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NOTICE SUR CLAUDE JOLY.

Joly (Claude), né en 1610, à Buri, dans le

diocèse de Verdun, d'abord curé de Saint-

Nicolas des Champs à Paris, ensuite évoque

de Sainl-Pol de Léon, et enfin d'Agen, mou-
rut en 1678, à soixante-huit ans, après avoir

occupé avec distinction les principales chai-

res des provinces et de la capitale. Les huit

volumes in-8* de Prônes et de Sermons qui

nous restent de lui furent rédigés après sa

mort par Richard, avocat. Ils sont écrits avec

plus de solidité que d'imagination. Le pieux

évoque ne jetait sur le papier que son exorde,

son dessein et ses preuves, et s'abandonnait

pour tout le reste aux mouvements de son

cœur. On a encore de lui les Devoirs du
Chrétien, in-12, 1719. Ce fut lui qui obtint

l'arrêt célèbre, du h mars 1669, qui règle la

discipline du royaume sur l'approbation des
réguliers, pour l'administration du sacre-

ment de pénitence.
;

Nous ne savons pourquoi les diffé-

rents éditeurs des œuvres de Joly les ont
intitulées Prônes de Messire Claude Joly,

etc., et non pas Sermons de Messire, etc.

Nous avons parcouru ces prétendus prônes
d'un bout à l'autre ; or, si nous ne nous
trompons, il y a peu de discours prononcés
du haut de la chaire chrétienne qui soient
plus véritablement sermons. Nous croyons
donc redresser une injustice littéraire en les

réimprimant sous ce dernier titre. Le lec-

teur jugera si nous avons eu tort ou raison.

SERMONS
DE MESSIRE CLAUDE JOLY,

ÉVÈQUE ET COMTE D'AGEN.

PREFACE.

Les sermons de feu Messire Claude Joly,

évêque d'Agen, et auparavant curé de Saint-
Nicolas des-Champs , ont toujours eu une
approbation universelle: et ceux qui les ont
entendu prononcer, ou qui les ont lus, ont
témoigné qu'on rendrait un service très-
considérable à l'Eglise, si on les faisait im-
primer.

Ses rares talents, une facilité toute par-
ticulière à s'expliquer sur toutes sortes de
sujets ; un tour de morale familier et aisé,
mais fort, et appuyé de solides raisonne-
ments; une science consommée de l'Ecriture
sainte et de la discipline ecclésiastique

,

des Pères et de la théologie ; un don singu-
lier de toucher et d'instruire par un détail
exact, et des mouvements animés, lui ont
acquis une réputation qu'il a toujours sou-
tenue, depuis qu'il a commencé à paraître,
jusqu'aux derniers jours de sa vie.
On s'engagerait à trop de choses , si l'on

voulait fdire un éloge régulier de ce grand
U'jnïme : mais on manquerait aux lois de la

Orateurs Sacrés. XXXII.

reconnaissance, si l'on ne disait rien de tant
de belles qualités qui lui ont mérité un ap-
plaudissement général, et une estime uni-
verselle non-seulement des personnes de
piété, et des pius habiles du royaume, mais
(ce qui est tiès-rare) de ceux même d'une
religion contraire à la nôtre.

Saint Augustin encore manichéen disait
de saint Ambroise, qu'il ne connaissait
point d'homme qui parlât avec plus de soli-
dité et de force ; et les religionnaires, dans
leur égarement, n'ont pu s'empêcher de
rendre le môme témoignage à l'éloquenco
noble et chrétienne de M. Joly.

Il possédait tout ce que l'on peut souhai-
terdansun parfaitprédicateur: une imagina-
tion vive et pénétrante, un esprit vaste, mais
recueilli

, une connaissance particulière de
ce qui se passe dans le monde, et des prin-
cipaux vices qui y régnent, un air grave et
dévot, un tempérament robuste et vigou-
reux, une composition nette et suivie, un
ton de voix agréable et insinuant, un heu-
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rcux attachement à l'étude, un justeiscer- d
•nement des matières, un cœur droit et un
grand zèle.

Comme il s'était proposé la gloire de
Dieu, et la conversion des âmes, pour la fin

de ses discours, il ne faut pas s'étonner des
bénédictions que le ciel à répandues sur
son travail, et des grands fruits que ses
premières prédications produisirent , soit à

Saint-S ulpice, où il prêcha d'abord tous les

dimanches, soit dans plusieurs autres chai-
res du royaume.

Dès h; premier sermon qu'il fit à Mont-
pellier sur le jugement dernier, des person-
nes de qualité

, que la seule curiosité d'en-

tendre un nouveau prédicateur de Paris

avait attirées, en furent si touchées, que,
devant aller à quelques divertissements
après la prédication, elles s'en retournè-
rent chez elles pour méditer et réfléchir

sur les terribles vérités qu'elles venaient
d'entendre. 11 en fit ensuite plusieurs au-
tres dans cette ville, qui furent, suivis de
grandes conversions. On l'écoulait comme
un apôtre : et lorsqu'il prit la résolution de
revenir à Paris, toute la ville, ayant inutile-

ment fait ses efforts pour Je retenir, fit

paraître, quelques années après, l'estime et

l'affection qu'elle lui portait, en mettant
parmi les articles d'une dépulalion qu'elle

fut obligée de faire au roi en 1652, celui de
supplier très-humblement Sa Majesté de lui

donner M. Joly pour successeur de M. de
Fenouillet, son évoque, mort cette année.

II semblait que le ciel s'expliquait déjà

par avance en sa faveur, et il ne sera peut-
être pas inutile d'ajouter ici une autre cir-

constance qui peut y avoir quelque rapport.

M. Joly, avant que de partir de Languedoc,
prit congé de l'évèque d'Alais, lui demanda
sa bénédiction , et comme il avait une vé-
nération toute particulière pour ce prélat,

il le pria de lui donner quelque chose qu'il

eût portée. L'humilité de M. d'Alais fit qu'il

y résisîa d'abord ; mais enfin il céda à

l'agréable importunité d'un ami. Et comme
nous remarquons que saint Paulin donna
autrefois à Sévère Sulpice, qui lui avait fait

une semblable prière, un morceau de la

vraie croix , et une tunique de laine qu'il

avait portée , M. d'Alais, détachant sa croix

épiscopalc, donna à M. Joly le cordon au-

quel elle était attachée; favorable préjugé,

ce semble, de cet illustre rang qu'il devait

un jour occuper dans l'Eglise.

Ce temps marqué par la Providence n'était

pas encore venu, cl il fallait qu'il se formât
au gouvernement futur d'un grand diocèse,

par le bon ordre qu'il apporterait à régler

une grande paroisse.

Il ne fut pas plutôt curé do Saint-Nico-

las des Champs, qu'il se sentit indispensa-

blernent obligé d'instruire ses paroissiens

sur les importantes vérités do la religion

chrétienne, et d'observer un ordre par le

moyen duquel il leur expliqua, pendant
plusieurs Avents et Carêmes, ce qu'il y a

de plus essentiel dans la morale de Jésus-

12

Christ, de plus touchant, et déplus propre
à la conversion des âmes.
Pour cet effet il leur parla de la dignité

du Chrétien, et de la grâce du baptême
,

dont il leur expliqua dans plusieurs sermons
les effets, les cérémonies, les engagements,
les avantages. De là il leur fit voir qu'il n'y
avait que le péché mortel qui fît perdre
aux Chrétiens cette grâce. C'est pourquoi
il l-eur montra la haine que Dieu lui porte,
et la haine qu'il a pour Dieu , ses circons-
tances et ses fâcheuses suites. Comme il

n'y a qu'une seule voie pour sortir de ce
péché, qui est celle de la pénitence, il leur
en expliqua la nature, la nécessité, la sévé-
rité, la durée. Mais comme les pécheurs
ne peuvent que très-difficilement se résou-
dre à faire pénitence, il crut devoir les y
engager par les motifs les plus forts, tels
que sont les quatre fins de l'homme. Ainsi
il leur parla de la mort des justes, de celle
des pécheurs, du jugement qui la suit, du
paradis, de l'enfer, du purgatoire, de la

bienheureuse et de la malheureuse éternité.
C'a été là la matière de près de cinquante
sermons, sans comprendre d'autres diffé-
rents sujets qu'il a traités, et d'excellentes
homélies qu'il a faites sur les évangiles des
dimanches, qui rempliront tout le cours
d'une année.
Tout Paris sait avec quel empressement

il a été suivi et écouté
, pendant les douze

années qu'il a été curé de Saint-Nicolas des
Champs. Les premières personnes du
royaume, soit dans l'Eglise, soit dans l'épée
et la robe, venaient assidûment l'entendre.
Les princes français et étrangers, les ca vi-

nisles et les luthériens, aussi bien que les

catholiques, ceux do la campagne comme
ceux de Paris, se rendaient du matin dans
son église aux jours qu'il devait prêcher :

et il est surprenant de voir avec quelle
résolution do changer de vie la plupart
sortaient de ses sermons.
La corruption du siècle est si grande, que

souvent la curiosité et le dessein de passer
une heure à entendre de belles choses atti-

rent plutôt les auditeurs à un sermon que
le désir de s'instruire des vérités chrétien-
nos, de réformer ses mœurs, et de s'adonner
sérieusement à la pratique de la vertu. Di-
versorium otii est. Non accurrunt ut aliqua
illic vitia déportant, aut aliquam legem vitœ
accipiant ad quam mores exigant suos, sed ut
oblectamento auriumperfruantur, (Usaiiàulre-

fois un ancien sur un sujet profane : et nous
pouvons le dire encore aujourd'hui avec
plus de justice, au sujet de la parole de
Dieu et des vérités de l'Evangile.

Les Pharisiens s'approchèrent un jour de
Jésus-Clirist pour lui demander quelque mi-
racle : mais, bien loin de lui en demander
un qui leur fût de quelque utilité, ils se

contentèrent d'un prodige d'une pure os-

tentation. Signum de cœlo quœrebant ab eo.

Ils no lui demandèrent ni là guérison d'un
paralytique, ni le soulagement d'un possédé,

ni la résurrection d'un mort; miracles où la

gloire de Dieu et les avantages des hommes
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paraissent ; mais ou un feu qui tombât du clamateur, et un diseur de beaux mots :

ciel ou une nouvelle constellation qui s'y Nolo te declamât orem esse garrulumque ; je

allumât, signum decœlo. veux que vous soyez savant dans l'Ecrituro

Une pareille curiosité amène souvent une sainte, et que vous vous rendiez Irès-ha-

foule d'auditeurs au sermon. Us y cherchent bile dans les mystères de votre Dieu et de

ce qui surprend l'esprit, et non ce qui lou- la religion que vous professez : Volo^ te sa

che le cœur : un tour tin et des expressions

délicates; d'ingénieuses antithèses, et des

portraits bien laits; d'éloquentes paroles de la

sagesse humaine, et, comme les appelle un

apôtre, de doctes fables; en un mot, des

éclairs qui brillent à leurs yeux, plutôt que

de solides instructions qui règlent leurs

consciences.
Un prédicateur fidèle à son ministère

n'est jamais assez lâche pour satisfaire en

ce point ses auditeurs, dans l'espérance

iVen recueillir de vaines louanges. Il s'ef-

cramentorum Dei tui eruditissimum. C'est le

propre de ceux qui n'ont pas beaucoup de
science, de s'arrêter aux paroles, et de se

faire admirer du peuple par un torrent de
mots. Verba volvere, eteeleritate dicendi apud
vulgus admirationem sui faccre, indoctorum
hominum est. Qu'il n'en soit pas ainsi de
vous, mon cher Népolien. Quand vous prê-
cherez, qu'on n'entende pas vos auditeurs
qui s'écrient : Ah! que cela est beau! Mais
qu'on lus entende gémir, et que les larmes
qu'ils verseront fassent votre éloge : Diccnte

force de leur exposer des vérités dont ils te in ecclesia, non clamor populi, sed gemi-
tus sùscitelur , lacrymœquc auditorum lau-

des tuœ sinl.

M. Joly, qui avait suivi cet important avis

de saint Jérôme, avait aussi souvent la con-
solation de. recueillir ce même fruit de ses

discours. Comme il cherchait dans la médi-
tation , clans la prière et dans l'étude de
quoi entretenir ses auditeurs, il voyait l'effet

que pioduisaientdans leurs âmes les grandes
et redoutables vérilés qu'il leur prêchait.

S'il leur parlait de la mort des pécheurs, des
peines de l'enfer, des jugements de Dieu,

de Jésus-Christ, qui refusa de satisfaire fin- de l'énormité et des suites du péché mortel

soient touchés, et non des signes et des

spéculations qu'ils admirent; et telle fut

toujours l'intention de M. Joly. Bien diffé-

rent de ces mères folles qui donnent incon-

sidérément à leurs enfants ce qu'ils deman-
dent, sans prendre garde que ce qui flatte

leur goût avance souvent leur mort, il lâ-

cha toujours d'imiter la sage conduite de

ces médecins qui ne contentent jamais l'ap-

pétit déréglé de leurs malades; ou plutôt,

pour m'expliquer avec saint Chrysostome,

il lâcha toujours de se former sur le modèle

discrète curiosité des Pharisiens

Sa plus grande application était de mon-
trer à ses auditeurs ce qu'ils devaient faire,

et ce qu'ils ne faisaient pas; de leur expli-

quer les éléments de leur religion, et de

leur donner une grande idée de la sainteté

de 1 état auquel Dieu les avait appelés, et

qu'ils déshonoraient par leurs péchés. Les

menaces et les promesses du Seigneur, les

termes de la loi, et les transgressions de la

de la bienheureuse et de la malheureuse éter-

nité, la plupart pleuraient et soupiraient;
d'autres demeuraient comme immobiles, et

il y en avait très-peu que la véhémence de
son action, la force de ses raisonnements,
et la grandeur du sujet ne touchassent.
Quand cet Esdras ouvrait le livre de la Loi,

et qu'il expliquait à ses auditeurs les véri-
tés renfermées dans l'un et dans l'autre Tes-
tament, ils fondaient en larmes. Et à présent

loi, les différents désordres dans lesquels on môme que ses discours, n'étant plus animés,
tombe, et les moyens de les réparer, les devraient, ce semble, avoir perdu leur force,

histoires de l'Ancien et du Nouveau Testa- on y trouve cependant une certaine onction,

ment, les invectives des prophètes et des des mouvements si pressants et des preuves
apôtres contre les pécheurs, leurs douces si convaincantes, qu'il est presque impos-
invitalions, et leurs exhortations pressantes

a bien faire, leurs exclamations, leurs pro-

sopopées, leurs apostrophes, voilà les sujets,

les figures, et tous les ornements de ses

discours. Rien de profane ni de trop étudié

n'y entrait. Quoique son langage fût pur, il

n'en rechercha jamais la délicatesse, ne com-
posant ses sermons qu'en latin; et s'aban-

donnant à la force de son imagination, aux
sérieuses réflexions qu'il avait faites sur les

matières qu'il devait traiter, aux mouve-
vemenls de son cœur, a la rapidité de son

sible de n'en être pas touché.
Il n'avait pas moins de succès dans les

conférences qu'il faisait à ses prêtres, où,
croyant ne devoir parler qu'à eux, il trou-
vait sa salle remplie de ceux des autres pa-
roisses. On venaij le consulter de toutes
parts, les personnes de la première qualité
et les plus grands ministres du royaume
lui communiquaient toutes les affaires qui
regardaient leurs consciences, et souhai-
taient qu'il les assistât à la mort.

Saint Vincent de Paul, dont la mémoire
génie, et à ce que l'esprit de Dieu lui inspi- sera toujours en vénération à ceux qui sont
rerail dans la chaleur d'une si importante zélés pour la gloire du Seigneur; cet homme
action. suscité de Dieu dans ces derniers temps,

Saint Jérôme écrivant à Népotien, que l'é- pour se faire une troupe choisie de mission-
vôque Héliodore, son oncle, avait, dans la naires qui prêchassent l'Evangile, et qui
faiblesse de son grand âge, chargé de la portassent les peuples à la pénitence, ne
commission de prêcher à sa place, lui ex- souffrait qu'avec peine que ses prêtres en-
pliqueceque doit faire et ce que doit éviter tendissent d'autre prédicateur que M. Joly.
un prédicateur évangélique : Je ne veux II yen avait pour lors de très-habiles. Il ne
pas, lui dit-il, que vous soyez un simple dé- doutait pas qu'il ne s'en trouvât plusieurs
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consommés dans l'étude do l'Ecriture sainle

et des Pères, d'une grande -vertu, et qui mé-
ritaient l'applaudissement de tout le monde :

mais il regardait le curé de Saint Nicolas

des Champs comme un modèle plus propre
a être imité par des gens qui ne cherchent
qu'à toucher les peuples et aller au cœur.

C'étaient là, sans doute, de beaux talents

pour un évoque, outre ses vertus, et ses

autres qualités personnelles. C'est pourquoi
il ne faut pas s'étonner, si, ayant été nommé
par le roi àl'évêché d'Agen, il a rempli avec
tant de gloire son ministère.

Ce diocèse avait besoin d'un prélat qui

eût autant de zèle, de vigilance, d'exacti-

tude, d'expérience, de fermeté qu'il en avait.

Parmi le petit peuple c'était une ignorance
grossière; à peine savait-il autre chose sinon

qu'il y a un Dieu en trois personnes. L'of-

fice divin était négligé dans la plupart des

paroisses de la campagne, où l'on ne disait

point de vêpres ni fêtes ni dimanches. Les
mariages se célébraient sans faire do fian-

çailles , et l'on ne connaissait ni la sainteté

ni les obligations de ce sacrement.
Parmi les riches et les personnes un peu

distinguées, c'étaient d'étranges abus, et des
usures sur lesquelles on ne se faisait pas le

moindre scrupule de conscience, une obli-

gation simple portant intérêt, comme si c'eût

été un contrat de constitution.

Parmi les ecclésiastiques, une maudite
coulurne de posséder des bénéfices absolu-

ment incompatibles s'était introduite depuis
longtemps, et plusieurs d'entre eux se sou-

ciaient peu de soutenir, par une vie édifiante

et une fidèle application à leurs devoirs, la

sainteté de leur étaU
A moins qu'un prélat n'eût eu toutes ces

qualités queje viens de marquer, il eût été

impossible de corriger ces abus et d'arrêter

le cours de ces désordres. Il fallait inslruire

des peuples ignorants et leur apprendre leur

religion; renouveler les anciens statuts pour
l'usage et les cérémonies des sacrements;
faire des visites et établir des missions; ré-

former les ecclésiastiques et leur faire com-
prendre l'incompatibilité de leurs bénéfices;

en un mot, il fallait êire partout, veiller sur
tout, pourvoir à tout, considérer, non plus

de loin, mais de près, non pas tant par d'au-

tres (pie par soi-même, l'état el, pour me
servir des termes du Saint-Esprit, le visage

des peuples dont on est chargé : Diligenler

ognosce vultum pecoris lui, gregesque tuoi
considéra (Prôv., XXVII)^

Si l'évêque d Agen a été près de cinq ans
sans prendre de grands vicaires, c'est que,
par un excès de son zèle, il a voulu connaî-
tre par lui-même le véritable état de son
diocèse; remarquer par ses propres yeux,
plutôt (pie par des yeux empruntés, les dé-
sordres qu'il y avait, afin d'y appliquer de
plus utiles remèdes : se consacrant et se sa-

crifiant pour le bien du troupeau qu'il avait

à conduire, faisant au delà de ce qu'il était

obligé de taire, au delà de ce que ses forces,

ses affaires et ses continuelles occupations
pouvaient lui permettre.

S'il avait douze livres pour les douze ar-
chiprêtres de son iiocèse , dans lesquels
il écrivait non-seulement ce qu'il jugeait à

propos d'ordonner dans ses visites, mais en-
core l'état des églises, l'âge des curés, le

temps de la possession de leurs bénéfices,
leur capacité ou leur ignorance, leurs bon-
nes et leurs mauvaises qualités, c'est qu'il
voulait tout voir et tout connaître, pour met-
tre son diocèse dans un meilleur état qu'il

n'était avant qu'il y vînt, et remplir de di-
gnes sujets les bénéfices qui viendraient à
vaquer.
N'imposez jamais précipitamment les mains

à personne, disait un grand apôtre à un grand
disciple, de peur que vous ne vous rendiez
coupable des péchés que feraient ceux que
vous auriez inconsidérément mis dans des
places dont ils étaient indignes. On ne sau-
rait prendre trop de précautions pour mettre
de bons prêtres dans des cures, pour con-
fier à de sages et zélés pasteurs le soin d'un
troupeau qui à tout moment est en danger
de s'égarer. C'est sur leur capacité, leur
piété , leurs bons exemples, leur assiduité
dans l'administration des sacrements, leur
application à ealéchiser et à instruire, leur
vigilance à terminer les différends, et à em-
pêcher les débauches des peuples, que doit
se reposer la sollicitude des évoques, dit

saint Augustin : Quelque zélés qu'ils soient,
ils ne peuvent être partout; ce qu'ils peu-
vent faire est de choisir de bons ecclésiasti-

ques qui veillent, et qui agissent en leur
absence

; qui, étant animés et pleins, comme
il dit, de leur esprit, partagent avec eux le

soin du troupeau qu'ils conduisent.
Moïse se sentant surchargé de la conduite

d'un peuple inconstant, ignorant, grossier,
indocile, et naturellement porté à la révolte,
dit à Dieu : Pourquoi, Seigneur, m'avez-vous
imposé un si lourd fardeau ? Est-ce queje
suis le père de toute cette multitude, pour
me dire de les porter dans moi sein comme
une nourrice porte son enfant, et m'obliger
de les conduire à la terre que vous leur avez
promise? Mais Dieu lui répondit : Je sais

que tu ne peux seul suffire à ce g' and ou-
vrage ; voici seulement ce queje veux que
tu fasses : Tu connais dans l'étendue de ta

juridiction plusieurs vieillards de piété < l de
mérite ;

prends-en soixante-dix, que lu con-
duiras à la porte du tabernacle; j'y descen-
drai, je te parlerai, et je t'ôterai de Ion es-
prit, que je leur donnerai , afin qu'ils por-
tent avec toi le fardeau du peuple, el (pie tu

n'en sois pas chargé tout seul. Auferam de
spirilu tuo, tradamque eis, ut sustentent te-

cum anus populi, et non tu solus graver is

(Numer., II).

La conduite d'un grand diocèse, où il est

presque impossible qu'il ne se trouve beau-
coup d'ignorance dans les uns, d'indocilité

et de libertinage dans les autres, est un
étrange fardeau. Quelque zélé que fût l'évê-

que d'Agen, il en sentit le poids, il s'en

plaignit amoureusement, comme Moïse, à la

providence de Dieu qui l'en avait chargé,
appréhendant comme lui que ce ne lût un
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effet de sa justice pour la punition de ses son exemple à ne craindre ni' la rigueur des

péchés, et préférant, à son exemple, la mort saisons, ni les fatigues des voyages, ni les

à un si redoutable emploi, s'il ne pouvait incommodités d'une profession pénible et

s'en acquitter utilement pour son propre austère, ni les difficultés des chemins et des

salut. lieux inaccessibles : les plus lâches s'enhar-

Mais il se représenta en même temps que dissent, les plus timides se rassurent, et,

c'était à lui-même que Dieu parlait en la per- persuadés que leur vie ne doit pas leur être

sonne de ce législateur ; que pour bien gou- plus chère que l'est à celui qui les com-
verner son diocèse il fallait qu'il mît dans mande le soin de sa propre personne, ils

les bénéfices où il y avait charge d'âmes, des s'animent au combat, attaquent hardiment
ecclésiastiques qu'il connût, de senilms Israël l'ennemi, et sont presque sûrs de la vie

quos tu nosti; des ecclésiastiques qu'il sût toire.

être âgés, quos tu nosti quod senes sint; c'est- Si dans les deux missions que l'évêquo

à-dire, comme l'explique saint Augustin, des d'Agen lit faire, l'une à Agen, et l'autre à

ecclésiastiques qui, par leur capacité, leurs Marmande par vingt-deux ecclésiastiques

mérites, leur gravité, leur prudence, pussent d'un zèle et d'une capacité distingués, il eut
avoir parmi le peuple le respect et l'autorité tout le succès qu'il pouvait espérer pendant
qu'ont les vieillards, quos lu nosti quod senes les deux mois que chacune d'elles dura,
populi sitti ac magistri. Car c'était de son es- n'en soyez pas surpris; il était lui-même à
prit que ces fidèles ministres devaient être la tête de cette milice spirituelle, prêchant,
animés pour supporter, sous lui et avec lui, catéchisant, confessant, exhortant, donnant
le pesant fardeau d'un grand diocèse, afin ses ordres partout, s 'employant tout entier

,

qu il n'en fût pas chargé tout seul : Ut susr et, comme un autre saint Paul, se. sacrifiant

tentent tecum omis populi, et non tu solus par un excès de zèle pour le salut des âmes
graveris. et la conversion des pécheurs. Aussi que de

Pénétré de ces senliments et connaissant restitutions, que de réconciliations, que de
l'importance de ce devoir, il voulut avoir un confessions générales! Combien de diffé-

état de ceux qui occupaient les bénéfices de rends terminés, de familles réunies, d'im-
son diocèse, et de ceux qui pouvaient y pré- | uretés, de médisances, de querelles, de li-

tendre, afin qu'il fût pleinement instruit de bertinages, d'usures, de pernicieuses cou-
leurs bonnes ou de leurs mauvaises mœurs, tûmes et de scandales arrêtés 1 Combien
et qu'il les connût par leurs noms, comme ce fit-il de conversions! Combien reçut-il d'ab-
bon Pasteur de l'Evangile; jusque-là que, jurations dans l'autre mission qui fut faite

pour ne rien donner ni à la prévention ni a Marmande où plus de huit cents de ses
a la faveur, il s'était fait à lui-même deux diocésains, touchés de ce qu'il disait et con-
Jois : l'une de ne donner jamais les cures à vaincus des vérités qu'on leur prêchait,
ceux qui les demandaient; l'autre de les renoncèrent de bonne foi h des erreurs qui
donner toujours par préférence aux plus ca- leur étaient devenues comme naturelles, et

pables et aux plus vertueux, de la probité et héréditaires par une longue succession de
du zèle desquels il fût convaincu. temps!
Quelque soin qu'il prît de infiltre, delà Grâces en soient, rendues, ô mon Dieu!

sorte, dans son d.io.cèse des ecclésiastiques à votre miséricorde gratuite, qui é-cla.ire les
dont les mérites lui fussent connus, et quel- esprits, et qui touche les cœurs en tel temps,
que grand que soit ce diocèse, où il y avait en tel lieu, et de telle manière qu'il lui
plus de six cents églises, cet infatigable pré- plaît. Ce nest ni celui qui plante, ni celui qui
latlesa toutes visitées par deux fois, et il arrose, qui fait naître de bonnes plantes
n'y en a même aucune où il n'ait prêché, d'un mauvais fonds et d'une terre ingrate,
sortant tout moite de sueur et épuisé de c'est vous qui donnez la naissance et /'«t-
forces d'une paroisse à une autre, et sou- croissement à toutes choses; vous qui per-
vent à pied. mettez le mal pour en tirer un grand bien,
Ole bel exemple que celui d'un prélat qui souffrez les pécheurs afin qu'ils exer-

qui, non content de faire des ordonnances cent la patience des justes, et les hérétiques
pour la réformation des mœurs, le bon état afin que les vérités catholiques soient plus
des églises, l'instruction et l'éducation des solidement établies par la réfutation de leurs
peuples, les observe le premier, et engage erreurs; vous qui conduisez avec tant de
les plus lâches et les plus délicats à le suivre! douceur, mais aussi avec tant de force, les
Quels etl'ets peuvent produire les harangues moyens que vous employez, à vos fins, que
ou les menaces d'un capitaine qui du haut les uns embrassent avec joie la vertu, et
d un mur d'où il voit ses soldats combattre, que les autres rentrent sincèrement et vo-
les anime à bien faire, ou les accuse de là- lontairemenl dans le sein de l'Eglise,
chete, pendant qu'il est lui-même plein de Oui c'est à Dieu, comme à la'cause pré-
parions, qu il appréhende d'exposer sa per- miôre et principale, qu'il faut attribuer les
sonne, et qu il demeure dans une molle conversions et les abjurations qui se font,
oisiveté, disait autrefois saint Jérôme : De- Mais comme il se sert du ministère des
heata doctrina pugnanti ictus dictare de causes secondes pour l'exécution de ses des-
muro, et cum ipse unguentis delibutus sis, seins, et que l'Apôtre nous appelle ses co-
cruenlummilitemaccusareformidinis? opérateurs et ses coadjuleurs, on peut dire

Mais quand ce capitaine marche à la tête qu'il s'était servi de l'évêque d'Agen, pour
de ses troupes, quand il leur montre par opérer tous les surprenants effets qu'on a
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tus dans ie gouvernement et la réformalion
de son diocèse. C'était ce laboureur vigilant
et laborieux qui attirait sur cette terre in-
grate les influences et les rosées du ciel;

c'était sur ses prières, son zèle, ses prédi-
cations, ses soins, ses corrections, ses re-

montrances, sa science, ses vertus, que
Dieu répandait à pleines mains ses béné-
dictions paternelles, afin qu'il eût la conso-
lation de voir un peuple nouveau et tout dif-

férent de l'ancien.

Les savants qui n'ont point ae vertu res-
semblent à ces flambeaux qui se brûlent et

se consument en éclairant les autres, dit

saint Isidore de Séville; ou bien, pour me
servir de la comparaison de Lacîance, ils

ressemblent à ces étoiles qui, quoique in-
finies en nombre, ne peuvent dissiper les

ténèbres de la nuit, ni faire de grands biens
à la terre, parce qu'elles n'ont qu'une faible

et chancelante lueur, destituée de chaleur
et de force.

Ainsi les pécheurs demeurent toujours
pécheurs, et les aveugles toujours aveugles

semblable a celle que ces démons firent à
Jésus-Christ : Quia nobis et tibi? Venisti

hue ante tempus torquere nos ( Mal th. VIII ).

Qu'avons-nous à démêler ensemble? pour-

quoi venez-vous nous tourmenter avant le

temps?
En effet, il avait déjà obtenu du roi la dé-

molition de plusieurs temples qui avaient
été bâtis depuis l'édit de Nantes , et ils s'a-

percevaient que leur petit troupeau dimi-
nuait tous les jours. On coupait peu a peu
quelques têtes de cette hydre formidable;
mais comme on en voyait renaître aussitôt

de nouvelles, ce temps qu'on n'osait presque
espérer est enfin venu, où l'on a entièrement
retranché ces monstrueuses reproductions,
le ciel ayant de toute éternité destiné le

plus magnanime et le plus pieux de tous les

rois pour exterminer de son royaume les

plus dangereux ennemis de la religion et d&
l'Etat.

C'est ce que les gens de bien demandaient
tous les jours à Dieu dans leurs prières;

c'est ce que les évoques zélés souhaitaient
Quelque petit éclat, qui s'échappe de temps avec plus d'empressement; et jamais l'évê

en temps, brille aux yeux des uns et des
autres; mais ils n'en sont ni éclairés ni

échauffés. Ce sont toujours les mêmes er-

reurs et les mômes habitudes : et s'ils pa-
raissent faire quelques efforts pour sortir

des ténèbres, et de Vombre de la mort où ils

sont assis, ils retombent aussitôt, comme des
gens qu'un petit bruit éveille dans leur pre-
mier assoupissement.

11 n'en est pas de même de ces hommes
apostoliques, et de ces prélats remplis de
l'Esprit de Dieu, qui n'étant pas moins vé-
nérables parleurs vertus que par leur ca-

ractère, par leur piété que par leur doctrine,
par leurs bons exemples que par leur élo-

quence, élablissent en maîtres les vérités de
l'Evangile, et prêchent la pure morale de
Jésus-Christ. La parole de Dieu a je ne sais

quelle énergie dans leurs bouches, dit saint

Jean Cbrysoslome : et quoique son effet

soit indépendant de la bonne ou de la mau-
vaise vie de ceux qui l'annoncent, il semble
qu'elle les honore par les fruits qu'ils pro-
duisent, comme ils rhonorent eux-mêmes,
en remplissant et sanctifiant leur ministère.

L'Eglise de France, qui conserve dans ses

prélats cette pureté primitive de la foi et

de la morale chrétienne, a la consolation de
voir tous les jours des brebis égarées ren-

trer dans la bergerie, et un grand nombre
de pécheurs dans les voies de salut, d'où i!s

s'élaient éloignés. Tel fut en particulier le

succès qu'eut l'évoque d'Agen.
Paris, Montpellier, Agen, Marmande en

rendront des témoignages éternels. Que ne
til-il pas même à Clérac, où de mémoire
d'homme on n'avait vu aucun évoque, parce

qu'il n'y avait presque point de catholiques?

Il y prêcha dans l'église de l'Abbaye, où
ceux de la religion prétendue réformée s'é-

tant trouvés, plusieurs d'entre eux ne pu-
rent s'empêcher de dire qu'ils croyaient

tout ce que M. l'évoque avait dit; les plus

.opiniâtres faisant en eux-mêmes une plainte

que d'Agen, si Dieu avait prolongé sa vie,

n'aurait eu plus de joie que de voir la

France purifiée de tant d'abominations tek

d'erreurs. Mais la Providence a voulu qu'a-

près s'être sacrifié par ses veilles, son élude,

ses exhortations, ses soins, pour honorer
le ministère de sa parole, il mourût en quel-

que manière en prêchant, puisque sa der-

nière maladie a été causée d'un violent

effort qu'il fit dans la chaire de son église

cathédrale , où la respiration lui manqua
tout d'un coup.

Si l'on avait eu dessein de lui composer
un éloge selon les règles de l'art, on se serait

arrêté sur celte belle circonstance, et sur

plusieurs autres, qui eussent fourni quantité

de réflexions pour donner à un si riche su-

jet loute l'étendue qu'il méritait. Mais on
s'est contenté de remarquer ce qui regardait

plus particulièrement les rares talents d'un
si excellent ministre de la parole divine; et

le dessein qu'on s'est proposé a été de ren-

dre raison au public de ce que l'on a fait

pour mettre ses sermons dans l'ordre et

l'exactitude où ils paraissent.

A la vérité on a quelque obligation à ceux

qui les ont recueillis [tendant qu'il les pro-

nonçait, et on leur eût encore été plus

obligé, si le recueil qu'ils en ont fait avait

été partout fidèle et exact. Mais, soit par la

dillieulté qu'il y a de suivre mot à mot un
prédicateur, soit par un défaut de capacité

(jui est absolument nécessaire [tour bien

réussir dans cet art, où l'on s'expose à faire

de grandes fautes, à moins qu'on ne soit bon
théologien et versé dans la lecture des Pères;

soit enfin parles omissions et les fréquentes

interpositions de mots et de phrases ]ui se

glissent ordinairement dans les copies, il

est certain que ces sermons ont été en beau-

coup d'endroits très-mal recueillis, souvent

sans ordre, sans division, sans liaison do

preuves, quelquefois remplis de répétitions

ennuyeuses et inutiles, de passages de l'Erri-
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ture, et principalement des Pères, ou suppo- dans ces sortes de matières , a mis ces ouvra-
gés ou mal cités. ges dans un si bon ordre, qu'on trouvera

Cette raison a toujours obligé ses frères les pensées, l'esprit, les mouvements, les

de s'opposer à ceux qui, de temps en temps, expressions de leur auteur. La preuve
ont tâché de surprendre des privilèges pour en sera fort aisée à faire à ceux entre les

leur impression, et de faire rendre par arrêts mains desquels sont ces copies défectueuses
contradictoires à ceux qui les avaient sur- qui ont Darujusques ici, et qui verront dans
pris. Auraient-ils souffert que des gens qui
n'avaient nul droit, et qui se souciaient peu
de conserver l'estime qu'on avait conçue
d'un si grand homme, missent en lumière
des ouvrages défectueux, tronqués, irnpar-

ces sermons un travail, une suite et une
exactitude bien différents.

Après ceux qui renferment ces grandes
matières de religion et de morale dont on a
parlé ci- dessus, et qui sont celles par les-

fails, altérés, et pleins de contre-sens en une quelles l'évêque d'Agen a commencé, on
infinité d'endroits? lira les homélies qu'il a faites sur tous les

Cependant on les pressait de toutes parts dimanches de l'année, où l'on trouvera des
de donner ces sermons au public; il y en a sujets d'une grande utilité, tels que sont,
même eu plusieurs que quelques mission- entre autres, les moyens de se sanctifier

naires ont traduits en anglais et en d'autres dans son état, l'uniformité et la persévérance
langues des pays où ils allaient prêcher, dans la vertu, la mortification des passions,
Mais ce qui les y a déterminés encore olus la nécessitéet les qualitésdesbonnes œuvres,
fortement a été l'empressement de beaucoup la première communion des enfants, les de-
de personnes du Languedoc et d'Agen, qui voirs d'un bon paroissien, l'esprit d'avarice
avaient entendu avec fruit ses prédications, et d'intérêt, la ferveur et la langueur dans
et celui de quantité de nouveaux convertis, le service de Dieu, l'amour déréglé des eu-
qui leur ont fait témoigner qu'ils auraient riosités et des nouveautés, la prévention et

une singulière consolation de lire ses dis- l'entêtement, la surdité spirituelle et le bon
cours, pour s'instruire davantage et se for- usage de la parole de Dieu, la résignation à
tifier dans leur foi. la Providence divine dans les afflictions, la

Ils croyaient d'abord que l'évoque d'Agen résurrection spirituelle du Chrétien, la ma-
n'ayant écrit (comme nous l'avons dit plus nière de bien entendre la messe, les devoirs
haut) que les entrées, les desseins, les prin-

cipales preuves et les passages de ces ser-

mons, ils ne trouveraient pas dans ces frag-

ments de grands secours pour les faire ini-

des parenis et des maîtres, le délaide la pé-

nitence, les rechutes, des vengeances et les

inimitiés; l'ivrognerie et la fainéantise, les

jeux et les divertissements défendus; les né*
primer tels qu'ils devaient être. Mais comme goces permis et ceux qui ne le sont pas; la

il aimait extrêmement Je travail, et qu'il confession, la miséricorde de Dieu envers
avait fait d'amples collections, d'où il lirait les pécheurs, l'amour de Dieu et du pro-
ies discours qu'il composait, ils les ont con- chain, et quelques exhortations faites aux
fiées, avec les copies manuscrites, à une ecclésiastiques et aux dames de charité,
personne qui, par une longue expérience

SERMON I".

SUR LA DIGNITÉ DU CHRÉTIEN , ET l'eXCEL-
LENCE DE LA GRACE DU BAPTÊME.

Adjuvantes exliorlamur ne in vacuum graliam Dei re-
cipiatis. (II Cor., VI. J

Etant destinés à vous aider par notre ministère, nous
vnus exhorions de ne pas recevoir en vain la grâce de
Dieu.

Puisque l'Eglise ouvre cette sainte et

bienheureuse Quarantaine par cette exhor-
tation que l'apôtre saint Paul fait aux Chré-
tiens de Corinlhe de ne pas recevoir en vain
la grâce du Seigneur

, j'ai cru qu'en qualité
de votre pasteur , il élait de mon ministère
de vous faire connaître, pendant les diman-
ches de ce carême, quelle est cette grâce du
christianisme , et avec quelle fidélité vous
êtes obligés d'y répondre.
Jamais il n'y a eu de matière plus impor-

tante que celle-là. Ce sont les premiers élé-
ments de notre religion , et les fondements
de toute notre morale : et cependant on peut
dire, à la confusion delà plupartdes fidèles,
qu il n'y a peut-être jamais eu de sujnt plus

inconnu , et sur lequel on fasse moins de
réflexion.. On s'arrête aux cérémonies exté-

rieures qui frappent les sens, mais on n'en
pénètre pas l'esprit, et souvent, par un mal-
heur qu'on ne peut assez déplorer , on vit

et on meurt presque sans savoir ce que c'est

qu'être Chrétien.

Si cette science nous était inutile , je m'en
consolerais aisément : mais saint Bernard
nous avertit qu'il n'y en a point de plus
nécessaire ni de plus importante. De quelque
métier que l'on soit, et quelque profession
que l'on exerce , on se fait un devoir d'en
connaître les obligations et les avantages ,

dans la pensée que l'on a qu'à moins de
cela on n'y réussira jamais.
Cependant souvent il n'y a rien de moins

connu que la grâce du christianisme que
nous recevons dans le baptême

,
qui est le

premier de nos sacrements. Qu'est-ce que
cette grâce? On n'en sait rien, on n'en
connaît ni la nature ni l'excellence. D'où
vient cette grâce? A pei'ie en connait-on le

principe. Qu'est-ce qu'elle opère dans une
Ame , quels sont ses effets , ses avantages ,

ses récompenses.? C'est de quoi on négligo
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de se faire instruire : et cependant y a--t-il

rien ,
je ne dis pas seulement de plus utile,

mais même de plus nécessaire et de plus

important? Sans cette connaissance
, |dit

saint Bernard (lib. i Déconsidérât.), à quels
égarements et à quels désordres n'est-on

point exposé ? et s il n'y a personne qui ne
s'informe des avantages et des obligations

de la condition qu'il vent embrasser, u'est-il

pas étrange de voir des Cbrétiens vivre dans
une ignorance si grossière, qu'ils ne sachent
ni ce que c'est que la grâce de leur baptême,
ni quels sont les^pressants devoirs qu'elle

leur impose.

DIVISION.

C'est aussi, Messieurs, de quoi j'entre-

prends de vous parler, afin de commencer-
far cette importante morale tout ce que j'ai

à vous dire dans la suite: et pour éviter la

confusion , et apporter quelque ordre dans
une si vaste matière.

Je vous ferai voir d'abord quelle est la

noblesse, l'excellence et la dignité d'une
âme qui a reçu la grâce du baptême, par deux
considérations qui vont faire tout le partage
de ce discours; dont la première regarde le

malheureux état d'où elle nous tire : et la

seconde, le bienheureux état où elle nous
établit. N'écoutez pas ce discours avec des
oreilles profanes : tout ce que vous avez
d'application, de piété, de foi , n'est pas
trop pour vous faire instruire d'un si impor-
tant sujet ; demandez seulement à Dieu un
cœur docile , et une âme bien préparée. Et
vo'S , divin Esprit, fortifiez mes pensées,
animez mes paroles , et descendez sur cet

auditoire par des effusions de lumières et

des embrasements d'amour.

PBEÎIIIEK POINT.

Je commence donc, et je dis que le plus

grand bienfait, et la plus grande grâce

qu'une créature puisse recevoir de la bonté
et de la puissance de Dieu , c'est la grâce

du christianisme. Ne prenez ceci ni comme
une parole jetée en l'air, ni comme une
proposition générale 5 laquelle vous n'ayez

presque point de part; je dis que la grâce
du christianisme, que vous avez reçue vous
tous en particulier, est un si grand don et

un si grand bienfait
,
que la toute puissance

de Dieu ne peut en faire un plus grand ; et

c'est ce que je veux montrer par l'autorité

des saints Pères , avant que j'entre dans un
plus parfait détail de mes preuves.

Saint Denis, qui était du 1" siècle, dit que
cette grâce qui vous a tirés des ténèbres de
l'idolâtrie, et qui vous a fait entrer en par-

ticipation de la lumière et de la vie de Jésus-

Christ même, est la plus grande et la plus

excellente qui puisse sortir du sein de Dieu,

omnium Vci beneficiorum prœclarissimum.

Tertullien, qui élail du u* siècle, s'explique

d'une autre manière (lib. de Pallio, cap.

ultirno ; in Apologetico , cap. 1, et sub mé-
dium) : Savez- vous bien qu en recevant le

Lapteme , vous commencez à entrer dans
une nouvelle discipline , cl que vous êtes do

S. CLAUDE JOLY. 2!

la secte de Dieu : Secta dicina, secta Dei vos
estis.

Ce mot est fort énergique : quelques-uns,
qui l'ont tiré de secare , ont cru que cet

Africain voulait nous apprendre que le

Chrétien était comme une section et une
portion de la substance de Dieu même.
D'autres, qui l'ont pris dans un sens moins
outré, ont cru qu'il voulait dire que la grâce
du christianisme est une suite et une pro-
pagation de Dieu, qui en est non-seulement
l'auteur et la fin , mais encore l'exemplaire
et la récompense : qu'elle est un inviolable
attachement à Dieu, que nous devons suivre
comme notre guide, écouter comme notre
maître, interroger et consulter comme notre
oracle

;
que nous sommes de sa secte , éle-

vés dans son école, instruits de ses vérités

et engagésà ne point suivre d'autre doctrine
que la sienne.
En est-ce assez? Demandez à saint Gré-

goire de Nysse ce que c'est que la gr/lce du
christianisme , il vous dira que c'est une
imitation de la nature divine, imitatio divines

naturœ (lib. de profess. Christ.) : d'autant

qu'un Chrétien qui l'a reçue donne par ses

actions et sa conduite , comme une espèce
dévie sensible à la vie divine, et que ce

quo nous ne pouvons connaître dans Dieu ,

nous pouvons le voir dans le Chrétien qui
est son image.
Demandez-le à saint Paul, il vous dira

que c'est un bain de régénération et de ré-

novation : lavacrum regenerationis [TU., III).

Nous étions morts, et nous somuies régé-
nérés de nouveau : ou si vous voulez, avec
Hugues de Saint-Y

r

ictor (1. 11, De sacramen.),

nous n'avions qu'un père terrestre, et nous
en avons un céleste : nous étions engendrés
des hommes, et nous sommes régénérés et

devenus enfants de Dieu : nous appartenions
au vieil Adam, et nous appartenons au nou-
veau. Car tout ce qui est de vieux en nous
est passé, pour faire place à une généra-
tion et à une reproduction nouvelle, Yetera

transierunt, facla sunt omnia nova.

Qu'est-ce enfin que cette grâce que vous
avez reçue, et Dieu veuille que vous l'ayez

conservée; qu'est-ce que cette grâce que
ce petit enfant vient de recevoir? est divince

panicula aurœ, c'est une parcelle, une pelilo

portion du souffle de Dieu : en sorte que
comme en Dieu c'est une plénitude de souf-

fle, d'esprit, d'amour; dans un Chrétien c'est

une communication, une parcelle de ce di-

vin Esprit et de ce saint amour.
Mais je n'en dis pas encore assez : Parlez,

saint Pierre, parlez, grand apôtre, tout ce

que je dirai sera au-dessous de la vérité,

yous êtes seul capable de nous apprendre

ce que nous sommes. Maxima et preliosa

nobis promissa donavil (I Petr., Il) : Dieu
nous a donné une grande et précieuse grâce

qu'il nous avait promise. Comment cela?

ul per hœc efficiamini divinœ consortes na-

turœ ; c'est que parcelle grâce il nous a ren-

dus participants de sa nature. Est-ce assez

dire participants? Non; mais je manque de

tei nies pour (n'exprimer : saint Chrysostomo
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ayant tn's-judicieusement remarqué que
saint Pierre n'a pas dit, participantes divi-

nam naturam, mais divinœ naturœ consorles.

Voilà l'essence divine participée par un
Chrétien. Il est vrai qu'en Dieu elle est subs-
tance, et accident dans un Chrétien. Il est

vrai qu'en Dieu elle est plénitude et indé-

pendance , écoulement et communication
dans un Chrétien. Mais, au reste, c'est une
admirable société, sinon d'égalité, comme
l'explique saint Thomas (lect. 1, in epist. II

Petr.), du moins de participation; ce qui
n'en est que trop pour nous faire connaî-
tre KOlre excellence.
Mais abaissons-nous un peu, et, pour en-

trer dans un détail plus sensible, considé-
rons cette grâce de notre baptême, par rap-

port au déplorable état où est un homme
avant qu'il l'ait reçue; voici ce que j'en ai

remarqué dans l'Écriture et les Père-, On
peut considérer l'homme ou par rapport à

lui-même, ou par rapport à Dieu, ou par
rapportaux créatures. Qu'est-ce que l'homme
par rapport à lui-même? 11 y a deux choses
dans cet homme, l'âme et le corps; l'âme a
plusieurs facultés, l'entendement et la vo-
lonté, la liberté, la mémoire, l'appétit. Or,
qu'y a-t-il dans cet entendement? il n'y a
qu'erreur, que ténèbres, que mensonge

dre créature l'abat, la moindre tentation le

fait tomber, la moindre passion le jpstte par
terre, le moindre grain le renverse; un re-

gard, la présence d'un objet, la vue de quel-
que intérêt, ou de quelque honneur, un peu
d'or ou de plaisir, un premier mouvement,
une pensée le fait tomber ; c'est la feuille de
l'univers, folium universi.

Mais qu'est-ce que sa mémoire? Si vous
le demandez à saint Bernard, il vous répon-
dra [Inler serm. de Divcrsis, serin. 45 ), que
c'est un égout de toutes sortes de péchés,
un réservoir, un cloaque d'infection et d'im-
pureté; une sentine remplie d'extravagance,
de folie, de corruption, d'ordure : Tota in
repositorium memoriœ recurrit senlina pec-
catorum.

Enfin, qu'est-ce que son appétit? C'est une
continuelle opposition à la vertu, et un
amour désordonné pour le bien sensible.

Dieu l'avait bien dit au premier homme :

Tiens le pied sur la gorge de ton appétit,

parce que, si tu ne le domines, il te maîtri-
sera bientôt, et se révoltera contre ta raison :

étrange oracle dont nous n'avons vu dans la

suite que de trop funestes expériences. Cet
appétit, dit le Sage, est comme un cheval
fougueux et indompté qui conduit dans des
précipices, et brise le corps de celui qui le

Error et tenebrœ peccatoribus concreata sunt monlQ,Equusindomi(us(Eccli.,XXX).Voyez-
(Eccli., XI). Voilà le partage de l'homme, vous ce débordement de biie, cette violence
Mais c'est un si grand esprit, c'est une si toujours animée, cet emportement de colère,granu esp
bonne tête, c'est un si excellent génie. Vous
vous trompez, ou l'Ecriture sainte se trompe.
Considérez cet homme privé de la grâce du
christianisme, ce n'est qu'erreur, ce ne sont
que ténèbres et illusions dans son esprit.

C'est pourquoi saint Augustin expliquant
ces paroles de la Genèse, Tenebrœ erant su-
per faciem abyssi [Gènes., 1), dit que comme,
dans le commencement du monde, il n'y
avait que ténèbres et confusion, avant que
Dieu eut produit la lumière : de môme il

n'y a dans l'entendement d'un homme qu'er-
reur et que mensonge, avant qu'il ait reçu
la grâce du baptême.
Secondement , sa volonté est si défec-

tueuse que toutes les forces des hommes
réunies ensemble ne peuvent , sans cette
grâce, faire la moindre action utile pour l'é-

ternité. Le premier homme ( c'est le même
saint Augustin qui parle [ serm. 2 De verb.
apostol.}) avait été créé dans sa nature sans
aucun vice ; mais il s'est réduit en un étrange
état par son péché. Il lui est arrivé ce qui
arrive à un vase de terre qui se brise en
tombant des mains de l'ouvrier : Cadens a
manu figuli fractus est. Il était gouverné et
ajdé par son Créateur, et comme il a voulu
s'en rendre indépendant, ce Créateur l'a

abandonné à sa propre volonté, comme en
disant : Il m'a quitté, qu'il se retrouve à pré-
sent lui-même, et qu'il reconnaisse par sa
propre misère qu'il ne peut rien sans moi :

Descrat me et inveniat se; et miseria sua pro-
bet quia nihil potest sine me.

J'en dis do même de sa liberté ; elle c.-t si

faible que le prophète Isaïe la compare à
une feuille, quasi folium universi. La uioin

ces passions ardentes et immortifiées? Voilà
quel est l'homme par rapport à lui-même;
et c'est ce qui a fait dire à saint Ambroise,
à saint Augustin (in cap. VIII Matth. et c. IV
Luc), et à saint Chrysoslome, qu'il res-
semblait à un ladre; quelle étrange expres-
sici 1

Remarquez que la ladrerie est une cor-
ruption de toute la masse du sang. S'il entre
du sang dans les bouts des doigts, dans les

ongles des pieds, dans les cheveux et les

plus petites extrémités du corps, ce n'est
qu'un sang corrompu, parce que toute sa
masse est entièrement gâtée. Il en est de
même de l'homme, c'est une masse toute
corrompue, il n'y a que ténèbres dans son
entendement, que dérèglement dans sa vo-
lonté, que faiblesse dans sa liberté, que
corruption dans sa mémoire, qu'opposition
à la vertu, et attachement au plaisir dans
son appélit concupiscible; que violence,
que fougue, que colère, qu'emportement
dans l'irascible. Tous ses jours avant celui

de son baptême sont pleins d'obscurité, de
douleur et d'amertume, dit saint Bernard
(serm. 5, in festo dedicat. eccles. ) : Pleni
doloribus et angustiis. Son cœur est enchaîné
>ar mille désirs, troublé par mille soins :

a curiosité le dissipe, l'atonbilion l'emporte,
'erreur l'aveugle, le travail l'abat, les ten-
tations le renversent, les délices l'amollis-

sent, la pauvreté et les autres disgrâces le

tourmentent et le désespèrent : Curiositati-

bus distrahitur, vanitatibus implicattir, cir-

cumfanditur erroribus, laboribus atleritur,

tenlationibus gravatur, déliais cnervatur,

rrjrïlate cruciatur.
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Passons plus avant. Si l'on considère
l'homme avant son baptême par rapport à

Dieu, quelle est sa condition et son état :

deraandoz-le à saint Augustin, il vous dira

que c'est une victime de colère, irœ victima.

demandez-leàsaint JeanChrysoslome, il vous
répondra que c'est un sacrifice d'indigna-
tion , sacrificium indignalionis (Ephes., II).

Mais demandez-le à saint Paul, il pariera

d'un ton encore plus ferme qu'eux; et pour
le bien définir, il vous dira qu'il est par sa

nature un enfant de colère, natura filii irœ.

C'est la colère de Dieu qui m'a engendré,
c'est elle qui est mon père et ma mère,
comme celui et celle dont je suis enfant, est

mon père et ma mère. C'est pourquoi je ne
dirai pas seulement comme Job à la pour-
riture et aux vers : Vous êtes mon père, ma
mère et ma sœur; je dirai pour ressentir da-
vantage ma misère, je dirai à la colère de
Dieu : C'est vous qui êtes mon père et ma
mère : Natura filii irœ.

Saint Grégoire de Nysse expliquant ces
trois paroles de l'Apôtre, et s'adressant à

D.'eu, lui dit : Il est bien vrai, Seigneur, que
vous êtes une source inépuisable de bonté
et de miséricorde : Rêvera, Domine, tu fons
bonitatis. Il est bien vrai que vous êtes un
abîme d'amour et de charité, Tu fons amo-
ris. Il est bien vrai que vous êtes un Dieu
de piété et de tendresse : Tu fons bonitatis ;

mais avec tout cela il faut avouer qu'à cause
du péché que nous avons contracté de notre
premier père, vous avez eu sujet d'avoir de
l'aversion pour nous : Juste tamen aversatus
es nos; non-seulement vous avez eu de l'a-

version, mais de la haine, juste tamen per-

seculus es nos; non-seulement vous avez eu
de l'aversion et de la haine, mais encore
de l'exécration, juste tamen execratus es nos.

Voilà les trois mouvements que Dieu a

vers le pécheur. L'homme avant qu'il soit

baptisé est l'objet de l'aversion, de l horreur,
de la haine et de l'exécration de Dieu. Etre
dans la séparation et l'éloignement de Dieu,
quel malheur ! mais être dans la haine et

1 aversion de Dieu, ah! quel effroyable mal-
heur, et cependant c'était là le tien, mon
cher auditeur, avant que tu eusses reçu la

grâce du baptême; tu étais ! objet de l'hor-

reur et de l'exécration de Dieu , qui l'avait

comme abandonné à la rage du démon qui
te tenait attaché par trois liens : 1° par le

malheur de lui appartenir, car quand un
homme n'est pas encore à Dieu, il appartient
au âê\DOï); 1" par la dépendance, car ce dé-

mon l'&jant surmonté le tient en esclavage;
3" par la communication, d'autant qu'il se

communique à lui, qu'il le souille et qu'il

se salit des ordures dont il est infecté.

De là vient que l'Eglise pour le chasser se
sert, dans le baptême, de trois différents

moyens : 1° de l'exorcisme; car le démon
s'étant emparé d'une âme par une certaine
espèce de justice, comme dit S. Léon (serm.

5 De passione Domini), il faut lui faire per-

dre son droit par une plus grande justice ;

l2" du signe de la Croix, parce que celte âme
doit être marquée au sceau de Jésus-Christ,

afin que le démon n'y prétende rien; 3° do
l'insufflation : on souffle sur la bouche de
l'enfant, afin que par l'opération du Saint-
Esprit, que ce souffle signifie, lame soit pu-
rifiée îles ordures du péché que le démon
lui avait communiqué. Voilà les trois mar-
ques dont l'Eglise se sert dans le baptême
pour rompre les chaînes de Satan, qui tient
une âme sous son empire.
Enfin si nous considérons l'homme par

rapport aux créatures, nous trouverons qu'il

n'y en a aucune qui ne soit dans la disposi-
tion d'être l'instrument de la vengeance de
Dieu pour le détruire. Saint Augustin dit

(lib. III, De libero arbilrio) que Dieu voulut
mettre les créatures dans la dépendance de
l'homme, mais à condition que l'homme
serait dans la dépendance de Dieu. 11 avait

un souverain empire sur elles ; mais cette
puissance ne lui avait été accordée, qu'afin
qu'il en fit un bon usage. Tandis que je
serai ton roi, tu seras roi des créatures, tan-

dis que tu me seras soumis, elles t'obéiront
;

mais du moment que tu te regarderas comme
ta fin et ta béatitude, elles t'abandonneront

;

du moment que tu te révolteras contre moi,
elles se soulèveront toutes contre toi.

C'est pourquoi ce Père considérant la

chute de cet homme, et la vengeance que
les créatures sont prêtes à tirer de sa ré-

bellion, leur fait dire : Vent, a me combureris,
viens, détestable pécheur, dit le feu, (pie je

te brûle et que je te réduise en cendres.
Veni, a me submergeris, viens, malheureux
pécheur, dit la mer, viens que je t'enseve-
isse dans le fond de mes abîmes. Veni, a me
suffocaberis, viens, dit l'air, viens, que je

t'étouffe. En un mol, tandis que l'homme
est en état de péché, il n'y a point de créa-
ture qui ne s'élève contre lui, et qui ne
demande justice à Dieu. Etrange considéra-
tion qui obligea autrefois Job de maudire
le jour de sa naissance : Maledixit diei suo,

et locutus est: Perçai dies inqua natus sum,
et nox in qua dictum est: Conceptus est homo
(Job, II!). Grand dieu, faites périr le jour
où j'ai pris naissance; anéantissez la nuit et

le moment auquel on a dit : Un homme est

conçu. Pourquoi cela? quia non conclusit

ostia ventris qui portavit me, nec abslulit

malaab oculis meis; parce que j'ai été conçu
dans le péché, parce que j'ai été criminel
dès le moment que j'ai commencé à vivre,

parce que le sein qui m'a porté a poriô

un pécheur, et ne m'a pas ôté do devant
les yeux toutes les misères qui m'environ-
nent.
Ah 1 que l'homme est donc malheureux de

quelque coté qu'on le considère 1 Par rap-

port à lui-même ce n'est que misère ; il

n'y a , comme je viens de vous le dire ,

<pic ténèbres dans son entendement, que
dérèglement dans sa volonté

,
que faiblesse

dans sa liberté, que corruption dans sa

mémoire, que résistance à la grâce dans
son
tage

appétit. Voilà mon fond, voilà mon par-

, voilà mes richesses , il n'y a que cela

qui m'appartienne, et vous me flattez quand
vous m attribuez autre chose. Du côté de
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Dieu, c'est une victime et un enfant de co-

lère, un sacrifice d'indignation , un objet

d'aversion, de haine, d'exécration. Du côté

des créatures , il est exposé en butte à leur

persécution et à leur vengeance ; il n'y a

pas une d'elles qui ne demande sa destruc-
tion. Voilà le funeste et le déplorable état

d'où la grâce qui nous fait Chrétiens nous
relire. Pensez-y bien, Messieurs , et médi-
tez sérieusement sur ces importantes vé-

rités. Mais après avoir vu l'état déplorable
d'où cette grâce nous retire, considérons
l'heureux état où elle nous établit.

second point.

Le premier degré (je dis le premier, il est

bien loin du dernier), le premier degré de
noblesse et de dignité où la grâce du bap-
tême établit une âme , c'est de la rendre
supérieure à tous les anges que Dieu a

créés , et qu'il peut créer. Oui
,
quand Dieu

augmenlerail la nature et l'excellence de
chaque ange, quand il en produirait à cha-
que moment durant tous les siècles, autant
qu'il y a de gouttes d'eau dans la mer,
toute celle noblesse ne serait jamais égale

à la grâce d'un Chrétien. Si j'avais le loisir je

vous ferais voirlapuissance, l'agilité, lasubti-
lilé et toutes les autres qualités des anges ;

mais avec tout cela un enfant qui a élé

baplisé a reçu une grâce encore plus consi-
dérable que ce qu'ils possèdent : pourquoi?
parce que pour donner à un enfant cette

grâce . il en a coûté la vie et le sang à un
Dieu, et que ces qualités des Anges ne lui

ont rien coûté : Major est yloria ejus si la-

boravit, dit Tertullien à Hermogène. Vous
croyez faire honneur à Dieu de dire que
notre rédemption ne lui a rien coûté; mais
c'est un nouveau degré de g'oire pour la

grâce qu'il nous a donnée, ue dire qu'il a
beaucoup souffert.

Le second est, que cette grâce est la pre-
mière de toutes les grâces que Dieu donne
dans la suite à un homme : première non-
seulement quant à l'ordre

, parce qu'elle est

la porte des autres sacrements, mais encore
parce qu'elle contient éminemment, comme
parlent les théologiens , toutes les grâces
que Dieu réserve à une âme durant le cours
de sa vie et durant l'éternité. Ouvrez vos
yeux , élevez vos esprits , et regardez es
torrents de délices dont les bienheureux
sont enivrés dans le ciel ; où est la source
de ces plaisirs ? c'est cette petite grâce du
baptême, ego le bapiizo : c'est celte petite
goutte d'eau avec ces paroles sacramen-
telles. Regardez ces communications de
lumière, ces épauchemcnls. de connaissance
et d'amour; où en est la source? c'est celte
grâce du baptême, ce sont ces paroles si

simples eu apparence , mais si magnifiques
et si fécondes en effet, comme dit excellem-
ment saint Basile (lib. de Baptismo). Regar-
dez ces emportements, ces extases, ces
embrasements de feu , ces incendies do
charité, où en est la source? celle petite
goullfc d'eau , Gratta Oei , vita œternà fons
aqum saticn'is in vitam nternam (Iiom.,\M;

Joan., XIV). Celte grâce va toujours crois-

sant; c'est un petit rayo i dans cet enfant,

mais ce rayon se fortifie peu à peu par des
actes de chanté , de pénitence , de justice ,

!

par toutes sortes d'actions chrétiennes et'

méritoires, jusqu'à ce qu'il aille se réunir

et se perdre dans Dieu môme
,

qui est le

centre de toute sainteté et de toute gloire :

A claritate in claritatem, donec in eamdem
imaginent Iransformemur (II Cor., III). Ah!
je suis tout transformé en Dieu, je ne suis

plus moi- môme, je crois que je suis devenu
tout autre; me voilà une nouvelle créature,

dit saint Grégoire de Nazianze (orat. kO) ,

Jésus-Christ a créé en moi un être céleste

et divin, à la place de l'être corrompu et de
la vie périssable que j'avais. Il m'a refondu
pour faire de moi un vase nouveau , et sans

employer d'autre feu que celui du Saint-

Esprit", il m'a donné une forme toute nou-
velle. l'heureux 'état où la grâce de mon
baptême m'établit !

En troisième lieu, celte grâce élève telle-

ment une âme, qu'elle la met en un état

préférable à toutes les grâces gratuites que
Dieu fera jamais à son Eglise. Quelles sont

ces grâces gratuites? Vous le savez, ce sont

l'interprétation des langues , le don des

prophéties, le don des miracles, et quantité

d'autres. Or si Dieu avait ramassé toutes les

grâces qu'il a faites à ses apôtres , à ses

confesseurs , à ses vierges , à ses martyrs ,

à tous les saints, et si je pouvais les sépa-

rer de la grâce du baptême, je leur préfére-

rais celte grâce , et j'aimerais mieux l'avoir

toute seule, que tous ses dons ensemble
sans elle. Pourquoi cela? C'est que ces dons
de prophétie et de discernement des esprits

ne me sont pas absolument nécessaires : ce

sont des grâces qui vont plus au bien de
l'Eglise qu'à mon propre bien, et je serais

plus devant Dieu parcette grâce du baptême,
que par tous ces autres dons séparés d'elle.

Je dis même plus, et j'avance, après saint

Augustin, que si la qualité de Mère de Dieu
pouvait être séparée de la grâce, elle se-

rait moindre qu'elle ; et que cette Vierge a

a eu plus de bonheur de concevoir le Fils

de Dieu dans son cœur que dans ses en-
trailles : Felicius fuit Mariœ Dcum concipero

mente quant corpore. Je dis encore plus,

mais il faut prendre ceci dans un sens or-

thodoxe ; si on pouvait séparer L'huma-
nité du Fils de Dieu de cette grâce, j'aime-

rais mieux avoir la grâce que celle humanité,
parce qu'elle est naturelle, et que s'il

y a quelque chose de surnaturel , il ne sanc-

tifie pas directement : or cette grâce me
sanclifie , elle me consacre , et en me con-
sacrant , elle m'attache à Dieu , et fait que
je lui appartiens.

La consécration est une députation d'une

personne à Dieu, par des caractères qu'elle

reçoit. Les prêtres oui leurs caractères; les

ministres inférieurs qui servent à l'autel sont

tonsurés ; autrefois les prêtres avaient les

oreilles percées : c'est pourquoi le Fils de

Dieu dit à son Père par son Prophète : Au-

res ptrMisti miU (psal. IV). Une autre ver-
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$ioa porle, perforasli mihi, pour montrer
qu'il était consacré a Dieu. Or, par la grâco
du baptême je reçois cette consécration, qui
a deux effets : le premier est de me faire en-
fant de Dieu. Le père qui m'a mis au monde
n'est pas tant mon père que Dieu t'est par sa
grâce, et je ne suis pas tant fils de mon père
que je suis fils de Dieu. C'est par le bap-
tême que Dieu m'adopte, c'est par le baptême
que Dieu prend possession de moi, c'est par
le baptême qu'il a soin de m'inveslir de
sa grâce, dit excellemment saint Bernard
(serin. 1 in cœna Domini, nura. 2). On in-
vestit un chanoine par un livre, dit ce
Père ; un abbé par la crosse ; un évoque par
la crosse et l'anneau. Ces signes extérieurs
marquent leur dignité : mais mon investi-
ture, c'est la grâce; je jouis de l'adoption di-
vine, et tous mes péchés me sont effacés. Le
second effet de celte consécration est de me
f lire vivre de la vie do Dieu, de l'être et de
la substance de Dieu.

Dieu nous donne trois sortes de vies, dit
saint Chrysostome : une vie naturelle par la

création, une vie glorieuse par la glorifica-
tion, et une vie mêlée par la grâce du bap-
tême. C'est une vie humaine divinisée, c'est
un mélange de Dieu, c'est une participation
de Dieu. C'est, dit saint Cyrille, une grâce
par excellence et un don du Saint-Esprit,
Charisma Spirilus sancti. C'est un dégorge-
ment de ses flammes, c'est son inspiration,
c'est son souille, Flatus Dci. C'est, ajoute
saint Grégoire de Nazianze {Oral. 4), la lu

pour reconnaissance de cet amour et de ces
souffrances, il ne nous demande que notre
cœur. II nous a aimés, mais réellement, mais
sincèrement, mais généreusement : il y pa-
rait bien, divin Jésus, puisqu'il vous en
coûte votre sang et votre vie. Si vous êtes
touchés de ces paroles, mes frères, si la

grâce a répandu dans vos esprits quelque lu-

mière, et si elle a allumé quelques flammes
dans vos cœurs, je vous conjure, non pour
l'amour de moi, je ne le mérite pas, mais
pour l'amour de Dieu ; non pour mon inté-

rêt, je n'ai en vue que votre salut, mais
pour l'intérêt de vos consciences. Je vous
conjure, par les entrailles de la miséricorde
divine, de ne laisser passer aucun jour sans
rappeler dans votre esprit la grandeur, l'ex-

cellence et la dignité de la grâce du baptême.
Fili mi, ausculta serm.ones meos (Prov., IV) :

c'est le Saint-Esprit qui vous parle dans les

Proverbes. Mon fils, tu dois croire que je

parle sincèrement, et que c'est la tendresse
qui enfante mes paroles : écoule donc ce
que je vais dire, et ad eloquia mea inclina au-

rem luam: que ce dont j'ai dessein de l'aver-

tir ne s'efface jamais de ta mémoire, ne recé-

dant ab oculis tuis; mais grave-le dans le

fond de ton cœur : Custodi ea in intime cor-

dis tui. Pourquoi cela? Yita enim sunt ince-

nientibus ea. Parce que, si tu l'écouti s bien

et si lu l'observes, tu y trouveras une source
de vie et de bonheur. Qu'est-ce donc que
j'ai à te dire? Ce que je l'ai déjà dit, de pen-
ser tous les jours à la grâce que lu as reçue,.

mière des âmes, le changement et la trans- de rappeler dans ta mémoire ce que la misé-
formation de leur vie, une réparation des
défauts de nolie origine, le plus abondant
et le plus sanctifiant épauclicment de la

splendeur divine qui se fait en nous : Splcn-
dor animarum, vitœ in melius mutai io, fi-

yinenli correctio , omnium Dci beneficiorum
prœstanlissimum, quo ex divino lamine fusius
sanctiusque in nos e/f'unditur nihil. O grâce
sans paieille! ô mer inépuisable de bonté
et de miséricorde! Dieu le va choisir, mon
cher frère, à la sortie du ventre de ta mère,
pour te donner la grâce du baptême, sans au-
cun mérite de la part. Lorsque tu sors de
ses entrailles, le cœur de Jésus-Christ est
touché de (a misère, et ses adorables mains
te portent sur les fouis sacrés, pendant que
sa justice laisse dans la niasse de corruption
un million ele personnes infidèles. Quoi
bienfait! quelle faveurl En vérité, mon frère,

y as-tu jamais bien pensé?
Quelle monstrueuse ingratitud car où

est celui qui pense à ce que j'ai dit? où est
celui qui est touché et pénétré des vérités
que je viens d'avancer? qui a donné quel-
ques moments pour réfléchir sur la grandeur
de ce bienfait? Vous n'y pensez donc pas,
ingrats ! N'est-ce pas pour vous que Dieu a

versé son sang? n'est-ce pas pour vous qu'il

est mort sur une croix? n'est-ce pas à vous
qu'il a appliqué ses infinis mérites? Ah 1 [tau-

vif; christianisme, que je le vois changé !

que je te vois défiguré I

Ah! Messieurs, le Fils de Dieu nous a tant

aimés, qu'il a voulu mourir pour nous; et,

ricorde gratuite de Dieu a fait pour toi, par
la vocation au christianisme, pendant quo
tant d'autres sont dans les ténèbres de l'in-

fidélité ou de l'hérésie.

D'où vient, à votre avis, que vous avez
jusqu'ici si peu avancé dans la piété et dans
la vertu, et qu'après tant de prédications et

d'inspirations vous y avez si peu fait de
progrès? d'où vient cela? Je n'en sais rien,

me dites-vous ; souvent les larmes me sont
tombées des yeux, quand j'ai entendu la pré-

dication, j'ai poussé des soupirs; j'ai fait

résolution de me convertir : et cependant,
h la sortie de l'église, je suis retombé dans
les mêmes fautes. Vous n'en savez rien, et

moi je vous dis que c'est que vous n'avez
pas imprimé dans votre entendement, ni

gravé dans votre cœur les vérités que je

vous ai dites. Commencez donc dès aujour-
d'hui à méditer sur la grâco du baptême et

sur votre vocation au christianisme, et vous
verrez dans huit jours un grand amende-
ment dans vos mœurs. Entretenez-vous do
celte pensée ; considérez les obligations que
vous avez à l'infinie bonté de Dieu qui vous
a donné une grâce qui vous élève au-dessus
des anges et qui vous met en un si haut
degré, que tout

dans le monde est au-dessous do
biensdela nature et de la fortune, avantages

de corps et d'esprit, noblesse, honneurs,

dignités, crédit, puissance, tout cela n'est

que vanilé , toul cela n'est que néant, ou

3 qu'il y a de plus grand
vous :
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comparaison de la grâce qui vous fait Chré-

tiens.

C'est pourquoi saint Louis s'appelait Louis

de Poissy, parce qu'y ayant été baptisé, il

préférait ce nom à celui de roi de France:

Je m'appelle Louis de Poissy, et j'estime da-

vantage ce que je suis par mon baptême, que

ce que je suis par ma naissance. Voilà quel

doit être votre esprit, et la reconnaissance

que vous êtes obligés d'avoir pour Dieu.

Tels étaient les pieux et. les nobles sen-

timents de ce grand prince, et tels doivent

être aussi les vôtres. Apprenez, mes chers

enfants, apprenez et retenez-le bien, qu'il

n'y a point d'état plus avantageux que celui

où vous élève la grâce, comme il n'y en

a point de plus déplorable que celui où
vous réduit le péché. Ah! si vous saviez

quel malheur, quelle abomination c'est de

commettre des péchés , et de les commettre
à la face de Dieu et de son Eglise, vous

en frémiriez : mais les commettre à la veille

d'une sainte Quarantaine , et d'un temps
destiné à la pénitence ; commettre des

scandales et des impiétés à la face de la

justice et d'une grande ville ; se déguiser,

se travestir, et porter des habits de Capu-
cins et de Carmélites en dérision des ordres

religieux : quelle abominable profanation!

J'ai appris avec douleur qu'on a vu des
impies entrer chez des personnes de la

religion prétendue réformée avec ces scan-

daleux déguisements : et les magistrats ne
s'emploieront point pour venger un si san-

glant outrage fait à la divine Majesté et à

son Eglise ? Fasse le ciel que je sois un faux
prophète; mais je prévois une grande ma-
lédiction sur cette vdle, si ce crime demeu-
re impuni ; et je ne vous réponds pas que
ces impies ne prennent un jour un morceau
de pain, et ne le portent par la ville en déri-

sion du saint sacrement qu'on porte aux
malades. J'ai été obligé, en qualité de
Pasteur, d'invectiver contre celte effroyable
impiété : mais revenons à notre sujet.

Estimez, mes frères, estimez plus que
toute chose au monde la grâce de votre
baptême, remerciez-en Dieu tous les jours;
et puisque vous avez été faits ses temples
par sa pure bonté, et sans l'avoir mérité,
travaillez avec son secours, autant qu'il vous
est possible, à faire en sorte, dit saint Au-
gustin

( serra. 252 De temp.), que Noire-
Seigneur ne trouve rien en vous qui offense
les yeux de sa Majesté. Pour cet eli'et, videz
votre cœur de toute sorte de vices, ajoute
ce Père, remplissez-le de vertus, fermez-le
a Satan, ouvrez-le à Jésus-Christ, afin qu'il
daigne y faire sa demeure, et qu'il vous
appelle enfin à la gloire qu'il a préparée à
ses élus. C'est ce que je vous souhaite, etc.

SERMON II.

SUR LA DIGNITÉ DU CHRÉTIEN, ET L'EXCEL-
LENCE DE LA GRACE DU BAPTEME.
El socielas nostra sit cum Deo Paire, ei cum Filio ems

Jesu Clirisio. (I Joan , I.)

Que noire société soit avec le Père, et avec Jésus-Christ
son Fils.

Je m'assure, Messieurs, que vous avez

chèrement conservé l'image de la grâce du
c' ristianisme, de laquelle nous vous par-

lâmes il y a huit jours. Il n'y a rien de si

noble ni de si relevé aux yeux de Dieu
qu'un Chrétien, soit que nous considérions

le déplorable étal dont nous sommes retirés

iar la grâce, soit que nous regardions la

nenheureuse condition à laquelle elle nous
établit.

L'état d'un homme avant qu'il ait reçu la

grâce du christianisme est en pitoyable

état. Ce n'est qu'ignorance dans son enten-
dement, que dérèglement dans sa volonté ,

que faiblesse dans sa liberté, que corrup-
tion dans sa mémoire, que mauvais désirs

dans son appétit concupiscible, que violen-

ce dans l'irascible. C'est une victime et un
enfant de colère, un sacrifice d'indignation,

le sujet de la haine, de l'aversion, de l'exé-

cration de Dieu, de la servitude et de l'es-

clavage du démon ; en un mot, l'objet de la

vengeance et de la fureur des créatures.

Mais quand i' est marqué au sceau du
christianisme , il change bientôt- de condi-
tion; il est dès ce moment élevé au-dessus
des esprits angéliques, de la maternité de
la sainte Vierge, et, en un sens, de l'huma-
nité sainte du Fils de Dieu. Il reçoit dès ce

moment les gages de ces inelfables délices

dont les bienheureux doivent être enivrés
pendant toute l'éternité, il reçoit plus que
toutes les grâces gratuites que Dieu a jamais
faites , et qu'il puisse jamais faire. Enfin il

entre dans la participation de l'essence, de
la substance, de l'être et de la vie de Dieu.

Si cela est de la sorte, et s'il est vrai

qu'un Chrétien par la grâce du baptême
entre en participation de l'essence divine,
il s'ensuit qu'un Chrétien, par le moyen de
cette grâce, entre en société avec le Père, le

Fils et le Saint-Esprit. Et c'est ce que l'apô-

tre sainl Jean nous apprend par ces paroles
de mon texte : Et societas nostra sit cum Deo
Paire, etc.

DIVISION.

Voilà ce que j'ai à établir dans ce discours
par les Pères et par l'Ecriture sainte. Un
Chrétien par la grâce de son baptême entre
en société avec le Père, dont il devient
l'enfant; en société avec le Fils, dont il de-
vient le frère et le membre ; en société avec
le Saint-Esprit, dont il devient le temple.
Jamais on ne portera plus haut la noblesse,
l'excellence et la dignité du Chrétien. Atten-
tion, s'il vous plaît.

PREMIER POINT.

Je dis donc que le Chrétien, par le moyen
de la grâce du Christianisme, entre en so-
ciélé avec le Père éternel en qualité de fils.

Je suis fils de Dieu, voilà ma qualité et ma
perfection, voilà mon être et mon essence,
dès le moment que je suis fait Chrétien.

L'apôtre saint Paul, dans le chapitre hui-
tième de son Epitre aux Romains, s'explique
sur ce sujet par ces nobles paroles : Non
accepistis spirilum servitutis iterumin timo-
ré, sed accepistis spiritum adoptionis filio-
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rwn in quo chvnamus, Abba Pater. 11 va bien

de la différence entre la loi écrite et la loi

de grâce. La loi écrite est une loi de
fraveur dans son principe, dans ses suites

et dans ses motifs. C'est une loi de frayeur

dans son principe, c'est un Dieu environné
d'éclairs, entouré de foudres et de tonnerres,

qui l'a donnée. Dans ses suites, les Prophè-

tes qui l'ont annoncée n'ont eu que des

paroles menaçantes, et ont représenté Dieu
comme un Dieu armé contre l'homme. Dans
ses motifs, elle est pleine de ligueur et de
sévérité. Or, c'est de cette loi que vous
êtes délivrés par la grâce du baptême : Non
accepistis spiritum servitutis iterum in ti-

moré. Mais pour ce qui est de là loi de

grâce que Jésus-Christ a écrite dans nos

cœurs avec le bout de son doigt trempé
dans son sang, c'est une loi de douceur, par

laquelle nous sommes adoptés pour les en-

fants du Père éternel, et nous pouvons nous
écrier en toute assurance : Ah! mon Dieu,

vous êtes mon Père, abba Pater.

Le même apôtre, dans le chapitre cinquiè-

me de son Epîlre aux Ephésiens, s'explique

en d'autres termes, mais q.ii reviennent à la

même chose : Prœdestinavit nos in adoptio-
ncm filiorum perJesum Christum. Savez-vous
bien quel est le dessein de Dieu dans l'éter-

nité ? En Dieu il ne peut rien y avoir do
nouveau, et ce qu'il produit par son acte

immanent , comme parlent les théologiens,

il ne le peut changer. Il n'y a nul change-
ment dans l'entendement divin, mais seu-
lement dans son terme, c'est-à-dire dans les

créatures qui sont ses ouvrages.
Savez-vous donc bien ce qu'il a fait pour

vous ? 11 vous a prédestinés pour être ses

enfants adoptifs. Qui le peut comprendre?
Le Verbe par sa nature est Fils de Dieu,

et le Chrétien l'est par la grâce ; il nous a

prédestinés dans l'adoption de ses enfants

par Jésus-Christ. Et comme saint Jean ne
peut expliquer cette adoption des enfants

de Dieu, écoutez en quels termes il nous
en parle: Ouvrez vos yeux , nous dit-il,

videte, dilatez vos cœurs, videte. Hé 1 que
voulez-vous que nous voyions IVidete qua-
lem charitatem. Concevez, si vous pouvez,
jusqu'à quel excès va la charité de Dieu, de
nous rendre non-seulement par dénomina-
tion et par comparaison , mais encore réel-

lement et effectivement, ses enfants : Ut fdii

Dei nominemur et simus. Quand il nous au-
rait simplement permis de prendre cette

qualité, il nous aurait infiniment plus hono-
rés que nous ne méritions. Quand il nous
aurait dit : Je veux bien souffrir que vous
m'appeliez votre père, quoique je ne le sois

pas, comme il souffrit que la sainte Vierge,
parlant autrefois à Jésus-Christ, lui dît :

Votre père et moi nous vous cherchions,
nous aurions déjà reçu trop de gloire decette
filiation et de celle paternité métaphori-
que. Mais la chose va bien plus loin. Non-
fceuleraeiit le Père éternel veut qu'on nous
appelle ses enfants , mais il prétend même
que nous le sommes : non-seulement il veut
qu'on nous fasse cet honneur au dehors

,

mais ii veut que nous en recevions toute la
gloire et tous les avantages au dedans. A
la vérité cette filiation n'est pas visible, ni
sensible à nos yeux : mais, tout invisible
et tout adoptive qu'elle est, elle surpasse
toute filiation humaine, et le fils auquel
vous avez donné la vie en tant que père
charnel n'est ni si parfaitement, ni si réel-
lement votre fils, que vous êtes fils de Dieu
par la grâce de votre baptême. Pourquoi
cela? 1° Parce qu'il est certain que la filia-

tion divine, quoiqu'adoptive, est bien plus
parfaite et plus accomplie que la filiation

humaine, puisque la fécondité et la paternité
divine est l'idée et le modèle de toutes
celles qui se trouvent sur la terre : A quo
omnis palernilas in cœlo et in terra
(Ephcs., 111) ;

2" parce qu'à comparer Dieu,
comme notre père par la grâce du baptême,
avec ceux qui nous ont mis au monde, ceux-
ci ne méritent pas d'être appelés nos pères;
co sont plutôt nos parricides, dit saint Pier-
re Chrysologue, qu'ils ne sont nos pères.
Nous n'avons qu'un seul père en charité,

nous n'avons qu'un seul père en sainteté

et en tendresse. Quel est-il ? C'est le Père
éternel, n'en honorons point d'autre que lui

de ce beau nom : Nolite vocare vobis palrem
super terram, unus enim Pater tester, qui in

eœiis est. (Matth., XXV), il le mérite seul par
les grands rapports qui se trouvent enlre
la filiation du Verbe qu'il produit dans le

ciel, et celle que nous recevons sur la terre

dans notre baptême. Elevez , je vous prie,

un peu vos esprits ; car encore est-il juste
que nous vous instruisions de nos mystères.
Quand l'Ecriture sainte parle de la soconde

personne de l'auguste Trinité, elle l'appelle

Fils unique de son Père, Verbe et image de
son Père. Il est Fils de son Père, parce qu'il

est terme vivant d'un principe vivant : Uni-
(jcnilus qui est in sinu Patris. (Joan., 1.) Il est

Verbe de son Père, parce qu'il procède par
voie d'entendement, dont le propre est de
proportionner son terme, et de se le rendre
semblable ; ce qui ne convient pas au Saint-
Esprit. 11 est l'image de son Père, parce que
l'entendement ne peut produire son objet

que par assimilation. Si le principe est une
substance, le terme est une substance : si le

principe est vivant, le terme est vivant : si le

principe est Dieu, le terme est Dieu. Voilà
les trois qualités de la seconde personne de
la sainte Trinité , d'être Fils, d'être Verbe,
et d'être image de son Père.

Quelle part pouvons-nousavoir àcetinesti-

mable et singulier bienfait? Le voici : La
grâce du christianisme nous donne une par-

ticipation, et est un écoulement de celte fi-

liation divine. La grâce du christianisme,
dit saint Maxime (HomiL de diversis, homil.

2, De eleemosynis), nous tire de notre pre-
mière roture et de notre ancienne servitude,

pour nous anoblir, nous donner la liberté

que nous n'avions pas, et la gloire d'où nous
étions déchus. Cette grâce a, selon ce Père,

deux admirables effets : elle purifie nos pen-
sées, et elle vivifie nos âmes. Etrange mys-
tère dont le ciel se réjouit, et dont le démon
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s'afflige ! la liberté est donnée a ceux qui

doivent ressusciter, !a grAce pour ceux qui

doivent régner. Ceux qui étaient les esclaves

du péché deviennent les affranchis de la jus-

tice, et ceux que les misères du péché acca-

blaient reçoivent, en la compagnie de leur

Père eélest'e, les avantages du paradis. Il se

passe dans notre baptême quelque chose de
semblable à ce qui se passa à celui de Jé-

sus-Christ ; les cieux s'ouvrirent, on y en-

tendit une voix, et le Saint-Esprit descendit

en forme de colombe. Dans le baptême des

enfants ces mystères se renouvellent, les

cieux s'ouvrent, le Père éternel leur dit ce

qu'il dit à Jésus-Christ : Cest là mon Fils

bien-aimé, je l'adopte, je le prends sous ma
protection, c'est mon fils.

Ce que dit saint Maxime n'est qu'une suite

de ce qu'avait dit l'apôtre saint Paul : nous
nous glorifions; mais de quoi, dit cet apôtre?

de l'espérance des enfaits de Dieu; c'est

notre Père, nous sommes ses enfants : c'est

lui, dit saint Jacques (Jac, I), qui, par le

mouvement de sa pure volonté, nous a en-

gendrés par la parole de sa vérité. Ce n'est

pas assez, le Père qui produit' son Verbe
dans la splendeur des saints nous a appelés

à sa lumière, et nous a rendus (pour me ser-

vir des expressions de saint Denys) partici-

pants de cette première lumière, participes

primi luminis fecit. La lumière qui est dans

le Père éternel, et qu'il communique néces-

sairement à son Fils, est celle qu'il fait pas-

ser librement et gratuitement jusqu'à nous
| ar h gr/jec l-1 pur le privilège de son adop-
tion.

Ce n'est pas encore assez, nous sommes
ses images; Jésus-Christ imprime dans nos
cœurs son sceau et sa figure. Voici comment.
Le Fils est l'image vivante et substantielle

de son Père, et nous sommes régénérés et

formés sur l'image de ce Fils dans notre

baptême. Auparavant nous portions l'image

de l'homme terrestre, et par ce sacrement
nous portons celle de l'homme céleste ; d'où
il arrive que, comme d'un côté cet homme
céleste est l'image de son Père, et comme
d'un autre côté nous portons cette image,
il est vrai de dire que nous sommes vérita-

blement les images de Dieu. Nous voilà

donc les enfants de Dieu, article de foi ;

nous voilà donc plus enfants de Dieu qu'un
fils charnel n'est enfant de son père; nous
voilà donc élevés à la filiation divine par la

communication des titres et des qualités que
le Père a communiqués à son Verbe; nous
voilà donc les images de ce Verbe de Dieu
sur la terre, comme le Verbe éternel est le

Verbe et l'image de son Père dans le ciel.

Je ne sais, Messieurs, si jamais on est

entré si avant dans la discussion de cet
admirable privilège des Chrétiens, ni si l'on

a porté si loin l'excellence de. la grâce du
baptême ; mais je ne dis rien qui ne soit

fondé sur l'Ecriture et sur la plus saine théo-
logie. Le Père produit son Verbe dans l'é-

ternité par l'opération de son entendement,
et moi il me produit dans le temps par la

grâce qu'il me communique au baptême.
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Le Père éternel produit son Verbe par une
inondation , un débordement, pour ainsi
dire, et une plénitude de sa connaissance;
et ce Verbe produit les Chrétiens par la com-
munication de ce débordement et la partici-
pation de cette plénitude. Peut-on se former
quelque chose de plus grand, pour relever
la grâce du christianisme ; et si Ion saint
Cyrille, n'est-ce pas être arrivé au faîte et

au plus haut point de la noblesse, que d'être
mis de la sorte au nombre des enfants de
Dieu ; Fastigium nobilitatis est irtler filios

Dei computari.
Qu'on ne nous parle ici ni de dignités,

ni d'honneurs, ni d'évêchés, ni de principu-
tés, ni de royaumes, ni d'empires : tout cela,

quelque grand et quelque auguste qu'il soit,

n'est rien en comparaison de la qualité d'en-
fant de Dieu. Quelque indigne, quelque
pauvre, et quelque méprisable que soit un
homme par sa naissance et ses emplois, il

est infiniment plus grand devant Dieu dès
qu'il est Chrétien, que ne l'ont jamais été

tous les rois et les empereurs païens, les

César et les Alexandre. Réjouissez -vous
donc, mes frères, réjouissez -vous , mes
bien-aimés ; réjouissez-vous, dit saint Jean
(Joan., III). Hé pourquoi? c'est que nous
sommes déjà les enfants de Dieu.

Saint Augustin, qui a expliqué ces paroles
avec son éloquence ordinaire (enar. in ps.

LXX\lV),lait là-dessus une belle réflexion.

Si quelqu'un se voyait accable de misères, de
pauvreté et de fatigues dans un grand voyage
qu'il aurait entrepris, et si ne sachant pas
la noblesse de sa naissance on venait lui

dire : Monsieur, vous êtes le fils d'un sé-

nateur, et votre père qui possède de grands
biens, et qui jouit des premières dignités
de l'Etat, m'a chargé de vous le témoigner,
et de vous ramener chez lui. Si un homme,
dit saint Augustin, entendait un tel com-
pliment, et si celui qui lui parlerait de la

sorte ne le trompait pas, quelle joie ne sen-
tirait-il pas au dedans de lui-même? Ah!
que je suis heureux, s'écrierait il, d'avoir

pour père un homme de ce rang et de ce
mérite ! Je n'en savais rien, et je me mécon-
naissais. Or, c'est là, ajoute ce Père, ce que
saint Jean vous apprend quand il vous dit

à vous qui êtes pauvres et 'misérables, à
vous qui paraissez être le rebut et l'excré-

ment de la teire : Mes bien-aimés, nous
sommes déjà les enfants de Dieu ; pourquoi
vous affligez-vous dans le voyage de cette

vie, et quel sujet avez-vous de vous abattre
de ehagrin? Réjouissez-vous, vous avez un
père, une patrie, et un domaine très-ample.
Et quel est ce père? l'apôtre saint Jean
vous le fait connaître quand il vous dit :

Mes bien-aimés, nous sommes les enfants
de Dieu.

Mais (pue diriez-vous si cet homme qu'on
aurait averti qu'il a pour père un sénateur
ou un ministre d'Etat, se souciait peu de
profiter de cet avantage, et s'il aimait mieux
demeurer misérable et vagabond dans son
voyage, que d'aller à son père et lui rendre
les respects qui lui sont dus? Vous diriez,
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sans doule, que c'est un insensé, qu'il mé-
rite qu'on le traite avee la dernière infamie,
et qu'on lui fasse souffrir toutes les peines
de sa lâcheté : Et cependant n'est-ce pas là

ce qui vous arrive?
De toutes les qualités que vous portez, il

n'y en a point dont vous vous souciiez

moinsquedecellede Chrétien. Avec quellevi-

gueur et quelle fureur môme ne soutient-on
pas toutes les autres? On se ruine en pro-
cès pour avoir un petit morceau de terre

;

les familles se divisent les unes d'avec les

autres pour de légers intérêts; on dispute
avec le fer et le poison une ridicule pré-

séance; on n'entend parler que de batteries

et de duels pour avoir le pas dansune église:

et pour ce qui regarde la qualité d'enfant de
Dieu, on l'abandonne volontiers à celui qui
veut s'en faire honneur. Qu'on soit riche,

qu'on soit grand seigneur, qu'on soit enfant

de qualité, voilà ce que l'on aime, voilà ce
que l'on recherche, voilà ce que l'on fait va-
loir dans ses titres, et ce dont souvent on
se flatte à tort : il n'y a que la grâce du
christianisme , il n'y 'a que l'adoption di-
vine, il n'y a que la filiation de Dieu qu'on
méprise, ou du moins il n'y a qu'elle dont
on se mette peu en peine de làire valoir les

avantages et de remplir les devoirs.
Une dame conçoit des inimitiés éternelles

contre ceux qui lui disputent sa qualité ; elle

cherche à se venger par de cruelles satires,

par des aversions mortelles, par des inimi-
tiés irréconciliables, ou par d'autres voies,

de celles qui n'auront pas assez considéré
son rang; et cependant qu'est-ce que tout

cela en comparaison du rang que la grâce
du christianisme lui donnerait auprès de
Dieu, si elle savait bien en connaître la

gloire et en défendre les intérêts? Souvent
vous voulez, Mesdames, paraître plus que
vous n'êtes ; vous descendez d'un père ou
d'un aïeul qui ne se sera établi dans le

royaume que par ses usurpations et ses
concussions, et qui, étant d'une obscure
naissance, n'aura été élevé que par ses in-
trigues et la ruine du peuple ; vous pour-
riez porter votre ambition plus haut, ambi-
tion qui serait toujours innocente et loua-
ble, puisqu'elle serait fondée sur la plus
ancienne et la plus illustre de toutes les no-
blesses ; et c'est à quoi vous ne pensez pas,
quoique ce soit la seule qui soit considéra-
ble aux yeux d'un Dieu qui vous dit : Quel
sujet d'orgueil avez-vous, vous qui nêtes que
cendre et que terre? J'effacerai, je bifferai,

je perdrai tous ces noms dont votre vanité
se fait honneur; je ne m'en souviendrai pas
plus que s'ils n'avaient jamais été, ou si je
m'en souviens, ce ne sera que pour vous re-
procher que vous avez poslposé à ces titres

imaginaires et fragiles la qualité que je
vous avais donnée de mes enfants.

DEUXIÈME POINT.

J'ai ajouté (et c'est ici le sujet de mon se-
cond point) qu'un Chrétien par la grâce
du baptême entre en société avec le Fils de
Dieu, en qualité de membre d'un corps do !t

il est le chef. Tous les Pères et les théolo
giens distinguent deux corps dans Je Fils de
Dieu : un corps naturel, et un corps mysti-
que. Le corps naturel de Jésus-Christ est
celui qu'il a pris dans les chastes flancs de la
sainte Vierge, corps formé par l'opération
du Saint-Esprit; corps autrefois passible et
attaché à la croix; corps à présent glorieux,
qu'il conserve sur nos autels, et qui est
couronné de splendeur dans Je ciel. Le corps
mystique de Jésus -Christ est celui dont
parle saint Paul, quand il dit qu'il remplit
ce qui manque à la passion du Fils de Dieu
à cause de son corps, qui est l'Eglise, corps
dont nous avons l'honneur d'être les mem-
bres, corps qu'il a pris par un excès de son
infinie bonté, qu'il s'est associé, et dont il

a voulu être effectivement le chef pour plu-
sieurs raisons : 1° parce que Jésus-Christ a
pris une môme nature que ses membres; le

corps est homme, et la tête est une tête
d'homme :lpse caput totius Ecclesiœ; 2° parce
que comme la tête dans le corps naturel tient
la plus éminente place, ainsi le Fils de Dieu
dans le corpsmystique de l'Eglise tient le lieu
le plus éminent ;

3° parce que comme la tète

est le siège des [dus nobles facultés, telles

que sont la vue, l'ouïe, le goût, l'odorat
;

ainsi c'esl dans Jésus-Christ que résident
toutes les grâces qui se communiquent aux
Chrétiens, dit saint Bernard, prceit, eminet,
infinit ; non-seulement il est au-dessus de
tous ses membres, mais il a une influence
universelle sur eux : il n'est pas un mo-
ment sans qu'il inspire la chasteté dans les

vierges, le zèle dans les apôtres, la science
dans les docteurs, l'amour de la vérité dans
les confesseurs, le silence et la retraite dans
les solitaires, la mortification dans les péni-
tents, la charité dans les Chrétiens.

Or, c'est à ce chef que nous avons l'hon-
neur d'être unis en qualité de membres par
la grâce du baptême, et cette union entre
les membres de ce corps mystique est même
plus grande que celle qui se rencontre entre
les parties du corps naturel. Dans mon corps
mes doigts sont unis, mes bras et mes pieds,
mes mains et mes jambes, tout cela est uni,
et je n'y vois point de séparation; mais
comme celte union n'est que naturelle,
quoique ces parties ne soient pas divisées,

quoiqu'elles soient unies et qu'elles fassent
un même fout, elles ne sont pas néanmoins
les unes dans les autres ; au lieu que l'union
que nous avons avec Jésus-Christ étant

spirituelle, et l'esprit n'ayant point de partie,

il arrive que cette union est parfaite, intime
et universelle. Écoutez comment Jésus

-

Christ s'en explique.
Connaissez-vous bien, mes apôtres, l'union

qui est entre vous et moi? Savez-vous bien

ce que vous êtes et ce que je suis ? Mon Père
est en moi et je suis en vous, Pater in me
est, et ego in vobis. Je suis le môme que
mon Père, et l'union de ma nature avec la

sienne est, en beaucoup de choses, l'idée et

le modèle de celle qui est entre vous et

moi.

N'est-ce pas là, s'écrie la-dessus saint Au-
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gustin, de quoi rendre ci Dieu d'éternelles

actions do grâces? Nous no sommes rien par

nous-mêmes, et par la grâce du baptême

nous sommes unis à Jésus-Christ, qui est Dieu

et homme tout ensemble; tranchons hardi-

ment le mot avec ce Père, nous sommes
faits d'autres Jésus-Christ, Chrislus facti

sumus. Pourquoi? Parce qu'il est notre chef

et que nous sommes ses membres. Pourquoi
encore? parce qu'en qualité d'enfants de Dieu

nous sommes plus animés ,. mus, pénétrés

du môme esprit; des hommes divinisés

comme il est un Dieu humanisé; des hom-
mes mêlés et confondus avec Dieu : ce sont

les expressions de S. Cyprien etdeTertullien

son maître; jusque-là que dans le sentiment

de saint Denis, qui vivait avant Tertullien

et saint Cyprien, le chrétien par la grAce du
baptême ne fait pas un nombre avec Jésus-

Christ : cum Deo numerum non componit.

Que veut-il dire? celte expression est har-

die, mais elle est véritable dans le sens qu'il

la prend.
Il y a une différence infinie et une grande

inégalité de nombres entre Jésus-Christ et

le chrétien. L'un est le Créateur, l'autre est

la créature ; l'un est le premier être, l'autre

esllenéant:or tels nombres qu'on se puisse

figurer, il y en aurait toujours d'infinis

entre lui et l'autre. Comptez tant de mil-

lions de nombres quo vous voudrez, vous
trouverez toujours a compter pour monter
de la créature jusqu'à Dieu, et jamais ils ne
viendront à se joindre pour faire un tout.

Mais quand nous considérons ce Dieu ani-
mant des membres dont il est le chef, in-

iluant dans ces membres, et faisant un
même composé mystique : c'est pour lors

que nous pouvons dire avec saint Denis,
qui! semble qu'il n'y ait plus de nombre
entre ces deux choses si éloignées d'ailleurs,

parce qu'elles n'en font qu'une même. Cum
Deo numerum non componit. Le premier
nombre est celui de deux, il n'y a point de
nombre au-dessous de celui-là

,
puisque

J'unité n'est pas un nombre. Or, en voyant
Jésus-Christ comme chef, et le chrétien
comme membre, on ne peut pas dire qu'ils

soient deux, et par conséquent celte union
spirituelle est si intime, qu'on peut dire,

avec saint Denis, qu'elle ne fait pas un
nombre.
Dans le corps naturel, quoique les parties

n'aient pas les mêmes exercices et ne fassent
pas les mêmes fonctions, elles vivent cepen-
dant de la même vie; la main n'a pas
l'exercice du pied, ni le pied celui de la main;
autre est celui de l'œil, autre est celui de
l'oreille. 11 en est de même dans le corps
mystique, il y en a qui en sont les yeux pour
éclairer, d'autres qui en sont la langue pour
parler: mais soit ces yeux, soit cette langue,
soit ces pieds, soit ces mains, ces parties
qui ont leur fonction particulière ont une
même vie, et le même chef qui les anime
leur est si uni,quedèsle moment qu'il en est
séparé, il faut que leurs opérations cessent
et qu'elles périssent. Nous avons tous l'hon-
neur d'être quelques parties de ce corps
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adorable que Jésus-Ctirisl n pris dans les

chastes entrailles de la Vierge, nous lui

sommes unis par la grâce du baptême, et il

nous est réciproquement uni, et cette union
est si intime, que nous ne faisons [dus avec
lui qu'une même chose.

Je vais plus loin, et prenez bien, je vous
prie, ma pensée. Je dis qu'il y a plus d'union
entre Jésus-Christ et le chrétien, qu'il n'y

en a entre Jésus-Christ et l'homme, consi-

déré simplement comme homme, il y a, par

exemple, deux choses qu'on peut considérer

en moi : je suis homme, et par la grâce du
Seigneur je suis chrétien. Comme homme
j'ai la même nature humaine que Jésus-
Christ, mais ce n'est pas la même nature
individuelle; ma nature humaine n'est pas
ceile de Jésus-Christ fait homme, ni ccll"

de Jésus-Christ n'est pas la mienne , et si

je ne suis pas distingué de lui par rapport
à l'espèce, je le suis par rapport à l'indi-

vidu.

Mais quand je me considère comme chré-

tien, j'ai un autre avantage et une union
plus étroite, qui est une même union indi-

visible avec Jesus-Christ; je dis une même
union selon son principe, quoiqu'elle soit

néanmoins terminativement différente (voilà

un gros mot, mais il faut s'en servir), je le

répète, et si Je temps me le permettait, je

vous expliquerais plus au long ce terme de
l'école; la vie du chrétien et celle de Jésus-
Christ sont différentes terminativement ;

mais c'est la même individuellement selon
son principe. Le principe de la vie du chré-
tien, c'est le Saint-Esprit; le principe de la

vie de Jésus-Christ, c'est le Saint-Esprit. Il

n'y a qu'un même Saint-Esprit individuel-
lement, et ma nature humaine et celle de
Jésus-Christ n'est pas la même par individu;
par conséquent je suis plus uni à Jésus-
Christ, en qualité de chrétien, que je ne le

suis en qualité d'homme.
J'en appelle ici à vos cœurs, pour voir

quelle conséquence vous devez tirer de cette

importante vérité ; celle que Salvien en a
tirée est la plus raisonnable et la plusjuste,
lorsqu'il dit qu'il est inutile de nous ilatter

de celte qualité de membres de Jésus-Christ,
si nous ne la soutenons par nos bonnes
œuvres. On nous appelle chrétiens, et en
nous donnant ce beau nom, on nous fait

entendre que nous appartenons à Jésus-
Christ; nous nous en flattons nous-mêmes,
et nous regardons cette qualité comme le

fondement de toutes les grâces que nous
recevons de son infinie miséricorde. Nous
sommes à lui, il nous a comme consacrés et

divinisés en sa personne, et avec tout cela
nous nous relâchons dans la pratique de nos
devoirs ; nous oublions nos obligations les

plus essentielles , et sous une vaine espé-
rance , nous nous imaginons que ce seul
nom nous sauvera. Quel étrange désordre, et

d'où vient que nous nous trompons ainsi

nous-mêmes etque nousen imposons aux au-
tres? Quœ ratio est, ut ipsi nos falsa opinion e

fatlamus, existimnntes quia Cliristiani esse

dicimur, et quid opitulari nobis inter malu
a
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quœ fugimusbonumnomenpotest? (Degubern. Jésus-Christ saint et impeccable, et laissant

Dei,\\b. IV.) Qu'un homme entre dans notre agir sur soi les influences de ce chef, qui a
famille, qu'il soit de nos parents et qu'il se sans doute une vertu infiniment plus grande
trouve uni à nous par les liens de la chair pour la guérison spirituelle de nos âmes,
et du sang, nous ne pouvons le souffrir lors- que n'en avait la vue du serpent d'airain qui
qu'il nous déshonore par ses méchantes ou guérit autrefois les Israélites des piqûres
ses lâches actions, et nous croirons que des serpents brûlants, quoiqu'ils ne s'en
Jésus-Christ sera moins sensible aux injures approchassent pas de si près. Adorable Sau-
qu'il reçoit de nous, injures que nous pré- veur, c'est ainsi qu'en pensant à vous et à
lendons excuser, parce que nous lui appar-
tenons de si près. Hoc ipso magis per nomen
sacratissimum rei sumus, qui a sancti nomine
discrepamus, et plus sub religionis titulo

Deum ludimus, quo posili in religione pecca-
inus.[\\\).lll De gubern. Dci, in (iue.)C'est par

là même que nous sommes plus coupables,

c'est par là même que nous nous attirons

plus de chefs de réprobation; la différence

qu'il y a entre nos actions et nos qualités,

entre notre vie et nos titres, nous rendant
plus sacrilèges, par un plus grand outrage
que nous faisons à Dieu, dont nous nous
moquons , nonobstant la sainteté de la

religion dont nous faisons profession, et la

plénitude de la grâce que nous avons reçue.
Pour ne pas tomber dans ce malheur, sou-

venons-nous delà sainteté et de l'excellence

du chef dont nous sommes les membres, et

ne perdons jamais cette idée de vue : elle

produira deux admirables effets. Le premier
sera de nous humilier et de nous confondre.
Adorable Jésus, qui êtes-vous et que som-
mes-nous? Quelle horrible différence entre
la copie et l'original, entre les membres et

leur chef? Je ne veux point, ô mon Dieu,
d'autre motif pour me confondre que celui-

là. Puis-je bien avoir le courage de m'ap-
peler chrétien, quand je me regarde par

rapport à vous, quand j'applique la règle

de votre vie sur la corruption de la mienne,
quandje compare l'excellence de l'état où
vous m'avez élevé par votre union, avec la

misère et la conius on'où mes désordres nie

jettent? Puis-je bien avoir quelque complai-
sance pour mes faibles et mes fausses vertus,

quandje fais réflexion sur l'original auquel
je suis obligé de me conformer? Ah l qu'un
jeune peintre a de confusion quand il est

obligé de produire des copies défectueuses
auprès des dessins achevés et des coups
hardis de son maître! Ah l qu'on a de honte
l'exposer la lèpre qu'on a sur h s mains,
quand on voit un chef qui est sain et une
tè le bien faite!

cette ineffable société que vous avez voulu
contracter avec nous, nous nous guérirons
par votre grâce de nos péchés, et que nous
ne rendronspas inutile l'excellence de notre
baptême.

TROISIÈME POINT.

La troisième société que ce sacrement nous
donne est avec le Saint-Esprit, dont nous
devenons les temples. II y a trois sortes de
temples, dans lesquels l'Esprit de Dieu ha-
bite. Le premier temple, c'est le cœur de
Dieu ; le second, c'est le sein de la Mère d'un
Dieu; et le troisième, c'est l'âme des chré-
tiens, qui sont les enfants de Dieu. Disons
quelque chose davantage avec saint Paul,
c'est non-seulement leur âme, mais encore
leur corps. Est-ce que vous ne savez pas,

nous dit-il, que vos membres sont les temples

du Saint-Esprit? Est-ce que vous ne savez
pas que vos yeux, vosoreilles, votre bouche,
votre langue, vos mains, vos pieds, servent
au Saint-Esprit et lui sont consacrés '! Nesci-
tis quia membra vestra tcmplum sunt Spiri-
tus sancti qui in vobis est (I Cor, VI) ? Ce'te
mystérieuse consécration se fait par l'eau,

par les paroles sacramentelles et les autres
cérémonies du baptême. Il semble que l'E-

criture sainte se plaise à nous représenter
le Saint-Esprit sur les eaux; dès le com-
mencement du inonde il se portait sur elles,

ferebatur super aquas , et comme ajoutent
J.'S Pères, il les échauffait par sa chaleur :

Quot prodigia naturœ, quot privilégia graliœ,
qaot solemnia disciplina', rcligionem aquœ or-

ainaverunt? Qui pourrait raconter, dit Ter-
lullien (Jib. de baplismo, c.3), par combien
de privilèges dans l'ordre de la grâce, par
combien de cérémonies dans l'usage de l'E-

glise, l'eau a été comme honorée et consa-
crée? Dans la nature il n'y a rien de plus
pur, c'est elle qui purifie toutes les autres
choses, c'est elle qui efface les taches et les

ordures; c'est elle qui nettoie et qui blan-
chit; c'est dans elle par conséquent que con-

Le second effet que produit cette réflexion siste le sacrement de notie justilication, par-

est de s'encourager à bien faire, dans la pen-
se*.' qu'on a qu'on fait par la grâce du baptême
partie d'un corps dont Jésus-Christ est le

chef. D'un côté on voit qu'on ne peut en-

tièrement répondre au dessein de celte grâce:

mais d'un autre côté on s'efforce d'y coopé-
rer en quelque chose, on lâche de se puri-

fier de ses défauts, de se corriger insensible-

ment de mille petites imperfections, et d'ar-

river peu à peu à lasainlelé du christianisme.

Ce n'est qu'une résolution encore infirme,

ce ne sont que des bonnes œuvres faites par
occasion ou par inclination : on se guérit

peu à peu de ses blessures, en regardant

ce que c'est elle que le Saint-Esprit choisit

pour la marque visible de ses opérations in-

visibles. C'est là ce (pie j'appelle, après Hu-
gues de Saint-Victor (lib. 11 De sacrum. ,

pari, vi, c. H), ces privilèges de giâce et

cette consécration de nos corps parla de-

meure du Saint-Esprit.
Mais i[ue dirons-nous ici des paroles sa_

cramenlelles, sinon que c'est par elles qu e
toute la Trinité prend possession de no s
âmes, que le Saint-Esprit descend invisible,

nient au dedans de nous, et qu'au lieu qu'au.
irefois il ne pouvait demeurer dans l'homme,
parce qu'il était chair, il fait sa demeure
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tant un peu de foi do voire pari, un petit

détail de morale de la mienne, j'ai pu mu
rendre intelligible : c'est pourquoi m'avez-
vous bien entendu? O aveuglement du
siècle présent! ô ignorance et malignité des
hommes! Vous savez bien ouest votre cave,

vous savez bien où est votre chambre, vous
savez bien où est voire cabinet, vous savc?
bien où est votre lit : et vous ne savez pas
ce que vous êtes, et ce que la miséricorde
d'un Dieu a fait pour vous.

L'apôtre saint Paul ayant rencontré quel-
ques disciples de saint Jean sur le chemin
d'E,ihèse leur dit: Mes frères , avez-vous
reçu le Saint-Esprit, et croyez-vous en lui?
Spiritum sanction accepistis credentes (Âct.,

XIX)? Non, lui répondirent-ils, nous ne sa-

vons pas même s'il y a un Saint-Esprit ;

Sednequesi Spiritus sanctus est audivimus.
Messieurs, je dois yous parler avec respect,

j'y suis obligé : mais si j'entrais dans les

maisons de la plupart de ceux qui m'enten-
dent, je leur dirais volontiers : Avez-vous
reçu le Saint—Esprit dans votre baptême, et

ètes-vous bien instruits de cette vérité, qu'il

vous a choisis pour ses temples, et qu'il ha-
bite en vous par la grâce de ce sacrement?

dans cette chair dès qu'on a prononcé ces

mystérieuses paroles : Je te baptise au nom
du Père, du Fils et du Saint-Esprit.

C'est pour cela que ce sacrement est ap-

pelle regénération, rénovation, création, jus-

tification, Lavacrumregeneralionis et renova-

tionis Spiritus saneti(tit., III). C'est pourcela

que saint Augustin ne fait pas de difficulté

de dire que nous sommes rendus chrétiens

par le même Esprit, qui non-seulement a

sanctifié la sainte Vierge en la rendant mère

de Dieu ; mais même qui a sanctifié Jésus-

Christ ; et que comme cette pure créature a

porté un Dieu dans son sein par l'opération

du Saint-Esprit, nous pouvons et nous de-

vons le porter dans nos corps
,
que le Saint-

Esprit qui réside en nous a choisis pour ses

temples. Voyez donc, et c'est la réflexion

que fait ce même Père ; voyez et considérez

attentivement quelles sont les grâces, les fa-

veurs, les profusions divines, les honneurs et

les alliances que vous recevez dons le bap-

tême : Yidcte quoi sinl baptnmatis largilates.

Il y en a, dit-il, qui croient que toute la

grâce de ce sacrement ne consiste que dans

la rémission des péchés ; mais ils n'en con-

çoivent que la moindre partie. Elle consiste

dans une intime union et une parfaite société Mais j'ai bien peur qu'il n'y en eût beau-
sn-que nous avons avec Dieu. D'esclaves que

nous étions du péché, nous devenons non-

seulement libres, mais nous sommes saints;

non-seulement nous sommes saints, mais

nous sommes enfants; non-seulement nous

sommes enfants, mais nous sommes héritiers; baptisé, vousdirais-je avec le môme apôtre ?

coup qui me répondissent : Nous ne le

vous pas, à peine même en avons- nous
entendu parler.

Hélas 1 mon cher frère, hélas ! ma chère
sœur, au nom de qui avez-vous donc été

non-seulement nous sommes héritiers, mais

nous sommes frères de Jésus-Christ ; non-
seulement nous sommes ses frères, mais

nous sommes ses cohéritiers ; non-seulement

nous sommes ses cohéritiers , mais nous

sommes ses membres ; non-seulement nous

sommes ses membres, mais nous sommes
encore les temples, les organes, les demeures
du Saint-Esprit. Voilà toute l'idée du dis-

cours que j'avais à vous faire, et je l'ai heu-
reusement rencontrée dans saint Augustin :

Non solum liberi, sed et sancti ; non solum
stincti,scd et filii; non solum filii, sed et hœre-

Jnquo ergo baptizati estis? Est-ce au nom
de Jean? est-ce au nom d'Apollon? est-ce
au nom de Paul?Ce ne sont là que de faibles
ministres, quoique ce soient des saints ; ils

n'ont prononcé que quelques paroles, ils

n'ont versé qu'un peu d'eau; ils n'ont fait

que quelques cérémonies ; mais ouvrez les

yeux de votre foi, et vous verrez que toute
la Trinité est descendue pour lors, que vous
êtes devenus les enfants de Dieu, les mem-
bres de Jésus-Christ, et les temples du
Saint-Esprit.

Autre chose est ce qui se fait visiblement
des; non solum hœredcs,sed et frntresChristi ; et au dehors, autre chose est ce qui se passe
non solum fratres , sed et cohœredes, sed et

mvmbra; non tant uni inembra,sed et teinplum;

non tantum templum, sed et organa Spiritus

suncti (lib. Vil contra Julian., C. 16).

Hé bien , messieurs, hé bien, mes frères,

y a-t-il quelqu'un en cette église qui ne

m'entende pas ? Je sais que j'ai dit beau-

coup de choses qui sont fort élevées ; ma s

je n'ai pu le faire autrement, et je me suis

rendu familier autant qu'il m'a été possible.

Le dessein quej'ai entrepris est grand, mais
il était nécessaire de vous en instruire, tous

les conciles nous y exhortent, et il y eu a un
entre autres qui oblige tous les curés de faire

(
us les ans un sermon à leurs paroissiens,

( j
l'excellence et des obligationsdu baptême.
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taché d'y satisfaire en partie ; et dans la
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e J e lra ' ïera i sur CG même sujet d'autres
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tés qui ne seront pas moins importantes.
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ma *s on y appor-

invisiblemenl, dit saint Prosper (Epist. ad
Demetrid.) ; autre chose est la forme du sa-

crement, autre chose est la vertu du sa-
crement. La forme du sacrement se fait par
le secours et le ministère des hommes; mais
la vertu du sacrement produit des effets qui
viennent de Dieu. On lave l'homme extérieur
dans les eaux du baptême, mais l'homme
intérieur est tout changé et devient une
nouvelle créature. A ces simples paroles
d'un ministre, quelque indigne qu'il soit :

Je te baptise au nom du Père, du Fils et du
Saint-Esprit ; à ces simples paroles, dis-je,

les péchés s'effacent, la créature se renou-
velle; ce qui était un vase de colère devient
un vase de miséricorde; ce qui servait de do
meure au démon devient le temple du Saint-

Esprit; et la chair du péché (chose étrange)

se convertit au corps de Jésus-Christ, In
corpus Christi convertitur caro peccati,

Encore un coup, tnes frères, le saviez-vous
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et le croyez-vous ? Si vous ne le croyez pas,

vous renoncez à votre foi, et si vous le croyez

en vivant comme vous vivez, vous faites

* injure à votre foi. Accordez donc ces deux

) choses dont la division ne manquerait jamais
' de vous damner ; accordez votre vie avec

votre foi, vos mœurs avec votre créance,

votre reconnaissance avec vos grâces; afin

qu'étant déjà sur la terre si intimement unis

aux trois Personnes divines, vous fassiez

dans l'autre avec elles une union et une
société éternelle : Et socielas nostra sit cum
Dco Pâtre, etc. Je vous le souhaite et 5 moi,

au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit.

Amen.

SERMON III.

SUR LES CÉRÉMONIES DU BAPTEME.

In uno spiritu omnes nos in unum corpus baptizaii su-

intis; sive Judsti, sive gentiles, sive servi, sive liberi, et

omues in uno spiriiu polati sunius.

JVok.s avons tous été baptisés dans un même esprit pour

ne faire qu'un mê.ue corps, soi! Juifs, soit gentils, soit

esclaves, soit libres, nous avons tous goûté la même eau
dais un même esprit. (I Cor., XII.)

Ces paroles de l'apôtre saint Paul, que
j'ai choisies pour continuer mon dessein,

nous font si bien connaître l'excellence et

les avantages du baptême, que saint Au-
gustin ne les a jamais citées qu'avec éton-
nement. La grâce de ce sacrement est admi-
rable de quelque sens qu'on la considère :

admirable dans son principe ; c'est le Saint-

Esprit : In uno Spiritu ; admirable dans
son intention, c'est pour faire de nous tous

un même corps dont Jésus-Christ est le

chef : Omnes nos in unum corpus ; admira-
ble dans sou étendue ; elle est pour les Juifs

et pour les gentils ; pour les serviteurs et

pour les maîtres
;
pour les grands et pour

tes petits; pour les pauvres et pour les ri-

ches; pour les libres et pour les esclaves :

Sive Judœi, sive gentiles, sive servi, sive li-

beri ; admirable dans sa matière et dans son
effet. Ce n'est qu'un peu d'eau qui jointe à

' quelques paroles nous lave, nous purifie,

nous sanctifie ; entrant dans l'intérieur de
noire substance pour nous désaltérer, el .si

je puis parler ainsi, nous enivrer el nous
transformer par la communication d'un
même esprit : In uno spiritu polali su-
mus.

Je vous ai déjà dit quelque chose de la

matière, de la forme et des effets de ce sa-

crement : j'aurais pu y ajouter d'autres ré-
flexions ; mais comme dans un si vaste su-
jet j'ai de quoi vous entretenir d'autres cir-

constances qui regardent les cérémonies,
les engagements et les promesses du baptême,
je veux vous parler aujourd'hui de ces cé-
rémonies, et je vous demande sur ce sujet

une attention d'autant plus grande, que ja-

mais peut-être vous n'avez entendu et peut-
être n'entendrez-vous jamaisde prédicateurs
qui en parlent.

IUV1S10IN.

Je les réduis à trois principales, dont les

unes précèdent, et les autres accompagnent
et suivent l'administration du baptême. A
l'égard de l'exorcisme et de l'onction du
chrême sacré, je n'en dirai rien aujourd'hui,

afin de vous en entretenir plus amplement
dans la suite. Mais je vous expliquerai les

autres cérémonies, avec des réflexions mo-
rales que j'y ferai, et je n'y veux point d'au-

tre ordre pour partager ce discours, que ce-

lui que l'Eglise met elle-même dans ces cé-

rémonies.

PREMIER POINT

Je commence par la première, qui est le

choix que l'on fait des parrains et. des mar-
raines pour tenir un enfant, et. le nommer
quand on le présente sur nos fonts. Si nous
considérons l'antiquité de cette cérémonie,
cet usage est plus ancien dans l'Eglise qu'on
ne pense. Saint Denis Aréopagite (cap. 2 Ec-
oles. Hiérarchies^, qui vivait du temps des

apôtres; saint Clément, Pape (epist. 5), qui

a paru quelque temps après; saint Clément
Alexandrin et Origène, son disciple, Tertul-

lien et saint Cyprien, qui leur ont succédé,
en font une mention expresse.
Pour bien entendre celte cérémonie el

prendre les choses dans leur source, il faut

remarquer premièrement que, pendant le

temps de ces grands hommes, et pendant
même plusieurs siècles postérieurs, jus-

qu'à celui de Charlemagne et de Louis-Au-
guste, on ne conférait solennellement le

baptême qu'aux veilles de Pâques et de la

Pentecôte. Et de là vient l'usage que nous
retenons encore à présent de bénir l'eau et

les fonts en ces deux différents jours. Vous
savez avec quelles cérémonies, prières et

invocations du ciel celte bénédiction se fait.

Vous savez qu'on y invoque le Saint-Esprit,

et qu'on le prie de rendre par son invisible

vertu ces -'aux fécondes, afin qu'il en soi le

de nouvelles créatures en Jésus-Christ, afin

qu'après que les démons ont corrompu ces

eaux en les faisant servir de matière à

leurs sacrifices el à leurs ablutions sacrilè-

ges, il en ôte toute l'impureté et l'abomina-
tion, qu'il en chasse ces esprits malins, qu'il

prenne lui-môme possession de cet élément,
qu'il lui donne un pouvoir qu'il n'a pas de
lui-même, et qu'au lieu qu'il ne sert natu-
rellement qu'a laver el à purifier les corps,
il serve par cette présence à l'ablution et à

la purification des âmes mêmes. Autrefois
celle eau a servi aux sacrifices d'Isis el de
Mithra ; autrefois les païens l'ont employée
non-seulement pour se laver dans leurs

abominables cérémonies, mais pour en la-

ver même leurs dieux : il faut donc la tirer

de cet usage profane el criminel, el la faire

servir à uno purification toute sainte.

Secondement, il faut remarquer qu'avant
qu'on conférât .solennellement ce baptême
aux veilles de Pâques et de la Pentecôte,
on prenait les noms de ceux qui devaient
être baptisés, el même les noms de ceux que
nous appelons aujourd'hui parrains, et

qu'on appelait pour lors suscepleurs, certi-

licaleurs , répondants : Sponsores, fîdejus-
sorcs. suacentorcs. Ce sont les expressions
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des anciens Pères. Pourquoi cela? C'était,

dit Tertullien, pour ne pus risquer la

grâce du sacrement, pour n'en pas déshonorer

la sainteté, pour ne la pas exposer à la dis-

sipation et au mépris : Proficienti in ho-

minibus qratia Dei plus aquis et anqelo

que vous succédez à ces suscepteurs el à

ces répondants, il est certain que vous de-
vez l'aire pour l'instruction et les bonnes
mœurs de vos filleuls ce que ces gens fai-

saient pour ceux dont ils donnaient les

noms , el en faveur desquels ils s'enga-

accessit. Quivitia corporisremediabant,nunc geaient avant qu'ils fussent baptisés. Votre
spiritum medenlur, qui temporalcm opéra- obligation même à présent est encore plus

bantur salutem, nunc œternam reformant, qui grande. Ces suscepteurs instruisaient et ré-

unum semel in anno liberabant , nunc et glaient les mœurs, ou faisaient instruire

quotidie populos conservant dcleta morte ceux qu'ils devaient présenter au baptême,
per ab'utionem delictorum. (Lib. De bapt., et les prêtres qui les examinaient et qui les

c. 6.) trouvaient disposés à ce sacrement les dé-
Quaiid vous prêtez votre argent, ou que chargeaient, ce semble, de la plus grande

vous donnez vos marchandises à quelqu'un, partie de leurs obligations, dont ils s'étaient

vous voulez savoir à qui vous les prêtez, et déjà acquittés. Mais aujourd'hui que vous
si la bonne foi d'un homme vous est sus- présentez au baptême des enfants de deux
pecte, ou si vous appréhendez qu'il ne soit

pas assez riche pour vous rendre votre

somme, vous lui demandez une caution,

vous voulez des assurances, et personne ne
trouve à redire à ce procédé. Je vous aban-

ou trois jours, c'est vous-mêmes que l'on

charge de leur instruction future, et c'est

à vous qu'on s'en prendra, si, par votre in-

différence ou votre négligence, ils ne s'ac-

quittent pas de ce que vous avez promis
donne mon argent, il peut se dissiper; je ne pour eux. Il faut qu'au défaut des pères et

connais pas vos facultés, donnez-moi des

gens qui répondent pour vous. Or, la grâce

du baptême est le plus grand de tous les

biens, c'est un précieux trésor, c'est la plus

riche et la plus considérable de toutes les

marchandises ; c'est le bien de Dieu même :

il faut donc en quelque manière s'assurer

de la bonne foi et de la fidèle administia-
tion de celui à qui on la confie; et pour en
avoir plus d'assurance, il faut qu'il y ait

des répondants. Car pourrait-on croire qu'on
doit donner aveuglément et sans aucune

I
récaution le bien de Dieu à un homme à

qui un autre ne voudrait pas prêter le sien

sans avoir quelque sûreté? Cautè agetur in

sœcularibus, ut cui substantia terrena non
creditur, divina credatur? D'ailleurs, ajou-

te-t-il, il faut que ceux qu'on va baptiser

sachent le prix de la grâce qui va leur être

donnée ; il faut qu'ils connaissent et qu'ils

sentent le poids du baptême, et ce à quoi
ils sont engagés : Pondus baplismi. El faut

qu'ils sachent demander leur propre salut,

afin que les ministres du Seigneur aient du
moins cette consolation qu'ils l'ont de-

mandé : Norint petere salutem, ut petenti-

bus dédisse videatur.

Voilà pourquoi on faisait autrefois plu-

sieurs scrutins, c'est-à-dire plusieurs confé-
rences, plusieurs épreuves, plusieurs exa-
mens, avant l'administration du baptême.
On voulait avoir des gens de probité et de
mérite qui répondissent de la vie et des
mœurs de ceux qui le recevaient. On réci-

tait plusieurs fois dans ces scrutins les

noms des uns et des autres, et nous voyons
dans un concile de Reims tenu par Hincmar,
l'un des plus savants archevêques qui aient
jamais été dans celte église, que c'étaient

des mères qui peuvent mourir, ou les lais-

ser dans une ignorance grossière de leur

religion et de leurs devoirs, vous preniez

le soin de les faire instruire ou de les ins-

truire vous-mêmes ; et saint Thomas croit

que, en négligeant de faire sur ce sujet ce que
vous pouvez humainement faire, vous of-

fensez Dieu, vous frustrez les intentions do
l'Eglise et commettez un grand péché.

Ce sont vos enfants spirituels, et vous en
êtes les pères ; ce sont des écoliers que l'E-

glise vous confie, et vous en êtes les maî-
tres : cesontdes gens quecette Eglise soumet
à votre juridiction et à vos corrections, et

c'est à vous à leur faire connaître quelle est

votre autorité sur eux quand ils tombent
dans quelque désordre. Est-ce que l'Eglise

ne pouvait pas leur conférer le baptême, in-

dépendamment de votre ministère ? Elle le

pouvait, sans doute ; cependant elle n'a pas
voulu le faire, parce que ces enfanis n'ayant
pour lors aucun usage de leur raison ni de
leur liberté, elle a voulu que vous répon-
dissiez à Dieu pour eux : et dès que vous
avez répondu, vous êtes aussi bien qu'eux
chargés de satisfaire à vos obligations.

Ainsi quand vous voyez que cette filleule

est mondaine, libertine, coquette, adonnée
aux plaisirs et aux vanités du siècle

;
quand

vous savez qu'elle a quelque commerce et

quelque habitude suspecte; quand elle pa-
rait avec des nudités et des ornements im-
modestes , c'est à. vous à l'avertir, à la cor-

riger, à la tirer du désordre , et cette obliga
tion, qui semble générale à tous les chré-
tiens, vous regarde plus que personne en
particulier. Ainsi, quand vous voyez ce gar-

çon ne savoir pas même les éléments de sa
ces parrains et ces suscepteurs qui don- religion, négliger d'aller aux catéchismes ou
liaient ces noms, et qui se rendaient caution
pour eux.

Or, de là je fais une réflexion, et je tire

une conséquence àlaquelle vous autres, qui
êtes parrains et marraines, vous devez soi-
gneusement prendre garde. Car s'il est vrai

aux instructions qui se font dans les parois-

ses, vivre dans une ignorance grossière oi
mener une vie indigne d'un chrétien, c'est

à vous à lui dire : Je suis votre père el

votre maître, c'est moi qui ai répondu pour
vous, il faut que vous dégagiez ma parole
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auprès do Dieu, et que vous viviez comme
vous devez vivre.

Le Saint-Esprit se sert dans les Prover-
bes de deux étranges expressions. 11 dit

dans le chapitre XI que ceiui qui répond
pour un étranger tombera dans l'affliction :

Affligetur malo qui filon facit pro extraneo.

Et dans le chapitre XX, qu'on le fera payer,

eî qu'on lui ôtera jusqu'à son habit, si celui

dont il est la caution ne satisfait pas : Toile

vestimenlum ejus qui fîdejussor est alieni.

Or, c'est vous qui vous êtes engagés pour
cet enfant; c'est vous qui avez été sa caution

et son répondant; c'est vous qui, au défaut de
sa raison et de sa liberté, avez promis qu'il

vivrait en vrai chrétien. Si donc pouvant le

corriger et le réduire dons les termes de

son devoir, vous négligez de le faire, vous
avez sujet de craindre que vous ne soyez
puni pour lui, ou plutôt que vous ne soyez

punis l'un et l'autre, lui pour son
ou sa mauvaise vie, vous
gence et votre mollesse : Affligetur malo
qui fidem facit pro extraneo.

Mais, me direz-vous, si cela est de la sorte,

il vaudrait donc mieux ne pas tenir d'enfant,

car n'est-ce pas assez d'être chargé de ses

propres péchés et de ses dettes personnelles,

sans se charger encore de celles d'autrui ?

A cela je vous réponds premièrement, que
sans de légitimes raisons, vous ne pouvez
honnêtement refuser de tenir un enfant.

Voudriez-vous renverser l'ordre et la disci-

pline de l'Eglise; et si tout le monde avait

ignorance
>our votre négli-

parramscette duretés où trouverait-on des

et des marraines ?

D'ailleurs, c'est un grand honneur que
vous recevez, je ne dis pas par rapport au
monde, mais par rapport à Dieu. Un homme
de bien, dit l'auteur du livre de l'Ecclésias-

tique , s'engage volontiers pour son pro-

chain, Tir bonus fidem facit prox'nno suo

(Eccli., XXIX). Hé ! pour qui pouvez-vous
plus raisonnablement vous engager, que
pour une âme qui va se consacrer a Dieu, et

sortir de l'esclavage du démon ? C'est vous
qui contribuez à la tirer de cette servitude;

c'est vous qui lui faites renoncer à Satan et

a ses œuvres ; c'est vous qui l'arrachez des

mains de cet impitoyable tyran ; c'est vous
qui aidez a lui procurer la liberté des en-
fants de Dieu ; c'est vous enfin qui êtes le

répondant et le gardien de celui que votre

Christ a sauvé, protector salvationum CUristi

sui.

En cela vous imitez Jésus-Christ même,
que David appelait par avance son protec-

teur et son su>ccpteur, susceplor meus es tu;

que saint Paul appelle si souvent notre cau-

tion et notre pleige ; et surtout- dans l'Epî-

tre aux Hébreux, le garant et le répondant
d'une meilleure alliance que n'était l'an-

cienne, melioris Testamenti sponsor (llcbr.,

VII). En cela vous vous attirez plus de grâ-

ces et de bénédictions (pie vous ne pensez.

Car je ne doute nullement qu'il n'y ait des

grâces particulières que Dieu accorde à ceux
qui, avec do saintes intentions, présentent

des enfants sur les fonts de baptême, [.es

premières sont pour cet enfant ; mais les
secondes sont pour les parrains et les marrai-
nes ; et s'il est dit dans l'Ecriture, qu'un
homme qui se sera engagé pour un autre
rians une pressante nécessité ne demeurera
pas sans récompense , ne faut-il pas croire
que la nécessité où se trouve un enfant ré-
duit sous l'esclavage du démon par le péché
originel, étant la plus grande de toutes les

nécessités, vous aurez votre récompense,
vous qui contribuez à l'en faire sortir?

Venez donc avec joie et avec de saintes
dispositions recevoir l'honneur qye non-
seulement les pères et les mères, mais l'E-

glise et Jésus-Christ vous font ; mais en
même temps souvenez-vous de vos devoirs.
Neiegardez pas cettenouvellealfiancecomme
une alliance charnelle, regardez-la comme
une alliance spirituelle. Ne la regardez pas
par rapport aux richesses ou à la pauvreté ,

à la grandeur ou à la misère de ceux qui
vous choisissent; regardez-la par rapport au
Seigneur et à la grande action que vous al-

lez faire. Ne la regardez pas pour conserver
seulement le nom de parrains, regardez-la

pour en remplir les obligations. Les pères
et les mères ont-ils soin de leurs enfants?
vous êtes déchargés de ce devoir, et votre

conscience est en repos. Mais ces pères et

ces mères sont-ils morts ? c'est à vous à vous
intéresser aux choses de leur salut; c'est à

vous à travailler à leur instruction ; c'est à

vous à leur rendre du secours dans leurs

misères ; c'est à vous à leur chercher quel-

que honnête établissement, à les aimer et à

l'es proléger, autant que votre temps, vos
emplois et vos forces, pourront raisonnable-
ment vous le permettre. En voilà assez pour
ce qui regarde les parrains et les marraines

;

venons à présent à ce qui

fants, et aux autres cérémonies

DEUXIÈME POINT.

La seconde do ces cérémonies (j'en enve-
loppe même plusieurs ici) est la demande
qu'on fait à un enfant s'il veut être baptisé,

la profession de foi qu'on en exige, l'imposi-

tion des mains du prêtre, et le sel qu'on lui

met à la bouche ; tout ceci a ses mystères ,

et renferme de grandes vérités.

Pourquoi lui deraande-t-oa s'il veut être

baptisé? outre que c'est là un reste de l'an-

cienne discipline, où l'on ne recevait aucun
adulte au baptême qui ne le demandât, cet

usage est encore passé des premiers siècles

jusqu'à nous à l'égard îles enfants pour une
autre raison que je vais vous expliquer. Il

y avait autrefois pour les adultes plusieurs

classes, où il fallait qu'ils passassent avant

que de recevoir le baptême. 11 y avait celle

des écoutants ; et c'était là qu'on les instru -

sait de nos mystères ; et quand ils en étaient

assez instruits, on les faisait passer de cette

classe des écoulants dans celle des compé-
tents, c'est-à-dire dans celle de ceux qui de-

mandaient ensemble le baptême; c'est ce

que nous apprenons de saint Pacien, de

saint Augustin et de saint Ambroiso. Il était

bien juste, dit Tertullien ( lil>. VI Depœnit.),

regarde les en-
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que les choses se passassent de Ja sorte: homme qui lui ôtera sa lèpre. La maîtresse

Audientes optare intinctionem non prœsu- le dit à Naanian son mari, Naaman le dit au
mereoportei. 11 faut que les catéchumènes et roi de Syrie, et le pria d'agréer qu'il allât

les écoutants désirent et demandent le bap- trouver de sa part le roi d'Israël ; le roi d'Is-

lême, et qu'ils ne croient pas qu'on doive raël l'envoya à Elisée, et Elisée lui dit : Al-

leur donner sans qu'ils le demandent. Pour- lez au Jourdain, lavez-vous-y, et vous serez

quoi ? Qui enim optât honorât, qui prœsumit guéri.

superbit. C'est que celui qui demande une Pourquoi toutes ces cérémonies? Elles

faveur l'honore en la demandant, au lieu que nous représentent celles qui se font dans le

celui qui croit qu'on doit la lui accorder, baptême, dit saint Arabroise (lib. II De sa-

sa-is qu'il la demande, en fait un outrageant cram. , c. 5). Toute sorte d'eau n'eût pas été

mépris par son orgueil. Les adultes deman- propre pour guérir Naaman, il n'y avait

daient donc le baptême pour eux-mêmes, et que celles du Jourdain : toute eau n'est pas

le faisaient encore demander par leurs sus- propre pour etl'acer le péché originel, il faut

cepteurs , comme je viens de vous l'expli-

quer.

A l'égard des enfants, c'est un reste de

cette ancienne discipline; et comme ils ne

peuvent témoigner par eux-mêmes qu'ils

souhaitent ce sacrement, l'Eglise leur fait

demander s'ils le veulent. Vis baptizari? Vou-

lez-vous être baptisés ; et leurs parrains ré-

pondent de leur volonté et de leur désir:

Volo, je le veux.
Que la conduite et la condescendance de

l'Eglise sont admirables en celte occasion ,

dit saint Ambroise 1 Le paralytique de l'Evan-

gile fut interrogé de Jésus-Christ, pour sa-

voir s'il voulait guérir, et ce pauvre malade,

pressé de ce violent désir, s'écria : Qui
doute si je le veux? mais je n'ai point

d'homme qui me jette dans l'eau lorsque

l'ange la remue, et il y a trente-huit ans

que je suis dans la misère où vous me voyez.

Ce fut la, selon saint Ambroise (lib. II De sci-

emment., c. 2), ce qui fut en partie la cause

do sa guérison. Il croyait qu'il viendrait un
homme qui le ferait descendre dans la pis-

cine ; mais il aurait encore eu une plus

grande disposition a sa guérison, s'il avait

cru que celui qu'il attendait était actuelle-

ment devant lui.

Chrétiens, cet homme est venu, cet homme
c'est Jésus-Christ fait homme pour nous; et

c'est en son nom que le prêtre demande à

un enfant s'il veut, par son baptême, guérir

de' l'ancienne paralysie d'Adam : Vis bapti-

zari? .Mon enfant, voulez-vous qu'on vous

une eau qui reçoive cette vertu d'en haut

,

qui soit consacrée par les paroles sacramen-
telles et par la descente de toute la sainte
Trinité. Si Naaman avait toujours résisté

comme il avait fait d'abord, au commande-
ment du prophète , il n'aurait jamais été
guéri ; mais le désir de sa guérison l'ayant

obligé de sortir de Syrie, d'écouter l'avis de
sa femme, et de profiter du conseil qui lui

avait été inspiré par le roi d'Israël et Elisée,
lui procura une santé parfaite.

Il en arrive ici de même. On demandait
autrefois aux personnes âgées , voulez-vous
guérir de votre lèpre? voulez-vous le bap-
tême ? La volonté en était inspirée par Jésus-
Christ, qui envoyait les catéchumènes à ce
sacrement, et l'Église avait raison de s'as-

surer de leur volon'.é, jusque-là qu'elle dé-
sapprouvait entièrement ceux qui ne conce-
vaient le dessein de se faire baptiser qu'au
lit de la mort, déclarant irréguliers et inca-
pables de toute dignité ecclésiastique ceux
qui attendaient à celle extrémité, et qui
pour cet etfet étaient appelés cliniques.

Mais ce sont à présent des enfanls? n'im-
porte. Ils ne savent ce qu'on répond pour
eux? n'importe, ils ne savent pas non plus
qu'ils sonl coupables : une volonté étrangère
les a engagés, il faut qu'une volonlé substi-
tuée les délivre; c'est le raisonnement de
saint Ambroise.
On ne se contente pas de cette cérémonie,

on leur demande une profession de luurfoi :

Croyez-vous? Je crois. 11 faut que celui qui
baptise? Vous ne pouvez encore parler, mais s'approche de Dieu croie, dit saint Paul; or,

on répondra oour vous : Oui, Ce le veux,
Volo.

Le même saint Ambroise (car dans tous

les sermons que je prononcerai, je ne cite-

rai que l'Ecriture, les Pères, les principaux
endroits de l'Histoire ecclésiastique et de
l'ancienne discipline de l'Eglise), le même
saint Ambroise dit que cette cérémonie, où gue, de même qu'elle lui a prêté des pieds

c'est dans le baptêmequ'un enfant s'approche
pour la première fois de Dieu, et, par con-
séquent , c'est dans le baptême qu'il faut
qu'il fasse celte profession de foi, conclut de
là le même saint Ambroise (lib. 1 De sacram.,
c. 1), In Christiano prima est fuies. 11 ne peut
pas parler, mais l'Eglise lui prête une lan-

plusieurs personnes interviennent, nous a

élé représentée par la conduite et l'ordre

qui fut observé dans la guérison de Naaman,
dont il est parlé au quatrième livre des
Rois.

Ce pauvre officier était affligé d'une hon-
teuse lèpre ; et je vous ai déjà dit dès le pre-

mier discours, que c'était là la marque du
péché. Une fille qui était dans sa maison et

qui servait sa femme dit à sa maîtresse :

Madame , si mon maître veut guérir, qu'il

aille dans la terre d'Israël, il y trouvera un

pour venir auxfonts de baptême, etdes mains
pour l'y porter. Cotte loi est celte petite
semence dont il est parlé dans l'Evangile, et
elle est dabord si petite qu'elle est imper-
ceptible. Mais cette semence, cachée pen-
dant quelque temps, se produit peu à peu;
elle germe, elle [musse, et enfin elle parait
comme un grand arbre sur lequel les oiseaux
se reposent. Ce n'est d'abord qu'une petilo
portion de levain qu'on met dans beaucoup
de farine; mais peu à peu elle enile la pâte,
elle lui donne sa saveur et son goût.
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Voilà, selon les paraboles dont Jésus-Christ

se sert dans l'Evangile, ce que c'est que la

foi ; elle a son commencement, ses exercices,

son progrès, sa consommation. Son com-
mencement, c'est dans le baptême; nous
sommes fidèles avant même que nous soyons
raisonnables; et c'est parcelle profession de

foi que nous entrons dans le sein de l'Eglise.

Ses exercices se font lorsque nous avons
l'usage de notre raison et de notre liberté :

son progrès arrive lorsque nous pénétrons

dans tous nos mystères ; et sa consommation,
quand nous la soutenons par nos bonnes
œuvres, ou que nous mourons avec la mémo
créance qui nous a été inspirée en naissant.

Dans les premiers siècles on expliquait le

symbole aux catéchumènes, et cette expli-

cation était d'une si grande importance,

qu'elle n'était confiée qu'aux plus savants

hommes, et à ceux qui étaient distingués par

leur mérite et par leur autorité dans l'Eglise.

Ces catéchumènes étaient obligés de retenir

par cœur ce symbole, où sont contenus les

grands chefs de notre foi, et on ne les rece-

vait au baptême qu'après qu'ils l'avaient

récité.

Il y a encore une autre cérémonie, qui est

l'imposition des mains du prêtre sur l'enfant;

elle est instituée pour marquer deux choses.

La première, pour marquer que Dieu lui

donne la liberté, qu'il l'assujettit aux lois de
l'Eglise, et que d'esclave qu'il était du dé-
mon, il l'affranchit.

L'empereur Justinien nous marque quatre
manières principales d'affranch r les escla-

ves : la première, lorsqu'on écrivait leurs

noms dans les registres où les noms des

citoyens romains étaient écrits; la seconde,

lorsqu'à la face des autels on Jes déclarait

libres, et qu'on disait à ceux qui les avaient

sous leur possession, qu'ils n'avaient plus île

droit sur eux; la troisième, lorsque leurs

maîtres, en présence du prêteur, ordonnaient
à un huissier de les loucher avec sa baguette;

et la quatrième, lorsque ces maîtres les

adoptaient et les faisaient quelquefois asseoir

à table avec eux.
C'est là ce qui se passe en partie dans le

baptême, et c'est ce que celte imposition des
mains signifie. Nos noms y sont écrits dans
les registres de l'Eglise, et par là, nous ne
sommes plus les enfants de l'esclave, mais
de celle qui est libre. On déclare au démon,
à la face des autels, qu'il n'a plus de droit

sur nous, on le renonce, on le rejette, on le

maudit, on souffle contre lui pour le chasser,

comme je vous le dirai dans une autre occa-

sion. Le prèlre, que saint Chrysostome ap-

pelle l'agent et le héraut de Jésus-Christ,

nous touche de sa part, il met sa mai'i sur

nous, il nous range sous cette verge de di-

rection dont parle le Prophète, qui est la

verge du règne de Dieu : Virga directionis,

virga regni lui; et celle verge, plus puissante

que celle de Moïse, nous donne une parfaite

liberté. Enfin toute la Trinité nous adopte,

et nous avons ensuite l'honneur de manger
à la table de Jésus-Christ, et de participer à

son corps et à son sang.

La seconde raison pour laquelle le prêtre
impose les mains à un enfant est pour nous
faire connaître qu'il est consacré au domaine
et aux usages de Dieu seul. 11 est sous la tu-
telle de Dieu, et il ne peut jamais en êlre
émancipé que par un grand péché de sa part.
Le prêtre en me baptisant a destiné mes yeux,
ma langue, mon corps et mon âme aux usa-
ges de Dieu; de sorte que saint Cyprien,
dans le livre qu'il afaitdu baptême de Jésus-
Christ, dit qu'il a consacré les corps des
Chrétiens par le Saint-Esprit; que c'est là où
il habite; que c'est là où il prend ses déli-
ces, que c'est là ou il veut qu'on lui otïre
des victimes. Le piètre se saisit do l'enfant
au dehors, puisque la main est la marque de
possession; mais le Saint-Esprits

le consacre
et se le destine au dedans, et ce Diau de toute
bonté met la main sur lui, répand dans son
âme la plénitude de sa grâce, et dorme au
sacrement toute la vertu et la perfection
qu'il a : Conseerationibus visibilibus invisibi-

liter manuni tolius bonilatis auclur apponii,
et plcnitudinem gratiœ sanctificationibus

officialibus infundit, et rem sacramenti con-
sentit et perficit. Il ne se peut rien dire de
plus beau.

Finissons ce point en vous expliquant une
autre cérémonie, qui est de mettre du sel

dans la bouche d'un enfant. Le sel, dans
l'Ecriture, est un symbole de sagesse, d'in-

corruplion, d'alliance et de mortification. Vos
estis sal terrœ [Matth., Y) : de sagesse; c'est

pourquoi Jésus-Christ appelle les apôtres
le sel de la terre. Et saint Paul veut que
tous nos discours soient assaisonnés de sel.

Sermo vester sale sit conditus. (Coloss., IV.)

C'est un symbole d'incorruption, vous savez
que l'une de ses principales propriétés est

d'empêcher la corruption et la pourriture;
et Elisée n'en eut pas plutôt jeté dans des
eaux qui étaient mauvaises, qu'il les em-
pêcha de se corrompre. Egressus ad fontem
aquarum misit in illum sal, et ait : IJœc dicit

Dominus : Sanavi aquas fias, et non erit ultra

in cis mors, neque sterilitas. (IV Reg., II.)

C'est un symbole d'alliance; c'est pourquoi
Dieu, dans le Lévilique et dans les Nombres,
veut qu'il serve de signe de son pacte et do
sou alliance avec sou peuple, Pactum salis

sit sempiternum coram Domino. Il veut même
qu'on n'offre aucun sacrifice où il n'y entre

du sel : In omni oblatione tua offeres sal. Et

par celle raison, il est en même temps une
marque de mortification et de pénitence :

Quidquid obtulcris sacrificii sale eondies; non
auferes sal fonder is Dci lui de sacrificio tuo.

(Num., XVI 31; h vit., IL)

J'aurais mille belles et importantes ré-

flexions à faire sur ce sujet : je me contenlo
seulement do vous dire que vous devez par

là connaître vos obligations, en qualité do
chrétiens. On m'a mis du sel dans la bouche,
toutes mes paroles doivent donc être assai-

sonnées de sagesse, je dois n'eri\ dire ni plus

ni moins qu'il en faut pour l'éuiflcatioi) de
mon prochain. Paroles dissolues., paroles

inutiles, paroles messéanlos et scandaleuses,

paroles superflues, sortez de ma bouche. On
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m'a mis du sel , c'est donc pour- conserver-

dans la sainteté et dans la justice mon corps

et mon âme ; c'est donc afin que le péché et

la contagion des créatures ne me corrom-
pent jamais. On m'a mis du sel , voilà la

marque de mon alliance avec Dieu , et celle

de la pénitence dans laquelle je dois vivre

et mourir. Si je mets du sel dans ma main,
il n'a rien ni de piquant, ni do mordicant
quand elle est saine ; mais si j'en mets dans
quelque plaie , il me fait beaucoup de dou-
leur. Se! de contrition et de pénitence, net-

toyez donc mon âme ulcérée par le péché,
et si je suis une victime que Dieu s'est con-

sacrée et appropriée par le baptême , il faut

jueje n'omette jamais cette marque de mon
sacrifice, Omnis victima sale salietur.

TROISIÈME POINT.

Venons présentement aux cérémonies qui
s'observent, ou qui s'observaient autrefois

après l'administration du baptême. Quand
une personne avancée en Age était baptisée,

on lui mettait une robe blanche; et, comme
remarque saint Denis Aréopagite , c'étaient

ses suscepteurs qui l'en revêlaient, et on le

menait derechef à l'évêque avec ce nouvel
habit. Saint Paulin fait la même remarque
dans l'un de ses poèmes; et cet habit blanc
représentait la pureté , l'innocence, la can-
deur et la simplicité qu'une personne bap-
tisée devait avoir. Vous entrez nus dans les

fonts de baptême, dit saint Zenon de Vérone,
mais vous en sortez avec de nouveaux or-
nements, qui par leur couleur sont les sym-
boles de votre grâce. Auparavant votre âme
était plus noire que les charbons, ie péché
l'avait toute défigurée, et le démon la tenait
.sous sa tyrannie ; mais l'habit blanc que
vous portez est la marque de votre inno-
cence, de voire liberté et de votre triomphe.
lia elfet ce Père, et plusieurs autres, obser-
vent que parmi les Romains on habillait de
blanc trois sortes de personnes : les vestales,
les affranchis et les conquérants; les vestales
pour marquer leur pureté; les affranchis
pour faire connaître leur liberté ; et les con-
quérants pour honorer leur victoire. Or un
chrétien qui sort des eaux du baptême est
intimaient pluspurque ces vestales païennes,
plus libre que ces affranchis, et plus glo-
rieux que ces conquérants; il mérite donc
bien de porter cet habit blanc.

Autrefois c'était l'Eglise qui le fournissaità
ses dépens, comme S. Grégoire, Pape, le té-
moigne, et depuis le samedi saint jus-
qu'au premier dimanche d'après Pâques,
tous ceux qui étaient baptisés portaient
cet habit blanc , accompagnés de leurs
parrains, qui les menaient tous les jours
a l église , où ils assistaient à tous les of-
lices. Voilà pourquoi nous appelons encore
aujourd'hui ce premier dimanche d'après
Pâques in albis, à cause de cette cérémonie,
et pour marquer que c'étaient là des jours
tout blancs et tout purs. Voilà sans doule
ce que vous ne saviez pas, et ce que j'ai soi-
gneusement recueilli des Pères et des au-

teurs ecclésiastiques pour votre instruc-

tion.

C'est un habit blanc que vous avez porté

pour honorer la cérémonie de votre baptême,
dit S. Jérôme, et vous ne l'honorerez jamais
mieux qu'en suivant l'intention de l'Eglise.

Que dit-elle encore aujourd'hui après avoir

ûint du chrême sacré le haut de la tète d'un
enfant ? Accipe v estcm candidam sanctam et

immaculatam quam perferas sine macula ante

tribunal Domini. Recevez, mon cher enfant,

recevez cette robe blanche qui est sainte et

sans tache, et portez-la toujours pure jus-

qu'à ce que vous paraissiez devant le tribu-

nal de Jésus-Christ. O la belle instruction !

oh! qu'elle vaut mieux quetoutes lesprédica-

tions qu'on pourrait vous faire I

Avez-vous pris, mesdames, les mêmes
précautions pour conserver cette belle robe
baptismale, que vous prenez pour empê-
cher de salir vos habits ordinaires? Quant
vous êtes habillées de blanc, et que quelque
ornement vous plaît , vous n'appréhendez
rien tant que de le salir, vous ne pouvez
souffrir que des personnes malpropres vous
approchent ; la moindre tache et la moindre
ordure que vous y voyez vous déplaît : et à

l'égard ne cette robe de votre baptême, vous
n'en avez peut-être pris jusqu'ici aucun soin ;

et pour le dire avec, le saint homme Job, ce

précieux vêtement n'est couvert que do
boue, et est même tout changé en boue.
Quel moyen après cela de le porter avec
honneur au jugement deDieaetdelelui pré-

senter aux pieds de son tribunal ? Etait-ce à

ce dessein qu'il vous l'avait donné, et n'avez-
vous pas tout sujet d'appréhender ses terri-

bles vengeances?
Enfin on vous a mis un cierge à la main,

et l'on vous a dit à peu près ce que saint Jé-
rôme disait en expliquant cette cérémonie ;

recevez ce cierge allumé, qui est la marque
de la vie exemplaire et irrépréhensible que
vous devez mener ; conservez soigneuse-
ment la grâce de votre baptême, el soyez ti-

dèles aux commandements de Dieu, afin que
lorsqu'il viendra à la salle de noces vous
puissiez l'accompagner avec ses Saints. Ac-
cipe lampadcm ardentem irreprehensibilem t.

custodi baptismum tiium, ut cum Dominas
venerit ad nuptias

, posais occurrere ci ufia
cum omnibus sanctis in aula cœlesli hubeas
que vitamœlerna.n [Epist. ad Damas-).
Vous savez ce qui arriva à ces vierges

folles, qui s'élant endormies et a;, an t éteint
leurs lampes, ne furent pas reçues à la salie

des noces où était l'époux , et trouvèrent la

porte fermée. Quelle douleur pour ces vie;-
ges insensées, de voir leurs compagnes se
réjouir, el de ne pouvoir entrer dans ce lieu

de délices? Mais pourquoi n'avaient-elles
pas fait provision d'huile? Pourquoi, élu :l

averties que l'époux viendrai!, s'eiidormi-
rent-elles, sans prendre pour le recevoir
les précautions nécessaires?
On vous a mis à tous, mes chers parois-

siens, un cierge à la main quand on vous a

coidéré au commencement de votre vie le

premier de nos sacremen's, el en vous en
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laissera un autre aux pieds de votre lit à la

tin de votre vie, quand on vins donnera
l'extrème-onetion

, qui est le dernier sacre-

nient
( j ne vous recevrez. Ml'S outre ce cierge

matériel , on vous demande.", compte tk

celui de votre baptême ; on vousd- -rr.andca
si vous l'avez entretenu par voire charité,

par vos bonnes œuvres et par une persévé-

rante fidélité aux commandements «le Dieu.

N'imitez donc pas ces vierges toiles qui lais-

sèrent éteindre leurs lampes , conservez
la grâce de votre baptême ; ou si vous l'avez

perdue, comme je l'appréhende, conserv. z

celle de voire pénitence, et imitez ces pieux
minisires de l'Ancien Testament, qui, pour
ne pas lasser péril' le feu sacré, y mettaient
tous les jours de nouveau bois oui l'entre-

tint.

Dans les premiers siècles de l'Eglise, on
ne baptisait jamais aucun catéchumène,
qu'on ne lui fit celte importante leçon, en
l'avertissant de la vie sainte qu'il devait me-
ner, des bonnes œuvres qu'il était obligé de
faire, de son inviolable obéissance aux lois

de Dieu et de l'Eglise, et du soin qu'il de-
vait prendre de conserver la grâce de son
baptême. Jusque-là qu'on n'osait presque
lui parler de pénitence, comme si après avoir
perdu l'innocence baptismale, il ne lui eût
plus resté aucune ressource. Je tremble
toutes les fois que je fais réflexion sur cette
conduite, et je voudrais bien êlre dispensé
de vous dire de conserver la grâce que vous
r.v.'Z tant de fois perdue , et recouvrée par
par ce sacrement de réconciliation : Piçjet

l'ont tous regardé comme un pacte, un con-
trat, un traité qui se passe entre le ciel et la
terre, entre le Créateur et la créature, entre
Dieu et les hommes : et comme dans tous
lès outrais il y a des clauses et des promes-
ses réciproques, ils y ont aussi observé des
conventions et des engagements de part et
d'autre. Du côté de Dieu, il nous tire de
l'esclavage du démon, il nous donne sa
grâce, il nous fait ses enfants, il nous pro-
met sa gloire. Nous entrons dans son al-
liance, et il s'engage de nous donner son
royaume. Quelle charité! quelle bonté!
quelle magnificence! Qui suis-je, disait au-
trefois David, pour être le gendre du roi, et
qu'ai-je fait pour être digne de monter un
jour sur son trône? Qui sommes-nous, ô
mon Dieu, pour entrer eu société avec vous,
et recevoir d'aussi avantageuses promesses
que sont celles que vous nous faites?
Du côté des hommes nousnous engageons

réciproquement à Dieu. Les prêtres qui
sont ses ministres veulent s'assurer de sa
part de notre volonté et de nos désirs : ils

nous demandent si nous souhaitons cette
grâce du baptême, si nous croyons la sainte
Trinité et ce que nous dit l'Eglise ; et quoi-
que nous ne répondions que par des bou-
ches étrangères, c'est à nous cependant à
ratifier ce serment de fidélité que nous fai-

sons au Seigneur, et celle profession de no-
tre foi.

Mais quel est ce serment de fidélité ? C'est,
dit saint Paulin, un serment pareil à celui
que nous faisons à un souverain , lorsque

secundœ imo jam itltimœ spei subtexere men- ayant été par sa magnificence royale re v êtus
tionem ne rétractantes de residuo auxilio pœ
nitendi, spatium adhuc delinquendi demons-
trare videamur. J'ai honte, dit Tertullien
(lib. De pœnit, c. G), et il me fâche do vous
parler d'une seconde, ou plutôt d'une der-
nière espérance des pécheurs, de peur qu'en
vous témoignant qu'il vous reste encore
après le baptême un autre sacrement où vos
péchés vous sont remis, je ne vous apprenne
v.n quelque manière que vous avez encore
du temps pour vous rendre derechef cou-
pables. N'en abusez pas , mes chers parois-
siens , et rappelez souvent dans votre mé-
moire ce que je viens de vous dire touchant
«es cérémonies du baptême, afin que re-

connaissant par là vos obligations, vous lâ-

chiez do vous en acquitter et d'obtenir de
Dieu une grâce de persévérance qui soit ré-

compensée de sa gloire en l'autre vie. Ainsi
soit-il.

SEHMON IV.

DES ENGAGEMENTS ET PROMESSES DU BAPTEME,
DU RENONCEMENT OjU'oN'Y TAIT AU DEMOX
KT AU MONDE, POUR MO VIVRE QUE DE LA
VIE DE JÉSUS -CHRIST.

K\isiiu-.lo vos mortuos quidem esse pecoato, vivantes
auieiii Deo, in Chrislo .lesu Domino nosiro. (Ilom., \ I.)

l'-e tardez-vous co unie des gens <jui sont morts an péché,
e.l qui vivent de la vie de Dieu en Jesua-Clt>isi Nolre-Sci-
ghi tir.

DIVISION.

Quand les Pères ont parlé du baptême, ils lions enqualitéde Chrétien, il faut que je ta-

rte quelque dignité, nous protestons que
nous ferons un divorce éternel avec ses en-
nemis, et que nous nous attacherons pour
toujours à son service. La plus grande de
toutes les grâces que Dieu nous fait est
celle de notre baptême, où il nous élève à la

première de toutes les dignités, je veux
dire à celle de ses enfants et des héritiers
de sa gloire : et c'est aussi dans ce sacre-
ment qu'il nous oblige de renoncer au dé-
mon et à ses œuvres, à la chair et à ses plai-
sirs, au monde et à ses pompes, afin que
nous ne vivions que de lui et pour lui. Exis-
timate vas mortuos quidem peecato, viventes
aulem Dca in Christo Jcsu Domino nostro.
Croyez-le fermement, dit l'apôtre saint Paul,
soyez-en parfaitement convaincus , Existi-
mate, et regardez-vous comme d^.s gens qui
par votre baptême êtes morls au péché et à

tout ce qui vous porte au péché, afin de vi-

vre de la vie de Dieu en Noire-Seigneur
Jésus-Christ.

Péché, je ne veux donc plus avoir d'intel-

ligence avec toi : Satan, monde, chair, qui
me l'inspirez, je romps donc avec vous, et

je vous renonce pour jamais. Abrenuntio Sa-
tanée. Venez, ô mon Dieu, qui m'avez fait

tant de grâces, afin qu'étant entré en com-
munication de votre essence, je ne vive plus

que de voire vie.

Puisque c'est en ces deux choses que consis-

tent toutesnos promesses et toutes nosobliga-
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i;he de vous les expliquer : mais comme j'em-

brasserais trop de mat-i'ère, je veux, réserver

au discours suivant la dernière partie de

ces engagements, qui consiste à vivre de

l'Esprit de Dieu, pour vous parler plus au
long de la première, qui regarde le renon-

cement que vous avez fait dans votre bap-

tême à tous les ennemis de votre salut.

Tout Chrétien, sans en excepter un seul,

est obligé de renoncer au démon, à la chair

et au monde, depuis le premier jusqu'au
dernier moment de sa vie. Voilà ce que je

vous montrerai dans ma première proposi-
tion, et parce que celte vérité, n'étant ex-

pliquée qu'en général, ne produirait pas

peut-être beaucoup de fruit, j'en ajoute une
seconde qui vous fera connaître en quoi ce

renoncement consiste. L'indispensable né-

cessité de ce renoncement : voilà mon pre-
mier point. Ses conditions et ses règles,

voilà mon second; attention, je vous prie.

PREMIER POINT.

Quand je me représente ce que l'Ecriture

et les Pères ont dit d'un Chrétien qui veut

s'acquitter fidèlement des vœux de son bap-

tême, je le regarde comme un homme séparé

de tout ce qui peut empêcher en lui le fidèle

attachement qu'il doit à Dieu, la grâce du
christianisme n'étant autre chose qu'une
grâce de séparation et de renoncement.
Ainsi l'a entendu saint Paul, quand il Va

appelée nue mort, un crucifiement, une sé-

pulture. Nous sommes ensevelis avec Jé-

sus-Christ par le baptême, Consepulti su-

mus cwn Chrislo, per baplismum : cette sé-

puliure est une suite de notre moi.t, In
mortem, et cette mort, qui est une copie de
celle de ce Dieu fait homme, estime espèce

de crucifiement où le démon est attaché, où
nous mourons au monde, à ses vices et à

ses convoitises. Car comme raisonne excel-

lemment saint Paulin (epist. 20), de même
que nous nous livrons au démon et au
monde, dès que nous ne nous donnons pas
à Dieu, aussi pour nous donner à Dieu et

lui appartenir en qualité de vrai Chrétien,
nous devons renoncer à ce démon et à ce

monde.
De là vient que dès que nous aimons les

pompes et les désordres de ce monde, qui
sonlà proprement parler les œuvres du dé-
mon auxquelles on nous fait renoncer au
baptême, on nous regarde comme des per-
lides et des adultères. Adulteri , nescitis

quoniam amicitia hujus mundi inimica est

bei? Adultères, ne savez-vous pas que l'a-

mitié du monde est ennemie de Dieu, et que
pour vous attacher au Créateur, vous êtes
obligés de vous séparer des créatures? Mais
pourquoi adultères? C'est parce que dans
votre baptême vous avez fait alliance avec
Je lils de Dieu, et que vous souillez ce ma-
riage spirituel en vous attachant à d'autre
amitié qu'à la sienne.

Trois crimes .se rencontrent dans l'adul-
tère. 11 y a de l'infidélité et du parjure : Vous
m'avez donné votre parole, je vous ai donné
la mieivv

; vous m'avez engagé votre parole,

6*

je vous ai engagé la mienne; vous m'avez
promis d'être fidèle, et je vous ai promis la

même chose; vous me manquez de parole,

vous violez votre foi, vous ne me tenez pas
votre promesse; allez, vous êtes un infidèle.

)] y a de l'impureté et du mépris. Le ma-
riage renferme toutes les inclinations et les

complaisances légitimes du mari pour sa

femme, toutes les inclinations et les com-
plaisances légitimes de la femme pour son
mari; cependant vous avez tourné votre af-

fection vers un objet étranger, vous lui

avez donné toute votre tendresse et votre

complaisance; allez, vous êtes un impu-
dique.

il y a de l'injustice. Vous n'avez plus de
pouvoir sur votre corps, comme je n'en ai

plus aussi sur le mien, vous ne pouvez
disposer de votre corps, comme je ne puis

disposer du mien; je vous appartiens et

vous m'appartenez. Cependant vous avez

fait un transport de votre chair, sur laquelle

vous n'avez plus de puissance, à un étran-
ger, à mon préjudice et à mon déshonneur;
allez, vous êtes un injuste.

Or s'il est vrai, comme on ne peut en
douter, que dans le baptême nous avons
fait alliance avec Jésus-Christ, et si nous
sommes les membres du corps dont il est le

chef, il s'ensuit que dès que nous nous
donnons au démon et au monde, auxquels
on nous a fait renoncer, nous sommes des
infidèles, des impudiques et des injustes, et

par conséquent des adultères.

Nous sommes des infidèles, nous avons
donné notre foi à Jésus-Christ, nous nous
sommes engagés à lui, nous lui avons pro-
testé que nous renonçons au monde, à ses

pompes et à ses œuvres : ça été là notre en-
gagement, notre promesse, notre vœu. En-
gagements, promesses, vœux que nous avons
faits à la face des autels, qui sont écrits non-
seulement dans les registres des baptêmes,
mais dans le Livre de vie, dit saint Ain-
broise (lib. De initiandis, c. 2); engagements
et vœux dont le ciel et la terre ont été les

témoins; engagements et vœux auxquels
Dieu et les anges ont souscrit, qui par tou-

tes ces raisons sont des engagements sa-

crés, immuables et éternels; engagements
et vœux néanmoins que nous rompons en
conservant uneamitiésecrètepour le monde;
par conséquent nous sommes des infidèles.

Mais ne sommes-nous pas des impudi-
ques? Rien de plus chaste ni de plus lidèie

(pic Jésus-Christ, c'est la fidélité et la chas-
teté mêmes. Après nous avoir témoigné
qu'il nous aimait, ne nous en a-t-il pas donné
des marques en toutes sortes d'occasions?
a-t-il jamais rompu avec nous que nous
n'ayons auparavant rompu avec lui? m us

a-t-il jamais abandonnés pour s'attacher à

des amitiés étrangères ? Et à notre égard,

quels amours, quels attachements, quels

empressements n'avons-nous pas pour le

monde? à quelles honteuses prostitutions

ne nous abandonnons-nous pas ? Nous som-
mes donc des impudiques.
Nous sommes aussi étrangement injustes.
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Nous sommes l'héritage, la possession, là

demeure de Jésus-Christ ; il nous a rache-

tés, il nous a sanctifiés; nous ne sommes
plus à nous, et cependant nous nous ven-

dons au démon : et malgré toutes nos pro-

testations et nos vœux, nous aimons ses

pompes et ses œuvres. Nous sommes donc
très-injustes.

Voilà en partie les raisons pour lesquelles

nous sommes obligés de renoncer au démon
et au monde, et les grands péchés que nous
commettons lorsque nous ni' ratifions pas

ce renoncement. Car, soit que ce renonce-

ment soit une condition sans laquelle nous
ne pouvons être chrétiens, soit que ce soit

une dernière disposition après laquelle la

grâce nous est communiquée, soit que ce

soit, si vous voulez, une partie ou une
marque essentielle de notre religion, il est

constant qu'on n'est chrétien qu'en renon-

çant au démon, au monde et à la chair, et

que plus on y renonce, plus on honore la

grâce du christianisme, et on en remplit

mieux les devoirs.

Ce renoncement a paru si nécessaire aux
Pères, que Tertullien. voulant renfermer en

deux mots l'esprit du christianisme et la

profession d'un chrétien, l'appelle habitum
renunliutorium, un habit de renoncement;
faisant allusion à l'habit qu'il prit quand il

quitta la genlilité. Je vous demande ici,

mesdames, avant de passer plus loin, un
moment de réflexion. L'habit que vous por-

tez, est-ce un habit de renoncement aux
pouipes du monde? Au contraire n'est-ce pas

un habit de renoncement à l'Evangile? Si

vous aviez promis dans votre baptême de
vous attacher au monde et de renoncer à

Jésus-Christ, pourriez - vous mieux tenir

votre parole? le monde pourrait-il être plus

content de vous? pourriez- vous donner
pins de marques que vous l'aimez, que
vous suivez ses modes et ses caprices, que
vous vous plaisez à ses vanités et à ses pa-

rures ? O scandale de la religion ! Après cela

diies que vous êtes chrétiennes; après cela

lbllez-vousdo ce beau nom, et vantez-vous

d'avoir renoncé au monde ! C'est néanmoins
u:i habit de renoncement que vous devez
porter, habitum renuntialorium. On ne vous
a donné le baptême qu'à cette condition;

jusque-là que, selon la belle remarque de

saint Denis [Interpret.deecclesiast.hierarch.),

p i faisait faire quatre choses aux person-
nes avancées en âge, avant qu'on les bap-
tisât.

1° On leur était leurs souliers; 2° on les

faisait mettre du côté de l'Occident, et ils

souillaient par trois fois de ce colé-là ;
3° ils

faisaient des mouvements de mains, comme
s'ils eussent voulu donner des coups de
poings ; V' ils crachaient contre terre. Pour-
quoi toute-, ces cérémonies? pour marquer
la haine, l'avi rsion, le mépris qu'ils avaient
pour le démon et pour le monde. J'ai mar-
ché dans vos voies obscures et sales; voilà

mes souliers -, je ne les remettrai plus. Au
lieu de me tourner du côté de l'Orient, j'ai

to ijours regardé l'Occident : Va , malheu-

reux Occident, je ne le regarderai plus , je
souffle elje bats des mains contre toi. Dé-
mon séducteur, monde corrompu, je t'ai

estimé et aimé, à présent je t'abandonne, je
te chasse, je te méprise, je te crache au nez!
Baptismum recepturus dœmonis consorlia
renuit, et cxsufflat, disent Tertullien (lib. De
baptismo) et saint Cyrille de Jérusalem {Ca-
lèches; primœ mystagogicœ) : Celui qu'on va
baptiser se repent de s'être enrôlé sous les

étendards du démon et du monde; il ne veut
plus donner son nom à celte infâme milice ;

il souffle et pousse hors de soi les ennemis
de son salut, et comme Dieu souilla sur
Adam pour lui donner sa vie et son soupir,
celui qui allait être baptisé souillait sur le

démon et sur le monde, pour marquer qu'il

repoussait et qu'il jetait loin de lui la mal-
heureuse vie qu'il en avait reçue.
Vous voyez parla quece renoncement dont

je parle se faisait avant le baptême, et même
quelque temps auparavant, comme Tertul-
lien l'a remarqué {De coron milit., cap. 3) :

c'est-à-dire la première fois dans le scrutin
qui se faisait, où les catéchumènes don-
naient leur nom, et lorsque ce sacrement
allait leur être administré. On ne voulait

pas se lier à leurs paroles : Je vous proteste

que je renoncerai au démon et au monde,
quand je serai baptisé. Non, non.il faut que
vous y l'énonciez auparavant; il faut que
nous connaissions par la réformation de vos

mœurs, que vous y avez renoncé : nous vou-
lons en avoir de bonnes preuves, jusque-là
que l'empereur Valentinien ne [ml se faire

recevoir au baptême qu'après avoir donné
pendant plusieurs semaines des marques
certaines du changement de sa vie, et ce

temps qu'on lui demanda fut si long, qu'il

mourut avant que d'être baptisé.

Hé quoi ! est-ce qu'il fallait tant de temps
pour dire un abrenuntio? Non, mais il fal-

lait un terme raisonnable pour donner des

preuves qu'on renonçait au démon et au
monde, non-seulement de bouche, mais de
cœur et d'affection : tant ce renoncement est

essentiel, tant l'Eglise se croyait obligée do

prendre toutes les précautions possibles, pour
s'assurer de la fidélité de ceux qu'elle allait

recevoir dans son sein.

Cette Eglise avait conçu une si haute es-

time de la dignité du chrétien, qu'elle était

persuadée qu'ils ne pouvaient être trop purs
pour recevoir cette grâce. Dès que lu seras

chrétien, tu seras enfant île Dieu; dès que
tu auras reçu cette grâce, tu seras le maître

du corps de Jésus-Christ ; dès que tu seras

baptisé, tu seras le temple du Saint-Esprit,

lu entreras en participation de l'essence et

des perfections de Dieu.

L'Eglise, qui avait par là conçu une si

haute idée de l'excellence du christianisme,

voulait rendre le péché comme impossible à

un chrétien, et lui en inspirer tant d'horreur,

qu'il ne pût presque plus le commettre. Elle

voulait que les catéchumènes arrachassent

jusqu'à la racine du péché, et aux moindres

libres de la racine, et qu'ils l'allassént cher-

cher dans tous ses retranchements pour l'a-
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néantir. Elle savait que la vie du monde est

incompatible avec la grâce, que l'esprit du
monde et l'esprit de Dieu n'ont jamais loge"

en un môme cœur, et que comme ils

ont une opposition invincible, il fallait re-

noncer de cœur et d'affection à tout ce

qui peut porter au mal pour s'attacher vé-

ritablement et inviolablement au souverain
bien.

Ces exsufflations et ces mouvements ne

signifiaient rien antre chose, et si l'Eglise a

à présent changé quelque circonstance de
cet ancien usage, elle en retient la meilleure

partie, et qui plus est, elle en a conservé

l'esprit. Selon saint Augustin (Lib. il, De
nuptiis et concupisc, c. 29), il n'y avait

rien de plus ancien dans l'Eglise que cette

cérémonie; c'est, dit-il, une très-ancienne

tradition ; et loi, ô Julien, qui l'en moques,
il serait à souhaiter qu'on le soufflât et qu'on

le chassât de tous les endroits du monde,
comme on souffle et que l'on chasse le dé-

mon de ceux qui vont recevoir le baj terne

(lib. VI contra Julian., c.2).

Ne regardons pas, dit la-dessus le Pape
Célestin I

e
' (Epist. ad cpiscopos Galliœ,c. 12),

ne regardons pas superficiellement ce re-

noncement qui se pratique dans toutes les

églises de la terre. On ne peut prendre trop

de précautions pourchasser le démon et la

corruption du monde de celui qui va rece-

voir la plus grande de toutes les grâces ; on
ne peut représenter par trop de figures, ni

par trop de mystères, la haine éternelle

qu'un chrétien doit concevoir contre ces

ennemis de son salut. Il faut chasser igno-
minieusement ce prince du monde, il faut

le lier, il faut lui arracher toutes ses

dépouilles , et les mettre aux pieds de celui

qui a amené la captivité captive. Va, misé-
rable monde, va, démon séducteur, je vous
renonce.

Allons encore plus avant, et pour vous
montrer que ce renoncement est d'une
indispensable nécessité, et qu'à moins que
vous ne renonciez au démon et au monde,
vous ne pouvez vous flatter de la qualité de
chrétiens ; cherchons-en des preuves dé-
monstratives et convaincantes.

Je tire la première de la grâce qu'on re-

çoit au baptême. Vous savez que les maux se

guérissent par des remèdes qui leur sont
contraires; si j'ai une maladie qui provienne
d'une humeur froide, il faut des remèdes
chauds ; si j'ai une fièvre ardente, il faut des
rafraîchissements, c'est là ce qui s'observe
dans la nature. Il en est à proportion de
même dans la grâce ; c'est une loi de la jus-

tice de Dieu qu'on ne peut la recouvrer que
par des voies contraires à celles par lesquel-
les elle a été perdue. Adam, comment as-tu
perdu la grâce? Premièrement, en le sou-
mettant au démon, en le laissant gagner à

sa persuasion. Secondement, en regardant
avec plaisir le fruit défendu, et le trouvant
agréable. Troisièmement, en le désirant, et

te persuadant qu'il était bon. Le démon a

donc été la cause de la perte que tu as faite

de la grâce, et il s'est servi de la cupidité do

66

tes yeux, de la cupidité de la chair et de l'or-

gueil de la vie pour le corrompre : et par
conséquent si les contraires se guérissent
par les contraires, tu ne peux recouvrer cette

grâce que tu as perdue, que par des voies
opposées, je veux dire par un renonce-
ment au démon et à la cupidité du monde.
La malignité du démon et notre cupidité

nous ont chassés du paradis, et nous en ont
tellement chassés, que nous n'y rentrerons
jamais qu'en renonçant à ce démon , au
monde et à la chair. Le Fils de Dieu avait

d'autres moyens pour nous sauver, mais il

a choisi celui-ci. C'est un décret irrévoca-
ble que nous ne serons jamaisjsauvés

;
que

nous ne conserverons jamais la grâce du
baptême, et qu'après l'avoir perdue nous ne
li recouvrerons jamais, sans ce renonce-
ment.
La seconde preuve démonstrative est

d'autant que le baptême est, selon saint Paul,

une figure de la Passion du Fils de Dieu ; et

selon saint Jean Chrysostome, une extension
de ce mystère. Aussi dans la primitive
Eglise, quand on baptisait qu Iqu'un on le

plongeait trois fois dans l'eau. La première
ibis, pour nous représenter le jour de la pa.^-

sion et de la mort de Jésus-Christ. La se-

conde fois, pour nous marquer celui de sa

sépulture : et la troisième fois, celui de sa

résurrection ? et aujourd'hui on fait trois

signes de croix, pour nous représenter ces
troisjours.

Or, si le baptême est une figure et une
extension de la mort et de la passion du Fils

de Dieu, il s'ensuit que comme le démon a

été vaincu, comme le monde a été jugé et

condamné par la mort de Jésus-Christ, il

faut que l'un et l'autre reçoivent la même
condamnation dans le baptême d'un chré-
tien. Jésus-Christ a dit: Le prince de ce monde
sera mis dehors; c'est aujourd'hui que se fait

le jugement du monde. Il l'a dit et il l'a fait

par son pouvoir absolu et son indépen-
dante autorité ; et c'est là ce que le chrétien
fortifié de sa grâce doit dire et faire par sa
fidélité à y répondre el à la conserver. Hors
de moi, démon qui es le prince du monde,
hors de moi, monde corrompu, je veux
vous détruire, et je ne puis suivre l'éten-

dart de Jésus -Christ sans abandonner le

vôtre.

La troisième raison démonstrative, qui
oblige le chrétien de renoncer au monde, et

qui fait voir que toute sa vie doit être un
continuel renoncement à ce monde, se tire

de la promesse qu'il en a faite. Il a prorais,

il a juré d'y renoncer toute sa vie, et cette

obligation est si formelle et si précise, qu'il

n'y a rien dans le ciel, ni sur la terre qui
doive être plus fidèlement exécuté, rien qui
nous oblige avec plus de rigueur, rien dont
le violement doive être plus rigoureusement
puni.
Premièrement, parce que c'est une pro-

messe que nous avons faite, et que nous
avons faite à Dieu. Quand j'ai écrit quatre

mots, et que j'ai fait une promesse à une
personne, je ne puis m'en dédire, il tant
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(|ue je m'en ne juitte. J'ai fait dans le baptê-

me une promesse, non pas à un homme

,

mais à Dieu, qui a traite avec moi en la per-

sonne du prêtre, qui est son ministre et son

agent : il faut donc que je m'en acquitte , il

faut donc que m'étant engagé à renoncer

pour toujours au démon et au monde, j'y re-

nonce toute ma vie. Voilà la première cir-

constance.
Secondement, cette promesse a été faite à

la face de toute l'Eglise, en présence des an-

ges, des hommes et de Dieu môme, comme je

vous ai déjà dit dès l'entrée de ce premier point.

Troisièmement, elle a été faite solennelle-

ment, et avec de grandes réjouissances (je

parle de ce qui s'observait anciennement,

où pendant la cérémonie du baptême on ou-
vrait toutes les portes de l'église, et on son-

nait toutes les cloches, pour marquer la joie

qu'on avait de cette solennité).

Quatrièmement, elle est volontaire; car

quoique cet enfant n'ait pas l'usage de la

raison, cependant on a répondu pour lui, et

l'Eglise est sa caution.

Cinquièmement, elle est toute sainte et

toute à notre avantage, elle est faite en vertu

des mérites de Jésus-Christ, scellée et com-
me empourprée de son sang.

Que n'ai-je ici le temps de vous expliquer

tout ce que les Pères en ont dit 1 Les uns
ont dit que c'éiail un lien qui nous attachait

à Dieu; les autres un serment de fidélité

que nous lui prêtions, les autres une pro-

messe et un seing; les autres un engage-
ment et un vœu. C'est pourquoi il n'y a

point de titre, il n'y a point de contrat qui

nous oblige davantage, que nous sommes
obligés par le baptême , de renoncer au dé-

mon, à la chair et au monde. Il n'y a point

de loi humaine qu'on ne puisse casser, de

contrat qu'on ne puisse annuler, d'engage-

ment dont on ne puisse dispenser, de vœux
qu'on ne puisse chan er, de serment qu'on

ne puisse rompre, et souvent on est obligé

de ne les pas tenir, comme si nous avions ju-

ré de faire quelque mal, puisque pour lors

ce sérail un acte de religion, de pécher en

quelque manière contre la fausse religion de

ce serment.
Il n'en est pas ainsi de nos protestations

ni de nos promesses au baptême, elles sont

inviolables, et elles doivent être éternelles.

Dieu, tout Dieu qu'il est, ne peutles annuler,

ni en dispenser. Car remarquez qu'il y a

deux, choses où il n'arrive jamais de change-
ment,, la foi et. la morale de l'Evangile : ces

deux choses n'ont jamais changé, et ne chan-
geront jamais. Je crois qu'il y a un Dieu en

trois personnes, que la secon le de ces per-

sonnes a pris chair humaine, et est morte
pour nous ; ces articles de foi ne changeront
jamais, ce qu'on a cru depuis tarit desiècles,

on le croira jusqu'à la fin du monde ; et

(eux qui ne le croiront pas lie seront pas

catholiques. J'ai promis que je renoncerai à

Satan, au monde et à la chair, je suis obligé

d'y renoncer, toute la morale de l'Evangile

va là. il n'y aura jamais sur ce sujet, et ja-

mais il n'y a eu de changement ; et comme
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dans le baptême j'ai dit que je croyafs en
Dieu et à l'Eglise, j'ai promis aussi de vivre
en Chrétien et de renoncer à ces ennemis de
mon salut : ces deux choses se suivent; je
ne puis être sauvé sans la foi de l'une, je
ne puis l'être aussi sans m'acquitter des pro-
messes de l'autre.

Que dites-vous à ceci, mes frères? vous
voyez quelle est votre obligation, mais vous
en acquittez-vous? Pauvre christianisme,
que je te vois désolé ! Siècle de saint Denis,
siècle de ïertullien, siècle de saint Justin,
revenez nous faire voir le christianisme
dans son éclat et dans sa perfection. Hélas !

il n'en reste plus que l'ombre ; nous n'en
avons plus que l'apparence et l'extérieur, et

bien loin d'honorer notre religion, nous la

déshonorons et la profanons, dit Salvien
(De gubem. Dci, lib. IV, sub finem). Hé
quoi 1 vous reconnaissez Jésus -Christ
qui vous adopte , et vous négligez de vous
attacher à lui ; vous renoncez de bouche
au démon qui vous perd, et vous aime/,

en elfet ses pompes et ses œuvres. C'est ce
qui vous rend incomparablement plus cou-
pables que Jes païens mêmes ; vous avez la

Loi de Dieu, et vous la méprisez, au lieu

qu'ils ne l'observent pas, parce qu'elle leur
est inconnue. Vous savez quelles promesses
vous avez faites, et vous ne vous en acquittez
pas ; au lieu qu'ils n'ont rien promis, et

qu'on ne leur a pas accordé la grâce qui vous
est faite. Toute votre vie doit être, comme
je vous l'ai montré, un renoncement conli -

nuel au démon, à la chair et au monde, et où
est ce renoncement? Vous me demandez
peut-être en quoi il consiste, et c'est ce (pie

je vais vous expliquer en peu de mots dans
cette seconde et dernière partie.

DEUXIÈME POINT,

Je dis, Messieurs, que ce renoncement que
vousavez fait au baptême, et sans lequel vous
ne serez jamais de vrais chrétiens, cousis. e

en trois choses : premièrement, à se donner
de garde du démon, et à fuir toutes les occa-
sions qu'il nous présente pour nous rendre
coupables; secondement, à former une haine
irréconciliable contre le monde; troisième-
ment, à faire voir par de saintes actions

<pie nous le haïssons et que nous y avons
i énoncé.

L'apôtre saint Paul a avancé une grande
parole dont nous devrions bien faire noire
prolit, quand il nous a dit de ne donner ja-

mais la moindre prise au démon sur nous :

Nolite locuin dure diabolo. C'est un ennemi
si cruel et si rusé, nous sommes si faibles

et si faciles à être surpris, que nous devons
veiller sans cesse, et sur lui, et sur nous,
pour ne lui donner aucun lieu de proliter de
notre fragilité et de nos faiblesses. Nous
n'avons quo deux obligations à remplir en
qualité de chrétiens ; l'une d'être soumis à

Dieu, et l'autre de résister au démon. Sub-
diti estote Deo, et rcsistitc diabolo. Ces deux
obligations ont un rapport nécessaire entre

elles. Pour être soumis à Dieu , nous ne li-
sons pus obéir au démon, et pour ne pas
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obéir ou démon, il faut lui résister; pour

lui résister, il faut l'observer dans toutes ses

démarches , comme un ennemi rusé qui se

sert de toutes sortes de moyens pour nous

perdre; et comme le plus grand et le plus

ordinaire de ces moyens est l'occasion du

péché qu'il nous présente, c'est cette occa-

sion que nous devons fuir. Donnez-vous

de garde du serpent, dit le Saint-Esprit,

mais surtout donnez-vous de garde de sa

tête, c'est-à-dire, comme l'explique saint

Chysostome, des occasions prochaines du
péché, auxquelles il vous engage ; occasions

que ce Père appelle les amorces et les fu-

mées du péché; occasions dans lesquelles

probablement vous périrez si vous les re-

cherchez, puisqu'elles seront les marques de

votre présomption, et dans lesquelles il est

Irès-diffîcile que vous ne périssiez, quand
môme vous ne les rechercheriez pas, parce

que vous n'aurez pas eu sur vous et sur

le démon toute la vigilance que vous deviez

avoir.

Ainsi ce que nous avons à faire est de

suivre cet important avis de Tertullien (lib.

De idol., c. 6), de n'avoir aucun commerce
ni de près, ni de loin, ni par nos actions ,

ni par nos paroles , ni par nos regards , ni

par aucun usage de nos sens, avec les cho-

ses auxquelles nous avons renoncé. Sans

cela nous sommes de mauvaise foi, nous pé-

chons contre le serment de fidélité que nous
avons prêté; nous révoquons la parole que
nous avons donnée à Dieu ; et en ne renon-

çant pas effectivement aux occasions pro-

chaines du péché, auxquelles le démon
nous engage, nous renonçons, dit ce même
l'ère (Ibid.) , à la qualité de Chrétiens :

Chrislianurn nomen ejuramus, et rescindimus

signaculum.
Secondement, ce renoncement consiste à

former une haine irréconciliable contre le

monde. G*esl de ce malheureux monde que
le démon se sert pour nous perdre ; c'est la

convoitise des yeux et de la chair, c'est la

vanité et l'orgueil de la vie qu'il emploie
contre nous: Car sans cela quel mal pûar-
rait-il nous faire? Ce sont aussi toutes ces

choses que nous devons fuir, alin que nous
puissions dire avec l'apôtre saint Paul, que
le monde nous est crucifié, et que nous sommes
crucifiés au monde ; que le monde n'est pas

plus à notre égard que le serait un homme
attaché à une potence ; que nous en avons
ne l'aversion , ou du moins de l'indifférence

et du mépris. J'avoue bien que les plaisirs

et lesbiens dumonde sont indifférents d'eux-
mêmes ; en elfet s'ils étaient bons, comme
le sont les vertus chrétiennes, on ne pour-
rait pas en faire un mauvais usage, dit saint

Augustin, et s'ils étaient mauvais, comme
les péchés le sont, on ne pourrait en faire

un bon usage. Us sont donc indifférents
;

mais tout indifférents qu'ils soient , ils

sont des obstacles à la grâce, et des ins-
truments de notre perte entre les mains du
démon.

Us ressemblent à l'eau (c'est la comparai-
son de ce même Père). L'eau d'elle-mêmo

70

n'a presque point de goût ; mais si vous la

mêlez avec une autre liqueur, par exemple
avec du vin, elle en prend le goût. Il faut

dire la même chose des plaisirs et des ri-

chesses du monde : j'entends des plaisirs

qui ne sont pas criminels d'eux-mêmes, et

des richesses qui ne .'•ont pas injustement
acquises ; elles peuvent recevoir les caractè-

res du mal et du bien. Mais comme la per-
versité du siècle les a corrompues, et qu'el-
les servent à Satan, nous sommes obligés

par les vœux de notre baptême d'y renon-
cer intérieurement et d'en détacher notre
cœur.
Cependant qu'arrive-t-il ? Nous n'y renon-

çons et nous ne les haïssons que de bou-
che, pendant que nous leur donnons nos
attachements, nos désirs, nos intentions,

nos pensées, nos soins. Nous ressemblons,
dit un Père, à ces peuples qui se trouvant
dans un royaume étranger, conservent
toujours leur inclination pour leur patrie :

ou plutôt, comme il dit, à ces Israélites qui
ayant traversé la mer Rouge, et quitté l'E-

gyple, y demeuraient encore et portaient
lions leur désert même toutes les mœurs
des Egyptiens : Totam Mgyptum in moribus
bajulabant.

Enfin ce renoncement consiste à faire

connaître par nos actions et la sainteté de
notre vie , à qui nous voulons appartenir,
et à qui aussi nous voulons renoncer :

mais comme cette matière est t.-ès-vaslc, et

que je dois la traiter au long dans le pre-
mier discours que je vous prépare, pour
achever ce sujet, je finis en vous priant de
songer sérieusement à ces proim sses de
votre baptême, à tous ces renoncements que
vous avez faits, et a tous ces vœux oar les-

quels vous vous êtes engagés.
Nous remarquons dans l'Ecriture sainte ,

que Jephté ayant un grand combat à don-
ner, fit vœu à Dieu, que s'il remportait la

victoire, il lui immolerait la première chose
qui se présenterait à lui, lorsqu'il retourne-
rait dans son palais. Il remporta la victoire;

mais malheureusement pour sa fille, elle

fut la première qui voulant en féliciter son
père, se présenta devant lui, sans savoir ce
qu'il avait promis à Dieu. Ce père affligé

voyant sa fille, se mit à pleurer, déchira ses
habits de douleur, et s'écria : Ma chère fille,

vous m'avez trompé, et vous vous êtes bien
trompée vous-même, Filia mea,dccepisti me
et decepta es. J'ai promis à Dieu que je lui

sacrifierais la première chose que je ren-
contrerais , il faut que vous mouriez; je
l'ai promis à Dieu, je lui en l'ail un vœu, et

je ne puis m'en dédire, Aperui os meum, r(

aliter faccre non possum.
Appliquez-vous, mes frères, appliquez-

vous à vous-mêmes une partie de cette his-

toire. Vous avez remporté sur le démon la

plus grande victoire que vous puissiez rem-
porter, et vous l'avez remportée dans votre
baptême. Vous avez pour lois promis à Dieu
de lu' immoler la première chose qui vous
sollicitera au péché, et vous vous y êtes

engagés par un vœu et par un serment iu-
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cl plus inviola-romparabiement plus grand

ble (pie celui de Jephté.

Ainsi quand la vanité et l'ambition du

monde viendront se présenter à vous, quand

ce que vous aurez de plus cher viendra vous

porter au péché, dites comme lui : Decepisli

me. Vous m'avez autrefois séduit, vous m'a-

vez autrefois trompé, mais accepta es, vous

vous êtes trompé vous-même. J'ai promis à

Dieu de vous immoler; j'ai juré devant les

anges et les hommes que je vous sacrifierais

au Seigneur, la parole en est dite, Aperui

os meum, le serment en est fait, je ne puis

faire autrement, il faut que vous périssiez,

et aliter facerc non possum. Je ne vous de-

mande que cette ferme résolution , mes
chers auditeurs, il n'en faudra pas davan-

tage pour vous rendre fidèles observateurs

de vos promesses, et pour engager Dieu à

s'acquitter envers vous de celle qu'il a don-

née à tous ses élus, de les faire entrer dans

sa gloire. Amen.

SERMON Y.

SIR LA VIE SPIRITUELLE DO CURETIEN.

Kxislimiite vos morluos quidi'in esse pocrato, vivenles

antem Deo Chrisio .lesu Domino nostro (Rom., VI.)

Considérez vous coin ne des gens qui sont morts un pé-

ché, et vivent à Dieu dans Jêsus-Clirist Noire Seigneur.

Renoncer à Satan, à ses pompes et a ses

œuvres ; renoncer au monde, à sa vanité et

à ses plaisirs, renoncer à la chair, a ses

envoi lises cl à ses désordres : ce n'est en-
core que la moitié de la vie du chrétien, et

une partie de ce à quoi nous sommes tous

obligés; soit par la qualité de notre nais-,

sance spirituelle, soit par les promesses, les

protestations et les vœux solennels que
nous avons faits au jour bienheureux de

notre baptême. 11 nous reste encore par ces

mômes engagements une plus grande obli-

gation a. remplir, qui est de vivre de la vie

île Dieu, et, comme saint Paul nous l'ap-

prend dans un autre endroit, de tâcher d'i-

miter Dieu, dont nous avons été revêtus

par la grAce de ce sacrement et les avanta-
ges de notre adoption.
En effet si le fils de Dieu et les Chrétiens

sont animés du même esprit, et si l'esprit

est le propro de la vie, il s'ensuit, disent
les Pères, que comme il vit en Dieu, nous
devons aussi y vivre; en sorte que notre
vie soit un écoulement, une participation et.

une imitation de la sienne.

DIVISION.

C'est ce que j'ai entrepris de vous faire

voir aujourd'hui ; et afin que ce soit avec,

•quelque méthode, et que vous remportiez
dans vos maisons quelque fruit de ce dis-

cours , je le partage en deux considérations;
dans la première, vous verrez (pie le chré-
tien au jour de son baptême a reçu la môme
vie intérieure et spirituelle dont Dieu a
vécu sur la tene, et qu'il est par ce principe
obligé de conserver et de l'aire connaître en
lui-même celle vie divine. Et dans la se-
conde, j'essaierai de vous raire voir, en quoi
consiste précisément celte vie spirituelle et
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divine, qu'il est obligé de mener; ces deux
considérations feront tout le sujet de cet
entretien.

privilèges

a par lui-même toutes les

rloir ', et la plénitude de la

TREilIER POINT.

Le plus bel ouvrage et la plus riche pro-
duction qui soit jamais sortie des mains de
Dieu, c'est Jésus-Christ ; il possède par lui-

même tous les avantages de la nature, il

jouit pir lui-même de tous les

de la grAce, il

lumières de la

divinité.

Après ce rare, cet unique et excellent
chef-d'œuvre, le second ouvrage, le plus
beau et le plus parfait qui soil sorti \\e^

mains de Dieu, c'est le Chrétien. Il a par
faveur et par adoption tous les avantages de
la nature, tous les privilèges de la grAce,

tous les droits possibles à la gloire , et ce
que Jésus-Christ est par nature, il l'est par

un effet et par un choix d'une miséricorde
toute gratuite.

Grandapôtre, vous en étiez bien persuadé,
lorsque parlant du baptême vous le regar-

diez comme le sacrement de notre régéné-
ration, comme une effusion de l'esprit de
Dieu sur nous, comme une communication
et une participation de sa vie. Cène sont pas

des œuvres de justice qui nous ont sauvés, c'est

la pure miséricorde de Dieu, qui nous a re-

générés par l'eau du baptême et par le

renouvellement du Saint-Esprit qu'il a

répandu sur nous avec abondance par Jésus-
Christ notre Sauveur, Non ex operibus justi-

fiée quœ fecimus nos, sed secundttm suam
miscricordiam salvos nos fecit per lavacrum
regenerationis et renovationis Spiritus srtneti,

c/uem cff'udit in nabis abunde per Jesum
Ckristum (TH., 111).

De ces belles paroles de l'Apôlre, les Pè-
res infèrent deux choses : la première, qu'il

y a beaucoup de différence entre la vie na-
turelle du chrétien, et la vie nouvelle qu'd
reçoit dans le baptême. L'une est une vie

terrestre et animale, l'autre est une vie spi-
rituelle et divine; la seconde, que cette vie
divine nous est communiquée par l'écoule-

ment du Saint-Esprit dans nos cœurs. Mais
quel écoulement, et comment? Je n'oserais
le dire, si saint Augustin ne l'avait avancé
le premier.

Il compare la vie spirituelle du chrétien
à la corporelle que la sainte Vierge a don-
née à Jésus-Christ sur la terre. La même
vertu, dit-il, la même obombralion, et la

même opération du Saint-Esprit , qui a

renduMarie féconde, et qui lui a l'ail engen-
drer un Dieu, est Ja môme qui se communi-
que tous les jours è l'Ame du chrétien sur
les fouis du baptême. Qu'a fait, le Saint-
Esprit dans la production du Sauveur du
monde? Il a ramassé les plus pures gouttes
du sang d'une vierge pour en former un
corps au Verbe qui devait prendre chair
humaine en elle. Il a organisé ce corps, et,

étant organisé, il y a mis une ûmc qu'il a

remplie de mus ses dons.
C'est la en quelque manière, dit saint Au-
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baptême? C'est un sauvageon qui n'est ca-
e pousser, ni de porter aucun bon
mais quand il est enté sur le franc
de Jésus-Christ, i! est obligé pres-

que malgré lui, je ne dis pas nécessairement,
mais librement, de produire les mômes
fruits que lui. Pauvre homme, avant ton
baptême tu ne pouvais rien produire; mais
la grâce est venue te tirer de ton mauvais
fond ; le'Saint-Esprit est venu te couper de
ce sauvageon, il t'a enté et greffé sur le

franc olivier de Jésus-Christ, et contre les

inîenlions de la nature corrompue, tu as

été animé de la môme vie qu'un Dieu : Je
suis la vigne, vous éies mes branches; je suis

Volivier franc, vous avez été greffés sur moi
Quelle manière d'enter, dit saint Thomas,

on prend pour l'ordinaire une bonne greffe

qu'on ente sur un sauvageon ; et ici on
tire une branche d'un sauvageon pour l'en-

ter sur un bon arbre. Mais telle est la eon-
duile de Dieu pour notre réparation et pour
nous communiquer sa vie ; tout y est contre

e. Elle ne parle que d'une seule effusion les règles ordinaires de la nature ; mais ce

ce souille. Pourquoi cela? Parce qu'il changement devient ensuite comme naturel

Dieu qui a rendu féconde. L'eau qui î.ous a

régénérés, afin que, comme l'esprit est le

principe de la vie, il arrivât que le Chrétien

participant du môme Esprit que le Fils de

Dieu, la même vie qui s'est trouvée dans le

Fils de Dieu, se rencontrât aussi dans le

Chrétien. Voulez-vous voir une bellepreuve

de cette vérité dans l'Ecriture ?

M est dit dans la Genèse que Dieu vou-

lant former le premier homme, souffla et

répandit dans cet homme un esprit de vie,

Inspiravit in faciem ejus spiraculum vilœ.

Que veut dire cela, et quel était le dessein

de Dieu dans cette communication de son

Esprit? Quoique son dessein fût de former

Adam et Eve, cependant l'Ecriture ne parle

que d'une seule insufflation. Ede ne dit pas

que Dieu répandit d'abord en Adam son

souffle, et qu'ensuite il en fit autant pour

Ev
de ce souille. Pourquoi
voulait tirer Eve du côté d'Adam, et que son par la toute-puissance et la miséricorde de

dessein était qu'ils eussent une môme vie. celui à qui la nature obéit: trop heureux de

Or, pour avoir une même vie, il n'était pas recevoir par là une nouvelle sève, et de ne

besoin de deux esprits; c'était assez qu'il plus vivre que de la vie de l'olivier franc sur

fût répandu dans Adam, afin que par tians- lequel nous sommes entés. La sève est Jésus

fusion il se communiquât à Eve. Voilà la

ligure, mais voici la vérité.

Si nous en croyons Tertullien, dont la

pensée, pour être commune, n'en est pas

moins belle, lorsque Dieu formait Adam, il

avait dans son idée l'incarnation de son

Fils. Ainsi que lit-il? Le corps de cet

Homme-Dieu étant formé, il y mit la plus

Christ, et elle passe de lui à nous pour pro-
duire les mêmes fruits, et avoir une môme
vie intérieure et spirituelle.

La seconde comparaison est tirée du
môme Apôtre, qui regarde Jésus-Christ
comme chef de toute l'Eglise, qui est son
corps, et dans laquelle il trouve l'accom-
plissement et l'intégrité de ses membres.

belle et la plus sainte de toutes les âmes, il Ipsum dédit caput supra omnem Ecclesiam,

y répandit sa grâce, son souffle, son Esprit, quœ est corpus ipsius et plenitudo ejus, etc.

vie ; à la

n'ont pas
exercices
pied, le

Que dis-je? La plénitude de son Esprit ; et (Ephes., 1

comme l'Eglis.', à l'exemple d'une seconde corps et

Eve, devait sortir du côiéj de ce nouvel

Adam, pendant le sommeil extatique de sa

mort sur le Calvaire, elle n'eut nul besoin

d'un autre esprit que de celui que son ado-

rable Epoux avait reçu. C'est le môme Esprit,

c'est donc la môme vie. Saivos nos fccit per

lavacrum reijeneralionis et renovationis Spi-

ritus sancti quem effudit in nobis abunde
per Christian. Voilà tout le sens qu'on peut

donner à ces paroles de l'Apôtre. Le baptême
est le bain de notre naissance spirituelle,

c'est un sacrement de notre rénovation,

nous y trouvons une nouvelle vie, inté-

rieure et spirituelle; vie que Jésus-Christ a

Or vous savez que le chef, le

es membres n'ont qu'une même
vérité toutes les parties du corps
es mômes fonctions, ni les mêmes

: l'œil ne fait pas ce que fait le

pied ne fait pas ce que font les

mains; mais quelque différence qu'il y ait

dans leurs opérations, elles ont cependant
la même vie.

Dans l'Eglise, qui est le corps dont Jésus-
Christ est le chef, il y a des fonctions bien
différentes. Il y en a qui éclairent comme les

yeux; Il y en a qui soutiennent comme les

pieds ; il y en a qui agissent comme les

mains : mais quoique les uns et les autres
fassent, comme ils ont l'honneur d'appar-

teçue, et que ce même Dieu ensuite répand tenir à Jésus-Christ, en qualité de membres,
comme ils sont ou les yeux, ou les bras, ou
les mains de cette chair divine qu'il a [irise

dans les chastes entrailles de la sainte
Vierge , il faut qu'ils vivent tous de sa vie

;

autrement ils seraient pires que des mons-
tres, dont les parties, nonobstant ia contra-
riété de leurs natures, n'ont cependant
qu'une même vie.

La troisième comparaison est tirée de
ces paroles de Jésus-Christ môme, Je suis
dans mon Père, et vous êtes dans moi. Mon
Dieu, le beau cercle ! et que .nous serons

eu nous et nous communique a peu pies

comme le souffle divin passa d'Adam à Eve.

Trois comparaisons que j'ai tirées de
l'Ecriture rendront cette vérité encore plus

sensible. La première est de l'apôTfe sain

t

Paul, qui dit que nous avons été coupés de
l'olivier sauvage, qui était notre tige natu-

relle, pour être entés contre noire nature

sur l'olivier franc. Ex nalurali excisas es

oleastro , et contra naturam insertus es in

bonam olivam (Hom., II). Qu'est-ce que
l'homme avant d'avoir reçu la grâce du

Oiuïiii'Rs Sacrés. XXXII.



73 ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLV. 76

heureux si nous le continuons durant toute

l'éternité ! Puisque Jésus-Christ est dans
son Père, et que nous sommes dans Jésus-

Christ, nous sommes par conséquent dans

Dieu, nous devons par conséquent vivre de

la môme vi : celui qui demeure attaché au

Seigneur est un même esprit avec lui. Qui

plus de notre prochain, elles ne servent
qu'à le bénir et à lui dire des choses uni
l'édifient. Loin de notre cœur tous ces désirs
de la chair, l'amour de Dieu a pris leur
>lace; loin de lui ces attachements criminels

la gloire et à la créature, il n'a plus que
ûes sentiments d'humilité et de chaîné.

!;

adhœret Deounus spiritusesl (1 Cor.,VI). C'est Erut nobis aliqaando vêtus hotno, preevari-

là ce qui nous ennoblit, mais c'est la aussi

ce qui nous engage h de grandes choses.

Nous sommes comme des dieux par une
régénération toute nouvelle, et le Saini-

Esprit, travaillant dans nos âmes à peu près

comme Jésus-Christ travailla dans le chaste

sein de la Vierge, nous porte à une sainteté

qui nous transforme en Dieu. Nous sommes
un môme esprit avec lui, no:i pas par

essence, comme Almaric l'a faussement
prétendu , mais par participation et par

union de volonté; et par conséquent nous
ne devons faire que ce qu'il veut que nous
fassions ; c'est le même esprit , c'est la

même vie.

« Notre Ame est unie à Jésus-Christ,

comme une épouse a son époux, dit saint

Basile (lib. De vera virgin.) , ri faut donc
qu'elle prenne ses inclinations, ses perfec-

tions, ses mouvements, ses désirs; qu'elle soit

chaste comme il est chaste , sage comme il est

sage, pat faite comme il est parfait, c'est-à-

dire autant que la condition de la créature

peut le souffrir. Il faut qu'elle quiite toutes
les pompes et toutes les folies du siècle,

pour ne trouver son ornement, sa perfection,

sa beauté, que dans ceUe sagesse à laquelle

elle est unie, et selon les règles de laquelle

elle doit vivre. Anima quœ Christo copuiata
est, tanquam sapientiœ verbi Dei sponsu, sa-

piens ac prudents sit necesse est, ut omni
sluliitiœ ac insipienliœ nota explosa sapien-

tiœ cui eonjuncta est, ornetur pidchritudine, ce que vous avez été autrefois : Et hœc faislis

eut or iUe cral in nobis tam in manu quam m
ore et in corde. In manu per [admis et fla-
giiium ; in ore per arrogantiam et dclraclio-
nem ; in corde per desideria carnis et gloriœ
temporalis , nunc aulem si quanova ereatura,
in ipso vêlera transierunt, et contra facinus
in manu innocentia, contra jlagitium conti-
nentia est. In ore contra arrogantiam verbum
confessionis ; contra detraclionem verbum
œdificationis, ut recédant vetera de orenostro.
In corde vtro, etc. »

Cela est-il vrai, mes frères, et n'ai-je pas
sujet de craindre que ce ne soient là que de
belles idées du christianisme, idées qui
consistent dans l'esprit et qui ne descendent
jamais jusqu'au cœur? On sait ce que l'on

doit l'aire, mais on ne le fait pas ; on loue
en général la dignité du chrétien, mais pres-
que personne ne s'en applique les devoirs
en particulier; on admire celte vie divine,
mais il est rare de trouver des gens q«i en
vivent.

L'apôtre saint Paul, pour faire connaître
aux Corinthiens qui avaient été baptisés
l'excellence de la grâce qu'ils avaient reçue,
et voulant par là leur prescrire la vie qu'ils

étaient obligés de mener, et qui devait être
tout opposée à celle qu'ils avaient menée
jusqu'alors, leur disait : Vous étiez des
fornicateurs et des idolâlies, des adultères
et des voleurs, des avares et des ivrognes,
des médisants et des blasphémateurs. Voilà

donec œternam sapientiam sibi penitus
jungat, unumque cum co cui inhœsit e/fecta

ex corruptibili fiât incorruptibilis, ex im-
perita prudens, atque ut breviter clicam, ex
homine mortali immortalis Deus. »

« Le vieil homme était autrefois en nous,
et nous ne vivions que de sa vie, dit saint

Bernard (serm. 5 De adventu). Cet ancien
prévaricateur s'était saisi de toutes les puis-

sances de notre Ame et de toutes les facul-

tés de notre corps : il était dans nos mains,
dans notre bouche, dans noire cœur ; dans
nos mains pur l'injustice et l'incontinence

;

dans notre bouche par des paroles de va-

nité et de médisance ; dans notre cœur par
des désirs charnels et l'amour d'une gloire

démesurée. Quelle vie 1 quelle funeste; vie !

et y a-t-il aucune mort qui ne lui doive être

préférée ? .Mais grâces immortelles en soient

rendues au Seigneur, ces choses anciennes
sont paseées, et nous sommes devenus de
nouvelles créatures en Jésus-Christ ; nous
.•vous dans nos mains l'innocence au lieu de
l'injustice, et la continence au lieu des at-

touchements impurs : nos bouches n'ont

plus do paroles de vanité et de jaclance,

elles ne s'ouvrent que pour confesser nos
péchés et nos misères ; elles ne médise;.

t

quidem aliquando. Mais réjouissez -vous et

rendez-en giAces à la miséricorde divine :

vous avez été lavés de ces péchés, vous
avez été juslitiés, vous avez été sanctiliés ou
Jésus-Christ Noire-Seigneur, et par l'esprit

de Dieu (I Cor., VI). Et moi, en changeant
seulement l'ordre de cette proposition de
saint Paul, je puis vous dite : Mes frères,
vous avez éié autrefois jusliliés, vous avez
été autrefois sanctifiés : Et fuistis hœc qui-
dem aliquando. Mais confondez-vous, puis-je
dire à la plupart îles Chrétiens, confondez-
vous et rougissez de mener la vie que vous
menez ; vous êtes peut-être des adultères et

des voleurs, vous êtes peut-être des avares
et des intempérants , des médisants et des
blasphémateurs.

Je dis des fornicateurs et des adultères
;

car c'est ainsi que saint Paul appelle non-
seulement ceux qui s'abandonnent aux plai-
sirs infâmes de la chair, et qui violent la

sainteté du mariage par des commerces .hon-
teux ; mais généralement tous les pécheurs
qui profanent la grâce de leur baptême, et

qui étant faits les membres de Jésus-Christ,
le joignent à ceux d'une prostituée. Je ne
saurais y penser que je ne tremble !

Comment est-ce que tu as vécu, mon cher
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auditeur, et comment est-ce que tu es vous deviez mener. Il faut dire à voire honte,

obligé de vivre? Quel méprisas-tu fait de et pour voire instruction tout ensemble, ce

la vie divine depuis ton bas âge jusqu'à pré- que saint Jean dit par l'ordre de Dieu à Pè-

sent ? As-tu vécu comme Jésus-Christ chaste vôqued'Ephèse ://afteo adversum le quod cha-

et innocent depuis l'âge de quinze ans jus- ritatem primamreiiquisti(Apoc. ,11) ;j'aiquel-

qu'à quarante que tu as? Ah impureté 1 ah que chose à vous reprocher, c'est (pie vous

prostitution ! tu as fait des yeux d'un Dieu, avez abandonné votre première charité, c'est

je ne dis pas des liens, mais ceux d'un Dieu, que vous êtes déchu de la grâce de votre bap-

des veux d'un adultère! tu as fait des tême, c'est que vous ne vivez plus de celte

oreilies, des mains, des pieds d'un Dieu, je

ne dis pas des tiens, mais de ceux d'un

Dieu, des pieds, des oreilles, des mains
d'un adultère.

Je dis des idolâtres et des blasphémateurs.

En etïet, aimer la créature comme vous faites,

lui donner toute voire application et tous

vos soins, vous gêner et vous mortifier pour
elle, lui offrir votre cœur et vos biens, si

ce n'est pas là idolâtrie, il n'y en eut jamais.

Mener une vie contraire à celle que vous

devez mener; souiller la sainteté de votre

alliance par des paroles et des actions scan-

daleuses ; avilir la grandeur de votre religion

par vos impiétés et vos mauvais exemples,

si ce n'es! pas là blasphémer, il n'y eut

jamais de blasphèmes.
Je dis des avares et des voleurs ; car,

comme nous verrons tantôt, si la vie d'un

Chrétien doit être une vie de charité et de
désintéressement, par rapport à celle de
Jésus-Christ, est-ce là la vie que l'on mène ?

Tout le monde ne travaille qu'à s'agrandir,

qu'à amasser du bien, qu'a faire fortune,

qu'à dépouiller ses voisins pour ajouter terre

sur terre, et maisons sur maisons. Que de
concussions parmi les grands, que de pira-

vie divine dont vous viviez : Memor eslo ita-

que unde cecideris, et prima opéra tua fac. S'il

vous reste encore quelque désir de votre

salut, si l'honneur que vous avez eu autrefois

de vivre avec Jésus-Christ en Dieu vous
touche encore un peu, souvenez- vous du
bienheureux état d'où vous êtes tombé, et

reprenez votre première innocence.
Mon cher auditeur, je ne vais pas chez

vous, je ne vous vois pas souvent, le nom-
bre de mes paroissiens est trop grand; mais
si je vous voyais, je ne vous dirais qu'un

; petit mot dont vous pourriez faire, avec la

grâce du Seigneur, un grand profit. Je vous
dirais : Souvenez-vous de la vie que vous
meniez quand vous étiez en état de grâce,

et travaillez incessamment à la reprendre.
Souvenez-vous de cet âge innocent que le

péché n'avait pas encore corrompu, et faites

à présent ce que vous faisiez pour lors.

Quand vous entendiez pour lors une parole

équivoque, un discours trop libre, vous
rougissiez et vous vous retiriez; un men-
songe, un mol à double sens, une chanson
lascive, vous faisait trembler; vous ne saviez

ce que c'était que médire, ni de faire tort à
personne: à présent ce n'est plus rien de

leries dans les palais? Quelle avidité chez tout cela, vous avalez le péché comme l'eau,

les avocats et les procureurs, qui volent Memor eslo unde cecideris, souvenez-vous
les parties, qui les engagent dans de mau- d'où vous êtes tombé, et menez la vie que
vaises affaires, qui leur donnent de perni- vous meniez, et prima opéra tua fac. Mais
deux conseils pour contenter l'ambition de en quoi cette vie consiste-l-elle? je vais vous
leurs femmes, qui étant souvent d'une obs- l'explique? dans mon second point.

cureetvilenaissance,veulentparaîlre comme
des dames de qualité, et se distinguer par

second point.

une ridicule ostentation? Que de mensonges Tout ce que l'Ecriture et les Pères, tout

et de faussetés parmi les artisans et les ce que les conciles et les théologiens ont
marchands? Que de simonies, et quel atta- dit île la vie spirituelle et intérieure qu'un
chement à l'argent parmi les prêtres mêmes 1 chrétien doit mener pour s'acquitter des

Je dis des intempérants et des médisants.

Vous ne le sav^z que trop, on fait un dieu
de son ventre, on s'abandonne à tous les

plaisirs qu'on peut goûter, et, au lieu de
mener une vie mortifiée, qui est celle de
Jésus-Christ, on vil en sardanapalcs et en
épicuriens. On n'a pas moins de démangeai-
son à médire qu'on a d'intempérance et de
gourmandise. Où est l'homme et la femme
qui ne soit exposé aux traits d'une sanglante
médisance? Où est la réputation si bie i

vœux de son baptême, se réduit à trois choses;
l'une par rapport à Dieu; l'autre par rapport
au prochain, la troisième par rapport à lui-

même. Par rapport à Dieu, ce doit être une
vie de sainteté et d'innocence; par rapport
au prochain, ce doit être une vie de charité
et d'amour; par rapport à lui-même, ce do.t

être une vie de mortification et de pénitence;
car il en faut toujours revenir à ce grand
principe, que cetle vie spirituelle et inté-
rieure d'un chrétien doit être une imitation

établie, et la vie si irrépréhensible, qui soit et une copie de celle de Jésus-Christ, et par
à couvert des jugements téméraires et des conséquent comme toute la vie de Jésus-
détractions d'autrui? Christ a été une vie de sainteté, de charité

Il ne faut donc plus dire, comme saint Paul, et de pénitence, celle d'un chrétien doit avoir
que vous étiez sujets à ces péchés avant vo- toutes ces qualités.
tre baptême, et qu'après avoir reçu ce sacre- La première, c'est d'être une vie sainte
ment vous n'y êtes [dus tombés: il faut dire et innocente. La sainteté dit trois choses :

à votre honte que c'est par ces péchés posté- une séparation d'avec tout ce qui est pro-
rieurs à voire baplêmeque vous en avez violé fane, une consécration et une attribution
les promesses, et souillé l'innocente vie que particulière à ce qui est saint, une union
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sacri-

ii ne

et une conformité au principe de toute sain-

télé. La vie d'un chrétien doit èire de cette

nature, et c'est pour cela (pie saint Paul
l'appelle une victime vivante, sainte et agréa-

ble à Dieu, ut fiât hoslia acceptabilis.

Quand un animal était destiné au
lice, on le séparait du troupeau, et il

servait plus à aucun usage profane, et cette

cérémonie s'appelait séparation. Étant sé-

paré de la sorte, il appartenait à Dieu; nul
n'avait droit sur lui, nul ne pouvait le re-

tirer des pieds des autels, le Seigneur se

l'appropriait par l'imposition des mains du
prêtre; et cette cérémonie s'appelait con-
sécration. Enfin on le brûlait sur l'autel, et

le feu descendant du ciel le consommait, et

c'est ce qui s'appelait union et consommation.
Qu'est-ce que le Chrétien ? Il faut que

saint Paul vous l'explique. C'est une vic-

time toute sainte, que l'on sépare dans le
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gés par la de conformer notre vie à

celle de Jésus-Christ, qui est la sainteté
par essence, et qui nous donne sa grâce

;

2° par union, comme des membres unis à
leur chef, et qui par cette liaison intime
sont comme pénétrés et imbibés d'un esprit
de sainteté ; c'est l'expression hardie de
Tertullien(.4/)o/o0r. , 39).

Que dirai-je ici du caractère que nous re-
cevons dans notre baptême? Ce que Guil-
laume de Paris en dit (lib. De leg., cap. 3),
quand il l'appelle un sceau et une marque
par lesquels nous appartenons à Dieu, et

lui appartiendrons pendant toute l'éternité,

un sceau et une marque par lesquels nous
sommes obligés de le craindre, de le res-
pecter et de le servir. Car si ta déesse
Mitra, c'est la réflexion de Tertullien (lib.

Deprœscript., k), marquait sur le front ses
adorateurs, pour les distinguer de tous les

baptême des œuvres du démon, des pompes autres, Jésus-Christ n'aura-t-il pas le même
du monde, et des désordres de la chair, il droit? Et si les Juifs recevaient la circonei-

e:i est séparé par le renoncement qu'il en
fait. Il n'appartient plus au monde, il ne
tient plus en rien au monde; et c'est pour
cela que saint Cyrille dit qu'on exposait
les enfants tout nus : 1° pour faire connaître
le funeste état où ils étaient réduits par le

péché du premier homme qui, se voyant
iout nu, chercha des feuilles pour couvrir
sa nudité; 2° pour montrer le renoncement
général qu'ils faisaient à toutes les créa-

tures, et le désintéressement dans lequel
il fallait qu'ils vécussent. Le voilà donc déjà
séparé de tout, et c'est ce qui commence sa

sainteté.

Mais qu'est-ce qui la perfectionne? c'est

sa consécration. Il est. séparé du monde,
mais c'est pour appartenir à Dieu : il a re-

noncé au monde, mais c'est pour vivre de
la vie de Dieu. Consécration qui nous est

figurée par l'imposition des mains du prê-
tre, qui au nom de toute la Trinité s'appro-

prie cette nouvelle victime, pour être brûlée
par le feu de son amour. Et cette céré-
monie est si ancienne et si généralement
observée dans toutes les Eglises, que Cons-
tantin, écrivant, au Pape Sylvestre, dit que
tous les diacres, les sous-diacres et les

clercs même inférieurs, étaient rangés en
haie; et que traversant partout cet ordre
ecclésiastique, ils lui mirent tous la main
sur la tète, pour montrer qu'il n'était plus
à lui-même, mais au souverain prêtre.

Enfin ce qui marque cette consécration

et même l'union que nous devons avoir
avec Dieu, et par conséquent celle sainteté

parfaite, c'est l'onction que nous recevons
au baptême, et le caractère qui est imprimé
jusque dans le fond de noire substance;
onction qui s'applique sur les parties de
notre corps, dit Tertullien (lib. De buptis.,

cap. 7), ruais qui coule spirituellement et

inyisiblement dans nos Aines; onction par

laquelle, dit saint Augustin (in psal. XXVI),
nous appartenons à Jésus-Christ, et nous
sommes en quelque manière Jésus-Christ

même. Comment cela? i°par participation

Cl par inflation ; parce que nous sommes

sion comme une marque légale par laquelle
ils étaient le peuple choisi, n'y aurait-il fias

dans la Loi nouvelle une autre marque qui
nous distinguera, qui fera notre sainteté et

notre bonheur?
Dieu ordonnant la circoncision aux Juifs,

leur dit que c'était une marque par laquelle'

il voulait les distinguer des autres nations,
et se les consacrer. Eritis mihi sancti, quia
sanctus sum ego Dominus, et separavi vos a
cœteris populis , ut essclis tnei (Levit., XX).
Vous serez saints devant mes yeux, parce
que je suis saint, et je vous ai séparés des
autres peuples, afin que vous fussiez à moi.
Que d'engagements à la sainteté, et que
d'obligations de mener une vie innocente 1

On n'appartient à Dieu, et on ne peut lui

appartenir à moins qu'on ne soit saint. On
a Dieu pour modèle, et c'est un modèle de
sainteté, auquel il faut se conformer. Mais
que ces engagements sont encore bien plus
grands dans la Loi nouvelle, où nous rece-

vons, non pas comme les Juifs, une marque
extérieure et légale qui ne devait durer
que pendant quelque temps, mais une mar-
que intérieure, une marque éternelle et

ineffaçable, un caracière que nous porterons
sans cesse, ou pour noire bonheur, ou pour
notre malheur, ou pour noire confusion, ou
pour noire gloire. La vie du chrétien est

donc une vie de sainteté, par rapport à Dieu ;

mais j'ai ajouté qu'elle était une vie pleine-

de charité et d'amour, par rapport au pro-
chain.

C'est un article de foi fort mal entendu
des Chrétiens, qu'il est impossible d'aimer
Dieu, et de ne pas aimer son prochain. Si

quelqu'un dit : J'aime Dieu, et si néanmoins
il hait son frère, c'est un meilleur; car celui

qui n'aime pas son frère'qu'il voit, comment
peut-il aimer Dieu qu'il ne voit pas; c'est

un ordre établi de Dieu même, que celui

«lui l'aime, aime aussi son frère. Si quis di-

xerit quoniam diligo Deum, et fratrem suum
oderit, mendax est. Qui enim non diliijil fra-

trem quem videt, Deum quem non ri.lcl </<io-

modo potest di igere? Et hoc mandatant ha-
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bonus a Deo, ut qui diligit Deum, diligat et

/ratrem suum (1 Joan., IV). Ainsi parlait

l'apôtre saint Jean , pour nous apprendre

que la charité chrétienne n'a pas seulement
Dieu pour objet, mais encore le prochain;

que c'est un même acte par lequel nous ai-

mons l'un cl l'autre, que cet acte est indivi-

sible, et que dès que nous ne voudrions
avoir qu'un objet, nous n'en aurions point

du tout. C'est un commandement indispen-
sable : si j'aime Dieu, il fatft que j'aime mes
frères, soit parce que Dieu a fait sur eux
une extensjo'i de ses droits, comme dit

sajnt Chrysostomc, soit parce que mon
amour doit être une imitation de celui de

Jésus-Christ, qui aimant s n Père nous a

aussi aimés, comme dit saint Augustin.

C'est un môme flambeau qui éclaire deux
personnes dans une chambre, si je veux
éteindre ce flambeau pour l'une, il faut que
je l'éteigne aussi pour l'autre, parce qu'il

les éclaire également toutes deux. Hoc man-
datûm habemus a Deo, ut qui diligit Deum,
diligat et fratrcm suum. C'est un même com-
mandement, c'est un môme amour : Si j'aime

Dieu, j'aime mon prochain; si je n'aime
pas mon prochain, je n'aime pas Dieu ; cl

si je n'aime pas Dieu, je n'ai pas en
moi cette vie divine dont je dois être

animé.
Si nous en jugeons par ce principe, hé !

qu'est devenue celte vie divine dans la plu-

part des Chrétiens? car où est celte charité

fraternelle, et cet amour du prochain? La
dureté et l'insensibilité dans les uns, l'avi-

dité et l'intérêt dans les autres, la passion

et la cabale dans ceux-ci, les froideurs et

les inimitiés dans ceux-là, étouffent ce beau
feu, et anéantissent cet amour.

Pourquoi pensez-vous qu'au jour de votre

baptême on vous a mis un cierge qu'on a

tenu sur vous ? J'en ai déjà dit quelque rai-

son morale, mais en voici une qui vient à

mon sujet. Ce cierge est fait de cire, qui est

une matière tirée du miel, pour vous ap-
prendre quelle doit être votre mansuétude
et votre douceur : il est blanc, pour marquer
votre innocence ; il est droit et va en pointe,

pour vous apprendre que toutes les actions

de votre vie doivent être droites et se rap-

porter à Dieu ; mais ce cierge est allumé,

il éc'aire et il échauffe ceux qui s'en appro-
chent, pour vous avenir que vous devez
éclairer votre prochain par vos bonnes ac-

tions, réchauffer par votre charité, et vous
consumer même, s'il est besoin, pour lui

rendre service.

Heureuses sont les âmes qui éclairent,

qui'échaulfenl et qui se consument de la

sorte. Vous vous consumez, et vous épuisez
votre sauté en rendant ce secours à ce ma-
lade, ces visites à ces prisonniers, ce soin
et cette protection à ces misérables, ce con-
seil à ces affligés, vous vous consumez en
faisant ces courses pour tirer cet orphelin

solliciter en faveur de
qu'on persécute. Mais
rère, vous faites ce que
consume pour éclairer

de l'oppression, et

cette pauvre veuve
courage, mon cher 1

fait le cierge, qui se

ont ôté votre bien,
épuisé votre santé et

-vous trouver de la

si pesants fardeaux ?

et échauffer ceux qui s'en approchent.. Cou-
rage, ràion cher frère, c'est par là que vous
témoignez que vous vivez de la vie do Dieu,
et que. Dieu demeure en vous, puisque
celui qui a la charité demeure en Dieu, et

Dieu en lui. C'est par là que vous vous
rendez semblables à Jésus-Christ, qui a

passé les jours do sa vie mortelle à faire du
bien à tout le inonde.

Enfin la vie du chrétien est une vie de
pénitence et de mortification, par rapport à

lui-même. C'est ce que signifient ces signes
de croix qu'on fait sur un enfant dans les

cérémonies de son baptême, puisque, selon

tous les Pères, c'est pour nous apprendre
que la vie d'un Chrétien est la vie d'un
homme crucifié. On fait des signes de croix
sur la tête, parce que celte tête étant le

siège du jugement et de la raison, qui rè-

glent l'estime ou le mépris que nous devons
faire des choses, il ne doit avoir d'ap-

probation, d'estime, de complaisance que
pour la croix. A Dieu ne plaise, dit saint

Paul, que je me glorifie d'autre chose que
de la croix de Jésus-Christ mon maître.
On fait des signes de croix entre ses

deux épaules, pour montrer que le chré-
tien n'a de force que dans la croix. Vous
avez perdu cet enfant, la mort vous a ravi

ce mari , l'avidité et les friponneries
d'un chicaneur vous
une longue maladie a

votre argent, voulez-

force pour porter de
cherchez-la dans la croix; c'est là qu'elle

est cachée, c'est là où vous la trouverez.

On fait des signes de croix sur son front,

pour vous avertir de ne jamais rougir de
la croix, de ne jamais vous en faire un
sujet de confusion et de scandale. Toirt

l'homme est sur le visage, dit Tertullien :

Totus homo in vultu est. On vous applique
la croix sur la partie la plus éminente de
vous-même afin de vous apprendre que c'est

voire partage, que vous ne pouvez vive
sans elle; que rougir d'elle et ne vouloir

pas la porter, c'est vous perdre; qu'elle

est l'étendard sous lequel vous devez com-
battre, que tout le reste hors d'elle n'est

que vanité et folie
;

que c'est elle par
conséquent qui doit être l'objet de votre

gloire, de votre complaisance et de votre

joie.

Cette morale vous paraît sévère, mais
aussi la vie que vous devez mener en qua-
lité de Chrétiens est pleine de sévérité et

d'amertume. Ce n'est que mortification,

qu'austérité, que haine do soi-même
,
que

renoncement à soi-même, que pénitence,

que croix partout. Le monde se réjouira,

mais vous pleurerez, dit Jésus-Christ; le

monde se divertira, mais vous gémirez ;
le

monde se soûlera de plaisirs, mais vous
vous soûlerez d'opprobres ; le monde se

fera une loi de ne se gêner, de ne se con-
traindre, de ne se mortifier en rien; mais
vous vous ferez une autre loi, de vous gê-

ner, de vous contraindre et de mortifier

vos passions pour Piev.
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sortes de lois, dit

y a la loi du

8i

un savant
etDécalogue

oi du Décalogue est

Il y. a deux
interprète. 11

la loi de la croix. La
la loi des Juifs ; mais la loi de la croix est

la loi des Chrétiens. Il faut une loi pour
arrêter les méchants, les retenir dans le

devoir, in malos posila est lex. Mais pour
les gens de bien et pour les justes, il ne
faut qu'une croix, Justis autem posita est

erux. Tu ne voleras pas, tu ne médiras pas,

lu ne prendras pas le bien d'autrui, tu ne
commettras ni vol ni meurtre, lu ne dési-

reras ni la femme de ton prochain ni ce qui

lui appartient, tu ne rendras pas de faux té-

moignages, lu ne tomberas ni dans la forni-

cation ni dans l'adultère. Voilà la barrière

qui arrête toutes les passions; voilà le frein

de la langue, des mains, des yeux, du
cœur; sans cela que ne feraient pas les mé-
chants, puisque, nonobstant même cette loi,

ils ne laissent pas de se rendre coupables?
In malos posita est lex. Mais pour un Chré-
tien, mais pour un juste, mais pour un
homme qui veut vivre de la vie de Dieu, il

ne lui faut qu'une croix, Justis autem posita

est crux. Une croix sur cette langue, et elle

en arrêtera les médisances; une croix sur
ces yeux, et ils ne jetteront plus de regards

qui jouent aux cartes ou qui sont en com-
pagnie. Quelle conclusion tirerons-nous de
tout ceci? Je vous ai fait voir que la vie
d'un Chrétien, et celle à laquelle vous vous
êtes engagés par les vœux de votre baptême
est une vie de sainteté par rapport à Dieu,
une vie de charité par rapport au prochain,
une vie de pénitence et de croix par rap-
port à vous-mêmes. Mais je vous en fais les

juges : est-ce là la vie que vous menez ? Ce-
pendant il faut mourir. 11 faudra paraître
devant le tribunal redoutable du souverain
juge, qui vous redemandera ces promesses
et ces vœux, qui vous interrogera sur ces
trois conditions de la vie que vous aviez
promis de mener, et qui voudra que vous
lui représentiez la robe de votre baptême;
mais en quel état la lui présenterez-vous

?

Les frères de Joseph ayant trempé sa
robe dans du sang de bouc, l'envoyèrent à
Jacob leur père. J'ai trouvé une robe dans
mon chemin; voyez si ce n'est pas celle de
votre fils. Vide utrwn tunica fiiii tui sit aut
non (Gènes., XXXVII). Non, ce n'est pas là

la robe de mon Joseph : j'en ai néanmoins
peur, et je le crois ; oui c'est elle. Fera pes-
sima comedit eum, bestia devoravit Joseph.
Hélas! une cruelle bête dans sa fureur, un

lascifs ; une croix sur cette bouche, et il n'y lion dans son rugissement, un
aura plus d'intempérance, ni de gourman-
dise ; une croix sur ce cœur, et elle en
étouifera tous les mauvais désirs ; une croix

tigre

le en arrêtera les impu-
sur les puissances de

mortifiera les pas-

pas une croix exté-
le désir de la croix;

sur ces rems, et e

retés ; une croix

cette âme, et elle en
sions.

Oui, une croix, non
rieure, mais l'amour et

et en passant je vous dirai que le plus gran \

bonheur qui puisse arriver à un Chrétien
est do faire un saint usage de la croix : il

n'est que pour elle, elle n'est que pour lui.

Dieu ne peut lui faire en ce monde un plus
beau présent, qu'en lui donnant sa croix;
et il ne peut trouver un plus sûr et plus ef-

licace moyen ("

et estimant cette croix. 11 ne peut pas nous
donner son paradis [tendant cette vie. Nul
homme qui vivra ne le verra. Mais que fait-

il ? Il nous en donne la valeur, il nous en

dans
sa rage, a dévoré mon cher Joseph. En même
temps il déchira ses habits de douleur, et

personne ne le put consoler.
C'est là une histoire de l'Ecriture sainte ;

mais quand un Chrétien paraîtra au jour du
jugement devant le Père éternel, qui lu»

redemandera la robe de son baptême, qui
n'est autre que celle de Jésus-Christ, dont,
selon saint Paul, il devait être revêtu; que
lui dira-t-il? vide an tunica filii tui sit.

Voyez, mon Dieu, si c'est là la robe de votre
fils? Oui, malheureux, c'est elle-même?
Mais qu'en as-tu fait? La voilà toute teinte,

non pas de son sang, mais de celui do ce
pupille que tu as opprimé; de cette veuvo
que lu as dépouillée; de cet homme que tu

; se sanctifier qu'en aimant as déchiré par tes cruelles médisances; de
cet autre que tu as persécuté par tes haines
et tes vengeances : toutes tes passions,
comme des bêtes carnassières, ont dévoré
Joseph. Si Dieu était pour lors capable de
douleur, il en ressentirait toutes les pointes
el l'amertume; mais il s'enflammera décoléra
contre ces faux Chrétiens, et les rejetant
de devant lui, il les précipitera dans les en-
fers.

Pensez-y sérieusement, mes frères, et pour
ne pas être du nombre de ces malheureux,
examinez toutes vos pensées et toutes vos
actions, pour voir si elles sont conformes à
ces trois conditions de la vie que vous de-
vez mener. Sont-elles saintes ces pensées et

ces actions? viennent-elles de Dieu, et ont-

elles Dieu pour (in ; ces pensées et ces ac-

tions tendent-elles au bien et au protit do
mon prochain, autant que le je puis faire dans
les occasions qui se présentent? Fais-jo
par elles quelque chose qui me mortifie,

et portent-elles sur elles l'image de la croix ?

donne le prix, il nous en donne la monnaie
mais une telle valeur, mais une telle mon-
naie, mais un tel prix, que si nous portons
cette croix, après notro mort, toute la jus-
lice, toule la sévérité, toute la rigueur de
Dieu, ne peuvent nous refuser le paradis.

Pourquoi? Parce que le paradis est le fruit

de la croix du Fils de Dieu, dit saint Ber-
nard; c'est lui qui l'a acheté par sa mort et

par ses souffrances, c'est lui qui l'a trans-

porté par des nouveaux droils de justice et

de charité aux Chrétiens; et par ce trans-

port qu'il leur en a fait, il n'est pas possible
que Dieu le leur refuse, quand il les voit

munis et armés de la croix.

Quelle conclusion tirerons-nous de tout
ceci ? Je prêche pour vous, je ne prêche pas
pour ceux qui sont dans les rues. Je prêche
pour vous, je ne prêche pas poui les dames Si cela est, je vis de la vie de Dieu, et j.e
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puis espérer de jouir un jour de sa gloire.

Amen.

SERMON VI.
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ce que les prophètes de l'Ancien Tes-

>nt n'ont jamais pu empêcher par la

SUR LE PliCHK MORTEL.

De la haine que le péché martel parte à Dieu,

el de la haine que Dieu parte au péché mor-

tel.

Déficit gandiiim wiis noMri; versus est in Inetom

chorus douter, ceci'ii! eorona cupitiis riOitn : \x noltis,

<iuia peccavinaus! (Thren , V.)

Enfin, enfin, nous c.vnns perdu le plaisir de votre cœur;

enfin, < ii foi, nos voies sont changées en irisie -se ; la cou-

ronné que nous a tons sur la tête ett tombée à nos pieds :

Malheur à nom, parce que nous avons pcclié !

Qui donnera des paroles à ma bouche,

des pensées à mon esprit, des" lumières à

mon entendement, des ardeurs à mn volonté,

de la force à mon imagination, et du zèle à

l'entendue de mon ministère, pour repré-

senter la grandeur et l'importance du vaste

sujet dont je prétends vous entretenir?

Ce que les rois n'ont jamais pu renverser,

ni par la sévérité des supplices, ni par la

rigueur et la multitude de leurs ordonnan-
ces;

tament n'ont j;

force de leur éloquence toute divine; ce

c?ue les apôtres dans les ferventes ardeurs

de leur zèle, animés des prémices du Saint-

Esprit, n'ont jamais pu détruire; ce que les

martyrs n'ont jamais pu étouffer dans les

bouillons de leur sang; ce que Jésus-Christ

n'a pas entièrement exterminé, quoiqu'il

l'ait pu faire, par les fatigues de trente-trois

années, par les mérites de sa croix et par

les douleurs de sa passion; ce que Dieu
depuis six mille ans n'a pas anéanti, par les

grâces de la religion, par la vertu de ses

sacrements, et par ia sainteté de ses minis-

tres : c'est, Chrétiens, ce que j'entreprends

de vous représenter aujourd'hui, pour tâ-

cher de vous en inspirer une aversion

éternelle. O péché, ô péché mortel si fami-

lier aux hommes et si peu connu des hom-
me»! O péché mortel, exterminateur des
grâces, dissipateur des vertus, destructeur
de la religion, cruel bourreau des âmes, fu-

neste rejeton de l'enfer, semence fata.le,

poison diabolique, germe de réprobation,
horreur du ciel, désolation de la terre,

monstre de nature, source de tous maux,
sanglant meurtrier de Jésus-Christ, et capi-

tal ennemi de la divinité; c'est à toi que je
déclare aujourd'hui la guerre.
Vous voyez déjà, Messieurs, combien la

grandeur de ce sujet surpasse la faiblesse

de mes forces. Venez donc à mon secours,
el ne m'abandonnez point dans ce dessein.
La cause nous est également commune,
puisque nous sommes tous pécheurs, et

que, selon Tertullien, ce serait dire d'un
homme qu'il n'est pas homme, si l'on disait

qu'il n'est pas pécheur. Neminem a crimine
aut rilio integrum probare poteris, nisi hotni-

nem esse neyaceris (lib. De pœnil.). Attaquons
donc aujourd'hui ce monstre, et alin de le

l'aire avec quelque succès, moyennant la

grâce du Seigneur, montrons dans ce dis-

cours et dans les autres qui le suivront, ce

que c'est que le pfàhé mortel, et combien
sa malice est grande, en que'rsens i! est ap-

pelé mortel, l'aveuglement qu'il produit dans
ceux qu.i le commettent, l'endurcissement

et le sens réprouvé auquel il les abandonne,
le trouble qu'il jette dans leurs âmes, et

pour le temps, et pour l'éternité.

div;sioin.

Je vous parlerai aujourd'hui de la nature

du péché mortel, et vous jugerez de son
éuoruiité pr rapport à deux choses : à ce

qu'il fait contre Dieu, et à ce que Dieu fait

contre lui. La haine que le péché mortel

porte à Dieu, ce sera mon premier point.

La haine que Dieu porte au péché mortel,

ce sera mon second point ; rendez-vous, je

vous prie, attentifs, et perdez le moins que
vous pourrez des choses que je vais vous
dire.

PREMIER POINT.

Qu'est-ce que le péché mortel? Je passe

sous si.'cnce les admirables descriptions que
tous les Pères en ont faites, pour m 'attacher à

la définition que nous en a laissée saint Au-
gustin (Enckir. c. G'n-), qui l'avait tirée de
l'Ecriture sainte, el sur laquelle saint Tho-
mas a appuyé la sienne, qui est suivie de
tous les théologiens.

Qu'est-ce donc que le péché mortel? C'est

une aversion de Dieu et un attachement
déréglé à la créature. Par ce moyen deux
choses font la nature du péché : s'éloigner

de. Dieu et le haïr, voilà la première ; s'at-

Lacher à la créature el l'aimer au mépris de
Dieu, voilà la seconde : Aversio voluntalis a
bono incommulabili el conversio indebita ad
creaturam. Peut-on se figurer une plus noire

malice et une plus effroyable énormité?
Je dis que c'esl l'aversion de Dieu qui

fait la nature du péché, aversio voluntalis a
Dca ; et ce mot d'aversion se peut prendre
en plusieurs sens.

Premièrement, pour une opposition de la

volonté créée à la volonté incréée. Vous
voulez cela, et je ne le veux pas; vous no
voulez pas cela, et je le veux ; vous me
commandez de faire cela, et je ne veux pas
le faire; opposition delà volonté de l'hommo
à la volonté divine ; contradiction volon-
taire, opiniâtre résistance à la sainteté do
ses ordres et à la justice de ses lois. C'est

ce qui a donné occasion au prophète Isaïo

d'appeler les pécheurs, des rebelles, viros re-

belles ; et d'autant que la malice du péché
est consommée en enfer; de là vienl que
saint Bernard dit que l'essence de l'enfer

consiste dans une éternelle et invincible op-
position de la volonté créée à la volonté in-

créée : et comme la volonté de Dieu est uno
loi souveraine et inflexible, les réprouvés
ne pouvant la courber ni la rompre, veulent

toujours ce qui ne sera jamais , et ne vou-
dront jamais ce qui sera toujours : Quod
nunquam erit semper vclle, cl nunquam velle

quod semper erit. D'où vient cela? C'esl quq
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îa nature du péché mortel est d'être oppose
à Dieu.
Or, comme nprôs l'action du péché il

demeure une tache dans l'Ame qui rend le

pécheur difforme aux yeux de Dieu, qui lui

donne une maudite inclination à retourner
au péché ; de môme après l'opposition
actuelle de la volonté de l'homme à la vo-
lonté de Dieu, il reste dans le fond de l'âme
une funeste pente à s'opposer de temps en
temps à celte volonté divine. Figurez-vous
deux hommes qui ont juré de se poignarder
l'un l'antre : ils n'ont pas toujours le poi-

gnard entre les mains, ils prennent quelque
temps pour leur repos et pour leur repas, et

ne se poursuivent pas à toute heure; mais
ils conservent toujours dans leurs cœurs une
aversion habituelle qui leur fait rechercher
les occasions de se perdre et de s'égorger.

Ainsi après l'opposition actuelle qu'il y a

dans le cœur de Dieu et dans celui du pé-

cheur, il demeure une opposition radicale,

par laquelle ce pécheur emploie toute sou
adresse et toutes ses forces pour se roidir

contre Dieu.
Secondement, ce mot d'aversion se prend

non-seulement pour une opposition aux
volontés de Dieu, mais pour un dégoût et

un soulèvement de cœur qu'on a contre lui.

On se lasse de Dieu, on s'ennuie de Dieu,
<»n se dégoûle de la sainteté de la loi de Dieu.
Les austérités, les mortifications, laviolence
qu'il faut se faire, la réconciliation avec un
ennemi , l'amour des humiliations et des
mépris, tout cela soulève le cœur, on trouve
Dieu incommode et importun, on ne le

peut soulîrir ; ou le rejette comme les Israé-

lites rejetèrent la manne, et s'en dégoû-
tèrent, Nauseat animanoslra super cibo isto.

Troisièrnemei.t, ce mot d'aversion est pris

pour une injurieuse préférence qu'on fait de
la créature à Dieu ; et c'est sur cette explica-

tion (jue j'établis tout ce que j'ai à vous dire

dans ce premier point de la haine du péché
contre Dieu. Souvent on ne sent pas cette

opposition qu'on a à ses volontés, ou plutôt

on ne veut pas la sentir. Souvent on sent
encore moins ce dégoût et ce soulèvement
de cœur contre lui, au contraire on l'estime

et on se Halte d'en être content : mais quoi
qu'il arrive, dès que l'on pèche on postpose
le Créateur à la créature, et on l'abaisse au-
dessous de si s pieds, par un it juste choix
que l'on lait de l'une au mépris de l'autre.

C'est un article de loi qu'il n'y a (pie Dieu
qui puisse être notre dernière (in, noire sou-
verain bonheur, et notre parfaite béatitude,

et qu'il a produit toutes les créatures comme
des moyens propres à nous conduire à celle

lin. Cependant, comme le péché a perverti

Jes facultés de notre Ame, comme notre en-
tendement n'a plus assez de lumières pour
faire le discernement de la lin et des mo , eus,
et que notre volonté manque de force pour
nous porter au bien, et nous éloigner du
mal, qu'a fait Dieu ? Il nous a donnédes lois,

par lesquelles nous connaissons la voie que
njus devons suivre, et l'usage que nous
devons faire des créatures, en ne les regar-

dant que comme, des moyens pour nous
conduire au Créateur, qui est notre dernière
fin. Or, c'est cet ordre que le pécheur ren-
verse , il fait de sa fin des moyens , et des
moyens de sa tin : il jouit de ce dont il ne
devait qu'user, el il use de ce dont il fau-
drait qu'il jouît : Ornnis perversitas humanz
frui utendis, et uti fruendis , c'est saint Au-
gustin qui parle.

Mais voyons jusqu'à quel excès le péché
porte sa malice et son énormité, quand il

préfère la créature à Dieu. Pour cet effet, il

faudrait pouvoir comprendre ce que c'est
que Dieu, et ce que c est que la créature, et
l'un et l'autre ne peuvent être compris, l'un
à cause de son infinie grandeur , l'autre à
cause de son infinie misère; l'un à cause
qu'il est l'Etre souverain, absolu, indépen-
dant; l'autre à cause qu'elle n'est qu'une
vapeur, une ombre, un fantôme, disons
mieux avec le Prophète, un néant, quasi ni-

hilum repulatœ sunt. Cependant c'tst cette

créature, c'est celle vapeur, cotte ombre, ce
néant qu'on préfère à cet Etre souverain,
absolu, indépendant et infini dans toutes

ses perfections. O cieux, si vous éliez ca-
pables d'étonnement, voici de quoi vous
surprendre et vous ébranler , Obstupescite,

eœli, super hoc. Pourquoi cela? Me dereli-

querunt fontem aquœ vivœ, et foderunt sibi ci-

sternas, cisternas dissipatas quœ conlincre non
valent aquas (Jerem., II). Les pécheurs m'ont
abandonné, moi qui suis une fontaine d'eau
vive, dit Dieu chez son prophète, el ils se sont
creusé des citernes pleines de crevasses, qui
ne peuvent retenir les eaux qui y tombent.
Dieu se compare à une fontaine d'eau vive

pour trois raisons, dit saint Denis: 1° à
cause de l'excellence et de l'indépendance
de sa nature, propler eminentiam. Une fon-
t-fine trouve ses eaux dans son sein, elle en
a la plénitude, et elle ne les reçoit que d'elle-

même. Dieu possède aussi t.outes ses infinies

perfections dans le fonds de son essence, il

les trouve toutes dans son être, et il en a la

plénitude de lui-même, sans la recevoir

d'aucune chose étrangère ;
2° à cause de son

épanchement et de ses communications au
dehors, propter influentiam. Comme une
source qui est pleine d'eaux prend un je ne
sais quel plaisir naturel el une certaine im-
patience de les répandre ; de même Dieu, qui

a la plénitude de l'être, se plait a communi-
quer ses adorables perfections, étant plein

non-seulement pour lui-même, mais encore
pour les créatures qui ne tirent ce qu'elles

ont que de sa plénitude et de la fécondité

de son sein ? De cujus plcnitudine omnes ac-

cepimus; 3* Dieu s'appelle dans l'Ecriture

une fontaine d'eau vive, à cause de sa re-

production, propter reproduclioncm, je m'ex-

plique avec sainl Denis. Comme dans la na-

ture il y a de certaines fontaines qui ne se

contentent pas do répandre leurs eaux en
abondance, mais qui à cent pas de leur

source reproduisent d'autres fontaines qui

reportent plus loin leurs eaux, ainsi Dieu

ne se contente pas de répandre lui-même ses

grûces dans son' Eglise, mais il produit des
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fontai nés qui, par 1'éminence de leur caractère

et la pureté de leur doctrine, répandent ses

grâces et ses lumières partout le monde. Il

est donc une fontaine d'eau vive, parce qu'il

a la plénitude de tout bien, parce qu'il le

répand au dehors, et qu'il fait sortir de son
sein d'autres sources qui le communiquent
dépendamment de lui.

Oh ! qui de nous ne voudrait et ne devrait

s'atlacher à cette source et à celte fontaine

d'eau vivel et cependant misérable que je

suis, c'est celle fontaine que j'abandonne
toutes les fois que je pèche, afin de m'ai ta-

cher à deschétives créatures, à des fontaines

desséchées et pleines de crevasses, qui ne
peuvent retenir aucune goutte d'eau : Me
dereliquerunt fonlem aquœ vivœ, et foderunt
sibi cisternas, cisternas dissipatas quœ conti-

nere non valent aquas.

Pourquoi les créatures sont-elles compa-
rées à des citernes? Parce que, comme les

citernes ne reçoivent de l'eau que du ciel, et

qu'elles ne peuvent la conserver longtemps,
de même les créatures n'ont aucune perfec-

tion que de Dieu qui répand sur elles quel-

que partie de son infinie plénitude : perfec-

tion qu'elles nepeuventconserver longtemps,
parce qu'elles ne peuvent subsister elles- •

mômes
;
perfection qui peut bien occuper le

cœur de l'homme, mais qui ne peut le rem-
plir

;
perfection enfin qui par le mauvais

usage qu'on en fait, se perd par mille cre-

vasses et se dessèche : et cependant, ô l'hor-

rible injustice! c'est à ces méchantes citernes

qu'on s'arrête, et avec lesquelles on veut
périr, Obstupescite, cœli, super hoc.

Non-seulement le pécheur préfère ia créa-

ture à la majesté de Dieu, il préfère encore
sa passion à la toute-puissance, à la sagesse

et a la bonlé de Dieu ; et il tache, autant

qu'il est en son pouvoir, de la mettre sur la

tête de Dieu. Qui le croirait, si cette vérité

n'était couchée dans l'Ecriture et autorisée
de tous les Pères ?

Quand je parle de la passion, je ne la

prends pas ici simplement pour un mouve-
ment de l'appétit sensitifqui se porte a un
bien sensible, mais pour un mouvement libre

de la nature corrompue
,
qui s'attache vo-

lontairement àla créature. Cette passion d'un
côté regarde le péché comme son père , et

de l'autre elle le regarde comme son enfant
et son fruit; et toutes les fois que l'homme
pèche, il emploie toutes ses forces pour l'é-

lever au-dessus de Dieu, et en faire une mal-
heureuse divinité. Voilà pourquoi saint

Jacques qui l'appelle convoitise, dit qu'il

riy a personne qui rien soit tenté ; et dès
qu'on succombe à la tentation, cette passion
conçoit et enfante le péché, cum conceperit
parit peccalum. Quand la chair l'emporte sur
l'esprit dans le combat continuel qu'il y a
entre l'une et l'autre; quand le mouvement
de la nature corrompue est plus fort que
celui de la grâce, c'est dans celte triste con-
joncture qu'on détrône Dieu autant que l'on

peut, qu'on foule aux pieds sa grâce, qu'on
anéantit son esprit, qu'on met à sa place sa

passion, dont onfait sa divinité et son idole.

Qui ledit? C'est saint Augustin qui le sa-
vaii très-bien, et qui l'avait éprouvé dans
les désordres de sa vie. Sache, mon frère,

et rougi s en même temps de son inso-
lence, sache qu'autant que tu as de vices
et de passions dont tu te rends esclave, au-
tant tu as de dieux nouveaux que tu adores
au mépris du véritable. Te. laisses-tu em-
porter à la colère ? cette colère est ta divini-

té? lratus es? ira tibi Deus est; as-tu conçu
dans ton cœur un amour déréglé pour cette

femme ? ('elle passion et celte créature est

ta divinité, libido tibi Deus est. Pourquoi
cela? Parce que le pécheur fait son idole et

son Dieu de ce qu'il souhaite, de ce qu'il

eslime et de ce qu'il aime : Unusquisque
enim quod cupit et quod vencratur , hoc illi

Deus est.

Ah! quelle honte et quelle injustice de
mettre Dieu au-dessous de sa passion ! de
mettre Dieu au chevet d'une femme, dans
les regards d'un impudique, dans les plaisirs

brutaux et infâmes d'un homme lascif?

Qu'est-ce qu'un impudique? C'est un homme
qui ne respire que la chair et l'ordure, dit

saint Augustin. Qu'est-ce qu'un emporté?
C'est un homme qui jette le feu par les yeux
et par les narines. Qu'est-ce qu'un envieux?
C'est un homme qui crève de dépit et qui
se consume de rage. Qu'est-ce qu'un ambi-
tieux ? C'est un homme qui est tout rempli

de fumée. Or, où est-ce que les pécheurs
mettent Dieu? Dans leurs yeux? plus bas,

encore plus bas : Dans leur cœur? plus bas,
encore plus bas : Où donc? Dans le centre

de la terre? plus bas, encore plus bas : Dans
le fond de l'abîme? plus bas, encore plus

bas : Où donc enfin ? sous l'écume de cet

emporté, sous la sordide mesquinerie de cet

avare, sous la bile de ce furieux, sous la

rage de cet envieux, sous la fumée de cet

ambitieux, sous l'ordure et la turpitude de
cet impur et de ce vilain.

J'avais bien appris des saintes Ecritures

que le ciel et la terre ne peuvent renfermer

Dieu ; j'avais bien appris qu'il a son trône

dans le soleil, et qu'il est environné de lumières,

mais je n'avais jamais vu la divinité salie,

tachée d'ordures, noircie de fumée, et ané-

antie sous une infâme créature. O péché I

ô détestable péché ! tu me fais voir ce qu'on
no peut jamais comprendre, la divinité ar-

rachée de son trône par un pécheur et abais-

sée au-dessous des créatures et dos passions

pour en faire leur marchepied,
Saint Paul voulant nous décrire l'énormité-

du péché de la chair, dit des paroles si éton-

nantes, que si elles étaient bien entendues,,

je défierais le [dus brutal de tomber jamais

dans ce péché. Ne savez-vous pas, dit-il, qu<:

votre corps est un membre de Jésus-Christ, et

que si vous vous attachez à une vilaine, vous

en ferez le corps de cette vilaine? Etrange

proposition qui comprend deux grandes

vérités : la première, que votre corps est un
membre de Jésus-Christ ; la seconde, que
vous attachant à une vilaine, vous faites de

votre corps, le corps de cette vilaine, et que

par conséquent vous attachant à une vilaine,
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vous faites d'un membre de Jésus Christ le

corps d'une vilaine. Si cela était bien enten-
du, je délierais le plus méchant homme de
commettre un péché mortel. Dites-moi, je

vous prie, si un homme était assez enragé
que de mettre du sang impur et étranger
dans la coupe sacrée, et le mêler avec le sang

mépris de Dieu ? Si vous aviez fait quelque
affront à une personne de qualité, vous en
seriez confus, et vous iriez lui en demander
pardon. Si vous aviez fait une injure aussi
sensible à la moindre personne, vous n'ose-
riez paraître devant elle, et vous tâcheriez
dans l'occasion de lui rendre quelque ser-
,,;„.. „,T„ »_11_ _V._ »... ide Jésus-Christ Je vois (pie cela vous fait vice, afin qu'elle ne s'en ressouvint plus : et

horreur, je n'en dis pas davantage, il m'en
fait aussi ; mais cette expression est néces-
saire pour bien entendre ces paroles de saint

Paul.

Est-ce là tout? et en quelle place peut-on
mettre la divinité plus bas? Non ce n'est pas

encore tout. Ce pécheur ne se contente pas

de mettre la créature au-dessus de Dieu, et

Dieu au-dessous de sa passion, il préfère
encore le démon au Fils de Dieu, et les

mou/ements de Satan aux mouvements de
la grâce de Jésus-Christ.

Celte proposition n'est pas difficile a prou-
ver, puisqu'elle est une suite des autres, et

que celui qui préfère la créature et sa pas-

pour vous, ô mon Dieu, pour vous qui mé-
ritez tous nus hommages et tous nos res-
pects

;
pour vous de qui nous dépendons en

toutes choses, et qui sommes comblés de vos
bienfaits; pourrions-nous bien nous repré-
senter que nous vous avons fait la dernière
injure, en vous mettant sous les pieds des
créatures, du démon et de nos passions, sans
déchirerde douleur notre cœuret nos entrail-

les, sans nous prosterner à vos pieds, pour
vous prier de tirer de nous telle satisfaction

qu'ilvous plaira IQuis dabit eapiti meo tiquas,

et plorabo? Qui est-ce qui me donnera des
larmes assez abondantes et assez amères
pour effacer mes péchés et ceux de ma

sion à Dieu, lui préfère aussi le principe et paroisse? Si vous voyiez autant de plaies sut

l'auteur de tout péché. La première démar
chedu pécheur, dit Tertullien , est de mé-
priser Dieu, Deum despicit. La seconde est

de faire injure au don et. à la grâce de Dieu,
dono Dei contumeliam facit. La troisième est

de renoncer Dieu, et de l'abandonner, Deum
defecit cum donum relinquit. Et la quatrième
edin est de préférer le démon à Dieu, etiam
diabolum Deo prœponit. Ah! si j'étais bien
convaincu de cette vérité, et si je savais que
pendant tant d'années où j'ai croupi dans le

péché, il n'y a pas eu un moment pendant
lequel je n'ai tenu la majesté de Dieu sous
les pieds du démon; si je savais cela, pour-
rais-je donner ie moindre consentement au
péché ?

Le Saint-Esprit a voulu nous en laisser un
triste, mais fameux exemple dans la personne que c'est sa providence qui les gouverne, sa

du premier de tous les pécheurs. Adam à

qui Dieu avait défendu de manger d'un
fruit qu'il s'était réservé, fit dans un seul

péché ces trois injurieuses préférences. 11

considéra la pomme et le commandement
de Dieu ; il pesa l'une et l'autre, mais enfin

mon corps, que j'ai de péchés, je vous ferais

pitié. Si vous saviez ce que ce péché pèse,
vous en auriez le cœur brisé, mais vous ne
!e sauriez comprendre. 11 n'y a qu'un Dieu
qui sache ce que c'est qu'un Dieu haï et mé-
prisé, comme il n'y a qu'un Dieu qui sache
combien il hait et déteste le péché. Tâchons
seulement de vous en donner quelque idée

dans mou second et dernier point.

SECOND POINT.

De tous les êtres qui ont été, qui sont et

qui seront, il est certain qu'il n'y en a pas

un, et qu'il ne peut y en avoir aucun qui

soit l'objet de la haine et de l'aversion de
Dieu, que le péché. Comme toutes les créa-

tures sont des effets de sa toute-puissance,

sagesse qui les conduit, son immensité qui

1 ^ pénètre, sa justice qui les lient dans l'or-

dre et dans la dépendance, il n'y en a aucune
d'elles qu'il haïsse, Nihil odisli eorum quœ
fecisti. Croiriez-vous bien môme que l'enfer

(c'est saint Augustin qui le dit), croiriez-vous
il prit la pomme, et viola le commandement, bien que l'enfer, qui est le centre de tous les

voilà la créature qu'il préféra à Dieu. Secon- maux, n'est pas l'objet de l'aversion de Dieu?
dément, dans le fond de son appétit, il sentit Quoique le péché lui ait donné la naissance,
un désir qui le porta h prendre de ce fruit, c'est toutefois Dieu qui l'a produit, et qui
et en manger, voilà la passion qu'il préféra a en a fait le théâtre de ses vengeances ; c'est

Dieu; je ne dis pas une passion excitée par le souille de sa colère qui en a allumé les

un principe intérieur et corrompu, puisqu'il flammes: Flatus Domini tanquamtorrens sul-

n'y avait encore rien en lui de déréglé; mais phuris,accendens eam, et après que le pécheur
sollicitée par le démon et par la beauté du a longtemps résisté à ses grâces, il se glori-

i'ruil qu'il vit. Troisièmement , le démon le lie dans ce lieu de tourments, des peines des
tenta, et il succomba a celte tentation; il écouta
Dieu, mais enfin il ie méprisa, et lui préféra
le démon : trois injurieuses préférences du
la créature, de la passion cl du démon, à

la majesté et à la toute-puissance de Dieu
dans un seul péché.

P aise au seigneur, mes chers parois-
siens, que vous fassiez de sérieuses et d'u-
tiles réflexions sur toutes ces vérités 1 Est-
il vrai que toutes les fois que vous tombez en

i
éciié mortel vous faites un si outrageux

réprouvés, comme il se réjouit dans lo ciel

de la félicité des saints.

Il n'y a rien, ajoute saint Chrysostomc,
dans le fond de l'être créé qui soit indigne

de Dieu; rien au contraire qu'il ne voie et

qu'il n'aime. La fournaise de Dabylone n'eu

est pas indigne : il entre dans ses flammes
avec les trois enfants qui le bénissent. La

tanière des lions n'en est pas indigne : il y
entre avec Daniel. Le ventre d'une baleine

n'en est pas indigne : il s'y trouve ave.'
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Jonas. Le puits de Jérusalem n'en est pas

indigne : il y descend avec Jérémie. Le
fumier n'en est pas indigne : il s'y tient avec

Job qui chante ses louanges.

Entin rien n'est indigne de Dieu : il n'y a

que loi, monstre infernal, poison diaboli-

que, péché mortel; il n'y a que toi qu'il ne
connaît pas et qu'il n'aïme pas, parce qu'il

n'y a que toi qu'il n'a pas fait, il n'y a que
toi qu'il haïsse, qu'il, déteste, par le même
principe qu'il s'aime lui-même.
En effet, toute la théologie demeure d'ac-

cord que la mesure de l'amour que Dieu a

pour soi est la mesure de la haine qu'il a

pour le péché; et que comme la ressem-

blance est le fondement de l'amour, la con-

trariété et l'opposition sont le fondement de

la haine. Or, il n'y a rien, comme je vous
I ai dit d'abord, qui soit plus opposé à Dieu
que le péché, et, par conséquent, il n'y a

rien que Dieu baisse plus que ce péché; et

autant qu'il a d'amour pour soi, autant il a

d'aversion pour ce monstre qui lui est op-
posé. Développons ceci.

La première qualité de l'amour de Dieu,

c'est d'être nécessaire; Dieu s'aime néces-
sairement, et il n'est pas en son pouvoir de
ne se pas aimer. La raison est que l'être de
Dieu et l'amour de Dieu sont une même
chose : comme son être est nécessaire, son
amour est pareillement nécessaire. Or, de
la, il s'ensuit que de la même nécessité que
Dieu subsiste, il hait le péché; et parce qu'il

ne peut cesser d'être, il ne peut cesser de le

haïr. Od it et amat, il hait et il aime en même
temps : Odit le et amat te, il t'aime, pécheur,
et il le hait. Comment cela? expliquez-vous,
grand Augustin. Odit qnœ fecisti, et amat quœ
fecit.

L'amour et la haine veulent se contre lire,

mais la justice les accorde; l'amour s'attache

à l'ouvrage de Dieu, et la haine à l'ouvrage
du pécheur; son amour regarde la personne,
et la haine regarde le péché.
La seconde qualité de l'amour de Dieu,

c'est d'être éternel. Dieu n'est pas plutôt,
qu'il s'aime; et comme il est de toute éter-
nité, il s'aime de toute éternité. La seconde
qualité de la haine de Dieu contre le péché
est aussi d'être éternelle. Si l'on pouvait
concevoir un premier instant dans la Divi-
nité, et un premier moment dans l'éternité,

il n'y en aurait aucun où le cœur de Dieu
fût vide de haine contre le péché. Tu ne le

savais pas, impudique, que Dieu haïssait tes

commerces infâmes de toute éternité. Tu ne
le savais pas, avare, que Dieu haïssait tes

contrats usuraires de toute éternité. Tu ne
le savais pas, vindicatif, que Dieu haïssait
tes emportements et les vengeances de toute
éternité. Tu ne le savais pas, simoniaque,
([n'en prenant de l'argent de ce bénéfice, lu
t'attirais la haine éternelle de Dieu. La raison
est que tout ce qui est fait dans le temps
est en Dieu dans l'élernité. Or, c'est un
article de foi que, quoique le péché ne soit
pas de toute éternité, il est l'objet de la haine
de Dieu dans le temps, et, par conséquent,
il Je hait de toute éternité.

La troisième qualité de l'amour de Dieu,
c'est qu'il est infini. Dieu s'aime autant qu'il

est aimable; et comme il est infiniment ai-

mable, il s'aime infiniment. Or, il est infini-

ment aimable, parce qu'il est infiniment par-
fait et infiniment saint; et de là, il s'ensuit

qu'il hait Ui péché infiniment, parce que !o

péché est infiniment opposé à sa sainteté

infinie. Voilà ce que la foi me fait connaître

et ce nue je ne puis assez exprimer. Tout
ce qu'if y a do haine, et tout ce qui peut y
en avoir dans les hommes qui ont été, qui
sont et qui seront, tout cela n'est rien; tout

cela n'est qu'un atome, en comparaison do
la haine de; Dieu contre le péehé.

Je dis plus : si toute la haine de tous les

démons, toute la haine qu'ils ont contre

Jésus-Christ , contre J'Eglise , contre les

hommes, était réunie dans un seul cœur:
toute cette haine ne serait rien en comparai-
son de la haine de Dieu contre le péché.
Pourquoi? parce que la haine des démons
est finie, et que celle de Dieu est infinie.

Qui que lu sois, homme ou femme qui m'é-
coutes, tremble si tu veux; mais je le disque
si tu es en état de péché mortel, tu es plus

haï de Dieu que si tu étais l'objet de la haine

de tous les démons, de l'inimitié et de
l'exécration de toutes les créatures.

La quatrième qualité de l'amour de Dieu,
c'esi d'être substantiel. Dieu s'aime de toute

l'étendue de sa substance, parce que sou
amour est sa substance même, par consé-
quent, la haine de Dieu est substantielle; et

comme il n'y a rien de séparé en Dieu, sa

haine est sa substance. Il n'en est pas ainsi

de la haine des hommes, elle n'appartient

qu'à leur volonté; mais en Dieu, elle est U
substance de Dieu; elle n'appartient pas
seulement à sa volonté, elle appartient à

son entendement et aux autres perfections
divines.

De là il s'ensuit que la puissance de Dieu
étant la substance de Dieu, il liait le péché
de toute sa puissance; que la sagesse de Dieu
étant la substance de Dieu, il le hait de toute

sa sagesse; que l'immensité de Dieu étant

la substance de Dieu, il le hait de toute son
immensité; que la sainteté de Dieu étant la

substance de Dieu, il le hait de toute sa sain-

teté; que la miséricorde de Dieu étant la

substance de Dieu, il le hait du fond et de
toute la substance de sa miséricorde.

C'est ce qui m'a fait comprendre une pen-
sée de saint Jean Chrysostome, qui m'a
autrefois fait beaucoup de peine. 11 dit qu'un
pécheur met en Dieu un état de violence.

Qu'est-ce qu'un état de violence? être en cet

état, c'est agir contre ses inclinations : et le

pécheur met en quelque manière en Dieu
cet état de violence, parce qu'il fait agir sa

miséricorde contre ses inclinations.

Cette miséricorde ne demande qu'à se ré-

pandre, et le péché l'oblige à se resserrer;

celte miséricorde ne cherche qu'à donner ses

grâces, et le péché en arrête le cours; celle

miséricorde ne demande qu'à taire du bien,

et elle est contrainte de faire du mat. Misé-
rable Saiil, tu es réprouvé, tu perdras ton
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royaume, la vie, le ciel; mais lu m'y as con-
traint, coeçjisti me. Voilà Pétatde violence où
le péché réduit la miséricorde de Pieu s parce
qu'il le liait de toute sa substance.

La dernière qualité de l'amour de Dieu,
c'est d'êtie efficace. Il n'y a point de véri-

table amour s'il n'est efficace, et cette qualité

convient particulièrement a Dieu pour deux
raisons : 1° parce qu'il produit le Saint-Es-
prit ;

2° parce qu'il est la source de tout bien
;

et comme la natu.ee du bien est de se com-
muniquer, il s'ensuit que l'amour de Dieu
est efficace. Or, comme il n'y a rien de sé-

paré en Dieu; l'amour étant efficace, il faut

que la baine le soit aussi. C'est pourquoi il

n'y a jamais eu de péché qui n'ait été puni,

et il n'y en aura jamais aucun qui ne le

soit : et si l'on pouvait partager le monde en
cent mille millions, la plus petite parcelle

é a: t corrompue par le péché, il ne demeu-
rerait pas impuni, tant Dieu le bail et est

résolu de le punir, ou par les sévérités de sa

justice, on par la pénitence du pécheur.
Que dites-vous, après cela, mes chers au-

diteurs, dans quels sentiments ôle.t-vous?

Croyez-vous ces vérités, ne les croyez-vous
pas? si vous ne les croyez pas h présen',
vous les verrez un jour à découvert, au mo-
ment de votre mort. Ah! je commence à les

croire et à les connaître ! Pourquoi ne me les

a-t-on pas apprises dès mon enfance? pour-
quoi ne me les a-t-on pas dites quand je

n'avais que dix ou douze ans? Père négli-

gent do mon salut, où êtes-vous? Pourquoi
ne m'avez-vous pas appris que pour un seul

péché, on est l'objet de la haine de Dieu :

haine nécessaire, laine éternelle, haine in-

finie, haine substantielle, haine efficace.

Avarice, colère, basphème, impureté, que
ne vous représentiez-vous à mes yeux dans
cet horrible équipage? que ne vous faisiez-

vous suivie d'un Dieu armé d'indignation et

de fureur pour m'exterminer ? peut-être
aurais-je vécu, et serais-je mort innocent.

Jene pouvais comprendre comment le péché
est l'objet de celte haine implacable de Dieu,

et à présent, je le comprends; à présent, je

l'éprouve; à présent, je le sens; mais hélas!

c'est trop lard.

Pères et mères trop soigneux d'acquérir

du bien à vos enfants, et de les rendre habi-

les, je trouve bon que vous leur fassiez ap-
prendre les sciences qui leur sont nécessaires
aux emplois qu'ils doivent avoir, mais n'ou-
bliez p;is de leur faire apprendre aussi la

grande science du salut; dites-leur que Dit u
bail le péché, et qu'ils doivent le haïr; sou-
venez-vous qu'un Chrétien n'a de religion

qu'autant qu'il a de haine pour le péché, et

que cette haine est, au sentiment des Pères,
le fondement du christianisme. In eo summa
ratio totius reliijionis, peccati odium. C'est

Cassun (pii h; dit; el partant, mon cher
frère, quand tu seras le lé de coinincliio

quelque péché, lais cette réflexion : je suis
en la présence de Dieu qui me regarde, je
pèche devant Jui, je pèche contre' lui, je pèche
devant ses yeux, dans soi i cœur, et je me
seis de lui, au moins do son concours géné-

ra] pour pécher. Misérable que je suis, puis-
je le haïr avec tant d'outrage, et me faire

réciproquement haïr de lui en tant de ma-
nières?
Mes frères, ouvrez donc les yeux, et à la

sorlie de cette prédication, retirez-vous dans
votre cabinet ou dans quelque autre endroit
de votre maison, et repassez dans votre es-
prit tout ce que vous venez d'entendre. Je
serais le plus malheureux de tous les hom-
mes, si je vous alarmais mal h propos ; mais
vous seriez les plus insensés, si ce que je
vous ai dit, étant véritable, vous n'en pro-
fitiez pas. Pesez bien toutes les raisons que
j'ai apportées, et saisis d'une vraie douleur,
prenez la résolution de travailler a la réfor-
mation de votre vie. Dites à. Dieu, dans un
esprit de contrition et de pénitence : O Dieu
d'amour, sourceinfiniede charité et de bonté,
plénitude de grâce et de gloire, est-il bien
possible que j'aie été si ingrat el si insolent
que d'avoir péché contre vous? Hélas! que
m'avez-vous fait pour attirer ma haine, et

que n'ai-je pas fait pour mériter la vôtre?
Est-ce pour m'avoir aimé, est-ce pour m'avoir
donné votre Fils, est-ce pour m'avoir pré-

servé de tant de funestes accidents? est-ce

pour m'avoir tiré de l'esclavage du démon,
et donné votre grâce? est-ce pour avoir pro-
longé ma vie, et m'avoir rendu la santé après
ces maladies où je croyais mourir? est-ce

pour tous ces bienfaits que je vous méprise,
que jevous postpose aux plus viles créatures,

que je vous rends l'esclave de mes passions

et du démon? Sont-ce vos grâces el vos fa-

veurs qui m'ont obligé de porter ma rage
contre votre sainte humanité, et d'enfoncer
un poignard dans voire cœur? Ah! grand
Dieu! je vous en demande pardon : oubliez

mes péchés, faites-moi miséricorde, et ac-

cordez-moi la grâce de vous aimer en celle

vie, pour vous aimer pendant toute l'éternité.

Amen.

SERMON VU.

SUR LE PÉCHÉ MORTIÎL.

Pourquoi est-il appelé mortel?

D; feeït giiii'lium rordis noslii : Versus est. in luefuin

clinins noster, ceci lu coroua capiiis nostri : Vœ nobis,

quia peccaviiuus ! {Thren., V
)

Enfui, enfin, nm, aons perdu le plaisir de noue cœur;
enfin, enfin, no-> joies sont changées en tristesse ; la cou-

ronne que nous avions sur la lête est tombée à nos pieds :

Malheur à nous, parce que nous avons péché!

S'opposer aux desseins de Dieu, résister

à la justice de ses lois, se roidir el s'opiniâ-

trer contre Ja sainteté de ses ordonnances;

lui tourner le dos et le mettre au-dessous

dis créatures, des passions et du démon
même, c'est tout l'effet de la haine du péché

contre Dieu. Haine qui est réciproquement

suivie d'une autre, je veux dire de celle de

Dieu, qui ne le peut souffrir, et qui conçoit

contre lui une haine nécessaire, une haine

éternelle, une haine infinie, une haine

substantielle, une haine efficace, comme je

vous le lis voir, il y a huit jours.

Aujourd'hui, pour continuer l'ordre de
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mon dessein, je crois qu'il est raisonnab'ede

satisfaire à la pieuse curiosité qu'un chacun

neut avoir : d'où vient qu'on appelle ce

péché mortel, el qu'on lui donne cette qua-

lité? Il est d'abord fort aisé de vous satisfaire,

en vous apprenant que ce fut celte funeste

propriété que Dieu, dès le commencement
du monde, attacha au péché, lorsqu'ayant

défendu à Adam l'usage du fruit de vie, il

lui dit que dès le même jour- qu'il en mange-

rait, il mourrait. Car, ce n'eu est là que trop

pour dire qu'un péché capital, connue celui-

Jà, ne peut avoir d'autre nom qui lui soit

plus propre que celui de péché mortel, puis-

qu'il traîne après soi la mort qui lui est

donnée pour peine.

DIVISION.

Mais cherchons d'autres raisons encore

plus particulières, et qui servent à vous faire

connaître davantage sa malice et son énor-

raité par cette épithèle. Je les découvre par

rapport à trois choses : par rapport à l'homme
qui le commet; par rapport a l'Homme-Dieu
qui l'expie; et par rapport à Dieu qu'il atta-

que. L'homme en est le sujet; l'Homme-
Dieu en est la victime; Dieu en est l'objet

et le vengeur. Trois horribles attentats du
péché mortel qui fait mourir l'âme de celui

qui le commet, qui est l'auteur de la mort
de Jésus-Christ, et qui anéantit l'être de
Dieu autant qu'il peut, comme je vous le

montrerai dans les trois parties de ce dis-

cours.

PREMIER POINT.

Est-il donc vrai, mes frères, que l'âme
qui est immortelle d'elle-même, et pa»; les

privilèges de sa nature, meurt cependant
par les cruels elforts du péché dans lequel,

elle tombe? Je sais bien que cette âme, étant
un pur esprit, n'est sujette à aucune impres-
sion des qualités contraires, et que, par con-
séquent, la mort n'a aucune prise sur elle;

mais je sais bien aussi que si on la considère
par les rapports qu'elle a avec Dieu, qu'elle
peut connaître ou ignorer, aimer ou haïr,

imiter ou mépriser, posséder ou perdre, elle

es» capable de vie ou de mort; et par un
étrange paradoxe qu'on ne peut assez com-
prendre, elle devient tout à la fois, et mor-
telle et immortelle; mortelle dans son im-
mortalité, et immortelle dans sa propre mort.

subslanlia animœ immortaliter mortulis, et
- mortalitcr immortalis ! Ame chrétienne, qui
es le souffle du Dieu vivant, quand je te

considère dans la substance, je reconnais
que tu es immortelle; mais quand je te re-
garde par rapport à Dieu, en qualité de prin-
cipe, de grâce et de gloire, j'avoue nue tu
peux, vivre et mourir, dit saint Grégoire Pape,
puisque sa possession fait ta vie, et que sa
privation fait la mort.

Or, qui est-ce qui peut faire perdre Dieu
à .celte âme? il n'y a que le péché, el, par
conséquent, il n'y a que lui qui la tasse
mourir. Dentés leonis dentés ejus, les dents
du péché sont des dents de lion, interfidentes
animas; il ne se contente pas de faire mourir
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le corps, il fait encore mourir l'âme; c'est

comme un couteau à deux tranchants, qui
d'u!i côlé fait mourir la partie inférieure de
l'homme, el qui d'un autre porte sa rage sur
sa partie spirituelle et supérieure : Et quasi

rhomphœa bis acuta iniquitas.

C'est pourquoi il est appelé dans l'Ecri-

ture et chez les Pères, un mal universel,

le plus grand de tous les maux, le seul et

le véritable mal. Rappelez dans vos esprits

tout ce que la justice des hommes a jamais
inventé de supplices pour le châtiment des
coupables, tout ce que la rage et la cruaulé
s'est jamais imaginé, pour exterminer et faire,

mourir ses ennemis; tout ce que la soif

insatiable du sang des martyrs a inspiré de
rage aux tyrans pour anéantir la religion

chrétienne; donnez librement l'essor à vos
imaginations pour concevoir tous ces maux,
et sachez que tout ce qui peut porter le

nom de mal est moindre que le péché mor-
tel ; l'enfer môme, qui est le dernier sup-
plice des réprouvés, est un moindre mal que
le péché, dit saint Augustin (inpsal. LXXXV
in hœc verba : Eruisti animam meam de in-

ferno inferiori); et de là vient que selon lui

l'Ecriture appelle ce péché du nom de mort,

et l'enfer l'ombre de la moi t. Pourquoi le

péché porte- 1 —il le nom de mort? C'est qu'il

fait mourir le corps et l'âme: et pourquoi
l'enfer n'est-il appelé que l'ombre de la mort?
pour deux raisons:

La première, parce que comme l'ombre
suit le corps, aussi l'enfer est une suite in-
séparable du péché. Mon frère, qui que tu

sois, sois-tu riche ou pauvre , religieux ou
séculier, roi ou sujet, si tu meurs dans ce
triste état, il n'y a point d'autre lieu pour loi

à attendre que l'enfer.

La seconde
,

parce que comme l'ombre
n'est rien en comparaison du corps, de môme
l'enfer n'est rien en comparaison du péché,
qui est le plus grand de tous les maux, par
cette raison que la théologie en apporte,

que plus un mal a d'opposition au souverain
bien, plus il est grand. Or il n'y a rien qui
ail plus d'opposition au souverain bien que
le péché : il n'y a donc rien qui participe

plus à l'essence du mal que lui, et tout

le reste, quand il vient à lui être comparé,
n'est pas un mal. C'est le péché qui les at-

tire tous, c'esl lui seul qui mérite d'èlre ap-

pelé mal.
Je remarque dans l'E'criture sainte que

lîethsabée s'a percevant que David allait

mourir, et désirant que Saiomon lui succé-
dât, se servit d'une étrange expression pour
lui faire voir l'extrême misère où elle et

son tils seraient réduis si Adonias lui était

préféré : Cum dormierii dominus meus rex
cumpatribus suis, ego et filius meus Saiomon
erimus peecatores. Souvenez-vous, mon sei-

gneur et .mon roi, de ce que je vais prendre
la liberté de vous dire, si Adonias vous suc-

cède, comme il aura un pouvoir absolu et

une souveraine autorité, mon (ils Saiomon
et moi serons des pécheurs. Que veut dire

cela? Cela veut, dne : Si Adonias est roi,

comme il saura que Saiomon pourra lui disr
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putcr la couronne, il nous dépouillera de
tous nos biens, il nous ôtera tous nos amis

;

il fera raser nos maisons ; il nous enverra

en exil; il nous fera déclarer criminels de
lèse majesté, et il n'y aura point de misère

qu'il ne nous fasse souffrir : Ennuis pecca-

lores , nous serons pécheurs. Voilà une
étrange qualité, et qui renferme t<>ule sorte

de maux par rapport au corps, mais maux
encore plus grands par rapport à l'ârae ;

maux par rapport au corps, il le réduit en
cendres-, maux par rapport à l'âme, il la sé-

pare de Dieu, qui est sa vie.

D*où pensez-vous , dit saint Augustin,

qu'il faut mesurer le triste état de la mort
d'une âme? C'est, répond-il, de l'exc llence

de la chose qui la fait vivre par sa présence,

et qui la fait mourir par son absence. Or,

qu'est-ce qui fait vivre notre âme par sa pré-

sence, et qu'est-ce qui la fait mourir par son
absence? C'est Dieu en qualité de charité;

et comme Dieu, qui en qualité de charité est

l'âme de notre âme, est plus noble que tou-

tes les âmes, il s'ensuit que la perte de
Dieu, en qualité de charité, est la plus grande
de toutes les pertes.

Ce grand docteur compare Dieu en qua-
lité de charité avec l'âme, et comme l'âme

fait vivre le corps par sa présence, Dieu fait

vivre l'âme par la sienne; et comme l'âme

par sa séparation fait mourir le corps, Dieu
en qualité de charité fait par son absence
mourir l'âme; et comme il n'y a nulle com-
paraison entre Dieu qui lait la vie de l'âme,

et l'âme qui fait la vie du corps, aussi il n'y

en a aucune entre la mort d'une âme seule

et celle de tous les corps.

Plaise au Seigneur, mes chers paroissiens,

que cette vérité fasse autant d'impression
sur vos esprits et sur vos cœurs, qu'elle en
a fait sur les plus grands saints, qui, n'ap-

préhendant que la mort de leur âme par le

péché, se souciaient peu de tout le reste.

L'impératrice Eudoxie voulant se défaire

de saint Jean Clirysoslome, parce que dans
l'ardeur de son zèle il avait parlé contre les

désordres de la cour, lui envoya des gen-
tilshommes pour le souder et savoir ce qu'il

craignait davantage. On le menaça de le

priver de ses biens temporels; on ne me
saurait faire un plus grand plaisir, répondit-

il, que de m'ûler un si lourd fardeau. On
dit qu'on l'enverrait en exil : « Il faudrait

donc, ajoula-t-il, m'envoyer en un lieu où
Dieu ne fût point. — On vous fera mourir.
— Hé bien ! j'y suis tout préparé. Dites à l'im-

pératrice que j'aurai pour elle tout le res-

pect que je lui dois, mais que je ne ferai

jamais honte a mon ministère; et témoignez-

nihil ille nisi peccalum timet. » (Surius, in Vita
D. Chrysost.)

Plaise au Seigneur qu'il en soit ainsi de
vous, quelque fâcheuses que soient les dis-
grâces de la vie , n'en craignez aucune,
elles ne sont rien en comparaison du péché.
Quelque douloureuse que soit la mort, ne
la craignez pas, n'appréhendez que celle de
votre âme parle péché. O âme faite à la

ressemblance de Jésus-Christ I ô âme ra-
chetée par le sang de Jésus-Christ! ô âme
munie des sacrements de Jésus-Christ 1 ô
âme fortifiée des grâces de Jésus- Christ 1 une
seule chose peut te faire mourir, c'est le pé-
ché. Oui le jiéché, et cependant, Chrétiens,
vous vous divertissez; hé ! savez-vous bien
ce que vous faites, ce que vous perdez quand
vous faites un péché mortel, dit saint Cy-
prien : Miser, animam perdis , misérable,
vous faites la plus grande de toutes les

pertes en perdant votre âme, et vous y êtes
insensible, vous mangez et vous dormez en
repos? Ambulans funus tuum p or tare cœpisti,
et tamen non plangis , non ingemiscis. En
marchant dans les voies de l'iniquité, vous
portez votre mort dans votre sein, et une
partie de vous-même dans votre tombeau,
et cependant vous ne pleurez et ne gémissez
pas 1

On ne voit point dans l'ordre de la nature
de corps morts se porter eux-mêmes dans
le tombeau, mais cela ne se voit que trop
dans l'ordre de la grâce.. Vous portez voire
âme qui n'a plus la vie do la grâce, et qui
est pire qu'un cadavre inanimé; et vous la

portez, hé 1 où? dans l'enfer, qui est son tom-
beau, comme il fut celui de l'âme du mau-
vais riche : et avec tout cela vous ne laissez
pas de prendre vos divertissements et vos
plaisirs, de jouir en paix de vos honneurs
et de vos biens; de rire à deux doigts de la

mort et du naufrage. Peut-on voir un plus
déplorable aveuglement? O péché, que lues a
craindre, de rendre de la sorte une âme in-
sensible à son propre malheur ! Où est ta

foi, misérable pécheur, où est même ta rai-

son et ton bon sens?
Quel triste spectacle quand on voit des

malades frénétiques qui se mordent impi-
toyablement, et qui lâchent de se déchirer
les entrailles? Ce n'est cependant qu'une
faible image de la cruauté du pécheur qui
met son âme en pièces et qui la déchire.
Quel pitoyable spectacle 1 lorsqu'un ange
envoyé de Dieu dans le camp des Assyriens
extermina cent quatre-vingt mille hommes

;

et cependant ce n'est qu'une légère peinture
du carnage que lu fais dans ton âme, quand
tu la fais mourir par le péché. Quel pitoya-

lui que de toutes les choses du monde je ne ble spectacle aux yeux de Noé, lorsque, après
crains que le pèche. »

Ces gentilshommes fort étonnés retournè-
rent h Eudoxie: « Madame, lui dirent-ils,

c'est en vain (pie Voire Majesté fait ces me-
naces â Chry sostome, un autre que lui trem-
blerait, mais rien ne peut l'émouvoir; il ne
craint ni la pauvreté, ni l'exil, ni la prison,
ni la mort; la seul»; chose qu'il appréhende,
c'est le péché, -frustra illum hominem (crics,

que les eaux du déluge furent retirées, il

ne trouva sur la terre que des hommes
morts, que des cadavres puants et des corps
à demi-pourris; et cependant tout cola n'est

rien en comparaison du carnage que tu fais

de ion âme, quand tu la noyés dans les eaux
du siècle, quand lu la fais flotter sur lo

lluive de les plaisirs, et qu'elle regorge de
ces divertissements qui la crèvent. Le péché
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l'a fait mourir; c'est la première raison pour

laquelle il est appelé mortel; niais il est

aussi l'auteur de la mort de Jésus-Christ,

c'est la seconde raison, qui fera le sujet de

mon second point.

SECOND POINT.

Je ne puis , mes frères, entreprendre la

preuve de cette étrange vérité, sans faire

auparavant une réflexion qui devrait bien

vous toucher. Est-ii possible, ô mon Dieu !

que ce soit le péché qui vous ait fait mourir,

et qui vous fasse mourir encore tous les

jours? vous qui nous donnez la vie, qui

nous comblez de vos grâces et de vos bien-

faits. Chrétiens qui m'écoutez, si vous aviez

fait mourir votre père, et si vous lui aviez

planté trente coups de poignard dans le

cœur, ne chercheriez-vous pas des cavernes

pour vous cacher? ne prieriez-vous p:is les

montagnes de vous ensevelir sous leurs

luines? et troublés de l'horreur de votre

< rime, ne pleureriez-vous pas nuit et jour ?

Mais si Dieu, touché de vos soupirs et de vos

larmes, vous rendait ce père et le ressuscitait

par miracle, si ce père ressuscité venait vous

donner le baiser de paix, et vous assurer

que, bien loin de se ressouvenir de votre

parricide, il veut que vous possédiez l'héri-

tage qu'il vous avait auparavant destiné ; et

si nonobstant toutes ces grâces et cette am-
nistie vous preniez le même poignard, et

l'enfonciez derechef dans son sein, que di-

rait-on de vous? et ne seriez-vous pas pire

qu'un diable? Cependant qu'est-ce qu'un
père charnel , en comparaison de Jesus-

Christ, qui est notre père? Comment donc
est-il possible que vous commettiez aucun
péché mortel? comment est-il possible, qu'a-

près que plusieurs vous ont été pardonnes,
vous en commettiez encore tous les jours :

supposé qu'il n'y en ait aucun qui ne lui ait

donné le coup de la mort, et qui ne renou-
velle à chaque fois son attentat? Or rien de
plus constant que cette vérité; il s'agit seu-

lement de vous l'expliquer et de vous faire

voir de combien de manières il donne la mort
à Jésus-Christ.

Je dis premièrement que le péché est

l'auteur de la mort de Jésus-Christ, et que
c'est lui qui l'a attaché à la croix, parce que
toutes les actions de ceux qui ont contribué
à ce déicide, ont été des actions criminelles

cl abominables. Ceux qui ont déposé contre
lui, qui l'ont trahi, qui l'ont accusé, qui l'ont

condamné, et qui ont exécuté l'arrêt de sa

mort, ils ont tous péché; leurs actions im-
médiates ont donc été toutes criminelles, et

par conséquent c'est le péché qui la attaché
à la croix.

Cette croix, dit saint Augustin, est Un
éirange paradoxe. Si on la regarde d'un côté,

on trouvera que c'est le plus grand mystère,
et le plus aimable témoignage de la charité
de Dieu envers les hommes; mais si on la

regarde d'un autre, il sera aisé de remarquer
que c'est le plus terrible péché et la plus
exécrable cruauté qui se soit jamais vue.
Amour et piété de mon Dieu, que vous êtes
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grande 1 c'est ainsi que vous avez aimé le

monde en lui donnant votre Fils unique;

c'est ainsi, adorable Fils, que vous vous êtes

livré vous-même. Impiété et inhumanité des

hommes, que vous êtes horribles 1 Vous avez

porté vos mains sacrilèges sur votre Créateur,

votre bienfaiteur, votre Sauveur, votre Père :

Si speeletur vicias, grande mysterium! £i

spectetur inip'ietas, grande ludibrium !

Secondement, je dis que le péché a fait

mourir Jésus-Christ, en ce que cet Homme-
Dieu n'a voulu et n'a entrepris de mourir

que pour l'effacer. Écoutez ce qu'en dit

l'Apôtre : Dédit semetipsum pro nobis ut

em'undaret nos, Jé>us-Christ s'est livré pour
nous, afin de nous purifier et de nous rendre

saints. Tout ce qu'il y avait de créatures au
monde ne pouvait réparer ni effacer le 'péché:

et de là les Pères concluent que selon les

décrets éternels de Dieu et les droits de sa

justice, l'incarnation et la mort du Verbe
étaient nécessaires. Il fallait qu'il s'incarnât

et qu'il mourût pour mettre de l'égalité entre

la personne offensée et la satisfaction de
l'offense. Comme la malice du péché vient

de la dignité de la personne olfensée, le

mérite de celle qui satisfait vient aussi de la

dignité de sa personne, et comme la malice

du péché était infinie, il fallait une satisfac-

tion infinie, et il ne pouvait yen avoir une
sans une personne qui fût infinie.

Ainsi tous les péchés qui ont précédé la

passion de Jésus-Christ, et tous ceux qu'on
commet tous les jours et qu'on commettra
jusqu'à la fin du inonde, ont contribué à sa

mort. Cet Homme-Dieu, dit saint B.isile , a

souffert dans la disposition de l'éternité : In

dispositione œtemitatis passas est. Belles

paroles de ce Père, qui nous apprennent
non-seulement que le Verbe a été de toute

éternité en disposition de se faire homme
et de mourir pour l'expiation du péché, mais
encore qu'il a rappelé dans son imagination
et dans sa mémoire tous les péchés qui
avaient été commis depuis Adam jusqu'à sa

mort, et tous ceux qui devaient se commet-
tre jusqu'à la consommation des siècles,

péchés qu'il a tous ramassés et réunis dans
son esprit; péchésqu'il s'est rendus présents,

afin de satisfaire pour eux tous; péchés qui,

comme un gros d'armée, sont venus fondre
tous sur lui, et pour l'expiation desquels il

est vrai de dire qu'il a souffert dans la dis-

position de l'éternité. Seigneur, vous êtes

dans la tristesse et dans la douleur, s'écriait

autrefois saint Ambroise considérant Jésus-
Christ attaché à la croix ; vous êtes dans la

tristesse et dans la douleur : mais ce ne
sont pas vos blessures ni vos meurtrissures
qui vous font de la peine, ce sont mes pé-
chés qui vous affligent: Doles , Domine, et

vere doles, non vulnera tua, sed peccala
mea.

« Je jouais et je me divertissais, ajoute

saint Bernard (serin. De natali Dom.), en se

mettant sous la ligure d'un pécheur, je jouais

et je me divertissais pendant qu'on pronon-
çait un arrêt de mort contre moi sans que je

le susse. Le Fils unique du Pèro éternel
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entendit cet arrêt, et dès le moment il mit

bas son diadème, se revêtit du sac de notre

nature, pleurant et criant de ce que j'étais

condamné à .mort. Il ne mourra pas, dit-il,

j'aime mieux mourir pour lui. En effet, je

Je vois venir au inonde, et quand j'en cher-

che la raison, j'apprends que c'est à cause

de mes péchés. Aveugle et misérable que

de Dieu, ils ont été les exécuteurs d'un
arrêt d'en haut, qui avait conclu sa mort.
Non, non, Pilate, lu n'aurais point de pouvoir
sur moi, s'il ne t'avait été donné d'en haut.
C'était une nécessité du décret éternel de
Dieu, qui avait choisi ce moyen pour notre
réparation. Mais quand tu ie fais mourir
dans ton cœur, quelle nécessité! Y a-t-il

je suis, je nie croyais sain et j'étais malade; quelque décret supérieur que tu exécutes ?

je m'imaginais que mes péchés n'étaient Ne te portes-tu pas de toi-même à un excès
•ien, et cependant je vois que ce sont eux
qui ont fait souffrir mon Dieu; par là je

reconnais combien mes blessures étaient

profondes, puisqu'il a fallu qu'il ait été

blessé pour les guérir, et que si elles n'a-

vaient été mortelles, jamais le Fils du Père

éternel ne serait mort. Luiebam ego foris

in platea, et in secrelo regalis cubiculi super

nos ferebatur judicium mortis. Audivit hoc

ïinigenilus, exiil posito diademale, sacco ve~

stitus, aspersum cinere capitt ; nudus pedes,

flens et cjulans quod morte damnafus essel

servulus ejus. Inlueor illum subito proceden-

lem, stupeo novitatem. causant percunclor et

audio.... Nesciebam, sanus mini videbar, et

eece mittilur Filins Dei altissimi, et jabetur

ut vulneribus meis prelioso sanguinis sui bal-

samo medeatur. Agnosce, 6 homo,quam gravia

de cruauté, qui ne peut se terminer à l'ex-
piation du péché! Est-ce là un moyen pour
te sauver, au contraire ta réprobation n'y
est-elle pas attachée?

3° Quand les Juifs ont fait mourir le Fils
de Dieu, il était mortel, et il n'était venu
dans ce monde qu'à dessein de souffrir, au
lieu qu'à présent il est glorieux et immor-
tel. Pourquoi donc le faire mourir ! c'est

une cruauté plus grande que celle des
Juifs.

4° Enfin quand les Juifs ont fait mourir
Jésus-Christ, ils ne savaient pas ce qu'ils
faisaient; car, comme dit l'Apôtre, s'ils eus-
sent su qu'il fût Diei, auteur de la grâce et

de la gloire, jamais ils ne l'eussent attaché
à la croix ; mais toi, misérable, tu le sais, tu
le dis, tu le crois, lu en fais un article de la

sint ruinera pro quibus necesse est Dominum foi et un principe de ta religion, et tu as la

Christian vulnerari. Si non essent hœc ad fureur de l'outrager et de le crucifier en toi-

viortem, et mortem sempiternam, nu;iquam

pro eoruni remedio Dei Filius moreretur. »

Je dis en troisième lieu, que le péché fait

mourir Jésus-Christ, en ce que tout impas-

même. Cruciftgentes in semetipsis Filium
Dei: remarquez cette expression, elle c^t

surprenante
Si on conduisait un criminel au supplice,

sible et glorieux qu'il soit à présent, lespé- et si étantarrivé au lieu destiné pour lui faire

cheurs le font tous les jours mourir spiri-

tuellement dans leurs cœurs et renouvellent

sa passion. Où vous remarquerez, je vous

prie, qu'il y a deux sortes de renouvelle-

ment de la passion de Jésus-Christ ; il s'en

fait un par les prêtres sur les autels, qui

répandent spirituellement son sang, qui,

par la force des paroles sacramentelles , est

séparé de son corps : mais il s'en fait un

perdre la vie, il n'y avait point de gibet
que diriez-vous d'un homme qui s'offrirait

de servir de gibet pour le pendre? Il n'y a
point de potence, servez-vous de mon corps.
Attachez-le sur mes épaules et l'étranglez:

je veux bien servir de gibet, pendez cet
homme contre moi, je serai sa croix et sa
potence, il n'y aurait point de félonie ni de
cruauté pareille à celle-là, me dites-vous, et

autre bien différent par le péché, où tout ce moi je vous réponds que c'est cependant la

qui s'est passé de plus cruel et de plus hor-

rible sur le Calvaire semble se perpétuer et

s'étendre : Ilursus crucifigenles in semetipsis

Filium Dei. Les pécheurs, dit saint Paul,

crucifient derechef au dedans d'eux-mêmes
le Fils de Dieu, et celte mort lui est incom-
parablement plus sensible que celle que les

Juifs lui ont autrefois l'ait souffrir sur le

Calvaire. En voici quatre preuves évidentes

qui serviront à vous en convaincre.
1° Parc; que si le Fils de Dieu est mort

sur le Calvaire, c'a été par un effet de son

choix et de sa pure volonté. Il a été offert

parce qu'il l'a voulu, dit Isaie, nous eu

avons l'obligation à sa gratuité et infinie

boulé: mais, malheureux pécheur, quand
tu le fais mourir au dedans de toi, il ne ie

voudrait pas, c'est contre sa volonté. Com-
bien de bons mouvements et d'inspirations

te donne-l-il pour arrêter ta fureur et te

détourner d'un si horrible dessein : Fais-moi

grâce, te dil-il, fais- moi grâce et épargne

laivie de ton Sauveur.
2° Quand les Juifs ont fait mourir le Fils

vôtre, et ce que vous laites toutes les fois

que vous offensez Dieu mortellement : Pre-
nez, dites-vous à vos passions , prenez mon
corps et attachez-y Jésus-Christ. Combien
de fois l'avez-vous attaché à voire cœur, par
tant de pensées criminelles et d'injusles

désirs? Combien de fois l'avez-vous attaché
à vos yeux, par tant de regards lascifs? à votre
langue, par tant de médisances ? à vos mains,
par tant de sales attouchements, d'injustices

et de concussions? Cruciftgentes in semetipsis

Filium Dei.

Misérable pécheur, il y a trente ou qua-
rante ans que lu crucifies le Fils de Dieu,
que lu prêtes tes yeux, ta langue, tes mains,
ton bras, ton cœur, pour lui servir de croix.
Il y a trente ou quarante ans que toutes les

facultés de ton àme et toutes les parties do
ton corps sont autant de tristes gibets où lu

l'attaches. Tu me dis que cela n'est pas, que
tu ne l'as pas vu quand tu l'as crucifié, que
tu ne sais comment tu lui as percé les pieds

el les mains, comment tu lui as enfoncé une
couronne d'épines dans la tête; tu no le
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vois pas à]présent et tu né lésais pas, mais détrôner, et qu'il,oppose à des perleoLions

un jour lu le verras et tu lo sauras. O Père infinies une malieo infinie.

éternel, vous l'avez vu; ô Fils de Dieu, vous Dans la sainte Écriture ce mot d'infini se

l'avez vu, vous lavez senti : et quoique prend en trois manières : 1° pour une chose

ce barbare ne le voie pas maintenant , il le qui n'a ni principe ni tin, et en ce sens
verra au jour de sa mort et pondant toute saint Denis dit qu'il n'y a que Dieu qui soit

l'éternité. Videbunl in quem transfixer unt. infini. La plénitude de son être est infinie,

Voilà, Chrétiens, une pensée qui a fait sa durée n'a point de commencement ni de
la conversion de plusieurs grands pécheurs, terme, il est éternel ; sa présence n'a point

Hélas 1 toutes les fois que j'ai péché, j'ai de limites, il est immense; sa puissance est

donné à Jésus-Christ une mort plus cruelle sans obstacle, il est tout-puissant; c'est une
et.plus sanglante que n'a jamais été celle substance sans principe, sans fin, il est

du Calvaire. Je l'ai crucifié au dedans de moi, infini. 2° Ce mot d'infini se prend pour, une
je lui ai servi de croix et de potence. Arrêtez- chose qui n'a point de mesure. Telle a été

vous, mes chers auditeurs, à cette réflexion, la grâce que Jésus-Christ a reçue dès le

et je ne doute pas, avec saint Bernard, premier moment de sa conception : grâce
qu'elle ne vous brise l'âme de douleur ,

infinie, non pas dans le premier sens, mais
qu'elle ne jette la confusion et le trouble en ce qu'elle est au-dessus et au delà de
jusque dans la moelle de vos os. Mettez toute mesure, comme disent les théologiens,

{ c'est le conseil que vous donne ce Père), supra et ultra mensuram. Il n'y a jamais eu
mettez Jésus-Christ crucifié d'un côté, et de plus grande grâce que la sienne, et elle

vos péchés d'un autre, et vous tenant au a dû être proportionnée à celui qui l'a

milieu de ces deux objets, voyez ce que reçue, je veux dire à la qualité de Fils uni-
vous avez à faire. Voilà la mort, voilà le que du Père éternel; c'est une grâce sans
meurtrier, voilà mes péchés, voilà l'effet bornes et sans mesures. 3° Ce mot d'infini

de mes péchés, voilà Jésus-Christ, voilà se prend pour une chose qui , quoiqu'elle
mes crimes. Inter hœc duo positus, vide quid ne soit pas infinie dans sa substance, l'est

agas. cependant par rapport à Dieu, qu'elle a pour
Aimable Sauveur, j'ai toujours cru que objet ou pour terme. C'est ainsi que la qua-

j'étais l'ouvrage de vos mains, mais je n'a- lité de Mère de Dieu est infinie, non pas en
vais pas encore cru que vous fussiez l'ou- ce que la sainte Vierge soit infinie dans sou
vrage des miennes. O Dieu crucifié, ô Jésus être ni dans ses vertus, mais en ce que co
mourant, ô Fils de Dieu accablé de douleurs titre de Mère de Dieu ne peut être compris
ei de souffrances 1 c'est donc moi qui vous sans son corrélatif, qui est Dieu. Et c'est ce
ai attaché à la Croix ; c'est donc moi qui qui a fait dire à saint Thomas qu'elle appro-
vous ai craché, au visage, qui vous ai chargé che de la Divinité. Proxime attingit fines
<Je coups, qui vous ai flagellé, qui vous ai Divinitatis.

mis un roseau en main par dérision, qui ai Le même Ange de nos écoles dit que la

porté ma main insolente sur votre adorable gloire des saints est infinie, non point dans
visage

,
qui vous ai présenté du fiel et du sa substance, puisqu'elle ne consiste que

vinaigre, qui ai ouvert votre côté d'une dans une lumiôrequi estdans l'entendement
lance. Opus manuum mearum tu es. Vous de la créature, dans un amour de sa volon-
étes donc l'objet de ma cruauté, l'ouvrage té, et dans un débordement de joie qui ré-
de mes mains parricides et barbares. Après suite de l'un et de l'autre ; mais parce que
cela je ne m'étonne plus si le péché est l'objet et le terme de celle gloire est Dieu,
appelé mortel, puisque non-seulement il et que comme Dieu est incompréhensible et
donne la mort à l'âme, mais encore au Fils infini, celte gloire tient aussi quelque chose
de Dieu. de ces adorables perfections.

Cela supposé, lo péché n'est pas infini
troisième point. dans ledernier sens, puisqu'il n'est pas sans

principe ; mais il l'est en ce que sa malice et
i\j \au buiui, ci \j cai liai v^uitu uci'UUJI'tî

rét

te

anéantit da Divinité. De là vient qu'il est Dieu "que "toutes "les" actions dës^saints'no
appelé par quelques Pères anti-Dieu, anti- peuvent l'honorer; il l'est en ce que si Dieu
Deus, et par tous les autres déicide. Pourquoi pouvait être anéanti, il le serait par le i>é-
anti-Dteu? Non pas en ce sens que ce terme ehé. En voici la raison :

marque quelque chose de positif, puisque le Quand un homme pèche, il faut de deuxpèche n est qu un néant, mais parce qu'il choses l'une, ou qu'il veuille sa damnation,
est formellement, directement, contradictoi- qui est la punition de son péché ou ou ilrement opposé à la Divinité. Pourquoi déi- veuille l'impunité de ce péché. Dire une cet
cide? Parce qu il ne tient pas à lui que Dieu homme veuille sa damnation, cela ne sene meure s il pouvait mourir, et qu'encore peut, puisque la volonté ne se porte iamais
bien que son troue soit infiniment élevé, à un objet qui ne soit revêtu des dualitéscomme dit le Prophète

, au delà des traits d'un bien véritable ou apparent Et comme
des hommes qui ne peuvent y atteindre, lo dans la damnation il n'y a nulle apparence
pèche lait cependant ce qu il peut pour le de bien, mais un assemblage de toute sorte

Orateurs sacrés. XXXII 4 ' *
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de maux ; il est constant que ce n'est pas
celte damnation qu'il veut. C'est donc l'im-

punité de son péché qu'il souhaite. Oui sans
doute, et c'est en cela qu'il tâche d'anéantir
les perfections divines. Car, ou il souhaite
ji-ie Dieu ne voie pas son péché, ou que le

voyant, il ne veuille pas le punir, ou <]ue le

voulant punir, il ne le punisse pas. Or quand
il souhaite que Dieu ne voie pas son péché,
il anéantit autant qu'il peut par ses désirs

la science et la connaissance de Dieu; quand
il souhaite qu'il ne veuille pas punir son
péché, il combat'sa sainteté et sa justice ; et

enfin quand il demande qu'il ne punisse pas
effectivement son péché, il voudrait qu'il

fût sans autorité et sans puissance. Quantum
polcst œquitalem, justitiam,sapientium et po-
tenliam interimere conatur. C'est le raison-
nement de saint Augustin (lib. De lib. arbi-

trio et de peccator. meritis et remiss.), et

après lui de saint Bernard.
Allons encore plus avant. Le péché tâche

d'anéantir Dieu dans le fonds de son essence
et dans ses perfections, par une antipathie

nécessaire et inévitable; Dieu est le premier
de tous les êtres, le principe et la fin de
toutes choses : l'essence de Dieu subsiste
d'elle-même, elle n'a point de principe ; elle

subsiste en elle-même, sa nature est son
être , elle subsiste par elle-même, elle n'a

point de cause, elle n'a point de fin. Mais
qu'est-ce que le péché? C'est un néant, c'est

une privation de l'être ; par conséquent an-
tipathie nécessaire et inévitable entre l'un

et l'autre.

Si l'on considère le péché dans sa cause
efficiente, c'est, dit saint Augustin, une vo-
lonté défectueuse dans sa cause formelle;
c'est, dit saint Anselme, une privation de
jus:ice dans les actions, les pensées et les

paroles d'un pécheur; dans sa cause finale,

c'est, dit saint Jean Damascène, une priva-

tion de tout bien. C'est donc en toutes cho-
ses un néant opposé au souverain être de
Dieu.

Mais que dirons-nous des divines perfec-
tions? 11 lâche de les détruire toutes comme
je viens déjà de vous le marquer en partie

;

mais il est bon de le répéter encore, pour
ramasser par ordre tout ce que j'ai déjà dit

dans ce discours. Qu'est-ce que Dieu? C'est

un être plein de miséricorde, et la miséri-
corde même. Qu'est-ce que le péché? répond
saint Ambroise. C'est un néant plein de
cruauté , et la cruauté même. Crudeiilate

plénum, imo et ipsa crudelitas. Pauvre hom-
me, qui que lu sois, qui fais une partie do
mon auditoire, si tu es en péché mortel, je

voudrais que lu visses la cruauté et le car-

nage que ce péché a faits dans ton âme;
comme il a noirci ton entendement , comme
il a ensanglanté la volonté, comme il a mis
Je désordre dans ton appétit inférieur, com-
me il a troublé et renversé ta mémoire ja-
mais cadavre n'a été plus déchiré par des

bêtes féroces.

Qu'est-ce que Dieu? C'est une souveraine

justice. Qu'est-ce que le péché? C'est une
souveraine injustice. Si tu ne sens point

celle injustice, lève les veux sur Jésus-Christ
et vois celle qu'il lui a faite. Quand un Dieu
est réduit à la mort, quand il verse la opt-
nière goutte de son sang, c'est là un etl'et

du [léché. Ah péché! je ne te puis compren-
dre : un Dieu qui t'a pu sentir peut seul
expliquer ce que tu es.

Qu'est-ce que Dieu? C'est notre Créateur,
noire Conservateur, notre Rédempteur

;

c'est à lui par conséquent que nous devons
tout amour, tout honneur, toute reconnais-
sance : el cependant c'est cet amour, cet
honneur, celte reconnaissance que le péché
Jui ôte pour les transporter au démon et aux
créatures. N'est-ce pas là anéantir autant
que l'on peut la Divinité? C'en est là assez;
tirons en peu de mois quelque fruit de ce
discours.

Intelligite hœc omnes qui obliviscimini
Deum. Vous qui avez oublié Dieu, entendez
toutes ces vérités. Hélas 1 y en a-t-il quel-
ques-uns qui aient oublié Dieu? Y en a-t-il

quelques-uns qui aient tâché d'anéantir Dieu?
Intelligite hœc omnes, etc. Rois, monarques,
empereurs, princes, ministres, grands hom-
mes d'Etat; intelligite hœc, juges, magistrats,
marchands, soldats, artisans, écoutez ces
étranges vérités, et ressouvenez-vous que le

péché est appelé mortel, parce qu'il fait

mourir votre âme, Jésus-Christ et Dieu.
Mes chers enfants, ma chère paroisse, en-
tretenez-vous tous les jours dans ces pen-
sées, et faites-en votre profit.

Saint Pierre, prêchant devant les Juifs,
leur dit : Mes chers amis , mes frères et mes
compatriotes, je vous prie de m'écouter, et

de me donner audience. Viri lsraelitœ, au-
dite verba mca. N'avez-vous point ouï parler
de Jésus de Nazareth, qui a fait tant de mi-
racles, et qui par ses prodiges a montré
qu'il était approuvé de Dieu ? Ne savez-vous
pas qu'il a été mis el attaché à une croix?
Or c'est vous-mêmes qui l'y avez alllaché;
ce sont les mains des méchants et les vôtres
qui l'ont fait mourir. Saint Pierre n'eut pas
sitôt dit ces paroles, que la douleur s'empa-
ra de leur cœur, et que, se regardant les uns
Jes autres, ils s'écrièrent ; Viri fratres, quid
faciemus? Que ferons-nons après avoir com-
mis un si grand crime? Parlez, grand apôtre,
que ferons-nous? Pœnitenliam agite. Faites

pénitence, leur répondit-il, voilà le seul re-

mède que je trouve.
Je me trouverais bienheureux, mes chers

auditeurs, si ce que je viens de dire du [lé-

ché mortel avait produit la môme douleur
dans vos âmes. Parmi tant de peuples qui
m'écoulent, il n'y a personne peut-être, &

la réserve de quelques petits enfants, qui
n'ait fait mourir plusieurs fois Jésus-Christ
par ses propres mains, per manus proprias.
Vous l'avez fait mourir par vos passions dé-
réglées, par votre attachement à la créature,

par l'oubli et le mépris do Dieu, par le

mauvais usage de toutes les parties de vo-

tre corps et de toutes les puissances de vo-

tre âme. Que ferez-vous donc, Quid facù-
mus? Allez le demander à la mort. O mort,

que faut-il queje fasse? Allez le demande;
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mi jugement de Dieu. Jugement âe Dieu, que
faut-il que je fasse ? Allez consulter l'enfer.

O enfer, lieux ténébreux des damnés, com-
bien y en a-t-il dans tes abîmes qui ont

moins péché que moi, que faut-il donc que
je fasse? Allez consulter l'éternité. O éter-

nité, que faut-il que je fasse? Allez consulter

la vengeance de Dieu. Vengeance divine, que
faut-il que je fasse? Allez consulter toute

l'Ecriture et tous les Pères. Quid faeismus?
Que faut-il que je fasse ? Consultez tout cela

et vous n'entendrez point d'autre réponse
Que celle-ci : Pœnitentiam agite, faites péni-

tence, pleurez vos péchés; n'épargnez ni

jeûnes, ni liaires , ni disciplines ; retran-

chez de votre sommeil et de vos plaisirs,

passez une partie de la nuit en prières.

Mais loi, prédicateur, sera-t-il dit que tu

apprendras à tes auditeurs ce grand remède,
et que tu ne t'en serviras point? O mon Dieu,
je suis un grand pécheur, et je vous ai griè-

vement offensé, mais je veux vous faire une
réparation publique et Une amende honora-
ble à la vue du ciel et de la terre. Je vous ai

fait mourir, divin Jésus, jai tâché de vous
anéantir, adorable Divinité, mais je vous en
demande pardon, et pour moi et pour toute
ma paroisse. J'accepte pour cet eifet toutes
les peines qui sont dues au péché dans le

temps et dans l'éternité ; déchargez sur moi,
divin Jésus, votre vengeance, mais elfacez

mon péché. Je n'oublierai jamais que j'ai

mérité la mort, mais n'oubliez pas aussi que
vous avez mérité mon pardon. Je n'oublie-
rai jamais que je dois faire pénitence, mais
n'oubliez pas aussi que vous avez promis de
vous réconcilier avec ceux qui la feraient
bien ; et c'est ce qui me fait espérer que
vous laverez mes péchés dans votre sang,
et que les ayant effacés, vous me donnerez
votre bénédiction en ce monde et votre
gloire en l'autre. Amen.

SERMON VIII.

SUR LE PÉCHÉ MORTEL.

Du premier effet du péché
,

qui est l'aveu-
glement.

Cecidit cerona capiiis nostri : Vœ nobis quia peccavi-
«îius (Iliren., V).

La couronne que nous avi us sur la iêle est tombée à nos
pieds : Malheur à nous, parce que naus avois péché.

Quand je me serais contenté de vous dire
que le péché est appelé mortel, parce qu'il
lait mourir l'âme de celui qui le commet,
qiul est l'auteur de la mort de Jésus-Christ,
qu'il l'expie, et qu'il porte sa rage contre
Dieu, qu'il tâche d'anéantir, je croirais vous
en avoir assez fait connaître l'énormité. Pé-
ché mortel, que tu es détestable 1 Péché mor-
tel, bourreau de nos âmes, sanglant meur-
trier de Jésus-Christ , barbare assassin de la
Divinité, que tu as de cruauté 1

Voilà, mes frères, ce que vous avez en-
tendu dans le dernier discours que je vous
en ai fait

; mais il faut quej'entre davantage
en matière, et que je vous donne une idée
encore plus étendue de cette cruauté du pé-

ché dans l'âme du pécheur, en vous mon-
trant trois funestes effets qu'il y produit,
dont le premier est l'aveuglement de son
esprit; le second l'endurcissement de son
cœur ; le troisième le trouble et la désola-
tion qu'il laisse dans toutes ses puissances.
Quand un Chrétien est en grâce, le Saint-
Esprit l'éclairé de ses lumières

, parce qu'il

est un esprit de vérité ; il rend son cœur
sensible aux moindres vices, parce qu'il est

un esprit de piété, et il lui donne des con-
solations intérieures, parce qu'il est un es-

prit de douceur, et que, selon l'apôtre, la

joie et la paix sont les fruits de sa pré-
sence.

DIVISION.

Mais quand ce Chrétien est en état de pé-
ché' mortel, et principalement quand il crou-
pit habituellement, et qu'il persévère dans
ce péché), ce n'est plus qu'erreur et ténèbres
dans son esprit, que rébellion et dureté
dans son cœur, que trouble et soulèvement
de passions dans son appétit. Expliquons
bien ces trois importantes vérités dans les

trois discours que nous en ferons ; et pour
commencer par l'aveuglement, voici mes
deux propositions : la première, que cet
aveuglement est la juste peine et l'effet na-
turel du péché ; la seconde, qu'à proportion
que ce péché est grand, à proportion cet
aveuglement s'augmente et se multiplie.
Vous ne péchez jamais que vous ne vous
aveugliez

;
plus vous péchez, plus vous vo s

aveuglez, et c'est ce qui nie donnera occa-
sion de vous montrer en peu de paroles dans
ma première partie ce que c'est que cet
aveuglement du pécheur, afin de pouvoir
vous expliquer plus au long dans la seconde
quelles en sont les circonstances et les de-
grés. Voilà tout le sujet de ce discours.

PREMIER POINT

Le Saint-Esprit se sert d'une admirable
expression pour nous apprendre que le pé-
ché aveugle toujours celui qui le commet,
quand il dit que l'erreur et les ténèbres sont
créées avec les pécheurs : Error et tenebrœ
peccatoribus concreata sunt. Les uns et les
autres sontd'unemême date, et ils subsistent
on même temps. Qui dit péché, dit ténèbres
spirituelles, et qui dit ténèbres spirituelles,
dit péché.

L'auteur du Livre de l'Ecclésiastique ex-
plique cet aveuglement en différents termes
Sapientiso-culiincapiteejus (Eecli., II), l'hom-
me sage a des yeux à sa tête, c'est-à-dire
qu'il considère ses actions, qu'il examine
ce qu'il veut faire avant que de l'entrepren-
dre; que quand il a commencé il en a prévu
les suites, et que quand il poursuit ce qu'il
a projeté, il repasse par-dessus ses actions,
et consulte en toutes choses les règles de la

prudence. Le fou en fait-il de même? Non
,

répond le Saint-Esprit ; au contraire, c'est

un aveugle, un téméraire qui commence,
qui continue et qui achève toutes ses actions
dans les ténèbres et dans l'obscurité. Or que)
est ce sage si ce n'est l'homme juste, et oue'
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est ce fou si ce n'est le pécheur, dit saint

Jérôme, et par conséquent le | ropre eiret

du péché est d'aveugler.

Je ne puis mieux vous faire voir son aveu-

glement que par une ligure fort naturelle

que j'ai trouvée dans le livre des Juges en

la personne de Samson. Les Philistins, qui

avaient fait souvent de vains efforts pour se

saisirde lui, et qui s'étaient servis de la per-

fide Dalila pour l'arrêter, vinrent enlin à

bout de leurs projets. Cette malheureuse

femme l'endormit dans son sein , et ayant

appris de lui que sa force était dans ses che-

veux, elle le fil raser et le livra entre les

mains de ses ennemis : At Ma dormire eum
fecit super genua sua, et in sinu suo reciinare

caput, vocavitque tonsorem et rasit septem

crines ejus, eic. (Judic, XVI)<2 Dès qu'ils l'eu-

rent en leur puissance, la première chose

qu'ils firent fut de lui crever les yeux, sta-

tim eruerunt oculos ejus. Ils l'amenèrent en-
suiteà Gaza chargé de chaînes, et le jetèrent

dans une prison : Et duxerunt Gazam vin-

ctum catenis et clausum in carcere molere fe-

cerunt
Remarquez ici, je vous prie, non-seule-

ment le principe, niais encore tous les effets

du péché. D'où vient le péché, et qu'est-ce

qui le produit? C'est un attachement h la

créature, qui endort l'homme dans son sein,

qui l'attire par de faux plaisirs, qui le tient

dans l'oisiveté et dans la mollesse, qui l'a-

muse, qui le trompe, et qui enfin l'aban-

donne à la discrétion de ses ennemis : voilà

le principe et la cause du péché. Mais quels

en sont les effets? Considérez-les dans la

personne de Samson. Les Philistins le me-
nèrent à Gaza chargé de chaînes: voilà la

faiblesse et l'infirmité de la liberté; ils ren-

fermèrent dans une prison d'où il ne pou-

vait sortir: voilà l'endurcissement de la vo-

lonté ; mais, slatim eruerunt oculos ejus, la

première chose qu'ils firent fui de lui arra-

cher les yeux : voilà l'aveuglement de l'es-

prit, par où le péché commence.
Or, cet aveuglement spirituel vient de la

perte de la grâce, qui est appelée lumière

en deux sens. Premièrement, parce qu'elle

est une disposition à la lumière de gloire;

celte grâce étant une gloire commencée,
comme la gloire est une grâce consommée;
et de là vient que chez l'apôtre saint Paul

ce mot de grâce est quelquefois changé en

celui de gloire : Omnes egent gloria Dei, tous

ont besoin de la grâce de Dieu.
Secondement, la grâce est appelée lumière,

parce qu'elle est une participation et un
écoulement de la lumière personnelle et

substantielle, qui est le Verbe, que saint

Jean appelle la vraie lumière. Or, cette

grâce nous est ôlée par le péché, et par con-
séquent nous perdons cette lumière; et ainsi

le propre du péché est de nous aveugler.
Voulez-vous voir le pitoyable état d'une

âme dans le péché; figurez-vous, dit saint

Augustin, l'ancien chaos dont il est parlé

dans la Genèse. Qu'est-ce que le monde était

avant la création? Terra crut inanis el vacua
et tenebrœ étant super fucicm ubyssi : la terre

était vide et inutile, et les ténèbres étaient

répandues sur la face de l'abîme. Tous les

royaumes, tous les Etats, toutes les pro-
vinces, tous les empires, tout cela n'était

que ténèbres.
Triste, mais véritable figure d'une âmo

dans l'état du péché. C'est une terre vide et

inutile, dit saint Augustin, parce qu'elle n'a

rien, et qu'elle ne peut rien avoir d'elle-

même. C'est une terre pleine de ténèbres et

couverte d'obscurité, parce qu'elle est privée
de la vraie lumière, qu'elle est a>eugle dans
toutes ses puissances et dans toutes ses fa-

cultés.

C'est là l'effet que produit le péché, et ce

qui a donné quelque lieu à saint Augustin
de remarquer que le Fils de Dieu a choisi

pour le temps de sa naissance le temps où
les jours commencent à croître et le soleil

s'élever sur notre horizon, pour nous ap-
prendre que quand ce soleil de justice entre

dans une âme, elle y porte la lumière de sa

grâce; et il remarque en même temps que,
quand cet Homme-Dieu mourut sur le Cal-

vaire, les ténèbres étaient répandues par
toute la terre, comme pour nous avertir

que, quand le pécheur la fait mourir dans
son âme, elle est toute couverte d'obscurité

et de ténèbres. Il est donc vrai que le propre
du péché est d'aveugler celui qui le commet;
c'est pourquoi je ne m'arrête pas à élablir

d'autres preuves de celte vérité, ayant des

choses plus considérables à vous expliquer

dans la suite, je veux dire les caractères et

les degrés de cet aveuglement

SECOND POINT.

Le premier degré de cet aveuglement est

(comme je vous ai déjà fait remarquer en
passani) une privation et une pure perte de
la lumière de la grâce qui nous rend en-

fants de Dieu : Aufcrctur ab impiis lux mea,

moi qui suis Dieu, et qui donne aux créa-

tures leurs grâces et leur perfectionne pro-
teste que lorsqu'ils tomberont dans le péché

je leur ôterai mes lumières. Eh! quelles lu-

mières? 1° la lumière de la grâce, lumière
surnaturelle qu'une âme a reçue dans les

eaux du baptême, que les Pères ont appelé
pour cet effet un sacrement, non-seulement
de régénéralion, mais encore d'illumination;
2° les lumières de la foi ? mais suspendez
ici vos jugements, et attendez que je m'ex-
plique. Je sais que le péché n'ôte pas l'ha-

bitude de la foi; et le concile de Trente a

fulminé analhème contre ceux qui le disent ;

mais quoique le péché n'ôte pas celte habi-

tude, il ne laisse pas de l'affaiblir tellement,

qu'on n'a plus qu une foi morte et destituée

de bonnes œuvres; et cetlo foi sans les

œuvres ne justifie pas un Chrétien; 3° le

péché ôte les lumières des vérités pratiques

qui conduisent à la science du salut. En ef-

fet, d'où vient qu'on voit une si grande dif-

férence entre un Chrétien et un Chrétien?
L'un règle sa vie sur les maximes de l'Evan-

gile, el l'autre, quoiqu'il les croie, ne les règle

pas sur elles. L'Ecriture sainte nous en-
seigne que les richesses sont des obstacles
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au salut : ma vie est-elle établie sur cette

créance ? Ma foi m'enseigne que les hon-
neurs et les grandeurs du inonde sont, lors-

qu'on en abuse, des abominations devant
Dieu. Je le crois; mais ma vie est-elle éta-

blie sur cette règle? Voilà de quelle manière
raisonne et agit un vrai Chrétien ; mais celui

qui n'en a que le nom, et qui s'est aveuglé
par ses péchés raisonne-t-il et agit-il de
même? Au contraire il semble qu'il a entre-
pris de détruire toutes les maximes de la

loi, et toutes les vérités pratiques de l'E-

vangile. D'où vient cela? IN'a-t-il pas la foi

spéculative? Oui; mais son péché lui ôte le

moyen d'en faire un saint exercice et de
tourner les maximes chrétiennes h son usage.

Je n'eu veux point de preuve plus con-
vaincante que ce que le Saint-Esprit fait

dire aux pécheurs dans ses divines Ecri-
tures : Ergo erravimus a via veritatis, nous
nous sommes écartés de la voie de la vérité;
ce chemin qui était ouvert aux autres, nous
a été fermé par notre malice; nous nous
sommes aveuglés nous-mêmes, et par un
juste jugement de Dieu, la lumière de la

justice n'a pas lui sur nos têtes, Et lumen
juslitiœ non illuxit nobis. Voilà le premier
degré de l'aveuglement des pécheurs.

Lé second degré d'aveuglement où le pé-
ché réduit une âme, c'est de ne pas voir au
milieu de la lumière. On peut ne pas voir
en deux manières, ou parce que la lumière
manque à un homme, ou parce qu'il masiipie
lui-même à la lumière. Quand un homme
qui aurait les meilleurs yeux les ouvrirait
dans une nuit obscure, il ne verrait pas,
parce que la lumière lui manquerait; et
quand un aveugle en plein midi ouvrirait
les siens, il ne verrait pas non plus, parce
qu'il manquerait à la lumière.

Or, le second degré de l'aveuglement du
pécheur, c'est de ne pas voir au milieu de la
lumière. Cela est-il vrai? écoutez le Pro-
phète Ezéchiel. De quoi vous plaignez-vous,
saint Prophète? Je me plains de ce que je
conduis un peuple revêche, inconstant, opi-
niâtre, qui ne veut suivre que ses senti-
ments; qui a des yeux pour voir et qui ne
voit pas : qui oculos habent ad videndum, et

non vident [Ezech., XXII). Comment enten-
dez-vous cela ? S'ils ont des yeux pour voir,
pourquoi ne voient-ils pas? et s'ils ne voient
pas, comment dites-vous qu'ils ont des
yeux? Ils en ont pour voir les choses corpo-
relles et sensibles, mais ils n'en ont point
pour voir les choses spirituelles et divines.
Nous avons une figure assez naturelle de

celte vérité dans le premier livre des Rois :

Naas, voulant soumettre à ses lois la ville de
Jabés, mit une puissante armée sur pied.
Les habitants de cette ville, ayant appris sa
marche et son dessein, lui députèrent des
ambassadeurs pour le prier de faire alliance
avec eux : Habeto nos fœderatos, et servie-
mus libi : regardez-nous comme vos alliés,
et nous promettons de vous rendre de bons
services. Oui, leur répondit-il, je le veux
bien

; mais ce sera à condition que je vous
ferai arracher à tous l'œil droit : Faciam vo-
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biscum fœdus, et eruain veslrum omnium ocu-
los dextros.

Etrange figure de ce qui se passe dans lo

pécheurl Quand le démon veut le soumettre
a son empire, la chair ne manque pas de
venir au-devant de lui; recevez-nous dans
votre alliance, nous ferons ce que vous vou-
drez. Mais que répond le démon? Je le

veux bien, à condition néanmoins que je

vous arracherai à chacun l'œil droit. Je vous
laisserai le gauche pour voir les plaisirs, les

honneurs et les vanités du siècle ; mais
pour les pensées de l'éternité, pour les vé-

rités de la religion, pour les maximes qui
regardent votre conduite spirituelle, je vous
arracherai l'œil droit. Pécheur, tel est le

pacte que lu as fait avec le démon, tu t'es

donné à lui, tu lui as fait serment de fidélité;

mais voilà de quelle manière il t'a traité : il*

veut bien que tu voies ce qui peut te perdre,
mais il ne veut pas que lu voies ce qui peut
te sauver.
Sur ce principe, combien voyons-nous do

politiques qui sont très-adroils, et très-ins-

truits dans les affaires de l'Etat, qui savent
les secrets des princes, et qui vont pénétrer
jusque dans les desseins de leurs voisins,.

et qui avec tout cela ne connaissent rien

dans les affaires du ciel, et les moyens de
leur salul? Combien de personnes élevées
dans les magistratures, qui savent toutes les

lois, les coutumes et les moindres fornu.li-

\è± du Palais, et qui sont aveugles da.ns la

discussion et la décision du plus important
de tous les procès, qui est celui qui regarde
leur salut? Combien de gouverneurs de
villes et de provinces qui sont très-intelli-

gents dans l'art de tenir les peuples soumis
à leur souverain, et qui ne savent rien moins
que celui de soumettre leur chair à l'esprit,

et leur esprit à Dieu? Combien de marchands
qui sont très-habiles dans le négoce, qui
savent les mesures et les poids, qui tiennent
do bons registres pour les commercesqu'ils
ont dans les royaumes étrangers, et qui ne
sauront pas quelquefois les premiers élé-

ments de leur religion, et encore moins ce
grand secret de négocier avec Dieu, et de
faire valoir le talent qu'ils en ont reçu?.
Est-ce que je blâme la pénétration de ces
politiques, l'habileté de ces magistrats, l'a-

dresse de ces gouverneurs, l'expérience et

l'usage de ces marchands? Non sans doute;
mais ce que je blâme, et ce dont je me plains,

c'est qu'ils n'ont que l'œil gauche ouvert,
et qu'ils ont permis au démon de leur arra-

cher le droit.

Le troisième degré d'aveuglement, c'est

d'être rebelle à la lumière. En quelque abîme
de péché que l'homme soit tombé, il ne
peut pas empêcher que les rayons de la

grâce ne viennent à lui, mais il peut les re-
jeter. Voilà pourquoi saint Augustin dit

qu'il y a deux sortes de grâces, l'une qui
opère en nous sans nous, et l'autre qui
opère en nous avec nous. Quand Dieu ré-

pand sa lumière dans l'entendement d'un
pécheur, il opère en lui sans lui, il ne lui

demande pas sa permission pour lui faire
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connaître sa vérité ; mais pour produire le

fruit qu'il en prétend, il a besoin de son
consentement. Or, quand le pécheur est

tombé dans cet aveuglement, il résiste à la

lumière de Dieu, il se moque de ses inspi-

rations et de ses remontrances.
Remarquez que ce malheur arrive à deux

sortes de personnes : 1° aux superbes, qui
ne peuvent captiver leurs esprits pour croire

les vérités qui sont basses et humiliantes.
De là vient que saint Augustin a dit que la

philocopine, qui est ordinairement présomp-
lueuse, entêtée et enflée d'orgueil, est la

mère de la rébellion et des hérésies; 2" ce

malheur arrive aux personnes engagées
dans l'habitude du péché. Comme la foi leur

fait voir la vérité, et qu'elle leur offre de
puissants remèdes à leurs désordres, leur
conscience les pique et les déchire ; et cepen-
dant, côrfime-pac un long usage, ils persé-

vèrent dans leurs iniquités, ils ne veulent
ni changer de vie, ni écouter les reproches
de leur conscience, résistent sans cesse aux
mouvements de la grâce , et disent à Dieu
dans leurs cœurs : Retirez-vous de nous,
nous ne voulons ni connaître vos voies ni

les suivre. Celte opiniâtre résistance s'est

formée par l'habitude, celte habitude s'est

contractée par de continuelles oppositions
à la grâce ; et ainsi s'étant changée comme
en nature, il arrive que, soit qu'on dorme,
soit qu'on veille, soit qu'on agisse, soit

qu'on se repose, on est dans une continuelle
opposition aux lumières de Dieu.
Le troisième degré d'aveuglement où le

péché réduit celui qui le commet, vient du
second, et c'est lorsque ce pécheur est ré-

duit à cette extrémité, qu'il peut à peine
faire le discernement de la vérité, et qu'il

prend pour elle le mensonge : Malheur à
vous qui appelez le bien, mal, et le mal.
bien; mais pourquoi malheur? Parce qu'on
eit dans le. dernier dérèglement, qu'on con-
fond h«s choses qui sont essentiellement
contraires, qu'on prend les ténèbres pour la

lumière, et la lumière pour les ténèbres;
qu'on a In taison entièrement déréglée, et

le bon sens tout corrompu : n'ayant point
de plus sensible marque de réprobation,
que quand on prend le mensonge au heu de
la vérité.

Dieu, voulant se venger des péchés des
Israélites, après les avoir menacés de les

faire souffrir de si effroyables supplices,

que ceux qui en entendraient parler en frémi-
raient mémo d'horreur, et gui audierit, tin-

nient (turcs ejus, conclut enfin par ces pa-
roles : Prophetœ pr.ophelizabunt mendacium
et sacerdotes applaudcnt manibus. Le dé-
sordre sera si grand, que les prophètes prê-

cheront le mensonge, (pie les prêtres leur

applaudiront, etlalia amabit populus, et que
le peuple aimera ces nouveautés qui flalte-

ont leur chair, et charmeront leurs sens,

mais qu'arrivera-t-il de tout cela ? Quid oit
in novissimo? Rien, nihil. Ce misérable
peuple, aveuglé de la sorte, demeurera dans
son aveuglement, il s'y plaira, il ne voudra

I
as en sortir, il se défiera de ions ceux qui

voudront l'instruire; il a pris le mensonge
pour la vérité, et la vérité pour le mensongej;
il aime ses ténèbres, il y demeurera.

Voilà ce quej'appelle, après tous l'es Pères,
la plus évidente marque de la réprobation
d'une âme. Quand le pécheur qui offense
Dieu reconnaît sa faute, il y a lieu d'espé-
rer, il peut faire pénitence, et retourner dans
la voie de laquelle il s'est écarté ; mais de-
puis qu'il prend le mal pour le bien, le men-
songe pour la vérité, c'en est fait, il ne se
convertira jamais sans miracle.

Voulez-vous voir dans l'Ecriture sainte
quelque figurede ce déplorableaveugleincnL?
Isaac étant au lit de la mort demanda qu'on
lui fît venir son fils aîné pour lui donner sa
bénédiction. Jacob, par la persuasion de sa
mère ayant couvert ses mains de peaux de
hôte, s'approcha de ce bon homme, et lui

parla. Jacob le loucha. Et palpato eo dixit :

Vox quidem, vox Jacob est, manus autem
sunt Esaii, et l'ayant touché, il dit : Mon
fils, à l'entendre parler, il semble que c'est

Jacob, mais en touchant tes mains je trouve
que c'est Esaù.
Pourquoi lsaac se trompa-t-il, puisque

l'ouïe est le plus subtil, le plus pénétrant
et le plus difficile à tromper de tous les sens,
au lieu que l'atlouchement est le plus gros-
sier et le dernier de tous ? C'est qu'il était

aveugle à l'extrémité. Trop véritable ligure

de l'état où est réduK le pécheur dans son
aveuglement. Que je dise à un pécheur do
cette nature : N'ôtes-vous pas persuadé des
vérités chrétiennes? N'êtes-vous pas per-
suadé qu'il faut vivre conformément aux
maxiums de l'Evangile, pour bien mourir ?

qu'il n'y a rien à craindre que le péché',

qu'il faut plutôt perdre vie, biens, honneur,
que d'en commettre un seul? N'êtes-vous
pas persuadé de tout cela? Oui, me répon-
dra-t-il; d'où,îieni donc que vous menez
une vie si criminelle et si libertine? D'où
vient que, sachant que l'impureté est un
péché, que les voleurs, les médisants, les

envieux, les détracteurs, les vindicatifs, les

ivrognes, les emportés, n'entreront jamais
dans le royaume du ciel, vous vous aban-
donnez à tous ces désordres ?

C'est qu'au préjudice de l'ouïe qui est le

sens consacré à la parole de Dieu, vous
vous en rapportez à l'attouchement des
choses sensibles. Vous touchez celle belle
personne, et vous vous corrompez avec elle;

vous touchez à ce b en d'autrui, et vous
voulez le retenir; vous touchez à cette répu-
tation, et vous voulez la déchirer; vous tou-
chez à cet ennemi, et vous voulez qu'il pé-
risse; vous ruinez ses affaires, vous lui sus-
citez de mauvais procès, vous le rendez sus-
pect a ses amis, vous enragez de sa prospé-
rité, et vous souhaitez que tout le monde Je
haïsse comme vous le haïssez vous-même.

C'est donc l'atlouchement aux choses sen-
sibles qui vous aveugle et qui vous perd;
Quand vous prêtez l'oreille aux vérités di-
vines, vous dites : Voilà Jacob, voila la

voix de Jésus-Christ; mais quand vous tou-
che/ 1rs créa 1 mes, vous \ous écriez Voiii
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mon. fils Esail, venez que je vous donne ma
bénédiction, venez que je vous embrasse

;

retirez-vous, vérité, venez, mensonge; reti-

rez-vous, Jésus-Christ, venez, créatures; re-

tirez-vous, vertus, venez, péché; ah! quel
plus grand malheur, et quel plus déplorable
aveuglement 1

Il y a cependant d'autres degrés de cet

aveuglement que je passe,, pour venir à un
dernier qui est très - ordinaire dans le

monde, et qui me paraît d'autant plus fu-

neste, qu'on ne s'en aperçoit presque jamais.

Cet aveuglement consiste dans une fausse

et pernicieuse opinion qu'a le pécheur, que
son bonheur est achevé quand il réussit dans
ses desseins, quand tout lui rit dans le

monde, et qu'il se persuade qu'il a encore
quelque temps à vivre, pour jouir de sa

bonne fortune et des fruits de ses injustices.

Tu cruis que tu es bienheureux, et moi qui
suis ton Dieu, je te dis que tu es malheu-
reux; tout le vient à souhait, tu nages dans
les plaisirs, tu te portes bien : et moi je te

dis que lu n'as plus que trois jours à vivre,

pour commencer la malheureuse éternité.

Prophète, il est temps que je me venge et

quejc le venge, dit Dieu .à Jérémie. Judicabo
causant meam , et ulciscar ultioncm luam
{Jerem.,\A). Je jugerai ta cause et la mienne,
et je tirerai vengeance de l'une et de l'autre:

on t'a méprisé et moi aussi, mais je les pu-
nirai lorsqu'ils y penseront le moins. Inc-
briabo pojjulam ut dormiat. Je les enivrerai
afin qu'ils s'endorment; je souffrirai que
leurs affaires leur réussissent, qu'ils soient
dans la prospérité et dans l'abondance* afin

qu'en ivrés-de plaisirs ils s'assoupissent et ne
se méfient de rien.

Ne prenez pas ceci, mes frères, pour un
assoupissement, une insensibilité et un
aveuglement qui viennent directement de
Dieu; il souffre seulement ces peines, et il

les permet. Mais voyez à quoi elles se ter-

minent : Dediicam vos quasi agnum ad victi-

tnam; occupés qu'ils seront de leur bonne
fortune, satisfaits de leur prospérité, et eni-
vrés de leurs plaisirs, je les mènerai à la mort,
comme on mène un agneau à la boucherie.
Petit animal, où vas-tu? lu vas sautant, et

lu ne sais pas que tu vas à la mort. Voilà
ce que je ferai à ces pécheurs aveugles ; ils

s'endormiront dans le sein de la volupté, ils

joueron t, ils danseront, ils se réjouiront, ils fe-

ront bonnejfhère, ils boiront des vins délicats,
ils s'iiiviieront tous à une joie commune, el

lorsqu'ils croiront leur bonheur achevé, je
commencerai l'exécution de leur malheur.

Il n'y a personne qui ne déplore la misère
de Saiil, et qui ne s'étonne ou de la manière
que Dieu l'a réprouvé, ou du temps et des
circonstances de sa réprobation. Pendant
toute sa vieil ne lui est jamais arrivé qu'une
fois de vouloir triompher, el faire paraître
sa grandeur. Il venait de gagner une ba-
taille considérable, il se voyait maître de
ses ennemis, tout le monde lui applaudis-
sait : et sentant au dedans de lui d'extraor-
dinaires mouvements de joie, il voulut pa-
raître dans un char de triomphe à la vue do

tous ses sujets. Mais hélas 1 au môme mo-
ment qu'il ordonna qu'on lui fil ce char,

erexit fornicem triumphalem, et qu'on lui

rendît les honneurs qu'il croyait mériter,

Dieu dépêcha Samuel pour lui déclarer

qu'il le dépouillait de son royaume.
Prince infortuné, vous croyez votre bon-

heur achevé et votre félicité accomplie:
vous ordonnez qu'on vous prépare un char

de triomphe, et qu'on vous fasse une magni-
fique entrée ; c'est dans ce même moment
qu'on vient vous annoncer, de la part de
Dieu, que vous perdrez bientôt et vos Etats

et la vie.

A combien de personnes la même chose
est-elle arrivée? Pauvre plaideur, après l'ê-

tre longtemps consumé en frais, après avoir

perdu si souvent ton repos et quitté tes plai-

sirs, tu as enfin gagné ton procès; tu te crois

heureux, tu fais déjà de grands projets, tu

t'imagines déjà ôlre aux portes de ton en-
nemi, pour les enfoncer et te saisir de ce

qu'il a : et tu ne t'aperçois pas que la mort
est à ta porte, et que pour avoir corrompu
ce juge, fait ces faussetés, médité la ruine

de ta partie adverse, lu vas être précipité

dans les enfers. O l'étrange aveuglement 1 tu

t'imaginais être au haut de la fortune, mais
te voilà bien bas.

Et toi, riche malheureux, qui nageais dans
les- plaisirs et la bonne chère, qui depuis
quelques années avais ajouté tant de terres

à tes maisons, afin que lu n'eusses plus de
voisin qui te fil ombrage; loi qui depuis peu
avais pillé la veuve et l'orphelin; et qui te

persuadais devoir jouir paisiblement du
fruit de tes concussions et de tes usures :

c'est dans ce même moment que la justice

divine, qui t'a laissé dans ton aveuglement,
t'arrête ; c'est dans ce même moment qu'elle

m'envoie te dire : Mon ami, fais ton testa-

ment, reçois les sacrements, restitue le bien
qui ne t'appartient pas, car demain tu ne se-

ras plus au monde. Disponc domui tuœ,cras
enimmorieris. Je trouve la femme elles en-
fants tout éplorés : avant-hicr*tu le portais

bien, tu étais au milieu de ta famille et do
tes amis à te divertir, tu commençais à goû-
ter les douceurs de la vie et à voir la for-

lune faite ; et aujourd'hui le voilà dange-
reusement malade, les médecins désespèrent
de toi, et demain tu ne seras plus en vie :

Crus enim morieris. Hélas dans quel aveu-
glement étais-tu? Tu te flattais du bon suc-

cès de tes affaires et d'une parfaite santé;
el te voilà à deux doigts de la mort.

Mais encore, Monsieur, avant que de mou-
rir, rendez témoignage à la vérité , et souf-
frez que je vous fasse connaître voire aveu-
glement. Cent mille livres de rente que vous
aviez acquises vous ont-elles rendu [il us
heureux? Ah 1 si j'avais eu seulement dix
mille francs pour tout bien, j'aurais été plus
content. Ce mariage de cent mille éeus pour
ce fils et pour- celte fille vous a-t-il donné
plus de satisfaction ? Ah 1 si Dieu avait rendu
stériles les entrailles de ma femme, j'aurais

à présent moins de douleur. Vous avez eu
de grandes charges, en mourrez-vous. plus
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satisfait? Si je n'avais eu qu'uuedioulelte
ei trente ou quarante brebis à mener paître,

je mourrais plus heureux. D'où vient donc
que vous étiez auparavant si joyeux, si sa-
tisfait de vous-même et de votre fortune ?

C'est que j'étais aveuglé, et que je regardais
cette prospérité comme un vrai bonheur.

Je ne dis rien sans fondement, j'entends

chez Isaïeces pécheurs aveugles qui se flat-

tent d'une longue vie, et qui dans ce môme
moment se trouvent étrangement surpris.

Quand le fléau de Dieu qui frappe tant de
gens viendra à passer sur vos tètes, il ne vous
louchera pas. Flagellum inundans cumtrans-
ierit, non venict super nos (Is<ii., XXVIII).
Nos maisons et nos personnes sont à l'abri

iles calamités publiques; nous sommes puis-

samment riches, tout nous réussit , nous
nous portons bien. Mais pourquoi ce fléau

ne vous frappe-l-îJ pas ? Quia posuimus men-
dacium spem nostram et mendacio protecti

sumus ; parce que le mensonge est notre

espérance, et que c'est lui qui nous pro-

tège.

Etrange protection, funeste asile 1 David
dit que la vérité de Dieu est un bouclierqui

le couvre, une lumière qui l'éclairé, un
appui qui le soutient, et les pécheurs aveu-
glés disent que le mensonge est leur espé-

rance, que les ténèbres leur servent de guides

et que leur aveuglement les protège. Po-
suimus mendacium spemnostrum, et mendacio
protecti sumus. Nous avons fait une alliance

avec le monde, et nous avons mis notre es-

pérance dans ses promesses. Moi j'ai mis
non espérance en celte charge, moi en cette

ferre, moi en cette faveur: et maintenant

qu'il nous faut dire adieu à toutes les créa-

tures, nous n'avons point d'autre appui que
le mensonge : Mendacio protecti sumus. Mon
pasteur, vous me dites des paroles de vérité,

et vous ne m'éclairez point. Jésus-Christ,

vous êtes vous-même la vérité, et vous ne
m'éclairez point. Ne vous en éionnez pas,

malheureux, c'est que vous êtes tombés dans
le dernier degré de l'aveuglement, vous
prenez la vérité pour le mensonge, et le

mensonge pour la vérité.

Les ténèbres qui furent répandues pen-
dant trois jours par toute l'Egypte étaient

d'étranges ténèbres. Elles étaient si épaisses,

qu'il semblait qu'on les touchait au doigt, si

obscures et si profondes, qu'on ne pouvait
rien connaître, et qu'on eût pris du poison
pour un véritable aliment. Mais les ténèbres
que le péché Répand Jans une âme sont
encore plus effroyables; elles l'aveuglent

jusque» à lui faire' prendre le bien pour le

mal, et le mal pour le bien. Quand elle en
est venue là, elle préfère la vengeance à la

douceur, l'avarice à la pauvreté, l'intempé-

rance <> la sobriété, la uebauchc à la chasteté.

Ainsi à son compte, la vengeance estla vertu

d"S gens de cœur, et la douceur l'insensibi-

lité des lâches : l'avarice est une épargne
honnête pour ne pas tomber dans la misère,

et la pauvreté la dernière de toutes 'es dis-

grâces. L'intempérance est une réjouissance
permise, pendant que la sobriété est prosr
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crile, et quand on méprise ceux qui se tien-

nent dans les bornes d'une chasteté chré-
tienne, on loue et on se range du parti des
libertins, qui aiment (à ce qu'ils disent) la

société et le beau monde. Qui eût jamais cru
que l'aveuglement despécheursles eût portés
à tous ces excès dont je viens de vous
parler

Après tout ce que je viens de vous dire,

c'est à vous, mes frères, à vous interroger
sur tous ces chefs et à voir si vous n'êtes
coupables d'aucun de ces aveuglements.
Avez-vouscette science du salut qui vous est

si nécessaire, et en faites-vous votre essen-
tiel et votre capital ? Au contraire ne tom-
bez-vous pas sur ce sujet en d'épouvantables
illusions? Avez -vous l'œil l>on pour les

choses qui regardent votre sanctification

et les biens éternels ? ou au contraire, le

péché et vos passions ne vous l'ont-ils pas
arraché, pour ne plus voir que les faux char-
mes de la terre et les pernicieuses beautés
des créatures ? Combien de fois vous est-
il arrivé de résister aux inspirations de Dieu,
et de ne donner qu'un léger et froid consen-
tement aux vérités chrétiennes? Jésus-Christ
vous dit que ce que vous ferez au moindre
des siens, il se le tiendra fait h lui-même ;

vous le croyez, et cependant vous n'en êtes
ni plus pitoyables envers les pauvres, ni

plus portés à les secourir. Vous ne plaignez
pas cent écus pour vous divertir, et vous
plaignez vingt sous que vous donnez, soit par
complaisance, soit par imporlunité, aux
membres de Jésus-Christ.

Je ne descends pas dans
de l'aveuglement spirituel ;

es antres degrés
Dieu veuille que

vous n'en soyez pas coupables, et qu'étani

à deux doigts delà mort, vous ne viviez pas

avec autant d'assurance que si vous aviez

encore plusieurs années à remplir î Pour ce'

efl'ot , la meilleure prière que vous puissiez
faire à Dieu est de lui dire avec le Roi-Pro-
phète : Illumina oculos meos,ne unquam ob
dormiam in morte (psal. XII). Seigneur,
éclairez mes yeux, afin qu'il ne m'arrive
jamais de m'endormir aux approches de la

mort. Seigneur, si j'ai des yeux curieux et

appliqués à considérer les créatures, aveu-
glez-les, ou du moins détournez- les de
dessus ces pernicieux objets, afin qu'ils ne
voient pas une vanité et un éclat trompeur,
qui ne servirait qu'à me corrompre. Mais si

j'ai des yeux ténébreux, des yeux que l'ha-

bitude de mes péchés et les épais nuages
de mes passions ont aveuglés: Eclairez,

Seigneur, éclairez ces yeux do votfe divine
lumière, afin qu'ils s'ouvrent, et que voyant
le danger où je me suis exposé jusqu'ici, ils

ne se ferment et ne s'assoupissent plus.

Vous guérîtes autrefois les yeux malades de
Tobie, en y appliquant un peu de fiel de
poisson, appliquez sur les miens le fiel des
afflictions de la vie et l'amertume de la mor-
tification chrétienne. Véritables et puissants

remèdes, capables de rne détremper des

erreurs du siècle, et de ne me faire jeter les

yeux que sur vous qui êtes mon guide en



12! SERMON IX. SUR Lli PECHE MORTEL. t22

jette vie , et qui serez ma récompense en

'autre. Amen.

SERMON IX.

SUR LE PÉCHÉ MORTEL.

Du second effet du pèche', qui est l'endurcis-

sement.

CeeMit corona capilis nostri : Vse nobis auia peccavi-

mus {Tliren., V).

I a couronne que nous avions sur la têie est t mbée à nos

linds : Malheur à vous, parce que nous avons péché.

I Que dites-vous, Messieurs, et que pen-
sez-vous de l'aveuglement du pécheur?
N'est-il pas vrai que c'est un état bien fu-

neste d'avoir les yeux ouverts au milieu de
la lumière et de ne la pas voir ; de passer sa

vie dans une continuelle résistance aux
vérités essentielles du salut, et cependant
ne le savoir pas ; de prendre dans toute sa

conduite la vérité pour le mensonge, et le

mensonge pour la vérité ; et cependant ne
s'en point apercevoir? d'établir enfin sa

fortune et son bonheur dans la même ac-
tion, et dans le même moment que Dieu
commence l'exécution de sa réprobation
éternelle; et cependant n'y faire aucune
réflexion?

Je vous ai fait connaître par tous ces

traits quel était le malheur de cet aveugle-
ment spirituel dont j'ai parlé; et comme ils

contribuent tous h corrompre le cœur quand
l'esprit est ainsi gâté; ou plutôt comme le

cœur est déjà tout corrompu quand on est

dans ce funeste état, l'ordre de mon dessein
est de vous parler aujourd'hui de l'endur-
cissement et, de l'insensibilité d'un pécheur,
qui est la suite de cet aveuglement et de
celte corruption.

DIVISION.

Adorable Sauveur, je n'ai ici qu'une prière

à vous faire, je vous conjure par tout ce

rue vous avez de plus cher, que mon dis-

cours ne s'adresse qu'aux personnes absen-
tes, et que de ce nombreux et illustre audi-
toire, il n'y en ait pas un qui soit réduit

dans le déplorable état queje vaisdépeindre.
Que si néanmoins par malheur il s'y trouve
quelques-unes de ces personnes endurcies,

je les conjure par tout ce qui leur reste de
sentiment pour leur salut, d'ouvrir, peut-
être pour la dernière fois de leur vie, les

oreilles de leurs corps et celles de leurs

âmes, afin d'entendre et de concevoir: 1° la

condition misérable d'un cœur qui n'est

plus cœur, qui l'a été, mais qui ne l'est plus,
par l'endurcissement qu'il a contracté ;

2° les

marques certaines et infaillibles par les-

quelles elles pourront connaître si eiles sont
en cet état de dureté, ou si elles sont prêtes
d'y tomber. Voilà les deux grandes vérités
(pie je prie le Saint-Esprit d'imprimer pro-
fondément dans vos cœurs et les deux par-
ties de mon discours.

PREMIER POINT.

Un pécheur dont la vie n'est qu'un tissu
de crimes, qui fait autant de chutes que de

pas, que Dieu, pour comble de son malheur,

a rejeté de devant ses yeux et abandonné à

toutes ses passions, c'est ce que le Saint-

Esprit appelle un pécheur endurci, et ce qui

rend sa condition la plus misérable de tou-

tes les conditions.

Je dis que sa vie n'est qu'un tissu de
crimes , une suite et un enchaînement de
péchés, Pcccatum peccavit Jérusalem, pro-

pterea instabilis facta est : Misérable Jérusa-

lem, tu n'as pas voulu te soumettre à ton

Dieu, qui t'a fait tant de faveurs et de biens;

tu l'as outragé et offensé, voilà pourquoi tu

es dans une effroyable inconstance, et si tu

quittes un péché, ce n'est que pour tomber
dans un autre : sur quoi la glose ordinaire

a dit une parole qui m'a extrêmement tou-

ché : Quia peccator supra pclram virtutum

non pxit gressxis suos
,

per diversa vilia

raptatur, et de peccato in peccatum cadit.

Depuis qu'un homme s'est détaché de la

pierre angulaire et du fondement inébran-

lable du salut éternel, qui est Jésus-Christ,

il se laisse emporter à toute sorte de vices ;

il s'abandonne à tous ses désirs, et on le

voit bientôt se précipiter de péché en péché.

Ce regard fait naître une pensée criminelle;

à cette pensée est attaché un désir impu-
dique; à ce désir une volonté déterminée de

commettre le péché; à celte Volonté la con-

sommation du péché, qui est la fornication ;

à celle fornication un adultère; à cet adul-

tère peut-être un inceste; à cet inceste

peut êlre une mollesse. Voilà un enchaîne-

ment de crimes. Cet effroyable malheur ar-

rive en trois manières, et Dieu le permet

pour trois raisons : 1° Un péché mortel en

produit un second, parce qu'il en est comme
une disposition et une voie. C'est pourquoi

il est dit dans l'Ecriture que le cœur de

l'impie est comme une mer orageuse, et qui

bouillonne toujours : Cor impii quasi mare

fervens, Quand la mer est agitée, un flot en

pousse un autre, le second en pousse un
troisième, et, en un mot, tous les flots se

poussent et s'entre-choquent ensemble. 11 en

est de même du cœur de l'impie; c'est une

mer nuitée -d'orages t le premier péché en
pousse un second, le second un troisième;
ils se poussent les uns les autres, et le der-
nier pousse à fimpénitence finale, l'impé-
nitence à la mort, la mort à une malheureuse
éternité. 2° Ce malheur arrive en ce qu'un
péché devient la matière d'un autre qui le

suit : c'est pourquoi Tertullien a dit que la

gourmandise était Ja mère de! l'impureté,
qu'elle la produisait comme naturellement,
et qu'il était presque impossible que l'ivro-

gnerie et l'intempérance ne dégénérassent
en luxure. 3° Ce malheur arrive en ce qu'un
péché est la fin d'un autre*. Voyez-vous cet
homme? il y a deux ans entiers qu'il gardo
une haine irréconciliable contre son en-
nemi; il veut s'en venger, voilà la fin qu'il

se propose : mais combien forme-t-il dé
mauvais desseins? Combien d'envies, de
médisances, de conseils, de projets, de sol-

licitations violentes? Pourquoi tant de pé-

chés? C'est qu'il veut se venger; il roule do
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crimes en crimes jusqu'à ce qu'il soit arrivé,

au dernier.

L'Ecriture sainte, qui est plus éloquente
que moi, nous en donne un fameux exemple
en la personne de l'infortuné Amasias, roi

de Juda. Ce prince, accompagné de toutes

les qualités naturelles qu'on pouvait souhai-

ter, et selon toutes les apparences avec les

meilleures dispositions, puisque jusqu'alors

il avait assez bien vécu, monta sur le trône

à l'âge de vingt-cinq ans. Il ne s'y vit pas

sitôt élevé que l'ambition et l'orgueil se sai-

sirent de son esprit; il voulut savoir à com-
bien de personnes il avait droit de comman

m
table figure d'un cœur endurci, il établit
deux choses. La première, que Dieu lui'avait
donné plusieurs moyens de sa conversion.
Combien de miracles n'avail-il pas faits pour
le toucher? Combien de remords de cons-
cience n'avait-il pas sentis ? Combien de
paroles n'avait-il pas données à Moïse ?Com-'
bien de prodiges surprenants et effroyables'
n'avait-il fias vus dans son royaume : des
mouches et des sauterelles gâter tous ses
Etals, des fleuves se changer en sang, d'hor-
ribles ténèbres se répandre sur toute l'E-
gypte. Un autre que lui n'aurait-il pas été
touché de ces moyens? Cependant il a aban-

der; il en trouva trois cent mille capables donné Dieu, et Dieu l'a abandonné; il s'est

de porter les armes; voilà bien du monde :

mais où trouverai-je de l'argent pour les

soudoyer? il faut en avoir. Voilà l'injustice

et l'oppression qui sont autant do tentations

auxquelles il succomba. Dieu lui envoya
un prophète pour le reprendre; mais son
avarice et son ambition lui firent mépriser
sa correction. Ce prophète le menaça de le

faire mourir, et ce malheureux prince, in-

sensible à ces menaces, renonça le vrai

Dieu, et donna de l'encens aux idoles. Quelle
complication de péchés 1 l'ambition le porta

à l'avarice, l'avarice à la cruauté, la cruauté
à l'idolâtrie. 11 entreprit d'envahir les Etals

d'Israël et d'en faire mourir le roi; mais il

endurci contre Dieu, el Dieu s'est endurci
contre lui; en un mot, dignum se prœbuit
cui cor obdurarelur, prœcedente infidelitate,

il a mérité que Dieu endurcit son cœur à
cause de son infidélité précédente.

Car il faut savoir, et c'est une doctrine
constante de ce Père, que Dieu n'abandonne
jamais un homme qu'il n'en ait été aban-
donné auparavant. Hoc sciât fideliter et se-

curiter dileclio vestret. Mes frères, nous dit-

il, ne vous embarrassez pas l'esprit à vouloir
connaître d'où vient la prédestination et la

réprobation d'une âme, d'où vient la pro-
tection de Dieu sur elle, ou son abandon :

reposez- vous seulement sur cette vérité

e;i fut malheureusement vaincu; il fut pris, infaillible, que c'est yous qui commencez le

et après avoir passé quinze ans dans la cap
tivilé, ses propres domestiques le firent

mourir.
Voilà l'image d'un pécheur endurci, dont

l'endurcissement consiste dans un certain

enchaînement de crimes, dans une suite

continuelle de méchantes aclions, dans un
certain flux et reflux d'iniquités, dans une
fatale succession et circulation de péchés,

comme l'appelle saint Augustin , en sorte

qu'un pécheur endurci ne cesse de pécher

(pie lorsqu'il cesse de vivre, et qu'il arrive

aux portes de la mort éternelle.

Mais ce qui rend en second lieu cet en-
durcissement terrible, c'est l'abandon de
Dieu, qui se retire d'un pécheur, et qui le

livre entre les mains de ses passions, où
i our lors rien ne l'émeut, rien ne le fléchit,

premier, et que Dieu vous suit et va sur
vos pas ; vous l'avez abandonné et il vous
abandonne ; vous avez voulu suivre le tor-

rent de vos passions, il vous laisse faire. Si

Dieu avait eu dessein de vous abandonner
le premier, pourquoi aurait-il envoyé son
Fils au monde, pourquoi ce Fils serait-il

descendu du ciel en lerre, pourquoi serait-

il sorti du sein de sa Mère pour aller mou-
rir sur le Calvaire et être impitoyablement
tourmenté sur une croix? C'est vous qui
l'avez quitté par îanl de crimes que vous
avez commis depuis vingt ou trente années;
c'est vous qui vous êtes raidis contre ses

grâces, comme Pharaon qui pouvait se con-
vertir, et qui ne l'a pas voulu.

La seconde chose que ce Père dit de Pha-
raon (et je le dis de môme d'un pécheur en-

ni'ii ne l'attendrit, rien ne le touche. Impie! durci, pour vous faire connaître le malheu
il y a tant de temps que tu ne peux te dé-

l'eùdre contre les mouvements de la grâce

cl les remords de ta conscience, et ce-

nendanl lu ne te rends pas. Tu as l'esprit

et l'imagination remplis des idées de

la justice de Dieu et de la sévérité de ses

jugements. Tu sais qu'il est bon, mais qu'il

est juste, qu'il fait miséricorde à ceux qui

reux élat où il est réduit); la seconde chose
que saint Augustin dit de ce prince est que
son endurcissement est venu de la justice

de Dieu, qui l'a affligé de cette peine comme
étant due à son opiniâtreté "et à son incrédu-
lité précédente. Quisquam dicere non potest

obdnrationem illam immcrilo accidisse Ph<i~

raoni, sed judicio Dei retribuenlis incredu-

se convertissent à lui par la fidélité qu'ils Htoti ejus debitam pœnam. Personne ne peut

apportent à ses grAces; mais qu'il sera enfin dire que Pharaon a été injustement frappé

inexorable envers ceux qui lui résisteront

toujours; et cependant tu es dans celle ré-

bellion et dans cette obstination : ainsi que
peux- lu a(tendre sinon qu'il t'abandonne,

et qu'il te laisse dans le môme état où fut

autrefois Pharaon?
Quand saint Augustin (in expositione qua-

ruindam proposilionum ex Jîpist. ad Rom.,

u (3iJ parle de ce malheureux prince, véii

de celle dureté de cœur. Oui, oui, il l'a mé-
ritée, et il n'y a point de pécheur endurci

qui ne l'ait méritée ; mais Dieu a voulu
achever ce qu'il avait commencé, el lui ren-

dre, par un terrible effet de sa justice, la

peine qu'il s'était attirée lui-même. Com-
ment cela? En voici une solide raison: Sicut

enim in iis (/nos elegit De us, (ides liber i arbi-

tra inchoat mcriium, ut per memus Dei bent
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operentur, sic et in iis quos damnât infidclitas

et impietas inchoat pœne meritum , ut per

ipsam pœnam etiam mole opèrent ur (A ne,
loc. cit.). Comme dans ceux que Dieu a choi-

sis et qu'il veut sauver, c'est à la fidélité de

leur liberté et de leur volonté à répondre à

ses grâces, qui commence leur mérite, alla

qu'assistés et fortifiés de ce présent du ciel,

ils fassent des bonnes œuvres : aussi dans
ceux qu'il a réprouvés, c'est leur infidélité

etleurimpiélé quileur attirent celte peine de
leur endurcissement , afin qu'étant punis
comme ils le méritent, ils s'abandonnent
volontairement au péché. Et quand ils en
sont venus là, il n'y en a presque point qu'ils

ne commettent. Vtiquedamnati ut tonta ope-

rentur tnala. A la vérité, il faut qu'ils soient

réprouvés , délaissés et abandonnés de
Dieu, pour faire tous les crimes qu'ils font:

car si Dieu leur donnait des grâces choisies,

fortes et efficaces, ils ne les feraient pas;
mais d'un autre coté Dieu, qui ne leur doit

rien, leur refuse ces grâces, et môme leur
damnation et leur endurcissement leur est

imputé comme un effet de leurs péchés, et

est comme un engagement à eu commettre
de nouveaux, dans lesquels ils s'embarras-
sent do plus en plus, lsla damnatio etiam
reatus est quogruvius implicantur (Aug., lib.

v, eont. Julian., c. 3).

Vous l'avez bien dit, ô mon Dieu ! qu'un
cœur endurci se trouverait enfin réduit au
plus pitoyable de tous les états) : Cor durum
maie habebit in novissimo. Il goûte les plai-

sirs de la vie, il jouit des honneurs du
monde, et il ne sait ce qui se passe au de-
dans de lui-môme. Il porte un cœur qui
n'est plus cœur, ou bien c'est un cœur de
pierre et de diamant

, qui n'est ni déchiré
par la componction et la douleur de ses pé-
chés, ni amolli par la piété et l'affection aux
choses saintes, ni touché par les prières et

les sollicitations qu'on lui fait, ni ébranlé
par les menaces et l'affreuse vue de l'enfer,

dit saint Bernard. Que Dieu lui fasse du bien-,

et qu'il le comble de mille prospérités tem-
porelles, il devient plus méconnaissant et
plus ingrat. Qu'on lui donne de bons avis,
et qu'on lui en inspire de salulaires pour sa
conversion , il les méprise et les rejette
avec, une plus grande infidélité. Les plus
grands dangers ne lui font point de peine :

il verrait l'enfer ouvert, qu'il ne tremblerait
pas. Les choses les plus infâmes et les vo-
luptés les plus sales ne lui font point d'hor-
reur, il s'y jette aveuglément et sans scru-
pule

; les objets les plus touchants ne l'at-

tendrissent pas ; il oublie le passé, il néglige
le. présent, il n'a nulle précaution pour l'a-
venir, et il n'y pense pas môme. Qu'en dites-
vous, Chrétiens? n'est-ce pas là le plus
horrible de tous les états ? cependant , selon
saint Bernard, et selon tous les Pères , c'est
celui d'un pécheur endurci. Quid ergo cor
durum ? Ipsum est quod nec compunctione
scindilur nec pietate mollitur, nec movetur
precibus, minis noncedit, flagellis duratur.
ïngratum ad bénéficia est, ad consilia infidum,
ad judicia surdum, inverecundum ad turpia,

impavidum ad pericula, inhumanum act hu-
mana : temerarium ad divina : prœterita obli-

viscens
,
prœsentia negligens, futura non pro~

vide.ns, etc. (lib. i De consid., c.»2V.

Ah ! malheur, malheur donc à lui , parce
qu'il a péché. Vœ nobis

,
quia peccavimus.

Malheur à lui, et si grand malheur, que dans
le cours de la providence de Dieu, il lui est

impossible de se sauver. Malheur à lui, et si

grand malheur qu'il ne peut se sauver sans
miracle. Or, Dieu probablement ne fera pas
toujours ce miracle ; et s'il ne le fait [tas, la

plus grande grâce qu'il lui puisse faire, c'est

d'avancer sa damnation éternelle. Mon Dieu
,

hâtez mon enfer, hâtez la malheureuse éter-

nité qui m'attend ; mettez-moi entre les

mains des démons, allumez toutes les flam-

mes de l'abîme* et précipitez-moi dans le

lieu de mon supplice
Hé quoi 1 ne sera-ce pas assez tôt dans dix

ans, dans vingt ans? Mon Dieu, hâtez-vous
de me damner; c'est là, puisque vous m'a-
vez abandonné, et que je me suis endurci ,

la plus grande faveur que vous me puissiez
faire. Vous vous scandalisez, Chrétiens, de
cette proposition ; mais elle ne vient pas de
moi, c'est de saint Ambroise (lib. De bono
mortis) : Mclius est peccatoribus mori quant
vivere. Il est pjus expédient aux pécheurs
endurcis de mourir que de vivre ; et supposé
qu'ils ne se convertissent jamais, une mo. t

avancée leur est plus favorable qu'une lon-

gue vie. Pourquoi cela ? c'est parce que plus
ils vivent, plus ils augmentent leurs péchés;
et par conséquent, plus ils augmentent leur
damnation accidentelle.

i.
Tandis qu'ils demeurent en cet état, i;s

augmentent leurs péchés, leur mal devient
enfin incurable par leur faute; et par un
secret jugement de Dieu, leur dureté est

trop grande pour être amollie ; quelques
remèdes qu'on leur présente ils ne leur ser-

vent de rien, parce qu'ils se sont endurcis
au milieu des remèdes. C'est l'eau qui les a

empoisonnés , comment est-ce qu'elle les

guérirait? C'est le pain qui leur a donné la

mort, comment est-ce qu'il les ressusciterait?
Ils ont rendu leurs remèdes inutiles, leurs

âmes et toutes les puissances de leurs âmes
sont pourries et ne sont que pourriture.
Quand un fruit ne commence qu'à pourrir,
on peut arrêter la pourriture ; uiais quand il

est tout à fait pourri, il n'y a plus de remède.
Or, c'est là l'état de ces misérables, et parce
qu'ils augmentent toujours leurs péchés
avec leur vie, la plus grande grâce que Dieu
leur puisse faire (et hélas, quelle grâce 1)

c'est de les damner au plus tôt.

Mes chers enfants, les bien-aimés de mon
cœur, entrailles de mes entrailles, serions-
nous réduits à ce pitoyable étal? A Dieu ne
plaise, Père éternel, Dieu de miséricorde, et

source de toute grâce, envoyez-leur plulô-t

toutes les disgrâces de la vie, que de les

souffrir dans l'endurcissement. Ne les épar-

gnez pas, faites tomber sur eux toutes les

afflictions du monde, et accablez'-les plutôt.de
toutes sortes de maladies. Voilà des tètes :

n'avez-vous point de migraines, de stupeurs
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et de tremblements? Voilà des yeux: n'avezV

vous point de cataractes et d'ulcères? Voilà

des oreilles : n'avez-vous point de tintement
et de surdité ? Voilà des reins : n'avez-vous
point de coliques et de pierres? Voilà des
mains et des pieds : n'avez-vous point de
gouttes? Père éternel, ne les épargnez poi ît,

exposez-les à toutes sortes de maux, plu-

tôt que de les punir d'endurcissement. C'est

là, mes chers paroissiens, la prière que
vous devez faire au ciel avec moi, puisque
l'endurcissement est le plus funeste de tous

les états ; mais serait-ce le vôtre, ou seriez-

vous prêts d'y tomber? En voici des marques
sur lesquelles je vous demande de sérieuses

réflexions ; elles vont faire Je sujet de mon
second point.

SECOND POINT.

La première marque certaine par laquelle

on peut connaître si on est endurci, ou si

l'on est prêt de tomber dans cet état ; c'est

quand Dieu envoie des afflictions, et qu'au
lieu de s'en corriger, on se révolte contre
lui, et on en devient pire. Vous vous êtes

peut-être scandalisés de la prière que je
viens de faire pour vous et pour moi , en
demandant à Dieu qu'il punisse vos péchés
et les miens par toute sorte de disgrâces et

de maladies, mais je ne l'ai fait que pour de
grandes raisons.

11 est certain que l'un des plus sensibles
témoignages que Dieu puisse rendre à un
pécheur en cette vie, qu'il veut et qu'il mé-
nage sa conversion , c'est lorsqu'il trouble
ses désirs, et qu'il le sépare des fatales dou-
ceurs du siècle par les afflictions qu'il lui

envoie. Vous avez vu plusieurs fois dans
l'Ecriture que Dieu y prend à notre égard
le nom et la qualité de nourrice : Ephraim,
je suis Ion nourricier, fille de Sion, je suis

ta nourrice, je te porte sur mes bras, et je le

tiens entre mes (jenoux . Mais peut-êlre n'avez-
vous jamais bien pénétré le sens de cette

mystérieuse qualité. Quand une bonne nour-
rice voit que son petit enfant prend trop do
lait, et que cependant il ne profite point, .

parce que cette nourriture est trop délicate,

et qu'il a besoin d'un aliment plus solide,
elle lire sa mamelle, elle y met un peu
d'absinthe; elle la présente à ce petit inno-
cent, qui se jette avidement dessus, mais
qui n'y trouvant que de l'amertume se re-

lue, s'en dégoûte, et ne veut plus s'en ap-
procher. Pourquoi se sert-elle de cette ruse?
C'est pour le bien de cet enfant, c'est une
artificieuse invention de son amour, c'est

pour l'obliger à prendre une nourriture plus
solide et qui le fortifie davantage.

Concevez-vous bien à présent pourquoi
c'est que la miséricorde de Dieu prend dans
l'Ecriture la qualité de nourrice? Quand
elle voit qu'un homme regorge du lait des
créatures et des douceurs du siècle, elle y
mêle de l'absinthe et de l'amertume pour lui

en donner du dégoût. Tantôt c'est une iuli-

délilé d'un amant à l'égard de cette fille;

tantôt c'est une intrigue rompue à l'égard de
cet homme; c'est une perle de procès pour

celui-ci; c'est une longue maladie pour

celui-là. Quand une petite vérole gâte ce

beau teint, Mesdames, c'est pour vous em-
pêcher d'aimer vos personnes, comme vous
les aimez, et d'en êlre idolâtres. Quand Dieu
vous afflige dans vos biens, ou dans votre

honneur, c'est qu'il veut vous sevrer de ce

luxe et de cette ambition du siècle; c'est

qu'il veut vous faire rentrer en vous-mêmes
par la réflexion que vous ferez sur l'incons-

tance, les perfidies, l'instabilité, la misère et

la fragilité du monde.
Or, si cela est de la sorte, je veux dire si

quand Dieu vous châtie ou dans votre santé,

ou dans vos biens, ou dans vos personnes ,

ou dans celles de vos enfants, ou dans votre

établissement, ou dans votre honneur, vous
ne reconnaissez pas que c'est là l'un des

plus puissants moyens dont sa miséricorde

se sert pour vous appeler à elle; et si, au
lieu de le recevoir avec humilité et résigna-

tion, vous vous soulevez insolemmentcontre
ses ordres et contre ses décrets, ne faut-il

pas conclure que vous êtes endurcis, ou que
vous le serez bientôt ? Pourquoi ? Parce qu'il

faut, dit saint Grégoire, que l'affliction pro-

duise l'un do ces deux effets, ou qu'elle con-

vertisse un pécheur, ou qu'elle l'endurcisse;

qu'elle en fasse un saint, comme Job, ou un
réprouvé comme Antiochus. Les maux pré-

sents ne vous corrigent-ils point, ils vous
pervertiront. Ne vous font-ils pas retourner

à Dieu , ils vous en détourneront encore

davantage., Ne vous amollissent-ils pas le

cœur, ils le rendront dur et insensible : en

voulez-vous un exemple terrible de l'Ecri-

ture sainte ?

Ephraïm, qui est appelé chez Osée un
peuple sans cœur, et les Juifs avaient éié

punis de Dieu pour leur rébellion. Ils avaient

été chassés de leurs maisons, ils avaient

perdu leur héritage et leurs biens. Dieu ne

leur avait envoyé ces disgrâces que pour
les obliger de retourner à lui, et de lui

demander pardon : cependant ils firent un
usage contraire de leurs afflictions : Nos
maisons qui n'étaient que de briques sont

tombées, dirent-ils dans l'orgueil de leurs

cœurs , mais nous en bâtirons d'autres qui

seront de pierres de taille. Latercs ceciderunl;

sol quadris lupidibus œdifieabimus. Nos en-

nemis ont coupé nos sycomores, mais nous
remettrons des cèdres en leur place: Syco-

mores surciderunt, sed jn\ cedros irnmutubi-

mus (Isa., IX). S'ils avaient eu l'esprit bien

fait et le cœur droit, ils auraient tiré du
châtiment de Dieu des conséquences toutes

contraires ; ils auraient reconnu leurs pé-

chés, et se seraient humiliés ; mais bien

loin que leurs disgrâces produisent en eux
ces eil'ets, ils en deviennent plus insolents ;

et c'est ce qui oblige Dieu de les abandonner
et de les rejeter : Je ferai venir en foule

tous les ennemis d'Israël, dit-il; les Syriens

viendront du côté d'Orient, et les Philistins

du côté d'Occident, ei ils s'acharneront avec

toute leur rage sur Israël pour la dévorer :

Si/rimn ab Oriente, et l'Iiilistim ab Occidenlc,

et devorabunt Israël loto ore, et populus non
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est reversus ad percùtientem se cl Dominum
exercituum non inquisierunt, cl (Uspersit Do-

minus ad Israël capul et caudam (Ibid.).

Ce fut aussi ce qui arriva ; el cependant

après tant de maux ce peuple ne retourna

point vers celui qui le frappait, et il ne re-

chercha pas le Dieu des armées ; c'est pour-

quoi sa perte est conclue, son endurcisse-

ment est consommé : le Seigneur lui re-

tranche dans un môme temps toute sa force,

lui ôte toute sa consolation et son appui ; et

même après tous ces maux sa fureur n'est

point encore apaisée, et son bras est tou-

jours levé : In omnibus his non est aversus

furor ejus, sed adliuc manus ejus exlensa. Si

nous en jugeons déjà parcelle règle, mes
frères, hélas combien y a-t-il de gens en-

durcis, puisqu'il y en a si peu qui profitent

de leurs afflictions, et que presque tous les

Chi étiensont les mômes sentiments qu'Israël

et Ephraïm?
La seconde marqtied'un pécheur endurci,

c'est quand il se soulève et qu'il se révolte

contre les instructions et les réprimandes
qu'on lui fait, quand il ne reçoit pas de bon
cœur les avis qu'on lui donne ;

quand il

rejette ce qu'on lui dit pour son salut; quand
avec une âme rebelle et bouffie d'orgueil il

enrage, et voudrait avoir dévoré celui qui le

corrige. Ceuxquisemoquent descorrections,

dit le Saint-Esprit, sont des gens presque
désespérés, et ils ont déjà comme éprouvé
les jugements de Dieu : Jam judicium Dei
experti sunt. Oui, ils sont déjà jugés, et l'on

peut dire que les péchés qu'ils commettent
sont aussi bien que les suites et les effets,

que les causes de leur jugement.
Ce qui est dit dans les Proverbes est en-

core plus fort : Qui odit increpationem mo-
rielur, infernus et perdilio ejus coram Do-
mino. Celui qui hait les corrections qu'on
lui fait mourra; son enfer et sa perte sont
déjà marqués au jugement de Dieu. Mais n'y
a-t-il pas d'autres moyens pour travailler à

sa conversion ? Oui, il y en a ; mais celui-ci

est le principal ; et comme c'est celui dont
Dieu se sert, dès qu'il y résislera, il s'en-
lurcira. Le vuilà qui va mourir, morietur ;

il est grand et puissant aux yeux des hom-
mes; il ne se croit pas si méchant que quel-
ques autres. Il espère en la miséricorde di-
vine ; mais son enfer et sa perte sont mar-
qués, Dieu les connaît et les voit : Infernus
et perditio ejus coram Domino
La raison de cet endurcissement d'un pé-

cheur qui hait les corrections et les répri-
mandes qu'on lui fait est assez naturelle. Car
s'il ne veut point de correction, c'est ou
parce qu'il ne connaît pas son péché* ou
parce qu'encore bien qu'il le connaisse, il

n'en veut pas sortir. Or, s'il rie connaît pas
sonpéché, il n'en demandera pas pardon

;

et s'il ne veut pas en sortir, il ne recevra
pas ce pardon, et de quelque manière que
ce soit il demeurera endurci.

Saint Augustin, sur ces paroles du pro-
phète : Seigneur, n'ayez point de pitié de
ceux qui pèchent, Non miser caris eorutn qui
opérant ar ïniqiiitalém, demande pourquoi
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David fait une si étrange prière à Dieu ; et

il .répond que c'est d'aulant qu'il y a un pé-

ché si grand, que Dieu n'a nulle pilié de ce-

lui qui le commet : Est aliqua iniquitas

quam qui facit non miscretur Deus. Mais que!
est ce péché? c'est l'excuse qu'on apporto
pour le justifier ; c'est la défense et l'apologie

qu'on en fait ; c'est la répugnance qu'on té-

moigne à en cire repris ; c'est la joie quel-
quefois que l'on sent de le publier. Voilà le

plus grand de tous les péchés, defensio pec-
catorum. Voilà la plus infaillible marque de
l'endurcissement d'un pécheur. 11 se réjouit

des.maux qu'il fait; il se glorifie de ses di-

vertissements et de ses débauches ; il se ré-

voile insolemment contre ceux qui veulent
le reprendre ; rien ne lui manque, tout lui

réussit, tout lui vient à souhait; ses compa-
gnons de débauches le félicitent, il ne con-
naît pas son péché, ou il ne veut pas en
sortir, le voilà endurci. Le puils a fermé son
ouverture sur lui, ce misérable n'en peut
sortir, et la miséricorde de Dieu n'y entrera

pas ; tous ses péchés, comme ceux d'E-
phraïm, sont liés les uns aux autres ; ils se

trouvent enchaînés, ils ne veulent pas se

séparer, ils sont entrés jusque dans la

moelle de ses os, il n'y a plus rien presque
à attendre pour lui que l'enfer.

La troisième marque de l'endurcissement,
c'est lorsqu'un malheureux pécheur no se

sert plus des moyens que Dieu û établis

dans son Eglise pour la conversion des
âmes, et qu'il les rend tous inutiles. Or il

peut les rendre inutiles en plusieurs ma-
nières : 1° quand il méprise les grâces et les

inspirations du ciel, qu'il rejette les lu-
mières que Dieu répand dans son entende-
ment, et les mouvements qu'il excite dans
sa volonté : Recède a nobis; scientiamviarum
taarutn nolumus. Hetirez-vous de moi, Jésus-
Christ, je ne veux plus de vos grâces; reti-

rez-vous de mon cœur, je n'ai que faire de
vos exemples, ni de votre sang. 2° Cela ar-
rive quand il ne se sert pas des moyens que
l'Eglise lui présente; il y en a plusieurs,
mais entre tous il n'y en a point de plus
ellicace que la prière et l'aumône. Or, un
pécheur endurci néglige ces deux moyens :

parle-t-il, c'est pour jurer et blasphémer,
c'est pour calomnier et médire : l'exercice
de la prière lui est un exercice inconnu; il

ne prie ni le malin ni le soir; ou s'il le fait

c'est sans attention et réflexion. A l'égard
de l'aumône, la misère de 'son prochain ne
le touche point ; vit-il mille Lazares à sa

porte, tandis que des chiens lèchent leurs
ulcères, il n'a pas un seul mouvement de
tendresse. 3° Quand il ne veut point enten-
dre la parole de Dieu, ou qu'il ne l'entend
que pour la juger et la censurer. Car qu'est-
ce que celte répugnance à entendit! cette

parole, et qu'est-ce que cette malheureuse
délicatesse marque? Une âme corrompue,
une âme qui ne veut pas qu'on lui repré-

sente ses [léchés; une âme qui appréhende
qu'on n'entre dans un délad trop sensible

(jui lui ferait de la peine. Usurier, tu ne
veux pas e'Htendre'ce'prédicateur; il te par-
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leraW de les concussions et de les usures ; il

t'apprendrait que lu ne peux faire profiter

ton argent qu'à de certaines conditions
;
que

ne le donnant que pour un temps lu ne peux
en tirer de l'intérêt ;

que tu offenses Dieu
en prêtant sur gage, ou en facilitant à de

jeunes enfants le moyen de se ruiner par

leurs emprunts et par leurs débauches. Im-
pudique, tu ne veux pas entendre ce prédi-

cateur, il te parlerait de ces entrevues sus-

pectes, de ces commerces honteux, de ces

attouchements impurs, de ces désirs crimi-

nels, de ces promenades et de ces intrigues.

Comme la prédication est un tableau qui fe-

rait voir tes vices, comme il est impossible

qu'en parlant des péchés en général ou ne
mette le doigt sur les liens, et comme d'ail-

leurs tu ne veux pas de remèdes qui pour-

raient te guérir, tu fuis la parole de Dieu; tu

prends la médecine qu'on te donne, tu la

jettes contre lerre, tu renverses le gobelet

qu'on te présente, k" Quand il tourne en poi-

son les moyens qui lui sont présentés par
l'Eglise, et que lès sacrements qui devraient
lui être une source de vie lui deviennent
une source de mort, par l'abus et la profa-

nation qu'il en fait. Après avoir été un an,
deux ans, trois ans, quatre ans sans s'appro-
cher des sacrements , il faut enfin montrer
quelque fantôme de religion, et sauver
quelques apparences. Vous êtes sur les

Heurs de lis , vous avez quelque réputation
dans le monde ; il faut s'approcher des autels

et communier; et de là qu'arrive-t-il ? 11

arrive que Dieu, qui veut se réconcilier à
yous par la pénitence , et vous nourrir de
son adorable corps par la participation de
l'Eucharistie, devient l'occasion de votre rui-

ne, et que ces sacrements, au lieu de vous
donner le caractère de Dieu, vous donnent
le caractère du démon; je ne parle qu'après
Guillaume de Paris. Quel est le caractère du
démon ? C'est d'être un esprit réprouvé et

endurci, et quand on profane les sacre-

ments, il donne et communique son esprit

et son caractère à ceux qui en abusent. Sang
de Jésus-Christ, grâces de Jésus-Christ, corps

de Jésus-Christ, mystères de Jésus-Christ,

vous ne servez de rien à ce malheureux;
disons mieux, vous êtes l'occasion de sa

perle et de son endurcissement : Panis in

utero illius vertitur in [cl aspidum intriase-

cus : le pain qu'il a mangé se change en tiel

d'aspic. Qu'est-ce que ce pain ? C'est le

corps de Jésus-Christ qui se change en ve-
rnit. Oui, pécheur, les sacrements que lu as

pris deviendront pour toi un poison, ils

seront la cause de ta damnation et de la

malédiction éternelle. Ils ne te serviront

de rien ni pendant la vie ni à la mort : tu

ne les demanderas pas à la mort, ou si tu

les demandes, tu ne les auras pas ; ou si lu

les reçois, ils ne serviront qu'à consommer
ton endurci sseuient.

Il l'a a, Chrétiens, que je vous l'avoue : un
pécheur ne peut recevoir un plus grand
secours que d'avoir h sa mort un homme de
bien ; un pasteur zélé, in bon prêtre, un
bon religieux au chevet de son lit, quand il est

frappé d'une maladie mortelle; un homme
sage , expérimenté , affectionné

, qui ne
flatte point, qui ne se laisse pas dominer par
l'intérêt, mais qui ne regarde que le salut
de son aine et la gloire de Dieu. Voilà l'un
des plus grands biens que Dieu puisse faire à
une âme, puisqu'un homme qui a toutes ces
belles qualités lui fait, dans cette fâcheuse
conjoncture, part de tout ce qu'il a de piété
et de ferveur.

Mais si c'est là l'un des plus grands biens,
il faut dire par conséquent que l'un des
plus grands malheurs est d'en être privé.
Or, je dis que très-rarement, et presque sans
miracle, un pécheur endurci n'aura pas cet
homme de bien, ou s'il l'a, j'ajoute que très-

souvent, et presque toujours, quelque bonne
intention que cet homme ait, au lieu de
servir à ce misérable, il deviendra l'instru-

ment de la vengeance et de l'abandonne-
ment de Dieu. Comment cela? Le voici, et

c'est une application que je fais à une ter-

rible sentence de saint Paul.

Cet apôtre, parlant des pécheurs impéni-
tents et endurcis, dit que pour avoir profa-
né les sacrements et méprisé la parole du
Seigneur, Dieu leur enverra, un esprit
d'erreur, afin qu'ils croient les mensonges
qu'on leur dira : Eo quod charitatem veri-
talis non receperunt ut salvi fièrent, ideo mit-
tet illis Deus opérâtionem erroris ut credant
mendacio (II ThessaL, n ). Ils n'ont pas
reçu la vérité ; disons mieux, ils n'ont pas
aimé à recevoir la vérité, ni à profiter des
grâces qui leur ont été offertes : et c'est la

raison pour laquelle ils auront dans leurs
têtes un esprit d'erreur, qui leur fera croire
le mensonge. En voici une excellente preuve
dans l'Ecriture :

Dans le quatrième livre des Rois, chapi-
tre VI

, le roi de Syrie ayant fait cacher ses
soldats dans une embuscade, et ayant des-
sein d'assiéger une ville de Judée, le pro-
phète Elisée fil sa prière a Dieu, et le sup-
plia d'aveugler tous ceux qui venaient Je

chercher : Percute, obsecro, gentem flanc cœ-
citate. Après avoir lait cette prière il sortit

de la ville, et alla trouver ces gens, et leur
dit : Non est hœc via, neque.ista est civitas,

sequimini me. Vous vous trompez, vous n'a-

vez pas pris la route qu'il fallait prendre, ce
n'est pas ici la ville que vous avez dessein
d'assiéger, venez , suivez-moi, je vous con-
duirai où il faut. Le prophète se mit à leur
tête, les mena à Samarie, et après les avoir
mis entre les mains de leurs ennemis , il

pria Dieu de leur rendre la vue ; et sa prière

ayant été exaucée , ils furent fort surpris de
se voir au milieu d'une Yille ennemie, et eu
la puissanco d'un roi qu'ils voulaient per-

dre.

Remarquez ici, je vous prie, quatre choses :

la première, que Dieu se sert du prophète
Elisée pour les aveugler; la seconde, qu'il

emploie son ministère pour les tromper ; la

troisième , qu'il se sert de lui pour les me-
ner dans la ville et en la puissance de leurs

ennemis; la quatrième, qu'après qu'ils y
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sont entrés, et que les portes sont fermées,

il leur ouvre les yeux.

Etrange irnaged'une vérité terrible! Quand

une âme endurcie veut attaquer celte ville

d'Olhain ,
qui est une ligure du paradis, et

qu'elle envoie chercher un pasteur ou un

prêtre ,
qu'est-ce qu'il arrive? Il arrive que

Je pasteur n'est point au logis, qu'il est ma-

lade ou embarrassé ,
qu'il n'y va point, et

que ce pécheur meurt sans recevoir les sa-

crements de l'Eglise. Que si ce prêtre y va,

il arrive ou que le malade est mort avant

qu'il y soit, ou qu'il a perdu le jugement ;

ou s'il n'a pas perdu le jugement, il arrive

qu'il s'explique si mal, qu'on ne lui donne
pas les remèdes nécessaires à sa conversion,

et qu'il sedamne avec les sacrements. Est ce

que Dieu par un acte positif le trompe et

l'endurcit? Non; mais il souffre qu'il s'en-

durcisse lui-même, et parce qu'il a négligé

les sacrements ; son pasteur même le con-

duit à Samarie, et la justice divine le permet

ainsi, pour achever la réprobation de ce mi-
sérable. Le voilà donc à Samarie entre les

mains de ses ennemis, le voilà damné ; c'est

son péché qui a attiré la vengeance de Dieu,

et cette vengeance s'est servie du curé, qui

ne lui a pas donné tous les secours qu'il

pouvait lui rendre, parce qu'il était endurci.

Car enfin , comme dit saint Augustin (lib. i

cont. Julian), « si l'aveuglement et l'endur-

cissement du pécheur ne venait du pécheur
môme, pourquoi dirait-on dans l'Ecriture

que fa propre malice l'a aveuglé et endurci?»

Si peccuti jmPM non csset , non diceretur :

Excœcavit eos malitia C-ordis eorum, quod si

de Dei judicio non veniret , non leyzrem'JS •

Obscurentur oculi eorum, ne videant, et dor-
sum eorum incurva; et si d'ailleurs cet en-
durcissement ne venait d'un juste jugement
de Dieu, d'où vient que nous lirions dans la

même Ecriture ces autres paroles : Queleurs
yeux s'aveuglent , afin quils ne voient pas ;

courbez-les contre terre, ô mon Dieu! et acca-
blez-les de la pesanteur de leurs péchés.

C'est à vous , mes chers paroissiens, à
achever le reste de ce discours ; c'est à vous
à vous demander avec frayeur si vous n'êtes

pas de ces endurcis ; c'est à vous à vous con-
sulter sur toutes ces marques que je viens
de vous expliquer, et sur ces grandes vérités
que le Saint-Esprit m'a inspirées pour votre
édification et pour la mienne. Quand vous
êtes dans la prospérité, n'en offensez-vous
pas Dieu plus librement ; et quand vous
êtes dans l'adversité, cette affliction vous
sert-elle pour retourner à lui ? Combien de
ibis vous êtes-vous soulevés contre les cor-
rections qu'on vous a faites, et avec quelle
docilité avez - vous reçu les avis qu'on
vous a donnés? Quel usage avez-vous fait
«Je la parole de Dieu ; l'avez-vous entendue
dans le dessein de vous convertir, et vous
êtes-vous appliqué tant de vérités qui vous
regardaient, sans les détourner sur d'autres?
Avez-vous fréquenté volontiers les sacre-
ments, et après les avoir reçus, en êtes-vous
devenus meilleurs? Voilà d'étranges sujets
d'examen, et tout ce que j'avais à yous dire.

Dieu de miséricorde, c'est de vous que
tout le fruit de cette prédication dépend.
Vous nous avez dit que vous nous ôteriez ce

cœur dur, ce cœur de pierre que nous avions,

et que vous nous en donneriez un de chair,

un cœur délicat, tendre, sensible à vos ins-

pirations et à vos grâces. Nous attendons

celte faveur de votre infinie bonté, car sans

elle nous demeurerons éternellement comme
nous sommes ; mais si vous nous changez ce

cœur, il nous arrivera ce que vous avez

ajouté, que nous marcherons dans vos com-
mandements, que nous nous purifierons de
nos péchés, que nous serons votre peuple,

et que vous serez notre Dieu, que vous nous
ferez demeurer dans la terre que vous avez
donnée à nos pères vos Elus, qui jouissent

à présent de votre gloire : Je vous la sou-

haite. Auferam cor lapideum de carne vestra,

et dabo vobis cor cameum : et faciaux ut in

prœceplis meis ambuletis , et judicia mca cu~

stodiatis et operemini et habitabilis in terra

quam dedi patribus vestris, et eritis mihi in

populum , et ego ero vobis in Dcum {Ezc-

chiely XXXVI). Amen.

SERMON X.

SUR t.E PÉCHÉ MOKTEL.

Du troisième effet du péché, qui est le trouble

et le désordre des passions.

Vœ noliis, quia peceavimus ( Titien., V)

Malheur à nous, parce que nous avons \)èchè.

De quelque côté que se tourne le pécheur,
il ne trouve partout que des malheurs et

des peines qui l'assiègent. S'il haït Dieu, il

est malheureux par un effet de son choix
;

et si Dieu le hait, il est malheureux de tom-

ber entreses mains, S'il pèdie mortellement,
il se donne le coup de la mort; et lors même
qu'il cherche davantage à se satisfaire, il de-

vient son assassin et son boureau. Quoi-
que son aveuglement ne lui fasse pas sou-
vent beaucoup do peine, cependant c'est,

comme vous l'avez vu, l'une des plus gran-
des de toutes les peines , et dès que , sem-
blable à un aveugle, il court avec fureur au
précipice, il n'y a point de compassion ni de
larmes qu'il ne mérite. Enfin quand il est

tombé dans l'endurcissement, peut-on se fi-

gurer un plus grand malheur que le sien ?

Sa vie n'est qu'un tissu de crimes, il roule
de péché en péché, il n'a plus de cœur, ou
e'esl un cœur de pierre, et Dieu qu'il a aban-
donné le premier, le rejette à son tour, le

livre entre les mains de ses passions, ei il

est si malheureux, qu'il vaudrait mieux pour
lui que sa damnation éternelle fût avancée
que de ce qu'il restât davantage sur la terre.

Voilà, Chrétiens, ce que je vous ai prêché,
et ce qui m'oblige à répéter encore ces pa-
roles, que je mets à la bouche de ces grands
pécheurs. Vœ nobis quia peceavimus. Mal-
heur à nous, parce que nous avons péché.

DIVISION.

Il ne leur resterait , ce semble, qmune
seule chose qui pourrait leur donner quelque
consolation, qui serait d'être en paix. Mais
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le Soigneur l'a dit, et l'expérience de tous condilorem studet, in semctipso carnis conlu-
les siècles le confirme : Il n'y a point de meliam invertit.

paix pour les impies. Non est pax impiis, l C'est ce qui fait dire au Roi-Prophète,
dicit Dominus. Qu'ils la cherchent cette qu'il n'y a que trouble, affliction et malheur
vraie paix où il leur plaira, et dans tel temps dans les voies des pécheurs: Contritio et

qu'ils voudront, il n'y en aura jamais pour infelicitas in viis corum. Vous le savez, mais
eux; et c'est là le troisième eifet du péché, vous n'y faites point réflexion; non-seule-
Je pourrais y en ajouter encore d'autres tels ment vous n'avez pas la paix, mais vous ne
que sont le désespoir et la damnation éter- connaissez pas même les sentiers qui can-
nelle ; mais je traiterai cette matière ailleurs, duisent à la paix. Viam pacis non cogno-
Et pour achever celle du péché, je dis qu'il scunt

n'y en a point qui ne trouble l'âme, qui n'en Saint Ambroise , saint Chrysostome , et

soulève les passions, qui ne jette la conster- saint Bernard, rendent trois raisons qui
nation, le désordre, le trouble dans un cœur, montrent invinciblement que les pécheurs
Non, jamais ie pécheur demeurant pécheur pendant leur vie ne peuvent avoir de paix,
n'aura de paix. Jamais le pécheur demeurant La première est de saint Ambroise qui, sup-
pécheur ne pourra dire que ces tristes pa- posant ce principe de l'Ecriture sainte, que.

rôles : Malheur à moi, parce que j'ai péché, celui qui tombe dans le péché en est l'esclave,

Il n'aura point de paix, ni pendant sa vie, en tire celte conséquence, qu'il n'a donc pas

ce sera mon premier point; ni à l'heure de plus de repos ni de paix qu'un esclave qui
sa mort , ce sera mon second point : ni peu- sert un maître farouche et cruel, et qui gé-
dant toute l'éternité ; ce sera mon troisième mit nuit et jour sous sa tyrannie,

point. Vœnobis, quia pcccavimus. j
Rien de plus malheureux que la condi-

tion d'un esclave. Car, outre qu'il n'amasse
premier point. rien pour lui, et que toutes les peines qu'il

prend tournent au profit de son maître, sans
Allez de province en province, de royau- qu'il se réserve rien tandis qu'il est dans la

me en royaume, d'empire en empire; con- servitude, c'est qu'il n'a aucune relâche :

sultez et interrogez toutes les nations de ses yeux, ses mains, ses pieds, son esprit,

la terre, et demandez-leur avec Job s'il y a son cœur, sont toujours inquiets; il tremble
dans tout le monde aucun homme qui ait eu de frayeur, il s'imagine à toute heure voir
l'insolence de résister à Dieu, et qui a.t con- son impitoyable maître, et sentir sa barbare
serve la paix. Quis restitit ei , et pacem ha- main. Le pécheur est de celte nature, et

buit? Faites cette question à tous les hom- comme ajoute ce Père (lib. De Joseph-), il a
mes du monde ; s'ils sont sincères, ils vous encore moins de paix et de repos qu'un es-
dïront tous que jamais il n'y en a eu aucun, clave. Servitus est omne peccatum ; quomodo
et que jamais il n'y en aura aucun qui ait autan non serais omnis avarus, quomodo non
joui, ni qui puisse jouir d'une vraie paix servus qui subditus est libidini, etc. — Quod
dans l'état de son péché, répond le grand pejus est multorum servus est, quia multis
saint Grégoire. subjectus est vitiis, multis se dominis addicit

Il remarque pour cet effet que l'homme ut servitio ei exire vix liceat. (Id., lib. De
étant volontairement tombé du bienheureux Jacob.) |Cet esclave n'a qu'un maître, et ce
élat où Dieu l'avait créé , et s'élant mali- pécheur en a autant qu'il a de passions et

cieusement assujetti à sa propre corruption, de vices; cet esclave n'obéit qu'à un maî-
il est réduit à une telle misère, qu'on ne tre, et ce pécheur a autant de t.>rans qui
peut mieux le définir qu'en l'appelant la lui commandent qu'il a d'alfections déré-
niisère même, Ipsa est miseria. S'il fait quel- glées auxquelles il donne pouvoir sur soi.

ques efforts [tour s'élever par ses désirs vers S'il est avare, ambitieux, vindicatif, impu-
1c souverain bien, sa propre inconstance le dique, quels tourments ne soutfre-t-il pas
pousse dans un chemin si glissant, (pie ne de son avarice, de son orgueil, de sa ven-
pouvant s'y soutenir, il retombe aussitôt de geance, de ses passions charnelles? Suisar-
lui-méme. J'aime le bien , mais je ne le fais det incendiis , et suis facibus exuritur. Il

pas : Je voudrais me tenir debout, mais mon porte son feu, son supplice, son enfer par-
péché ne me le permet pas. S'il entrevoit tout. Quelles inquiétudes, quels chagrins,
quelque lumière, cette lueur d'abord le sur- quel emportement, quelle fureur, quelle
prend ; mais il s'aveugle, et il retombe aus- consternation 1 En vain chcrche-t-il à se sa-

sitôt dans ses ténèbres. Enfin, comme iUime tisfaire par la possession des créatures, elles

naturellement la paix, et qu'il est faifpour ne sont pas toutes ensemble capables de
elle, il voudrait bien en jouir; mais comme remplir son cœur. L'âme est un pur esprit,

au lieu de se laisser gouverner par son et elle ne peut être contenle que par la pos-

Créaleur, qui l'avait formé dans un élat de session do la Divinité; tout le reste peut
perfection et d'innocence, il s'est révolté bien l'amuser, mais il ne peut la satisfaire,

contre lui, il a beau chercher celte paix, il Les richesses peuvent bien l'occuper, mais
ne la trouvera jamais ; et dès qu'il se soulèvo non pas la rassasier; les honneurs peuvent
conlre Dieu par son péché, il faut de néces- bien l'enfler, mais non pas la remplir. L'am-
silé qu'il sente en lui-même la rébellion et bition, la vanilé, les charges peuvent bien
les désordres de sa propre chair. Possidwe grossir et entier son cœur, mais elles ne
pacem poluii, si baie <ib auciorc conditus peuvent éteindre sa soif et satisfaire la ca-

possideri voluissil, sed cum se erigere contra uacilé de ses désirs. Quidquid extra Deum
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possideris, inanis eris. Quelque chose que

vous possédiez hors de Dieu, vous n'en

serez pas rempli; vous en serez plus enflés,

vous en serez plus bouffis, mais il y aura

toujours du vide. Dieu seul peut vous conf-

ient; r, et, hors de lui, tous les empires du

monde, toutes les richesses et tous les plai-

sirs de la terre ne peuvent produire cet

effet, ni par conséquent vous donner une

paix parfaite.

La seconde raison, qui fait voir que les

pécheurs ne peuvent avoir de vraie paix en

celte vie, est tirée de saint Augustin (lib. De

ordine, cap. 13), qui établit ce grand prin-

cipe, que jamais il ne peut y avoir de paix

dans aucun être où il y a de la division,

parce que la paix étant un effet du bon or-

dre, elle ne peut subsister que dans l'unité.

Je m'explique avec lui. Quand est-ce que

les animaux sont en paix? C'est lorsqu'ils

sont unis. Dès qu'ils souffrent quelque divi-

sion dans cette unité, ils cessent d'être ce

qu'ils étaient, ou plutôt ils cessent d'avoir

ce repos qui est conforme à leur nature.

Quand est-ce que les royaumes, les provin-

ces, les villes", les peuples sont en paix?

C'est lorsque la concorde y règne, qu'il n'y

a ni partialité, ni inimitié, ni guerre qui les

divise. En un mot, c'est l'unité qui t'ait la

paix, et hors de celte unité il n'y en a point.

Or, que font les passions? Elîes troublent

celte unité, elles font une espèce de division

et de dissolution dans l'homme. Et comme
par son péché il a perdu l'unité qu'il avait

en Dieu, il tache de la recouvrer par la di-

versité des créatures; mais hélas, qu'il y
réussit mal ! Il se voit agité, tourmenté,
trompé, bourrelé par tous les objets aux-
quels il s'attache : ses différentes affections

lui déchirent le cœur, et au milieu de sa

prospérité il se trouve toujours pauvre et

misérable. Temporalium specierum multifor-
mitas ab unitate Dei hominem lapsum per
carnales sensus diterberat.

Représentez-vous l'homme du monde le

plus heureux, un homme tel que Salomon,
à qui presque toule la terre obéissait, qui
vivait au milieu de ses Etats dans une gloire

et une tranquillité parfaite, qui avait une
réputation si étendue et si bien établie, que
les tètes couronnées se tenaient heureuses
de le voir et de l'entendre; un homme qui
comme lui avait des armées nombreuses,
des sommes immenses d'or et d'argent, au-
tant de femmes que sa passion en souhai-
tait, autant de gens qui le divertissaient par
leurs chants et par leur danse, qu'il en pou-
vait espérer; un homme dans le palais du-
quel il y avait autant d'ouvrages d'or qu'il y
a de pierres dans ceux des autres; représen-
tez-vous un homme de celle nature, et

formez-vous-en la plus magnifique idée que
vous pourrez e»i concevoir, et, après tout
cela, dites avec Salomon qu'à moins qu'il ne
soit bien avec Dieu, il n'aura point de paix;
qu'il ne trouvera partout que vanité, incons-
tance et affliction d'esprit. Car c'est ainsi
qu'il s'en est expliqué lui-même, el c'est tu
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cela que se vérifie ce grand oracle, qu'il n'y

a point de paix pour les pécheurs

La troisième raison est de saint Bernard.

Pourquoi est-ce qu'un pécheur qui veut sa-

tisfaire ses passions ne peut avoir aucune
paix ? C'est, premièrement, parce qu'en sa-

tisfaisant ses passions, il multiplie ses be-

soins. En effet, plus le cœur est rempli de

créatures, plus il a de capacité et de désirs,

cette replétion lui donnant toujours de

nouvelles ouvertures; et plus il a d'ouver-

tures, plus le fond de sa cupidité se dilate.

Tu as aujourd'hui du bien, demain tu vou-

dras en avoir davantage; ton abondance te

sera môme onéreuse; à proportion que tu

assouviras tes passions, tu les irriteras, et

plus elles seront irritées, plus elles te don-
neront d'inquiétudes et de troubles.

11 en est des passions comme du feu. Si

vous voulez éteindre ce feu, ôtez-lui la ma-
tière qui l'entretient, vous en viendrez à

bout; mais vous réussirez mal si vous lui

donnez de l'aliment et du bois, puisque plus

vous en jetteriez, plus vous donneriez d'é-

tendue à son action. Voulez-vous de même
assouvir vos passions? Ce n'est pas le moyeu
de les éteindre, c'est les enflammer davan-
tage, c'est leur donner de nouvelles ardeurs,

et irriter leur violence.

De là vient que tous les Pères, et ceux
qui travaillent à Ja direction des âmes, di-

sent qu'il est plus aisé d'éteindre et d'étouf-

fer une passion que de la contenter. Je n'ai

pas autant d'expérience qu'eux, mais je sais

néanmoins qu'il n'y a point de passion, pour
enracinée, envieillie et fortitiéc qu'elle puisse
être, qu'un homme ne soit plutôt capable
d'étouffer que de la contenter; que jamais
personne n'a trouvé de paix à satisfaire sa

passion, mais plutôt à la régler, à la modé-
rer, à l'affaiblir, à la combattre et à la mor-
tifier peu à peu.
Mais je suppose (et c'est une seconde

raison de saint Bernard], je suppose qu'on
puisse contenterune passion, el avoir la paix
de ce côlé-'à; cette paix prétendue ne sera-

t-elle pas troublée et détruite par le combat
des autres passions qui lui sont opposées?
Quelque unies que soient ces passions pour
la perle ei la damnation d'un homme, elles

sont cependant divisées entre elles, pour le

tourmenter en cette vie et ne lui donner
aucun repos. En voici la raison : c'est que
toules les passions sont contraires les unes
aux autres.

L'ambition, par exemple, d'un homme lui

fait faire des bais excessifs et des dépenses
au delà de son pmvoir; pourvu qu'il réus-

sisse dans ses desseins, et qu'il obtienne les

honneurs qu'il demande, il s'en soucie peu.
Voilà donc son ambition satisfaite, mais son
avarice le sera-t-elle? Au contraire, cette

avarice qui ramasse et qui renferme tout,

voudra qu'il se prive même du nécessaire;
elle lui ôtera de l'esprit toutes les pensées
qu'il a de faire des libéralités et des dépen-
ses : et ainsi ce pauvre malheureux se trou-

vant partagé par des passions si contraires el

s. irréconciliables, quelle apparence y a-l-ii
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qu'il puisse ayoir la moindre paix? Quand
l'ambition est violenté, elle dissipe tout ; et

quand l'avarice est en son comble , elle re-
lient tout. L'une dit au pécheur : N'épargne
rien pour le faire considérer dans le inonde;
l'autre lui dit : Ne dissipe rien mal à pro-
pos pour ne te pas réduire à la misère.
L'une de ces passions dilate le cœur, l'autre

le resserre; l'une le fait sottir hors de lui-

même, l'autre le l'ait rentrer en lui-même;
l'une' le met en feu, l'autre le refroidit; et

toutes deux, par une suite nécessaire, ne
laissent dans son âme que des troubles, des
inquiétudes, des chagrins, des contradic-

tions, des perplexités mortelles. Hé, mon
Dieu 1 que vous ai-je fait, disait là-dessus

le saint homme Job, en se représentant sous
la qualité d'un pécheur, que vous ai-je l'ail?

Vous avez permis pour mon malheur que je

vous aie été opposé, et c'est par celte raison

que je suis devenu insupportable à moi-
même. Si je vous crois uni, ô mon Dieu,
qui êtes le centre de la paix, je jouirais

d'une paix parfaite; mais dès q<e mon pé-
ché m'a séparé de vous, il n'y a plus de paix
pour moi en cette vie; mais y en aura-t-il à

l'heure de ma mort? C'est ce que nous ai-

lois examiner dans le second point.

SECOND POINT.

Saint Jérôme, écrivant à la vierge Démé-
Irie, et lui faisant connaître l'avantage que
les gens de bien ont, même dès ce monde,
au-dessus des pécheurs, la prie de réfléchir

sérieusement sur la proposition qu'il va lui

faire. D'où vient, lui demande-t-il, que lors-

que nous avons commis quelque péché,
nous rougissons si on nous voit, nous crai-

gnons, et nous ne voulons avoir aucun té-

moin de notre mauvaise action, si on ne
nous voit pas ? D'où vient, au contraire, que
lorsque nous avons fait quelques bonnes
œuvres, nous ressentons une certaine joie

au dedans de nous-mêmes, et que quelques
reproches qu'on nous fasse, d'ailleurs, nous
nous en moquons avec une admirable intré-

pidité quand nous sommes innocents. C'est

sans doule, répond ce grand homme, que la

joie et la paix ne sont attachées ni aux ri-

chesses, ni à la grandeur, ni aux faux ap-
plaudissements des hommes , mais au té-

moignage de notre propre conscience; au
lieu que quand nous nous sommes écartés de
ajotre devoir, quelque satisfaction que nous
^puissions témoigner au dehors, nous avons
toujours un bourreau intérieur qui nous
tourmente, une conscience qui nous pique,
qui se venge par ses remords de l'auteur

du péché, et qui le poursuit sans relâche,

quelque précaution qu'il prenne pour se

cacher. Occulta carnifice in auctoretn sceleris

conscientice tormenta desœviunt, et lutentem

reum secrela mentis pœna persequilur.

Je pourrais apporter plusieurs exemples
tirés de l'Lerilure sainte pour appuyer cette

vérité; mais je demanderais volontiers ave»;

Teriullien,d'ofj vient que ees pécheursayant
.souvent étouffé pendant leur vie ces remords
de lourconscie ico qui troublaient leur paix,

ils ne peuvent, quoi qu'ils fassent, les étouf-

fer à la mort ? Car, combien en voyons-nous
qui, par une longue habitude dans le mal
et un endurcissement conlraclé depuis plu-

sieurs années, jouissent d'une fausse paix
et vivent sans inquiétude et sans alarmes,
et qui cependant aux approches de la mort
tremblent, pâlissent et souffrent d'épouvan-
tables inquiétudes ?

Le même Père en rend une admirable
raison, qui servira à prouver cette vérilé.

C'est, dit-il, que l'âme, pendant la vie du
pécheur, étant enveloppée de ténèbres, que
ses passions et sa malice ont répandues
dans son esprit, ne commence qu'à se dé-
velopper (ce sont ses termes), qu'à dissiper

ce nuage, et à se voir éclairée de son vrai

jour, lorsqu'elle va quitter son corps pour
aller se rendre dans le sein lumineux de la

Divinité, qui lui fait connaître sans dégui-
sement tous ses désordres. Erumpit inaper-
tum ad meram et puram, et suam lucem, et in

divinitatem ipsa libertate resipiscil. Aupara-
vant etle ne voyait rien, parce qu'elle ne
voulait rien voir, parce qu'elle s'était ren-
due esclave de ses passions et de sa chair;

mais quand cette séparationd'avec son corps
va se faire, elle reprend sa liberté. Hélas !

quelle liberté, puisqu'elle ne servira qu'à
troubler sa fausse paix, qu'à la faire trem-
bler et frissonner de crainte à la vue de
cette triste maison des enfers où elle va en-
trer. Trépidât prout paraturam diversarii

sui sentit.

Le Saint-Esprit dans le livre de l'Kcclé-

siasle nous rend la même raison; mais avec
des termes encore plus forts: Non est inho-
minis potestate prohibere spiritum in die

morlis, nec sinitur quiescere ingrnente bello

(Eccle., VIII). L'homme au jour de sa mort
n'a le pouvoir ni d'avancer ni de reculer.

L'excès de sa douleur lui fait désirer la

mort ; la crainte des jugements de Dieu vou-
drait le faire retourner en arrière, mais il

faut qu'il demeure en l'état où Dieu l'a mis,
nec sinitur quiescere ingruente bello. Il n'est

pas permis à ce pauvre homme d'avoir un
moment de repos ; il voit la guerre de toutes
paits, il ne rencontre partout que des enne-
mis; les reproches de sa conscience, la vue
de ses péchés, les jugements de Dieu, la

crainte de l'enfer, tout cela se présente à son
esprit.

Auparavant il commandait à sa conscience
de se taire : Laisse-moi en paix, ne me
trouble point, tais-toi, tais-loi; mais au lit

delà mort, quand les créatures s'évanouis-
sent, et <pie les objets extérieurs ne frappent
plus ses sens, hélas! que de troubles, q e

d'inqu études, que de détresses ! Au lit de
la mort, quand la chair n'aura plus de force,

quand il n'y aura plus des veux, ou qui s

ne pourront s'ouvrir; quand il n'y aura plus
d'Oreilles, ou qu'elles ne pourront entendre;
quand il n'y aura plus de mains, ou qu'elles
ne pourront se joindre pour demander par-
don à Dieu ; dans cet état où le corps sera

si affaibli, et où l'âme se sera retirée dans
la partie supérieure, ah! quelles guer.es,
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quelles contradictions, quelles frayeurs,

quels combats 1 Elle se déchirera elle-même,

dit TertuHien, trop heureuse si elle pouvait

se mettre en pièces, mais il ne sera pas en

son pouvoir : Non est in hominis potestate

prohiber e spiritum in die mortis. Tous ses

péchés se présenteront à elle : Quoi tant de

péchés auquels je. n'avais pas pensé? quoi

tant d'autres dont je me suis confessé; u'un

coté les gémissements d'une pauvre veuve

que j'ai opprimée; d'antre côté cette misé-

rable femme qui a été la triste victime de

mes impuretés ; ici le sang deces orphelins

que j'ai fait mourir de faim ; lu ce nombre
infini de personnes dont j'ai noirci la répu-

tation par mes médisances ;
partout je ne

vois que péchés. Si je veux: détourner mes
yeux des péchés de mon enfance, je rencon-

trerai ceux de ma jeunesse ; si je veux me
cacher les péchés de ma jeunesse, je tombe-
rai sur ceux do ma vieillesse.

Je ne parle qu'api es le Saint-Esprit, qui

se sert d'une comparaison dont personne

n'eût osé se servir, s'il ne l'avait employée
lui-même : Inebriatc cum quoniam contra

Dominumereclus est, et allidet manum suam
in vomilu suo (Jer., XLVlli). Enivrez cet

homme, parce qu'il a eu l'insolence de s'é-

lever contre Dieu; enivrez-le, et de quelque
côté qu'il tombe, il sera contraint de mettre

ses mains dans son vomissement.
N'avcz-vous jamais vu un homme qui s'est

enivré ? il est tout étourdi, il tombe par terre,

il vomit et rend tout ce qu'il a pris ; si pour
se lever il porte la main d'un côté, il la met
dans son vomissement; s'il veut se retour-

ner, il l'y met encore ; s'il veut essuyer ses

mains à" ses habits, elies sont pleines de
son ordure : allidet manum suam in vomitu

suo. L'état d'un pécheur est encore plus in-

fâme, et si cette comparaison vous fait do la

peine, tremblez, frémissez pour la vérité

qu'elle représente. Il en est ainsi d'un pé-
cheur au lit de la mort : s'il regarde sa jeu-

nesse, il ne voit que péchés; s'il veut se

tourner \evs son âge viril, il ne trouve que
péchés; s'il veut porter sa main sur un âge
plus avancé, ce n'est encore que péchés ; de
quelque côté qu'il se tourne il tombe dans
son vomissement et dans son ordure : alli-

det manum suam in vomilu suo. Ap'ès cela

quelle peut être sa paix, et de quel endroit

peut-elle lui venir?
Vous me demanderez peut-être ici d'où

vient donc qu'il y a do certains pécheurs,

certains impies déclarés, qui font les esprits

forts, et qui paraissent n'avoir aucun trou-

ble ni aucune inquiétude, au lit m une de la

mort? Ce sont des gens, et jeu ai vu quel-

ques-uns, qui vont avec joie a leur malheu-
reuse éternité, des gens endurcis, insensi-

bles, impénitents, qui marchent avec autant
de sûreté veis leur précipice éternel, que
s'ils avaient les grâces et les vertus des jus-
tes, dit le Sage ; or ces gens-là ne sont-ils

pas en paix ?

A cela je réponds : premièrement, que le

nombre de ces pécheurs est rare; que hors
quelques-uns qui s'érigent, pour ainsi dire,
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en héros du libertinage, il y en a très- peu,
qui aient à la mort cette maudite assurance,'
jusque-là que vous voyez souvent des liber-

tins et des impies, qui, après avoir été plu -

sieurs années sans aller à confesse, demau -

dent à la mort les sacrements et les secours
des ministres de l'Eglise, dont ils s'étaient,

auparavant moqués. D'où vient cela ? est-ce
d'une grâce miraculeuse qui les touche pour
lors? Dieu le veuille, mais j'en doute fort;

c'est d'un trouble intérieur qu'ils ressentent
à la vue de leurs péchés et de la mort qui
va finir leur méchante vie, pour les rendre
éternellement malheureux.

Je réponds en second lieu, que la paix de
ces impies n'est qu'une paix fausse et appa-
rente. Et en voici la raison, dans saint Au-
gustin : Il y a, dit-il, une grande différence
entre la vraie paix du juste et la paix du
pécheur; celle du premier vient de ce que
par ses mortifications il a tellement anéanti
ses passions, que la chair demeure soumise
à l'esprit, et l'esprit à Dieu, qui règne seul
dans son cœur.' Mais d'où vient celle du se-
cond ? D'un principe tout contraire, de en
que la grâce est détruite en lui, de ce que
les lumières de la foi sont éteintes, de ee
que la voix de sa conscience ne se fait plus
entendre, de ce que l'Esprit de Dieu n'ha-
bite plus au dedans de lui, et qu'il n'y a
que le péché et la chair qui y régnent. Or,
appellerez-vous cela une vraie paix? Au
contraire, n'est-ce pas une insensibilité for-
mée, dit saint Augustin, et voici la compa-
raison qu'il en apporte.

Quand une personne est dans les premiers
jours de sa maladie, elle se plaint tantôt de
la tête, tantôt des reins, tantôt des bras,
tantôt du cœur; mais quand le mal s'aug-
mente et s'opiniâtre tellement, que la gan-
grène s'en saisit, elle ne se plaint plus, et

dit qu'elle ne sent point de mal ; est-ce que
cette personne est guérie? bien loin de là,

elle est dans la dernière insensibilité, et c'est

une marque qu'il n'y a plus, naturellement
parlant, de remède; parce que toute lu

masse du sang est corrompue. Jugez-en de
même du pécheur. Avant qu'il soit dans
l'habitude et dans l'endurcissement, l'esprit

est toujours en guerre avec la chair ; la cons-
cience fait sans cesse des reproches qui
troublent le repos de ce malheureux ; mais
lorsque la chair l'a tellement emporté sur
l'esprit et sur le cœur, qu'elle en étouffe les

lumières, et qu'elle en fait cesser les re-
mords, ordinairement parlant, il n'y a plus
d'espérance, la gangrène s'est saisie de tou-
tes les puissances de l'âme, et tout est cor-
rompu. On ne pense pour lors ni à péni-
tence ni à restitution; on ne songe ni à

confession ni à sacrement, l'insensibilité

est toute formée ; et si vous dites qu'il y a

une paix, dites que c'est une paix avec le

démon et avec l'enfer; encore parlerez-vous
mal en un sens, puisque s'il n'y a point de
vraie paix à la mort d'un pécheur, il n'y en a
pas môme d'apparente dans l'éternité. Encore
un mot, et j'achève .ce discours.
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Le prophète Jérémie, considérant la déso-

lation de Jérusalem, véritable image d'un

pécheur, nous représente parfaitement sous

titude; Dieu sera a jamais mon supplice, et

jamais mon repos et nia paix. J'ai voulu
avoir la guerre avec lui pendant ma vie, et

a ma mort, je voudrais à présent ne la point
avoir, mais il ne faut plus espérer de paix :

celte figure les trois temps et les trois ditfé- Pcriit finis meus et spes mea a Domino
rents étals où il se trouve, pendant sa vie,

au moment de sa mort, et après sa mort
dans les enfers. Viens ça, pécheur, réponds-

moi: te voilà entin en l'autre momie, dis-

nous-en quelque nouvelle, et rends témoi-

gnage à la vérité. Dis-nous, pendant la vie,

et lorsque tu as été en état de péché, as-tu

goûté les douceurs d'une véritable paix?

Hélas! répond-il, à présent que je ne puis

rien déguiser, je fais celte déclaration pu-

blique, que le péché m'a rempli d'amer-

tume, el qu'il m'a abreuvé d'absinthe : Repfe-

vit me amariludinibus , inebriavit me absyn-

thio. Pendant le temps que j'ai commi's tant

Je ne m'arrête pas ici a vous déduire au
long les raisons pour lesquelles il n'y aura
jamais de paix pour les pécheurs en l'autre

vie. Nous vous les expliquerons en d'autres
rencontres. Je pourrais vous dire que c'est

d'autant que le péché est dans sa consomma-
tion, et que !e péché consommé produit une
guerre nécessaire, absolue, éternelle; nul
moyen de changer de vie dans les enfers,
par conséquent nu! moyen d'avoir la paix

;

nulle apparence de conversion, par consé-
quent nulle apparence de repos.

Je pourrais ajouter que c'est d'autant
qu'un damné par son état ressemble à ls-

d'usures el que j'ai fait tant d'injustices, maël, qui avait tout le monde pour ennemi,
pendant tout le temps que je me suis abau

donné à toutes sortes de plaisirs et de dé-

bauches, j'ai toujours eu le cœur rongé
d'inquiétudes et de chagrins. Quand j'étais

dans l'église, où j'entendais la voix de Dieu
qui me disait : Il faut quitter celle concu-
bine, il faut restituer ce bien mal acquis, il

iaut faire pénitence, je sentais mon cœur
chargé d'amertume et enivré d'absinthe.

Au lit de la mort mes frayeurs et mes
troubles ont encore augmenté. Je voyais la

justice de Dieu qui me faisait une prison de

pierres détaille, dont je ne pouvais forcer

les mura lies : Conclusit vias meas lapidibus

guadris. Rentrer dans la vie, cela était trop

difficile; résister à la mort, cela ne se pou-

vait; me soustraire h la juslice de Dieu, il

n'y avait nul moyen; restituer ce bien, il

y avait vingt-cinq ans que je le possédais;

faire une confession générale, j'avais l'es-

prit trop embarrassé et le cœur trop endurci;

je ne pouvais ni avancer, ni reculer, ni

monter en haut, ni descendre en bas : Con-
« lusil vias meas lapidibus guadris, circum

œdificavit adversum me ut non egrediar. J'ai

vécu dans le péché, je mourrai dans le pé-

ché; ainsi je n'ai point eu de paix durant ma
vie, je n'en ai point eu à l'heure de ma mort,

et j'en aurai encore moins après ma mort.

Quand mon âme s'est séparée de mon
corps, et que par un mouvement naturel

elle a cherché son centre, qui est Dieu, j'ai

senti dans ce même temps une main toute-

puissante qui m'a repoussé : Et repuisa est

a pace anima mea La paix était à la porte du
< :.:!, irais quand elle a vu mon âme elle

s'e.-t retirée, et par une secrète puissance

et qui était ennemi de tout le monde : Ma-
nus ejus contra omnes, manus omnium con-
tra eum. Il fait la guerre à tout le monde, et

tout le monde lui fait la guerre
;
guerre avec

les flammes qui seront si discrètes, qu'elles
le brûleront toujours, et qu'elles ne le con-
sommeront jamais; guerre avec ses compli-
ces : père, situ es la cause de la perte de les

enfants par tes lâches complaisances, ou par
tes mauvais exemples, ils l'en feront éter-
nellement des reproches ; et toi, mère, la

fille te maudira éternellement si tu as contri-

bué à sa réprobation
; guerre avec les dé-

mons, ils le tourmenteront en toute manière;
et comme ils ne peuvent rien faire contre le

Fils de Dieu, ils déchargeront ton te leur iu

reur sur ce malheureux qui en a enco.e
l'image, et sur le caractère de son bap'éme
qu'il porte; guerre avec Jésus- Christ : il so

ressouvien ira de ce que cel adorable Sau-
veur aura fait pour lui ; il verra tout ce qu'il

a enduré pour son salut, sans qu'il en a t

profilé; quel sujet de trouble et de rage ! J'a-

vais affaire à un Dieu dont la miséricorde est

infinie, et néanmoins il ne fera jamais luire le

moindre rayon de cette miséricorde sur moi.
J'avais affaire à un Dieu dont la puissance e>t

infinie, et il n'emploie celte puissance que
pour me punir. J'avais affaire a un Dieu qui
esl tout amour, et cet amour est changé en
haine, un Dieu si bon est devenu inexora-
ble, et il me fera éternellement la guerre.

Pécheurs, dit le Saint-Esprit dans le Livre
de l'Ecclésiastique, voilà yolre partage, voilà

toute votre succession, voilà votre légitime :

Vous n'aurez jamais de paix , ni à la vie, ni

à la mort, ni pendant toute l'éternité. Si nati

j'ai été précipité jusqu'auprès des enfers, et fueritis, in maledictione nascemini, et si mor-
. dors j'ai élevé ma voix, dixi; et j'ai crié si lui fueritis, in maledictione erit pars vestra

haut que l'enfer a ouvert ses portes pour
lu'engloutir : Periit finis meus el spes mea a

Domino : me voila damné pour mes péchés,

voilà la triste lin où toute ma vie s'est ter-

minée. Je croyais e 1 trouver une autre dans

la possession de Dieu, mais mou espérance

a été frustrée. Dieu sera à jamais mon juge,

Ot jamais ma récompense; Liiou sera à jamais

le vendeur de mes crim i s, el jamais ma bé..-

La malédiction vous accompagnera partout,

à votre naissance, pendant voire vie, après

votre mort. Le partage des justes , c'est la

bénédiction, el le Dieu môme de toute béné-
diction; mais le vôtre , c'est la malédiction:
vmis en serez revêtus comme d'un vêtement,
elle vous environnera de toutes parts , et

eoinnie tout ce qui est de terre retournera

en terre, de môme les pécheurs retourne-
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ront ail maudit élément d'où ils sont sortis,

et de la malédiction, à une perte et a une
ré, robation infaillible : Omnia quœ de terra

sunt, in terram rêvertentur ; sic impii a maie-
tlicto inperditionem (Eccli.,XLl, 13). Quelle
élrangecomparaison 1 Chaque chose se résout
dans les premiers principes qui entrent dans
sa composition, et les pécheurs, qui auront
fait la guerre à Dieu pendant leur vie, trou-
veront encore cette guerre après leur mort;
ils n'ont point eu de paix, ils n'en auront
jamais pendant toute l'éternité.

Je ne puis tirer de meilhure conséquence
de tout ce discours , ni vous donner un avis
plus propre et plus naturel à mon sujet

,

qu'en vous conseillant avec le Saint-Esprit
île vous réconcilier avec votre ennemi pen-
dant que vous marchez avec lui. Eslo con-
senliens adversario tuo dum es invia.Q\m\ est

cet. ennemi que vous avez? le croiriez-vous?
C'est Dieu, c'est Jésus-Christ, puisqu'il est
impossible que vous soyez en état de péché,
sans être en guerre et en division avec lui.

Or, c'est avec cet ennemi que je vous prie,
mon cher auditeur, de vous réconcilier ; c'est
lui-même qui vous offre la paix, c'est lui-
môme qui vous prévient par ses grâces, c'est
lui-même qui fait Jes premières avances à
cette réconciliation. Hé! pourquoi voudriez-
vous être toujours en guerre avec lui? Est-ce
là la récompense de sa vie , de sa mort, de
ses souffrances , de son sang? El si vous
vous opiniâtrez à ne vouloir entendre à au-
cune proposition de paix , n'aurez-vous pas
sujet de vous reprocher éternellement, dans

.
les enfers, une si épouvantable dureté?
Quand les frères de Joseph se virent ar-

rêtés, et qu'ils crurent qu'ils allaient être
condamnés à mort , ils s'écrièrent : Nous
sommes dans une étrange consternation,
mais nous méritons bien ce châtiment, parce
que nous avons trop cruellement traité noire
frère. Quand nous prîmes la résolution de
le jeter dans une citerne, et que nous le ven-
dîmes ensuite aux ismaélites, cet aimable
enfant se jetait à nos genoux, nous embras-
sait, et nous priait d'avoir pitié de lui; ses
gémissements et ses larmes, qui eussent été
capables de fendre des rochers, ne nous tou-
chèrent pas, et c'est pour l'avoir si mal traité
eue nous soutirons à notre tour. L'un d'eux
prenant la parole dit : Ne vous l'avais-je pas
jien dit, et ne vous avais-je pas prié de no
faire aucun outrage à cet enfant ? Merito hœc
patimur, quiapeccavimus in fratrem nostrum,
videntes angustiam animœ illius cum depre-
caretur nos, et non audivimus ; ideirco venit
super nos isla tribulatio. E quibus unus Ru-
uen ail : Nunquid non dixi vobis, nolite pec-
care in puerumZ (Gencs., XLJI.) Et quoique
je vous eusse représenté que c'était notre
irère et notre sang, je n'ai pu arrêter votre
fureur; a présent c'est ce même sang qui
crie vengeance contre nous : En sanquis élus
exquirttur. J

Ah! mes frères, s'il arrivait par malheur
que quelques-uns qui ont entendu mes pré-
dications lussent damnés pour n'en avoir
pas profilé

, ne devraient-ils pas dire : Dieu

est juste, et c'est avec justice qu'il nous pu-
nit. Lorsque la grâce nous disait : N'aUez
pas en ce lieu, vous y trouverez des occa-
sions de péché : ne faites pas cette injuslice,

vous donnerez le coup de la mort à Jésus-
Christ votre frère, nous avons fait la sourde
oreille; et c'est à présent le sang de ce Dieu
qui crie vengeance contre nous. Ne nous a-

t-on pas dit cent fois : Nolite peccare in puc-
rum ? Ne vendez et ne maltraitez pas cet ai-

mable enfant, ne tombez pas dans cette

impureté, abstenez-vous de cette vengeance,
ne vous emparez pas de ce bien , et nous ne
l'avons pas fait; et voilà son sang qu'on nous
redemandera, et qui nous déclarera éternel-
lement la guerre.
Malheureux , mes chers frères , malheu-

reux ceux qui n'ont pas profité de cel avis ;

et comme vous pouvez en faire un meilleur
u^age, rentrez en paix avec votre Dieu, et

demandez-lui avec empressement qu'il vous
l'accorde. Divin Sauveur, vous nous avez
donné la paix du siècle, je vous en rends
grâce, c'est à vous que la louange en est

due; mais que nous servirait cette paix, si

vous ne nous donniez celle du ciel? Après
nous avoir mis en paix avec les hommes,
mettez-nous en paix avec votre Père et avec
nous-mêmes; calmez les fougues de nos
passions et arrêlez-en par votre grâce les

impétueuses saillies; soumettez la chair h
l'esprit, et l'esprit à Dieu , et faites que celles

paix règne dans le temps et dans l'éternité,

Amen.

SERxMON Xi.

SUR LE PÉCHÉ VÉNIEL.

Defecil gauJium corJis nostri : Vœ nobis, quia pecca-
virnus (Thren., V).

La joie de notre cœur no es a quittés : Mal'ieur à iijus,
parce que nous avons péché.

Quand je considère la sainteté de notre
religion , et la haine infinie que Dieu porto
au péché

, jusqu'à ne pouvoir souffrir les
plus légères fautes , et à exiger un rigou-
reux compte de toutes les paroles inutiles
que l'on lit

; je ne sais presque par où je
dois commencer ce discours, tant je ma
sens saisi de frayeur, dans la seule idée que
je me forme de certains petits péchés, dont
Jes justes mêmes ne sont pas exempts,'et qui,
quoiqu'ils n'approchent pas de l'énormité
des mortels, ne laissent pas cependant d'a-
voir leur difformité particulière.
Ces péchés, ce sont les péchés véniels :

péchés d'autant plus communs que, selon
le témoignage de l'Ecriture , le juste même
y tombe jusqu'à sept fois le jour; mais pé-
chés d'autant plus à craindre

,
qu'ils sont

pour l'ordinaire , lorsqu'on y a de rattache-
ment, accompagnés de très-fâcheuses suites;
péchés qui ne blessent pas l'âme à mort ,

mais qui lui font de honteuses plaies; qui
ne détruisent pas l'innocence ni la beauté
de cette âme, mais qui la couvrent , disent
les Pères, de certaines pustules qui la ren-
dent désagréable à Dieu

;
péchés enfin dont

les serviteurs qui n'ont qu'un esprit merce-
naire l'ont peu de cas, mais dont les enfanj.%»
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qui aiment vériablement leur Père céleste,

et qui ne veulent pas lui déplaire dans la

moindre chose , appréhendent , comme dit

saint Basile (in proœmio Regul.), de se ren-

dre coupables -.Qui ut filius et non ut servus

obedit Domino, ctium in minimis limet of-
fendere.

DIVISION.

Mon dessein est de vous entretenir au-

jourd'hui de ces péchés. Car comme je

m'imagine qu'il y en a beaucoup parmi
vousqui s'efforcent de tendre à la perfection,

et de se rendre autant agréables à Dieu qu'ils

le peuvent
, je me sens obligé de vous par-

ler de cette matière, atin de vous faire voir

avec quel soin vous devez éviter le péché
véniel , et purifier vos âmes de ceux dans
lesquels vous êtes déjà tombés. Voici donc
mes deux propositions , et tout le partage de
ce discours. Tout est à craindre dans le

péché véniel, vous le verrez dans mon pre-

mier point ; il faut par conséquent faire tout

ce que l'on peut pour n'y avoir point d'atta-

chement , vous le verrez dans mon second
point. Les grands dangers auxquels s'expose

une âme qui a un attachement habituel et

volontaire aux péchés véniels : voilà le su-

jet de ma première partie. Les sages et les

salutaires précautions qu'elle doit prendre
pour ne pas s'exposer à ces dangers : voilà

le sujet de ma seconde.

PREMIER TOINT.

Trois raisons, tirées de l'Ecriture sainte et

des Pères, nous font connaître que tout est

h craindre dans le péché véniel , et qu'une
âme qui s'y engage volontairement et par

habitude s'expose à de très-grands dangers.

La première , c'est que ce péché, si léger et

si petit qu'il paraisse, conduit souvent à un
plus grand, et dispose une âme à pécher
mortellement. Je ne veux pas dire que ce

péché change de nature, et que ce qui est

véniel devienne mortel ; mais je dis que
c'est une voie et une disposition au mortel,

et que souvent une âme commence par de
petites fautes à se pervertir et à se perdre.

Je ne veux pas dire (et je suis obligé de

I
.rendre d'abord ces précautions) non plus

que plusieurs péchés véniels, quand ils

seraient en aussi grand nombre que les sa-

bles de la mer, puissent égaler un seul

péché mortel ; mais je soutiens après tons

les Pères, et saint Thomas qui a recueilli

leurs raisons (1-2, quœsl. 88, 2,3], «pièces pé-

< liés négligés, volontairement contractés,

rt souvent réitérés, donnent à une âme une
si grande pente aux péchés mortels, qu'or-

(ii laireiueul parlant elle y tombe.

Les Pères, pour nous rendre celte vérité

plus sensible , se servent de plusieurs com-
paraisons. Comment est-ce, disent-ils, qu'un

vaisseau périt ? Ce n'est pas toujours par un

grand orage et une violente tempête , ce

u" est pas toujours lorsqu'il va se briser con-

tre un rocher etdes écueils qu'on ne voyait

1 as; c'est quelquefois par plusieurs gouttes

d'eau, qui tombnnl fréquemment et peu à

peu le cavent, et fonlde petites fentes par les-

quelles il fait naufrage : Quomodo rninirnù

peccata, sinegligantur, occidunt? Minutœ sunt

yutlœquœ {lamina implent, minuta sunt grana
arenœ,sedsiniullaarena imponatur, opprimit.

Hoc {acitsentina neglccta quodfluctus irruens

paulatim per sentinam intral, sed diu intro-

eundo , et non exhauriendo , mergit navim
(Acg., tract. 2 m Joan.).

Comment est-ce que les édifices tombent
en ruine? Ce n'est pas toujours lorsque le

fondement est vicieux, ce n'est pas toujours
lorsque les. règles de l'art n'ont pas été bien
observées dans leur construction. C'est

quelquefois pour avoir négligé de réparer

une petite brèche ; c'est quelquefois par de
petites pierres qui se seront détachées

,
qui

en auront successivement attiré d'autres

,

et qui peu à peu auront tellement affaibli

le bâtiment qu'il sera tombé. Si on avait

d'abord pris soin de vider l'eau de ce vais-

seau; si on avait pris garde aux petites fen-

tes qu'elle faisait , il n'y aurait point eu de
naufrage; mais parce qu'on s'est peu soucié

d'y apporter remède, on le voit à la fin

périr. Si l'on avait réparé la petite brèche
que ces pierres mal jointes avaient faite,,

ce bâtiment aurait toujours subsisté ; mais
un défaut de soin et de prévoyance a été la

cause de sa chute.

Saint Augus'in et saint Chrysostome se

servent de cette comparaison
,

pour nous
faire connaître de quelle manière l'habitude

au péché véniel dispose aux mortels , et

comment une âme qui volontairement, et

par inclination, s'engage dans de petites

fautes , tombe insensiblement en de plus
grandes. Soit négligence et mépris, soit

présomption ou habitude , soit occasion ou
soustraction de grâces : voilà souvent par

où l'on tombe dans do grands péchés, par

où l'on commence sa réprobation.
Cari, qui ne voulait pas refuser à Dieu

des victimes , crut d'abord qu'il n'y avait

pas grand mal s'il lui donnait les plus mai-
gres ; et cependant ce fut là ce qui le con-

duisit peu à peu au crime qui a fait sa

damnation. Il voulait se réserver ce qu'il y
avait de meilleur dans son troupeau, et cet

attachement à l'intérêt , non-seulement lui

lit oublier ce qu'il devait à Dieu , mais ce

qu'il devait à son propre frère :dela il passa

à l'envie, de l'envie au meurtre , du meurtre
au parjure, du parjure au désespoir.

Judas ne crut pas que ce fût un grand
péché de s'approprier quelque petite chose
des aumônes qu'on faisait à Jésus-Christ ;

mais cet attachement à l'argent dans une
matière légère fut cause qu'il devint à la

suite voleur, hypocrite, médisant et coupa-
ble du plus grand crime qui fut jamais.

Voleur, c'est ainsi que l'Ecriture en parle:
Far erut et latro; il avait la bourse ; après

avoir pris un denier, il en prit un second;
après celui-là un troisième', et il aima dé-
mesurément l'argent. Hypocrite, il feignait,

dit la même Ecriture , d'avoir soin des pau-
vres, de pourvoir à leurs besoins , et de taire

en sorte qu'on ne dissipât rien mal a propos
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afin de le convertir à leur soulagement ; et

cependant c'était son intérêt qui le faisait

agir et parler. Médisant et calomniateur , il

né put s*oulfrir que Magdeleine répandit ses

I
arl'ums sur les pieds de Jésus-Christ; il

hiàma hautement son action, et accusa de
prodigalité ce qui n'était qu'un effet de la

charité de cette pieuse dame. Coupable du
plus grand crime, vous savez tous que ce
l'ut lui qui vendit son maître, et que son
avarice, qui avait commencé par de petites
choses, s'enflamma tellement, qu'il eut l'âme
assez noire pour dire aux pharisiens : Que
voulez-vous me donner, et je vous le livre-

rai ? Tant il est vrai, Messieurs, 'qu'ordi-

nairement parlant, on commence par de
petits péchés, qui étant commis souvent et

par habitude, négligés et méprisés à cause
de leur légèreté , se terminent à de plus
grands.

Je ne voudrais pas condamner de péché
mortel une personne qui dans sa nécessité
aurait pris un sou ; mais si elle ne se donne
do garde', après avoir pris ce sou, elle en
prendra un autre, elle s'en formera une
habitude, elle y trouvera du. plaisir et du
gnn

; cette habitude étant formée , elle

prendra de plus grandes sommes , et elle

tombera probablement dans le péché mortel.
Donnez-moi la langue la plus envenimée,

la plus portée à médire et à déchirer la ré-
putation d'autrui , la langue qui ail semé
plus de divisions et de querelles dans une
ville; si vous remontez jusqu'à la source

,

vous trouverez que ce n'était d'abord qu'une
démangeaison ,<Je parler, une curiosité si

ordinaire à tant de gens , qui s'informent de
ce qui se fait dans les familles; de cette
curiosité on est venu à la recherche, de cette
recherche au soupçon, de ce soupçon au
jugement téméraire", de ce jugement" témé-
raire à la médisance et à la calomnie.

C'était peut-être d'abord un jugement vo-
lage et indiscret, dont on n'avait fait confi-
dence à personne ; une action qu'on avait
vue avait déplu, et l'on avait pensé d'un
homme ou d'une femme ce qui n'était pas.
De ce jugement on est venu au rapport, de
ce rapport à la détraction , et celte dé-
traction pourra en mille occasions avoir de
terribles suites, désunir les plus étroites
amitiés, produire des haines et des aver-
sions éternelles. C'est une petite pierre qui
s'est détachée de la montagne pour frapper
la statue de Nabuchodonosor ; on n'a pas vu
la main qui l'a lancée : Lapis excisus sine
manibus; et cependant elle n'a pas laissé
de renverser cette slatue ; elle a brisé les
pieds, (jui n'étaie ît que de boue ; des pieds
elle esl passée aux cuisses, qui étaient d'ai-
rain

; des cuisses aux bras, qui étaient d'ar-
gent ; des bras et de l'estomac à la tête, qui
était d'or. Voilà celte statue renversée, et
de grands péchés commis ; et si vous en
cherchez le principe, c'est une petite pierre
dont |a main qui l'a lancée n'a point paru :

c'est une action qui paraissait légère, et qui
roncndanl s'est terminée à tant de péchés
ci a causé iaul >}.c désordres.

L'iir

Donnez-moi le plus grand fourbe qui ait

jamais été dans le monde, l'homme le moins.
fidèle à sa parole, le plus ardent à tromper
et à supplanter son prochain : il ne s'est

pas perverti d'abord, et il n'est pas venu
tout à coup dans ce haut degré de fourbe-
rie et de malice. Par où donc a-t-il souvent
commencé? Par un péché véniel, par un
petit mensonge, encore rougissait-il après
l'avoir dit ; de là s'étant accoutumé à men-
tir, il a voulu que ses équivoques lui fus-r-

sent utiles, il a trompé l'un, il a surpris
l'autre ; et enfin il s'est fait un maudit art

et une fatale habitude de composer si bien
«es* actions et ses paroles, qu'il pût. faire

tout le mal que sa passion lui inspire.

C'est pourquoi saint Paul veut qu*un
Chrétien, qui est véritablement louché du
désir de son salut, détruise en sa personne
le corps du péché, corpus peccati. Il ne dit

pas (c'est*! a réflexion de saint Anselme), il

ne dit pas seulement l'âme du péché, parce
que l'âme est indivisible, et qu'elle se forme
tout d'un coup. 11 ne dit pas non plus, la

tête, les bras ou les pieds du péché ; la des-
truction de ces seules parties ne suffirait

pas pour rendre une âme innocente; mais il

dit tout le corps du péché; ce qui le com-
mence et ce qui le consomme, ce qui lui

donne sa naissance et ce qui lui donne son
progrès ; les voies par lesquelles il s'insi-

nue dans une âme et celles par lesquelles

il Ja corrompt; les petites aussi bien que
les grandes fautes, puisque, par la confor-
mité qu'elles ont entre elles, on passe bien-
tôt des unes aux autres. C'est à la tête du
serpent qu'il faut prendre gar:le, dit l'Ecri-

ture; partout où elle passera, le corps [tas-

sera bientôt; c'est contre les péchés légers

qu'il faut se mettre en garde, dit saint Ba-
zile (in Regul.); dès qu'ils se seronl fortifiés

et augmentés dans une âme par une longue
habitude, ils ne manqueront jamais delà
pervertir.

Vous me direz peut-êlre ici, qu'à la vé-

rité ces péchés nous portent ordinairement
à en commettre de plus grands, et que par
cette raison on doit extrêmement les appré-
hender ; mais que cependant il peut arriver

qu'ils n'ont pas de si fâcheuses suites, qu'ils

demeurent toujours dans leur espèce, c'est-

à-dire dans celle des péchés véniels.
i

Je le suppose avec vous, et j'avoue vo-
lontiers (car il faut donner cette consolation-
aux âmes dévotes et aux consciences timo-
rées), qu'il y a des fautes légères qui ne
passent pas plus loin, quand même on y
aurait quelque attachement

; j'avoue encore
avec les Pères et les théologiens, qu'il y a
des péchés légers dont un homme juste,

quelque précaution qu'il prenne, ne peut
jamais entièrement se défendre. Mais re-

marquez aussi que je ne parle pas précisé-

ment de ces péchés, mais plutôt de ceux
qui sont tournés en habitude, qu'on com-
met librement, sans scrupule, avec une
grande présence d'esprit el une secrète com-
plaisance qu'on y a.

Un homme n'est jamais si parfait eu qô.
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monde, dit saint Arcbroise (lib. x, ep. 8V),

et la loi de ses membres et de ses sens n'est

pas toujours si soumise à celle de son es-

prit, qu'il ne sente quelque dissipation et

quelque révolte, qu'il ne s'écarte et qu'il

ne s'éloigne en quelque chose de son de-

voir. C'est pourquoi saint Jean a avancé
cette grande vérité, que si nous disons

t/ue nous n'avons point de péché, nous
vous trompons, et nous sommes des menteurs.

Mais aussi un homme que ce même apôtre

appelle né de Dieu, et dont il dit, quil ne

fuit point de péché, peut, avec le secours de
la grâce, se défaire de l'habitude qu'il a

conîraclée, et des fautes vénielles dans les-

quelles il tombe sans scrupule et sans re-

mords : et c'est la différence que ce Père
met entre les grands et les petits péchés. 11

peut s'abstenir de ces mensonges habituels,

de cette oisiveté et de cette lenteur dans
les choses de son salut, de cette indiscré-
tion de parler, de ces petites impatiences
habituelles, et quand il les néglige et qu'il

se soucie peu de s'en corriger, il est certain

que, moralement parlant, il tombera dans
de plus grands désordres. Non invenitur in

ullo homine teinta concordia ut legi men-
tis, (ex quœ in membris est, non repugnet.

Quapropter Joannes clicit : Si dicimus quo-
iiam peccatum non habemus, nos ipsos sedu-

cimus, et veritas in nobis non est. Cum ta-

men ipse dieat : Qui natus est ex Deo pecca-

tum non facit quia semen ipsius in eo manet,

et non potest peccare qui ex Deo natus est.

Ulrumque ergo verurn est, quia et nemo sine

peccato est ideo quod nemo est sine lege pec-

cati, et qui natus est ex Deo peccatum non
facit, quia per legem mentis id est per chari-

iatem quœ Dci semen est peccatum non facit.

Cela supposé, quand ces petits péchés ne
le porteraient pas à ces désordres, et qu'ils

ne le disposeraient pas à en commettre de
mortels, je soutiens qu'on doit cependant
toujours les craindre pour une seconde rai-

son, à laquelle je vous supplie de vous ap-

pliquer. Quelle est-elle? La voici
;

je vous
avoue qu'elle m'a toujours donné de la

frayeur, quand je l'ai considérée de près.

Cette seconde raison est qu'on ne doit

jamais regarder et comme léger et comme
petit un péché, quand on le considère par

rapport à Dieu, qu'il déshonore. Quand un
Chrétien veut vivre conformément aux.

maximes de l'Evangile, quand il met son
espérance en la grâce de Jésus-Christ et

qu'il tache de lui élre fidèle; quand il

se représente qu'il y a des châtiments
à craindre et des récompenses à espérer;

quand il croit que rien de souillé n'en-

trera dans le ciel, que Dieu est un Dieu

saint, juste, jaloux, qui no peut souffrir I ïs

moindres imperfections; quand, dis-je, il

fait toutes ces réflexions, il trouve que le

péché véniel, si petit qu'il paraisse, est

toujours très-grand par rapport à la sainteté,

à la justice, à la jalousie de l'objet qu'il al-

taque.
Pourquoi pensez-vous qù'onappelle de cer-

tains pochés, des péchés véniels, à la diffé-

rence des autres qu'on nomme mortels? Je
< sais que c'est a cause que les uns étouffent
absolument la charité, et que les autres la re-
froidissent

; que les uns sont punis de peines
éternelles et les autres de peines temporel-
les

; que les uns ôten! h une âme tous les
droits qu'elle peut avoir sur le ciel, et que
les autres lui en diffèrent la possession,
jusqu'à ce qu'ils aient été expiés par les

liam m es du purgatoire ; que les uns ne se
pardonnent en ce monde que très-difficile-

ment et les autres aisément
;

je sais tout
cela ; mais je dis que, par rapport à Dieu, il

n'y a point do péché qui soit petit
;
je dis

môme, après saint Augustin, qu'il vaudrait
mieux voir le renversement de tout l'uni-
vers et le débris de toutes les créatures,
qu'une âme volontairement attachée à un
seul péché véniel, puisque la désolation gé-
nérale de toute la nature ne ferait pas une
injure à son Créateur, et que Je moindre
péché l'outrage.

Ames dévotes, qui aimez Dieu et qui cher-
chez à lui plaire, écoutez bien cette vérité,

et si vous la comprenez, il n'y aura point do
péché qui ne vous paraisse horrible, qe.ancl

vous le considérerez par rapport à Dieu.
Qu'il soit léger du côté du pécheur, à.

cause de son infirmité et de son penchant
;

qu'il soit léger du côté de la matière, à

cause qu'elle est peu considérable; qu'il

soit léger du côté de ses suites, à cause
qu'elles ne font mal à personne; qu'il soit

léger du côté du pardon, à cause qu'il s'ac-

corde aisément, et qu'il y a dans l'Eglise

quantité de remèdes pour l'effacer; qu'il

soit léger par rapport à la grâce, à cause
qu'il ne la détruit pas ; mais l'est-il par rap-
port a Dieu, qui mérite d'être obéi dans ses
plus petits, aussi bien que dans ses plus
grands commandements ? qui doit être aimé
de lout votre esprit, de tout votre cœur,
de toute votre âme, do toute l'étendue de
vos forces? L'est-il par rapport à un Dieu
qui pèse tout au poids du sanctuaire

;
qui

vous demandera un rigoureux compte des
paroles inutiles ; qui se tient choqué des
moindres imperfections volontaires de ses

créatures, parce qu'il les a aimées jusque
dans les moindres choses, qu'il est infini-

ment grand, infiniment bon, infiniment ai-

mable, infiniment jaloux, infiniment par-

fait, infiniment saint ?

Ne dites pas ici que c'est en peu de cho-
ses que vous l'avez offensé ;, c'est par là

même que vous ne deviez pas le faire, et

je puis en cette occasion vous dire ce que
ce fidèle serviteur de Naamandit à son mai-
Ire, qui se plaignait que le prophète Elisée

lui avait seulemenl ordonné de se laver sept

fois dans le Jourdain pour être guéri de sa

lèpre. Permettez-moi, lui répondit ce servi-

teur, do vous représenter que c'est pour
cela môme que vous devez faire ce que cet

homme de Dieu vous prescrit. S'il vous

avait commandé de grandes choses, s'il avait

voulu que vous donnassiez la moitié de vo-

tre bien, que vous fissiez de longs et péni-

bles voyages, que vous prissiez des remèdes
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amers el fâcheux, vous auriez dû le faire :

et parée qu'il vous ordonne de petites cho-

ses, et un remède aussi prompt et aussi

aisé qu'est celui de vous laver sept fois

dans le Jourdain, vous y avez de la répu-

gnance.
Mes chers auditeurs, voilà ce que je puis

vous dire. Dieu étant aussi grand, aussi mi-
séricordieux, aussi hon qu'il est, vous de-

mande quelquefois de petites choses: il vous
demande que vous arrêtiez cette volubilité

de votre langue, que vous quittiez l'habitude

de ces mensonges officieux, que vous vous
empêchiez de dire ces petites railleries, et

que vous arrêtiez ces impatiences dans les-

quelles vous tombez. Qu'est-ce que tout

cela? C'est peu de chose, et c'est à cause

que vous négligez ces petites choses que
vous êtes , en un sens moins excusables ,

dit saint Bonaventure , un homme qui

doit aimer Dieu et s'efforcer de lui plaire,

ayant d'autant moins d'excuse, qu'il lui

était aisé de ne pas manquer à son de-
voir.

S'il vous avait commandé de vous couper
la langue pour ne pas dire ces mensonges,
de vous arracher les yeux pour ne pas voir

ces objets qui vous portent à l'offenser,

quoique légèrement , vous auriez dû lui

obéir. Il vous demande seulement de mo-
dérer cette langue, de détourner ces yeux,
et de mortifier un peu vos sens , et vous ne
voulez pas le faire ; c'est par là même que la

petitesse de la chose vous rend coupables
auprès d'un Dieu qui ne doit être choqué
en quoi que ce soit. Vous ne l'offensez pas
mortellement, je l'avoue, mais vous lui faites

une injure, qui, par rapport à son infinie

majesté, n'est jamais légère.

Q-i.iedirit;z-¥Ous d'une personne qui, voyant
une dame de qualité bien mise, déchirerait phète, le Seigneur qui m'a envoyé me la
ses coiffes, ou jetterait de la boue sur ses défendu. Il vous l'a défendu, lui dit l'autre :

habits ? ne serait-ce pas lui faire une sen- je suis prophète comme vous, et un ange
sible injure, et avoir pour elle un ou- m'a averti de vous ramener chez moi. Ce
trageant mépris? Mais il ne l'a pas frappée, prophète le crut, et l'Ecriture remarque
il ne l'a pas blessée, il ne l'a pas touchée qu'ayant été trompé de la sorte il entra dans
au corps : n'importe, c'est un insolent, il

a perdu le respect, il mérite qu'on le pu-
i) sse.

Que diriez-vous d'un autre qui irait rire

puisse vous excuser , c'est voire faible -se
,

votre ignorance, votre inadvertance, la légè-

reté de la matière, et l'inclination de votre

nature corrompue; car à l'égard de Dieu rien

n'est petit. "

Enfin si vous êtes même sensibles à vos

intérêts, voici une troisième raison qui doit

vous faire extrêmement craindre le péché
véniel. C'est que, supposé qu'il ne soif pas

pardonné en cette vie, il doit être nécessai-

rement puni en l'autre
;
jusque-là que vous

remarquerez dans plusieurs endroits de l'E-

criture, que Dieu a souvent très-rigoureu-

sement puni des fautes qui, selon nous, pa-
raîtraient fort légères.

Il avait envoyé un prophète à Jéroboam
apporter à ce prince des nouvelles qui de-

vaient le mettre en colère, puisqu'il venait

lui annoncer le malheur futur des prêtres de
ses faux dieux. Jéroboam voulut le faire

prendre, et ayant fait un signe de main, afin

qu'on se saisît de lui, sa main sécha tout

d'un coup, et elle devint immobile. Ce pro-
phète, prié par Jéroboam de lui faire rendre
libre le mouvement de cette main, le fit , et

ce prince, adouci par ce miracle, l'invita à venir

manger chez lui. Mais comme ce prophète
avait reçu de Dieu des ordres contraires, il

lui témoigna que quand il lui donnerait la

moitié de son bien, il ne le ferait pas.

Jusqaedà, voilà un prophète fidèle et fort

exact à ne rien faire de ce qui lui avait été

défendu. Mais qu'arriva-t-i! ? Un autre pro-
phète, averti par ses enfants de ce qui s'était

passé, alla au-devant de lui, et l'ayant trou-

vé couché contre terre lui dit : Homme de
Dieu, je sais que vous avez besoin de rafraî-

chissement; fàites-moi la grâce de venir chez
moi prendre un peu de pain et d'eau. Dis-

pensez-moi d'y aller, lui répondit ce pro-

la maison d'un hôte qui l'avait prié de si

bonne grâce, où il mangea un peu de pain

et but un peu d'eau.
Qui de vous, mes frères, croirait que ce

au nez d'un grand seigneur, qui ferait mille prophète eût mal fait? Il s'était acquitté de
boutfonneries et mille sottises devant lui

;

qui le tirerait par ses habits, ou qui crache-
rait dessus? Que diriez-vous s'il y prenait
plaisir, el s'il le faisait deux ou trois fois par
jour? Ces suppositions vous font de la peine,
et c'est là cependant ce que vous faites tou-
tes les fois que vous péchez, quoique véniel-
lement. A la vérité vous ne portez pas le

poignard dans le sein de Jésus-Christ, vous
ne répandez pas son sang, et vous ne lui

ôtez pas la vie ; mais vous salissez ses orne-
ments royaux , vous vous moquez de lui,

vous le méprisez, vous témoignez que vous
vous souciez peu de lui obéir en toutes cho-
ses. Vous n'au.iez peut-être jamais cru que
ces sortes de péchés allassent jusque-là;
mais sans que vous y pensiez, c'est ce que
vous faites et s'il y a quelque chose qui

sa commission envers Jéroboam, il n'avait

voulu ni boire, ni manger chez ce prince, il

avait même résisté d'abord aux honnêtes
sollicitations de cet autre prophète, et ce ne
fut qu'après qu'il lui eut dit qu'il avait

reçu de Dieu ordre de le ramener chez lui,

qu'il consentit à y prendre un peu de pain
et y boire de l'eau. Et cependant ce fut pour
ce petit péché et pour celte légère désobéis-
sance, que la petitesse de la chose et sa sur-
prise même pouvaient excuser

, qu'il lui lit

dire qu'il l'en punirait : el effectivement un
lion qu'il trouva en son chemin, le tua.

Si dederis mihi médium partem domus tuœ
non veniam tecum, nec comedam pancm, ne-

que bibam aquam in loco islo... Vcni mecum
domum nt comedas panem. Qui ait : Non pos-

sum revcrli, nrqu.ç venire lecum
,
quia lo-cu-
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tus est Domnus ad me in sermone, dicens: ce que votre religion vous apprend, voilà

Non comedes panem, neque btbes aquam ibi, " une vérité qu'il ne vous e4 permis de ré-
recrevrrtcrîs per viam quaieris. Qui ait illi : voquer en doute; et il n'eu faut pas da-j
Et egoprophela sum similis tui, et angélus, etc. vantage pour vous faire comprendre combien
flœc dicit Dominus : Quia non obediens,fuisti l'attachement au péché véniel est a crain-
ori Domini, et non custodisti mandatum quod dre. Si vous voyiez un père allumer un grand
prœcepit tibi lnvenit eum leo in via, et feu pour y faire jeter sou (ils tout vif, et si

oceidit (III Reg., XIII.) Car l'Ecriture na ce père le voyait pendant quelque temps
nous rend point d'autre raison que celle-là brûler dans ces flammes, sans être touché
de sa mort : Parce que tu n'as pas obéi à ton de compassion : O le cruel ! ô le barbare !

Dieu, et que tu n'as pas fait ce qu'il t'avait vous érrieriez-vous. Mai si vou3 étiez d'ôil-

ordonné, tu mourras. Oh ! que les jugements leurs pleinement convaincus que ce père est

de Dieu sont terribles ! ce n'était qu'un petit le meilleur de tous les pères, et que, condam-
péché, et néanmoins une mort violente en nuit son tils à ce rigoureux supplice, il no
est le juste châtiment. fait rien qui ne soit juste : Ah ! que la faute

Je pourrais vous rapporter ici d'autres que cet enfaul a commise est grand-e, di-

exemples ; celurde Marie, sœur de Moïse, riez-vous, puisqu'elle est si sévèrement chû-

qui, pour s'être laissé aller à un petit mur- ll °c
,

mure contre son frère, fut h l'instant même ,

0r
>
c est I* cc que v™s devez penser de

toute couverte de lèpre; celui de David, qui, la gnèveté de tant de péchés véniels que

pour une légère complaisance qu'il eut pour vous commettez souvent sans scrupule, et

sa dignité et pour sa personne, vit périr sans y faire de réflexion. Dieu est le merl-

s'oixante mille hommes de son armée. 11 leur de tous les pères, première vérité : Dieu

voulut dès le commencement de son règne pst infiniment juste dans tout ce qu'il fait,

faire le dénombrement de tous ceux qui, seconde venté : Dieu dans l'exercice de sa

parmi son peuple, pourraient porter les ar- justice proportionne toujours la peine ai*

mes, atin de voir de combien d'hommes son péché ,
troisième vérité

; par conséquent

armée serait composée, encore àquel dessein s l! Pun,t ]e pèche véniel d'un feu dont

était-ce? C'était pour le service de Dieu, c'é- les nôtres ne sont que l'ombre et la pem-

tait pour combattre ses ennemis et défen- tl,re ' comme je vous le ferai voir en d'au-

dre l'arche d'alliance. Que de monde ! que tres occasions, il est certain que ce péché

tu es puissant! que tu es un grand ruil voilà (,?t très-grand
,
quoique nous en jugtons-

une petite complaisance, vous diriez que ce autrement, quatrième et dernière venté qui

n'est rien ; mais Dieu n'en jugea pas de la smt naturellement les trois autres (1).

sorte, et ce sévèfe vengeur des moindres 0ui
»
sans doute

>
]l est toujours gran I :

péchés fit mourir soixante mille hommes gpaild ,Par rapport au péché mortel auquel-

pour chûlier ce prince de. celui qu'il avait ]1 conduit une âme
;
grand par rapport à la

commis. majesté et a la sainteté de Dieu, qu il dés-

, , , c . , t, honore; grand par rapport aux peines que
Après ces exemples que le Saint-Espri

,a justi(>0 diyine en
'

lire et en
'

a toujours
nous fournit dans les divines Ecritures, il Urées Je Y0US répèlepar la en peu (ie mols
est mutiled en.rapporter d autres; et de vous tout ce

-

e Y0US ^ dU JUWici etje
dire avec Cassien(6o//«f. vu, c. 26, et c 27

, ré ète
*

pourquoi ? p0U r rendre celle
p. 198): que plusieurs grands saints ont été vépUé , us présenle ou aux gra ,lds pé„
des cette vie sévèrement punis de Dieu pour cheurs fou aux ames dévotes et timorées,
avoir commis des péchés véniels, comme

afin
,

en étant persuadées> elles prennent
abbé Moïse, qui fut pendant quelque

toutes les précautions possibles pour quil-
te.nps possédé du démon, pour avoir dit

tep rattachement qu'elles ont aux péchés
jue parole un peu rude ; et un autre qui

vénieIs el en demander pardon à Dieu. En-
devint paralytique pour avoir fait un men- core un quart d'heure pour Y0US expliquer
S0!18e *

ce que j'ai à dire sur ce sujet.

Quoique ces châtiments vous surprennent»
ils ne sont encore rien en comparaison de second point.

ceux que la justice divine réserve en l'autre La première précaution qu'on doit pren-
vie à ces petits péchés, quand ils ne sont pas dre pour éviter le péché véniel, et pour su
remis en celle-ci. Vous savez qu'un péché défaire, avec la grâce du Seigneur, de l'alta-

ruorlel qui n'est pas pardonné en ce monde chement qu'on y a, c'est de se mettre en la

prive pour jamais une âme du droit qu'elle présence de Dieu, et lui demander cc don
a au ciel ; mais vous savez aussi qu'un pé- de crainte, qui est le commencement de la

ché véniel qui n'y est pas remis, la prive vraie sagesse. Hélas I mes chers auditeurs,
pour un temps delà possession de cette nous ne craignons pas Dieu, et au milieu de
gloire ; et que comme un homme mourant tarit de dangers qui nous environnent, nous
eu étal de péché mortel est éternellement demeurons aussi tranquilles que si nous
brûlé dans les flammes de l'enfer, aussi celui étions assurés d'aller droit au ciel, en sortant

qui meurt avec un péché véniel est pour de ce monde. Un pauvre capucin, un pauvre
quelque temps condamné à celles du purga- carmélite, un hou religlieux, qui aura oassé

luire. les vingt et les trente années dans la médi-

Voilà, Chrétiens, ce que vous savez; voilà talion et dans la retraite, saura bien ce que

tl Celle r< flexion sera plus étendue dans les sermons sur le Purgnoipo.
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c'est qu'un péché véniel, et plus il le saura,

plus il tremblera, et il se trouvera comme
iiorsde lui-même; mais comment le sauriez-

vous, vous qui êtes si peu éclairés dans
votre religion, et qui ne réfléchissez presque
jamais sur les principes de votre foi ? Com-
ment le sauriez-vous, vous qui êtes toujours

dans les compagnies, dans les réjouissances,

dans les atfaires, dans les intrigues, dans
les embarras, dans les divertissements du
monde? Car est-ce là que vous apprenez ce

que c'est que la religion chrétienne? est-ce.

là que vous apprenez quelle est la sévé-
rité de la justice de Dieu, et combien sont
grands tant de péchés que vous croyez pe-
tits ?

C'est donc avec raison que je vous de-
mande un peu de vigilance et de crainte ,

afin qu'étant recueillis en vous-mêmes, et

éloignés pour quelques moments des enga-
gements du monde, vous appréhendiez
les moindres fautes qui ont de si funestes
suites.

Il en est de la crainte de Dieu, dit saint

Jean Climaque (grad. 16), comme d'un rayon
de soleil qui, cnlrant dans une maison par
quelque fente , éclaire tout ce qu'il y a, et

découvre jusqu'aux moindres atomes. La
crainte de Dieu produit un semblable effet

dans une âme , elle entre dans ses plus ca-

chés replis, elle en démêle les inclinations et

les mouvements, elle lui fait connaître non-
seulement l'énormiié des péchés mortels,
mais encore la grièveté'des véniels. Ut solis

radius, domum per foramcn ingressus, cuncla
quœ in ea sunt illuminât ; ita timor Doini-

ni, si fueril in anima, cuncla ei peccata sua,

ctiam minutissima, ostendit. O crainte du
Seigneur, que vous nous êtes nécessaire! O
don d'en haut, que vous nous rendez de bons
offices : percez notre chair, ô mon Dieu, per-

cez notre chair de cetie salutaire crainte, afin

que nous appréhendions tout ce qui peut être.

repris et condamné dans vos jugements. Par
là nous prendrons garde à nos paroles, à nos
gestes, a nos actions, à nos pensées ; par là

nous nous jugerons nous-mêmes, afin que
vous ne nousjugiez pas.

Le second moyen d'éviter le péché véniel,

et de quitter rattachement qu'on y a, se

rapporte au premier, qui est de veiller

sur toutes ses actions, de faire quelques
petites retraites ; et comme dit saint Jean
Chrysostome (homil. fiO in cap. XXXV Gè-
nes. ), de ne point passersuperlîciellement
comme nous faisons, sur de certains péchés
(pie nous méprisons, à cause qu'ils nous
paraissent petits. Peccala quœ nobis viden-
lur parva contemptim non prœtercamus, sed
(juotidie a nobis rationes repelamus , et pœ-
nas de nobis ipsis sumamus ut nos a futuro
supplicio liberemus. Nam proplcr hoc et

J'aulus inquil : Si nos ipsos judicaccrimus,
non utique judicabimur, ita nos ipsos hic

condemnaverimus propter quolidiana pecca-
ta, inveniemus supplicium quod alibi futu-
rum est, etc.

Je parle ici aux âmes spirituelles et dé-
voies, et c'est là le meilleur conseil que je

:>s

puisse leur donner. Autre est le jugement
de Dieu, autre est celui des hommes : autre

chose est ce que Dieu pense, autre chose est

ce que vous pensez. Souvent Dieu récom-
pense une âme d'une chose qui lui pa-
raissait de peu de conséquence , et sou-
vent il la punit de celles sur lesquelles elle

ne réfléchissait pas. Une petite action faite

en état de grâce est d'un mérite infini; un
petit péché auquel on a de la complaisance,
et dont on ne veut pas se défaire , à cause
qu'il n'est pas grand, attire souvent de fâ-

cheuses suites. Pour prévenir ce malheur, il

faut veiller sur soi, examiner sa cons-
cience, voir en quoi l'on a manqué, et lâ-

cher de s'en corriger dans l'occasion.

Vous aurez sans doute trouvé que ma
morale a été sévère ; mais savez-vous bien,

nies chers paroissiens, que l'Evangile l'est

aussi, que je n'ai parlé qu'après l'Ecriture

et les Pères, et que j'ai pour vous le même
cœur et la môme tendresse qu'avait l'apô-

tre saint Paul, quand il disait aux enfants

spirituels qu'il avait sous sa conduite :

jEmulor vos Dei œmulatione,]Q suis jaloux de
votre salut, et la jalousie que j'ai est une
jalousie de Dieu. Je ne voudrais pas avoir

embarrassé vos consciences , ni y avoir

jeté des alarmes indiscrètes ; mais je ne
voudrais pas aussi que vous regardassiez

le péché comme la plupart des Chrétiens
le regardent. C'est la jalousie et le zèle de
la gloire du Seigneur, et de votre propre
perfection, qui me font parler. Combien y
a-t-il d'âmes dans le purgatoire qui vou-
draient avoir entendu ce que je viens devons
dire, et qui peut-être à présent n'y seraient

pas, parce que, touchées de ces vérités, ell s

en auraient fait avec la grâce du Seigneur
un bon usage ? Combien y en a-l-il qui vou-
draient avoir pris tous les jours quelques
quarts d'heure pour s'examiner sur cet ar-

ticle, et qui, par la réflexion qu'elles y au-
raient faite , auraient conçu de la douleur
de tant de fautes de la gnèveté desquelles

elles ne s'apercevaient pas, et pour l'ex-

piation desquelles elles demeurent pour un
temps privées de la possession de Dieu ? O
mon Dieu, il faudrait pouvoir connaître
quelles sont les inclinations qu'une âme a

de vous posséder, pour comprendre quelle

est la grandeur du péché véniel qui empê-
che cette bienheureuse jouissance.

Profitez, mes chers enfants, de cet avis,

et autant que vous aimez Dieu, autant que
vous vous aimez vous-mêmes, quittez l'at-

tachement que vous avez à ces petits pé-
chés. Je ne vous dis pas de n'en point com-
mettre ; mais je vous dis de veiller sur vous
et de n'y être plus volontairement et habi-

tuellement attachés. Plus vous vous obser-

verez sur ces choses, plus aussi vous témoi-

gnerez que vous avez du respect pour Dieu
et de l'estime pour la vertu. Plus vous

prendrez garde que le démon no vous
surprenne par cet endroit, plus aussi vous

vous disposerez à faire de grands progrès

dans la vertu , et à suivie de près l'exem-

ple des grands saints.
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Enfin le moyen propre et spécifique

d'éviter le péché véniel, et de puriQer de

ce côté-là sa conscience , c'es de s'imposer
quelques pénitences quand on y est tombé.

Il y a dans l'Eglise mille remèdes pour l'ex-

piation de ces péchés : une aumône, une
visite de prisonniers et de malades, quel-

ques petites prières, l'eau bénite, quelques
jeûnes

,
quelques œuvres de subrogation,

et, ce qui est plus efficace, des actes con-
traires à ceux par lesquels on a offensé

Dieu. Avez-vous trop parlé , un silence rai-

sonnable et discret expiera cette faute.

Avez-vous été dissipés , faites en sorte de
ne pas voir si souvent ces compagnies.
Avez-vous mangé avee un peu trop de dé-

licatesse, réduisez-vous à quelques mets
insipides, ou mortifiez d'ailleurs votre appé-
tit. Etes-vous sujets à faire quelques raille-

ries , témoignez de l'estime et de l'amitié à

ceux qui auront pu en être choqués. Vous
êles-vous un peu oubliés de votre devoir par autour de sa divine personne : Ne croyez pas

quelque secrète complaisance et quelque leur dit-il, que je sois venu sur la terre poui

lorsque vous y serez toujours fidèles, seront

suivies d'une récompense qui ne finira ja-

mais. Je vous la souhaite, au nom du Père,

etc. Amen.
SERMON XII.

SUR LA PÉNITENCE

De son indispensable nécessité.

Converlimini ad me in toto corde vestro; in jejunio,

et fletu et planctu : scindiie corda vesira, et non vesli-

menta vesira (Joël., II).

Converti sez-vous à moi de tout voire cœur; jeûnez,

pleurez, gémissez, déclarez vos âmes de douleur, el non

pas vos vêlements.

Je ne puis commencer les discours que

j'ai à vous faire de la pénitence par des

termes plus propres ni plus efficaces, que

ceux dont se servit le Fils de Dieu quand il

voulut déclarer à ses apôtres l'intention

pour laquelle il était venu converser avee

les nommes. Après les avoir assemblés tous

bonne opinion de vous-mêmes , condam-
nez-vous à quelques humiliations, qui cor-

rigent celte enflure et qui édifient votre

prochain. Je ne sache point de meilleurs
moyens que ceux-là, et ce sont ceux que
les Pères nous ont toujours enseignés: Qui-
bus operibus minuta peccata redimantur

,

plenius vobis insinuare desidero. Quotics

infirmos visitamus, in carecre clausos cl

in vinculis positos requirimus , discordes ad
concordiam revocamus, indicto Ecclesiœ jeju-

nio jejunamus, pedes hospitibus abluimus, ad
vigilias fréquenter convenimus, eleemosynam
ante ostium prœtereunlibus pauperibus da-

mus, etc. (Alg. , ser. il, De sancl.).

Comme ils ont reconnu deux sortes de
péchésqu'ils ont très-exactement distingués,

les [léchés mortels et les péchés véniels, ils

ont aussi reconnu deux sortes de péniten-

ces, celle des pécheurs et celle que saint

Augustin appelle des gens de bien et des
humbles : Est etiam pœnitcntia bonorum et

humiliumpœna quodiana , etc. (August., epist.

108, ad Seleuc. ); celle par laquelle on ré-

pare la grâce qu'on a perdue, et celle par
laquelle ou se punit de certaines fautes qui,

quoique petites, se commettent néanmoins

y annoncer la paix ; aucontraire, j y suisvenu,

la trompette à la bouche, les armes à la main,

le feu dans les yeux, et le zèle de la gloire

de mon Père dans le cœur, pour y apporter

la guerre. J'y suis venu pour faire une

division générale, et un mystérieux di-

vorce entre le père et le fils, entre la mère

et la fille, entre la belle-mère et la belle-

fille : division et séparation partout; voilà

la fin de mon incarnation, voilà la raison

pour laquelle je suis descendu du ciel en

terre.

Comme nous ne devons prêcher que ce

que Jésus-Christ nous inspire, et que plus

nous nous conformons à son dessein, plus

nous honorons notre ministère, je ne puis,

ce me semble, prendre un sujet plus propre

à votre instruction que celui qu'il a pris

lui-même, ni espérer plus de fruit de mes
discours qu'en vous uarlant après lui de la

pénitence.
Mon dessein, en montant dans cette chaire

de vérité, est de déclarer, comme Jésus-

Christ, la guerre à tous les Chrétiens ; do

plonger le couteau de la division entre la vo-

lonté et ses mouvements, entre l'âme et ses

désirs, entre l'appétit et ses passions, en-

souvent et par habitude. Quœ humanœ fra- ire l'esprit et la chair; de porter enfin jus-

gilitati quamvis parva tamen crebro subre
punt. Celle par laquelle on évite les flam-

mes éternelles, et celle qui purifie tellement
une âme

,
qu'elle l'empêche de briller pour

un temps dans le purgatoire, ou qui fait

qu'elle y est moins de temps qu'elle y eût

que dans le fond de vos entrailles, et si

je puis parler ainsi, jusque dans la moelle

de vos os, le feu et le glaive de la péni-

tence.

Deux raisons mont obligé de former ce

dessein : La première est qu'après vous avoir

été, si elle avait négligé ce remède, ltapec- parlé d'abord de la grâce du baptême et de

cala ista in hoc sœculo purganlur, ut in (u-

turo Mo ignis purgalorius, aut non inve-

niat , aut certc parum inveniat quod exu-
rat (lbid.).

Or, ce sont ces moyens que je vous pré-
sente aujourd'hui, et vous ne pouvez vous
imaginer combien ils sont agréables à-Dieu:
par là vous désarmez sa justice ; par là vous
honorez sa sainteté; par là vous adorez sa ma-
jeslé; par là vous attirez sa miséricorde, et

une abondance de grâces en celle vie, qui,

la dignité du Chrétien, el vous avoir mon-

tré ensuite l'énormité du péché mortel, qui

détruit cette grâce et quianéantit celte di-

gnité, j'ai cru dcvo ! r, pour continuer mon
dessein, vous entretenir de la pénitence

chrétienne, comme de la seule vertu pro-

pre et absolument nécessaire pour effacer

ce péché el vous faire recouvrer celte grâce,

Puisqu'on ne peut considérer le Chrétien

qu'en deux états, ou lorsqu'il est encore re-

vêtu de la robe nuptiale, el qu'il n'a jamais
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apprenant qu'ils auront un môme sort que
ces peuples malheureux de Galilée, el il

veut les encourager, en leur montrant qu'il

n'y a qu'une seule voie pour éviter un si

triste châtiment, et que cette seule voie c'est

la pénitence. Saint Jean avait déjà dit aux
Juifs (et c'était parla qu'il avait commencé

volontairement violé les commandements de

Dieu, ou lorsque, étant tombé dans le péché,

il se résoud, avec le secours du ciel, de répa-

rer son innocence baptismale par les larmes

et les exercices laborieux de la pénitence.

La seconde raison, c'est que celte matière

'est de la dernière importance, et que, selon

toutes les apparences, elle regarde généra- sa prédication) que la cognée était au pied

Jement tous ceux qui composent ce grand

auditoire. Bourgeois, marchands, artisans,

hommes el femmes, magistrats, officiers de

justice, conseillers, présidents, maîtres des

requêtes, marquis, ducs, maréchaux de

France, princes et princesses, prêtres et re-

ligieux, évoques et archevêques, qui me
faites l'honneur de m'entendre, quelque

respect que j'aie pour vous, etquelquehonne
opinion que je conçoive de vos personnes,

j'ose cependant vous dire que vous n'avez

pas toujours conservé l'innocence de votre

b
et

avez tous, selon vos différents besoins, part

aux discours que je vous en ferai. C'est pour-

quoi je vous demande audience, et vous
supplie, par l'intérêt que vous avez à votre

salut, de vous appliquer, chacun en particu-

lier, à ce que je vais vous dire en général.

del'aibre pour le renverser, s'ils ne fai-

saient pénitence; et Jésus-C';rist, dont ii

était la voix, ajoute que le malheur des

Galiléens tombera infailliblement sur eux,
s'ils ne la font. Indispensable nécessité de
tout côté, ou dépérir ou de gémir, ou de
voir ses péchés punis ou de les punir soi-

même, ou d'attendre une malheureuse mort,

ou de la prévenir par ses mortifications et

par ses larmes, ou d'être accablé sous l'o-

rage ou de s'en donner de garde par sa vi-

gilance et par ses soins. C'e^l moi qui vous

aplêine, et que celle innocence ne pouvant le dis, afin que l'infaillibilité de ma parolo

Ire réparée que par la pénitence, vous et le poids de mon autorité impriment plus

de respect dans vos esprits : c'est moi qui
vous le dis : Si vous ne faites pénitence vous
périrez tous; voilà la fin de mes prédica-

tions, et l'un des principeaux desseins pour
lesquels je suis venu au monde. Le Fils de
Dieu, dit saint Marc, est venu sur la terre

DIVISION.

Pour vous expliquer mon dessein, j'espère

de vous faire voir aujourd'hui que tout

Chrétien indispensablement, et par une loi

(jui ne souffre point d'interprétation, est

obligé de faire pénitence en celte vie, s'il

veut sortir de son péché, réparer la grâce

pour prêcher l'Evangile et annoncer aux
hommes le royaume tle Dieu. Venu Jésus
prœdicuns Evangelium regni Dei. Mais que
leur a-t-il dit ? Pœnitemini et crédite Evan-
gelio; faites pénitence et croyez l'Evangile.

Vous avez besoin de deux choses pour
posséder le royaume des cieux: la première,
c'est la pénitence ; la seconde, c'est la foi.

qu'il a perdue, et conserver ledroitqui lui Vous avez besoin de la foi, puisque, pour
posséder le royaume de Dieu, vous devez
vous approcher de lui, et que vous nepou-
vez vous en approcher sans cetle foi. Mais
vous avez aussi besoin de la pénitence, puis-

que la possession de ce royaume n'appartient

qu'à des âmes innocentes, rien de souillé ne
pouvant y entrer, et que vous ne pouvez
recouvrer celte innocence que par le moyeu
de celte vertu

; par conséquent, nécéssiié in-

dispensable, selon l'oracle même de Jésus-

a été donné sur l'héritage éternel. Voilà
une grande proposition que j'établis sur
deux preuves, qui seront tout le sujet de
celle prédication. Jésus-Christ a ordonné
celte pénitence, ce sera ma première preuve;
Jésus-Christ l'a faite lui-même, ce sera la

seconde. Pénitence nécessaire, par rapport
à Jésus-Ciirist qui l'a ordonnée; pénitence
nécessaire, par rapport à Jésus-Christ qui
nous en a donné l'exemple. Attention, je
vous prie.

PREMIER POINT.

De toutes les vérités morales dont l'Ecri-

ture sainte est remplie, je n'en vois point
de mieux établie que la nécessité de la péni-
tence. Sans m'arrèler à une confusion de
passages que je pourrais rapporter de l'An-
cien Testament, le seul commandement que
Jésus-Christ nous impose de la pratique
de cette vertu doit nous suffire. Il parlai l à

quantité de peuples, qui étaient venus lui

apprendre la mort de plusieurs Galiléens,
que Pilate avait fail mourir [tendant qu'ils

offraieni leurs sacrifices ; et prenant occa-
sion de celte mort : Vous périrez tous
comme eux, leur dit-il , si vous ne fuites pé-
nitence.

Remarquez, dit saint Chrysostome, la

force de cet oracle; Jésus-Christ veut mc-
narei les pécheurs, et les encourager tout
ensemble ; il veut les menacer, en leur

'.mrist.

Pour vous en faire connaître toute la force,

remarquez,je vous prie, avec le même saint

Chrysostome et saint Augustin, que Jésus-
Christ compare la nécessité de la pénitence
aux trois choses qui sont d'une plus étroite

et d'une plus indispensable obligation dans
le christianisme : à la foi, au baptême et à

la grâce. La foi est le fondement de notre
religion, le baptême est le premier de nos
sacrements, et la grâce est le principe do
toutes nos vertus, il n'y aura jamais
d'homme sauvé sans la foi, sans le baptême
et sans la grâce. Quelle indispensable néces-
sité ! 11 n'y aura aussi jamais d'homme pé-
cheur sauvé sans la pénitence. Quelle autre
étroite et indispensable nécessité 1 Pœnite-
mini et crédite Evangelio; faites pénitence

et croyez l'Evangile, voilà deux choses es-

sentiellement liées et également nécessaires.

J'ai fait pénitence, est-ce assez? Non, vous
avez b. soin de la foi : Croyez l'Evangile. J'ai
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la Coi, cl je croisa l'Evangne, est-oc assez?
Non: Faites pénitence. Vous ne pouvez faire

une véritable
|
éuilence sans la loi. Non licet

pœnitcre sine fi le, sed fuies sine pœnilenlia
non prodest. Quand vous mettriez V'itre

rorps en pièces, quand vous vous écorche-
riez tout vif, quand vous vous déchiqueteriez
tous lus membres, comme faisaient les pro-

phètes de Baal;'si vous n'avez la foi, toutes

ces mortifications ne vous serviront de rien,

et le feu du ciel ne descendra jamais sur

votre sacrifice, comme il ne descendit pas

sur celui de ces idolâtres. Vous avez donc
besoin de la foi et de la croyance à l'Evan-

gile, pour rendre voire pénitence méritoire ;

mais vous avez besoin de la pénitence après

votre péché, pour rendre cette foi utile, et

pour en recueillir tous les avan âges. Car,

hélas 1 combien y a-t-il de Chrétiens qui

ont cru tous les articles de notre foi, et

qui cependant sont damnés pour n'avoir

pas fait pénitence; combien y en a-t-il qui
ont une foi saine, et qui n'entreront jamais
au ciel, pour avoir séparé ces deux paroles

de Jésus-Christ, qui devaient être toujours

unies, Pœniteniini et crédite Evangelio !

Quand Jésus-Christ parle du baptême et

de la grâce, il se sert d'un terme qui en mar-
que l'indispensable nécessité : Si quelqu'un
n'est régénéré par l'eau et le Saint-Esprit, il

ne peut entrer dans le royaume des cieux.

Nisi guis-, etc. El quand il parle de la péni-
tence, il emploie le môme terme : Si vous
ne faites pénitence vous périrez tous. Nisi
pœnitentiam egeritis. Comme donc on ne peut
être sauvé sans le baptême, ni faire des ac-
tions surnaturelles qui méritent d'être ré-
compensées sans la grâce qui en est le prin-

cipe, on ne peut aussi être sauvé, ni se

rendre agréable à Dieu après l'avoir offensé

sans la pénitence. Pourquoi cela? C'est que
comme le baptême est institué pour le péché
originel, la pénitence est établie pour les

péchés actuels ; et de même que l'originel

ne peut être effacé dans la loi de grâce sans
ce baptême, les actuels et les mortels ne
peuvent être pardonnes sans cette péni-
tence.

Je n'en dis pas assez : je dis que la péni-
tence en un sens est plus nécessaire, pour la

rémission du péché actuel, que le baptême
ne l'est pour ell'acer l'originel. Toute la théo-
logie est d'accord que le désir du baptême,
quand on ne peut le recevoir en effet, et la

promesse de le recevoir quand on aura le

temps de le faire, suffisent pour obtenir le

pardon du péché originel. Il arrivera quel-
quefois qu'une personne n'aura pas une assez

grande connaissance de nos mystères, ou
que l'eau surnaturelle qui est la matière du
sacrement lui manquera, ou qu'il ne se trou-
vi ra personne pour la lui verser, et en ces
tas le désir du baptême lui suffit. Mais pour
in rémission du péché actuel, il faut ou ne
point être sauvé ou faire pénitence, il faut

ou ne prétendre jamais au royaume du ciel

ou avoir' Te prit de pénitence; je ne parle

pas i, i de ses œuvres, je parle de son
espv.l : Nisi pœnitentiam ftabuerilis, omnes

similiter peribitis. Si vous n'avez la péni-
tence, si vous n'avez un cœur humilié et

contrit, votre perte est inévitable, vous pé-
rirez tous.

Mais d'où vient cette indispensable néces-
sité de la pénitence, me direz-vous, et sur
quelles raisons est fondé cet oracle de Jé-

sus-Christ qui l'ordonne? Il est fondé sur la

nature du péché mortel, qui est essentiel-

lement opposé a Dieu, et qui rend le salut

impossible, tandis qu'il demeure dans le

pécheur. Je vous ai déjà expliqué autrefois

quelle était son énormité et sa malice, la

haine qu'il portait à Dieu, et la haine quu
Dieu lui portait; haine infinie, haine effi-

cace, haine substantielle, haine nécessaire
;

c'est pourquoi je n'en dis rien, à moins que
ce ne soit pour vous faire connaître par tous

ces caractères, que tandis qu'il subsiste dans
une âme , il est absolument impossible
qu'elle se sauve, et que ce péché y subsiste

jusqu'à ce que la pénitence le détruise;
d'où il s'ensuit que, par rapport à l'énormilé

du péché, elle est d'une nécessité indispen-

sable.

Cet oracle est fondé sur la volonté absolue
de Dieu, qui n'a point ordonné d'autre re-

mède pour la rémission du péché que la

pénitence. Dieu est maître de ses grâces et

de son pardon, il. les accorde à telles condi-
tions qu'il lui plaît; et cette condition sans

laquelle il ne les accorde jamais, c'est la pé-

nitence. Toutes les vertus ensemble séparées
de la charité et de la pénitence ne peuvent
pas attirer le pardon de Dieu, ni réparer le

péché. Je suis orgueilleux : j'ai beau m'hu-
milier, si je ne le fais par un esprit de pé-
nitence et de douleur de mon péché, je ne
fais rien ; je me suis enivré : j'ai beau être

tempérant et sobre, jamais mon péché ne
me sera remis sans la pénitence ;

je me
suis mis en colère : j'ai beau ne m'y plus

mettre, mon péché ne me sera jamais par-

donné sans la pénitence.

L'une des plus dangereuses de toutes les

illusions, dit saint Grégoire (pari. 111 Pa-
stor., ad 31), est de nous persuader que nos

péchés nous seront remis si nous nous con-
tentons de ne les plus commettre. Il n'en

est pas de la sorte, et Dieu en a disposé

tout autrement. Comme la main n'efface pas

ce qu'elle a écrit en cessant d'écrire; comme
la langue qui a vomi plusieurs injures ne ré-

pare pas en se taisant l'outrage qu'elle a fait;

et commecelui qui est endetté nepaye passes
dettes en se contentant de n'en pas contracter

de nouvelles , de môme quand nous avons
mené une vie criminelle et libertine nous
n'expions pas nos péchés en cessant simple-
ment de la mener; mais il faut que lorsque
nous le pouvons nous déclarions par une
sévère pénitence la guerre aux vices que
nous avons commis. Jlclaxatas non existi-

ment culpas </uas etsi agendo non multiplicant,

nullis lumen fleiibus mandant. Negue enim
scriptor si a scriptione cessaverit, gain a/ta

non adilidit, etiam eu quœ scripserat delevit.

Nec qui conlumelias irrogat, si solammodo
tacuerit, satisfecit, eain profecto neCesse sit
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ut vcrba prœmissa superbiœ verbis subjunctœ

humilitatis impuqnet, nec debitor absolulus

est, quia alia non multiplicat, nisi et Ma quœ
ligoterai solvat. Jta et cum Deo delinquimus,

nequnquam satisfacimus , si ab iniquilate

cessamus, nisi, aie.
, Est-ce que Dieu prend plaisirde nous voir

dans la peine et dans la douleur? Non sais

doute; mais c'est qu'il veut d'une volonté ab-

solue que les maladies de nos âmes se guéris-

sent par la pénitence, et par des remèdes qui

leur soient contraires, dit ce savant Pape.

Nous sommes-nous retirés de lui par l'atta-

chement aux. plaisirs du monde, il veut,

et ii l'ordonne de la sorte, que nous reve-

nions à lui par l'amertume de nos pleurs.

Notre cœur s'est-il répandu dans des joies

criminelles, il veut, et il l'ordonne de la

sorte, qu'il se resserre et qu'il s'afflige par

une tristesse salutaire. Tel est son plaisir,

sans cela point de pardon : si vous ne faites

pénitence, vous périrez tous.

Cet oracle est l'onde sur la miséricorde

même de Dieu; car, quoique la pénitence

soit un effet de sa justice, c'est cependant
un tempérament et un coup de sa miséri-

corde. Quand nous péchons mortellement,
toutes les perfections divines se soulèvent

contre nous. 1! n'a pas voulu, dit la Sagesse,
• pie je connusse son péché, il faut qu'il en
porte le châtiment. Il n'a pas voulu, dit sa

Toute-Puissance, que je châtiasse son péché,

il faut qu'il périsse. Il n'a pas voulu, dit sa

Sainteté, s'attacher à moi, il faut qu'il en
soil éloigné pour jamais. 11 n'y a, dit Tertu!-
lien, (pie sa miséricorde qui pour lors plaide

pour nous; et cependant, comme il faut que
l'es autres perfections divines soient satis-

faites, la pénitence est chargée de celte sa-

tisfaction : comment cela ?

Il y a deux sortes de voies pour satisfaire

les peifections divines : l'une de détruire le

péché et le pécheur tout ensemble; et c'est

une justice toute pure. Malheureux Sodo-
miles, c'est ainsi que vous avez été châtiés,

dit saint Augustin ; vous êtes morts dans
votre péché, et l'enfer sera votre demeure
éternelle. Mais l'autre manière est de dé-
truire le péché et de conserver le pécheur;
et c'est un mélange de miséricorde et de
justice. Peuples de Niuive, c'est ainsi que
Dieu vous a traités; il pouvait punir votre
[léché par une damnation éternelle, comme
celui des Sodomites ; mais il vous a épar-
gnés, et vous a chargés de la commission de
le punir nous-mêmes.
En un mot il y a dans l'homme l'être de

l'homme et le péché de l'homme. L'être de
l'homme apparlient à Dieu; le péché de
l'homme appartient au pécheur. Comme
Dieu ne hait rien de ce qu'il a fait, il veut
épargner l'être de l'homme; mais comme il

est résolu de châtier ce qu'il n'a pas fait, et

ce que l'homme a fait contre lui, il veut
punir le péché de l'homme. Ecoulez ce que
dit l'Apôtre : Jésus-Christ est venu au monde
pour deux grandes tins: l'une pour détruire
le corps du péché, utdestruatur corpus pec-
cuti; l'aulre , pour chercher et sauver le

pécheur qui s'était perdu : qitœrcre et salvum
faecre quod perieral.

Or c'est là, disent les Pères, ce :pi. oblige,

Dieu à ordonner la pénitence, dont le propre
est de faire mourir le péché et de conserver
le pécheur; de détruire ce que l'homme a

l'ait et dn conserver ce que Dieu a produit
dans l'homme. Ainsi il lui a imposé deux
lois, dont l'une marque son autoritéabsolue,

et l'autre son infinie miséricorde. Par la pre-

mière il lui ordonne la pratique des vertus

et la fuite des péchés; par la seconde il lui

ordonne le remède et la satisfaction de ces

péchés. Adam, si lu manges du fruit que

#
jé l'ai défendu tu mourras : voilà la première
loi ; mais, pauvre Adam qui m'as offensé,

où es-tu? Adam, ubi es? Reviens à moi, et fais

pénitence : voilà la seconde loi.

C'est ce qui a fait dire à saint Augustin,
que Dieu ne laisse pas aller le pécheur : Pec-
calorem Deus non dimilit, sed serval eum. Il

pouvait par une autorité absolue faire eu
sorte que l'homme ne l'offensât pas ; cepen-
dant, comme il n'a pas voulu forcersa liberté,

il l'a mis, dit l'Ecriture, entre les mains de
son conseil, et ce malheureux s'est perdu.
Que fera Dieu pourlors?le laissera-t-il aller

impuni ? Non sans doute, mais il le retient

et il le garde. Il dépendait de toi de m'of-
iVnser, ou de ne me pas offenser, je t'ai laissé

aller au gré de tes désirs; mais après que
tu m'as offensé, il ne dépend plus de toid'ètre

I

uni ou de n'être pas puni; ton péché était à

ta volonté, mais la punition ou la rémission de
ton péché est à la mienne; je puis te punir
éternellement,mais j'ai pitié de toi

; je veux le

faire grâce, à condition néanmoins que tu te

punisses. Je te garde toujours, quoiqu'il ar-

rive, tune m'échapperas jamais; elsi tu n'ac-

ceptes la pénitence que je veux, tu souffriras

la peine éternelle que lu ne veux pas. Veux-
tu te châtier, je ne te châtierai point ; veux-
tu te pardonner, je ne te pardonnerai point.

Si nous nous jugions, dit saint Paul, nous
ne serions pas jugés de Dieu; notre juge-
ment est donc, pour ainsi dire, entre nos
mains, à condition néanmoins que nous le

prononcerons contre nous, faute de quoi
nous n'éviterons jamais celui du souverain
Juge des vivants et des morts, c'est-à-dire,

comme l'explique saint Augustin, qu'il y a
un jugement de souveraineté et d'autorité

qui appartient à Dieu ; unjugementde com-
mission et de délégation qui appartient à

l'homme; un jugement de vengeance et un
jugement de pénitence. La pénitence de
l'hommeestla vengeance créée, la justice d>)

Dieu est la vengeance incréée. Ce que la ven-
geance créée fait, la vengeance incréée ne le

faitpas.Sila vengeance créée fait tout, la ven-
geance incréée ne fait rien. Si la vengeance
créée fait la moitié, la vengeance incréée fait

l'auire;mais si la vengeancecrééene fait rien,

la vengeance incréée fait tout.Pàrconséquent,
Messieurs, il faut faire pénitence. Dieu l'a

commandé, Dieu l'a ordonné de la sorte, sans
cela point de rémission de péché, point de
salut.

C'est là dans toute l'Eglise le seul et uni-
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que moyen pour réparer (a grâce quand elle

est perdue par le pé;;hé mortel. Cherchez
dans toutes les pages de l'Ecriture, vous n'y

trouverez pas un seul endroit, où le pardon
soit accordé au pécheur sans la pénitence.

Tournez-vous vers moi, et je me tournerai

vers vous ; mais tournez-vous-} de tout votre

cœur,jeûnez, gémissez, pleurez. Si le pécheur

se convertit, et s'il gémit , il vivra et il ne

mourra pas ; Dieu l'a protesté et l'a juré, et

il faut croire un Dieu à son serment; il a

juré «pie le pécheur obtiendrait pardon s'il

se convertissait, et qu'il ne mourrait jamais

s'il faisait pénitence. Voilà un grand sujet

de consolation pour nous. Mais il a protesté

aussi, il l'a juré, que si nous ne faisons

pénitence nous périrons tous. Voilà dejustes

sujets de frayeur, et de quoi nous engager à

la pratique de cette vertu.

Après cela, mes frères, de quels prétextes

pourrez-vous vous servir pour vous dispenser

de ce devoir? Ce que je viens de vous dire

vous paraît-il clair, et avez-vous quelque
chose à me répondre? C'est Dieu qui parle,

c'est Dieu qui vous impose cette nécessité;

c'est Dieu qui attache ce moyen et cette

condition à votre pardon. Il ne vous reste

qu'un pe ti t rayon d'espérance. Hé, voulez-

vous l'étouffer? Il ne vous reste qu'une plan-

che après votre naufrage, sans quoi vous

périrez, hé, ne voulez- vous pas l'embrasser?

Apporterez-vous votre condition pourexcuse?
mais la volonté de Dieu est absolue et uni-

verselle, elle renferme lous les conditions

et tous les états, depuis le plus petit berger

qui porte la houlellejusqu'au plus grand roi

qui manie le sceptre. Pénitence, pénitence,

faites-la, elle est d'une indispensable néces-

sité. Direz-vous que vous n'avez pas tant

péché que les autres ? Mais quand vous n'au-

riez commis qu'un seul péché mortel en
votre vie, il ne sera jamais effacé sans la pé-

nitence ; jamais Dieu ne se réconciliera avec

vous que par la pénitence. 11 l'a ordonnée,

c'a été ma première raison ; mais il l'a faite

lui-môme pour vous, et afin de vous obliger

de la faire ; c'esl ma seconde, et celle par

où je vais linir.

SECOX» POINT.

11 est de foi, et c'est une doctrine très-

constante dans toute l'Eglise, que le Fils de
Dieu n'a jamais péché, et que même jamais
il n'a pu pécher. C'est lui seul ce Pontife

saint, pur, innocent, exempt de toulc tache,

séparé des pécheurs, l'objet des tendresses

et nus complaisances de son Père.
Mais il est pareillement de foi que ce Dieu

saint essentiellement, et impeccable par na-
ture, a voulu se charger de nos péchés ; (pie

par un effet de son amour infini il a répondu
pour nous, et qu'en qualité de notre caution,
il a fait pénitence des crimes dans lesquels
il n'est jamais tombé. Voici comme saint

Paul en parle : Dieu ayant envoyé son Fils

unique dans la vérité de la chair, mais
daas la ressemblance d'une chair sujette au
péché, a condamné le péché dans la chair

de ce Fils, à cause du péché qu'on avait

commis contre lui. Mais pourquoi? Afin que
la justice de la loi fût accomplie en nous, et

que nous nous trouvassions heureusement
affranchis d'une si humiliante servitude.
Deus Vilium suum mittens in similitudinem
carnis peccali de peccato damnavit peccatum
in carne, ut justificatio legis impleretur in
nobis (liom., Vlll).

Il faut que saint Bernard, ou un Père dont
nous avons les écrits parmi ses ouvrages,
vous explique ce grand point de religion, et

ce grand fondement de noire morale, en
établissant deux choses : la première, qu'il

n'y avait qu'un Dieu fait hommequi pût faire

pénitence pour nous et satisfaire pour nos
péchés; la seconde, que ce Dieu fait homme
a voulu par cette pénitence nous donner un
admirable exemple de celle que nous de-
vons faire, en sorte que non content de
nous l'avoir ordonnée, il a voulu la faire le

premier afin que nous ne fissions aucune
difficulté de le suivre.

Il y a dans cet Homme-Dieu la vérité de la

chair et l'apparence de la. chair du péché; et

c'est par ces deux choses qu'il a satisfait

pour nous, et qu'il n'y avait que lui qui pût

y satisfaire. Un pur homme , dit ce savant
auteur, n'a pu offrir une victime pure pour
l'expiation du péché, parce qu'il est certain
qu'il n'y en a point eu qui ait été sans péché.
D'ailleurs ni Dieu seul, ni un ange n'a pu
le faire, puisqu'on ne peut être en état de
victime sans un corps passible, et que Dieu
et l'ange n'en ont point. Il est vrai que
la créature déraisonnable ayant un corps
mortel pouvait servir de victime, mais elle

n'avait ni raison, ni mérite, ni liberté. Il n'y
avait donc, conclut-il, qu'un Dieu fait homme
qui pût être une digne victime pour nos
péchés; un Dieu fait homme, qui en qualité

de Dieu pût nous racheter, et en qualité

d'homme s'immoler et faire pénitence pour
nous. Protoplastus peculiare facinus commi-
sit prœvaricando quod expiari sine hostiœ
oblatione non potnit. Parus homo puram
hosliam offerte non valait, queni peccati con-
lagio penitus immundum esse constitit, nec

simplex Deus , nec angélus immolari debuit,

quoniam et hune natura, et illum gratia im-
passibilcm exhibait. Jrralionabilis erealura
non suffecit tantœ rei magnitudini : ande
oportuit Deus et homo fieret hostia. Deus pro
potentia liberandi, homo pro suffieienlia im-
molandi: (Tract. De prœcip. mysteriis, t. Y.)

Voilà la première vérité.

La seconde, que cet Homme-Dieu, ayant
fait pénitence, nous a imposé par son exem-
ple une indispensable nécessité de la faire.

Pourquoi? Parce qu'en qualité de pleige et

de caution des pécheurs, il a f illu qu'il souf-
frît et qu'il mourût pour nous. Or si la cau-
tion souffre pour le débiteur, pourquoi le

débiteur serait-il exempt desoulfrir? Le Fils

de Dieu , tout Dieu qu'il est, tout aimé et

chéri de son Père, n'a pu introduire la jus-
tice' de la grâce, qu'en souffrant les rigueurs
de la pénitence; :l a fallu qu'il condamnât,
et qu'il expiât dans une chair innocente les

désordres d'une chair pécheresse , et ce n'a
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été que par ce moyen que la justice de la

loi a été accomplie. Serait-il donc bien pos-

sible que cette justice nous fût appliquée,

à nous qui sommes les vrais coupables, sans

qu'il nous en coûtât quelque chose?
Ecoutez ce qu'en dit le prophète Isaïe : Le

Seigneur a voulu accabler d'infirmités son

propre Fils ; il a livré son âme pour le pé-

ché, et il verra sa race durer longtemps, et

la volonté de Dieu s'exécutera heureusement
par \u\.Dominus volait conterere eam in infir-

mitate, si posuerit pro peccato animant suam,

videbit semem longœvum, et voluntas Domi-
ni in manu ejus dirigetur (Isai., LUI). Dieu

voulait que le péché lut puni ou expié, et

il ne pouvait être expié que par son Fils;

Dieu voulait donner à ce Fils une longue

postérité, mais il fallait qu'il fût accablé d'in-

firmités et de douleurs. Il a portésur lui nos

iniquités, et il a eu pour partage une infinité

de peuples ; et comme il a livré son âme à

la mort et qu'il a été mis au nombre des

scélérats, il a justifié un grand nombre
d'hommes. Justification, que tu es admirable,

mais que lu as coûté à Jésus-Christ ! et si tu

lui as tant coûté, les vrais pécheurs seraient-

ils exempts de toute peine?
Nous avions, meschers frères, nous avions

besoin d'un tel modèle, quoique d'ailleurs

il soit infiniment au delà de nos imitations ;

mais nous en avions besoin pour nous ôter

la répugnance naturelle que nous avons à

nous mortifier,et il fallait, dit saint Bernard,

que, pour nous obliger à faire une pénitence

volontaire, on nous proposât l'exemple d'une
pénitence purement gratuite. Ceci est beau.

Ce Père dislingue trois sortes de péni-

tences, une pénitence volontaire, une péni-
tence forcée, et une pénitence qu'il appelle

gratuite. La pénitence volontaire est celle à

laquelle on s'assujettit librement, qui est un
effet du choix de l'homme et du véritable

désir qu'il a de satisfaire à Dieu pour ses

péchés, et de faire servira la justice, pour
sa sanctification, toutes les parties de son
corps qui avaient servi à l'injustice pour sa

perte. La pénitence forcée est celle qu'on fait

malgré soi, soit par une crainte purement
servile et une appréhension du châtiment,
sans lequel on ne la ferait pas ; soit, comme
dit ce Père, par un esprit de nonchalance,
de tiédeur et de paresse, lorsqu'on a ditféré

le plus que l'on peut, et qu'on ne la fait qu'à
moitié avec uneje ne sais quelle répugnance
et abattement de cœur. La pénitence gratuite
est celle à laquelle on n'est pas obligé, parce
qu'on est innocent; celle qu'on s'impose par
un pur amour de la justice, et dont on veut
bien se charger pour servir de règle aux
autres, et les encourager à la pratique de
cette vertu. Pœnitenlia gratuita, sponlanca,
roactitia. Gratuita vocatur quia gratis suffer-
tur,imo offertur quia pœnitentiœ régula est ut
qui illicitanulla commisit,licitisutatur utsibi
placuerit. Spontanea, ut qui prias exhibuerat
suamembra servire immundiliœ , et iniquitati
adiniquitatem : nunc ex voluntate sua exhibent
servire justitiœ in sanctificationem, ele
Coaclitia est pœnitenlia tepidorum

, etc.

Orateurs sacrés. XXXII.
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(Bern. vel alius auctor. , lib. De 12 partis,

mira. 6.)

Nous trouvons un modèle de cette péni-
tence volontaire dans Daviil et dans Made-
laine ; de celte pénitence forcée dans Esaû
et dans Saùl ; et de cette pénitence gratuite

dans Jésus-Christ et dans saint Jean ; mais
principalement dans cet Homme-Dieu, puis-

que son précurseur ne fut innocent que par
grâce, et qu'il l'est essentiellement et par
nature.

Or, rien ne nous doit tant faire haïr cette

pénitence forcée , ni nous faire tant aimer
cette pénitence volontaire, que la pénitence
gratuite de Jésus-Christ. 11 a souffert ce
qu'il n'était pas obligé de souffrir : et nous
refuserons de souffrir ce à quoi nos péchés
nous engagent ? Quoiqu'il pût se dispenser
de faire pénitence, et que cette pénitence
ne fût pas pour lui , il l'a cependant embras-
sée dans toutes ses rigueurs ; et nous qui ne
pouvons pas nous dispenser de la faire, ou
en ce monde, ou en l'autre, nous ne l'em-
brasserons pas volontairement en celui-ci?

Mon Dieu, détachez-vous de cette croix, c'est

à moi à y être attaché ; mon Dieu, ce n'est

pas sur vos épaules innocentes qu'on doit

décharger ces coups de fouets, c'est sur
les miennes ; ce n'est pas celte tête auguste
qui doit être couronnée d'épines , c'est

la mienne ; et si nonobstant tout cela
vous avez voulu souffrir pour moi afin de
me justifier, que ne dois-je pas faire pour
moi-même, afin que les elfets de cette justi-

fication me soient appliqués? Ut justificalio
legis impleretur in nobis.

Saint Ambroise remarqueque Davidpressé
d'une violente soif, ayant refusé de boire do
l'eau que trois de ses plus braves capitaines
lui avaient apportée au péril de leur vie, le

refus de ce prince servit de rafraîchissement
à toute son armée , n'y ayant eu aucun de
ses soldats à qui ce grand exemple n'apprit
à supporter les rigueurs de la soif et à mor-
tifier ses appétits. Toti exercituirefrigerium
fait. Car quelle honte qu'un soldat se plai-
gnit de la soif, et qu'il cherchât à se désal-
térer, en voyant son roi qui pouvant, et de-
vant, ce semble, se servir d'une occasion si

favorable, l'avait cependant refusée?
Or nous pouvons dire avec plus de juslieo

la même chose de Jésus-Christ. 11 pouvait
accepter tous les plaisirs, toute la gloire,
tous les biens, tous les honneurs, tous les

divertissements
, toutes les richesses du

monde; et cependant il les a refusés avec
joie, pour n'embrasser que la croix et la

pénitence. Comment donc après un tel exem-
ple trouvons-nous do la répugnance à eu
pratiquer les exercices; et cette mortifica-
tion gratuite n'est-elle pas seule capable do
nous fore accepter avec choix et avec amour
celle qui nous regarde?

Il faut donc faire pénitence : Jésus-Christ
me l'a ordonné, et il m'en a lui-même mon-
tré l'exemple. Il faut faire pénitence et me
nourrir de mes larmes, comme de mon ali-

ment et de mon breuvage ordinaires : Fue~
runt tnilti lacrymœ panes die ac nocte. Si jo
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n'avais pas perdu la grâce de mon baptême,
cet aliment me serait inutile; mais, après
avoir affaibli ma santé, les potions amères
de la pénitence sont pour moi. Vous avez
bien voulu les prendre, ô mon Dieu, quel-
que saint que vous fussiez; je serais donc
bien délicat et bien ennemi de mon salut, si

je les refusais en ayant autant besoin que
j'en ai. Je veux faire pénitence, j'en conçois
la nécessité; et afin que je m'applique utile-

ment ce remède, tout ce que je ferai et tout

ce que je souffrirai, je le ferai et je le souf-
frirai dans un esprit de pénitence. Si je me
donne de la peine dans mon négoce, si les

perfidies et les banqueroutes me chagrinent;
si les persécutions d'un ennemi troublent mon
repos et mes affaires; si la mauvaise humeur
d'une femme et l'indocilité de mes enfants

m'inquiètent, voilà, mon Dieu, ce queje vous
offre pour les satisfactions que je dois vous
faire ; voilà ce que je souffrirai de bon cœur
pour vivre en vrai pénitent. Outre les mor-
tifications que jo m'imposerai , outre les

plaisirs queje me retrancherai, je prendrai
dans un esprit de pénitence toutes les croix

de mon état, et celles que vous m'enverrez.
Agréez-les seulement, ô mon Dieu: oubliez
mes iniquités et ne vous fâchez pas contre

voire ouvrage. Je suis votre créature : dé-

truisez ce que j'ai fait, mais ne perdez pas

ce que vous avez fait vous-même. Quand
vous enfonceriez le glaivede voire vengeance
dans le fond de mes entrailles, quand vous
me précipiteriez pourjamais dans les flam-

mes étemelles, je suis voire créature, ne
méprisez et ne perdez pas pourjamais l'ou-

vrage de vos mains. Opéra manuum tuarum
ne dcspicias. J'ai péché contre le ciel et

contre vous, mais ayez pitié de cet enfant

prodigue, qui se prosterne aux pieds de votre

miséricorde, et qui attend avec une humble
confiance ce que vous avez promis à ceux
qui feront pénitence. C'est voire grâce en ce

monde, et votre gloire en l'autre. Amen.

SERMON XIII.

SLU LA PÉNITENCE.

De sa nature, et de ce en quoi elle consiste.

Convcrlimini ad me in tolo corde veslro : in jejunio,

et fletu et planctn ; scimiite corda \oMra, el non vesii-

nienia veslra (Joël., 11).

Convertissez-vous à moi de lui voire cœur : jeûnez,

pleurez, gémissez, déchirez vos âmes de douleur, el non

pus vos vêlements.

Si de tous les points de la morale chré-

tienne, celui de l'indispensable nécessité de

la pénitence est l'un (les plus importants ,

j'ai cru, mes frères, avoir été d'abord obligé

de l'établir, afin de vous faire connaître l'u-

nique moyen institué dans l'Eglise pour

effacer le péché mortel et réparer votre in-

nocence. C'est à quoi j'ai travaillé dans le

discours précédent, en vous montrant que
Jésus-Christ a expressément commandé cette

pénitence; etque par un surcroît de charité,

quoiqu'elle ne lui fût nullement nécessaire,

il en a lui-même donné l'exemple.

Ces deux raisons ont dû, à ce queje crois,

vous convaincre de sa nécessité; mais en
vain vous en ;.urais-je fait demeurer d'ac-

cord, si je n'avais résolu de vous en décou-
vrir la nature, et de vous expliquer en quoi
elle consiste. Quelle est donc celte vertu sans
laquelle aucun homme n'a jamais reçu et

ne recevra jamais le pardon de ses péchés?
Quelle est donc celte pénitence si nécessaire
au salut, et comment pourrons-nous la dé-
finir ?

Selon le sentiment universel de toute
l'Eglise, la doctrine constante et uniforme
de tous les conciles et de tous les Pères, la

pénitence est une vertu surnaturelle, par
laquelle le pécheur conçoit dans le fond de
son cœur une très-grande douleur d'avoir
offensé Dieu, et formé le dessein de réparer
par des actes d'une vie pénible et laborieuse
l'injure qu'il lui a faite.

DIVISION.

Or, cette définition de la pénitence renfer-
me deux choses qui lui sont essentielles, et
qui feront le sujet de ce discours. La pre-
mière est une douleur d'avoir offenséDieu;
la seconde est une ferme résolution de le

satisfaire ; voilà en quoi la pénitence con-
siste. Quelles sont les qualités et les condi-
tions de cette douleur, ce sera le sujet de
mon premier point. Quelles sont les mar-
ques et les circonstances de cettesatisfaction,
ce sera le sujet du second. Attention, je vous
prie.

PREMIER POINT.

Comme le péché consiste dans une haine
de Dieu et un attachement à la créature, il

est d'une indispensable nécesssilé que le

remède qui le doit détruire ait des qualités
tout opposées : je veux, après saint Au-
gustin, qu'il renferme une véritable haine
du péché, un sincère amour de Dieu et une
douleur intérieure de l'avoir offensé : Pœni-
tentiam non facil nisi odium peccati et amor
Dei. Douleur que le pénitent conçoit dans
son cœur, et qui, selon la doctrine du con-
cile de Trente , a été de lout temps un
moyen nécessaire pour obtenir le pardon du
péché : Fuit quovis tempore ad impetrandam
veniam peccatorum hic motus necessarius
(Conc, Trid., sess. xiv). Douleur qu'on ap-
pelle contrition quand elle vient du parfait

amour de Dieu, et «j ni peut être si grande,
qu'elle justifie le pécheur hors lesacrement ;

el qu'on appelle attrition quand elle est

conçue par la crainte des peines qui accom-
pagnent le péché, et qui est inutile pour la

justification de l'homme, sans le sacrement.
Douleur enfin qui, soit qu'elle soit parfaite

comme la contrition , soit qu'elle soit im-
parfaite comme l'attrition , consiste dans
une rétractation, une condamnation secrète,

un désaveu et une tristesse d'avoir commis
l'action mauvaise et criminelle qu'on a l'aile.

L'apôtre saint Paul donne un beau jour à

celte vérité, quand il distingue deux soi les

de tristesses qui ont deux effets bien diffé-

rents. La première est, selon lui, une tris-

tesse charnelle et séculière, une douleur
d'avoir perdu quelque chose que nous ai-

mions, d'avoir encouru quelque disgrâce
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que nous appréhendions ; de nous être

attiré par notre faute, ou par d'autres acci-

dents imprévus, des choses contraires à

notre honneur ou à nos intérêts. La seconde

esl une tristesse surnaturelle que Dieu nous

les fonts du baptême, par la honlé et la mi-
séricorde de Dieu : et ces deux cœurs sont

des cœurs innocents. Il a reçu le troisième
des mains du démon, lorsque, par ses tenta-

tions et ses suggestions, il l'a fait tomber

inspire, qui nous vient du mouvement de dans le péché; et c'est là un cœur ancien et

son esprit ; une douleur d'avoir perdu ses

bonnes grâces, de nous avoir attiré son

indignation et sa haine, d'avoir offensé son

infinie bonté et mérité qu'il nous éloignât

éternellement de lui. Quœ secundum Deum
tristitia est pœnitentium in salutem stabilan

operatur, sœculi autem tristitia mortem ope-

ratur (H Cor., VII).

Or, selon la doctrine de cet apôtre, de

ces deux sortes de tristesses, il n'y en a

qu'une qui puisse nous être utile; il n'y en

perverti. Et il a reçu un quatrième cœur
des mains de Jésus-Christ et de celle de sa

pénitence; et c'est là ce qui s'appelle chez
Ezéchiel un cœur nouveau. Ce cœur ancien
et corrompu s'affligeait de la perle de la

créature , et ce cœur nouveau s'afflige de
celle de Dieu. Ce cœur ancien et corrompu
regrettait des plaisirs et des divertissements
qui lui avaient été arrachés, et ce cœur nou-
veau gémit de ce qu'il les a autrefois goûtés.
Ce cœur ancien et corrompu avait une Iris-

a qu'une qui puisse opérer nolrejustification tesse séculière qui n'opérait que la mort, et

et notre salut. La première, que j'appelle

avec lui une tristesse charnelle et séculière,

opère la mort et la damnation. Ce n'est pas

pour la perte de Dieu que nous nous affli-

geons, c'est pour celle des créatures que
nous aimons plus que lui. Ce n'est pas la

ce cœur nouveau a une tristesse selon Dieu,
qui opère et produit la vie.

Il est sans doute bien juste que les choses
se passent de la sorte, et qu'après avoir of-

fensé Dieu on en ait un regret mortel et

une tristesse intérieure, puisque après qu'on
disgrâce de Dieu que nous regrettons, c'est a perdu quelque créature qu'on aimait, ou
celledeces misérables créatures dont l'amitié

nous esl plus chère que la sienne. Ainsi,

cetle tristesse criminelle n'est pour nous;
qu'un principe de mort et une source de

damnation. La secoade, que j'appelle aussi

avec lui une tristesse selon Dieu, est la seule

qui nous justifie et qui nous est absolument
nécessaire : tristesse qu'il produit au dedans

qu'on l'a offensée en quelque chose, on en
conçoit de la douleur, et on en verse d'amè-
res larmes. « Hé quoi, dit saint Cyprieu
(lib. De lapsis), si la mort vous avait enlevé
une personne que vous aimez, vous gémi-
riez et vous pleureriez sans cesse ; on vous
verrait avec des cheveux épars, un visage
négligé, un air abattu, des habits noirs et

de notre cœur: trisiesse par laquelle nous lugubres qui feraient connaître votre dou-
sommes marris de l'avoir offensé, de lui leur :et, misérables que vous êtes, vous avez
avoir préféré les créatures, de l'avoir perdu votre âme, et, qui plus est, vous avez
rendu l'esclave de nos passions et de nos perdu Dieu par votre péché, et vous ne
affections déréglées : tristesse par le moyen pleurez pas, et vous n'en êtes pas plus af-

de laquelle nous jetons loin de nous et fligés 1 » Si quem de luis charum mortalitatis

avons en horreur tout ce qui nous a rendu exituperdidisses, ingemisceres et fleres, facie
coupables, afin de nous faire un cœur non- inculta, veste mtttata, ncgleclo capillo, indicia

veau à la place de l'ancien que nous avons, mœroris ostendercs : animant tuant misera
Car c'est là ce que Dieu nous demande par

l'un de ses prophètes, et ce qu'il fait lui-

même au dedans de nous pour notre justifi-

cation.

ii dit chez Ezéchiel que dès que l'impie se

sera détourné de son impiété, qu'il aura
pris des roules différentes de celles qu'il

avait suivies, il vivra et il ne mourra pas.

Mais comment s'en délournera-t-il, et com-

perdidisti et non acriter plangis, non ju-
giler ingemiscis. Allez, durs et insensibles,
vous n'êtes que de faux pénitents : car, si

vous aviez une pénitence véritable et salu-
taire vous regretteriez la perte que vous
avez faite do Dieu, vous seriez marris de l'a-

voir od'ensé. »

Aussi il n'y a jamais eu de vrai pénitent
qui n'ait eu cette douleur et celte tristesse.

nient prendra-t-il ces dilférentes routes? Le Isaïo (encore ne parle-t-il que de la désola-
voici : ce sera en jetant loin de lui tous ses lion de Jérusalem qui, quoiqu'elle fût une
péchés, en haïssant et délestant ses iniquités véritable image du pécheur, ne devait pas
passées, en concevant une douleur sincère cependant le toucher de si près que s'il

d'être tombé dans ses désordres, et enfin en avait élé pécheur et criminel lui-même,)
se faisant un cœur et un esprit nouveaux : Isaïe, dis-je, parlant de la désolation de cetle
Cum alertait se impietate sua quam operatus ville, et nous montrant par là dans quels
est, et fecerit judicium et justifiant, ipse ani- sentiments un vrai pénitent doit être, dit,
main suant vivificabit. Considérons enim et pour nous faire connaître les qualités de sa
alertais se ab omnibus iniquitatibus suis,vita pénitence, nue ses entrailles se sont ouver-
vivet et non morietur Projicite a vobis tes à la douleur, que ses reins ont été sur-
omnes praiaricationes veslras in quibus prœ- chargés de tristesse, que la frayeur s'est em-
varicati estis et facile robis cor novum et spi- parée de son esprit, que son cœur est tombé
ritum novum (Ezech, XV111). en défaillance, que sa raison s'est confiai-
L'homme a reçu quatre cœurs bien dif- due, que le trouble s'est saisi de toutes les

féients. Il a reçu le premier dans sa création, puissances de son âme, qu'il s'est trouvé
par la toute-puissauce de Dieu, il a reçu le dans des convulsions et des tranchées sem-
second dans sa régénération spirituelle sur blables à celles d'une femme qui ne peut
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accoucher. Replet i sunt lumbi met dolovc,

angustia possalit me sicut angustia partn-

r'ientis: corrui cum audirem , conturbatus sum
umviderem, eniarcuit cor meum (Isa., XXI).

Hélas! quelle douleur souffre celte pauvre

femme 1 Elle perce l'air de ses cris, elw dé-

chire ses entrailles par ses clameurs, elle

sent des maux qui la pressent, et l'ait pitié à

tous ceux qui la regardent. Angustia posséda

me sicut angustia parturientis. Voilà l'état

où je me suis trouvé, dit ce prophète, voilà

la douleur et la tristesse que j'ai resenties.

C'est pourquoi saint Augustin, parlant de

la pénitence, l'appelle le crucifiement de

l'homme intérieur, crucifixio interioris ho-

minis. Qu'est-ce à dire le crucitiemenl de
l'homme intérieur? C'est-à-dire que cette

pénitence fait le même effet dans le pénitent

que le supplice de la croix fait dans un
homme qui y est attaché.

Le supplice de la croix a deux qualités qui

lui sont assez particulières : 1° il arrête et

suspend les mouvements de toutes les par-

ties. Voilà des pieds, mais ils ne marchent
pas; voilà des mains, mais elles ne remuent
pas; voilà u-ie tête, mais elle est crampon-
née, elle ne saurait plus agir. 2° Le supplice

de la croix fait souffrir toutes les parties du
corps; ce n'est pas un tourment particulier,

tous les membres sont dans un étal violent

et souffrent. De là vient qu'un prophète,

parlant du Fils de Dieu, et considérant la

croix entre les bras de laquelle il devait

mourir, disait déjà par avance que depuis

la plante des pieds jusques au haut de la télé,

il n'y avait en lui aucune partie qui fût saine

et exempte de douleur.

Or, ce sont là, selon saint Augustin, les

deux effets de la pénitence. 1° Elle arrête et

elle suspend tous les mouvements de l'Ame :

je voudrais bien, mais je ne veux pas, je

désirerais bien, mais je ne désire pas. Les

mouvements de l'âme sont arrêtés, ses fonc-

tions sont suspendues; pourquoi? c'est que
la pénitence est une espèce de crucifiement.
2° Elle fait mourir toutes les parties du corps.

J'ai des yeux : que fait la pénitence? au lieu

de leur permettre des regards indiscrets ou
lascifs, elle leur fait verser des larmes. J'ai

une bouche : que fait la pénitence? elle me
détend de l'ouvrir pour me plaindre. J'ai une
langue :que fait la pénitence? elle lui inter-

dit l'usage des mauvaises paroles, et la con-

damne au silence. Pourquoi cela? C'est

qu'elle est une espèce de crucifiement. 11

faut que tout homme qui prétend sortir de

son péché crucifie par elle son âme, et porte

le glaive de la douleur jusque dans le fond

de son cœur, parce qu'il n'y a point de vé-

ritable pénitence sans une douleur inté-

rieure et universelle En voici la raison.

Il faut nécessairement appliquer le remède

où est le mal, et.jamais on ne guérit si on

ne rapplique sur la partie malade. Or où
e^l le mal du pécheur? C'est dans l'âme,

c'est elle qui a premièrement conçu et formé

le péché : c'est par conséquent sur elle qu'il

faut appliquer la pénitence, dit saint Am-
broise [in psal. CXVIU). Si le mal est au

dedans, si les parties intérieures sont pour-
ries, c'est en vain qu'on met des emplâtres
au dehors; et tout le secret de la médecine
ne sert de rien, si on ne coupe ce qui est
gangrené, si l'on ne cuit ou l'on ne vide
l'humeur qui est inutile et mauvaise. Si vi-

rus in interiora serpit, medicamenta foris ap-
posita nihil prosunt, nisi enim putrefacta
rescindantur, aut huinor inutilis decoquatur,
frustra medicinœ manus adhibentur ad vul-
ncra. Qu'est-ce que le péché? c'est un plai-

sir faux et criminel. Quel remède faut-il y
apporter? une douleur véritable et solide.
Où est le péché? dans le cœur. Cest de lui,

dit Jésus-Christ, que sortent les mauvaises
pensées, les fornications, les adultères, en un
mot tout ce qui salit Vhomme et qui le perd.
C'est pourquoi comme le cœur est le prin-
cipe de tous les désordres, comme la volonté
gâtée et corrompue est la source de tous les

péchés, c'est dans cette partie intérieure
qu'il faut appliquer le remède de la péni-
tence : chose si vraie, que c'est pour celte
raison que les Pères ont condamné de nul-
lité cinq sortes de pénitences.
La première est celle qui ne se fait que

de bouche : Je suis marri d'avoir offensé
Dieu, je déteste le péché de tout mon cœur.
On a dans des livres certains formulaires
de contrition, qu'on se contente de lire et

de marmotter entre ses dents : Je vous de-
mande pardon, ô mon Dieu, et je suis fâché
de vous avoir offensé, à cause que vous êtes

infiniment bon; voilà ce qu'on lit et ce que
l'on dit avant que de s'approcher des tribu-

naux de la pénitence; et avec cela on se
croit tout changé, et être un vrai pénitent.

Est-ce que je blâme ces actes de contrition
qu'on trouve dans ces livres? Non, au con-
traire, ils servent souvent à attendrir le pé-
cheur, à l'obliger de s'appliquer à ce qu'il

doitfaire, et à lui montrer son devoir: mais
je dis que s'arrêter à cela , ce n'est avoir
qu'une pénitence de bouche, et par consé-
quent une pénitence inutile. Car, comme dit

saint Augustin, que sert-il de confesser ses

péchés, et de dire simplement qu'on est

marri de les avoir commis, si on ne met
cette douleur que sur le bord de ses lèvres,

et jamais dans Je fond de son cœur : Qaid
prodest confiteri scelera, si vocem confessio-

nis non sequitur contritio cordis?
La seconde pénitence inutile est celle que

les Pères appellent pœnilcntia mentis, une
pénitence d'esprit, un projet de pénitence,
un désir et un desscinde faire pénitence. Il

n'y a point de pécheur si abominable qui,

faisant rétlexion sur la mauvaise vie qu'il

mène et sur les funestes suites que ses dé-
sordres pourront lui attirer, ne désire de se
convertir, et n'en fasse quelque projet ; mais
sa pénitence n'est que dans son entende-
ment, et non pas dans son cœur: il croit,

dit un ancien, vouloir ce qu'il ne veul pas;

il se trompe lui-même le premier, el sur
cette belle idée , il s'imagine être lout

changé, pulat se velle. L'impureté dans la-

quelle il croupit tant d'années lui fait de
la peine, stomachum illi facil luxuria; il se
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propose de la quitter; il interrompt peut-

être pendait quelque temps ses infâmes

commerces : mais il rentre bientôt en grâce

avec elle, cito cum Ma redibit in graliam.

Pourquoi cela? C'est que sa pénitence est

dans son esprit, et non pas dans son cœur,

et par conséquent pénitence nulle.

La troisième pénitence condamnée de

nullité est la pénitence des sens. Nous
voyons des gens, naturellement tendres, qui

pleurent et qui gémissent, nous en voyons

d'autres qui se prosternent contre terre et

frappent leur poitrine : tout cela est bon ;

mais ce ne sont là que des signes équivo-

ques; les pécheurs les plus abandonnés peu-

vent avoir ces marques et faire toutes ces

actions : il faut outre cela une véritable dou-

leur qui soit dans l'âme, il faut que la pé-

nitence soit dans le cœur plus que dans les

sens ; et, comme je l'ai dit d'abord après le

prophète Joël dans les paroles de mon texte,

il faut déchirer son cœur et non pas ses vê-

tements : Scindite corda veslra, et non vesti-

menta vestra.

La quatrième pénitence condamnée de
nullité est la pénitence qu'on appelle de
simple volonté, pœnitentiam simplicis volun-

tatis. C'est quand la volonté du pécheur
conçoit un léger déplaisir du péché qu'il a

commis, et qu'il prend quelque petite réso-

lution de le quitter, mais que celte résolu-

tion est faible, et ne fait que couler sur la

superficie de son âme, sans pénétrer au de-
dans. Cette sorte de pénitence est unepéni-
ten.e nulle et inefficace, elle n'entre pas

dans le cœur du pécheur ; et quand il en
demeure là, elle ne fait jamais sa conver-
sion. Aroyez, je vous prie, l'enfant prodigue.
Il ne se contente pas de dire qu'il se lèvera,

et qu'il ira vers son père : il ne se contente
pas de dire qu'il lui témoignera, dans l'amer-

tume de son cœur, qu'il a péché' cqntre'Iui

et contre le ciel ; mais il met effectivement

en exécution ce qu'il a résolu ; il part de
ce pas, et se jetant aux pieds de son
pè:c, pressé par la vive douieur qu'il a de
l'avoir offensé , il lui demande humblement
pardon.

Enfin la cinquième espèce de pénitence
condamnée de nullité, c'est lorsque le péni-
tent cherché dé faux prétextes, et n'a pas as-

sez de courage pour se punir lui-même de
ses [léchés : Je suis marri d'avoir olfensé
Dieu, mais je suis délicat et trop faible pour
faire pénitence

;
je suis marri de m'êlre at-

taché à la créature, mais j'ai trop d'engage-
ments pour rompre avec elle; ou plutôt je
n'ai pas assez de force pour me priver des
plaisirs qu'elle m'a donnés, afin de satisfaire

au Créateur <pie j'ai offensé. Mon ami, quand
(u es dans cet étal, ta pénitence est nulle ;

pourquoi? parce que tu n'as qu'une fausse
douleur selon loutes les apparences , et que
ce n'en est pas assez; il faut que par des ac-
tes d'une vie pénible et laborieuse tu satis-

fasses à Dieu, et que lu expies les péchés
que tu as commis. Nous allons voir les

preuves et les qualités de celte satisfaction

dans la seconde partie de ee discours.

173

SECOND POINT.

Je ne m'élonne pas que les hérétiques

aient de tout temps combattu la sévérité de

la pénitence chrétienne, ni que les fidèles,

qui ne peuvent souffrir leurs erreurs dans

les points de la foi, semblent tacitement les

approuver par leur conduite dans les points

de morale où il est parlé de rigueur et de

mortification.

L'amour-propre et la nature corrompue,
(jui demandent toujours à vivre à leur aise ,

ne s'accommodent pas de ces maximes aus-

tères, et pourvu que l'on ait dans le cœur
ou dans la bouche quelque haine du péché,

on se soucie peu, et même on répugne à en

tirer sur soi-même une juste vengeance.
Calvin, Luther, Erasme et tous les héréti-

ques modernes, pour établir des erreurs où
la mollesse et la délicatesse des hommes
trouvassent leur compte, ont par ce princi-

pe lâché de détruire les œuvres pénibles et

salisf'actoires, qui sont nécessaires pour l'in-

tégrité de la pénitence. C'était assez, selon

eux, de changer de vie; c'était assez de for-

mer une bonne résolution de ne se plus

rendre criminels à l'avenir; c'était assez do
ne plus retomber dans les mêmes vices et

de faire des actions contraires : tout le mal
passé était oublié et remis, sans qu'il fût

nécessaire de se faire d'autre violence. Hé-
résie d'autantplus pernicieuse qu'elle lâchait

la bride à toute sorte de désordres, et (pie

par cette impunité elle anéantissait la péni-
tence.

Non, non, il n'en est pas de la sorte, et

sans vous rapporter ici ce que Tertullien et

saint Cyprien , saint Ambroise et saint Au-
gustin , saint Chrysostome et saint Grégoire,
et généralement tous les Pères dans leurs
siècles ont dit, pour détruire par avance cette

abominable doctrine; je me contente de
l'oracle du Saint-Esprit, dans le dernier
concile œcuménique, où, parmi les solides
vérités qui y ont été établies , nous trouvons
qu'il est de foi : 1° qu'il y a trois parties
dans la pénitence, la contrition, la confession,
et la satisfaction, qui sont comme la malière
de ce sacrement, ces actes du pénitent con-
courant à son intégrité et à la parfaite ré-

mission de ses péchés. Or, celle satisfaction
est quelque chose de laborieux et de péni-
ble : Sunl (juusi materia hujus sacramenti
pœnitentis aclus, nempeconlritio, et confessio,
et satisfaclio, quatenus in pœnitcnle ad inte-

gritatem sacramenti ad plenamque et perfec-
lam peccatorum remissionem ex Dei institu-

tione requirantur (Conc. Trid., sess.xiv,c.3).
2° Qu'encore bien que par la vertu du sa-

crement la coupe du péché soit remise, ce-
pendant toute la peine ne l'est pas , Dieu se
réservant toujours le droit de l'exiger du
pécheur, et par le changement qui se fait

de l'éternelle à une temporelle rie dispensant
pas absolument de celle-ci le pénitent. Pour-
quoi cela? D'abord, parce que le péché,
selon saint Augustin et saint Thomas, est

essentiellement une transgression de la loi

de D:eu, cl pur conséquent essentiellement
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un désordre. Or, toul désordre doit être re-

mis dans son ordre; ou plutôt celui qui par
sa mauvaise volonté s'est éloigné de cet or-
dre doit y rentrer; et cela ne se peut faire

que par le châtiment et la peine. Ensuite,
parce que tout péché est une dette: or cette

dette pour être remise doit être acquittée

,

pour être acquittée il faut qu'elle le soit

selon l'intention du créancier, et l'intention

de la justice de Dieu
, qui est la créancière

du pécheur, et qu'elle le soit par la douleur
et par la peine. 3° Parce que tout péché s'est

commis par un attachement volontaire et

un plaisir illégitime qu'on a trouvé dans la

jouissance de la créature ; et comme tout

contraire doit êlro guéri par son contraire,
ce plaisir ayant fait le désordre de l'homme,
il faut que la peine entre dans sa justifica-

tion et son pardon. C'est ce qui a fait dire
aux Pères, tantôt que la pénitence n'est ap-
pelée pénitence qu'à cause de la peine qui
en est inséparable; tantôt qu'elle est l'afflic-

tion et le supplice de l'homme coupable;
tantôt qu'elle est l'art de le mortifier et de
l'abattre ; tantôt qu'elle est l'ennemie do-
mestique du vieil hommeauquel elle déclare
la guerre; tantôt enfin que, quoique la salis-

faction ne soit qu'une partie intégrante de
net te pénitence, elle entre dans sa coin position
et*engage tous ceux qui sont en état de la

faire. La pénitence fait connaître cette satis-

faction, dit un ancien Père (Eligivs, homil.
11), et celtesalisfaction attire sur le pénitent
qui se venge de soi-même le pardon que
la bonté de Dieu lui accorde : Pœnitentia
satisfactionem ostendit, sutisfactio veniam sibi

divina pietate conciliât.

La troisième vérité que les Pères du con-
cile de Trente ont établie, est que cette ven-
geance du pécheur et les peines satisfactoires

lui procurent deux grands biens, et par
conséquent doivent entrer danssa pénitence.
Elles sont des peines et des remèdes tout

ensemble; des peines pour punir le mal qu'il

a fait ; des remèdes pour prévenir le mal
qu'il pourrait encore faire : des peines,
voilà pour les péchés passés qu'il faut ex-
pier : des remèdes , voilà pour les péchés
futurs qu'il faut prévenir; fuir ces peines
et ne s'y pas assujettir, c'est ne rien faire ni

pour le passé, ni pour le ft.tur : mais s'im-
poser ces peines et les recevoir, c'est mettre
un frein à ses passions, se retirer du vice,

se rendre dans la suite plus vigilant et plus
appliqué à ses devpirs, remédier aux restes

de ses péchés et ôter par les actes des vertus
contraires les habitudes criminelles qu'on
a contractées par sa mauvaise \ic,Magnopnre
a peccato revocanl, et quasi freno quodam
coercent hœ salisfactoriœ pœnœ, cautioresquc
et vigilantiores in futurum pœnitentes cf/i-

ciuni. Medcntur quoque pcccatorumreliquiis,
et viiiosos habitas mule vivendo comparâtos
contrariis virtutum actibus t allant (Conc.

TritL, sess. xiv, De pœnit., c. 8;.

Quand un malade souffre de profondes
et (h; douloureuses incisions dans une partie

délicate et sensible, il n'y a poinl do doute
que, s'il s'est /iiiii é ce mal par sa faute, celte

douleur qu'il ressent produit pour l'ordinaire
deux effets, dont l'un est de se fâcher contre
lui-même et contre les causes de son mal

;

et l'autre de se tenir .sur ses gardes et de
prendre de plus grandes précautions à l'ave-

nir. Je me portais bien, et par mon intem-
pérance je me suis attiré cette fièvre, et je
me vois obligé à prendre des potions amè-
res pour me guérir:j'étais bien malheureux
de dérégler de la sorte ma santé; si Dieu me
la rend, je ne retomberai plus dans la même
faute. Je me suis emporté contre cet ennemi,
il m'a enfoncé un coupd'épée dans le corps,
il faut que je souffre de cruelles incisions

;

c'est ma faute, je me modérerai une autre
fois ei je deviendrai plus sage.

Or, ce sont ces mêmes effets, et des effets

encore plus salutaires, que ces peines satis-

factoires produisent pour le passé et pour
le présent, pour expier le péché et pour le

prévenir; pour ôter les restes de la maladie
et pour arrêter les suites

; pour connaître
combien il est amer d'avoir abandonné le

Scig:;eur, et pour prendre une plus ferme
résolution de ne s'éloigner jamais de son
service.

Voilà pourquoi dans la primitive Eglise
on vou'aitque les grands pécheurs satisfissent

à leurs péchés avant que d'en recevoir l'ab-

solution. Ce n'étaitpas que cette satisfaction

fût une partie essentielle de la pénitence
;

mais c'était d'autant (pie la volonté de sa-

tisfaire pour leurs péchés et de venger Dieu
sur eux-mêmes leur était nécessaire : c'était

d'autant qu'il fallait leur faire ressentir

le mal qu'ils avaient commis et l'injure qu'ils

avaient faite à Dieu ; c'était d'autant qu'il

fallait les rendre plus sages à l'avenir et leur
faire estimer davantage la grâce du pardon
parla difficulté de l'obtenir.

Mais si ces pénitents tombaient dans une
dangereuse maladie sans avoir accompli leur

pénitence, leur refusait-on l'absolution? Ou
ne la leur refusait pas, l'évêque dépêchait
un prêtre : Ce malade ,n'en .peut plus, don-
nez lui l'absolution pliais donnez-lui a con-
dition que s'il revient en santé il fera péni-

tence. Il y a plus de douze cents ans que
cette pratique est établie clans l'Eglise ; de
là vient qu'on a encore à présent coutume de
demander à un pénitent, avant qu'il se con-
fesse dans le détail de tous ses péchés, s'il

a satisfait à la pénitence qui lui a été en-
jointe.

En elfet, comme remarque le concile de
Trente, de tous les moyens que l'Eglise a

jamais trouvés les plus propres pourfaireque
Dieu ne se venge pas d'un pécheur, et que
le pécheur n'offense pas Dieu derechef, cette

satisfaction est le plus sûr. Carsi Dieuchango
la peine éternelle en une peine temporelle,

comme je vous l'ai déjà dit, il y a autant

de droit d'exiger d'un pécheur justifié cette

peine temporelle, qu'il -avait d'en exiger

l'éternelle, avant qu il lui eût pardonné sou

péché. Or, il est certain que Dieu, avant lu

sacrement de pénitence, avait droit d'exiger

du pécheur une peine éternelle, et par con-

s6quo:il il adroit, après ce sacrement, d'exi-
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g^r aussi la temporelle. Ncjque vero securior

ulla via in Ecclesia Dei unqunm existimata

fait ad removendam imminentem a Deo pœ-
nam, quamut hœc pœnitentiœ opéra homines
cum vero animi dolore fréquentent (Cône.

Trid., ibid.).

Il a bien plus , le pécheur avant que de
recevoir l'absolution n'avait péché que con-
tre la justice, la sainteté et la volonté de
Dieu : après l'absolution de son péché il

commet une ingratitude manifeste contre les

bienfaits et le pardon de Dieu. Ingrat que
tu es, tu me devais cinq cents écus, et je

t'ai tout quitté pour cinquante livres, et no-

nobstant ma bonté et ma générosité tu me
refuses de me payer ces cinquante livres. Tu
me devais une peine éternelle , dit Dieu , et

je l'ai changée en une peine temporelle, et

maintenant que je te demande cette légère

peine, tu me la refuses. Vérité qui a fait

avancer à saint Cyprien une proposition qui
paraîtrait d'ailleurs assez difficile à soutenir,

que tomber dans le péché, et ne pas satis-

faire à Dieu après l'avoir commis, est en un
sens un plus grand péché que le péché mê-
me qu'on a fait, Graviora peccandi vulnera
peccasse, et non satisfaeere. Parce que c'est

abuser davantage de la bouté, de la facilité

et de la générosité de Dieu, qui se contente
de peu de choses et qui cependant ne le re-

çoit pas.

Si cela est de la sorte
,
que dirons-nous

de tant de faux pénitents dont le monde est

rempli, et qui , faute de cette vengeance et

de cette satisfaction, ne font souvent que
des confessions sacrilèges, ou retombent
aussitôt dans le péché. Pour moi je crois
que les trois quarts des Chrétiens se dam-
nent par cet endroit, car s'ils ne satisfont pas
à Dieu, et s'ils ne se repentent de l'injure

qu'ils lui ont faite, quelle apparence qu'il se
contente de leurs confessions et qu'ils ren-
trent dans sa grâce?
Une personne vint à moi à confesse passé

trois ou quatre ans; il y a peut-être vingt-
cinq ou trente ans qu'elle pèche par habi-
tude, et qu'elle a passé la meilleure partie
de sa vie dans des rechutes continuelles,
comment puis-je lui donner l'absolution?
Jusqu'à présent elle n'a eu que de légères
pén.lences, et peut-être ne les a-t-elle pas
faites, ou si elle les a faites, elles ont été
si légères, que dans les siècles passés on en
a fait de plus grandes pour des péchés vé-
niels. Je vois que jusqu'à présent elle n'a
pratiqué aucun acte d'une vie laborieuse
et pénible, qu'elle ne s'est contrainte en
rien, qu'elle n'a dompté aucune de ses pas-
sions, qu'elle a toujours vécu dans l'esprit
du monde, et que quoiqu'elle ait promis
de satisfaire à Dieu par des austérités et
dus mortifications auxquelles son état de
pénitence l'oblige, elle ne l'a pas encore fait.

Il y a trente ans qu'elle se confesse toujouis
des mêmes péchés; il y a trente ans qu'elle
promet à Dieu de n'y plus retomber et de
s'acquiter de sa delte envers sa divine jus-
tice, et elle l'a toujours négligé. A-t-elle
jamais eu une véritable résolution de lu

faire, elle qui ne l'a jamais fait lorsqu'elle

l'a pu ? Grande apparence donc que ses c n-
fessions ont été nulles. Je veux payer une
personne à qui je dois mille écus ; je lui ai

dit plusieurs fois : Je suis en état de les

payer; une partie de la somme est déjà

comptée : depuis dix ans je suis dans celte

même volonté et dans ce même pouvoir, et

cependant depuis dix ans je ne l'ai pas en-
core fait; n'est-ce pas là me moquer de celte

personne, et peut-on dire que j'aie jamais
eu véritablement le dessein de m 'acquitter

envers elle ?

Or, voilà de quelle manière se comporlent
la plupart des Chrétiens : on forme de bon-
nes résolutions de venger Dieu et de se

punir soi-même; on fait de grands projets

de satisfaction et de conversion, et jamais
on ne les exécute. Ce sont de fausses péni-
tences et des confessions nulles, puisquo
la pénitence, pour être véritable, renferme
une douleur de ses péchés passés, et une
vengeance qu'on doit en tirer.

Pour moi je tremble quand je me repré-
sente une infinité de personnes d'un tem-
pérament et d'une complexion plus déli-

cats que vous, qui ont fait moins de péchés
que vous, et qui cependant se sont vengées
d'elles-mêmes d'une autre manière que vous
ne faites, parce que, persuadées qu'il faut

satisfaire à ses péchés, elles n'ont pas voulu
risquer leur éternité, en menant une vie

immortifiée et molle.

Si j'osais tout dire à la chaire, mais je ne
le dois pas, je vous dirais que j'ai vu des
personnes se priver des divertissements les

plus innocents, et en quelque façon dus à
leur condition

, parce qu'elles voulaient
venger Dieu sur elles-mêmes, tant elles

avaient de douleur de leurs péchés. Je vous
dirais que j'en ai vu se mettre tous les ven-
dredis les bras nus sur les flammes d'une
chandelle, pendant le temps qu'elles réci-

taient quatre versets du Miserere; suppor-
tant cette douleur patiemment, parce qu'elles
étaient convaincues qu'elles devaient satis-

faire à Dieu pour leurs péchés, et qu'elles
ne voulaient pas hasarder leur éternité. Je
vous dirais qu'il y en a eu qui pendant plu-
sieurs années ont porté la liaire et le cilice,

qui ont couché sur la dure, qui se sont
frappés souvent la poitrine d'un caillou,
qui se sont liés fortement les jambes avec
des cordes, et tout cela parce qu'elles vou-
laient venger l'injure qu'elles avaient faite

à Dieu. J'en ai été informé, je l'ai su, cela
s'est fait dans celte paroisse

;
j'en ai été

touché, et j'en ai eu de la confusion en
moi-même.
Ah divine 1 ah amoureuse pénitence! viens

donc à mon secours, pénètre mon âme de
douleur, et réduis mon corps en servitude.
Il faudra d'abord que je me fasse beaucoup
de violence; mais peu à peu je m'accoutu-
merai à tes rigueurs, peu à peu je connaî-
trai la nécessité et l'avantage qu'il y a de
t'embrasser, par la beauté du fruit que lu

produiras, je veux dire de la grâce en ce
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monde, et de la gloire éternelle en l'autre.

Amen.

SERMON XIV.

SLR LA PÉNITENCE.

De la sévérité de la pénitence, et de l'obliga-

tion que l'on a de la proportionner au pé-

ché.

f.onverlimîni ad me in loin corde vesiro : in jejnnio, et

fl.-lii <m plancln ; scindite corda veslra, el non vestimcnia

vrslra (JoeL, II).

Convertissez-vous à moi de tout votre cœur; jeûnez,

pleurez, qémissez , déchirez vos âmes de douleur, cl non
pas vos vê.emenis.

Est-ce donc une supposition ou une vé-

rité: esl-ce un arrêt irrévocable, ou sont-ce

de fausses alarmes que je vous donne, quand
je vous dis qu'il faut faire pénitence ? Quoi !

après la mort de l'Homme-Dieu qui a versé
•m sang si pur, et dont la moindre goulte
suflisait pour sauver tout le monde, faut-il

faire pénitence?Oui, c'est une loi indispen-
sable pour les pécheurs, et un arrêt sans
appel, que tout homme qui est tombé dans
le péché mortel ne peut entrer dans le ciel,

s'il ne se convertit à Dieu de tout son cœur,
el si la pénitence ne lui ouvre la porte de
ce royaume. Le baptême, qui est le premier
de tous les sacrements: la foi, qui est le

fondement de la religion : et la grâce, qui
est le principe du mérite et la source de la

gloire, ne sont pas plus nécessaires au salut,

que" la pénitence l'est à celui qui a violé

l'innocence de son baptême : c'est ce que
vous avez vu dans mon premier discours.

Je vous ai montré dans le second en quoi
cette pénitence si nécessaire consiste, a sa-

voir dans une véritable douleur du cœur,
dans une satisfaction chrétienne, et une
vengeance que le pénitent lire de lui-même
pour avoir offensé Dieu; la peine due au
péché n'étant pas absolument remise par le

sacrement de pénitence, mais seulement
changée, d'éternelle qu'elle eût été, en une
peine temporelle, que l'homme doit subir
aven beaucoup de fidélité et de soumission.

Après cela qu'ai-je à vous dire, et que
me reste-l-il à faire, sinon à vous montrer
quelle est cette sévérité de la pénitence, et

jusqu'où elle doit aller pour satisfaire la

justice de Dieu; si elle doit être grande ou
petite, longue ou courte, continue ou inter-

rompue : en un mot, quelle proportion et

quelle mesure il doit y avoir entre elle et les

péchés qu'on a commis.

DIVISION.

Cette matière me parait si vaste, que je

ne pourrai la renfermer dans un seul dis-

cours : c'est pourquoi pour lui donner toute

l'étendue quelle mérite, et vous instruire

sur des points que vous n'avez peut-être ja-

mais bien compris, je m'arrête aujourd'hui

ii vous montrer qu'une véritable pénitence
doit être une pénitence sévère et propor-
tionnée, autant qu'il se peut faire, au nom-
bre et à la qualité des péchés qu'on a com-
mis : me réservanl à vous expliquer ensuite

quelle est cette proportion, et jusqu'où
elle doit aller.

PREMIER POINT.

Pour donner quelque jour à mon dessein,

et ne point mettre de confusion aux pen-
sées qui le doivent composer, je dis pre-

mièrement, que personne ne peut connaître
en quoi consiste précisément la peine dont
les pécheurs sont redevables a la justice

divine, après que la coulpe leur est par-

donnée dans le sacrement de pénitence; et

qu'on ne peut déterminer au vrai quelle

est la juste mesure de cette peine tempo-
relle, qui auparavant eût été éternelle.

La raison est que pour connaître l'étendue

et la mesure de cette peine, il faudrait pre-
mièrement savoir combien est grande ou
petite la douleur qu'un pénitent conçoit de
son péché, le degré de grâce qu'il a, et la

mesure de sa charité : or, personne ne peut
rien savoir de tout cela, et l'Eglise même,
qui n'entre pas dans le cœur de l'homme,
ne le sait pas. Secondement, il faudrait sa-

voir quelle est la grandeur du péché mor-
tel, sa malice et son énormité; quelle est la

haine que Dieu porte à ce péché, la colère

et l'indignation qu'il en conçoit; puisque
cette peine comminée, quelque temporelle
qu'elle soit, est encore un reste de cette co-

lère modérée et adoucie, comme dit excel-

lemment Guillaume de PanY Or, ces deux
choses ne peuventjamais être bien connues :

Delicta quis intclligit? Qui de nous peut
concevoir la grandeur, la grièveté, l'énor-

mité, les fâcheuses suites du péché mortel ?

Qui de nous connaît, ô mon Dieu, la force

et l'étendue de votre colère? Quis novit po-
lestatem irœ tuœ? l'excès de votre indigna-

tion et de votre vengeance; et par conséquent
qui de nous peut connaître la juste sévérité

de la pénitence chrétienne, et la proportion

qu'il dot y avoir entre celte pénitence et

le péché ?

Je dis, en second lieu, que, quoique per-

sonne ne sache précisément comment il faut

satisfaire au péché, cependant, afin de n'en

fias faire moins que ce que l'on est obligé

de faire, il doit y avoir quelque proportion

entre la pénitence et ce péché. Car si la jus-

tice humaine, qui n'est rien en comparaison
de la divine, ordonne des différentes peines

pour la diversité des crimes, et si elle con-
damne les plus insignes criminels h de plus

grands supplices , celle de Dieu, qui est la

justice essentielle, idéale, exemplaire, origi-

naire et primitive, ne gardera jamais une
autre conduite.

Je dis en troisième lieu, et c'est une con-
séquence que je tire do ces deux vérités que
j'ai établies, que nul homme ne pouvant
connaître en quoi consiste cette peine tem-
porelle dont les pécheurs sont redevables

envers la justice de Dieu, et d'ailleurs le

pénitent qui est chargé de cette peine étant

obligé autant qu'il peut do la proportionner
à ses péchés, il s'ensuit (pie sa pénitence

doit toujours être grande, et qu'il faut de

nécessité qu'elle soit sévère.
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Il y a de certaines choses où il faut beau-

coup df< modération el de tempérament; en
sorte qu'on doit plus craindre daller dans
l'vxcès <iue dans le défaut: mais il y en a

d'autres où l'on doit appréhender de n'en

pas assez faire, et jamais d'en faire trop ; el

la pénitence chrétienne est de cette nature.

Autant «pie sa nécessité est indispensable;
autant son épreuve est rigoureuse, dit Ter-
tullien (lib. De pœnit., c. 9), et bien loin

qu'on en doive abandonner l'exercice à la

discrétion et à la seule confiance du péni-

tent, il faut qu'elle se produise, et qu'elle se
fasse connaître par des actes laborieux et

pénibh s : Quanto in arcto negotium est, tanto

operosior probatio est ut non sola conscienlia

profrratur, sed a suo etiam aclu adminis-
tretur.

En effei, si on abandonnait à la seule vo-

lonlé el discrétion de l'homme l'obligation

de venger Dieu pour les péchés qu'on a

commis contre lui, combien de modifications,
et d'adoucissements n'y apporterait-il pas?
dans quelques péchés énormes qu'il soit

tombé, il se contenterait de les dire froide-
ment, de tâcher d'exciter quelques actes de
douleur dans son âme, de se persuader du
moins qu'il est marri d'avoir péché et avec
ces seules dispositions il croirait en être

quitte, en disant quelques chapelets et ré-

citant quelques psaumes. Ce que sont les

Chrétiens de nos jours en celte matière ne
nous en convainc que trop, ft c'est en quoi
souvent ils se damnent, aussi bien que les

confesseurs trop relâchés, qui pour des cri-

mes énormes n'imposent que de légères pé-
nitences. L'obligation de venger Dieu et de
le satisfaire n'est donc pas simplement aban-
donnée à la discrétion des hommes: et si,

dans le tribunal de la pénitence, on lus

laisse en quelque manière les juges et les

arbitres de la cause du Seigneur, comme
dit le même Africain, ils ne peuvent jamais
s'acquitter dignement de cette commission,
s'ils ne se jugent avec une exacte sévé-
rité.

Ainsi ce qu'il faut qu'ils y fassent est de
s'humilier devanl Dieu et devant ses minis-
tres, de mortifier leurs corps qui s'est cor-
rompu par le plaisir, d'abattre de douleur
leur âme qui a goûté des joies criminelles,
de changer en des instruments de pénitence
les causes de leurs dérèglements, de songer
Inoins à nourrir leur chair que leur âme, de
joindre des prières à leurs jeûnes, de pleu-
rer et de gémir nuit etjour: Corpus sordibus
obscurare, animum mœroribus dejicerc, per
quœ peccavil tristi tractâtionemulare, pastum
el polum pura nosse non ventris sciiicet sed
animœ causa, plerumque vero jejuniis preces
alere, ingemiscere, etc. (lib. de pœnit, cap. 9).

Pourquoi? Afin que leur pénitence honore
Dieu, par la crainte du danger où ils se
trouvent d'en être punis, Ut de periculi ti-

moré Dominum honores. Afin que cette péni-
tence, étant la lieutenante de Dieu, prononc-
ée contre eux des arrêts qui la satisfassent.
Ci in peccatores ipsa pronuntians pro Del
indignalione fungatur t Et l\\\\\. que celte

même pénitence efface par des mêmes pu-

nitions temporelles celles qui sont dues à

leurs péchés, Et lemporali afflictionc suppli-

cia, non dicam frustretur, sed expungat.

Dans la corruption du siècle où nous vi-

vons et la maudite délicatesse des faux Chré-
tiens, nous n'osons presque parler de l'an-

cienne sévérité des canons de l'Eglise, et

de la manière avec laquelle elle traitait au-
trefois les pécheurs. Quand nous en parlons,

on i:oiis regarde comme des gens austères,

qui ne connaissent pas le monde, qui rap-

pelons de nos jours des mortifications qui
ne sont plus en usage, et auxquelles l'Egli-

se même ne s'arrête plus.

J'avoue que l'Eglise peut changer de dis-

cipline et d'usage. Ces canons de la péni-

tence n'étaient pas absolument de nécessité

de salut, ils s'observaient en certain temps
et en certains endroits, et ne s'observaient

pas eu d'autres. Il n'était pas permis pour
lors de les adoucir. Les peines des fornica-

teurs et des adultères, celles des incestueux
et des sacrilèges, celles des idolâtres et des
homicides, celles des laïques et des clercs

leur étaient marquées. II fallait dans l'Eglise

naissante établir des règles sévères, qui re-

tinssent les fidèles dans le devoir, qui édi-

fiassent les païens , et qui corrigeassent non-
seulement îles désordres scandaleux, mais
des péchés secrets.

Les conciles et les Papes, qui étaient ins-

pirés de Dieu, avaient leurs raisons pour
lors, et à présent nous avons les nôtres.
On proposa dans le concile de Trente de
rétablir ces anciens canons : le cardinal
Gropter et plusieurs autres s'y portèrent
avec beaucoup de vigueur, mais le Saint-
Esprit, qui conduit toujours son Eglise, ré-

duisit cette obligation à les proposer aux
pécheurs, el voulut que les confesseurs les

sussent, afin que par ce moyen ils en aver-
tissent leurs pénitents, et qu'ils proportion-
nassent, autant qu il se pourrait faire, les pé-
nitences à leurs péchés.

C'est là ce que l'Eglise a droit de faire.

Elle a fait cesser les pénitences publiques,
et elle a adouci en partie les secrètes. Mal-
heur peut-être à notre délicatesse et h notre
lâcheté de l'avoir obligée de changer de dis-

cipline. Mais pour me servir de la comparai-
son d'un ancien Père : « Comme ceux qui
sont surpris de la tempête, et qui appréhen-
dent que leur vaisseau ne périsse, prennent,
quoique avec douleur, la résolution de le

décharger de quelque chose, pour sauver le

principal : de même on a pris, quoique avec
peine, le parti de relâcher en quelque point
certains chefs de l'ancienne pénitence, de
peur de tout perdre, et afin de donner oc-
casion à plusieurs fidèles de ne se pas rebu-
ter de celte étrange sévérité. Dispensationes
rerum nonnunquam cogunt parum quidem a

débita rigore qnosdam foras solvere, ut magis
aliquid lucrijiant. Sicut enim qui mare navi-

gant, tempestaie urgente navigue périclitante,

et anx.iati quœdam exonérant ut cœtcra salva

fiant; lia el nos cum non habemus salvandà-

rum omnium penilus cerlitudinem, despidirnm
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exhis quœdam, ne cunctorum paiiamur dis-
pendia (Cyrill., Epist. ad JanuarX »

Sur ce principe on ne doit p;is se scanda-
liser de la douceur présente de l'Eglise, ni

lui faire, comme Novat et Terlullien,des re-
nroches sur sa condescendance. Elle vou-
lait autrefois <|ue les grands pécheurs fissent

pénitence avant qu'on leur donnât l'absolu-

tion ; et à présent elle juge à propos de les

absoudre, et de leur faire faire ensuite pé-
nitence. Elle ne permettait pas pour lors

que les prêtres et les béuéticiers qui avaient
commis des crimes canoniques fussent ré-
tablis dans leurs bénéfices apiès avoir fait

pénitence, et à présent elle a changé de con-
duite. C'est, encoreun coup, cequ'elle adroit
de faire, et ce dont il ne faut pas qu'on se

scandalise.

Mais, sur ce même principe, il ne faut pas
croire non plus que la pénitence chrétienne
soit sans une sévérité qui lui est toujours
propre et essentielle. Si l'Eglise s'est relâ-

chée de quelque chose qui fait le corps de
la pénitence, elle ne s'est relâchée en rien

de ce qui en fait l'esprit : je veux dire si

elle a ebangé quelque chose de l'ancienne
discipline, elle n'a touché et ne peut toucher
en rien à l'essence de la pénitence. Or,
quelle est l'essence de cette pénitence?
C'est d'être sévère, c'est de proportionner
autant que l'on peut la peine au péché. Cette
essence de la pénitence ne consiste pas dans
des actes humiliants faits en public. Elle ne
consiste pas non plus dans ces temps au-
trefois ordonnés par les anciens canons, et

ces différentes classes. Car que serait-ce si

on ordonnait encore à présent quinze ans
de pénitence pour un adultère, et vingt pour
un homicide? si l'on passait quatre de ses

années hors de l'église; quatre proche la

porte, quatre à n'entendre que le sermon,
et la messe jusqu'à l'offertoire; et trois à

entendre seulement les psaumes et la messe
entière, sans cependant communier?
Que serait-ce si, pour une simple fornica-

tion scandaleuse et connue, on ordonnait à

présent sept ans de pénitence publique :

deux hors de l'église sans y entrer avec les

tidèlcs,deux à n'entendre que le catéchisme,
deux à n'assisler qu'il la psalmodie et à une
partie de la messe, et la dernière à ouïr la

messe entière, niais sans recevoir la sainte

Eucharistie? Que serait-ce si, pour un par-

jure et un faux témoignage, on ordonnait
onze ans de pénitence, et cinq pour une
ivrognerie habituelle ?

Ne rappelons donc pas ici ces anciens ca-
nons de la pénitence, son essence ne con-
siste pas en ces choses; mais aussi gardons-
nous bien de la croire douce, commode et

assujettie à la discrétion des pécheurs. Non.
non, elle est essentiellement sévère, et l'on

doit autant que l'on peut la proportionner
aux péchés dans lesquels on est tombé. Je
vais vous en dire les raisons avec Terlullien,

quoique cependant les pénitences d'à pré-
sent soient infiniment éloignées de la ri-

gueur de celles de son siècle.

La première, c'est que la pénitence est la

lieutenante de la justice de Dieu, et qu'elle
doit faire ici-basquelque chose d'approchant
à ce qu'il ferait dans sa colère. Pro Dei in-
dignatione fungitur.lï faut qu'il y ait quelque
conformité de conduite entre celui qui est
le lieutenant d'un autre et qui lient sa place,
et entre celui qui lui fait part de son auto-
rité et qui lui remet ses intérêts. Jésus-
Christ dit à ses apôtres : Je vous donne le

pouvoir de remettre ou de ne pas remettre
les péchés des hommes : vous êtes mes vi-

caires, et je vous ai établis pour cela ; non-
seulement vous leur déclarerez que leurs
péchés leur sont remis, mais vous les leur
remettrez effectivement, en sorte que ce
que vous aurez délié sur la terre sera aussi
délié dans le ciel, et ce que vous aurez lié

sur la terre sera aussi pareillement lié dans
le ciel.

Or, selon Tertullien, la pénitence est cette

vicaire et cette lieutenante de la justice de
Dieu, ou, pour mieux dire, les prêtres, qui
sont les vicaires et les lieutenants de Jé-

sus-Christ, appliquent cette pénitence; et

par conséquent ils doivent entrer dans ses
intérêts, et faire quelque chose de ce qu'il

ferait dans sa colère. Hélas 1 que ferait-il

contre ces pécheurs? 11 les perdrait, il les

damnerait: mais pour nous il n'en est pas
de même, nous voulons par l'autorité que
cet Homme-Dieu nous a donnée les sauver;
et cependant comme nous sommes obligés

d'entrer dans ses sentiments, nous devons
ordonner une sévère pénitence, et la pro-
portionner autant que nous le pourrons au
péché.
La seconde raison de Tertullien, c'est

que la pénitence doit honorer Dieu, et lo

venger de l'injure qu'on lui a faite, Domi
nurn honoret. Or si elle n'est rigoureuse et

sévère, elle ne l'honore et ne le venge pas.

Chose étrange 1

! Dieu se réserve à lui-même
la vengeance do l'injure qui est faite aux
hommes, mais il réserve à la pénitence la

vengeance de l'injure qui lui est faite. Cette

pénitence est un sacrifice : voilà pourquoi
ellrf l'honore: mais quel sacrifice? c'est ce-

lui d'un esprit affligé et troublé, d'un cœur
humilié et contrit ; or on no peut être dans
ces dispositions sans se traiter avec beau-
coup de rigueur, et se faire une grande vio-

lence. L'atiliction de l'esprit se trouve-t-ello

avec le plaisir et le divertissement, le trou-

ble de l'esprit avec le repos et l'enjouement ?

La contrition et l'humiliation du cœur sont

elles compatibles avec la vanité, la galante-

rie, l'orgueil? Celle pénitence est une ven-

geance, elle doit donc être ru/h;; car si elle

est douce, commode, indulgente jusqu'à ne
rien faire souffrir, comment peut-elle être

une vengeance? La vengeance que les hom-
mes tirent les uns des autres est injuste et

rigoureuse tout ensemble ; mais si celle de

la pénitence qui doit venger Dieu est sans

injustice, (die ne doit pas être sans rigueur.

Je ne m'étonne pas après cela si S. Cy-

prien (lib. de Lapsis) donnait cette alterna-

tive aux grands pécheurs, ou de souffrir le

martyre, ou de s'aller ranger dans les clas-
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ses de la pénitence. Vous avez offensé Dieu,

vous l'avez renoncé, vous avez apostasie,

ii faut lui rendre l'honneur que vous lui

avez ôlé, et le venger comme il mérite d'être

vengé : c'est pourquoi choisissez de deux
choses l'une, ou d'abréger le temps de votre

vie par un court supplice, ou de le prolon-

ger par de longues mortifications. Entrez

dans un cloître sous la conduite d'un sage

et (deux abbé, disait le Pape Etienne, à un
grand seigneur qui avait commis un grand

crime, ou si la vie monastique vous parait

trop difficile, jeûnez, veillez, priez, faites

des aumônes. Ne vous trouvez jamais dans

des parties de plaisirs et de divertissements;

rien de tout cela ne convient pas à un grand

pécheur comme vous l'êtes; il faut faire à

Dieu réparation de l'honneur que vous lui

avez ôté ; il faut que votre pénitencelevenge,

et, pour le faire utilement, il faut qu'elle

soit sévère et longue. Injejuniis, et vigiiiis,

et orationibus, et eleemosynis persévéra omni
tempore ; in conviviis lœtanlium nunquam te

misceas, etc. (In Pœnitentiali Roman., til. 1,

c. 11, apud Gratianum.)
C'est ce qui a fait dire à saint Isidore de

Séville (1. Il Sentent

.

, c. 13), que pour faire

une véritable pénitence, il faut faire à Dieu
une pénitence qui soit proportionnée a l'of-

fense qu'il a reçue ; condamner et punir ses

mauvaises actions, et répandre des larmes
avec autant d'abondance qu'on a eu de
plaisir à commettre le péché : Me digne pœ-
nitentiam agit qui reatum suum satisfactions

légitima plangit , condemnando quœ gessit,

tanto indcplorando profusius quanto exstitit

in peccando proclivius. Oh I la belle répara-
tion qu'on fait à Dieu, de se contenter de
lui dire qu'on est marri de l'avoir offensé,

et qu'on ne l'offensera pas davantage; oh!
qu'il se lient bien vengé quand avec quel-
ques acles d'une contrition qu'on trouve
dans un livre on lui fait des serments de
fidélité, et on lui proleste au dehors qu'on
conçoit une vraie douleur de s'être éloigné
de son service? Vous, Chrétiens, qui m'é-
coulez, vous conlenteriez-vous d'une pa-
reille satisfaction, si vous aviez reçu quel-
que injure atroce, et qu'on vous" eût l'ail

quelque dommage?
« Oh 1 la belle pénitence de la faire avec

des habits de pourpre, qui respirent la va-
nité et le luxe 1 Oh ! qu'une dame qui a pé-
ché par le faste et par l'orgueil proportionne
bien sa pénitence à son péché, quand elle

paraît frisée, poudrée, ajustée, avec des
des dents blanches et bien nettoyées, avec
le fard et le vermillon sur le visage! Oh!
qu'un voluptueux qui a péché par l'intem-
pérance et la gourmandise donne do satis-
faction a Dieu, et qu'il le venge bien quand
il cherche les mets les plus délicats, les
poissons et les oiseaux les plus exquis, le

vin le plus fin, du meilleur goût, et qui l'in-
( '01111110 le le moins ! Num in coccino et tgro
pro deliclis supplicare nos concedit? Cedo
acwn crinibus dislinguendis , et pulverem
dentibus elimandis, et bisulcum aliquid ferri,
velœris unguibus repaslinandis. Si quid ficti

nitoris, si quid court i ruboris in labia aut çc-

nas urgeatjconquirito altilium enormem sagi-

nam,defœcato senectutein vint,» etc. C'est ainsi

que Tertullien (De pœnit., c. 11) se raille do

ces pénitences douces, ou plutôt que par

de sanglantes ironies il invective contre la

fausse pénitence des hommes.
La troisième raison de ce même Père, qui

montre que la pénitence doit être sévère et

proportionnée au péché, se tire de ce qu'elle

ne doit pas frustrer entièrement Dieu du
droit qu'il aurait eu de punir le pécheur
d'une peine éternelle; mais qu'elle doit ef-

facer par une espèce de compensation le

supplice et le châtiment qu'il en tirerait;

car voilà ce que signifient ces paroles si obs-

cures et si difficiles à entendre, Temporali
affliclione œterna supplicia non dicam frus-
trât ur, sed expungit.

Si Dieu agissait selon les mouvements de
sa justice, il perdrait éternellement le pé-
cheur; mais s'il agissait selon les pures in-
clinations de sa miséricorde, il lui pardon-
nerait; mais comme cette justice et cette

miséricorde sont en lui une même chose, il

ne veut pas le punir éternellement, et il ne
veut pas aussi lui pardonner absolument :

ainsi que fait-il? Il fait, comme je vous l'ai

déjà dit, un changement d'une peine éter-

nelle en une peine temporelle; et c'est de
cette peine temporelle que la pénitence se

charge. Or, il ne faut pas qu'elle exempte ie

pénitent de cette peine; ce qui serait trom-
per Dieu et le frustrer de l'exécution de son
dessein; mais il faut que, remerciant Dieu
de sa bonté, elle accomplisse ses ordres, et

qu'elle punisse le coupable; ce qui ne se

peut faire sans sévérité et sans rigueur.
Cette pénitence est entre la passion du Fils

de Dieu d'un côté, et les peines éternelles,

d'un autre. L'absolution que reçoit le pé-
cheur est un effet des infinis mérites de la

mort et de la passion de Jésus-Christ, qui
a dépouillé les puissances et les principau-
tés de l'enfer, et la satisfaction que doit faire

ce pécheur doit compenser en quelque ma-
nière le changement des peines de cet enfer,
et remplir ce qui pourrait manquer à cette
mort et à cette passion.
Que veut dire cela? Manque-t-il quelque

chose à la mort et à la passion de Jésus-
Christ? Est-ce qu'il n'a pas arraché des mains
du démon la cédule de nos péchés? Est-ce
qu'il ne les a pas effacés et noyés dans son
sang? Est-ce que ses mérites n'ont pas été
infinis, et que la vertu de sa croix ne s'est

pas généralement étendue sur tous les cri-

mes ? Nous ne pouvons pas douter de cet

article de notre foi; et, si cela est, que man-
que-t-il donc à sa mort et à sa passion? et

d'où vient que l'Apôtre a dit qu'il remplissait
dans sa chair ce qui y manquait? Il faut
qu Origène et Théodorel répondent à celte

question.
Il y a dans la passion de Jésus-Christ ses

mérites et l'application de ses mérites. Ses
mérites sont inunis, et plus que suffisants

pour obtenir la rémission de nos péchés, et

celle d'un million de inondes, mais l'applica-
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lion el le fruit de ses mérites nous regarde appris de la bouche même do Jésus-Christ
tous en particulier, el il faut que nous le qu'il était un vase d'élection destiné pour
recevions nous-mêmes. Il faut que nous re- porter son nom par toute la terre; et néan-
cevionsla vertu et l'efficace des peines qu'il moins il ne se donne au. un relâche. Non-
a endurées pour nous; en sorte que comme seulement son esprit travaille pour prêcher
sa croix a sauvé tout le monde, notre croix, et établir l'Evangile, non- seulement son
qui est notre pénitence et notre mortiûca- cœur est pénétré de douleur, et pour ses
lion, unie à la sienne, nous sauve. Par ce péchés particuliers, et pour ceux de tous
moyen, nous accomplirons dans notre chair ses enfants qu'il a engendrés spirituellement
ce qui manque à cette précieuse mort, et en Jésus-Christ, mais encore il ne donne
nous consolerons Jésus-Christ de l'avoir uti- aucun repos à son corps; nullam requiem ha-
lement soufferte pour nous. huit caro noslra. Il endure en toutes maniè-

Aussi ne remarquez-vous pas que saint res, soit au dehors par les persécutions
Paul, persuadé de celte vérité, dit qu'il châtie qu'on lui suscite, soit au dedans par les

son corps, et qu'il le réduiteommeun esclave mortifications auxquelles il se condamne et

à la servitude, de peur qu'après avoir prêché les austérités qu'il pratique : sed omnem tri-

aux autres, il ne soit réprouvé lui-même! bulationem passi sumus (II Cor., VU).
Ce n'est donc pas assez que Jésus-Christ ait Pourquoi cela? C'est qu'il voulait satisfaire

souffert pour lui ; ce n'est donc pas assez à sou péché et lui proporlionner sa péni-
qu'il soit mort pour lui sur une croix ; il l'a tence. Tous ces grands et fameux pénitents
offensé, et voilà ce qui l'oblige à faire une se sont-ils trompés, mes frères, en jugeant
longue et rigoureuse pénitence, sans quoi cette proportion si nécessaire, et faisant
il croirait ne pas remplir ce qui manque à une si sévère et si longue pénitence? ou
sa passion. bien est-ce vous qui vous trompez vous-
Les trois plus fameuses conversions du mêmes? Qu'avez-vous à me répondre, et si

Nouveau Testamentjont été celles de Pierre, vous n'avez pas le front de dire qu'ils se
de Madeleine, et de Paul, et toutes trois ont sont trompés, que devez-vous croire de vos
été accompagnées et suivies de grandes aus- pénitences, que votre délicatesse el votre
térités. Le premier a offensé Jésus Christ en amour-propre rendent si douces et si com-
le renonçant par trois fois, et disant qu'il ne modes?
le connaissait pas; mais ce cher maître ne 11 y a deux choses à considérer dans cette

l'eut pas sitôt regardé, qu'il pleura amère- pénitence, sa nécessité et sa sévérité : et

ment sa faute ; et autant que ses larmes fu- l'Eglise s'est déclarée sur toutes les deux :

rent amères, autant elles furent abondantes elle est d'une nécessité indispensable, il faut

et persévérantes ;
jusque-là que saint Clé- la faire; elle a ses rigueurs et sa sévérité; il

ment, dans ses Constitutions, dit qu'après sa faut qu'elle tienne quelque chose de la jus-

mort on lui trouva les joues toutes cavées lice de Dieu, et que le pénitent à qui Dieu
et presque trouées. Est-ce que Jésus-Christ a changé la peine éternelle en temporelle y
ne lui avait pas pardonné son reniement? satisfasse : je ne parle qu'après l'Ecriture,

Oui, sans doute, et môme il l'avait établi les conciles el les Pères,

chef et prince du collège apostolique ; ce- Sans cela, les uns diraient-ils que cette

pendant, parce qu'il avait péché, il voulut pénitence est un baptême laborieux , les

proportionner sa pénitence à sa faute, en la autres que c'est un bain de larmes et de
pleurant toujours. sang? Car, pour la faire comme vous la

La seconde personne c'est Madeleine. On faites, faut-il tant de peine et de travail,

ne peut pas dire au vrai si elle était etfecti- vous en coûtc-t-il du sang et des larmes?

veinent tombée dans le péché d'impureté, et Vous avez trouvé un secret qui leur était

il y a plus d'apparence de croire (pic c'était inconnu, et sans vous faire presque aucune
vanité, galanterie, afféterie, attachement au violence, vous êtes des pénitents à peu de

monde et aux plaisirs , vices aujourd'hui si frais : mais que dis-je, des pénilents? n'abu-

coramuns parmi les dames, et cependant si sons-nous pas de ce beau titre? disons hardi-

peu connus et si peu expiés. Or, c'est pour ment avec saint Isidore de Séville que vous

ce vice qu'elle a l'ail une pénitence de trente- n'êtes que des moqueurs et des imposteurs,

cinq ans. Jésus-Christ lui avail dit de s'en non pœnitentes, sed illusores.

aller en paix; il l'avait assurée que ses pèches Saint Ambroise (lib. Il De Pœnil., c. 9),

lui étaient remis ; il l'avait défendue contre remarque plusieurs sortes de pénitences

les jugements téméraires du pharisien et do que PEcrilure et les Pères ont toujours ré-

Judas; il l'avait honorée de sa présence prouvées. Il y en a, dit-il, qui croient faire

après sa résurrection ; et nonobstant toutes pénitence en s'abstonant de fréquenter les

ces choses, elle se condamne à dos ausléri- sacrements, et ce smit là de faux pénitents,

tés et à dos mortifications inconcevables, si, au lieu de punir leurs péchés ils fuient

endossant le cilice, couchant sur la dure, les remèdes nécessaires pour obtenir la

ne vivant que de légumes et d'herbes s'du- grâce, ou pour l'augmenter, Il y en a qui

vages. Pourquoi cela? C'est qu'elle voulait veulent la faire avec leurs ajustements,

proportionner la pénitence à son péché. leurs ornements et leur vanité ordinaire, et

Le troisième, c'est saint Paul; il avail ce sont là aussi de fau\ pénitents, si, au lieu

persécuté l'Eglise de Dieu, mais détail par de proportionner leur pénitence à leurs pé-

ignorance, comme il l'avoue lui-même, et chenils conservent les causes et les inslru-

par vin emportement d'à» fans zèle. Il avait mcnls de leurs péchés mêmes. Il y en a
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enfin qui ne veulent que des pénitences

commodes, mitigées et adoucies, sans pren-

dre garde qu'elles doivent être longues et

grandes par rapport au nombre et à la qua-

lité de leurs péchés : Feminas margaritis

onerare, aures carvare, cervices quasi bene

Ckfisto non auro inclinarent quœ se ipsas

(leredebrbant. Quod margaritam quœ de cœlo

est perdiderunt. Et c'est ne là que ce l'ère

conclut qu'il a plus trouvé de Chrétiens qui

ont conservé l'innocence de leur baptême,

qu'il n'a rencontré de pénitents qui aient

l'ait une bonne et salutaire pénitence, après

avoir perdu la grâce de ce sacrement : h'a-

cilius inveni qui innocenliam servaverint,

quam qui congrue egerint pcenitenliam (Ibid.,

c. 10).

Concluons, Messieurs, et lirons de tout

ceci trois pratiques : premièrement, qu'il

faut changer de sentiment, et si, jusqu'ici,

vous avez cru que la pénitence consistait à

dire un chapelet, à entendre une messe, à

faire quelques courtes prières, et à donner
quelques légères aumônes, désabusez-vous
et sortez de cette erreur : la pénitence doit

être proportionnée, autant que l'on peut, au
péché, et par conséquent elle consiste en
d'autres choses.
Secondement, examinez-vous et voyez

combien de péchés vous avez commis. Exa-
minez les regards de vos yeux, les attou-

chements de vos mains, les mouvements de
vos cœurs, vos désirs, vos pensées ; ah 1 quelle
fourmilière de péchés y trouverez-vous ! Et
si l'Eglise, pour un seul, a quelquefois or-
donné une longue et sévère pénitence, que
sera-ce pour un si grand nombre? Que se-

ra-ce si vous prétendez éviter la colère de
Dieu, en disant seulement que vous êtes

marris de l'avoir offensé, et vous soumettant
à quelque petite peine qui vous aura été
imposée par le prêtre ?

liace de vipères (c'est ainsi que saint Jean
appelait autrefois les Juifs), race de vipères,

qui vous a jamais appris le moyen d'éviter
tu colère de Dieu par des voies si douces et

si commodes? Ne vous y trompez pas da-
vantage, faites de dignes fruits de pénitence,
il n'y a que cela qui puisse vous garantir de
la justice de Dieu.

C'est dans les fruits de la pénitence qu'on
la connaît véritablement telle qu'elle est,

dit saint Grégoire. Ce n'est ni par ses bran-
ches, ni par ses feuilles, je veux dire avec
lui, ni par les soupirs, ni par le désir de
faire pénitence, c'est par ses œuvres, qui
sont ses fruits, c'est par la proportion qu'on
met entre elle et ses péchés : Video arborent
foliis pulchram, ramis spatiosam, sed fructu
stcrilem, et ideo maledictam. Je vois un bel
arbre, un bel extérieur, des branches qui
couvrent un grand espace de terre ; mais où
sont les fruits que cet arbre porte? Je n'en
vois point, c'est le figuier de l'Evangile :

c'est pourquoi Jésus-Christ le maudit et le
iéj trouve.

Enfin, examinez-vous sur la disposition
dans laquelle vous ôtes lorsque vous allez à
confesse, et si vous êtes véritablement ré-

solus de satisfaire par des actes d'une vie
laborieuse et pénible à la justice de Dieu,
que vous avez irritée par vos péchés. Autre-
fois on faisait pénitence de ses péchés avant
que d'en recevoir l'absolution ; aujourd'hui
on vous la donne avant que cette pénitence
et celte satisfaction soient faites. N'abusez
donc pas de la condescendance de l'Eglise,

et si elle vous fait grâce avant que vous
vous soyez punis, ne différez [tas cette ven-
geance que vous devez tirer de vous-mêmes.

Il y a des confesseurs qui ordonnent de
grandes pénitences, mais il y en a qui en or-
donnent de très-petites. Je ne parle pas de
ces derniers, ils ont leurs raisons, et c'est

peut-être pour ne pas trop effrayer les pé-
cheurs, qui, rebutés trop d'une grande sévé-
rité, s'éloigneraient des tribunaux de la péni-
tence. Mais, hélas l qu'ils doivent appréhender
et pour leurs pénitents et pour eux ! Et en
ce cas il est bon que les pénitents ne se
contentent pas de quelques chapelets ou de
quelques prières qu'on leur aura ordonnés,
mais qu'ils se mortifient en d'autres ma-
nières, comme je vous le dirai dans le dis-
cours suivant, où je vous montrerai quelle
doit être Ja proportion entre la pénitence et

Je péché.
A l'égard des premiers, ils s'attachent aux

règles de l'Eglise et à la sévérité des anciens
canons, encore les modèrent-ils en une infi-

nité de choses, et même il est de leur pru-
dence et de leur charité de le faire, comme
saint Ambroise le leur apprend dans le cha-
pitre 1

er du livre De la pénitence. Ne vous
scandalisez donc pas, mes frères, de leur
conduite ; soyez, au contraire, ravis qu'ils
vous donnent des voies plus sûres pour vous
sauver. Considérez ce que les Pierre, les
Madeleine, les Paul, et tant de pécheurs dans
tous les siècles, ont fait pour proportionner
leurs mortifications au nombre et à la qua-
lité de leurs péchés. Suivez de si bons
exemples, et si vous ne pouvez imiter leurs
austérités en beaucoup de choses, ne pre-
nez pas au moins des voies tout opposées
à celle qu'ils ont tenue : elle est la plus
sûre

; et, par la miséricorde de Jésus-Christ,
elle vous conduira de celte vailée de larmes
à la terre des vivants et des bienheureux.
Amen.

SERMON XV.

SL'K LA PÉNITENCE.

De l'étendue, de lu durée et de lu facilité de la
pénitence.

Converlimini ad me h tolo corde vesiro : in j.>;iiiiio, et
deio ei

i lanclu; Si indite corda vestra, el non vesli'iit' t.i

vesira [Joël., II).

Convertissez-vous à moi de tout votre cœur; jeûnez,,
pleurez, gémissez, déchirez tos âmes de douleur, et non
pus vos vêlements.

Jusqu'à présent, Messieurs, vous avez vu,
dans les discours que je vous ai faits, l'in-
dispensable nécessité de la pénitence, sa
nature et les choses dans lesquelles elle

consiste, sa sévérité et l'obligation qu'il y a

de la proportionner aux péchés qu'on a
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commis. A la vérité, il est impossible de sa-

voir jusqu'où doit aller cette proportion
;

mais il est toujours constant, quelque chan-
gement qui soit arrivé dans la discipline ec-

i lésiastique sur ce sujet, qu'il doit y en avoir

ent^e cette pénitence et les péchés qu'elle

expie, ei que, par conséquent, il faut qu'elle

soit sévère.

J'en apportai la dernière fois les raisons

que j'avais tirées de Tertullien et des autres

Pères, et elles me parurent si fortes, que
j'ai quelque sujet de croire que vous en

avez été convaincus. Il faut que la pénitence

soit sévère et proportionnée autant que l'on

peut au péché; pourquoi? parce qu'elle

tient la place de la justice de Dieu en ce

monde, et qu'elle doit y faire quelque chose

d'approchant de ce (pie cette justice fait

contre les pécheurs impénitents
,
première

raison ; parce qu'elle doit honorer Dieu et

le venger de l'injure qu'on lui a faite , se-

conde raison
;
parce qu'elle doit effacer par

une espèce de compensation le châtiment

que Dieu tirerait des coupables dans l'exer-

cice (le ses vengeances, troisième raison ;

parce que de tous ceux dont l'Ecriture nous
parle qui ont fait pénitence, il n'y en a pas

un qui n'ait tâché de la proportionner è ses

péchés, et qui ne se soit condamné à de

grandes austérités ,
quatrième et dernière

raison.

Il s'agit aujourd'hui d'achever celte ma-
tière , en vous montrant quelle doit être

celte proportion nécessaire entre la péni-

tence et le péché, et jusqu'où il faut qu'elle

aiile, soit pour son étendue, soit pour sa

durée. Gardez-vous bien, mes ohers audi-

teurs, de juger de cette proportion, ni par rap-

port à vos passions et à l'amour-propre, ni

par rapport a la prudence de la chair et au

relâchement du siècle où nous vivons; sur

quoi donc devez-vous en juger? Sur des rè-

gles plus sûres, que* le Saint-Esprit et les

Pères de l'Eglise nous ont laissées.

DIVISION.

Je n'outrerai pas ici les choses, je ne les

affaiblirai pas aussi. Je ne diminuerai rien

de ce que je croirai propre à l'étendue et à

la durée de la pénitence, et néanmoins
comme son austérité pourrait vous rebuter,

je vous ferai connaître en môme temps

qu'elle n'a rien qui soit au-Jessus de vos

Puces. D'un côté je vous montrerai quelle

est cette proportion de devoir et de justice

entre la pénitence et le péché, et, d'un au-
ne, je vous marquerai dans le détail qu'il

n'y a rien dont vous ne puissiez vous servir

pour mettre cette proportion entre l'une et

l'autre. Proportion sévère et exacte, voilà do

quoi empêcher les pécheurs de se trop lia t—

Ici en matière de pénitence; proportion ce-

pendant aisée et attachée à de certaines

choses dont la pratique n'est pas si difficile

qu'on se l'imagine, voilà de quoi ne les pas

décourager. Pécheurs, ne vous abuse/, pas,

la pénitence est difficile, el peu la font, eu

égard à cette proportion ; ce sera le sujet de

mon premier point. Pécheurs, ne désespérez

pas, néanmoins, si Dieu vous a touché le

cœur; en quelque temps que vous la fassiez,

elle peut vous devenir salutaire et aisée ; co
sera le sujet de mon second point. Ecoutez,
je vous prie, l'éclaircissement de ces deux
vérités, qui, quoiqu'elles paraissent se com-
battre, n'auront rien cependant que vous ne
compreniez, et qui ne serve à vous encou-
rager el à vous instruire.

PREMIER POINT.

Quelle est donc, mes frères, celte propor-
tion de devoir et de justice qui doit se ren-
contrer entre la pénitence et le péché, et

d'où faut-il qu'elle se tire? De deux choses,
disent les Pères : du nombre et de la qualité
des péchés, voilà la première ; de l'habitude

el de l'allachement au péché, voilà la se-

conde ; et par - ces deux espèces de propor-
tion auxquelles se réduisent toutes les au-
tres, vous pouvez connaître d'abord quelle
doit être l'étendue et la durée de la péni-
tence.

Il faut la proportionner, autant que l'on

peut, au nombre et à la grièveté des pé liés:

celui qui en a commis en [dus grand nombre
et de plus énormes étant obligé d'en faire

une plus sévère pénitence. Dieu ayant établi

Moïse pour législateur el juge en Israël, lui

donna d'abord cette règle pour la juste pu-
nition des crimes do son peuple : Pro men-
sura peccuti erit et plagarum modus. Je veux
que tu juges les causes civiles et criminel-
les, les plaintes et les différends de mon
peuple. Ceux que tu trouveras innocents, je

veux que tu les renvoies absous ; et ceux
qui après une sérieuse confrontation de té-

moins te paraîtront coupables, je prétends
(pie tu les punisses par rapport à la légèreté

ou à la grièveté de leurs fautes. Si elles

sont peu considérables, ne leur impose que
de légers châtiments; mais si elles sont
giièves et énormes, prends la Loi, mets-la
devant tes yeux, el examine ce qu'elle or-

donne pour la punition des grands pécheurs :

Si fuerit causa inlcr aliquos, et interpcllavc-

r'uit judices quem juslum esse perspexerinl,
illi juslitiœ palmam dabunt : quem impium,
condemnabunt impietatîs. Sin autem cum qui
peccavit dignum viderint plagis, prosternent
et corum se facient verberari. Pro mensu-
ra, etc. (Dealer., XXV).
Comme la pénitence, au sentiment de tous

les Pères, est une espèce de jugement , c'est

sur celte règle qu'il faut se conduire pour
mettre entre la faute el la satisfaction de
celte faute la proportion qu'il doit y avoir.

Autrefois les canons de l'ancienne pénitence
les marquaient, et les miuis ces de l'Eglise

y avaienl recours dans l'occasion pour n'être
ni trop sévères ni trop indulgents. A présent
nous avons des règles plus douces ; mais,
quelque douceur qu il y ait, la pénitence esi

un jugement qu'on doit prononcer contre un
pécheur, ou que ce pécheur doit prononcer
contre lui-même : Pro mensura peccuti erit

et plagarum modus ; il faut qu'il soit puni
par rapport à la quantité el a la qualité de
ses fautes.
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De là vient, selon la remorque de saint

Cyprien (Tractât. De lapsis), que comme le

plus grand de tous les péchés est de tomber

dans l'idolâtrie et de renoncer sa foi, aussi

ceux qui en étaient coupables, et qui n'ayant

pu supporter la rigueur des supplices avaient

succombé sous la cruauté des tyrans , se

condamnaient souvent eux-mêmes à une
pénitence volontaire, ou la recevaient des

ministres de l'Eglise avant que d'être absous

de leur apostasie. Mais quelle pénitence fai-

saient-ils et en quelle posture se metlaient-

iis devant l'évêque? Deprecabantur non la-

crymarum effusione, sed vulnerum osleiisione.

Ils se prosternaient contre terre, et lui de-

mandaient de rentrer dans la communion
des tidèles, non-seulement par les larmes

ils ne relâcheraient rien de ce qui est essen-

tiel à la sévérité de la pénitence. Ils consi-

déreraient leurs infirmités et leur penchant,
ils s'affligeraient de leur corruption et de
leurs faiblesses avec eux ; voilà la douceur :

mais ils examineraient la nature, la qualité,

le nombre, les circonstances aggravantes
de leurs péchés, et ils leur imposeraient une
pénitence salutaire; et voilà la rigueur de
la discipline. Sunt nonnidli ita districli,

ut omnem etium mansuetudinem benignitatis

(militant, et sunt nonnulii ita mansueti, ni

perdent dis.tricti jura regiminis. Unde cunctis

rectoribus utraque summopere sunt tenenda,

ut nec in disciplina' rigore benignitatis man-
suetudinem, nec rursum in mansuetudine di-

strictionem deserant disciplinai, quatenus nec

qui coulaient de leurs yeux et qui étaient a compassione pietalis obdurescant cum con-

les tristes marques de leur douleur, mais tumaces corrigunt , nec disciplinée vigorem
encore par les meurtrissures qu'ils s'étaient molliant cum infirmorum animos consolan-

faites et qu'ds lui exposaient, non solum la- tur, etc. »

crymabili voce, sed corporum maceralione. « La conduite que tint le Samaritain de
Ils ne se contentaient pas de pleurer leurs l'Evangile, qui mit de l'huile et du vin dans
péchés, ils mortifiaient leur chair par les les plaies de cet homme qu'il trouva sur le

jeûnes, les veilles, les haires, les cilices, les chemin par où il passait, en est un bel exem-
disciplines. Pourquoi cela? demande saint pie. Ou il faut de l'huile et du vin dans les

Cyprien. C'est parce qu'ils étaient convaincus plaies des pécheurs, afin que le vin les pu-
que la perte de la foi est la perte de la vertu rifie , et que l'huile les adoucisse : une trop

fondamentale de la religion, et qu'on ne peut

la réparer que par de très-grandes austéri-

tés. C'est parce qu'ils savaient qu'ils étaient

tombés dans un très-grand péché, et que
comme il y aurait eu de l'injustice de le

grande sévérité les rebuterait ; mais une
trop grande douceur les perdrait. Sans cette

sévérité, ils ne sentiraient plus le mal qu'ils

se sont fait; et sans celte douceur, ils ne
voudraient pas souffrir celui qu'on leur l'ait.

laisser impuni, il y en aurait aussi eu de ne Mais quoi qu'il en soit, dit saint Grégoire,
lui pas proportionner la rigueur et l'amer- ( 1. XX Mor., c. 20 ), il faut proportionner
tume du remède qui devait le guérir. J'ai la pénitence au nombre et à la qualité des
péché, il faut faire pénitence; j'ai commis péchés. Sont-ils rar^s et peu considérables?
un grand péché, il faut faire une grande péni- il faut un peu flatter le malade ; mais sont-
tence. Pro mensura peccati erit et plagarum ils énormes et en grand nombre? il faut une
modus. gramie et sévère pénitence. In Samaritanx

Ministres du Seigneur, mes chers et ho- vulneribus vinum adhibelur, et oleum, ut per
norés confrères, à qui Dieu a donné le pou- vinum moderantur vaincra, per oleum fovean-
voir de lier et de délier les consciences

,

tur ; quatenus unusquisque qui sanandis
c'est celte règle que vous devez suivre, pour vulneribus prœest in vino morsum dislrictio-
ne vous pas rendre prévaricateurs de votre nis adhibeat , in oleo mollitiem pietalis, per
ministère. Examinez le nombre et la quarté vinum mundenlur pulrida, per oleum sanan-
des péchés de vos pénitents, afin de ne loin- da foveantur. »

ber ni dans une sévérilé excessive, ni dans
de trop grands relâchements.

« 11 y a, dit saint Grégoire Pape ( 1. XSX
Mor., c. 12), des pasteurs et des directeurs

de conscience qui traitent les pénitents
d'une manière bien différente. Il y en a qui
par un zèle outré, et une sévérité indiscrè-
te, n'ont aucune douceur ni compassion
d'eux : et il y en a qui, prenant une voie
toute contraire, ont tant de facilité et d'in-

dulgence, qu'il perdent cet esprit de rigueur
avec lequel ils devraient punir leurs péchés.

« Les uns et les autres sont blâmables
,

et ce défaut d'une juste conduite vient de
ce qu'ils ne gardent pas cette proportion si

Cette règle, qui regarde les confesseurs et
les pasteurs, regarde aussi également les
pénitents. Combien en trouvons-nous qui

,

quoique coupables de plusieurs grands pé-
chés, se rebutent et se scandai sent quand
on leur impose quelque satisfaction qui
n'est pas au goût (Je leur passion et de leur
mollesse I Combien en trouvons-nous qui,
s'irritant mal à propos d'une prétendue sé-
vérité, s'éloignent de nos tribunaux et meu-
rent souvent comme ils ont vécu, c'esl-à-
diie, non-seulement sans les œuvres, mais,
qui pis est, sans l'esprit de pénitence !

Mais quels sont, me demandez-vous, ces
grands péchés, au nombre et à l'énormilé

nécessaire entre les fautes que les pécheurs desquels il faut proportionner la pénitence?
commettent et la satisfaction qu'ils en doi
vent faire. S'ils s'acquittaient bien de leur
ministère, ils agiraient avec un si juste tem-
pérament, qu'en gardant une exacte disci-
pline, ils conserveraient toujours de la dou-
ceur; et qu'en usant envers eux de douceur,

Vous le savez assez , mes frères , si vous
voulez bien vous examiner là-dessus : mais
en voici quelques-uns sur lesquels je vous
prie de vous interroger vous-mêmes si

vous n'en êtes pas coupables.
J'appelle premièrement de grands péchés
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des péchés de [Mire malice, des péchés que
vous connaissez péchés, des péchés que vo-

tre conscience vous a reprochés cent fois
,

des péchés pour la fuite desquels vous n'a-

vez manqué ni de grâce, ni de lumière ; des

péchés où vous tombez souvent, non par

ignorance ou par faiblesse, non par surprise

ou par de violentes et de fâcheuses tenta-

tions, mais volontairement, de vous-mêmes,
avec gaieté de cœur et complaisance. Or,

pour l'expiation de ces péchés, une légère

pénitence ne sullit pas, il en faut une plus

grande que si c'étaientdespéehésd'ignoranee
ou d'infirmité.

J'appelle en second lieu de grands péchés
les péchés publics. Il y en a, comme vous
savez, de deux sortes. Il y a des péchés par-

ticuliers et cachés, dont personne n'est

scandalisé; et il y a des péchés connus, qui
paraissent et qui éclatent à Ja vue du mon-
de. Les premiers donnent la mort à celui

qui les commet ; mais les seconds font en-
core mourir avec lui plusieurs autres ,

qui
les voient et qui les imitent. Un homme, par
exemple, mange de la viande aux jours dé-
fendus, d'autres qui le voient sont tentés

d'en faire de même et prennent de là occa-
sion de violer le précepte. Qui doute qu'il

n'y ait là-dedans et un péché contre l'absti-

nence et un autre contre la charité du
prochain? Dieu vous ordonne de prendre
soin de vos frères, et bien loin de cela vous
les perdez par vos mauvais exemples. Dieu
vous ordonne de les retirer du vice, quand
vous le pouvez faire : et bien loin de cela

,

vous leur tendez des pièges afin qu'ils y
tombent Juxta iter scandalum posuerunt
mihi. Dieu veut que vous soyez à leur égard

une odeur de vie à la vie; et bien loin de

cela, vous leur êtes, comme dit saint Paul,

une odeur de mort à la mort. Si vous voulez

faire une pénitence qui vous soit salutaire,

il la faut régler sur l'énormité de ces

péchés.
Grands de la terre, que je vous plains sur

cet article, et que vous me faites de com-
passion ! Vous êtes exposés par vos condi-

tions à la vue de tout le monde, et toutes

vos actions sont autant d'exemples
,
parce

qu'elles sont publiques. Je ne vois presque
partout que des péchés qui scandalisent les

faibles ; mais où est la pénitence que vous
en faites? Magistrats, qui êtes assis sur les

fleurs de lis , tous ceux qui vous accom-
pagnent et qui ont affaire à vous sont

autant de témoins qui éclairent vos actions.

Que d'emportements, que de précipitations;

que de respects humains ! quelle affabilité

pour les uns que vous considérez
,
quelle

dureté à l'égard des autres que vous mépri-

sez 1 Mais où est la pénitence ?

Pères de familles, que vos enfants et vos

domestiques regardent comme leurs modè-
les, ah! que je découvre de péchés dans vos

actions cl de dissolutions dans vos paroles!

nue d'impatiences, que de blasphèmes, que

de murmures ! Votre intempérance et votre

jeu, votre vanité et voire orgueil, vos que-

relles et vos vengeances; tout cela scandalise

vos enfants
, tout cela les rend impatients,

blasphémateurs, joueurs, orgueilleux, vin-
dicatifs comme vous; ce sont là autant de
leçons d'impiété que vous leur faites; ce sont
là autant de flèches meurtrières dont vous
leur percez le cœur-; hé! quand les arrache-
rez-vous ? Il faut faire pénitence de tous
ces scandales, et la proportionner à vos mau-
vais exemples.

La seconde proportion que j'ai remarquée
devoir se trouver entre la pénitence et le

péché regarde sa durée. Il y a des pécheurs
d'habitude , qui non-seulement pendant
plusieurs mois, mais pendant plusieurs an-
nées, vieillissent les uns dans des péchés
d'impureté , les autres dans des péchés de
haine et de vengeance; et cependant souvent,
quelque enracinées que soient ces habitu-
des, et à quelques désordres qu'elles les

aient portés, ils croient y satisfaire endisani
de petites prières, en fais'ant de légères
mortifications ,

qui ne durent que très-peu
de temps.

Erreur, mes frères, erreur: il faut autant
que l'on peut proportionner la durée de la

pénitence à celle du péché. Je sais que la

douleur intérieure d'un pénitent peut quel-
quefois être si grande, qu'elle efface non-
seulement la coulpe, mais encore la peine
temporelle ; mais où est-ce que vous trou-
verez cette douleur? à peine dans toute une
ville, dans tout un royaume s'en trouvera-
t-il une : et de là vient que l'Eglise a tou-

jours souhaité qu'il y eût quelque proportion
entre la durée du temps qu'on a passé dans
le péché et celle de la satisfaction.

ÀJais , me direz-vous , si cela est de la

sorte, comme l'acte du péché a été commis
dans un instant, que ne se contente-t-on
d'un moment de satisfaction? Que vous rai-

sonnez mail reprend là-dessus saint Augus-
tin. Dites donc : Il n'a fallu qu'un instant

pour me blesser, il ne faut qu'un instant

pour me guérir; ma maladie m'est venue
tout d'un coup, il ne faut que quelques
heures pour en être délivré; la lièvre ma
pris le soir, et le matin je me portais bien;

elle me quittera avec autant de promptitude
qu'elle m'a attaqué. Dites tout cela, et vous
aurez peut-être quelque raison de dire que
le péché le plus énorme se commettant
e î fort peu de temps, il faut aussi fort

peu de temps pour satisfaire à la pei'ie

temporelle qui lui est due. Car enfin, qu'est-

ce que le péché ? c'est une blessure, c'est

une maladie, c'est une fièvre; mais une bles-

sure mortelle, une maladie opiniâtre , une
fièvre qui corrompt et qui empoisonne le

sujet où elle se rencontre. Appliquerèz-vous
par conséquent un remède de quelquesjours
ii celle blessure? n'observerez-vous qu'inie

légère diète pour vous guérir de cette ma-
ladie, et vous délivrer de cette fièvre? Il

faut bien du temps pour guérir une plaie

qui s'est faite en un moment; et par celle

même raison une longue pénitence est né-

cessaire à l'égard d'un grand péché, d'un

péché habituel, d'un poché opiruflte, qui a

lo jours de fâcheuses suites.
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Et co d'autant plus que quoique l'acte du

péché se passe en un moment , cependant

comme il a une malice infinie
,
par rapport

à la dignité de la personne offensée, il faut

que la pénitence dure longtemps. Comment
cela? C'est que, supposé celle infinité de

malice dans le péché, il s'ensuit que l'homme

qui y satisfait étant fini, et par conséquent

n'y ayant point de proportion entre la va-

leur de sa satisfaction et celle malice de

son péché, il faut qu'il supplée en quelque

manière à ce défaut par la durée de sa

pénitence.
Si vous étiez comme le Fils de Dieu, qui

a un mérite infini, la moindre de vos satis-

factions, suffirait ,
parce qu'il y aurait de

l'égalité entre cette satisfaction et l'offense;

mais comme la chose est impossible, et que

vous n'approchez jamais de son mérite, il

faut que vous soyez toujours dans la péni-

tence, pour suppléer par sa durée à ce que
vous ne pouvez avoir d'ailleurs; chose si

vraie que tous les Pères disent qu'une pé-

nitence pour être bonne, doit être con-

tinuelle, et durer jusqu'à la mort. Voici

comment :

Il y a trois choses dans la pénitence ,

l'acte de la pénitence, l'état de la pénitence

et l'esprit de la pénitence. Je sais qu'un

homme n'est pas obligé el ne peut pas être

toujours dans des actes de pénitence ; je

sais qu'il ne doit pas avoir toujours le cail-

lou entre les mains pour plomber sa poitrine;

je sais qu'il ne doit pas toujours être armé
de disciplines, pour en frapper les parties

du corps qui ont péché
;
je sais enfin qu'il

ne peui pas être dans de continuelles actions

de pénitence : mais je sais aussi qu'il est

certain qu'il doit toujours avoir un esprit de

pénitence, el paraître autant qu'il peut en

état de pénitent, comme s'il n'était né que
pour la pénitence : Nulli rei nisi pœnitcntiœ

natus.

Dès qu'un homme a péché, la pénitence

est pour lui, et il est pour elle; pénitence

dans le regret sincère d'avoir offensé Dieu,

el dans la résolution de ne le plus offenser;

pénitence dans l'humiliation de son esprit,

et la contrition de son cœur; pénitence dans
le retranchement de ses plaisirs, et si ce

n'est dans des exercices actuels, du moins
dans l'amour des mortifications; car voilà

en quoi consiste cette contiguïté de la péni-

tence pour être proportionnée à la durée du
péché.
Nous pouvons dire que c'est dans cet es-

prit que les fondateurs des ordres religieux
ont établi des communautés séparées des
plaisirs et des embarras du monde. Deux
grandes raisons les y ont portés, l'une pour
glorifier Dieu par une vie plus innocente, et

lui élever déjeunes plantes dans le jardin
de J'Epouse, où le sifflement du serpent et

le vent des tentations n'ont pas tant de
force ; l'autre pour fournir le moyen à ceux
qui avaient offensé Dieu de mener une vie

pénitente jusqu'à la mort. Car quand on
entre en religion, est-ce pour un an? est-ce

pour deux ans? est-ce pour neuf ou dix ans

OBATEin» sacrés. XXXII.

qu'on y enlre? n'est-ce pas pour toujours?
El comme on se méfie de l'inconstance de sa
volonté, n'est-ce pas pour la fixer qu'on fait

des vœux, et qu'on promet de mourir en
bon religieux, c'est-à-dire en état de péni-
tent? Si j'ai conservé mon innocence, je veux,

plaire à Dieu, et lui plaire jusqu'au dernier
soupir; et si je l'ai perdue, je vais enfoncer
dans mon cœur le glaive de la pénitence,
qu'il ne tirera qu'à ma mort.
O que ces dispositions sont saintes! ô que

les âmes qui les ont sont heureuses 1 Mais,
soit dans la religion, soit dans le monde,
soit dans une vie publique, soit dans une
vie cachée, cette durée de la pénitence est

nécessaire pour mettre quelque propoitieu
enlre l'habitude et les engagements du pé-
ché et la satisfaction que Dieu exige. Mais par
ce même principe, oh 1 que malheureux sont
ceux qui veulent toujours pécher, et qui ne
veulent pas faire pénitence, qui diffèrent

toujours leur conversion, et qui pour jouir
du fruit de leurs péchés, en remettent la sa-

tisfaction d'année en année !

Je préviens ce que vous in 'allez répondre
ci. S'il faut proportionner de la sorte la pé-
nitence aux péchés qu'on a commis, com-
ment pourrais-je la faire, moi qui en ai com-
mis et de si énormes, et en si grand nombre?
Et si quand on a péché il faut faire péni-
tence, et égaler autant que l'on peut le temps
des œuvres satisfactoires à celui de ses dé-
sordres, comment pourrais-jc, moi qui suis

déjà avancé en âge, et qui depuis quarante
à cinquante ans offense Dieu, proportionner
la durée du remède à l'opiniâtreté de mon
mal? Cela est difficile, mon cher frère, et

c'est ce qui m'a fait dire qu'il y a peu de
Chrétiens qui fassent de vraies pénitences;
mais ne vous découragez pas pour cela : qui i-

que difficile que soil celte proportion, elle

n'est pas au-dessus de vos forces, et Dieu l'a

souvent attachée à de certaines choses, dont
le fidèle usage peut vous rendre cette péni-
tence aisée. Vous l'allez voir dans ce qui me
reste à vous dire sur ce sujet.

SECOND POINT.

Est-il donc vrai, mes chers auditeurs, que
vous pouvez faire pénitence, el une péni-
tence salutaire après tant de péchés que
vous avez commis, et tant de temps que voib
avez négligé votre conversion et la réforma-
lion de vos mœurs? Oui, il est vrai, et c'est

ce qui doit vous consoler, et vous animer à

la faire. Pourvu que vous ayez une vraie
douleur dans l'âme d'avoir offensé Dieu, que
vous formiez la résolution de ne le plus of-

fenser, que vous recouriez aux tribunaux de
la confession pour vous y accuser de tous
vos pèches aux pieds de celui qui a le pou-
voie de les remettre, n'eussiez-vous que très-

peu de temps à vivre, vous pouvez faire une
pénitence utile, et qui vous sauve.
Remarquez d'abord ce que je dis et la

condition que je mets. Je dis pourvu que
vous ayez une vraie douleur de v. s péchés,
et une ferme résolution de n'y plus tomber.
Car que vous servirail-il de vous acquitter

mm
t
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de vos deites anciennes*, si faute de ce bon
propos vous en contractiez toujours de nou-
velles? Que vous servirait la confession et la

satisfaction, si vous manquiez de la partie

principale, qui est la vérité et la sincérité

de douleur d'avoir offensé un Dieu si bon
et si aimable ?

Mais aussi, si Dieu vous a loucbé le cœur,

si une tristesse intérieure s'est emparée de

votre âme, si vous avez confessé vos péchés

aux ministres du Seigneur, qui ont usé pour
votre réconciliation de l'autorité qu'il leur a

donnée lui-même, consolez-vous, vous pou-

vez faire pénitence à telle heure que ce soit,

et je dis qu'elle vous est aisée pour deux
raisons.

La première, parce que Dieu a fait le prin-

cipal : c'est lui qui vous a pardonné vos pé-

chés, c'est lui qui vous a remis la peine

éternelle qu'ils méritaient; il n'y a plus que
la. temporelle, pour Inquelle vous êtes obli-

gés de satisfaire. Car ne croyez pas que les

œuvres satisfactoires soient pour la rémis-

sion des péchés mortels et des peines éter-

nelles qu'ils méritaient; il n'y a que le seul

sang de Jésus-Christ qui vous est appliqué
dans le sacrement qui puisse y satisfaire.

Pourquoi? parce que le péché étant infini, à

cause de J'inlinité de son objet, qui est Dieu,

et la peine éternelle l'étant aussi, à cause

de la durée qui ne finira jamais, il n'y a

qu'une seule victime d'un mérite infini, qui

puisse mériter la rémission de l'un et de
l'autre. C'est la pure doctrine du concile de
Trente, qui, quoiqu'il déclare que cette sa-

tisfaction est nécessaire, nous avertit néan-
moins que c'est par rapport à la peine tem-
porelle, qui n'est pas remise quand le péché

est pardonné: Continet sacerdotalem absolu-

tionem, itemque salisfactioncm per jejunia,

eleemosyvas, oralioncs et alia piœ spiritualis

viiœ exerciiia, non quidem pro pœna œterna,

qacs vel sacramento, vcl sacramenli voto una
cwn culpa remiititur, sed pro pœna temporali

quœ non tota souper ut in baptismo fit, dimit-

titur [Conc. Trid., sess. vi , De justifie,

c. 14). O bonté de mon Dieu! ù miséricorde

de Jésus-Christ que vous êtes grande, que
vous me rendez la satisfaction aisée par ce

premier endroit 1

La seconde chose qui la rend aisée nous
est aussi marquée par les Pères du même
concile, et c'est a elle particulièrement que
je m'arrête. Après avoir montré la nécessité

de la satisfaction, et les avantages qu'on re-

çoit, après avoir ordonné aux confesseurs

d l'imposer aux pénitents avec beaucoup
de prudence, par rapport à la qualité de leurs

péchés et a l'état où ils les trouveront,

voici ce qu'ils disent, et ce qui doit beau-
coup vous consoler.

« La bonté de Dieu est si grande, et il a

tant de compassion de nos faiblesses, qu'il

veut bien que nous puissions lui satisfaire

par Jésus-Christ, son Fils , non-seulement
par les peines que nous nous imposons a

nous-mêmes, et celles que ses ministres

nous imposent, mais i ncore par les fléaux

qu'il nous envoie, parles disgrâces de la vie

tant générales que particulières, par Iesdifli

cultes et les misères attachées à notre na-
ture, ou à nos conditions, lorsque nous les

souffrons avec un esprit de soumission et de
pénitence. Bonté de mon Dieu, que vous êtes
grande! amour de Jésus-Christ, que vous êtes
excessif! moyens de satisfaire, que vous êtes

aisés! Tanta est divinœ munificentiœ iar-
gitas, ut non solum pœnis sponte a nobis pro
vindicando peccato susceptis , aut arbitrio

sacerdotis pro mrnsura delicli impositis, sed
etiam quon]'maximum amoris argumentum est,

temporaîibus flagellis a Deo inflictis, et a nobis
patienter tolcratis apud Deum Palrem per
Christian Jesum satisfacere valcamus (Sess.

xiv, De pœnit., c. 9). »

Il ne tenait qu'à Dieu, mes chers audi-
teurs, de nous perdre et de nous damner dès
le premier péché que nous avons commis;
car combien y en a-t-il qui n'ont fait qu'un
péché mortel en leur vie, et qui sont réprou-
vés? C'est donc une grâce toute singulière
qu'il nous a faite de nous en avoir pardonné
tant d'autres que nous avons commis. Dans
la résolution qu'il avait prise de nous par-
donner, il pouvait n'exiger que des satisfac-

tions extraordinaires. Car s'il avait voulu que
nous jeûnassions toujours, que nous morti-
fiassions notre chair par les haires et les

cilices, que nous appliquassions le fer et le feu
sur les parties qui l'auraient offensé, nous
aurions dû le faire; trop heureux de ce que
par les peines de celle vie nous aurions pu
éviter celles de l'autre : mais, ô bonté in-
finie de mon Dieu, vous nous traitez encore
bien plus doucement. Vos ministres qui con-
sidèrent m. s faiblesses , nous épargnent cl

peut-être trop, et vous, ô Père de miséri-
corde, et Dieu de toute consolation, vous
voulez bien accepter pour satisfaction de nos
péchés ce que nous ne pouvons nous eœpô-
cherdesoutfrirquandnousne le voudrions, et

qui peut nous tenir lieu de mérite auprès de
vous par l'union et l'application de ceux de
votre adorable Fils.

J'appelle ainsi, Chrétiens, ces aridités et

ces sécheresses spirituelles qui vous arri-
vent quelquefois, et par lesquelles Dieu
éprouve assez souvent la vertu des gens de
bien. Vous faites ce que vous pouvez pour
vous mettre bien avec Dieu. Vous demandez
sa grâce avec humilité et confiance, vous
voudriez le servir mieux que vous ne faites;

cependant vous ne sentez presque aucune
consolation dans vos prières ni dans vos
autres exercices de piété. Voire cœur est

comme une terre sans eau, cl vous vous dé-
Iplaisez dans cet état; mais courage, ce sont
ces sécheresses spirituelles que Dieu vous
envoie, pour servir de satisfaction aux peines
temporelles dont vous êtes redevables h sa

justice.

J'appelle ainsi les différents accidents qui
vous viennent do la pari des créatures, d'un
ami qui vous trahit, d'un ennemi qui vous
[poursuit sans relâche, d'un enfuit dénaturé,
[dont Ja mauvaise vie vous chagriné; d'un
'voisin qui vous porte envie, d'un parent qui

vous supplante, d'un chicaneur qui vous
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ruine; car cl1 sont ces différents événements

que la prov-idence et la miséricorde de Dieu

permettent pour vous sanctifier, et en faire

autant d'instruments de votre pénitence.

J'appelle ainsi les. misères qui sont atta

m

chées à la naturelle l'homme en général, et

à votre vocation en particulier' : les mala-

dies, les fièvres, les langueurs, les gouttes,

les paralysies, et tant d'autres infirmités qui

vous arrivent, voilà de quoi faire pénitence,

et devenir de grands saints , si vous les

recevez dans cet esprit. J'en dis de môme
des peines attachées à votre état : la mau-
vaise humeur de cette femme, l'emportement
de ce mari, la désobéissance de cet enfant,

les embarras du négoce, la rigueur du tra-

vail, le mauvais état des affaires, les fatigues

et les veilles qui sont presque inséparables

des différentes conditions qu'on embrasse;
prenez cela , mes frères, en esprit de péni-

tence , et soyez assurés que Dieu vous en
tiendra compte.

Voilà ce que j'appelle des satisfactions ai-

sées, des satisfactions que vous trouverez

au dehors et au dedans de vous-mêmes, des
satisfactions qui consistent dans des misères
dont, humainement parlant, vous ne pouvez
vous dispenser, et qui étant acceptées de
bon cœur, peuvent vous acquitter envers
Dieu des peines temporelles dont vous êtes

redevables à sa justice. Car que fait cette

acceptation? Elle vous unit à Jésus-Christ,
dit le saint concile de Trente (loco supra
citato) ; c'est lui qui, comme chef du corps
mystique de l'Eglise, influe dans ses mem-
bres, leur communiquant tout le mérite qu'ils

ont , élevant leurs plus petites actions 5 un
ordre surnaturel, et les rendant capables de
l'éternité.

En effet, ajoute-l-il, toutes nos œuvres sa-

tisî'acloires
,

par lesquelles nous nous ac-
quittons envers Dieu des restes de nos pé-
chés, ne tirent leur vertu et leur efficace

que de lui, et elles ne nous sont pas telle-

ment propres qu'elles ne lui appartiennent,
et de là qu'arrive-t-il ? Il arrive que quand
nous sommes justifiés, et en état de grâce,
non seulement les pénitences qu'on nous a
ordonnées au tribunal de la confession, ou
celles auxquelles nous nous sommes con-
damnés nous-mêmes, mais encore toutes les

disgrâces et misères de la vie peuvent nous
tenir lieu d'une salutaire satisfaction et pro-
portionnée à nos péchés.

Quelle consolation pour nous, mes chers
auditeurs, et que nous avons juste sujet de
nous écrier avec saint Bernard : Non sunt
condignœ passioncs hujus lernporis ad prœte-
ritam culpam quœ remittitur, ad prœscntem
consolationis gratiam quœ immittitur , ad
fulurn.ni beatitudinis gloriam quœ promitti-
tur. Nous sommes en cette vie exposés à une
infinité d'afflictions et de misères; mais si

nous les souffrons de bon cœur, et dans un
esprit de pénitence, tout cela n'est rien, et
doit nous paraître doux en comparaison des
peines temporelles dues à nos péchés, et
(jui nous sont remises, rien en comparaison
le la grâce qui nous est accordée dans le

sacrement de pénitence, et des consolations
intérieures qui la suivent; rien en compa-
raison du bonheur et de la gloire que nous
attendons, et qui nous est promise.

Il faut nous faire un peu de violence, il

est vrai, il faut mortifier nos passions, et

combattre notre amour-propre ; il faut me-
ner une vie tout autre que nous avons me-
née ; accepter de bon cœur ce que nous n'a-

vons jusqu'ici enduré qu'en murmurant :

Mais que vous êtes bon, 6 mon Dieu! et que
vous êtes doux à ceux qui ont le cœur droit,

et qui, bien loin de se rebuter de la sévérité
de la pénitence, admirent la bonté que vous
avez de l'attacher à des choses si aisées.

« Ce qui produit dans les pécheurs l'abat-

tement et le désespoir, dit le môme saint
Bernard (serm. 33 in Cantica), est l'igno-

rance de Dieu, dans laquelle ils vivent, et la

fausse idée qu'ils s'en forment. Il arrive
quelquefois, dit-il, qu'un homme rentrant
en lui-même, et concevant delà douleur des
péchés dans lesquels il est malheureusement
tombé

, pense à se convertir et à quitter les

désordres de la vie sensuelle qu'il mène.
Il y a trop longtemps que j'offense Dieu, et

que je vis dans le dérèglement, il faut que
je me convertisse. ÎSlais quand il fait ce pro-
jet de conversion, il se représente en môme
temps le grand nombre et l'énormité do ses

péchés , et il s'imagine, comme Caïn, qu'il

n'en obtiendra jamais le pardon. Que pen-
ses-tu faire, dit-il en lui-même; tu veux
perdre les douceurs de celte vie, et tu n'é-
viteras pas pour cela les malheurs de l'outre;

tes péchés sont trop grands pour t'èlre par-
donnés ;

quand tu ferais la plus sévère pé-
nitence , quand tu souffrirais même qu'on
t'écorchàt tout vif, lu ne pourrais pas y sa-
tisfaire. Quid Dei ignorantia parlurit? des-

perationem. Reversas aliquis in se, et displi-

cens sibi in omnibus malis quœ fec'tt, cogitans-

que redire ab omni via mala, et carnali con-
versations sua , si ignorât quam sit bonus
Deus, quam suavis et mitis, quam mullus ad
ignoscendum , nonne sua earnalis cogitatio

arguet eum et diect : Quid facis? et vitam
istam vis perdere> et fuluram? Peccata tua
maxima sunt , et nimium tnulta. Nequaquâm
protot, et tanlis, necsite excories sufficics sa-

tisfacere, » etc.

Or de là qu'arrive-t-il? Il anive que cet

homme ne reconnaissant pas Dieu tel qu'il

est, aussi bon et aussi miséricordieux qu'il

est, tombe dans le désespoir. D'un côté les

rigueurs de la pénitence l'effraient , et de
l'autre la mollesse et les plaisirs de la vie le

flattent. D'un côté les austérités l'épouvan-
tent, et d'un autre leur inutilité le rebute.
Malheureux, il n'en est pas ainsi ; Dieu est

plein de bonté pour toi, et il t'attend toujours
à pénitence. C'est lui qui fait ce qu'il y" a de
plus difficile dans la conversion. La grâce
qu'il te donne est le prix de sa mort et de
son sang ; le péché qu'il pardonne et la peine
éternelle qu'il remet à ceux dont il a touché
le cœur, voilà le principal, et si tues du
nombre de ces vrais pénitents, tout le reste

te paraîtra aisé , où tu te feras un fonds do
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<!e mérite fies difficultés que tu y rencon-

Ireras. Quand tu no lui offrirais pas on satisfac-

tion de tes péchés les disgrâces qui t'arrivent,

en serais-tu pour cela exempt? Quand tu ne
lui présenterais pas en sacrifice les contra-

dictions que tu trouves dans ton état , y en
trouverais-tu moins?

Enfin, mes frères, il faut donc faire péni-

tence, et parce qu'il faut briser vos cœurs
pourfaire pénitence, eommencezdèsanjour-
d'hui a les briser, et a demander au Sei-

gneur ce cœur contrit dont vous avez besoin.

1! faut faire pénitence, et parce qu'il faut

venger Dieu pour la faire, commencez dès
aujourd'hui à le venger ; et parce qu'il faut

se priver des plaisirs défendus, commencez
dès aujourd'hui à vous en priver; et parce
qu'il faut faire des actes contraires aux pé-

chés que. vous avez commis, commencez dès
aujourd'hui à en faire. Il faut faire péni-

tence, et parce que pour la faire il faut ac-

cepter avec soumission les peines que les

confesseurs imposent, et s'assujettir aux
mortifications qu'ils jugent propres au salut

des pécheurs, commencez dès aujourd'hui
à les accepter et à vous y assujettir. 11 faut

faire pénitence, et parce que pour la faire il

faut se rendre ulilos et méritoires par une
humble acceptation les afflictions tant géné-
rales que particulières , auxquelles on est

sujet en cette vie, commencez aujourd'hui à

vous les rendre utiles et méritoires par cette

voie.

Songez en vous-mêmes et représentez-

vous sans cesse qu'il vaut mieux tomber
entre les mains d'un Dieu miséricordieux ,

qui veut que vous vous convertissiez et que
vous viviez , qu'entre celles d'un Dieu sans

miséricorde, et résolu de se venger éternel-

lement de ceux qui n'auront pas voulu faire

pénitence. Songez que si vous vous châtiez à

présent, votre châtiment aura sa fin, au lieu

que si vous vous épargnez, il vous sera un
jour inutile et ne finira jamais.

Je veux me persuader que c'est là votre

résolution ; et béni soit Dieu de ce que le

fruit de mon travail n'est pas perdu. Bon
courage, mes enfants, votre course ne sera

pas longue, dix ans, vingt ans, qu'est-ce que
cela en comparaison de l'éternité? Il va long-

temps que Dieu attendait celte résolution

que vous venez do prendre. Vous voulez
vous sauver, ce qui est fiasse est passé; vous
voulez employer le reste de votre vie à faire

pénitence. Vous avez donné tant de larmes

a la mort de CPt enfant, tant à cette passion

qui n'a pas été satisfaite, tant à celte intri-

gue qui a été mal conduite, tant à la perto

de ce procès : et à présent vous voulez en

répandre sur la mort de voire Ame, sur les

grâces de Dieu dont vous avez abusé; sur

le sang de Jésus-Clhrist que vous avez foulé

aux pieds; sur la bienheureuse éternité que
vous alliez perdre.

Il y a trop longtemps que vous êtes sortis

île la maison de votre père, il y a trop long-

temps que vous souffrez la captivité et la

faim. Après avoir dissipé tout voire bien, je

m'imagine vous voir dans le môme étal que

l'enfant prodigue, et entendre je ne sais

quel secret murmure s'élever de mon audi-
toire : Surgam et ibo ad patron, je me lève-

rai et j'irai trouver mon père ; je m'étais
roulé dans la fange de mes péchés, je m'é-
tais enfoncé dans le limon et dans l'ordure,
mais je me lèverai, surgam; et j'espère tant

de la miséricorde do mon père, que j'irai

me jeter à ses pieds pour lui demander par-
don : Et ibo ad patrem.

Mais que lui direz-vous : Pater, peccavi in

cœlum et coram te, jam non sum dignns vo-

cari filius tuns (Luc, XII). Mon père, j'ai pé-
ché contre le ciel et contre vous, je no mé-
rite plus de porter la qualité de votre fils, et

j'ai perdu votre grâce par ma faute. Quelque
bonté que vous ayez eu pour moi, j'en ai

abusé; je vous ai demandé ma légitime,
comme si vous m'eussiez dû quelque chose,

et je l'ai dissipée par ma vie dissolue et li-

bertine. Qualités et droits d'enfant, tout cela

serait perdu pour moi, et ne servirait qu'a

ma confusion, si vous ne me regardiez en
pilié. Je suis pécheur, mais vous êtes bon ;

je ne mérite plus d'être appelé votre enfant,

mais regardez-moi comme un de vos servi-

teurs.

Cum adhuc longe esset, vidil illum paler

ipsius et misericordia motus est, et accurrens
eccidit super collum ejus, etosculatus est cum...

Cito proferre stolam primam et induite illum,

cl date annulum in manu ejus, et calccamenta

in pedes ejus, manducemus et epulemvr, quia

hic meus fil ius mortuus erat et revixit, peric-

rat, et inventas est.

Ce fut ce que dit l'enfant prodigue à son

père, et c'est ce que vous devez dire à Dieu
dans l'amertume de votre cœur. Ces résolu-

tions, et ces pensées ne vous seront pas

inutiles, Jésus-Christ qui vous les aura ins-

pirées ira comme un charitable père au-de-

vant de vous
, parce que vous ne pourriez

vous approcher de lui, s'il ne vous prévenait

lui-même. Il vous verra venir de loin, car,

hélas 1 de combien de pas en êles-vous éloi-

gnés ? et pressé parles mouvements de sa

miséricorde, il se jettera sur votre cou, et il

vous embrassera. Il ne se contentera pas de

vous donner parla des marques de son infi-

nie charité, il vous rendra la première robe

de votre innocence , il vous mettra au doigt

l'anneau de la charité, il vous fera mangera
sa table, où il vous nourrira de sa propre

substance, et réjoui de vous avoir recouvrés
après que vous vous éliez perdus, il vous
fera entrer dans cette maison éternelle, où
il régnera à jamais avec les saints. Je vous
le souhaite. Àmen.

SERMON XVI.

SUR LA MALHEUREUSE MOUT DES PECHEURS.

De leur douleur à la mort par la considé-

ration du passé.

Mors perentorum pessima (Psal., XXXIII).

La mort des pécheurs est une très-mauvaise mort.

Comme j'ai quelque sujet de croire que
vous aurez peut-êlre oublié la plus grande

partie des vérités queje vous ai déjà prêches
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et qai sont le fondement de toute la morale
chrétienne, il est bon, mes ehers auditeurs,

que je vous lépète tout mon dessein, et que

je vous fasse voir en abrégé Tordre et l'éco-

nomie de tous mes discours.

Je vous ai parlé d'abord de la dignité du
Chrétien et de la grâce du baptême, que j'ai

condérée comme la plus grande de toutes les

grâces, soit par rapport au funeste état dont

elle nous délivre, soit par rapport au bien-

heureux état où elle nous établit. Je vous ai

fait voir les admirables unions qu'elle nous
procure avec les trois personnes de l'adora-

ble Trinité, je vous ai expliqué les princi-

pales cérémonies qui s'observent dans l'ad-

ministration de ce sacrement
; je vous ai fait

connaître les promesses, les vœux et les

engagements que vous y avez contractés, de
renoncer au démon et au monde, de vivre

de la vie de Dieu, et d'animer votre foi par

vos bonnes œuvres.

Je vous ai montré ensuite que ce qui nous
faisait perdre cette grâce était le péché mor-
tel, péché que Dieu hait et qui hait Dieu ;

péché qui procure la mort à notre âme, à

Jésus-Christ, et autant qu'il peut à la Divi-

nité
;

péché qui nous aveugle, qui nous
endurcit, et qui ne nous donne aucun repos,

ni dans le temps ni dans l'éternité.

La pénitence, à ce que je vous ai ensuite

représenté, est le seul moyen absolument
nécessaire que Dieu nous a laissé pour sor-

tir de ce funeste état du péché. Je vous en
ai expliqué les raisons : je vous ai parlé de
sa sévérité et de sescirconstances, et comme
nous avons tous une extrême aversion de
nous assujettir à la pratique d'une vertu

très-humiliante et très-difficile, j'ai cru que,
pour vous y porter plus efficacement et pour
amollir la dureté de vos cœurs , je devais
chercher dans les desseins de Dieu et ceux
de son Eglise les plus pressants motifs qui
pourraient vous engager aux laborieux exer-
cices de cette pénitence.

Or, quels sont ces motifs? Il n'y en a

point de plus grand, de plus efficace,' ni de
plus touchant que les quatre fins dernières
(.e l'homme, suivant cette belle parole du
Saint-Esprit : Souvenez-vous de voire dernière

fin , et vous ne pécherez jamais , ou si vous
loaibez dans quelque péché, vous chercherez
incontinent les moyens d'en sortir. Ainsi
comme la charité chrétienne et pastorale
m'oblige de travailler à votre conversion et

à votie salut, j'ai cru que, pour espérer
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discours, en vous faisant voir dans le pre-

mier, les douleurs et les détresses du pé-

cheur impénitent au lit de la mort, par la

considération du passé ; dans le second, sa

consternation par les sentiments du présent;

dans le troisième, ses alarmes et ses craintes

par l'attente du futur ; et dans le quatrième,

ses humiliations et ses peines, par la consi-

dération d'un Dieu qui se rira et se moquera
de lui.

DIVISION.

Ces idées, quoique généralement et con-

fusément proposées, ne voun font-elles pasdé-

jà trembler, et n'appréhendez-vous pas d'être

du nombre de ces malheureux dont je dois

vous faire de si tristes portraits? Voyons
aujourd'hui le premier, et montrons que
deux choses rendent terrible la mort d'un
pécheur impénitent, par la considération du
temps qui n'est plus et qui est passé. La
première est une séparation et une privation

générale de toutes choses ; il faut tout quit-

ter. La seconde est le souvenir et le retour

de tous les péchés qu'on a commis; il faut

tout voir. Etre dépouillé de toutes choses, et

n'avoir pour toulecompagnie que ses péchés,
voilà ce qui rend terrible l'état d'un pécheur
impénitent, par rapport au passé, et le sujet

de ce discours.

PREMIEU POINT.

Il faut tout quitter, c'est une nécessité
indispensable. Il faut abandonner tous les

biens de la nature; il n'y aura plus de force,

de beauté, de santé. Il faut quitter tous les

biens de la fortune : il n'y aura plus de ri-

chesses, de dignités, de grandeurs. Il faut
quitter tous les biens de la société : i! n'y
aura plus d'amitié, d'alliance, de compagnie :

il n'y aura plus d'enjouement, de flatterie,

de complaisance. O mort, que tu es cruelle,
qui nous sépares de tous ces biens!
Malheur à vous, disait le prophète Amos,

malheur à vous, pécheurs, qui prenez vos
plaisirs dans les lits mollets : Vœ vobis qui
dormitis in lectis cburneis ( Amos, VI ). Pour-
quoi cela, grand prophète? Saint Bernard
prend la parole : C est parce que les plaisirs

du corps, les satisfactions du siècle, le

charme des compagnies, la douceur des con-
versations et des visites, le faux éclat de la

gloire et de la grandeur, vous abandonne-
ront à la mort, s'ils ne vous ont déjà abon-
donnés pendant votre vie. Ce n'est encore
rien : malheur à vous, parce que vous ne se-

quelque succès des discours que je vous ai rez pas seulement privés de ces biens exlé-
faits de la pénitence, il était de mon minis-
tère de vous parler de ces quatre fins der-
nières

, qui sont : la malheureuse mort des
pécheurs

, la mort précieuse des justes, les

redoutables jugements de Dieu après cette
moit, l'enfer ou le paradis qui suivent cette
mort , et enfin , l'éternité qui fait le parfait
bonheur des uns et toute la consommation
du malheur des autres.

Commençons donc par la mort malheu-
reuse des pécheurs ; et pour donner quelque
ordre è ce sujet

, partageons-le en quatre

rieurs, mais que vous serez encore séparés
de ceux qui sont au dedans de vous : ou
pour mieux dire, parce que vous serez pri-

vés
a
d'uue partie de vous-mêmes. Votre corps

aura des yeux , mais ces yeux seront sans
regards; votre corps aura des oreilles, mais
ces oreilles seront sans ouïe. 11 n'aura nul
usage de ses sens. Ce ne sera plus un corps,

ce ne sera qu'un cadavre, il ne vous restera
que l'image de ce que vous avez été ; c'est

trop peu dire, il ne vous restera que l'image
de votre ombre et le vestige de votre songe.
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Seigneur, disait le Prophète, vous avez
mis des bornes à mes jours, vous les avez
mesurés, vous avez arrêté jusques où ils

iraient : Mensurabiles posuisti dies mcos. Et
quand cette mesure et ce moment seront
arrivés, je ne serai plus qu'une ombre de ce
que j'ai été , je ne serai plus qu'un néant

,

je ne serai plus rien devant vous : Et sub-
stantiel mea tanquam nitdlum anlc te (Fsal.

XXXI ). J'ai eu un corps, mais ce corps n'est

plus
;
j'ai eu une âme, mais celle âme n'est

plusqu'une ombre de ce qu'elle était. Voilà
un étrange dépouillement et une surpre-
nante séparation de toutes choses ; voulez-
vous bien, Chrétiens, en considérer les cir-

constances ? Je ne doute pas qu'elles ne vous
effraient : et si à présent la seule pensée de
ces malheurs vous fait trembler, que sera-ce

lorsqu'au moment de voire mort vous en
ferez vous-mêmes une expérience person-
nelle, à moins que vous n'y mettiez ordre
de bonne heure?
La première circonstance qui rend cette

séparation cruelle, c'est qu'elle sera subite
et imprévue. C'est un article de foi, que le

Fils de l'homme viendra lorsqu'on y pen-
sera le moins. Quahora non putatis; et je puis
dire que je n'ai presque assisté personne à

la mort, qui ne soit mort d'une mort impré-
vue. On croyait achever quelque dessein,

acheter une charge à ce iils, marier cette tille,

terminer ce procès, conclure ce marché, faire

ce voyage; on n'attendait pas sitôt la mort, et

elle est venue tout d'un coup. Cette darne ve-
naitde rendre visite, et elle n'est pas sitôtren-
trée chez elle,qu'elle est tombée en apoplexie.
Cet homme se préparait à donner un souper
magnifique à ses amis, et un catarrhe la étoutfé.

Cet autre croyait vivre encore quelque temps,
les médecins lui avaient dit qu'il n'y avait en-
core rien à désespérer, et le voilà dans les

convulsions de la mort. Qua hora non puta-
tis Eilius hominis veniet. Lorsque les pé-
cheurs n'y penseront pas, ce sera pour lors

qu'ils seront surpris; ce sera pour lors que
la mort viendra les frapper au milieu des
plaisirs, qu'elle les troublera dans leurs di-

vertissements, et qu'elle les fera passer de
ce monde en l'autre. Subito morienlur, et in

média noclc turbabuntur, et transibunl. Mais
cet homme était en bonne santé, il s'était

diverti jusqu'à minuit, il se portait bien
quand il s'est couché; n'importe, la mort l'a

surpris, le moment qu'il n'attendait/ pas est

venu, il faut passer le pas : Et transibunl.

Quand je ne parlerais pas de ces morts
subites en elles-mêmes, il serait toujours
vrai de dire qu'elles le sont à l'égard des
pécheurs dont je parle. Car ne sont-elles pas

subites pour ces malheureux qui ne s'y pré-

parent pas, qui, «près avoir remis leur con-
sion d'année en année, de mois en mois,
la remettent pendant leur maladie de jour en
jour et d'heure eu heure? Sublati saut

ante tempus suum (c'est I" Saint-Esprit qui
parle chez Job) et fluvius subvertit fundamen-
lum eorum {Job, XXllj. Ils sont enlevés du
inonde avant leur temps el un impétueux
torrent a renversé leur fondement, il y o Le

de Dieu et le temps de l'homme, dit saint

Grégoire (lib. XVJ Moral.). Le temps de Dieu
est marqué de toute éternité : Tu sortiras

du monde en tel siècle, en telle année, à telle

heure, à tel moment; cela est immanquable. Et
si Dieu paraît changer son arrêt, comme nous
le voyons à l'égard du roi Ézéchias , son
décret éternel demeure toujours. 11 prolon-
gea de quinze atis la vie de ce prince, et il

ajouta ce long intervalle au temps qu'il de-
vait mourir; mais il savait celui qui finirait

enfin sa vie, il savait et il avait marqué le

moment auqu 1 il devait mourir. Omni-
potens Deus si plerumque mutât sententiom,
consilium nunquam. Eo ergo tempore ex bac
vita quisque subtrahitur quo ex divina
potenlia, ante opéra prœscitur si Ezechiœ
anni additi ad vitam quindecim memorantar,
tempus quidemvilœ exivit ab Mo termina quo
mori ipse merebatur. Nam divina disposilio

ejus tempus nunc prœscivit quo hune postmo-
dum e prœsenti vita subtraccit. Cum erqo ita

sit, qui*! est quod dicitur iniqui sublati siïnt

ante tempus suum? nisi quod omnes qui pres-

sentent vitam diligunt lonqiora sibi ejusdem
vitx spal ia promittunt ; sed cum eos mors su-

perveniens a prœsenti vita subtrahit eorum
vilœ spatia quœ sibi longa quasi incoqitalione

tendere consueverunt intercidit. Exibit quasi

fulgur jaculum ejus. Exallatus est super
cedros, et crus non invenictur.

Il n'en est pas ainsi du temps îles pé-

cheurs; c'est toujours pour eux un temps im-
prévu, et ils meurent toujours plus tôt qu'ils

ne pensent : Sublati sunt ante tempus suum.
Comme ils aiment extraordinairement la vie,

et qu'ils ne voudraient jamais la quitter, ils

se proposent un terme p'ns long que celui

que Dieu leur a marqué. Un jeune homme
se fiera sur son âge, un homme âgé sur la

bonté de sa complexion, sur le régime qu'il

observe, ou sur l'exemple de quelques au-
tres qui sont arrivés à une plus longue vieil-

lesse; et cependant la mort abrège tout d'un
coup ces grands espaces de vie uu'ils s'étaient

promis, et semblable à un torrent rapide qui
enlève ce qu'il rencontre, elle détruit tout

d'un coup ce faiblefondement de leur espé-

rance : Et fluvius subvertit fundamentum
eorum.

11 ne faut point de temps à Dieu pour faire

ce qu'il veut, et il n'en faut point à la mort
pour exécuter ce qu'il lui commande. Le
plaisir de l'impie est comme un point, dit

le Prophète; il n'y a rien do si petit qu'un
point, il est imperceptible, il est indivisible,

ce plaisir passe en un moment, et la mort
le retranche. Sa flèche, dit-il ailleurs, est

comme la foudre; elle frappe plus lot qu'on
n'a ouvert les yeux, elle met en poussière
les plus superbes édifices en moins d'un tour

de main. Cet homme est aujourd'hui élevé

comme ies cèdres, qui portent leurs cimes
jusque dans les nues; mais Tenez le lende-

main, vous ne trouverez plus rien : cette

grande fortune, ces honneurs, cette gloire,

ces éclatants emplois, tout cela est uni eu

un moment ; et ce qu'il y a de pire, c'est

«pie le pécheur qui en (''(ail- revêtu est passii
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avec eux, en un temps où il faisait encore

de plus grands projets. Quelle étrange dis-

grâce l quelle horrible ca'astroplie, de se

voir du milieu de la gloire précipité dans

l'opprobre, du trône dans le sépulcre, de la

vénération publique a la confusion et au

mépris ! C'est un coup de foudre qui a su-

bitement frappé ce malheureux, il ne parait

plus ; c'est une flèche lancée par la main de

la mort, qui a percé son cœur de part en

part; c'est un orage imprévu et un torrent

impétueux, qui a renversé toutes ses espé-

rances. L'arbre est tombé tout d'un coup, il

avait encore ses branches et ses feuilles, et

la mort l'a déraciné.

Saint Jean-Baptiste parlant aux Juifs impé-
nitents leur dit qu'ils ont tout a craindre,

Darne que la cognée est déjà à la racine de

'arbre. Il y a des arbres qu'on ne fait tom-

)er qu'à diverses reprises, on en coupe les

jranches, et ensuite on vient au tronc;

mais il y en a qu'on abat tout d'un coup, et

qui tombent avec leurs feuilles et leurs

fruits. Les pécheurs impénitents sont traités

de celte manière. Ce jeune homme qui faisait

l'espérance de sa famille, les délices de son
épouse, la complaisance de ses amis; cette

femme qui se portait bien, qui était enjouée,

gaie, de bonne compagnie, de tous les di-

vertissements et de tous les jeux, sont des

arbres que la cognée de la mort a arrachés
tout d'un coup; ils sont morts à la fleur de
leur âge, encore tout fumants de leurs plai-

sirs et entêtés de leur orgueil.

La seconih; circonstance de séparation,

qui rend malheureuse la mort des pécheurs,

c'est qu'elle est universelle. On perd tout,

on est dépouillé de tout. Tantôt l'Ecriture

appelle cette séparation un dépouillement et

une effroyable nudité. Je suis sorti nu du
sein de ma mère, disait le saint homme Job,

je rentrerai nu dans le sein de la terre.

Nudus egrcssus sum de -utero malris meœ et

nudus reverlar Mue. Je suis venu au mor.de
sans biens, sans honneurs, sans titres; j'en

sortirai de même. On m'a appelé grand sei-

gneur, duc, marquis; on a honoré mon ber-

ceau de quelques qualités magnifiques; j'ai

amassé du bien et j'en ai trouvé; mais dans
le sein de ma mère je n'avais rien de tout

cela, je ne trouverai rien aussi de tout cela

au dernier instant qui finira ma vie: que
dis-je? ma nudité sera plus grande au mo-
ment de ma mort que lorsque j'ai reçu la

naissance. En effet, je suis entré tout entier

dans ce monde, avec une âme et un corps;

et quand j'en sortirai, je. n'aurai plus qu'une
partie de moi-même; peut-on s'imaginer ur.e

plus étrange nudité?

Tantôt la même Ecriture appelle cette sé-

paration une pillerie et un enlèvement.
Quand un voleur vient dans une maison et

qu'il surprend ceux qui y sont, il emporte
tout ce qu'il trouve, et souvent il tue ceux
qu'il a ruinés; ainsi la mort surprend un
pécheur impénitent, elle le dépouille et elle

le tue. Elle lui dresse des embûches comme
un larron, et elle assassine tout ce qu'elle
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rencontre : Insidialur in via quasi latro, et

quos invenerit interimit.

La troisième qualité de cette séparation,
c'est qu'elle est violente. Il faut demeurer
d'accord que, comme les justes possèdent
les richesses sans attachement, ils les quit-
tent aussi sans regret; persuadés que tout
ce qu'ils ont leur- vient de Dieu, ils n'ont
point de peine à le lui rendre. Le Seigneur
m'a donné ce que j'ai, le Seigneur me l'a

ôlé ; que son saint nom soit béni, disait le

saint homme Job. J'avais de belles charges

et d'honorables commissions ; mes enfants

étaient bien nés et bien pourvus; ce que
j'entreprenais me réussissait : à présent on
m'a ôlé ces charges, un revers de fortune
m'a ruiné et a enveloppé mes enfants dans
mon malheur: c'est un coup de la main do
Dieu, je la baise humblement, qu'elle soit à

jamais bénie 1

11 n'en est pas de même des pécheurs :

comme ils aiment éperdument les biens de
la lerre, comme ils tiennent au monde par
leur insatiable cupidité, et qu'ils y jettent

autant de racines qu'ils y trouvent de ri-

chesses et de plaisirs, ils ne peuvent on sor-

tir qu'avec une extrême violence et de der-
nie'.s efforls. Dès qu'ils ont un mal de tête,

une douleur aiguë et une fièvre un peu
dangereuse, ils tremblent, et se représen-
tant qu'ils vont mourir, ils sont à l'agonie

avant leur agonie même.
Les premiers s'écrient avec le Prophèle-

Roi : Tirez, Seigneur, tirez mon âme de la

prison où elle est : Edite de custodia ani-
mam meam. Les seconds s'écrient avec ce
roi impie, et chargé de la graisse de ses
plaisirs: Est-ce ainsi, ô mort cruelle, que tu

me sépares de ce que j'aime le plus? Les
premiers, dit saint Cyprien, ne gémissent
que dans l'attente «Je leur liberté; et ne
souffrant la vie qu'avec une patience in-
quiète, ils meurent avec tranquillité et avec
joie. Les seconds, au contraire, ne se plai-

gnent que de la brièveté de leur vie; et re-

gardant la mort avec horreur; ils sont plu-
tôt chassés du monde qu'ils n'en sortent :

In malitia sua expcllitur impius,justus autan
sperat in morte sua.

Le Saint-Esprit se sert d'une admirable
expression chez Job, pour nous faire con-
naître la violence de celte séparation : il dit

(pie l'impie, au lit de la mort, vomira les

richesses qu'il a dévorées, et que Dieu les

tirera de son ventre : Divilias quas devoravit
evomet, et de ventre illius extrahet cas Deus
(Job, XX). Malheureux, quand lu es malade,
tu vomis, et tu vomis jusqu'au sang; mais
ce sang n'est pas a toi, c'est le sang de celte

pauvre veuve que lu as dévorée. Tu vomis
des grumeaux de chair, mais cette chair n'est

pas à toi, c'est la chair de cet >rpl lin que
lu as ruiné. Tu vomis jusqu'aux entrailles ;

mais ce ne sont pas tes entrailles, ce sont
celles de ce paysan que lu as dépouillé,
épuisé par les procès et accablé par tes in-

justices. Tu voudrais retenir ce sang, cette

chair, ces entrailles; mais la chose n'est plus

à ta disoosition, il faut que tu les vomisses,
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cl je vois déjà la main de Dieu qui les arra-
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che de ton ventre. Il y a si longtemps que
tes larcins et tes concussions t'ont mis en
possession du bien d'àutrui, qu'il semble
être changé en ta substance ; de sorte qu'il
faut beaucoup de violence, de fréquents vo-
missements, et pour ainsi dire, des tenailles
pour les arracher de ton ventre : Et de ven-
tre ejus extrahet cas Deus.

N'avez-vousjamais vu un homme qu'on se
prépare à tailler? On porte une pince déli-
cate pour sonder si l'on trouvera la pierre,
et si 01 pourra la tirer : mais quoiid on ne
peut la toucher, ni la faire sortir avec dou-
ceur, on la cherche plus loin pour l'arracher
avec violence; et l'on voit sortir des gru-
meaux de chair, avec une abondance de sang, de ce plaisir, et une mort subite vous en ar-
quand on la lire. Quelle douleur 1 El cepen-
dant c'est là une faible image de celle d'un
pécheur impénitent, et de la rigueur avre la-

quelle Dieu lui fait rendre et tire de ses en-
trailles les biens et la substance dos pauvres
qu'il a dévorés.

N'avez-vous jamais encore pensé aux dou-
leurs d'une femme dans le travail, lorsqu'é-
lant dans un danger évident de mort, et ne
pouvant donner son frui!, on lui ouvre le

côté, et l'on va chercher jusqu'au milieu de

un moment de réflexion sur ce que je viens
de dire. Ce ne sont pas de fausses alarmes
que je vous donne, c'est ce qui s'est fait un
million de fois; c'est ce qui s'est fait peut-
être à vos yeux et dans votre famille; c'est
ce qui vous arrivera à vous-mêmes, si vous
ne prenez de sages et de salutaires précau-
tions. Il faut mourir, l'arrêt en est porté,
personne n'en a jamais été et n'en sera ja-
mais exempt; mais si l'on meurt de la mort
des pécheurs, il faut mourir de la manière
que je viens de vous dépeindre, et en mou-
rant, il faut tout quitter et se voir séparé de
tout, séparé lorsqu'on y pense le moins.
Vous vous promettez une longue vie, et

Dieu en coupera le cours ; vous croyez jouir

ses entrailles un enfant "qu'on arrach<
morceaux, et qui ne sort qu'après plusieurs
cruelles opérations? Autre image de l'impie
mourant dans le péché, e( de la violence
qu'il souffre pour rendre les biens et les
plaisirs qu'il a dévorés.

Celte séparation est d'autant plus violente,
(juc c'est en cela que Dieu combat tous les

désirs de cet impie. Il en a de deux sortes :

les uns qu'il forme pendanl sa vie , les au-
tres qu'il conçoit après sa mort. Pendant sa

vie, il ne voudrait jamais quitter son corps;
après sa mort, ou plutôt après la résurrec-
tion, il ne voudrait jamais avoir de corps.

11 ne voudrait pas quitter son corps pendant
sa vie; et si la chose était à sa disposition,
il voudrait vivre éternellement, parce que
c'est dans ce corps qu'il jouit de tous les

plaisirs et de tous les divertissements qui
se présentent. Il ne voudrait point avoir de
corps après sa mort, parce que dès que ce

corps sera ressuscité, il ne servira qu'à aug-
menter son supplice. Or, que fait Dieu? dit

saint Grégoire (-lib. XV Mor., c. 14) : il com-
bat ces deux différents désirs. Tu sou-
haiterais de vivre éternellement dans ton

corps, et ce corps mourra; tu souhaiterais
après ta résurrection n'avoir point de corps
dans les enfers, et je l'y conserverai éternel-

lement pour te punir; lu ne voudrais pas
abandonner ta chair, ni tes plaisirs , mais je

te les arracherai, et tu les vomiras ; tu ne
voudrais pas que la chair fût réunie à ton

âme dans les enfers, mais je la ressusciterai,

et jamais elle ne te quitter/». Hic carnem rc~

linrjuere non vult, cl tamen ab ca extrakilur ;

illic eam relinquere appetet, et tamen in en

propter supplicia servalur : ad auç/mentum
ilaque tormcnli et hic de corporc nolcns edu-

cilnr, cl illic in corpore tenetur invitas.

Je vous demande ici, mes chers enfants.

radiera. Séparé et privé de toute chose, lors-
qu'on se croyait plus riche et plus content :

vous avez gagné ce procès, vous espérez de
rentrer dans ce bien, et jamais vous n'eu
jouirez; vous vous êtes fait un heureux éta-

blissement; vous avez dit comme cet imp e :

Bois, mon unie, mange et enivre-loi. lu as
de quoi le. satisfaire; et insensés que vous
êtes, vous n'avez plus peut-être que deux
jouis à vivre, et dès que votre sommeil sera

fini, vous vous trouverez dans une nudité
et une pauvreté qui vous feront horreur. Sé-

paré d'une manière violente, vous deman-
derez trêve jusqu'au lendemain matin, Indu-
cias usque mane, et Dieu vous arrachera du
sein de celte femme, du milieu de ces com-
pagnons de vos débauches. Si cela n'est pas
vrai, il faut brûler toute l'Ecriture qui fait

ces menaces à l'impie ; et s'il est vrai, il faut

que vous ayez perdu la raison et le bon sens,

si vous ne vous séparez par vertu de ce dont
vous vous sentirez un jour arrachés par
force. Mais si cette séparation, avec toutes

ces circonstances, est si scnsihle au pécheur
impénitent, quand il est prêt à rendre l'âme,

que sera-ce de ce grand nombre de péchés
qu'il a commis, el qui se présenteront à lui

en foule au moment de sa mort? Tâchons
d'en examiner ensemble quelque chose dans
la seconde

|
arlie de ce d seours

SECOND POINT.

Oublier ses péchés, et les meltre derrière

s i, pour ne les pas voir lorsqu'on pourrait

les effacer; c'est la conduite ordinaire des

pécheurs pendant leur vie : mais avoir ses

péchés présents à son esprit, malgré soi,

quand on n'est presque plus en état ni d'en

demander ni d'en recevoir le pardon, c'est

le triste effet de la justice divine contre les

pécheurs au moment de leur mort. Vous les

en aviez bien avertis, ô mon Dieu, et s'ils

avaient été sages, ils en auraient fait leur

protit. Vous aviez dit à Caïn : Si vous faites

bien, vous en serez récompensé, et vos bon-

nes œuvres se présenteront à mes yeux pour
implorer ma miséricorde; mais si vous fai-

tes mal, sachez que vos péchés se tiendront

à la porte, et qu un jour ils se présenteront

devant vous pour vous accuser et vous con-

fundrê.
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Ici-bas le pécheur ne pense pas à ses pé-

chés; soit qu'il soil diverti par d'antres ob-
jets, soit que le souvenir de ses péchés lui

fasse de la peine, soit que le démon l'aveu-

gle et fasse tous ses efforts pour les éloigner
de son imagination, il est certain qu'il n'y
pense presque jamais. Quand il se présent!
même aux pieds d'un prêtre au tribunal de
la pénitence, et qu'il cherche ses pécbés,
c'est alors que ses péchas le fuient ; et à

moins d'un sérieux examen et d'uni; dis-

cussion sincère, il est presque impossible
qu'il les reconnaisse tous. Mais pour être

cachés, oubliés, méconnus, ils ne sont ni

éteints, ni étouffés; ils demeurent clans le

fond de l'âme et dans le réservoir de la mé-
moire, pour paraître lorsque Dieu et le dé-
mon les en feront sortir, afin de confondre
et de perdre le pécheur au moment de sa

mort. Cum dormieril aperiet oculos suos : il

commencera à ouvrir les yeux lorsqu'il dor-
mira. Quelle étrange expression ! dit saint

Grégoire ( lib. XVJI1 Mor., cap. 10); nous
fermons les yeux pour dormir, et nous les

ouvrons à notre réveil ; d'où vieil donc
qu'il est dit que le pécheur ouvrira les siens
pendant son sommeil ? Ut dormiamus oculos
claudimus, et evigilarttes aperinws. Scd quia
homo ex anima constat et corpore, cum uniiis

rei somnus dicilur, alterius vigiliœ démon-
stranlur

, quia cum corpus obdormiscit in
morte, tune anima evigilat invera cognitione.
Dormit ergo dires , et oculos aperit quia cum
carne méritai' ejus anima videre cogitur quod
previdere conlempsit, tulpti rerum simul du-
citur quamvis hic omnia pro quibus culpa
perpelrala est re/iiiquantur. Aperit ad sup-
plicia oculos quos ad misericordiam clausos
tenebat.

C'est que deux choses entrent dans la

composition de l'être du pécheur, son âme
et son corps, et que quand le sommeil se
saisit de l'une de ces deux parties, l'autre
s'éveille et ouvre les yeux. Le corps coin-
mence-t-il à s'endormir aux approches de
la mort, l'âme qui s'était jusqu'alors as-
soupie, s'éveille et voit ce qu'elle avait né-
gligé de voir. Elle se représente ses ordures,
ses infamies, ses abominations, la manière
indigne avec laquelle elle a vécu, rattache-
ment qu'elle a eu pour le monde, l'indiffé-

rence qu'elle a témoignée pour son salut,

l'oubli de Dieu et de ses principaux devoirs;
tout cela lui était auparavant caché, mais il

commence à se développer aux approches de
la mort. Nunc reminiscor malorum quœ feci.

C'est à présent, dit un malheureux pécheur,
c'est à présent que je me souviens des pé-
chés que j'ai commis; c'est à présent que je
vois malgré moi ce que je m'étais aupara-
vant empêché de voir, dit—il, avec cet insigne
réprouvé dont il est parlé dans l'Ecriture.
En effet, de tous les objets qui se présen-

tent à un pécheur dans ce fatal moment, il

n'y en a point, selon saint Bernard, qu'il
tâche de fuir davantage, et qu'il puisse ce-
pendant moins fuir, que la vue de ses dé-
sordres et de ses iniquités passées : Nihil est
quod fugerc mugis relit minus possit. Ces

fornications qu'il a commises à la faveur do
la solitude et de la nuit, ces contrats usurai

res et ces antidates qu'il a fabriqués dans
le lieu le plus secret de sa maison; ces

sociétés et ces habitudes criminelles qu'il a

liées, ces envies qui n'ont éclaté presque
par aucune marque extérieure, ces pensées
d'ambition et de vengeance qui n'avaient

pas encore vu le jour, tout cela se rend
comme sensible à l'instant de sa rnoit, et

ces mystérieuses ténèbres paraissent aux
veux de son âme, qui ne voudrait pas les

voir. Non latent tenebrœ, seipsas vident quœ
aliud non vident, non est quo se abscondat ab

illis, ne in tenebris quidem. (Beun., lib. Iîi,

De consid., c. 12.)

Je trouve que ces péchés passés que ce
malheureux aura toujours voulu cacher se
présenteront pour lors à lui en trois états,

et produiront trois étranges effets dans son
âme. Premièrement, ils l'investiront et

l'assiégeront de toute part. 11 ne pourra plus
s'échapper, le voilà pris. Circumdcderunt me
vituli multi , tauri pingues obsederunt me.
Mes péchés se présentent à mes yeux sous
la forme de taureaux et de bêtes affreuses
qui m'environnent de toute pari. Je croyais

que ce n'était rien que d'offenser Dieu ; que
l'envie, la vengeance, l'hypocrisie, la forni-

cation, étaient peu de chose; mais à pré*
sent je connais le contraire. Quoi 1 est-ce là

cet adultère, ce vol, cette oppression, ce ju-
gement téméraire, celle médisance, cette

calomnie ? Est-ce là celte injustice que j'ai

commise à la sollicitation d'un grand, celte

fourberie et cette trahison que j'ai laites?

Hélas 1 que je trouve de monstres eldebêtes
féroces qui m'environnent.
Quand je nie confessais, je ne pouvais

presque trouver de péchés, et maintenant
j'en vois des millions. Que de blasphèmes,
que de mensonges, que de faux serments,
que de duplicités, que de dissimulations,

que d'impiétés, que de sacrilèges! Ne t'en

étonne pas, malheureux; tu te faisais une
fausse conscience, tu cherchais des confes-
seurs qui te trompassent, ou que tu pusses
tromper; mais à présent le charme est

rompu, lu te verras tel que tu es; à présent
tu ouvres les yeux que tu avais fermés, et

tu te trouveras assiégé de tous ces mons-
tres qui ne te donneront aucun repos.

Non-seulement ces péchés environneront
le pécheur et l'assiégeront de toute part,

majs toute sa substance en sera pénétrée.
Cela est étonnant, mais cependant cela est

véritable. Comme l'âme est indivisible, c'

qu'elle est tout entière dans chaque partie

du corps qu'elle anime, elle sera toute pé-

nétrée de ses péchés, et ses péchés la trans-

formeront en quelque manière en eux. Les
os, la moelle, les tendons, les cartilages, les

muscles, les nerfs d'un pécheur, seront rem-
plis de ses vices, de ceux de sa jeunesse, de
oeux de son âge viril, de ceux de sa vieil-

lesse, depuis le premier jour de l'usage de
sa raison jusqu'au dernier moment de sa

vie. Ossa ejus replebuntur vitiis adolescentia

mœ [Prov., XX). Est-ce là tout. Non , ils lui
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tiendront compagnie dans le tombeau, ils enfants te porteront le poignard dans le sein
dormiront avec lui dans la poussière : il et te donneront le coup de la mort. Car telle

descendra dans le lieu do sa sépulture et est la fin de l'impie, tel est le partage qu'il
reçoit de Dieu, l'héritage qui l'attend et ladans l'enfer même tout grouillait de ces u-^n uc uit-u, meuuage qm i autmu ei

vers et de cette abominable pourriture : Et funeste récompense qui lui est promise
cum eo in pulvere dormient. llœc est parshominis impiia Dco, et hœreditas

Pour peu que vous vous approchiez d'une verborum ejus a Domino (Job, XX).
charogne, vous en sentez d'abord la puan- Si bene agere in hac posilus vita voluisset,
leur; mais bouchez-vous le nez et en ap- parlcm apuâ Dominum cœlestis regni consor-
prochcz de plus près, vous verrez un million lium habercnl, sed quiupravis su'b desidcriis

de vers qui grouillent dans sus entrailles, eiegit parlcm suam a Domino in tormentis in-
vous diriez que c'est cette charogne qui venit Tune germen domus illius aperitur
remue; mais point du lout, c'est une four- cum omne malum quod in conscienlia illius

milière de vers, et cette charogne et ces vers nascebatur ostendit, etc. Si ce malheureux
ne sont plus qu'une mémo chose. Voilà l'i- (c'est la paraphrase que saint Grégoire [lib.

mage d'un pécheur qui va mourir: soi âme, XV Mor., c. 16] fait sur ces paroles), si ce
son corps, son entendement, sa volonté, ses malheureux avait voulu bien vivre, il en
os, ses nerfs, sa moelle, ses entrailles, lout aurait été récompensé de Dieu; et comme
cela est plti:i de péchés. Voyez-vous comme ses bonnes œuvres l'auraient accompagné à

ils remuent? Approchez iesyeuxde votre foi, la mort, il aurait reçu le royaume du ciel

vous l'en verrez loul pénétré et lout grouil- pour héritage; mais parce qu'il a voulu mê-
lant : Interiora ejus e/ferbuerunt sine requie ner une vie libertine et impie, ses péchés le

[Job, XXX). suivront partout, et il les aura pour compa-
Enlin le troisième état d'un pécheur ago- g'iie et pour héritage : Apertum erit germen

nisant est de se voir mourir par la main domus illius. Cette fourmilière et celte race

meurtrière des péchés qu'il a commis; il en decrimes qui étaient cachées dans son cœur
est investi, il en esl rempli, i! en est péné- comme dans leur maison, en sortiront pour
Iré; mais il en est aussi accablé, et ils lui faire mourir leur maudit père, et après l'a-

donnent le coup de la mort. voir investi, ils le tueront, comme les enfants
Il n'y a rien de plus effroyable que ce qui de Sennachérib le tuèrent. Fitii qui egressi

arriva à Sennachérib, roi dus Assyriens. Ce fucrunt de utero ejus interfecerunt cum.
prince impie avait commis irie inlinilé de Par où tinirai-je ce discours, mes chers
crimes, traitant le peuple juif avec des auditeurs, et quel fruit pourrez-vous en reii-

cruaulés extrêmes, violant et profanant tout rer ? Si vous no croyez pas ce que je viens
ce qu'il y avait de plus saint, ne craignant de vous prêcher, je n'ai rien à vous dise

ni le ciel, ni la terre, ni Dieu, ni les nom- davantage; mais si vous le croyez, ne devez-
ines, Enlin la justice divine, ne pouvant plus vous pas vous confondre de ce que sachant
souffrir de telles abominations, envoya un toutes ces choses vous vivez si mal, et tra-

ange qui délit toute son armée, et le réduisit vaillez avec tant de tiédeur "aux affaires de
en un tel état, qu'il fut contraint de s'en- votre conscience ? Si Dieu mettait à présent
fuir et de s'en rt tourner chez lui avec op- la cognée à l'arbre de votre vie, que devien-
probre : Reversas est in terram suam cum driez-vous, demande saint Bernard (Serm
ignominia (II Parai., XXXII). Mais quand il i5, Parvorum), et si je vous assistais au lit

l'ut de retour en son royaume, qu'arriva- de la mort, (pie ne me donneriez-vous pas
t-il ? Le erniriez-vous si l'Ecriture sainle ne si je pouvais vous garantir de lous ces mal-
le disait? Fitii qui egressi fuerant de utero heurs ? Prenez, me dii'icz-vous, prenez tout
<jus, ses propres enfants, sa chair, sa subs- mon bien, et empêchez que ces crim "s que
lance, ses entrailles lui sautant au collet, j'ai commis ne >e présentent devant moi et

donnèrent la mur; à celui qui leur avait ne m'entraînent dans les enfers. Je sens et

donné la vie. je reconnais à présent, par ma propre expo-
Vous comprenez, mes frères, ce que je rience, ce que je vous ai autrefois entendu

veux dire. Quand un péch uv esl au lit de prêcher, Monsieur, sauvez-moi. Or, ce que
la mort, quand il est abandonné de ses amis, je serais hors d'état de faire pour lors, je
de ses proches et de toutes les créatures, tûche de le faire aujourd'hui, par le pur
comme nous le considérerons dans un autre intérêt que je prends de votre salut, et le

discours, ses propres enfants, je veux dire zèle que j'ai de nt'aequitler dignement do
.ses péchés passés, ne reviennent que pour mon ministère. Prévenez ce grand malheur,
le lout. Oui, malheureux, les enfants de la mes chères ouailles; changez de vie et faites

tète, celle vanité, cet orgueil, ces nions- mourir vos péchés, afin qu'ils ne vous fas-

trueux desseins de s'élever et de s'enrichir; seul pas mourir un jour. Quand vous vous
les enfants de Ion neur, ces hypocrisies, ces confessez vous ne sauriez presque trouver
impiétés, ces trahisons; ces mauvaises peu- vos péchés, parce que, supposé que vous
séi s ; lis i niants de les reins, ces fornica- vous approchiez avec une droite intention
lions et ces adultères; les eni'a ils do tes du sacrement de pénitence, vous les cher-

yeux, ces regards curieux ei impudiques; chez pour les faire mourir, dit saint Pierre

les enfants de les mains, ces concussions et Chrysologuo. Mais quand vous viendrez à
ers rapines; les entants de les pieds, ces l'agonie, ces mêmes péchés que vous ne
courses dans I s In ux infâmes et dans les pouviez trouver, et que vous aviez cachés,

académies de jeu; lous ces abominables se présenteront en fouleà votre imagination
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et à vo' ! P esprit, parce qu'ils n^ se réuni-

ront que pour vous l'aire mourir. Songez
lionc laquelle de ces deux choses vous est

plus favorable, ou de périr par les mains de
vos péchés, ou de les faire périr par les

vôtres.

Je suis obligé de vous prêcher la parole

de Dieu et de vous enseigner les moyens de
vous sauver; mais vous êtes obligés aussi

d'en faire votre profit. Dieu m'est témoin
que je ne vous prêche toutes ces vér.tésque effroyables alarmes que la mort qui se pré-

et de leur repos, lorsqu'ils y pensent le

moins. C'est ce que je vous ai fait voir dans
le discours qui a précédé celui-ci, et c'était

là pour le passé; mais quels chagrins, quel-
les angoisses, quelles détresses ces pécheurs
ne sentent-ils pas dans le présent? Jugez-en
par trois choses qui vont faire tout le par-
Lige de ce discours; par les douleurs ai-

guës qu'un pécheur au lit de la mort souffre
dans son corps, c'est la première; par les

pour votre conversion et la réformation do
votre vie. Il vous a inspiré peut-être dans
votre lit, peut-être en soupant, peut-être en
jouant, de me venir entendre; il a mis dans
ma bouche des paroles conformes à son
dessein, et en même temps que vous les

écoulez, il trouble au dedans vos conscien-
ces, la crainte se saisit de vos cœurs, les

larmes cou!ent de vos yeux; car je m'aper-

sente à ses yeux livre à son esprit, c'est la

seconde; par l'impuissance où il se trouve
de se secourir lui-même dans ses misères,
c'est la troisième. Expliquons toutes ce:>

choses dans les trois parties de ce discours.
PREMIER POINT.

De tous les maux qui peuvent affliger

l'homme,' il n'y en a point auquel il soit plus
sensible qu'aux maladies qui le tourmentent,

cois bien que plusieurs de vous pleurent et principalement quand elles sont mortelles.
frissonnent, et voilà comment les conver-
sions se font pour l'ordinaire. Mais tous ces

mouvements que la grâce aura excités au
dedans de vous ne serviront un jour qu'à
vous confondre davantage, s'ils ne contri-

buent à réformer votre vie et à vous faire

opérer votre salut avec tant de crainte, que
vous soyez à l'avenir [dus fidèles à la grâce,
dont la persévérance vous fasse tous un jour
posséder la môme gloire dans la bienheu-
reuse éternité. Amen.

SE IIMON XVII.

SLR LA MALHEUREUSE MORT DES PÉCHEURS.

Mors peccalorum pessima (Fsu'. XXXIII).

La mort des pécheurs est une très-mauvaise mort.

La mort a, dans l'Ecriture sainte, des noms
et des titres bien différents. Tantôt elle y
est appelée un doux sommeil, tel que fut

celui de Lazare qui, dans cet état, ne laisse

pas d'être l'ami de Jésus-Christ, ou celui de
ces saintes âinesdontparle Job(Jo&,XXXIII),
h qui Dieu fait connaître, pour une dernière
fois, ses volontés, et qu'il console de sa pré-
sence. Tantôt elle y est appelée un sommeil
terrible et affreux, comme est celui de ces

pécheurs qui, troublés par des rêves et des
spectres horribles, tourmentés et bourrelés
par de mortelles convulsions, vont vomir
pour jamais leurs âmes dans les enfers : lue-

briabo eos ut sopiantur et dormiant somnum
sempiternum, et non consurganl (Jerem., LI).

DIVISION.

Vous connaissez déjà, par le sujet que je
nie suis proposé, que ce n'est pas de cette
première mort que je veux vous parler, mais
seulement de la seconde mort; semblable à
celle de ce malheureux Sisara qui, s'élant
assoupi, après avoir bu du lait qu'une flat-

teuse, mais perfide femme, lui avait donné,
périt misérablement par ses mains, mortem
sopori coîisocians. Mort funeste de tant de
pécheurs que l'infâme Babylone du siècle
enivie du vin de sa prostitution, et qui se
trouvent surpris au milieu de leur plaisirs

Tandis qu'il n'est affligé que dans ses biens
ou dans ses enfants, quelque fâcheuse que
soit cette disgrâce, elle ne le touche encore
que de loin, dit saint Grégoire, en compa-
raison de la douleur intime et particulière
qu'il soutire quand il est frappé et tourmenté
dans sa propre personne.

C'est la réflexion que fait ce savant Pape
sur ce que le démon dit à Dieu à l'égard de
Job. Dieu faisant l'éloge de cet homme
fidèle, et demandant au démon s'il avait
trouvé, dans îout le monde, un homme qui
eût une simplicité d'esprit et une droiture
de ^oear semblable à la sienne ; cet esprit
malin fui répondit : Comment est-ce que
Job n'aurait pas toutes ces belles qualités?
Vous lui donnez tout ce qu'il souhaite, sa
maison est florissante, et les biens qu'il a se
multiplient par la bénédiction que vous y
répandez. Est-ce en vain qu'il vous sert?
Mais étendez votre main sur lui par quel-
que adversité temporelle, et vous verrez s'il

ne vous maudira pas. J'y consens, dit Dieu,
je te permets de l'affliger dans ce qu'il pos-
sède, pourvu que tu ne touches pas à son
âme. Le démon le fit, et il est inutile de
vous dire en combien de manières il le per-
sécuta, soit par la chute de ses maisons, soit

par la perte de ses troupeaux et de ses en-
fants ; mais, nonobstant toutes ces afflictions,

il crut n'avoir encore rien fait pour ébranler
sa constance, s'il ne le frappait dans son
propre corps. Tout ce que l'homme a de plus
précieux, dit-il, il le donnera pour conserver
sa santé; mais quand il se sentira tourmenté
par de violentes douleurs, il cessera bientôt
d'être patient (Job, I, II).

Quoique Job persévérât toujours dans ses
ve:tus au milieu de cette dernière épreuve,
il faut effectivement avouer qu'elle est la

plus fâcheuse de toutes. Les autres n'atta-

quent l'homme qu'au dehors de lui-même,
mais celle-ci l'attaque au dedans; les autres
ne lui font de la peine que par réflexion,

celle-ci porte ses coups dans sa substance;
les autres ne le touchent que dans son âme,
celle-ci le touche dans son âme et dans son
corps; les autres ne font que quelques in;-
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pressions passagères sur lui, celle-ci lui

rend toujours Sun mal présent, et s'il n'est

pas fort ému des choses qui lui sont étran-

gères, il rentre en lui-même, et il se trouble
quand il fait une sensible expérience de sa

propre douleur : Moveri ex his quœ extra se

sunt negligit, sed jam veraciter qui sil agno-
scitur, si in se ipso quod dolet experiatur.
<Greg., lib. III Moral., cap. 12.)

Si cela est vrai de tous les hommes en
général, il est encore plus des pécheurs. Car
comme ils aiment excessivement leur corps,
et comme ils font tous leurs efforts pour lui

procurer mille différents plaisirs, et en éloi-

gner les maladies, dès qu'une douleur aiguë
les tourmente, ils sont hors d'eux-mêmes,

vois si chagrin, que je ne puis me souffrir
moi-même.

Voilà, mes chers frères, ce que vous avez
vu arriver plusieurs fois, et ce que vous avez
peut-être déjà ressenti vous-mêmes dans
quelque dangereuse maladie. Quelle diffé-

rence d'un jour à un autre 1 hier on ne son-
geait qu'à se divertir, aujourd'hui on no
pense qu'à son mal; hier on jouissait en
repos du fruit de ses débauches ou de ses
injustices, aujourd'hui on frissonne de
crainte, on tremble de peur, et on se con-
sume de chagrin. Hier on jouait et on dan-
sait avec d'agréables compagnies;aujourd'hui
on gémit, on crie, on se désespère dans son
'it, comme si on était étendu sur une croix.

SL-^^ï^^iSR^^ilP.JSÎ^S^L^Ï^f^îï-
11 Hier on ne respirait qu'après le plaisir, et

l'on trouvait les jours trop courts; aujour-
d'hui on n'attend qu'avec frayeur l'arrivée

du médecin, et les nuits paraissent des an-
nées. Defecit in dolore vita mea, et anni mei
in gemitibus; ma vie s'écoule peu à peu dans
la douleur, et mes années finissentdans les gé-
missements, disait autrefois David. Or, si un
homme juste et résigné aux volontés de
Dieu parlait de la sorte, que sera-ce d'un
pécheur impénitent au lit de la mort, d'un
pécheur qui s'est toujours révolté contre
Dieu, qui a toujours aimé son corps plus
que Dieu, et qui se sent néanmoins frappé
d'une maladie mortelle par la main venge-
resse de Dieu?

Je dis que c'est la main vengeresse de Dieu
qui le frappe; et c'est ce qui fait tout son
malheur dans sa maladie, et sa différence
d'avec celle du juste. Quand Dieu afflige

d'infirmité un homme de bien, il le traite

comme il traita les Israélites dans l'Egypte;
et quand il châtie L'impie par ce lléau, il

le traite comme il traita les Egyptiens. Les
Israélites et les Egyptiens souffraient beau-
coup, mais la cause et la lin de leur peine
étaient bien différentes ; il éprouvait les

premiers comme un bon père qui les aver-
tissait de leurs devoirs; et il punissait les

seconds comme un roi impitoyable qui vou-
lait les perdre. Il faisait connaître aux pre-
miers qu'il fallait qu'ils retournassent à lui,

et il faisait sentir aux seconds qu'ils n'avaient
que les dernières rigueurs à attendre de sa

justice : Hos quidem tanquam pater monens
probasti, illos autem tanquam durus rex in-
terrogans condemnasti (Sap., II).

Or, voilà la différence que je trouve entre
un homme de bien et un pécheur impénitent
dans leurs maladies. 11 se peut faire que cet

homme de bien souffre encore davantage que
ce pécheur; mais si Dieu le fait souffrir,

c'est pour éprouver sa constance, c'est pour
le corriger, comme un bon père, de ses im-

veux point d'autre exemple que celui d'An
tiochus 11 ne se sentit pas sitôt frappé de
maladie, qu'un motel chagrin se saisit de
toutes les puissances de son âme ; il fit venir
autour de son lit ses meilleurs amis, et leur

dit : Je ne saurais reposer, je nie tourmente
sans cesse, et ne puis trouver aucune si-

tuation qui me donne quelque relâche. Mon
esprit est tout embarrassé, mon cœur tombe
en défaillance, mille différentes inquiétudes
s'emparent de mon âme, et je dis en moi-
même : dans quels malheurs suis-je tombé,
et quelle est la tristesse qui m'accable? Hier,

je nie portais bien, j'étais gai, je ne songeais
qu à me divertir, et à piéseit, un morne
silence m'abat, ue violentes douleurs m'ac-
cablent, et je suis insupportable à moi-
même : Renovala est viro tristitia sua, et ar-

bitratus est se mori, et vocarit omnes amieos
suo Jf te dixit illis : Itecessit somnus ab oculis

mas, el eoncidi, et corrui corde prœ solli-

ciludine, et dixi in corde rneo : In quantum,
etc. (i Mulach., VI).

Ainsi parlait cet illustre pécheur, et ainsi

parlent avec lui tait d'hommes impénitents
au lit de la mort. Ils s'agitent, ils se tour-
mentent, ils se retournent dans leur lit sans
pouvoir trouver une bonne plate; ils gémis-
sent, ils s'impatientent; ils blasphèment, et

n'étant pas accoutumés à souffrir, ils regar-

dent leur maladie comme le plus fâcheux de
tous les maux qui leur puisse arriver.

D'ailleurs c'est qu'à leur égard leur mala-
die est, par rapport à la mort, ce que la

mort est par rapport au péché. Saint Paul
appelle celte mort l'aiguillon du péché, et l'on

neut dire de même, que leur maladie est

l'aiguillon de la mort, elle en est le signe,

elle en est l'avant-courière; et quand ils

croient que leur infirmité est mortelle, cet

aiguillon les pique jusqu'au cœur; et acca-

bles d'une tristesse meurtrière, ils s'écrient

comme Anliochus : In quantum tribulationcm

deveni ; et in quos (Inclus tristitiœ in qaa
nunc sum, qui jucundus eram et dilectus in perfections, c'est pour l'instruire de ses de-
potcslatc mea! Quel malheur m'est arrivé

tout d'un coup! quelle est ma consternation

et ma tristesse 1 Je me portais hier si bien,

je goûtais tant de plaisirs à table avec mes
amis, j'étais si gai avec ma femme et mes
enfants; et à présent, je ne méconnais plus,

une lièvre m'a tellement abattu, et je me

voiis, c'est pour le faire revenir après de
petits égarements; et s'il lui fait ressentir

de vives douleurs, c'est alin de le délivrer do
plus grands maux. Aussi, cet homme de
bien prend sa maladie en patience, il bénit

Dieu; et s'il gémit, comme Ezéchias, dans
l'appréhension naturelle que donne la mort,
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il sa résigne humblement à sa sainte vo-

lonté.

Il s'en faut bien que le pécheur impéni-
tent en use de la sorte, ni que Dieu le traite

de même. Il le fait souffrir pour le châtier;

sa maladie est une pure peine, et comme dit

saint Augustin, un commencement et un
apprentissage de l'enfer. Aussi voyez-vous
comme il se tourmente et s'impatiente, en-

tendez-vous comme il murmure et crie ? C'est

un roi impitoyable qui le condamne déjà ; il

l'a surpris au milieu de ses plaisirs, et il

l'accable de douleurs; il l'a trouvé au milieu

des divertissements et de l'abondance de sa

fortune, et il le couche sur son lit, comme
un criminel sur la roue, et l'on peut dire

avec ce même Père, que ce malheureux fait

déjà dans son lit un apprentissage et comme
une espèce de noviciat des peines des dam-
nés.

En effet, quelles sont les peines des dam-
nés? Si vous considérez bien leurs souffran-
ces, vous trouverez que celles d'un pécheur
mourant dans l'impénitencefinale y ont beau-
coup de rapport. Les peines des damnés sont
des peines universelles, des peines conti-

nuelles, et des peines inutiles; des peines
universelles, ils souffrent en toutes choses
des peines continuelles ; ils souffrent sans
relâche des peines inutiles, ils souffrent sans
tirer aucun fruit de leurs souffrances.

Or, voilà à peu près l'éiat des pécheurs
impénitents au lit de la mort. Leurs peines
souvent sont universelles; les voilà saisis

d'une grande maladie, les ardeurs d'une
fièvre violente les brûlent, un transport au
cerveau, une insupportable colique dans
leurs entrailles, la gravelle et la pierre dans
les reins, la gangrène et la pourriture dans
la plus grande partie de leur corps sont au-
tant de maux incurables qui les tourmen-
tent.

Mais ces maux sont continuels, sans trêve,

sans interruption, sans relâche; ou s'il y a

quelque adoucissement, ils souffrent conti-

nuellement dans leur esprit Comme durant
leur vie ils ne pensaient qu'au plaisir, ils ne
sont occupés que de leurs douleurs pendant
leur maladie; comme durant leur vie ils

passaient d'un divertissement à un autre, ils

passent d'une inquiétude à une autre inquié-
tude, d'un trouble à un autre (rouble pen-
dant leur maladie.

Ajoutons que comme h s peines des dam-
nés leur sont inutiles, les douleurs des pé-

cheurs qui meurent dans l'impénitencefinale
ont le mênip caractère. Si les maux qu'ils

souffrent leur servaient de quelque chose,
ils ne seraient pas à plaindre : si véritable-
ment repentants, ils les offraient de bon cœur
à Dieu pour la satisfaction de leurs péchés,
ils auraient de quoi se consoler; mais ils

souffrent pour souffrir, ils souffrent dis
peines qui ne leur serviront jamais de rien.
Ils sont dans la disgrâce de Dieu, dans la

haine de Dieu, accablés par la main venge-
resse de Dieu ; et c'est là ce qui fait leur rage
et leur désespoir.
L'une des grandes marques de la miséri-

corde de Dieu envers les gens de bien, c'est

de leur envoyer de temps en temps des ma-
ladies; et si nous nous réglions selon les

vrais principes du christianisme, nous de-
vrions, dit saint Bernard, nous réjouir de
voir notre corps abattu par de longues infir-

mités. C'est ce corps qui se soulève contre
l'âme, c'est cet esclave qui livre une cruelle
guerre à sa maîtresse; il faut l'abattre et le

réduire si bien, qu'il ne se révolte pas davan-
tage. Ifélasl quel compagnonavez-vous donné
à mon âme, disait autrefois ce saint à Dieu,
quel ennemi lui avez-vous associé? Je puis
fuir la compagnie des autres, mais je ne puis
me séparer de celle de mon corps; Hostem
hune nec fugere, nec possum fugare. Il m'est
défendu de le trop flatter, il m'est. aussi dé-
fendu de le tuer; il faut donc que je le mor-
tifie, ou plutôt il faut, ô mon Dieu, que vous
le mortifiez, afin qu'il ne se soulève plus
contre moi. O.', c'est ce que vous faites par
les maladies que voujs envoyez aux gens de
bien, et c'est en cela qu'elles leur sont utiles.

Mais quand ces maladies attaquent les

pécheurs impénitents au lit de la mort, elles

ne produisent pas en eux ce bienheureux
effet. l's ne les acceptent pas volontiers, ils

se soulèventcontre elles, ils s'impatientent ;

et au lieu de retourner à Dieu, ils murmu-
rent contre lui, et demeurent attachés à

leurs péchés. Jusque-là que souvent,
comme remarque saint Grégoire, ils se sen-
tent défaillir et ne laissent pas cependant
de concevoir de mauvais désirs et de sou-
haiter qu'ils s'exécutent : Jam membra dt-

ficiunt, et (amen pravitatem suam eorum de-

sideria exsequi non désistant. N'est- ce pas là

taire déjà un apprentissage des peines do
l'enfer? Mais ces peines augmentent en-
core, lorsque des douleurs de la maladie,
ils passent dans les convulsions et les fris-

sons de la mort. C'est ce que nous allons

voir dans ia .seconde partie de ce discours.

SECOND POINT.

« La mort qui attaque le juste et le pé-
cheur produit des effets fort différents dans
l'un et dans l'autre, dit saint Bernard ( ep.

105). Elle est bonne pour le juste à cause
du repos qu'il y trouve; elle est meilleure,

à cause de la vie nouvelle qu'il y reçoit; et

elle est très-bonne, à cause de l'éternité

qu'elle lui assure. Au contraire cette mort
est mauvaise pour la

|
éclieur, à cause que

le monde le quitte; elle est pire, à cause
que son âme va se séparer de son corps ; et

elle est très-mauvaise, à cause qu • l'une et

l'autre n'attendent que les derniers sup-
plices. Bona mors jusli propter requiem,
melior prupter novitatem, optima propter
securilatem. Econlra mors peccatorum pes-

sima, et unde pessima 1 mala siquidem est in

mundi amissione, pejor in carnis sepnritionr,

pessima in vermis, ignisque duplici contri-

tione. »

Il n'y a rien de plus intime que l'âme et

le corps et par conséquent rien dont la sé-

paration fasse plus de peine. Ces substances

sont comme deux sœurs, dit Terlullien,qui
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ne voudraient jamais se quitter. Quand le

corps est sain, l'ûrne est tranquille ; quand
il est malade, l'Ame est inquiète, elle en
raisonne moins bien et elle fait ses fonc-

tions avec moins de tranquillité et de liber-

lé ; mais quand elle s'aperçoit qu'il va

mourir, c'est alors qu'elle s'afflige et qu'elle

se désespère.
En effet, dès que l'impie se voit exté-

rieurement condamné par le médecin, et

intérieurement par soi-même; dès qu'il

voit qu'il faut mourir, et que cet arrêt irré-

vocable, qui a été prononcé contre tous les

hommes en général, va s'exécuter en par-

ticulier sur sa personn!-, cette pensée fut

couler dans son cœur un frisson qui lui fait

souffrir autant de maux qu'il respire de
moments. Soixante ans dans les plaisirs et

dans les divertissements, dans un moment
ils ne seront plus. Ses yeux commencent à

se fermer, son nez devient froid, ses che-

veux se dressent, sa tèlo se penche, ses

tempes se compriment, ses joues se flétris-

sent, sa langue est toute noire , sa face

toute livide, toutes les parties de son corps
commencent h se quitter et toute sa crainte

s'augmente par la considération de ce qu'il

va bientôt devenir.

J'ai toujours trouvé le sentiment de saint

Ainhroise (lib. De bon. mort.) et de saint

Cyprien (lib. De mortalitate) fort raisonnable
quand ils ont «lit que la mort toute affreuse

et horrible qu'elle est à tins les hommes,-
n'a rien cependant qui doive nous effrayer,

si pendant notre vie nous n'avons au-
cun péché qui mérite d'être appréhendé:
Non habemus in morte qûod limeamns ,

si nihil quod timendum sil vita noslra

commisit. Ce qui rend la mort terrible, c'est

la mauvaise vie ; de môme que ce qui la

rend douce et aimable , c'est la bonne.
Avons-nous bien vécu? regardons la mort
comme la fin de nos misères et le commen-
cement de notre bonheur. Avons-nous mal
vécu ? regardons-la comme celle qui va finir

nos plaisirs et commencer notre infortune.

Que celui-là craigne de mourir, qui n'est

pas marqué au sceau de la croix et de la pas-

sion de Jésus-Christ; que celui-là craigne de
mourir, qui doit passer d'une mort tempo-
relle à une mort éternelle; que celui-là

craigne de mourir, qui en quittant ce monde
sera tourmenté par des peines et des feux
qui n'auront point de fin; que celui-là
craigne de mourir, dont une plus longue
vie fait que son supplice et ses gémisse-
ments sont difl'érés ; et comme c'est là le

funeste état des pécheurs et des ennemis de
Jé-us-Christ, c'est aussi ce qui les effraye si

fort, quand ils se voient sur le point de rendre

l'âme: Mori liment qui cruce et pussionc non
censetur ; mori liment qui ad scmindmn
mortem de haï: morte trunsibil ; mori liment

quem de sœculo recedentem perennibus pœnis
œterna flumma torquebit ; mori timeat cui

mora longiore confertur ut cruciatus ejus ac

gémitus intérim âifferatur. MariaiUns ista

Judœis, gentibus et Christi hostibus pestis

Cit.

Rien ne les console en cet état, au con-
traire tout les afflige. Ils devraient porter
comme les élus la marque de la croix et

tremper leur robe dans le sang de l'Agneau;
et ils sont marqués comme les impies au
caractère de la bête et couverts du sang de
(eux qu'ils ont volés et dépouillés. Ils de-
vraient passer d'une mort temporelle à une
vie bienheureuse, et il faudrailqu'ils no
vécussent qu'avec une espèce de chagrin,
en attendant que le royaume de leur Père
leur arrive; mais ils savent que celte mori;

n'est qu'un fatal passage à de nouvelles
peines et qu'ils ne quitteront ce monde que
pour descendre dans les enfers, et il n'en
faut pas tant, dit Tertullien (lib. De testi-

monio anim.), pour les faire sécher de crainte.

<'ar s'ils craignent la mort, c'est qu'iis sa-

vent qu'elle leur sera funeste, et ils ne la

conna ssenl pour telle qu'à cause qu'ils

c-ommj'ncent à se persirader qu'il y a quel-
que ciiose après elle qui la rendra mauvaise :

Cum timeas mortem scis malnm, non scircs

autem malnm quia née timeres, si non scires

aliquid esse post mortem quod cam malam
faciat nt timeas.

Si jamais le domaine de Dieu sur l'homme
a paru, c'est en cette occas'on. Soit que
nous vivions, soit que nous mourions, nous
appartenons toujours au Seigneur, dit l'a-

pôtre saint Paul. Il a sur nous un domaine
absolu et indépendant: quoi que nous fas-

sions, nous ni pouvons nous en soustraire.
Il a sur nous un domaine essentiel ; non-
seulement nos biens, mais notre vie et notre
substance sont entre ses mains. Il a sur nous
un domaine inaliénable , qui que ce soit.

ne peut nous en délivrer.

Cependant, comme Dieu abandonne en
quelque manière le pécheur à lui-môme, ce
malheureux se licencie et se soustrait de
son domaine; mais tôt ou tard il faut qu'il

y rentre, et c'est principalement la mort
qui l'y assujettit malgré lui. C'est là où Dieu
confond tous ses projets et l'ait périr, comme
dit l'Ecriture, toutes ses autres pensées hors
celledu domaine etde l'empire qu'il a sur lui:

In die Ma peribunt omnes cogitaliones corum.
Ces pensées d'élever des édifices, d'acheter
des charges, d'augmenter des revenus, de
marier richement des enfants, ces pensées,
qui occupaient jour et nuit l'esprit de ce
malheureux, s'évanouiront tout d'un cou»,
dit saint Dorothée, et Dieu lui en donnera
d'autres toutes opposées. Quelles seront-
elles ? Celles de son domaine sur lui et des
malheurs qui vont lui arrivor. Voilà Je quoi
il s'occupera uniquement, voilà de quoi il

remplira son imagination et son esprit, parce
qu'il n'y a que cela , dit ce grand homme,
qui soit conforme à l'état où il se trouve.

Auparavant son âme était liée à son
corps : voila pourquoi elle ne songeait
qu'aux besoins, aux plaisirs et à la félicité

de ce corps ; mais à présent qu'elle va on
être dégagée et qu'elle va reprendre, pour
ainsi dire, sa qualité de pur esprit, elle n'a

que des pensées toutes spirituelles; tristes

et factieuses pensées qui ne servent qu'à
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allumer sa rage et sa fureur contre elle. E le
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s'est jusqu'ici soustraite du domaine do

Dieu, mais elle va y rentier ; elle l'a jus-

qu'ici oublié, mais elle le va connaître; et

toute l'idée qu'elle en aura ne sera que

celle d'un Dieu ennemi et vengeur; elle a

jusqu'ici voulu ignorer les vérités de notre

religion, mais elle les verra à découvert et

elle en frémira. On m'avait parlé du juge-

ment de Dieu ; hélas 1 je le vois, je le sens,

je le touche. On m'avait parlé de l'enfer ;

"j'en vois déjà la fumée, j'en aperçois les

'flammes et bientôt j'en éprouverai les tour-

ments. On m'avait parlé de l'éternité; j'en

vois le commencement, mais je n'en vois pas

la fin; je regarde plus avant, mais je me
perds h force de regarder, je n'en aperçois

que l'ombre, et cette ombre seule me cons-

terne.

Ce n'est pas sans raison que le Roi-Pro-

phète, parlant en la personne des pécheurs

impénilents , s'écrie en ces termes : Cir-

cumdcderunt me dolorcs mortis, et périclita

inferni invenerunt me (Psal. CX1V). Les dou-

leurs de la mort m'ont environné et les dou-

leurs de l'enfer m'ont trouvé. On va quel-

quefois au-devant de l'enfer, et c'est ce que
l'ont ces âmes pénitentes qui le méditent et

qui tâchent de l'éviter par la conversion de

leurs mœurs ; elles trouvent l'enfer, dit saint

Augustin, et elles l'évitent. Mais il y en a

d'autres que l'enfer trouve, et ce sont ces

impies malheureux qui, n'y pensant jamais,

en sont tout d'un coup comme assiégés et

ne peuvent plus en échapper. Ils y pensent,

mais c'est tiop tard ; l'enfer les a surpris,

et ils voient le malheur dans lequel ils sont

tombés plus clairement qu'ils ne l'avaient

jamais vu : 1" parce qu'ils sont tout proche
de l'enfer ; or, quand on voit les objets de

près, on les louche, on les manie et on les

considère plus facilement que de loin ; 'i'
1

parce que leurs passions ne mettent plus

sur ces fâcheux objets le voile qu'elles y
mettaient, et par conséquent ils les voient à

découvert. Quand on leur parlait pendant
leur vie de quelque vérité terrible, ils ne
la comprenaient pas, parce que leur âme
était occupée de quelque aulrepensée;myis
û la mort il n'y a plus de voile ni d'obstacles,

et l'âme commençant en quelque manière
à se séparer et à se spiritualiser, non-seu-
lement elle voit les choses spirituelles spi-

rituellement, elle voit encore spirituelle-

ment celles mêmes qui sont plus maté-
rielles.

Ainsi, dans ce funeste moment, le pé-
cheur impénilent verra ces vérités étonnan-
tes de notre religion, les rigueurs des juge-
ments de Dieu, son inflexible sévérité, les

flammes et les tourments de l'enfer: vérités
qu'il n'avait pas voulu voir et dont il avait
négligé de profiter ; mais vérités qu'il verra

au lit de la mort et qui le jetteront dans
une étrange consternation. Car peut-on se

représenter assez dans quel étal il est, dans
ijuels frissons, quelles alarmes, quelles in-
quiétudes ?

L'âme aux approches de la mort est toute

joyeuse ou toute triste, dit Tortullien(lib./?<!

anima) à mesure qu'elle connaît les récom-
penses ou les châtiments qu'on lui prépare :

Anima exsultat aut trepidatpro ut paraturam
diversorii sui sentit. Voyez un saint Hilarion:
Son corps était déjà tout froid et il ne don-
nait presqu'aucune marque d'un homme
vivant, et cependant étant prêt de mourir
il ouvrait les yeux et disait : Sors, mon Ame,
sors de ton corps; qu'appréhendes-lu? de
quoi teméfies-tu ? il y a près do soixante et

dix ans que lu sers Jésus-Christ et tu crains

de mourir; et il rendit l'âme c-n prononçant
ces paroles. Jammodicus calot' trpcbat incor-

pore, nec prœter sensum quidqxiam riri ho-

minis supererat, et tamen apirlis oculis lo-

quebatur : Egredere, cjuid timrs? egrederr

anima mea, quid dubitas ? septuaginta proj/e

annis servisti Christo, et morlern times ? in
hœc verba exhalavit spirilum (Hieuon. in

Yita beati îîilarionis).

Mais voyez un pécheur impénitent : il

Iremble, il frissonne et il vdudra.it toujours
vivre afin de ne pas souffrir les effroyables

douleurs qui lui sont préparées. Il connaît

ce qu'il a fait, il a une vive idée de la jus-

tice de Dieu et de la rigueur de ses juge-

ments ; et c'est là ce qui le désespère. 11 ne
voudrait pas aller où il s'aperçoit bien

qu'il ira, mais la chose ne dépend pas de
lui, <t ce qui lui donne un nouveau sujet

d'une dernière consternation, c'est qu'il est

dans l'impuissance de s'aider et de se se-

courir lui-même dans celte fâcheuse et pres-

sante extrémité.

troisième roi^T.

Je ne puis mieux entrer dans la preuve
de celle dernière partie que par ce fameux
endroit de l'Ecriture, où Dieu lit ce mysté-
rieux commandement au prophète Osée,
d'épouser une prostituée. Viens ça, Pro-
phète, vas prendre une prostituée pour la

femme et aie d'elles des enfants : Vade,

sume tibi uxorem fornicationum (Otec, X).

Ne regardez pas ici, mes frères, ce com-
mandement à la lettre et n'en tirez pas la

conséquence que Fausle en lirait, lorsqu'il

se servait de ce passage pour prouver que
Dieu n'était pas l'auteur de l'Ancien Testa-

ment, puisqu'il commandait à un homme
de commettre un crime. Non, non, ce n'est

pas un crime que Dieu commando a Osée,
dit saint Augustin (lib. XXil contra Faus-
tum, cap. oOj ; au contraire, en lui com-
mandant de prendre pour femme une mal-
heureuse qui s'est abandonnées la débauche,
il veut la retirer du vice par la chasteté du
mariage. Mais passons ceci légèrement pour
venir à notre sujet.

Osée épouse celte prostituée et il en a

trois enfants. 11 appelle le premier par l'or-

dre de Dieu Israël, parce que dans peu île

temps il ôlera le règne. de la maison d'Israël.

Il appelle le second sans miséricorde, parce
que le Seigneur est résolu de ne plus faire

miséricorde à ce peuple; el il appelle le troi-

sième Loamni, c'est-à-dire un enfant qui

n'c-H pas son peuple, parce qu'il ne veut
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plus que. le peuple d'Israël soit son peuple

et qu'il ne vout plus aussi être son Dieu.
Yoca nomen ejus Israël Yoca nom en ejus

absque misericordia Yoca nomen ejus non
populus meus, quia vos non populus meus, cl

ego non ero rester (Osée, ibid.). Qu'est-ce que
cela veut dire ?'le voici.

Tous les pécheurs sont des fornicateurs

et des adultères ; c'est ainsi que l'Ecriture

les appelle en une infinité d'endroits. Quand
ils sont dans la débauche, quand ils s'aban-

donnent aux désordres d'une vie molle et

lascive, ils conçoivent et le premier enfant

qu'ils mettent "au jour est appelé Israël :

Yoca Israël, quia modicum tempus, et videbis

quomodo visitabo Israël ; appelez-le Israël,

parce qu'il y a encore un peu de temps et

qu'ils ne sont pas tout à fait désespérés.
Deux ou trois mois après ils viennent à met-
lie au jour un second enfant, e 1 comment
l'appelle-t-on ? sans miséricorde : et enfin

peu de temps après, je veux dire à l'article

de la mort, ils en produisent un troisième,

et comment s'appelle- 1 - il ? Non populus
meus ; un enfant qui est elfacé , biffé, rayé

du catalogue du peuple de Dieu ; ils ne sont

plus le peuple de Dieu et Dieu n'est plus

leur roi.

Or, si Dieu, après les avoir attendus pen-
dant quelque temps, les traite ensuite sans
miséricorde, et si par un dernier etfet de
sa vengeance il les regarde comme des gens
qui ne sont plus à lui, comment est-ce que
ces malheureux abandonnés et rejeté* de la

sorte pourront se soulager eux-mêmes ?

C'est la conséquence que saint Augustin tire

de ce principe et la raison pour laquelle je

dis qu'à l'article de la mort ils sont dans
l'impuissance de se secourir et de travailler

à leur conversion.

Je me réserve à vous faire voir un jour
cette importante vérité dans toute son éten-

due ; car afin que ces pécheurs pussent se

secourir et se convertir à Dieu à la mort,
ils auraient besoin de quatre choses qui

doivent absolument se rencontrer, puisque
si quelqu'une d'elles manque, il n'y aura ja-

mais de conversion : 1° il faut le temps; 2°

il faut la disposition des facultés de lame;
3° il faut la grâce de Dieu ; et enfin il

faut la coopération à cette grâce.

Or très-souvent, et preque toujours, quel-
ques-unes de ces choses manquent aux pé-
cheurs à la mort : 1° Le temps, adkuc modi-
cum tempus . Ah ! qu'il est court ce temps 1

Ils meurent toujours, dit l'Ecriture, dans
un temps qui ne leur appartient pas, in tem-
pore non suo, c'est-à-dire dans un temps
<pie Dieu s'est marqué pour l'exercice de ses

vengeances. 2° La disposition des facultés

de l'âme Ils doivent avoir l'usage <ie leur

raison et de leur liberté ; eh ! l'ont-ils à ce

moment? Que d'affaires, que d'embarras,
que d'inquiétudes, que de perplexités d'es-

prit, que de douleurs causées par la mala-
die, que d'actions purement animales et qui
ne viennent pas de l'homme? 3° La grAce.

Elle n'est pas toujours aussi officieuse qu'on
se l'imagine , elle n'est pas assujettie aux

caprices ni aux prières d'un homme. Dieu
en est le maître, il la donne et il la relire

quand ii lui plaît ; ainsi ces enfants que ces
misérables produisent sont sans miséricorde
et exclus du catalogue du peuple de Dieu.

Enfin la coopération à celte grâce
; y cor-

respondront-ils au dernier moment de leur
vie, après l'avoir si souvent rejetée; et

cette lumière qu'ils n'ont pas voulu vo r

les éclairera-l-ellc dans leurs ténèbres? Au-
ront-ils la force et les mouvements néces-
saires pour retourner à Dieu ? Qu'est-ce
qu'en a pensé le prophète Isaiel Ululate quia
prope est dies Domini, quasi vastitas a Do-
mino veniet(Isa. , XIII) : Pleurez , malheu-
reux, hurlez, pareeque le jour du Seigneur
est proche, et qu'il portera la désola! ion

partout. Eh 1 qu'arrivera-t-il ? Proplcr hoc
omnes manus dissolventur , et omne corhomi-
nis contabescet, et conteretur, ce sera à cause
de cela que leurs mains s'abattront de fai-

blesse
,

qu'ils n'auront plus de force
,
que

leur cœur leur manquera et tombera en
défaillance. Torsiones et dolores tenebunt, et

quasi parturiens dolebuni. Comment pour-
raient-ils faire quelques efforts ? ils ne son-
geront qu'à leur mal, les convulsions et les

douleurs de la mort les accableront : ils souf-
friront d'insupportables tranchées , comme
une femme qui est en travail, qui ne peut
se soulager elle-même

,
qui appelle du

monde à son secours, et qui n'en trouve
point, et qui meurt parce qu'elle n'est point
secourue et qu'elle manque de forces.

Chrétiens qui m'écoutez, apprenez de là

une vérité qui vous est d'une importance
infinie, apprenez de là à travailler de bonne
heure à votre conversion , à ne la pas difl'é-

rer comme vous avez toujours fait de mois
en mois, de fête en fête, d'année en année,
de jubilé en jubilé. Un jour viendra , et

plus tôt que vous ne pensez, que vous serez
surpris de la mort, et dans cette triste con-
joncture vous vous écrierez : Eh quoi !

serai-je damné pour jamais? donnez-moi
quelques remèdes, un prêtre, l'absolution,
les sacrements. Mon ami , vous y pensez
bien tard , vous faites presque comme le

mauvais riche
,
qui semble n'avoir pensé à

lui , que lorsqu'il était dans les tourments, il

y a tant de temps qu'on vous menaçait des
surprises de la mort , et vous ne vous en
êtes pas mis en peine; il fallait pour lors
tourner votre cœur vers Dieu , lui deman-
der sa grâce et faire pénitence. Le mauvais
riche est damné, et vous le serez aussi.
Quelle douleur serait-ce pour vous si ce
malheur vous arrivait?
Ça , mes chers paroissiens , dites-moi, si

dans cette grande et illustre compagnie, il

y avait un pécheur qui, touché de ce que je
viens de dire, mît ordre à sa conscience, et

fit pénitence, et si cet homme converti ve-
nait à mourir dans un mois, quel plaisir et

quelle joie lui serait-ce de dire : J'ai été à

un sermon où Dieu m'a touché
,
j'ai fait

pénitence, et me voilà dans le paradis?
Si dans cette même compagnie il y en

avait un autre , qui touché do Dieu formât
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le dessein do se convertir, et si cependant

il n'exécutait pas ce bon dessein , et qu'il

vînt a mourir , quel sujet de fureur et de

rage de se dire, en se voyant lous deux aux
pieds du tribunal de Dieu : J'ai entendu la

même prédication que celui-là, j'en ai été

foiiché comme lui, il en a profilé, et le voilà

sauvé; je n'en ai l'ait nul profit , et me voilà

damné !

Mes chers frères , ces suppositions que je

fais ne sont pas lausses , elles arriveront

un jour, et plût à Dieu que de celle nom-
breuse assemblée il n'y en eût que deux
ou trois cents à qui ce malheur arrivât!

filais quand il n'y en aurait qu'un seul , l'in-

certitude si le sort ne tomberait pas sur

vous, devrait vous effrayer et vous alarmer.

C'est pourquoi, comme je me persuade
que vous ne venez ici m'enlendre, qu'alin

de profiter de ce que le Saint-Esprit me
suggérera pour voire instruction, je lisiis

avec ces belles et touchantes paroles de
Jésus-Chrisl : Attcndite vobis , ne forte gra-
ventur corda veslra in crapula et ebrictate

,

et curis huj-us vitœ , et sûpcrveniat in vos re-

penlina dies illu : Prenez garde à vous, de
l>eur que peul-ètie vos cœurs ne s'appe-

santissent dans la crapule et l'ivrognerie
,

de peur qu'ils ne s'embarrassent et ne se

surchargent des soins do celle vie, et que
ce jour imprévu ne vienne tout à coup, et

ne vous surprenne
Jésus-Christ (c'est la réflexion de saint

Ambroise sur ces paroles) ne dit pas: Prenez
garde à vos affaires et à votre négoce, pre-

nez garde à votre établissement, et à celui

de vos enfants; il sait bien que vous n'en
avez que trop de soin ; mais il dit : Prenez
garde à vous-mêmes, attcndite vobis. Car c'est

du sein de vous-mêmes que dépend votre bien-
heureuse ou votre malheureuse mort. Mais
à quoi prendrez-vous garde? Ce sera à ne
vous pas endormir , comme font les gens
ivres , cl dont l'estomac est surchargé de
viande et de vin; ou comme font ceux qui,

«près beaucoup de peines et de fatigues,

sont si las qu'il faut qu'ils s'assoupissent
;

au contraire, ajoute Jésus -Christ , veillez et

priez en tout temps, afin que vous méritiez
d'éviter tous ces malheurs qui arriveront à

ceux qui ne prendront pas ces précautions :

Vigilate itaque omni temporc orantes,ut digni
habeamtni fugereista otnnia quœ fut tira sunt.

Le sommeil vient quelquefois àe léplé-
tion , et quelquefois de lassitude , et c'est

pour ne pas tomber dans ce fatal sommeil
que Jésus-Chrisl nous avertit de ne pas ap-
pesantir nos cœurs, ni par la crapule , ni
par les soins de celte vie. Cette crapule
nous remplit, et ces soins nous fatiguent;
et quand je dis crapule, je ne dis pas cette
intempérance et celte ivrognerie qui ne
sonl pas les péchés deshonnôles gens selon le

monde, mais cet attachement aux plaisirs qi.i

nous enivrent, et qui nous rendent comme
des gens incapables de quoi que ce soit.

Prenez donc garde que vos cœurs ne s'en-
dorment dans celte crapuie , et qu'ils ne
S'appesantissent dans ces soins. Tout autre
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soin, hors celui de vous-mêmes, est un
soin ou dangereux, ou du moins inutile;

c'est pourquoi veillez pour n'être pas sur-
pris , et attendez , en vous tenant sur vos
gardes, le jour de votre mort, qui est le jour
du Seigneur , et que je souhaite vous être

éternellement heureux. Amen.

SERMON XVJÎI.

SUR LA MALHEUREUSE MORT DES PÉCHEURS

Du triste état où ils se trouvent d'être aban-
donnés à leur mort, des créatures , Ci de
Dieu.

Mors peccatorum pesbima (Pstil. XXXIII).

La mon des pécheurs esl une Irès-mauvahe ma'..

Le triste et pitoyable spectacle que je rcus
ai proposé jusqu'ici est urr pécheur, mais un
pécheur impénitent au lit de la mort. Vous
l'avez vu dans les cuisants regrets que lui

donne le souvenir du temps passé dans la

séparation et la privation de toutes choses :

séparation imprévue, il n'y pensait pas ; sé-

paration universelle , il a tout perdu; sépa-
ration violente, il ne voulait pas quitter ce
qu'il faut qu'il quitte ; dans le retour géné-
ral de ses péchés , qui tous ensemble , sans
en excepter un seul, l'environnent de toutes

parts, l'assiègent, le pénètrent et vont lui

donn-r le coup de la mort ; voilà pour le

passé. Vous l'avez vu , à l'égard du présent*

malheureux par d'autres endroits, je veux
dire, comme je vous l'ai montré, par les

douleurs aiguës qu'il souffre dans sou corps,
par les effroyables alarmes que la mort ,

qui se présente à ses yeux , livre à son es-

prit, et par l'impuissance où il se trouve de
se secourir lui-même dans de si pressants
besoins.
Quand j'en demeurerais là, ne le croiriez-

vous pas déjà très-rnalheureux? mais je vais
encore plus loin, et je veux vous le faire voir
abandonné de tout ce qui pouvait faire le

sujet de sa consolation et de son espérance,
des créatures , et de Dieu : Mors peccatorum
mala inegrcssu.h\\\ que la mort des pécheurs
est mauvaise dans leur sortie de ce monde!
pejor in ingressu ; qu'elle est encore pire
dans l'entré'; de l'autre vie ! pessima in pro
gressu; qu'elle est très-mauvaise dans les

suites de leur réprobation future !

DIVISION.

Le Saint Esprit nous en donne une juste
niais triste idée chez Job. Il sera affligé (dit-

il parlant du pécheur) par l'abandonneraent
général de toutes choses : Affligctur reliçtus
in labernaculo suo {Job, 11), et cela en deux
manières : Revelabunt cœh iniquitatem ejus,

et terra consurget adversus cum ; la terre
s'élèvera contre lui, et les cieuxlui repro-
cheront ses péchés ; en un mot il sera aban-
donné au moment de sa mort des créatures,
et de Dieu : des créatures, qui le quitteront
et qui lui livreront la guerre ; de Dieu ,

qui
le rejettera loin de lui, et lui refusera ses
grâces. C'est tout mon dessein.

8



PREMIER POINT.

Parmi les créatures qui abandonneront le

néchoar au moment de sa mort, et qui lui

.ivreront la guerre, j'en distingue de trois

sortes : il y en a qui lui ont été amies , il y
en a qui lui ont été indifférentes, et dont

il a abusé , et y il en a qui , sans qu'il les

connaisse, lui ont toujours été ennemies. Les

premières sont ses parents et ses proches ,

c'est ce mari par rapport à cette femme ,
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davantage, et combien connaissons-nous de
maisons dans Paris où cette prospérité, cette»

abondance d'honneurs et de biens , cette

troupe nombreuse d'enfants riches et en-
joués se trouve? Mais Yoici un étrange ren-
versement : quelques moments vont dissiper
cette joie ; une maladie imprévue d'un père
ou d'une mère va leur ravir cette fragile et

trompeté consolation. Lalumièredeoes im-
pies commence-t-elle à s'éteindre, toute cette

famille riante lesabandonne, ce sont comme
c'est cette femme par rapport à ce mari. Les des pailles que le vent souffle , et comme
secondes sont les créatures en général ; et des étincelles qu'un tourbillon écarte : Sk-
ies troisièmes sont les démons. Or, je dis ut paleœ ante facicm vend, et sicut favilla

que ce qui affligera ce malheureux au mo- quam lurbo dispergit. Les enfants d'un côté,

ment de sa mort, sera de se voir abandonné la femme d'un autre , le mari demeure seul

des unes, maltraité et persécuté des au- dan9 son lit. Est-il près de rendre l'âme? on
1res : Et terra consurget adversus eum. fait passer madame dans une antichambre,

Comme je me suis fait une loi de ne vous de peur que ce triste spectacle ne l'effraie;

rien dire qui ne soit tiré de l'Ecriture les enfants se retirent, et souvent môme, en

sainte , et des Pères qui en sont les inter-

prètes ,
je crois ne pouvoir vous faire un

plus tidèle détail de l'abandonnement que

souffrent les pécheurs impénitents au lit de

la mort, que par les expressions mêmes du
Saint-Esprit. Il nous représente ces pé-

cheurs pendant leur vie , et à l'article de la

mort; et pour nous faire juger sainement de

l'un et de l'autre de ces états , voici ce qu'il

en dit: Ce sont, dit-il, des gens riches, puis-

sants, élevés sur les têtes des autres , et qui

ont tout en abondance : Sub levât i sunt con-

fortatiquedivitiis. Mais comme ce ne serait

pas assez d'avoir de l'honneur et du bien,

si on n'avait des enfants, ils ont une pos-

térité nombreuse, une troupe de parents

et de petits-tils qui sont à leurs côtés :

Semen eorum permanet corumeis, propinquo-

rum turba, et nepotum in conspectu eorum.

Ce qui fait encore leur bonheur, c'est que,

bien loin que leur fortune diminue , elle

augmente tous les jouis ; ils jouissent en

paix du fruit de leurs iniquités : tout est

tranquille dans leurs maisons, et les iléaux

de Dieu ne tombent pas sur eux : Damas
eorum secarœ sunt etpacalœ, etnoi est virga

Dei super illos. Peut-être que dans celle

prospérité et cette abondance , ni eux , ni

leurs enfants n'ont point de santé ni dejoie?

ils en ont. Voyez comme ils courent ,

comme ils se promènent , comme ils dan-

sent : Egrediuntur quasi greges parvuli eo -

rum, et infantes eorum exsultanl lusibus ; ils

savent jouer de toute sorte d'instruments, du
luth, de la harpe, des flûtes, des tambours;

ils sautent et se réjouissenlà leur son : Suhlc-

vunlur ItonoribuSyConfortanlur rébus, sedsunt

plcrique qui et honoribus sublevati et diviliis

confortati ea quœ in Ituc concupiscunt vita

accipiunl ; successione sobolis privantur. Ip-

sisnimirum ipsa sua potenliapœna est, cum et

tnagnam se haberehœredUatcm considérant : et

hœredes non habent quibus relinquant. Quid

itaqueprodest, si adsint omniact desint jilii

qui successores fiant sequitûr: et semen eorum

permanet coram eis : in augmentum magnœ

,_ 7 — ^ y

feignant de plaindre leur père, ils voudraient
déjà qu'il fût mort, pour vivre avec plus de
liberté et dévorer sa succession. Cet impie
est-il mort , une femme fait tendre sachain-
bre de deuil, elle s'attire des visites dans son
lit, elle pleure , elle gémit, elle fait dire des
messes, elle reçoit des compliments de con-
doléance ; mais cette douleur passe bien
vite; elle ne songe qu'à faire sa main ,

qu'à détourner les meilleurs effets , qu'à
voler ses enfants ou ses héritiers ; et si

on lui parle de mariage , elle tourne tou-
tes ses pensées et ses affections vers ci)

second mari , et ne pense plus à celui qui
est mort.
Quelque rude que soit cet abandon à ce

misérable, il y en a encore un autre qui ne
l'afflige pas moins ; et c'est celui des créa-
tures, qui non-seulement le quittent, mais
qui lui déclarent la guerre. Dieu avait fait

les créatures afin qu'elles servissent à

l'homme, comme autant de moyens pour
arriver à la gloire, et cet ingrat, au lieu d'en

faire un si bon usage, en fait souvent la

matière de ses passions et l'instrument de
ses débauches. Il les tient captives dans
l'injustice, et elles gémissent sans cesse

comme des femmes qui sont en couche,
sous le poids de son iniquité.

Mais vive Dieu ! il n'en sera pas toujours

de même. Un moment viendra auquel elles

seront délivrées de leur esclavage, et se ven-
geront de l'abus qu'on aura fait d'elles. Un
moment viendra auquel elles demanderont
justice à celui qui les a créées, et recevront
leur ancienne liberté. Impie, il y a vingt ans,

trente ans, quarante ans que nous avons élé

la matière de les débauches et les instru-

ments de! la rébellion contre Dieu : il est

temps que nous soyons les ministres de son
indignation et do ses vengeances.

Saint Augustin dit que toules les fois que
l'impie pèche, les créatures se présentent
devant le tribunal du Dieu et lui disent :

Voulez-vous, Seigneur, que nous extermi-

nions ce malheureux? La terre lui dit : Il y
felicitatis, cum putrimonip dantur et luire- a si longtemps que je le soutiens, vouhz-

des, etc. (Gbegor., hb. XV Mor., o\ 18). vous qm-jc me fende pour l'engloutir? La

Un neiK'ut , sans doute , rien souhaiter mer cl les rivières lui disent: Nous l'avons
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porté sur notre dos, quand nos rivages ré-

sonnaient du son de ses instruments, vonlez-

vousque nous ouvrions nosabîmespouiTen-
sevelir?,Ne l'étoufferai-je jamais? dit l'air; ne

le brûlerai-je. jamais? dit le feu; ne l'aveu-

glerai-je jamais? dit la lumière, après qu'il

nous a fait servir à ses impuretés, à ses

prostitutions, à ses plaisirs, à ses vengean-
ces? Toutes les créatures demandent le châ-

timent de ses pécheurs, et lui disent comme
ces serviteurs zélés de l'Evangile: VU imus,

Nous voilà toutes prêtes, donnez-nous seu

lement vos ordres. Attendez encore un peu,

leur dit Dru : attendez jusqu'à la moisson,

et vous vous en vengerez.

Le moment de cette moisson, c'est le mo-
ment de la mort du pécheur, dit saint Au-
gustin, et c'est aussi à ce moment que les

créatures lui déclarent impitoyablement la

guerre. C'est pour lors que le feu fond sur

la tête de l'impie et lui dit : C'est moi qui

suis destiné, par l'ordre exprès de ton juge,

pour faire ton supplice. C'est pour lors que
la terre, l'air, la mer, lui disent : Nous allons

ouvrir nos entrailles pour t'engloutir; nous
allons t'ôter la respiration et t'étoutfer; nous
allons le perdre et te noyer, nous qui avons
servi à ton ambition, à ton impureté, à ton

avarice, à ton luxe.

Il ne faut pas s'en étonner, dit le même
saint Augustin (tu psal. XXXIV); c'est qu'd

n'y a point de pécheur qui ne soit méchant,
et il n'y a point d'homme méchant qui ne
se nuise à lui-même avant que de nuire

aux autres : Nemo malus qui sibi prius non
noceat. 11 a abusé des créatures, il est vrai,

il leur a fait du tort, il les a fait gémir sous

sa tyrannie, mais il a abusé auparavant de
lui-même, il s'est fait auparavant tort à lui-

même, il s'est assujetti auparavant lui-même
à une honteuse et cruelle tyrannie; ainsi il

faut qu'il porte la peine de son péché, et que
les créatures lui déclarent la guerre.

Celle «lue les démons lui font en ce triste

moment est encore plus grande. Vous ver-

rez dans mon dernier discours, de quelle

manière la justice do Dieu, pour se moquer
de ce malheureux, l'exposera aux risées et

aux railleries des démons; c'est pourquoi je

n'en dis rien ici. Ce que j'avance seule-

ment, c'est que les démons qui ont paru ses

amis jusqu'alors, ou du moins qu'il n'a pas

crus être ses irréconciliables ennemis, com-
mencent au lit de la mort à lui faire connaî-
tre et ressentir ce qu'ils sont.

Jamais homme ne tombe dans le péché
mortel qu'il ne donne en même temps

,

qu'il ne vende, qu'il ne livre son âme au
démon. Voulez-vous savoir ce que sont les

pécheurs? ce sont, dit saint Paul écrivant à

son disciple Timothée, des esclaves que Je

démon tient sous sa tyrannie, qu'il mène
et qu'il conduit où il veut : Captivi tenentur
ad ipsiusvoiunlatem (il 27m. ,11). Un maître
n'a pas tant de pouvoir sur ses esclaves,
qu'il en a sur les pécheurs, à qui il l'ait faire

presque tout ce qui lui plaît. Veut-il de
l'impureté? voilà de l'impureté; veut-il de
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la haine? voilà de la haine; veut-il de l'ava-

rice? voilà de l'avarice.

Cependant, quoiqu'il tienne ces pécheurs
comme ses esclaves, il ne les traite pas tou-

jours avec rigueur et avec cruauté : au con-
traire, il leur fait mille caresses, et est leur

plus grand ami en apparence. Oui, le plus

grand ami de tous Jes pécheurs, c'est le dé-

mon. C'est lui qui fait réussir leurs desseins,

qui règle et qui conduit leurs projets; c'est

lui qui leur ôte toutes les difficultés qui se

présentent, la honte et la crainte qui pour-
raient les empêcher de mal faire; c'est lui

qui étouffe les remords de leur conscience,
qui assaisonne leurs plaisirs, qui leur four-

nit toutes les occasions d'impureté et de dé-
bauche.

Est-ce qu'il les traite toujours de même?
Non, sans doute. Et comme l'on dit qu'un
lion apprivoisé est toujours lion, et que tôt

ou tard il fait connaître et sentir ce qu'il est ;

aussi le démon qui sait cacher sa fureur et

sa cruauté»pour un temps, sait bien la faire

éclater, quand il s'aperçoit qu'un pécheur
à l'article do la mort ne îui échappera pas.
Il ne s'agit plus pour lors de se déguiser:
il ramasse toute sa rage et toute son envie
contre lui, il le menace, il frémit et grince
les dents; et cet impitoyable ennemi de son
salut, le regardant avec des yeux terribles,

n'attend que le moment auquel il l'emporte
dans les enfers: Colkgit furorem suum in
me, et comminans mihi, infremuit contra me
dentibus suis : hostis meus terribilibus oculis
me intuitus est (Job, XVT).

Faut-il représentera ce malheureux tout
ce qu'il a fait pendant sa vie, et principale-
ment ce dont il s'est servi pour le tromper?
il le fait. Voilà cette femme qui a été le sujet
de notre amitié commune, car c'est elle qui
a été la cause et le ciment de notre alliance.
Voilà l'argent de tes coffres; voilà les char-
ges où je t'ai élevé; regarde les concus-
sions et les injustices que je t'ai fait faire;
je t'ai embrassé, mais je t'embrasserai en-
core d'une meilleure façon. Je t'ai donné
pendant ta vie des baisers d'affection et de
faveur; mais viens, viens que je te donne
un baiser de fureur et de mort éternelle.

Faut-il que le démon trouble son imagi-
nation par des spectres affreux, qu'il traverse
sa mémoire par le souvenir de ses péchés
passés, qu'il remue tous ses sens, et qu'il

y laisse une confusion universelle? il le
fait. Voilà tous tes crimes, voilà toutes te.s

abominations, voilà toutes les hypocrisies,
voilà tous tes sacrilèges, voilà '

toutes tes
confessions et toutes les communions in-
dignes. Voilà les pauvres qui crient à les
oreilles : Rends-moi mon bien, usurier.
Voilà les enfants qui te redemandent leur
l'ère : Rends- nous, barbare, rends-nous no-
tre père, toi qui l'as fait mourir par tes
chicanes et tes concussions.

Alors, que fera cet impie malheureux,
dit saint Anselme, et de quel cote se tour-
nera-t-il ? A gauche, il verra les démons; à
droite, ses péchés; en bas, l'enfer; en haut,
son juge qui le condamnera; derrière, lu
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roonae qui le poussera dehors; devant lui,

il verra la mort; dehors, il éprouvera la

colère de Dieu ; au dedans, il ressentira les

remords de sa conscience; et partout où il

se tournera, il ne trouvera que des sujets

de désespoi-r : A dextris scelera, a sinislris

tlœmonia, suit ter inferni chaos, super judex
iratus, rétro mundus pellens, ante mortis
.jnculum, forts ira Dei, intus conscientia re-

mordens.
Le Saint-Esprit, dans le livre de la Sagesse

(XVII), nous apprend que Dieu, pour punir
Pharaon et les Egyptiens, leur lit paraître

des visages tristes qui les affligeaient, et des
monstres horribles qui les épouvantaient :

Personœ tristes il.lis apparentes pavorem illis

prœslabant. Aliquando monstrorum exagita-

hanlur timoré. Que sera-ce donc, conclut

du là saint Jérôme, quand il voudra se ven-
ger d'un pécheur impénitent? Car s'il a

l'ait paraître ces monstres, pour obliger ce

prince barbare et ses peuples de donner la

liberté aux Juifs, que ne fera-t-il pas, et

quelle permission ne donnera-t-il pas aux
démons d'agir sur l'esprit, la mémoire, l'i-

magination et les sens d'un homme qui va

bientôt être leur victime? Si nous voyons
thez saint Luc un démon tourmenter avec
vint de furie un pauvre homme, qu'on eût
lii qu'il allait le mettre en pièces, et s'il le

rappait rudement contre terre, avec quelle

âge ne tourmenle-t-il pas un misérable qui

/l'en est pas seulement extérieurement pos-
sédé, mais de rame duquel il s'aperçoit

bien qu'il ne sera pas ebassé ? Spiritus 'ap-

prehendit et subito clamât, et allidit et dissi-

pât eum, et vix reccdil. C'est pourquoi saint

Cyprien {De eo.li.ort. martyr.) l'appelle

le dernier bourreau et l'ancien ennemi
des hommes : Adversarius ultimus et hostis

antiquus. C'est le premier, et ce sera aussi

leur dernier ennemi ; c'est celui qui les a

portés au péché, ce sera celui qui leur fera

ressentir la peine de leur péché : étant

juste, comme dit le Maître des senlences

(in h, dist. kl), que les impies aient à la mort
pour tyrans et pour bourreaux, ceux qui
les ont sollicités et portés au mal pendant
leur vie : Jllos habent torlores in morte quos
habuerunt incentores in cuipa.

Toutes nos histoires sont pleines de ces

apparitions des démons à l'agonie des hom-
mes. Je passe sous silence tout ce que
siint Grégoire le Grand nous en dit, ce que
Cassien et Pierre Damien nous en appren-
nent; je ne suis pas un grand diseur d'his-

tdires, à moins que je ne les trouve dans
l'Ecriture sainte. J'ai cependant un grand
respect pour ces auteurs, dont la bonne foi

ne doit pas nous Otre suspecte; et je tiens

pour indubitable que très-souvent, et pres-

que toujours, les démons sont autour du lit

d'un mourant pour l'effrayer, le confondre,

le troubler, le jeter dans l'abattement et le

désespoir.
Tu ne le croyais pas de la sorte, infortuné

pécheur, lorsqu'à sa sollicitation tu l'aban-

donnais à toutes les occasions dangereuses
où iJ l'engageait; lu ne le croyais pas de la
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sorte. Il to flattait, il te caressait, il le don-
nait tout ce que tu pouvais souhaiter; mai»
il t'attendait à ce dernier moment, et celui
qui n'était qu'un serpent pendant ta vie, se
change, dit saint Augustin, en un lion à ta
mort. Tes proches et les amis t'abandon-
nent, toutes les créatures te tournent le dos
et demandent à Dieu justice; des légions de
démons se présentent pour te troubler et te
tourmenter.

Voilà ce qui arrivera au pécheur impéni-
tent au lit de la mort. Plaisirs, richesses, amis,
faveur, grandeur, femmes, enfants, parents,
créatures , démons, ne voyez-vous pas que
mon âme s'échappe, elle est sur le bord de
mes lèvres: je rends l'esprit, j'agonise, don-
nez-moi un moment de relâche. Non, non, tu
n'en auras point: ceux qui ont été les causes
ou les occasions de tes débauches plonge-
ront leurs mains dans ton sang, pour êtro
les témoins, ce n'est pas assez, pour êire les
ministres et les exécuteurs de la justice
divine sur toi. Mais quoi, ô mon Dieu, m'a-
bandonnerez-vous dans ce triste moment ?

Anges tutélaires, me délaisserez-vous? Saints
et saintes du paradis, me laisserez-vous en-
traîner dans les enfers? Oui, il faut que tu
périsses, il n'y a plus de grâce, de temps,
ni de miséricorde pour toi.

SECOND POINT

Me voici, mes frères, à la seconde pro-
position que j'ai avancée et qui fait encore
plus de peine au réprouvé dans le lit de la

mort. Ce serait peu pour lui que ses amis et
ses proches l'abandonnassent si Dieu ne
l'abandonnait pas; au contraire, il s'écrierait
avec autant de joie que le Prophète : Mou
père et ma mère m'ont abandonné , mais le

Seigneur m'a pris sous sa protection. Ce
serait peu pour lui que les créatures lui dé-
clarassent la guerre et que les démons se
présentassent devant lui avec des figures
horribles, si ses anges gardiens le défen-
daient, et si Jésus-Christ, son Sauveur, le

soutenait dans son combat. Il aurait le mémo
sorl que les saints martyrs et les saints Eléa-
zars, qui voyaient des légions do démous
autour d'eux à leur mort, et qui n'en étaient

pas plus effrayés, parce qu'ils avaient lo

Dieu et le maître des démon* à leurs côtés.

Mais je vous l'ai dit, le pécheur impéni-
tent n'a pas celle consolation, et ce qui fait

le comble de son malheur, c'est que son
Dieu, son Sauveur, son Rédempteur, son
pleige, sa caution, sa victime, sa lin dernière;

l'abandonne. Jusqu'alors Dieu l'affligeait

quelquefois par des peines temporelles, par
quelque perte de biens, par l'infidélité dan
oui, par la découverte d'une intrigue, par un
renversement de fortune; mais toutes ces

peines n'étaient rien, au contraire ce pou-
vaient être des peines médicinales, et s'il

avait été sage, il en aurait pris occasion de
rentrer en lui-même, et de demander pardon
au Seigneur; mais quand il est à l'article de
la mort, c'est un abandonnèrent entier, c'est

un délaissement universel.

Le saint homme Job avait bien connu ces
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deux sortes d'étals, lorsque parlant de ce

dernier et se regardant par humilité, comme
la figure d'un pécheur abandonné, il disait

«pic Dieu l'avait ceint et environné de ses

fléaux, qu'il avait fermé toutes ses voies,

qu'il lui avait ôté toute son espérance comme
à un arbre qu'on arrache, et qu'il avait beau
crier, que personne ne l'entendrait. Quatre

circonstances mystérieuses, dans lesquelles

consiste cet abandonnemenl du pécheur au
lit de la mort : la première, il se voit comme
reiut, environné et investi des fléaux de
Dieu : Flagellis suis me cinxerit (Job, XUI),
maladies, douleurs aiguës, colique violente,

transport au cerveau; voilà les fléaux dont
Dieu ceint ce misérable. Auparavant il n'en

était quefrappé, mais àprésent il en est ceint.

Remarquez, je vous prie, avec saint Grégoire

Jlib. XIV Moral.), la différence qu'il y a en-

tre ces deux choses. Quand on n'est que
frappé des fléaux do Dieu, on a encore quel-

que consolation dans son mal; c'est une
marque qu'il veut nous ramènera lui par la

correction et qu'il a pitié de nous; mais
quand on est environné de ses fléaux et

que sa justice en a fait comme une ceinture

à un pécheur impénitent, ceinture qui l'em-

brasse de toute part et dont il ne peut se

défaire, tout est désespéré pour lui : son
alîliction est une affliction mortelle, et il faut

qu'il périsse; son mal est sais remède, il n'a

plus qu'un moment et il va descendre dans
les enfers : Aiiud est flagellis perculi, aliud
cingi. Flagellis perçut imnr cum consolatio-

nem in doloribus ex rebùs aliis habemus; sed

cum tanta nos afflictio deprimit, ut ex nullius

rei consideratione respirare animus possil,

jam non flagellis solummodo ferimur, sed cin-

gimur, quia tribulationum verbere ex omni
parte circumdumur.

La seconde, et c'est une suite de la pre-
mière , il voit que Dieu lui a fermé toutes
ses voies et qu'il ne sait plus où passer. Semi-
tam meain circumsepsil et transire non possum.
Plus de pénitence, plus de bonnes œuvres,
plus de commerce de prières, les avenues
sont toutes fermées. Sauveur de mon âme,
il n'y a que vous qui puissiez éclairer mon
esprit et loucher mon cœur; il ne me reste

plus que quelques moments à vivre, faites-

moi miséricorde. Que je tefasse miséricorde?
c'est trop tard, tu ne t'es pas converti quand
je t'en ai sollicité tant de fois; au contraire,
tu t'es servi de mes grâces et de mes bien-
faits pour m'outrager. Dis-moi, misérable,
dis-moi, quel a été mon péché et quel sujet
t'ai-je donné de me traiter avec tant d'ou-
trage ?

Autrefois Jacob disait à son beau-père
Laban :Que vous ai-je fait pour vous mettre
(m colère contre moi ? Est-ce à cause que
j'ai gardé si soigneusement vos troupeaux et

que je me suis si souventexposéà la rage des
loups pour les en préserver? Est-ce a cause
que j'ai veillé nuit et jour, que j'ai soufl'ert

toutes les rigueurs du froid et toutes les

incommodités de la chaleur, pour vous ren-
dre de bous et assidus services pendant
vingt années? Est-ce là ma récompense, et eu
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quoi vous ai-je offensé pour me poursuivre
avec tant de chaleur? Quam ob culpam meam,
et ob quod peccatum meum sic exarsisti post
me.... Idcirco viginti annis fui tecum , etc.

(Gènes. , XXXI)
Ce n'est pas Jacob qui parle de la sorte,

c'est Jésus-Christ dont Jacob était la figure.

On porte Jésus-Christ à ce malade; mais
qu'est-ce qu'il lui dit au fibnd du cœur?
Pourquoi t'es-tu mis en colère contre moi,
et pour quel sujet m'as-tu fait tant d'outra-
ges? A peine avais-tu dix ans que tu m'as
offensé, et depuis ce temps jusqu'à soixante
tu n'as pas discontinué de m'offenser? Où
est mon péché ? Est-ce à cause que j'ar été

bafoué, méprisé, flagellé , mis à mort pour
toi ; est-ce là mon crime? Les épines qui ont
percé ma tête et les clous qui ont attaché
mes pieds et mes mains à la croix n'avaient-
ils d'assez grandes pointes? la lance qui m'a
ouvert le côté n'éiait-elle pas assez aiguë et

son fer n'était-il pas entré assez avant? Est-
ce à cause que j'ai soufl'ert le froid, le chaud,
la faim, la soif pour toi, que tu me persécutes
avec tant d'inhumanité? Jo t'avais ouveif
tous les chemins de ma miséricorde, afin que
tu vinsses à moi, à présent ils sont tous fer-

més, il n'y a plus moyen d'y passer.
La troisième circonstance de cet abandon-

riement, c'est qu'il n'y aplus d'espérance pour
ce pécheur : Quasi avulsœ arboriabstulit speri

meam. Quand on coupe un arbre, il peut en-
core pousser des rejetons; mais quand ou
l'arrache, quand on fouille à son pied pour
en ôter toutes les racines, c'en est fait, il ne
poussera jamais plus rien, et c'est là l'état

de ce pécheur impénitent : c'est un arbre
arraché , c'est un arbre qui ne tient plus au
monde que par quelques petites fibres : il est

abandonné, rejeté, de. qui? De Jésus-Christ.
Je puis bien le dire, mais je ne saurais le

comprendre. Qu'est-ce à dire, Jésus ? C'est-
à-dire Sauveur. Qu'est-ce à dire Christ? C'est-
à-dire oint. Il est donc rejette de son Sauveur,
il n'y a donc plus de grâce ni d'onction pour
lui.

Mais ses aumônes ne pourront-elles pas le

sauver? Il a fait beaucoup de legs, il a donné
des ornements à la paroisse, il a fait bâtir
une chapelle; il a voulu qu'on dit pour lui

quantité de messes, il a fait distribuer tant
d'argent aux pauvres; cela ne le sauvera-t-il
pas ? Non, il n'y a plus d'espérance pour lui.

Tune elccvwsynœ pretium vos a culpis libérât
cum perpetrala plangimus et abdicamus. Qui
semper peccare vult et quasi elecmosynam
largiri fustra pretium tribuit, quia non redi-
mit animant quam a viliis non compescit, elec-

mosynaeumredimcre non valet, quem perpe-
trala simul rapina pauperis ante Dci oculos
ascendere non permittit. (Greg. lib. XU Mo-
ral.) Les aumônes sont utiles, mais à qui ?

Ce n'est pas à un pécheur impénitent, (pie
les vices quittent plutôt qu'il ne les quille
Jui-môme, et qui voudrait toujours pécher,
s'd en avait les occasions et le temps C'est
à un pécheur qui reconnaît sa faute, qui en
demande sincèrement pardon à Dieu et qui
e*l résolu, si Dieu lui prolongeait la vie, de
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ne plus l'offenser. Los aumônes sont utiles,

mais à qui ? Ce n'est pas à cet homme d'affai-

res qui a iant ruiné de provinces, à ce con-
cussionnaire, à ce chicaneur, à cet usurier
qui a dépouillé la veuve et l'orphelin, et qui,
au lieu de restituer le hier, qu'il a mal
acquis, fait des legs qui lui font honneur, et

donne à des pauvres une partie de ce qu'il

a volé aux. autres. C'est à un homme qui
restitue jusqu'à la dernière ohole de ce qu'il

a pris injuslement, qui, sans se mettre en
peine s'il ruine sa famille, rend tout le fruit

de ses injustices, et qui, véritahlement re-

pentant de ses fautes, a recours avec une
humble confiance à la miséricorde infime
de son Sauveur. Sans cela nulle espérance
do conversion ni de pardon ; c'est un arbre
arraché, i! ne repoussera jamais aucun fruit

de vie : Quasi avulsœ arbori abstulil spem
n.eam.

La quatrième et dernière circonstance de
ce cruel et fatal abandonnement du pécheur
impénitent au lit de la mort, c'est qu'étant de
la sorte abandonné de Jésus-Chrisl , il a beau
crier, personne ne l'écoute et ne vient à lui,

ni son ange tutélaire, ni les saints et saintes
du paradis: Clamabo vim patiens et nemo
audiet.

Le prophète Ezéchiel parlant de la déso-
lation de la ville de Jérusalem, dit qu'elle

fut si grande que personne ne prit les aimes
pour, sa défense, qu'au contraire chacun en
prit pour la détruire. Les jours où Jérusalem
doit être saccagée sont arrivés : Appropin-
quavcrunl dies visitalionis Jérusalem , et

chacun a entre ses mains des instruments
propres pour la détruire, et unusquisque vas

iiiierfi'çlionis habet in manu sua. Les laïques

el les lévites, les hommes et les femmes, les

prêtres et le grand prêtre: oui le grand prê-

tre, qui avait olfert tant de victimes dans le

temple de cette malheureuse vide, qui y
avait si souvent attiré la miséricorde de Dieu,

qui était entré dans le Saint des saints pour
les besoins et les nécessités du peuple, est

lui-même qui prend le premier les armes en

main pour la détruire.

Que veut dire cela, demande saint Jérôme?
Cela veut dire que quand le dernier jour du
pécheur impénitent est arrivé, quand Dieu
vient le visiter dans sa colère, les anges, les

saints ses amis, les prêtres prennent les ar-

mes contre lui pour le châtier, et au lieu

qu'ils avaient intercédé autrefois en sa fa-

veur, ils lui témoignent une grande indif-

férence ou plutôt une grande inimitié.

Anges do Dieu, priez pour moi; saints du
paradis, secourez-moi; Mère de mon ado-

rable Sauveur, qui êtes la médiatrice des

hommes auprès de ce divin médiateur, et à

qui l'Eglise veut que nous ayons recours à

i heure de notre mort, aidez-moi de votre

protection da.nsce funeste passage; mais hélas 1

personne ne m'écoute, et nemo audiet. J'ai

beau déchirer mes entrailles et user le reste

d'Inès poumons en criant, personne ne m'aide

et ne me console : Clamabo vimpatiens, el ne-

mo audiet. Mon ami, le temps de notre charge

tst expiré : il y a trente ans, quarante ans,

cinquante ans que nous prions pour te pro-
curer les grâces du ciel, mais notre temps
est fait, il n'y a plus de miséricorde, plus de
pa rdon. Nous avons eu soin de Babylone et elle

n'a pas voulu guérir, il faut que nous l'aban-
donnions. Malheureux pécheur, nous avons
tâché par (ouïes sortes de moyens de te

soulager, tu n'as pas profiié de nos suffrages,

nous te délaissons; il n'y a plus rien à espé-
rer, c'en est fait.

Non-seulement nous l'abandonnons, nous
demandons encore justice à Dieu, et nous le

sollicitons de te perdre. Tenez, mon Dieu,
voilà toutes ses paroles; tenez , mon Dieu,
voilà toutes ses pensées ; tenez , mon Dieu,
voilà toutes ses actions, depuis vingt eî

trente années; rendez-nous justice, ô mon
Dieu, et vengez-vous vous-même de toutes
ses impiétés.

Un pécheur mourant resemble à un homme
qui se noie : il voit une vaste étendue d'eau,

point de rivage, ou il est si loin qu'il ne peut

y atteindre, point de planche sur laquelle i!

puisse se jeter pour éviter le naufrage, et

s'il trouve quelque roseau ou quelque bâton,
il s'y attache si fort qu'il ne veut pas le quit-

ter; mais ie misérable qu'il est, ce roseau et

ce bâton ploient sous lui, ou ils lui échap-
pent. De même, quand ce pécheur est à

l'article de la mort, il ne voit aucune appa-
ronce de salut : la miséricorde de Dieu se

retire, sa justice le menace, les iîots de soi*

indignation l'accablent ; il fait peut-être en-
vironner son lit de reliques eî de chape'ets,

il demande le secours de son ange gardien
et des saints, il crie et on crie pour lui

Jésus Maria;, mais tout cela lui est inutile,

tout cela .''abandonne, toui cela même bu
déclare la guerre, et il se trouve dans le

même état que Jérusalem délaissée et livrée

au pillage.

C'est une solitude universelle par toutes

les places de Jérusalem, dit Isaïe,* celte ville

de vanité est étrangement humiliée et con-
fondue, toutes ses portes sont fermées et

personne n'y entre : lleltcta est in urbe soli-

tudo, attrita est civitas vanilatis , ctausa ect

omnis dornus nullo introeunle. (Isa., XXIV.)
Voyez-vous cet homme fier et insolent,

voyez-vous cette femme mondaine et pleine

de vanité? elle n'est plus comme elle était

auparavant, la voilà abattue et brisée, attrita

est civitas vanitatis. Il n'y a plus de raison

dans son esprit, de liberté dans sa volonté,

de grâce dans son âme; toutes les avenues
de la miséricorde sont fermées; la voilà

séparée de Dieu , séparée de Jésus-Christ,

séparée des saints, séparée d'elle-même,
séparée de toutes les faveurs el bénédictions
du ciel : Clausa est omnis domus nullo in-

troeunle.

Vous me direz peut-être ici, mes frères,

que je vous donne d'étranges alarmes, et

«pie, de la manière queje parle, c'est déses-

pérer la plupart des chrétiens, de dire que
Dieu les laisse sans grâce et sans secours,

quoiqu'il soit certain qu'il n'y a aucun mo-
ment de la vie auquel ayant l'usage de leur
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raison et de leur liberté, ils ne puissent s<*

convertir.

A cela je vous réponds trois choses : La
première ,

que je parle d'un pécheur en-

durci , d'un pécheur impénitent , d'un pé-

cheur à l'article de la mort, d'un pécheur
qui finit sa vie avec l'inimitié et la haine
de Dieu ; car c'est de cet homme que je

veux parler, et c'est lui que je vous ai dé-

peint. La seconde , que vous avez raison

d'appréhender qu'un tel malheur ne vous
arrive, et que vous ne soyez de ce nombre.
Je vous ai déjà expliqué par quels chemins
on descend dans cet abîme ,

par quelle voie

on arrive à cette impénitence, quelles en
sont les marques et les sentiers; c'est pour-

quoi consultez-vous vous-mêmes, et prenez

garde à ce que vous avez à faire. La troi-

sième, que vous n'êtes pas encore dans cet

état
,
grâces en soient rendues à la bonté et

à la miséricorde infinie de Jésus-Christ;

vous avez encore le temps de vous con-
vertir , la lumière delà grâce luit encore
sur vous ; et ce que vous avez à faire est de
vous conduire si bien que les ténèbres de
la mort ne vous surprennent pas. Si une
chose qui n'est pas encore est néanmoins
capable de vous faite trembler, que serait-

ce si au lit de la mort vous la touchiez et

vous la voyiez comme présente?

Je ne sais pas si les raisons que je vous ai

dites vous ont inspiré des sentiments de
crainte, mais si cela est ,

plaise à Dieu que
ceUe prédication contribue à voire conver-
sion. Vous voudrez bien au lit de la mort
élre converti; mais peut-être ne sera-l-il

plus temps; ne délibérez donc pas davan-
tage, et approchez-vous du trône de la mi-
séricorde de Jésus-Christ, sans attendre

qu'il vous rejette loin de lui et qu'il vous
délaisse.

Pour cet effet pensez souvent à la mort, et

réglez sur elle toutes vos actions et vos ré-

solutions. Pensez souvent à la mort, il n'y
a point de frein plus efficace pour arrêter
l'ardeur et l'impétuosité de vos passions.
Pensez souvent à la mort, il n'y a point de
motif plus puissant pour vous détacher du
monde, et vous en faire connaître la vanité.

Pensez souvent à la mort, il n'y a point de
moyen plus salutaire pour vous humilier
et vous obliger de satisfaire à la justice de
Dieu. Pensez souvent à la mort, et quand il

vous vient quelques tentations, et que vous
êies pressés de tomber dans quelque péché,
regardez ce que vous feriez si vous alliez

mourir.
Il y a un million d'âmes dans le ciel qui

ne seraient pas sauvées si elles avaient
différé tant soit peu leur conversion , et il y
un a un million dans les enfers qui y sont
reléguées pour avoir négligé d'un moment
leur salut. Il y a un million d'âmes dans le

ciel et dans les enfers dont le bonheur et le

malheur éiernel dépendaient d'un moment.
Ahl pour un an, pour un mois, pour une
semaine, pour un jour, pour une heure,
pour un moment , serai-je éternellement
séparé de moi Dieu ?

Choisissez donc une bonne ou une mau-
vaise mort : mais pourquoi dire choisissez -

car voudriez-vous mourir d'une mauvaise ?

Je prie Dieu qu'il vous donne de saintes ins-

pirations ; je prie Dieu que tous ceux qui
ont entendu parler des malheurs d'un pé-
cheur impénitent au lit de la mort le puis-
sent éviter. Je prie Dieu que ses grâces,

les préviennent, je prie Dieu qu'elles les

accompagnent
;
je prie Dieu enfin qu'elles

les suivent, et qu'après avoir été comblés
sur la terre de ses bénédictions, ils soient

comblés dans l'éternité de sa gloire. Amen.

SERMON XIX.
SUR LA MALHEUREUSE MORT D'UN PECHEUR

IMPÉNITENT.

Du mépris, et de la raillerie que Dieu en fera:

il s'est raillé de Dieu, et Dieu se raillera

de lui à son tour.

Mors peccatonim pessima (Psal. XXXIIt).

La mort des pécheurs est une Irès-maumise mort.

Vous avez vu, mes frères, le pécheur im-
pénitent dans le lit de la mort, dépouillé
généralement de tous ses biens, environné
de tous ses péchés, accablé des douleurs de
la maladie, consterné par la crainte de la

mort, incapable de se secourir lui-même,
haï des créatures, persécuté des démons,
abandonné des saints, reprouvé et maudit
de Jésus-Christ.

Venez encore une fois, car ce sera pour 1?

dernière fois de sa vie que vous le verrez ,

venez le voir dans le triste et fâcheux mo-
ment qui lui reste : il est à l'article de la

mort, il agonise, il expire, il va rendre l'âme,

et, pour ainsi dire, la vomir dans les flammes
éternelles. Enfin il faut finir celte tragédie
par la plus lugubre de toutes les scènes, et

faire voir par un dernier trait de la colère

de Dieu sur lui, comment le pécheur va
commencer au lit de la mort sa malheureuse
éternité; je dis commencer, puisqu'il ne
la finira jamais. Ce lit de la mort est comme
le premier tribunal que Dieu se dresse pour
récompenser ou pour punir, pour absoudre
ou pour condamner, pour couronner ou pour
châtier les hommes. Ce dernier moment est
le moment décisif de notre bienheureuse ou
de notre malheureuse éternité. Soit que
nous mourions dans notre lit, soit que nous

,

soyons ensevelis sous les eaux, soit que
nous soyons tués dans les rues, soit qu'uu
cathare et une apoplexie nous étouffe subi-
tement, soit qu'une longue maladie nous
fasse défaillir peu à peu, le dernier moment
de notre vie est celui auquel Dieu décidera
de notre sort, ou pour le ciel, ou pour l'en-
fer, et ce dernier moment sera toujours fatal

à l'impie, puis qu'il y recevra un châtiment
auquel il ne s'était jamais attendu.

Si vous me demandez quel est ce châti-
aient, je vous surprendrai peut-être lorsque
je vous dirai que c'est le mépris et la rail-

lerie que Dieu fera des pécheurs a l'article

de la mort ; c'est cependant l'une des plus
cruelles et des plus humiliantes vengeances
qu'il en tirera. Il les frappera dans saee'èrc,,
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il les abandonnera dans «a justice, il les

corrigera dans sa fureur; mais il se-rira et il

se moquera d'eux dans l'excès de ces chAli-
ments. Il leur a toujours promis qu'il leur
tendrait ce qu'ils lui auraient donné, il leur
;i toujours juré qu'ils ne se moqueraient pas
de lui impunément; et c'est h l'article de
la mort qu'il les attend pour leur rendre la

pareille. Vous vous êtes moqué de moi pen-
dant votre vie, je vous tiens à présent; vous
ne vous en moquerez plus, mais je me mo-
u uerai de vous à mon tour.

DIVISION.

Or, comment est-ce que les pécheurs se
.«ont moqués de Dieu? En deux manières:
El comment est-ce que Dieu s'en moquera?
E'i deux autres manières, par lesquelles ils

se trouveront châtiés de leurs insolences.
Je no vous parlerai ici qu'après saint Au-
gustin, qui a triomphé sur celte matière, et

dont la pensée va l'aire tout le partage de ce
discours. Les pécheurs se sont moqués de
Dieu r parce qu'ils ont vécu comme s'il n'y
en avait point eu ; et Dieu se moque des
pécheurs, parce que souvent il permet qu'ils

meurent avec autant de tranquillité que s'il

n'y avait point de damnation à attendre, ce
sera le sujet de mon premier point. Les pé-
cheurs se sont moqués de Dieu, parce qu'ils

n'ont pas voulu faire ce dont iî les priait, et

Dieu se moque à son tour des pécheurs,
parce qu'il ne fera jamais ce dont ils le

prient , ce sera mon second point. Com-
mençons.

PREMIER POINT.

Quoique .a nature et la raison ne souf-
frent point d'athées, quoique les plus grands
pécheurs haïssent ce nom, et que pour peu
qu'ils aient de religion ils se fassent un point
d'honneur et de conscience de reconnaître
qu'il y a un Dieu, il n'est cependant que trop
vrai de dire que s'il n'y a point d'athées
d'esprit, il y en a beaucoup de cœur, et que
s'il se trouve rarement des gens assez mal-
heureux pour nier l'existence d'un Dieu, il

y en a d'assez aveugles et d'assez insensibles
pour vivre et agir comme s'il n'y en avait

point.

.rappelle ainsi ceux que les plaisirs do la

chair ont comme abrutis, que l'enchaînement
des liassions , et l'assoupissement de leur
raison a réduits comme en un état de lé-

thargie, qui, ne pouvant pas disconvenir qu'il

y a un paradis et un enfer, n'y font pas plus
île réflexion que ceux qui n'ont pas été

instruits de ces grandes vérités de notre loi.

J'appelle ainsi ceux qui par une longue
habitude dans le vice, un amour déréglé du
inonde , un attachement opiniâtre à leurs

désordres, un oubli habituel de leurs de-

voirs., une indifférence criminelle pour leur

sîilut, une maudite crainte de se trop effrayer

par la considération de leur dernière fin, no
songent qu'à passer leur vie en repos, et ne

se mettent nullement en peine des événe-

ments futurs.

Dieu les voit, Dieu les souffre, mais enfin

il faut que. sa colère éclate; et comme il a

juré qu'il les traiterait de la même manière
qu'ils l'auront traité, il attend au dernier pas-
sage, qui est le premier moment de ses ven-
geances; et pour semoquer d'eux selon leur
mérite, il les laiss-e quelquefois dans une
aussi grande paix que s'il n'y avait ni ré-
probation ni enfer. Je dis quelquefois ;

car il est certain qu'il y a une inanité de
pécheurs qui, à l'article de la mort, sont
dans des terreurs horribles, s'apercovantbien
que Dieu, qu'ils ont tant offensé, ne leur
pardonnera jamais. Mais il est aussi certain
qu'il y en a d'autres qui, n'étant simplement
touchés que de là perle qu'ils font des plaisirs
de la vie présente, ne songent nullement
aux supplices de la fulure , comme s'ils

avaient fait quelque pacte et quelque al-

liance avec la mort et avec l'enfer : et c'est
en cela que Dieu se moque et se raille d'eux.
Ecoutez ce qu'en dit le roi-prophète.
Le pécheur a offensé Dieu , il l'a outragé,

il l'a choqué, il l'a irrité; on ne laisse pas
cependant de louer ce pécheur comme il le

désire: il troure des adorateurs de sa for-

tune, des compagnons de ses plaisirs, et des
ministres de ses détauches, qui lui applau-
dissent

,
qui le bénissent, qui le servent :

Quoniam laudatur peceator in desideriis

animes suœ , et iniquus benedicitur {Psal. X).
Est-ce qu'il n'y a point de Dieu pour le

punir? Oui , il y en a un. Est-ce qu'il ne
connaît pas ce Dieu? Oui, il le connaît.,
parce qu'on lui dit qu'il y en a un; il le con-
naît, parce que toutes les créatures le pu-
blient. Il le connaît, parce qu'il fait quelque
profession de religion; mais à cela près il

ne s'en souvient plus, à cela près il est aussi
ardent h poursuivre ses intérêts, à multiplier
ses usures et ses concussions, à jouir de ses
plaisirs , à éloigner de soi toute pensée de
mortification et de pénitence, que s'il n'y en
avait point. Ce Dieu n'est pas devant ses

yeux; tout présent qu'il lui soit, il n'y fait

nulle réflexion; il ôlo de sa pensée ses ju-
gements , et il dit dans son cœur : Le
Seigneur se soucie peu de ce que je fasse,

il a détourné son visage de dessus moi, afin

de ne jamais voir ce que je ferai : Non est

Deus in conspectu ejus... Aufcruntur judicia

tua a facie ejus... Vixit enim in corde suo :

Oblitus est Deus, avertit facian suam ne videat

in fin eut. (lOid.)

Si Dieu, voyant le pécheur dans cet état,

en avait pitié, que ferait-il, demande saint

Augustin? (in psal. X.) Il le troublerait dans
sa maudite prospérité et dans son calme, il

lui ferait appréhender ses jugements, et

traiterait en quelque manière sérieusement
avec lui; niais parce ou'il a dessein de s'en

moquer, il l'abandonne à l'aveuglement do
son cœur, et à la corruption de ses désirs;

ei c'est là 1-e plus grand effet de sa colère :

Secundum multitudincm irœ suçë non quœrel.

(Psal. X.) Il se raille de lui, et permet qu'il

meure de la même manière, que s'il n'était

pas réprouvé. Ce malheureux a voulu trom-

per Dieu , et Dieu le trompera a son tour,

il lui enverra un esprit de tournoiement, et

s'd ne l'aveugle pas d'une manière positive,
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il souffrira qu'il s'aveugle, et qif.il descende

t Hit riant ou tout intrépide dans les enfers.

Il laissera à cet homme impénitent toutes

les marques de conversion et de pénitence,

qui consoleront ses parents, et qui l'abuse-

rontlui-même. Il meltraordreàsa conscience,
il s'examinera, il se confessera : on le croira

mort dans la grâce de Dieu, et Dieu se mo-
que de lui. ll"se croira lui-môme en sûreté,

et n'appréhendera pas de mourir. J'ai donné,
dira-t-il en lui-même , tant d'argent pour
bâtir une chapelle dans celte église et me
faire dire des messes à perpétuité. J'ai en-
voyé tant de pistoles à l'hôpital général.

J'ai laissé tant de rentes à l'Hôtel-Dieu. J'ai

ordonné par mon testament qu'on donnât
dix mille écus dans cette communauté, six

mille écus dans une autre. Mon ami, Dieu se

moque de toi ; tu as volé la meilleure partie

de ton bien, et tu crois en être quitte par

des legs pieux? Quand tu étais dans les affai-

res, tu as surpris l'équité du roi, et dépouillé
des provinces sous l'autorité de son nom.
Dieu te l'avait défendu, et tu ne l'as pas
écouté ; Dieu t'avait menacé de te punir, et

tu t'en es moqué ; tu es à présent à l'article

de la mort, il se moquera de toi à son tour.

Mais, medira-t-on, cet homme s'est si

bien confessé, il a témoigné tant de douleur
d'avoir offensé Dieu, il a reçu les sacre-
ments avec une piélési édifiante, Avez-vous
vu ce battement de poitrine, ces larmes qui
sortaient de ses yeux, ces sanglots qu'il

poussait de son cœur? Avez-vous vu ces
flambeaux et cet appareil, quand on lui a

apporté le saint sacrement? Il a voulu se

I 'ver de son lit, il ne pouvait se soutenir, et

il a été bien aise de recevoir à genoux son
Créateur et son Sauveur. Tout cela est bien,
mes frères, mais j'ai h vous dire que ce sont
li des marques très-suspectes pour un
homme qui a toujours mené la vie qu'il a
menée : il s'est toujours moqué de Dieu, et

Dieu se moque de lui à son tour.

Raillerie de Dieu que lu me pr.rars terrible!

Si jamais vous en avez vu quelque exem-
ple dans l'Ecriture, avouez que c'est celui

que je m'en vais vous dire. Dieu avait com-
mandé à Saùl d'exterminer tous les Ama-
lécites, de passer les hommes et les animaux
au fil de l'épée. Comme Saiil vit le roi de
ce peuple, il en eut pitié: peut-être un jour
me rendra-t-il la pareille, les armes sont
journalières, peut-être me fera-t-il la môme
grâce. Dieu irrité de ce qu'il n'avait pas fait

ce qu'il lui avait ordonné, envoya Samuel
lui dire : Tu t'es moqué de ce que je t'avais

commandé, va, je me moquerai de toi à
mon tour, tu perdras le royaume et la vie.

II est vrai, avoua Saiil, j'ai offensé Dieu, j'ai

violé ses commandements, et je lui demande
pardon. Il se jeta à genoux devant Samuel,
et après lui avoir avoué sa faute il lui dit :

So)ez mon intercesseur auprès du Sei-
gneur, portez mon péché , et venez avec
moi, afin (pie nous l'adorions ensemble; et

Samuel ayant refusé de le faire, Saùl le tira

par le bout de sa robe, et par un reste de
c >:ifùsi< n pour lui, le morceau de cette robe
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lui demeura entre les mains. Ah! Samuel,
est-ce ainsi que vous me traitez? C'est vous
qui m'avez oint roi d'Israël, c'est vous qui
avez fait descendre l'onction sacrée sur ma
tète. Je pensais trouver dans mon extrême
nécessité quelque secours en votre per-
sonne, et vous vous moquez de moi ; voilà
un morceau de votre manteau. Venez me
tenir compagnie, et donnez-moi au moins
quelque marque devant les vieillards d'Is-

raël de l'estime que vous faites encore de
moi : Conversus est Samuel ut abiret ; Me
autem apprehcndil summitatem pallii ejus quœ
et scissa est.... peccavi , sed nunc honora me
coram senioribus populi mei cl ccram Israël

(I Reg., XV). Voilà la figure, mais voici la

vérité.

Quand un pécheur se trouve frappé de
maladie, il envoie chercher un confesseur,
et lui dit eomme Saiil à Samuel : Porta, quœso,
peccatum meum : Monsieur, chargez-vous do
mes péchés. J'ai offensé Dieu, je ferai dire
deux mille, trois mille messes, tâchez d'ob-
tenir de lui mon pardon. Mais quand il s'a-

perçoit qu'il faut mourir, et qu'il n'y a
plus de ressource : Vite, vite, qu'on m'ap-
porte Noire-Seigneur ; il le reçoit, il l'a dans
sa bouche, il l'a dans sa poitrine, il l'a sur
sa langue; mais hélas! quelle moquerie! 11

reçoit la chair du Fils de Dieu, mais elle ne
lui sert de rien; c'est comme un morceau de
robe qu'il lient entre ses mains, puisque,
selon saint Augustin, la chair de Dieu ne
sert do rien sans l'esprit et la grâce de
Dieu; au contraire, Jésus- Christ mort et

outragé dans le cœur de ce pécheur impé-
nitent demande vengeance à Jésus-Christ
vivant dans le sein de la Divinité, et ce mor-
ceau de manteau demeure inutile dans la

main, dans la bouche, dans la gorge, dans
le cœur, dans les entrailles de ce malheu-
reux. Mon Dieu, vous m'avez donné tant de
grâces; mon Dieu, vous m'avez si souvent
fait miséricorde , et maintenant que je veux
me servir de ce corps précieux et de ce.

sang adorable, je le retiens comme une
pièce inutile, ou, s'ils servent à quelque
chose, c'est à ma plus grande damnation. Je

me suis moqué de vous, vous vous moquez
à présent de moi ; vous retirez de moi votre

esprit et vos grâces, pendant que vous me
laissez votre chair. On m'honorera d'une
pompe funèbre, il y aura peut-être des ora-
teurs qui me loueront; mais c'est ce qui

fera ma plus grande honte, et ce en quoi
vous vous raillerez de moi sera en précipi-

tant mon âme dans les enfers.

Car remarquez, je vous prie, Messieurs,

que cette raillerie de Dieu dont je vous ex-

pliquerai bientôt les ell'ets et les circons-

tances, est toujours accompagnée de sa fu-

reur. Chez les hommes il y a des railleries

qui ne font point do mal; mais chez Dieu

elles sont toutes funestes et meurtrières,

dit saint Augustin. C'est pourquoi Moïse,

pour arrêter les Israéi'itcs dans leurs devoirs,

et leur. apprendre qu'on ne se moque jamais

impunément de Dieu, leur disait : Vous sa-

vez tous combien de grâces et de faveurs
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vrius avez reçues du Seigneur; vous savez

tous avec quelle joie il s'est plu à vous faire

du bien; mais sachez que comme il s'est ré-

joui en vous multipliant et en vous prenant
sous sa protection, il se réjouira aussi en
vous détruisant et en vous exterminant, si

vous lui êtes infidèles : Sicut ante iœtatus est

Dominus super vos, bene vobis faciens vosque

mulliplicans , sic lœtabilur disperdens vos at-

que subvertens (Deut., XXVIII).
Or, celte fureur de Dieu inséparable de sa

raillerie, est ce qui fait tout le malheur du
pécheur impénitent au lit de la mort. Qu'est-

ce que la fureur dans les hommes ? C'est un
transport d'une personne animée à la ven-

geance, et c'est sous celte idée que l'Ecri-

ture attribue à Dieu par métaphore, ces es-

pèces de mouvements dont, en parlant abso-

lument et à la rigueur, il est incapable, mais
dont il ne laisse pas de faire ressentir de
terribles effets aux pécheurs.

Trois choses la leur rendent effroyable au
moment de leur mort. La première, c'est

qu'elle est lancée, âme à âme, cœur à cœur,
substance à substance. La seconde, c'est

qu'il n'y a point de milieu entre deux qui
en empêche, ou qui en affaiblisse les coups.
La troisième, c'est qu'elle veut se donner
toute son étendue, et par conséquent les

traits en sont violents.

Trois choses empêchent ta violence d'un
coup. Premièrement, quand on jette de loin,

par exemple, une pierre : la distance fait

qu'elle n'a pas autant de force que si elle

était lancée de près. Secondement, quand
c'est une petite pierre, quoiqu'elle soit je-

tée de près, elle ne fait pas beaucoup de
mal. Et en troisième lieu, quand on ne frappe
quelqu'un que pour le corriger, le coup n'en

est pas si violent. Appliquons ceci à notre

sujet, et voyons ce qu'en dit saint Bernard.
Tandis que le pécheur est en vie, Dieu

ne fait distiller sa fureur sur lui que peu à

peu et goutte à goutte, minulatim ; il ne lui

porte des coups que de loin ; il y a toujours

quelque chose entre eux deux, je veux dire sa

patience et sa miséricorde, qui empêchent la

violence de ses coups, et enfin, comme il ne
le frappe pas pour le perdre, mais pour le

corriger, ce n'est qu'un commencement de
colère, initium irœ. Mais à l'heure de sa

mort, mais au moment qu'il va rendre l'âme,

cette colère et celte fureur sont dans toute
leur activité. Il lui lance ses coups de près,

nul milieu entre l'un et l'autre; et il les

lui lance pour le perdre, nulle espérance
d'amendement et de correction.
Le Sage, écoutez bien ceci, après avoir

dit que Dieu se moquera des impies qui
l'auront méprisé , qu'il les couvrira do
honte et de confusion, qu'il les montrera
au doigt, et qu'il se raillera d'eux, le repré-

sente l'arc à la main, trempant ses flèches
dans sa fureur, mirant les pécheurs, consi-
dérant le point, et regardant l'endroit par où
il les frappera : Videbunt cl eontemnent
iiun ; illos autan Dominus irridibil; cl crunl

post hœc décidentes sine honore et in contume-
tiu inler mortuos in perpetuum. Tanquarn a

bene curvato arcu extenninabuntur, et ad
certum locum insiliens. (Sap.

f
IV.)

Dieu mesure ses coups, et toutes ses flè-

ches tombent directement au lieu qu'il a

marqué. Amenez, amenez ce cœur insolent,

qu'il soit percé de ces flèches ; amenez,
amenez cette tête orgueilleuse et tière qui
m'a méprisé, qu'elle soit percée de ces flè-

ches ; amenez cet esprit bouffon et impie
qui se moquait de ma religion et de mes
commandements, qu'il soit percé de ces flè-

ches : Ibunt directe emissiones fulgnrum.
Tous ces coups de foudre que ma fureur
leur lancera, iront tout droit et ne manque-
ront pas de frapper, de percer, de pénétrer,

de briser l'endroit que j'ai destiné : Luet
omnia quœ fecit, juxta multiludinem adin-
venlionum suarum sic sustinebit. C'est ainsi

qu'ils payeront ce qu'ils ont fait et qu'ils

souffriront ces humiliantes peines, par

rapport à leur malice et à leurs fourbe-
ries. Ils se sont moqués de Dieu, Dieu se

moquera d'eux. Ils ont agi et ils ont vécu
comme s'il n'y avait poinl de Dieu, et Dieu„
pour leur rendre la pareille, les laissera au
moment de leur damnation aussi intrépides,

et aussi assurés que s'il n'y en avait point.

Mais ce n'est pas encore tout, et voici une
seconde espèce de raillerie et de mépris que
Dieu en fera, et dont vous connaîtrez mieux
les traits et les circonstances dans la se-

conde partie de ce discours.

SECOND POINT.

Les pécheurs se moquent de Dieu en
deux manières, dit le Saint-Esprit dans les

Proverbes : 1" en refusant d'aller à lui quand
il les appelle, et ne daignant pas même le

regarder quand il leur tend la main : Yocavi
et renuistis, extendi manum meam, et non
fuit qui aspiceret. (Prov., I.) Vous avez fait

la sourde oreille
;
j'ai eu beau crier après

vous et vous tendre la main, vous vous êtes

moqué de moi. 2° En méprisant ses avis,

lui préférant les créatures, et se souciant
peu de profiter de ses remontrances. Des-
pexistis omne consilium menm et increpa-
tiones meas neglexistis. J'ai eu beau vous
avertir de ce que vous deviez faire, j'ai eu
beau vous corriger et vous reprendre, vous
vous êtes raillé de mes conseils et de mes
corrections ; mais voici ce qui vous arri-

vera. Quand vous vous trouverez dans la

dernière extrémité, quand vous vous senti-

rez pressés de toutes parts de sortir de ce

monde, vous m'invoquerez et je ne vous
écouterai pas ; vous vous lèverez du matin
pour venir à moi, et vous voudrez profiter

de mes avis ; mais il ne sera plus temps : je

me moquerai de vous, je rirai à mon tour

à votre mort, et je vous insulterai lorsque

ce que vous craigniez vous arrivera. Eyo
quoque in inlerilu vestro ridebo et subsan-

nabo cum vobis id quod timebatis advencrit.

Etranges paroles que vous avez peut-être

souvent entendues; mais en avez-vous bien
pénétré tout le sens ? Il faut que je vous
l'explique avec saint Augustin et saint Ber-

nard. (Aie, enarrat, in psal. Il ; Bern,, i-n,
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psal. XC. ; et Aug., m psal. VII, in hœc de notre cœur, dans l'espérance qu'il're-

vcrba : Non iram adducens per singulos dies.) viendra une autre fois ? Et néanmoins, c'est

Je viens de vous dire que les pécheurs souvent cette négligence et celte répugnance

se sont moqués de Dieu en refusant de l'é- à nous contraindre qui îe rebute ; en sorte

couler, de faire ce qu'il voulait qu'ils fis- que quand nous pensons le trouver, il s'est

sent, de le suivre lorsqu'il les appelait, et

qu'il leur tendait la main ; et Dieu, qui les

attend à l'article de la mort, se moque d'eux

en ne les écoutant pas et les repoussant

loin de lui ; voilà la première marque de sa

raillerie et de son mépris. Ces malheureux
se sont moqués des conseils de Dieu, ils

ont méprisé sts remontrances, et pour lui

faire un plus grand affront, ils l'ont assu-

jetti à leurs passions et aux créatures ; et

Dieu, qui les attend à l'article de la mort,

se moque d'eux et de leurs belles protesta-

tions ; et pour les insulter davantage, il les

abandonne aux outrages et aux railleries

des démons.
Vous ne le savez que trop, et souvent

môme par votre propre expérience. Vous
refusez d'écouter Dieu quand il vous ap-

pelle, et lorsqu'il vous tend la main, vous
ne daignez pas seulement le regarder. Il

vous appelle par ses grâces extérieures et

intérieures, par les prédications que vous
entendez, par les bons exemples que vous
voyez, par les saintes pensées qu'il vous
inspire, par les pieuses affections qu'il fait

naître au dedans de vous, par la crainte

qu'il vous donne de ses jugements et l'es-

pérance de sa gloire; ce sont là autant de
voix de Dieu, dit saint Augustin, et ce sont

ces voix que vous ne voulez pas entendre :

1° Par une pure négligence, comme l'é-

pouse des Cantiques, qui ne voulut pas

se lever de son lit, quand son époux l'ap-

pela. Ouvrez-moi, ma sœur, mon amie, ma
colombe; ma tête est pleine de rosée, ou-
vrez-moi. Je me suis déjà déshabillée, lui dit-

elle, comment voulez-vous que je me rha-

bille? J'ai lavé les pieds, est-co que je les

salirais de nouveau? (Cant., V.) 2° Par un
attachement à de certaines choses qui sont
incompatibles avec ce que Dieu demande :

comme Jonas qui, ayant eu ordre d'aller à Ni-

nive, prit le chemin de Tharse qui lui était

opposé, et s'embarqua dans un vaisseau pour
s'enfuir, comme dit l'Ecriture, de devant la

face du Seigneur : Surrcxit ut fugeret in Thar-i fug

, !)sis a facie Domini (Jonas, 1). 3° Par une
habitude invétérée et par une opiniâ-
tre résistance aux grâces et aux inspi-

rations de Dieu, par un certain état d'insen-
sibilité et d'endurcissement, lorsqu'on a

perdu toute sorte de honte , et qu'on a
éloulfé le remords de sa conscience, comme
les Juifs et les pharisiens, qui se moquaient
de Jésus-Christ et qui en faisaient le sujet
de leurs railleries.

C'est ainsi que nous méprisons souvent
les grâces de Dieu et que, lorsqu'il nous
appelle, nous ne daignons pas seulement
le regarder. Car quelle est notre négligence
et noire tiédeur? avec quelle nonchalance
servons-nous Dieu ? Et quand nous trouvons
la moindre incommodité dans son service,

ne différons-nous pas de lui ouvrir la porte

déjà éloigné de nous, comme il s'éloigna de
l'épouse. Ames dévotes, et qui avez quel-
que sentiment de piété et de religion, pre-
nez bien garde à cette vérité.

Ce n'est pas assez; nous faisons d'autres

choses que celles qu'il nous commande ;

nous prenons, comme Jonas, une route dif-

férente de celle qu'il veut que nous pre-
nions. Il nous voulait dans cette condition,
et nous en avons embrassé une autre ; il

nous montrait le chemin étroit du salut, et

nous avons suivi la voie large de la perdi-
tion. En un mot, nous fuyons devant lui

comme Jonas, et nous nous embarquons
sur la mer orageuse du monde, pour ne le

pas rencontrer. Eh bien 1 nous ne le ren-
contrerons pas ; il nous a tendu la main,
nous n'avons pas voulu venir, il ne nous la

tendra plus.

Ajoutez à cela une habitude invétérée
dans mille désordres qui nous engagent
dans l'esclavage des créatures ; la corruption
du monde, la malice de notre propre cœur,
l'opiniâtre résistance à la vérité, l'insensi-

bilité de notre conscience. Car quand nous
en sommes venus là, c'est pour lors que
nous nous moquons de Dieu, que nous mé-
prisons ses avis, que nous violons ses com-
mandements, et que nous lui disons : Reti-
rez-vous de nous, nous ne voulons pas même
connaître vos voies.

Or, s'il est naturel à un homme dont on
se raille de se railler à son tour : il ne faut
pas douter que Dieu ne le fasse. Il est trop
sensible aux affronts que lui font les impies
pour ne s'en pas venger, dit saint Augus-
tin , et sa gloire lui tient trop au cœur pour
n'en pas soutenir les intérêts. Je vous ai ap-
pelé, et vous ne m'avez pas écouté ; vous
m'appellerez, et je ne vous écoulerai pas

;

je vous ai offert mes grâces, et vous vous
en êtes moqués, elles ne vous seront plus
offertes

; je vous en laisserai seulement le

souvenir, pour vous confondre et vous hu-
milier davantage. Je vous ai tendu la main,
je ne vous la tendrai plus ; ou si je vous la

tends, ce sera pour vous punir par une plus
sanglante raillerie en vous repoussant et
vous éloignant de moi.
Dieu est le seul souverain bien do l'homme

et sa fin dernière : c'est à lui, quoique cet

homme fasse, qu'il faut qu'il arrive pour
être heureux. Qu'il cherche, tant qu'il vou-
dra, son repos dans les biens, les honneurs
et les plaisirs de la terre, il ne l'y rencon-
trera jamais ; et s'il a cru l'y trouver pen-
dant sa vie, il en sera entièrement désabusé
à la mort. Car comme toutes ces choses le

quitteront et qu'il n'y aura plus que Dieu,
il voudra aller à lui par un mouvement na-
turel, et Dieu, par un autre mouvement, le

repoussera; il cherchera Dieu, et Dieu sans

se cacher se montrera à lui ; mais à condi-

tion qu'il ne s'en approchera pas; et voilà,
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saloti saint Augustin (in psal. Y), la grande
marque du mépris et de la raillerie que Dieu
en fera. Viens à moi, mais retire-toi de moi

;

me voilà, mais lune me posséderas jamais.

Non pcrmanebunl injusti unte ocnlos luos ;

1 s impies ne demeureront jamais devant
les yeux de Dieu, ils le verront bien, ils

jetteront bien quelques cris et pousseront
quelques soupirs ; mais l'arrêt en est donné :

non permanebunt ; ils n'y demeureront pas;

cet état d'union et de consistance n'appar-
tient qu'aux gens de bien et à ceux qui ne
meurent pas en état de péché. O mon Dieu !

que je ne vous voie pas, du moins ; non, tu

me verras, tu connaîtras l'avantage qu'il y a

de me posséder ; mais tu ne me posséderas
pas. et c'est en cela que je me moquerai de
toi : In interilu vestro ridebo et subsannabo.
. La seconde marque de cette raillerie et

de ce mépris que Dieu fera des pécheurs
impénitents à l'article de la mort, est qu'il

les livrera aux outrages, aux reproches et

aux railleries des démons, pour se venger
du mépris qu'ils auront fait de sa grandeur,
en l'assujettissant à leurs passions et aux
créalures.

Saint Augustin, expliquant ces paroles de
David : Celui qui demeure dans le ciel se

rira d'eux, le Seigneur se moquera d'eux, re-

marque trois choses. La première, qu'il ne
faut pas les prendre à la lettre, comme si

Dieu avait des organes pour se moquer des
pécheurs, et que toutes les fuis qu'on dit

dans l'Ecriture qu'il se rit, qu'il se fâche,

qu'il se met en colère et qu'il se repent do
les avoir créés, ce n'est qu'improprement et

par métaphore. La seconde, que celte colère

et celte moquerie de Dieu ne lui convien-
nent qu'en ce qu'il produit l'une et l'autre

dans l'âme des justes qui, entrant dans ses
sentiments, se moquent effectivement des
vains efforts des pécheurs et s'emportent
contre leurs désordres. Cette colère, dit

saint Augustin (in Psal. II), est un mouve-
ment de la grâce qui , rendant une âme
sensible à ce qui regarde la gloire de Dieu,
lui inspire un noble zèle contre ceux qui
violent sa sainte loi. Il faut en dire de
même à proportion de la raillerie de Dieu
qui, passant de lui jusque dans les âmes
justes, fait qu'elles se moquent des desseins,
des projets et des inutiles conspirations des
impies: Ira Dei est moins qui fit in anima quœ
Ictjem Dei novit, cum eamdem legem videt a
precatore prœteriri. lia vis uccipienda est quam
de sanctis suis ut fulura cémentes, id est

nomen Christi, etc. La troisième chose que
saint Augustin remarque, c'est que Dieu,
j'our rendre le châtiment des pécheurs plus
proportionné à leurs crimes, se moque et

se raille d'eux en les abandonnant aux in-

sultes, aux reproches et aux railleries des
démons. Ils se sont moqués de Dieu en le

postposant ;.ux créatures et en l'assujettis-

sant à leurs passions, et il se moque d'eux
en les exposant à la risée des [dus infâmes
Cl des plus malignes de toutes les créatures,
qui sont les démons.
Lu quoi ces pécheurs sont exlrêmemcnj

, humiliés, parce qu'il ny a point oe plus
sanglants outrages, ni de plus injurieux mé-
pris que ceux qui leur viennent du côté des
plus grands ennemis de leur salut. Me voilà

pris, Dieu m'attendait à ce fatal moment, je
me vois environné de démons qui se mo-
quent de moi et qui insultent à mon mal-

. heur. (Aug., in psal. LXXV1I.)
Ce fut un grand sujet de douleur et de

confusion aux Israélites quand ils se virent
entre les mains des Egyptiens qui, non con-
tents de les accabler de pesants fardeaux, se

raillaient d'eux, affligebant illudentes eis ; et si

nous en croyons Philon, Juif, la tuile et le

mortier que portaient ces malheureux vain-
cus ne leur faisaient pas tant de peine que les

sanglantes railleries de ces tiers vainqueurs.
Ce fut encore un plus grand sujet de honte

et de consternation au pauvre Samson quand,
se voyant pris de Philistins, ils lui crevèrent
les yeux, lui firent tourner, comme à un vil

animal, une meule d'une grosseur démesurée,
et le firent venir devant eux pour leur servir

de jouet ; mais tout cela n'est encore rien en
comparaison des railleries que les démons
font des pécheurs à l'heure de la mort.

C'est donc toi, femme vaine, qui faisais la

belle et l'agréable, qui couvrais ton visage

. de couleurs empruntées, qui préférais la

mode à l'Evangile ; te voilà à présent dans
un galant équipage; viens, viens, nous avons
de nouveaux ornements à le donner: il faut

te parer à notre mode. C'est donc toi, homme
railleur, qui faisais l'esprit fort, qui tournais

tout en ridicule, qui te moquais des juge-
ments de Dieu et de l'enfer; viens avec nous
afin que nous nous en moquions ensemble ;

c'est à toi à présent à nous divertir, nous
allons te faire passer sur un beau théâtre,

tu tourneras avec nous la meule, et dans un
moment tu seras le compagnon de nos sup-
plices.

Ces railleries sont d'autant |>lus sanglantes
et sensibles aux pécheurs à l'article de la

mort, qu'elles leur sont faites, 1° par les plus

subtils, les plus outrageants, les plus impla-
cables de tous leurs ennemis : Egyptiens ,

Philistins, vous n'êtes rien en comparaison
des démons ;

2° par des ennemis dont ils

ne pourront jamais éviter ni la compagnie,
ni les risées.

Quoique la mer Rouge, qu'il fallait tra-

verser, ôlât aux Israélites presque toute
espérance de s'échapper jamas des mains
des Egyptiens, cependant la miséricorde i\z

Dieu, malgré ce grand obstacle, leur rendit

leur première liberté; et si Samson ne put
se sauver, ni sortir de la salle où il était

retenu, il eut au moins la consolation qu'en
mourant, et en faisant mourir ses ennemis
avec lui , il mettrait fin à leurs railleries.

Mais il n'en est pas de même dos pécheurs
impénitents au lit de la mort, ils ne traver-

seront jamais la mer ni l'étang de l'abîme,

et jamais Dieu ne fera de miracles en leur

faveur. Il n'y aura pas non plus pour eux de
mort qui les affranchisse ; au contraire celle

qu'ils souffriront dans quelques moments,
sera le commencement de leurs humiliations,
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et de leurs peines : /p.s-e de regibus trium-
phabil,ett)jranniridiculiejuserunl[/Iabac.,\).

Ce sera pour lors que Dieu triomphera lies

rois, et qu'il se rira des tyrans qui se seront

moqués de lui.

Profilez, mes chersauditeurs,des malheurs

de ceux dont je viens de vous dépeindre la

confusion, et puisque vous n'êtes pas encore

dans cet état, appréhendez plus que loute

chose, ces mépris et ces railleries. J'aurais

de grandes grâces à rendre a Dieu si ces

quatre sermons que je vous ai faits de la

malheureuse mort du pécheur impénitent,

vous avaient touchés ; mais s'ils n'ont pas

produit cet effet dans vos âmes, je désespère

presque de voire salut. Car si vous n'êtes

pas convertis en entendant de si terribles

vérités
,
qui voulez-vous qui vous conver-

tisse?

De tous les points de noire religion, celui

qui est le plus sensible, c'est la mort ; il ne

faut point avoir de foi pour en demeurer
d'accord, vous savez tous que vous mourrez,

mais c'est aussi celui qui est le plus louchant,

et il faut, être bien ennemi de son salut, si

d'aussi affreux objets que sont ceux des

impies agonisants, et allant rendre Pâme, ne
font point d'impression sur vos esprits , ni

sur vos cœurs. Quand est-ce que vous serez

émus et effrayés, si vous ne l'êtes aujour-

d'hui ? et quand est-ce que cette frayeur vous

disposera à une véritable conversion, si ce

n'est après avoir entendu ce que le Saint-

Esprit m'a inspiré de vous dire sur ce sujet?

11 y a deux sortes de confusions, dit saint

Augustin (in psal. XXX) : il y a une confu-

sion qui attend les pécheurs à l'heure de la

mort, confusion horrible qu'ils souffriront

de la part de Dieu et des démons ; confusion

sanglante et inévitable dont ils seront, selon

le roi-prophète, tout environnés et revêtus ;

mais il y a une confusion qu'il appelle utile

et salulaire, et c'est le trouble qu'une âme
sent au dedans d'elle-même lorsqu'elle con-

sidère ses péchés, qu'elle a horreu- de leur

qualité et de leur nombre ;
que cet'f horreur

la fait rougir, et que cette pudeur l'oblige

de s'en corriger. Confusio temporalis, utilis

perturbalio animi respicientù peccata sua,

respectione perhorrescentis, erubescentia cor-

rigcnlis. Or on ne peut éviter l'une de ces

confusions que par l'autre, ajoute saint Au-
gustin. Ainsi regardez ce qi*e vous avez à

l'aire : voulez- vous souffrir celle confusion
et ces railleries éternelles, ou voulez-vous

vous les épargner par une petite confusion

que votre pénitence vous fera ? O mon Die;:,

il n'y a point à balancer, couvrez-moi à pré-

sent de confusion, alin que je [misse éviter

celle que vous réservez aux impies , et

qu'après vous avoir craint, adoré, servi,
aimé en cette vie , vous me donniez votre

approbation et votre bénédiction en l'autre.

Anxn.

SERMON XX.
SUR LA BIENHEUREUSE MORT DES JUSTES.

De l'heureux état d'un homme de bien au lt\

de la mort, par la considération de ses mi-

Ti%

sères et de ses afflictions qui vont finir, par
le souvenir des vertus et des bonnes œuvres
qu'il a faites ,

par la confiance qu'il a en
la miséricorde de Dieu pour le pardon de
ses péchés.

Preliosa ia conspeclu Doinini mors sanctorui» e
T

us
{Psal. CXV).

La mort dits saints est prêcieu -e cleva il Dieu.

Si la mort est un juste sujet de frayeur et

de trouble aux pécheurs impénitents qui se
voient séparés de leurs plaisirs, accablés de
douleurs, assiégés des dangers de l'enfer,

abandonnés des créatures, et de Dieu même,
comme je vous l'ai fait voir dans mes pré-
cédents discours; il faut par la loi des con-
traires que la mort donne un grand sujet
de consolation et de joie aux gens de bien,
qui, après avoir vécu selon les maximes du
christianisme et satisfait à leurs péchés par
une vraie pénitence, regardent celte mort
comme la lin de leurs maux, le commence-
ment de leurs biens, l'entrée à la vie, au
repos et à la béatitude éternelle.

C'est, chrétiens, ce que je lâcherai de vous
faire connaître dans les discours que je ferai

sur ce sujet; et comme je suis persuadé
avec saint Augustin , que la crainte et l'es-

pérance sont les deux grandes machines qui
donnent le mouvement à toutes nos actions,

j'ai cru qu'après avoir exposé à vos yeux le

triste spectacle d'un pécheur impénitent au
lit de la mort, afin que cette crainte produi-
sit en vous la vraie sagesse, je devais chan-
ger de couleur, et vous faire voir l'heureux
état d'un homme de bien qui va rendre son
Ame entre les mains de Dieu, afin de relever
vos espérances, et vous faire prétendre à un
même sort. Fasse le ciel que mes paroles
ne soient point inutiles, et que ceux qui
les écouteront, comprennent à présent pour
leur instruction, ce qu'ils comprendront un
jour ou pour leur bonheur, ou pour leur
malheur éternel.

DIVISIO

J'entreprends donc aujourd'hui de vous
faire voir l'heureux état d'un homme de
bien au lit de la mort, qui trouvera pour
lors sa consolation dans trois choses, je veux
dire dans la fin de ses misères, dans la com-
pagnie de ses bonnes œuvres, et dans le

pardon de ses péchés. Ah 1 que celle mort
est d'une valeur infinie, et que le prophète-
roi a eu raison de dire qu'elle est précieuse
aux yeux,de Dieu 1 Preliosa in conspectu
Domini mors sanctorum ejus ! Un homme de
bien au lit de la mort est un homme que la

vue de ses misères et de ses afflictions pas-
sées réjouit, ce sera mon premier point ; un
homme que le souvenir de ses vertus et de
ses bonnes œuvres console, ce sera mon
second point; un homme que l'humble con-
fiance en la miséricorde de Dieu pour le

pardon de ses péchés encourage , ce scia

mon troisième point, et le sujet de ce dis-

cours.

PREMIER POINT.

De tous les effets de la Providence divine
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il n'y en a pas un qui soit plus impénétrable
a la faible portée de l'esprit humain, que la

différente conduite que Dieu tient envers les

justes et les pécheurs. Quelle différence à

la vie, mon Dieu, quelle différence à la mort !

Pendant la vie des pécheurs tout leur réussit,

ils sont maîtres de la fortune , les éléments
sont comme à leurs gages pour obéira leurs

passions ; ils nagent dans les plaisirs ; la

graisse, dit l'Ecriture, et l'abondance distil-

lent de leurs entrailles ; et au milieu de tant*

de biens,Jorsqu'iIs croient jouir d'une santé

et d'une prospérité parfaite , en ce même
moment un coup imprévu les surprend, la

mort les frappe, les voilà dans la consterna-

tion, dans les gémissements, dans le trouble ;

ils s'agitent, ils se démènent, ils se tour-
mentent, ils descendent tout vivants dans
les enfers.

Il n'en est pas ainsi de l'homme de bien.

Il n'a souvent pendant sa vie que les croix,

les douleurs et les afflictions en partage
;

méprisé et raillé des uns, abandonné et per-

sécuté des autres, livré aux disgrâces de la

pauvreté, exposé à mille fâcheuses épreuves,

par la raison même qu'il est agréable à Dieu,

comme l'ange le disait à Tobie : Quia acce-

ptus cras Deo. Mais à l'heure de la mort l'é at

où il se trouve est bien différent de celui où
il s'est vu, ce n'est plus que consolation et

que joie, et autant que ses afflictions pas-

sées ont éprouvé sa résignation et sa pa-

tience, autant le souvenir qu'il en conserve
l'anime et le console.

Ne vous en étonnez pas, mes frères, c'est

un effet de la providence de Dieu , et de
l'accomplissement de sa parole. Il avait pro-

mis aux gens de bien qu'il changerait leur

tristesse en joie, qu'il les consolerait, et qu'il

leur donnerait autant de plaisirs qu'ils au-

raient souffert de douleurs ; et il s'acquitle[de

sa promesse. Mes chers enfants, ne vous

affligez pas, vous êtes à présent dans la mi-
sère, mais vous n'y serez pas longtemps; il

viendra un moment auquel je changerai \ otre

tristesse en joie : Convcrtam luclum eorum

in gaudium ; moment qui n'est lias si éloigné

que vous le pensez ; moment où je ne me
contenterai pas d'essuyer de mes propres

mains les larmes qui ont coulé de vos yeux
;

mais où je prendrai occasion de vos douleurs

pour vous consoler, et de vos tristesses pour

eu faire la matière de votre joie : Et conso-

labor eos , et lœtificabo a dolorc suo {Je-

rem., Xlll).

Ces expressions du Seigneur par la bou-
che de Jérémie me donnent lieu de vous

dire que l'homme de bien au lit de la mort,

tirera de ses allliclions sa consolation, et sa

joie en deux manières : 1" il les regardera

comme iUm maux qui ont été , mais qui sont

passés et qui ne seront plus ;
2° il les regar-

dera comme des maux qui sont passés, mais

(jui seront la source de son bonheur éternel,

qui ne passera jamais.

L'homme de bien au lit de la mort regar-

dera ;>es maux comme des maux passés, et

qui bientôt ne seront plus. C'est ainsi (pie

Dieu en patio chez son prophète Osée : Je

prendrai plaisir d'essuyer les larmes des
justes, et de ne laisser aucune ombre, ni
aucun vestige de leurs douleurs et de leurs
souffrances, hors le souvenir qu'ils en au-
ront, afin qu'ils s'en réjouissent. Je guérirai
moi-môme leurs plaies, je fermerai leurs
blessures, et je les aimerai tendrement, selon
l'inclination de mon cœur, parce que ma
colère est passée : Sanabo conlritiones eorum,
diligam eos spontanée, quia aversus est fu-
ror meus ab eis (Osée, XIV). Que veut dire
cela?
Nous pouvons distinguer deux amours en

Dieu : 1° un amour qui vient de sa pure mi-
séricorde et bonté ; il nous aime, parce qu'd
est essentiellement miséricordieux et bon ;

un amour qui suit la disposition et l'état

des personnes qu'il aime. Un père a égale-
ment de l'amour pour ses enfants, mais il

ne les aime pas tous de la môme manière.
Quand quelques-uns d'eux sont désobéis-
sants, il mesure son amour par leur état, et

les châtiments même dont il les punit eu
sont la marqne.
Disons-en de même de Dieu à l'égard des

gens de bien. 11 les aime tous, ce sont ses
ouvrages, ce sont ses enfants, ce sont ses
héritiers auxquels il prépare son royaume ;

mais comme quelquefois ils lui désobéis-
sent, et qu'ils sont redevables à sa justice

,

il les aime par rapport à leur état ; il les

afflige, il les punit, il leur envoie des mala-
dies, et des disgrâces, pour les purifier de
leurs péchés, et leur faire ressentir combien
il est amer de l'avoir abandonné.

Mais quand ils sont au lit de la mort, et

qu'ils ont satisfait à cette justice, c'est alors
qu'il les aime selon tous les mouvements
et les pures inclinations de son cœur; c'est

alors qu'il verse sur eux ses bénédictions à
pleines mains, et qu'il leur fait part de tou-
tes les effusions de sa bonté: pourquoi?
Parce qu'il n'est plus en colère contre eux,
parce qu'il s'est réconcilié avec eux, et eux
avec lui : Diligam eos spontanée, quia aversus
est furor meus ab eis. Misères de la vie, quo
vous leur avez coûté de larmes 1 Procès, que
vous leur avez coûté de peines 1 Persécu-
tions, que vous leur avez fait passer de
mauvaises nuits 1 Calamités, que vous leur

avez donné de tristesses 1 Mais la plus grande
partie de tout cela est déjà passée, et le reste

bientôt ne sera plus.

Pauvre femme, tu as été en butte à la

raillerie des méchants, parce que tu étais

dévote : tes voisins, tes proches, tes

parents t'ont persécutée. Je l'ai affligéo

moi-même, dit Dieu : Afflixi te (Nahum, 1).

C'est moi-même qui ai permis la mort de cet

enfant que tu aimais trop : tu t'en prenais à

la mauvaise constitution et à l'ignorance du
médecin; mais c'est moi-même qui l'ai ravi

d'entre tes bras, et j'ai retiré ma main si

secrètement que tu ne l'as pas vu : Afflixi te.

Je t'ai allligée par la perte de les maisons et

de tes biens: lu l'en prenais à ce chicaneur,
à cet homme de mauvaise foi qui l'avait

suscité de fâcheux procès; lu te trompais,

c'était moi-même, et ce qu'il faisait n'était
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«ueparla permission que je lui en avais don-

née : A fflixite. Je

t

?ai affligée pour le rendre

heureuse, mais je ne t'affligerai plus: Et non

affligam ultra ;.je lèverai ma verge de dessus

tes épaules; et je briserai les chaînes dont

je t'avais liée. Conteramvirgamde dorsotuo; monde en état de grâce, est la tin de tous ces

et vincula tua disrumpam. Voilà la joie que maux. Ecce, ah 1 la belle parole! eccetuli de

produit dans l'âme d'un homme de bien le manu tua fundum calicis indignationis meœ :

souvenir de ses misères passées, et de quelle non adjiciam ut bibas illum ultra (Isa., XV)

tion, de sa bienheureuse éternité! Si ce sont
les misères de l'autre vie, ouvrez l'enfer,

voyez ces feux et ces flammes, ces hurle-
ments et ces grincements de dents. Or la

mort d'un homme de bien qui sort de ce

manière sa mort est la tin de tous ses maux.
Voulez-vous voir cette vérité par un solide

raisonnement?
L'homme ne peut être misérable que par

soi-même, ou par autrui. Si c'est par soi-

Te voilà à la tin de tous tes maux : te sou-
viens-tu bien que j'ai mis entre tes mains
le calice de mon indignation, afin que tu en
busses le fond, l'amer et la dernière goutte?
mais j'ai ôté ce calice de tes mains, et je te

même, ses misères sont ou naturelles ou proteste que tu n'y boiras plus

volontaires : si elles sont naturelles, elles

sont ou dans le corps ou dans l'esprit; et de
quelque manière qu'il arrive, la mort les

termine. Les misères ordinaires du corps

sont la faim, la soif, le froid, le chaud, les

maladies, la lièvre, la migraine, la goutte.

Les misères de l'âme sont les passions,

la colère, l'envie, la jalousie, l'ambition,

l'amour, la tristesse. Or il ne restera plus

rien de tout cela à un homme de bien au lit

de la mort.
Que si nous considérons les misères volon-

taires de ce même homme, c'est-à-dire,

celles dont il se charge volontairement: ou
bien il s'en charge par un motif naturel et

humain, ou par un motif surnaturel et divin.

Par un motif naturel : que de peines, que de
tracas, que de fatigues, que de voyages! com-
bien de traverses causées par un esprit

d'ambition! combien de chagrins et de mau-
vaises nuits, pour satisfaire une passion
d'intérêt et de plaisir ! combien de soins,

d'allées et de venues, pour obliger un ami !

combien de diètes , d'abstinences, et de
mortifications, pour conserversa sauté ITout
cela est naturel.

Si nous considérons les misères dont on
se charge par un motif surnaturel ; combien
d'aus;éi\lés et de pénitences ! combien de
haires, de ceintures de fer, de disciplines,

de ciiiccs ! Coucher à plate terre, être exposé
à toutes les injures de l'air, et à l'intempé-
rie des saisons; veiller jeûner, abattre et

crucifier sa chair. Tout cela se fait par un
motif divin ; et toutes ces misères, soit

Quel plaisir a un homme de bien quand,
après avoir été affligé de disgrâces ou de
maladies, de misères ou corporelles, ou spi-
rituelles pendant quelques années, il se
représente que tous ces maux prennent
fin! Quel plaisir a sainte Liduvine après
vingt-sept ans de maladies, rongée d'ulcères
déchirée et mangée de vers, de se voir à la

fin de ses maux 1 Vousm'avez fait compagnie
pendant ma vie, vous me quitterez à la morte

Quelle satisfaction pour saint Clément mar-
tyr, après trente-trois ans de longs el rigou-
reux supplices, de prisons, de roues, de chi-
valets, de grils de fer, d'huiles bouillantes,

de plomb fondu, de voir que tout cela allait

finir! Prisons, vous ne m'enfermerez plus
;

roues, chevalets, huiles bouillantes, plombs
fondus, bourreaux, vous ne me tourmente-
rez plus; voici le dernier moment de ma vie ;

je no souffrirai plus rien, ni dans le corps,

ni dans l'esprit, ni des misères naturelles,

ni des misères volontaires, ni des créatures,

ni des démons ; mort, que tu m'es précieuse 1

Elle est encore plus précieuse au juste par
un autre endroit, je veux dire en ce qu'il

regarde ses misères passées, comme le prin-
cipe et la source d'un bonheur qui ne pas-
sera jamais. Revenons à l'Ecriture, rien, à

mon sens, n'étant plus capable de nous con-
soler, et de nous instruite. Dieu dans le

chapitre L1V du prophète Isaïe, parlant à une
âme juste, et lui représentant ses afflictions

passées et le bonheur qu'elles lui attireront,

s'explique à elle en ces termes lAdpunctum in

modico dereliquitc, et inmiscrationibus inagnis

qu'elles soient naturelles, soitqu'elles soient congregabote.ie vous ai abandonnée pour.un
surnaturelles, finissent à la mort.

Disons-en de même de celles qui sont
extérieures à l'homme, et qui lui viennent
du dehors. Car ces misères viennent ou de
Dieu, ou des créatures : si elles viennent des
créatures ; ces créatures sont ou inanimées,
ou animées : si elles sont inanimées, com-
bien de poisons, d'incendies, de naufrages!
si elles sont animées, combien de persécu-
tions, decalomnies, d'insultes, d'atl'ronts, de
poursuites, et de trahisons secrètes 1 Or tout
cela finit à la mort.

Si nous considérons ces misères entre les

mains de Dieu, ou ce sont les misères de
cette vie ou celles de l'autre. Si ce sont les mi-
sères de cette vie, combien de tentations dont
Dieu permet qu'une âme soit affligée '.combien
de défiances de son salut, de sn prédestina-

peu de temps, et pour un moment, et je vous
rassemblerai dans ma grande miséricorde.
Les afflictions et les misères de cette vie

que sont-elles ? Si je demande à ia nature et

aux passions, elles me répondront qu'elles

sont longues, fâcheuses, insuportables, mais
si je le demande à Dieu même, qui ne sau-
rait ni être trompé, ni nous tromper, il

nous dira qu'elles ne sont piesque rien, Ad
punctum, voilà la quantité. C'est un point
si petit qu'on ne peut ni le voir ni le diviser.

Inmodico, voilà la qualité. C'est peu de choses:
une injure, un procès, une maladie; ce n'est

rien en comparaison de l'éternité. Je l'ai donc
abandonné en peu de choses, et pour un mo-
ment; mais ce court et léger abandonqué pro-

duira-: t-it? Une elï'usiori et un débordementde
ma miséricorde sur toi. Inmommto iiidiyna-
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t ionisabsconéU facicm meam parumper a te, et

in misericordia sempiterna miscrtus sum tui

(Isai.

,

LI V. ) 11 semblait queje te tournais le dos;

mais ouvre mon cœur, regarde mon sein, re-

garde mes entrailles qui sont des entrailles de

miséricorde; c'est là que je vais le rassembler

et te loger. In miserationibus magnis congrega-

bo Je. J'ai détourné mon visage dedessus toi

pour un moment, dansle temps de ma colère ;

voilà des afflictions et des misères passées :

Mais je t'ai regardé ensuite avec une com-
passion qui ne tinira jamais; voilà les doux,

et agréables fruits qu'elles produisent.

Dans ce même endroit, Dieu voulant nous
rendre cette vérité encore plus sensible, par-

les choses qui s'étaient passées entre lui et

nous, dès le commencement du monde, rap-

porte ce qu'il tit du temps de Noé, où après

avoir noyé toute la terre par un déluge uni-

versel, comme s'il avait voulu la perdre, il

jura qu'il ne répandrait plus sur elle les eaux
de ce déluge ; et qu'il mettrait un arc-en-ciel,

comme le signe de sa réconciliation et de
son alliance : Sicut in dicbus Noe istudmihi
est, cui juravi, etc.

Les Père» qui rapportent ces paroles, di-

sque que les misères et les afflictions de cette

A'ie, nous sont représentées par ces eaux
;

elles sont quelquefoissi longues et siamères,

qu'il semble que nous allons en être abîmés
;

mais prenez courage, dit Dieu, ces eaux
s'écouleront, ces misères passeront, et quand
je mettrai au-dessus de vous le signe de ma
réconciliation et de mon alliance, vous vous
souviendrez qu'elles sont passées. Pauvres
désolés, qui avez été si longtemps battus de

la tempête, et sans consolation, vous ne se-

rez plus tourmentés ; au contraire celte tem-

pête sera suivie d'un calme éternel : Vous
serez à couvert de l'oppression, fondés dans
la justice, et exempts de tous ces maux, qui

no se rapprocheront plus de vous. Paupercula,

lempestute convuha, absque, ulla consola-

tione !» justifia fanduberis, recèdes pro-

cul a calumnia quia non timebis, et a pavorc,

quia non appropinquabit tibi. Douleurs
passées, où êles-vous ? Soupirs, peines, per-

sécutions, affronts, pauvreté, maladies, je ne

vous connaissais pas, je ne savais paseeque
vous valiez. Qui eût cru qu'en l'état où je

suis, près de rendre l'âme entre les mains de
Dieu, et prononçant d'une langue mourante
le nomde Jésus-Christ, vous dussiez revenir
dans ma mémoire, pour me conduire dans
la bienheureuse éternité? Cependant voilà

ce qui m'arrive, car c'est là l'héritage des

serviteurs du Seigneur, et la justice qu'ils

trouvent au^rèsde lui Hier esthœréditas servo~
rumDomini, etjuslUia apud eum [Ibid.). Jus-

lieequieslfondëesurles bonnes œuvres qu'ils

ont utiles, et qui à leur mort seront de second es

sources de leur consolation et de leur joie.

SECOND POINT.

11 ny a point d'autre voie pour aller à

Dieu que la mort, mais toute sorte de mort
n'y conduit pas. Nul homme qui sera en vie

ne verra Dieu, c'est le Seigneur qui l'a dit lui-

même; il faut donc que la mort en fraye le

chemin, et qu'elle en facilite la possession :

mais nul homme qui sortant de celte viu
n'aura pas fait de bonnes œuvres, ne le verra
pas non plus : c'est un autre oracle de la

vérité, il faut donc que ce soient ces bonnes
œuvres, qui jointes à la mort, et accompa-
gnantceltemort, lui acquièrent cette bienheu'-
reusepossession, conclut dehsiini Augustin.
Dans ce dernier moment il n'y aura (pie

ces œuvres qui ne nous quitteront pas. Amis,
parents, plaisirs, richesses, divertissements,
dignités, honneurs, tout cela nous abandon-
nera : il n'y aura que le bien et le mal que
nous aurons fait qui nous tiendra compa-
gnie et qui décidera de notre sort. Malheu-
reux ceux qui n'auront fait que de mauvaises
actions, ou qui, pouvant en faire de bonnes,
n'en auront pas fait. Heureux au contraire
ceux qui ayant dignement marché dans leur
vocation, auront rempli tous les devoirs
d'un vrai chrétien, et satisfait aux obliga-
tions de leur état.

La raison que saint Ambroise en apporte
{Lib. De bov. mort., c. 8,) est d'autant que
cette bonne mort est dans les gens de bien
la plénitude de leur mérite, la cause de
leur récompense, et la provision nécessaire
à leur voyage. On donne la couronne à un ca-
pitaine, mais il faut auparavant qu'il l'ait mé-
ritée : on paye le soldat, mais il faut qu'il se
range sous les drapeaux de son prince, qu'il

serve, et qu'il combatte: Mors stipendiorum
plcnitudo,summamercedis,gratiamissionisest.
Dux nisi confecto prœlio non sumit lauream,
nec miles arma deponit, nec stipendii mercedem
adipiscitur , nisi hoslis fugerit. On trouve
dans un pays éloigné de quoi se divertir, et

se rafraîchir ; mais il faut avoir fait des pro-
visions nécessaires, ou amassé de l'argent
pour tirer quelque utilité île son voyage.
La mort est une couronne, une solde et

un passage; mais ce sont les bonnes œuvres
qui méritent cette couronne, c'est aux bonnes
œuvres qu'est due cette solde; c'est des
bonnes œuvres que dépend le bonheur de
ce voyage. C'est aussi l'assemblage de ces
bonnes œuvres, qui console l'homme de
bien au lit de la mort, et c'est la revue qu'il

en fait qui l'encourage.
Dieu ayant créé le mon Je, el étant près

de se reposer après avoir achevé ses ou-
vrages, jeta les jeux sur tout ce qu'il avait
fait, et ravi de leur perfection, il avoua
qu'ils étaient bons. Ne pourrait-on pas dire
avec quelque proportion, qu'il arrive quel-
que chose de semblable à l'homme de bien,
qu'étant près de s'aller reposer dans le sein
de Dieu, il rappelle dans sa mémoire les

bonnes œuvres qu'il a faites pendant sa vie :

qu'il les considère avec plaisir, quoique ce-
pendant sans vanité et qu'il tressaille de
joie en les voyant ?

Parmi ses bonnes œuvres il y en a qui
vonl au devant de lui, il y en a qui l'accom-
pagnent, et il y eu a qui le suivent. Si vous
avez jamais vu un roi faire son entrée dans
la ville capitale de son royaume, que vous y
aurez vu de gens ! Combien de gentilshom-
mes qui le précèdent! combien de princes



235 SERMON XX, SUR LA BIENHEUREUSE MORT DES JUSTES. suc

d'un dangereux combat, et qu'il sera bientôt

dans sa maison ; elle ne se contente pas do
et de seigneurs qui l'accompagnent ? com-

bien de capitaines et de soldats qui le sui-

vent? Homme de bien, il me semble que je l'y attendre, elle va au-devant de lui, lui

vois ton entrée au ciel qui se prépare. Prin- saute au cou, l'embrasse, et lui donne toutes

les marques possibles de son affection et de
sa tendresse.

Dirai-je qu'il arrive quelque chose de
semblable à l'homme de bien? que les bonnes
œuvres qu'il a faites vont donner avis de

son arrivée au ciel, qu'elles vont dire qu'il

a remporté la victoire sur le démon et sur

le monde, que la gloire de Dieu s'avance

pour le recevoir, qu'elle l'embrasse, et

qu'elle le fait entrer dans la Jérusalem cé-

leste? Quand je le dirais, je parlerais après

cesTôffices et ces charges ne sont pas" de le Saint-Esprit, et je donnerais à ces mysté-

titres suffisants pour .jouir du royaume éler- rieuses paroles, Anteibit faciem tnam justi-

nel, cest le Seigneur des vertus. C'est un lia tua, et gloria Domini colliget te, le plus

homme grand et considérable par ses bonnes beau sens qu'on puisse leur donner,

œuvres : c'est un homme qui a donné à Ces mêmes œuvresaccompagnenl l'h

ces qui gardez les portes de cette auguste

ville, ouvrez-les : Portes éternelles, ouvrez-

vous vous-mêmes, et que le Roi de gloire

entre chez vous en triomphe. Mais qui est

ce Roi de gloire? Quis est isle Rex gloriœ?

c'est 19 Seigneur des vertus, Dominus virtu-

tuin ipse est liex gloriœ.

. Ce n'est pas un seigneur de cinquante

mille livres de rente, on ne monte pas au

ciel pour cela ; ce n'est pas un seigneur qui

a pour un million d'offices et de charges,

manger à ceux qui avaient faim, et à boire

à ceux qui avaient soif; c'est un homme
qui a revêtu ceux qui étaient nus, consolé

ceux qui étaient affligés, aidé de sa protec-

tion ceux qui étaient opprimés, assisté do

ses conseils ceux qui en avaient besoin, ré-

joui par ses visites ceux qui étaient en pri-

son , soulagé par ses aumônes et ses bons

offices ceux qui étaient malades dans les hô-

pitaux, et couchés sur un peu de paille dans

un grenier. Dominus virtutum ipse est Rex
gloriœ. Voilà ce Roi de gloire ; c'est le Sei- réjouira au dernier jour. Sa force est grande,

gneur des vertus. Ses bonnes œuvres le pré- elle a toujours beaucoup travaillé, elle s'eï.t

cèdent, ses bonnes œuvres l'accompagnent, occupée à son ménage, elle a combattu Toi-

ses bonnes œuvres le suivent. Elles le pré- siveté et le plaisir, elle s'est appliquée aux
cèdent parce qu'elles sollicitent la bonté de offices les plus bas de sa maison. Sa beaulé

Dieu de lui ouvrir son paradis, et qu'elles est aussi fort grande; le lin lin et la pourpre

lomme
de bien, et c'est là un second fondement de
sa consolation et de sa joie. Non-seulement
elles vont donner nouvelle de son arrivée au
ciel, mais elles l'ont encore tout l'ornement

et toute la beauté de son entrée. Il éprouve
en sa personne ce que le S;ige a dit de la

femme forte : Fortitudo et décor indumen-
tum ejus, et ridebit in die novissimo

( Prov.,

XXXl). Voyez- vous cette femme, voyez-
vous comme elle est belle? la force et la

beauté lui servent de vêtement, et elle se

vont lui marquer le lieu de sa demeure. Je

ne parle qu'après le prophète lsaïe : Réjouis-

sez-vous, dit-il à l'homme de bien, réjouis-

iez-vous, votre vertu marchera devantvous,

et la gloire du Seigneur vous embrassera.
Quand vous serez au lit de la mort, vous
l'appellerez à votre secours et il vous exau-
cera ; vous crierez, et il dira : Me voici,

dont elle est couverte ne sont rien en com-
paraison de l'agrément et des charmes de
sa personne; ses enfants l'honorent, son
mari la loue , et tout le monde dit du bien
d'elle.

Je me représente par tous ces différents

traits l'honneur que les bonnes œuvres pro-
curent 5 l'homme de bien, qui va remettre

vous avez répandu vos aumônes dans le sein son esprit entre les mains de Dieu ; ce sont
du pauvre qui avait faim, et vous avez rem- des habillements de force et de beauté; de
pli. de consolation l'âme qui était aiiligée ; force, il a combattu, il a fait pénitence, il a

aussi votre lumière commence à paraître

dans les ténèbres de votre mort. Dieu vous
donnera son repos, et remplira votre âme
de splendeur : Anteibit faciem tuam justitia

tua, et gloria Domini colliget te. Tune invo-

cabis, et Dominus exaudiet : clamabis, et

dicet : Ecce adsum cum effuderis esu-

rienti animant tuam, et animant afflictam re-

pleveris, orictur in tenebris lux tua, requiem
tibi dabit Dominus semper, et implebit splen-

doribus animam tuam [Isai., LVUI).
L'on dirait que le Saint-Esprit, par ces pa-

roles, veut nous représenter les bonnes œu-
vres du juste, comme des troupes qui le pré-
cèdent pour donner avis de son arrivée : et

la gloire de Dieu qui vient , si je puis ainsi
parler, à l'entrée du ciel lui tendre les bras
pour le recevoir : El gloria Domini colliget te.

Quand une mère qui n'aspire qu'à voir
son tils, qu'elle n'a pas vu depuis dix ou
douze ans, est avertie qu'il revient glorieux

OuATEL'RS SACRÉS. XXXII

pratiqué les vertus les plus humiliantes et

les plus pénibles : de beauté, ses enfants ,

je veux dire ses propres actions, le louent ,

et Jésus-Christ, qui est son Epoux, se lève
pour en faire l'éloge : Surrexerunt filii ejus,

et beatissimam prœdicavit vir ejus, et laudavit
eam. Donnez-lui, dit-il, donnez-lui du fruit

que ses mains ont cueilli, et que ses vertus,

qui sont son ouvrage, le louent à la porte
du ciel où il va entrer. Date ei de fructu ma-
nuum suarum, et laudent eam in portis opéra
ejus (Ibid.).

Ainsi, comme une femme qui va être re-

çue avec beaucoup d'honneur et de joie

dans un palais où elle est attendue, ramasse
toutes ses pierreries et tous ses ornements
pour y paraître, on peut dire que l'homme
de bien au lit de la mort s'efforce de ramas-
ser toutes ses vertus et ses bonnes œuvres,
afin qu'elles l'accompagnent pour entrer au
ciel. Le Saint-Esprit, chez Job, le compare

9
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à ces gens qui creusent pour chercher un
trésor, et qui se réjouissent quand ils ont

trouvé un tombeau : Quasi ejfodienles the-

saurum gaudentque vehementer cum invene-

rint sepulcrum (Job, VA).

Ceux qui travaillent dans des mines d'or

ou d'argent s'impatientent d'abord, et s'en-

nuient d'un si pénible travail, parce qu'ils

ne trouvent que de la terre, dit saint Gré-

goire; mais quand ils rencontrent quelque
veine d'or ils fouillent, ils bêchent plus

avant et s'encouragent; et enfin, se voyant

prêts de trouver ce riche trésor, ils repren-

nent leurs forces, et travaillent avec plus de

vigueur que jamais.

Que veux-je dire avec ce savant Pape ? Le
voici. Quand les gens de bien travaillent pen-

dant la vie, et qu'ils ne voient pas la récom-
!» use de leurs vertus, ils sont dans une es-

pèce d'inquiétude, et d'une sainte impa-
tience. Faudra-t-il toujours combattre contre

ces tentations, faudra-t-il toujours faire tète

à ce vice qui me tyrannise? Faudra-t-il tou-

jours résister à ce monde qui me retient par

ses emplois, qui tâche de me corrompre par

ses engagements et ses scandales? Gravi se

mœrore officiant, quia longe a facie conditoris

projecti, adltuc in œternœ patriœ gaudiis non
suiit (lib. V Moral., c. 2). Toutes ces

pensées leur font de la peine, parce qu'ils

se voient éloignés de Dieu, qui est leur sou-

verain bien, et des joies ne leur véritable

patrie, qui est le trésor qu'ils cherchent :

F.xspectant môrlcm cl non venit , ils atten-

dent la mort, et elle ne vient pas encore :

Mourrai-je dans un an, mourrai-je dans un
mois? Venez, ô bienheureuse mort qui me
délivrerez de ces tentations et de ce corps

de péché
;
quand sorlirai-je de mon exil

pour aller me rendre à ma patrie?

Vous les traitez de la sorte, ô mon Dieu!

afin qu'ils se détachent insensiblement du
inonde, qu'ils aient un plus grand désir de

vous posséder, et que, ce désir croissant de

jour en jour, ils amassent aussi de jour en
jour de nouveaux sujets de mérite par une
plus grande abondance de vertus. Aussi

quand ils so sentent défaillir, quand, soit

par langueur ou débilité de membres, soit

par maladie, ou d'autres accidents, ils s'a-

perçoivent qu'ils vont mourir, Ad laborem

instantius inardescunt, et quo se thesauro abs-

condilo appropinquare exislimant, eo in cjj'o-

diendo enixius taborant (lib. V Moral.,

c. 3). Us travaillent avec plus de courage, et

le Saint-Esprit leur disant intérieurement

que leur vertu est prèle de recevoir sa ré-

compense, ce témoignage et ce pressenti-

ment les anime à bure toujours de mieux

en mieux. C'est ainsi que leurs bonnes œu-
vres les accompagnent; et comme elles veu-

lent lui tenir une fidèle compagnie, elles le

suivent jusque dans la gloire.

.le ne parle qu'après le Saint-Esprit; car

qu'est-ce qu'il leur dit? 11 est temps, âmes
suintes, il esl temps «pie vous vous reposiez

Bprès votre travail. Dieu est satisfait de vos

mortifications cl de vos vertus, soit que

vous soyez venues laid, soit que vous vcn:ez

de bonne heure à sa vigne; vous y avez tra-

vaillé, venez recevoir votre denier, vos
bonnes œuvres vous suivront partout.
Admirable sujet de consolation et de joie

pour un homme de bien au lit de la moi S,

dont Dieu a voulu nous laisser un fameux
exemple en la personne d'Ezéchias. L'Ecri-
ture nous fait remarquer dans ce prince
toutes les bonnes œuvres que peut faite un
homme juste. Eaut-il s'attacher a la vertu
et à la pratique du bien? il s'y attacha :

Operatus est bonum. Faut-il avoir l'intention
droite et pure? il l'eut, et rectum et verum.
Faut-il dans sj profession et son ministère
faire tout ce que l'on fait pour plaire a Dieu,
en la présence duquel on se met? il le (il:

Coram Domino Deo suo in uaiversa cultura
ministerii. Faut-il s'assujettir fidèlement à
l'observance de la Loi et de ses moin ires

cérémonies? il s'y assujettit : Juxta legem et

cœrcmonias. Faut-il enfin, par une fidèle per-
sévérance dans la vertu, rechercher le Sei-
gneur de tout son cœur? il le rechercha :

Yolcns requircre Deum suum in corde suo
(II, Parai., XXX).
Mais que lui arriva-t-il? Toutes choses lui

réussirent, ajoute la même Ecriture, et ses
vertus le suivirent partout, fecit, et prospéra-
tus est. Sa magnilicence el ses richesses le

quittèrent à sa mort, ses plus fidèles sujets
l'abandonnèrent , mais ses bonnes œuvres
ne le quittèrent pas. Il se servit d'elles pour
prier Dieu de lui faire miséricorde, et, se
trouvant à l'extrémité, il lui dit : Souvenez-
vous, Seigneur, que j'ai toujours marché
devant vous avec un cœur pur et droit, et

que je me suis toujours efforcé de faire ce
que j'ai cru vous être agréable. Obsecro, Do-
mine, mémento, quœso, quomodo ambulavcrim
coram te in veritale et in corde perfeçto , et

nuod placilum est coram te fecerim ( I

lley.,\\i).
Je vous propose ici, mes frères, dans

l'exemple de ce [deux prince, l'état d'un
homme de bien au lit de la mort,d'unhomme
qui a lâché de remplir tous hs devoirs de
sa profession; qui dans toutes ses actions a

eu Dieu en vue, et s'est etforcé de lui plaire :

d'un homme droit, fidèle, exact dans les

moindres choses, dans l'observance des
commandements de Die'u et des cérémonies
de son Eglise : d'un homme, entin, qui,
voyant ses bonnes œuvres à sa suite, se ré-

jouit d'une si belle compagnie, et les pré-
sente à Dieu pour lui demander pour la der-
nière fois sa miséricorde et sa sainte béné-
diction : Souvenez-vous , Seigneur, mais vous
n'êtes pas capable de l'oublier, Soucencz-
vous que fui toujours marché devant vous
<ucr un cœur pur cl droit, cl que je me suis

toujours efforcé de faire ce quej\ai (ru vous
être agréiblc.

Cela esl bien, me diivz-vous; mais si cet

homme n'.i pas toujours été fidèle à Dieu,
s'il n'a pas toujours obéi à sa sainte Loi, s'il

a manqué en des choses essentielles à sou
devoir, s'il a môme commis de grands pé-
chés, peut il avoir celle même consolalioi à

sa mort? Oui, mes frères, supposé qu'il
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meure dans la grâce de Dieu, comme je le

suppose, puisque pour lors, bien loin que

le souvenir de ses péchés le jette dans un

cruel désespoir, il se console de ce qu'il a

tâché d'y satisfaire par sa pénitence, ou de

ce que Jésus-Christ les a noyés dans son

sang, et qu'il espère de la miséricorde du
Seigneur d'en obtenir un plein pardon.

TROISIÈME POINT»

L'état d'un homme qui ne sait où il va,

e„ dont Dieu a pris plaisir do couvrir de té-

nèbres le chemin par où il passera, est un
étrange état, dit le saint homme Job : Cujus
abscondita est via , et cireumdcdil eam Deus
ienebris (Job, III). Saint Grégoire, expliquant

ces paroles (lib. V Moral., c 3), dit que
c'est l'état ou se trouve l'homme de bien

ou lit de la mort. 11 souhaite de voir Dipu
et de le posséder, il le cherche .par ses

prières et par ses désirs, et cependant il ne
sait s'il en jouira. Il sait bien d'où il vient,

mais il ne sait où il ira. Il connaît les pé-

chés qu'il a commis, mais lui sont-ils par-

donnés ou non ; c'est ce qu'il ignore : Unde
venit novit, quo perveniat ignorât, et sic pe-

dem ponit operis, ut prœvidere nequeat exi-

tum consummationis. Il fait tout le bien

qu'il peut faire ; mais il ne saurait prévoir

assurément si ce bien sera confirmé et cou-
ronné par un don de persévérance.

Cela n'empêche pas néanmoins, dit saint

Grégoire (lbid., c. 4), que Dieu ne lui donne
souvent quelque pressentiment de son bon-
heur. Plus il s'aillige de ses péchés, plus

aussi la douleur qu'il en conçoit le réjouit ;

plus il est marri d'avoir offensé Dieju-,- plus

aussi son regret le console; ses gémisse-
ments et ses soupirs contribuant môme a sa

joie, et lui faisant goûter par avance celles

du ciel, qui sont l'unique objet de ses désirs :

Luctu suo pascilur, cl cum intus doloris sui

gcinilum lolcrat, ad superna gaudia flcndosub-
ievatur.

Vous me demandez comment le souvenir
des péchés de l'homme juste peut le réjouir

au lit de la mort? Je vous réponds qu'il le

réjouit en trois manières. 1° En ce qu'il se

représente qu'il on a fait pénitence, et c'est

cet état de pénitence qui le réjouit : Dieu l'a

fait passer par l'eau de ses larmes et par le

feu des tribulations, et il espère qu'il le

mettra dans un lieu de rafraîchissement et

de repos. 2° En ce que je suppose qu'il aime
Dieu; car, cela supposé, saint Paul m'assure
que toutes choses tournent en bien à ceux
qui l'aiment ; et saint Augustin ajoute que
le chagrin, la maladie, la mort, le péché
même contribuent à leur bonheur. La pri-

vation de la joie, molestia ; la privation de
la santé, morbus ; la privation de la vie,

mors; la privation de la grâce, peccatum ;

non-seulement les choses qui sont, mais
celles-là même qui ne sont pas, tournent
en bien au juste qui aime Dieu. 3° En ce
qu'il a une grande confiance en la miséri-
corde do Jésus-Christ, et que par ce prin-
cipe il regarde tous ses péchés comme

noyés dans son sang. Jamais les Israélites

n'eurent plus de joie, que lorsqu'étant pour-
suivis par les Egyptiens ils les virent noyés
dans les eaux de la mer Rouge. Réjouis-
sons-nous, s'écrièrent-ils, réjouissons-nous;
publions la gloire du Seigneur, chantons de
tout notre cœur : Canlemus Domino gtoriose

(Exod., V). Prenons des luths et des gui-
tares , et que tous les rivages de la mer re-

tentissent de nos chants. Pourquoi? Fttelus

est mihi in salutem Deus : currus Pharaonis
et exercitum ejus dejecit in mare. Le Sei-

gneur, dans lequel nous avons mis toutes

nos espérances, est venu à notre secours,
il nous a délivrés des mains de nos ennemis,
il a précipité dans la mer les chariots de
Pharaon et toute son armée. Abi/ssi operuc-
runt eos , descenderunt in profundum quasi
lapis. Les eaux de la mer venant à se rejoin-

dre les ont enveloppés : il sont descendus
comme une grosse pierre dans les abîmes

;

on ne les voit plus, il n'en paraît pas le

moindre vestige. Nous ne méritons pas cette

grâce, ô mon Dieu , mais vous avez conduit
dans votre miséricorde le peuple que vous
avez racheté, et vous l'avez porté dans votre
force jusqu'au lieu de votre demeure. Deus,
fuisli in misericordia tua populo quem redr-

misti et porlasti cum in fortitudine tua ad
hnbitaculum sanctum tuum.

Ainsi parle, ainsi l'espère avec une hum-
ble confiance l'homme juste qui va mourir;
et il n'en faut pas davantage pour vous faire

conclure que sa mort est précieuse aux yeux
de Dieu. Voulez-vous avoir cette consolation
et celte joie, mes chers auditeurs, quand
vous serez réduits à celte extrémité ? Con-
sidérez les principes sur lesquels elle peut
être fondée.

Je vous ai dit que c'étaient les bonnes
œuvres et la satisfa lion pour le péché ; et

là-dessus je suis b : en aise de vous avertir
d'une pernicieuse illusion dans laquelle
vivent la plupart des Chrétiens, et qui est

en partie la cause de leur damnation. Il

semble qu'on ait réduit toutes les obliga-
tions du christianisme à ne point faire de
mauvaises actions, et pourvu qu'on ne com-
mette point de péché on se croit innocent
devant Dieu. Dites-moi, mes frères, voyez-
vous beaucoup de Chrétiens qui s'empres-
sent à faire d^ bonnes œuvres ? ce n'est par-
tout qu'oisiveté et une molle indolence.il
n'y a dans loule votre vie aucun jour qui
ne puisse mériter le paradis, et cependant
comment les passez-vous ? Chez les dames,
c'est divertissement ou paresse, elles vont
du lit à la toilette, de la toilette à la table,

de la table au jeu ou à la promenade, voilà
comment les journées se passent. Chez les

magistrat?, aller le malin et le soir au Pa-
lais, être des cinq ou six heures assis sur
les fleurs de lis, instruire les procès des
parties et ne pointsonger à leur propre salut.

Chez les artisans, demeurer toute la jour-
née dans une boutique ou dans un comp-
toir, et pendant les dimanches et les fêtes

assister à une messe, qu'on trouve souvent
trop longue et trop ennuyeuse; hélas! quelle
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négligence, et quelle stérilité de bonnes
œuvres !

Avec tout cela on ne laisse pas de se croire

innocent devant Dieu. Vous, Mesdames,
pourvu que vous ne fassiez rien contre lu

pudeur et l'honnêteté du sexe; vous, magis-
trats, pourvu que vous ne commettiez point

d'injustice ; vous , artisans et marchands ,

pourvu que vous ne fassiez point de fraudes

ni de parjures. Hé 1 que voulait donc dire

l'apôtre saint Pierre, quand il vous avertis-

sait d'essayer de rendre votre vocation et

votre élection certaines par vos bonnes œu-
vres ? Que voulait signifier Jésus-Christ,

quand il condamna le figuier qui no portait

point de fruit; et qu'est-ce que Dieu préten-

dait dans cette Loi générale qu'il vousafaite
de fuir le mal et de faire le bien ?

Tout ce que vous emporterez de celle vie

seront vos bonnes œuvres : évitez tout le

mal que vous y faites et pratiquez-y toutes

les vertus qui sont essentielles à votre sa-

lut. Voilà le vrai moyen de mourir de la

mort précieuse des justes ; voilà ce qui fera

votre consolation et votre joie, quand vous
serez prêts de rendre l'âme ; ce sera pour
lors que Dieu donnera aux fidèles le ciel

pour récompense; mais il ne le donnera qu'à

ceux qui pendant celle vie auront travaillé

pour le mériter, dit saint Augustin (!ib. De
perfect. institue. S). l\ ne le donnera qu'à ceux
qui auront châtié leur corps par la péni-

tence, et qui l'auront tenu dans la soumis-

sion et la servitude, par la pratique des aus-

térités chrétiennes. Il ne le donnera qu'à

ceux qui auront fait de bonnes œuvres pour
expier leurs péchés, tantôt par leurs aumô-
nes, tantôt par leurs jeûnes, tantôt par leurs

prières, ou d'autres satisfactions et actions

pénibles, conformes à leur état et à leurs

forces. Merces reddelur , sed eis tantum a

guibus in hic vita cjusdem mercedis meritum
comparatur... Castigando corpus vestfum et

servituti subjiciendo, etc. Tâchez, mes frè-

res, de vous assurer ce bonheur par tous

ces moyens; et après que vous aurez fait

ce que vous aurez pu pour votre satisfaction,

jetez-vous avec confiance entre les bras de

Jésus-Christ ; et espérez qu'il vous fera mi-

séricorde en celte vie, et qu'il vous donnera
son paradis en l'autre. Amen.

SERMON XXI.

SUR LA BIENHEUREUSE MORT DES JUSTES.

De rheurcux étal d'un homme de bien au lit

de la mort, qui, par le dernier sacrifice de

sa personne, fuit de ses douleurs présentes

la matière de son mérite et de sa pénitence

,

et qui, par la paix de sa conscience, s'élève

au-dessus des alarmes et des frayeurs de la

mort.

Pretiosa i" con-pociu Domini mors saaclorum ejtis

(Pml. CXV).

la mort des sainls est précieuse devant Dieu.

Nous vous avons représenté, Messieurs ,

l'heureux étal d'un homme de bien au lit de

la mort, par la considération des misères et

des afflictions de la vie qui vont finir, par

le souvenir des bonnes œuvres qui vont lui

tenir compagnie, et par l'humble confiance
en la miséricorde de Dieu pour le pardon
de ses péchés, qui sont noyés dans les larmes
de sa pénitence et dans le sang de Jésus-
Christ.

Voilà déjà de grandes sources de consola-
tion et de joie, en comparaison de celte
mauvaise mort des pécheurs

,
qui ont la

rage de voir leurs plaisirs finir et leur mal-
heureuse éternité commencer, qui pour
toute compagnie n'ont que les péchés qu'ils
ont commis, leur conscience qui les accuse,
et les démons qui leur insultent.
Tâchons cependant d'ajouter encore quel-

ques nouveaux traits à ce tableau, et avaut
que de vous faire voir en quoi consiste celte
bonne mort des justes , continuons à vous
en dépeindre la félicité et les avantages ,

afin de vous animer plus fortement à lairc
tous vos efforts pour vous la procurer.
A juger s Ion le inonde , deux circons-

tances pourraient diminuer le prix de cette
bonne mort des justes, que j'ai appelée pré-
cieuse : les viokmtes et pressantes douleurs
qu'ils souffrent, c'est la première; les alarmes
et les frayeurs qu'une mort prochaine et
inévitable leur donne , c'est la seconde.
Quelque justes qu'ils soient, ils sentent
les pointes de la douleur aussi bien que les
méchant, et quelquefois même davantage.
Quelque justes qu'ils soient, ils ne laissent
pas d'appréhender la mort aussi bien que
les méchants, puisque, considérée par elle-

même , elle est toujours terrible. Ainsi
quels avantages ont-ils sur eux? Quels avan-
tages, mes frères? Les voici. C'est que les

méchants ne souffrent qu'avec peine et mur-
mure les douleurs de la malad.e , et que les
gens de bien les endurent avec joie, comme
devant servir à l'expiation de leurs péchés.
C'esl que les méchants , tourmentés par les

remords de leur conscience, ne regardent la

mort qu'avec horreur, et que les gens de
bien modèrent la crainte qu'ils eu ont par
la pureté et l'innocence de la leur.

DIVISION.

Vous concevez h présent ce que je veux
dire, que l'homme de hieu au lit de la mort
est heureux : — Pourquoi? Parce qu'il fait

de ses douleurs présentés la matière de son
mérite et de sa pénitence, par le dernier sa-
crili e qu'il offre à Dieu de sa personne : ce
sera mon premier point. Parce qu'il s'élève

au-dessus des alarmes et des frayeurs d'une
mort prochaine par la paix el le lion témoi-
gnage de sa conscience ; ce sera mon second
point, cl tout le partage de ce discours.

PREMIER POINT.

Tout le secret des secrets, la vraie sagesse
et la solide philosophie consistent à bien
mourir, dit saint Jean Chrysostome. Il faut

mourir, la mort est un tribut qu'on doit lot

ou lard payer à la natureen qualité d'homme;
mais il faut bien mourir, la mort est un sa-

crifice qu'un doit Offrir è Hieu en qualité de
chrétien. Les, avant-coureurs de celle mort
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sont les douleurs et lvs maladies, qui sont, relies corrompent ce qu'ils mangent, et

comme il dit, ces quatre porteurs dont il est gâtent leurs campagnes; ils ne trouvent

parlé dans l'Évangile, qui portaient en terre dans les rivières que du sang pour boire,

l'enfant de la veuve de Naïm, douleurs et et meurent de langueur. Mais comment
maladies qui ne rendront jamais cette mort meurent-ils? En enrageant, ea blasphé-

précieuse aux yeux de Dieu, à moins qu'on manl contre le Dieu d'Israël, et en faisant

ne les accepte de bon cœur, et qu'on en dès leur vie un apprentissage de l'enfer,

fasse la matière de ses mérites. Voyez, au contraire, l'illustre Mallalhia»

L'bomme de bien les souffre avec cet es- an lit de la mort. Quelque douleur et quelque
prit au lit de la mort , et ce qui fait sa con- défaillance qu'il sente, il bénit Dieu, il le

solalion dans le fort de son mal , c'est qu'il loue, il le remercie, il fait venir ses enfants,

les regarde comme venant de la main de et pour les encourager à souffrir comme il

Dieu, qui les lui envoie pour le puritier de souffre, il leur rapporte les exemples des
ses péchés, anciens Patriarches. Souvenez-vous, leur

Vous savez, et c'est un article de foi ,
que dit-il, mes enfants, de bénir le Seigneur, et

rien de souillé n'entrera dans le ciel, et de lui rendre grâce de tout ce qui vous arri-

qu'après que nous avons perdu, par notre vera. Souvenez-vousqu'Abraham a été fidèle

mauvaise liberté, la grâce de notre baptême, dans les différentes tentations qui lui ont été

nous devons la réparer par une pénitence envoyées pour éprouver sa vertu; que Jo-
en quelque manière proportionnée à nos seph dans sa prison et dans sa disgrâce n'a

désordres. Or
, quand cette satisfaction et jamais murmuré contre le ciel; qu'Ananie,

cette réparation nous est abandonnée, il ar- Azaiie et Misaël, ont loué Dieu au milieu
rive souvent que nous nous flattons, que de leurs flammes; que Daniel, près d'être
nous nous épargnons, et qu'étant les arbitres dévoré par les lions, n'a jamais perdu le

de notre peine, nous nous ménageons avec respect et la soumission qu'il lui devait;
trop de délicatesse. Je ne saurais jeûner

,
je que Tobie l'a remercié de son aveuglement,

ne saurais coucher sur la dure
, je ne sau- Abraham nonne in tentatione inventas est fi-

rais faire de longues prières, dit cette delis, et reputatum est ei ad justitiam? Jo-
femme. Je ne suis pas d'une complexion seph intemporeangustiœ suœ cuslodiiit ma)i-
assez forte pour faire de grandes absti- daluni Et ita cogitate per gencrationem
nences, ni d'une condition à me séparer des el gencrationem, quia omnes qui speranl in

compagnies et des plaisirs de la vie , dit cet eum non infirmantur. Enfin, souvenez- vous,
homme mondain. Mais que dit Dieu et que en parcourant toutes les générations, que
fait-il? Les jeûnes , les mortifications et les tous ceux qui ont espéré en lui n'ont jamais
autres exercices pénibles do la vie chré- été affligés de maladie qu'ils n'en aient fait

tienne vous sont insupportables; et moi

,

l'occasion de leurs mérites et I» matière de
qui ne veux pas vous perdre

, je vous aflli- leur pénitence.
gérai de maladies

,
je vous enverrai de cui- Car, comme l'âme et ie corps ont contri-

sanles douleurs et vous donnerai par là bué ensemble à offenser Dieu, il est juste
occasion de me satisfaire. J'ôterai à ces que l'un et l'autre lui satisfassent. L'âme
pie is et à ces mains la liberté du mouve- de l'homme de bien séparée de son corps
ment par la goutte, je mettrai la pierre et peut bien être purifiée dans l'état de sa sé-
la gravelle dans cette vessie et dans ces paration; et c'est ce que font sur elles les
reins; j'allumerai la fièvre dans ces en- flammes du purgatoire : mais comme il n'y
tiailles; cette tète sera tourmentée d'une aura plus de purgatoire à la résurree;:°u
migraine , et le lit où vous vous roulerez générale, et par conséquent plus de purili-
sera le théâtre de vos infirmités et de vos cation pour ce corps, il faut que les dou-
maux. leurs et les maladies soient substituées à la

Si c'est là la raison pour laquelle Dieu place de ce feu, et qu'elles lui tiennent lieu
envoie souvent à l'homme de bien de cui- de satisfaction et de pénitence,
santés douleurs qui précèdent sa mort, Oh! quel sujet de joie à l'homme de bien
c'est aussi dans cet esprit de pénitence qu'il par cet endroit ! Je vais faire mon purgatoire
les reçoit, et qu'il est ravi de les souffrir, dès ce monde; et si je reçois de bon cœur
Quand je me représente l'impie et l'homme les douleurs que je ressens, je satisferai par
juste tourmentés do maladie au lit do la elles aux peines dues âmes péchés. Venez,
mort; je voudrais bien, disait saintChrysos- migraines, fièvres, coliques, convulsions;
tome au peuple d'Anlioche, pouvoir ouvrir c'est vous qui me rendrez ce bon office,

leurs cœurs, et vous en faire l'anatomie, C'est en partie pour celte raison que le

pour vous montrer les différentes disposi- saint sacrement de l'extrême-onction est
lions avec lesquelles ils les reçoivent. Mais donné aux malades. Il y a des paroles, il y a
il faut qu'une main plus habile que la des onctions, et ces onctions se font en forme
mienne vous le fasse : c'est celle du Saint- de croix. Tout cela renferme de grands
Esprit, qui nous on a laissé dans l'Ecriture mystères. 1° II y a des paroles : Dieu veuille
deux fameux exemples, l'un des Egyptiens, par son infinie miséricorde, et par cette
et l'autre du bravo Maltnthias. sainte onction, vous fortifier et vous pardon-
Dieu frappe les Egyptiens do diflerenles ner toutes les fautes que vous avez commi-

«laies, et les afflige de très-grandes dou- ses par vos yeux, par vos oreilles, par votre
! eurs. Ils sont environnés de ténèbres qui goût, par vos pieds, par vos mains. Il esl par
tes aveuglent ; des mouches et des saule- là fort aisé de connaître que! ces paroles fout
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le détail des parties du corps, et non pas là qu une partie du sacrifice, il faut qu'il soit
des facultés de l'Aine. 2° Il y a des onctions: consommé, et cette consommation ne se
elk-s se font avec l'huile qui a été bénite par peut faire sans la destruction de cette vic-
l'évôque, et elles marquent l'onction inté- time.
Heure que le Saint-Esprit fait d'une manière Or, quand est-ce que cette destruction se
invisible dans l'âme du malade, pendant que fait ?C'estàla mort. Elle acommencé pendant
le ministre de ce sacrement en fait une visi- ],, vie, elle finit à la mort. La lumière man-
ble au dehors. Ce malade avait déjà reçu deux que à ces yeux, le mouvement à ces mains
onctions, l'une au baptême, l'autre au temps e t à ces pieds, la respiration à ces pou-
dela confirmation; mais quand il est à l'ex- mons, la force à ce cœur, le goût à cette
lrémité,on l'oint encore pour une troisième bouche , toutes ces parties souffrent et lan-
fois, et c'est ce qui s'appelle extrême-onction, guissent. La victime va être immolée; mais
3° Ces onctions se font en forme de croix sur qui est-ce qui lui donnera le derniercoup?Ce
toutes, les parties du corps, dont on a pu sera la volonté du juste qui s'offre à Dieu,
abuser pendant la vie; et cola nous marque qui lui recommande son esprit, et qui se ré-
que, toutes ces parties ayant été profanées jouit de le remettre entre ses mains. Ce sa-
et souillées par le péché, il faut qu'elles crifice est nécessaire en lui-même, mais il le
soient purifiées par les mérites infinis de Je- rend volontaire par son offrande; il est forcé
sus-Christ et par les impressions douloureu- par rapport au tribut qu'il faut tôt ou lard
ses de sa croix. Vous avez, oyeux, jeté tant payer à la nature, mais il est méritoire par
de regards impurs : oreilles, vous avez écou- apport au cœur de celui qui l'offre à l'Au-
té avec tant de plaisir des chansons lasci- leur de la nature. Vous m'avez donné la vie,
ves : mains, vous avez tant fait d'attouche- m0 n Dieu, vous me l'ôtez, que votre saint
ments criminels : pieds, vous avez tant fait n0m soit béni. Les douleurs que je ressens
de démarches, ou mauvaises, ou inutiles : SO ut les dernières dispositions de mon
vous allez être purifiés. Mais qu'est-ce qui sacrifice, je les accepte, je les aime, je les
vous purifiera ? embrasse, afin de me transformer le plus que
Ce sera ce sacrement, qui effacé les res-

j e pourrai aux douleurs de Jésus-Christ
tes des péchés qu'on n'a pas encore expiés : votre cher Fils
ce seront ces onctions, et ces paroles : ce Tout le bonheur et toute la perfection de
seront ces croix appliquées sur les différen-

]a vie d'un homme de bien consiste dans
tes parties du corps; mais ce sera aussi 1 ae- rimitatian de celIe de Jésus-Christ. Or, nous
ceptation volontaire que le malade fera de pouvons distinguer trois choses dans la vie
ses douleurs, et 1 esprit de pénitence avec de jésus.Ghrîst : des prières, des actions, et
lesquel il les souffrira Car, comme remar-

d souffrances . u a commencé parles priè-
que le saint concile de 1 rente 1 extrême-

j, conlinué par les aclions\ e t il a fini
onction est la consommation de la pénitence ',

es souffrances;ou,pour mieuxdire, lou-
rd un chrétien, aussi bien que de sa vie, qui

| eg ces [w[s choses se £nl loujûurs tr0uvées
doit être une pénitence continuelle. Qu est- unies pendanl !e lemps de sa vie mortelle,
ce donc qui purifiera ce malade? Ce sera cette „ a fai

l

t des prières (
!
t si nous voyons que

migraine, cette fièvre, cette douleur d en- durant les trois années de sa vie publique
traillcs, cette gangrené, cette paralysie, ce u se retirait toujours pour prier, que devons-
rétrécissement de nerfs ; ce seront ces dé- nous penser de ses oraisons continuelles
laillanccs, ces maux de cœur, ces convul-

>n a
l

t0l)j 0urs fai tes pendant les trente an-
sions et ces tranchées. Heureux par ce ^ de sa vie cachée? Il a fait d'admirables
moyen 1 homme de bien qui en lait le sujet

actions et quoique les évangélistes nous en
de son monte et de sa pénitence! rapportent plusieurs, ils avouent néanmoins

Il est encore heureux par un autre endroit U,
Qn

l

a une infinite d'autres qu'ils ne
lorsque se voyant prêt de mourir il lait à gavent racou ier, et qui ne sauraient être
Dieu un dernier sacrifice de sa personne,

fenfermées dans aucun livre.
pour mouriren qualité de victime. On vous . ., .,

l'a dit souvent, mais peut-être n'en avez- Etlfin
> Parrai ces Prie™s et

,

cc
f
actions, il?

vous pas encore été bien convaincus, que a des souffrances : tantôt de la pauvreté,

l'homme est une victime quant à son âme, la,uùt des persécutions, tantôt des humilia-

uuant à son corps, et quant à ses biens. Il a ll011s < «anloldes trahisons et de mauvais trai-

élé fait la victime de Jésus-Christ, quant à teraents, Defecit indolore vitamea, et anm

l'âme, lorsque le Saint-Esprit a pris posses- mel m g^ihdus (Fsalm. XXX); ma vie a

sion d'elle dans le baptême. Il a été fait la
commence par la pauvreté : mjirmata est m

victime de Jésus-Christ quant au corps dans paupertate vita mea; elle a continue par les

ce sacrement, lorsqu'étanl dans l'église, le
gémissements, et elle a fini par la douleur.

prêtre a mis la main sur son front, et y fai- Telle doit être la vie des justes, elle doit

sa'it le signe delà croix, a pris possession commencer par une pauvreté volontaire et

de lui, et s'en est saisi. Il a été fait la vie- un détachement intérieur du monde; elle

time de Jésus-Christ quant à ses biens dans doit continuer dans les gémissements et

ce même sacrement, puisqu'on l'a obligé de dans la pratique des vertus laborieuses, et

renoncer à toutes les œuvres du démon et elle doit finir par les souffrances. Un juste

à toutes les pompes du monde. Mais co est un honiino attaché avec Jésus Christ à la

n'est pas tout : co n'est là (pie l'état de la croix, et c'est parcelle croix qu'il doitache-

victime, il faut .qu'elle soit détruite ; ce n'est ver sou sacrifice. Un juste est un homme
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crucifié, et c'est parce cruciliement qu'il se

détruit lui-même.

Ainsi, mes frères, voici d'abord la consé-

quence moiale que je tire de ce principe. Si

dans un mois, dans deux mois, dans trois

mois, il vous arrive quelque maladie, quand
même elle ne serait pas mortelle, rendez-en
grâce à Jésus-Christ et considérez que c'est

sa croix qu'il vous présente, ou pour com-
mencer, ou pour consommer votre sncrilice.

Ayez un peu de foi et de charité, dit saint

Chrysostome (liomil. De patientia), et il n'y

aura aucune douleur, ni aucune maladie qui

vous fasse murmurer. Non, ni le feu, ni le

fer, ni la disette, ni la langueur, ni la mort
même, ne vous feront pas de p une : Nihil

est tara, horridum, tamque tremendum quod lii

qui aut morbo aut pœnis discruciaulur non
sapèrent, si divino sint amore incensi, ita ut

nrque ignis, neque ferrum, neque inopia, ne~

que mors, neque ultud quidpiam grave aut mo-
lestum appareatm

Il y a trois croix sur le Calvaire. La pre-

mière est celle d'un innocent; la seconde,
celle d'un pénitent qui commence bien lard,

mais qui commence assez tôt, puisqu'il est

sauvé; et la troisième, celle dl'un réprouvé.
Je sais bien que vous ne prétendez pas à la

première, puisque vous ne mourrez pas in-
nocent, c'est-à-dire sans avoir jamais com-
mis de péché ; mais si vous n'avez pas la

croix d'un innocent, faites en sorte de n'a-

voir pas la croix d'un réprouvé, mais celle

d'un pénitent. Ah 1 que Dieu vous fera de
grâces, si vous pouvez expier pendant votre
maladie les péchés de tant d'années, et si

vous commencez au plutôt ce saint exercice,
pour avoir la consolation des gens de bien à
votre mort. Vos douleurs seront peut-être
grandes ; mais courage, mes enfants, ce sont
les préparations de votre sacrifice, il est très-

diiïîcile de bien faire une chose dès la pre-
mière fois qu'on la fait ; et prétendre com-
mencer à la mort à faire un bon usage des
maladies, après n'en avoir pas profité pendant
sa vie, c'est se tromper. C'est vouloir voir,
et n'avoir plus d'yeux ; c'e-t vouloir mar-
cher, et n'avoir [dus de pieds; c'est vouloir
agir, et être sans mains; c'est, en un mot,
vouloir faire pénitence quand on est hors
d'étal île faire des œuvres de pénitence.

Il faut bien que les saints aient trouvé du
plaisir dans les douleurs qu'ils ressentaient
avant leur mort, puisque nous en voyons qui
les ont demandées à Dieu, qui se sont
fâchés qu'elles étaient. trop courtes, qui ont
couru au devant d'elles, et qui se sont plaints
de ceux qui les empêchaient de souiî'rir.

Voyez un grand Pape, c'est Innocent I
er

, il

était tout couvert d'ulcères depuis les pieds
jusqu'à la tète, et cependant il soupirait en-
core après de nouvelles douleurs, comme s'il

e.icùt été insatiable : «Mon Dieu, augmentez
nies douleurs, mais augmentez ma patience;
envoyez-moi des maladies encore plus cruel-
les, pourvu que vous me donniez de nou-
velles grâces. —Mais, saint Père, vous souf-
fres depuis les pieds jusqu'à la tète. —

N'importe, laissez-moi souffrir, je sais ce que
vaut la douleur. »

Saint Ignace, martyr, craignant que les

lions et les tigres ne vinssent à lui lécher les

pieds, comme aux autres martyrs, dit ces

belles paroles : Utinam fruar bestiis quœ mihi

paralœ sunt ! « Quand sera-ce que je vous

baiserai, bêtes farouches, qui êtes destinées

pour mon supplice? quand sera-ce que je

vous caresserai, et que je vous embrasserai?

Ego vobis vint faciam. Si vous ne voulez pas

me dévorer, je vous irriterai, afin que vous

exerciez sur moi toute votre fureur. Urgebo

vos, ut devorelis me. Je vous presserai pour
vous faire ouvrir la gueule; et si vous ne
l'ouvrez pas, je mettrai mes mains dedans
pour l'ouvrir; et si vous ne l'ouvrez pas

encore, je vous donnerai ma tête, je la met-
trai con're votre gueule, afin que vous ne
m'épargniez pas. lié! à quoi pensez-vous, lui

dirent ses disciples ? A quoi je pense, leur

répondit-il, je pense à donner ma vie à Jé-

sus-Christ. Pardonnez mon transport : iquo-

seile, filioli; je sais ce que vaut la douleur
et le martyre, quidprosit scio. »

On attache saint Andréa la croix ; une
infinité de gens qui voient ce saint vieillard

veulent qu'on le détache, et n'attendent que
le moindre signal pour mettre en pièces le

proconsul. « Demeurez en repos, mes enfants,

leur dit-il, la plus grande grâce que je vous
demande est que vous me laissiez attaché à

ma croix; je ne vous demande que cela, je

sais ce que vaut la douleur. »

On couche saint Laurent sur un gril tout

rouge; les flammes, qui ont épargné les trois

enfants de la fournaise, le brûlent impitoya-
blement; il est déjà tout rôti d'un côté, et

pour toute grâce il demande à ses bour-
reaux qu'ils le retournent de l'autre : il sail

ce que vaut la douleur.
Vous médirez, sans doute, que ces exem-

ples sont au-dessus de vos forces, et que
cette grâce non-seulement d'offrir à Dieu ses

douleurs, mais de les souhaiter et de les de-

mander, est accordée à très-peu de gens. Je

l'avoue. En voici donc qui paraissent plus

familiers, et qui vousferont voircomment un
homme de bien au lit de la mort fait de ses

douleurs présentes la matière de son mérite

et de son sacrifice.

Le premier est de sainte Paule, cette ver-

tueuse dame romaine, qui étant tourmentée
d'une grosse tièvre, et ayant l'estomac fort

affaibli par ses jeûnes et par la crudité des

légumes qu'elle mangeait, aima mieux mou-
rir que de prendre un peu de vin, que saint

Epiphane lui conseillait do prendre : elle

savait ce que valait la douleur (Saint Jé-
rôme, ep. 27).

Le second, et jt pourrais en rapporter

plusieurs autres, est ce pauvre, mais fameux
mendiant, dont parle saint Grégoire (lib. IV
Dial., e. 1), qui étant demeuré depuis plu-

sieurs années paralytique, et ne pouvant se

remuer sur un peu de paille où il couchait,

sans souffrir d'inconcevables douleurs, ne
discontinua jamais, jusqu'au dernier soupir

de sa vie, de chanter Its louanges de Dieu,
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et de le bénir, il savait ce que valr.il la dou- crum mortis amplectitur. Voilà de belles

leur. C'est là l'usage que l'homme de bien au paroles. C'est un serviteur vigilant et zélé,

lit de la mort en fait, par rapport aux degrés qui ne refuse ni le travail, ni'J'es misères
de grâce qu'il reçoit ;" c'est là ce qui le con- d'une vie pénible, afin de se rendre plus

sole, de pouvoir faire de sa maladie la ma- agréable à Dieu ; mais c'est ; ussi en même
tière de sa pénitence et de son sacrifice ; et temps un serviteur judicieux et sage, qui
s'il appréhende la mort, il s'élève au-dessus veut que la mort lui profite. Ai-je assez fait

des frayeurs et des alarmes qu'elle lui donne, pénitence? Si je ne l'ai pas faite assez lon-

par la paix de son cœur et la tranquillité de gue, je crains de mourir
;

je voudrais en-
sa conscience. C'est le sujet de mon second core avoir le temps de satisfaire à la justice

point. divine; je ne refuse pas le travail, et je se-

errnun point rais ravi Ç 11
'»

1 durât davantage, pour faire unSECOND POINT. ^ g^j^ & ^ ^^
Soit que Thomme de bien souhaite la Le second de ces motifs est lorsqu'un

mort, soit qu'il la craigne, il est toujours homme de bien craint la mort, par rapport
heureux. Nous verrons dans un. autre dis- à ses suites, qui sont le jugement de Dieu,
cours par quel principe il la désire, et nous et l'examen qu'il y fera, non-seulement des
remarquerons que cet empressement qu'il a péchés, mais encore des actions qui pa-
pour elle vient d'une grâce et d'une charité raissent bonnes. Je vous avoue que celte
consommée, qui fait, comme nous dirons, le crainte est juste, et que, quelque parfait

caractère essentiel' d'une bonne mort. Mais que l'on soit, il est impossible qu'on ne
pour ne mettre aucune confusion dans nos tremble quand on fait cette réflexion : Je
discours, et ne pas prévenir aujourd'hui ce vais paraître devant le tribunal d'un juge
que nous réservons à la première fois, je dis quia trouvé de la malice dans ses anges
que quand l'homme de bien craint la mort, mêmes, et qui la lampe à la main va cher-
celte crainte, bien loin de faire sa peine et cher par tous les plus petits recoins de Jéru-
de le consterner, diminue peu à peu, et s'a- salem, pour voir s'il n'y aura pas quelque
doucit par une paix intérieure qu'il sent au ordure. Je tremble, ô mon Dieu, et j'ai su-
dedans de lui-même. jet de trembler quand je pense à vos juge-

Cette crainte vient, ou d'un principe na- ments.
turel, ou d'un principe surnaturel. Si elle Cependant je dis, avec saint Grégoire»
vient d'un principe naturel, il suffit presque que tant s'en faut que cette crainte nuise à

d'être philosophe pour se rassurer contre l'homme de bien, qu'au contraire elle lui

ces frayeurs; et les anciens, comme remar- est utile et avantageuse en plusieurs cho-
que saint Ambroise, ont tant dit de bien ses. 1° C'est par elle que son âme se purifie

de la mort, qu'ils semblent l'avoir préférée de quantité de légères désobéissances, et de
à la vie. tant d'autres petites craintes dont elle a été

Si cette crainte de la mort vient d'un prin- capable ;
2° c'est par elle qu'elle s'humilie,

cipe surnaturel, elle peut avoir deux motifs, qu'elle reconnaît son indignité, qu'elle se

et ces deux motifs sont autant de sources confond à la vue de ses péchés, qu'elle

de consolation et de joie pour l'homme de adore le souverain domaine de Dieu sur

bien. elle, qu'elle rend hommage à sa puissance

Le premier de ces motifs est lorsqu'un et à sa justice; 3° c'est par elle que si elle

homme juste craint la mort, parce qu'elle est craint la mort, elle craint encore la vie. Si

la lin et le terme de son mérite. Je voulais je meurs, j'appréhende les jugements de

l'aire encore cette bonne action, et je vais Dieu, à cause de mes péchés passés, et si je

mourir; je voulaisachevercetteœuvredecha- ne meurs pas encore, j'appréhende davan-

rité que j'avais commencée, et j'appréhende tage de tomber dans de nouveaux péchés

que la mort ne m'en ôto le moyen; je von- qui me rendront ces jugements encore plus

lais prolonger ma pénitence, et. la mort terribles : et c'est par ce moyen qu'elle

va la finir : je te crains, ô mort, et je corrige cette crainte par une autre crainte.

voudrais bien quel» ne m'attaquasses pas Chères âmes, qui appréhendez tant d'offen-

si tôt. ser Dieu, n'avez-vous jamais fait ces ré-

Ce n'est pas ici, mes frères, une fausse flexions, quand vous vous êtes vues atta-

supposition que je fais. Il y a des gens de quées de quelque dangereuse malade ;
et

bien qui appréhendent la mort par cet en- si vous les avez faites, l'appréhension d'of-

droit, et q'uand ils se trouvent dans celle fenser Dieu davantage n'a-t-elle pas mo-

disposilion leur bonne volonté les rassure déré et adouci celle que vous aviez do

contre ces frayeurs. J'aurais souhaité de mourir?

vivre plus longtemps, pour tâcher d'amasser Mais ce qui rassure davantage l'homme

plus de mérites ; mais la volonté de Dieu de bien contre les frayeurs elles alarmes

soit faite, et j'espère qu'il me donnera une d'une mort prochaine, c'est l'état de sa

bonne mort, puisque je demande encore ennseienre. Non est oblectamentum supra Cor-

quelques années de vie pour la rendre dis gaudium. Il n'y a point de plaisir qui

meilleure. Quand un homme juste parle de soit' comparable à la joie du cœur, dit le

la sorte, dû saint Ambroise (lib De bono Saint-Esprit. Paix de la conscience, repos

mort., c. 2), il trouve beaucoup de conso- de l'âme, tranquillité du cœur, vous êtes

jaiion dans sa mort : Quasi servus enimnon au-dessus de tous les plaisirs imaginables I

refvgU vitœ obsenuium, et quasi sapiens lu- Une bonne conscience, dit saint Augustin,
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ne craint rien; elle a assez d'humilité" pour
ne pas tomber en présomption, mais elle a

assez de fermeté pour ne se pas laisser

abattre par le désespoir. Si elle a quelque
défiance de son salut, cette légère défiance,
comparée à la grande confiance qu'elle a en
la bonté et en la miséricorde de Dieu, est

comme une petite tache sur un beau visage,
qui ne sert qu'à en relever l'éclat. Seras-tu
sauvée? seras-tu damnée? seras-tu prédes-
tinée? seras-tu réprouvée? Tu n'en peux
rien savoir, mais tu sais que Dieu est infi-

niment bon, tu sais la promesse qu'il a faite

de donner la gloire éternelle à ceux qui lâ-

cheront de le bien servir.

J'ai toujours admiré avec saint Chrysos-
tome l'intrépidité et la joie avec laquelle
saint Paul va à Jérusalem, quoiqu'il soit

m'en faire sortir ; accomplissez, ô mon
Dieu, accomplissez en ma personne votre

sainte et adorable volonté. Quand vous
commandez au soleil il vous obéit, quand
vous commandez aux étoiles de paraître

elles vous disent : Nous voici. Commandez,
Seigneur, que mon âme monte au ciel,

commandez que vos anges viennent au-de-
vant de moi : Subvenite, angeli Dei ; accou-

rez, anges gardiens; accourez, chaste troupe

de vierges ; me cxspectant justi, les prédes-

tinés m'attendent. Et vous, adorable Sau-
veur, qui m'avez fait tant de grâces pendant
ma vie, venez à mon secours à ma mort,
afin que je me perde; et où? dans le sein

d'Abraham ; et où ? dans votre paradis ; et

où ? dans votre sein.

O paix ! ô joie 1 ô douceur ! ô bienheureux
assuré qu'il doive y être maltraité. Je sais, esprits qui t'avez expérimenté, dites-nous
dit-il, qu'il n'y a à attendre pour moi que ce que c'est.

des tribulations et des chaînes. Je saisies Ce qui rassurait davantage le saint homme
persécutions et les maux que j'y souffrirai; Job était celte réflexion qu'il faisait : /n rit-

mais n'importe, je n'appréhende rien de dulo meo moriar, et sicut pulma multiplicabo
tout cela. Quonium tribulotiones et vincula d«es: Je mourrai dans mon n\d{Job, XXIX), et

Jerosolomis me manent (Aet., XX). Pour- ce nid estsibienfaçonné, qu'il résistera à tous
quoi? parce que je suis persuadé* que j'ai les orages, et que rien ne sera capable de le.

affaire à un bon Maître, qui m'aime et qui rompre. Le lit d'un homme de bien est son
ne m'abandonnera pas. Celui en qui j'es- nid, et la miséricorde de Dieu l'environne
père et en qui je crois m'a engagé sa parole, tellement de toutes paris, que rien ne peut
Jésus-Christ lui-même est ma caution et mon lui faire perdre sa paix. // s'y élève comme le

garant; et vous voulez que je craigne? Non, palmier, et il s'y fortifie en tournant sans
je ne crains rien, et si j'ai quelque crainte, cesse la pointe de son âme vers le ciel, et

elle est étouffée par ma confiance et par la résistant aux frayeurs et aux alarmes qui
pajx que je sens au-dedans de moi. Je vais troubleraient son repos.
à Jérusalem, parce que je m'aperçois qu'il

veut que j'y aille; je me repose là-dessus,
et, quoi qu'il m'arrive, je suis en paix.

Si rhomme de bien, au lit de la mort, ne
peut pas dire la môme chose que cet apôtre,
puisqu'il n'a pas autant de vertus ni de mé-

Quand les eaux du déluge furent écou-
lées, Ja colombe qui était sortie de l'arche y
reulra, portant dans son bec une brancho
d'olivier, pour annoncer au reste des hom-
mes que la paix éiait faite entre Dieu et

eux : véritable figure de l'homme de bien
rites que lui, il sent je ne sais quoi au-de- au lit de la mort, qui porte non pas dans sa
dans de son cœur qui le rassure comme lui

contre ses frayeurs et ses craintes. 11 a mis
ordre à ses affaires, il a purifié autant qu'il
a pu sa conscience, il est en repos, parce
qu'il sait que Dieu est fidèle dans ses pro

bouche, mais dans son cœur, non pas une
branche d'olivier, mais le Saint-Esprit; non
pas une figure de paix, mais l'auteur de la

paix môme, qui, selon saint Paul, rend à

son esprit ce favorable témoignage, qu'il

messes, el que recevant de sa main le coup est enfant de Dieu, et qu'il jouira bientôt
de la mort, il se soumet à ses saintes vo- de sa gloire.
lontés. Cela étant, mes frères, l'homme de bien

Il est dit dans le Dcutéronome que Moïse, n'est-il pas très-heureux au lit de la mort ;

serviteur du Seigneur, est mort par son et quand vous le voyez souffrir, avez-vous
commandement : Mortuus est Moyses servus sujet de le plaindre? Je veux bien que vous
Domini in terra Moab jubente Domino (Deu- vous occupiez à servir les malades et que
teron., XXXIV). Il n'a pas choisi la nuit, il vous n'omcltiez rien de ce que la vigi-
n'a pas choisi le jour, il n'a pas choisi que lance et la tendresse vous inspireront pour
son peuple fût entré dans la lerre promise, leur soulagement: mais, en vérité, je ne puis
ni qu'il eût tout à fait triomphé de ses eune- excuser ces abattements mo'rtels où vous
mis, il est mort à telle houre, à tel jour, et
à tel moment que le Seigneur l'a voulu ; et
comme c'était un serviteur soumis, il a ac-
cepté toutes les circonstances de sa mort.

Voilà ce qui fait la paix du juste, et ce
qui le rassure contre les frayeurs de la
mort. Je suis serviteur de Dieu

; qu'il m'en-
voie une maladie ou courte, ou longue

;

qu'il me fasse mourir ou hors de mon lit, ou
dans mon lit, je lui serai soumis partout;
il n'a pas pris congé de moi pour me mettre

eles, ces soupirs que vous poussez, et ces
larmes excessives que vous répandez. Ils

souffrent beaucoup, je l'avoue, mais Dieu
les fortifie intérieurement par de puissants
secours qu'il leur envoie. Vous croyez que
la force de la fièvre dessèche leurs entrailles,

mais elle expie le reste de leurs péchés.
Vous croyez que ce feu intestin les dévore,
et qu'il consume l'humeur radicale qui les

fait vivre, mais cette chaleur déréglée sert

à allumer dans leurs âmes le feu de la clm-
ou inonde; il n'en doit point prendre pour rite divine. Hé! mon Dieu, quelles douleurs



233 ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY. 28*

ce pauvre homme soutïre-t-il? il crache ses
poumons, le sang même est mêlé avec la

gueur qui sort de son corps. Ne vous en
étonnez pas, Dieu a mis le couteau dans la

gorge de la victime, il faut bien que le sang
eu sorte. Il crie tant qu'il peut, et ces cris

me
|
e cent le cœur de part en part. Ne yous

en effrayez pas, Jésus-Christ cria bien aux
approches de la mort, et, prêt à rendre
Pâme, il cria à haute voix pour être mieux
entendu de sou Père. Cet homme de bien
qui veut l'imiter crie aussi, afin de se faire

écouter de Dieu, qui entend les derniers
accents de sa vo x mourante pour lui faire

miséricorde. Mais il se tourne de tout côté
et ne peut demeurer un moment en place.

Ne vous en étonnez pis non plus, il est ici-

bas hors <le sa place, et il ne sera en repos
que dans la bîenheureure éternité. Je vous
la souhaite de tout mon cœur, au nom du
Père, du Fils, et du Saint-Esprit. Âmen.

SERMON XXn.

SUR LA BIENHEUREUSE MORT DES JUSTES.

De la nature d'une bonne mort, et des choses

dans lesquelles elle consiste.

Protios-i in coittpeclu Dotuini mors saneiorum ejus

(Usai. CXV).

La mort des saints est pi écieuse devant Dieu.

Jusqu'ici, Messieurs, j ai tâché de vous
faire voir les qualités et les avantages
d'une bonne mort, et par la peinture que je

vous ai faite d'un homme de bien qui va re-

mettre son âme entre les mains de Dieu,
vous avez dû. conclure que son état est le

plus heureux de tous les états. C'est un
homme heureux : 1" par la pensée de ses

afflictions passées qui ne sont plus, et qui
seront pour lui une source de béatitude éter-

nelle ;
2° par la compagnie de ses bonnes

œuvres, dont les unes le précèdent, quel-

ques-unes l'accompagnent, et d'autres le

suivent; 3° par la réflexion qu'il fait surses
péchés, qu'il a détrempés dans ses larmes
el noyés dans le sang de Jésus-Christ. C'est

ce qm: vous avez vu dans mon premier dis-

cours.
Dans le second je vous ai fait voir son

bonheur par deux autres endroits, je veux
dire en ce qu'il fait des douleurs de sa ma-
ladie la matière de son mérite et de sa péni-
tence ; et en ce que par la paix de sa cons-
cience il s'élève au-dessus «les alarmes et

des frayeurs de la mort. Oh 1 que celte mort
est à souhaiter, et qu'elle est précieuse aux
yeux de Dieu ! c'est la consommation de son
mérite, le principe de ses biens, le fondement
de sa gloire, le centre de ses plaisirs, la

réunion à sa dernière (in. Si la vie de cet

homme de bien est une course, sa bonne
mort est le terme qui la finit; si elle est

comparée à un vaisseau, sa bonne mort est

un port où il va se rendre; si elle est un
combat, sa bonne mort est la victoire qui

la couronne; et si elle est accompagnée do

peines et de travaux, sa bonne mort est un

sommeil et un repos qui les termine.

DIVISION.

Mais ce ne sont là que les avantageuses
qualités de cette mort, et il faut que je vous
explique aujourd'hui en quoi elle consiste
elle-même, et quelle est sa nature. Eile ne
consiste qu'en une seule chose , dans la

grâce finale et l'amour de Dieu. Comme le

caractère essentiel d'une mauvaise mort,
c'est le péché, le caractère essentiel d'une
bonne mort, c'est .a grâce. Je vous ferai doue
voir, dans la première partie de ce discours,
que pour mourir d'une mort précieuse de-
vant Dieu, il faut mourir en état de grâce.
Et dans la seconde, je vous montrerai
quelles impressions celte grâce fait sur
l'esprit et le cœur d'un homme qui va
mourir.

PREMIER POINT.

Croire que la mort soit mauvaise d'elle-

même, et qu'elle vienne d'un mauvais prin-
cipe absolumentdéterminé à punir l'homme,
et à le châtier, c'est se rendre coupable du
blasphème des manichéens, qui établissaient
deux premiers et souverains principes,
l'un du bien, l'autre du mal. Croire que la

mort soit bonne d'elle-même , et qu'elle

nous soit donnée par grâce et par miséri-
corde, c'est tomber dans l'erreur et la pré-
somption des stoïciens, qui la regardaient
comme la fin et l'exemption de tous nos
maux, comme celle qui nous tire même mal-
gré nous de notre esclavage, qui rompt nos
chaînes, et nous fait sortir de notre prison.

Mais croire que cette mort soit indifférente
d'elle-même, et que c'est nous-même qui
lui donnons, par notre innocence, ou par
notre corruption, cette qualité de bonne et

de mauvaise, c'est suivie le sentiment de
toute l'Eglise, et croire ce que l'Ecriture

sainte et les Pères nous en ont appris : Mors
omnium dolorum cl solutio est et finis, ultra

quant ma la noslra non exeunt. ... guee servi-

tulcm invito domino remillil, quœcaptivorum
catenas levai, quœ e carcere reducit quos exire

imperium impotens vetuerat (Seneca, lib. De
consolatione, ad Marciam).

Il y a trois sortes de mort, dit saint Am-
broise: une mort criminelle, et c'est celle dont
Jésus-Christ menaçait les Juifs quand il leur

disait : Yous mourrez dans voire péché. Une
mort spirituelle et mystique, et c'est celle

dont pariait l'apôtre saint Paul, lorsqu'il écri-

vait aux Romains : Regardez-vous comme
des gens qui sont morts au péché, et qui virent

de laviede Dieu. Une mort naturelle, el c'est

celle dont le même apôtre faisait mention
lorsqu'il disait : // est résolu, et c'est un arrêt

irrévocable, que tout homme doit mourir une

fois.

Or, de toutes ces morts la première est la

seule (iui soit mauvaise ; la seconde, la

seule qui soit bonne ; la troisième étant in-

différente d'elle-même, c'est-à-dire ni bonne
ni mauvaise , mais pouvant contracter ou
les avantageuses propriétés de la bonne ,

ou les funestes qualités de la mauvaise. En
u ! mol, c'est l'union du péché à la mort qui
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Ja rend mauvaise ; c'est l'union de la grâce

et de la charité a la mort qui la rend bonne.

Jésus-Christ et la mort, voilà le partage et

la condition des élus ; Jésus-Christ qui fait

leur vie, et la mort qui fait leur gain ; Jésus-

Christ qui demeure en eux. par la charité

et la persévérance finale ; la mort qui, par

Je secours de cette charité et de cette persé-

vérance finale, les sépare de tout ce qu'il y a

de corrompu, et les fait passera tout ce qu'il

y a de meilleur. Vivere mihi Christus est ri

mori lucrum Quasi sapiens lucrum mords
amplectitur ; lucrum est evasisse incentiva

pe.ccali, lucrum est fuqisse. détériora et ad
meliora transiisse (Amb., lib. De bono morlis,

c. 2).

C'est pourquoi le Saint-Esprit, dans le

livre de l'Ecclésiastique (Eccli., XLI ) et

dans celui de l'Apocalypse, ne nous donne
pas d'autre idée que celle-là de la bonne et

de la mauvaise mort. Malhcuià vous, impies,

qui avez abandonné la loi du Seigneur, mal-
heur à vous : Vce vobis, viri impii. Pourquoi
cela ? C'est que vous mourrez dans votre

péché, et si vous y mourrez, vous n'aurez

que la malédiction en partage : Si mortui
fueritis, in maledictione erit pars vestra.

Mais nous possédons de grands biens, nous
avons de belles charges, nous sommes con-
sidérés et respectés, la fortune suit tous nos
desseins, et pour être heureux, ce nous est

assez de le vouloir être. N'importe ; malheur
à vous, impies, qui vivez dans le péché, et

plus grand malheur encore lorsque vous
mourrez dans ce péché, puisque l'union de
vos péchés à votre mort n'aura que la ma-
lédiction pour partage. Le caractère es-

sentiel d'une mauvaise mort, c'est donc le

péché.
Mais quel est le caractère de la bonne ?

c'est la grâce, c'est l'amour do Dieu, c'est la

persévérance dans celte grâce et dans cet

amour. Qui ledit? Le Saint-Esprit dans l'A-

pocalypse : J'ai entendu, dit saint Jean, une
voix, qui me parlant à l'oreille du cœur m'a
dit : Ecris : El qu'est-ce que j'écrirai ? Ecris:

Bienheureux sont ceux qui meurent dans le

Seigneur. Scribe: beati mortui qui in Domino
moriunlur. Mais s'ils meurent pauvres, s'ils

meurent abandonnés et méprisés, s'ils meu-
rent dans des prisons, ou sur des échafauds,
si leurs corps sont consumés par les flammes,
et jelés à la voirie, n'importe, écris, scribe:

Bienheureux sont ceux qui meurent dans
le Seigneur, c'est-à-dire ceux qui meurent
dans son amour et dans sa grâce. Le caractère
essentiel d'une bonne mort, c'est donc la cha-
rité et la grâce.

En voici la raison dans saint Thomas. La
mort pour être bonne doit être un passage
à la gloire éternelle; or, ceux qui meurent
dans la grâce du Seigneur sont les seuls
pour qui la mort soitun passage à cetle gloire;
par conséquent^ c'est pour eux seuls que la

mort est bonne. Voici comment David en
parle en deux, endroits
Le premier, lorsqu'il se fait à lui-même

celte question : Qui esl-ce qui montera sur
la montagne du Seigneur, ou qui est-ce qui

se tiendra debout dans son saint lieu ? Sera-
ce l'homme riche et puissant? cela peut bien
être, et ne pas être, puisque l'autorité et les

richesses ne sont pas des obstacles à la gloire.

Sera-ce le pauvre et le misérable? cela peut
bien être, et ne pas être, puisque la pauvreté
et la misère ne sont pas des causes immédia-
tes de cette gloire. Qui sera donc l'homme
heureux qui aura cet avantage? Ce sera celui

qui à la mort aura les mains et le cœur purs,

celui qui n'aura «pas reçu son âme en vain;

c'est-à-dire, comme l'explique saint Augustin,
celui qui mourra avec la charité, qui lui

aura fait faire de bonnes actions, qui aura
purifié son cœur, et orné son âme de vertus.

Voilà celui qui montera sur la montagne
du Seigneur, voilà celui qui, ayant assuré
par sa persévérance finale sa vocation et

son élection, se tiendra debout sui ce saint

lieu.

Le second endroit où le même David parle

de la bonne mort et de la grâce, qui en est le

caractère essentiel , est lorsqu'il dit que
l'héritage du Seigneur n appartient qu'à ses

bicn-aime's, auxquels il a envoyé le sommeil.
Ce sommeil c'est la mort, cet héritage c'est

la gloire. Pour jouir de cet héritage il faut

passer par ce sommeil; ce sommeil n'est

que pour ses bien-aimés el ses favoris; ils

ne sont ses bien-aimés et ses favoris que
par la grâce: par conséquent, c'est la gfâco
qui rend ce sommeil heureux, et qui fait

celte bonne mort.
Entrons plus avant dans la discussion do

cette vérité, et remarquez, je vous prie,

avec moi , que l'homme de bien ne peut
mourir dans la gr;1ce et la charilé qu'en
quatre manières différentes, qui toutes qua-
tre rendent sa mort bonne et précieuse aux.

yeux de Dieu.
Premièrement, quand il meurt sans pé-

ché mortel et en état de justice habituelle,
inhérente et attachée à la substance de
l'âme. Ce premier droit suffît pour obtenir

une bonne mort, mais aussi il est absolu-
ment nécessaire, en sorte que jamais homme
n'entrera dans le ciel sans cette qualité sur-

naturelle. C'est pourquoi Tertullien, dans le

livre qu'il a fait de la résurrection de la

chair, dit, à sa façon ordinaire de s'expli-

quer par figures, que l'angt qui est à la porte

du paradis avec une épée flamboyante à

la main ne cède à personne, et n'y laisse

entrer que ceux qui sont morts dans la

grâce de Jésus-Christ : Nulli rumphœa para-
disi cedit, nisi iis qui in Christo decesserunt.

Vous savez que Dieu chassa Adam du pa-

radis terrestre après son péché, et qu'il mit à

la porte de ce lieu de délices un chérubin
avec une épée de feu pour empêcher qu'il

n'y entrât : Ejecitque Adam et posuit ante

paradiswn voluptatis chérubin et flam-

mam et gladium, etc. [Gènes., III). Tertul-

lien se se .t de cette expression p >ur

dire que l'épée de ce chérubin, qui n'est

plus à la porte de ce paradis terrestre,

mais à celle du ciel, ne cède ni à princes,

ni à rois, ni h empereurs, ni à Papes;

mais uniquement à ceux qui meureni en
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Jésus-Christ revêtus de sa grâce et animés
de sa charité. A la lionne heure si ces prin-

ces, si ces rois, si ces Papes meurent de la

sorte; mais ce n'est qu'à ceux-là qu'elle cède
et qu'elle accorde la liberté d'entrer au
ciel.

En effet, pour y entrer et pour avoir part

à l'héritage éternel, il faut être uni à Dieu,
et cette union ne se fait que par la charité.

Si quelqu'un m'aime et garde mes comman-
dements, nous viendrons à lui, dit Jésus-

Christ, et nous demeurerons avec lui. Ad
eum veniemus, et mansionem apud eum facie-

mus. Mais s'il ne m'aime pas, il ne demeu-
rera pas en moi, on le chassera dehors et

on le retranchera comme une branche morte;
étant retranché de moi, il séchera; étant

desséché, on le liera en boites, on le jettera

au feu, où il brûlera éternellement; il sera

vrai de dire : il brûle. Si quis in me non
manserit ,miltetur foras sicul palmes etarcscrt,

et colligent eum, et in ignem miltcnt , et ardet

(Joan., XV). Par conséquent privation de
grâce et de charité, caractère essentiel d'une
mauvaise mort

;
possession de la grâce, cha-

rité habituelle et persévérance finale, carac-

tères essentiels d'une bonne mort. Voilà le

premier degré qui à la vérité suffit , mais
qui aussi est absolument nécessaire pour
une bonne mort.
Le second degré est quand l'homme de

bien meurt non-seulement dans la grâce jus-

tifiante et habituelle, mais que son âme est

actuellement dans l'exercice de l'amour de
Dieu au moment qu'elle se sépare de son
corps, pretiosa mors justi si in charitate mo-
riatur. La mort du juste est, précieuse , dit

saint Augustin , non-seulement quand il

meurt dans l'habitude , mais encore dans
l'exercice et les actes de la charité. Voici
comment.
Un vrai chrétien, un religieux ou une re-

ligieuse dans son cloître, a toujours tâché de
se conserver dans la grâce de Dieu, et de
demeurer dans son amour; mais quand il

s'aperçoit qu'il approche de sa fin, quand il

se sent défaillir peu à peu , et qu'il se voit,

pour ainsi dire, mourir, pour lors il redou-
ble d'efforts , il fait de nouveaux actes

d'amour de Dieu, et son âme se sépare de
son corps dans les exercices actuels de cet

amour.
C'est pour celte raison que les prédesti-

nés, selon saint Chrysostome, sont compa-
rés dans l'Ecriture à des brebis. Quand les

brebis sont dans un bon pâturage, elles

broutent paisiblement, et coupent la pointe
des herbes sans beaucoup s'empresser. Mais
quand elles sentent que la nuit s'approche,
et qu'elles ne mangeront de longtemps, elles

se hâtent, île manger et font provision de
nourriture.

11 en est à peu près de mémo de l'homme
de bien, quand il se voit à l'article de la

mort. Peut-être pendant le cours de sa vie

ne s'empresse-t-il pas beaucoup, les distrac-

tions, la servitude de ses emplois, les né-
cessilés corporelles , les occupations de son
état, la multitude des compagnies et des

embarras, tout cela l'arrête, et l'empêche
de produire des actes d'amour : mais quand
il s'aperçoit que le jour va défaillir, et que
la nuit s'approche, il redouble ses efforts,

il ramasse ce qu'il a de liberté et de pré-
sence d'esprit pour faire agir sachante;
et quand son âme en cet état se sépare de
son corps, il meurt dans l'exercice de celle
belle vertu.

David voulant faire voir le grand cou-
rage d'Abner , dit qu'il n'est pas mort
comme les lâches ont coutume de mourir.
Nequaquam sicut mori soient mortuus est

Abner (II Rcg. , III). Ses mains n'ont pas
été liées, ni ses pieds chargés de chaînes,
il est mort les armes à la main, et a rendu,
en mourant, des témoignages de son cou-
rage, de son affection, et de son attache-
ment aux intérêts de son prince.
On peut dire d'un homme de bien qui

meurt dans l'exercice actuel de la charité,

que sa mort est encore plus glorieuse que
celle d'Abner. Il ne meurt point en pleu-
rant de crainte, ni en se laissant enchaîner
par l'amour déréglé du monde; il ne meurt
pas comme les réprouvés, qui tournent les

yeux de tout côté, qui regardent avec com-
passion leur or et leur argent et qui tendent
les bras à tous les instruments de leurs
péchés : il meurt avec un courage, avec
un parfait mépris du monde , avec un
actuel amour de Dieu, qu'il regarde comme
son souverain bien et sa dernière fin.

Ce n'est là encore que le second degré
de la charité dans laquelle le juste meurt.
Il y en a un troisième plus noble et plus
élevé, et c'est lorsqu'agissant par des mou-
vements extraordinaires de sa grâce, et par
un effort d'amour, il entreprend, pour té-

moigner l'ardeur qu'il a de servir Dieu, des
actions si hautes qu'il lui en coûte la vie ou
qu'il l'abrège.

Saint Paul, pour donner aux Chrétiens
une idée de la vie qu'il doivent mener, ne
dit que deux mots. Mes frères, j'.d fait

quantité d'épîtfes
,
je vous ai donné quan-

tité d'instructions; mais je vais vous faire

en deux paroles un abrégé de la vie chré-

tienne : Omnia vestra in charitate fiant, que
toutes vos aclions se fassent dans la cha-
rité.

Saint Anselme expliquant ces paroles de
l'Apôtre, et ces autres où il dit que nous
devons être fondés et enracinés dans la cha-
rité, dit que cette charité doit animer tou-

tes nos aclions en qualité de principe , et

en qualité de fin : en qualité de principe,

parce que l'amour de Dieu doit commencer
toutes nos actions; en qualité de fin, parce que
cet amour doitlesconsommer. Les saints qui 1

ont connu ces obligations par d'au 1res lumières

• pie nous, qu'ont-ils fait? Us ont quelque-

fois entrepris des choses si hautes, et si

élevées au-dessus de la nature ,
qu'ils y ont

succombé, et sont morts par des efforts de

charité qui oui abrégé leur vie.

Ainsi voyons-nous quantité d'âmes péni-

tentes qui, touchées de l'horreur de leurs pé-

chés ont fait de si grandes austérités, qu'elle»
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sont mortes avant le temps que d'autres

meurent, un qusrt d'heure pour le repas
;

c'est trop manger; trois heures pour le

sommeil, c'est trop dormir; des haires, des

cilices , des disciplines, des abstinences et

des jeûnes continuels : voilà ce qui a abrégé

leurs jours.

me ne mourra bien, s'il ne meurt en état de
grAce, et si par la charité il ne demeure en
Dieu, et Dieu en lui. L'essence de la bonne
mort consiste en ce point, et si vous voulez
savoir quelles impressions cette grâceetcetle
charité font sur l'esprit et sur le cœur d'un
homme de bien qui e>t prêt de mourir, je

Ainsi voyons-nous de saints évoques, qui, vais l'expliquer dans la seconde partie de ce

pressés de la charité de Jésus-Christ et zélés discours,

pour la conversion des âmes, n'ont craint ni

le froid, ni le chaud, ni la faim, ni la soif,

n'ont épargné ni nuits, ni jours, ni argent,

ni santé, ni force, pour travailler au salut de

leur prochain. Un saint Charles Borromée,
qui est mort à la fleur de son âge, parce

qu'il a entrepris des choses inouïes : qui a

escarpé à pied les plus hautes montagnes
pendant la plus grande chaleur de l'été ei

les plus fâcheux frimais de l'hiver, qui a

passé la plus grande partie de sa vie parmi
les malades et les pestiférés , et qui en très-

peu de temps a fait ce que les autres ne fe-

raient pas en un demi-siècle. Consummalus

SECOND POINT.

La première impression que la grâce et la

charité font sur un homme qui va mourir
est une impression de force et de courage.
Il est presque impossible qu'on ne tremble
aux approches de la mort, et les plus grands
saints, quelque animés qu'ils fussent de la

charité divine, ne l'ont regardée qu'avec
frayeur. Je vous vois, ô mon Dieu, triste

jusqu'à la mort, disait autrefois saint Cyprien,
je vois une sueur sanglante sortir de votre
corps par un mystérieux effort de cette

crainte, et c'est ce qui me fait appréhender,

in brevi complevil lempora multa. Qui a fait Car qui ne craindrait, si celui que toutes les

cela? L'amour de Dieu et l'ardeur de sa cha-

rité.

Ainsi avons-nous vu des veuves et des
dames de la première qualité

,
qui, animées

de cet esprit divin, ont abrégé leurs jours.

Telles ont été les Marcelle et les Eusiochie,

dont saint Jérôme dit, dans ses épîtres, que
Rome dans ses misères a eu moins d'éten-

créatùres craignent appréhende lui-même ?

Qui ne serait saisi de frayeur, si celui de-
vant lequel tous les genoux fléchissent, et

qui a désarmé la mort, craint aux approches
de la sienne ?

il est donc presque impossible de ne pas
s'effrayer quand la mort est proche. Mais le

même saint Cyprien remarque que cette

due qu'elles n'en ont eue dans leur charité, frayeur n'est souvent que dans la partie in-

ayant entrepris des choses si extraonlinai- férieure de l'âme du juste, et que sa partie

res et si difficiles , qu'au lieu que, selon le

cours de la nature elles auraient pu vivre

des soixante et soixante-dix ans, elles sont
mortes presque à la fleur de leurs années.
Qui a fait cela? L'amour de Dieu et l'ardeur

de leur charité.

supérieure, qui est sou âme, se sentant for-

tiliée de la grâce et de la présence de Jésus-
Chri.-t, résiste à celte frayeur et la sur-
monte.
Que les pécheurs s'effrayent dans l'une et

dans l'autre de ces parties, qu'ils tremblent,
Enlin il y a un quatrième degré de celte qu'ils se troublent, qu'ils se désespèrent,

grâce et de celle charité, dans lequel un
homme de bien peut mourir : c'est quand
l'amour de Dieu lui ôte la vie et qu'il se

porte vers ce souverain bien avec tant d'im-
pétuosité que les forces lui manquant, et son
cœur ne pouvant contenir la violence de
cette flamme , il demeure en chemin et

meurt.
Mais comme il est rare de voir des gens

mourir de la sorte , et que je ne vous veux
rien dire que vous ne puissiez imiter, re-

je ne m'en étonne pas : tout est à craindre
pour eux, et presque rien à espérer. Lors
même qu'ils jouissent d'une pleine santé, ils

rendenlleur vie fâcheuse et insupportable par
la crainte de la mort, et souvent ils en avan-
cent l'heure par l'appréhension qu'ils en
ont : lnquielam sibi vitam faciunt, et timoré
mortis coyuntur ad mortem.

Les justes qui sont animés de Ja charité
divine, qui fait la bonne mort, ne craignent
presque pas celte mort, ou, s'ils la craignent,

gardez, chrétiens, dans quel degré vous vou- ils se rassurent contre leurs frayeurs, et sen
lez être? Heureux ceux qui abrègent leur tanl en quelque manière l'Esprit de Dieu
vie pour témoigner l'amour qu'ils portent à qui rend témoignage au leur, ils insultent
Dieu, le soin qu'ils ont de leur perfection

,
quelquefois aux démons et leur l'ont tête,

de l'expiation de leurs péchés et du salut do Nous en avons un bel exemple en la per-
leur prochain 1 Heureux ceux qui en mou- sonne de saint Ambroise, qui élant près de

mourir, et sollicité par ses amis, qui étaient

autour de son lit, de demander une plus
longue vie à Dieu , leur répondit : Je n'ai

pas si mal vécu, que j'aie honte de demeu-
rer encore parmi vous ; mais aussi je ne
crains pas de mourir, parce que j'ai un bon
maître qui est à mes côtés ei qui me sou-
tient.

Car, comme ia charité met Dieu au dedans
d'eux, il les assiste de son secours contre

leurs frayeurs
; et selon la belle réflexion du

rant ramassent tout leur esprit et toutes leurs
forces pour faire des actes d'amour de Dieu
et finir leur vie par la pratique de c^Le
venu.

Mais, quoiqu'il en soit, ce qui fait l'essence
de la bonne mort, ce qui lui est absolument
nécessaire et ce dont le défaut la rendrait
mauvaise, c'est la grâce sanctifiante et la cha-
rité habituelle. Ce n'est pas ici un devoir de
surérogalion, c'est une nécessité absolue,
jamais homme n'est bien mort, jamais nom-



291 ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY. 592

môme saint Cyprien, il n a voulu trembler à

la vue de sa propre mort, qu'afin que les

siens ne tremblassent pas aux approches de

la leur. Les démons pour lors font tous leurs

eiïorts pour les épouvanter; mais Jésus-

Christ les seconde et leur accorde en ce der-

nier moment une protection spéciale : et si

Job donnait autrefois le défi à ses ennemis
,

pourvu que Dieu fût à ses cûlés, les gens

de bien se trouvent dans une même disposi-

tion, ayant leur Seigneur non-seulement à

leurs côtés, mais au-dedans d'eux-mêmes.
La même grâce qui leur attire la rage des

démons leur procure la protection de Jésus-

Christ. Quand ces démons irouvenl des âmes
soumises à leurs volontés, et (pie la puis-

sance qu'ils ont sur elles n'est point trou-

blée, ils les laissent en repos, comme des

villes qui leur sont acquises : mais dès qu'ils

reconnaissent qu'on les méprise et qu'on est

échauffé du feu de l'amour divin, ils s'en-

flamment aussitôt d'envie, ils se disposent

au combat, excitant une infinité de tentations,

et employant tout l'art qu'Us ont pour les

renverser. C'est pourquoi comme c'est la

grâce qui leur attire la fureur de ces esprits

maJins, qui ne sont jamais plus à craindre

que dans ce dernier moment, c'est cette

môme grâce qui oblige Jésus-Christ de les

secourir. C'est cette même grâce qui les

anime, modérant leur crainte par une im-

pression plus puissante, les encourageant
dans leur combat, et leur donnantd.es forces

par la proximité du danger où ils se trou-

vent. Dœmon quadain securitate perfruilur

dum hominum cordibus inconcussa potettate

dominalur. Sed cum spiritus ad conditoris

sut desiderium incalcscil, et frigus sensibili-

talis igné sancti amoris accendit, quia idem
hostis se considérât despici, mox zelo ac-

cendilur, mox ad certamen movelur. mox
ad tentalioncs innumeras conlra rcbcllantem

mentem se excitât, atque in omni arle lacera-

lionis instigat, ni tentationum jacula intor-

quendo cor confodial (Cueg., lib. IV Mor.,
c. 21).

On remarque, dans la nature, que tes per-

sonnes les plus timides et qui s'effrayent des

moindres dangers quand elles les voient de
loin, se rassurent souvent et ramassent leurs

forces quand elles les voient de près, et

qu'elles ne peuvent absolument les éviter.

La proximité du péril, la nécessité de mou-
rir ou de vaincre, l'opiniâtreté de leurs en-

nemis, ramassent ce qu'elles ont de sang au-
tour du cœur, et se sentant extraordinai re-

ment pressées, elles deviennent hardies et

en quelque manière intrépides.

Il semble que la même chose arrive, en

cette rencontre, à l'égard de ceux qui ont
dans l'âme cette charité avec laquelle l'apô-

tre saint Paul donnait le défi à toutes les

créatures. Qui pourra, disait-il , me séparer

de Jésus-Christ, et m'ôler la charité qui

m'unit à lui? Sera-ce la nudité, la soif, la

faim, l'épée des bourreaux, la persécution,
l'exil, les disgrâces, la mort, les puissances
du inonde et de l'enfer? Non, non, je n'ap-

préhende rien ; ennemis, venez fondre î.ur

moi ; je ne vous crains pas. Comme les gens
de bien savent que la volonté de Dieu est
qu'ils sortent de ce monde et qu'ils se sen-
tent défaillir peu à peu, ils ramassent les for-

ces de leurs âmes à mesure que celles de
leurs corps s'affaiblissent, et, pleins de cha-
rité, ils se fortifient par cette chaleur inté-
rieure et ce feu divin qui va se rendre autour
de leur cœur. Ainsi ayant la charité et le

Dieu de la charité, la grâce et l'auteur de la

grâce, ils résistent aux démons, se jouent
avec eux et les mettent en fuite.

Le Saint-Esprit, chez le pnphèto I>aïe, a
voulu nous faire comprendre par une mys-
térieuse expression ce secours que l'homme
de bien , au moment de sa mort, reçoit de
Dieu contre les démons, quand il a d,t que
l'enfant qui sera encore à la mamelle se
jouera sur le trou de l'aspic et du basilic ,

qu'il portera sa main dans les fentes et dans
les cavernes où ils font leurs retraites, sa is

qu'ils le tuent et qu'ils lui nuisent parleurs
piqûres et par leur souffle pestilentiel : De-
lerlabitur infans ab ubere ; super foramine
aspidis, et in cacerna reguli manum suam
mitlet, non nocebunl, et non occident (Isa.,

II).

Cet enfant est l'homme de bien, régénéré
par la grâce de Jésus-Christ, et qui est entré

comme dans une espèce d'enfance par l'état

d'innocence où il se trouve. Ces aspics et

ces basilics sont les démons qui ne cherchent
qu'à le perdre et à l'étouffer. Mais comme
Jésus-Christ le tient entre ses bras, de mê-
me qu'une mère lient son enfant entre les

siens ; et de plus comme il fait en sa faveur
ce que ne pourrait faire une mère qui lais-

serait jouer son enfant avec des aspics et

des couleuvres, je veux dire comme il le

défend et qu'il le protège contre la furie de
ces démons, il arrive qu'il se joue d'eux,

qu'il porte sa main dans leurs cavernes
sans qu'Us lui nuisent par leurs siffle-

ments et leurs morsures. Ces lions rugis-

sent , ces serpents sifflent, on dirait que
tout l'enfer est dans cette chambre et autour
du lit de ce pauvre homme qui va rendre
l'âme: et cependant, malgré leur envie et

leur rage , ils ne peuvent ni le tuer, ni lui

nuire : Non nocebunl, et non occident.

La seconde impression que la grâce fait sur

l'âme du juste qui va mourir est un pres-

sant désir de sortir de ce monde pour s'unir

à Dieu et le posséder. Il faudrait ici que je

nie tusse, n'y ayant point de langue hu-
maine, ni même d'esprit angélique qui puisse

dignement exprimer l'ardeur avec laquelle

ne âme pleine de charité désire de s'unira

Dieu. Jamais flèche n'est lancée avec tant

de rapidité, jamais foudre ne se détache do
la nue aven tant d'impétuosité, que celte

âme qui est près de sortir de son corps a

d'empressement pour aller à Dieu.

Ce désir et cette impétuosité sont fondées
sur plusieurs choses : 1° sur la nature do

l'âme et sur les rapports qu'elle aavecDieu.
Kilo est spirituelle, elle est immortelle, et

elle a par sa création ce que Dieu a de lui-

même et de son essence; l'âme est esprit,
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Dieu est esprit ; Dion est le principe elle

centre de tous les esprits , et par cette raison

cette âme désire (Je s'unir à lui ;
2° sur la

grâce et la charité dont elle est pénétrée.

Cette charité est comme un feu qui ne peut

•plusse contenir, il est impatient d'aller se

joindre à sa sphère, et comme il n'est pres-
' que plus arrêté, son impétuosité s'augmente.

L'est la belle raison que Cassien (collât. 9)

en donne : «Notre âme, dit-il, est comparée

dans l'Ecriture aune plume d'oiseau : quand

les plumes d'un oiseau sont mouillées, il

faut qu'il demeure sur la terre, et même
pour peu qu'elles soient mouillées et trem-

pées dans l'eau , elles deviennent aussitôt

pesantes, et le poids de l'humidité qui les

pénètre les empêche de s'élever. Mais quand

ces plumes sont sèches, quand elles ne sont

mouillées ni par aucune eau, ni paraueun au-

tre accident extérieur, elles peuvent s'élever

par leur légèreté naturelle et le secours d'un

doux zéphyr. Qualilas animœ noninepte sub-

tilissimœ pïumœ seu pennœ levissimœ compara-

tur : quœ si hum oris cujuspiam extrinsecus

dit de venir, tout la porte à aller se rejoii;*

dre à son premier principe et à posséd- r sa
dernière Qn. Quand par une voix pleine de
miséricorde et de honte il invile ce servi-

teur et qu'il lui dit: Courage, bon et fidèle

serviteur, je veux t 'établir sur plusieurs choses,

entre dans la joie de ton Dieu ; quand parcelle
douce invitation il lui fait connaître l'avan-

tage qu'il y a de le posséder, c'est alors qu'il

s'épuise en vœux et qu'il se consume en
désir; c'est alors qu'il ne souhaite que de
mourir, et qu'il dit, comme le hon vieillard

Siméon : C'est donc à présent, Seigneur, que
vous laissez aller en paix votre serviteur,
selon la parole que vous -lui avez donnée :

c'est donc à présent que nies yeux vont voir
mon Sauveur, et qu'après l'avoir connu par
la foi, mon esprit pénétré de la lumière de
la gloire le verra face à face. O agréable et

impétueux mouvement 1 ô admirable effet

de la grâce et de la charité ! ô miraculeux
transport, qu'on peut bien sentir, mais qu'on
ne peut pas exprimer ! L'expérimonlerai-je
un jour, ô mon Dieu, cette ardeur divine !

accidentiscorruptionevitiatanonfuerit,mobi- Mon âme» qui paraisà présent si inAfférente

litatesubstanlice suœ, tenuissimispiritus adju-

ivenlo relut naturaliter ad subliinia, cœlestia-

que suslollitur. Sin vero Uumoris cujuspiam

aspergine, vel infusione fucrit prœgrayaln,

non modo nullibi volalui naturali mobililate

raptabitur, sed etiam adima lerree concepti

humoris pondère deprimetur. lia mens guo-
que noslra si accede.nlibus vitiis , curisque

mundanis aggravata non fucrit, noxio libidi-

nis humorecorrupta,» etc. Il faut dire la mê-
me chose de nos âmes. Quand le péché les

appesantit, quand l'amour des richesses ou
la glu des plaisirs s'attache à elles, quand
elles aiment le monde, et qu'elles obéissent

à leurs passions, il faut qu'elles demeurent
courbées conlre terre, car c'est l'effet natu-

rel du péché, et la peine que Dieu lui im-

posa d'abord en la personne d'Adam, lors-

qu'il l'obligea de travailler à la sueur de son
visage, et qu'il condamna le serpent à man-
ger la terre. Mais quand ces âmes sont pu-

riliées de leurs péchés, quand la charité di-

vine, qui est un feu céleste, les a comme
desséchées

;
quand elles ne sont ni souillées

par l'eau sale des plaisirs, ni retenues

par les faux charmes des richesses et des

honneurs : qu'arrive-l-il? La grâce qu'elles

ont, et l'amour qui les enflamme, les élève

jusqu'à Dieu par le souille du Saint-Esprit,

leur faisant désirer ardemment de quitter la

terre pour ne (dus vivre que dans le ciel, et

ne trouver leur repos que dans la jouissance

des biens célestes ;
3° ce désir et cette im-

pétuosité sont fondées sur Dieu même, qui
appelle à soi l'homme de bien , qui l'attire

et qui lui dit de venir recevoir ta récom-
pense. Vous savez que personne ne peut
monter à Dieu si Dieu ne l'y élève; vous
savez ce qu'a dit Jésus-Christ que per-
sonne ne peut venir à lui si son Père ne Cy
attire. Cette attraction est absolument né-
cessaire, et sans elle, quelques efforts que
fasse la créature, ce sont des elforts inutiles.

Mais aussi quand Dieu l'appelle et qu'il lui

à la possession des biens célestes, sentiras-
tu un joui- cetle admirable rapidité qui t'en-

lèvera jusque dans le sein de ton Sauveur?
Grâce, charité divine, ce sont là vos elfels et

vos mouvement^, et si je suis assez heureux
de mourir de la mort précieuse des justes,
je mourrai avec ce désir : Quando venium et

apparebo anle faciem Uomini? Quand est-ce
que je viendrai et que je paraîtrai devant
Dieu pour le posséder?
Pour pouvoir parler de lasorle, mes frè-

res, il faut mourir en élat de grâce, et pour
y mourir il faut bien vivre, comme je vous
le dirai dans un autre discours. Pour parler
de la sorte, il faut conserver dans son cœur
le feu de l'amour divin et lie perdre pour
quoi que ce soit la charité de Jésus-Christ.
Vous ne savez, mes chers paroissiens, où

vous irez après voire mort, je n'en sais rien
non plus, ce mystère est réservé à Dieu, et

ce grand secret de la prédestination et de
la réprobation des hommes n'est connu que
de lui. Mais j'ai à vous dire avec saint Au-
gustin que vous irez où votre poids vous
emportera; l'amour est ce poids, et deux
amours font deux villes bien différentes :

Babyloue est l'ouvrage de l'amour profane,
et Jérusalem celui de l'amour divin. Aimez-
vous Je monde? ce poids vous entraînera
vers B;ibylone. Aimez-vous Dieu? ce poids
vous élèvera à Jérusalem. Voilà le grand
secret de notre religion et de noire morale;
aimer Dieu pour le désir.er; plaire on tou-
tes choses à Dieu pour aller à lui et le pos-
séder.

Le grand apôtre ne savait point d'autre
secret que celui-là, et je vous prie de faire

réflexion sur sa pensée. Quoique nous ne
soyons pas assurés de notre salut, cependant
nous osons, et nous avons même un bon
désir de sortir de notre corps pour aller

nous présenter à Dieu-. Tandis (pie nous
sommes dans ce corps, nous sommes éloi-

gnés de notre souverain bien, et il est im-
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possible que nous ne le possédions dans sa 11 n'y a point d'emploi dans le monde où,
gloire ; c'est pourquoi nous osons lui de- lorsque l'on veut s'en acquitter fidèlement»
mander la dissolution de ce corps, et notre on n abrège ses jours. Il n'y a point de soldat
volonté n'aspire qu'à nous en éloigner, Au- qui ne pût vivre davantage dansuue villooùil

demus et bonam voluntalem habemus magis serait en repos et à l'abri, que dans une armée
peregrinari a corpore, cl pressentes esse ad où il faudrait qu'il essuyât la rigueur des sai-i

Deum (il Cor., V). M lis connu • ce désir ne sons, qu'il marchât et qu'il lût tous les jours
suffirait pas, et que celle hardiesse démené- en sentinelle. Il n'y a point de marchand qui
rerait en présomption, si nous ne faisions ne put vivre plus longtemps en demeurant
de notre côté ce que nous pouvons et ce dans sa boutique qu'en faisant souvent des
que nous devons faire; e'est pour cette rai- voyages sur mer. il n'y a point de fille qui
son, ideo, c't st pour cette raison que, soit ne pût mieux passer ses jours dans sa fa-

que nous demeurions dans ce corps, soit mille et au milieu des plaisirs du monde
cpie nous en sortions pour aller à Dieu, nous qu'en demeurant dans un cloître et faisant

nous efforçons de lui être agréables en toutes tout ce qu'une bonne religieuse doit faire.

choses et de lui plaire : Ideo contendimus Tous ces emplois abrègent par ce moyen
site absentes, sive prœsentes, placere illi. Ja- la vie, et quand on s'en acquitte pour l'a-

mais on n'a tiré une plus belle conséquence pour de Dieu et par un principe de charité,

d'un plus beau principe; je répète encore il arrive qu'on meurt de la bonne et pré-
une fois l'une et l'autre pour votre consola- cieuse mort des saints. C'est pour vous,
lion et pour la mienne. mon Dieu, que je me mortifie, c'est pour

Saint Paul venait de dire auparavant deux vous que je me prive de mes plaisirs, c'est

choses : la première, que quand notre corps, pour vous que je me charge de tout le poids
comme une maison de terre, viendra à se de ma vocation. Je vous oifre, mon Dieu,
dissoudre, Dieu nous donnera dans le ciel toutes mes peines, et je veux faire toutes les

une autre maison qui durera éternellement, actions de la journée par l'amour que je

et que c'est là ce qui nous fait soupirer, dans vous porte.

le désir d'y entrer un jour. La seconde, que De là qu'arrivera-t-il? Il arrivera que,
ne pouvant entrer dans celle maison éler- quand vous serez au lit de la mort, vous
nelle que par la dissolution de la nôtre, nous produirez, par l'habitude que vous aurez
souhaitons cette dissolution par un mouve- contractée pendant Ja vie, des actes mate-
rnent de l'Esprit de Dieu, qui nous a formés rieïs de eha;ilé; et comme nous voyons par
peur un état d'immortalité, et qui nous a expérience que quand on a tourné longtemps
donné son Esprit comme les arrhes de notre une roue elle tourne encore longtemps
gloire. quoique la main n'y soit plus, de même
En voilà déjà beaucoup, mais qu'est-ce quand vous ferez plusieurs actes de charité

qu'il en infère? Deux aunes choses : l'une, et que la maladie aura épuisé vos forces, Ja

qu'étant portés par ce mouvement, et ayant roue ira son tour jusqu'à la séparation de
ce divin Esprit pour gage, nous sommes votre âme d'avec votre corps,

pleins d'une humble confiance, et souhai- Voulez-vous donc vous mettre en état de
tons de sortir de la maison de notre corps mourir dans la charité? exercez-vous sou-
pour aller habiter avec le Seigneur. L'au- vent dans sa pratique. Mon Dieu, je vous
Ire, que celte confiance cependant pour être aime de tout mon cœur; mon Dieu, je me
solide doit être soutenue par la charité, et donne à vous; mon Dieu, je vous offre tou-

ar une noble ambition de plaire à Dieu en tes les actions de ma vie, et je renonce à
toutes choses, nous apprenant par là que tout l'esprit qui est en moi, pour ne plus

sans cette charité et cette volonté effective vivre que du vôtre.

de lui plaire et d'être toujours dans sa grâce, 11 vous arrivera pour lors ce qui arrive

il est impossible que nous jouissions jamais aux autres. On dit de cet homme: il est

de lui. Et en effet, nous ne pouvons jamais mort en dormant; de cet autre : il est mort
jouir de Dieu que par une bonne mort, et en dînant, ou étant à cheval; pourquoi
c'est la charité et la grâce qui font toute cela? S'il n'eût pas mangé, il ne serait pas

l'essence de celte bonne mort. mort en mangeant: s'il n'eût pas dormi, il

Tout ce que je viens de dire, Messieurs, ne serait pas mort en dormant : de même si

se réduit à celte grande vérité, et ce que vous vous exercez dans l'amour de Dieu, on
vous devez en conclure, c'est de faire tout pourra dire de vous que vous êtes mort en
ce que vous faites pour l'amour de Dieu, et aimant; et si vous mourez de la sorte, soyez
de vous acquitter de vos emplois par un sûr de recevoir la couronne de gloire, qui

motif de charité. Vous êtes magistrats, vous en est la récompense. Amen.
êtes depuis le matin jusqu'au soir au Palais SERMON XXIII
pour juger des procès ; laites tout cela pour
l'amour de Dieu. Vous êtes mariés, vous de- s

y
R LA Bienheureuse mort des justes.

vez, par vos soins dans votre négoce, par De l'importance de bien mourir et des moyens
l'éducation de vos enfants, par votre assi- d'obtenir de Dieu une bonne mort.

duité et vos veilles, vous acquitter de vos Pretiosa in conspeclu Domini mors sanciorum ejus

obligations, faites tout cela pour l'amour de i
l
'
s" 1 - CXV).

Dieu. Par là, vous pourrez mourir dans la La mort des saints est précieuse devant Dieu.

charité et jouir des privilèges de la moit II c>t étrange, Messieurs, de voir qu'on
pié.ieuse des justes. n'appréhende rien davantage qu'uno mé-
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chante mort, et que cependant on se soucie

si peu de bien vivre. 11 n'y a point de liber-

tin, ni d'impie déclaré qui ne souhaite de

bien mourir, et qui de temps en temps n'en

demande !a grâce à Dieu. Il n'y en a point

qui, après s'être raillé des mortifications des

gens de bien, de la vie pénitente et austère

(Je tant d'âmes qui se sont ensevelies dans

les cloîtres, ne tasse quelquefois réflexion

sur soi-même, et ne dise, comme ce faux

prophète de l'Ecriture: Plaise au ciel que je

meure de la mort de ces justes, et que mes
derniers jours ressemblent aux leurs : Mo-
riatur anima mea morte justorum, et fiant

novissima mea horum similia (Num. , XX1I1).

Avec tout cela néanmoins il y en a très-peu

qui n'en demeurent à ces faibles et inutiles

désirs, comme si, à cause de ces pieux mou-
vements, leur salut était en assurance. Cette

dame qui mène une vie mondaine et oisive

le dit, et cependant elle demeure toujours

dans l'oisiveté et vil de l'esprit du monde.
Cet impudique et cet avare, dont la vie n'est

qu'un enchaînement de débauches et de fri-

ponneries, le disent, et cependant ils ne

quittent les uns et les autres ni leurs enga-
gements criminels , ni les occasions du
péché.
D'où vient ce désordre? Il vient d'un opi-

niâtre attachement au monde, à son luxe, à

son avarice, à son ambition, à ses plaisirs.

Il vient d'un malheureux oubli de Dieu et

d'une secrète opposition à sa loi. 11 vient

d'une fatale complication de péchés, qui
font une chaîne qu'on ne peut presque rom-
pre, et qui, se succédant les uns aux autres,

et se fortifiant, sont à la (in presque invin-

cibles. Mais si j'en cherche la première
cause qui comprend toutes ces raisons parti-

culières, ce désordre vient d'un pernicieux
aveuglement dans lequel on est, que, quoi-
qu'on vive mal, on peut bien mourir; que
la miséricorde de Dieu est à toute heure
prête de faire grâce au pécheur; qu'il peut
différer sa pénitence à la dernière extré-

mité, et que, quoiqu'il mène une méchante
vie, sa mort ne laissera pas d'être bonne.

DIVISION.

C'est cette pernicieuse erreur que je viens

détruire aujourd'hui, pour vous appren-
dre, en la combattant, le grand secret de
bien mourir. Je vous ai déjà assez fait voir

l'importance de celte bonne mort par les

grands avantages qu'on y trouve ; il s'agit

de vous découvrir le moyen de la rendre
bonne, et, sans vous tenir davantage en sus-
pens, je dis que de tous les moyens le plus
sûr, le plus infaillible, est la bonne vie. Qui
vit bien, ordinairement parlant, meurt bien

;

qui vit mal, meurt, selon toutes les appa-
rences, toujours mal. Je ne désespérerais
pas du succès de tous mes autres discours,

aurez vécu, par conséquent, hâlez-vous de
bien vivre et de réformer les désordres de
votre vie passée. C'est là tout mon dessein.

On meurt comme on a vécu, voilà ma pre-

mière vérité
;

par conséquent, pour bien
mourir, il faut se hâter de bien vivre, voilà

nia seconde vérité, ou plutôt la conséquence
morale que je tire de la première

PREMIER POINT.

Tel commencement, telle fin; telle vie,

telle mort : c'est là ce que 1 Ecriture, les Pé-
rès et la raison nous apprennent. Le pro-
phète lsaïe, animé de l'esprit de Dieu, et

s'adressant à tous les hommes de sa part, les

avertit de deux choses. Allez voir l'homme
juste, dites-lui et apprenez-lui une bonna
nouvelle. Que lui dirons-nous, saint pro-
phète? Dites-lui que tout va bien pour lui.

Qu'il ait des richesses, ou qu'il n'en ait pas;
qu'il soit dans l'honneur ou dans l'ignomi-
nie, sain ou malade, honoré ou méprisé,
assurez-le que tout va bien pour lui : Dicite

justo quoniam bene. Pourquoi? parce que le

temps viendra où il recueillera le fruit de ses
bonnes œuvres : Quoniam fructum adinvcn-
tionum suarum comedet (Isa., XXXIV). Il a

vécu dans la grâce, il y mourra. Allez trou-
ver le pécheur, et dites-lui : Malédiction sur
toi, impie, analhèmc et malédiction sur loi :

Vœ impio in malum. Mais tout lui réussit :

c'est un grand seigneur, tout le monde le

craint, sa fortune et son crédit font trembler
ceux qui l'approchent; sa maison est très-

bien établie; ses enfants sont honorés de la

protection et de la confiance du prince. N'im-
porte ; dites-lui : Malédiction sur sa per-
sonne. Pourquoi? Relributio enim manuam
ejus fict ei. Il sera traité comme il le mérite,
un jour viendra qu'on lui rendra l'ouvrage
de ses mains; il a accablé l'innocent, il a
désolé les provinces; il a fait mille concus-
sions et mille injustices , tout cela lui sera
rendu. Jl a vécu en impie, il mourra en im-
pie. A présent Dieu lui laisse posséder en
paix le fruit de ses iniquités ; mais attendez
à la mort, Dieu le froissera, Dieu lo brisera.
Dieu lui donnera la confusion qu'il mérite,
il rougira d'avoir fait ce qu'il a fait, et à la

fin de sa vie il sera confondu par les idoles
auxquelles il aura sacrifié : Conteret seelestos

el peccatores simul, et qui dereliquerunt Do-
minum consumentur , confundcnlur enim ab
idolis quibus sacrificaverunt, etc. (Isa., J).

Idole de vanité à qui j'ai consacré mes
plus beaux jours, ambition à qui j'ai si

souvent donné de l'encens, impureté que
j'ai recherchée avec tant d'ardeur, impitoya-
bles idoles qui m'avez été autrefois si chères,
que ne me traitez-vous comme je vous ai

traitées, et d'où vient qu'après vous avoir
tant caressées pendant la vie, vous me con-
fondez à la mort? Malheureux, tuas vécu

si vous pouviez vous convaincre pleinement dans ie péché, tu y mourras,

de cette grande proposition. C'est pourquoi
j'essaierai de l'établir le plus solidement
qu'il me sera possible, et d'en tirer une im-
portante conséquence, qui serve a votre
instruction. Vous mourrez comme vous

Orateurs Sacrés. XXXII.

Il y avait déjà longtemps que Dieu avait

fait cette menace aux pécheurs par la bouche
de Moïse, lorsque, voulant tirer les Juifs de
l'idolâtrie, il leur fit dire par ce prophète :

Prenez garde à ce que vous faites, vou*

10
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donnez de l'encens aux idoles, et vous adorez
un autre Dieu que moi; car j'ai à vous aver-

tir que jo marcherai contre vous dans ma
fureur, que je vous frapperai impitoyable-
ment à cause de vos péchés. J'ai à vous
avertir que dans le temps que vous offrirez

de l'encens à vos idoles, et que les victimes

dedans de moi une réponse de mort, je dois
mourir. Créatures, vous voulez que je me
réjouisse et que je goûte les plaisirs de la
vie; mais je dois mourir. Le troisième, que
la mort est l'écho de la vie. Qu'est-ce que la
vie dans l'Ecriture? C'est une voix, c'est un
son, et la mort est l'éc'm de cette voix.

que vous aurez sacritiées à leurs pieds seront Qu'est-ce que l'écho répète? Ce que la voix
encore toutes sanglantes, ce sera dans ce

temps-là même que les foudres de ma justice

vous écraseront , et que vous tomberez à

leurs [lieds : Ego incedam adversus vos in

furore contrario et corripiam vos septem pla-

gia propterpeccala vestra. Cadetis inter ruinas
idolorum vestrorum (Levit., XXVI). Vous
avez vécu dans l'idolâtrie, vous y mourrez.
Je ne (mirais jamais si je voulais vous rap-

porter ce que le Saint-Esprit dit dans l'Ecri-

ture sur ce sujet. On meurt ordinairement
comme l'on a vécu; a-t-on bien vécu, on
meurt bien ; a-t-on mal vécu , on meurt mal.

Ce sont là des vérités plus claires (pie le so-

leil que nous voyons. Qu'en Densenl les

Pères?
Demandez-ie a saint Bernard (in hœc

verba : Unus exitus hominis et jumentorum),
il vous dira qu'il y tant de rapport entre la

\ie et la mort, qu'ordinairement parlant il

faut que l'une suive l'autre : Quidni similiter

exeat qui similiter vixit? Si cet homme a

vécu en bote, pourquoi ne voulez-vous pas

(ju'il meure en bête? Il s'est attaché pendant
sa vie aux biens et aux plaisirs de la terre

comme une bête, il ne s'en détachera pas à

a dit, et rien autre chose. Vous avez pendant
votre vie prononcé avarice, à votre mort
vous répéterez av.arice. Vous avez pendant
votre vie prononcé adultère, à la mort vous
prononcerez adultère. Vous avez pendant
votre vie prononcé vengeance, à la mortvous
répéterez vengeance. Trouvez-moi un écho
qui réponde chasteté, pauvreté, douceur, à
des voix qui auront dit adultère, avarice,
vengeance , et je vous avouerai sans peine
qu'un homme qui a mal vécu mourra bien.

Approfondissons encore davantage celte
importante vérité , et pour appuyer par de
solides raisons que l'on meurt comme l'on a
vécu, cherchons-en les preuves dans la con-
duite de la nature, dans l'économie de la

grâce et la dispensation ordinaire de la jus-
tice de Dieu.
Nous trouvons dans la nature que l'arbre

produit un fruit qui lui est toujours sembla-
ble. Si on jette un grain de froment sur la

terre, on en recueille du froment ; si on y
jette un grain de moutarde, on en recueille
do la moutarde. Qu'est-ce que la vie? C'est
une semence. Qu'est-ce que la mort ? C'est

la récolte de cette semence. Que recueille-

sa mort. Mon ami, tu t'es emporté de colère rez-vous à la mort ? Ce que vous aurez semé
comme un lion, tu t'es vautré dans l'ordure

comme un pourceau; tu as usé de finesse

comme un renard, lu as fait le bouffon

comme un singe; tu t'es jeté sur le bien de
ton prochain comme une harpie : tu mourras
comme tu as vécu; la fin de ta vie et celle de
ces animaux sera la même : Unus exitus ho-

minis et jument orum; c'est là le sens moral
que ce Père donne à ces paroles du Sage.

Demandez-le à saint Jérôme, il vous dira

que la mort est la copie de la vie, et que par

conséquent il faut que l'une et l'autre se

ressemblent. Si l'original est une bonne vie,

la copie sera une bonne mort; si l'original est

un mauvaise vie, la copie sera une mauvaise
mort. Il vous dira, après saint Paul, que nous
avons au dedans de nous une réponse de
vie ou de mort, que ce sera par rapport aux
paroles que nous aurons formées que nous
recevrons une favorable ou funeste réponse :

liesponsum morlis in nobis habemus. Cette

pensée de l'Apôtre peut avoir plusieurs sens.

Le premier, c'est que tout ce qu'il y a en
nous, nous avertit do notre mort: le corps

par sa corruption, les qualités contraires par

leur combat; le temps par sa rapidité, 1 es-

prit par son inconstance. Le second, que la

mort que nous portons au dedans do nous
peut et doit nous servir de réponse à toutes

les sollicitations de la chair, du démon et

du monde. Tu veux, ô démon, que je coure

après les biens de la terre, et lu me promets,

comme à Jésus-Christ , les royaumes du
monde, pourvu que je t'adore; mais j'ai au

pendant la vie. Si vous avez semé une bonne
vie, vous recueillerez une bonne mort; si

vous avez semé une mauvaise vie, vous re-
cueillerez une mauvaise mort : Arastis im-
pietatem; iniquitatem messuistis , comedistis

f'rugem mendacii (Osée, X). Vous avez semé
de l'impiété, vous moissonnerez de l'impiété;
vous avez été pendant toute votre vie four-
bes, menteurs, dissimulés, traîtres, hypo-
crites, vous moissonnerez à votre mort les

fruits de vos fourberies, de vos dissimula-
tions, de vos trahisons, de vos hypocrisies,
de vos mensonges. Il faudrait que la nature
se déréglât et fût toute contraire à elle-

même, pour faire qu'un arbre portât d'autres
fruits que ceux qu'il doit porter; qu'un fi-

guier portât des poires, un noyer des figues,

et ainsi du reste; de même ii faudrait que
Dieu , auteur de cette nature , changeât
de conduite pour faire porter à une vie

d'autres fruits que ceux qu'elle doit pro-
duire, il est vrai que nous expliquerons
tantôt dans quel sens cette proposition se
doit entendre; mais, généralement parlant,
il est certain que la mort répond à la vie, et

que telle vie, telle mort.
C'est pourquoi saint Paul, voulant persua-

der cette importante vérité aux Calâtes, leur

disait : Ne vous trompez pas, mes frères, on
ne se moque pas de Dieu, l'homme mois-
sonnera ce qu'il aura semé. Sème-t-il dans ta

chair, il moissonnera la corruption, qui est

le fruit de cette chair. Sème-t-il dans l'es-

prit, il moissonnera la vie éternelle, qui est
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le fruit de cet esprit : Nolite crrarc, fraircs, térés d'une même espèce, elles s'établissent

Dcusnonirridetur ;
quœenimseminaverithomo, tellement dans le fond de notre âme, qu'elles

etc. {Gai., VI). Hé quoi 1 pour nous faire

croire celte vérité fallait-il dire qu'on ne se

moque [tas de Dieu? Oui, répond là-dessus

saint Thomas, il le fallait dire ; car ce serait

se moquer de Dieu que de prétendre qu'il

donnât à une mauvaise vie une bonne mort,

et que ce qui a toujours été semé dans la

chair et dans la corruption ,
produisît des

fruits spirituels et incorruptibles; comme
ce serait se moquer de la terre de lui de-

mander d'autres espèces de grains que ceux

que'le laboureur y aurait semés.

Ce n'est pas (et voici le tempérament qu'on

peut apporter à cette proposition), ce n'est

pas à dire, qu'absolument parlant, les cho-

ses se passent de la sorte : quelquefois ceux

qui ont mal commencé ont bien fini, et

quelquefois ceux dont les commencements
ont été mauvais ont trouvé une heureuse

(in. Ainsi en usez-vous, ô mon Dieu, pour

humilier les hommes, et leur faire connaître

l'indépendance de votre grâce.

Quoique tous les temps de notre vie vous
' appartiennent, il y en a cependant deux dont

vous vous réservez entre autres la disposi-

tion : celui de notre entrée à la vie, et celui

de notre passage à la mort. La première

grâce que nous avons reçue dans le baptême
est une grâce purement gratuite, et c'est celle

qui nous adonné entrée à la vie; la der-

nière grâce que nous recevons au moment
de la mort est aussi une grâce purement
gratuite, et c'est la persévérance finale: per-

sévérance qui ne nous est nullement duo,

persévérance qui n'est absolument attachée à

aucun de nos mérites, et qui vient unique-
ment de votre pure miséricorde; persévé-

rance par conséquent qui n'est pas une suit j

naturelle d'une bonne vie, comme l'impéni-

tence finale n'est pas aussi une suite absolue
et nécessaire d'une mauvaise. Nous devons
tout espérer pour celui qui a bien vécu, ou
qui, après avoir mené une mauvaise vie, l'a

expiée par une longue pénitence : mais cette

espérance ne doit pas exclure toute crainte.

Nous devons tout craindre pour celui qui a

longtemps vécu dans le désordre et que la

maladie a surpris dans le péché; mais cette

crainte ne doit pas exclure toute espérance
Dieu est maître do ses dons, il les accorde
et les refuse à qui il lui plaît : voilà une vé-
rité constante, et autorisée par tous les con-
ciles et les Pères.

sis quoique l'on doive supposer celle

vérité, cela n'empêche pas, qu'ordinaire-
ment parlant, Dieu ne fasse répondre une
bonne mort à une bonne vie , et qu'il ne
punisse une vie déréglée par une mauvaise
mort. Telle est la conduite de sa grâce; et

voici la raison que les théologiens en
apportent.

Les bonnes et les mauvaises actions que
nous faisons produisent en nous des habitu-
des, par lesquelles nous trouvons plus de
facilité au bien ou au mal; l'expérience
même nous le fait voir; et comme ces habi-

deviennent en nous une autre nature. Ainsi
comme la nature est un principe de mouve-
ment et de repos, il arrive que quand une
habitude est enracinée en la substance de
notre âme, elle y est le piineipe de nos ac-
tions ; en sorte que nous agissons par elle,

souvent même sans réflexion, et sans atten-

dre l'ordre de notre volonté. Or, quand cette

habitude s'est fortifiée et établie depuis long-

temps, la grâce la détruit-elle à l'article de
la mort, et feia-t-elle faire tout d'un coup à

un homme des actes tout opposés? Vous
voyez que cela répugne, et cependant si elle

ne le fait pas, ne sera-t-il pas vrai de dire
telle vie, telle mort? cet impie a toujours
vécu dans le désordre, il y mourra.

C'est pourquoi un homme au lit de la

mort n'agit presque plus que par la force
des habitudes qu'il a contractées pendant
sa vie : chose si vraie que, lorsqu'il entre
en délire, il ne dit et ne fait plus rien que
ce que ses habitudes lui ont de tout temps
fait dire et faire. Il ne pensera qu'à son né-
goce s'il est avare; il ne dira que des sotti-

ses s'il est bouffon ; il ne vomira que des
blasphèmes s'il est blasphémateur; il ne
respirera que la vengeance s'il est vindica-
tif : il agit par habitude, qui est en lui une
seconde nature, que la grâce ne détruira
pas; par conséquent, par rapport à celte

conduite de la grâce , tel commencement,
telle fin, telle vie, telle mort.
Le cardinal Pierre Damien (in t. ISi Bi-

blioth. SS. Patrum) nous en rapporte un
exemple fort tragique, et dont il avait été
témoin lui-même dans une communauté
qu'il avait gouvernée. Un re-ligieux, car ce
désordre se rencontre quelquefois dans les

professions les plus saintes aussi bien que
dans les séculières, avait passé la meilleure
partie de sa vie à chicaner, à plaider, à
troubler ses frères, à déposer les abbés, à
mettre le feu de la dissension et de la dis-
corde partout où il était, parce que, comme
il remarque, c'était un adroit et un intrigant
qui no s'occupait que de fourberies et de
chicanes. Etant au lit de la mort, ses frères
le conjurèrent défaire pénitence de ses pé-
chés [tassés, d'eu demander pardon, de s'en
confesser, et de promettre à Dieu que, s'il lui

rendait la santé, il ne retomberait plus dans
les mêmes fautes. Mais ce fut en vain qu'ils
le pressèrent, il ne leur rendit aucune ré-

ponse, et quoiqu'ils criassent et qu'ils le

poussassent, ils ne [turent jamais tirer de
lui aucun bon mot. Cependant comme ils

furent quelque temps autour de son lit sans
parler, ou comme ils s'entretenaient d'autre
chose, il parlait avec eux, et ne discourait

que de ses procès : Mon frère, lui dirent ils,

songez à votre conscience, confessez-vous,
faites pénitence, vous allez mourir. Mais en
vain lui donnèrent-ils ce bon avis, il retomba
dans son sommeil léthargique, et rendit son
âme dans ce pitoyable état. Telle vie, telle

mort : il avait vécu dans des habitudes de

tudessont produites par plusieurs actes réi- fourberies, de division, de chicanes, il y est
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mort. In Perusino monasterio S. Salvato-

ris, eui et ipse prœfui , monachus eral nomine
Guarizo af/Uctus nimis, sœcularibus conten-

lionibus vcbemenler intentus. Hic dum et im-
mutandis abbutibus et fratribus perturbandis
actuans non quiesceret Cumque fratres

instarent dieentes : Esto confessus, âge pœni-
tentiam, repente ille obdormivil, et sive pul-
santibus, sive clamantibus evigilare non pote-

rat. Si vero vel illi conticescerent, vel aliud

prœter pœnitentiam loqui relient, mox ille

expergefuctus invicem loquebatur. Sed rursus
audito nomine pœnitentiœ protinus obrigesce-

bat iasensibili sopore corrcplus, donec hor-

rendœ morti traditus est.

Est-il rare, mes frères, de trouver encore
aujourd'hui dans le monde de pareils exem-
ples? Combien de gens d'atfaires, qui ont
passé toute leur vie à plaider, à chercher les

moyens de s'emparer du bien d'autrui, à

agrandir leurs maisons, et a. soutenir leur

fortune, meurent-ils de la sorte? Qu'on leur

parle de Dieu et de pénitence, qu'on leur

dise de faire venir un confesseur et de re-

cevoir les sacrements, ils s'assoupissent, ils

se tournent du côté de la muraille, et témoi-

gnent que ces exhortations leur déplaisent ;

mais qu'on leur parle de contrats d'acqui-

sitions, de procès, des moyens d'assurer

leurs biens à leurs enfants; ils rainassent le

peu qu'ils ont de force pour y penser, et y
appliquent tout leur esprit. D'où vient cela?

D'une ancienne habitude qu'ils ont contrac-

tée, et avec laquelle ils meurent. Telle vie,

telle mort.
Que si ces exemples ne vous persuadent

pas encore assez, vous aurez sans doute plus

de respect pour ceux que j'ai trouvés dans
l'Ecriture Sainte; en voici trois : celui d'Abi-

mélech, celui de Saùl et celui d'Absalon.

Abimélech était un prince fier, et insup-

portable pour son orgueil ; comme il voulait

que tout lui fût soumis, il s'einpara du
royaume qu'il devait partager avec ses frè-

res, qu'il fil mourir afin de régner seul.

Etant en guerre il voulut forcer une place

qu'il assiégea, et comme les assiégés s'é-

taient réfugiés dans une tour, il s'en appro-

cha pour y mettre le feu. Une femme le vit

du haut de cette tour, et prenant une pierre,

la laissa tomber sur Abimélech, et lui fen-

dit la tôle. Ce malheureux ne se sentit pas

sitôt frappé, qu'il appela son écuyer, et lui

dit: Tire ton épée, perce-moi le corps, et

fais-moi proraptement mourir, afin de m'é-

pargner la confusion que j'aurais si l'on sa-

vait qu'une femme m'eût tué. Yocavit cito

armigerum suum, et ait ad eum : Evagina
gladium tuum, et percute me, ne forte dica-

iur quod a femina inlerfectus .se,/; [Judic,

IX). Quelle étrange conduite! est-il le pre-

allait fondre sur lui. Se reposant sur son
épée il vit derrière lui un soldat, et lui dit :

Viens ça, mon ami, qui es-tu? Je suis un
Amalécite, répondit-il. Fais-moi une grâce,
lui dit Saùl

, jette-toi sur moi et me tue
; je

suis accablé de douleur, je ne saurais mou-
rir, achève-moi. Quisnam es tu? et ait ad
eum: Amalecites ego sum. Et locutus est ei :

Sia super me, et interfice me quoniam tenent
me angustiœ , et adhuc tota anima mea in
me est (Il Reg., VU). Misérable, pourquoi
yeux tu mourir et mourir de la main d'un
Amalécite? Es-tu le seul prince qui ait

jamais perdu la bataille, et dont les gens
aient été défaits? Mais ne vous étonnez pas,
disent les Pères : Saùl a épargné le roi des
Amalecites, il mourra par les mains d'un
Amalécite : c'est-à-dire, pécheur, que tu as

épargné pendant ta vie celte passion domi-
nante, toi, cette impureté, toi, celte envie,
toi, cette avarice, cette vanité, toi, celte

usure, et ce seront ces mômes péchés qui te

feront mourir. Si tu avais bien vécu, lu

serais bien mort; mais parce que tu as mal
vécu, lu mourras mal, tes habitudes crimi-
nelles t'entraîneront dans les enfers.

Tout le monde sait qu'Absalon avait tou-
jours été désobéissant et rebelle à son père.

Enfin le temps de sa mort marqué do toute
éternité étant venu, il passa sous un arbre^

et y demeura suspendu par ses cheveux. Ne
pouvait-il pas les démêler, ou les arracher
pour se procurer sa liberté? S'il n'avait pas
assez d'adresse et de force pour le faire, ne
pouvait-il appeler à son secours quelques-
uns de ses gens, ou même des soldais de
David, qui lui eussent rendu ce secours? Ne
pouvait-il pas môme envoyer demander pat-
don à son père, lui dont il avait déjà si sou-
vent éprouvé la bouté? Cependant toute son
armée passa, sans qu'il vint à la pensée
d'aucun de ses soldais de le détacher de cet

arbre; cl par malheur pour lui, Joab qui le

poursuivait le trouva, et le perça de trois

(lèches. D'où vient cela? Pauvre prince, tu

as vécu dans la révolte, lu y mourras ; toute
ta vie n'a été qu'une désobéissance conti-

nuelle aux ordres de ton père, la mort sera
le sceau de la désobéissance; tu as vécu
rebelle, lu mourras rebelle.

L'Ecriture remarque qu'après sa mort on
lui fil élever un tombeau, et qu'on donna ù
ce tombeau le nom de la main d'Absalon.
Pourquoi cela? demande saint Jérôme. C'est,
répond-il, que la main est le symbole des
actions, et que le tombeau est la figure de la

mort; la main marque ce que l'on l'ait, le

tombeau le lieu où l'on git, et il y a beau-
coup de rapport entre l'un et l'autre. La sé-

pulture d'Absalon est l'ouvrage de ses
mains, sa vie n'a été qu'un enchaînement de

miér prince qui afi jamais été blessé? Poui- .-éditions, de révoltes, de désobéissance, do
rébellion; il ne trouvera pas d'autre chose à

>a mort, il mourra comme il a vécu.
Ajoutons àces deux raisons une troisième,

que j'ai dit être établie sur la conduite or-

dinaire de la justice de D.eu
,
qui permet

(pie celui qui a mal vécu meure mal. Il y a

in Dieu, selon notre manière de concevoir.

quoi donc veut-il que son écuyer le tue?
• esl qu'il a été loulo sa vie ambitieux, et il

mourra avec son ambition.

Saùl venait de livrer bataille aux Ama.é

-

, el comme le sort des armes esl très-

incertain, il l'avait perdue; il y avait même
été blessé, et il voyait que loule l'armée
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deux justices : l'une qui récompense les

bons, l'autre qui punit les méchants. A l'é-

gard des bons, quoique cette justice, comme
je vous l'ai déjà dit, ne soit obligée d'avoir
aucun égard à leurs vertus, cependant j'ap-
prends de saint Chrysostome qu'elles font
comme une espèce de chaîne, et que sou-
vent elles se trouvent tellementliées, qu'elles
aboutissent à la persévérance finale. Et c'est

ce qui a fait dire à saint Paul : J'ai livré un
bon combat

,
j'ai consommé ma course, j'ai

gardé à Dieu la fidélité que je lui devais
,
je

n'attends plus qu'une chose de lui , qui est

cette couronne de justice qu'il prépare à ceux
qui l'aiment; il ne me la doit pas cette cou-
ronne, mais j'espère de son infinie miséri-
corde qu'il me la loi nera.
A l'égard des méchants, quoique cette jus-

tice puisse faire succéder à une mauvaise vie
une bonne mort, cependant sa conduite ordi-
naire est de régler l'une sur l'autre, parce que
e péché produit celte mauvaise mort en plu-
sieurs manières, que je me contente de vous
marquer en passant : 1° en qualité de cause :

un bomme emporté fait une querelle à un
autre, ils tirent tous deux l'épée, ils se bat-
tent sur le pré, ils pèchent dans le moment
qu'ils se battent, l'un d'eux est tué : voilà
comme le péché cause la mort ;

2° par occa-
sion, et en des cas imprévus : un homme
sort pour aller satisfaire sa brutalité, il entre
dans un mauvais lieu, on le tue, ou môme
il. est attaqué par (\e^ filous et tué avant qu'il

y entre
;

3° eu qualité de disposition : cet
homme est toujours en colère, sa bile s'al-
lume, la masse de son sang s'échauffe et se
corrompt; au lieu de corriger sa passion, il

l'entretient encore davantage tous les jours,
il tombe malade, et il meurt ;

4° en qualité de
démérite, c'est-à-dire que tout homme qui
pèche mérite que Dieu châtie son corps d'une
mort temporelle, et son âme d'une mort éter-
nelle. Enfin ce péché produit la mort par
habitude et par attachement : le plaisir dé-
fendu vient d'une volonté mauvaise, qui y
consent

; ce consentement étant fréquent, et
ce plaisir réitéré plusieurs fois, on s'en fait
une habitude. Quand on ne combat pas cette
habitude pendant sa vie on s'en fait une né-
cessité, et cette nécessité conduit par une
dispensation ordinaire de la justice de Dieu
à Pimpénilence finale. Par conséquent, telle
vie, telle mort ; si on a bien vécu , on meurt
bien ; si on a mal vécu, on meurt mal. Ex
voiuntate perversa facta est libido ; et dum
servitur libidini, facta est consuetudo, et dum
consuetudini non resistitur, facta est néces-
sitas (Aug. , 1. VIII Conf., c. 5). Quelle con-
séquence de tout cela? Il faut donc bien
vivre pour bien mourir, et ne jamais atten-
dre à cette dernière extrémité. Encore un
mot, et j'achève par cette réflexion, qui n'est
qu'une suite de ce que je viens de vous dire.

SECOND POINT.

C'est un important conseil de l'auteur du
livre de l'Ecclésiastique, qu'on doit faire de
bonne heure ce qu'il faut absolument faire,
et ce que l'on voudrait avoir fait, quand on

se trouve surpris et hors d'état de le faire-

Si vous avez un ami, dil-il, faites-lui du
bien avant que vous mouriez, à votre mort
vous ne pourrez plus lui en faire. Antemor-
tem benefac amico tuo (Eccli., XIV). Et
comme vous ne pouvez plus avoir de meil-
leur ami que votre âme, conclut de là saint

Grégoire, faites-lui pendant votre vie tout

le bien que vous pouvez lui faire. Ce n'est

pas assez : comme le plus grand bien que
vous puissiez lui faire est de la purifier de
ses péchés, et de l'enrichir par un amas do
bonnes œuvres, rendez-lui promptement ce
bon office, afin qu'ayant dessein de bien
mourir, vous lui procuriez une sainte mort
par une bonne vie. En voici deux raisons
queje trouve dans ce même endroit de l'Ec-

clésiastique, expliqué par le même Pape.
Faites des actions de justice avant que

vous mouriez, et donnez à votre âme une
bonne nourriture. Ante obilumtuum operare
justitiam, qxioniam non est apud inferos inve-

nire cibum {Ibicl.). Pourquoi ? Parce que
vous ne pourrez guère lui en donner à votre
mort, et encore moins quand vous serez des-
cendu danslesenfers. Première raison. Faiies

des actions de justice avant votre mort.
Pourquoi? Parce que celte mort est plus

proche que vous ne croyez, et que toute

chair est comme du foin et de l'herbe qui
sèche : Memor esto quoniam mors non tar-

dât, omnis caro sic.ut fenum veterascet, et si-

cut folium fructifiions in arbore viridi (Und.).

Seconde raison.

Pour bien mourir, il faut bien vivre; j'ai

taché de vous en convaincre. Or, pour bien
vivre, il faut engraisser son âme, il faut lui

donner des viandes succulentes, il faut que
vos vertus et vos bonnes œuvres la met-
tent dans une espèce d'embonpoint, où elle

puisse paraître agréable aux yeux de Dieu.
Ce ne sera pas à la mort que vous lui ren-
drez ce bon office, au contraire, elle paraîtra

toute décharnée, et Dieu la rejettera comme
il rejetait autrefois ces victimes maigres et

desséchées de vieillcssequ'on lui présentait.

Travaillez donc sans cesse à l'ouvrage de
votre salut, et n'y perdez point de temps.
Imitez ces vrais sages qui se rendent recom-
mandâmes par leurs bonnes œuvres et le

nombre de leurs vertus, afin de recueillir en
l'autre vie ce qu'ils ont semé en celle-ci.

Qui dum vivunt, vitœ suœ causam agunt, qui
utili opère insignes atque egregia virtute

prœstantes prœsentem vitam excolunt, futu-
ram seminant (Eucoer., episl. ad Valer.).

Ce qui doit vous y obliger encore davan-
tage, c'est que la mort est plus proche que
vous ne pensez, et que l'homme sèche
comme du foin. Vous voulez bien vous con-
vertir au lit de la mort; mais savez-veus
quel est ce lit de la mort; savez-vous que
vous mourrez dans les draps qui sont à

votre lit, et qu'ils ne souffriront peut-être

pas encore deux lessives? Voulez-vous, pour
peu de temps qui vous reste à faire péni-

tence, vous exposer à mourir mal? Quoi
qu'il vous en coûte, il faut bien mourir;
une éternité est trop longue pour être mal-
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heureux; pour bien mourir, il faut bien
vivre, et comme la vie est courte, il faut do
bonne heure l'employer à de saintes actions,
afin d'obtenir une bonne mort.
Qui doute que la vie nesoil courte? dit saint

Grégoire (hom. 13 in Evang.). L'année pas-
sée nous célébrâmes la fêtedesaintFélix,c'est
la même fête que nous solennisons aujour-
d*hui; maissont-ce toutes les mêmes person-
nes qui y assistent, et où sont maintenant la

plupart do ceux qui la célébrèrent avec
nous? La plupart sont morts, nonobstant
leurs desseins et leur prévoyance pour la

vie présente. Les uns étaient jeunes, les

autres se portaient bien; et cependant ils

se sont peut-être trouvés surpris au mo-
ment de leur mort, qu'ils ne prévoyaient
pas, et ils ont tout d'un coup perdu des

biens qu'ils paraissaient posséder comme
tics choses qu'ils ne devaient jamais aban-
donner. Si donc ces hommes qui ont paru
avoir beaucoup de vigueur pendant leur vie

sont morts avant nous, ils ressemblaient au

foin elà l'herbe qui se sèchent, et si la plupart

d eux, pour n'avoir pas mené une sainte

vie, n'ont pas trouvé une heureuse mort, ne
faut-il pas que nous nous rendions sages à

leurs dépens, et que, dans cette brièveté de
nos jours, nous nous .hâtions de corriger nos

désordres passés, et de faire quelques amas
de vertus, afin de bien mourir? Ubi sunt

ii qui ea quœhodie colimus nobtscum trans-

acto anno beati Felicis natalitia ectebra-

runt ? quanta et qualia de prœsentis ritœ

provisione cogitabetnt, sed, subrepente morlis
articulo ,repentein his quœ proviaere nolebunt

invenli sunt. lit cuncta simul (emporalia quœ
congregata quasi stabiliter lenere videbantur

amiserunt. Si ergo transacta multitudo gene-

ris humani, etc.

Ainsi parlait ce savant Pape à un grand -

auditoire, et ainsi puis-je vous parler au-
jourd'hui pour vous prier, par les entrailles

do la miséricorde divine, de réformer votre

vie passée, afin de trouver une sainte mort.

Combien y en a-t-il de votre connais-

sance qui , ayant, il y a un an, assisté à la

prédication et aux offices divins, sont à

présent morts? Et si, par malheur [tour eux,
ils n'ont pas travaillé a rendre leur vie in-

nocente, que pouvons-nous penser d'eux se-

lon les principes que je viens d'établir?

Vous nie direz peut-être ici que Dieu est

infiniment miséricordieux, et qu'encore bien

qu'on néglige de se convertir pendant la vie,

ii a toujours des ressources de miséricorde

envers les pécheurs qui à la mort lui de-

mandent pardon, et que par conséquent
celle miséricorde divine s'étendra sur vous.

J'avoue en parlio ce que vous me dites,

mais je nie la conséquence que vous en ti-

rez; car si la miséricorde de Dieu vous
-,auve, il faut par le même principe qu'elle

sauve tous les hommes, parce que, cette

miséricorde étant infinie, elle est é^ale pour

lous. Ce qui vous trompe en cette rencon-

tre, c'est que VOUS ne melle/. aucune diffé-

rence entre la miséricorde de Dieu et la

misération de Dieu, chose cependant qu'il
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faut bien distinguer, et dont le roi-prophète
a bien connu la différence.

A l'égard de la miséricorde de Dieu , elle

est infinie; mais a l'égard de sa misération,
elle est bornée, et c'est do celte misération
que dépend votre salut, et non pas simple
ment de cette miséricorde ; autrement il

s'ensuivrait que tout le monde serait sauvé.
Ne t'y trompe donc pas, mon frère, la misé-
ricorde de Dieu est infinie, mais sa miséra-
tion est bornée, et si cette misération to

manque, lu seras damné. Ecoulez le roi-

prophète : Ayez pitié de moi, ô mon Dieu,
selon votre grande miséricorde, et effacez

mon péché selon la multitude de vos misé-
rations. Tu établis ton salut sur la miséri-
corde divine, et c'est sur ses miséralions
qu'il faut l'établir : la miséricorde peut te

sauver; mais le seul acte de cette miséri-
corde le sauvera, et il le sauvera si tu vis

bien, au lieu qu'il te sera refusé si tu vis

mal.
Eh quoi 1 le bon larron n'a-t-il pas été

sauvé par cette misération divine? Oui.

N'a-t-il pas cependant mal vécu? Oui ; mais
vous ne prenez pas garde que le bon larron

a seul été sauvé en présence de Jésus-Clirist

mourant, et que tous les autres qui ont as-

sisté à sa passion ne l'ont pas été. Quand
vous serez couchés dans votre lit, faites faire

un grand feu so'us vous, vous ne brûlerez
as, parce que trois enfants n'ont pas été

)rûlés dans la fournaise de Babylone. Quand
vous vous trouverez avec des lions ou d'au-

tres bêles sauvages dans une caverne, aga-
cez-les hardiment, elles ne vous dévoreront
pas, parce que Daniel a été jeté dans une
lusse où étaient des lions, et n'en a pas élé

dévoré, Quand vous serez sortis de cette

église, prenez un couteau et portez-le dans
!a gorge de voire fils aîné, un ange arrêtera

fi,' coup, parce qu'il arrêta autrefois le bras

d'Abraham qui voulait immoler Isaac. Mais
ce sont là des miracles, me dites-vous; et

moi, je vous réponJs que c'est aussi à un
pareil miracle que vous vous attendez, lors-

que vous remettez votre conversion à votre

mort; et par conséquent, si vous ne voulez
pas risquer une vie périssable sur un mira-
cle, pourquoi voulez-vous y hasarder votre

salut éternel?

Vous nous embarrassez extrêmement

,

Monsieur, mais dites-nous sincèrement votre

sentiment, vous êtes dans la chaire de vérité,

vous êtes notre pasteur, nous vous en croi-

rons. Que je vous dise mon sentiment? je

vous l'ai dit. Je ne sais pas si vous fore/, une
bonne ou une mauvaise mort; mais ce que
je sais, c'est que l'Ecriture sainte et les Pères

nous oui toujours assuré qu'il était, mora-
lement parlant, impossible de bien mourir
après avoir mal vécu. Cela étant, voyez ce

ipic vous avez h faire, je vous ai montré le

danger, je vous ai proposé le remède, je me
suis acquitté de mon ministère.

J'achève par une pensée de saint Jérôme,

qui avait une parfaite connaissance île tou-

tes choses, cl qu'une longue expérience

avait rendu savant sur une infinité de ma-
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ticres. Ce grand homme qui avait vécu parmi
des Grecs, des Latins, des Syriaques, qui

s'était trouvé dans plusieurs différents lieux,

qui avait gouverné beacoup de consciences,

qui avait été élevé jeune dans la cour de
Rome, et qui, comme il dit lui-même, sa-

vait, du fond de sa grotte de Bethléem, ce

qui se passait de [dus considérable dans tou-

tes les parlies du monde; ce grand homme,
dis-je, étant au lit de la mort, se vit envi-

ronné de ses disciples, qui, s'approehant do
lui avec beaucoup d'humilité et de confiance,

le prièrent de leur dire de laquelle de tou-

tes les vérités de la morale chrétienne il

était plus persuadé et plus convaincu. Vous
allez mourir, lui dirent-ils, laissez-nous par

testament quelque vérité qui nous touche,

et que nous retenions comme venant de vo-

tre bouche.
Que pensez-vous que leur répondit saint

Jérôme. Le voici : Je vais mourir; mon âme
est sur le bord de mes lèvres; mais de tou-
tes les vérités de la morale chrétienne dont
je suis le plus convaincu, c'est qu'à peine
de cent mille hommes qui auront mal vécu,

y en a-t-il un seul qui meure bien ; et afin

que vous ne croyiez pas que ce que je vous
dis soit un effet de ma maladie, hoc teneo,

je vous le déclare, c'est ma croyance, hoc

considération de ses misères passées, par le

souvenir de ses bonnes œuvres, par l'espé-

rance du pardon de ses péchés, le sacrifice

de sa personne, et la paix de sa conscience
contre les frayeurs de la mort; après vous
l'avoir représenté expirant au milieu des
parfums de l'amour, et s'élevant par de pieux
désirs jusqu'au sein de la Divinité pour y
régner éternellement en Dieu et avec Dieu

;

après vousavoir pleinement convaincus qu'on

meurt comme on a vécu, et que, ne mourant
qu'une fois, le seul moyen de bien mourir,
c'est de bien vivre, enfin , Messieurs, il faut

finir ma matière, et vous faire voir aujour-
d'hui l'exercice d'un Chrétien agonisant, et

ce qu'il est obligé de faire, depuis qu'il se

sent frappé d'une maladie mortelle, jusqu'au
dernier soupir de sa vie.

Comme il m'est impossible de rendre h

tous ceux qui sont do ma paroisse ces der-

niers devoirs ; comme le nombre en est trop

grand, et que la multitude des affaires qui

partagent mes soins ne me le permettent
pas, j'ai cru, mes chers paroissiens, que je

pourrais aujourd'hui suppléer à ce défaut

en vous apprenant ce que vous devez faire

au lit de votre mort , et vous rendre a tous

en général, lorsque vous êtes en pleine santé,

les mêmes secours que vous recevriez de
multiplia experientia didici, je suis fondé moi, si j'étais à votre chevet pour vous fer-

mer les yeux, et vous voir rendre le dernier

soupir.

Cette instruction, comme vous voyez, est

de la dernière importance, et il n'y a pas un
de nous qui ne doive y prendre beaucoup
de part. C'est pourquoi commençons dès
aujourd'hui vous et moi à faire par avance ,

et en esprit, ce que nous serons obligés de
faire, quand Dieu, souverain arbitre de notre
vie et de notre mort, en disposera, etformons
une sainte habitude de pratiquer dès à pré-
sent les derniers exercices d'un homme de
bien qui va rendre l'âme.

DIVISION.

Ce que j'ai jamais vu, ouï dire et iu dans
l'Ecriture sainte, les Pères, la tradition et la

discipline ecclésiastique touchant l'exercice

de la bonne mort , se réduit à trois choses :

à la pureté de conscience : pour bien mourir
il faut avoir une conscience pure et exempte
de péché mortel, c'est la première; à un
renouvellement de l'esprit de religion : pour
bien mourir il faut renouveler les vœux de
son baptême, c'est la seconde ; à une par
faite imitation de Jésus-Christ : pour bien
mourir il faut faire à l'agonie quelque chose
de conforme à ce que Jésus-Christ a fait à la

sienne, c'est la troisième. Pureté de con-
science par une confession et une satisfaction

exacte, esprit de religion par le renouvelle-
ment do ses engagements et de ses vœux ,

conformité d'âme et de cœur à Jésus-Christ
par l'acceptation de sa mort, et l'imitation

de ce qu'il a fait; c'est tout mon dessein.

PREMIER POINT.

La première chose que doit faire un Chré-
tien qui se voit frappé de maladie, et qui

sur une expérience de soixante ans; à peine
do cent mille hommes qui auront mal vécu
y en a-t-il un seul qui meure bien.

Tirez-vous de là, mes chers auditeurs, qu'il

faut donc vous désespérer? Rien moins que
cela, puisque le désespoir est le plus grand
de tous les péchés; mais ce que vous eu
devez tirer, c'est qu'ayant encore quelques
jours à vivre, vous devez vous purifier de
vos péchés, faire pénitence, et embrasser la

mortification chrétienne. Vous n'êtes pas
pas, grâces à Dieu, à l'article de la mort, ni

dans l'espèce de ceux dont je vous parle, et

quand vous y seiiez, je vous dirais d'espé-
rer en Dieu. Mais à présent que vous vous
portez bien, prenez Je certain, et laissez J'iu-

certaiii. Il est très-incertain, et moralement
impossible, qu'après avoir mal vécu, vous
mouriez bien : ne vivez donc plus mal. 11

est certain, et presque impossible, que vi-

vant bien vous ne mouriez bien; tâchez
donc de sanctifier votre vie par les moyens
que je vous ai marqués, afin de vous pro-
curer par la grâce du Seigneur une sainte
et heureuse mort. Je vous la souhaite au
nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit.
Amen.

SERMON XXIV.

SUR LA BIENHEUREUSE MORT DES JUSTES.

De l'état d'un Chrétien agonisant, et de ce quil
doit faire aux approches de la mort.

Pretiosa iu conspeclu Domini mors sanclorum eius
(Psal. CXV).

J

La mort des sai ts est précieuse devant Dieu.

Après avoir examiné le bienheureux état
d'un homme de bien au lit de la mort par la
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sont le feu couler dans ses veines par les

ardeurs de la fièvre , c'est d'élever ses yeux,

et son cœur au ciel, et de se souvenir, dit

Salvien (epist. ad sororem), que ce coup lui

est porté par la main charitable de son Père,

qui se sert des infirmités et des douleurs
de son corps comme d'autant de salutaires

remèdes [mur guérir les plaies et vider la

corruption de son âme.
Ainsi en usa le roiEzéchias qui, ayant été

avorii par Isaïe qu'il mourrait bientôt, et

qu'il ne réchapperait pas de sa maladie ,

tourna le visage du coté de la muraille, et

pria le Seigneur d'avoir pi lié de lui , et de
se souvenir qu'il avait toujours taché de
faire ce qui était bon et agréable à ses yeux:
Convertit faciem suam ad paridem, et oravit ad
Dominum : Mémento, quœso,quomodo ambula-
verim coram tcincordeperfecto t ctquod bonum
est in oculis tuis fecerim (Usa., XXXVIll).

Voilà la disposition dans laquelle doit être

un Chrétien au lit de la mort. La première
chose qu'il doit faire est d'élever à Dieu son
esprit et son cœur, de lui demander, dans la

ferveur de sa prière, de faire un bon usage
de sa maladie , et d'avoir toutes les grâces
nécessaires pour mettre ordre a sa con-
science, afin de mourir en bon état.

Ce pieux prince ne demanda pas à Dieu ,

comme remarque saintJérôme(mc.XXXYHI
Jsaiœ) , qu'il lui prolongeât la vie : il reçut

avec soumission le coup de sa main pater-
nelle, et s'd se tourna vers la ruelle de son
lit pour pleurer, ce fui afin que Dieu fût

seul témoin de ses larmes et de sa douleur,
qu'd exauçai ses prières mêlées de ses gé-
missements, et que. lui ayant donné une pu-
reté de cœur assez grande pour ne rien faire

qui lui déplût, il le conservât aux dernières
extrémités de sa vie, et ne permît pas qu'il

fût dépouillé du fruit de ses bonnes œuvres.
Heureuse l'âme, s'écrie là-dessus saint Jé-

rôme, qui adore avec de profonds respects

les jugements de Dieu, qui se soutient dans
son affliction par le souvenir de ses vertus,

et qui, allant rendre compte au souverain
Juge des vivants et des morts, songe dans sa

dernière maladie à mettre ordre à sa eon-
sei enco 1

Oui à sa conscience, car, hélas 1 qu'il y en
a peu qui y pensent pendant leur vie, et

par conséquent quand y penseront-ils, si ce

n'est au lit de la mort? Il y a, dit saint Ber-

nard, des consciences mauvaises et troublées,

et ce sont colles de ces pécheurs qui sentent

de continuels remords, et qui reconnaissent
qu'ils sont en très-mauvais état. Il y a des

consciences bonnes et inquiètes, et ce sont
« cî ! les do ces justes qui, soit par scrupule,
soit par une humble défiance d'eux-mêmes,
vivent dans un esprit de frayeur et de trou-

ble. Il y a dos consciences mauvaises et tran-

quilles; et ce sont celles de ces libertins de

profession et de ces athées à qui les plus

grands péchés ne font aucune horreur, parce

que dès que l'impie est, descendu <l<tns ce ren-

tre d'iniquité, il méprise tout. Mais il .y a des

consciences bonnes et tranquilles, et ce

sont celles de ces Aines saintes qui, ap-

puyées sur les infinis mérites do Jésm;-
Christ et sur l'espérance que son sang s'est

répandu sur elles, disent avec saint Paul
qu'elles ne se sentent coupables d'aucun
péché actuel qu'elles aient, quoiqu'elles no
soient peut-être pas justifiées pour cela aux
yeux de Dieu.
Quand je parle de la sorte, je ne veux pas

dire qu'un homme juste au lit de la mort
se doive trouver dans cet état. Cela étaii

bon pour un saint Martin, qui à la mort af-

frontait le démon , et lui demandait, en l'in-

sultant, s'il pourrait trouver en lui quelque
chose à corriger; mais je dis que son pre-
mier soin est de tâcher de se rendre une
conscience bonne, pure et exemple de pé-
ché, et que pour cet effet il faut qu'il vide
ce cloaque de vices , et qu'il se confesse
dès qu'il se sent frappé d'une maladie dan-
gereuse , et apparemment mortelle. 1° De
peur qu'il ne soit surpris par la mort. Car,
hélas 1 qu'il arrive aujourd'hui de morts su-
bites 1 qu'il y a do gens qu'une fièvre vio-
lente

, qu'un transport au cerveau, qu'une
douleur aiguë, empêchent de recourir aux
remèdes de la pénitence! Monsieur se por-
tait bien ce malin, et il est mort le soir; le

médecin disait qu'il n'y avait encore rien à

craindre pour Madame, et une heure après
elle est morte. 2° De peur que la violence de
la maladie ne lui ôlo la liberté do l'esprit

dont il a besoin pour faire une bonne con-
fession, ou que la multitude des remèdes
et l'embarras de ses affaires ne le mettent
dans l'impuissance d'en faire une qui lui

soit utile. Croyez-moi, disait le Saint-Esprit
dans le livre de l'Ecclésiastique, une confes-
sion laite par un homme qui va rendre l'Ame,

et qui est déjà à moitié mort, est souvent
une confession inutile. Confessez-vous pen-
dant que vous avez encore quelque reste de
santé , et rendez grâces au Seigneur de ce

qu'il vous laisse quelques bons intervalles

pour vous convertir. A mortuo quasi nilril

périt confessio. Confitcbcris vivens, virus et

sanus confiteberis cl laudabis Dcum cl glori-

ficaberis in miserationibus iliius. Quam magna
miser ic ordia Domini et propilialio iliius

convertentibus ad se! (Eccli., XXU.) N'at-

tendez pas à l'extrémité, et sais appré-

hender d'effrayer votre femme, vos domes-
tiques , vos amis, vos enfants, mettez ordre

à votre conscience. Ce ne sont là que des

consolateurs importuns, et qui vous empê-
chent de travailler à la plus importante de

toutes vos affaires. Quand veut-on que vous

y pensiez, si ce n'est dans ce dernier mo-
ment? Quand veut-on que vous rentriez en

vous-mêmes, si ce n'est lorsque vous avez

l'esprit encore un peu libre? Quand veut-on

(juc vous vous armiez contre les attaques

du démon, qui vous tentera de présomption,

ou de désespoir, si ce n'est quand vous pou-

vez encore; découvrir ses ruses, et vous met-

tre en garde contre ses tentations? Et ce-

pendant si l'on est toujours autour de vous,

si l'on vous parle toujours d'affaires ; ou si

par un autre malheur on vous empoche de

penser à votre mort, en vous promettant une
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fausse guéiïson, comment veut-on que vous
vous appliquiez aux moyens de travailler à

votre salut, que vous rentriez en vous-mê-
mes, que vous vous teniez sur vos gardes
contre l'es surprises de Satan, et quevousfas-
siezune bonne confession pour bien mourir?

Croyez-moi, dit Salvien (AdEccles. calhol.,

lib. VIII) , croyez-moi, ne songez pour lors

qu'à vous-mêmes, et ne vous mettez nulle-

ment en peine du reste. Vous verrez pleurer
vos proches, ou vos enfants, mais ce ne se-

ront souvent que des larmes forcées, que
des soupirs contraints, qu'une feinte inquié-
tude, par laquelle, bien loin de souhaiter que
vous vous portiez bien, ils attendent avec im-
patience l'heure que vous mourrez : Yidebis
exlortas lacrymas , simulata suspiria

, fictam
anxietalcm non oplantem ut convalescas , sed
exspectantem quand moriaris. Vous verrez
dos gens qui auront toujours les yeux sur
vous, et qui, quelque grimace qu'ils fassent,
se plaignent dans !eur cœur que vous ren-
dez trop tard le dernier soupir. Chassez,
chassez ces perfides ; et que vous êtes mal-
heureux d'avoir autour de vous tant d'âmes
vénales et barbares, qui ne souhaitent et ne
demandent à Dieu que votre mort ! Yidebis
defixos in le, el quasi accusantes lui obilus
larditatem omnium vultus. infelieem le ac
misenimum enjus supremum exil uni tan tus de-
siderat ac precatur numerus propinquarum !

Quoiqu'il en soit, la première chose à

laquelle vous devez penser, c'est de purifier
votre conscience par une bonne confession,
et si vous avez le temps, par une confession
générale. Est-ce qu'elle est pour lors néces-
saire ? Je ne le veux pas dire, mais elle l'est

presque toujours, et sans cela il est souvent
très-difficile de se bien accuser de tous ses
péchés. Hé quoi ! vous savez , ou du moins
vous vous douiez que, dans vos confessions
précédentes, vous avez, par votre faute ou-
blié des péchés, dont un seul est capable de
vous damner ; vous savez que par une fausse
honte vous avez déguisé ou celé certaines
circonstances essentielles, et que vous avez
marmotté un gros péché avec deux petits,
afin que voire confesseur n'y prit pas garde.
Si cela est, je veux dire s'il a manqué quel-
que chose à l'intégrité de vos confessions
précédentes, faites-en unegénérale. Héquoi!
vous savez que vous avez passé votre vie,
ou une partie considérable de votre vie dans
de continuelles rechutes, que vous n'avez
presque jamais eu une véritable douleur
d'avoir offensé Dieu, ni formé un bon propos
de vous corriger, et que vous avez négligé
d'éviter tant d'occasions qui vous ont tou-
jours fait retomber. Si cela est , faites, au-
tant que vous le pourrez, une confession
générale. [Vide Guillel. Paris. Tract, de sa-
crum, pœn., c. 19.)

Mais, soit que l'on fasse pour lors une con-
fession générale

, soit qu'on n'en fasse pas,
il faut toujours s'examiner, principalement
sur quatre choses que je vous expliquerai
plus au long en un autre endroit. 1° Sur les
péchés d'habitude et d'inclination

, parce
qu'il n'y en point qui corrompent davantage

Je cœur, et qui s'opposent plus fortement à
la grâce de conversion. 2" Sur les péchés de
sa profession ; car, outre les péchés qui se
commettent contre les commandements de
Dieu, il y en a toujours qui regardent les

conditions particulières. Si je suis marchand,
n'ai-je pas vendu une marchandise pour uno
autre, n'en ai -je point donné de vicieuse,

n'en ai-je point vendu à un prix qui excé-
dait de beaucoup sa valeur? Si je suis avo-
cat ou procureur, n'ai-je pas consumé les

parties par de grands frais , n'ai-je pas fait

de procédures inutiles? n'ai-je pas grossi

les écrits pour en tirer un plus grand lucre,

ne les ai-je pas laissé surprendre ? el ainsi

du reste. La troisième chose sur laquelle il

faut s'examiner est la nature de votre bien,

et de quel le manière vous l'avez gagné. Quand
je me suis mariéj'avais tant, ma femme tant,

et ni ma femme ni moi n'avons point eu la

moitié de ce que nous avons donné à notre
fille, qui a six ou sept frères, ou sœurs, qui
doivent avoir autant qu'elle; d'où vient ce

bien, et l'ai-je légitimement acquis? car si

j'en ai que j'aie usurpé par des voies dou-
teuses el obliques, il faut m'en éclaircir

,

parce que je vais en rendre compte à Dieu,
el que je ne veux pas risquer mon éternité.

La dernière chose sur laquelle il faut s'exa-

miner , sont les péchés d'omission. Dans
tous les états il y a très-peu de personnes
qui sachent où vont ces péchés. On sait bien

ce que l'on doil fuir, mais bien souvent on
ne sait pas ce que l'on doit faire, ou plutôt

on sait bien ce que l'on doit faire en qualité

de Chrétien , mais on ignore et on néglige

de savoir quelles sonl les obligations parti-

culières de son état, de prêtre, de religieux,

d'artisan, de magistrat, de marchand, et l'on

se persuade que, pourvu qu'on ne néglige

rien des devoirs généraux du christianisme,

on est dispensé de s'assujettir aux autres ;

ce qui est l'une des plus dangereuses de
toutes les erreurs.

Cette confession étant faile avec une sin-

cère douleur d'avoir offensé Dieu, et une
ferme résolution de le mieux servir à l'ave-

nir, si l'on revient de sa maladie, il faut,

pour purifier entièrement sa conscience,
satisfaire à Dieu et à son prochain : à Dieu
par un esprit, el s'il se peut faire, par des
œuvres de pénitence; à son prochain, par
une exacte et parfaite restitution.

A l'égard de la satisfaction qu'on doit à

Dieu, il faut qu'un Chrétien au lit de la mort
s'entretienne dans des sentiments de péni-

tence, et que n'ayant pas la force de se mor-
tifier d'ailleurs, il offre sa maladie et ses

douleurs pour la satisfaction de ses péchés.
Saint Augustin après avoir fait une longue
et -rigoureuse pénitence, depuis tout le temps
de sa conversion, voulut cependant mourir
les yeux collés sur les sept Psaumes de la

pénitence, comme pour témoigner qu'il sou-
haitait de la graver entièrement non-seule-
ment dans son cœur, dans son esprit, mais
sur ses sens et sur son corps.

Nous lisons de saint Paulin que, dans sa

dernière maladie, quoiqu'il fût attaqué d'u?.



513 ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY. SIC»

violent mal de côté, et que les médecins lui

eussent fait appliquer des ventouses qui ne
servirent qu'à l'abattre davantage, il éveilla

à son ordinaire toute sa communauté une
heure avant le jour pour dire Matines, qu'il

se prépara à la mort dans un grand recueil-
lement, et qu'étendant ses mains en forme
de croix, marque de sa pénitence, il rendit
son esprit à Dieu.

Saint Laurent Justinien étant couché du-
rement ne voulut point, tout moribond qu'il

était, qu'on mît sous lui aucun matelas. « Il

faut mourir, dit-il, comme Jésus-Christ mon
Maître; il n'est pas mort sur la plume, il a

expiré sur la croix, dois-je être mieux traité

que lui? » Saint Guillaume, archevêque de
Bourges, voulut qu'on tapissât sa chambre de
cilices, et se lit couvrir de cendres avant
que de mourir.. Saint Pierre de Luxembourg,
après avoir recules sacrements, fit venir ses
domestiques, et se servant de son autorité,
voulut qu'ils lui donnassent chacun un coup
de discipline , pour réparation du mauvais
exemple qu'il croyait leur avoir donné; et

saint Charles Borromée, so voyant à l'extré-

mité, demanda qu'on le couvrît de cilices,

par la raison qu'il dit qu'un Chrétien ne de-
vait pas souffrir que son Ame se séparât de
son corps, à moins que ce corps ne portât
quelques marques de pénitence. Quand je
vous produis tous ces exemples, mes chers
frères, ce n'est pas que je vous porte par là

à les imiter; mais cet esprit de pénitence
vous est nécessaire pour purifier votre con-
science.

La restitution du bien et de l'honneur ne
l'est pas moins. On ne proche rien tant que
cette vérité ; avez-vous du bien mal acquis,
restituez-le actuellement, et avant de rece-
voir l'absolution ; ou si la chose est impos-
sible, recommandez-la si bien à vos héri-
tiers, qu'ils la fassent pour vous; cl comme
pour l'ordinaire ils la négligent, mellez-y
ordre par voire testament, ou par quelque
aulre acte de justice qui les y oblige malgré
eux. Ils seront ruinés : mais si vous ne la

faites, vous serez damnés. Ma reémoire sera
en horreur dans le monde; ménagez votre
honneur autant que vous pourrez, il y en a
mille moyens; mais ne permettez pas que
voire âme soit en éternelle exécration de-
vant Dieu. Je ferai des aumônes aux pauvres;
mais rendez le bien à ceux que vous avez
appauvris. Je ferai des legs pieux; mais
voulez-vous que l'Eglise s'enrichisse de vos
larcins, que Dieu en soit comme le protec-
teur et le fauteur? Restituez donc si vous
voulez vous sauver, et s'il arrive que vous
doutiez que vous avez du bien mal acquis,
ou non , rappelez ces premiers sentiments
que vous avez eus autrefois, et faites revenir
«es doutes, afin de vous en éclaircir. Quand
vous êtes entré dans ces emplois, quand
vous avez pris ce parti, quand vous avez
fait ces prêts et ces contrats, votre con-
science encore tendre vous faisait tout ap-
prébender. Puis-je entrer dans cette affaire,

vous demandiez vous , ce parti est-il juste?

n'y a-l il poiui d'usure dans ce prôt, et dans

ce contrat? Or ce sont ces premiers senti-
ments, ce sont ces inquiétudes et ces doutes
que vous avez étouffés dans la suite, que je
veux que vous rappeliez, afin de vous en
faire éclaircir, et restituer à votre prochain
le bien qui lui appartient.

Il y a encore une autre restitution, qui
est celle de la réputation. Combien a-t-on
fait de médisances pendant sa vie, tantôt
en révélant, pour diffamer son prochain

,

des péchés qui devaient être cachés , tantôt

en exagérant et grossissant des défauts qui
étaient peu considérables d'eux-mêmes,
tantôt en inventant des faits imaginaires,
et fondant sur des apparences des juge-
ments injustes. Or, c'est en ces cas et en
plusieurs autres qu'il faut faire, à son pro-
chain réparation du tort qu'il a souffert,

sans cela point do pardon, point de conver-
sion, point de salut ; prenez-y garde, mes
chers frères, et avant que vous veniez à ce

triste moment , satisfaites-lui de bonne
heure, et déchargez votre conscience. Voilà

ce que j'avais à vous dire sur cette première
considération ; venons à la seconde, qui ne
vous paraîtra pasmoinsimportante. Qu'est-ce

qu'un homme doit faire au lit de la mort?
Non-seulement il doit purifier sa conscience

de tout péché mortel, par une confession
et une satisfaction exacte, il doit encore
s'efforcer de faire des actes de religion ; et

afin de mourir en vrai Chrétien, il doit re-

nouveler et se représenter les vœux et les

engagements de son baptême.
SECOND POINT.

L'apôtre saint Paul a avancé une grande
maxime quand il a dit que nul de nous ne
vivait pour soi-même, que nul de nous ne
mourait aussi pour soi-même; mais que
soit que nous jouissions de la vie, soit que
nous vinssions à la perdre, nous ne vivions

et nous ne mourions que pour le Seigneur.

Nemo nostrum sibi vivit, cl nemo sibi mori-

tur. Sive enim vivimus, sive morimur, Domino
morimur ; sive ergo vivimus, sive morimur
Domini sumus (Rom., XIV).

Saint Chrysostome et saint Anselme disent

qu'il a voulu nous apprendre par là trois

vérités essentielles à notre salut : la pre-

mière que Dieu, indépendamment de nous

et de notre choix, a un souverain et absolu

pouvoir sur notro vie et sur notre mort
;

que comme il ne nous a pas appelés à son

conseil pour nous donner la vie, il ne de-

mandera pas aussi notre consentement pour
nous l'ôter, et qu'ainsi soit que nous vivions,

soit que nous mourions, nous relevons tous

de son domaine. La seconde que, quoiqu'il

ne dépende pas de notre choix de mourir,

nous pouvons cependant lui faire un sacri-

fice, de noire vie, et rendre par nos bonnes
œuvres noire mort méritoire ; en sorte

qu'adorant sa providence, nous lui re-

mettions notre esprit entre les mains, et que
nous lassions, comme l'on dit, de nécessité

vertu. La troisième, que notre vie et notre

mort, les premiers moments de l'une et de

l'autre appartenant à Dieu, nous sommes
obligés de les réunir en quelque manière
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dans notre esprit, et do faire en sorte que
ces moments si divisés et si éloignés les

uns dos autres contribuent à notre justifi-

cation. Je ne puis me rendre immortel, ma
mort est un tribut que je dois payer à Dieu,

il disposera de moi en tel lieu , en tel

moment, et en telles circonstances qu'il lui

plaira ; mais je puis lui faire une offrande,

et avec le secours de sa grâce me la rendre
méritoire- par ce moyen ; si je n'ai pas vécu
pour lui, et si par conséquent je ne lui ai

pas appartenu dans tous les moments de ma
vie, je puis lui appartenir à ma mort, et

me sanctifier en mourant.
Or, le moyen de le bien faire, c'est de

rappeler pour lors les vœux et les engage-
ments de son baptême, car comme dès que
nous sommes venus au monde nous avons
témoigné vouloir lui appartenir en nous
vouant et en nous consacrant à lui par un
entier renoncement au siècle, à la chair, et

au démon ; aussi, quand nous sommes prêts

d'en sortir, nous sommes obligés d'en re-
nouveler les mêmes protestations, avec cette

différence, que ce que nous n'avons fait au-
trefois que par une bouche étrangère, nous
le devons faire par un pur amour, et par un
inviolable attachement à sa loi.

Voilà pourquoi, dans l'Ecriture sainte, il est

dit tantôt que les justes meurent dans le Sei-

gneur, et qu'ils sont bienheureux, tantôt

qu'ils meurent comme Moïse dans le baiser
du Seigneur, tantôt qu'ils ont leur portion
dans l'héritage du Seigneur, et leur demeure
dans la plénitude des saints, pour nous
montrer que c'est particulièrement au lit de
la mort que nous devons regarder Dieu
comme notre souverain Seigneur , à qui
nous voulons rendre de nouveau notre ser-
ment de fidélité, à qui nous devons repré-
senter comme à notre Père le caractère de
notre baptême, qui nous attache a lui

, qui
nous en rend les enfants, et qui nous fait

renoncer à tout ce qui lui est ennemi.
Dans la primitive Eglise, avant qu'on ap-

portât le saint viatique aux mourants, on
leur faisait réitérer les vœux de leur bap-
tême, on leur demandait s'ils ne renonçaient
pas de cœur aux pompes, aux vanités, aux
plaisirs et aux biens du monde; et quand ils

avaient fait cette protestation, on leur don-
nait les derniers sacrements. C'est pourquoi
Mgr l'évêque du Bellay fit, avant que de
mourir, venir son confesseur, et regardant
sa mort comme un second baptême, il fit

avec tous les sentiments d'un vrai Chré-
tien et une pleine connaissance ce qu'il

avait fait autrefois, ou plutôt ce qu'on avait
fait pour lui dans le premier.
Ce renoncement paraît nécessaire pour

plusieurs raisons :
1" pour témoigner qu'on

ilésirc de mourir en bon Chrétien , et qu'on
veut produire au dehors les sentiments de
religion qu'on a dans le cœur; 2e pour rendre
à Die.i la gloire qu'on lui a ravie par les

liaisons qu'on a eues avec le monde et les

péchés qu'on a commis. La meilleure partie
de votre vie a été une profession de la foi

et de la religion du monde, quand y renon-

cerez-vous, si ce n'est à votre mort? 3° pour
chasserderechef le démon, qui ne livre jamais
de plus furieuses tentations à un homme
que lorsqu'il est à l'agonie. C'est dans le der-
nier moment qu'il fait tous ses efforts

, pour
se prévaloir de la faiblesse d'un malade.
Quand un homme ne parle plus, qu'il n'en-

tend plus, c'est alors que le démon se jette

à la traverse, et que pour le désespérer il

rappelle tous les péchés qu'il a faits. Va, tu

es damné, lu n'as pas fait pénitence, tu t'es

donné à moi, tu m'appartiens, tu as mé-
prisé les grâces de ton Dieu, il ne t'en don-
nera pas davantage. Que faut-il donc faire

en cette rencontre? Il faut lui dire : Retire-

toi, maudit esprit, retire-toi, cruel ennemi
démon salut, jeté renonce, et autant que j'ai

de présence d'esprit, et de bons mouvements
dans le cœur, je t'abhorre et je te déteste.

TROISIÈME POINT.

Enfin la troisième et dernière chose que
doit faire un Chrétien au lit de la mort, c'est

de lâcher de régler la sienne sur celle de
Jésus-Christ. Etre Chrétien et être imitateur

de Jésus-Christ, c'est la môme chose. Or,

ceux qui l'ont imité pendant leur vie doi-

vent travailler avec plus de soin à l'imiter

encore à leur mort; et celui qui par mal-

heur ne l'a point imité, doit faire un dernier

effort pour obtenir de la miséricorde divine

la grâce de l'imiter en cette fâcheuse extré-

mité.
De la vient que quand on porte l'extrême-

onction à un malade, on porte la croix, non-
seulement afin de chasser les démons par

cette illustre marque de leur défaite, Fugitc,

partes adverses; mais encore afin que ce Dieu
crucifié serve de médiateur au moribond, et

que ce moribond d'un autre côté, en jetant

les yeux sur son Sauveur, se prépare à la

mort , comme il s'est préparé à la sienne.

On vous laissera, mes chers paroissiens,

on vous laissera la croix quand on vous
rendra ce dernier secours, afin que Dieu,

voyant ce que son Fils a fait pour la rémis-

sion de vos péchés, vous fasse miséricorde;

et afin aussi que, ce saint objet vous étant

toujours présent, vous passiez les derniers

moments de votre vie à avoir, autant que
vous le pourrez, les mêmes sentiments et

les mêmes dispositions que lui.

La première disposition du Fils de Dieu
à la mort a été l'éloignement du monde, et

la prière : Avulsus est ab eis; il se relira de
ses disciples, et il s'en sentit comme arra-

ché. La séparation de ceux que l'on aime est

bien rude, mais il faut s'y résoudre, et se

faire violence. Que mon mari sorte de ma
chambre, et qu'on ne me parle plus d'af-

faires; qu'on fasse retirer mes amis, qu'on

ferme la porte à mes enfants, je ne veux
plus parler qu'à Dieu; le peu qui me reste

de présence d'esprit et de vie, ie veux l'em-

ployer à le prier; à l'imitation de Jésus-

Christ qui se prosterna contre terre dans le

jardin des Oliviers, pour prîer son l'ère.

Voilà ce qu'une personne malade doit faire,

autant que ses forces le lui pourront per-
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mettre; et quand elles nous manquent dans

ce dernier moment , c'est alors , dit Tertul-

lien, que l'Eglise prie pour nous : Oral pro

ilits Ecclcsia.

La seconde disposition de Jésus-Christ à

la mort, est une humble acceptation de toutes

les douleurs qu'il devait souffrir, une rési-

gnation aux volontés de sou Père, et une

ardeur de mourir. H faut de même qu'un

Chrétien accepte sa mort, en sorte que si

elle est le supplice d'un criminel, elle de-

vienne le sacrifice d'un juste, et que si elle

est nécessaire, par rapport à teus les hom-
mes, il s'y résolve par un effet de sa sou-

mission et de sa liberté. Faites, ô mon Dieu

,

doit-il dire à Jésus-Christ, faites que ce ca-

lice passe loin de moi; cependant si c'est

votre volonté que je meure, faites non pas

ce que je veux, mais ce que vous voulez

vous-même.
Que je serais satisfait d'un Chrétien qui

est à l'extrémité, s'il avait alors pour sa

mort la même ardeur que Jésus-Christ avait

jour la sienne, lorsque voyant Judas de loin

il dit à ses apôtres : Levez-vous, mes en-

fants, allons. Surgite, eamus. Judas, avance
et sois le bienvenu. L'empressement qu'il

avait de mourir et de voir Dieu dans le ciel,

le faisant parler de la sorte. Que je serais

ravi si un Chrétien s'ennuyait en quelque
manière de vivre, et si ne pouvant se ré-

soudre à être plus ongtemps éloigné de
Dieu, il souhaitait que la mort terminât

bientôt son exil ! Que je serais ravi si je lui

voyais prendre le crucifix qu'on a laissé au
pied de son lit, et l'approcher avec ses trem-
blantes mains de sa bouche, et lui dire en
le baisant : Recevez, mon Dieu, mon esprit,

c'est entre les bras de votre miséricorde que
je me jette. Ne verrai-je jamais ma chère
Sion, et la sainte cité après laquelle je sou-
pire?

Enfin Jésus-Christ, étant près de mourir,
recommanda sa mère à saint Jean, et saint

Jean à sa mère. Mari, recommandez de même
votre femme à Dieu; femme, recommandez^
iui de môme votre mari et vos enfants. Mes
chers enfants, Dieu vous avait donné un
père, et bientôt vous n'en aurez plus: ma
chère femme, Dieu vous avait donné un
mari, et il va dans quelques moments vous
l'ôter; mais ne vous allligez et ne vous dé-

couragez pas pour cela, Dieu prendra ma
place et vous servira de mari et de père.

Approchez, mes enfants, que je vous em-
brasse pour la dernière fois et que je vous
donne ma bénédiction; aimez bien votre

mère, aimez-vous bien les uns les autres,

et qu'un misérable intérêt ne soit pas la

cause de vos divisions et de vos troubles.

Je vous ai Ions aimés cl, partagés avec autant

d'égalité que j'ai pu, afin tju'i I n'y eût point

de jalousie entre vous, et que le démon de
la discorde ne s'y mît pas. Conservez dans
votre famille l'union et la charité qui doit

y régner, et souvenez-vous de moi dans
vos prières. Si je vous ai donné de mauvais
exemples, j'i n demande pardon au Seigneur,

cl je lui offre les douleurs que je ressens

pour la satisfaction de mes péchés. Si je
puis regretter quelque chose en ce monde,
c'est de n'avoir pas bien employé à son ser-
vice le temps qu'il m'a accordé : et à présent
il est trop court pour le satisfaire; je lui

offre ma mort de tout mon cœur.
Voilà, mes chers paroissiens, ce que jo

vous avais promis, et ce que je vous exhor-
terais oie faire, si je pouvais vous rendre h
tous au lit de la mort les secours que la

charité pastorale m'inspire. J'ai taché de
vous faire voir quel devait être l'exercice
d'un Chrétien 'agonisant. Si vous n'êtes pas
surpris de mort subite, ce qui seraitpour vous
leplus grand detousles malheurs, souvenez-
vous de ce que je viens de dire, de purifier
votre conscience par une bonne confession,
de renouveler les vœux et les protestations
de votre baptême, et de lâcher d'avoir à vo-
tre mort les mêmes sentiments el les mêmes
dispositions que Jésus-Christ. Eloignez do
vous les créatures, pour être plus l'ecueilli

dans vos prières; embrassez tendrement et

amoureusement le crucifix; recommandez à

Dieu votre âme, offrez-lui tous vos maux, et

la répugnance que vous auriez à mourir;
mettez dans votre famille le meilleur ordre
que vous pourrez, afin d'ôter tout sujet de
procès à votre femme et à vos enfants, et

vous résignant aux volontés du Seigneur,
dites-lui qu'il fasse de vous ce qu'il lui plaira.

Adorable Sauveur, par cette précieuse
croix, par ces yeux mourants, par ce fiel qui
vous a été présenté

, par ces mains et ces
pieds percés, par ce côlé ouvert, et par ce
cœur expirant, faites-moi, et à tout cet au-
ditoire, la grâce de bien vivre; mais surtout
celle de bien mourir, afin que je vous loue
et que je vous adore pendant tous les siècles

des siècles, dans la bienheureuse éternité.

Amen.

SERMON XXV.

SUR LE JUGEMENT DEK^IEtt.

De la vérité et de la nécessité du jugement
universel, tirée du côlé de Dieu et du côlé

des h unîmes

Tune videbuiil Filium Hominis veuicnlein In nuhe,

cum potesiaie magna el majeslale (Luc, XXI).

Alors ils vert ont le Fits de l'homme paraître sur une
nuée avec une grande puissance et une grande majesté.

11 est étrange, Messieurs, de voir que ia

plupart des chrétiens, qui font profession

d'une religion aussi sainte qu'est la nôtre,

qui sont prévenus de tant de grâces cl de
tant de secours, qui trouvent des moyens si

sûrs et si aisés de travailler à leur salut, qui

sont, pour ainsi dire, inondés des torrents

du sang tout chaud et tout bouillant de Jé-

sus-Christ; il est étrange, encore un coup,

de voir qu'ils s'abandonnent à une infinité

de passions honteuses, qu'ils pèchent pres-

que sans scrupule et qu'ils se précipitent

aveuglément tous les jours dans l'abîme du
leur malheur éternel. O Dieu, qui pénétrez

le fond des cœurs, qui développez les plis

et les replis des consciences, apprenez-nous
d'où vient ce grand désordre, et quelle peut
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êlre la funeste cause d'un si triste et per-

nicieux effet.

Si nous v.oulons nous en rapporter à ce

qu'il en a dit par l'organe de ces grands

hommes qu'il a éclairés de ses lumières, et

qui sont Tes plus (idèles interprètes de ses

pensées, nous trouverons que la véritable

cause de ce malheur est l'oubli des vérités

essentielles au salut, le peu d'attention et de

réflexion qu'on y fait. Il n'y a plus de gens

de bien dans le monde; je cherche de tout

côté un homme juste, je parcours tous les

âges, tous les sexes, toutes les conditions et

tous les états, et à peine en trouvé-je un
seul. Defecil sanclus. Mais pourquoi? C'est

que les enfants des hommes faisant leurs

emplois et leurs études de bagatelles et de

vanités, les vérités essentielles à leur salut

ne trouvent plus de lieu dans leurs cœurs,

ou bien elles y sont si affaiblies qu'elles

n'y peuvent produire aucun effet. Quoniam
diminutœ sunt veritates a filiis hominum

Or, mes frères, j'ose dire, après l'Ecriture

sainte et les Pères, que de toutes les vérités

de notre religion il n'y en a point dont la

profonde méditation soit plus nécessaire, ni

dont par conséquent l'oubli soit plus préju-

diciable au salut que celles qui regardent

les jugements de Dieu. Ces jugements, dit

saint Chrysostome (liom. 38 in Joan.), sont

comme des freins qui arrêtent les impétueu-
ses saillies de nos liassions. Judicium sem-

per prœ oculishabeamus, et ila sernper virluli

vacare poterimus. Ncun sicut qui diei illius

obiiviscttur, tanquam freno objecta in prœci-

pitium fertur ; inqainatœ sunt enim viœ illius

omni tempore, et causant offert) auferuntur
judicia tua a facie ejus : ita quem conlinuus

hic percellit timor, modeste vivendi viam in-

greditur. Quand donc nous en effaçons l'i-

dée de nos esprits et de nos mémoires, à

quels excès ne se portent-elles pas? Ces
jugements sont des flambeaux qui nous
éclairent pour ne nous pas égarer dans les

voies du salut : quand donc nous nous les

cachons à nous-mêmes, et que nous les étei-

gnons , dans quels précipices ne sommes-
nous pas capables de nous jeter? Toutes les

voies des pécheurs sont des voies sales et im-
pures, dit le Saint-Esprit chez David ; mais
ne vous en étonnez pas, c'est quils soient

de devant les yeux et qu'ils effacent de leurs

pensées les jugements du Seigneur.

C'est ce qui a fait dire à saint Augustin
(serin. S'* in Append.) qu'il croit et qu'il en
est môme convaincu, que la plus grande
peine du péché, et la véritable cause de la

réprobation de tant de Chrétiens, est de ce
qu'ils perdent le souvenir et la crainte du
jugement dernier. Puto quod magna sit pec-
cati pœna et omnis perdit ionis causa inter

Christianos metum ac memoriam fuluri per-
didissejudicii. J'ai gouverné un grand peu-
ple, j'ai conduit un grand diocèse, j'ai une
expérience de plusieurs années, j'ai conféré
avec de grands hommes et dirigé beaucoup
de consciences ; mais je le dis publiquement
et je le dis comme je le pense, je crois que
la vraie cause de la réprobation des Chré-
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tiens, et la plus effroyable peine du péché,

est de ne pas penser au jugement de Dieu.
Irremediabile periculum est sic aliquem vitiis

ac cupiditalibus frena laxare, ut se rationem
Deo non meminerit redditurum

, puto quod
magna, etc.

DIVISION.

Comme je suis obligé par mon ministère
de travailler à votre salut, et de faire en
sorte que ce malheur ne vous arrive pas,

j'ai cru devoir vous faire plusieurs discours
du jugement dernier, qui renfermeront tous

des matières d'une grande imporlance; et

comme il est d'abord important d'être par-
faitement persuadé de la vérité et de la né-

cessité de ce jugement, c'est ce que je pré-

tends établir aujourd'hui par deux raisons,

dont l'une est tirée du oôté de Dieu, et l'au-

tre ducôté des hommes. Il est de la sagesse,
de la justice et de la gloire de Dieu, qu'il y
ail à la fin du monde un jugement dernier
et universel, première raison. Il est du bon
ordre delà nature et de l'intérêt des hommes
qu'il y ait à la fin du monde un jugement
dernier et universel, seconde raison. Fasse
le Saint-Esprit, par la plus tendre et la plus

amoureuse de ses influences, que moi par-
lant, et vous m'écoutant parler de la vérité

et de la nécessité du jugement de Dieu,
nous en tirions tous également notre profil!

PREMIER POINT.

La première idée que Dieu a voulu nous
donner de sa grandeur, et la première no-
tion de sa divinité, a été de se présenter h

l'homme en qualité de juge. Il a créé cet

homme , il en est donc le souverain et le

maître ; mais il l'a créé raisonnable , libre
,

capable de se porter au bien, ou au mal ; il

doit donc en être le législateur et ie juge,
conclut de là Salvien (lib. I De Gub. Dei, ab
initio.) C'est pourquoi la première action
qu'il a faite au dehors a été une action
de justice ; et la dernière, qui sera la con-
sommation de toutes ses œuvres, sera do
même une action de justice. Prœteriit homo
mandatum sacrum, senlenliam subiit, paradi-
sum perdidit, pœnam damnationis excepit.

Il a commencé par la vengeance qu'il a
tirée du premier homme, il finira par un ar-

rêt de justification, ou de condamnation en
faveur, ou contre ces mêmes hommes. H
avait formé l'homme d'un peu de limon qu'il

avait animé de son souffle; cet homme ayant
été formé de la sorte, il l'avait mis dans le

paradis terrestre, avec une défense expresse
de manger du fruit de vie; et du moment
qu'il a violé celle loi, il a reçu sa sentenc;

,

il a été chassé du paradis, condamné, lui et

toute sa postérité, à la mort. Etranges cir-

constances par lesquelles Dieu a voulu faire

connaître à l'homme ce qu'il était , c'est-à-

dire son Maître, son Législateur, son Juge,
dit Salvien ; il avait mis Adam innocent dans
le paradis, et il l'en a chassé coupable, Con-
stituerai Adam in paradiso innocentent, ex-

pulit reum. Quand il l'a mis dans ce lieu de
délices il lui a donné sa loi, et quand il l'en
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a chassé, après avoir violé colle loi, il l'a

jugé et condamné pour son péché : Quando
eum in loco voluptatis posait, ordinavit :

quando de regno cxpulit, judicavil.

Si Dieu a commencé de la sorte par un
acte de justice en jugeant le premier homme,
il ne faut pas douter que tous les temps lui

étant soumis, et tous les hommes lui appar-
tenant, il nelinisse par un autre acte de jus-

lice. Au moment qu'il a créé le monde, il a

voulu en être le juge. Quand il détruira ce

monde à la fin des siècles, il ne manquera
pas non plus de le juger; et j'ai dit qu'il

était de sa justice et de sa gloire de le faire;

en voici quelques raisons de l'Ecriture et

des Pères.

La première raison qui prouve la néces-
sité d'un jugement dernier et universel , où
tous les hommes comparaissent pour rece-

voir à la fin du monde leur dernier arrêt,

c'est qu'il faut que parmi tant de jours, tant

d'années, tant de siècles, qui se seront écou-
lés depuis le commencement de la création

du monde jusqu'à son entière dissolution,

il y ait du moins un jour où Dieu se fasse

connaître tel qu'il est, et dans toute l'éten-

due de ses adorables perfections.

Avouons-le, Chrétiens
s
nous ne connais-

sons souvent Dieu qu'à moitié; nous ne le

connaissons pus comme Maître des temps,
et de tous les moments de notre vie ; si cela

était, abuserions-nous du nôtre avec si peu
de scrupule, et le sacrifierions-nous comme
nous faisons à nos vanités et à nos plaisirs?

Nous ne le connaissons pas comme vengeur
et ennemi du péché, et séparant sa justice

d'avec sa miséricorde, nous croyons que
celle-là doit céder à celle-ci; si cela était,

l'offenserions-nous avec tant de liberté; et

n'est-ce pas une prétendue impunité qui

nous rend tranquilles au milieu de nos dé-

sordres? Enfin, Messieurs, nous perdons l'i-

dée de la plupart des perfections divines,

et comme c'est là luire une grande injure à

Dieu, c'est au jour du jugement qu'il faut

qu'on le connaisse tel qu'il est.

Premièrement, on connaîtra en ce jour sa

souveraine et absolue puissance sur tous les

éléments, et sur les morts qu'il fera sortir de
leurs tombeaux ; car si, selon l'apôtre saint

Paul , les grandes marques de la toute-puis-

sance de Dieu sont de détruire de grandes
choses, et de rétablir celles qui avaient été

détruites, puisque dans l'une il l'ait voir

qu'elles ne subsistaient que par lui, ei que
dans l'autre il fait connaître qu'elles ne
peuvent être réparées que par lui : ce seia

au jugement dernier que cette souveraine

puissance paraîtra aux yeux de tout le

monde. Sol obscurabitur et lana non dubit /«-

men suum et stcilœ cadent de cœlo (Luc, XXI).
Jijuis anle ipsurn prœcedet (Psal. XCXV1).
Le ciel s'obscurcira par son ordre, et se cou-

vrira de ténèbres; la lune, qui éclairait la

terre, ne l'éclairera plus; les étoiles tombe-
ront du ciel, le feu marchera devant lui qui

réduira l'univers eu cendres. Ces superbes

bâtiments dont la magnifique structure vous
ravit , ces temples et ces palais qu'on a ci u

lié

devoir durer éternellement, tout cela sera
consumé par les flammes, et l'on n'en verra
pas le moindre vestige : Terra et omnia qnœ
in ipsa sunt opéra exurentur (Il Petr., III).

Quelle puissance dans cette universelle des-
truction du monde!

Elle ne paraîtra pas moins dans la résur-
rection des morts. Figurez-vous, si vous le

pouvez, tous les hommes qui ont été depuis
Adam jusqu'à nous, tant de millions de gens
de tout pays et de tout sexe, qui ont été et

qui seront; ils sortiront tous de leurs tom-
beaux en un clin d'œil, et au son de la trom-
pette de l'Ange, qui criera partout : Levez-
vous, morts, et venez au jugement. Mais les

corps des uns ont été brûlés, ceux des autres
ont été mangés par les bètes sauvages ; -il y
eu a eu une infinité de noyés, il y en a eu un
plus grand nombre qui ont péri par le glaive,

ou qui sont morts dans leurs lits; n'importe,
tous ces gens reprendront leurs corps, et le

même Dieu quia fait connaître sa puissance
par leur destruction, la fera connaître encore
davantage par leur résurrection. Résurrec-
tion universelle, puisque nul n'en sera
exempt, ni celui qui portait le sceptre, ni
celui qui porte la houlette, ni celle qui est

couverte de pourpre, et brillante de pierre
ries, ni celle qui n'a que de la bure, et n'ha-
bite que dans une misérable cabane. Résur-
rection entière, puisque chacun aura ce qui
est nécessaire à son espèce, que les corps
seront réunis à leurs âmes avec leurs facul-

tés et leurs organes ; mais résurrection né-
cessaire, puisque ce sera par elle que Dieu
fera connaître qu'il est le maître absolu de
toutes ses créatures qu'il détruit et qu'il ré-

tablit quand il lui plaît.

Secondement (et c'est ce qui marque en-
core davantage la vérité et la nécessité d'un
jugement universel), la justice de Dieu, jus-
qu'alors méconnue et méprisée, y paraîtra

dans tout son éclat. En vérité, mes frères,

quand on considère les choses avec un peu
de réflexion, il est aisé de voir qu'on se
forme de la justice de Dieu une idée toute
contraire à celle qu'on devrait en concevoir.
On la regarde comme une justice commode,
ou plutôt, pour m'expliquer avecTertullien
(lib. il contra Marc, c. 13), comme nue
justice oisive, qui cède ses droits à sa boulé
et à sa miséricorde. Dieu est bon, Dieu est

patient, Dieu attend les pécheurs, Dieu les

souffre , Dieu leur pardonne : on donne
tout à sa miséricorde, et rien à sa justice,

tout à sa boulé, rien à sa sévérité.

Cependant il est important de le connaître
tel qu'il est, ajoute Tertullien, c'est-à-dire

comme un Dieu parfait, un Dieu Père et

Maître tout ensemble; Père par s;i clémence,
Maître par sa sévérité; Père parla douceur
de sa puissance, .Maître par la* rigueur de sa
domination ; Père qu'on doit aimer avec ten-

dresse, Maître qu'on doit servir avec frayeur;
Père infiniment aimable, parce qu'il préfère
la conversion du pécheur à sa mort, Maître
infiniment redoutable, parce qu'il ne souffre

jamais l'impunité de ce pécheur. Justitia

pUntludo est divinilatis exhibent Ueum ;>r-
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fcctum, eî Paircm et Dominum; Patron de

mcntia, Dominum disciplina; Patrem polc-

UG

state blanda, Dominum a severa ; Patrem di-

ligendum pie, Dominum timendum necessaric;

dïligendum quia malit pœnitentiam peccato-

ris quam mortem, et timendum quia peccato-

res ibi, jam non pœnitcntes.

Quand est-ce qu'on aura ces sentiments do

Dieu? Ce sera au jour du jugement, où la

justice, que ce Père appelle la plénitude de

la Divinité, paraîtra dans toute son étendue.

Oui, dans toute son étendue, puisqu'elle

sera dépouillée de tout sentiment de bonté

et de miséricorde envers les réprouvés; oui,

dans toute son étendue, puisqu'elle les trai-

tera avec toute la rigueur et la sévérité qu'ils

méritent; oui, dans toute son étendue, puis-

que ce jour de jugement sera pour lors par

excellence son proprejour, comme le Saint-

Esprit l'appelle dans une infinité d'endroits

de l'Ecriture : Dics Domini, exaltabitur Do-

minus solus in die illa.

Est-ce que tous les jours ne sont pas les

jours du Seigneur? demande là-dessus saint

Anselme. (In c. III ad Cor. 1) Pourquoi donc
celui-ci a-t-il ce nom préférablement à tous

les autres? c'» st, répond ce Père, que les au-

tres jours sont abandonnés au pouvoir des

hommes, et qu'ils peuvent y faire ce qui

leur plaît. Les autres jours sont abandonnés

à les prostitutions et à tes débauebes, impu-
dique qui mènes une vie lascive et brutale.

Les autres jours sont abandonnés a tes con-

cussions et à tes injustices, avare et usurier,

lu en fais ce que lu veux. Ces jours appar-

tiennent au Seigneur, mais tu en as abusé;

il faut donc qu'il ait le sien où il fasse à son

tour ce qui lui plaît, et ce sera celui du ju-

gement : Non quod omnes dics non sint ejus,

sed per excellentiam hoc dicitur. Dics enim
prœsentis temporis est dics hominis, quia in

illo agit homo quod vult. sed dics ilie ait

Domini, quia in illo facict Dominus quod ju-

fitum erit. Jour qui, pour cet effet, esl appelé

le sien, comme étant de sa juridiction par-

ticulière et de son domaine; jour que, pour

cet effet, Isaïe appelle un jour cruel : Dics

Domini crudelis (Isai., XIII); Jérémie, un
jour de vengeance : Dics ille Domini exerci-

tuum, dics ultionis (Jercm., XVI); Joël, un
jour grand et terrible : Magna dics Domini,

et terribilis valde (Joël, II); Amos, un jour

de ténèbres : Dics Domini ista tenebrœ et non
lux (Amos, V); Sopbonie, un jour décolère
et de détresse : Dies irœ, (lies illa tribulatio-

nis et angusliœ (Soph., V) ; et Osée, un jour

public et solennel : Quia facietis in die so-

lemni (Osée, IX); où Dieu jusqu'alors méconnu
se fera connaître.

La seconde raison pour laquelle il doit y
avoir un jugement dernier et universel, se

tue de l'obligation qu'il y a d'bumilier l'in-

solence des pécheurs, et de venger le mépris
que l'on l'ait de la vertu. On ne voit guère
à présent que les nié. liants soient châtiés, ni

les gens de bien récompensés : au contraire

la persécution est presque toujours le par-

tage des justes, et la bonne fortune celui des
impies. Je n'en veux point d'autre preuve

que l'exemple de -tous les siècles passés, et

ce que vous voyez souvent dans celui-ci :

Vous vous en étonnâtes, David, quoique
vous fussiez selon le cœur de Dieu; et peu
s'en fallut que vous ne vous laissassiez em-
porter à l'impatience en voyant la paix et la

tranquillité des pécheurs. C'est donc en vain,

disiez-vous en vous-même, c'est donc eu
vain ([ne j'ai lâché de me rendre juste et do
me laver des moindres péchés. Vous vous
mîtes en peine de pénétrer dans ce secret,

mais vous y travaillâtes inutilement, et vous
avouâtes qu'il n'y eut qu'une chose qui fût

capable de vous rassurer: Intelligam in no-
vissimis eorum(Psal. LXXII). J'attendrai avec
patience, j'attendrai au jour du jugement, et

je verrai ce qui s'y passera : voici comment,
et il faut que saint Augustin nous explique
ce grand mystère.

11 arrive souvent que les gens de Dieu
sont persécutés en cette vie, et que les mé-
chants y trouvent une félicité et une pros-
périté temporelles : pourquoi? Parce que les

gens de bien, quelque justes qu'ils soient,

ne laissent pas de commettre plusieurs pé-
chés véniels, ou môme en ont autrefois com-
mis de mortels, qui méritent que Dieu les

châtie, les purifie, et diffère pour un temps
leur récompense. D'ailleurs les méchants,
quelque méchants qu'ils soient, ne laissent

pas souvent de faire quelques bonnes ac-

tions, de faire des aumônes, ou de rendre
d'autres secours à leur prochain , et Dieu,
qui veut donner quelque rétribution à ces
actions moralement bonnes, les laisse jouir
en paix des avantages temporels, et diffère

leurs châtiments. Mais quand ces justes ne
pécheront plus, et que ces pécheurs ne feront
plus de bonnes actions, ce sera pour lors

qu'il rendra aux uns et aux autres ce qui
leur appartient. Homme de bien, la paix et

la récompense t'est due ; la voilà : pécheur,
la confusion et la misère l'est due; la voilà.

Homme de bien, tu as été persécuté; tes

persécutions sont finies : pécheur, tu as été
heureux ; ton bonheur est passé : homme de
bien, tu as été outragé, bafoué, méprisé;
viens que je te défende, que je te justifie,

que je te loue à la face de tout le monde :

pécheur, tu as été honoré, appréhendé, adoré
dans tes crimes ; viens que je t'humilie, que
je te dégrade, que je te couvre de honte en
présence de toute lanature. Tu te loues main-
tenant, ô Ephraïm, tu le réjouis, tu vois la

prospérité dans ta famille, tes enfants sont
bien mariés, tes filles sont fort sages, tu es
au comble de l'honneur et de la fortune,
Dieu a suspendu ton jugement et ta peine:
mais attends, il faut qu'il te rende la misère,
l'humiliation, l'opprobre que ton insolence
mérite. Opprobrium ejus restiluet ci Domi-
nus suus (Oscc, XII).

Que deviendra pour lors, dit saint Ephrem
(De iis qui in Christo dormicrunt), la cruaulé
des tyrans qui ont tourmenté les Chrétiens
avec tant de fureur; l'orgueil de ces insen-
sés qui ont foulé aux pieds les gens de bien
par le mépris qu'ils en ont fait; la mollesse

et la sensualité de ces jeunes voluptueux
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qui se sont abandonnés à iuus les plaisirs dé-

fendus, et qui, pour soutenir leurs débau-

ches, ont ruiné et volé leur prochain? Où
seront pour lors ces courtisans qui flattaient

les princes de leurs crimes, qui étaient sans

cesse a leurs côtés, et qui applaudissaient à

leurs injustices? Dieu lésa soufferts; mais

il est absolument nécessaire qu'il les juge et

qu'il les confonde. Impie et abominable Sé-

décias, enfin le temps marqué pour le châti-

ment de ton iniquité est venu; tu as eu l'in-

solence de t'élever contre moi, et de faire

servir à Ion impiété la puissance que je t'a-

vais donnée sur Israël : Tu autem, profane,

impie dux Israël, cujus venit dies in temporc

iniquitatis prœfinita (Ezech., XXI); Ole, oie

cette couronne que tu as sur la tèle, et met -

la à mes pieds ; il faut que j'humilie Ion

insolence, et que je venge le mépris que la

as fait des gens de bien. Aufer cidarim, toile

coronam. Je l'ai laissé vivre comme lu as

voulu, parce que le jour de celui à qui il ap-

partient de juger n'était pas arrivé : Et hoc

non faclum est donec veniret cujus est judi-

cium; mais à présent qu'il est venu, le voilà

confondu, perdu, humilié pour jamais. Ju-
gement par conséquent nécessaire pour ren-

dre aux impies et aux gens de bien ce qu'ils

méritent.

Il ne l'est pas moins pour justifier et con-
firmer les vérités et les maximes de noire
religion. Tous les théologiens demeurent
d'accord que, quoique les vérités de noire

religion soient très-cerlaines, et appuyées
sur de si solides principes, que nul homme
de bon sens n'en peut douter, cependant
elles sont quelquefois obscures, difficiles à

comprendre, opposées aux inclinations de la

nature corrompue, aux sentiments de la

chair et du sang.

Supposez tous les motifs de crédibilité que
nous avons, c'est une grande folie, disent

les Pères, de ne pas croire des vérités et des
maximes que Dieu a établies, que Jésus-
Christ et les martyrs ont scellées de leur

sang, que les apôlres ont prêchées et prou-
vées par une infinité de miracles, que les

démons mêmes sont obligés de confesser
malgré leur envie et leur rage.

Cependant, quelque certaines qu'elles

saient, elles ne sont [tas évidentes : les hom-
mes animaux, dit saint Paul, ne les com-
prennent pas; les orgueilleux et les préten-
dus esprits forts s'en moquent; les libertins

et les sei.suels s'en raillent, pour se faire, au
goût de leurs passions, des maximes tout op-
posées. Il arrive môme quelquefois que les

gens de bien en doutent, non pas <ïn ce sens
qu'ils aiment Jeurs doutes et leurs erreurs,

mais en ce qu'ils ont de certaines tentations,

qui, quoiqu'elles ne fassent qu'cJflcurer leurs

âmes, ne laissent pas cependant de leur faire

de la peine. On dit que bienheureux sont
ies pauvres de cœur ; mais comment cela? On
dit qu'il est plus dillicile à un homme riche

d'entrer dans le ciel, qu'à un chameau de
passer par lelrou d'une aiguille; qu'à moins
qu'on ne pardonne de bon cœur à un enne-
mi, on sera damné; qu'on rendra compte

d'une parole, d'une pensée même inutile ;

mais comment cela? La chose est certaine»

ils la croient, mais elle n'est pas évidente»
de là vient qu'il y a toujours quelque doute-

Or, il faut que ces doutes soient levés, et

par conséquent qu'il y ail un dernier jour,
où, à la face de tout le monde, ces vérités
soient justifiées et confirmées. Dieu, qui est

auteur de la vraie religion, qui en a établi

et annoncé les maximes, doit, pour l'intérêt

de sa vérité et l'apologie de cette religion,

les rendre évidentes et sensibles. Riches du
siècle, vous ne me croyiez pas, quand je vous
disais que les richesses étaient de grands
obstacles au salut! mais le voyez-vous, le

sentez-vous à présent par votre propre ex-
périence? Hélas! que de millions de riches

qui vont confusément se précipiter dans les

enfers!

Vous qui aimez les plaisirs et la bonne
chère, vot s ne me croyiez pas quand je vous
disais, ou par moi-même, ou par mes apô-
tres, que la sensualité, la gourmandise, la

mollesse, n'enlreront jamais au ciel
; qu'il

fallait se faire violence pour entrer dans ce
royaume; que pour être prédestiné il fallait

m'èlre conforme et m'appartenir, et que ceux
qui m'appartenaient crucifiaient leurs corps
avec leurs vices et leurs convoitises : mais
le voyez-vous et le senlez-vous à présent?
Voyez-vous ces pénitenls et ces Ames mor-
tifiées, rangés comme des agneaux à ma
droite, pendant que vous êtes séparés commo
des boucs infâmes, à ma gauche, pour être

les compagnons des démons?
Médisants, vindicatifs, emportés, vous ne

me croyiez pas, quand je vous disais que
vous seriez traités comme vous auriez traité

vos frères
; que ne leur pardonnant pas,

vous ne recevriez non plus aucun pardon;
que vous fâchant contre eux, vous seriez

coupables de jugement, et de la gêne du feu si

vous ies appeliez fous. Vous vous moquiez
de toutes ces vérités, ou bien vous en dou-
liez; venez, venez, que je vous le fasse sentir,

et que je justifie les maximes de ma religion

à la face de tous les auges, de tous les

hommes, et de tous les dénions, qui en se-

ront les témoins. J'ai dit que bienheureux
seraient les pauvres, ceux qui auraient le

cœur pur, qui gémiraient, qui seraient mé-
prisés, maudits et persécutés pour les inté-

rêts de la juslice et la gloire de mon nom. Je
l'ai dit, vous ne le compreniez pas ; mais,
venez, les bien-aimés de mon Père; faites-le

connaître par la gloire qui vous environne
et la récompense que je vous donne.

Voilà, Chrétiens, les raisons pour les-

quelles il y aura un jugement dernier el

universel. Je les ai tirées du côté de Dieu,
qui doit se choisir un jour où il se fasse

connaître tel qu'il est, dans toute l'étendue
de sa puissance et de sa juslice; un jour où,
en qualité de souverain absolu de tous les

hommes, il humilie à la face de tout le

monde leur insolence et leur orgueil ; un
jour enfin où, comme auteur de la vraie reli

ginn, il en confirme et en justifie les maxi-
mes. Reste maintenant à voir comment du
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côlé de ces mêmes hommes, il est de leur

intérêt et du bon ordre de la nature qu'il y
ait un jugement dernier et universel : j'en

dirai peu de choses pour descendre plus

promptement à ma morale.

SECOND POINT.

il paraît d'abord assez étrange que les

hommes ayant déjà été jugés au moment de

leur mort, on doive les citer de nouveau
pour recevoir encore leurjugement. Si dans

le particulier qu'ils ont reçu il y avait quel-

que chose à réformer; s'il était échappé à la

connaissance du juge quelque circonstance

essentielle pour changer ou modifier son ar-

rêt; si par prévention ou par surprise il s'é-

tait glissé quelque erreur dans la forme ou
dans le fond de leur procès : on ne devrait

pas s'étonner qu'on examinât encore une
fois une si importante cause, et qu'on les fit

tous paraître devant le tribunal do Dieu,

pour les justifier ou les condamner en der-

nier ressort.

Mais il n'y a rien de tout cela : il n'y a ni

ignorance ni iniquité, ni prévention ni sur-

prise dans le juge. Il n'y a nul change-
ment d'état, nulle espérance de modification

d'arrêt pour les personnes jugées; c'en est

fait : dès que l'homme vient à mourir, il

prend le chemin de la maison de sort éternité;

s'il meurt en grâce, il va posséder le prix et

la récompense de sa fidélité; s'il meurt en
péché, il va recevoir la peine et le châtiment
de sa désobéissance. Ton jugement dernier
à la fin du monde suivra ton jugement par-

ticulier. Si tu es favorablement jugé au lit

de la mort, tu es favorablement jugé pour
toujours; si tu es jugé rigoureusement au lit

de la mort , tu es condamné à la peine pour
toute une éternité. D'où vient donc, me
direz-vous, qu'il faut qu'il y ait un jugement
universel par rapport aux hommes? En voici

quelques raisons que je ne fais que tou-

cher :

La première est de saint Thomas
,
qui dit

(in Suppl.,m part. q. 88) qu'on peut considé-
rer l'homme ou comme une personne parti-

culière et privée, ou comme une personne
publique, c'est-à-dire entrant en société, et

faisant partie du genre humain. L'homme,
comme personne particulière et privée, re-
çoit un jugement particulier, mais comme
personne publique et faisant partie de la

société, doit recevoir un jugement conjoin-
tement avec tous les autres, et par consé-
quent un jugement dernier et universel,.

Comme personne particulière il est jugé
pour soi, mais comme personne publique il

est jugé pour l'intérêt commun de toute son
espèce. Comme personne particulière il ré-
pond seul à Dieu seul, mais comme personne
publique il lui répond en présence de tous
les hommes. Comme personne particulière
il connaît seul la justice de Dieu et l'équité

de ses jugements; mais comme personne
publique il do>t la connaître publiquement,
tant pour lui que pour les autres de son
espèce, dit saint Antonin (TU. XIV, c. 2,

§2).

Orateurs Sacrés. XXXII.

La seconde raison pour laquelle il doit y
avoir un jugement universel, est que tout

homme doit être puni ou récompensé et

dans son âme et dans son corps. L'homme
a servi ou offensé Dieu dans ces deux par-
ties : il faut donc qu'elles reçoivent toutes

deux leur jugement. Ces parties ont été d'in-

telligence et étroitement unies pour le bien
ou pour le mal : il faut donc qu'elles soient

inséparables dans la peine ou dans la récom-
pense. Ma main, je te louche à présent, si

tu as servi à mon âme pour faire de bonnes
actions, tu seras toute brillante de gloire

avec elle, et si lu lui as servi d'instrument
pour en faire de mauvaises, tu brûleras avec
ci le dans les enfers. Hélas! puis-je le dire
sans frémir, moi qui ne pourrais soullVir le

petit feu d'une chandelle allumée? cepen-
dant rien de si vrai.

Dans le jugement particulier il n'y a que
l'une de ces deux parties qui reçoive son
châtiment ou sa récompense. L'âme est ou
bienheureuse ou malheureuse; mais quoi
qu'il arrive d'elle, le corps est porté en terre,

les vers et les insectes le rongent, il est cor-
rompu dans le tombeau et réduit en cendres.
Attendez cependant, attendez; viendra le

jugement dernier, où l'on enfoncera de nou-
veau les yeux dans celte tête; viendra le

jugement dernier, où l'on attachera de nou-
veau cette langue à ce palais ; viendra le

jugement dernier, où l'âme animera de nou-
veau cette chair : et ce jugement sera plein

et parfait, dit Terlullien, parce que ce sera
le dernier que l'homme recevra pour toute
son éternité : Plénum cl perfeetwn, quia ulti-

mum et perpetuum.
Que s'ensuit-il de là ? II s'ensuit qu'il faut

que les deux parties de l'homme, jusques
alors divisées, se réunissent, et q je cet

homme se présente tout entier devant Dieu
pour en être jugé : In utraque substantia
exponendus, quia tolum hominem oportet
judicari. Pourquoi faul-il qu'il s'y présente
tout entier pour en êlrejugé? C'est que son
corps a été le compagnon do son âme pour
le bien ou pour le mal; el, afin que ce juge-
ment soit plein, et parfait, il faut qu'il l'ac-

compagne dans sa récompense ou dans son
châtiment. C'est ce qui n'arrive pas au juge-
ment particulier ; il faut donc que non-seule-
ment par rapport à Dieu, mais encore par
rapport aux hommes, il y ait un jugement
dernier et universel : Congrega eos quasi
gregem ad victimam ; rassemblez ces pé-
cheurs de toutes les parties du monde, afin

qu'ils paraissent devant moi , dit le Sei-

gneur; rassemblez-les comme on rassemble
un troupeau pour le mener à la boucherie.
Il faut qu'ils y viennent tous, et qu'ils soient
punis comme ils le méritent. Tu as été un
bouc par tes ordures, reprends ce corps
d'impureté pour servir de victime à mes
vengeances. Tu as été un tigre par ta fureur

et ta cruauté, reprends ce cœur barbare pour
être déchiré en mille pièces. Tu as été un
loup carnassier par ton avarice et tes ra-

pines, reprends ces mains avides afin qu'elles

souffrent leur tourment particulier. Venez,

11
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venez tous pour me servir de victime; et

comme on lue snns pitié des animaux qu'on

mène à la boucherie, venez que je vous

traite sans miséricorde.

La troisième raison pour laquelle il iaut

qu'il y ail un jugement universel, est pour

confondre les jugements téméraires et in-

justes qu'on fait souvent des gens de bien, il

n'y a point de justice sur la terre, elle y est

étrangère, dit Tertullién, et, depuis quelle

est remoi.tée au ciel, elle n'a presque laissé

aucun vestige d'elle dans le monde. On se

donne la liberté de juger mal de son pro-

chain, on décrie s, s vertus, on répand ue

mauvais soupçons sur sa conduite, on 1 ac-

cuse, on le déshonore, et l'on se fait un

cruel plaisir de l'immoler à son orgueil ou à

sa vengeance. Fsaii jugea mal de Jacob, la

cœur de Moïse de son frère, Héli de la mère

de Samuel, Saùl de David, Aman de Mardo-

chée, les Juifs de Jean-Baptiste et de

Jésus-Christ. . .

Or tous ces faux et mauvais jugements

-doivent être corrigés et punis; et comme

ils portent du scandale cl un grand préju-

dice à la vertu, il est du bon ordre de l'uni-

vers, dit saint Augustin, qu'ils soient réfor-

més et châtiés par un jugement universel.

C'p«t aussi la raison particulière pour laquelle

Jésus-Christ nous défend d'en faire aucun :

Cardez-vous bien de juger mal a propos,

dit-il en saint Matthieu, afin que vous ne

'•oyez pis jugés, car vous recevrez le môme

a^gem^nt que vous aurez prononcé contre

lieux : Nolite judicare, ut nonjudioemini :-in

auo cnimjudicio judicaverïtis, judicabimini

[Matth., Vil).
, ... ,

il n'y a point en un sens de péché qui

semble plus ôter a Dieu le droit qu'il a sur

l'homme que le jugement téméraire. L au-

torité de juger les hommes appartient a

celui qui les a créés; ils sont par ce titre ses

serviteurs et ses sujets, et par conséquent

soumis à sa juridiction : Ainsi, qui êles-

vous qui jugez le serviteur d'autrui; s il se

tient debout, c'est à son maître à le louer;

s'il tombe, c'est à son maître de le repren-

dre-: TMQUis es quijudicas alienum servum?

Domino stio stat aut cadit. (Rom., XIV .) v ous

oui êtes des personnes particulières, et a

lui ie n'ai donné nulle autorité, vous entre-

tenez donc sur mes droits? mais un jour

viendra où, pour les intérêts de ma gloire et

pour ceux de votre prochain, je vous jugerai

vous-mêmes. Censeurs corrompus et malins

c.ui décriez la vertu, qui flétrissez la répu-

tation des gens de bien, un jour viendra eu

vous serez flétris pour jamais, et ou ils se

trouveront justifiés à la vue de tout le

monde. . ,

Combien y a-t-il eu de saints (pi on a con-

damnés comme coupables? Combien de

ma-tyrs qui oui été exécutés sur des echa-

fauds comme des criminels? Combien dont

la vie a passé pour une folie, et dont I inno-

cente simplicté a été tournée «m ridicule.

ï.a vérité enfin paraîtra au jugement ue Dieu ;

un verra ces prétendus Insensés uns au

nombre de ses enfants; ces martyrs injuste-
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ment condamnés élevés dans la gloire, et

leurs cruels ennemis accablés de confusion

et d'opprobre. Les Ames des justes sont en-

tre les mains de Dieu ,
qui s'est chargé do

les venger, et comme ils ont passé aux yeux
de Ions les hommes pour des insensés ou des

criminels, il faut que leur innocence soit r« -

connue et justifiée aux yeux de ces mêmes
hommes.

Les Chrétiens qu'on condamnait sans cause

aux derniers supplices , et les gens de bien

qu'on accusait injustement, et auxquels on

imputait de faux crimes, se consolaient par

cet endroit. Vous nous condamnez, disaient-

ils par la bouche de Ter'u! ien , sans nous

écouter , notre seul nom fait tout notre,

crime; mais nous appe'ons de tous vos

jugements à celui de Dieu , ce sera lui qui

nous jugera , et vous aussi , en dernier as-
sort. Quelque puissants et tiers que vous

soyez, vous ne vous soustrauez jamais à sa

juridiction; nous plaiderons les uns et les

autres notre cause à la face de toute la na-

ture. Vous m'imputez des discours que je

n'ai jamais tenus , et des actions que ]e

n'ai jamais faites, disait saint Cyprien à un

malin détracteur (ep. 9), vous avez mes let-

tres, j'ai les vôtres; on lira les unes et les

autres au jour du jugement dernier devant

ie tribunal de Jésus-Christ, et toute la terre

verra qui de vous ou de moi a tort: Habes

ta liltertis mens, et ego tuas : in die judicii

mile tribunal Chtïzli utrœque rccilabuntur.

Voilà donc la nécessité d'un jugement der-

nier et universel par rapport aux hommes,
pour corriger les mauvais jugements des

pécheurs, et justilier les gens de bien.

Finissons, messieurs , et tâchons délirer

quelques fruits do ce discours. Le premier

fruit que nous en devons tirer, c'est de pen-

ser, non pas légèrement et superficiellement,

mais attentivement. et séiieusement au ju-

gement dernier, il y en aura un , c'est un

article de foi, vous croyez qu'il est bien

loin , et peut-être il vous louche, et si vous

n'êtes pas loin du jug- ment particulier, le

général qui le confirmera le suivra bientôt.

Pienez-donc un demi-quart d'heure tous

les jours de celte semaine pour puiser au

jugement dernier. Imaginez-vous, avec saint

Jérôme, entendre a vus oreilles la trompette

de l'ange, qui appelle les morts pour repren-

dre leurs corps, et se rendre tous aux pieds

du tribunal de leurjuge. Figurez-vous voir le

soleil qui s'éclipse, la lune qui pâjit., les

étoiles qui sont tout en sang, les hommes qui

frissonnent de crainte, et toute la nature

qui est en alarme. Hé 1 vous avez lanl d'ap-

plication d'esprit pour (les bagatelles, pour

des sotiiscs, pour des choses qui vous sont

inutiles : pourquoi n'en aurez-vous pas

pour des vérités qui vous louchent, qui

vous regardent personnellement, qui vous

arriveront, soit que vous y pensiez ou non,

mais qui vous accableront, et qui vous dés-

espéreront si vous n'y pensez a présent'

1! n'y pas un prophète dans l'Ancien Tes-

tament, il n'y a pas un apôtre, ni un évau-
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géliste dans le Nouveau, qui n'ait parlé, et

qui n'a t parlé plusieurs lois du jugement.

Tous n'ont pas parlé do nos mystères, mais

tous ont parlé du jugement dernier , pour

nous apprendre que, puisqu'ils en ont tous

parlé, nous devons tous y penser. Prenez-

donc tous les jours de celle semaine quel-

que temps poiir y faire réflexion
,
pensez-y

au logis, à la ville, et en allant au palais , ou

à vos affaires , en sortant ou en rentrant

dans vos maisons. Je serai jugé, moi qui

juge les autres, je serai jugé; il y a bien

des choses qui me paraissent douteuses et

incertaines ; mais ce que je sais, ce dont je

suis sur, c'est que je serai jugé.

Le second fruit que vous devez tirer de la

nécessité du jugement dernier, c'est de ré-

gler sur lui toutes vos actions , d'en faire ,

comme dit saint Augustin (in psat. XL1X) ,

le motif de votre conversion et de votre

pénitence. Qu'un chacun de vous sonde son

cœur, et voie coque sa religion et ta foi lui

disent. Si vous croyez ce jugement, vivez

bien, et réglez sur lui tout ce que vous avez

à faire. Excutiat unusquisque cor suum , cl

vident quid ibi fides teneat. Si credimus futu-

rum judicium, jratres, bene vivamus : lempis
nostrum nunc est; lempus judicii tune ait :

modo pœniteat. Eies-vous tentés de vous
enrichir par des voies injustes? représeulez-

vous aussitôt que vous serez jugés. E vesti-

gio dies Ma, et judicium animo inscribanlur.

Vous serez jugés , et pour cet argent que .':

vous garderez dans vos cotfres, qui ne vous
appartient pas , et pour ces malversations

que vuus commettt z dans vos emplois , et

pour ces droits que vous exigez au delà, de
la justice. Etes-vous sollicités de vous ven -

ger d'un ennemi et de le perdre, repré-

sentez-vous aussilôt que Dieu se vengera de
vous à son tour. Si ditesecre, si rapere value-

rimus, e vestigio dies Ma et judicium animo
inscribantur , cl omni freno vehemenlior ab-
surdos affectus cogilutio hœc cohibebit

Uorrcndumillud nosjudicium rnonet (Chry-
scst. houiil. k'+ in Joan). Représentez-vous
que vuus serez jugés, et pour ces jugements
téméraires que vous ferez de sa conduite,

et pour ces médisances dont vous aurez (le-

cture sa réputation , et pour cette secrète

envie (pie vous aurez conçue de sa prospérité,

et pour ces mesures que vous aurez prises à

sou désavantage; et pour ces pensées et ces
désirs que vous aurez formés de lui nuire.

Le troisième fruit que je veux que vous
remportiez de ce discours , est une ferme
résolution de faire pénitence de vos péchés
passés , et ne n'en plus commettre de nou-
veaux. N'est-il pas vrai, nies chers frères,

qu'il y a assez longtemps que vous offensez
Dieu, et que vous voulez cesser de l'offen-

ser? Jusqu'à présent vous avez vécu dans
Je désordre, vous, d.-ns l'impureté et dans
les intrigues criminelles; vous, dans des
commerces usurairts et défendus ; vou>,
dans des habitudes de médis-mee et de ven-
geance; vous, dans l'oisiveté et la paresse.
Voilà les péchés dans lesquels vous Gtes

JUGEMENT DERNIER. ZT>A

tombés jusqu'à présent : Dites-moi : ou vous
voulez persévérer dans ces désordres, ou
non ? Je ne veux pas croire que vous soyez
résolus d'y persévérer; et si vous n'en avez
pas le dessein, pourquoi ne songez-vous pas
dès aujourd'hui à vous convertir, pour ne
pas tomber entre les mains d"un Dieu qui
tôt ou tard vous jugera ?

David se voyant sans cesse persécuté par

Saiil, dit un jour en lui- môme : Je vois bien
(ju'à la fin Saul me perdra, je vois bjen que
je n'échapperai jamais de ses mains; il

mettra tant de troupes après moi , il me
fera chercher par tant d'espions, que tôt ou.

tard je serai pris : Aliquando incidam une
die in manus Saiil (i Reg., XXVII). Ne vaut-il

donc pas mieux que je prenne garde à moi,
que je m'enfuie, et que je me sauve 1 Nonne
melius est ut fugiam, et salvcr ?

Enfin, enfin, mes chers paroissiens, vous
tomberez quelque jour entre les mains ue
Dieu; je ne puis vous en marquer le temps,
lui seul le sait ; mais il est de foi que vous

y tomberez, vous passerez un jour de la

vie à la moit , de la lumière aux ténèbres ,

du plaisir à la douleur, de la santé à la ma-
ladie, du temps à l'éternité, des mains des
créatures en celles du Créateur: et si cela

est, comme vous n'en devez nullement dou-
ter, ne vaut-il pas mieux que vous fuyiez,

et que vous vous sauviez : Nonne melius est

ut fugiam et salvcr?

Quand je dis que vous fuyiez, j'entends
cette compagnie qui vous porte au péché ,

cette femme qui est la cause de vos débau-
ches, ce batteur qui vous corrompt par ses
mauvais conseils. Quand je dis que vous
fuyiez, j'entends ces occasions dangereuses
où vous avez déjà offensé Dieu ; ces jeux
où vous avez perdu tant d'argent, et proféré
tant de blasphèmes ; cette dame vainc qui
vous inspire le luxe et l'immodestie ; ces
impies, ces blasphémateurs; cet athée qui
vous donne do mauvais sentiments de voiru
religion , et (pli voudrait vous faire aposla-
sier s'il l'osait.

Maudite femme, tu as été jusqu'ici l'occa-
sion de ma perte, retire-loi, je ne le verrai
jamais. Maudite avarice , tu as été jusqu'ici
mon idole, mais à présent je te quitte, et yi
te déteste, j'aime mieux aller pauvre en
paradis

,
que riche dans les enfers : aussi

n'emporterai-jedaris ie tombeau ni charges,
ni enfants, ni maison, ni or, ni argent : Nonne
melius esl ut fugiam et salvcr? Oui, la réso-
lution en est prise, il faut que je iuio , et
que je me sauve. Il faut que je fuie de de-
vant Dieu en colère, pour me présenter de-
vant Dieu plein de misérico.dé. il faut que
je fuie tout ce qui obligerait Dieu de rati

poursuivre , pour m'attacher à tout ce qui
l'engagera à me pardonner. Je veux me sau-
ver quoi qu'il m'en coûte, j'espère qu'il ne
me refusera pas sa grâce pour cet effet, et
qu'il m'accordera un jour .sa gloire , quoi-
qu'il ne me doive ni l'une ni J'autiu. Je
vous la souhaite de tout mon cœur, au nom
du Père, du Fils , et du Saint-Esprit. Amen.
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SUR LE JUGEMENT DERNIER.

Des qualités du juge, et des différentes impres-

sions de joie et de désespoir que fera sa

présence sur les prédestinés et les réprou-
vés.

Tune viilebniit Filium hominis vnuientpm in nube cum
;>olesule magua, el majestate. (Luc, XXI.)

Alors Us verront le Fils de riiomme paraître sur une
nuée, avec une grande puissance et une grande niaje&lé.

Est-il donc vrai, messieurs, qu'à la fin du
monde il y aura un jugement universel, où
généralement tous les hommes, sans en ex-
cepter un seul, seront assemblés de tous les

lieux, de tous les temps, de tous les âges,

de tous les sexes, de toutes les nations et de
tous les états du monde, pour recevoir de
la bouche de leur juge l'arrêt irrévocable

de leur bonheur, ou de leur malheu réter-

nel?
Oui sans doute, il est vrai, je le crois de

la sorte, ô mon Dieu, c'est la un article de
ma foi et de la religion dans laquelle je veux
vivre et mourir. Outre le jugement parti-

culier que j'aurai reçu au moment de ma
mort, il y aura un jugement universel qui

le confirmera : heureux si j'y ai été justi-

fié, mais malheureux si j'y ai été condamné,
puisque la bouche de mon juge ne s'ouvrira

(pie pour répéter a la vue de toutes les na-

tions du monde ce qui aura été arrêté pour
lors.

Je vous ai fait voir les raisons pour les-

quelles il fallait qu'il y eût un jugement
universel, et je les ai tirées du côté de Dieu
et du côté des hommes. Du côté des hom-
mes, ils ont fait de bonnes ou de mauvaises
actions dans leurs corps et dans leurs âmes;
il faut donc qu'ils soient jugés, récompensés
ou puais dans ces deux parties. Du côté de
Dieu, on ne l'a connu qu'à moitié, il doit

donc se faire connaître tel qu'il est, et dans
toute l'étendue de ses adorables perfections.

Du côté des hommes, ils ont fait plusieurs
jugements téméraires et injustes, il faut

donc que la fausseté et la malignité de ces

jugements soient confondues par un autre

qui soit essentiellement véritable et droit.

Du côté de Dieu, il doit humilier l'insolence

du péché et venger le mépris qu'on fait des
vertus et de la religion : il faut donc qu'il y
ait des assises générales, où tous les hom-
mes comparaissent, pour voirie péché con-
damné, les vertus et la religion récompen-
sées.

DIVISION.

i\ s'agit à présent de savoir qui est-ce qui
présidera a celte grande action et qui sera
le juge commun de tous les hommes. La foi

nous apprend que ce sera Jésus-Christ, Dieu
et homme tout ensemble. Tune videbunl Fi-
lium hominis , etc. Ou verra pour "sors le

Fils de l'homme venir sur une éclatante
nuée avec une redoutable majesté et une
souveraine puissance : el de là je lire deux
vérités qui feront toute l'économie de ce dis-

cours. La première, que le jugement dernier

étant d'une nécessité indispensable cet ;;c o

d'autorité et de justice ne peut appartenir
qu'au Fils de Dieu. La seconde, que cet acte

de juridiction lui appartenant en propriété,

il l'exercera d'une manière à consoler les

gens de bien et à désespérer les méchants.
Les admirables qualités de ce juge universel

des vivants et des morts. Les différentes

impressions de joie et de désespoir, que
fera sa présence sur les prédestinés et sur
les réprouvés; c'est tout mon dessein.

PREMIER POINT.

Que Jésus-Christ doive venir juger les vi-

vants et les morts et qu'il soit établi juge
souverain de tous les hommes, c'est une vé-

rité si clairement et si solidement prouvée
dans l'Ecriture, qu'elle fait un des grands
articles de notre foi. Quand cet Homme-
Dieu voulut prendre congé de ses apôtres,
voici les dernières paroles qu'il leur dit :

11 est temps que je retourne à mon Père el

quej'aille vous préparer la place qui vous est

marquée ; cependant en attendant que sa

providence dispose de vous, allez prêcher
l'Evangile par toute la terre ; et si l'on vous
demande de la pari de qui vous parlez, diles

que c'est de moi que vous avez reçu cette

mission, parce que j'ai un pouvoir absolu
dans le ciel et sur la terre, eï que c'est moi
qui dois venir juger le monde. Adieu, mes
apôtres, voilà la dernière chose que j'ai à
vous dire.

Quand l'apôtre saint Pierre fait dans les

Actes le détail des ordres que Jésus-Christ
lui a donnés, il dit entre autres choses, qu'il

lui a commandé de prêcher aux peuples, et

que l'un des grands sujets dont il doit trai-

ter dans ses prédications, est de rendre té-

moignage que c'est lui qui est établi de
Dieu juge des vivants et des morts? Prœce-
pit nobis prœdicare populo, et leslificuri quia
ipse est qui conslitutus est a Dco judex vivo-

rum el mortuorum (Act., X). Comment éta-

bli de Dieu juge des vivants et des morts?
Est-ce qu'il n'a pas ce pouvoir de lui-même?
Oui, il l'a en qualité de Dieu, puisque la

puissance déjuger est l'une de ses opéra-
tions extérieures, qui sont communes à

toute la Trinité : mais il l'a reçu en qualité

d'homme, el le Père lui a donné cette puis-

sance, parce qu'il est Fils de l'homme. Comme
crans Jésus-Christ il n'y a pas seulement une
sainteté incréée, mais une grâce et une sain-

tetécréée.eteommcoutresa science incréée il

a une science infuse créée : aussi, dit sainl

Anselme, outre cette souveraine puissance
de juger, qui est commune à toutes les per-
sonnes de l'adorable Trinité, il a une puis-
sance d'excellence qui lui est propre, et

par ce moyen, il et>l notre juge à double
litre et en qualité de Dieu el en qualité
d'homme. Voulez-vous en apprendre les rai-

sous dans le détail?, en voici les principales,
et ce sont autant de fondements de notre
croyance.

Je viens déjà de toucher quelque chose do
la première, lorsque je vous ai dit que son
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Père lui avait donné ce pouvoir. En qualité

de Dieu, ii est son image vivante el il a la

même sainteté, la même justice, la même
puissance qùo son Père, et par conséquent

le même droit déjuger. En quai té d'homme,
toute la plénitude de la div nité demeure
rorporellement en lui, dit l'apôtre saint

Paul, et à raison de l'union hyposla tique, il

y a *ia is son adorable humanité une com-
munication des perfections divines Dieu a

fait en lui un écoulement et un épanche-
ment de toute son onction et de toute la plé-

nitude de sa divinité, autant qu'elle pouvait

être participée. De là vient que les théolo-

giens disent qu'il a reçu dans sa conception

des grâces au-dessus de toute mesure; et

de là il s'en suit que si son Père lui a com-
muniqué ses autres perfections, il faut qu'il

lui ait communiqué sa justice. En effet,

sans cette communication de la justice, pour-

rait-on dire que toute la plénitude de la di-

vinité réside dans l'humanité du Fils da
Dieu, et s'il a celte justice, ne faut-il pas

qu'il l'exerce? Or il n'en fait aucune fonc-
tion publique et solennelle en celle vie, il

faut donc que se soit en l'autre et à la fin du
monde ; c'est le raisonnement de saint Au-
gustin.

Allons plus avant : le pouvoir de juger
généralement tous les hommes, qui appar-
tient au Fils de Dieu en propriété, vient de
sa qualité de chef de toute l'Eglise, et du
droit qu'il a acquis par sa résurrection et

par sa mort. Je dis de sa qualité de chef de
toute l'Eglise; car c'est lui seul, comme dit

l'apôtre saint Paul, qui est le chef de ce
corps mystique , et le premier-né d'entre
les morts. Or pourquoi en est-il le chef.?

C'est, répond -il, afin qu'il ait' la primauté
en toutes choses. Ipse est caput corporis
Ecclesiœ, qui est principium, primog enitus
ex morluis, ut sit in omnibus ipse primatum
tenens (Coloss. , I).

Il y a trois primautés dans le chef à l'é-

gard des membres, dit saint Bernard, une
primauté d'influence, une primauté d'union,
un primauté de supériorité et d'éminence,
lnjlu.il, unit, eminet. Or Jésus-Clyist a tou-
tes ces choses, et il n'est établi chef de tout
le corps de l'Eglise que pour les avoir; Ut
sit in omnibus ipse primatum tenens. Pri-
mauté d'influence ; c'est de lui que viennent
toutes les grâces que nous recevons, Gratia
per Jesum Christum facta est. Primauté
d'union; c'est lui qui des deux peuples, du
Juif et du gentil, n'en a t'ait qu'un; c'est lui
qui par son sang a purifié toutes choses, et
uni le ciel à la terre. Primauté de supério-
rité : c'est lui qui est au-dessus de tous les
hommes, qui a droil de leur commander,
de les récompenser et de les punir, et par
conséquent droit de les juger.
Or le Fils de Dieu pendant cette vie fait

ces deux premières fonctions de chef, et il

a suspendu l'usage de la troisième, qu'il a
réservée pour l'autre. Il influe à présent
dans ses membres par une abondance de
bénédictions et de grâces; il unit à présent
ses membres par un esprit de paix qu'il ré-

pand dans son corps mystique : mais à l'é-

gard de cette primauté de puissance et de
judicature, il n'en fait aucun usage. Quand
donc l 'exercera- t-il ? au jugement dernier,
où il rassemblera tous les hommes pour les

juger.
J ai ajouté avec le môme apôtre, que cette

qu<\Jité déjuge des hommes lui était due à

cause qu'ii est mort pour eux. Non-seule-
ment il <i sur eu x un droit naturel et essen-
tiel en qualité de Dieu; non-seulement il a

sur eux un droitaccordéenqualitéd'homme ;

non-seulement il a sur eux un droit de su-

périorité et d éminenee en qualité de chef;
il a encore un droit acquis par sa mort et

par l'effusion de son sang. Les hommes se-

ront cités à son tribunal, parce qu'il est

Dieu, parce qu'il est Dieu-Homme, parco
qu'il est leur chef, et enfin parce qu'il est

leur Sauveur.
Pourquoi pensez-vousqu'il est mort? Ça

été pour nous racheter, voilà son premier
dessein : c'a été encore pour nous juger»
voila son second dessein : In hoc enim mor-
tuus est et resurrexit ut el mortuorum et vi-

vorum dominetur (Hom., XIV). Nous étions

sous l'esclavage du démon qui nous domi-
nait, et il nous en a délivrés; nous nous
étions vendus au démon, qui avait sur nous
un domaine acquis par notre révolte, et il a

arraché de ses mains cette cédule qui était

contre nous. Ainsi comme un souverain
qui a chassé de ses Etals un ennemi que
ses sujets rebelles ont attiré, a un double
droit sur eux ; de môme Jésus-Christ par

ces tilres de Dieu qui nous a créés, et do
Sauveur qui nous a rachetés, a un double
pouvoir de nous juger.

Ce n'est là encore rien : il doit juger les

hommes, parce qu'il a été jugé des hommes
;

c'est une autre raison que les Pères en ap-
portent. 11 a été jugé injustement, il faut

donc que par un jugement juste et équita-

ble, il redresse et punisse ces injustices.

Chose étrange ! on a fait si peu de cas du
Fils de Dieu, et toutes ses lois ont été telle-

ment violées, qu'on n'a voulu observer h.

son égard aucune formalité, ni môme aucuns
apparence de justice. On le mène à. Pilate

comme un coupable: il l'interroge; il con-
vainc de fausselé les témoins qui déposent
contre lui; il le croit innocent, et cependant
il le condamne. Vous me le demandez, al-

lez, je vous l'abandonne. Quel mal a-t-il

fait? Je n'en sais rien, je ne trouve en lui

aucune cause de mort ; mais vous voulez
qu'il meure, faites-en ce qu'il vous plaira,

je m'en lave les mains. Vous me menacez
du prince, vous me menacez de la cour; je

vous l'abandonne contre toute sorte de lois,

contre toute sorte de coutumes, contre ma
propre conscience. Scribes, pharisiens, doc-
teurs de la Loi, vous avez demandé qu'on
le fît mourir, mais pourquoi? parGe qu'il

faisait trop de miracles, qu'il guérissait les

malades, qu'il éclairait les aveugles, qu'il

ressuscitait les morts; était-ce là de quoi le

condamner? Cependant c'a été contre toutes

formalités que vous l'avez jugé,, et attaché
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à la croix, voila votre crime, qu'e le en sera

Ja peins? Ce sera de l'avoir pour -juge et

pour vengeur. Mon Dieu, vous avez Ole

jugé connue un blasphémateur, un séduc-
teur, un homme possédé du démon, un im-
pie; élevez-vous, grand Dieu, et juge/, votre
propre cause : Exsurge, Deus, juaica causant,

tuim (Psal. LXXIII); souvenez-vous de la

c infusion et des outrages qu'on vous a faits :

Alcmor esto improperiorum tuorum.
Ce souhait de David sera accompli : le

temps de la patience et des souffrances de
Jésus-Christ est pas'-é, celui de sa justice et

de tes vengeances viendra. Ce Dieu, qui a

paru si vil el si méprisable, paraîtra redoub-

lante et terrible, et autant qu'il a lait con-
naître sa patience et sa douceur, autant fera-

t-il éclater sa colère et sa puissance, dit

saint Augustin. Transiit tempus patiendi;
renict tempus judicandi ; ipse videbitur terri-

bilis, qui visus est contemptibilis ; demonstra-
bit polcnliam, gui démonstratif patientiam,

etc. (àug., in psal. LXXXV). Dans son pre-
mier avènement (c'est la pensée d'un autre
Père) son humanité a tellement caché la gloire

de sa divinité, qu'on ne l'a pas pris pour
\\n Dieu. Et dans son second, qui se fera a la

lin du monde, sa divinité effacera tellement
par son éclat, et anéantira par sa gloire les

bassesses de son humanité, qu'on ne le

prendra presque pas pour un homme :

Sicut in co aliquando divinitatis suce glo-
riam occullabal humanitas ; ita in judicio
humanîtatis cjus abjectio exinanila, a majes-
tatis gloria, et a splendore summœ lucis ab-
sorpta videbitur (Joachinus abbas inApocal.).
Car quel homme qui se fera obéir par toute

la nature? qui verra tout ce qu'il y a de plus

grand et de plus superbe humilié à ses pieds,

les tètes couronnées trembler, el toutes les

puissances du monde attendre avec frayeur
leur dernier arrêt ?

Saint Chrysostome va encore plus loin;

car il prétend qu'il n'appartient proprement
qu'au Fils do Dieu d'être le juge des hom-
mes : pourquoi? Parce qu'il faut qu'il y ait

du rapport entre le juge et les circonstances

du jugement. Or toutes les circonstances du
jugement dernier seront sensibles; le lieu

où il se fera, que ce soit à la vallée de Josa-
phat ou en .un autre endroit, n'importe;
mais co lieu sera sensible. Les hommes qui
s'y trouveront seront sensibles, ils y paraî-

tront avec leurs corps, ou glorieux comme
les prédestinés, ou infâmes et affreux comme
les réprouvés. Vous, madame, qui faites la

belle, qui traitez votre corps avec tant de
délicatesse, qui lui donnez tant de parures

et d'ornements; qui conservez avec tant do
soin et d'inquiétude votre embonpoint et

voire teint, vous y paraîtrez à ce jugement
du Fils de l'homme; et si vous avez le mal-

heur d'être réprouvée, vous y paraîtrez,

comment ? avec une épouvantable difformité,

un visage affreux, des regards horribles,

plus défigurée que les monstres, dit l'Ecriture,

el plus noire que les charbons.

Les témoins qui se trouveront à ce juge-

ment seront sensibles; et suivant l'opinion

de plusieurs Pères, les démons emprunte-
ront des corps (jour se faire voir, et rendre
leurs accusations sensibles. La croix, qui
est le signe du Fils de l'homme, paraîtra
aux yeux de toutes les nations du monde,
et par conséquent toutes ces circonstances
du jugement étant des circonstances sensi-
bles, il faut que le juge qui y présidera le

soit aussi. Or il n'y a que le Fils de Dieu
dans la Trinité, qui, ayant pris un corps hu-
main en vouant au monde, puisse être sen-
sible; et par conséquent il n'appartient pro-
prement qu'à lui d'être notre .juge.

En faut-il davaniage, mes frères, pour vous
faire concevoir la vérité de ces paroles de
mon texte, que tous les hommes verront au
jugement dernier le Fils de l'homme assis

sur un^ nuée, et jugeant toute la terre avec
une souveraine puissance et majesté ? Les
libertins ne s'en mettent guère en peine;
et quand je considère l'étrange corruption do
notre siècle, j'appréhende que nous ne
soyons enfin arrivés à ces derniers temps
dont parle l'apôtre saint Pierre dans sa se-
conde Epîlre, où il dit qu'on trouvera des
railleur» et des bouffons, qui suivant ies

désordres de leurs passions, diront : On nous
parle tant du second avènement du Fils de
Dieu, ou nous dit si souvent qu'il nous a

promis qu'il viendrait; mais quand sera-ce?
Depuis que nos pères sont morts voyons-
nous quelqu'un qui soit revenu de l'autre

monde, ou que ce monde ait changé de l'ace ?

Ubi est promissio mit adventus cjus? N'esl-co
pas là le langage que le libertinage, el l'ou-

bli des principales vérités du christianisme
font tenir à une infinité de gens? Venient
in nocissimis diebus in deceptione lusores,

juxta proprias concupisccntius ambulantes,
dicentes : Ubi est promissio, mit adventus
cjus? Non tardât Dominus promissio-
nein suam, adveniet dies Domini ut fur.

(li Petr., I!î).

Mais qu'est-ce que saint Pierre leur ré-

pond? Oui, oui, il viendra ce Fils de
'homme, et il viendra plutôt que vous no
pensez; les cieux passeront, les éléments
embrasés se dissoudront, tout ce qu'il y a

sur la terre sera consumé par le i'au; et-

comme un larron vient durant la nuit, aussi

le jour du Seigneur viendra tout d'un coup.

Vous le verrez lorsque vous y penserez le

moins. Mais quelles impressions sa venuo
et sa présence fora-t-elie sur les esprits, et

sur les cœurs des hommes ? C'est co quo
nous allons examiner dans ce second
point.

SKCOND POINT.

Je no puis mieux commencer celle seconde
partie que par la réflexion de saint Ambroise,
qui dit (lib. De bono mortis, c. 10) que le

jour du jugement dernier étant un jour do

châtiment et de récompense, de louanges et

de reproches, les méchants l'attendent r.vec

frayeur et les gens de bien avec joie ; le

Seigneur l'ayant ainsi ordonné, afin nue les

uns eussent une éternelle confusion de leur

défaite, et que les autres remportassent la

!

;
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ronronne fit le glorieux fruit de leurs vic-

toires :Judicii aies exspeclalur ab omnibus, ut

et victi erùbescant, cl viçiores paîmam adipi-

scanlur Victoria?.

C'est pourquoi les éva.ngélistes, parlant de

ce dernier jour, disent que les uns sécheront

de crainte en Vattenûant n et que les autres

lèveront hardiment leurs (tics et se réjouiront

dans la vue de leur rédemption et (le leur li-

berté. Que! sujet île crainte, de frayeur el de
consterna! ion pour les pécheurs que la pré-

sence de Jésus-Christ 1

Saint Basile prétend qu'elle leur sera in-

finiment plus insupportable que tous les

tourments de l'enter ; et c'est en ce sens mil
leur met à la bouche ces paroles do Job :

Quis mihi hoc tribuat, ut in inferno protegas
me, et abscondas me donec pertranseat furor
tuus? (Job, XIV). Père éternel, protégez-
moi et cachez-moi. Quelle protection veux-
tu que je le donne, abominable pécheur qui
m'as tant offensé? Laissez -moi en enfer;
mais l'enfer est Je centre de tous les tour-

ments; n'importe, laissez-moi en enfer; j'y

souffre déjà d'horribles supplices, couvrez-
moi seulement de flammes, et enfoncez-moi
.si avant que je n'en sorte pas; je m'y trou-
verai mieux que de paraître devant la face de
ce Juge : Nec aspiciet me visus hominis
{Job, VII), que les regards de cet Homme-
Dieu ne se tournent pas vers moi, je ue sau-
rais ni le voir, ni en être vu.

Je sais, messieurs, que les Pères donnent
d'autres sens à ces paroles de Jon ; mais
saint Basile leur donne celui-ci, et dit que
l'enfer des réprouvés sera de souffrir la pré-
sence de Jésus-Christ, et qu'ils aimeront
mieux y endurer toutes les peines imagina-
bles que d'être exposés à un seul de ses re-

gards. D'où vient cela? C'est que la vue de
Jésus-Christ produira au dedans d'eux trois

sortes de mouvements, dont le moindre sera
pire que la mort et que l'enfer môme.
Le premier mouvement que les réprouvés

ressentiront de la présence du Fils de Dieu
sera un mouvement de haine et do rage.
S'ils pouvaient, ils le dévoreraient ; s'ils

pouvaient, ils lui arracheraient le cœur;
s'ils pouvaient, ils le mettraient en pièces:
ils enragent contre lui, ils le haïssent et il

les hait ; et cependant, avec tout cela, il faut
qu'ils le voient et qu'ils en soient jugés.
Le second mouvement est un mouvement

de désespoir, parce qu'ils savent bien qu'ils
ne peuvent jamais éviter ni sa présence, ni
son jugement. Va où tu pourras, misérable,
le monde est bien étendu ; sauvo-toi si tu
peux, cache-toi dans les tous des abîmes,
engloutis-toi dans les mers, perce les en-
trailles de la terre, je le ramènerai bien et

te ferai paraître devant moi. Crève-toi les
yeux, arractie-toi la vie, tu vivras et tu me
verras.

Le troisième mouvement qu'excitera la

présence du Fils de Dieu dans' le cœur des
damnés au jour du jugement, c'est qu'ils
seront jugés par des lois toutes contraires à
celles qu'ils ont suivies en cette vie ; que
l'Evangile, la croix, les plaies de Jésus-

Christ les jugeront et les condamneront.
Quelle confusion et quelle rage à un

riche avare, qui, pendant toute sa vie, n'a

travaillé qu'à amasser du bien, lorsqu'il se

verra jugé sur la loi de la pauvreté, et par

un juge si pauvre qu'il n'aura pas eu seule-

ment une pierre pour reposer sa tête? Ce-
pendant, malheureux, ce sera sur celte loi.

ei sur cette maxime de la pauvreté chré-

tienne que tu seras condamné ; ce sera ce

juge pauvre, couché nu dans une crèche el

mourant nu sur une croix, qui te réprouvera

sur tes richesses et ton avarice.

Quelle confusion à un ambitieux qui n'a

songé qu'à s'agrandir, qu'à étendre son au-

torité partout, qu'à se distinguer par son
crédit et ses emplois, qu'à s'élever par sa

dureté et son orgueil sur les tè-tes des au-
tre?, quand il se verra jugé sur la loi de
l'humilité chrétienne, et par un juge si hum-
ble qu'il est demeuré caché pendant Irente-

ans dans la boutique d'un charpentier, et

qu'il s'esi enfui de peur d'accepter la royauté
qu'on lui offrait 1 Cependant, malheureux,
ce sera sur cette humilité que tu seras con-

damné, el tu auras ce Dieu humilié et anéanti

pour juge.
Viens ça, gourmand, viens çà, femme vo-

luptueuse et délicate, tu as eu deux dieux
pendant ta vie, Dieu et ton ventre; vois

maintenant Jésus-Christ, voilà ton vrai Dieu.

Çà, il faut être jugé, mais par qui? sera-ce

par ton ventre? Non, ce ventre brûlera
éternellement avec toi dans les enfers, efe

souffrira la peine de ta gourmandise. Par
qui donc? Par un juge sobre, tempérant,
mortifié, qui a passé des quarante jours et

des quarante nuits sans boire ni manger,
qui, ayant eu soif sur la croix, n'a été

abreuvé que de fiel et de vinaigre.

Viens çà, lubrique, viens çà, vilain, tu

croyais être échappé pour avoir commis eu
secret celte fornication et cet adultère ; mais
le voilà à la face de toute la nature, sous les

yeux de ton juge, le vois» tu bien? le vois-

tu ce fils d'une Vierge le plus pur de loutes
les vierges et la pureté même? ce sera sur
cette pureté que tu seras jugé?; ce sera cet

Homme-Dieu, attaché en croix et couronné
d'épines, qui prononcera ton arrêt.

Viens çà, vindicatif, qui as regardé comme
une lâcheté indigne de ta générosité préten-
due le pardon d'une injure et d'un affront,

qui, sensible à une petite parole désobli-
geante, as conçu une immortelle haine con-
Ire ton ennemi, qui n'as voulu entendre à
aucun accommodement ni réconciliation ;

viens ç.à, cœur de tigre, voilà, ta loi, voilà

ton juge, lo vois-tu bien? Le vois-tu, ce
Dieu patient, doux, débonnaire, qui a passé
toute sa vie à cendre ue bons offices à ses

ennemis, et qui a prié pour euxsur la croix ?

Viens çà, paresseux, qui as négligé tant

d'occasions de faire ton salut, qui as con-
sumé inutilement tant d'années, qui as

trouvé les messes et les prédications si

longues, pendant que les journées et les

semaines de tes divertissements te parais*,

saient si courtes; viens çà, voilà ton Dieu.
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qui a été si diligent pour to sauver qui a
t ail tant de pas pour courir après toi, qui
s'es! si souvent hissé à le poursuivre, qui
l'a attendu avec tant de patience et de
bonté; le voilà, regarde-le bien. Hélas! je ne
puis supporter sa vue, qu'on me jette bien
vite dans les flammes éternelles et que je ne
le voie pas.

Que ferons-nous , disait autrefois saint

Chfysostome, ( in 1! Cor. ) si nous sommes
assez malheureux que d être réprouvés et

précipités pour nos péchés dans les enfers?
où plutôt que ferons-nous, et que dirons-
nous, quand nous serons cités devant Je

tribunal de l'homme-Dieu, qui jettera sur
nous ses regards meurtriers mille ibis plus

insupportables que cet enfer, et qui, pour
achever notre confusion et notre désespoir,
nous dira : C'est donc en vain que je suis

venu au monde, et que j'ai été mis en croix

pour toi? C'est donc en vain que je t'ai en-
voyé un ange pour te garder, que je t'ai

donné des grâces pour te sanctifier, que j'ai

ouvert les tribunaux de la pénitence pour
te laver de les péchés, que je t'ai nourri de
mon corps et de mon sang pour m'unir à

toi , et l'appeler à mon héritage? Combien
de fois ai-je frappé à la porte de ton cœur
sans que tu m'aies ouvert? Combien de fois

t'ai-je l'ait avertir de tes désordres, afin que
lu l'en corrigeasses, et que lu rentrasses
dans ton devoir? Combien de prédications

as-tu entendues ? Combien de bons livres

as-tu lus? Combien d'exemples tragiques
as-tu vus? Combien de fâcheux accidents
et de morts subites qui ont converti lant

d'autres, et qui n'ont jamais amolli la dure-
lé de ton cœur? Que pouvais-je faire pour
toi (jue je n'aie pas fait? Voilà ma loi, voila

mon Evangile, voilà ma croix , voilà mes
plaies, loi que tu as violée, Evangile dont
tu t'es moqué, croix que tu as foulée aux
pieds, plaies que tu as rouvertes autant de
fois que tu as commis de péchés ; voilà ce-
pendant tes accusateurs et tes juges. Ah 1

que cette vue sera insupportable aux réprou-
vés 1 Quid tune (acluri sumus cwn vincti

stridentibus in exteriores tenebras dentibus

ndducemur? Seupolius quid facturi et dicturi

sumus
(
quod ipsum omnium terribilium

maximum est ) cum Deum offendemus, illique

occurremus? nom si quis est mente et sensu

prcnlitus, is cette gehennœ pœnam tolerare

malit, quam coram inimico Ueo slare

Saint Augustin, ou un autre auteur dont
les ouvrages sont parmi ceux de ce l'ère, dit

que Jésu3-Christ au jugement dernier mon-
trera ses plaies aux réprouvés, comme il

les lit voir autrefois à saint Thomas, mais
pour une fin bien différente. Jésus-Christ

ie> montra à cet apôtre, pour lui d\ro :

C'est moi-même, n'en doutes pas, mets ton

doigt dedans, tu as cru en moi parce que
lu les as vues. Mais il les montrera aux ré-

prouvés pour les accuser, les confondre, et

leur dire : Voilà l'homme que vous avez

crucifié, voilà les plaies que vous m'avez

faites, reconnaissez-vous bien, barbares,

reconnaissez-vous bien l'ouvrage de vos

mains ? Vous ne doutez pas que ce ne s it

moi-même; voilà les effets de vos cruautés,
de vos impuretés , de vos blasphèmes , de
vos vengeances ; voilà ce cou'' que je vous ai

ouvert tant de fois, et où vous n'avez jamais
voulu entrer; voilà cette têle que vous avez
c ui'onnée d'épines par-l'excès, de vos plaisirs,

ces mains et ces pieds que vous avez crampon-
nés à ce'te croix par vos injustices, vosusures
et vos attouchements lasciîs ; Ego su m, ego sum
tpse(/sa.,XLIII); c'est moi; oui, c'est moi-mê-
me ; Redur me in memoriam eijudtcemur simul
{Ibid.), souviens-t'en malheureux , quoique
tu tâches de l'oublier, tu ne l'oublieras ja-

mais , souviens-t'en, et voyons qui de nous
deux a tort ; est-ce toi , est-ce moi ? Narra
siquidhabesutjustificcris{Ibid.) ;si c'est moi,
dis donc quelque chose qui puisse servir à ta

justification ; si c'est toi , ne mérites-tu pas
bien la peine et la confusion que tu souf-

fres? Sicut démonstratif Thomœ non creden-

ti nisi tangeret. ita eliam inimicis suis rui-

nera dcmonslraturus est, non quod eis dicat

sicut Thomœ : Quia vidisti, credidisli; sed ut

convincens eos veritas dicat : Ecce hominem
quem crucifixistis ; videte ruinera quœ inflixi-

slis, agnosvite latus quod pupugistis
,
quo-

niam per vos et propter vos apertum est,

et intrare noluistis (AliG., De symb.).

Qu'arrivera-t-il pour lors? ce qu'a dit le

Hoi-Prophèle, Videbunt recti et lœtabunlur :

et omnis iniquitas oppilabit os suum {Pscl.

CVI ); les justes le verront et s'en réjoui-

ront ( c'est ce que je vais bientôt vous dire),

mais les méchants se tairont; l'impureté, le

blasphème, la vengeance, l'avance, l'or-

gueil, l'envie, en un mot toute l'iniquité fer-

mera sa bouche. Parle donc , misérable ré-

prouvé 1 — ah ! je n'ai rien à dire. — Parle

donc, encore un coup. —Je n'ai rien à dire,

sinon que le jugement que je reçois est

juste : Justus es, Domine, et rectum judicium
tuum(Psal. CXV11I); je vous hais, mais
vous êtes juste; votre jugement est terrible,

mais il est équitable.

J'ai ajouté (pie la présence et la vue de Jé-

sus-Christ au jugement dernier produira des

effets tout opposés dans l'âme des prédesti-

nés. Ils le verront, ceux qui ont le cœur droit,

ils le verront et ils seront comblés de joie.

Premièrement, parce qu'ils le verront de

leurs propres yeux, dit Job, et dans leur

propre chair. Avant le jugement dernier le

bonheur des saints n'est pas consommé ; et

selon Tertullien ( lib. De resurr. car. ), ils ne

sont heureux que par une partie d'eux-mê-

mes. Leurs âmes voient Dieu ; elles connais-

sentDieu; elles contemplent Dieu face à face;

elles aiment Dieu, et elles le possèdent,

mais leurs corps sont dans la corruption ,

et leur chair est réduite en poussière. Jé-

sus-Christ qui les aime leur dit qu'il vien-

dra bientôt, h'ece venio cito, et merces mea

mecum est, reddereunicuique secundum opéra

sua (Apoc, XXII) : me voici, je vais venir,

je porte ma récompense avec moi, et je ren-

drai à chacun selon ses œu vr.es. Vous m'a-

vez servi fidèlement, votre corps a été Tins-
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trament de votre âme, et il est juste que je aux pécheurs, autant elle donnera de joie
,

lui rende ce que- je lui dois; et les saints lui de courage et de consolation aux justes.

répondent î Ainsi soil-il. Seigneur, ainsi Ce que je vousdemandepourlefruil.de
soit-il, venez Seigneur Jésus, venez, adora- ce discours , mes chers auditeurs , est que
ble Sauveur, Amen, amen, vcni, Domine Jesu. vous pensiez souvent à O s véi ilés. Il est im-
Queiie joie pour eux de voir de leurs pro- possible d'éviter le jugement de Dieu, vous
près yeux la sainte et charmante humanité eu serez tous jugés, je !e serai aussi, mais
de Jésus-Christ? La seconde source de joie tandis que vous êtes ; n ce monde, vous pou-
que roduira en eux la présence de ce Juge, vez éviter les rigueurs de ce jugement. Je-

c est qu'ils le verronl se venger pleinement tez-vous à prése it aux pieds de Jésus-Chr st

de ses ennemis, les fouler à ses pieds, les doux et patient, pour ne pas souffrir en
confondre, les accabler de ses regaids et de l'autre vie la terrible présence de Jésus-

ses reproches. Vous étiez déshonoré, ô mon Çhr.isl irrité et irifl :xible.

Dieu , et vous êtes h présent revêtu de A présent, Seigneur, vous n'avez pour moi
gloire; on vous méprisait, et on frissonne que des pensées de paix, et nulle de me l'aire

devant vous; on se moquait de votre Evan- du mal : vos yeux sont fermés, vos mains
gile , et vos ennemis deviennent votre jouet sont attachées, votre tête est penchée, tout

et le sujet de vos vengeances. La troisième votre corps est cloué à la croix pour ma lé-

source de leur joie sera la vue de sa croix paration. Impunément, Seigneur
,
je puis

et de ses plaies. On demande ordinairement m'ent'oncer dans vos plaies, et si je vous,

pourquoi Jésus-Christ glorieux et immortel demande miséricorde pour vous avoir donné
gardera ses plaies dans le ciel. Saint Pierre le coup de la mort, votre mort même est

Chrysologue dit (serm. 18), que ce sera mon avocate, et plaide si bien ma cause,
jour rendre témoignage à la vérité de son que c'est à sa considération que vous me
corps contre ceux qui ont cru qu'il n'avait pardonnez. Mais si je laisse écouler par ma
eu qu'une chair apparente : In testimonium faute ces temps de grâce, c'en est fait, votre
sui corporis ; saint Thomas (III p., q. 53, sang, votre croix, vos plaies, votre présence
art. 3), que ce sera pour relever la beauté et voire vue me chargeront de confusion,
de son humanité sainte

,
qui recevra uno et m'accableront de désespoir,

nouvelle gloire accidentelle par ces éclatan- Après cela, mes frères, quelle serait votre,

tes cicatrices : Dignitas in eis erit , et quœ- folie et votre insensibilité, si vous négligiez
dam virtutis pulchriludo fulgebil; saint Ara- les moyens de votre salut et votre prompte
broise (1. III in Luc), que ce sera afin défaire conversion ? Il y a eu des saints qui

, pour
connaître à tous les hommes combien il lui avoir vu en songe le jugement dernier, ont
a coulé pour les racheter : Vulnera smeepta quitté le monde et se sont retirés dans
pro nobis cœlo inferre voluit ut pretium no- les déserts pour en embrasser l'austérité

fitrœ libtrtatis ostenderet, et saint Bernard et le silence. Je ne demande pas à votre

( serm. 10 in Cantica ), que ce sen pour ré- piété ces elforls ; mais au reste la connais-
jouir et consoler les prédestinés qui goûte- sauce du jugement dernier n'était pas plus
ront par elles, et qui verront combien il est pour eux que pour vous, et depuis ce temps
doux : Per Christi vulnera lieet mihi sugere 'a justice divine ne s'est pas radoucie en
met dépêtra, id est gustare et videre quam sua- votre faveur. Quoi qu'il vous en coûte, ne
vis est Dominus. laissez donc pas échapper la parole de Dieu
Or toutes ces raisons, quelque différen- que je vous prêche. Il s'est voulu servir de

tes qu'elles paraissent, augmenteront la joie nioi et de cette parole pour vous convertir :

des prédestinés. Car s'il est vrai que ces dans un mois peut-être mourrez-vous , et

plaies paraîtront pour rendre témoignage à peut-être serez-vous damnés pour n'en avoir
la vérité de son corps

, quelle joie et quelle pas voulu profiter. Hé ! mes chers auditeurs,
consolation pour eux de voir les marques pour un mois de pénitence ne vous damnez
de ces augustes blessures empreintes sur pas. Mes chers auditeurs, pour un mois de
cette chair virginale qui les a souffertes par mortification, pour un mois de renoncement
un pur amour qu'il a eu pour eux? S'il est à vos vanités et à vos plaisirs, ne vous dam-
vrai que ces plaies paraîtront pour augraen- nez pas: voilà la dernière vérité qui vous
ter la gloire de son humanité, quelle joie sera peut-être prêchée, et si vous la négli-
et quelle consolation pour eux de voir que gez, pourrez-vous soutenir ia vue et la pré-
ce/ homme de douleur, qui depuis les pieds senee de votre juge? Les saints trembleront
jusqu'à la tête n'a eu aucune marque de santé, devant lui, k's coionnes du ciel s'ébranle-
efface par l'éclat qui rejaillit de ces blessu- ront : et vous, avec tous vos péchés, serez-
res , toute la splendeur du ciel dont elles vous en assurance? Petit athée, tu t'en mo-
sont le principal ornement? Enfin s'il est ques à présent , mais tune t'en moqueras
vrai que ces plaies paraîtront pour faire con- pas toujours. Tu crois te foire estimer dans
naître la grandeur du prix de notre rédemp- les compagnies par tes satires et tes calom-
tion, quelle joie et quelle consolation pour nies contre la religion : va, insolent, je te
eux d'être assurés qu'ils en recueillent et verrai un jour bien sot, tu ne riras pas do
qu'ils en recueilleront pour jamais les fruits? même lorsque tu te verras à la mort, la

Tune tidebunt, ce sera alors qu'ils verront proximité de ton jugement te donnera bien
le Fils de l'homme paraître dans toute sa d'autres alarmes , et à moins que tu ne sois
majesté

, et autant que cette présence eau- pire qu'un démon, tu frissonneras de crainte
sera d'abattement, de '-âge et de désespoir lorsqu'il ne sera plus temps.
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Souverain juge dos vivants et des morts,

je vous fais aujourd'hui pour loui cet audi-

toire et pour moi la môme prière que vous
lit autrefois un saint roi, quand il vous di-

sait : Percez ma chair de votre crainte, parce
que j'ai appréhendé vos jugements. Ce n'est

pas assez que cette crainte soit dans mon es-

prit ni dans ma mémoire, elle pourrait en
ôtre effacée, uieitez-la dans toutes les par-

ties de mon corps. Ce n'est pas assez «le l'y

mettre, gravez-l'y avec des traits si perçants
et si profonds, qu'elles n'aient point d'autres

moiivt ments (pie ceux que celte crainte leur

donnera. Confiye timoré tuo carnes meas.

Mettez-la, cette crainte, dans ces yeux, ils ne
jetteront plus de regards criminels; mellez-
ia dans ces mains, elles ne feront plus de
mauvaisesactions; mettez-la sur cette bouche
et sur cette langue, elle ne dira plus de mé-
disances ni d'injures. Oui, je crains vos juge-
ments, cette crainte me fait veiller sur ma
conduite, ede me fait demander votre grâce,

elle me dispose insensiblement à votre

amour; et dès que je vous aimerai comme
je dois vous aimer, bien loin d'appréhender
votre venue, je la désirerai et ! a regarderai
comme le principe de ma liberté et de ma
gloire que j'espère de votre infinie miséri-

corde. Amen.

SERMON XXVII.

SUR Llî JUGEMENT DERNIER.

De l'examen qui s'y fera des péchés.

Ttmc viiielniiil l'ilium hominis venieutem in nubii, cum
poieslalK magna, el uiaieslule [Luc, XXI)

Alors ils verront le F h (te riiomme paraître sur une
nuée, avec une gianie puiiSiitce el nm grande majesté.

Après que toutes les nations de la terre

seront assemblées de tous les coins du monde
pour paraître à la vallée de Josaplial; c'est-

i-dire à la vallée du jugement; après que
es gens de bien seront placés a la droite de
sur juge, el les méchants a sa gauche, et

ne, par un fatal, quoique juste sort, la

mme se verra séparée de son mari, la tille

le sa mère, l'enfant de son père, le roi de
s sujets, et le pasteur de ses brebis : après

ne Jésus-Christ, dont la majesté sera mille

ois plus éclatante que le soleil, aura imposé
jii silence général à toute la nature, comme
'lit le prophète Osée : Silcbit in conspectu
•jus omnis terra, ce sera pour lors qu'il

•rendra séance sur un trône qu'il aura pré-
aré lui-môme pour prononcer on dernier

essoi t, irrévocablement et sans appel, sur

e bonheur ou le malheur de tous les hom-
mes, non pas pour le temps, puisqu'il n'y

en aura plus, mais pour toute une éternité.

On vous l'avait bien dit, pécheurs, et vous

en étiez menacés il y avait longtemps, que
celui qui avait été assis sur la sellette, les

mains liées, la tôle nue, les yeux humble-
ment collés centre terre, la face couverte de

confusion, portant à sa main, en marque de

dérision, un roseau au lieu de sceptre, et

une couronne d'épines sur la tôle, faisant

amende honorable au tribunal de la justice

des hommes, pour les péchés de tous les

hommes : on vous l'avait bien dit que ce-

lui-là môme serait assis sur les étoiles du
firmament, qu'une éclatante nuée lui servi-
rail de trône ;

que le soleil et la lune s'éclipse-

raient en sa présence'; qu'il confondrait, et

qu'il abîmerait par sa majesté toutes les

puissances de la terre; et qu'ayant été fausse-
ment jugé comme un coupable, il jugerait et

condamnerait à son tour, non pas à un sup-
plice qui dût finir avec le temps, mais à un
supplice qui égalait l'éternité, tous ceux qui
se trouveraient véritablement coupables.

Mais comme ce juge, quoique sévère, est

essentiellement juste, il est certain qu'il ne
prononcera son arrêt, ou plutôt qu'il nu
répétera publiquement celui qu'il aura pro-

noncé en secret en faveur ou contre chaque
particulier, qu'après un exact et séiieux
examendes bonnes ou des mauvaisesactions
des hommes. Nous verrons dans un autre

discours la discussion des grAces qu'il nous
aura accordées, et des vertus que nous au-
rons pratiquées. Mais voyons à présent celle

qu'il fera des péchés; et parce que le nombre
en est trop grand, et qu'un seul discours ne
[rouirait les renfermer, laissons à part ceux
qui sont trop grossiers, et que tout le monde
connaît pour tels, afin de nous arrêter à

d'autres qui souvent nous échappent, el qui
néanmoins tomberont un jour sous son ri-

goureux examen.

DIVISION.

J'appelle ces péchés des péchés cachés,

soit pane qu'on les dissimule par honle et

par hypocrisie, soit pareequ'on les méconnaît

par oubli et par ignorance, soit parce qu'on

les regarde comme des péchés étrangers, et

auxquels on n'a point de part. Or ce seront

ces péchés dissimulés, ces péchés méconnus,
ces péchés étrangers qui feront un jour la

triste matière de l'examen du Fils de Dieu,

comme je vous le ferai voir dans les trois

parties de ce discours. Appliquez-vous à

ceci, mes chers auditeurs, il n'y a pas un de

vous que cette prédication ne regarde en

beaucoup de choses. Je vais vous représenter

ce qui se fera pour lors, voyez de votre côté

ce que vous avez à faire; et tandis que j'en-

trerai dans ce détail pour votre instruction,

examinez voire conscience, et figurez- von*.

être devant le tribunal de voire juge.

PREMIER POINT.

Je commence parcelle première espèce do

péchés que j'ai appelés cachés, soit à cause

qu'on les lait par la honle qu'on a de s'en

accuser, et de s'en avouer coupable, soil à

cause qu'on les couvre par hypocrisie* sous

de spécieuses apparences de vertus, afin d'en

ôler la connaissance aux hommes, et s'il se

pouvait faire à Dieu môme. Vous le savez,

mes frères, et vous ne le savez peut-être que

trop, ou par voire propre expérience, ou par

les choses qui se passent dans le inonde, on

n'a nulle honte ue blesser sa conscience,

mais on en a d'en montrer les blessures, dit

saint Grégoire pape. Le péché ne fait point

de peine, mais la confession du péché em-

barrasse extrêmement; et après qu'on a mis,
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comme Adam, la main sur le fruit défendu, page, ligne pour ligne, syllabe pour syllabe,

dont l'usage criminel a causé une nudité in- Mais qu'y (rouvai-je? Lamentationes, carmen
famé, on Cioit faire beaucoup si l'on prend et rœ;je n'y trouvai que des pécliés, que
quelques feuilles de cet arbre fatal pour la i\rs chansons et des paroles dissolues, que
couvrir; eu un mot, on pèche hardiment, des menaces et des malédictions; voilà le

et on ne veut point paraître pécheur; on se second livre qui sera ouvert aux pécheurs
fait de profondes plaies dans L'âme, et on les au jugement dernier. 3° Ces livres, au senti-

cou vre du belles ligatures; on tombe dans ment des Pères, seront les yeux de tous les

mille ordures, et l'on ne s'en lave qu'au de- hommes qui, éclairés d'une lumière et d'une

hors : voilà l'application et l'étude de la connaissance particulière, non-seulement
plupart des hommes et des femmes, des se- découvriront \ey< principaux péchés, mais
entiers et des ecclésiastiques, des grands et généralement tous ceux qu'on aura commis,
des petils, des riches et des pau\res, des et qu'on aura cachés par hypocrisie ou par

maîtres et des valets, honte. Mes frères, vous verrez mes péchés,

S'il n'y avait point de jugement a attendre si je suis assez malheureux pour être du
en l'autre vie, peut-être se consolerait-on nombre des réprouvés, et si vous l'êtes, je

de trouver, par ce silence et ce déguisement, voirai aussi les vôtres; je développerai les

le moyen de tromper les hommes, de sur- plis et les replis de vos consciences; je vous
prendre leur estime, de jouir de l'objet de ferai voir votre confusion et voire honte; je

•on péché. Venez, dirait cet impudique à mettrai par ordre tous vos péchés; élevez

'e!!e malheureuse créature, satisfaites ma vos .yeux; tenez, les voilà : les voyez-vous?
passion, personne ne nous voit, comme ces misérables, qui n'avez osé les confesser;

ini'Ames vieillards le dirent h Susanne. Allons hypocrites, qui avez été si subtils à les dé-
h la campagne-, dirait ce vindicatif à cet rober à la connaissance d'autrui? tenez, les

homme qu'il veut peidre sans avoir aucun voilà.

témoin de sa cruauté, comme Gain le dit à Ces iivresélant doncouverts, les bons étant

Abel; et tous, h l'exemple de ce barbare placés à la droite et les méchants à la gauche
meurtrier, cacheraient et dissimuleraient de leur juge, les yeux de Dieu, les yeux de
leurs crimes. tous les hommes en général , les yeux d'un

Juste juge dos vivants et des morts, vous chacun en particulier éiant collés, appliqués»

avez ôlé aux hommes ces funestes consoia- atiachés sur l'ouverture et sur la lecture de
tiens, et dévoilé ces hypocrisies par la ri- ces livres, on verra tous les péchés qu'on
gueur et l'exactitude de votre examen au aura cachés avec tant de soin, qu'on aura
jugement dernier. Tous les livres pour lors justifiés avec tant de malice, qu'on aura cou-
serout ouverts; et saint Jean dans son Apo- verts avee-une si' ingénieuse-hypocrisie; tout

calypse dit qu'ils le sont déjà : Libri aperii cela paraîtra et sera exposé aux yeux de tout

§unt. Quels sont ces livres ?C'est :
1" la science l'univers.

du Tout-Puissant qui, se regardant lui-même, Les hypocrites, dit saint Grégoire (lib. VIII
verra dans le fond de sa divinité tous les Moral., e. 22)» ont cette funeste adresse, do
pétilles qu'on aura jamais commis, et que sa commettre beaucoup de péchés en secret, et

providence a permis, ou pour faire éclater de faire quelques bonnes actions en public:

dans letemps sa miséricorde, ou pour donner Ils reçoivent des louanges du bien qu'ils

une occupation éternelle à sa justice. Toutes font; on les loue, on les estime , on les re-

choses paraîtront à découvert devant ses çoit dans les compagnies, on les regarde
jeux; par sa science substantielle et péné- comme des gens intègres et irréprochables ;

tranle, il les verra clairement et distincte- on suit leurs avis, et l'on applaudit à leur

ment. 2n Ce sera la conscience des partiCu* fausse piété. Par ce moyen ils trompent le

liers. Tandis que nous sommes en cette vie, monde et ils se trompent eux-mêmes, car

notre conscience est un livre fermé, caché à force d'être estimés et loués, ils s'imagi-

et Irès-embrouillé; après un an à peine pou- rient être quelque chose de grand et se per-
vons-nous connaître distinctement une troi- suàdent que leurs fausses vertus les mettent
sième , ou une quatrième partie de nos à couvert du châtiment dû h leurs péchés.
actions. Mais au jugement, chacun ouvrira Mais quoi qu'ils fassent, leurs maisons (pour
son livre, et verra tous les péchés de sa vie me servir des termes de l'Ecriture), e'est-a-
passée. Ecoulez ce qu'en dit Ezéchiel, quand dire les ouvrages de leur fausse dévotion,
j'en aurais formé les paroles, elles ne vieil- ne peuvent jamais subsister. Dieu viendra
draieut pas mieux à mon sujet : Ecce trianus au jugement dernier, qui démêlera la paille

missa ad me in qua involutus crat liber ; Lors- d'avec le bon grain, qui examinera tomes
que j'étais dans mes ravissements, une main les actions des hommes avec une dernière
s'est présentée à moi, qui tenait un livré, exactitude, qui découvrira leurs désordres se-
mais un livre scellé, un livre cacheté et en- crels, qui fera connaître leurs fourberies et

yeloppé tellement qu'il était impossible de leurs intrigues,qui les rendra insupportables
l'ouvrir : El expandit illumcoram me, cl crat et odieux à toute la nature: Multa hypocrites
script us inlus et foris; au commencement ce in occulto mala faciunt, quœdam veto butta

livre était fermé, voila la conscience de cha- in publico; cumque ex bonis patenlibus lan-

que pécheur en celle vie; mais quand je des accipiunt, ab occullis malis consideralio-r

parus devant celui qui était assis sur le trône, nis ocutos avertunt, talesque se œstimant, qua-

il me l'ouvrit, et j'y lus tout ce qu'il y avait, les foris audiunt. non quales inlus noverunt.
que je distinguai mot pour mot, page pour Scd sture domus hypocritee. non valet, quia in
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trrrorc district i examinis omnis anteactœ
(iducia sanctitatis cadit, ut non taudis suœ
g.ihtilita'nn homo inde fulciat, elc.

Que l'ont res malheureux.? ils font paraître

au dehors lie ucoup de douceur, d'huma-
nité, d'affabilité, de con leseendance envers
leur prochain, et ils cach ht au dedans leur

m .• ioi*, leurs fourberies, leurs ruses. A les

entendre parler, à considérer même exté-

rieurement ce qu'ils font, ils affectent une
grande simplicité; ruais c'est qu'ils sont
adroits, rusés, et toujours appliqués à sur-

prendre les autres. Benignitatem erga proxi-
mos ostendunt, et dolos suce iniquitalis ope-
riunt. Per omnequod faciunt, vel loquuntur,
simplicitatem exterius exhibent, sed subliti-

tate inlerius duplicitatis callent : puritatem
superficie simulant, elc. (Greg., lib. VIII Mo-
ral, c. 39.)

Qui est-ce qui démêlera ces intrigues?
qui est-ce qui découvrira ces supercheries?
Ce sera vous, ô mon Dieu, à qui rien n'est
caché, et qui haïssez les hypocrites; ce sera
vous qui, pesant les choses au poids du
sanctuaire, discernerez le vrai d'avec le faux,
et ce qui s'était caché pour éviter le repro-
che des hommes, d'avec ce qui méritait vé-

ritablement leurs louanges. Ce sera vous qui
ferez venir devant votre tribunal tant de
femmes qui veulent passer pour fidèles et

chastes, et qui cachent sous celte belle ap-
parence leur malice, leurs fornications, leurs
ordures : Puritatem superficie simulant, et

malitiam sub specie puritatis occultant.

Cette personne a toujours passé dans !e

monde pour être fort vertueuse et fort sage;
cette femme a toujours conservé sa bonne
réputation, et nul ne, l'eu! jamais prise pour
une impudique. Malheureuse créature, tuas
toujours été regardée de ton mari comme
une femme qui lui était fidèle ; Dieu sait

pourtant bien cet adultère que tu as commis;
quel reproche ne l'en fait-il pas déjà par
avance chez Jérémie : Oblita esmeiet confsa
es in mendacio ; tu m'as oublié et tu ne l'es

pas souvenue que je te regardais. Tu as cru
que ce que les hommes ne voient pas je ne
le verrais pas non plus, et tu ne t'es liée

que sur ton hypocrisie et ton mensonge;
mais il est temps qu'on connaisse ce que tu

es : Ego nudavi femora tua contra faciem
tuam , et apparuit ignominia tua, adulleria
tua, et hinnitus tuus, scelus fornicalionis tuœ
(Jerem., XIII) ; quelles expressions ! je n'o-

serais vous les expliquer en français. Madame,
vous étiez en bonne odeur auprès de votre
mari, personne ne savait cet adultère , vous
aviez pris l'occasion de son absence; vous
saviez que votre corrupteur garderait le

secret ; vous aviez éloigné vos domestiques,
et ceux dont vous vous méfiiez; mais je vais

faire connaître votre infamie à tout le mon-
de

; je vais découvrir votre péché dans tou-

tes les parties de votre corps ; en sorte que
tout le monde dira : voila une adultère; vo-

tre père: voilà une adultère; votre mère :

voilà une adultère ; votre mari : voilà une
adultère; et vous-même, rendant témoignage
a la vérité, vous crierez encore plus haut

que les autres : Je suis une adul ère : Nudavi
fn'ora tua contra faciem tuam et apparuit
ignominia tua,

El toi, cruel usurier, qui affectais de pa-
raître honnête homme- , on connaîtra toutes
ies friponneries et tes concussions. Ou verra
l'argent (pue tu as prêté et le gros intérêt
que tu en as retiré; on verra de quelle ma-
nière lu as abusé de la simplicité de ce pau-
vre homme, l'engageant à des dépenses ex-
traordinaires , l'obligeant de donner à ses
enfants plus d'argent en mariage qu'il ne
pouvait , atin qu'étant contraint d'avoir re-
cours à toi, tu pusses ensuite le ruiner sans
ressource. On verra les propositions que tu
lui as laites , les accommodements forcés où
tu l'as obligé de venir; les procureurs et les.

ofliciers de justice que tu as subornés ; les

voies que lu as prises pour t'emparer de son
bien, sous des noms supposés; les faux frais

que tu lui as fait, les décrets et les criées
que tu as multipliés ; les meubles et les

maisons que tu as fait vendre à vil prix , et

adjuger à des gens qui étaient fripons com-
me toi, et avec lesquels lu partageais les

dépouilles de ce pauvre homme : misérable,
on verra tout cela. Tu parais avoir quelque
réputation dans le monde , on sait que lu as
un bel esprit, et plusieurs croient que tu es
honnête homme; lu as quelque rang qui le

dislingue dans le palais ou dans ta parroisse;
mais dans le fond tu es un fripon ; on démê-
lera toutes tes fourberies, tes malversations,
tes concussions, tes usures.

L'Ecriture sainte considérant Dieu comme
un sévère examinateur des péchés les plus
cachés , et que la plus ratinée hypocrisie
tâche de déguiser, le compare tantôt à un
homme qui, avec une lampe à la main, dé-
couvre ce qu'il y a de plus caché; tantôt à

un habile chirurgien
,
qui avec le rasoir

coupe et fait une exacte anatomie, tantôt à

un magistrat qui donne la torture a un cri-

minel, et qui cherche par la gêne la confes-
sion qu'il doit faire de ses crimes.
Dieu tient la lampe à la main ; car c'est

ainsi , comme il l'a dit lui-même
,
qu'il exa-

minera et qu'il éclairera Jésuralem. Il fera

voir à tous les hommes, dit S. Basile, toutes

les circonstances des péchés d'un chacun.
Fille impudique, qui as voulu cacher tes

mauvais commerces, on verra, comme dans
une peinture , les privautés, les familiarités

que tu as eues avec ce corrupteur; com-
ment il t'aura gagnée par ses présents, enga-

gée par ses belles paroles et ses promesses ,

entraînée au péché , et rendue la victime de
ses passions brutales. Homme de palais, on
verra comment lu auras fabriqué ces anti-

dates ,
grossi ces procédures, trompé cette

partie, dépouillé celle pauvre veuve, ruiné

cet orphelin ; Dieu fera voir tout cela ,'

et comme un habile chirurgien il fera une
étrange anatomie du cœur humain : il le dé-

pècera , dit saint Isidore (ep. 49) , il lui ôle-

ra jusqu'à la moindre pellicule; et com-
me lorsqu'une victime- est écocchée on en

voit la chair, les tendons, les nerfs, les

cartilages , on verra dans le pécheur tout
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ce qu'il a caché avec plus d'industrie : Qucm-,

aclmodum victimœ cum pelles dctrahunlur

abditarum interne partium statum indicant ,

atque ad omnium officiorum et membrorum
indagalionem dissecanlur ; eodem modo in

magno illo Domini die actionum nobis inco-

gnitarum et obscurarum patefactio cuncta

denudabit.

Dieu enfin donnera la question à ce pé-

cheur. Car voilà, selon saint Basile , ce que

signifie ce mot si souvent répété dans les

prophètes ; Scrutans corda et renés Deus.

Quand on veut savoir d'un criminel ses com-

plices, ses receleurs, ceux qui ont eu part à

son crime, on l'applique à la question, et

à force de le tourmenter , on lui t'ait avouer

non-seulement son crime, mais encore ses

plus impénétrables circonstances, et tout ce

qui a eu |>art à son action : Scrutatio proprie

est cum omnibus torturis et ungulis facta

inquisitio.

Voilà , chrétiens , ce que Dieu fera au ju-
gement dernier; rien n'échappera à ses con-

naissances : plus vous aurez eu honte de dé-

couvrir vos péchés ,
plus il les manifestera;

plus vous aurezeu de malice et d'hypocrisie

pour les envelopper et les soustraire aux
yeux des hommes

,
plus il prendra de plaisir

à faire la dissection de votre cœur, et à en
examiner les mouvements, plus il s'attache-

ra à éclairer ces ténèbres, à pénétrer dans
ces replis, à vous donner la torture, pour
vous obliger à vous montrer tels que vous
êtes à tous les hommes. Si ce que je viens

de dire doit elfrayer les pécheurs , ce que je

vais dire ensuite "doit jeter d'étranges alar-

mes dans les consciences de ceux mêmes
qui paraissent les plus gens de bien.

SECOND POINT.

Je dislingue pour cet effet une seconde
espèce de péchés cachés, qui sonteeux qu'on
a oubliés, ignorés, négligés 1 1 regardés comme
de petits péchés; car voilà cequi serviraencore
de matière au rigoureux examen de Dieu
dans le jugement dernier-.

Il y a des péchés qu'on ne connaît que
lorsqu'on les commet, et à peine les a-t-on
commis on ne s'en souvient plus; peut-être

les croit-on pardonnes; peut-être pour avoir

négligé d'aller souvent à confesse on en a

perdu la mémoire. Hélas! qu'il y a de pé-
chés de cette nature! on les met derrière
son dos dès qu'on les a commis, on en ou-
blie au moins le nombre et les circonstances
aggravantes, et l'on se croit par là en sûreté
devant Dieu; mais ses jugements sont bien
différents des noires : Non sunt tenebrœ , et

non est timbra mortis , ut abscondantur ibi

qui operantur iniquitatem : 11 n'y a ni ténè-
bres, ni ombre de la mort, à la faveur des-
quelles ceux qui ont offensé Dieu puissent
se cacher.

Saint Grégoire expliquant ces paroles du
Saint-Esprit chez Job, dit que par ces ténè-
bres il faut entendre l'ignorance dans la-

quelle vivent la plupart des pécheurs, et par
cette ombre de la mort, l'oubli et le souvenir
qu'ils perdent de leurs désordres. En effet,

quand l'Ecriture parle de ces pécheurs qui
vivent dans une ignorance grossière, elle

les regarde comme des gens dont l'entende-

ment est obscurci et rempli de ténèbres; et

quand elle fait mention de ceux qui vivent

dans un profond oubli de leurs fautes, elle

les représente comme des gens qui sont a*sis

dans l'ombre de la mort : comme la mort fait

que cequi était en vie n'y est plus, de même
l'oubli fait que ce qui restait dans la mé-
moire n'y reste plus.

Cela supposé, que deviendront ces ténè-

bres et cette ignorance , cette embre de la

mort, et cet oubi des péchés. Non sunt te-

nebrœ, et non est umbra mortis, ut abscon-

dantur ibi qui operantur iniquitatem. Rien de
tout cela ne servira d'asile ni de prétexte

aux pécheurs au jugement dernier. En vain

diront-ils : 11 est vrai que j'ai commis ces

péchés, mais je ne m'en souvenais plus, il

y a peut-être vingt ans que j'y suis tombé,
cela m'est échappé de la mémoire. Il est vrai

que je suis tombé dans cette faute, mais je

ne savais pas que ce fût mal. Eu vain les pé-

cheurs se serviront-ils de cette excuse; ces

péchés cachés, oubliés, ignorés, reviendront;

parce que Dieu, dit saint Grégoire, ne peut
ni s'empêcher de voir ce que nous faisons,

ni oublier ce qu'il voit : Nullatenus potest

non videre quod facimus, uul oblivisci quod
videt.

Quand on mena à Jésus-Christ une femme
qui avait été surprise en adultère, il ne dit

mol, il parut dissimuler son péché ; i! se

contenta seulement d'écrire contre terre et

d'y laisser quelques traits. Etrange figure de
ce qui se passe à notre égard! Oublions tant

qu'il nous plaira nos péchés, déguisons-les,
cachons-les, ignorons-les, il ne dit mot, mais
il écrit, et c'est au jugement dernier que
cite écriture paraîtra pour nous confondre :

et voilà ce qui obligeait ce saint homme de
s'écrier à Dieu en tremblant : Scribis contra
me amaritudines, et consuniere me vis peccatis

adolescentiœ meœ : Comment me traitez-vous,

Seigneur? vous écrivez contre moi ce que
j'ai fait contre vous, et vous voulez me perdre
en me reprochant les péchés de ma jeunesse.
Que ne vous contentez-vous d'examiner ceux
que je fais tous les jours, et que ne me don-
nez-vous la grâce de m'en souvenir et d'en
faire pénitence? Mais vous poussez vos ven-
geances plus loin : il semble que vous pre-
niez plaisir d'examiner article par article,

jour par jour, circonstance par circonstance,
tous les péchés dans lesquels je suis tombé
dans mon bas âge.

Mais je ne connaissais pas la plupart de
mes péchés, me d>rez-vous : n'importe, mes
chers auditeurs, ils n'en seront pas moins
examinés, et c'est ce qui doit vous faire

craindre les redoutables jugements de Dieu;
écoutez ceci, je vous prie, et tirez-en vofro

profit.

Dans toutes les conditions il y a de cer-

tains péchés qu'on ignore, et qui cependant
ne laissent pas d'être de grands péchés. On
se fait presque dans toutes les conditions

de certaines maximes qu'on croit raisonna-
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blos, parce qu'elles sont reçues de tout le d'un homme, et parce qu'il est ignorant, il

monde, et c'e>t sur ces maximes qu'on se Je condamne ma! à propos.; voilà un homme
l'ait une conscience erronée. Telles sont les ruiné, voilà toute une famille perdue. Est-ce
nudités, les hais, les comédies, les familia- que ce magistrat ignorant n'en répondra pas?
rilés scandaleuses des hommes avec les fem- oui, sans doute ; mais il ne l'a pas condamné
mes, et millcaulrcs sortesd'ahus; à force que par malice, n'importe, il n'eu est pas moins
ces désordres se commettent, et qu'ils de- ruiné. Mais il ne savait pas ce qu'il faisait:
viennent publics, il semble que Dieu les ait il devait apprendre son métier, et quand il

autorisés. Combien de fois va-t-on cou- n'aurait jamais fait (l'autre péché que celui-
suller un casuiste lâche et ignorant, quand là, il sera jugé de Dieu, et condamné pour
on veut suivie l'exemple de ses confrères, son ignorance
et s'abandonner au torrent de la corrup- Venons à d'autres péchés qui sont cachet,
lion publique? parce qu à peine s'en aperçoit-on, et qu'on
D'ailleurs i'amour-propre nous fournit mille les regarde comme des fautes légères et

raisons pour nous tromper agréablement^ d'une très-petite conséquence. J'appelle ainsi
nous donnons volontiers dans ces belles il- les péchés de pensée, on n'en scia peut-ôtro
lusions, notre vie roule là-dessus, et nous pas venu à l'action, mais on s'y sera plu ;

mourons comme nous avons vécu. Mais se- on y aura trouvé un plaisir qui auia long-
rons-nous jugés de même? non, sans doute, temps demeuré dans ! imagination et qui
ces ignorances nous seront imputées : Dieu sera passé jusqu'au cœur; pensées d'iinpu-
nous demandera compte de ces désordres, reté, pensées de complaisance et de vaine
nous en serons très-sévèrement punis. gloire, pensées sur lesquelles nous sero is

Un homme, par exemple, se trouve tout interrogés au jugement de Dieu : In cogita-
d'un coup saisi d'une violente lièvre, on lionibus impii inlerrogatio eril. (Sap.,1.)
court au médecin et au prêtre, il faut vite 11 y a celte différence entre les tribunaux
qu'd se confesse, lui qui, pendant toute sa das hommes et celui de Dieu, que ceux des
vie, n'a jamais bien réfléchi sur les devoirs hommes n'étendent pas leur autorité jusqu'à
de sa condition, qui a eu de temps en temps la discussion des pensées. Quelque mau-
quelques scrupules de conscience, mais qui va uses que soient celles qu'on a eues, qu< I-

ne s'y est pas arrêté, parce qu'il voyait plu- que consentement qu'on y ait apporté, les
sieurs de sa profession vivre comme il vi- juges de la terre n'ont nulle juridiction sur
vait. Cependant il faut se confesser, et parce elles; l'Eglise même n'en peut pas juger, à
que c'est une dernière confession, il faut moins qu'on ne les lui découvre. Vous seul,
tâcher de la bien faire; mais comment fa û mon Dieu, avez ce pouvoir : Spirituum
bien faire? Le temps presse, en tel temps il penderator eal Dominas; non seulement vous
est entré dans une telle charge, en tel temps pesez les corps qui ont do la pesanteur et de
il en a possédé une autre, eu ce temps-là il la consistance, je veux dire les actions mau-
s'est marié; dans sa profession et dans son vàises, mais vous pesez encore les esprits
mariage il s'est glissé beaucoup de désor- qui ne peuvent entrer en aucune autre La-
dres, il faut examiner tout cela; mais com- lance que la vôtre. Tout ce qu'il y a de [dus
ment le faire? comment rappeler l'idée de caché, de plus intérieur, de plus inconnu,
ces péchés ignorés? en tout cas il meurt de plus spirituel, est soumis à votre do-
comme il a vécu, et après un demi-quart niaine, vous pénétrez dans les plus obs-
d'heurc de confession, il reçoit une abso- cures replis des consciences, vous allez jus-
lution précipitée. Pensez, messieurs, ce qu'il qu'au germe, aux fibres, et à la racine même,
vous plaira de la conscience de cet homme, Les pensées que lu pécheur a eues, et dont
à mon égard je tremble pour lui, cl je suis il ne se souvient plus, le nombre presque
.sûr qu'au jugement de Dieu, à moins qu'il infini de ces pensées qu'il ne peut plus cou-
n 'ait eu une vraie douleur de tous ses péchés, naître ni démêler, tout cela vous est présent,
et que le Seigneur ne les lui ait pardonnes, tout cela est écrit dans votre livre, et vous
il rendra un liès-rigoureux compte de ce les lui rendrez quand il paraîtra devant vous:
qu'il a bien voulu ignorer. Cvgitaliones (jus reddam ci [Osce, IV;.

Un autre qui s'est vu élevé à une grande Le Koi-Prophète le savait bien, quand il

fortune à l'âge de vingt-cinq ou de trente disait à Dieuces belles paroles ilntellexislico'
ans, et qui, par son travail ou par d'autres gilationes mens de longe, semiiam meam et funi~
voies (c'est ce que je n'examine pas ici), a çulum riicum investigàsti (Psal. CXXXVIII).
amassé des biens considérables, trpuve une Mon Dieu, vous êtes bien loin de moi, et
belle (barge à acheter dans une cour sou- principalement quand je commets quelque
vendue; il a de l'argent, il a <ies omis, mais péché il y a un grand chaos entre vous et
il n'a nulle science, et cependant il y entre, moi ; et cependant quelque éloigné que vous
Quand il faut opiner avec ses confrères, il soyez de moi, vous avez aussi bien connu
ne sait presque ni la loi ni la coutume; il toutes mes pensées, que si vous aviez été
n'en a appris qu'autant qu'il lui en fallait fort près; c'est vous qui avez démêlé toutes
pour répondre à une question sur laquelle les voies par où j'ai marché; c'est vous qui
jl savait bien, <l ce qu'on lui demanderait, avez examiné tous mes pas et tout le tissu

el ce qu'il répondrait; le voilà cependant de ma vie : Funiculum meum investigàsti.

assis sur des fleurs de lis; il opine, il donne
t

L'un des plus savants interprèles qui ait

sa voix, comme la fantaisie ou l'inclination fait des commentaires sur les Psaumes, dit

le porte; il décide souverainement des biens que riiommo pondant loate sa vie fait
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comme une corde et un tissu, et que sa der-

nière action est celle par laquelle il achève

cette corde. Les gens de bien, ajoute-t-il,

s'en servent pour s'élever au ciel, et les mé-
chants pour se précipiter dans les enfers.

Or ce sera au jugement que Dieu démêlera

celte corde; ce sera pour lors qu'il verra de
combien de cordons elle est composée. Voilà

le premier cordon de la jeunesse, voyons-en
tous les filets; divisons tout cela, en soi te

qu'il n'y ait pas un petit iil, un petit atome
qui nous échappé; l'âge viril, voilà un autre

cordon; la vieillesse, en voilà un autre; ah!
combien de pensées , combien de désirs ,

combien de projets 1 Examinons tout cela :

Funiculum meum investigasii.

J'appelle aussi des péchés cachés tant de
paroles qu'on aura dites : il y en a de mau-
vaises, il y en a d'équivoques, et elles se-

ront toutes examinées avec la dernière exac-

titude. A l'égard des premières, voici ce que
Je Saint-Esprit en dit au livre de la Sagesse1

:

Qui loquitur iniqua, non potesl lalere, nec

prœteriOit illum corripiensjudicium (Sap.,1) :

Celui qui dit de mauvaises paroles peut
bien se cacher pour un temps, mais non pas
pour toujours; soit tôt, soit lard, on le fera

connaître aux yeux, de tout le monde; il ne
pourra éviier un rigoureux jugement.
A l'égard des secondes, rien n'est plus

formel que cet oracle de Jésus-Christ dans
saint Matthieu : Dico autem vobis, moi.qui
suis votre Dieu et votre juge, je vous le

dis et je vous en assure, quoniam omne ver-

bun oliosum quod locuti fuerinl homincs
,

reddent ruliinem de eo in die judicii. (Matlh.,
XII). Les hommes rendront compte au jour
du jugement de toutes les paroles inutiles

qu'ils auront dites. Mais ces paroles ne bles-
sent notablement personne; n'importe; mais
on en dit tant sans qu'on s'en aperçoive;
n'importe, rien n'échapera au jugement der-
nier; et si cela est, concluent de là les Pè-
res, que sera-ce de tant de distractions et

de médisances, de tant de paroles dissolues
et libertines? Que sera-ce même de c;'S pa-
rues équivoques et à double sens, de ces
paroles qu'on peut interpréter en bonne et

en mauvaise part? Qui leviter locutus sum,
respondere quid possuni? J'ai parlé à la lé-

gère , cl sans réfléchir sur ce que je disais,

niais que répond rai-je à Dieu, quand il me
citera devant lui, s'écriait le saint homme
Job? s'il m'est échappé un seui dési- 1

, la

moitié d'une parole, un soupir, un hélas,
Dieu m'en fera rendre un compte si exact

,

que je n'aurai rien h lui répondre. Que fe-

rai -je donc? Ponam maman super os meum,
unitm locutus sum quod ulinam non dixis-
sem (Job, XXXIX); je mettrai ma main sur
ma bouche, je m'imposerai un respectueux
silence, et je dirai eu moi-même :je n'ai

prononcé qu'une paroie, et plût à Dieu que
je ne l'eusse pas prononcée.

Je ne doute pas, mes frères, que je ne jette
ici de grandes frayeurs dans vos conscien-
ces . Mais si je parle à des âmes timorées,
je lâche de leur apprendre par là combien
elles doivent Ycillersur leurs paroles et sur

leurs pensées, et que quoiqu • Dieu examine
celles qui seront inutiles, il ne les exami-
nera pas avec la môme rigueur qu'il fera les

mauvaises; et si je parle à des pécheurs et

à des libertins, je leur fais connaître par
là avec quelle sévérité Dieu examinera leurs
péchés, puisqu'il ne laissera pas sans quel-
que examen les fautes mêmes qui parais-
sent les plus légères.

Je voulais ajouter à tout ceci d'autres pi-
chés cachés, et qu'on regarde comme très-

légers, parce que ce sont îles péchés d'o-
mission. Tous les commandements de Dieu
sont alfirma tifs ou négatifs, c'est-à-dire que.
Dieu nous commande quelque chose, ou
qu'il iious défend quelque c.iose

; quand on
ne fait pas ce qu'il commande c'est un pé-
ché d'omission, et quand on fait ce qu'il
défend, c'est un |ié hé de commission.
Or ce n'est pas assez de ne pas faire ce

que Dieu défend, on est encore obligé de
faire ce qu'il commande, et l'on est égale-
ment sujet à son jugement en ces deux chefs.
Vous ne serez [tas, par exemple, condam-
nés de Dieu pour avoir volé votre prochain;
mais vous le serez si pouvant et devant
donner l'aumône aux pauvres, vous ne la

leur avez pa-; donnée, vous serè2 damnés
pour l'un aussi bien que vous l'eussiez é!é
pour l'autre. Vous ne serez pas con iamnés
de Dieu pour avoir ravi l'honneur de votre
prochain ; mais que vous servira cela, si vous
l'êtes pour n'avoir pas repris, comme vou;
y étiez obligés, ceux qui médisaient de lui?
Vous ne serez pas condamnés de Dkupour
avoir scandalisé vos domestiques; mais que
vous servira cela, si vous l'êtes pour avoir
souffert leurs impudïeités et leurs blasphè-
mes? Nous ne serez pas condamnés de Dieu
pour avoir dissipé voire bien par vos débau-
ches ; mais que vous servira cela, si vous
l'êtes pour n'avoir pas payé vos créanciers,
pour avoir lai>sé languir ces artisans qui
ont travaillé pour vous? Vous l'eussiez été
pour l'autre, car vous ne rendrez pas mo.ns
compte à Dieu îles péchés d'omission, que.

de ceux de commission.
Après que Dieu vous aura examiné sur

tout ce que vous aurez tait, et sur tout ce
(pie vous n'aurez [as l'ail, et que vous deviez
faire; après qu'il aura fait une si rigoureuse
discussion de tant de [léchés cachés par honte
ou par hypocrisie, par oubli ou par igno-
rance, sera-ce fait? Non, non, on vous exa-
minera encore sur les péchés d'autrui, je
n'en disque très-peu de choses pour finir

tout ce discours.

TROISIEME POINT.

Pour peu qu'on ait lu l'Ecriture et les Pè-
res, il est aisé de reconnaître que dans l'é-

conomie do la prédestination et de la répro-

bation des hommes, il y a do certains états

où il est comme impossible de se sauver
tout seul, parce que l'on semble être chargé
de la conduite et du salut d'autrui.

Car s'il est vrai que Dieu a voulu que
chaque homme prit soin de son prochain,

uuicuique mandtwil Deus de proximo suo,



359 ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY. 3G0

cette vérité, comme remarque saint Chry-
soslome, regarde en particulier ceux qui

par leur condition soûl élevés au-dessus des
autres, etétabis pour leur commander.
Dieu qui pouvait rendre tous les hommes
également grands, riches et puissants, a

mis cependant une aduinable subordination,

disposant si bien les choses, qu'il y un eût

qui commandassent, et d'autres qui obéis-

sent ; et chargeant ceux qui auraient auto-

rité de veiller sur la vie et les mœurs de
ceux qui leur seraient soumis.

De là vient, dit le môme saint Chrysosto-
me, que lorsque dans l'Ecriture on parle de
la damnation d'un tiomme, on y joint pres-

que toujours celle d'un autre. Ton frère est

mort dans son péché, maisje te redemande-
rai son sang, et tu seras éternellement avec
lui dans les enfers. Vérité terrible, et qui

obligeait David de demander avec tantd'em- en quelque manière prévenir ce que "le Sei

et que ceux qui ont eu quelque autorité dans
I i monde répondront non-seulement pour les

péchés qu'ils auront commis, mais pour ceux
qui leur paraissent étrangers.

Je vois bien qu'il faut passer une bonne
partie de mon sermon pour ne pas aller au
delà des bornes ordinaires; en voilà toujours
assez, et ce n'en est (pie trop, non-seule'iuent
pour vous faire craindre les redoutables ju-
gements de Dieu, mais pour vous faire pren-
dre la même résolution que Job : Ponam co-
ratn co judicium, et os meum replebo incrc-

pationibus, ut sciam verba quœ inihi respon-
debit (Job, XXIII) : Je me jugerai dès cette vie
en la présence de Dieu, je me reprocherai tous
mes péchés, je lâcherai de rappeler dans ma
mémoire ceux que j'ai oubliés, et qui m'ont
été cachés; je me les représenterai dans l'a-

mertume de mon cœur, atin que je puisse

pressemenl pardon à Dieu, non-seulement
pour ses péchés personnels; mais encore
pour ceux des autres; non-seulement pour
ses propres fautes, mais pour celles qu'il

aurait autorisées, ou par son commandement,
ou par ses scandales, ou par une trop Jâche

indulgence. Vous avez un valet, vous lui

commandez d- travailler les jouts de fêtes

et de dimanches, il travaille de peur de
vous déplaire, il se damne; mais vo'us vous
damnez aussi aveclui. Vous en avez un autre

gneur me dira pour lors : Coram Deo ju-
dicium ponere est intra sccrctum mentis pcr

fidei contemplationem ad tremendum exa-
men majcstatis illius oculosnostrœ considé-
rations aperire, quid pcccator mereatur
altendere. Ex qua re agitur ut ad cogni-
ti'onem sui anima sûbtilius rcvocctur , et

quo occultum judiccm suum magis terribilcm

videt
y co de suis actibus formidolosius angu-

stetw. Os suum incrcpalionibus replet, quia
dum subtile examen tremendi contra se judicis

qui est un impudique et un blasphémateur, contemplatur amarœ se pœnitentiœ invectionc

vous le savez, vous le souffrez, i! se danne ;

niais vous vous damnez aussi avec lui; et ce

sera de ce péché étranger que Dieu vous
demandera compte. Vous entendez parler

d'un gentilhomme qui s'est battu en duel,

vous louez ce misérable en présence de vos

enfants, comme s'il avait fait une belle ac-

tion: ces enfants vous écoulent, et a la moin-
dre querelle qu'ils ont, ils appellent leurs

ennemis en duel; vous êtes coupables comme
eux de ce crime, et vous en répondrez

devant Dieu.
Je ne vois presque rien déplus rigoureuse-

ment puni dans l'Ecriture, que la mauvaise
éJucalion que les pères donnent à leurs en-
fants. Dieu appelle le prophète Ezéchiel et

lui dit: Je suis en colère contie Jérusalem, va

lui dire que je la rendrai un spectacle d'hor-

reur et de risée à tout le monde
;
que les pas-

sants qui la verront hurleront de frayeur,

que les cheveux leur dresseront à la tête, et

qu'ils la siffleront; Ponam civitatcm hanc in

stuporem et in sibilum (Jerem.,XlX). Hé, que
ferez-vous pour cela, Seigneur? La mellrez-

vousà feu et à sang? Non. Que ferez-vous

donc? Cibabo cos curnibus filiorum suorum,

et carnibus filiarum suarum : Je la rédui-

persequitur. (Gkeg., lib. XV Moral., ç. 14.)

Commencez, Chrétiens, à vous juger dès
celte vie, à examiner votre conscience, à
compter vos péchés, et à les pleurer. Je sais
uneda-no de qualité, qui, au retour de la

dernière prédication que j'ai faite ici du ju-
gement, entra dans sa chambre, ferma la

porte sur elle, embrassa un crucifix, et se
jetant contre terre, fut près de six heures
a gémir devant Dieu.

Mettez vous en la présence de Dieu

,

c'est-à-dire, comme l'explique saint Gré-
goire , exposez à ses yeux Je jugement
que vous ferez de vous-même, et ser-

vez-vous de toutes les lumières de votre
foi, et de toute l'application de vos esprits,

pour pénétrer jusque dans les plus profonds
replis de vos cœurs, et les moindres cir-

constances de vos péchés. Dieu les comp-
tera, comptez-les. Hélas ! combien en avez-
vous faits? Dieu les pèsera, pesez-les; ah 1

que vous les trouverez pesants ! Hélas ! qu'ils

pèsent sur Jésus-Christ qui n'en a que l'ap-

parence, et qui a tant souffertl ils doivent
doiicbienpeserdavantagesurvousqui en avez
tant commis en effet. Hélas ! qu'ils pèsent
à la balance de Dieu, qui examine avec

rai en un tel état, que le père lavera ses yeux une dernière rigueur ce (pie l'oubli, l'hypo-

danslesangdesesenlants,ctque!amèretrem- crisie, la dissimulation, l'ignorance cachent

pera son visage dans les entr.iillesde ses tilles.

Voilà, selon saint Jérôme, le sens littéral

de ces paroles; mais le sens moral, selon co

Père, c'est que quand le père et les enfants,

la mèie et les tilles, les maîtres et les servi-

teurs paraîtront au jugement de Dieu, ris se-

ront jugés les uns par rapport aux autres, (pic

leur réprobation aura une fatale connexilé,

à tant de pécheurs, compiez-les donc et les

pesez bien, et plus son jugement sera redou-
table et sévère ans l'examen qu'il eu fera,

plus vengez-vous sur vous-mêmes, et pre-

nez la résolution do ne vous rien pardonner.
ce sera le moyen de vous le rendre favo-

rable, d'attirer sa miséricorde en ce monde,
et d'obtenir sa gloire en l'autre. Amen.
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SUR LE JUGEMENT DERNIER.

Du compte qu'on y rendra des grâces qu'on

aura reçues et des vertus qu'on aura dû

pratiquer.

Tune videbont Filium hominis venionipm ia nube, cum
polestale magna el majeslate {Luc., XXI).

Alors ils verront le Fils de l'homme paraître sur une

nuée, arec une grande puissance el une grande majesté.

Le saint homme Job, faisant réflexion sur

les terribles jugements de Dieu, dont la vé-

rité ne laissera rien de caché, ni la sévérité

d'impuni, dit que dans l'obligation où il se

trouve de paraître devant lui, pour lui ren-

dre compte de toutes ses actions, il n'a ja-

mais dit et ne dira jamais qu'une seule pa-

role, unum est quod loculus sum. Mais saint

Grégoire ajoute que cette parole vaut toute

seule infiniment mieux que des discours

entiers
,
parce qu'elle comprend dans sa

brièveté tout ce qu'on peut s'imaginer de
plus redoutable dans ces jugements. Quelle
est-elle ? la voici : Innocenlem et impium
ipse consumit (Job, IX) ; il perd, il confond,
il anéantit l'innocent et l'impie ; celui qui
est évidemment pécheur et celui qui se

flatte d'être juste ; celui qui a de vrais pé-

chés et celui qui n'a que de fausses vertus.

Si je vous ai déjà fait voir Jésus-Christ

jugeant les pécheurs parce premier endroit,

en vous montrant dans mon dernier dis-

cours, qu'au grand jour de ses assises il

examinera les péchés ou cachés par hypo-
crisie, ou oubliés par ignorance, ou ceux
dont on ne se croit pas coupable, parce qu'on
les regarde comme des péchés étrangers, il

faut que je vous le représente aujourd'hui
examinant les grâces qu'il aura données à

ses créatures, les biens qu'il leur aura faits,

et la fidélité avec laquelle elles étaient obli-
gées d'y répondre.
Quand je parle de ces grâces et de ces

dons, je passe sous silence le compte exact
qu'il fera rendre de tous les biens de la na-
ture et ne la fortune ; de tous les dons du
corps et de l'esprit, dont l'abus n'échappera
pas sa censure. Je ne parle pas non plus du
compte qu'il faudra rendre du temps, dont
tous les moments peuvent être la mesure de
l'éternité. O temps, que tu es cher dans ta

nature 1 O temps, (]ue lu es long dans tes

suites 1 O temps, que tu es irréparable dans
ta perle 1 Hélas ! avec quelle sévérité tes

moments seront examinés I

DIVISION.

Quoique la discussion de toutes ces cho-
ses se doive faire au jugement de Dieu, je
n'en veux pas faire néanmoins le sujet de ce
discours, a}ant des matières d'uie impor-
tance encore plus grande à vous dire. Elles
regardent le compte que Dieu vous deman-
dera de trois choses au jugement dernier :

de la grâce du christianisme et de la vraie
religion dans laquelle vous aurez été élevés :

c'est la première ; de la grâce de voire voca-
tion dans les différents: emplois que vous

Orateurs sacrés. XXXII.
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aurez embrassés : c'est la seconde ; de votre ,

fidélité à toutes ses grâces et des vertus que
vous aurez dû pratiquer pour votre sanctifi-

cation : c'est la troisième. J'en fais le sujet

de ce discours.

PREMIER POINT.

De que/que coté que je considère la grâce

du christianisme, elle me paraît une très-

grande grâce; et pour ne rien répéter de

ce queje vous ai dit autrefois sur ce sujet,

elle me paraît admirable en toutes choses.

Quel est le principe de cel-Jç grâce ? c'est la

pure et gratuite miséricorde de^Oieu. Quel
est le prix et la valeur de celte grâce? la

vie, la mort, les actions et les souffrances

d'un Homme-Dieu. Quelle est la récompense
de celte grâce ? la possession de Dieu. Quelle
est la puissance et la force de cette grâce?
de faire des enfants de Dieu. Quel est le mo-
dèle et l'original de celte grâce? la nature
et l'essence de Dieu. Eu vérité, je ne vois

rien de plus grand ni de plus excellent.

Rassemblez dans vos esprits tout ce qu'il y
a de plus glorieux, de plus vénérable, de
plus magnifique, de plus auguste dans le

monde ; tout cela n'est rien en comparaison
de la gr^.ce qui nous fait Chrétiens.

C'est de cette grâce, mon cher auditeur,
qu'il te faudra rendre compte aujugement :

liedde rationem vilUcationis tuœ ; rends
compte de ton administration et de l'usage
que tu as fait de cette grâce, qui t'a donné
tant de rapports avec la Divinité; rends
compte de cette grâce, par laquelle tu as
été enfant de Dieu, membre de Jésus-Christ,
temple du Saint-Esprit. Voilà ta dignité et

ta noblesse ;
où sont tes mœurs et ta vie ?

Si jamais homme a eu sujet de frémir et
de se confondre, ce sera en cette occasion.
Il verra pour lors deux choses qui, à son
égard, seront autant de sujets d'accusations
et de reproches : la miséricorde de Dieu qui
l'avait mis dans une voie où il pouvait se
sauver; sa propre malice, par laquelle,
nonobstant celle grâce, il s'est lui-même
perdu dans cette voie. Il verra, d'un côté,
ce que Dieu a fait pour lui, par préférence
à tant de millions de peuples qui n'ont pas eu
les mêmes secours ni ia même religion ; et
il verra, d'un autre côté, ce qu'il a fait con-
tre Dieu, par le mépris de cette grâce du
christianisme et la transgression de sa loi.

Deux objets qui le feront sécher de crainte,
et qui seront toujours présents à son esprit.

Ii est étrange, mes frères, que les grâces
de Dieu nous soient en quelque manière à
charge, dit saint Augustin, c'est-à-dire,
comme il l'explique, il est étrange que ce
qui devait faire notre salut augmente par
notre faute, noire réprobation. Quand Jésus-
Chrjsl, dans soix Evangile, parle de la ré-
probation et de l'endurcissement des Juifs,
il dit 1° que s'il n'était jamais venu chez eux,
et si jamais il ne leur avait jiarlé, i's n'au-
raient point de péché ; niais qu'après ce
qu'il a fait pour eux, ils en'sont tous char-
gés et ne peuvent s'en justifier par aucunes
excuses ;

2° il dit que s'il avait fait à Tvr et

12
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à Sidon les miracles qu'il a faits dans Coro-
zaïm et darjsBethsaïde, les peuples de ces villes

auraient fait pénkence, au lien que les Juifs

ne l'ont pas faite. Yœ tibi Corozaim, vœ tibi

Bethsaida, quia, si in Tyro et Sidone fartœ
estent virtûtes, etc. [Matth., XI). Et de la il

conclut qu'au jour du jugement, il y aura
moins de sévérité à l'égard de ceux qui n'au-

ront pas été son peuple qu'à l'égard de ces
malheureux, au milieu desquels il est venu :

Tyroni et Sidoni remissius erit in die judicii

quam vobis.

De ces étranges paroles que s'ensuit-il ?

Il s'ensuit, dit saint Chrysostome, que la

religion chrétienne dans laquelle nous vi-

vons étant plus parfaite et ayant plus de
grâces que celle des Juifs , nous aurons
un compte encore plus rigoureux à ren-
dre qu'eux, et que, supposé que nous y
ayons mal vécu, nous serons traités avec
plus de sévérité de notre commun juge,
comme les Juifs recevront de plus sanglants

reproches et de plus rigoureux châtiments
que ceux de Tyr et de Sidon. On ne deman-
dera pas compte à ceux-ci des miracles
qu'ils n'auront pas vus, des vérités qu'ils

n'auront pas entendues, des grâces qui ne
leur auront pas été faites, et quelque cou-
pables qu'ils soient d'ailleurs, ils ne seront
pas responsables devant Dieu du péché
d'infidélité, qui est ce péché que Jésus-
Christ reproche aux Juifs, péché dont ils ne
seraient pas coupables, comme il dit, s'il

n'était pas venu à eux et s'il ne leur avait

point parlé.

On demandera donc compte aux Juifs de
leur vocation et de leur loi, et ce sera par
rapport à ces choses qu'ils seront plus sévè-

rement traités (comme nous le dirons dans
une autre rencontre). Mais quel compte ne
demandera-t-on pas aux Chrétiens de leur

vocation au christianisme, et quelle sera

leur confusion quand on les comparera à

ceux de Tyr et de Sidon ;
quand on les con-

frontera même avec les Sodomites, qui peut-

être auraient fait un meilleur usage des
grâces de Dieu et se seraient convertis ?

Grâce du christianisme, que je dois avoir

de fidélité pour toi 1 Adorable Sauveur, que
je vous suis obligé de m'avoir appelé préfé-

rablement à tant de peuples à votre religion,

où je puis aisément me sauver ! Mais si je

suis assez malheureux que d'y vivre mal,

c'en est fait pour moi, je n'aurai que la con-
fusion et la malédiction en partage. Je n'au-

rai pas commis les actions brutales et infâ-

mes des Sodomites ; mais vous me Faiti s

trembler quand vous me dites que ces peu-
ples seront traités encore moins rigoureuse-

ment que moi au jour du jugement : Yerum-

tamen dico vobis quia terrœ Sodomorum re-

missius erit in die judicii, quam tibi. Les

Sodomites, quoiqu'ils aient mené une très-

mauvaise et très-abominable vie, se sont

abandonnés à ces prostitutions qui nous l'ont

horreur avant le temps de la Loi et de la

grâce, et moi, misérable, qui ai été élevé

dans cette loi et pour qui la grâce a pris tant

de soin, j'ai renoncé a mes engagements et

à mes vœux, et me suis oublié de mes de-
voirs ; hélasl quel compte, n'aurai-je pas à
rendre ? Non ineredulis solum graviorcs pœ-
nas imminere quam Sodomitis, sed nobis quo-
que ipsis credamus. Nam Sodomitœ, quamvis
impiissime vixerint, tamen ante legem et gra-
tiam peccarunt, nos autem post legis et gratiœ
tam diligentem curam qua pœna digni erimusf
(Chryst. in Matth.)

Voila, mes chers paroissiens, ce que vous
devez méditer souvent : je serai jugé sur
ma religion et sur ma vocation au christia-

nisme; les grâces que j'aurai reçues, les pa-
roles que j'aurai entendues, la" sainteté de
la vie dont je faisais profession, la miséri-
corde du Seigneur qui m'avait élevé à cet

éminent degré, tout cela entrera en ligne de
compte et fera la rigueur de mon jugement.
Outre la loi naturelle, qui m'est commune
avec les infidèles, outre la loi écrite qui
m'est commune avec les Juifs, j'aurai le

christianisme sur lequel je serai confronté;
christianisme si inviolable dans ses vérités

et si pur dans sa morale, si sévère et si

saint dans ses maximes, si ennemi du relâ-

chement et de la tiédeur, si opposé à mes
passions et à mon amour-propre, si profané
et si combattu par ma mauvaise vie. Ce sera
ce christianisme qui me jugera, ce sera
cette religion si sainte qu'on appliquera sur
moi. En vain voudrai-je m'excuser, elle se
développera tout entière à mes yeux ; voilà

ce que tu devais faire, l'as-tu fait? voilà ce
que tu avais promis, l'as-tu exécuté? En
vain appellerai-je de ses jugements, ils se-

ront souverains et décisifs pour moi ; ce
sera à elle que Dieu me renverra, et je ne
serai jugé sur aucun autre principe que sur
les siens. En vain dirai-je que je ne savais

ce à quoi je m'étais engagé : on me fera voir

mes vœux et mes protestations pour m'ôter
toute sorte de justification et de prétexte.

Car que dirai-je contre les vœux de mon
baptême ? qu'il y manquait quelque céré-
monie essentielle? mais je les avais faits

en présence de Dieu et des anges, le ciel et

la terre en avaient élé les témoins. Que je

n'en cou naissais pas les obligations? mais elles

m'ont élé expliquées par autant de témoi-
gnages qu'il y a de lignes dans l'Ecriture

sainte, par autant de bouches et de voix

qu'il y a eu d'apôtres et de prédicateurs.

Que je pouvais me dispenser de les obser-
ver toutes, et que j'avais le droit d'en pren-
dre et d'en rejeter ce qui me plaisait et ce

qui ne me plaisait pas? mais mes vœux
étaient universels et indissolubles

;
jamais

serment, jamais protestation, jamais enga-
gement n'a élé [dus solennel ni plus irrévo-

cable ; nulle puissance, ni dans le ciel, ni

sur la terre, ne peut m'en dispenser. J'aurai

donc été le déserteur de ma religion et le

transgresseur volontaire des obligations de
mon baptême, et comme dans les procé-

dures ordinaires des hommes on juge les

criminels en leur appliquant le cas des lois

du pays qu'ils ont violé, je serai jugé par

l'application de ma religion et des vœux
contre lesquels j'ai péché.
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Dans toute l'Ecriture, nous ne voyons auditeurs, lorsqu'on vous examinera sur cet

guère d'arrêt plus solennel ni plus juridi- article au jugement de Dieu? Quand je pà-le

quement rendu que celui d'Achan. Ce mal- de vous, je parle aussi de moi; que ièras-tu,

heureux ayant, contre le commandement infortuné prédicateur, si tu n'as pas vécu
exprès de Dieu, pris un manteau d'écarlale, conformément aux promesses de ton bap-

une règle d'or et quelques pièces d'argent, terne et aux obligations de la religion que

fut cité pour rendre compte à Josué de son lu professais? Que feras-tu ayant au-dessus

vol. On avait auparavant jeté le sort sur de toi ton juge, au dedans de toi ta con-

loutes les tribus; ce sort était tombé dans science, devant toi la religion et ta loi, à

celle de Juda, parmi les familles de la Iribu côté de toi les démons et les anges : Anima
de Juda dans celle de Zaré, parmi ceux de reaibistabitdcDei judicionihilhabensdicere.

la famille de Zafé dans la maison d'Abdi, et L'âme criminelle, saisie de frayeur et cou-
parmi les enfants d'Abdi sur Achan. Josué verte de honte, paraîtra devant Dieu quand
l'interrogea. Je vous commande, de la part il l'appellera à son jugement, et n'aura rien

de Dieu, de me dire la vérité, et de quelle à lui répondre qui la justifie,

manière vous avez fait votre vol ; Achan Mais qu'est-ce que Dieu lui présentera, et

lui en dit toutes les circonstances, et ne de quoi l'accusera-t-il ? Il lui présentera le

pouvant rien avancer pour sa justification, livre delà Loi et les engagements de son
il fut condamné à être lapidé et brûlé avec baptême, dont il lui demandera compte, dit

tout ce qui lui appartenait. (Josue, VII.) le même ïertullien. Anima rea sibi teslis est,

Un savant interprète remarque que dans in tantum et rea erroris,in quantum et tristis

cette procédure juridique Josué fit venir le veritatis.Stabit,eic. (lib. De lestimonio animœ
livre de la Loi, et que ce sort que Dieu fit adv. génies, cap. ultimo). Deum prœdicabas,

jeter sur chaque tribu et sur chaque famille et non requirebas, tu savais qu'il y avait un
devait venger ce livre dont on avait profané Dieu, tu le disais, ta raison, la religion, ta

et violé les articles. Lisez, lisez dans ce loi, le le faisaient connaître, et cependant tu

livre, voyez ce que Dieu vous a défendu, ne le recherchais pas, et bien loin de le ser-
vous avez été contre son commandement, vir comme tu t'y étais engagé, tu vivais

vous mourrez. C'est pourquoi Josèphe re- dans un aussi grand libertinage que s'il n'y

marque que ce fut sur la Loi qu'on fit son en avait point eu; Dœmonia abominabaris, et

procès, et que bien loin que ses parents et illa adorabas ; tu avais horreur des démonss

ses amis le plaignissent, ils louaient tous el tu Les edorais au dedans de toi ; leur nom
Dieu et le bénissaient de son châtiment. te faisait frémir, et les vices auxquels ils te

Ce sera avec une sévérité encore plus porlaient te plaisaient. Judicium Dei appel-
grande qu'o'Lappliquera les lois du christia- labas, me esse credebas, quand on te faisait

nisme aux faux chrétiens, et qu'on leur de- quelque injustice dans le monde, tu en ap-
mandera compte des vœux de leur baptême, pelais au jugement de Dieu ; et quand tu en
Dieu, dit saint Augustin, pour justifier et faisais toi-même, tu ne voulais pas te repré-
consoJer les gens de bien, pour consterner senter qu'il y en avait un : lnferni supplicia
et confondre les méchants, leur montrera le prœsumebas,el non prœcavebas , lu te doutais
livre de l'Evangile, et leur fera réciter les bienqu'il y avait un enfer, où les mauvaises
paroles de la profession de foi qu'ils ont actions sont punies; quand on te parlait des
faite sur les fonts du baptême, et leur re- peines éteri. elles qui y sont réservées aux
présentera l'obligation qu'ils ont contractée damnés, tu en paraissais tout ému, et cepen-
d'imiter Jésus-Christ, dont ils ont été revê- dantavec tout cela tu ne prenais pas les pré-
lus dans ce sacrement. Tu as protesté, lu as cautions que lu devais prendre pour les évi-
juré, tu as fait serinent d'imiter Jésus-Christ, ter. Christianum nomen sapiebas, cl Christian
Voilà la chasteté de Jésus-Christ, où est la persequebaris, tu te vantais d'êlre chrétien,
lienne? voilà l'humilité de Jésus-Christ, où et lu te glorifiais de porter un si beau nom,
est la tienne? voilà la mortification de Jésus- je suis Chrétien par la grâce de Dieu. Mais
Christ, où est la tienne.? voilà la patience il t'eût été plus avantageux en quelque ma-
de Jésus-Christ, où est la lienne? Tu as nière de n'avoir pas été chrétien, puisque
protesté, lu as juré que lu renonçais au dé- toute ta vie n'a été qu'une continuelle per-
mon, à ses pompes et à ses œuvres. Tiens, séculion de Jésus-Christ,
voilà le démon, voilà ses pompes, voilà ses Que te restera-t-il de tout cela? un très-
œuvres. Quand lu aurais juré que pendant rigoureuxcomple à rendre de ta vocalion'au
toute ta vie tu vivrais de l'esprit du démon. Christianisme, un caractère ineffaçable qui
aurais-tu pu lui être plus fidèle que tu lui fera pour jamais ta confusion, une qualité
as été? En quoi l'as-tu désobligé ? en quoi stérile, ou pour mieux dire, une qualité qui
lui as-tu contredit? 11 te portait à l'avarice, ne servira qu'à le rendre plus inexcusable au
et ta as voulu avoir du bien à toute main : jugement dernier. Saint J/rôme , écrivant à
à l'impureté, et tu t'es abandonné aux plai- un homme qui, par ses débauches et sa
sirs les plus infâmes

; à la vengeance, tu as mauvaise vie, avait souillé la robe de son.
vécu avec la rage dans le cœur, et lu l'as baptême, el s'était rendu indigne du nom de
inspirée en mourant à tes enfants. Lis, mal- Chrétien qu'il portait (ad Helpicephorum) :

heureux, lis les paroles et les termes en ton Patience, malheureux, lui dit-il, patience,
engagement; les voilà, rends-m'en compte, tu ne mèneras pas toujours la vie que lu
Que fera, pour lors, une âme chrétienne? mènes, tu ne déshonoreras pas toujours ton

dit Teitullien
; que ferez-vous, mes chers caractèrecommeluledéshonores; je t'attends
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aa jugement du Seigneur, où tu seras cité

pour lui rendre compte de ton administra-

tion. On t'a mis un cierge à la main quand
on t'a baptisé, on t'a fait renoncer au démon
et au monde, on t'a demandé une profession

de la foi, on t'a mis une robe blanche, que
lu ne devais jamais salir; mais ce sera ce

cierge, ce seront ces renoncemenls, ce sera

celte profession de foi, ce sera môme cette

robe qui t'accuseront au jugement : Hœc
erunt linteamina quœte injuaicio accasabunt.

Dans ce fâcheux moment un Chrétien vou-

drait bien qu'on n'exposât pas à ses yeux de
si tristes objets. S'il pouvait, il voudrait ef-

facer ces onctions qu'on lui a faites dans son
baptême, rayer et biffer ces croix, oublier à

jamais ces renoncements , déchirer cette

robe et arracher avec ses ongles ce carac-

tère et les éternelles impressions que ce sa-

crement a faites dans la substance de son
âme ; mais la chose est impossible , il faut

qu'elle y demeure pendant toute une éter-

nité, et que le môme caractère qui fera la

marque de la gloire des saints dans le ciel,

fasse sa peine, sa confusion, son supplice
dans les enfers. Te voilà, misérable, te voilà

bien maltraité dans la discussion de la grâce

du christianisme , voyons si tu le seras plus

favorablement dans la discussion de ta voca-

tion particulière aux différents emplois que
tu as embrassés. C'est le sujet de mon se-

cond point.

SECOISD POINT.

Trois choses sont nécessaires pour entrer

dignement et pour satisfaire chrétiennement
à sa vocation : prêtres, laïques, ecclésiasti-

ques, séculiers, écoutez moi, je vous prie

,

ceci est de la dernière importance, et c'est

principalement sur ces articles (pie vous se-

rez interrogés au jugement de Dieu. Trois
choses, dis-je, sont nécessaires pour s'ac-

quitter dignement de sa vocation. La première,
c'est qu'il faut qu'elle vienne de Dieu. La se-

conde, c'est qu'il faut l'embrasser avec une
parfaite soumission et union aux desseins do
Dieu. Et la troisième, c'est qu'il faut en porter

tout le poids et en remplir toutes les fonc-

tions, selon la volonté de Dieu. Tout homme
qui satisfait à ces trois conditions est fidèle

à la grâce de sa vocation ; mais dès qu'il

manque à quelqu'une d'elles, il est criminel
aux yeux de Dieu , et il en rendra compte a
son jugement.

J'ai dit un grand mot, messieurs, quand
j'ai dit que noire vocation devait venir de
Dieu, (pie toutes celles qui ne viennent pas
de lui sont sujettes à un très-rigoureux exa-
men. C'est lui qui nous a créés, c'est à lui

par conséquent qu'il appartient de nous con-
duire, c'est lui qui a tiré toutes les créatures

de la confusion et du chaos où elles étaient,

c'est à iijjjiar conséquent à les mettre dans
l'ordre où elles doivent être, principalement
les raisonnables et les libres, dit Guillaume
de Paris (tract. De legibus) :

1" parce qu'elles

il une raison déréglée et une liberté cor-
rompue, et qu'elles écouteraient toujours

leurs passions si on les abandonnait à elles-

mêmes ;
2* parce qu'elles doivent rendre à

Dieu le respect qu'il mérite, et elles ne peu-
vent mieux lui témoigner ce respect, qu'en
ne voulant choisir aucun état indépendam-
ment de lui. Si je suis votre Seigneur, vous
devez me craindre, dit-il, et si je suis votre
Père, vous devez m'aimer et me respecter.
Or, comment me craindriez-vous si vous
vous appeliez vous-mêmes , et quel respect
auriez-vous pour moi, si vous vous faisiez
un genre de vie tel que vous le souhaiteriez ?
3° parce qu'il n'appartient qu'à Dieu de don-
ner les grâces nécessaires pour se sanctifier
dans les emplois. Pères et mères, vous pou-
vez donner du bien à vos enfants, vous pou-
vez acheter de belles charges à cet aîné, pro-
curer quelques bénéfices à ce cadet; vous le

pouvez et vous n'abusez que trop souvent
de ce pouvoir: mais pouvez-vous donner aux
uns et aux autres les talents propres pours'en
bien acquitter et s'y sanctifier? La capacité
et l'intégrité à ce magistrat, la piété et le re-
cueillement à cet ecclésiastique ? Cependant
s'ils n'ont les qualités nécessaires pour rem-
plir leurs emplois, ils se damneront, et vous
vous damnerez aussi. Ces grâces viennent
uniquement de Dieu, et il les attache à l'état

auquel il appelle un homme, sans s'engager,
comme dit saint Cyprien, à les donner selon
votre caprice.
Dans toute vocation il faut avoir quatre

sortes de qualités; il faut des qualités natu-
relles, il faut des qualités acquises, il faut
des qualités morales, il faut des qualités sur-
naturelles, il faut avoir des qualités natu-
relles, de l'esprit et d'autres avantages. 11

faut avoir des qualités acquises, de l'usage
et de l'expérience. Il faut avoir des qualités
morales, de la douceur, de l'affab.lité, de la

familiarité, de l'adresse : voilà ce que le

monde et le travail peuvent donner; maisco
n'est pas là tout, il faut des qualités surna-
turelles, il faut se sanctifier dans cette voca-
tion et dans cet état : pour cet effet il faut
que Dieu vous y appelle , et que vous y ap-
pelant il vous donne les moyens nécessaires
pour porter les croix, et remplir les devoirs
des professions que vous embrassez.
Gens du monde, vous ne vous mettez guère

en peine de cela, et ces qualités surnaturel-
les sont celles dont vous vous souciez le

moins : mais vous vous en mettrez en peine,
et vous vous en souviendrez un jour. Les
professions auxquelles on peut s'engager
sont bonnes, mais elles ne sont pas bonnes
pour toute sorte de personnes. Le mariage
est bon, mais y ôtes-vous propres, et est-ce
la volonlé de Dieu que vous vous y enga-
giez? La cléricature est bonne, mais y avez-
vous les dispositions nécessaires, cl le Sei-
gneur approuve-t-il (pie vous y entriez? Le
négoce est bon, mais vous y sauverez-vous
si Dieu vousa appelés dans un autre étal? Il

est vra'i qu'il y a des grâces de ressource;
mais les recevrez-vous toujours; et Dieu

,

outragé du mépris que vous lui aurez fait

de ne le pas consulter, vous les accordera -t-

il?

Etrange aveuglement des hommes t oi
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n'examine pas sa vocation, on cherche celle

où l'on se trouvera mieux se'Ion le monde,
ci non pas celle où l'on fera mieux son sa-

lut. J'entreprends ce parti, c'est une bonne
affaire , j'y gagnerai du bien, voilà ce que
l'on considère; mais m'y sauverai-je, et au-
rai-je une meilleure conscience que tant

d'autres qui ont volé le public? Voilà ce à
quoi on ne. prend pas gardé. Je vais épouser
celte fille, elle est belle, elle est riche, il y a

ce cadet eût l'âge compétent pour en jouir;

vous qui avez fait jouer toute sorte de res-

sorts pour supplanter cet homme et le tirer

de sa place, afin d'avoir sa prébende, ou qui
n'osant donner de l'argent pour ce bénéfice,

de peur de commettre une simonie ouverte,

avez donné mille écus pour cette bibliothè-

que, ou cette maison, qui n'en valait pas

cent, avez-vous eu la môme intention que
Dieu, etêtes-vous entré dans toutes cespla-

de grandes successions à prétendre, voilà ce ces précisément pour vous y sanctifier, pour
que l'on considère : mais est-elle sage, bien y servir l'Eglise et contribuer au salut des
élevée, au contraire n'est-ce pas une co- âmes qui ont été sous votre conduite? Oh I

quette, une ambitieuse, entêtée des sottises, que de comptes à rendre au jugement de
du luxe et des engagements du monde? Voilà Dieu! Je n'en dis pas davantage; car si je

ce à q.uoi on ne s'arrête fias. Oh! qu'il y au- parcourais tous les autres états, je ne finirais

ra de comptes à rendre sur cet article ! Si j'a- jamais
vais consulté l'esprit de Dieu, si dans mes
prières et mes communions je lui avais de-
mandé quelque signe de sa volonté, j'aurais

pris un autre parti, c'est ma faute, et c'est

de quoi il faudra que je lui rende compte.
Il ne suffit pas d'être appelé deDieu dans

un état, il faut y entrer avec la même inten-
tion de Dieu, et tacher de répondre à ses
desseins. Je suis la porte , disait autrefois
Jésus-Christ chez saint Jean, celui qui en-
trera par cette porte sera sauvé, il sortira, et

il trouvera des pâturages : Ego sum oslium;
per me si quis introïeril salvabitur, et ingre-
dietur et egredietur, et pascua inveniel(Joan.,
XIV). C'est la providence de Dieu qui distri-
bue les différents emplois de la vie, c'est
sa sagesse qui les règle, c'est sa bonté qui en
adoucit les peines, c'est sa miséricorde qui
en écarte les dangers, et c'est sa sainteté qui
en marque les voies aux hommes pour y
faire leur salut. Entre-t-on par la porte qu'il
ouvre? on est presque assuré de son bon-
heur, on y trouve de grands secours et d'a-
bondants pâturages, et pourvu qu'on réponde
à ses desseins, on a ici-bas une marque de sa
prédestination.

Dieu, selon notre manière de concevoir,
a trois desseins dans la vocation d'un
homme. Le premier est la sanctification de
celui qu'il appelle; Je second, la sanctifica-
tion de l'Eglise en général ; et le troisième
est le bien de chaque particulier qu'on a
sous sa conduite, ou que l'on doit édifier par
ses exemples.

Voilà les trois desseins de Dieu, quand il

nous appelle à quelques emplois : inaissonl-
ce les nôtres, et y répondons-nous ? C'est de
quoi nous rendions compte à son jugement.
Ecclésiastiques, qui pendant dix ou douze
ans avez été irrésolus si vous entreriez dans
l'Eglise, ou non, jusqu'à ce qu'une femme
de qualité vous ait procuré un bénéfice, y
êtes-vous entrés à ce dessein? Vous qu'une
insatiable avarice a poussé dans l'Eglise
pour laisser des parents riches et relever
votre maison; vous qui n'avez consenti de
prendre ce bénéfice qu'afin qu'il ne sortit
pas de votre famille, où il estdepuis soixante
ou quatre-vingts ans, comme si vous le pos-
sédiez par titre d'héritage : flœreditate possi-
deamus samluarium Dci; vous qui n'avez
gardé ce prieuré pendant dix ansqu'aflnque

La troisième chose sur laquelle nous se-
rons examinés, au sujet de notre vocation,
qui en fait une partie essentielle, est le

soin ou la négligence que nous aurons ap-
portés à en remplir les devoirs. Remplissez
votre ministère, disait autrefois saint Paul à

son disciple Timothée : Ministerium luum
impie (II Tim., IV], c'est-à-dire, comme l'ex-

plique saint Anselme, n'y laissez rien do
vide si vous voulez vous sauver. Faire une
partie de ses fonctions et négliger l'autre,

c'est ne rien faire, c'est se couvrir d'un
cô:é et se découvrir d'un autre, c'est être

fidèle d'un côté et infidèle d'un autre, ajoute
saint Ambroise (lib. II De voc. gent.,c. 10).

11 fàu' remplir toul son ministère, sans cela

point de salut; parce que ce n'est que par
ceîfe fidélité à toutes les fonctions de son
emploi, et par la pratique des bonnes œu-
vres, qu'on acquiert du mérite devant Dieu,
et que ce mérite trouve sa récompense :

Jmplendœ vocationis ita prœordinalus est

effettus, nt per laborem operum, per instan-
tiam supplicationum, per exercilia virtulum,
fiant incrémenta meritorum, ut qui bona ges-
scrint non solum secundum propositum Dci,
sed cliam secundum sua mérita coronentur.
Oh ! tpii pourrait concevoir combien par

cet endroit on aura de comptes à rendre à
la justice deDieu ! Car combien dans toutes
sortes de professions et d'états y en aura-t-
il à qui l'on pourra dire comme à cet évo-
que de l'Apocalypse, No?i invenio opéra tua
plena coram Deo meo; lu parais honnête
homme selon le monde, tu es bon juge, in-
tègre, inflexible, toujours disposé à rendre
bonne justice, voilà qui est bien devant les

hommes; mais devant Dieu en est-ce assez?
Tes œuvres ne me paraissent pas pleines.
Les hommes se satisfont de l'extérieur et

de ce qui frappe leurs sens; mais Dieu ne
s'en contentera pas. Les hommes donnent
leur approbation à des vertus partagées et

imparfaites, mais Dieu ne donnera la sienne
qu'à celles qui sont pleines et entières. Non
invenio opéra tua plena coram Deo meo (Apoc,
111). Si l'on le citait devant le tribunal des
hommes, tu rendrais compte de la conduite,
et l'on te renverrait absous; mais devant ce-

lui de Dieu pourras-tu avoir le même avan-
tage, et dire que lu as répondu à toute l'é-

tendue de ta vocation? Tu as fait ce qui
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était du devoir de ta charge; mais l'as-tu

toujours fait? T'es-tu privé de la satisfac-
tion de ce jeu, du plaisir de cette conver-
sation, de celte promenade, de ce festin,

pour satisfaire au bien public, et ne pas re-
mettre à plusieurs jours ce que tu devais et

ce que tu pouvais faire plus tôt ? II n'en faut
pas quelquefois davantage dans une chose
essentielle pour s'exposer à être damné.

- Voyez, je vous prie David; y eut-il jamais
prince mieux appelé? Sa vocation à la

royauté fut extraordinaire, confirmée par
miracle, marquée et autorisée de Dieu, qui
commanda à Samuel de le sacrer. Cependant
pour avoir manqué une seule fois à remplir
les devoirs de sa vocation, Dieu permit qu'il

tombât dans l'adultère et dans l'homicide,
et peu s'en fallut qu'il ne pérît.

Encore quand et comment y manqua-t-il?
Par rapport à une circonstance dont nous ne
nous serions jamais aperçus, si l'Ecriture ne
nous l'avait marquée expressément. La sai-
son en laquelle les rois ont coutume de
mettre leurs armées en campagne étant ve-
nue ; David, au lieu d'aller commander ses

titude et de la fidélité de David à vous ac-

quitter de votre charge. Tremblez, rougis-
sez, confondez-vous, et craignez que lors-
qu'on vous demandera compte de ce que
vous avez fait pour soutenir le poids et

remplir les devoirs de votre vocation, vous
n'entendiez à vos côtés des anges vous dire:
Non invenio opéra tua plena coram Deo meo;
je ne trouve pas vos œuvres pleines devant
Dieu.

TROISIÈME POINT.

Je puis dire ici la même chose des vertus
que vous avez dû pratiquer, et qui seront
examinées avec une dernière sévérité. Si

l'on peut assurer sa vocation par quelque
endroit, et disposer, comme disait David,
ses comptes au jugement de Dieu, saint Pierre

m'apprend que c'est par les bonnes œuvres
que l'on fait. Mes frères, prenez garde, à

toutes choses, puisqu'il n'y a rien qui coure
plus de danger que votre salut; mais par-

tout, prenez garde à celle qui est la princi-
] ta I e, fralres, magis satagite : quelle est-elle?

C'est de rendre votre vocation et votre élec-

tion assurée par vos bonnes œurres. Ut per
bona opéra certam vestram vocationem et

troupes, y envoya Joab, et demeura à Jéru-
salem. Eo lempore quo soient reges ad bella

procedere, misit David Joab, et omnes serves
suos cum eo, et universum Israël (II Reg.,Xl). electionem faciatis.

Quel mal y avait-il là-dedans, et faut-il qu'un II s'ensuit de là, disent les Pères,

prince soit toujours à la tête de ses troupes?
Cependant c'était un temps où les rois ont
coutume d'aller à la guerre, et l'intention
de Dieu étant que ce prince y allât, ditOri-
gène, il manqua, quoique très-légèrement,
H cette circonstance de sa vocation; et ce fut

ce qui Jui donna l'occasion de commettre un
adultère, et ensuite un meurtre. Il se pro-
menait un jour sur le haut de sa maison,
d'où il aperçut une femme qui se baignait,
et qui lui parut très-belle. 11 s'informa qui
elle était, et ayant appris que c'était Beisa-
bée, femme d'Urie, il la fit venir dans son
palais. David autem remansit in Jérusalem.
Dwn hœc agercnlur, accidit ut David surgeret
de strato suo post mvridiem, et deambularet
in solario domus liegiœ, etc. (II Reg., V).

Hé quoi ! David qui jusque-là avait si glo-
rieusement soutenu la qualité de roi, qui
avait défait Goliath, qui avait défendu la

gloire et le peuple de Dieu avec tant de
courage, et s'était exposé à de si dangereu-
ses occasions, n'a manqué qu'à aller à la

guerre en un temps où les autres rois ont
coutume d'y aller, et en suito de cette petite

négligence il est pour un temps abandonné
de Dieu; il tombe de la vue d'une femme
dans un adultère, d'un adultère dans un
homicide, de cet adultère et de cet homicide
au scandale, ci sans une grâce particulière

du Seigneur, qui lui envoya Nathan, peut-

être serait-il réprouvé. Tremblez, chrétiens,

tremblez, vous qui n'avez pas les privilèges

que les rois peuvent avoir, vous qui en une
infinité de choses êtes moins dispensés do
faire votre devoir, que les princes, à qui la

politique et le bien public ne permettent

pas souvent d'aller eux-mêmes à la guerre;

vous qui n'avez jamais approché de L'exac-

non-
seulement qu'il faut travailler, mais encore
qu'il faut bien travailler ; non-seulement
qu'il fjut faire des actions, mais qu'il faut

faire de bonnes actions, pour bien disposer
ses comptes au jugement de Dieu, et en re-

cevoir la récompense. Or, la bonté de vos
actions dépend de deux choses, du principe

et de la fin : du principe, elles doivent être

faites en état de grâce; de la fin, elles doi-

vent être faites par un motif et dans une
intention surnaturelle; sans cela ce sont des
actions inutiles et de nulle valeur au ju-

gement.
Il faut que ces actions soient faites en

état de grâce. Car tout de même, dit le Fils

de Dieu, qu'un cep ne produira point de
raisin, s'il ne tient à sa souche, un chrétien

ne produira jamais de dignes fruits, s'il

n'est lié au véritable principe des vertus.

Celui qui n'est pas avec moi est contre moi,
dit-il ailleurs, et celui qui ne recueille pas

avec moi dissipe. Par celle raison il fautque
nos actions, pour être méritoires, soient lai-

tes en état de grâce; et toutes celles qui se

font par un principe naturel et humain, ne
servent de rien pour le salut. Compassion
purement naturelle, bonté de tempérament,
amourhumain de lavertu et haine humaine
du vice, espérance de récompense, crainte

de châtiment; considérations politiques,

vous ne serez jamais comptées de rien au
jugement de Dieu. Et si cela est, que devien-

dront tant de bonnes œuvres, desquelles on
se flattait, et tant de bonnes actions qu'on a

faites en état de péché mortel ? tant d'aumô-
nes, de prières, de jeûnes, de mortifications,

de patience, de douceur, tant d'actions mo-
rales ? et que diront pour lors une infinité de

chrétiens, si ce n'est qu'ils ont couru en
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vain, qu'ils ont travaillé inutilement et

épuisé toutes leurs forces ?

Je cours, dit l'apôtre saint Paul , mais je

ne cours pas au hasard; je combats, mais ce

n'est pas comme un homme qui bat l'air et

qui se fatigue en vain : Ego sic curro , non
quasi in incertum, sic pugno non qua§i aerem
verberans. Ce grand apôtre nous apprenant
par là que c'est selon l'esprit de Dieu qu'il

faut courir, et dans la voie de ses comman-
dements; que tout ce que nous faisons hors
de cette voie ne nous sert de rien

; que quel-
ques aumônes que nous fassions, à quel-

ques mortifications que nous nous rédui-

sions, elles ne seront d'aucun mérite si la

grâce ne les anime. Voilà donc déjà bien des
actions retranchées.

Ces actions, pour être bonnes et mériter
la vie éternelle, doivent avoir une bonne
fin, être faites par un motif surnaturel et,

comme dit saint Augustin, par une bonne
volonté. En effet, et c'est la judicieuse re-

marque qu'il fait dans son livre de la Pré-
destination des saints, ce qui rend particu-
lièrement nos vertus agréables à Dieu, est

la manière de les faire. Si peu que je fasse,

ô mon Dieu, c'est pour vous que je le fais,

c'est votre gloire et mon propre salut que
j'ai en vue; je cherche uniquement à vous
plaire, et je m'attache de bon cœur, pour
l'amour de vous, à tous mes devoirs.
Quand je parle de la sorte, je ne veux pas

dire qu'on ne puisse joindre à une lin surna-
turelle un motif naturel, pourvu qu'il soit

bon. Vous voulez, par exemple, vous ma-
rier, parce que vous vous persuadez que
c'est la volonté de Dieu même ; votre inten-
tion est de le bien servir dans cet état, et

de procurer sa gloire par votre fidélité et

le soin que vous prendrez de vos enfants.
Mais avec cette fin que vous vous proposez,
ne pouvez-vous pas en avoir une autre, qui
est celle de votre satisfaction et de votre
repos temporel? Oui, sans doute, parce que
ces deux fins n'ont point d'opposition entre
elles, et que l'une est subordonnée à l'autre.

C'est pourquoi j'ai dit qu'il fallait que ce
motif naturel fût bon et raisonnable, sans
cela

, quelque bonne intention que vous
ayez, elle ne vous servira de rien. Je m'ex-
plique par un bel exemple de l'Ecriture.
Dieu avait commandé à Jéhu d'exterminer

toute la maison d'Achab et de Jézabel. 11

obéit si exactement à cet ordre, qu'il n'en
oublia pas la moindre circonstance. Il tua de
sa propre main Joram, leur fils, et ses sol-
dats tuèrent Ochozias, roi de Juda. Il défit
leur armée, il commanda qu'on précipitât du
haut d'une fenêtre Jézabel, que les chiens
mangèrent. 11 fit mourir soixante-'dix en-
fants d'Achab , et quarante-deux frères d'O-
chozias; et l'Ecriture, pour nous marquer sa
grande fidélité à exécuter les commande-
ments de Dieu, dit qu'il extermina, usque
ad mingentem ad parielem; c'est-à-dire, selon
l'explication de quelques interprètes, jus-
qu'aux chiens (Il Reg., IX, X).

Dieu parut si satisfait de cette action, qu'il
fit .lire à Jéhu qu'après lui le royaume d'Is-

raël serait dans la famille jusqu'à la qua-
trième génération. Et cependant , chose
étrange, en un autre endroit, il dit qu'il se

fera rendre compte d;1 la mort des enfants
d'Achab, du sang que Jéhu a répandu , et

qu'il fera cesser le règne de la maison
(l'Israël. Adhuc modicum, et visitabo sangui-

nem Israël saper domum Jehu, et quiescere fa~

ciam regnurn domus Israël (Osée, I).

D'où vient cela, mes frères ? si Dieu-^i'est-

pas satisfait de la conduite de Jéhu, pour-
quoi lui assure-t-il, et à sa famille, leroyaume
d'Israël? et s'il en est satisfait, pourquoi
ajoute-t-il qu'il se fera rendre compte de
l'action qu'il a faite? C'est que quand Dieu
commande à Jéhu d'exterminer la maison
d'Achab et de Jézabel, il lui commanda de
le faire par un motif de religion et de jus-

tice, et ce prince le fit par un motif d'inté-

rêt et de vengeance.
Comme il devait succéder à Achat» au-

royaume d'Israël, il craignait que ses en-
fants et ceux de sa famille ne le lui dispu-
tassent ; c'est pourquoi il obéit de grand
cœur aux ordres de Dieu, et les extermina
tous. Son action était bonne, mais la fin

qu'il se proposait était mauvaise ; ce qu'il

faisait, il le faisait par le commandement de
Dieu, mais il ne le faisait pas dans l'esprit

et l'intention de Dieu. C'est pourquoi il est

loué, pour l'une, blâmé de sa postérité me-
nacée pour l'autre.

Saint Grégoire, qui applique au sujet que
je traite cet endroit de l'Ecriture, dit que
c'est là ce qui arrivera au jugement de Dieu.
Vous aurez fait de bonnes actions , mais
comme souvent vous n'aurez pas eu la même
fin, ni la même intention que Dieu , s'il ar-
rive que la vôtre soit mauvaise, bien loin
qu'elle vous soit un sujet de louange , elle

deviendra la matière de votre condamnation.
Vous aurez donné l'aumône, c'est bien fait

,

mais vous l'aurez donnée pour vous attirer

la réputation des hommes; c'est une mau-
vaise fin. Vous vous serez mortifiés , c'est

bien fait, mais vous l'aurez fait par un mo-
tif d'avarice , d'hypocrisie, de vaine gloire;
c'est une mauvaise fin. Vous aurez pardonné
à cet ennemi, et vous vous serez réconciliés
avec lui, c'est bien fait, mais ce n'aura été
que pour arrêter ses défiances et le perdre
dans un temps que vous croirez plus favora-
ble ; c'est une mauvaise intention. Rendez à
Dieu compte de tout cela.

Vous ressemblerez au pauvre Urie, qui se
croyant honoré et en sûreté en portant les

lettres de David, ne savait pas qu'il portait
l'arrêt de sa mort. Vous vous flattez de quel-
ques bonnes actions que vous avez faites;

mais si vous vous êtes proposé une mau-
vaise fin , elles vous nuiront plus, qu'elles
ne vous aideront.

Jugements de mon Dieu, que vous êtes

terribles, et que les comptes que nous au-
rons à vous rendre non-seulement pour nos
péchés, mais pour nos vertus, seront grands !

Comptes de la grâce du christianisme , de ce

que Dieu aura fait pour nous, et de ce que
nous aurons fair pour lui. Comptes de ruolr.o
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vocation à l'état que nous aurons embrassé;
y aurons-nous été appelés de Dieu ? en au-
rons-nous eu les qualités nécessaires ? en
aurons-nous rempli tous les devoirs ? Comp-
tes de nos vertus mômes; auront-elles été

parfaites, et par rapport à leur principe, et

par rapport à leur fin ?

Je vous avoue, Chrétiens, que je ne sais

où j'en suis, quand je fais ces réflexions
;

mon Dieu, ai-je dit la vérité? encore si je

m'étais trompé sans le savoir, mais la chose
n'est que trop vraie, je rendrai compte de
tout cela, et ce que je crois devoir m'attircr

quelque récompense , sera peut-être la

cause de ma perte. La même lettre que je

croyais être pleine de recommandation pour
moi, sera peut-être l'occasion, comme à
Urie, de mon malheur. Peut-être la première
messe que j'ai célébrée, peut-être ma der-
nière messe, peut-être ma prise de posses-
sion de la cure de Saint-Nicolas-des-Champs,
peut-être cette action par laquelle j'espérais

tout de la miséricorde de Dieu, sera celîe

par laquelle je m'attirerai les rigueurs et

les sévérités de sa justice. Adorable Sauveur,
n'entrez pas en jugement avec votre servi-

teur, parce qu'il y en aura très-peu qui
soient justifiés devant vous.

Cependant ne vous désespérez pas, pé-
cheurs, qui écoutez ces vérités ; au nom de
Dieu, ne vous désespérez pas. Saint Augus-
tin les avait mieux comprises que je ne les

comprends, et il ne s'est pas désespéré.
Saint Paul les avait mieux comprises que je
ne les comprends, et il ne s'est pas dé-
sespéré. Quand l'ange de l'Apocalyse re-

proche à l'évêque de Sardes, que ses œuvres
ne sont pas pleines et parfaites devant Dieu,
fl ne se désespère pas; mais voici ce qu'il

lui dit, et je ne puis pas mieux finir ce dis-

cours que par cette importante instruction :

In mente kabe qualiter acceperis et serva, esto

viyilans et confirma cœtera quœmoritura eront.

Représentez- vous sans cesse ce que vous
avez reçu, et comment vous l'avez reçu, et

ayez soin de le conserver; ve ; !lez soigneu-
sement sur tous les devoirs de votre voca-
tion, rassurez et ranimez tout ce qui allait

mourir. O la belle morale 1 c'est là en abrégé
tout ce que je vous ai dit dans mon sermon,
et le fruit que vous devez en recueillir.

Représentez-vous sans cesse, mes chers
auditeurs, et considérez la faveur que Dieu
vous a faite de vous avoir élevés dans le

sein de son Eglise, et adoptés pour ses en-
fants par la grâce du baptême. N'oubliez ja-

mais ce grand bienfait, et que ce souvenir
qui vous sera toujours présent vous fasse
conserver celle grâce, ou la réparer par la

pénitence, si vous l'avez perdue : In mente
habe qualiter aeceperis et serva.

Vous avez embrassé un état, Dieu veuille

que ce soit par son inspiration et son conseil,

Dieu veuille que vous ayez toutes les qua-
lités naturelles, acquises, morales, surnatu-
relles pour vous en bien acquitter; mais
veillez sans cesse sur vous-mtmes , afin d'en

remplir fidèlement tous les devoirs, vigilans
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esto. Enfin je veux croire que vous faites de
bonnes actions, et que yous avez amassé des
vertus : mais si vous ê!es toujours en état
de péché mortel, ce sont des actions inutiles
pour votre salut. Sortez par conséquent de
ce malheureux état, afin de rassurer ces
vertus chancelantes, et de rendre par votre
grâce et'les influences de l'Esprit divin la vie
à ces actions qui allaient mourir, et confir-
ma cœtera quœ morilura erant. Le froid du
péché les a mortifiées ; il faut que la chaleur
de la charité les ranime, et que le soleil de
justice échauffant la terre de votre cœur, lui

fasse porter des fruits dignes de la bienheu-
reuse éternité. Amen.

SERMON XXIX.

SLR L'ENFER.

Des peines de l'enfer en géne'rul.

Ecce equus pallidus, et qui sedebat super eum uomen
il i Mors, et intérims sequebatur eum (Apoc, VI).

J'ai vu un cheval fort maigre, le cavalier qui te mon'
lait, avait nom la mort ; et il était suivi de l'enfer.

Admirable vision, mes frères, étrange
révélation du bien-aimé disciple de Jésus-
Christ î Elevé dans les plus hauts transports
de ses profondes méditations, ravi en ex-
tase, et plein des mystérieuses idées, il voit,

soit en esprit, soit en vérité, un cheval fort

maigre et fort défait, il regarde le cavalier

qui est dessus, et il remarque qu'il s'appelle

la mort, et ce qu'il y a de plus étonnant, il

s'aperçoit qu'il porte l'enfer en trousse.

Etrange vision, mes chers auditeurs 1 Qui
me donnera d'assez vives lumières pour vous
découvrir le sens de cette énigme ?

Toute l'Eglise est d'accord que ce cheval
est l'image du pécheur; pécheur pire que le

cheval même par l'emportement de sa cupi-
dité et par la fougue de ses passions; car

c'est ainsi que David en parle. Dieu, dit-il,

ayant élevé l'homme au plus haut degré
d'honneur qu'il pouvait prétendre, et cet

aveugle n'ayant pas connu son bonheur, il

est devenu semblable aux chevaux et aux
bêles. Ce cheval était maigre, et il n'y a pas
sujet de s'en étonner, puisque le pécheur
étant privé de la beauté de la grâce et de la

plénitude de l'Esprit divin, qui l'ail, comme
dit ïertullien, la force et l'embonpoint de
l'homme, il ne lui reste aulre chose, si ce

n'est d'avoir la pâleur et la maigreur en par-

tage. Le cavalier qui le montait, c'est le dé-
mon, selon la pensée de saint Jean Chrysos-
tonie, démon qui après avoir engagé le pé-

cheur dans son esclavage par les fers et les

liens de ses passions, le mène où il veut, a

droite et à gauche, d'occasion en occasion ,

de crime en eiimc, jusqu'à ce que lui serrant

les éperons il le précipite enfin dans l'abîme.

Ce cavalier avait nom la mort, et en effet le dé-

mon en est le père, et c'est lui qui l'ainlroduite

dans le monde par le péché. Enfin il portait l'en-

fer en trousse, et c'est pour vous faire com-
prendre cette terrible vérité, que les pé-

cheurs lot ou tard, jeunes ou vieux, pauvres

ou riches, ecclésiastiques ou laïques, nom -
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mes ou femmes y sont condamnés, l'enfer

étant la suite, l'équipage, la retraite et le

dernier supplice de ceux qui meurent en

état de péché.

Oui, pécheurs, après que vous vous êtes

tant de fois moqués de Dieu ; après que vous

avez tant de fois méprisé ses instructions et

ses grâces, après que vous avez vécu avec

tant de libertinage et de scandale, vous serez

précipités dans les enfers, et ce sera là votre

iunestesort. Dieu vous voit, Dieu voussoufl're,

Dieu vousatlend ; mais sa patience se lassera à

la lin, et sa miséricorde s'épuisera. Il y a six

mille ans qu'il;observe cette conduite, qu'il ne
changera jamais ni pour yous ni pour moi;
il faut, et c'est une indispensable nécessité ,

que le péché joint à la mort soit puni dans
les enfers, et infernus sequebatur eiwi. Heu-
reux, dit saint Chrysostome, heureux celui

qui connaît celte vérité, plus heureux celui

qui la connaissant y fait de sérieuses re-

lierions, et très-heureux celui qui la con-

naissant et y réfléchissant, en fait un bon
usage par une prompte et véritable conver-
sion.

DIVISION.

Puis donc que c'est un article de loi que
l'enfer est le dernier supplice des pécheurs,
trouvez bon que je vous en parle, et que la

matière étant d'une dernière importance, je
vous en fasse plusieurs discours. Je vous
entretiendrai aujourd'hui des peines de
l'enfer en général, en vous faisan* voir quelle
en est la violence, la grandeur et l'excès par
deux funestes propriétés qu'elles ont. La
première, c'est que ce sont des peines uni-
verselles ; la seconde, c'est que ce sont des
peines extrêmes. Ce sont des peines univer-
selles, il n'y aura dans les réprouvés aucune
partie qui ne soit tourmentée; dans les créa-
tures aucune d'elles que Dieu n'emploie
pour les tourmenter; dans le péché aucune
circonstance qui ne soit punie; peines par
conséquent universelles, vous le verrez dans
mon premier point. Ce sont des peines ex-
trêmes, parce qu'elles seront continuelles
sans relâche, violentes sans modération

,

cruelles et désespérantes sans consolation
;

peines par conséquent extrêmes , vous le

verrez dans mon second point. Voilà ce qui
m'a paru d'abord le plus propre pour vous
donner en général quelque idée des peines de
l'enfer, ayant dans la suite de mes autres
discours des choses encore plus terribles à
vous expliquer dans le détail. ,.,

s.
PREMIER POINT.

Jeudis que .a première qualité des peines
de l'enfer est qu'elles seront universelles,
parce qu'il n'y aura dans les réprouvés au-
cune partie qui ne soit tourmentée. Je trai-
terai cette matière plus au long dans les deux
discours suivants, où je vous parlerai de la

peine du dam par rapport à l'âme, et de celle
du sens par rapport au corps ; mais pour vous

\

en tracer quelque idée générale, je dis que ?

toute l'âme et tout le corps des réprôu- 5,

vés ressentiront leurs douleurs et leurs. pei-

nes. •

Comme ce n'est pas assez que l'âme sainte

possède la gloire, mais qu'il faut que le corps

y participe, ce n'est pas aussi assez que
l'âme criminelle soit punie, il faut que le

corps ait part à son supplice. On ne peut

accuser Dieu, dit Tertullien, ni d'injustice,

ni de faiblesse, cependant croire qu'il prive

le corps saint de la gloire que possède son
âme, ce serait le croire injuste, parce que ce

corps ayant été compagnon des travaux qui

ont mérité à l'âme la gloire éternelle, il doit

aussi en jouir ; et d'ailleurs croire qu'il

ne punira pas le corps, qui ayant eu part

aux plaisirs criminels de tant d'années,

doit avoir part à ses tourments, ce se-

rait se le représenter comme un Dieu faible

et désarmé : Non licet credere Deum judicem
aut injustum aut inermem : injustum si car-

nem bonorum animœ operum sociam prœmiis
privaret; inermem si carnem malorum ope-
rum sociam sine supplicio relinqueret. 11 faut

donc, conclut de là ce savant homme, que
Dieu ne pouvant être ni injuste ni faible, il

y ait dans l'enfer des peines universelles

qui affligent et l'âme et le corps des réprou-
vés.

Or, quoique cette âme n'ait point de par-
ties, elle a cependant ses puissances, et cha-
que puissance soull're deux tourments, je
veux dire la privation de tous les biens, et

l'assemblage de tous les maux. Qu'y aura-t-

il par exemple dans l'esprit ? erreur et men-
songe , ténèbres et aveuglement, pensées
.funestes et meurtrières, dont on ne pourra
jamais se défaire. Qu'y aura-tri! dans la vo-
lonté ? haine de ce que l'on souffrira, souf-

france de ce que l'on barra : fuir ce qu'on
aura toujours, avoir toujours ce qu'on fuira,

ne vouloir jamais ce qui sera toujours, et

vouloir toujours ce qui ne sera jamais.

Qu'y aura-t-il dans la mémoire? une dou-
leur qui la déchirera et qui la mettra en
pièces par le souvenir des péchés commis,
par la perle des grâces et des miséricordes
de Dieu. Hélas l pourquoi ai-je commis tant

de péchés ! mais après les avoir commis, Dieu
mêles avait pardonnes , une bonne confes-
sion les avait effacés, je suis retombé dans
un seul péché, et ce seul péché m'a damné»
Sans ce péché je serais sauvé, ce péché seul
m'a damné; où sont ces grâces que j'ai re-

çues? elles ne paraissent plus; j'avais tant

de bonnes inspirations, j'avais formé tant de
bonnes résolutions, qu'est-ce que tout cela

est devenu ? tout cela s'est évanoui^ J'ai tout

méprisé et tout m'a abandonné.
Qu'y aura-t-il dans l'imagination? une

idée toujours présente d'un mal toujours
présent, qui par un effroyable prodige cau-
sera de la douleur et de la crainte tout en-
semble; ici bas, dit saint Grégoire Pape (lib.

IX Moral., c. 48), la crainte n'est pas accom-
pagnée de douleur, et la douleur n'est pas

accompagnée de crainte : on ne craint pas

un mal présent que l'on endure, et l'on n'en-

dure pas un mal futur que l'on craint. Mais
il n'en va pas de même a l'égard des réprou-
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vés dans les enfers, ils ressentent de vives

douleurs dans leurs supplices, et dans ladé-

tresse de leur douleur ils sont toujours sai-

sis de crainte, afin qu'ils souffrent toujours

ce qu'ils craignent, et qu'ils craignent sans

cesse ce qu'ils souffrent : In kujus vitœ tor-

mentis timor doloremnon habet, dolor limo-

rem non habet, quia nequaquant melus cruciat

cum pati jain cœperit quod metuebat. lieprobi

vero ignibus tradition suppliciis dolorem sen~

tiunt et in doloris angustio putantes se semper

pavore feriunlur, ut quod tintent tolèrent, et

rursum quod tolérant sine cessât ione perti-

mescant.

A l'égard du corps, il y deux choses, le

sons et les membres, et les uns et les au-
tres souffriront comme l'âme deux suppli-

ces par la privation de tous les biens et la

réunion de tous les maux. De là vient que
dans les yeux il n'y aura que des larmes.
Maudits yeux, vous avez été pleins de flam-

mes impudiques , et comme dit l'Apôtre,

vous avez été pleins d'adultères, le temps
de faire succéder les larmes à ces flammes
impures est venu ; mais quand est-ce qu'el-

les finiront ? jamais, jamais, jamais. Il y a
six mois que quelques larmes t'auraient

épargné tant de pleurs, mais puisque tu n'as

pas pleuré, tu pleureras longtemps ; et c'est

longtemps pleurer que de pleurer éternelle-

ment.
L'odorat sera puni d'une puanteur horri-

ble, erit pro s.uavi odore fetor. Voilà, Mes-
dames, vos essences, vos parfums, vos pou-
dres et vos eaux de senteur : vous ne pou-
vez maintenant souffrir l'odeur d'une chan-
delle mal éteinte, et vous souffrirez toutes

les puanteurs, tout les égouts, toutes les

infections de l'enfer.

Le goût aura son supplice. On dit que
vous ne pouvez faire la moindre abstinence,

que le jeûne vous incommode, que vous ne
pouvez passer un carême sans manger de
la viande, qu'il vous faut des vins exquis
et des mets délicats ; hé bien 1 vous en au-

rez; tenez, voilà des serpents, des crapauds,

des dragons, mangez leur chair, buvez leur

fiel, et enivrez-vous de leur sang : ce sont

les paroles du Saint-Esprit dans l'Ecri-

ture.

A l'égard du toucher, ah ! qu'il sera péné-
tré de feux 1 Je vous en parlerai ailleurs tout

au long. Chaque partie en sera pénétrée. At-

touchements lascifs pendant dix ans sur
qui, sur qui ! vous le savez ; mais attouche-

ments horriblement punis, chaque partie,

outre les tourmonts universels, devant avoir

son supplice particulier.

Pourquoi pensez -vous (pie Goliath fut

frappé à la tôle? c'est parce qu'il était or-

gueilleux ; il méprisait David, et le traitait

en enfant ; et comme la tôte est le siège do
l'orgueil, il y reçut un coup mortel. Pour-
quoi pensez-vous qu'Absalon fut pendu par

les cheveux ? c'est, dit saint Chrysostome,
parce qu'il était plein de vanité, et qu'il y
avait voulu mettre la couronne de son père.

Ainsi chaque partie sera punie d'un supplice

particulier pour les pèches qu'elle aura com-

mis. Malheureux réprouvé, tu seras abîmé
dans la douleur, non quiesces , tu n'auras
point de repos, et non erit requies vestigio
pedis tui; tu auras tant de plaies sur la moin-
dre partie de ton corps, que tu ne pourras
trouver aucune place exempte de maux.
Hé quoi ! est-il ben vrai que depuis dix jus-
qu'à vingt ans, depuis vingt ans jusqu'à
trente, depuis trente ans jusqu'à cinquante
et soixante, autant que tu auras vécu de
moments dans le péché, autant tu souffri-
ras de tourments dans toutes les puissances
de ton âme, dans tous les sens et dans tou-
tes les parties de ton corps ? Hélas ! il n'est
que trop vrai. J'ai dit en second lieu que les

peines de l'enfer sont des peines universel-
les, parce que parmi les créatures, dont les

réprouvés auront abusé, il n'y en aura au-
cune que Dieu n'emploie pour les tourmen-
ter. Dans l'état d'innocence, dit saint Am-
broise , toutes les créatures obéissaient à
l'homme et contribuaient ou à ses usages ou
à ses plaisirs, mais après son péché, elles ne
le reconnaissent plus, et si Dieu ne les avait

assujetties à son empire, elles l'auraient
toutes mis en pièces.

Ne vous en étonnez pas, dit ce Père, Adam
s'était défiguré par son péché, et comme
nous voyons qu'un chien qui sert son maî-
tre, et qui le caresse, et qui le défend quand
il voit son visage et sa figure naturelle,
aboie contre lui et le mord quand il est mas-
qué , ainsi les créatures qui servent l'homme
juste, parce qu'il sert lui-même Dieu, qu'il

porte sur lui la lumière de son visage , ces
créatures, dis-je, méconnaissent, abandon-
nent et persécutent le pécheur, parce qu'il

est contraire à Dieu, et qu'elles lui servent
d'instruments pour se venger.

C'est particulièrement et presque unique-
quement dans l'enfer que cela se trouve.
Voilà pourquoi Tertullien dit deux choses
de l'enfer : la première, qu'il est le dernier
irait de l'extrême colère de Dieu, le comble
de ses rigueurs, le dernier emportement de
sa vengeance, s'il y avait de l'emportement
en Dieu ; la seconde, que cet enfer est le

trésor souterrain de sa justice pour la puni-
tion des coupables : justitiœ divinœ subter-

raneus in pœnam thésaurus, en sorte que
comme il entre toute sorte de pièces de
monnaie, toutes sortes de bijoux et de pier-

reries dans un trésor, aussi il y a toutes

sortes de créatures qui puniront le pécheur
dans ce lieu de leurs tourments. Saint Jean
dans son Apocalypse nous dit la même chose,

quand il appelle l'enfer le sceau de la co-

lère de Dieu, sigillum irœ Dci. Quand on
expédie des lettres, il y a plusieurs choses,

il faut, du parchemin, il faut une plume et

de l'encre, il faut un contrôle et un signe

particulier, et outre tout cela, il faut un
sceau, et quand ce sceau est appliqué, i! n'y

a plus rien à faire: ainsi l'enfer est le sceau

de la colère de Dieu, et le dernier trait de sa

justice, qui se sert de toutes choses pour

punir le pécheur.
Il y a une étrange expression chez Jéréj

mie. Il veut provoquer Dieu à la vengeance",
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et il iïii'dit ; Renversez, Seigneur, renver-

sez les pécheurs
;
qu'ils soient abattus, qu'ils

mangent la terre, et qu'ils mordent la pous-

sière* et quand vous viendrez au temps de
votre fureur, abusez d'eux, et in tempore
favoris lui abutere eis. Qt.c veut dire le pro-

phète ?

Il y a une version qui porte, abusez des
créatures, ou plutôt vengez-vous par elles

de l'abus qu'elfes ont souffert. Les pécheurs
en ont abusé, parce qu'ils s'en sont servi

contre leur fin. La lin de ces créatures
était de rendre service à l'homme et de le

conduire à son Créateur; les pécheurs les

oit détournées de cette fin, et par con-
séquent ils en ont abusé ; et comme tout

abus criminel doit être réparé, il faut que
ces créatures soient entre les mains de Dieu,
des instruments pour les ramener à sa

justice, à sa vengeance, après lui avoir été

inutiles pour les conduire à lui, comme à
leur premier principe, et à leur unique bien.

Les pécheurs ont abusé de ces créatures
dans leurs plaisirs, Dieu se servira d'elles

dans leurs tourments : et comme elles con-
tribueront toutes à les punir, leurs peines
seront universelles, et il sera vrai de dire
de chacun d'eux, ce que Job disait en par-
lant de lui-même, que toute sorte de dou-
leurs viendra fondre sur lui et l'accablera,
omnis dolor irruet super eum.

Enfin ces peines sont universelles, parce
qu'elles sont destinées de Dieu pour punir
tous les péchés, dont il n'y aura aucune
circonstance qui ne soit punie. On peut con-
sidérer dans le péché non-seulement sa na-
ture, mais encore ses circonstances, qui le

rendent plus ou moins énorme; et dans
ces circonstjnces, il y a deux rapports, l'un

à Dieu, l'autre à la créature. Par rapport à
Dieu il y a autant de malice qu'il y a en
Dieu de titres offensés; et autant qu'il y a
de malice, autant il y aura de châtiments.

Par rapport à la créature, il y a autant de
malice qu'il y a de vertus offensées, de per-
sonnes scandalisées et corrompues. Hélas 1

que le nombre de ces malices et de ces cir-

constances aggravantes est grand, et autant
qu'il est grand, autant il y aura de peines.
Quels supplices pour cette langue, pour ces
yeux, pour ces oreilles, pour ces mains,
pour ce cœur 1 Comptez-les si vous le pou-
vez, comptez si vous pouvez les grains de
sable de la mer, les gouttes d'eau de l'O-
céan, les brins d'herbe de la terre, et vous
compterez le nombre et les circonstances de
vos péchés. Mais hélas ! quel compte et à
quoi se réduira-t-il ? à autant de supplices
que vous souffrirez ; en sorte que si l'éter-
nité pouvait se multiplier, vous souffririez
des éternités. O D.eu I ô Dieu 1 que les pé-
cheurs sont rigoureusement punis ! Cepen-
dant , ô péché ! ô maudit péché ! je te
commets avec plaisir, et je ne considère pas
que tu seras châtié de tant de différentes
peines.

J'avoue que j'ai tremblé plusieurs fois
quand j'ai considéré avec quelle sévérité
Dieu a puni les péchés des hommes dès

cette vie. Pour le 'arein d'un manteau d'é-
carlate et d'une lame d'or, il extermina
toute une famille et toute une race. Pour
une contradiction et un murmure, vingt
mille hommes furent couchés par (erre ;

pour une impudicilé, il y en eut trente
mille de la tribu de Lévi qui furent mis à
mort. David sYtani laissé surprendre par un
regard Je Belhsabée commit un adultère et

un homicide ; et selon le sentiment de quel-
ques interprètes, il demeura huit ou dix
mois dans son péché. Mais savez-vous bien
que pour ce péché, quoique pardonné, Dieu
lui fit dire que lui et toute sa maison en
souffrirait des peines qui ne finiraient pas :

Dico libi quod non recedet gladius de domo
tua in sempiternum. Je te déclare, moi qui
suis ton Dieu, que le glaive de ma vengeance
ne sortira pas de ta maison, et que je ne
le lèverai jamais de dessus tes descen-
dants.

Lorsque les Israélites voulurent entrer
dans la terre promise, les Amalécites s'oppo-

sèrent à leur passage, et leur firent quelque
insulte. Quatre cents ans après Dieu appela
Samuel, et lui dit : Samuel, ne te souviens-tu
pas que j'ai dit qu'une nation infidèle s'op-

posa à mon peuple lorsqu'il entra dans
cette terre, il y a quatre cents ans, et je

veux m'en venger; va dire au roi qu'il

mette une armée sur pied, et qu'il se dis-
pose à en tirer vengeance ; dis-lui qu'il n'é-

pargne personne, qu'il mette tout à feu et à
sang. Quel effroyable châtiment 1

? Si cela n'était dans les saintes Lettres, qui
est-ce qui pourrait le croire? Si le Saint-

Esprit ne nous en assurait, qui pourrait s'i-

maginer que pour punir la complaisance
d'un grand prince. Dieu ait autrefois fait

mourir six cent mille hommes, et que dès
les premiers siècles il ait envoyé un déluge
qui submergea tous les hommes, à la ré-
serve de huit, pour punir le péché de la

chair ? Voilà de terribles châtiments 1 Mais
qu'est-ce que je tire de tout cela?

Je tire cette conséquence, qu'il n'y a rien

dans le péché que Dieu ne punisse, et que
les circonstances mêmes qui nous paraissent
les plus légères sont très-rigoureusement
châtiées. Je tire cette autre conséquence,
que celte vengeance de toutes les circons-

tances du péché par des peines universelles

se fait proprement en l'autre monde dans
les enfers, et que tous les châtiments que
Dieu a exercés sur la terre, et qu'il exerce
contre les pécheurs, ne sont que des goutte-
leïtes de sa fureur, en comparaison de ceux
des damnés.
Ne m'en croyez pas, mes chers frères,

mais croyez-en le Saint-Esprit : Stillabii

furor meus super populum. istum,)e répandrai
une petite goutte de ma fureur sur ce peu-
ple. Or, qu'est-ce qu'il entend par cette

petite goutte, sinon les afflictions, les dis-

grâces et les maux qu'il envoie ? Ce sont la,

dit saint Augustin, nés commencements de
la justice de Dieu qui se répand goutte à

goutte, initium justitiœ slilluns ; mais dans

l'enfer ce sont dès peines universelles, ce
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déluges et des inondations desont des
colère.

N'avez-vous jamais lu dans les histoires

tant profanes que canoniques, ce qui arriva

au temps dos Marhabées , lorsque Antio-
cbus se rendit maiire de la ville de Jéru-
salem. Durant trois jours il fit mourir
quatre-vingt mille hommes, et si vous con-
sultez l'Ecriture sainte, eile vous dira que
c'était pour punir les péchés que les habi-

tants de celle ville avaient commis, propter
peccata habitantium civitulem ; et cependant
vous remarquerez que la même Ecriture

ajoute que Dieu n'était pas beaucoup en
colère : Deus erat modicum iratus.

Si nous considérons tous les malheurs
qu'ont entraînés les guerres que Dieu a [ter-

mises et ordonnées pour le châtiment des

péchés des hommes, si des guerres nous
allons aux pestes qui ont ravagé tant de
provinces en si peu de temps, et si des

pestes nous tournons les yeux sur ces épou-
vantables famines, où les femmes se ca-

chaient les unes des autres pour prendre et

pour manger ce que je n'oserais dire et ce

à quoi je n'oserais penser sans horreur; si,

d.s-je, nous considérons ces horribles fa-

mines, où elles se retiraient dans des ca-

vernes pour manger leurs enfants, et se

nourrir de leurs propres entrailles, nous
trouverons que ce sont d'effroyables etï'els

de la colère de Dieu : et cependant si nous
en croyons la sainte Ecriture, nous serons

obligés de dire que, quand Dieu a ordonné
ces châtiments, il n'était pas beaucoup en

colère, erat modicum iratus, en comparai-

son de celle qu'il fait éclater dans les en-

fers.

Ce n'est pas encore tout ; car si l'Ecriture

sainte dit que toutes les afflictions et tous

les maux que Dieu fait souffrir en ce monde
ne sont que de petites goutles de sa fureur,

la même ajoute ailleurs, comme remarque
Tertullien, que ce sont des effets de sa mi-
séricorde, et que lorsqu'il se fâche contre

les hommes et qu'il les châtie, il leur est

bon, favorable, miséricordieux, indulgent,

Propter misercordiam indulgens est etiam

dum irascitur ; en sorte que quelque grands

que soient les maux qu'il envoie, ce sont

des miséricordes et des grâces, en compa-
raison de ces peines universelles qu'il pré-

pare aux réprouvés dans les enfers.

Saint prophète, vous aviez donc raison

d'exhorter les hommes à penser sérieuse-

ment aux supplices qu'endurent ces misé-
rables, qui, de quelque côté qu'ils se tour-

nent, n'ont rien quineles afflige et qui ne les

tourmente. Vous aviez raison de dire à

ceux qui sont encore sur la terre, prenez

garde à vous, et s'il vous reste un peu de

raison et de bon sens, rendez-v us sages

aux dépens de ces malheureux. Vous faites

ici-bas tant de choses pour' éloigner de vos

corps la moindre douleur, il n'y a point de

dicte à laquelle vous ne vous assujettissiez,

point de remède amer nue vous ne vous ré-

solviez de prendre, pourquo
vous aimez vos corps, et que vous

Parce que
voulez

en éloigner tout ce qui ies mcommoûe. He 1

mes frères, vos âmes doivent-elles vous
être moins chères? et les plus rudes et les

plus effroyables supplices de cette vie

peuvent-ils être comparés aux horribles
peines de l'enfer?

Quand on montrait autrefois aux martyrs
les chevalets sur lesquels on allait les éten-
dre, les huiles bouillantes dans lesquelles
ils allaient être jetés, les tenailles avec les-

quelles on allait leur arracher les ongles et

les mamelles , les peignes de fer et les

rasoirs avec lesquels on allait les déchirer
et les écorcher tout vifs s'ils ne renonçaient
Jésus-Christ et s'ils n'adoraient les idoles;
quand, dis-je, on faisait toutes ces menaces
aux martyrs, et qu'on leur exposait ces dif-

férentes espèces de tourments, ils criaient

aux tyrans et aux bourreaux : Que vos me-
naces sont ridicules et faibles! qu'est-ce que
tout cela encomparaisondespeinesdereni'er,
où nous serions condamnés si nous adorions
vos idoles? Notre foi nous expose devant
les yeux des supplices bien plus terribles,

non pas pour une heure, non pas pour un
jour, mais pour toute une éternité. Vos che-
valets, vos roues, vos huiles bouillantes, vos
peignes de fer sont à notre égard des grâces
et des faveurs que vous nous faites, en nous
donnant occasion de posséder une gloire

qui nous exemptera de tous ces tourments.
Voilà, chrétiens, ce que vous devez dire

et penser si l'on vous menace de quelque
persécution, ou si l'on vous fait souffrir

quelque disgrâce et quelque perte, lorsque
vous ne voudrez pas condescendre aux pro-
positions injustes qu'on vous fait. Qu'est-ce
que tout cela en comparaison de l'enfer? On
me mènera en prison, mais ces prisons ap-

prochent-elles de ces affreux cachots? On
me maltraitera, mais ces mauvais traite-

ments sont-ils comparables à ces peines
universelles? Je perdrai la protection de cet

homme de qualité, l'amitié de cette femme,
mais n'importe, je m'exposerais à être

damné, si je faisais quelque chose contre la

loi de mon Dieu, et c'est à quoi je ne veux
jamais ru'exposer.

SECOND POINT.

Je passe à ma seconde partie, et je dis

que non-seulement les peines de l'enfer sont

des peines universelles, mais que ce sont

des peines extrêmes et insupportables ; et

j'en lire la première raison de ce que ce sont

des peines continuelles et sans relâche. Jl

y a dans les douleurs d'ici bas deux choses

qui les rendent supportables, disait un* an-

cien, leur légèreté ou leurs intervalles :

ou elles sont légères, ou si elles sont vio-

lentes, elles ne sont pas continuelles. Mais
dans l'enfer il n'en est pas de même; nous
verrons tantôt combien elles sont violentes,

et cependant il est certain que nonobstant

leur violence, elles sont continuelles et sans

relâche. Père Abraham, je ne vous demande
qu'une grâce, disait autrefois le mauvais

riche, je souffre d'horribles supplices, je suis

cruellement tourmenté dans ces flammes;



385

je ne vous demande qu'une goutte d'eau,

pour tant de jours et de nuits que je soulï'ie

sans avoir le moindre intervalle, une goutte

d'eau; père Abraham, j'aurai du moins un

moment de relâche, quand elle viendra à

tomber sur moi pour me rafraîchir un peu.

Je vous avoue, mes fières, que cela passe

l'imagination : souffrir d'horribles tour-

ments, et les souffrir sans un moment, sans

un instant de relâche, sans la moindre partie

d'un moment et d'un instant, si ces moments
et ces instants pouvaient se diviser. Ah!
mon Dieu, que vous êtes terrible dans vos

vengeances!
Il n'appartient aussi qu'à lui de se venger

de la sorte, en employant toutes ses adora-

bles perfections à ne donner aucun relâche

aux pécheurs qui en ont abusé. Oui, toute

la divinité et tout ce qui est en Dieu (ne

prenez pas ces mots à la rigueur, puisqu'il

n'y a ni séparation, ni distinction en Dieu),

toute la plénitude de la divinité sera actuel-

lement, continuellement et sans interrup-

tion occupée à punir les réprouvés dans
l'enfer

Dieu, dans ses différents ouvrages, a pris

plaisir à faire voir successivement ses ado-

rables perfections. Il a fait éclater sa puis-

sance dans la création : il faut être en effet

bien puissant pour créer l'univers. Tous les

rois de la terre mis ensemble ne sauraient

produire un moucheron, dit saint Jean
Chrysostome, et Dieu d'une seule parole a

tirédu néant toutes les créatures. N'est-ce

pas là une invincible preuve de sa louie-

puissance? Il a fait paraître sa sagesse dans
fa subsistance et l'union : des êtres qui,

étant composés de qualités différentes, ne
cherchent qu'à se détruire. Ainsi l'eau

étouffe le feu, le feu échauffe l'eau, le sec

détruit l'humide, et l'humide détruit le sec;

et cependant Dieu par une admirable sagesse

fait que tous les êtres composés de diffé-

rentes qualités subsistent.

La miséricorde de Dieu a paru dans le

mystère de l'Incarnation. Un Dieu fait chair

pour ôter la corruption de la chair; un Dieu
couvert des apparences du péché, quel pro-

dige de miséricorde! C'est ainsi que Dieu a

fait voir alternativement et successivement
les beautés de ses perfections. Mais il y a

deux endroits où (selon notre manière de
concevoir) toutes les perfections "agissent

de toute leur force. Ces deux endroits sont
le ciel et l'enfer : le ciel, parce que c'est là

où est la récompense des bienheureux, et

comme les saints l'ont servi et aimé de tout

leur cœur et de toutes leurs forces, il est

juste que toutes ses perfections soient occu-
pées à leur procurer un continuel bonheur.

L'enfer est le second endroit où ces mê-
mes perfections sont incessamment appli-
quées au châtiment des réprouvés. Comme
ils ont oublié, abandonné, haï Dieu, il faut
que tous ses attributs s'occupent incessam-
ment à les punir. 11 faut qu'il les punisse
dans sa science, dans sa puissance, dans sa
juslice, dans son immensité, dans sa sainteté,

dans son infinité, dans sa majesté, dans son
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éternité : en un mot, comme dit ïertullien,

dans la plénitude de sa divinité. Or quand
tout ce que nous pouvons nous imaginer
en Diru s'applique à la punition d'une créa-

ture, peut-elle avoir aucun relâche, ni le

moindre intervalle dans ces tourments?
Vous vous plaigniez, David, de l'excèsde vos
maux, parce que la main de Dieu s'était

appesantie sur vous, Manus Domini gravata
est super me. Job, vous jetiez de hauts cris,

et vous imploriez la compassion de vos amis,
parce que cette main vous avait touché, Ma-
nus Domini tetigit me. Mais que peuvent
dire dans les enfers les damnés, que non-
seulement la main, ou le brasdeD:eu, mais
toute la plénitude de sa divinité châtie? pei-

nes par conséquent continuelles et sans
relâche; mais par ce même principe, vio-

lentes et sans adoucissement.
Quand Dieu agit dans toute la rigueur et

toute la force de sa divinité, les maux, aussi
bien que les grâces et les faveurs sont ex-
trêmes. Il donne aux créatures qui lui

servent d'instruments, une nouvelle puis-
sance pour faire sentir à l'homme, ou les

effets de sa miséricorde, ou les coups de sa

justice. L'eau et Dieu , dit saint Augustin,
aqua et Deus , voilà ce qui ôte le péché origi-

nel d'un enfant, eteequi lui donne la première
grâce. La parole et l'élément, voilà ce qui
fait nos sacrements et ces sources degiâce,
Dieu se servant comme il lui plaît de ses

ci'éatures, et les employant à ses dus. Dieu
et ces mêmes créatures concourent aussi
à la punition des réprouvés, et c'est pour
lors que leurs actions sont violentes et ex-
trêmes : c'est pour lors qu'étant soutenues
et relevées par la cause première et univer-
selle, comme nous le dirons plus au long
dans la suite, elles ne donnent aucun adou-
cissement aux pécheurs.
Mais, me direz-vous, n'y a-t-il pas au

moins quelque consolation ? Tous ces amis
de débauche qui se sont tant aimés pendant
la vie, n'auront-ils pas quelque soulagement
de se voir unis dans les mêmes supplices ?
Ce père et ce fils, cette mère et celte tille, ce
maître et ce valet, ne sentiront-ils pas quel-
que adoucissement dans leurs peines, en
considérant qu'ils se les partagent? Rien
moins que cela, non-seulement ces pei-
nes seront continuelles et sans relâche,
non-seulement elles seront violentes et sans
adoucissement, elles seront encore cruelles
et désespérantes sans consolation. Dès que
ces malheureux seront ennemis de Dieu, ils

seront aussi par unesuiteuéeessaireeunemis
irréconciliables les uns des autres. Ici-bas,
tant d'amitié qu'il vous plaira entre ce pèi e
ei ce fils, entre cette mère et cette fdle ; tant

de complaisance que vous voudrez entre
ce mari et celte femme, entre ce corrupleur
et cette prostituée; tant d'union et d'inel-
ligence qu'il vous plaira entre ces partisans
et ces associés pour voler le prince, surpren-
dre la fidélité de ses ministres, piller et ruiner
le peuple : tout cela cessera dans les enfers,

ou pour mieux dire, tout cela ne serviraqu'à

augmenter les plaintes, la rage, le désespoir,
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les reproches et les injures réciproques des

uns contre les autres.
— C'est pour t'avoir trop aimé et travaillé

a ton établissement au préjudice de ma cons-

cience que je suis damné, dira ce père à

cet enfant. J'avais pris la résolution de res-

tituer ce bien qui ne m'appartenait pas, mais
lu m'as détourné de ce dessein ; tu m'as
représenté la misère où je le réduirais si je

le faisais, et pourvu que je convertisse les

fruits de mes usures en quelques légères au-
mônes, ma conscience serait en repos, et me
voilà cependant damné. — C'est vous au
contraire, répondra ce fris, qui êtes la cause

de ma perte. Si j'ai fait tant de dépenses
excessives, si je n'ai pensé qu'à m'élablir

dans le monde, c'est vous qui m'en avez
inspiré les premières pensées, et tout votre

bien n'a contribué qu'à ma réprobation. —
C'est toi, misérable fille, dira cette mère, qui

es la cause de tous les tourments que j'en-

dure : si je ne t'avais pas aimée jusqu'à la

folie, si je n'avais pas souffert ton libertinage

et tes mauvais commerces, si dans l'appré-

hension de te déplaire je ne t'avais pas par-

donné une infinité de désordres, je ne serais

pas à présent ici. — C'est vous, ma mère,
c'est vous-même qui êtes la première cause
de ma perte, les mauvais exemples que vous
m'avez donnés, les compagnies auxquelles

vous m'avez engagée ; la vanité que vous
m'avez mise dans la tête par ces ornements
ridicules etscandaleux, voilà ce qui m'a dam-
née ; ah! maudit soit le jour auquel je suis

sortie de vos entrailles. — Malheureux cor-
rupteur, c'est loi qui m'as précipitée dans ce

goutfre de tourments, dira cette femme pros-

tituée, tu m'as engagée dans les commerces
impurs, j'ai servi à ta passion par intérêt, par

libertinage, par menaces ; c'est à cause de
toi que je suis damnée. — Misérable, c'est

toi-même, lui réporidra-t-il, qui es la cause
de ma perte, tes nudités, tes airs tendres,

tes chansons lascives, ton application à me
plaire, m'ont entraîné dans le désordre, et

de ce désordre dans l'enfer ; çà ! que je le

déchire elqueje me venge éternellement sur
toi 1

Voilà, mes chers auditeurs, voilà ce à quoi

se termineront ces amitiés et ces sociétés

du monde. Compagnons de débauches et de
plaisirs, amis de table, voleurs qui vous
associez pour ruiner votre prochain, quel-

que bonne intelligence que vous ayez à

présent, elle se tournera en haine. Ici-bas

vous vous consolez dans vos disgrâces, mais
dans 1rs enfers nulle consolation, vous vous

déchirerez et vous vous entremangerez les

uns les au l'es ?

Je ne vois pas, messieurs, ce qu'on peut

répondre a toul ce que je viens dédire; car,

si ce que j'ai avancé est vrai, quelle est la

folie du m ride «le vivre comme l'on vit,

pour s'attirer volontairement et sciemment
u si horribles peines?

Le libertinage cependant croit avoir quel-

que prétexte en répondant deux choses, qui

m; marquent qu'une épouvantable infidé-

lité, ou un cruel désespoir. La première est

de dire que nous prêchons tous l'enfer, que
nous en parlons comme si nous en avions
su de grandes nouvelles, et que depuis que
le momie est monde personne n'en est ja-
mais revenu, pour dire aux autres ce qui
s'y passe. Non est agnitus (/uisit reversus ab
inferis, circa cardines rœli Dominas peram-
bulnt (Sap., 11). Ainsi parlent les athées
dans le livre de la, Sagesse, et nous n'en
trouvons encoreque trop qui disent la môme
chose.
Vous ne croyez donc pas l'enfer, parce que

personne n'est venu en redire des nouvel-
les ; vous ne croyez pas les peines de l'enfer,

parce que personne n'en est jamais sorti,

qui en ait apporté la moii dre circonstance.
Mais avez-vous jamais eu des preuves sen-
sibles des autres vérités de voire foi, et si

vous en croyez quelques-unes, pourquoi ne
croyez-vous pas celle-ci ? Pour peu que vous
en doutiez, vous êtes des infidèles, et je n'ai

rien à vous dire. U faut donc brûler l'Ecri-

ture sainte, il faut donc dire que Dieu se
moque de nous et qu'il se plaît à nous ef-

frayer; il faut donc dire que l'Eglise catho-
lique est une fausse Eglise, et que tous les

Pères sont des imposteurs. 11 faut donc que
vous renonciez à votre religion, qui vous
enseigne cette vérité comme les autres

;

religion établie par Jésus-Christ, autorisée
par tant de miracles, suivie par tarit de gens
de bon sens, embrassée par tant de princes
et de monarques, scellée et confirmée par
le sang de tant de martyrs. Croyez donc
celte vérité des peines de l'enfer plus cer-
tainement que si elle paraissait à vos yeux,
et que vous vissiez des morts qui vinssent
vous en dire des nouvelles , Jésus-Christ
et le Saint-Esprit méritant infiniment mieux
d'être crus que tous les témoignages et les

dépositions des hommes.
Laseconde chosequeles libertins déclarés

répondent est qu'il y en aura bien d'autres

de damnés avec eux, et que la consolation

des misérables est d'avoir des compagnons.
O l'horrible fureur ! ô le cruel désespoir !

Peut-on se damner de la sorte de sang-froid

et de propos délibéré ? Raisonnez- vous ainsi

dans les autres malheurs de la vie? Quand
vous êtes menacés d'embrasement, que vous
voyez tout un quartier en feu, et que votre

maison va être brûlée, pourquoi en sortez-

vous précipitamment; et vous laissant brû-
ler, que ne diles-vous : la consolation des
misérables est d'avoir des compagnons.
Quand dans une fâcheuse navigation vous
voyez votre vaisseau s'ouvrir de toute part

et en état d'être submergé, pourquoi cher-

chez-vous à vous sauver, et que ne dites-

vous : je ne serai pas noyé tout seul, il y
en aura bien d'autres noyés avec moi ?

Quand dans une sanglante guerre les enne-
mis ravagent la province, pillant et tuant

toul ce qu'ils rencontrent, pourquoi prenez-
vous tant de précautions pour sauver vos
biens et vos personnes? Que ne dites-vous:

je ne serai pas ruiné seul, il y en aura bien

d'autres que moi ?

Cependant ce n'est pas ainsi que vous
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raisonnez : il n'y a qu'en matière de salut

que vous vous portez par aveuglement ou
par fureur à ces pitoyables extrémités. Hé 1

mes chers enfants, songez ce que vous coû-
tez à Jésus-Christ, ce qu'il a fait pour vous
sauver, et ce que vous f;ùles pour vous per-
dre. Songez que pour périr avec plusieurs

malheureux, on n'en est jamais moins mal-
heureux soi-même : songe/ que l'une des
grandes marques de réprobation que Jésus-
Christ ait donnée a été la multitude et la

voie large par où l'on marche; au lieu qu'il

n'y a que l'étroite qui conduise au ciel.

Commencez donc à marcher dans celle-ci,

afin qu'elle se termine à une heureuse fin,

que je vous souhaite avec les prédestinés

dans le ciel. Amen.

SERMON XXX.

SUR L'ENFER.

De la peine du dam, ou de la douleur que
l'on souffre de la privation de Dieu.

Dixil ei : Voca nomen ejus, non populus meus, quia vos
non populus meus, et ego non ero vester (Usée, I).

Le nom que vous donnerez à cet enfant le voici : Dites

qu'il n'est pus mon peuple, parce qu'effectivement vous

n'êtes plus mon peuple, et que je ne serai plus votre

Dieu.

Il faut qu'il y ait d'étranges mystères dans
les noms, et que la colère de Dieu soit bien
grande quand il se sert de ces noms pour
se faire connaître au dehors. En effet, comme
il y a dans Dieu des noms de piété et d'in-

dignation, d'amour et de vengeance, selon
la remarque de saint Bernard (Serm. De cir-

cum.), il y a aussi dans les hommes certains

noms de bonheur ou de malheur, qui sont
en quelque manière les tristes ou les favo-
rables augures de leur bonne ou de leur
mauvaise destinée.

Je mets dans le premier rang ces noms
d'Abraham, de Jacjub, d'Israël, et ceux de
tant d'autres : noms d'un heureux présage,
qui faisaient connaître dans le premier de
combien de fidèles il serait père; dans le

second, quel serait son avantage pour sup-
planter son aîné ; et dans le troisième, quel
bonheur il aurait de voir Dieu et de le pos-
séder : Abraham palcr multitudinis, Jacob
supplantalor, Israël prœvalens Deum (Hie-
noN. et Isidor., lib. Llymolog.)

Je mets dans le second rang les noms de
Caïn, d'Esaiï, d'Amalech et de plusieurs au-
tres : noms d'un triste préjugé de dureté,
d'avidité, de cruauté dans ces malheureux;
mais noms qui n'approchent en rien de ce-
lui de n'être plus le peuple de Dieu, puis-
que dans cette seule négation, non populus
meus, tous les malheurs des réprouvés dans
les enfers sont généralement compris.
Vous ne serez plus mon peuple, c'en

est fait, et je ne serai plus votre Dieu.
Hélas ! quel coup de foudre, et pouvons-
nous bien entendre ces paroles sans mourir
de frayeur? Que Dieu soit privé de moi,
c'est peu de chose, il sesullit a lui-môme, et
je ne puis rien ajouter à sa béatitude ; mais
que je sois privé de Dieu, que je porte Dour

titre, pour qualité, pour nom, celui de n'û-
tre plus son peuple, c'est pour moi le der-
nier de tous les maux, le comble de ma mi-
sère et la plus horrible de toutes les perles ;

car si j'ai perdu Dieu, c'en est fait, j'ai tout
perdu et je n'ai plus rien à prétendre.

Je vous ai déjà fait voir, en général, la

grandeur, la violence, l'excès et l'infinité des
tourments de l'enfer, et aujourd'hui, pour
continuer mon sujet, je veux tâcher de vous
faire remarquer en particulier les supplices
et les peines effroyables que les réprouvés
y endurent; et comme les théologiens en
distinguent de deux sortes, l'une qu'ils ap-
pellent la peine du dam, et l'autre qu'ils

appellent la peine du sens
,
je m'arrête à la

première, me réservant à vous parler en-
suite de la seconde, puisque chacune délies
mérite bien qu'on en fasse un discours.

Qu'est-ce que la peine du dam? c'est

une profonde douleur et un cuisant regret
qu'une âme damnée a d'avoir perdu son
Dieu, et de porter pendant toute l'éternité ce
funeste nom de n'être plus son peuple, voca
nomen ejus, non populus meus. Douleur et

regret qui lui sont insupportables, et qui
font le comble de son malheur par deux
endroits, dit saint Denis, par un désir aveu-
gle et violent qu'elle a de le posséder, cu-
piditas amens ; par une fureur implacable et
inutile qui la porte à vouloir le détruire,

furor inutilis.

Comme l'âme damnée a avec Dieu, dans
l'enfer même, des liaisons indissolubles, et

qu'elle le reconnaît pour le souverain bien
de tous les hommes, elle voudrait le pos-
séder ; et comme d'ailleurs elle en est né-
cessairement séparée, et qu'elle le regarde
comme son ennemi et son persécuteur, elle

voudrait le détruire et l'anéantir.

DIVISION.

Ainsi la douleur qui lui vient de cette pri-

vation, et que les théologiens appellent la

peine du dam, est une douleur extrême et

inconcevable par la réunion de ces deux
mouvements de désir et de haine, apparem-
ment incompatibles : Cupidilas amens, furor
inutilis. Désirer ardemment ce qu'on ne
possédera jamais , haïr nécessairement ce
que l'on désirera toujours. Si vous pouvez
concevoir jusqu'où vont ces deux mouve-
ments de l'âme d'un damné, vous aurez
conçu quelle est celte peine du dam, dont il

faut que je vous parle et dont je ne pourrai
vous parler qu'avec des pensées et des ex-
pressions très-faibles.

PREMIER POINT.

C'est une horrible chose (quoiqu'on ne
le connaisse pas) que de perdre Dieu; et,

par ce même principe, c'est une douleur
bien cuisante (quoiqu'on ne la sente pas à
présent) d'avoir fait une si grande perte.
Comme nous ne savons que très-faiblement
ce que c'est que Dieu, et comme, pour me
servir des expressions de l'Apôtre, nous
sommes des enfants qui ne nous arrêtons
presque qu'aux objets qui frappent nos sens,
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ni la possession, ni la perte de ce souverain ne le connaîtrai jamais. En perdant Dieu,
bien ne font pas en ce monde toute l'impres- j'ai perdu le plaisir qu'il y a de converser
sion nécessaire sur nos esprits et sur nos avec les Bienheureux. ; j'eusse épanché mon
cœurs, soit. pour goûter combien il est doux cœur dans le sein de ces vrais amis ; mais
d'en jouir, soit pour réfléchir combien il est je m'attirerai pour jamais leur haine et

amer de ravoir abandonné. leur fureur. En perdant Dieu, je me suis

Qu'une mère parle à des enfants en bas perdu moi-même, et je me suis perdu par

âge, du malheur qu'elle a de ce qu'une mort deux fois, parce que j'étais en lui et hors

violente et honteuse lui a ravi leur père de lui; en lui, puisqu'il renferme tout;

ou leurs frères, accusés et convaincus d'un hors de lui, puisque je Je regardais comme
crime de lèse-majesté en premier chef, ces la fin dernière et la souveraine félicité de
enfants n'y penseront même pas, et, tout oc- tous les hommes. J'ai donc tout perdu en le

cupés de leurs amusements puérils, ils pieu- perdant, et, parmi cette perte universelle,

reront plutôt pour quelques jouets qu'on je n'ai plus que l'être pour sentir cet étrange

leur aura arrachés, que [tour l'infamie et la dépouillement, pour m'affliger et me déses-

désolation de leur famille. pérer davantage. abîme de misères 1 ô
Que l'Eglise pleure la mort de Jésus- gouffre de maux! ô mer de douleur et de

Christ, son cher Epoux, que la plupart de désolation! voilà mon partage,

ses enfants et de nos frères ont crucifié par
j ugeons mes frères, de la. grandeur de

leurs. pèches, et qui, pour cet effet,
,

ont été
cette

B
perte par un be | exemple tiré de l'E-

condamnes par un irrévocable arrêt de sa
CI

.iUn
,'

e sain
'

lo> La mèr(J du
•

ne Jobi
justice à ne le jamais voir; quelle nous

nl qaé . l'absence de son fils était trop
fesse connaître par ses prédicateurs et ses longue Jaisait retentir les m0 ntagnes vor-
apôlres la grandeur de cette perte que ces

sjnes de ses s irs et de ses p)ai|ltes .

malheureux soutirent dans les enfers, nous
(( Hé mon fl|s , s

'

écriait-elle, mon cher fils,
n en sommes presque jamais émus, tant est

]a lumière de nos veux et le l)âlun de notre
légère I impression que font ces objets spi-

vieillesses pourquoi avons-nous élési peu rai-
ntuels sur des gens qui, comme des enfants,

SOIma[j i es que de vous laisser sorlir el entre _

ne s affligent que des pertes extérieures et premlre un vovage qui nous est si ful)este ?
sensibles. Maudit soit l'argent qui en a été la cause? »

Il uen est pas toujours de même
;

car si j^anquam fuisset pecunia pro qua misimus
I Ecriture nous apprend que lorsque les pé-

te ,j[àb j 24)> Nous avons t(Jut du en
cheurs descendent dans les enters, ils corn- vous perdant nous avons perdu notre j oie
mencent à s éveiller et à lever, comme le

r)0(re conso | ation i'appui de notre vieil-
mauvais riche, les yeux au ciel : Lum,

essel
]essGt , e souiagemerU de nolre vie pespé.

in tormentis, élevons oculos [Luc, XVI) Il
rance de nQlre postérilé#

est certain que le premier objet qui les \ . .

frappe, c'est Dieu qui, leur étant plus coin:.!
Faible

,

>gure du regret cuisant et de 1 ni-

que jamais, irrite davantage leurs désirs, et
concevable douleur des damnés qui ont

leur fait sentir, par celle aveugle cupidité, Pe
.

rdu Dieu. Car si cette bonne inère pleu-

la grandeur de la perle qu'ils ont faite : Ou- rait une Pellte absence de son fils avec des

nictitas amens larmes qui, comme dit 1 Ecriture, ne souf-

Hélas ! (lue ne perd-on pas quand on perd fraient point de remèdes : irremediabilibus

Dieu et qu'on est privé de ce souverain ^crymis, parce qu elle trouva! dans sa pré-

bien ! Saint Denis dit que Dieu est un bien se,lco
.

ja possession de ce qu elle pouvait

infini, et infiniment parlait, non-seulement souhaiter, et dans son éloignement la pri-

dans son essence, mais dans toutes ses ado- y
all0n (Je tous ses P fisirs et la source de

râbles perfections. Ainsi, sa sagesse est in- ous ses '» a
J\
x

;

quelle douleur, quelle tns-

finie et infiniment parfaite, sa sainteté est te5sc
>
^el déplaisir, quelle rage, quel gr.n-

infinie et infiniment parfaite, sa miséricorde cernent de dents
<,
W™d- un damne sera per-

est infinie et intimement parfaite, et il faut suadé
, W en perdant Dieu il a tout perdu ;

en dire de même de tous ses autres attributs; quand "verra quil ne 1 aura pas perdu

et de là il s'ensuit que lorsqu'on perd Dieu, PO™ quelque mois
,
comme la mère de

on perd non-seulement un bien infini, mais
#

Jome avait Perd
,

u son entant, mais pour

une infinité de biens infinis, qui se réunis- tou te une éternité
;
quand 1 amour naturel

sent tous dans le centre de la Divinité ; en e
f
une

.

aveugle cupidité le portera à le re-

sorte nue si l'on mesure l'excès de la dou- chercher plus violemment que jamais, et le

leur qu'il y a d'être privé de tous ces biens convaincra par son expérience de son infini

par l'excès de la joie qu'il y a de les possé- malheur i Hélas j
ai perdu Dieu, et en le

der, combien doit-elle être* grande et sen- perdant j ai tout perdu ! Pleure, malheu-
•i

j
9 reux, pleure, augmente les larmes, redouble

'

J'ai perdu Dieu, dit un damné, et en le
les

.

soupirs; inaudit soit l'argent qui m'a

perdant, j'ai perdu le paradis où il règne, f.^iré celte perle
; maudit soit le plaisir et

AI. ! chère patrie, j'avais élé fait pour toi, !
ntere

.
<Ï U1 m ont dépouillé de mon unique

j'espérais d'y entrer, mais malheur à moi, je jum
; JJi perdu Dieu, c en est fait, j

ai

n'y enirerai jamais. En perdant Dieu, j'ai
lout peiuu.

perdu la lumière de gloire par laquelle les Et ce, d'autant plus qu'il y a dans l'Ame

saints le voient face a face : quo j'eusse élé une capacité infinie, qui ne peut être rem-
heureux de l'avoir connu de la sorte; mais je plie que de Dieu, et par conséquent une
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'douleur infinie, que lui cause la perte qu'elle

en souffre.

Quoiqu'on ne puisse jamais bien com-

prendre quelle est cette capacité de l'âme ,

on peut cependant en juger par deux prin-

cipes tirés de l'Ecriture sainte. Première-

ment, par l'insatiabililé des passions. Se-

condement, par les relations que cette âme
a avec Dieu. Il n'y a rien qui tasse mieux
connaître quelle est la capacité de l'âme,

que l'insatiable avidité des passions. Avez-

vous jamais vu un avare content ? Non, sans

doute, jamais il ne dit : C'est assez. C'est

pour cela que saint Ambroise disait que la

plupart des vices vieillissent quand l'homme
vieillit ; mais que l'avarice, au lien de vieil-

lir, se fortifie et reprend ses forces. Chose si

vraie, que je n'ai jamais vu un avare deve-

nir libéral. On peut le porter pendant quel-

que temps à faire des aumônes; mais qu'il

conlracle une habitude de libéralité, c'est ce

qui ne se voit guère. Pourquoi cela? parce

que l'avarice est insatiable

Avez-vous jamais vu un ambitieux salis-

fait ? Aruan avait tout sujet de l'èire; il était

le favori d'un grand roi, il possédait des ri-

chesses immenses, il avait toute la conduite

de l'Etat; les honneurs et les plaisirs ve-

naient en abondance dans sa maison ; ce-

pendant il n'était pas content. Quoique je

possède toutes choses, disait-il, je m'ima-
gine n'avoir rien. Mais qu'est-ce qui vous
manque? un coup de chapeau, une petite ci-

vilité d'un Juif? Pourquoi cela? c'est que
l'ambition est insatiable.

Faites réflexion sur les autres passions;

la colère et la vengeance ne sont-elles pas

de cette nature? On avait fait un édit à 15a-

bylone, par lequel il était ordonné que,
quand on entendrait des fanfares, chacun
offrirait de l'encens à une fausse divinité.

Trois jeunes gens, ne voulant pas violer

leur loi, refusèrent d'offrir de l'encens à

celte idole. Qu'est-ce qu'eût ordonné un roi

moins emporté? 1! eût ordonné qu'on leur

lit leur procès selon les formes; mais
qu'est-ce que fait un roi vindicatif? Replc-

tus est furorc, il est tout rempli de fureur,

le feu lui sort des yeux, son visage est

tout changé, il veut qu'on allume une four-
naise, qu'on jette ces trois enfants dedans,
et qu'on mette tant de poix dans cette four-

naise que la flamme s'élève au-dessus de
trente à quarante coudées. Pourquoi cela?
c'est que la vengeance est insatiable.

Avez-vous jamais vu un impudique sa-
tisfait ? Non sans doute, j'en parle par les

choses que j'ai vues de mes propres yeux,
il y a quelques jours. En assistant une per-
sonne de qualité à la mort, comme il avait
eu de mauvaises habitudes, il fut obligé de
chasser le sujet de son péché ; mais comme
on lui criait : Jésus Maria, je remarquai
qu'il détourna les yeux de dessus le crucifix,

pour chercher de' ses regards l'objet de sa
passion. Que veut due cela ? c'est que l'im-

pureté est insatiable. De là vient que saint
Ambroise appelle les Ames lascives, vmimas
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exhalantes, des âmes qui exhalent toujours
des flammes deshonnêles.

I! est donc vrai que toutes les passions
sont insatiables, mais combien y a-l-il de
passions dans le fond do l'âme ? autant
que de flots dans une mer agitée. C'est

pourquoi si chaque passion est insatiable,

et ne peut être satisfaite, jugez de là quelle

est la capacité de l'âme.

Vous en jugerez encore mieux par un se-

cond endroit, qui est la relation qu'elle a

avec Dieu. Dans la nature elle est l'image

de Dieu par l'a participation de son être;

dans la grâce elle en est l'image par la par-
ticipation de sa sainteté; et dans la gloire

elle doit en être l'image par la participation

de sa félicité. Et cela étant ainsi, saint Au-
gustin a fort bien ait que, comme Dieu ne
peut être content que par la possession de
soi-même, l'âme, qui est l'image de Dieu, ne
peut être satisfaite que par la possession de
Dieu.
Reprenons là-dessus notre raisonnement.

Si chaque passion est insatiable, et s'il y a

tant do passions dans le fond du cœur;
jugez quelle est la capacité de l'âme. Si cette

âme n'est faite que pour Dieu, si elle a avec
lui une infinité de liaisons et de rapports,

s'il faut un Dieu, et tout un Dieu pour la

remplir, jugez quelle est sa douleur, sa dé-
tresse, son désespoir, quand elle en est

vide, et qu'elle sait qu'elle ne le possédera
jamais ?

Elle ne laisse pas cependant de le désirer,

et c'est ce désir qui ne devant jamais être

satisfait, et devant toujours la tourmenter,
lui cause une inconcevable douleur : cupi-
ditas amens. Quoique l'âme soit dans les

derniers dérèglements, c'est toujours Dieu
qu'elle cherche et qu'elle désire au milieu
de ses désordres mêmes, dit saint Augustin.
Tu crois que tu cherches les richesses,

mais c'est l'abondance que tu cherches ; et

comme cette abondance ne se trouve qu'en
Dieu, c'est Dieu que tu cherches sans le sa-

voir. Tu crois que tu cherches le plaisir et

le repos, mais comme ce repos et ce plaisir

ne se trouvent qu'en Dieu, c'est Dieu que
tu cherches.

Ainsi l'âme cherche toujours à s unir à
Dieu, avec cotte différence néanmoins, que
ce désir est retardé et suspendu en cette

vie. Premièrement, parce que la corruption
du corps appesantit l'âme. Secondement,
parce que cette âme n'est pas encore en éial

de posséder Dieu; et enfin parce qu'il y a

mille différents objets qui, venant à la tra-

verse, l'amusent et la divertissent.

Quand est-ce donc que ce désir n'est plus
ni retardé, ni suspendu ? C'est t-n l'autre

vie, où elle se voit dégagée du corps, en état

de posséder Dieu, éloignée de tous les ob-
jets qui pourraient la divertir. C'est alors
qu'elle M- porte à lui avec une inconcevable
rapidité, et qu'elle sent ce mouvemei t

s'augmenter en elle par deux endroits, je

veux dire et par son instinct naturel, et par

le violent désir qu'elle a d'être délivrée d s

maux qu'elle souffre. Par un in tii cl natu-

13
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rel,cest un esprit qui cnerche son bien,

qui le connaît et qui pouvait le posséder.
Par un violent désir d'être délivrée de ses

maux : «lie en ressent d'horribles, et elle

voudrait qu'ils finissent. Ainsi la mesure
des maux qu'elle souffre est la mesure du
désir qu'elle a d'en être délivrée. C'est

pourquoi autant que ses maux sont grands,

autant les désirs sont extrêmes; et comme
elle ne peut être délivrée de ces maux sans

être unie à Dieu, elle a de violents empres-
sements de s'y unir, non par un mouvement
de justice et de charité, mais par un pur
amour d'exemption de ses souffrances : et

comme cette union ne peut se faire et

qu'elle ne se fera jamais, c'est son désir qui

fait sa douleur et sa peine, cupiditas amens.

Disons davantage, c'est son désir qui se

change en fureur, seconde circonstance qui

nous fait connaître l'extrême, et l'insuppor-

table douleur que cause à une âme damnée
la privation de Dieu.

SEL.OXD POINT.

Saint Augustin (lib. XXI de civit. Dei, c. 3)

a très-judicieusement remarqué, que dans
le combat et la guerre que les passions se

livrent, on voit souvent que le désir dégé-
nère en rage et fureur, lorsqu'il est privé de

ce qu'il attendait, soit en n'arrivant pas où
il s'efforçait d'atteindre, soit en perdant par

une violence étrangère ce qu'il possédait

auparavant Frustrata cupiditas sive non
perveniendo quo tendebat, sive amittendo

quo pervenerat , vertitur in furorem.

Jamais cette proposition ne se vérifie

mieux qu'au sujet d'une âme damnée. Elle

souhaite toujours d'aller à Dieu par un
mouvement naturel et un désir de sa béa-

titude, et jamais elle n'aura ce qu'elle sou-
haite. Elle a perdu par sa faute, et par les

péchés dans lesquels elle est morte, ce

qu'elle possédait auparavant quand elle

était en état de grâce, et jamais elle ne se

relèvera de ses pertes. Ainsi le parti qu'elle

a a prendre est celui de la fureur et de la

rage : fureur et rage qui la portent à haïr

ce qu'elle aime, à détruire ce qu'elle désire,

à anéantir ce qu'elle souhaite : fureur et

rage par conséquent inutiles, qui ne servi-

ront qu'à la tourmenter davantage et à ren-

dre plus cruelle la privation qu'elle souffre,

furor inutilis.

Le premier objet de cette fureur d'un

damné, et la première marque de la violence

de la douleur qu'il a d'être séparé de Dieu
;

le premier objet, dis-je, de cette fureur d'un

damné, c'est la personne du damné même.
Il tourne d'abord toute sa rage contre soi, et

puisqu'il est malheureux, il voudrait au

moins cesser de l'être par la destruction de

sa propre substance. Est-ce que je ne péri-

rai jamais ? est-ce que je ne serai jamais

anéanti ? Puisque Dieu no veut pas que je

le vie et que je le possède, puisqu'il se

souvient de ma désobéissance et de mes
(rimes, que ne me lue-t-il ? Si memor est

iniquitalis meœ interficiat me.

Ce fut ce que dit Absalon à Joab.Cct en-

fant dénaturé s'était révolté contre le meil-
leur de tous les pères. Il était 5 Jérusalem,
et proche du palais de David ; mais ce prince
lui avait fait dire qu'il ne le verrait pas, et

qu'il ne voulait pas le voir. Triste et cruelle
privation qui lit souhaiter à Absalon sa
destruction et sa mort. Non, je ne puis sup-
porter cet arrêt : j'ai offensé" mon père, je
le sais; mais s'il veut se ressouvenir tou-
jours de mon péché, et me priver de sa pré-
sence, qu'il envoie des soldats qui me
tuent : Si memor est iniquitalis meœ interfi-
ciat me.

Changez, mes frères, îenorn d'Absalon en
celui d'un damné, et vous commencerez à
concevoir quelque chose de la rage que lui

donne la privation de Dieu. C'est un enfant
rebelle qui a outragé le plus généreux et te

plus charitable de tous les pères. C'en est

fait, l'arrêt est prononcé, non pas pour un
temps, comme à l'égard d'Absalon, mais
pour une éternité ; non pas pour rentrer en
grâce, mais pour n'être jamais réconcilié :

Non videbit faciem meam, il ne verra jamais
Dieu face à face, jamais il ne jouira de lui.

Ce malheureux le sait, il en est convaincu,
l'arrêt lui en a été prononcé : et c'est là ce
qui le met en fureur, et ce qui l'oblige à
souhaiter sa propre destruction : Si memor
est iniquitalis meœ interficiat me. Si Dieu est

inexorable à mon égard, s'il se souvient, et

s'il se veut souvenir toujours de mon péché,
pour me priver de sa présence, que ne me
détruit-il, que ne me réduit-il au néant ?

Encore si ce n'était pas mon Dieu, patience;
encore si je ne pensais pas à lui , encore si

je ne lui étais pas aussi uni que je le suis,

je pourrais en quelque manière me conso-
ler : mais rien de tout cela ne peut me don-
ner aucun soulagement. Déchire-toi donc,
misérable, arrache-loi le cœur et les entrail-

les, tourne toute la fureur contre ta propre
substance, et demande pour toute grâce à

ton juge ta oroore destruction : Interficiat

me.

Tu le voudrais de la sorte, malheureux
réprouvé, et c'est ce qui n'arrivera jamais,

furor inutilis. Ton juge sera proche de toi, il

sera au-dedans de loi par sa redoutable jus-

tice , atin d'augmenter ta douleur; et non-
seulement ton âme, mais ton corps scia

immortel, afin de te faire sentir davantage
la grandeur de ta perte.

11 n'y a rien de plus insupportable ,

dit saint Bernard (lib. De confia., c. 12),

ni qui produise une plus vive douleur,
que de vouloir sans cesse ce qu'on n'ob-
tiendra jamais, et de haïr perpétuellement
ce qu'on sera contraint de souffrir tou-

jours : Quid tam pœnale quam semper velle,

quod nunquam erit, etc. Le damné se trouve
dans ce triste élit; c'est pourquoi le second
objet de sa fureur, mais d'une fureur inu-

tile, c'est Dieu. Il ne peut le posséder, et il

voudrait le détruire; d no peut s'unir a

lui, il souhaiterait qu'il no fût plus; ce, mi
semble souffrant amsi de tout côté, et pat

ses désirs, et par sa haine, et par ses mou-
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vements qui le poussent, et par la main di-

vine qui le repousse.
i N'avez-vous jamais vu un vaisseau en pleine

mer, exposé à une horrible tempête ? une
vague le pousse d'un côté, une vague le re-

pousse de l'autre; un vent le jette du côté

de l'Orient, un autre vent le rejette du côté

de l'Occident; le voilà tout agité, bouleversé,

fracassé, mis en pièces. N'avez-vous jamais
ouï parler de l'effroyable supplice qu'on fuit

souffrir à ces parricides qui ont attenté sur

la personne des rois? on les attache et on
les fait tirera quatre chevaux

;
quel démem-

brement 1 quelle rage 1 quelle douleur!
Ce ne sont là cependant que de faibles

images de l'état d'une âme damnée qui a

perdu son Dieu ; ses désirs la portent vers

lui, mais sa main vengeresse la repousse,

dit Hugues de saint Victor (lib. De spirilu

et anima, c. 5), le vent de ses soupirs l'élève,

mais les vents et les Ilots de l'indignation

divine l'abattent: elle est toute tirée, tout

agitée, toute démembrée par une infinité

de mouvements contraires, qui sont pour
elle autant de sources d'une douleur infinie,

et qu'on ne peut jamais bien comprendre :

Ad Deum solum suspensa aquo formata est,

et ab una recui intendit patente manu repcl-

lente removetur. Elle veut s'approcher, mais
Dieu lui dit : Retire-toi; et au milieu de ces

mouvements conlraires, elle blasphème, elle

enrage, et souhaite la destruction de sou
juge.

Cette inconcevable diversité de mouve-
ments qui accompagnent la privation de
Dieu vient, disent les Pères, des amours
criminels et des mauvaises habitudes que
cette âme a eus. Quand cette malheureuse
est séparée de son corps et principalement
dans les enfers, elle porte avec elle ses mauvai-
ses habitudes, qui ne servent qu'à augmenter
son tourment. Autant qu'elle a eu d'attache-
ment aux créatures, autant elle a de liens
qui la retiennent et qui l'empêchent d'aller

à Dieu. Elle ne peut plus pécher, dit saint
Jérôme, mais elle conserve toujours l'affec-

tion au péché; et quoique la mort la sépare
de son corps, elle ne la sépare pas cepen-
dant de ses inclinations. Elle conserve donc
toutes ses mauvaises habitudes dans les en-
fers ; et comme elles sont opposées aux vio-

lents désirs qu'elle a de s'unir à Dieu, elles

lui causent des douleurs qui ne se peuvent
expliquer, la déchirant, la dépeçant, la met-
tant en pièces, comme autant de bourreaux

;

lui faisant incessamment souhaiter et la vue
de Dieu et la destruction de Dieu, la pos-
session de Dieu et l'anéantissement de Dieu.
Te voilà, malheureuse, te voila dans un

état bien déplorable ! Connais-tu à présent
ton malheur, sais-tu à présent quelle peine
c'est d'être privée et séparée de Dieu ? Quelle
serait la douleur et la rage d'une femme qui,
ayant été élevée, sur le trône par un prince
qui, par un pur amour, l'aurait tirée de sa
misère, si celte infidèle entendait prononcer
son arrêt, et que son époux irrité lui dit :

Va, misérable, va, prostituée, je ne te verrai
jamais; je t'avais mise sur le trône, tu de-

vais partager avec moi mes biens et ma
gloire; mais tu t'es abandonnée à d'infâmes
corrupteurs; va, je ne teverrai jamais. Quelle
serait la douleur de cette femme ? ne vou-
drait-elle pas être abîmée et confondue ? ne
voudrait-elle pas qu'il n'y eût jamais eu demi
qui eût pensé à elle? Si je considère ce que
l'Ecriture sainte dit de nos âmes, je verrai
qu'elle les regarde comme autant d'épouses
de Jésus-Christ, Heureuses celles qui lui ont
été fidèles, mais malheureuses celles qui ont
souillé la couche royale par leurs péchés,
comme par autant d'adultères, et auxquelles
on peut reprocher avec le prophète : Forni-
cata es cum amatoribus multis (Jer., Iil, i).

Car quelle douleur, quelle rage, quelle fo-

reur ne sentiront-elles pas, quand elles se
verront privées par leur faute de la vue et

des embrassements de leur époux? Inrnna-
bilis est fractura tua ; misérable, voilà une
fracture qui ne souffrira point de remède,
voilà un brisement, voilà un fracasseraient,
une rupture qu'on ne pourra jamais guérir.
Pessima plaga tua, que (a plaie est mauvaise !

Que d'ordures, que de pourritures, que de
parties ensanglantées, que de membres dé-
chirés et rompus! Plaga inimici percussi te;

c'est moi qui suis ton Dieu et ton juge; c'est

moi qui t'ai frappée et qui t'ai fait sentir tout
le poids de mes vengeances. Quand tu étais
au monde je t'ai frappée par une maladie,
par la perte d'un procès, parla mort d'un
enfant, par quelque autre disgrâce; et pour
lors je l'ai frappée en père; mais à présent
je t'ai frappée comme un ennemi irrécon-
ciliable et immortel, castigalione crudeli. Tn
disque je suis cruel, et je veux bien passer
pour tel dans Ion esprit, jamais tu ne m'ai-
meras sans me haïr, et tu ne me haïras sans
m'aimer; le voilà privée et séparée de moi
pour jamais, malgré l'inclination continuelle
que lu auras (ïy retourner : tes désirs te

porteront toujours vers moi, et je serai tou-
jours appliqué à te repousser. Tu souhaiteras
toujours (pie je sois anéanti, et je le ferai
toujours sentir que je vis à ton malheur.

Mais de quoi te plains-tu? ne t'ai-je pas dit
cent fois : Retourne à moi, fais pénitence,
reviens, et implore ma miséricorde, el ce-
pendant tu as toujours voulu être séparée de
moi; toute la jeunesse a été une continuelle
séparation de moi

; pendant tes premières
années, et durant tout le reste de ta vie. tu
t'es peu souciée d'être privée de mes grâces.
Combien de fois as-tu négligé mes inspira-
tions et profané mes sacrements? Combien
de fois l'es-tu volontairement et sciemment
séparée de moi? ne te plains donc pas si je
me sépare de toi, et si j'achève dans l'éter-
nité ce (pue tu as commencé dans le temps.
Peux-tu te représenter mes bienfaits et mes
grâces sans te condamner toi-même? Dès
que lu es venue au monde, je t'ai adoptée pour
mon enfant, el t'ai délivrée du démon ,

qui
t'avait assujettie à sa domination. Souvent
dès que tu es tombée dans quelque péché, je
l'ai sollicitée de revenir à moi, et l'ai donné
la grâce de pénitence; je l'ai même nourrie
de mon corps cl de mon sang; mais tes c; i-
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mes ont surmonté ma patience et ma bonté :

vois maintenant si ta patience surmontera
ma vengeance.

J'attends, Messieurs, le fruit de toutes
iliscours, non pas de mes paroles, mais des
grâces du Saint-Esprit et des méditations que
fous ferez sur les étranges vérités que vous
venez d'entendre. Au nom de Dieu, ne me
refusez pas ce que je vous demande : pour
l'amour de Jésus-Christ, et s'il vous reste

encore quelque sentiment de votre salut,

accordez-moi un demi-quart d'heure par

jour de méditation sur le malheur qu'il y a

d'être privé de Dieu, de n'être plus le peu-

ple de Dieu, de n'avoir plus Dieu pour
asile, pour époux, pour bienfaiteur, pour
protecteur, pour ami, pour père. Voca nomen
cjus, non populus meus. Hélas 1 quel étrange

nom! nom de séparation, do privation, de
malédiction, d'analhème; nom de dissolu-

tion , de désunion , do réprobation , de
divorce.

Mon cner auditeur, fais donc cette ré-

flexion : Combien y en a-t-il qui portent ce

nom dans les enfers? Non populus meus.

Voilà' la funeste inscription qui est sur la

porte de cet abîme, ceux qui sont ici ne sont

plus le peuple do Dieu, ils l'ont été autre-

fois, mais ils ne le sont plus : ils pouvaient

le posséder, mais ils ne le verront et ne le

posséderont jamais. Mon cher auditeur, en-

core un coup, fais cette réflexion : Combien
y en a-t-il qui sont en cet état ? peut-être y
a-t-il de tes amis, peut-être ta femme, peut-

être ton père, peut-être tes enfants; mais
combien de fois as-tu mérité toi-même d'être

privé etséparé de Dieu? Combien de fois as-tu

mérité de descendre en enfer, si sa bonté et

sa miséricorde perpétuelle ne t'avaient pro-

longé la vie ? Si lu y étais que ferais-tu ? ce

que font les damnés qui y sont et dont la

plus insupportable peine est la privation de
Dieu : par bonheur pour toi lu n'y es pas,

mais tu dois craindre d'y tomher.
Ceux qui y sont ont été des fornicateurs

e„ des impudiques,: no l'es-tu point? Ceux
qui y sont ont ravi le bien d'autrui :ne retiens-

tu point celui de ton prochain? Ceux qui y
sont ont été envieux et des médisants : hél

n'es-tu pas de ce nombre? Ceux qui y sont

ont été dos vindicatifs el des emportés : te

;s-tu innocent de ce côté-là? Mon cher
I, fais-loi justice; pourquoi étanl coupable

comme eux, ne seras-i privé de la vue
de Dieu, à m I : ri implores sa mi-
séricorde, el que tu no satisfasse à sa

justice ?

Mais combien y en a-t-il qui no jouiront

jamais de Dieu et qui sont dans les enfers

pour avoir commis un seul péché morte
Combien est-ce quo Caïn a tué de persoi

nés? il n'en a tué qu'une. Combien de lois

Acliam a-t-il dérobé? une seule fois. Com-
bien Esau a-t-il commis do péchés do gour-

mandise ? un seul. Combien Simon a-t-il

Rnît do simonies? une seule. Combien de

fois Saiil a-t-il été désobéissant? une seule

fois. Combien les auges ont-ils commis de

t»échés? un seul; et cepi ndant pour ce seul

péché, pour cette seule fois ces misérables
sont damnés, et toi, qui peut-être en as
commis plus qu'eux, pourquoi n'appréhen-
derais-tu pas la mémo peine? Pourquoi
veux-tu quo Dieu les ait damnés et qu'il te

pardonne? D'où as-tu pu tirer cette mé-
chante conséquence? est-ce de tes mérites?
mais tu n'en as aucun. Est-ce de la miséri-
corde de Dieu ? mais quand il a damné ces
misérables, n'était-il pas miséricordieux?
et quand il to privera de sa vue et de sa
béatitude pour tes péchés, quel changement
est-ce que la damnation fera dans sa misé-
ricorde ?

Il faut donc que'je me désespère ? Non,
non , mon cher frère, ce n'est pas là cette

conséquence qu'il faut que tu lires. Si tu
n'as pas sujet de présumer, tu as quelque
hou d'espérer: fais pénitence, sépare-toi des
créatures, ot lu ne seras pas séparé de Dieu.
On ne fera pas une règle particulière pour
toi, ils sont damnés, et tu le seras comme
eux si tu no fais pénitence. Commence donc
à la faire; carde quoi te serviront tes ri-

chesses, si tu es damné ? de quoi te servi-
ront les maisons, tes dignités, tes titres,

les plaisirs, tes grandeurs, tes jeux, les

festins , et ce que tu recherches avec tant

d'empressement, si tu perds Ion âme et ton
Dieu?

Adorable Sauveur, ne souffrez jamais que
nous vous perdions, ni qu'il soit dit de
nous : Ce ri est pas là le peuple de Dieu, et

Dieu ne serajamais rien à ce peuple. Voudriez-
yous perdre ainsi le fruit de vos travaux et

de vos soulfrances, les mérites infinis de
votre vio et de votre mort? Nous ne pouvons
nous convertir sans voire grâce, el si nous y
sommes fidèles, nous espérons tout de votre
bonté. Nous auriez-vous mis au monde,
rachetés, justifiés, pour nous abandonner,
et nous rejeter loin de vous? Répandez donc
vos bénédictions paternelles, et sur les bre-
bis, ot sur le pasteur, afin quo, faisant tous

grâces (pie nousun meilleur usage de vos
n'en avons fait, vous nous jugiez dignes do
jouir de votre adorable et charmante pré-
sence dans votre gloire. Amen.

SERMON XXXI.

SUR L'ENFER.

De la peine du sens.

de vobis rum ijjne dévorante ?

cum ardonbus sempiturnis 7

Qnis poteril habilare
Qms habilabit ex vobis

{tsai., L'AI.)

Qui de t'oîis pourra demeurer dons un fru dévorant ?

Qui de vous pourra vivre dans tes flammes é ein lies ?

Je viens de vous faire, mes chers audi-
I ? leurs, une étrange demande : je la répète en-

core une fois, et même d'un ton plus haut
,

afin que l'entendant mieux vous y fassiez

plus de réflexion, ot que vous vous prépa-

riez à me répondre : Qui do vous pourra
demeurer au milieu d'un feu dévorant? Ojii

de vous pourra subsister dans les flammes
éternelles?

Sera-ce vous , Madame, qui êtes si sensible

au moindre mal, qui trouvez les nuits si
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longues quand vous ne pouvez dormir dans
un bon lit; qui vous plaignez d'une petite

douleur de tète; que l'ardeur d'une fièvre

aiguë désole, (prune chaleur d'été un peu
violente incommode; sera-ce-vous? Quis est

vobis? et pourrez-voûs bien demeurer dans
le feu dévorant de renier?

Sera-ce vous, homme délicat, qui êtes si

accoutumé à llatter vos sens, qui éloignez

de vous avec tant de soin ce qui l'eut

vous l'aire la moindre peine; qui ne voudriez
pas souffrir la plus légère égratignure; qui
pleurez, qui gémissez, qui vous désespérez
quand, pour vous guérir, il faut appliquer
sur vous, pendant quelques moments, lo

fer ou le feu? Pourrez-vous bien, homme
sensuel, pourrez-vous bien vous coucher,

vous étendre, vous rouler, non pas pour un
moment, non pas pour une heure, non pas

pour un jour ou une semaine, non pas

pour une année ou un siècle, mais toute une
éternité, sur des brasiers ardents que la jus-

lice de Dieu aura allumés, et qui ne s'é-

teindront jamais? Quis poterit habitare? etc.

Si je vous faisais cette demande de mon
chef, vous auriez sujet de vous en moquer;
mais c'est le Saint-Esprit qui vous la fait par
mon ministère, et qui veut que votre raison

se joigne à votre foi pour considérer ce

que vous ne comprendrez jamais bien, l'ex-

trême et l'infinie douleur que ressent un
réprouvé qui, peut-être pour un seul péché
moitel, peut-être pour une seule mauvaise
pensée, est condamné par un juste et irré-

vocable arrêt de Dieu à être couché et étendu
sur un lit de feu, à se rouler, à vivre, à de-
meurer pour toujours au milieu des flammes
éternelles. Passer par le feu, quel mail de-

meurer quelque temps dans le feu, quelle

doulcurl être brûlé à petit feu, quel sup-
plice! mais vivre toujours dans le feu, et

l'aire d'une maison de feu son habitation et

sa demeure, sans pouvoir ni mourir, ni en
sortir, quel horrible et inconcevable tour-

ment!

DIVISION.

Vous nous en menacez cependant, ô mon
Dieu; c'est pour nous retenir dans le devoir
par la confirmation d'un tel châtiment, que
vous demandez : Qui devons pourra demeu-
rer dans ce feu dévorant, et vivre au milieu
de ces flammes éternelles? Ya-t-il dans l'enfer

un feu pour tourmenter les âmes damnées?
c'est ce (pie nous allons voir dans la pre-

mière partie de ce discours. Comment ce feu
les tourmentc-t-il? c'est ce que nous exami-
nerons dans la seconde.
Quand je fais ces deux propositions, ne

croyez-vous pas que je veuille traiter sim-
plement en théologien et d'une manière
abstraite une vérité si sérieuse et si impor-
tante. Je vous dirai sur ce sujet ce que le

Saint-Esprit m'aura inspiré de touchant, de
plus édifiant, de plus moral et de plus propre
pour votre instruction. C'est pourquoi voici

mon dessein : je dis qu'entre les instruments
de la vengeance do Dieu, sa justice a choisi

principalement le (Vu pour tourmenter les
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damnés dans l'enfer; ce sera ma première
proposition : et parce que la justice de Dieu
a choisi principalement ce feu pour les tour-

menter, j'ajoute que, par rapport à la peine

du sens, ce sera lo plus rigoureux de tous

les supplices; ce sera ma seconde propo-
sition, ou plutôt la suite de la première.

PREMIER POINT.

De quelque côté que nous considérions
l'enfer et les différents supplices qui s'y ren-
contrent, il n'y a rien que Dieu, outre la

peine du dam, n'ait destiné par sa provi-

dence et sa justice pour tourmenter sensi-
blement les damnés. Si nous considérons sa
situation et sa profondeur, il est au centre de
la terre , au lieu le plus bas, et a l'égout du
monde; car si lo lieu doit avoir quelque
proportion avec ceux qui y demeurent, et si

par ce principe le lieu le [dus élevé, qui est

le ciel empirée, est dû aux corps glorieux des
saints, celui qui est le plus bas et le plus in-
fect, je veux dire l'enfer, est dû aux corps
les plus infâmes, qui sont ceux des damnés.
C'est la raison de saint Rernardin de Sienne :

Q uant o corpus est nobilius, tanto ei debelur
locus nobilior : Si ergo nobilissimis corpori-
bus, id est gloriosis debelur locus supremus ,

id est cœlum empireum, restât ut corporibits

ignobilioribus, puta damnâtorum debeatur lo-

cus infnnus, qui est sub terra (Bekn Ses.,
tom. IV., serai. 18).

D'ailleurs, comme le lieu le plus propro
aux corps les plus pesants c'est la terre, et le

plus bas endroit de la terre; comme parmi
ces corps il n'y en a point de plus pesants que
ceux qui sont chargés des plus lourds far-

deaux , et comme de tous les fardeaux le plus
lourd c'est le péché, il s'ensuit, selon un au-
tre raisonnement de saint Antonio, que le

lieu le plus bas, et le centre de la terre, est

l'endroit le plus propre aux réprouvés :

Locus convenientior ilii est terra, et quia re-

probi, etc. (Anton., Sum. theol., p. 4, lit. li,

c. 5).

Si nous considérons son étendue et sa
largeur, le Saint-Esprit nous dit qu'il n'a au-
cune borne, ni aucun terme; que sa gueule
est ouverte pour engloutir tout ce qui y des-
cend

;
que c'est un abîme qui reçoit tout et

qui. ne rend rien; que c'est une terre insa-

tiable qui, après avoir reçu depuis tant de
siècles des millions d'anges et d'hommes, uno
infinité de gens de toute nation et de tout
sexe, ne se remplit jamais, et ne dit jamais :

c'est assez.

Si nous considérons ses autres dimensions,
au-dessus des damnés, c'est une effroyable
épaisseur de terre, et un grand chaos entre
eux et le ciel qui leur est fermé ; au-dessous,
c'est une autre épaisseur, qui ne se fendra
et ne s'ouvrira jamais pour les faire sor-

tir; devant eux c'est un horrible assemblago
de toutes sortes de tourments; derrière eux
c'est le temps qu'ils ont perdu et la mémoire
de leurs plaisirs passés; à leur droite ce

sont les démons turieux qui s'acharnent

contre eux sans se lasser; à leur gauche ce

sont les témoins et les complices de leurs
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jiéc Lés, qui les accusent et qui les déchirent, vés : Retirez-vous de moi, maudits, dans le

au dedans c'est la rage, la fureur et le déses- feu éternel
; quand il se sert de la comparai-

poir. son d'un arbre qui, ne portant fins de bon
Si nous considérons les différents snp- fruit, sera coupé et jeté au feu; quand il ap-

p'.ices qui se trouvent dans cet enfer, c'est porte les paraboles, tantôt du mauvais riche,
une terre d'obscurité et de misère, de con- qui se plaint d'être tourmenté dans une
fusion et de maux; un lieu où l'on passe de fïammequi le brûle; tantôt dece serviteur qui
l'ardeur du feu au froid de la neige; où tou- est condamné par son maître à ôtre jeté pieds
tes les parties du corps des damnés soulïri- et mains liés dans les ténèbres extérieures;
ro.it d;'s peines communes et des tourments tantôt de cette ivraie qu'on lie en bottes pour
particuliers : les jeux, par la vue des dé- être brûlé

;
quand les prophètes David,

mous et des autres damnés; les oreilles, par Isaïe, Jérémie, et généralement tous les ail-

les cris, les hurlements et les imprécations très parlent de ce feu dévorant, il est certain

de ceux qui seront liés à eux, et dont ils ne que ce n'est pas un feu imaginaire, mais un
pourront se séparer; le goût, par le liel d'as- feu réel et véritable, dont la justice divine se
pics et de dragons; l'odorat, par des puan- sert pour donner toute l'étendue à ses ven-
teurs universelles que produiront lo soufre geances contre les pécheurs qui l'ont of-

ot la graisse des corps brûlés, qui se presse- fensée.

ront les uns les autres comme dans un ca- Le feu de l'enfer est donc la principale
cuot et dans un four (car ce sont là les ex- peine des damnés. Celle croyance est aussi

pressions dont le Saint-Esprit se sert dans ancienne dans notre religion que notre re-

i'Ecrilure, et malheur à celui qui les pren- ligion est ancienne en elle-même, et je n'ai

(Ira pour des expressions fausses et des jamais lu de Pères qui n'en aient parlé. Saint
fables). Voilà pourquoi il est appelé géhenne Ignace, martyr, Clément Alexandrin, saint

et lieu de tourments, noms mystérieux, pris Justin, saint Irénée, ïertullien, saint Cy-
de cette vallée où les pères sacrifiaient à prien, Arnobe, Minulius Félix, en ont tous
l'idole Molocb leurs propres enfants, et que l'ait une mention expresse, et l'ont regardé
le roi Josias fit remplir de cadavies et de comme un instrument universel dont Dieu
charognes qui exhalaient un air pestilentiel se sert pour se venger de ses ennemis; en
dans tous les lieux d'alentour. sorte qu'il ne faut pas être chrétien, ou il

Voilà en partie ce que c'est que l'enfer; faut avouer qu'il y a un feu véritable dans
voilà quelques-uns des supplices qui s'y lequel sont précipités ceux qui meurent en
trouvent; voilà quelle est la maison des état de péché. Mais pourquoi est-ce que la

damnés : Infernus domus mca est. Les rois justice divine se sort de ce feu plutôt que
ont leurs palais, lesjuges ont leurs tribunaux, d'une autre créature pour tourmenter les

les daines ont leurs appartements et leurs damnés en l'autre vie? Je pourrais en ap-
ruelles ; les marchands et les artisans ont porter quelques raisons tirées des païens
leurs comptoirs et leurs boutiques; les gens eux-mêmes, mais à Dieu ne plaise que je

de plaisir et de jeu ont leurs académies, mette des profanes à la place du Sainl-Es-

leurs théâtres, leurs lieux de promenades et prit!

de festins; mais la maison, l'appartement, le La première raison, tirée do l'Ecriture

palais, la demeure des damnés, c'est l'enfer : sainte et des Pères, pour laquelle la justice

Infernus domus mea est. Vous aimez les con- divine se sert du feu pour tourmenter les

écris, les parfums, les vins exquis, les meu- réprouvés dans l'enfer, c'est parce qu'il faut

blés précieux, les superbes édifices, la coin- qu'il y ail quelque proportion enlrc le crime
pagnio des gens qui vous diverlisscnt, voilà et le supplice. Or, le crime des pécheurs est

votre maison si vous mourez en état de pé- très-grand et va jusqu'à l'excès: il faut donc

ché mortel; voilà la maison, ton apparte- le châtier par un grand et par le plus grand

ment, ton lit, misérable prédicateur, si, par de tous les supplices : et comme entre les

malheur, tu es du nombre des réprouvés : éléments le feu est le plus actif, et qu'entre

Infernus domus mea est. toutes les actions des agents naturels, l'ac-

Je n'ai encore rien dit, car, par rapport à tion du feu est la pins violente, il faut que
la peine du sens, ce qui fera le grand sup- ce soit lui qui serve à châtier les pécheurs';

plice des réprouvés dans l'enfer, sera le feu Je ne sais si vous avez jamais bien com-
ijui agira sur eux; feu qui, comme les Pères pris tout le sens de ces paroles de l'apôtre

l'appellent, sera le ministre, le principal saint Paul aux Hébreux, lorsqu'après avoir

agent, et, pour me servir de leurs termes, le dit que viendra un temps OÙ il n'y aura plus

vicaire, le lieutenant et le substitut de la de victime pour le péché, il ajoute qu'il no

justice de Dieu contre ces malheureux. faudra plus attendre qu'un jugement terri-

C'est un article do foi, et l'un des fonde- ble, et la jalousie d'un feu qui dévorera les

ments de notre religion, qu'après que le pé- ennemis do Dieu : Terribilis quœdam expec-

cheur aura rejelé les grâces de Dieu , et tari tatio judicii, et ignis œmulatio quœ consum-

loutes les sources de sa miséricorde, enfin ptura est adversurios (Hcbr., X). Quelle cx-

sa justice le précipitera pour jamais dans le pression est-ce là, la jalousie du feu?

fond de l'abîme, et le condamnera aux feux On peut dire avec Albert le Grand que,

de l'enfer ,: presque toutes les pages do comme autrefois chez les Romains, pour

l'Ecriture sainte nous fournissent de.-» pieu- donner plus de divertissement aux peuples,

ves de cette vérité. on irritait et on provoquait les bêtes sau-

Car quand Jésus-Christ y dit aux réprou- voges, afin qu'elles se je'assenl avec plus
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d'impétuo i!é et oe furie sur les malheu-

reux qui étaient exj osés à leur rage; de

même la justice de Dieu irritera en quelque

manière le feu de l'enfer qu'elle a allumé, et

lui donnera une espèce de jalousie et d'acti-

vité pour tourmenter plus cruellement les

réprouvés, afin d'avoir elle-même plus de
satisfaction et de joie : Jgw's œmulatio.

Mais je puis, sans m'éioignerde la pensée
de ce grand homme, y ajouter quelque
chose pour lui donner plus de jour. Il me
semble, (je ne parie qu'après l'Ecriture et les

Pères) que toules les créatures se présentent

à Dieu pour le venger des pécheurs. Les
pierres voudraient les accabler, la terre les

engloutir, la mer les ensevelir dans ses

abîmes, l'air les éloulfer, toutes les bêles

sauvages les déchirer et leur manger le

cœur. Il me semble les entendre toutes lui

dire avec ces serviteurs de l'Evangile : Vis

imus? le voulez-vous? Mais il me semble
en même temps que le feu par une espèce
de jalousie veut avoir le dessus, et leur être

préféré. Tout ce qu'il y a hors de moi ne
les punirait pas assez, dit-il à Dieu, aban-
donnez-les, Seigneur, à toute la violence de
mon action, je veux avoir la gloire de vous
venger, faites que je serve d'instrument à

l'exécution de votre justice : Ignis œmu-
latio.

Ou bien ne pourrait-on pas dire qu'il y a

une espèce d'émulation entre un feu et un
autre feu, entre le feu des passions des pé-
cheurs qui ont déshonoré Dieu pendant leur
vie, et le feu de l'enfer qui veut réparer son
honneur après leur mort? Sais-tu bien, pé-
cheur, dit saint Grégoire, pape, sais -tu
bien que l'enfer veut surmonter ton feu
par un autre feu qui est encore plus fort que
Je tien? Durant toute ta vie lu as voulu brûler;
depuis tant d'années que l'impureté s'est

saisie de ton cœur, lu as toujours brûlé de
ce feu, et la mort a trouvé tes cendres en-
core toutes chaudes et toutes fumantes de
la sensualité. Tu as toujours voulu brûler?
tu brûleras toujours, mais d'un feu qui, par
une espèce d'émulation, voudra être plus
fort et plus violent que le tien : Ignis œmu-
latio.

Et loi, qui t'es mis tant de fois en co-
lère, loi, qui l'es emporté pour les plus lé-

gers sujets, tuas toujours été en feu; tes

yeux et la bouche n'uni jeté que le feu;
combien de querelles as-tu suscitées? com-
bien de maisons as-tu désolées ; combien
de famdles as-lu ruinées par le feu de la di-
vision et de la vengeance? Tu as aimé le feu,
et un feu plus jaloux et plus fort le tour-
mentera sans relâche : Ignem tuum igné va-
lidiori superabit et cruciabit te.Quelle "étrange
jalousie el quelle surprenante émulation I

Ignis œmulatio.
La seconde raison pour laquelle la justice

do Dieu se sert du feu comme d'un instru-
ment très-propre à tourmenter les damnés,
c'est qu'il a été particulièrement desliné de
tout temps pour punir des crimes qui alla-
'juenl la Divinité. Sodome, tu t'es prosti-
tuée ;i lotîtes suites d'impuretés, t'u l'es

souillée par d'infâmes débauches, tu as com-
mis des péchés exécrables; lu mérites que
la lerre s'entrouvre pour t'engloutir, mais
c'est trop peu : il n'y a point de supplice
plus propre à te punir que celui du feu.

C'est pourquoi Dieu fera descendre sur toi

une pluie de feu et de soufre ; il fera couler

sa colère et sa vengeance dans ce feu, qui
t'embrasera et tous les lieux d'alentour,

avec ceux qui les habitent. Voilà de grands
crimes punis par le feu du ciel : Deminus
pluit super Sodomam et Gomorrham sulphur
et ignem a Domino de cœlo , et subvertU
civitates lias, et omnem circa regionem, uni-
versos habitatores urbium (Gènes., XIX).
Le roi Ochosias étant malade, au lieu d'a-

voir recours au vrai Dieu pour savoir les

desseins de sa providence sur lui , envoya
consulter Bclzébub; ce qui provoqua telle-

ment la colère do Dieu, qu'un ange dit à

Elie de sa part : Eiie, allez au-devant des
députés d'Ochozias, et témoignez-leur que
leur maître, pour s'être adressé à d'autres

qu'à moi, mourra de sa chute, et no relè-

vera pas de son lit. Ces députés ayant rap-
porté celte fâcheuse nouvelle à leur prince,

il envoya par deux fois deux capitaines do
cinquantehommes d'armesàElie : Homme de
Dieu, le roi nous a commandé de vous faire

descendre de cette montagne où vous êtes,

et de vous amener avec nous pour lui rendre
des réponses cerlaines de l'événement de la

maladie. Mais qu'est-ce que leur dit Elie ?

Mes amis, vous vous moquez de Dieu, et

vous allez voir si je suis un homme de Dieu :

que le feu du ciel descende sur vous, et

qu'il vous dévore, avec les soldats qui vous
accompagnent : Si homo Dei sum, desccnclat

ignis de cœlo, et devoret te, et quinquaginta
tuos (IV Rcg., 1). L'insolence de ces offi-

ciers fut aussitôt punie par celte espèce de
châtiment, pour nous faire connaître que
quand on attaque Dieu et qu'on le méprise,
on mérite le feu, qui est particulièrement
destiné pour le venger des crimes deièse-ma-
jesté divine; et par ce principe, comme tous
les péchés mortels sont de cette nature, le

fed de l'enfer doit les châtier.

La troisième raison pour laquelle la justice
de Dieu se sert de ce feu , c'est, dit Tertul-
lien, que les damnés sont ses victimes et

les holocaustes de ses vengeances. Je ne sais

si je me ferai bien entendre, mais voici sa
pensée. Dans l'Ancien Testament, parmi les

viclimesqu'on offrait à Dieu, il y en avait une
qu'on appelait victime d'holocauste, et elle

passait par le feu dont elle était entièrement
consumée ; et de là, Tertullien lire cette con-
séquence, que les damnés étant des victimes
d'holocauste que la justice de Dieu se fait

immoler, il faut nécessairement qu'ils pas-
sent par le feu qui les consumera toujours ,

sans néanmoins les détruire. Comment cela?
cette vérité nous est admirablement bien ex-

pliquée dans le neuvième chapitre de saint

Marc.
Jésus-Christ en cet endroit nous apprend

que les pécheurs seront jetés dans la géhenne
du feu, où le ver de leur conscience les ion-
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géra sans cesse : ci i! ajoute immédiatement
après, que c'est d'autant qu'il faut que tout

pécheur et toujte victime soitsalée par le l'eu:

Omnîs enim igné salietur, et omnis victima
sttlr salietur.

Lefeu et le sel, voiià ce qui est propre
a: x pécheurs, qui sont < es victimes d'holo-

causte que la justice de Dieu s'immole : et

ee feu et ce sel ont de grandes conformités ,

dit saint Hilairc. Le sel a deux propriétés :

La première, c'est d'échauffer el de dessé-
cher ce qui cause la corruption ; la seconde,
est de produire une espèce d'incorruptibi-
lité en desséchant.

Le feu de l'enfer a ces deux mêmes pro-
priétés : il brûlera les corps des damnés
après la résurrection générale, il les dessé-
chera, et ôtera en eux toute cause de corrup-
tion. Ce n'est pas assez ; il conservera ces
corps en les desséchant, et les rendra incor-
ruptibles; et par conséquent entre toutes les

créatures nul instrument plus propre à la

.justice divine pour se venger des pécheurs
• pie ce feu.

cœur du pécheur, te voilà bien salé 1

Victime malheureuse de la justice de Dieu
,

holocauste infortuné de ses vengeances, te

v'o.là bien embaumé, te voilà bien conservé
par un feu qui te brûlera toujours sans te

consumer ! Omnis pcccalor igné salietur, et

omnis victima sale salietur. Adorable Sau-
veur, quel étrange changement 1 vousm'aviez
l'ait pour être brûlé des flammes de votre
amour, et je me vois condamné à être brûlé
parle feu de votre colère. Bouillons du sang
de Jésus-Christ, torrents de grâce et de mi-
séricorde , vous deviez inonder la substance
de mon âme, et une pluie de feu et de sou-
Ire tombera sur elle. Je devais être, û mon
Dieu, la victime de votre charité pour vous
aimer, pour vous bénir, pour vous adorer
éternellement, et je suis la victime de votre
indignation, pour recevoir dans un corps
immortel tous les châtiments que vous me
préparez.

C'est donc un article de foi qu'il y a dans
l'enter un véritable feu , et j'aime mieux le

croire que le sentir. C'est donc un article de
foi el l'un des fondements de notre religion,

Je vous avoue d'abord que la violence et

l'activité de ce feu est incompréhensible, et

que par ce moyen nous ne pouvons jamais
rien dire qui lasse connaître ce qu'il est, et

la douloureuse impression qu'il fait sur une
Ame. 11 est corporel, et il ne peut agir de
lui-même sur une substance spirituelle, dit

Albert le Grand (lib. VII, Comp. theol. verit.,

c. 22) ; mais il est soumis à Dieu, ajoutc-t-il.

et en celle qualité il peut être élevé au-d> s-

sus de sa nature pour produire des effetsex-
traordinaires et conformes aux dessein? de
la première cause qui l'applique : Quamvis
ille ignissil corporcus nec possit ex se agere
in spiritum, agit tamen in ipsum ut instrumen-
tant divinœ justitiœ ipsum lœdcndo, et ille

dolor est maximus lam propter potentiam
divinœ manus ipsum ignem moventis , tum
propter sensibilitatem patientis.

Or, c'est en cela que la douleur que
ce feu produit dans une âme est la plus
cuisante et la plus violente de toutes les

douleurs, pour deux raisons que ce grand
homme en apporte, dont l'une est tirée du
côté de son principe, et l'autre du côté
de son sujet. Du côté de son principe,
c'est la loule-puissante main d'un Dieu ven-
geur qui le fait agir; du côté du sujet sur

lequel il agit, c'est une substance spirituelle

extrêmement vive cl délicate, un corps d'une
complexion tondre et d'un tempérament
très-sensible. Hélas 1 quelle douleur 1 Peut-
on s'imaginer une plus grande peine?

C'est Dieu qui allume le feu de l'enfer,

c'est lui qui le fait agir sur l'âme damnée ,

c'est sa bouche qui le souille : Flatus Domini
sicut torrens, et pour m'expliquer avec saint

Chrysoslome, c'est plus Dieu qui brûle par

ce feu et avec ce feu, que ce n'est le feu
même qui agit sur la substance de cetle

âme.
Pour établir celle vérité sur les principes

de l'école, remarquez, je vous prie, que les

théologiens reconnaissent deux sortes de
causes : une cause principale et une cause
instrumentale ; une cause principale qui

agil par une vertu qui lui est propre; une
cause instrumentale qui reçoit sa vertu et

sa force d'aulrui, et qui, encore bien qu'elle

dont il ne m'est nullement permis de dou- ait la capacité d'être appliquée à la produc-
ter. Autant que je crois en Dieu, autant je tion d'un effet, n'a pas le pouvoir d'agir par

crois au feu de l'enfer, parce que l'esprit qui elle-même.
m'a appris l'un, est !e môme qui m'a appris Cela supposé, il est certain que le feu étant

l'autre. Mais quelle est la violence, l'excès, une suhslance matérielle et corporelle, ne
l'activité effroyable et pénétrante de ce feu, peut de lui-même agir sur uno âme qui n'a

avec laquelle il brûlera impitoyablement les ni corps ni matière : mais il est certain aussiiqueue n uruiera iinpiioy

corps des damnés après la résurrection gé-

nérale? C'est ce que nous allons voir dans
la seconde partie de ce discours.

SECOND POINT.

Puisque le feu (h; l'enfer a été préférab e-

ment aux autres ('déments, et à tout le reste

de-; créatures, choisi de Dieu comme l'ins-

trument le plus propre à tourmenter les

damnés ; il est aise de conclure qu'il es! par
conséquent de toutes les peines extérieures
qu'ils souffrent la plus violente et la plus

sensible.

irps

qu'il peut servir d'instrument à Dieu, et

qu'il y a dans ce feu la capacité de recevoir

le mouvement d'un agent infini, qui l'élève

par un concours surnaturel pour produire

cet étrange effet.

Car il y a deux concours en Dieu, l'un na-

turel, l'autre surnaturel. Quand Dieu con-

court naturellement avec la créature pour

agir, il s'accommode à sa petitesse et à sa

faiblesse. Mais quand il concourt surnatu-

re llemenl avec elle, il l'élève à lui par la

communication de sa puissance ; parce que

pour lors il ne cherche pas tanl la perfee-
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lion de celte créature, que la porfoclion de

son ouvrage. Or, de là il s'ensuit que la per-

fection de l'ouvrage de Dieu dans les enfers

étant de tourmenter sévèrement les âmes
des réprouvés, il communique au feu une
force qu'il no pourrait jamais avoir de lui-

mftine ; et le faisant agir comme un instru-

ment propre à son dessein, il les fait souf-

frir, dit saint Augustin, d'une vraie et réelle,

mais étrange et surprenante manière, miris

sedveris modis.
Tertullien semble expliquer ce prodige

avec des termes encore plus énergiques,
disant que ce feu agit sur ces âmes avec une
inconcevable violence, parce qu'il lient la

place de Dieu, qu'il l'ait la fonction de Dieu,
qu'il représente l'indignation de Dieu, qu'il

est allumé et poussé de Dieu, qu'il est le

premier et le plus sévère ministre qui exé-

cute les ordres de Dieu : Habct ignis Me di-

vinam subministralionem. Ames que vous
êtes malheureuses, d'être contre votre na-
ture soumises à une si cruelle et si surpre-
nante peine 1

Mais que sera-ce des corps quand il agira
sur eux ? 11 leur fera sentir toute sorte de
tourments. Car, hélas 1 quelle différence de
co feu d'avec les noires! Celui d'ici-bas,

avant que de pénétrer dans les parties inté-

rieures, s'altache aux extérieures, brûlant le

cuir et la chair avant que de brûler les os ,

en fondre la moelle : mais le feu de l'enfer

agit en môme temps, et sur les parties exté-
rieures, et sur les parties intérieures. Ce
feu est dans tout le corps, et tout le corps
est dans ce feu ; ce feu est dans le cuir,
dans la chair, dans les muscles, dans les

cartilages, dans les norfs , dans la moelle
des os.

Le feu d'ici-bas agissant sur la substance
du corps, en diminue après quelque temps,
ou en ôte le sentiment, soit parce qu'on n'a
plus de jugement, soit parce que la vivacité
de ce corps ne peut plus y suffire : mais ce-
lui de l'enfer rend ce sentiment toujours
également vif et délicat. Après deux mille
ans ce corps sera aussi sensiblo qu'il l'a été
dès le premier moment qu'il est descendu
dans les enfers, et autant que durera ce feu,
autant ce sentiment durera, par une étrange
propriété que Dieu lui donne de dévorer et

de conserver en môme lemps, de tourmen-
ter toujours et de ne détruire jamais le su-
jet qu'il tourmente, de brûler toujours et de
réparer toujours ce qu'il brûle -.Non absumit
quod exurit, sed quod erodit reparut; Ce
sont les paroles de Tertullien {Apolog.).
La seconde preuve, qui montre l'extrême

violence de ce feu, est le sujet sur lequel il

agit, sujet où il ne trouvera point de résis-
tance qui relarde ou qui affaiblisse son ac-
tion, mais où tout sera extraordinairement
sensible pour recevoir les impressions de
son ardeur. Ici bas il y a toujours quelque
petite résistance qui rend l'action du feu
moins violente , mais dans l'enfer il n'y en
aura aucune, pour deux raisons : 1" parce
que ce feu est dans son centre et que c'est
là que Dieu i'a mis pour tourmenter les ré-

prouvés. Or, étant dans son centre, rien no
lui résiste, et il agil dans toute son étendue ;

2° co feu ne trouvera point de résistance,

parce que Dieu ne ressuscitera les corps des
damnés que pour être brûlés , et Dieu pro-
portionnant toujours les qualités et les

moyens h la fin , donnera a ces corps les

qualités les plus combustibles. Comme le

Fils de Dieu s'est fait homme pour souffrir,

le Saint-Esprit lui a formé un corps propro

aux douleurs et aux souffrances. Comme
l'homme, dans la pensée de Tertullien, est

né pour la pénitence, Dieu lui a donné un
corps propre a en souffrir les rigueurs, et

enfin, comme dans la résurrection générale,

Dieu augmentera la peine accidentelle des

réprouvés, en réunissant leurs âmes à leurs

corps, il donnera aussi à ces corps des qua-
lités combustibles pour être plus cruellement
tourmentés.
Car pourquoi le Saint-Esprit compare-t-il

les damnés aux pailles et aux étoupes,
si ce n'est pour nous apprendre que le feu

ne trouvera pas plus de résistance en eux,

qu'il n'en trouve Lorsqu'il agit sur des pailles

et des étoupes? que le prtmier souffle do
Dieu mettra tout en flammes, qu'ils seront

tout pénétrés, tout changés, tout transfor-

més en feu? Voyez-vous celle tôle? est-ce

de la chair, sont-ce des os? ce n'est ni chair

ni os ; c'est une chair, ce sont des os trans-

formés eu feu. Voyez-vous ces yeux? sont-ce

des yeux ? ce sont des flambeaux embrasés,
c'est le feu qui en sort. Voyez-vous ces

mains? sont-ce des mains? ce sont des char-

bons de feu, elles sont loul en feu.

Te voilà, pécheur, te voilà dans un terri-

ble étal : ton âme, ton corps, tes facultés,

tes puissances, tout est en feu. Car selon

saint Grégoire de Nysse (in ovat.De anim. et

resur.),. comme ce i'cu doit punir la malice
du pécheur, il faut que son âme et son
corps unis à celte malice soient clans le feu,

et pour ainsi dire tiansubslanciés en feu.

Dum vigili Mo igné malitia absumitur, ne-

cesse est animam malitiœ unilam in ipso igné

esse. Te voilà encore un coup dans un ter-

rible état. Pauvre pécheur ' quand tu te

plonges dans le vin et la bonne chère, quand
lu t'abandonnes à l'impureté et à la débau-
che, quand tu te reposes sur le duvet dans
un lit magnifique, si tu faisais cette réflexion :

Dieu, qui veut se venger de mes péchés, me
prépare un lit où j'aurai pour couverturo
cent mille piques de flammes; pour draps,

cent mille piques de flammes; pour compa-
gnie, cent mille piques de flammes. Si tu

faisais cette réflexion, voudrais-tu commet-
tre un seul [léché mortel ? mais tu n'y pen-
ses pas. Le mauvais riche n'y pensait pas
non plus, quand il faisait bonne chère, mais
il n'a pas laissé d'être enseveli dans ces

flammes; tu n'y penses pas aussi, mais si

Dieu ne te fait miséricorde, tu ne la'sseras

pas d'en souffrir la violence.

J'ai ajouté que ce qui rend encore la vio-

lence de ce feu extrêmement sensible est la

délicatesse de l'âme, et la complexion du
corps. II faut qu'il y ait une grande sensi-
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bililé dans l'âme, pmsqu elle est elle-même pesanteur et immobilité dans les flammes :

le principe du sentiment; ainsi, comme le ils seront plus lourds que des masses de
l'eu la pénétrera immédiatement, et sans plomb, dit l'Ecriture, et ces corps s'aceable-

miiieu, violemment et sans résistance, jugez ront tellement les uns les autres, qu'ils ne
quelle sera sa douleur? S'il est vrai (pie pourront se remuer dans ce lieu de leurs
quand on louche cette âme, non pas dans tourments.
sa substance, mais dans une partie qu'elle Enfin, à celte impassibilité des corps glo-

anime, dans une pellicule du corps qu'on rieux, il opposera une nouvelle capacité de
coupe ou qu'on brûle; s'il est vrai que quand soulïïir, un sentiment infiniment vif et dé-
un des membres ^de ce corps souffre une licat, par lequel ils éprouveront toute la

douleur un peu aiguë, elle s'impatiente, rigueur de ces flammes meurtrières, qui
elle ^émit, elle se tourmente: que sera-ce pouvant les punir, ne pourront jamais les

quand un feu très-violent de sa nature, et détruire : Traditos sibi reos cum possint pn-
plus violent encore par une qualité sur- nire, non poterunt exstinquere (Euseb. Emis-
naturelle, agira sur elle immédiatement de sen., hom. 21 de Symbo'lo). Madame, vous
toute part? ne sauriez h présent souffrir la moindre in-

Si un homme qui a la goutte ne peut commodité, une douleur de tète ou de dents
souffrir qu'on le touche, s'il appréhende vous chagrine, un bouiilon trop chaud ou
même qu'on ne l'approche, et s'il se plaint trop froid vous met en colère; mais que
par avance d'un mal qu'il ne sent pas en- ferez-vous quand vous serez couchée sur un
core; si un maladequi voit préparer la scie, lit de feu, tout environnée et toute péné-
les rasoirs, et les autres instruments desti- trée de feu? Qui de vous pourra y demeu-
nés à lui couper un bras ou une jambe, rer, et vivre au milieu de ces brasiers éter-

tremble, frissonne et est à demi mort, si nels ? Quis poterit habitare de vobis, etc.

pendant l'opération il jette des cris qui II faudra bien cependant que vous y dé-
feraient fendre, des rochers, que sera-ce, meuriez, si vous n'y mettez ordre de bonne,

hélas! que sera-ce quand il souffrira le [dus heure: et c'est là tout le fruit que je veut
violent de tous les maux, quand toule la que vous remportiez de ce discours. Pour
colère de Dieu se déchargera sur lui, quand cet effet je vous conseille, après saint Gré-
il le touchera, non légèrement et du bout goire, Pape, de faire deux choses,

du doigt, mais de tout son bras et de toute La première, c'est d'imprimer bien avant

sa force? Que sera-ce, hélas! quand un cette vérité dans voire tète : Est-il vrai qu'il

feu dévorant pénétrera dans toutes les facul- y ait dans l'autre vie un feu dévorant, qui
tés de son âme et dans toutes les parties tourmentera les damnés d'une si impiloyn-

de son corps, de telle sorte qu'il n'y aura b!e manière? Est-il vrai qu'il suffit d'avoir

ni veine, ni artère, ni muscle, ni cartilage, commis un seul péché moi tel pour être a

ni nerf, ni tendon qui n'en soit pénétré? jamais brûlé de ce feu ? Et si cela est vrai,

Quelle douleur, quel cri, quel hurlement, quelle 'doit être, pour peu que je m'aime,

quel grincement de dents! ma prévoyance pour en éviter, avec la mi-

Et ce d'autant plus qu'outre la vivacité séricorde de Dieu, les rigueurs? Car que
naturelle de l'âme et la délicate complexion sert-il de croire la vérité de ce feu, si je ne

du corps, Dieu donnera non-seulement à tache de l'éviter; et que sert-il d'y tacher

cette Ame, mais encore ace corps, une nou- si je n'en ôle la matière, qui est le péché?

velle sensibilité. Dieu, pour récompenser Et comme l'affaire presse, et que toute ma
pleinement les bienheureux, donnera a leurs raison et toute ma sagesse me seraient*inutiles

corps quatre qualités: la clarté, l'agilité, la dans les enfers, ne faut-il pas que dès au-

sublilité et l'impassibilité. Leurs corps se- jourd'hui je mette ordre à ma conscience ?

ront tout brillants de gloire, voilà la clarté. Je sais que depuis le commencement du
En un moment ils pourront se traïasporter monde une infinité de gens sont tombés

d'un lieu à un autre, voilà l'agilité. Ils res- dans ce feu; je sais qu'aujourd'hui plusieurs

susciteront tout spirituels et exempts des malheureux de toutes les parties du monde
misères de la chair, voilà la subtilité. Enfin y tomberont; et si Dieu, par une mort su-

ils ne souffriront plus rien, voilà l'impas- bite, me prenait dans l'état où je suis, hélas!

sibilité. n'y tomberais-je pas ? Miséricorde de mou
Or, ce que Dieu fera en faveur des corps adorable Sauveur, pénitence, venez donc à

glorieux pour les récompenser pleinement mon secours.

dans le ciel, il le fera d'une manière tout Le second fruit que je veux que vous

opposée contre les corps des réprouvés, remportiez de ce discours est, lorsque vous

pour les punir souverainement dans les en- êtes tentés d'ofi'enser Dieu, de vous mettre

l'ers. A celle clarté des corps bienheureux il entre l'objet de votre tentation et le feu de

opposera une difformité épouvantable : les l'enfer. Je suis tenté d'acquérir ce bien par

monstres et les spectres ne seront pas si des voies injustes? mais si je le fais, voilà

épouvantables qu'eux. A présent, Madame, un feu qui m'est préparé, et (pie je n'enle-

vons êles ravie qu'on vous trouve belle, rai jamais : pourrai-je bien demeurer et

mus si vous êtes damnée, vous serez infi- vivre dans ce l'eu? Je suis tenté de commettre

niment plus laide (pie ce qu'il y a de cette injustice, de faire ce parjure, de pécher

plus horivjie, et de plus monstrueux dans avec celle femme, de me venger de cet en.4

In nature. A cette agilité et à celle subtilité nemi? mais si je le fais, voilà des flammes

des corj;s glorieux, il opposera une élrange dévorantes qui m'attendent, et où je serai
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jeté; pourrai-je bon vivre et demeurer pen-
dant toute une éternité au milieu de ces

ilammes? non, non, il ne sera jamais dit que
je sois si cruel à moi-même. On achète un
intérêt, un plaisir, une vengeance bien cher,

quand, pour quelques moments, on s'expose

à brûler éternellement dans les enfers. Allez

à présent en paix, mes chers auditeurs, et,

pleins de ces bonnes résolutions, demandez
au Seigneur la grâce de les exécuter, et de
ne brûler d'aucun autre feu que de celui de
son amour, que je vous souhaite en ce monde
et en l'autre. Amen.

SERMON XXXII.

SUR LES PEINES DE L'ENFER.

Du ver de conscience qui y tourmentera es

damnés.

Vermis eorum non morietur (Isa., T.XVI).

Le ver qui ronge leurs cœurs ne mourra jamais.

O Dieu, quel changement, quelle vicissi-

tude, quel renversement de fortune! Que je

suis trompé et éloigné de mes espérances 1

Quand, enivré des plaisirs du monde, je

m'imaginais que tout mon bonheur consis-

tait h me procurer, par quelque voie que ce

fût, du repos et de la joie, je ne songeais à

rien moins qu'à ce qui m'arriverail un jour,

et, étouffant les petits remords qui me ve-

naient de temps en temps de la vie dissolue

que je menais, je ne cherchais, h l'exemple

îles autres, qu'à me faire un honnête établis-

sement et à me divertir. A présent que le

charme du monde et du plaisir est rompu :

à présent que je me vois passé du temps à

l'éternité, d'une grande abondance à un dé-

pouillement universel, et d'une joie passa-

gère à des supplices qui ne finiront jamais :

ô Dieu, quel changement! vient-il de vous,

vient-il de moi? et par quelle soudaine tem-
pête me vois-je abîmé dans cette mer de
feux et ce goutfre de misères?

Ainsi parle une âme damnée qui se sent

tout d'un coup transportée dans un pays in-

connu où elle ne peut ni se tourner à droite,

ni se tournei'à gauche, ni avancer, ni reculer

sans trouver d'impitoyables bourreaux qui

la tourmentent, des flammes meurtrières qui

la pénètrent jusque dans sa substance, et un
juge irrité qui la rejette loin de lui, et. vers

lequel néanmoins elle se sent portée par de
violents désirs. Encore un coup, quel change-
ment! Et si ces soldats, qu'Elisée amena au
milieu de Samarie sans qu'ils sussent où
ils allaient, ne furent jamais plus effrayés

que quand ils s'aperçurent qu'ils étaient

entre les mains de leurs ennemis, sans avoir

la liberté de s'enfuir, que peut-on espérer

des damnés qui, précipitamment arrachés du
sein de la prospérité et de l'abondance, se

trouvent dans un lieu de tourments où il

n'y a que pleurs et que grincements de dents?
Isaïe, qui m'a fourni les paroles de mon

texte, nous en fait une étrange peinture, et

leur met en bouche des paroles qui nous font

connaître le pitoyable état où ils sont ré-

duits. Nous attendions, disent-ils, la lumière,

et nous voilà dans les ténèbres; nous espé-
rions le salut, et le salut est bien loin de
nous; nous étouffions les remords de notre
conscience; mais nos crimes nous sont tou-
jours présents, et nos iniquités multipliées
portent témoignage contre nous : Exspectavi-
mus lucem et ecce tenebrœ, exspectavimus sa-

lutem, et elongata est a nobis. Multiplicatœ
sunt enim iniquitates nostrœ et peccata nostra
responderunt nobis, quia scelcra nostra no~
bisetim (Isa., XIX).

DIVISION.

Ce n'est donc pas, ce semble, assez ni de
la peine du dam ni de la peine du sens pour
les tourmenter, il faut d'autres bourreaux; je

veux dire, après saint Jean Chrysostome, ce
n'est pas assez que Dieu les rejette, et que
les créatures les tourmentent, il faut que
leur propre conscience se mette de la partie,

et qu'un ver qui ne mourra jamais ronge
leurs cœurs : Vermis eorum non morietur. Est-

il donc vrai qu'il y a dans les enfers un
ver cruel qui tourmente impitoyablement les

damnés, et qu'est-ce que l'on entend par ce

ver de conscience? c'est ce que je vous
expliquerai dans mon premier point. Quelle
impression de douleur et de rage ce ver cruel

fait-il dans l'âme des damnés? c'est ce que
je tâcherai de vous hïoiïTrer dans le second.

La nécessité de ce châtiment, la rigueur do

ce châtiment, deux considérations qui feront

tout le partage de ce discours.

PREMIER POINT.

Il faut bien dire que le ver de conscience
est un supplice particulier que Dieu, dans
l'exercice de ses vengeances, réserve aux
damnés dans l'enfer, puisque le Saint-Esprit

en fait une mention très-expresse dans l'un

et dans l'autre Testament. Dieu se servira

d'un nombre infini de suppliées pour châtier

ses ennemis; mais il y en a particulièrement

deux qui sont, pour ainsi dire, les châti-

ments singuliers et exquis de sa justice; car

c'est ainsi que Tertullien les appelle. Le
premier, c'est le feu; le second, c'est le ver

de conscience, le feu châtiera au dehors, et

le ver tourmentera au dedans; et la confor-

mité qu'il y a entre l'un et l'autre est que
ce feu ne sera jamais éteint, et que ce ver ne
mourra jamais, afin que ces misérables soient

exposes aux yeux de toute la nature qui se

rassasiera parla vue de leurs supplices : Ver-

mis eorum non morietur, et icjnis eorum non
exstinguetur, cl erunl usque ad salictalem vi-

sionis omni carni (Isa., LXV1).
Isaie finit par ces paroles toute sa pro-

phétie, et Jésus Christ, se servant des mêmes
expressions chez saint Marc (IX), et les répé-

tant par trois fois dans le même chapitre,

nous fait connaître combien ce châtiment
est juste et terrible, dit saint Augustin:
Non enim piguit uno loco eademverba ter di-

cere (lib. XXII De civit., c. 9). Si votre main
droite vous scandalise, dit Jésus-Christ, cou-
pez-la; car il vaut mieux n'entrer dans le

ciel qu'avec une main, que de les porter

toutes deux d.ms les enfers, où le ver des
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damnés no meurt, et eur teu no s'éteint

jamais.
Ce n'est pas assez, il répète la môme chose

incontinent après, et ce qu'il avait dit de la

main qu'il f ,ut couper si elle est un sujet de
scandale, il le dit du pied, et apporte la

môme raison; qu'il est plus dangereux de
n'entrer au ciel qu'avec un pied, que de les

avoir tous deux dans l'enfer, où ce ver im-
mortel rongera sans cesse le cœur des dam-
nés : Ubi rermis eorum non morietur, et ignis

non exstingueiur. Ce n'est pas encore assez,

ce qu'il avait dit et de la main et du pied, il

le dit de l'œil, qu'il le faut arracher et jeter
loin de soi plutôt que de souffrir dans les en-
fers ce cruel ver de conscience. Il y en a don:;

un, conclut de la saint Augustin. Athées,
vous vous en moquez, mais vous ne vous
en moquerez pas toujours; libertins, vous
n'y pensez pas, mais vous y penserez un
jour. Pour vous, mes chers auditeurs, qui
venez d'écouter ces vérités, tremblez; car qui
est-ce qui ne s'effrayerait pas en se voyant
menacé, par la bouche de Dieu môme, d'une
peine qui doit paraître d'autant plus grande
qu'il la répète par trois fois dans un môme
endroit : Quem non terrent isla repetitio, et

illius pœnœ comminatio tam vehemens ore di-

vino? (Aug., ibid.)

Mais quel est ce ver de conscience, et

pourquoi Dieu le choisit-il comme l'un des
principaux instruments de sa vengeance
contre les damnés? Application à ceci, je

vous prie: je ne parlerai qu'après l'Ecriture,

les Pères, et les théologiens. Il faut pour cet

elfel supposer d'abord avec Tertullien (lib.

De anima), qu'il n'y a point d'homme au
inonde qui n'ait quelque sentiment de la

Divinité, si barbare, si ignorant, si grossier,

si sauvage qu'il soit; il a toujours quelqu'un
de ces sentiments, d'adorer un Dieu, n'esti-

mer la vertu, et de blâmer le vice ; de cher-
cher sa béatitude, et de fuir son malheur,
et de ne pas faire aux autres ce qu'il ne vou-
drait pas que les autres lui fissent.

Pour concevoir ces sentiments il ne faut

ni avoir étudié, ni avoir entendu prêcher
l'Evangile, il suffit d'être homme. Or, dès
qu'on a ces sentiments, on a quelque con-
naissance du bien et du mal, on se loue, et

on s'applaudit en certaines occasions, on se

blâme et on s'accuse en d'autres, et c'est là

ce qui s'appelle conscience, dit saint Tho-
mas (p. i, q. 73, a. 13 ad 1) après Tertullien.

Conscience, ajoute-t-il, qui tantôt nous sert

de témoin quand nous avons fait quelque
chose, ou non, qui tantôt nous pousse à une
action, ou nous en détourne, quand nous
connaissons qu'elle se doit faire, ou non, et

qui tantôt nous reprend, ou nous excuse,
quand nous savons que nous avons bien ou
mal fait. Conscience qu'on peut appeler,

après Guillaume «le Paris (De anima part. \m),
un rayon de lumière divine, qui éclaire co

qu'il y a de ténébreux; et pour me servir

de ses termes, une voix de Dieu qui parle

au dedans de nous, et un Evangile du cœur:
Est in anima humana splendor logis natnra-

lis
}
aut vis inlellcctivu in quantum splcndcl
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lamine tiujus logis; nec aliunde potest contra-
diccre quam ex illo lamine quod in ca natu-
raliser splendet ex irradialione verœ ac lumi-
nosissimœ veritat is.

Nous avons un Evangile qui est notre loi,

et qui nous prescrit to >s nos devoirs; mais
outre cet Evangile nous en avons un autre
au dedans de nous, qui nous fait connaître
en quoi nous observons, ou nous violons
cette loi. L'Evangile nous dit : Aimez non-
seulement vos amis, mais vos ennemis : et

la conscience ajoute : Les aimes-tu ?

L'Evangile nous dit : Celui qui a vu une
femme à dessein de pécher avec elle, a déjà
commis ce péché dans son cœur, quoi qu'il

n'en soit pas venu à l'action : et la cons-
cience ajoute : Combien de regards impudi-
ques as-tu jetés ? à combien de pensées las-

cives as-tu consenti? Elle est donc notre
témoin et notre accusatrice; elle nous fait

donc connaître le bien et le mal; elle nous
porte donc, avec le secours de la grâce, à la

pratique de l'un, et à la suite de l'autre ; et

comme elle est un rejaillissement de la lu-

mière de Dieu, et un écho de sa voix, ja-
mais, dit Guillaume de Paris (loc. cit.), elle

ne s'éteint et ne se tait entièrement :Contra-
dicit et remurmurat absque errorc, non enim
cessât unquam splendor Me ; non tenebrescit

nisi in mente captis.

Voilà pourquoi, quelque soin que prenne
un libertin de se soustraire pendant quelque
temps à cette lumière, et d'imposer silence

à cette voix, il faut qu'elle éclaire ces dé-
sordres, et qu'elle les lui reproche ou en
cette vie, ou en l'autre; et c'est ce qui s'ap-

pelle syndérôse, remords, et ver de cons-
cience.

La raison de Tertullien en est belle. Ici

bas, dit-il, un pécheur de profession, et un in-

signe athée peuvent bien s'empêcher pendant
quelque temps de voir cette lumière, parce

qu'encore bien qu'elle soit une splendeur
de Dieu , elle n'est pas cependant Dieu
môme : mais il ne peuvent l'étoutfer et l'obscur-

cir entièrement, parce qu'encore bien qu'elle

ne soit pas Dieu, elle vient néanmoins de
Dieu . Quod a Deo est non tam exstinguitur,

quàm obumbratur ; polost enim obumbrari,
quia non est Dous; exstingui non potest, quia
a Deo est. Cache-toi, malheureux, aux lu-

mières de ta conscience, mets sur ton es-

prit et sur ton cœur un voile qui t'empêche
de les voir; mais sache que malgré loi cetto

lumière t'éclairera; sache que malgré toi

cette voix t'accusera, le blâmera, te condam-
nera; sache que malgré loi tu verras dans
les enfers tous tes péchés depuis lo plus

pot i t jusqu'au plus grand, et que tu sen-

tiras un ver impitoyable qui te déchirera lo

cœur pendant toute une éternité.

La première raison qui prouve la vérité

et la nécessité de co châtiment se tire de la

nature du péché, et de l'état de l'âme qui

l'a commis. Qu'est-ce que le péché? c'est une

corruption et une pourriture, dit le Saint-

Esprit : Putredo ossium. Auparavant que je

tombasse dans le péché, je ne le savais pas,

mais après que j'y suis tombé, je ne lo sais
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que trop, dit David, je suis tout plein de

pourriture et de gangrène, les blessures

que je me suis faites sont toutes pou nies

et toutes corrompues : Putrucrunl et corrup-

tœ sunt cicatrices mcœ (Psal. XXXYii).
Femme mondaine qui fais la belle et

l'agréable, qui mets mille ornements ridi-

cules pour plaire, qui avec tes pommades et

tes mouches, ton vermillon et tes ajuste-

ments, voudrais comme réformer en loi

l'image de Dieu; sais-tu bien si tu es en
jiéché mortel, que! est devant ses yeux l'état

deton âme ? Elle lui paraît comme un cadavre

pourri, quasi caclaver putridum ; tu lui fais

horreur , et s'il n'avait encore quelque pitié

de toi, il ne te souffrirait pas davantage.

L'âme en état de péché mortel n'est donc
pleine que do corruption, et quand ce péché
est consommé par là mort, c'est la plus mé-
chante et la dernière de toutes les corrup-

tions, dit un Prophète : Propter immundi-
tiam ejus corrumpetur corruptione pessima

(Mich., 11). Or il soit du fonds de cette âme
corrompue ce qui sort naturellement d'un ca-

davre pourri, dit saint' Ambroise, je veux due
avec lui des vers qui le rongent. C'est là,

dit l'auteur du livre de l'Ecclésiastique, sa

succession et son héritage : putredo et ver-

nies hereditas illius (Eccli., IX}; avec celte

ditférence néanmoins , ajoute saint Am-
broise, que les vers, qui font du mal à un
corps vivant, n'en font point à un cadavre
insensible; au lieu que le ver de conscieuco
aux piqûres duquel un libertin et un pé-
cheur déclaré s'est souvent endurci pendant
sa vie, le pique, le ronge, le déchire malgré
lui après sa mort : Pcccatoris mentem sen-

sumque compungunt et quœdam exedunt
viscera conscientiœ. Sicut ex multa cruditate

febres nascuntur et venues, ila si quis non
decoquat peccata sua, velut quadam interpo-
sita sobrictate abstinentiœ, sed miscendo pec-
cata peccatis tanquam cruditatem quamdam
contrahil veterum et recentium delictorum
igné aduretur proprio, et suis ver/nibus con-
sumetur (A.ubk., in cap. VII Lucœ, c. lk).

Un corps, dit il, est sujet aux vers et à Ja

fièvre, quand il a pris des aliments qui cau-
sent do la crudité, et que la chaleur natu-
relle n'a pas cuits. De même, quand il y a
dans une Ame quelque crudité et quelque
indigestion que ses péchés produisent, et

que sa pénitence et sou abstinence n'ont pas
digéré, il en sort das vers qui la rongent,
qui la déchirent, et qui ne lui laissent aucun
repos : Non habebit hic requiem. C'est le

Saint-Esprit qui parle : Pâme réprouvée
n'aura jamais dans l'enfer aucun repos,
pourquoi ? Propter immunditiam ejus cor-
rumpetur corruptione pessima. Elle est trop
sale, elle est remplie de trop d'ordures, et

sa corruption est trop mauvaise. Elle senti, a

un feu cruel qui sortira d'elle, et qui ne lui

donnera aucune relâche : Igné aduretur
proprio. Mais ce n'est pas encore assez, elle

sentira un impitoyable ver qui naîtra de ses
péchés, et qui la tourmentera sans cesse,
et suis vermibus consumetur.

Il y a quelques Pères qui croient que ce

ver mordirant et cruel dont je parle sera un
ver effectif qui, après la résurrection géné-
rale s'attachera impitoyablement au corps
d'un damné, rongera éternellement sa chair
sans se pouvoir rassasier, et lui fera ressen-
tir des douleurs insupportables : Vermium
genus venenum immittens ac carnem vorans
inexplebilitcr edens neque unquam saturila-
tem sentiens intolcrabiles doiorcs corrosionc
ipsa infigens (Basîlius, in ps. XXXIII).
Quoi qu'il en soit de cette opinion, il est
certain qu'outre ce tourment extérieur et

sensible, ce ver est à proprement parler le

remords de la conscience d'un damné, la

douleur et la rage qu'il conçoit d'être dans
le déplorable état où il se trouve: ver qui
vient de ses péchés et de la corruption de
son cœur, ver qui sort d'une conscience
cautérisée, comme l'appelle saint Paul; ver
en quelque manière semblable à ceux que
les Israélites trouvèrent dans la manne,
lorsqu'ils en ramassaient au delà de ce que
Dieu leur avait permis: Cmiterisatam dicit

conscientiam, hoc est simulatione corruptam,
quia sicut caulerium corium corrumpit et

notam infigit , ita et fallacia conscientiam
quœ dolo nudevolentiœ, aliud scit, aliud pro-
ait, dénotât ad perdilionem. Us cherchaient
de quoi se nourrir, dit saint Ambroise [in

c. IV Epist. ad Tim.), et ils ne trouvaient
que des vers : ils ramassaient ce présent du
ciel avec trop d'avidité, et ils ne rencon-
traient le lendemain que de la corruption :

Véritable ligure, dit ce Père, de ce qui ar-
rive aux pécheurs qui, voulant amasser par
une insatiable avidité des honneurs et des
biens, contre le commandement de Dieu,
ne voient sortir de leurs péchés que des
vers qui leur déchirent impitoyablement le

cœur: Non tam cibum sibi inveniebant ser-
vasse quam venues, et quia supra moderalam
refectionem concupieraat, veluli slimulis qui-
busdam conscientiœ instar vermium punoe-
bantur. (Ambr., serin. 34, Dequadr.)

La seconde raison pour laquelle il faut
que les damnés soient vivement piqués ei
cruellement tourmentés de ce ver de con-
science, se lire de la justice de Dieu et du
domaine qu'il a sur les hommes. Ces mal-
heureux ont tâché de faire taire leur con-
science et d'étouffer ses reproches en ce
monde, et il est de la justice de Dieu do
leur en faire ressentir toutes les pointes en
l'autre.

Je viens de vous dire avec Guillaume de
Paris (De anima, part, xm) que les lumières et
les reproches de la conscience étant des re-
jaillissements de la lumière de Dieu et des
éehos de sa voix, on ne pouvait ni se les
cacher, ni les étouffer entièrement. Voilà
pourquoi il remarque après saint Ambroise
(Serin

. 4G
) : Pcccutrici conscientiœ nullus

locus tutus vel certus est, dum meluit depre-
hendi, que quelque grand que fui l'aveugle-
ment et l'endurcissement de Caïn, il senti!
toujours de vit's remords de son crime, ne
pouvant ignorer combien ce fratricide étai'
contraire à la nature, et abominable aux
yeux de Dieu : de là vient aussi que ne



419 ORATEURS SACRES. CLAUDE JOI.Y. 42(1

pouvant se souffrir lui-môme, il demanda
au Seigneur quelque marque de sa protec-

tion, non pas tant contre les hommes, puis-

qu'il n'y avait pour lors qu'Adam et Eve,

que contre sa propre syndérèse : In primo
homicida exstincta non fait synderesis, non
enim ignorare poterat innocentem occidere

fratrem grande peccatum esse, etc.

Cependantce savant homme remarque (De

anima part, xm,) que trois sortes de personnes
peuvent ne pas ressentir les reproches de leur

conscience et les piqûres de ce ver. Les pre-

miers sont les fous qui ont perdu l'usage de

leur raison ;
je n'en parle pas ici. Les se-

conds sont ceux que les plaisirs et l'attache-

ment au monde ont tellement abrutis qu'ils

ne songent qu'à satisfaire leurs passions. Et
les troisièmes sont les hérétiques et les

athées, qui, par une longue suite d'aveugle-

ment et d'erreur, ne sont presque plus sen-

sibles à quoi que ce soit : Sicut contingit in

morionibus et stuitis et in Us qui sic transic-

runt in affecturn cordis ut nihil cogitent nisi

ut impleant libidines suas.

Mais sera-t-ii dit que Dieu perdra pour
cela son droit, et qu'à cause que les pé-
cheurs et les libertins n'auront voulu ni

voir le bien qu'ils devaient faire, ni se re-

procher le mal qu'ils ont fait, ils ne ressen-
tiront jamais ce ver? Non, sans doute, il n'en
sera jamais de la sorte Cachez-vous, mal-
heureux , cachez-vous la vérité tant qu'il

vous plaira; libertins, pécheurs déclarés,

avares, impudiques, faites taire tant que
vous voudrez votre conscience; Dieu aura
son temps, il vous surprendra comme Ba!-
thazar, au milieu de vos plaisirs, dans le

sein peut-être de cette prostituée, peut-être
dans ce bal et dans ce festin; et là une main
invisible traçant, non pas sur la muraille,
mais dans le fond de votre âme, les chefs

et les circonstances de votre condamnation,
cette conscience qui se taisait criera, et

celte syndérèse que vous aviez voulu étouf-

fer reprendra toutes ses pointes pour vous
déchirer impitoyablement le cœur. Voici
trois raisons qu'il en apporte, contre ceux
qui disaient que l'âme séparée du corps ne
se souviendrait plus ni du bien ni du mal
qu'elle aurait fait. La première, c'est qu'il

y a dans l'Ame certaines connaissances
qu'elle n'a point acquises par l'entremise du
corps; et ainsi le corps n'y ayant point eu
de part, elles demeurent après sa dissolu-
lion dans celte âme. Or la conscience est de
celle nature, puisqu'elle est, dit saint

Bernard (De conversione ad clcricos, cap. 2),

non pas tant de l'âme que l'âme même. Non
lam ipsius est animai quam anima ipsa. La
connaissance du bien et du mal lui est don-
née de Dieu : elle se réjouit naturellement
de l'un, et elle se reproche naturellement
I autre, et par conséquent, loule séparée
qu'elle est de son corps, elle a toujours ces

sentiments, et même elle les a infiniment
plus vifs et plus délicats, comme nous le

dirons dans la suite. La seconde, c'est que
si l'âme séparée ne se souvenait plus ni du
bien ni du mal Qu'elle a fait, le désir des

sainls qui demandent, comme saint Paul, à

sortir de la prison de leur corps, ne leur
servirait de rien; au contraire, iisperdraient
beaucoup, dit Guillaume de Paris, do leur
perfection et de leur beauté. Vous deman-
diez la dissolution de votre corps pour re-
cevoir la récompense de vos vertus, mais
que serait-ce si vous ne vous souveniez pas
d'en avoir fait ? Il faut donc que la mémoire
de ce que l'on a fait reste dans l'âme, soit

pour se réjouir de ses bonnes œuvres, soit
pour s'affliger par la douleur et le souvenir
d'en avoir fait de mauvaises. La troisième,
parce que les âmes des pécheurs seraient
autant élevant Dieu que celles des sainls; ce
qui serait l'accuser ou de faiblesse ou d'in-
justice. Il faut donc que dès qu'elles sont sé-
parées de leurscorps, elles voient et lebienet
le mai qu'elles ont commis, que Dieu reprenne
ses droits sur elles, ou pour la récompense
ou pour le châtiment. Il faut, dit saint Ber-
nard, que ce ver piquant agisse avec loule
sa violence sur ces âmes criminelles, qu'el-
les considèrent et qu'elles aient horreur de
leur propre difformité; que se représentant
elles-mêmes à elles-mêmes, elles soient mal-
gré leurs inclinations, jugées et citées à leur
propre tribunal, où leurs pensées et leurs
actions leur servent comme de bourreaux et

de ministres de justice pour les y entraîner:
Contra snam statutœ faciem a violentis qui-

busdam apparitortbus immissarum cogitatio-

num cogantur proprio judicando ussislerc

tribunali.

Libertins, ce n'est donc plus ce que vous
pensiez quand, aveuglés de vos plaisirs et

enivrés du vin de vos passions, vous vous
écriiez : Nous avons été faits de rien, et

après notre mort nous serons comme si nous
n'avions jamais élé : Ex nihilo nati sumus,
et post hoc eriirnis tanquam non fucrimis
(Sap., II). Vous disiez qu'il fallait vous cou-
ronner de roses, mais vous ne preniez [tas

garde qu'elles avaient leurs épines, vous n'en
ressentiez pas les pointes, il est temps que
vous les ressemiez.
O péché que tu es cruel, et que tes dards

sont aigus, pour me percer de paît en part!

Epines, que vous avez de pénétration! la

substance de mon âme en est toute percée.

O Dieu, que votre justice est terrible! je

ressens à présentée que je n'avais jamais
ressenti, un ver qui me tourmente, qui me
déchire, qui me met en pièces, que je ne
puis souffrir, et qui cependant ne mourra
jamais. Est-ce là le triste étal où je dois me
trouver [tour jamais Jans les enfers! Do
quelque côté que je me tourne, je sens ce

ver; île quelque côté que je me roule, je me
roule sur ces épines, je les porte au dedans
de moi; et quelque agitation que je mo
donne pour les arracher, je ne le puis. C'est

que votre main, grand Dieu, s'est appesanti;;

sur moi durant le jour et durant la nuit;

quoi que je fasse, je me tourne toujours el

me retourne dans ma douleur, et celle épina

est entrée si avant dans mon âme, qu'il m'e i|

impossible ni de ï'oler ni d'en émousser la

pointe : Convenus sum in œrumna mea dum
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configitur spina (Psal. XXXI). David le disait convers. ad clericos, cap. k, n. G), et ce ver,

dans l'amertume de sa pénitence, et dans le par ce moyen, ne fait que des piqûres lé-

ressentiment de son péché; et c'est ce qu'une gères qui n'effleurent, si l'on peut parler

ûme damnée dit dans les enfers, par une ainsi, que la superficie : Ostia clausa erunt ut
necessario maneat in se ipsa, cuinullus exitusimpression de la justice vengeresse de Dieu

sur elle, et par l'insupportable douleur que

lui cause le ver de conscience. Il est temps les enf. rs, toutes les portes par où l'âme

patebit a se ipsa. Mais après la mort, et dans
le

que je vous en dise quelque chose dans mon pourrait espérer de s'échapper lui sont fer-

second point, pour finir celte triste matière, mées. Divertissements, plaisirs, occupations,
distractions, amusements, repos et lassitude

second point. ja corpS) sommeil , accablement, rien ne
Je trouve, après l'Ecriture et les Pères, pourra favoriser sa sortie. Quoi qu'elle fasse,

que ce ver de conscience tourmentera les elle demeurera nécessairement toute res-

damnés par l'application à leurs péchés, qui serrée au dedans d'elle-même, sans pouvoir
leur seront toujours présents : mais quelle trouver aucune issue au dehors, ni la moin-
applicalion? application nécessaire, applica- dre chose qui la détourne pour un moment
tion universelle , application continuelle, de la vue do ses péchés.

Application nécessaire; ils ne pourront s'em- Je ne sais si le prophète Jérémie a voulu
pêcher de voir leurs péchés, ni de ressentir nous la représenter en ce triste état, en par-

les remords de leur conscience. Application lant de la désolation de Jérusalem : Mais les

universelle; ils les verront tous, et il n'y paroles qu'il lui prête, et le pitoyable élat

aura aucun d'eux qui ne porte son épine et dans lequel il l'expose à nos yeux en sont

son ver. Application continuelle; ils les ver- une ligure assez propre : Posuit me dcsola-

ront sans interruption et sans relâche : et si tam, tota die confectam : dédit me Dominus
dans l'éternité il y a des siècles, si dans les in manu de qua non potero surgere{Tkrcn.,\).

siècles il y a des années, si dans les années Je suis dans la dernière désolation, je n'ai

il y a des mois, si dans les mois il y a des de repos ni pendant le jour, ni pendant la

semaines, si dans les semaines il y a des nuit; le Seigneur m'a livrée entre les mains
jours, si dans les jours il y a des heures, si d'un ennemi dont je ne pourrai jamais me
dans les heures il y a des moments, ce ver défaire : Iniquilates meœ in manu cjus convo-

de conscience les piquera et les rongera pen- lutœ sunt. Dieu a nus mes péchés dans un
dant ces siècles, pendant ces années, pen- registre, et comme s'il eût appréhendé de
dant ces mois, pendant ces semaines, pen- les oublier, il les a mis autour de son bras.

dant ces jours, pendant ces heures, pendant 11 ne s'est pas contenté de cela : mais afin

ces moments : Ferais eorum non morielur. que je les visse toujours, et que je ne puisse
Ce ver de conscience s'attachera à l'aine in'empêcher de les voir, il les a mis devant

des damnés, et l'application qu'ils auront à mes yeux, et les a attachés à mon cou, et

leurs péchés sera une application nécessaire, imposilœ collo meo. O péché, ô abominable
Quelque soin qu'ils prennent pour divertir péché! éloigne-toi de mes yeux, et que je
les sanglantes morsures de ce ver, il n'en ne te voie jamais. Non, non, il n'en sera
viendront jamais à bout : quelques efforts pas de la sorte, lu le verras malgré toi, tu ie

qu'il fassent pour étouffer la voix de leur porteras malgré toi, tu le sentiras malgré
conscience, elle leur criera sans cesse : Tu toi; liens, le voilà devant tes yeux; tiens, le

es damné, lu es damné ; tu as perdu Dieu, voilà attaché à ton cou.
et tu l'as perdu par la faute. Le pieux roi Josias, voulant donner aux
Car si ce que je viens de dire après saint Juifs de l'horreur de l'idolâtrie, et rétablir le

Bernard est vrai, si ce ver est comme une culte du vrai Dieu, prit toutes les idoles de
portion de la substance de l'âme, ou plutôt Baal qu'il fit briser, et en jeta les pièces
si c'est l'âiiio qui crie sans cesse contre elle- sur les tombeaux de ceux qui les avaient
même, qui se déchire et qui se dépèce elle- adorées, comme s'il eût voulu faire leur
môme, il s'ensuit (pie, comme il est impos- procès après leur mort, ou comme s'il avait
sible h. l'âme de se séparer d'elle-même, il cru devoir prendre cette précaution pour
lui est aussi impossible de ne pas ressentir empêcher les Juifs de tomber dans l'idolâ-
ce ver, ni de s'empêcher d'avoir l'application trie, en voyant sur les cadavres de leurs
qu'elle a à ses péchés. Ce ver y est engendré pères les fragments des idoles qui avaient
comme dans une étoffe oui l'a produit, et élé les funestes causes de leur malheur :

qu'il rongea son tour : sicut vestimentuin Sculptilia succidit algue comminuit et super
quod comedilur a linea. Pré tendez-vous ar- tumuloè eorum qui eis immotare consueverant,

er ce ver? vous arracherez Ja partie de fragmenta dispersil (II Paralip., XXXIV). -

l'étoffe qu'il a rongée, et s'il y a une four- Ce fut, selon la remarque de Théophi-
milière de vers dans celle étoffe, comment lacté, dans ce même dessein que Moïse, pour
les ôterez-vous? représenter aux Israélites le crime qu'ils

Le ver de conscience est sans comparaison avaient commis en adorant le veau d'or, le
plus fortement attaché à la substance d'un fit brûler, et prenant les ci ndres de cette
damné; et comme son âme est immortelle, idole, les jeta dans de l'eau qu'il (it boire
il la ronge toujours, et il la perce sans pou- aux enfants d'Israël : Arripiens vitulum quem
voir la consumer et la détruire. Pendant feccrant, çombussit, ci contrivit usque ad
celte vie l'âme sort en quelque manière hors pulverem quem sparsil in aquam et dédit ex
d'elic-même, dit saint Bernard (tract. De co potum (Hits Israël (Exoa., XXXil). Les
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pécheurs ont dressé dans leurs cœurs autant
d'idoles qu'ils ont aimé de créatures et

commis de péchés : mais dans les enfers ils

en verront sans cesse les fragments devant
leurs yeux, et après avoir avalé ces péchés
comme l'eau, ils entreront si avant dans leur
substance, qu'ils ne pourront jamais s'em-
pêcher de les voir, ni arracher ce ver cruel

qui les tourmentera sans relâche. Tu n'as

pas connu durant ta vie l'horreur du péché,
il t'a semblé doux et agréable, tu l'as avalé

comme l'eau, et tu t'en es enivré; mais un
jour viendra que tu en connaîtras toute t'é-

normité, un jour viendra que cette eau que
tu auras avalée le déchirera les entrailles,

et qu'il en sortira un ver qui te causera des
douleurs éternelles.

La seconde impression de douleur et de
rage que ce ver de conscience fait dans l'âme
des damnés, vient de ce que non-seulement
l'application à leurs péchés est une applica-

tion nécessaire, mais qu'elle est universelle,

n'y ayant aucun de ces péchés qu'ils ne
voient et qu'ils ne sentent, aucun qui ne
ponte son épine et son ver. 11 faut que la

justice de Dieu en ordonne de la sorte, dit

un Fore, pour couvrir ces malheureux de
confusion, et les en couvrir de toute part. ïi

n'y aura, dit-il, aucune partie de leur corps

que les peines extérieures ne tourmentent,
ni aucun péché qu'elles ne punissent; et

par ce même principe, il n'y aura aussi au-
cun péché qui ne soit présent à leurs yeux
et à leur mémoire; aucun que leur cons-
cience ne voie, et qu'elle ne se reproche :

Ad confusionem eorum qui se viliis pollue-

runt ipsa vida eorum oculis ac memoriœ in-

gcrentur, ut sicut in corpore pœnœ, ita et

quodlibct peccatum pro quo puniwilur, cl

vcrsetur in conscienda. Erit ergo in Ma ci-

vitate damnala sicut pœna œterna, ita et pec-
catorum quœ fccerunt, œterna mcmoria. (Akl-
hedus, serm. 20, in lsaiam.)

L'âme séparée les verra tous avec toute

leur difformité, et au lieu de celte conscience
erronée qu'elle s'était faite pour étouffer

ses remords, elle les connaîtra tous, sans
voile, sans charme, sans déguisement, sans
nuage. Là l'impureté ne passera plus pour
une simple galanterie, et une liberté par-
donnable à des gens qui ont des passions
vives et un tempérament de feu. Là cette

avarice, qu'on appelait économie et ménage,
ne se couvrira plus d'un prétexte de pru-
dence à conserver' son bien, ou de celui de
la crainte de tomber dans la misère. Là le

luxe et l'ambition ne seront plus ces vices

honnêtes des riches qui veulent se faire dis-

tinguer, et qui croient pouvoir se parer ou
aux dépens des marchands qu'on ne paye
pas, ou des pauvres qu'on laisse languir de
faim.
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de ces péchés y portera son ver, et vous dé-
chirera Je cœur.

Mais ces [léchés sont passés, souvent
même ils ont été commis dans un instant :

n'importe, répond saint Bernard (loc. sup.
cit.), ils ont laissé de cruelles et amères im-
pressions d'eux-mêmes dans la mémoire
d'un damné. Depuis le plus petit jusqu'au
plus grand, depuis la moindre circonstance
jusqu'à la plus considérable, depuis les ac-
tions jusqu'aux pensées et aux désirs, tout
cela est ramassé dans sa mémoire comme
dans un égout où toutes les ordures tom-
bent; tout cela est écrit dans le grand livre
de la conscience do ce malheureux, et c'est
le doigt de la vérité qui a [tris le burin pour
l'y graver par des traits ineffaçables : Trans-
iilvelociler\ totus Me pruritûs delectationis
inique et voluptatis Mecebra tota brevi finita
est; sed amara quœdam impressit signa me-
moriœ, et vestigia fœda rcliquit. In illud si-

quidem reposiiorium velut in sentinam ali-

quam tota decurrit abominatio, et immundida
tota defluxit. Volumen grande cui universa
descripta sunt stylo veritatis. Amarum jam
venter tolérai, elsi fauecs miseras brevi trans-
ita dulcedine quadam frivola visum est oblec-
lassc. Or, voilà la cause de sa douleur; voilà
ce qui lui fait jeter les hauts cris; voilà ce
qui l'oblige de se plaindre chez le Prophète
des cruelles tranchées qu'il souffre, et des
morsures de ce ver qui le déchire de toute
part : Venirem meum doleo, ventrem meum
doleo.

Dieu l'avait bien promis aux méchants, et

les en avait avertit afin qu'ils y prissent
garde : Incalore eorum ponam potum eorum,
et inebriabo eos. Je précipiterai les pécheurs
dans les enfers, et quand ils seront enseve-
lis dans les flammes, outre l'ardeur du feu
qu'ils ressentiront, je rappellerai toutes les

pensées de leur esprit, tous les mouvements
de leur cœur, toutes les liaisons qu'ils au-
ront eues avec les créatures, les inquiétu-
des et les empressements avec lesquels ils

les auront recherchées.

Viens çà, viens çà, femme impure; parais

comme tu es représentée dans l'Apocalypse,

et montres-nous ce quo tu as dans la main.
Tu as en main une coupe d'or, mais elle

est pleine d'ordures et d'abominations ; tu

est couverte de pierreries, vêtue d'un ha-
bit de pourpre brodé d'or et d'argent, mais
je ne vois autour de toi et au dedans de toi

que crimes et abominations. Voilà la figuro

d'une âme damnée. Elle aura éternellement
dans ses mains et devant ses yeux une
coupe d'or ; elle se ressouviendra éternelle-

ment dos richesses qu'elle a eues et des
plaisirs qu'elle aura goûtés, richesses si

Pécheurs, votre conscience s'était comme
Aveuglée et endurcie sur tous ces ches;
vous n'y pensiez pas, et vous faisiez ce que
vous pouviez pour n'y pas penser; mais
diiiis les enfers vous y serez et nécessaire-

ment, et universellement appliqués; chacun

charmâmes et plaisirs si agréables en appa-
rence, mais cette coupe sera remplie d'abo-
minations et de mille crimes qui lui ibroit

horreur. Ah ! détournez de devant mes yeux
cette coupe. Non, lu n'obtiendras jamais
cette grâce : tu verras, toi, ces vins délicieux

(1 >nl t.i t'es soûlé; loi, ces concussions quo
as faites; loi, ces larmes de la veuve et de
l'orphelin qu tu as bues ; loi, ces divertis-
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seuients et ces plaisirs dont lu t'es enivré :

voilà une coupe d'or, elle est belle en ap-

parence, mais il n'y a au dedans que cra-

pauds et que vers qui te déchireront.

Encore si ce ver de conscience donnait
quelque relâche à cette âme, et si dans toute

l'éternité il y avait quelques moments aux-
quels il cessât de la tourmenter; mais non,
celte application sera continuelle: Nonconce-
dit requiescere spiritum meum, implet me
amaritudinibus (Job, IX) : Il ne donnera au-

cun repos à ce pauvre esprit, il le remplira

a chaque instantd'amertumf-s.Pourquoicela?
Parce que comme Dieu, par un concours
continuel , influe dans l'âme des bienheu-
reux, afin qu'ils entrent en participation de
sa béatitude et de sa gloire, de môme par

un effet de sa vengeance il répandra conti-

nuellement de certaines lumières meurtriè-

res dans celle des réprouvés , afin qu'ils

sentent la grandeur et de leurs péchés et

de leur perte. Mes péchés, voilà ce que j'ai

fait. Mon Dieu, voilà ce que j'ai perdu ; d'un
côté la croix, d'un autre côté la conscience.

La croix lui dira ce que Dieu a fait pour
elle; la conscience lui dira ce qu'elle a fait

contre Dieu. Dieu était mort pour moi, et

je l'ai perdu ; et pourquoi ? pour une ven-
geance, pour une injustice, pour un adul-

tère. Dieu ! ô vengeance ! ô Dieu 1 ô in-

justice ! ô Dieu ! ô adultère 1 Tristes et insé-

parables objets qui occuperez continuelle-

ment mon esprit et ma mémoire.
C'est ce qui a fait dire à saint Ambroise
ue le plus grand de tous les supplices des
amnés est le ver de conscience. 1° il est

plus grand que la peine du sens : cette

peine vient du dehors et est un agent exté-

rieur, au lieu que ce ver est intérieur, et

vient du fond de la substance d'un damné.
2° C'est un supplice plus grand que la peine
du dam, non-seulement parce qu'il renferme
cette peine, mais encore parce que la pri-

vation de Dieu n'est précisément sensible à
une âme qu'à cause qu'elle reconnaît, et

qu'elle s'accuse d'avoir fait des choses qui
lui ont attiré celte privation. Or, c'est le

ver de conscience qui lui donne cette con-
naissance, et qui lui fait ce reproche : Tu as

perdu Dieu, et tu l'as perdu par ta faute.

Vois les grâces que tu as reçues, à tel âge,
en tel temps, en tel lieu, en telle occasion,
à lel jour, à telle heure. Regarde-les bien,
compte-les bien, les voilà, et voilà l'abus
que lu en as fait.

. Si une âme damnée pouvait se dire : Tu
es ici injustement retenue et tourmentée;
ton Dieu, sans autre raison que celle qu'il
a de satisfaire son aveugle fureur, veui le

perdre parce que tel est son plaisir, et tu
n'as commis aucun péché qui mérite d'être
puni ; si, dis-je, celte âme pouvait avoir en
sa faveur ce témoignage de sa conscience,
l'enfer, tout insupportable qu'il est, ne serait
pas un enfer pour elle ; les démons, tout im-
pitoyables qu'ils sont, ne seraient pas des dé-
mons pour elle. Mais quand cette cons-
cience lui rend un témoignage tout con-
traire, en lui disant continuellement et sans

Orateurs sacrés. XXXII,

a

relâche : Voilà ce que tu as fait, et voilà ce
que tu souffres; cette syndérèse est un sur-
croit de supplice, et ce ver qui la ronge
sans cesse est le plus grand, le plus intime,
et Je fil us horrible de tous ses tourmonls,
pour trois raisons qu'en apporte un grand
Pape , et dont je viens déjà de vous dire
quelque chose: Vermis conscientiœ triplici-

ter animas lacerabit ; afflUjet prœleritorum
memoria torquebit prœsentium angustia turba-
bit sera, futurorum pœnitenlia (Innocent. III,

lib. De contempt. mundi, c, 1.) La première,
parce que ce ver tourmentera une âme dam-
née par la mémoire du passé : voilà ce que
tu as fait, et ce que tu pouvais ne pas faire.

La seconde, parce qu'il la tourmentera par
le ressentiment du présent : voilà la misère
à laquelle tu es réduite, et que tu t'es at-
tirée par ta faute. La troisième, parce qu'il

la tourmentera par le désespoir du futur,
et l'inutilité de sa pénitence. Peut-on s'ima-
giner une plus grande peine? Démons, reti-

rez-vous, quelques cruels et impitoyables
que vous soyez, vous ne pouvez procurer à

un damné de plus rigoureux supplices que
celui-là. Feux d'enfer, arrêtez votre acti-

vité, quelque violente qu'elle soit, elle ne
fera pas tant d'impression sur lui que ce ver
de sa conscience : il est à son égard son dé-
mon, son bourreau, son feu. Olez ce ver

;

tous ces instruments de la vengeance divine
ne seront rien ; mais avec ce ver, leur ri-

gueur s'augmenle et trouve de nouvelles
forces.

Permettez-moi ici, mes chers auditeurs, de
vous demander quelles sont vos pensées,
et quelles réflexions vous faites en enten-
dant ce que je viens de dire. De toutes les

choses qui peuvent être les objets les plus
naturels de votre crainte, y en a-t-il aucune
qu'on puisse comparer à ia frayeur que ce
ver de conscience doit vous donner? Y au-
rait-il quelqu'un de vous qui voulût acheter
à ce prix ce qu'il y a de plus agréable et

dé plus engageant dans les richesses, les

honneurs, les plaisirs et les dignités dumonde?
Vous n'y pensez guère à présent, et

ceux qui sont dans les enfers n'y pensaient
I>as. Peut-être voire femme et vos entants à
qui on aura prêché les mêmes vérités n'y
pensaient pas ; et s'ils n'y ont point pensé

;

que leur sert-il maintenant d'y penser, si ce
n'est pour être toujours et sans relâche
tourmentés de ce cruel ver de conscience ?

Sachez, mon cher auditeur, et ne l'oubliez

jamais, que la plus sanglante de toutes les

douleurs, est de reconnaître Sun mal quand
il n'y a plus de remède.
Pauvre Esati, tu reconnais bien la faute

que tu as faite, de vendre ta primogéniture.
— Oui, je la vois bien, niais il est trop tard.— Pauvre Saùl, tu reconnais bien ta déso-
béissance, il t'en a coûté le royaume et la

vie. — Oui, je le vois bien, mais il est trop
tard. — Infortuné Absalon, tu vois bien que
tu as eu tort de te révolter contre ton père;
te voilà pendu à un arbre, et on te perce le

corps à coups de flèches. — Oui, je le vois

bien, mais il est Irop lard. — Et toi, Joab,
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tu embrasses lo coin de l'autel pour éviter

La fureur de ceux qui te poursuivent, tu

vois bien ce qu'il t'en coûte, pour avoir dé-

sobéi à ton prince. — Oui, je le vois bien,

mais il est trop lard

Il n'y a point de chrétien damne aans les

enfers qui ne sache infiniment mieux que
moi les vérités ipie je viens de vous dire; il n'y

en a point qui ne connaisse infiniment

mieux que moi ce que peut faire la justice

divine, qui abandonne un réprouvé aux re-

mords de sa conscience ; mais, hélas 1 il est

trop tard, et ils voudraient bien tous ou l'a-

voir connu plus tôt, et en avoir profité, ou ne

le connaître jamais; l'arrêt en est prononcé,

et il n'y a point de douleur plus grande que
celle de connaître son mal, quand il n'y a

plus de remède.
Jules II étant a l'extrémité et prêt d'aller

rendre compte à Dieu, rassembla toutes les

forces de son aine; et considérant ce qu'il

avait fait quand il était Pape, et avant qu'il

ne le fût, s'écria : Plût à Dieu, ah! plût à

Dieu que je n'eusse jamais été élevé dans la

charge où je suis : Utinam, alque ulincim,

nunquam pontijicatus infulas adeplus csscm,

uut arma quœ in fœderatos ! etc. Enfin, enfin

je reconnais , mais trop tard, ce qu'il fallait

Quand j'entendais un prédicateur qui me
disait : Il faut fuir cette occasion, il faut
pardonner a cet ennemi, il faut veiller sur
ces domestiques, il faut donner ordre qu'il
n'y ait point de bruit, ni de division dans
ta famille; il faut quitter cet air fier et bru-
tal, il faut être doux et humble de cœur ;

pourquoi ne fuyais-je pas ceite occasion?
pourquoi ne pardonnais-je pas à cet en-
nemi? pourquoi ne veillais-je pas sur ces
domestiques ? pourquoi, en avantageant
quelques-uns do mes enfan;s au préjudico
des autres, et ne laissant presque point do
bien à ce cadet, afin que son aîné en eût da-
vantage, ai-je été la cause de leur haine et
de leur ruine? Pourquoi au lieu de conser-
ver ces manières hères et impérieuses,
n'ai-jc pas eu la douceur et l'humilité chré-
tienne? Je croyais que ce n'était rien, à pré-
sent ma conscience me reproche tous ces
péchés, et c'est pour cela que je suis damné.
Aie voilà donc damné

; je reco;.nais ma
faute, mais il est trop tard

tem, etc.

Aies frères , les damnés
mais, grâces à Dieu, vous
Vous pouvez tomber dans ce malheur, mais
vous pouvez l'éviter. Vous n'aurez guère de

Miseram sor-

sont damnés;
ne l'êtes pas.

jue je tisse, car telle est la misérable condi- temps d'y penser, si vous n'y pensez à pré-
tion des hommes, de ne connaître, que lors-

qu'il n'est plus temps, ce qu'ils étaient obli-

gés de faire : Miseram sortem condilionis

humanœ! aliquando tandem, idque sero agno-
scimus quid expedisset olim

s.3nt; il ne faut qu'un moment pour descen-
dre dans les enfers, et y être déchiré pour
jamais de ce ver impitoyable ; ayez donc
pitié de vous-mêmes. Optimum est nunc sen-
tirc vermcn cum potest snffocari. ltaque

Si ce Pape avait abusé des grâces de Dieu, mordeat nunc ut moriatur et paulatim desi-

et si sa conscience lui faisait ces reproches,
il pouvait encore y apporter du remède.
Mais quand l'âme est séparée du corps, et

précipitée dans les enfers, son arrêt est pro-

noncé, et il n'y a plus rien à faire. C'est <£{

alors qu'elle peut dire avec toute sorte de
vérité : Argent, pourquoi t'ai-je tant aimé !

dignité, pourquoi t'ai-je tant recherchée 1

Plût à Dieu, ah 1 plût à Dieu, que je n'eusse
jamais rempli cette place, où ma conscience
me reprochait que je ne faisais pas mon de-

no/ mordcre mordendo. Rodât intérim pu-
tredinem et rodendo consumât. Laissez-
vous piquer à ce ver dans le temps, di
saint Bernard (De convers. ad clericos ,

cap. 5 ), afin qu'il ne vous pique pas dan:
'éternité; laissez-lui ronger la pourriture
de votre cœur, afin qu'il la consume et qu'é-
tant consumée, la grâce qui vous aura puri-
fié,

en
du

vous
l'autre

Père ,

donne d'éternelles consolation-
vie. Je vous les souhaite au nom
du Fils et du Saint-Esurit. Amen.

voirJ Enfin, je reconnais que ma religion

était bonne, que la morale de Jésus-Christ

était la seule à laquelle je devais m'altaclier;

que les richesses ne sont que des épines;
que l'ambition n'est que fumée, que les plai-

sirs ne sont qu'illusion, je le reconnais :

mais c'est trop tard, hélas 1 c'est trop tard.

Malheureux que je suis! quand j'enten-
dais prêcher qu'il faut restituer le bien d'au-

trui, et que ma conscience médisait secrète-

ment. Pourquoi est-ce que tu ne restitues

pas ce bien? il ne l'appartient pas ; quand
j'entendais dire que ni les fornicaieurs, ni

les ivrognes, ni les avares, ni les impudi-
ques n'entreraient jamais dans le royaume
du ci • 1, et que ma conscience me disait:

C'est cependant à quelques-uns de ces pé-

chés que tu es sujet, j'étouffais ces remords,
et le diable m'ensorcelait; et h présent je

reconnais et je sens ce que l'on m'a dit,

niais c'est trop tard : Miseram sortent conai-
tionis humanœ! aliquando tandem idque sero

agnoscimus quid expedisset olun.

SERMON XXX11I

SUR LE PURGATOIRE.

De la vérité du purgatoire.

Pie Jesu Domine, doua eis requiem sempileruam.

Seiqtieur Je us, qui êtes plein de bonté et de mhëri-
ricode, accordez un repos éternel aux âmes qui gémis-
sent dans le purgatoire.

Quel étrange renversement, Alessieurs I

quelle funeste et pitoyable vicissitude! ô
Dieu que les choses ont bien changé ie si-

tuation et de face! Nous vîmes hier le ciel

ouvert, et dans ce ciel les saints qui jouis-
sent du bonheur de Dieu même; et aujour-
d'hui nous voyons des abîmes ouverts et des
âmes innocentes plongées dans des flammes
meurtrières qui les dévorent. Nous vîmes
hier une portion du corps de Jésus-Christ
dans la joie, et aujourd'hui nous voyons une
autre portion du corps du même Jésus-
Christ dans les douleurs. Hier on n'euttm
dait que des alléluia et des u'iants a^rea-
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bles, et aujourd'hui les chapelles et tous .es

coins de cette église ne retentissent que de

ces lugubres paroles • Requiem œternam dona

eis, Domine, et lux perpétua luceat eis. Enfin,

hier, Jésus-Christ nous disait : Gaudete et

exsultate, quoniam merces vestra copiosa est

in cœlis : Réjouissez-vous et tressaillez de

joie, parce qu'une abondante récompense

vous attend au ciel; et aujourd'hui l'Eglise

changeant de ton ne vous t'ait entendre que

ces accents plaintifs : Miseremini mei, mise-

remini mei, saltem vos, amici mei. Femmes,
ayez au moins pitié de vos maris; maris,

ayez pitié de vos femmes; enfants, ayez pi-

tié de vos pères et de vos mères; amis, ayez

au moins pitié de ceux qui vous ont tant

aimé pendant leur vie.

Je ne parais pas ici aujourd'hui à mon or-

dinaire en qualité de pasteur et de prédica-

teur, j'y viens en qualité d'ambassadeur et

de député des âmes du purgatoire. Elles

poussent des soupirs, mais on ne les entend

point ; elles s'adressent à Dieu et aux hom-
mes pour recevoir quelque soulagement,
niais on ne les écoute point; et la plupart

des Chrétiens ne paraissent pas plus touchés

de l'excès des peines qu'elles souffrent dans

Je purgatoire que s'ils ne croyaient pas qu'il

y en eût un.

DIVISIOX.

Il est donc important de commencer les

discours que j'en dois faire par rétablisse-

ment de la vérité du purgatoire. Car comme
il y a beaucoup de catholiques qui chancel-

lent sur certains points de leur croyance ;

comme il y a même beaucoup de libertins

qui n'ont rien de chrétien que le caractère ;

»3t enfin comme il y en a qui, quoique bons
catholiques, no peuvent quelquefois se dé-

fendre contre les captieux arguments des
hérétiques ; ces trois considérations

,
qui

m'ont toujours paru très-fortes , m'obligent

de commencer par une espèce de contro-
verse le premier des quatre discours que
j'ai à vous faire sur les âmes du purgatoire.
Est-il vrai, est-ce un article de foi, doit-on
croire, sous peine de damnation éternelle,

qu'il y a un purgatoire? Oui, Messieurs, e',

c'est cette vérité que j'établirai dans la pre-

mière partie de ce discours; mais comme
ma coutume n'est pas de faire de purs dis^
cours de controverse, permettez qu'après
vous avoir prouvé l'existence du purgatoire,
je vous fasse faire sur celte vérité des ré-

flexions chrétiennes et morales qui vous re->-

gardent ; c'est tout mon dessein, commen-
tons.

PREMIER POINT,

Pour ne point apporter de confusion daTTs
ce que je dois vous dire sur le sujet quej'ai
à traiter, il est important de distinguer, avant
toutes^ choses, ce qui est de foi d'avec ce
qui n'est que problématique. Ainsi je ne
m'arrête pas au nom qu'on peut donner à ce
lieu, où sont retenues quelques Aines fidèles
après leur mort; on l'appelle ordinairement
purg/loire, et ce nom, qui n'est pas si nou-
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eau qu'il n'y ait plus de quatorze cents

ns qu il est connu dans l'Eglise, lui con-
V(

ans qu n uoi wimu vnmo • »j i

vient admirablement, puisque c'est la où
ces pauvres âmes sont purifiées des taches

de leurs péchés.

Je ne m'arrête pas non plus a la situation

de ce lieu, qui, selon l'opinion commune
est au fond de la terre et proche de l'enfer,

Plusieurs Pères et historiens ecclésiastiques

disent qu'il y a quelques âmes qui font leur

purgatoire au même lieu où elles ont péché}

cela n'est pas de foi, et quelque respect que
nous soyons obligés d'avoir pour le senti-

ment de ces grands hommes , l'Eglise nous
laisse la liberté de croire ce qui n'est pas

contraire à ses décisions.

Je ne parle pas non plus de la man'ère
dont elles sont tourmentées, si c'e^t par un
feu qui agit réellement sur elles et si les dé-r

mons sont les ministres de leurs supplices
;

car quoique je vous dise dans la suite, il

faut toujours avouer avec saint Augustin
qu'elles soullVent véritablement de grands

tourments, mais que tout y est si surpre-

nant, que nous ne pouvons dire précisément

en quoi ils consistent : Torquentur miris,

sed veris inodis.

Ainsi laissant à part toutes les choses sur

esquelles l'Eglise laisse à ses enfants la li-

berté des opinions, j'entreprends seulement
de vous montrer qu'il y a un troisième Jieu

distingué de l'enfer et du paradis, dans le»

quel les âmes des justes, qui sont décédés
dans la grâce et qui sont redevables des.

peines dues à des péchés mortels effacé*

quant à la coulpe, ou qui sont morts avec
quelque péché véniel , souffrent jusqu'à ce

qu'ils aient payé et satisfait pleinement à la

justice de Dieu. Voilà ce que j'appelle put*
gatoire.

Cela supposé, je dis qu'il y a un purga-
toire, et pour procéder avec ordre, j'établis

celte vérité sur trois fondements solides et

inébranlables, sur l'Ecriture, les Pères et la

raison ; attention à ceci, je vous prie.

De toutes les preuves que je trouve dans
l'Ecriture, je n'en choisis qu'une seule, et

comme j'ai d'autres choses encore plus im-?

portantes à vous dire dans la suite, je crois
que cette preuve suflira toute seule pour
convaincre un esprit bien fait. Je la lire de
ce fameux endroit du IV livre des Mâcha*
bées, chapitre W\', où le vaillant Judas Ma-
chabée, après avoir défait les ennemis du
peuple de Dieu, envoya à Jérusalem uny
grande somme d'argent destinée exprès aux
sacrifices qu'il voulait qu'on oUiit pour les
âmes des Juifs morls dans ia bataille, qui
cumpietate dormitionem acceperant ; l'auteur
de ce livre concluant ce chapitre par ces pa?
rôles : Suncta ergo et salubris est cogilaliq
pro defunctis exorare, ut a peccatis solvantur»
c'est donc une pensée saine et salutaire de
prier pour les morts, afin qu'ils soient délj»

vrés des peines dues à leurs péchés. Rien
de plus fort, rien de plus formel, rien dj>

plus constant ni de mieux circonstancié qim
ce passage, et le détail des choses qui k-

précèdent. Des batailles données et ga^'iéyi
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parle peuple de Dieu, plusieurs Juifs tués

dans une si -juste guerre, une espérance et

une certitude qu'ils ressusciteront un jour :

bene et religiose de resurrectione cogitans ;

des gens qui sont morts en bon état et avec
piété, des gens néanmoins qui n'étant pas
absolument exempts de tout péché ont be-
soin de sacrilices; voilà tout ce qui nous est

marqué dans ce chapitre, voilà ce qui prouve
invinciblement la vérité du purgatoire et

l'utilité des suffrages des vivants, des sacri-

fices et des prières que l'on fait pour eux.
Ce n'est pas la une invention nouvelle de
Judas Machabée, c'est une coutume qu'il a

trouvé établie de son temps ; ce n'est ni

prévention, ni illusion; il voulait rendre à

ses frères morts d'utiles secours, et tachait

d'obtenir de Dieu le pardon de ceux qui
étaient morts dans des sentiments de piété,

qui cum pietate dormitionem acceperant.

Mais ce livre n'est pas canonique! Vous le

dites; mais en serez-vous plus cru que des
personnes savantes, éclairées, saintes, d'une
probité et d'une érudition connues qui vous
ont précédés, qui ont mis ce livre au nombre
i\es canoniques? Vous le dites; mais est-ce

à vous à en juger? ne voyez-vous pas que
vous vous égarez d'abord et que c'est à l'E-

glise, et non à vous, qu'appartient le juge-
ment des livres qui sont canoniques et de
ceux qui ne le sont pas? Vous le dites; il

est vrai que les Juifs qui, pour plusieurs rai-

sons, ont intérêt de le rejeter, le disent

comme vous; mais l'Eglise en pense tout

autrement, dit saint Augustin (lib. XVIII
De civitate Dei, c. 30) : In quibus sunt et

Machabœorum libri quos non Judœi, sed Ec-

clesia pro canonicis liabet. Vous le dites ,

mais qui l'a dit avant vous? Un seul homme
condamné comme hérétique et réfuté par

saint Epiphane (liœres. 75;, il y a déjà plu-

sieurs siècles. Vous le dites, mais sur quel

fondement? A cause qu'il vous plaît de le

rejeter, à cause que vous témoignez que
cette prière pour les morts n'est pas sans su-

perstition et sans un faux zèle : Supersti-

tione et prœpostero zelo non cornit hoc fa-
ctum (Calvin, lib. III Institue 3). Vous le

dites, mais vos disciples mômes qui vous

ont suivi avouent malgré eux que cette

prière pour les morts est très-ancienne.

Vous le dites, mais supposé môme, ce que
nous ne vous avouerons jamais, que ce li-

vre des Machabées ne soit pas canonique, il

faut que vous avouiez deux choses qui sont

évidemment contre vous, et auxquelles vous

ne pouvez répondre.

La première que ce livre est très-ancien;

que quand ce ne serait qu'une simple his-

toire, celui qui l'a faite avait trouvé cette

pratique établie; que le témoignage qu'il

eu rend en marque et l'antiquité, et l'utilité,

et qu'il y parle de trois choses : 1° de la

piété et de la tendresse de Judas Machabée
qui, ayant perdu les plus braves de son armée
voulait leur laisser après leur mort les meil-

leures marques de sa compassion et de son

amitié. Vous avez perdu la vie pour une

juste cause, mes chers frères, il est de ma
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piété et de ma religion de faire offrir des
sacrifices pour le repos de vos âmes; j'en-
voie à Jérusalem douze mille dragmes d'ar-
gent pour cet effet : Duodecim millia drach-
mas argenti misiî Hierosolimam offerri pro
peccatis mortuorum sacrijicium ;

2° de la ré-
surrection des morts; car si Judas Macha-
bée-n'avait pas espéré que ceux qui étaient
morts ressusciteraient, il eût été inutile de
faire prier Dieu pour eux : Nisi enim eos
qui ceciderant resurrecturos speraret, super-
fluum videretur, et vanum orare pro murtuis;
3° de l'utilité et de la vertu des prières
qu'on fait pour eux, afin qu'ils soient déli-
vrés des peines dues à leurs péchés, ut a
peccatis suis solvanlur.

La seconde chose que j'infère de ce môme
chapitre XII des Machabérs, est que, avant
que Jé^us-Cbrist vînt au monde, on priait

et on offrait des sacrifices pour les morts.
C'était une coutume établie parmi les Juifs,
qui l'avaient reçue de leurs pères. Or, si

celte coutume avait été pleine de supersti-
tion et de faux zèle, comme le prétend Cal-
vin, est il vraisemblable que Jésus-Christ
l'aurait soufferte? Peut on s'imaginer qu'un
Dieu qui reprenait les pharisiens de leurs
moindres vices, qui condamnait tous les

abus dans lesquels tombait la Synagogue,
qui reprochait publiquement au peupl.- leur
grossièreté et lours pratiques mal fondées;
qu'un Dieu qui étant venu accomplir la loi

et rendre témoignage à la vérité, voulait
réduire toutes choses dans leurs justes
bornes, aurait souffert, toléré et justifié,

pour ainsi dire, par son silence cette cou-
tume de prier pour les morts, s'il l'avait

trouvée déraisonnable ? Cependant il n'en a
rien dit, non plus que ses apôtres, qui l'ont

suivi; au contraire, si nous en croyons saint
Clirysostome, ils l'ont approuvé , et ils en
ont déterminé l'usage par l'inspiration du
Saint-Esprit. Je ne vois pas ce que l'on peut
répondre à toutes ces raisons; venons au
témoignage des saints Pères, et comme nos
hères errants ne veulent reconnaître que
ceux des quatre premiers siècles, examinons
en peu de mots ce qu'ils en ont dit.

Je ne finirais jamais, si je voulais rappor-
ter ici leurs sentiments et leurs paroles

; je
m'arrête seulement à quelques Pères qui en
ont parlé avec plus de netteté et de force :

Voici ce qu'en dit Terlullien (lib. De corona
militis, c. 4) qui vivait à la fin du n e

siècle,

et au commencement du m': Oblationes pro
defunelis facitnus, hurum et aliarum ejusmo-
dt disciplinnrum traditio tibi prœtcnditur
auctrix, (ides observatrix, consuetudo coufir-

matrix. Savcz-vous bien, ù empereurs, que
nous ne faisons pas ce que vous faites?

Quand quelqu'un do vos officiers, qui s'est

îalé dans le combat, a perdu la vie à

votre service, toutes les cérémonies que
vous ordonnez ne sont que pour son corps:

vous vous appliquez à lui faire rendre do
grands honneurs, et après (pie ce corps est

consumé et réduit en cendres, vous n'y

pensez plus : à noire égard nous avons des
.maximes bien différentes des vôtres, et
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notre reconnaissance va bien plus loin, qu'on priât Dieu pour elle. Perislerie (c'était

Quand un homme est mort dans la foi et le nom de cette dame) a fait, di't-il, de grands
dans la grâce de Jésus-Christ, qui est notre legs pour le salut de son âme; et afin qu'on
Père, il n'y a point de jours dans l'année se souvint d'elle dans les prières et les sa-

que nous ne fassions quelques prières pour orifices de la messe; mais Dioscore, toujours

le salut de son âme; nous rendons des de- avide et insatiable, a profité de ces legs sans

voirs passagers à ce qui est passager et avoir fait dire une messe, ni même allumer
mortel, mais nous rendons des services un cierge, et dire des prières pour elle. Or,
continuels à ce qui est immortel et destiné en faut-il davantage que l'intention de cette

pour jouir du bonheur d'une autre vie. bonne dame et l'avarice de ce misérable,

Pourquoi le faisons nous ? nous n'en avons pour faire voir que l'Eglise était en posses-

point de meilleure raison à vous rendre que sionde prier pour les morts, et que parconsé-
celle-ci : notre foi et l'Eglise, qui en est la clé- quent elle reconnaissait un purgatoire ? Ma
positaire, nous l'ordonne delà sorte, Jatradi- namque pro suœ animœ soluté testamentum
tion et la pratique immémoriale de nos condcns jussit multam quantitatcm peeunia-

pères nous font connaître que cela s'est rum offerrinwnasteriis.... ut neque incensum
ainsi fait de tout temps; la coutume et ex oblatione illius clarissimœ memoriœ Peri-

l'usage présent nous confirment dans cette steriœ quantum ad eumperlinuit,Deo offerre-

marquede notre piété : Traditio tibi, etc. far (Ex act. 3. Conc. Cale).

Le même Père (lib. De testim. animœ, c.4; Saint Augustin et saint Ambroiso, en cent
lib. De monogamia, c. 10, et lib. De exhorta- différents endroits que je pourrais rapporter,

lione caslilatis) ne s'explique pas moins si j'avais autant de mémoire que j'ai de faci-

clairement sur ce sujet : Répète jam etpud te lité à transcrire et à marquer ces passages,
pro cujus spiritu postules, pro quo annuas établissent la vérité du purgatoire. Dans les

oblaliones reddas. Rentrez au dedans de chapitres 1 et 4 du livre qu'il a fait du soin

vous-mêmes, et représentez-vous pour qu'on doit avoir des morrs ; dans son sermon
quelle âme vous priez et vous offrez le sa- 72 sur les paroles de l'Apôtre ; dans la prière
orifice. Ce n'est point pour celles qui sont qu'il fait lui-même à Dieu pour le salut de
descendues en enfer : il n'y a nulle miséri- son âme, on voit clairement qu'il y a un
corde à espérer. Ce n'est point puur celles troisième lieu distingué du paradis et do
qui sont montées au ciel : elles n'ont nul be- l'enfer, où les morts ont besoin des suffrages
soin de vos prières ni de vos sacrifices

;
des fidèles vivants : Domine, salage ut igné

c'est pour celles qui sont retenues à un expiatorio posl hanc vitam non mihi sit

troisième lieu, distingué du paradis et de opus. Seigneur, faites de moi tout ce qu'il

l'enfer, et c'est là, mes frères, ce que nous vous plaira, je ne demande pas quo vous
appelons purgatoire: Befrigerium adposlu- consultiez mes inclinations, ni que vous
las ei, et in prima resurrectione consortium ayez égard si ce que vous ordonnerez,
offers annuis diebus dormitionis ejus. C est me fâchera ou non. Faites ce qu'il vous
pour ces âmes que nous demandons un lieu plaira de moi, aux dépens de ma santé et
de rafraîchissement, c'est pour elles que démon honneur: que je vive dans la pati-
nons demandons une première résurrection; vrelé et dans l'infamie, n'importe, j'y con-
c'esl-à-dire une résurrection pour la gloire, sens volontiers

; perdons tout je le veux;
car c'est ainsi qu'il faut entendre ces paro- mais ce que je vous demande est, que cette
les de Tertullien, qui vraisemblablement pauvreté, cette infamie, ces maux salisfas-
croyait que les justes ressusciteraient plus sent si bien pour mes péchés, que je n'aie
lot que les pécheurs. C'est pour ces âmes pas besoin après ma mort de ce feu qui les
que nous offrons des prières et des sacrifices; expie. Or, ce feu n'est pas le feu d'enfer; il

nous ne les oublions jamais, et dès qu'on punit bien, mais il n'expie pas le péché : il

nous avertit de leur mort, nous leur ren- faut donc dans la pensée de saint Augustin,
do;. s ces pieux devoirs :In diebus dormitio- que ce soit celui du purgatoire
nis su<z- Messieurs de la religion qui me faites

Saint Cyprien, qui suit immédiatement l'honneur de m'entendre, j'en appelle à vo-
Terlullien, ayant été averti qu'un homme tre raison et à vos yeux; il ne faut que lire
de qualité avait élu un prêtre pour tuteur l'Ecriture et les Pères, un peu de docilité et
de ses enfants, défendit expressément qu'on de détach ment de votre sens, point de pré-
ollïit pour lui le saint sacrifice, par cette vention ni d'entêtement; je n'en demande
raison qu'il apporta, que celui qui embarras- pas davantage pour vous convaincre de cette
sant un prêtre dans des affaires séculières, vérité. Voyez ce qu'ont dit les Origène, les
semble comme J'arracher de l'autel, ne mé- Epiphane, les Tertullien, les Cyprien, les
rite pas de recevoir les secours de l'autel, Ambroise , les Jérôme, les Augustin, les
circonstance qui nous f.nit évidemment con- Paulin, quand ils ont parlé du purgatoire,
naître, que c'était la pratique de son siècle Venons à présent aux raisons de théoio
de prier et de faire prier pour les morts. gic, car pour des raisons naturelles il n'en
Nous trouvons quelque chose de sembla- faut point chercher, quand on parle des vé-

We dans les actes du troisième concile de rites de la foi. Tous les théologiens, à la

Calcédoine, où Ischirion se plaint que Dios- réserve de fort peu, sont d'accord qu'il y a
core s'est injustement appliqué l'argent quatre lieux où les âmes se retirent, quand
qu'une dame de qualité, et fort riche, avait elles sont séparées de leurs corps, et ceci
laissé par testament à des monastères, afin par rapport à quatre genres de mort, pour
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lesquelles là providence et la justice diviue
a proportionné ces lieux.

Pour donner quelque jour à leur pensée,
il faut supposer avec eux, que l'homme ne
peut mourir que dans deux sortes de dispo-
sitions différentes : je veux dire ou dans la

grâce , ou hors de la grâce ; il n'y a point
(Je milieu. Si l'homme meurt hors de la grâ-
ce, il meurt ou avec le péché mortel actuel,
ou avec lepéché originel: s'il meurt dans le

péché morte!, c'en est fait, voilà un homme

vation de Dieu, qui est due à tout homme
qui s'en éloign Q

, il faut qu'il y ait une se-
conde peine que méritent ceux qui ont
aimé la créature. Avare, tu as aimé l'or et
l'argent; ambitieux, tu as aimé la vanité et
la gloire; impudique, tu as aimé le plaisir et
la satisfaction de ta chair; vous vous êtes
tous tournés vers la créature, vous serez
tous punis par la créature môme; et un feu
dévorant sera comme l'instrument général
de la justice divine, voilà ce que je conçois j

damné pour jamais, il n'y a plus d'espé- mais qu'un homme qui n'aura en nul usage
rance pour lui.

Cette malheureuse âme ne dira autre
chose pendant toute l'éternité que ces terri-

bles paroles : Infemus domus mea est ( Job,
XIII ), l'enfer sera pour jamais ma maison,
voilà mon domicile, voilà ma retraite, voilà

ïna demeure pour jamais, l'enfer sera ma
maison. Nec sapienlia , nec scientia erunt
apiid inferos ( Eccle., IX

) ; il n'y a plus ni

science, ni sagesse, ni bonnes ceuvres, ni

prévoyance qui soient utiles dans l'enfer.

Mort uo homini impio non erit ultra spes

( Prov., XI ). Quand un impie est mort, il

ify a plus d'espérance pour lui. Dans cent
nus, ultra; dans cent mille ans, ultra ; dans
cent mille millions d'années, non erit ultra
spcs ; c'en est fait, il est descendu dans les

enfers; il n'en sortira jamais. Voilà le pre-
mier lieu où descendent ceux qui meurent
en état de péché mortel.

Le second lieu est réservé pour ceux qui
meurent avec le seul péché originel , c'est

pe que nous appelions limbes. Il est vrai que
l'Eglise n'a rien décidé de positif sur ce su-
jet ; jusque-là que quelques Pères, entre
autres saint Augustin , semblent avoir dit

que ceux qui meurent avec le péché origi-

nel sont tourmentés dans les enfers comme
les réprouvés, quoiqu'ils ne le soient pas
pi rigoureusement : cela n'empêche pas
néanmoins que l'opinion la plus commune
et la plus raisonnable ne soit de dire, que
«eux qui meurent avec le péché originel sont

privés de la vue de Dieu, sans qu'ils souf-
frent d'autres tourments, qu'ils ne sont pas
en enfer, mais en un lieu qu'on appelle les

limbes.
En effet , s'il est permis de raisonner sur

les incompréhensibles décrets de Dieu, il

semble qu'il serait bien dur que des enfants
qui n'ont jamais péché moi tellement par
eux-mêmes, fussent condamnés aux peines
(pie soulfrenl les réprouvés dans les enfers.

Car, 1" il faut un autre châtiment pour
celui qui n'a offensé Dieu que par une vo-
lonté étrangère, et pour celui qui l'a offensé

volontairement j et par sa propre malice.
2° Gomme il y a deux choses dans le péché,

l'aversion de Dieu et rattachement à la

créature) et comme c'est à ces deux choses

que répondent deux sortes de peines, l'une

du dam, l'autre du sens : celle du dam à l'a-

version de Dieu et celle du sens à rattache-

ment a la créature; il paraîtrai! bien étrange

qu'une âme qui ne s'est jamais tournée vers

la créature, endurât la peine qui suit, cet at-

tachement. Je conçois bien qu'outre la j >ri

-

de raison, ni de liberté, mais le seul malheur
d'être mort sans baptême , soit puni par
ce feu d'un péché qu'il n'aura jamais com-
mis, c'est ce que je ne puis ni croire, ni
comprendre*

N'est-ce pas une assez grande peine d'être
privé pour jamais de la vue de Dieu? Pau-
vres âmes, vous ne verrez jamais ce visage
dont les aimables regards font le bonheur
des anges et des hommes

; jamais ce rayort
de gloire qui pénètre les esprits bienheu-
reux ne luira pour vous ; faut-il une autre
peine que celle d'être séparées de l'objet de
votre félicité, et de ne voir jamais celui pour
lequel(vous avez été créées? Le lieu donc où
le péché mortel est châtié, c'est l'enfer, et ce-
lui où le péché originel est puni, ce sont les

limbes. Voilà ce qui regarde les âmes sépa-
rées de leurs corps hors de l'état de grâce.

Avançons. Il y en a deux autres où eiles

vont quand elles sont en état de grâce, au
moment de la séparation de leurs corps.
Quand un homme meurt dans la charité
parfaite, où va son âme? droit au ciel : lntra
in gaudium Domini tui : Entre dans la joie
du Seigneur ton Dieu. Cum dederit dilectis

suis somnum, ecce hœredilas Domini .-Quand
le Seigneur envoie à ses bien-aimés le som-
meil de la mort, ils jouissent dans ce même
moment de son héritage; Ecce hœreditas,

le voilà. Est-ce à la porte de la chambre?
est-ce sur le lit? est-ce en présence de ce
mari que l'âme de cette femme a été sépa-
rée de son corps? au môme instant où la

mort lui est arrivée, le ciel lui est ouvert
pour la recevoir.

Mais si dans de le moment de la sépara-

tion de cette âme, il y a en elle quelque
péché véniel, ou s'il reste quelque peine due
aux péchés mortels dont la coulpe est effa-

cée, où va-t-elle? au ciel? il n'y a point
d'apparence, c'est un article de foi que rien

de souillé n'y entrera jamais : Niltil coinqui-

natum intrabit in rcynum ccelorum. Dans les

enfers? il n'y a pas d'apparence non plus,
puisqu'elle est moite en état de grâce. Dans
les limbes? Mais le péché originel lui a été

remis par le baptême. Où donc? en un troi-

sième lieu , dans lequel elle demeurera jus-

qu à ce qu'elle soit purifiée de ses taches,

et qu'elle ait satisfait à la justice divine

qui l'y retient. Voilà donc le purgatoire

prouvé ; ajoutons encore un petit raisonne-

ment : c'est celui de saint Grégoire, dont je ne

dirai que deux mots. Il n'y a point de péché,

pour petit qu'il paraisse, qui demeure ira-
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puni. Je voudrais bien que vous connussiez

celte vérité, vous qui êtes tous les jours

dans les occasions prochaines du péché : Im-
possibile est quod ullum peccaium careal sua

pœna ; vouloir que le péché soit absolument
exempt de tout châtiment, c'est vouloir une
chose impossible; cela n'a jamais été, cela

ne sera jamais, le péché porte toujours né-
cessairement et indispcnsablement sa peine

après soi. Si ce péché est grand, la peine est

grande; si ce péché est léger, la peine est

légère ;
quoiqu'il en soil, jamais il ne de-

meurera impuni. Or, où est-ce que le péché
véniel sera puni? dans le ciel? il n'y a point

de peine; dans l'enfer? il y en a trop. Il

faut donc que la justice de Dieu ait déter-

miné un troisième lieu , dans lequel les

âmes des fidèles, qui en ont commis sans

l'avoir expié, soient retenues jusqu'à co

qu'elles en soient entièrement purifiées.

Rien d'impur n'entrera jamais dans la ciel.

Je vous l'ai déjà dit, et c'est un article de
votre fui : NÏhil eoinquinatum intrabit in

regnum cœlorum; rien de souillé n'entrera

jamais dans celte terre des vivants. Cepen-
dant il peut arriver qu'une personne soit

suprise par la mort avec quelques péchés
véniels. Elle aura détesté lesUnortels, dont
elle <$ura reçu le pardon; mais depuis sa

pénitence elle peut avoir eu quelque légère

complaisance pour soi, quelque petite im-
patience, que sais-je, puisque nous ren-
drons compte de toutes les paroles oisives

ou inutiles que nous aurons dites. Elle

peut en cet étal avoir été séparée de son
corps par une apoplexie, ou par un trans-

port au cerveau; celle supposition que je

lais n'est pas impossible; mais cela supposé
où ira-t-elle? Le paradis lui est fermé pour
un temps, puisque la moindre souillure n'y

entrera jamais ; l'enfer lui est fermé pour
toujours, puis qu'elle est en état de grâce.

Où ira-t-elle donc? en purgatoire, en pur-
gatoire : voilà son lieu ; il y a donc un pur-
gatoire. Mais celte vérité étant ainsi éta-

blie, quelles réflexions devez-vous y faire

mes chers auditeurs ? C'est ce (pie j'ai à

vous expliquer dans cette seconîe partie.

J'ai assez parlé à vos esprits, parlons à pré-

sent à vos cœurs.

SECOND POINT.

La première de ces réfiexious regarde le

soin que vous devez prendre d'éviter les

péchés véniels, autant que vous pouvez, et

de les expier par quelques petites satisfac-
tions, après que vous en aurez commis.
Eloignez, je vous prie, de vos esprits toute
prévention et amour-propre. Dans le temps
<pue je vous parle, des milliers de Chrétiens
brûlent dans les flammes du purgatoire
pour des péchés véniels, dans lesquels ils

sont tombés : que pensez-vous de leur étal?
Que pensez-vous du votre? Qu'en dites-
vous? Dieu est-il saint? Dieu est-il ter-
rible dans ses vengeances sur ses saints
mômes ?

Voilà une âme en grâce, une âme con-
firmée dans la grâce, u;ie âme incapable de

perdre la grâce, une âme en qui Dieu met
sa complaisance, et qu'il aime par le même
principe qu'il s'aime lui-même; une âme
qui de toute éternité est prédestinée pour
le etel;.. elle a commis un péché véniel, elle

est morte dans cet état, il faut qu'elle brûle,

il faut, que pour un temps elle soit privée

de la joie de son Dieu. Mais elle a été mu -

nie de nos sacrements, mais elle a versé

tant de larmes , mais elle a fait de si bonnes
actions, mais les pauvres se sont ressentis

de ses aumônes, mais elle a reçu le saint

viatique et l'extrême-onction : n'importe,

il lui est resté un petil péché, une ombre de
péché, un je ne sais quoi que vous ne
croyez pas péché, et ce sera pour cela que
Dieu le retiendra dans le purgatoire.

Justice, puissance, sainteté de mon Dieu,

que vous êtes redoutables ! Sainte Thérèse
étant au lit de la mort, ressentit une extra-

ordinaire frayeur d'une vision qu'elle eut,

où au bout de trois heures elle revint étour-
die, surprise, pâmée, stupéfiée, tremblante
de tout son corps. Ses religieuses , qui

étaient auprès d'elle, lui dirent : Qu'avez-
vous, ma Mère? est ce-ce que vous appré-
hendez de mourir? Vous allez recevoir la

récompense de tant de mortifications et de
bonnes œuvres que vous avez faites

;
qu'est-

ce qui vous fait de la peine? craignez-vous
pour vos péchés?— Oui, je crains pour
mes péchés, j'appréhende les terribles juge-

ments de Dieu.— Mais, ma Mère, ne savez-

vous pas que Dieu est si bon et si miséri-

cordieux? Si vous appréhendez, qui de nou3
îourra être en assurance?— J'appréhende
es terribles jugements de Dieu; j'appré-

vende encore quelque chose de plus que ses

jugements.— Qu'est-ce donc que vous crai-

gnez? sont-ce les peines de l'enfer? il y a

beaucoup d'apparence que l'enfer n'esl pas

pour vous.— Non, je n'appréhende pas l'erv

fer, ou si je l'appréhende, j'appréhende
quelque chose qui n'est pas moins terrible.

— Est-ce J'éternité?— Je la crains, mais je ,

crains encore quelque chose autant que •

cette éternité. —Quoi donc?— C'est, répond
Thérèse, la sainteté de Dieu ; voilà ce que
je crains par-dessus toutes choses, voilà ce
qui me stupéfie, voilà ce qui me met comme
hors de moi-même : la sainteté de Dieu

; je

dois être confrontée avec celle sainteté, et.

je ne serai jamais bienheureuse que je n'en-
tre en participation de cette sainteté; mais
pour cet effet quelle pureté dois-je avo ;

r ?'

et s'il y a en moi la moindre souillure, s' ii.

y a en moi un seul péché véniel, s'il y a

en moi une ombre de péché, aurai-je.

cet e conformité avec la sainteté de mon.
Dieu ?

En vérité, mes chers auditeurs, après ce

que je viens de vous dire, après l'exemple
des plus grands saints qui ont eu ces sen-
timents en mourant, ne faut-il pas avoir en
quelque manière perdu l'esprit, pour avaler

comme l'eau, je ne dis pas seulement des
péchés mortels, mais des péchés véniel*

C'est un péché véniel, dilon, ce n'est ;,s

grand'ehose
; c'est uu< petite complais «•>
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un mensonge officieux, une impatience qui
n'a pas duré, un emportement, une bonne
artion faite avec une intention qui n'était

pas entièrement pure, qu'est-ce que cela? ce
n'est qu'un petit péché.

Qu'est-ce que cela, mon cher auditeur ?

c'est une matière à des flammes dévorantes,
et il n'en faudrait pas davantage pour vous
retenir pendant plusieurs années dans le

purgatoire. Qu'est-ce que cela? si vous le

considérez par rapport à Dieu, c'est tou-
jours un grand mal, pu squ'il n'y en a point
de petit à son égard ; c'est un violement de
sa loi, c'est une obliquité, un défaut de
rectitude. Si vous le considérez par rapport
à la peine, c'est aussi un grand mal, et si

léger qu'il vous paraisse, il ne demeurera
l'as impuni.

Q'est-ce que cela? si vous le considérez
par rapport au châtiment que Dieu en a tiré

de tout temps, c'est toujours quelque chose
de grand. Dieu défend à un prophète de ne

de prudence, à l'infirmi é et à la corruption
de notre nature, à l'impuissance morale dans
laquelle nous sommes de veiller sans cesse
sur nous-mêmes : mais cette légèreté, et

comme parle la théologie, cette vénialité
ne s'entend pas par rapport à Dieu; tout y
est grand, tout y est sévèrement puni; et

c'est par là que nous devons tâcher d'en
prévenir le châliment, par quelques légè-
res pénitences , et la pratique des bonnes
œuvres.

Car voilà la seconde réflexion que j'ai h
vous faire faire. Soit que nous le voulions, soit

que nous ne le voulions pas, les jours que
Dieu nous accorde pour nous purifier de nos
péchés se passent, dit un Père : Dies qui ad
purgandum nobis dati sunt, relimus, noli-
mus, implemus ; sed vœ nobis si dics implen-
tur, etc. (Guekitls abbas, serm. G, De pur if.);

mais malheur à nous s'ils se passent sa'is

que nous travaillions à cette pureté inté-
rieure ; malheur à nous s'ils se passent, de

prendre aucune nourriture, il veut qu'il aille tcllesorte qu'ilfaillequenoussoyionsun jour
trouver de sa part Jéroboam, pour lui re-
procher son idolâtrie. Le prophète obéit :

il parle à ce prince, il s'expose à un évident
danger de mourir. Jéroboam étend sa main
pour se saisir de lui, sa main se sèche; ce-
pendant Dieu fait un miracle en sa faveur.
Jéroboam rentrant en lui-même, et touché
(Je la grâce qu'il vient de recevoir, veut re-
tenir ce prophète et le faire manger avec
lui : Veni mecum domum ut prandeas, et

dabo tibi munera ( III Reg., XIII). Le pro-
phète y résiste : Quand vous me donneriez
)a moitié de votre royame, je ne le ferais

pas, Dieu me l'a défendu. Mais par malheur
pour lui, un autre prophète l'attend à son
retour, et I invile de prendre chez lui une
légère réfection. Je n'en ferai rien, lui ré-
pond-il ; mais je suis prophète comme vous,
lui dit l'aulre : Ego propheta sum similis tut,

et l'ange dju Seigneur m'a dit de sa part

de vous mener chez moi pour manger un
peu de pain et boire un peu d'eau;, et an-
gélus locutus est tnihi in nomine Domini,
dicens : Rcduc eum tecum in domum tuam ut
comedat panem et bibat aquam. A ces paroles,
ce prophète se rend, il prend un repas fort

léger; mais hélas! qu'il, le payera bien chè-
rement l Il avait toujours résisté, un de ses
confrères l'a trompé, il l'a cru ; et pour cette

légère faute, invenit eum leo in via et occidit,

il trouve sur son chemin un lion qui 'l'é-

trangle. Mais en est-ce là la raison? Oui;
d'où le savez-vous ? de l'Ecriture sainte:

Vir Dei est qui inobediens fuit ori Domini,
et tradidit eum Dominus (eoni, et confregit
eum. Cet homme, dont vous voyez le corps
étendu et tout déchiré, est un prophète, un
homme de Dieu, un homme qui jusque
avait toujours exécuté ses ordres, mais qui

y ayant manqué en une chose qui parait peu
considérable, a été tué par un lion qui l'a

mis en pièces. Ces péchés que vous croyez
petits, ne sont-ils donc rien? Il est vrai

qu'on les appelle légers, petits, véniels,
mais par rapport à quoi ? par rapport à notre

faiblesse, à notre peu do circonspection et

purifiés par ce feu qui est le plus grand, le plus
terrible, le plus violent de tous les supplices
que nous [missions nous imaginer en cette

vie : Vœ nobis si dies implentur, et purgalio
minime impietur, ut postea nrcesse sit, illo

nos igné repurgari quo nihil pœnalius, nihit
violenlius in hac vita excogitari polest.

Pauci quidem sunt clecli, et inter illos pau-
cissimi sunt, ut arbitror, ita perfecti ut pur-
gationem illam impleverint de quo Sapiens
dicit : De negligentia tua purga le eum pau-
<:is. Omnino si de r.egligenlia nos purgare-
mus, de paucis cssemus,nunc autem eum non
modo minima, sed et maxima negligimus
longe a paucis de terra divisi sumus. Il y a peu
d'élus, ajoute ce même Père, et parmi ce
polit nombre, il y en a, à ce que je crois,

encore moins qui soient assez parfaits pour
avoir rempli toute l'étendue de cette pureté
dont ils ont besoin, et avoir profilé de cet

important avis que le Saint-Esprit nous
donne dans le livre de l'Ecclésiastique

quand il dit : De negligentia tua purga le

eum paucis, purifiez- vous de votre né-
gligence et de votre tiédeur avec le petit

nombre de parfaits qui ne veulent rien em-
porter de souillé en l'autre vie.

Que nous serions heureux si nous étions

de ce nombre ! si, ayant obtenu !e pardon de

nos péchés, nous satisfaisions à Dieu, pour
les peines qui leur sont ducs, et si en con-

tractant lantdesouillures,nous nous servions

des remèdes destinées pour les effacer !

Qu'il nous serait plus avantageux de briller

en ce monde de l'amour de Dieu, que de

souffrir en l'autre la violence de ce feu dévo-

rant, qui tourmente les âmes fidèles dans le

là purgatoire I mais en vivant comme nous vi-

vons, en nous acquittant comme nous faisons

si froidement et si lâchement de nos devoirs,

en nous épargnant avec tant de sensualité et

de molcsse, en témoignant tant d'indifférence
eparg.

et de tiédeur pour notre salut; que faisons-

nous, sinon d'amasser du bois, du foin et

etdes étoupes, qui sont autant de matières

combustibles que nous emporterons avec
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nous en purgatoire, hélas ! le dirai-je ?

peut-être dans un lieu infiniment plus mise-

ra b 1 o : Quanlo mclius nunc nrderemus detc-

ctabili amore,quamtuncpœnaliardorc? quanlo

suavius igné amorispurgaremur ut mundanum
innobis non relinqueretur quod incendio ob-

noxium, etc. (Idem, serm. 1, In quadr.}.

Songeons à satisfaire a nos dettes pendant
que nous le pou vous, implorons la miséricorde
du Seigneur, et prions-le qu'il nous pardonne
tant d'ignorances, tant de faiblesses, tant

d'infirmités, qui se glissent tous les jours
dans la conduite de notre vie. Ah I Seigneur,
ah ! Dieu de bonté, si vous examinez a la

rigueur tous nos péchés, qui de nous pourra
supporter la sévérité de vos jugements, si

iniquitates observaveris, Domine, Domine, quis

sustinebit ? Vous découvrez des taches dans
votre soleil, vous trouvez de la malice dans
vos anges; eh 1 que sera-ce de nous, de nous,
dis-je, confrontés sur votre sainteté et ex-
posés à vos yeux? Pardon, Seigneur, pardon,
et donnez-nous le courage devous satisfaire,

pour tant de péchés que nous avons com-
mis.

La troisième et dernière réflexion regarde
l'intérêt que vous avez de faire du bien à
l'Eglise et aux pauvres, et de laisser pen-
dant que vous vivez, quelque chose pour
faire prier Dieu après votre mort, lois-
que vous pouvez commodément le faire.
Vous savez, messieurs, quelle est pour
l'ordinaire l'ingratitude et la dureté des
enfants et des héritiers envers leurs pères
et leurs proches parents qui sont morts. Ce
que l'on fait à d'autres, ce que vous avez
peut-êire fait vous-mêmes vous arrivera à
votre tour. On fera sonner pour vous, on ten-
dra l'église de noir, on fera porter votre
corps en cérémonie, ->n dira par les rues :

c'est un tel qui est mort; on admirera la

magnificence de vos obsèques, mais avec
tout cela vous n'en serez pas mieux ; avec
tout cela votre jugement sera prononcé. Je
prie le Seigneur que ce jugement vous soit
iavorable; mais si vous descendez en purga-
toire, et si l'on s'occupe plus à rendre les
derniers honneurs à votre corps que des
secours utiles à votre âme, où en serez
vous ?

Ne laissez pas, mes chers enfants, ne
laissez pas votre bien à des ingrats, et à des
dénaturés, à des gens qui vous oublieront
après votre mort, qui se divertiront de vos
peines, de vos acquisitions, de vos sueurs.

Je sais que vous ne pouvez pas don-
ner ce qui appartient .à vos enfants, mais
parmi ce grand bien n'yaura-l il pas quelque
poli eportion pour vous ?ne ferez-vouspasce
quetont des voyageurs prudents qui envoient
«levant eux des marchandises, des meubles,
et de I argent dans les pays éloignés où
ils veulent aller ? Vous avez un grand
voyage a faire, qui est celui de ce monde en
1 autre, songe/ de bonne heure à votre pro-

vision. Rien ne doit vous être plus cher que
votre Ame, rien ne vous doit tant toucher
que votre bonheur personnel et la possession

de Dieu : exercez-vous dès cette vie à la [ira-

tique des bonnes œuvres, rachetez vas péchés
par vos aumônes, et qu'il ne soit pas dit

qu'ayant l'ail la fortune des autres, vous ayez
négligé la votre. Quand vous laisserez moins
de bien à vos héritiers, ou a vos enfants, vous
leurdonnerez peut-être plus d'occasions de
l'aire leur salut, et vous vous en trouverez

mieuxvous-mêmcs : il est plus juste qu'il leur

manque quelque chose pendant leur vie, qu'à

vous après votre mort. Leur pauvreté ne les

incommodera pas, mais la votre sera extrême ;

il ne s'agit a leur égard que d'une succession
plus ou moins grande, mais au vôtre il s'agit

de votre bonheur et de votre salut. Au reste,

s'ils ont un peu d'amitié et de compassion
pour vous, ils doivent être ravis de voir que
vous ayez sagement pourvu h vos besoins
futurs ; et s'ils n'en ont point, ils ne méritent
pas que vous leur laissiez du bien. Ce n'est

pas moi, Messieurs, qui vous parle'de la sorte,

vous croiriez peut-être que je parlerais [tour

mon intérêt et pour celui de mes confrères ;

c'est Salvien (Ad Eccl. cath., lib. 111), l'un

dos plus grands hommes qui aient paru dans
notre France. Hoc specialitcr dico acparlicula-

ritercommoneo,neullumomnino aliquis,quam-
vis charissimwn pignus animœ suœ prœferat,

neque enim iniquum est ut quilibet Christiano-

rum etiam legitimis hœredibus, in hoc sœculo

consulat dummodo sibimel in œternitale suc-

currat, quia et facilius est hic déesse fdiis

quamparentibus in futuro, cl multo est levior

prœsens tenuitas
, quant œterna paupertas

maxime quia cum illic num paupertas tan-

tumsed etiammors,ac pœna timeantur. Facilius

est utique hic hœredibus déesse quiddam de pa-
trimonio, quam illic testatoriinis de sainte ;

idque et ipsi quibus hœrcditas derelinquitur,
si modo pietatis aliquid in se habenl speciali-

ter vclle debcant,ne illi perçant quirelinquunt-
Quod utique si nolunt multo tninua digni
sunt quibus aliquid relinquatur, quia non
injuste testator sapiens non rclinquit quod
hœres impius non meretur.

Béni soit par ce moyen celui qui a fondé
cette octave des morts dans celte paroisse :

dans cent ans, dans deux cents ans, dans
trois cents ans d'ici combien sortira-t-il

d'Ames du purgatoire en vertu do cette fon-
dation I à (pii auront-elles obligation de leur
soulagement?;! vous, ô mon Dieu, qui vous
serez offert pour elles en sacrifice ; h vous
ministres du Seigneur qui aurez célébré la

sainte messe ; mais à vous aussi, personnes
charitables, qui aurez fait celte fondation.
Vous aurez mis du pain et du vin sur la sé-
pulture du juste; le ciel aura agréé votre
offrande, et j'espère que vous en recevrez
la récompense, aussi bien que ceux qui,
convaincus do la vérité du purgatoire, cher-
cheront les moyens de soulager les âmes
qui y sont retenues. Je le souhaite au nom
du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen-
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SUR LES AMES QUI DESCENDENT DANS LE

PURGATOIRE , ET DES GRANDES DOULEURS
qu'elles Y SOUFFRENT.

Pie J ;su Domine, dona eis requiem sempilernam.

Seigneur Jésus, qui êtes ple'n de bonté el de miséri

corde, donnez un repos éternel uux âmes que vous rclenci

dans le purgatoire.

Me voici de retour, Messieurs; je vous
demande, s'il vous plaît, une nouvelle au-
dience en qualité d'ambassadeur des Ames
de vos pères, de vos amis, de vos bienfai-

teurs qui soutirent dans le purgatoire. Je

vous ai fait voir mes lettres de créance, je

n'ai pas encore achevé tous mes mémoires,
ni tous les faits dont mes cahiers sont
chargés. J'ai justifié le lieu où elles sont et

la captivité qu'elles endurent par les paro-
les du Saint-Esprit dans l'ancienne et dans
la nouvelle loi. Je vous ai expliqué les sen-
timents des Pères de l'Eglise qui ont vécu
dans les premiers siècles ; et enfin j'ai éta-

bli si solidement celte vérité par des raisons
de théologie, que j'ose me tlatter qu'il n'y a

personne de bon sens qui n'avoue qu'il y a

un troisième lieu différent du ciel et de l'en-

fer, où les âmes des justes qui sont morts
dans la grâce de Dieu achèvent de payer
les peines dont elles sont redevables à sa

justice.

DIVISION.

Aujourd'hui, mes frères, il est question
d'examiner deux choses : la première, quel-
les sont les âmes qui descendent dans le

feu du purgatoire, alin que par les marques
que je vous en donnerai, vous puissiez pré-

juger, en quelque manière, si vous serez de
ce nombre; et la seconde, quel est l'excès

de leur douleur, la violence de leurs maux,
et la rigueur de leurs supplices

; je vais

faire de ces deux considérations les deux
parties de mon discours.

PREMIER rOINT.

Je ne puis commencer mon discours par
un sentiment plus raisonnable qu'est celui

de l'auteur du livre De la vraie et de la fausse

pé. ii:cnce, qu'on attribue ordinairement à

saint Augustin, où il distingue trois sortes

de personnes qui ont des caractères de
bonté et de malice bien différents. Il y en
a, dit-il, qui sont parfaitement bons, valde
boni, qui vivent selon les lois de l'Evangile,

qui ne commettent aucun péché mortel, ou
(jui expient par de digues fruits de péni-
tence ceux dans lesquels ils sont tombés. Il

y en a au contraire qui sont excessivement
méchants, valde malt ; gens qui vivent sans

religion, sans piété, sans conscience cl pres-

que sans foi, gens qui, rebelles aux mou-
vements de la grâce, tombent de péchés en
péchés, de crimes en crimes, dont la vie

n'est qu'un enchaînement de désordres, el

la mort qu'un écho et une suite de leur

mauvaise vie.

Mais entre ces deux sortes de personnes,
il y en a qui sont médiocrement bons el

d'autres qui sont médiocrement méchants,
alii mediocriter boni, et mediocriter mali. Ils

ne font pas de grandes vertus, mais ils ne
l'ont pas aussi de grands péchés : ils no
meurent pas dans la haine de Dieu, mais ils

ne sont pas aussi entièrement dans ses bon-
nes grâces. Pour vous qui êtes parfaitement
bons, entrez, entrez dans la joie du Sei-

gneur, vous êtes ces serviteurs fidèles à qui
il a promis récompense. Pour vous, qui êtes

excessivement méchants , allez, maudits,
dans les flammes de l'enfer, vous êtes ces

mauvais serviteurs qu'il a séparés pour être

jetés dans les ténèbres extérieures ; mais
pour vous, qui n'êtes ni tout à fait bons, ni

tout à fait méchants, quel sera votre sort?

le purgatoire, oui, le purgatoire sera le lieu

de votre supplice à la sortie de cette vie.

Les théologiens, pour appuyer la pensée
de cet auteur, disent qu'il y a trois sortes de
personnes dont les âmes descendent dans le

purgatoire. Les premières sont celles qui,
après avoir passé toute leur vie, ou une
meilleure partie, dans des péchés continuels

d'impureté, de jurement, de libertinage;

après avoir violé les commandements de
D eu et de l'Eglise, venant enfin à être vi-

vement touchées par des mouvements de
grâce, se séparent de leurs désordres et en

tout pénitence, en sorte néanmoins qu'après

avoir offensé Dieu en tant de différentes ma-
nières el avoir négligé de se confesser, elles

nose souviennent presque qu'en grosde leurs

péchés. Elles ont, à la vérité, une douleur sou-

veraine et surnaturelle de tous leurs péchés

en général, elles voudraient bien les con-

naître tous en particulier pour s'en confes-

ser et en recevoir l'absolution ; mais la chose

est impossible, elles ne s'en souviennent

pas, quelque exacte recherche qu'elles en
fassent; elles se conlentent donc de s'en ac-

cuser comme elles peuvent, d'en faire quel-

que pénitence, et de réparer le tort qu'elles

croient avoir fait à leur prochain par leurs

médisances et leurs injustices.

Or, je dis que ces âmes, à la sortie de cette

vie, sont reléguées en purgatoire, pour y
souffrir les peines temporelles dues à leurs

péchés ; en voici la raison : elle ne plaît pas

a tous les théologiens, mais elle ne laisse

pas d'être solide. Le péché renferme deux,

sortes de malices, une malice générale et

une malice particulière; une malice géné-

rale, parce qu'il n'y a point de péché qui

ne soit opposée la loi de Dieu, point qui ne

l'offense, et qui ne lui déplaise infiniment ;

une malice particulière, parce que chacun

d'eux dans son espèce est opposé à une

vertu qu'il combat, comme l'impureté à la

chasteté, l'orgueil à l'humilité, la colère à la

douceur, le vol, l'usure, la médisance àja

justice et à la charité chrétienne. Vous n'a-

vez pas détesté celte malice particulière

opposée à telle el telle vertu, parce que vous

ne vous en étiez pas souvenu; tous vos pé-

chés vous seront pardonnes à cause de celle

douleur souveraine, surnaturelle, générale,

que vous en avez eue, mais comme vous

n'avez pas en particulier conçu de douleur

.1
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pour quelques-uns qui sont échappés à vo-

tre mémoire, et que cette détestation parti-

culière est censée virtuellement renfermée

dans la générale, Dieu, qui vous fait misé-

ricorde, vous condamne à descendre dans

Je purgatoire. Vous avez lâchement différé

votre conversion, votre confesseur n'a pu
pénétrer dans le fond de votre âme pour
démêler ces différentes espèces et vous les

présenter. Peut-être depuis plusieurs années
vous ne vous êtes pas présentés au tribunal

de la pénitence, ce long délai vous a fuit

oublier le nombre, la qualité et les circons-

tances aggravantes de vos péchés
;

je trem-
ble pour vous, Dieu vous fera-t-il miséri-

corde? je n'en sais rien, mais s'il vous la

fait, ce sera toujours une grande grâce pour
vous de descendre en purgatoire. Vous n'a-

vez pas soumis vos péchés aux clefs de
l'Eglise en détail, il faut brûler, mon pau-
vre enfant* il faut brûler; voilà la première
classe de ceux qui descendent dans le pur-
gatoire.

La seconde classe est de ceux qui s'étant

accusés de tous leurs péchés mortels en
particulier, sans en avoir oublié un seul vo-
lontairement, n'ont point cependant salis-

fait à toute la peine qui leur était due, soit

parce qu'ils n'ont point encore commencé à
faire pénitence, soit parce qu'ils ne l'ont

point encore achevée avant que de mourir,
soit parce que celle qu'ils ont faite n'a pas
répondu à la grandeur et au nombre de
leurs offenses. Vous avez dit cinq Pater et

cinq Ave qui vous ont été ordonnés ; vous
avez fait quelques prières et quelques au-
mônes; ne croyez pas que cela suffise de-
vant le redoutable tribunal de Dieu. Il ne
s'agit pas de couvrir la plaie, il s'agit de la

guérir ; il ne suffit pas d'y mettre quelques
ligatures, il faut y appliquer le fer et le

feu. Avez-vous commis beaucoup de péchés?
il faut une longue et sévère pénitence.
O mon Dieu, en quel malheur sommes-

nous tombés ? cela vient-il de la cruelle in-
dulgence de vos ministres, de la mollesse
et de la rébellion des pénitents? Autrefois,
trois ans de pénitence pour une simple for-
nication ; aujourd'hui, cinq Paler et cinq
Ave. Autrefois, dix ans de pénitence pour
un adultère ; aujourd'hui, quelques psaumes
pénitenliaux et quelques jeûnes. Autrefois,
une sévère pénitence pendant toute la vie
pour un homicide; aujourd'hui quelques
réparations civiles et quelques prières. Au-
trefois, dix années de pénitence pour un
prêtre débauché et impudique avant que
d'approcher de l'autel; aujourd'hui, lorsqu'il
s'en sera confessé, on lui permettra peut-être
peu de temps après de célébrer la sainte
messe.

Je ne doute pas que la douleur intérieure
d'un pénitent no puisse quelquefois être
assez grande pour suppléer à des péniten-
ces extérieures; mais où est cette douleur?
El quand on a le temps de se mortifier pour
satisfaire à la justice de Dieu, n'est-ce pas
parce principe de douleur qu'on se con-
damne à ces austérités? Ne vous y trompez

donc pas, mes frères, il faut faire une péni-
tence proportionnée à vos péchés, sans cela

vous souffrirez d'horribles maux pendant
plusieurs années dans le purgatoire.
Quand l'Eglise a autrefois voulu qu'on

observât rigoureusement tous les canons de
la pénitence, suivant les différentes espèces
de péchés, elle a bien fait ; quand elle les a
modérés dans la suite, elle a aussi bien
fait; quand elle a ordonné qu'on satisfît h

ses péchés avant que d'en recevoir l'abso-

lution, elle a bien fait
; quant à présent, elle

permet qu'on donne celle absolution avant
la satisfaction, elle fait encore bien ; elle a
ses raisons, elle esl toujours Eglise, toujours
inspirée, éclairée, gouvernée par le Saint-
Esprit. Mais cette inégalité de conduite, ou
plutôt ce changement de discipline doit-il

pour cela donner plus d'assurance aux pé-
nitents? Non, soit que celte satisfaction

précède, soit qu'elle suive l'absolution, la

volonté de satisfaire à Dieu pour ses péchés
est absolument nécessaire, et même la satis-

faction actuelle ou en celte vie ou en l'au-
tre, est d'une absolue nécessité avant que
d'entrer en paradis.

Qui le dit? c'est le saint concile de Trente,
et avant lui tous les Pères. La douleur, le

bon propos, le désir d'amendement, la con-
fession, ne sont pas plus la matière du sa-
crement que la volonté de satisfaire; et

comme sans'cetle douleur, sans ce bon pro-
pos, sans ce désir, ce n'est point un sacre-
ment qu'on reçoit, mais un sacrilège qu'on
commet; aussi, sans ce dessein de satisfaire

à Dieu (écoutez bien ce que je dis, car je
ne parle pas d'une satisfaction actuelle;,

sans ce dessein et cette volonté de satisfaire

a Dieu, ce n'est pas une absolution efficace

que l'on reçoit, c'est un nouveau péché qu'on
ajoute aux premiers. Si la douleur et le bon
propos ne sont pas de l'essence du sacre-
ment, celle volonté de satisfaire n'en est

>as non plus; mais si cette douleur et ce
jon propos y sont absolument nécessaires,
cette volonté n'est pas moins d'une indis-
pensable nécessité.

Est-ce assez même de celte volonté? oui,
pour recevoir le pardon de la coulpe; mais
ce n'en esl pas assez, hors de certaines cir-
constances, pour n'être pas sujet à la peine
temporelle qui lui est due. De là vient que,
quoique vous vous soyez accusés de tous
vos péchés en particulier, quoique vous
ayez eu la volonté d'y satisfaire (écoutez
bien ceci), si celle volonlé n'a pas eu son
effet en ce monde, si en mourant la dou-
leur de vos péchés n'est pas assez véhé-
mente pour suppléer au défaut de vos sa-
tisfactions, si ces satisfactions ne vont pas
jusque où elles devraient aller, ou si ce
qui leur manque n'est pas rempli par les

indulgences cl par les trésors de l'Eglise,

composés des infinis mérites de Jésus-
Christ, il faut nécessairement que vous
acheviez votre pénitence en purgatoire. Vous
deviez un tel nombre et une telle mesure de
satisfactions, ce nombre n'est pas complet,
celte mesure n'est pas remplie; vous deviez
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aller jusque-là, vous n'y avez pas été. En
purgatoire, en purgatoire, c'est la seconde
classe de ceux, qui y descendent.

La troisième est de ceux qui n'ayant ja-

mais péché mortellement, ou qui ayant reçu
la rémission de la coulpe et de la peine ont
cependant au moment de leur mort l'âme
souillée de quelques péchés véniels. Quelle
étrange vérité! puis-je le dire, et pouvez-
vous l'entendre sans frémir? N'eussiez-vous
commis pendant toute votre vie qu'un seul

péché véniel, si vous mourez avec ce seul

péché, avec la seule tache de ce péché, en
voilà assez pour aller en purgatoire; en
voilà assez pour être condamné à des flam-

mes dévorantes qui. comme dit saint Cé-
saire d'Arles après le concile de Florence
(quœst. De purgat.), ne sont pas destinées
pour punir les péchés mortels, mais pour
purifier les plus légères fautes : Jllo trans-

itorio igné non capilalia peccata sed minima
purgantur.

C'est une question assez difficile à déci-

der en théologie comment la coulpe des pé-
chés véniels est remise dans le purgatoire.

Quelques-uns disent que ces petits péchés
sont remis au moment de la mort par la mi-
séricorde de Dieu, qui les pardonne. D'autres
soutiennent que quand un homme meurt
avec la tache d'un péché véniel, son âme,
au moment de sa séparation étant animée
de la charité divine, et commençant à con-
naître ce qu'elle est, a une si grande hor-
reur des plus légères fautes qu'elle a com-
mises, qu'elle s'encourage aux souffrances,

afin que ce feu purifie en elle ce qu'il y a

d'impur, et qu'elle arrive bientôt à la béati-

tude qu'elle attend.

Enfin il y en a qui croient que la tache du
péché véniel n'est effacée en purgatoire que
par une espèce de satisfaction, et qu'au lieu

qu'en celte vie Dieu en remet la coulpe h

cause d'une rétractation et d'une douleur
volontaire ; lorsqu'une personne n'est plus

dans la voie, il reçoit ses souffrances en
payement et en satisfaction de jla peine qui
était due à ce péché.
Comme l'Eglise ne s'est pas déclarée pré-

cisément sur ces différentes opinions, on ne
peut rien affirmer de positif sur ce sujet.

Quoi qu'il en soit, voila la troisième classe

de ceux qui descendent en purgatoire. Qui
le croirait, ô mon Dieu ! qu'un seul péché
véniel dût être châtié avec tant de rigueur,
si l'on ne savait que vous êtes redoutable
dans vos jugements, que vous examinez Jé-

rusalem avec la lampe et le flambeau à la

main, que vous trouvez des taches jusque
dans le soleil, et (pue vous jugez les justices

mêmes? Voilà une âme qui est bien pure,

elle est exemple de toute tache et de toute

offense ; mais quand vos yeux la regardent,

ils voient ce qu'il y a d'imparfait et ce quo
tout autre n'y connaîtrait pas, certaine im-
pression de laideur, certain reste de noir-

ceur, certaine ombre de difformité : impres-

sion, reste, ombre, vestige, qui doivent être

effacés par la flamme, afin qu'il n'y ait

plus rien dans celte âme qui soit opposé

à sa beauté et à la bonne odeur de la

grâce : Jmnerfectum meum viderunt oculi
lui (Psal. CXXXV1II).

Il faut que celle âme, pour entrer au
ciel, soit aussi agréable à Dieu que l'Bglis
purifiée dans le s-ng de l'Agneau ; il faut
qu'elle n'ait ni tache ni ride, mais qu'elle
soit pure et toute belle : Non habentem ma-
culatn neque rugam oui aliquid hiijusmodi ;

ut sit sancta et immaculata (Ephes., V). Il

faut que cette âme n'ait point de tache, ce
n'est [tas assez ; il faut qu'elle n'ait point de
rides, ce n'est pas assez ; il faut qu'on ne
voie pas même les marques où les taches
et les rides ont été; il faut qu'elle soit toute
renouvelée, régénérée et comme créée une
seconde fois; ii faut qu'elle soit plus pure
qu'Adam au moment de sa création, puis-
qu'Adam a pu [técher, et qu'elle est impec-
cable dans le purgatoire.

Que dites-vous de cela, mes frères? ne
faut-il pas conclure, que presque tous ceui
qui meurent en grâce passent par le purga-
toire, avant que d'entrer au ciel? chose si

vraie, que de tous ceux qui vont droit en
paradis, il n'y en a que de trois sortes :

1°

les enfants qui, après avoir reçu le baptême
meurent avant l'usage de raison, ou ceux
qui ont conservé la grâce baptismale, sans
1 avoir souillée par aucun péché, ni mortel
ni véniel. C'est la doctrine du concile de
Trente (sess. 5, Décret, de pecc. originali) ;

dès qu'ils sortent de ce monde il n'y a nul
obstacle qui retarde leur gloire, ni qui dif-

fère leur entrée dans leparadis. Nihil pror-
sus eos ab ingressu cœli remoratnr ; 2° ceux
qui après avoir souillé leur innocence bap-
tismale par des péchés véniels et mortels,
ont fait une si rigoureuse pénitence et se
sont si peu pardonnes, que Dieu, touché de
leur douleur ou de leurs satisfactions, leur

a remis la coulpe et la peins tout ensemble,
comme les Augustin et les Madeleine, qui
ont tant pleuré et tant aimé qu'ils n'ont pas

eu besoin de passer par le purgatoire ;
3° les

martyrs qu'ils aient commis ou beaucoup,
ou peu de péchés, ils vont droit au ciel

;

l'amour qu'ils ont témoigné à Dieu, et qui
ne peut jamais être plus grand que de don-
ner son sang pour la gloire de son nom ; la

douleur qu'ils ont de l'avoir offensé, et la

réparation qu'ils lui font par le dernier sa-

crifice de leur vie sont, disent les Pères,

comme des éponges qui effacent entièrement
leurs péchés ; ainsi, d'un plein vol, ils en-

trent en paradis sans passer par le purga-

toire. Ayant tant souffert pour Dieu en eu

monde, auraient-ils quelque reste à souffrir

de sa justice en l'autre? et le sang qu'ils

versent pour la défense des vérités ortho-

doxes, ne leur sert-il pas d'un second bap-

tême aussi efficace que le premier?
Ils n'ont pas cédé par lâcheté à la rigueur

des supplices , dit saint Cyprien, en faisant

l'éloge des martyrs de son' temps, mais la ri-

gueur des supplices a cédé à leur généro-

silé ; la couronne qu'ils ont acquise par une

vigoureuse fermeté a terminé des douleurs

que les tourments ne ûnïssaienl pas ;
quel-
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que rude et opiniâtre qu'ait été la cruauté

qu'on a exercée sur eux, elle n'a jamais pu

abattre leur fidélité ; elle n'a servi qu'à avan-

cer leur gloire et à envoyer au ciel des âmes

qui étaient parfaitement acquises à Dieu :

Laniena gravior ad hoc diuperseveravit, non

ut slantem fidem dejiccret, sed ut homines Dei

milteret in cœlum. Le sang coulait de toutes

les veines de ces généreux athlètes ; mais

il éteignait en même temps et l'incendie que

la persécution avait allumé, et le t'en de

l'autre vie : Fluebat savguis qui incendium

persecutionis exstingueret, et ignés gehennœ

glorioso cruore sopiet. C'est pourquoi saint

Augustin dit que prier Dieu pour un mar-

tyr, c'est faire injure au martyr, lui, qui

allant droit au ciel, n'a nul besoin de nos

prières : Injuriant facit martyri qui orat pro

martyre.
Voilà, mes frères, les seuls qui vont droit

en paradis. Ceux qui sont morts après leur

baptême, ou qui ont conservé leur innocence:

eh ! qu'il y en a peu ; des petits enfants, des

petits enfants, dites-en d'autres, il n'y en a

guère, des petits enfants. Ceux qui ayant

perdu celle innocence l'ont réparée par une
pénitence rigouieuse et proportionnée à

leurs péchés : eh 1 qu'il y en a peu encore !

on fait une pénitence telle quelle au gré

d'un confesseur, peut-être ignorant, peut-

être lâche, peut-être intéressé; au gré d'une

nature délicate et de l'amour-propre. Ceux
qui soutirent le martyre :combieny en a-t-il?

il y en a, mais si peu, qu'en comparaison
du reste, on peut les compter pour rien.

Où vonl donc ces âmes qui meurent dans la

grâce et dans le baiser du Seigneur? en pur-

gatoire, en purgatoire

Cela est si vrai, que nous voyons dans la

Vie des sainls, que des personnes d'une

grande piété ont passé par le purgatoire,

non pas 'égarement et pour quelques heu-
res, mais pendant un temps qui n'est que
très-considérable, quand on soutire des

maux aussi grands que ceux qu'on y endure.
La sœur de saint Pierre Damien fut quel-

ques jours en purgatoire , et j'ai lu dans
VHistoire ecclésiastique de Paschasius, qu'il

y fut plusieurs jours. Pourquoi cela? la

sœur de saint Pierre Damien. pour avoir

écoulé une chanson avec trop de complai-
sance. Pauvre âme, bi û,e là-dedans pour une
chanson. Paschasius, craignant un schisme
dans l'Eglise, cledeux Papes qu'on avait élus,

S( porta pour le plus homme de b:en, et

parc qu'il s'employa pour lui avec trop d'em-
pressement et d'ardeur, il fut plusieursjours
en purgatoire. Albert le Grand, un homme
aussi illustre par sa piété que par sa science,

y fut retenu assez longtemps pour avoir eu
une légère complaisance pour sa doctrine.
Où est l'homme, pour saint et humble qu'il

soit, qui résiste toujours à cette passion
,

et qui ne se laisse aller à quelque petite

complaisance? pour cela néanmoins en pur-
gatoire.

Ce qui m'étonne encore plus que tout
cela, c'est qu'il y a eu des saints canonisés,
qui avant leur canonisation oui été en pur-
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gatoire. Saint Séverin, archevêque de Colo-
gne, apparut à un de ses amis longtemps
après sa mort, et lui dit qu'il était en purga-
toire, parce qu'il avait différé jusqu'au soir

à dire son Bréviaire. C'était un bel esprit,

capable de grandes affaires; et parce qu'il

ne voulait pas déplaire à l'empereur, ni re-

fuser ses soins au bien de l'Etat, il différait

ses offices; il n'y manquait pas, il ne les pré-

cipitait pas, il les remettait seulement en un
temps qui n'était pas conforme au sentiment

de l'Eglise ; tout saint qu'il était, il fallut al-

ler en purgatoire.

Que dites-vous à cela , mes chers audi-

teurs? N'est-il pas vrai que toutes ?es véri-

tés ne font guère d'impression sur nous, et

qu'il faudrait nous réduire aux premiers
éléments de notre religion? Pour un péché
véniel en purgatoire, pour combien de
temps? je n'en sais rien, il n'y a que Dieu
qui le sache ; mais ne prétendez pas tirer

quelque avantage de ce que je dis, que je
n'en sais rien , jugez-en par les paroles de
saint Paul, lorsqu'il compare les péchés vé-
niels au bois, au foin et à l'étoupe.

Saint Augustin expliquant ces paroles de
l'Apôtre, dit que, comme le bois dure plus

que le foin dans le feu, et le foin que l'é-

toupe, ainsi ceux qui ont commis des péchés
véniels qui sont comparés à ces matières
combustibles, demeurent par rapport à leur

qualité et à 'eur nombre, plus ou moins
dans le purgatoire. Et saint Vincent Ferrier
assure que de son temps il y eut un saint

homme qui pour un seul péché véniel resta

plusieurs jours dans ces flammes dévorantes.
ÎVlais si cela est, combien de temps y de-
meure-t-on pour des millions de péchés
véniels , pour des peines dues à tanl et tant

de mortels ? combien de temps y serez-vous,
Monsieur? combien de temps y ser^z-vous.
Madame, si Dieu vous fait la grâce d'y en-
trer? Jugez-en par la conduite que vous gar-
dez, par le soin que vous prenez d'éviter

les fautes que l'on croit si légères, ou par le

peu de réflexions que vous y faites ; jugez-
en par le témoignage que vous vous rendrez
à vous-mêmes, de l'empressement ou de la

répugnance que vous avez à faire péni-
tence." Mais est-ce un si grand supplice que
d'être eu purgatoire? c'est ce (pue nous al-

lons examiner dans notre second el dernier
point.

SECOND POINT.

Il faut que je vous avoue d'abord, Mes-
sieurs

, qu'à proprement parler, il est im-
possible de vous expliquer combien gran-
des sont les oeines que les âmes fidèles

endurent dans le purgatoire. Est-ce que m
es jamais entré dans ces lieux souterrains?
est-ce que tu as jouais vu ces portes téné-

breuses pour vouloir en parler, disait

Dieu à Job? el c'est , comme je me l'ima-

gine, ce qu'il me dit encore avec plus de
justice.

Il y a deux sortes de oeines dont ces âmes
(selon la .plus commune opinion des Pères

et des théologiens) sont ailligées, la peine
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qu'ils appellent du sens, et la peine du dam
;

je dis selon la plus commune opinion, puis-

que tous ne conviennent pas également

!
qu'elles souffrent la peine du sens, ni qu'un
feu qui est le châtiment des démons et des

réprouvés agisse sur elles. Quoi qu'il en soit,

n'est-ce pas beaucoup souit'rir que d'endu-

rer la privation d'un Dieu qui Jes aime et

qui les rebute, d'un Dieu qu'elles aiment et

qu'elles ne possèdent pas?
Plusieurs circonstances me fonl croire,

que la peine que les âmes séparées soutirent

est inconcevable. La première, c'est la dé-

licatesse de leur tempérament. Plus un tem-
pérament est délicat, plus il est sensible au
mal ; et de là vient que les Pères et les théo-

logiens disent que Jésus-Christ a seul [dus

soutfert que tous les martyrs ensemble
parce qu'il avait un tempérament plus déli-

cat qu'une âme séparée, qui étant simple,

indivisible et sans parties, souffre dans tout

son être spirituel et dans toute l'étendue de
sa substance. Si j'ai du mal aux yeux , la

rage dans les dents, le calcul dans les reins,

et plusieurs maladies compliquées dans le

reste de mon corps, n'est-il pas vrai que je

ressens plus de mal que s'il n'y avait qu'une
seule partie affligée ? quelle est donc 'a dou-
leur d'une âme qui ne peut souffrir, h moins
qu'elle ne souffre tout entière, d'une âme
délicate, indivisible, etd'unsentiment infini-

ment vif'? Secondement, un corps ne souffre

que dans la superficie, la douleur ne pénè-
tre ni les boyaux, ni les os, ni la moelle

,

autremi nt elle nous ferait mourir. Or,
l'âme n'a point de dimensions ni de super-
ficie ; il n'y a point en elle de hauteur, de
longueur, de profondeur ; elle est toute pé-
nétrée de la douleur, elle souffre dans tou-

tes ses puissances, dans tous son être, dans
toutes ses facultés ; elle souffre par consé-
quent infiniment plus qu'elle, ne souffre

quand elle est unie au corps. Troisième-
ment, plus on approche du principe de la

d'ouleur, plus on souffre. Quand une fluxion

tombe sur les nerfs, comme ils sont les

principes du sentiment, la douleur est plus
grande que lorsqu'elle tombe sur la chair,

et sur une partie extérieure. Or, le principe

du sentiment, c'est l'âme : jugez donc par

là de sa douleur. Quatrièmement, quand un
agent est appliqué non par un homme, mais
par Dieu même, il fait souffrir des maux
infinis ; et tel est l'état des âmes dans le

purgatoire. Aussi lorsqu'elles se plaignent,

elles ne parlent ni de la violence du feu qui

agit sur elles, ni de l'obscure prison où
elles sont renfermées , ni de la rage des dé-

mons qui les insultent; elles ne parlent que
de la main de Dieu qui les a frappées : Ma-
rins Domini letiyit me. Cinquièmement, plus

on approche de sa iiu, plus on ressent de
douleur, quand on est empêché do la pos-

séder. Pendant tout le temps qu'Absalon fut

en exil dans la ville de Gessur, nous ne re-

marquons pas qu'il se soit plaint de la du-
rée ue son éioiguement ; mais quand Joab
fit en sorte auprès île David qu'il viendrait

à Jérusalem, à condition néanmoins qu'il

n'entrerait pas dans le palais, et
,
qu'il no

verrait pas son père : lievertalur in domain
suam et faciem meam non videal, f'Ecriture
dit qu'il ne put souffrir un arrêt qui lui fai-
sait tant de peine. Quoi ! je retournerais
dans ma maison? je verrais les tours, les
dômes, les vitres, les jardins de mon père,
et je n'aurais pas la liberté Je le voir lui-
même? Joab, tu as cru m 'obliger de ména-
ger ma réconciliation auprès de lui, tu as
cru me rendre un grand service, en obte-
nant que je revinsse à Jérusalem; mais à
peine songeais-je auparavant à mon exil, et

à présent, cette proximité me fait plus de
douleur. Joab, tu es mon ami, retourne au
roi et dis-lui de ma part :Quare veni de Gesr
sur? melius mihi erat ibi esse ; obsecro erga
ut videam faciem regis (II Reg., XIV). Pour-
quoi suis-je sorti de Gessur? il m'était en
quelque manière plus avantageux d'y de-
meurer; priez donc le roi mon père, que
j'aie la satisfaction de le voir. Qaod si me-
mor est iniquitatis meœ interficiat me: S'il

m'a pardonné mon péché , pourquoi me
condamne-t-il à une peine qui m'est si sensi-

ble? et s'il ne me l'a point pardonné
, qu'il

me fasse mourir.
Quoique les âmes du purgatoire n'entrent

pas tout à fait dans ces sentiments, quoique
leurs plaintes n'aillent pas jusque-là, et

qu'elles ne préfèrent pas le monde, où el-

les étaient en exil, au purgatoire ou elles

souffrent une si douloureuse punition : il

est certain toutefois que lorsqu'elles étaient

sur la terre, elles pensaient incomparable-
ment moins à Dieu, que dans l'état de leur
séparation. Là elles ne connaissent pas le

bien qu'il y a de le posséder, et le mal qui
se trouve d'en être éloigné; ici elles ont
une pleine et entière connaissance de l'un

et de l'autre; là l'activité de leur amour était

arrêtée par le poids de leur corps; ici elles

sont libres et dégagées de leurs corps. Là,
leurs passions, leurs engagements, leurs oc-

cultations, leurs plaisirs, leurs affaires les

détournaient de Dieu; ici elles sont sans
passion, sans engagement, sans occupation,
sans plaisir, sans affaire, à moins que nous
ne disions que la possession du souverain
bien fait leur unique passion, leur unique
engagement, leur unique occupation, leur

unique plaisir, leur unique affaire. Là la

vue des créatures, la multiplicité des objets

qui se succédaient les uns aux autres, et

mille autres sujets de distraction, les diver-
tissaient de cette pensée; ici il n'y a plus

de créatures, il n'y a plus d'objets, il n'y a

plus de distraction, une âme séparée du
corps et éloignée du monde où ello ne re-

tournera jamais, ne s'applique qu'à Dieu,
ne s'occupe (pie de Dieu, ne désire que
Dieu, ne soupire que pour Dieu, ne s'af-

ilige et ne se tourmente jour et nuit que
do la privation de Dieu : Non concedit re-

quiescere spirilum meum, implet me amarila-
dinibus (Job, IX). Ce charmant objet aucun I

elle touche de p-us [très qu'Absalon n'était

proche de son père, ne lui donne aucun re-

pus, et la continuelle pensée qu elle a ùo
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s'en voir éloignée, la remplit d'amertume.

Quand j'étais au monde je ne savais pres-

que ce que c'était de Dieu ; je ne songeais

que par de petits intervalles à Dieu, je ne

jetais les yeux que pendant quelques mo-
ments vers le ciel , où est mon Dieu ; mais

à présent que je vois les murs du palais

de mon père, à présent que je suis si pro-

che de la Jérusalem céleste, ah! que ma
douleur est grande de n'y pouvoir entrer !

Je veux, adorable Sauveur, ce que vous

voulez, mais à cela près la plus cruelle mort

me serait plus douce que la peine de votre

éloignement,à laquelle vous me condamnez.
Mon impeccabilité me console, mais mon
désir m'afflige ;

je sais que je jouirai un jour

de vous, mais quand sera-ce? et jusques à

quand demeurerai-je avec les habitants de
Cédar? Je sens que je vous aime; mais c'est

mon amour môme qui me tourmente.

Sur quoi je vous prie, Messieurs, de dis-

tinguer avec moi trois éiats où une âme
séparée se trouve : un état d'amour sans

douleur, un état de douleur sans amour, et

un état d'amour et de douleur tout ensem-
ble. Le premier, est celui des bienheureux
dans le ciel; ils aiment Dieu et comme ils

Je possèdent, ils ne souffrent rien. Le se-

cond, est celui des réprouvés dans les en-
fers; ils soufflent d'horribles peines, mais
comme ils sont morts en état de péché, ils

sont incapables d'aimer Dieu. Le troisième,

est celui des Ames fidèles retenues dans le

purgatoire; elles ont de l'amour puisqu'el-

les sont confirmées en grâce, mais comme
elles sont séparées de l'objet qu'elles ai-

ment, cet amour est accompagné de dou-
leur. Elles soutirent et elles aiment, Dieu
les aime et les fait soulfrir : Non concedit

rcquicsccre spiritum meum implet, me ama-
rituclinibus. Elles sont si unies à Dieu par
la charité, que jamais elles ne s'en sépare-

ront; mais elles en sont séparées pour un
temps, comme si elles n'avaient point de
charité, ou, pour mieux dire, leur état et

leur éloignement, leur amour et leur priva-

tion font leurs peines.

Je n'en dis point assez : ce qui les afflige

encore d'avantage, et ce que l'on ne peut
jamais bien concevoir, est la réflexion qu'el-

les font sur les causes qui leur attirent ce

malheur. O péché ! ô péché 1 ô péché! qui
parais à présent si léger et si peu considé-
rable, que tu semblés grand, hoirible,énorme,
a ces âmes ! Oilicieux mensonge, petite com-
plaisance, distraction volontaire, dépit, im-
patience, attachement à de certains plaisirs

innocents, divertissements
,
jeux, on vous

regarde à présent comme rien; mais une
âme dégagée du corps, devenue toute spi-

rituelle, et toute pénétrante par une nou-
velle lumière, vous regarde comme des
monstres, et comme de puissants obstacles
à l'accomplissement de ses désirs.

Fallait-il, mon Dieu, vous offenser pour
si peu de chose! Prévenue de tant de grâ-
ces, comblée de tant de faveurs, instruite
par lanl de prédications et de bons exemples,
devais-je vous oublier un seul moment, vous
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qui êtes mort pour mon salut, et m 'attacher,
ne fût-ce qu'un instant, a des créatures qui
n'ont rien fait pour moi? Quand on me disait
que je rendrais compte d'une parole inutile,
qu'un mensonge serait sévèrement puni, que
Ja moindre impatience et la moindre colère
ne serait pas sans châtiment; qu'appeler fou
mon prochain, c'était me rendre coupable
de la géhenne du feu : ces grandes vérités ne
faisaient presque point d'impression sur
moi ; mais à présent je les connais, je les

sens, j'en fais une triste expérience : péché
véniel, péché véniel, que vous me faites

souffrir par la privation de mon souverain
bien !

Quand on me disait que si je ne faisais

en cette vie pénitence de mes péchés, quoi-
que pardonnes, je la ferais en l'autre; que
tôt ou tard, j'en serais châtié dans le pur-
gatoire, que la justice de Dieu ne perd ja-
mais ses droits, que négliger de se mortifier
pendant la vie, c'était s'exposer à de cruel-
les mortifications après la mort : je croyais
ces vérités, mais elles ne me touchaient pas;
à présent, non-seulement je les crois, mais je
les sens; mais j'en porte tout le poids; ô
Dieu que vous êtes terrible dans vos juge-
ments! ô que vous êtes sévère à ceux-mè-
mes que vous aimez !

Je me suis acquité , Messieurs, de ce que
je vous avais promis. Il y a trois sortes de
personnes qui descendent, dans le purga-
toire; serez-vous de ce nombre? on y sout-
ire des douleurs inconcevables : cette vérité
vous louche-t-elle? Je n'ai rien dit de mon
chef, je n'ai parlé qu'après l'Ecriture et les

Pères. Ne faites pas cas de moi, quand je
débiterai mes pensées, mais quand je vous
parlerai de la part de Dieu et de son Eglise,
recevez ce que je vous dirai comme si je
J'avais pris dans Je sein du Verbe éternel
pour lu répandre dans le vôtre.

Qu'en dites-vous? n'est-il pas vrai que le

plus grand bonheur qui puisse vous arriver,
non-seulement à vous en particulier, mais à
tous les Chrétiens du monde, c'est d'êtie
plusieurs jours, plusieurs mois, plusieurs
années, s'il est nécessaire, en purgatoire?
Mais n'y a-t-il point de remède? je voudrais
en trouver quelqu'un , et il n'y en a point
d'autre que de satisfaire à ia justice de
Dieu, pour vous et pour les âmes du purga-
toire.

Je ne diminue ici rien de la vertu des ju-
bilés et des indulgences, mais ordinairement
parlant, le seul remède pour vous est de
faire pénitence, oui pénitence, oui péni-
tence : voilà le premier, le second, le troi-

sième, et l'unique remède que je sais, faire
pénitence.
Quand je rentre quelquefois en moi-

même, et quand je réfléchis sur ce que l'E-
criture et les Pères disent, en vérité, peu
s'en faut que je ne perde l'esprit. Car je me
demande : Crois-tu cela, comme lu crois

que tu portes un surplis, et que tes yeux te

roulent dans la tête? Si tu nu le crois, lu

n'as point de foi, et si tu le crois, comment
accordes-tu ta vie avec ta croyance? 11 faut
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faire pénitence, combien de péchés as-tu factions du purgatoire. Quand un homme
commis depuis l'âge de sept ans jusqu'à fait quelques prières, quand il pardonne à

présent? combien en as-tu oublié; etcepen- son ennemi, quand il mortifie ses passions,

dant quelle pénitence en as-tu faite? Si cela Dieu lui remet généreusement «a dette dont
est, combien de temps seras-tu en purga- il était redevable : Omne debitum retnisi tibi,

toire? peut-être vingt ans, peut-être cent quoniam rogasti me. J'ai eu égard à tes prie-

ans, peut-être mille ans; peut-être jusqu'au res, à tes larmes, à ta soumission, à ta dou-
jour du jugement, tu n'en sais rien ; mais ce leur; va, je te remets de bon cœur ce que tu

que tu sais, c'est que si Dieu te fait miséri- me dois. Mais quand cet homme attend à

corde, lu descendras en purgatoire, à moins l'autre vie, et que la justice divine le con-
que tu ne fasses pénitence. damne a descendre en purgatoire, il n'en

Ce que je, sais, mes chers paroissiens, est pas quitte a si bon marché; et à moins
c'est que vous et moi pouvons satisfaire à que nous ne priions pour lui, il n'en sortira

la.justice de Dieu, et a^paiser sa rigueur par pas qu'il n'ait payé à la rigueur tout ce qu'il

nos mortifications, nos pénitences et nos lui doit, quoad usque redderel universum de-

bonnes œuvres. Donner un verre d'eau et bitum.

un morceau de pain à un pauvre, pardon- Qu'en pensez-vous, mes chers enfants, et

ner de bon cœur à un ennemi, combattre quelle est là-dessus votre résolution? Oh 1

une passion prédominante, se priver de qu'il vaut mieux faire une légère pénitence
quelques plaisirs permis, supporter la mau- en ce monde que d'en souffrir une si rigou-

vaise humeur d'un mari ou d'une femme, reuse en l'autre l Oh 1 qu'il vaut mieux com-
conserver la douceur d'esprit dans sa fa- battre une passion dominante, s'imposer

mille, endurer avec patience les disgrâces quelques mortifications volontaires , rece-

qui arrivent dans la vie, ces bonnes actions voir patiemment les afflictions qui arrivent,

effaceront quelquefois les peines dues à tant porter avec joie sa croix, offrir à Dieu en
de [léchés, dont la coulpe nous aura été re- satisfaction la mauvaise humeur d'une
mise; et elles satisferont plus à la justice femme, ou d'un mari; donner l'aumône aux
de Dieu que cinquante ans en pugatoire. pauvres, se condamner à quelques jeûnes,

Nous lisons dans le chapitre XV1I1 de saint retrancher les mets de sa table, pour avoir

Matthieu, une parabole d'un père de famille de quoi faire de plus abondantes charités,

qui faisait rendre compte à ses serviteurs, se priver de ces étoffes précieuses, dont
« On lui en représenta un qui lui devaitdix l'épargne servira à couvrir les membres de
mille talens; le maitre le regardant en co- Jésus-Christ 1 Oh 1 qu'il vaut mieux faire

1ère, dit : Qu'on le prenne lui, sa femme et tout cela que d'être jeté dans ces feux dé-

ses enfants, qu'on les mette entre les mains vorants, que d'être abandonné à la fureur

de la justice, et qu'on les vende, parce que et à la risée des démons, quo d'être privé

je veux être payé. Ce serviteur qui se de la vue de Dieu et de la compagnie de ses

voyait insolvable," affligé d'un si rigoureux saints, que de demeurer enfin en purgatoire

arrêt, se jeta à ses pieds et le pria d'avoir jusqu'à ce qu'on ait entièrement satisfait à

patience, et qu'assurément il le payerait, sa justice 1

bien. Ce maître louché de sa prière et de sa Mais que dirons-nous pour ces pauvres

soumission, et pouvant lui donner le temps âmes qui y sont? Les laisserez-vous en cet

qu'il lui demandait, lui remit généreuse- état sans les secourir? Si votre fils était en
ment toute sa délie. Quelque temps après, prison, et que ce ne fût point par vos or-

ce malheureux, qui venait de recevoir une si dres, que ne feriez-vous pas pour l'en faire

grande grâce, rencontra en sortant un de sortir? quels amis n'emploieriez-vous pas,

ues compagnons qui lui devait quelque pe- quelle somme d'argent ne donneriez-vous

tite somme, et le prenant à la gorge, l'obli- pas? Si votre laquais était entre les mains des

gea de la lui payer, sans qu'il fût touché ni voleurs, et si à quelques pas du lieu où il

des prières qu'on lui faisait, ni de la misère est vous aviez à votre disposition cent sol-

de son confrère. Ses autres compagnons qui dats à votre logis, ne les prieriez-vous pas

avaient vu une action si barbare, retourne- de se hâter pour le sauver? Si votre chien

rent sur leurs pas, et rapportèrent à leur était tombé dans un puits, et qu'il ne fallût

commun maître tout ce qui s'était passé, qu'y faire descendre quelqu'un pour l'en

Qu'on me prenne ce méchant serviteur, dit tirer, rie le feriez-vous pas ?

ce maître, qu'on le mette entre les mains de Ames du purgatoire, qui êtes les mem-
l'exéculeur de la justice, qu'on le jette pieds bres de Jésus-Christ, et les cohéritières do

et mains liés dans un cachot, qu'on 'ui ôte sa gloire, âmes saintes, qui êtes (dus consi-

ses habits, qu'on ne lui donne qu'un peu dérables à ses yeux que ne sont tous les rois

de pain et d'eau, qu'il gémisse là- dedans et de la terre, lorsqu'ils ne sont pas saints, on
qu'il y demeure; il n'en sortira pas qu'il ne vous considère moins que des valets, le di-

m'aii payé jusqu'à la dernière pite : » Cum rai je? moins que des chiens. On tirerait un
non haberet unde redderet, jussit cum domi- chien d'une cave ou d'un puits, et on vous

nus ejus venumdari, et uxorcm cjus, et filios, laisse dans une fosse prolonue et dans un
et omnia quœ habebat, et redai; procidens affreux cachol sans penser à vous. Plût à

aulem servus Me orabat cum dicens, elc. Dieu qu'on vous estimât autant qu'on es-

(Mutth., XVllIj. lime des chiens 1 On ferait quelques efforts

Voilà, ce me semble, la différence qu'il et l'on descendrait quelques degrés pour

y a entre les mérites de celle vie et les salis- vous soulager; mois vous n'êtes pas assez
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ramheureuses pour être mises dans ee

aveuglement ! ô cruauté !

Rendez-vous à ces vérités, mes frères, et

pendant celte octave, faites connaître à ces

pauvres âmes, par les moyens que je vous

marquerai dans la suite, que vous avez été

touchés de leurs peines. Dites en vous-

mêmes : Ces pauvres âmes qui gémissent

dans le purgatoire ne peuvent être secou-

rues que par les suffrages de l'Eglise et

nos bonnes œuvres; aurai-je à l'article de

la mort ce déplaisir, d'avoir eu moins de

sensibilité pour elles que pour un chien?

souffrirai-je qu'on me fasse ce reproche,

que j'ai été plus touché des cris d'un chien

que de ceux de Jésus-Christ souffrant dans

ses membres?
Entrez donc en esprit dans le purgatoire,

où, si Dieu vous en fait la grâce, vous en-

trerez un jour réellement. Mais si vous y
étiez, n'est-il pas vrai que vous accuseriez

d'insensibilité et de dureté vos parents,

vos enfants, vos amis, s'ils ne s'efforçaient

de vous en retirer? N'esl-il pas vrai que si

vyus n'étiez confirmés en grâce, et entière-

ment résignés aux volontés du Seigneur, il

échapperait des paroles de murmure et de
désespoir : Ah ! cruel ! tu es la cause de ce.

que je souffre; ah ! détestable! (si ce mot
pouvait sortir de votre bouche) tu m'as pré-

cipité dans ces flammes, et tu ne fais rien

pour moi qui ai tant fait pour loi !

Or, les sentiments que vous auriez pour
lors de vos enfants et de vos amis, lésâmes
du purgatoire les ont de vous, à moins que
vous ne les assistiez. Elles n'éclatent pas

en injures, elles sont incapables de faire

contre vous des imprécations , mais elles

ont sujet de vous accuser de dureté, et elles

implorent avec des accents plaintifs votre

miséricorde. Elles se soumettent à la justice?

ue Dieu, qui jusqu'ici a peut-être permis,
pour leur châtiment, que vous les oublias-
siez; mais s'il a eu la bonté de se servir de
mon ministère pour vous toucher, mettez,
mes chers frères, mettez la main à l'œuvre;
juiez et faites prier pour elles, pendant cette

octave et pendant tous les jours de votre

vie, afin que vous avanciez leur gloire, et

eu même temps la vôtre, qui sera la récom-
pense de votre charité. Je vous la souhaite
au nom du Père, etc. Amen.

SERMON XXXV.
SUR LES MOTIFS QUI NOUS PORTENT A SECOUBIR

LES AMES DU PURGATOIRE, ET DE LIiVJUSTICE
DE CEUX QUI MANQUENT A CE DEVOIR.

Pie Jcsu Domine, doua eis requiem sempilernarn.

Seigneur Jésus, qui ê'es plein de bonté et de miséricorde,
donner -leur un repos éternel.

11 n'est pas toujours vrai que les grandes
douleurs gardent le silence; un poète l'a dit,

mais c'était un poète ignorant dans les

maximes de la foi; il parlait des douleurs
naturelles, il ne savait rien des douleurs sur-
naturelles; il parlait des maux et des tour-
ments dont les créatures peuvent être les

causes, mais i
1 ne savait Cet il le s'ait main-
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tenant) ce que c'est d'être l'objet de la justice

de Dieu et de la vengeance des créatures
qui sont animées de sa fureur.

Quoique les âmes du purgatoire soient
plus favorablement traitées de cette justice

divine que les réprouvés dans les enfers,

elles ne laissent pas néanmoins d'être extra-

ordinairemenl sensibles aux effroyables pei-

nes qu'elles endurent. C'est pourquoi un
nouveau et continuel sentiment, aussi vif

après plusieurs années qu'il l'était lors-

qu'elles y sont descendues, après avoir reçu
leur jugement, les oblige de redoubler leurs

accents plaintifs et de s'écrier encore aujour-
d'hui : Miseremirii mei, miseremini mei, sal-

tem vos amici mei, quia manus Domini tetigit

me. Ayez pitié de moi, ayez pitié de moi, au
moins vous qui êtes mes amis, parce que la

main du Seigneur m'a frappé. Vocem gemi-
nant, dit un Père de l'Eglise, quia dupliciler

indigent misericordia. Elles redoublent leurs
voix, parce qu'elles ont besoin de deux sor-

tes dv. miséricordes, l'une pour effacer les

péchés véniels qu'elles ont contractés, l'au-

tre pour que la peine due aux péchés mor-
tels effacés leur soit remise.

Je vous ai déjà dit quelque chose de l'ex-

cès de leurs tourments; que tout ce qu'il y
a de plus terrible et do plus cruel en cette

vie n'est rien en comparaison de ce qu'elles

endurent. Qu elles souffrent, et par la vio-
lente impression des flammes décorantes qui
les pénètrent, et par l'inconcevable douleur
qu'elles ont de se voir privées de ce qu'elles

aiment uniquement, et par la rapidité avec
laquelle la nature et la grâce les portent à

Dieu, sans que toutefois elles le possèdent!
Je prie le Seigneur que ces grandes vérités

vous soient toujours présentes, afin que les

méditant souvent vos cœurs en soient atten-

dris, et que vous fassiez tous vos efforts

pour leur donner de prompts soulagements.

DIVISION.

C'est dans cette môme pensée que j'entre-

prends aujourd'hui de vous montrer deux
choses, qui feront tout le partage de ce dis-

cours. La première, quels sont les pressants
motifs qui vous obligent, si vous avez en-
core une étincelle de foi et d'amour, de se-

courir ces pauvres âmes dans leur besoin. La
seconde, combien il y a néanmoins de Chré-
tiens qui manquent à cet important devoir.
Toutes les lois et divines et humaines, et

naturelles et ecclésiastiques, vous engagent
d'assister les âmesdu purgatoire ; voilà ce que
je vous montrerai dans mon premier point;
et, dans le second, je vous ferai voir comme
par forme de morale, qui sont ceux qui né-
gligent de s'acquitter d'un si pressant de-
voir.

PREMIER POINT.

Un peu de foi sudirait, Messieurs, pour me
dispenser de vous expliquer les raisons qui
vous obligent d'assister les âmes du purga-
toire. Ce serait assez de vous avoir dit qu'elles
sont privées de la vue de Dieu ; car si Tobie
disait autrefois à ceux qui l'invitaient do
se réjouir: quelle joie puis-je avoir, moi qui

15
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no vois pas la lumière du ciel? ne peuvent-
elles pas s'écrier avec plus de justice, quello

joie pouvons-nous nvoir,"nous qui ne voyons
pas notre Dieu? Quale gaudium mihi, qui lu-

men eœli non video? Ne serait-ce pas assez

d'avoir ajouté, qu'outre cette privation de
Dieu, elles souffrent nuit et jour des maux
extrêmes sur ce lit de feu où elles sont cou-

chées, car si ces deux motifs ne vous ont pas

touchés, j'ai grand sujet de me défier du suc-

cès de trois autres raisons que j'avais à vous
proposer. Je tire la première de la gloire de

Dieu.; la seconde, de l'état où ces Ames se

trouvent, et la troisième, du profit que vous
en pouvez recueillir. Dieu veut qu'on le glo-

rifie, et c'est lui procurer une nouvelle gloire

de soulager promptement ces âmes dans
leurs besoins. Ces âmes toutes saintes, pré-

destinées et impeccables qu'elles soient, ne

peuvent se rendre à elles-mêmes aucun se-

cours; et c'est ce secours qu'elles attendent

de votre piété. Vous aurez besoin à votre

tour de leur protection, et le meilleur moyen
de les y engager est de travailler à procurer
leur liberté. Il y va donc tout à la fois de l'in-

térêt de Dieu, de celui de ces âmes et de
votre intérêt même.

Je dis qu'on ne peut procurer ni plus no-
blement ni plus agréablement l'augmenta-
tion de la gloire de Dieu, qu'en secourant

les âmesjdu purgatoire : en voilà beaucoup
en peu de paroles; mais en voici la preuve.

La théologie reconnaît"
1

deux sortes de gloire

en Dieu, une gloire essentielle et une gloire

accidentelle; une gloire qu'il a par lui-même,
indépendamment de nous, et une gloire

qu'il reçoit de nous par nos bonnes œuvres;
une gloire qui est éternelle et inséparable

de son essence; une gloire temporelle, qu'il

peut ou recevoir ou ne pas recevoir.

Or, .la première est incapable d'accroisse-

ment et de diminution, soit dans le temps,
soit dans l'éternité ; elle est infinie en toutes

manières, parfaite et complète au delà de
tout ce que l'on peut s'imaginer. Mais pour
ce qui est de la gloirr accidentelle de Dieu,
elle a ses degrés cl ses accroissements, et

nous sommes obligé;." d^ la lui procurer au-
tant qu'il mous est possible. Sans cela nous
en ferait-on ni commandement exprès dans
l'Ecriture ? Nous or ligerait-on de le bénir, de
1. louer, de le glorifier, de porter la gloire

de 3011 nom, de le venger de ceux qui le

proLnent, de lui chercher des sujets et des
adorateurs? Sans cela nous dirait-on de sa

part : Racontez sa gloire chez les nations
étrangères, dites à tous les peuples les mira-

cles qu'il a faits en votre faveur, que c'est un
grand Dieu qu'on ne peut assez louer; ren-

dez à son nom la gloire qu'il mérite, offrez-

lui des sacrifices et meitez-vous en sa pré-

sence 1 Nurralc in gentibus gloriam ejus, in

cunctis populis mirabilia ejus, quia Dominus
rnagnus et laudabilis nimis... Date Domino
gloriam, nomini ejus levait sacrificium, et ve-

nitein conspeetu ejus (I Parai., XVI). Sans
cela nous rendrions-nous dignes des derniers

supplices lorsque nous négligeons de con-
tribuer à l'accroissement de cette gloire,

lorsque nous empêchons qu on ne la lui

rende, et que nous ne la lui rendons pas
nous-mêmes ?

Cela supposé, je dis que l'un des plus
grands moyens de procurer à Dieu celte
gloire accidentelle, c'est de travailler de
toutes ses forces au soulagement des âmes
du purgatoire. En effet, en quoi consiste
cette gloire qu'une créature peut rendre à
Dieul Elle consiste à faire en sorte qu'il

soit connu, aimé, adoré, aussi purement
et aussi noblement qu'une créature peut le

faire en cette vie et en l'autre : Sanclificelur
nomen tuum, adveniat regnum tuum. Vous
êtes notre Père, ô mon Dieul Ce que nou3
pouvons faire pour vous rendre nos hom-
mages, ce que nous pouvons demander et
souhaiter, est que votre nom soit sanctifié et

que votre royaume arrive à ceux auxquels il

est destiné.

La connaissance , la manifestation , l'ado-
ration des perfections et des attributs de
Dieu; voilà le premier sujet de mes prières,
le premier et le plus digne objet de mon
zèle : l'avènement de son royaume et sa
parfaite possession, voilà le second. Or, il

n'y a que deux sortes de royaumes, celui
du démon et celui de Dieu. Que le royaume
du démon cesse, et que celui de Dieu soit
répandu partout. Voilà en quoi consiste la

gloire que les justes peuvent lui rendre,
soit dans le temps, soit dans l'éternité. Je
vous connais, ô mon Dieu, et je souhaite
que tout le monde vous connaisse. Je vous
aime, ô mon Dieul et je souhaite que tout
le monde vous aime. Donnez-moi, ô mon
Dieul votre royaume, et n'en différez pas
longtemps la possession à ceux qui vousy bé-
niront àjamais : Sanctificetur nomen tuum,
adveniat regnum tuum.

La bonté de Dieu ne demande qu'à se
communiquer, mais souvent elle trouve des
obstacles qui s'opposent à ces effusions de
son amour. Il souhaite encore avec plus
d'ardeur de se faire voir face à face à ces
âmes, puisqu'elles sont prédestinées à sa
gloire ; mais comme il est essentiellement
saint et juste, et que par conséquent il ne peut
rien souffrir de souillé, il trouve de petites

fautes qui arrêtent ces épanchements. Dans
cet état quel plaisir no lui fait-on pas, quand
on ôte ces obstacles, quand par ses prières

et celles de toute l'Eglise on lève ces empê-
chements? Comme il est bon par lui-même,
et qu'il n'est juste que par notro faute, de
suo bonus, de noslro justus. C'est-à-dire

(pour expliquer celle pensée de Tertullien),

comme sa bonté lui est essentielle, et que
l'exercice do sa juslico vengeresse lui est

étranger, par rapport au péché qu'on commet,
et qu'il faut qu'il punisse, il est bien aise de
trouver des personnes charitables qui fassent

en sorte que cette justice soit satisfaite, et

que celte bonté se répande dans toute sa

plénitude. Par là toutes ses perfections seront

connues, aimées et adorées; par là il em-
brassera avec joie des enfants qu'il ne châ-
tiait que parce qu'il était contraint do le

faire; par là il admettra dans son royauiuo
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des peuples qu'il n'eu avait éloignés que en vengeant la querelle de Dieu auprès du
pour punir quelques légères désobéis- peuple par ses châtiments. Idcirco omnipotent

sauces. Ihus fidelem famulum siium citius audivit

Je né puis, ce me semble, vous représcn- agentempro populo, quia vidit quid super po-

ter mieux celte vérité que par un fameux pulum acturus essetipsepro Deo. C'est pour-

exemple de l'Ecriture sainte, expliqué par quoi Dieu, voyant son fidèle serviteur dans

saint Grégoire. Moïse étant descendu de la celte disposition , l'exauça dèsqu'il l'eut prié

montagne où il avait eu l'honneur de „con- pour le peuple,. parce qu'il vit ce qu'il avait

ferer avec Dieu, trouva le peuple chantant t'ait et ce qu'il devait faire pour le cotï-

et dansant à l'entour d'un veau d'or qu'il tenter.

avait fabriqué. Ce crime d'idolâtrie lui fut De là je tire deux petites conséquences

si sensible, qu'il commanda sur l'heure qui regardent les âmes du purgatoire : la

qu'on fit main-basse sur ces idolâtres, qu'on première, que comme Dieu* fut ravi que
passât par le milieu du camp, et qu'on tuât Moïse intercédât pour les Juifs, afin qu'il

indifféremment tous ceux qui se présen- eût occasion de leur faire grâce, il est aussi

teraient, fussent-ils parents, amis, frères: ravi que vous priiez pour vos frères, afin

Jte et redite de porta in portam per médium qu'il les reçoive dans son royaume ; la se-

castrorum, et occidat unusquUque fratrem, et conde, que comme Moïse priant cour ce

amicum, et proximumsuum(Exod., XXXII). peuple voulut en même temps lui satis-

Allez et retournez de porte en porte par le faire, parce qu'il était persuadé que sa misé-

milieu du camp, et que chacun de vous tue ricorde ne pouvait faire perdre à sa justice

son ami, son voisin, son proche parent, son ses droits, vous ne prierez aussi jamais

frère. Fecerunlque filii Levi juxta serrnonem plus utilement pour les âmes que lorsque

Moysi, cecideruntque in die illa quasi viginti vous aurez vengé Dieu, non sur elles, mais
tria millia hominum. Les enfants de Lévi le sur vous-mêmes, par les prières, les aumô-
firent comme Moïse leur avait ordonné, et nés, les jeûnes, les mortifications et d'au-

près de vingt-trois mille hommes demeu- 1res œuvres satisfactoires, dont nous vous
rèrent sur la place. Quelle justice, quelle parlerons dans la suite,

sévérité dans Moïse l C'est là ce qui me sur- Car il est certain que les âmes du purga-
prend. toire réunies toutes ensemble ne peuvent

Mais je ne suis pas moins surpris de l'ex- satisfaire si noblement à Dieu que vous qui

trême bonté qu'il a pour le reste du peuple, prierez, qui jeûnerez et qui vous morti-

que î'épée vengeresse a épargné. Bonté si fierez pour elles : en voici la raison. Ces
grande, bonté si surprenante, que se pros- âmes ne souffrent pas librement, et elles

ternant devant la majesté deDieu, il lui dit : sont hors de la voie du mérite, au lieu que
Seigneur, votre peuple a commis un grand vous souffrirez, et que vous vous priverez

péché, vous avez vu la vengeance que je pour elles de quelques petits plaisirs avec
viens d'en tirer pour vous satisfaire ; mais une pleine liberté. Leurs peines à la vérité

je vous prie de pardonner au reste, obsecro. sont satisfactoires, mais elles ne sont pas
C'est voire peuple, ne le châtiez pas davan- méritoires, et les vôtres ont l'une et l'aulre

tage, pardonnez-lui celte faute : Dimitte eis de ces qualités; par conséquent Dieu en est

hanc noxam ; ou si vous ne la lui pardonnez plus loué, et en intercédant pour elles, vous
pas, vengez-vous sur moi, et effacez-moi du lui procurez une gloire accidentelle, qui est

livre de vie : Aut si non facis, dele me de libro le plus grand bien qu'il puisse recevoir de
tuoquemscripsisti. ses créatures.

Pourquoi cette étrange conduite de Moïse, Je pourrais ajouter à cette raison générale
demande saint Grégoire? C'était pour salis- une particulière, qui regarde la personne de
faire d'un côté à la justice de Dieu s et d'un Jésus-Christ, enqualité dechef del'Eglise. Se
autre à sa bonté ; c'était pour lui faire plai- voyant aux approches de la mort, il leva les

sir en se vengeant de l'outrage qu'on lui yeux au ciel, dit saint Jean, pour demander
avait fait, et en l'invitant à pardonner au une grâce à son Père : « Vous savez, mon
reste ; c'était pour faire connaître et adorer Père, que j'ai consommé l'ouvrage pour
toutes ses perfections. L'idolâtrie avait été lequel vous m'avez envoyé, je vais bientôt
punie, il fallait solliciter sa miséricorde, et mourir, mais voici une grâce que j'ai à
cette judicieuse conduite fut favorable et à vous demander, et que je vous prie de m'ac-
Dieu et au peuple : Sic amavit eos quibus corder. J'ai des apôtres que vous m'avez
prœfuit ut pro eis nec sibi psrceret, et tamen donnés; conservez-les, Père saint, conservez-
detinquentes sic persecutus est ut eos eliam les en votre nom, afin qu'ils soient un
prosterneret. 11 témoigna bien qu'il aimait ce comme nous sommes ensemble. » Pater
peuple, puisqu'il ne s'épargna pas môme sancte, serra eos in nomine tuo, quos dedisti
pour lui; mais aussi il fit bien connaître mihi

f
ut sint unumsicutet nos (Joan., XVII)..

qu'il aimait Dieu, puisqu'il se vengea de ces « Ce n'est pas seulement pour eux que je
coupables. Ulrobique legatus fortis, ulrobi- vous prie, c'est encore pour ceux qui croi-
que mediator admirabilis , causam populi ront aux paroles qu'ils leur diront de ma
upud Deum precibus, causant Dei apudpopu- part. Je vous demande que comme vous
lum gladiis allcgavit. 11 parut aussi partout êtes en moi, et moi en vous, ils soient aussi
comme un puissant ambassadeur et un ad- un en nous, et comme votre volonté et la

mirable médiateur, en intercédant pour le mienne sont une même volonté, je veux, ô
peuple auprès de Dieu par ses prières, et mon Père, que là où je suis, ils y soient
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aussi avec moi, afin qu'ils voient la gloire

(jue vous m'avez donnée. » Pater, quos de-

disli mihi, volo ut ibi sum ego, et Mi sint

mecum, ut videant claritalcin meam quant

dedisîi mihi.

Admirables paroles, qui, selon saint Cy-
rille d'Alexandrie, nous font connaître que
la gloire accidentelle de Jésus-Christ consiste

en ce que ses membres lui soient réunis, et

qu'il jouisse, par la possession de la béati-

tude à laquelle ils sont appelés, de tout le

fruit de son incarnation et de ses souf-

frances. Or, vous pouvez, mes frères, vous
pouvez travaillera celte réunion; vous pou-
vez par vos prières et par vos suffrages

contribuer à ce grand dessein. Vous pouvez,
f-omme l'ange de Tobie, les conduire à leur

patrie et les rendre à leur père : et pour
lors quelle joie et quelle gloire Jésus-Christ

n'en recevra-t-il pas ?

Cela dépend-il de nous, me direz-vous, et

ces âmes ne peuvent-elles pas se rendre par

elles-mêmes ce secours? Oui, Chrétiens,

cela dépend en quelque manière de vous,

et ce qui doit animer voire charité, et que
toutes saintes et impeccables qu'elles soient,

elles ne peuvent se procurer leur déli-

vrance : seconde raison que je vous prie de
bien écouter.

11 n'y a rien qui nous touche davantage
que de voir des personnes de qualité dans
la misère, des personnes innocentes qui
souffrent patiemment, et qui, sans le se-

cours d'autrui, ne sauraient se donner aucun
soulagement. Tel est l'étal des âmes fidèles

dans le purgatoire. Quant à la nature, ce

sont nos parents, nos amis , nos frères.

Quant à la grâce, elles sont les bien-aimées
de Dieu, la plus belle, la plus noble et la

plus excellente production qui soit sortie

de ses mains ; et ce que Dieu sera éternel-

lement par nature , ces âmes le seront par

participation ; c'est beaucoup dire, cepen-
dant rien do plus vrai, elles sont les mem-
bres de Jésus-Christ et ses cohéritières ; ii

2st entré le premier au ciel, elles doivent-

y entrer après lui. Elles sont en état de
grâce; ce n'est pas assez, elles sont confir-

mées en grâce , et tellement confirmées ,

qu'elles ne la perdront jamais. Elles aiment
Dieu, non par un mouvement d'amour-
propre, mais par participation de l'amour
éternel. Elles l'aiment, quoiqu'il les fasse

souffrir, et elles brûlent plus du feu de la

charité que de celui du purgatoire. Cepen-
dant en cet état elles sont tout ensemble
saintes et misérables, impeccables et affli-

gées, sûres de posséder Dieu et incapables

par elles-mêmes de se faciliter cette posses-

sion. En voici la raison que saint Alhanase
en apporte.

Les délies qu'on contracte par ses péchés

ne peuvent èlro acquittées que par deux
voies, ou par l'homme pénitent, ou par

l'homme souffrant, ou par le changement
de la volonté de cet nomme, ou par un
agent extérieur contre sa volonté, avec celte

différence néanmoins que la satisfaction

qui vient par le moyen d'un agent extérieur

étant involontaire, elle ne profite do rien à
celui qui souffre, parce qu'il manque du
principe du mérite, qui est la liberté, en
sorte que quand il endurerait les plus cruels
supplices, il ne pourrait se les appliquer
pour l'expiation do ses fautes, cette appli-
cation ne pouvant venir que de Dieu même,
qui l'ordonne par sa justice. Cela étant, il

paye sans s'acquitter, et il souffre sans mé-
riter ; et c'est là l'état des âmes fidèles dans
le purgatoire. Car pour s'acquitter de leurs
dettes, il faudrait qu'elles satisfissent de
leur propre bien, d'autant que la nature de
la satisfaction doit répondre à celle de l'of-

fense, et qu'il doit y avoir une espèce de
proportion entre la dette contractée et le

payement qui s'en fait. Ces âmes ont offensé
Dieu, non par des causes étrangères, mais
par elles-mêmes ; elles se sont engagées à
sa justice, non par une violence extérieure,
mais par un effet do leur liberté : il faudrait
donc qu'elles satisfissent par la môme liberté,

et la chose est impossible. Reges in solio
collocal in perpétuant, et Mi erigunlur, clsi

fuerint in catenis et inneiantur funibus pau-
pertatis (Job, XXXVI). Il y a des rois, dit le

Saint-Esprit chez Job, que Dieu placera un
jour sur le trône, et qu'il élèvera pour ja-
mais ; mais il faut qu'ils soient auparavant
dans les chaînes et que leur pauvreté leur
serve de liens.

Ce sont des rois, et les plus grands rois

de la terre ne sont rien en comparaison
d'eux ; ce sont des rois, et des enfants de
rois; le trône sur lequel ils doivent monter
est tout préparé, et quelque grande que soit
la rage des démons contre eux, la justice
divine les y placera. Mais comme ces rois
sont redevables au premier de tous les rois,

la même justice qui doit les élever si haut
les relient dans des lieux souterrains , où
leur pauvreté esl si grande, qu'elle leur sert

en quelque façon de liens, puisqu'ils n'ont
par eux-mêmes aucun moyen de se délivrer
de ce lieu de leur tourment. Reges in solio

collocat in perpeluum, et Mi erigunlur, etc.

Le temps de la vie et de la satisfaction est

passé, le temps de la liberté et du mérite
est écoulé ; il n'y a plus d'humidité dans ces
yeux pour pleurer, il n'y a plus de paroles
dans cette bouche pour prier, il n'y a plus
de mouvement libre dans ce cœur pour sa-

tisfaire par une vive douleur au péché; la

nuit est venue, où, ne pouvant plus ni tra-

vailler ni amasser, leur pauvreté les attache
à leur supplice, sunt in catenis et vinciuntur
funibus paupertalis.

Est-ce que Dieu ne pourrait pas les déli-

vrer de leurs peines? Oui, il le pourrai!,
mais il veut qu'on l'en prie; sans cela il les

regardera souffrir sans en être touché de
compassion. Est-ce que la sang de Jésus-
Christ n'a pas assez de vertu pour les laver

de leurs fautes? Oui , il on a assez, mais il

veut qu'il soit appliqué par l'Eglise; il veut
«pie vous priiez les piètres afin qu'il se ré-

pande pour leur soulagement.
C'est aussi uniquement à vous qu'elles

s'adressent, mes chers auditeurs : Misire-
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mini mei, misercmini mei, salte.m vos amici

mei; Vous au moins qui êtes mes amis, ayez
pitié de moi. Quelle est donc votre insensi-

bilité si vous leur refusez les secours qu'elles

vous demandent? Ces fidèles, retenus dons
ces cachots, vous sont unis par nature et par

en faut-il davantage pour vous obliger a les

secourir.

Est-îl possible, mes chers frères, que,
dans une heure d'ici , vous oyez perdu la

mémoire de ce que je vous dis? à mon égard,
que puis-je faire davantage? Si je n'ob-

la grâce ; ce sont vos frères, c'est votre chair, liens rien de vous, si je ne touche personne,
ils ont été hommes comme vous, amis de cela m'afilige et me donne une douleur mor-
Dieu comme vous, et plus que vous, plus telle; mais cela témoigne votre dureté : et

assurés de leur bonheur que vous ne l'êtes s'il est vrai que travailler au salut des âmes,
du vôtre : ils ont le môme Créateur, le même c'est une marque de prédestination, je puis
Rédempteur, ils ont participé aux mêmes dire que c'est un préjugé de votre réproba-
sacrements. C'est mon père, c'est ma mère, tion, si vous ne profitez pas des vérités que
c'est mon mari, c'est mon épouse, c'est la

personne du monde que j'ai le plus chérie, et

a qui j'ai le plus d'obligation; aurais-je l'in-

sensibilité, la dureté, l'ingratitude, la cruauté
de lui laisser souffrir d'horribles tourments,
sans lin donner un secours qui dépend de

vous venez d'entendre.

Je dis quelquefois en moi-même : Est-il

possible que je me damne en travaillant au
salut des autres? est-il possible qu'un Chré-
tien, qui touché de compassion fera tous
ses efforts pour tirer du purgatoire quel-

moi? d'entendre ses cris, et de ne la pas ques fidèles qui y sont détenus, se damne ?

soulager? non : répond saint Chrysoslomo; Dieu a trop

de bonté pour ne pas faire miséricorde à

ceux qui l'auront faite. En vain donc aurait-

il attaché tant de récompenses aux œuvres
de miséricorde spirituelle et corporelle. En
vain donc aurait-il appelé les bien-aimés
de son Père, et invité de venir à lui et do
posséder son royaume, ceux qui lui auront
donné à boire et à manger, qui l'auront re-

vêtu et tiré de prison, si un Chrétien, qui lui

a rendu ces services en la personne do
ces âmes fidèles, était malheureusement ré-

prouvé.
Je ne dis pas, en parlant de la sorte, que

ces secours rendus soient des marques cer-

taines de prédestination ; mais je dis que
c'en sont de favorables augures. Je ne dis pas
que ces Chrétiens charitables soient sauvés
par là, mais je crois qu'ils y trouvent de
puissants moyens à leur salut. En voici une
preuve tirée d'un fameux exemple que l'E-

criture sainte nous fournit; c'est celui de
Jonathas.

Saùl, son père, avait défendu, sur peine
de la vie, de prendre aucune nourriture avant
qu'on eût défait les Philistins : Malediclus
vir qui comederit panem usque ad resperam
donec ulciscar de inimicis meis (I Rcg., XIV).
Jonathas, qui n'avait pas entendu cette dé-
fense de son père, se sentant échauffé dans
le combat, et ayant besoin de boire, trempa
le bout de sa baguette dans un rayon de miel
qu'il porta ensuite à sa bouche. Il fut ques-
tion de poursuivre le reste des Philistins

qu'on avait déjà défaits, et de les tailler en
pièces. Il fallut, pour cet effet, consulter
Dieu : Num persequar Philistinum, si Irades
eos in manus Israël /Seigneur, lui dit Saùl,

poursuivrai-je les Philistins, et les livrerez-
vous entre les mains d'Israël ? et non respon-
dit illi in die Ma. Mais le Seigneur ne lui ré-
pondit point pour cette fois. D'où, vient que
je ne reçois point de réponse? assurément
quelqu'un d'entre nous est coupable. Je jure
par le Sauveur d'Israël que quand ce serait

mon propre fils, il mourra sans rémission;

qu'on jette le sort sur moi, sur Jonathas, et

sur le peuple. On le jeta sur le peuple, il fut

reconnu innocent, et malheureusement pour

Enfin, mes frères, si vous êtes sensibles à

vos propres intérêts, priez pour les morts;
c'est une pratique non-seulement sainte en
elle-même, mais très-salutaire, et qui vous
sera très-avantageuse : Sancta et snlubris est

cogitât io pro defunctis exorare. Je ne pré-
tends pas seulement par là vous marquer la

reconnaissance qu'elles vous témoigneront
de votre charité, puisque jamais elles n'ou-
blieront les services que vous leur aurez
rendus : je parle de cet acte de charité con-
sidéré en lui-même, qui semble renfermer
en soi toutes les vertus chrétiennes, et qui
par conséquent est d'un très-grand mérite :

je m'explique.

Quand vous faites une bonne action, elle

n a que le mérite de la vertu, qui est oppo-
sée à son contraire; par exemple, si c'est

une action de chasteté, celte action n'a que
le mérite de cette vertu particulière qui
combat l'impureté, et ainsi des outres; mais
quand vous assistez les âmes du purgatoire,
le mérite de la plupart des vertus chrétiennes
s'y rencontre. Si vous n'aviez la foi, offri-

riez-vous pour elles le sacrifice que vous
ofTrez? Si vous n'aviez l'espérance, vous bap-
tiseriez-vous pour elles, comme dit saint

Pau!? Si vous n'étiez animés d'un esprit de
religion, employeriez-vous tant de suffrages?

Quand vous faites une action de miséri-
corde envers les pauvres, cette action n'a
que le mérite d'une seule miséricorde : mais
quand c'est en faveur d'une âme du purga-
toire, vous remportez tous les fruits des
œuvres de miséricorde. Elles ont faim et soif
de la possession de Dieu : Sitivit anima mea
ad Dcum fontem vivum, quando veniam et ap-
parebo? et vous les mettez en état de le

posséder, vous contribuez à cequ'ellessoient
rassasiées et désaltérées. Satiabor cum ap-
parucritgloriatua.EWassonidixns une étrange
nudité, et vous les revêtez des habits de
gloire; dans une gênante captivité, et vous
leur procurez la liberté; dans une violente
maladie, et non-seulement vous les visitez,
mais vous avancez leur guérison ; dans une
humiliante affliction, et vous les consolez :
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Jonatlias il tomba sur lui. On se saisit de sa

personne, le voilà pris : Hœc faciat mihi
Deus, et hœc addat : quia morte morieris,Jona-

thas. Que Dieu me punisse si vous ne mou-
rez aujourd'hui. Mais que fit le peuple? il ^e

jeta aux pieds de Saiil, et lui dit: Quoi donc !

Jonatlias mourra-i-il, lui qui vient de sauvsr
Israël ? Ergone Jonatlias morietur qui fecit

salulcm hanc magnam in Israël? Il vient de
nous délivrer des mains de nos ennemis, et

après la giande action qu'il a faite, il péri-

rait; non, non, il ne tombera pas même sur

la terre un seul poil de sa tête, nous avons
trop d'intérêt à le conserver, et il nous a fait

trop de bien pour l'oublier sitôt.

Vous voyez, Messieurs, par quelques cir-

constances de cette histoire, que Jonatlias

était condamné à mort pour peu de chose.

Il n'avait pris qu'un petit rayon de miel au
bout de sa baguette, il n'était pas même pré-

sent lorsque son père avait fait cette défense;
marque évidente de la justice de Dieu qui
souvent retient les âmes fidèles dans le pur-
gatoire pour des fautes dont elles ne s'aper-

çoivent pas. Vous voyez cependant que cet

arrêt de son père eût été exécuté si le peuple,
qui venait d'être délivré et sauvé par son
moyen, n'eût intercédé pour lui : autre mar-
que du secours que ces âmes reconnaissan-
tes vous rendront si vous avez été cause, par
vos prières, que Dieu les ait délivrées et

tirées de ce lieu de leurs tourments. Car,

quand vous viendrez à être jugés, que di-

ront-elles à Dieu? Ergone morietur qui fecit

salutemhanc magnam in Israël? Dieu de bonté,
faut-il que celui qui nous a rendu de si bons
services meure? Faites-lui, Seigneur, miséri-

corde, puisqu'il nous l'a faite, et tirez-le

pour l'amour de nous des peines qui lui

étaient destinées.

Voilà, Chrétiens, les avantages qui vous
reviendront de votre charité envers ces âmes.
Elles prieront pour vous, elles intercéderont

pour vous , elles emploieront le crédit

qu'elles auront auprès de Dieu pour votro

délivrance. Ohl que ce motif est puissant
pour vous attendrir et vous toucher 1 Vous
ne pouvez mieux procurer la gloire de Dieu
qu'en priant pour ces âmes; elles sont sain-

tes, impeccables, et cependant très-sévère-

ment traitées. Elles souffrent beaucoup, et

elles ne peuvent se secourir : ce sont vos
pères, vos mères, vos amis, vos frères, vos
sœurs, votre sang, votre chair; vons vous
procurez à vous-mêmes un très-grand bien,

et faites'une action très-agréable au Seigneur,
et dont il saura vous récompenser. Après
cela peut-il y avoir une ;lmo assez dure pour
manquer à un si pressant et si important de-

voir? Peut-il y en avoir? oui, mes frères, il

y en a même beaucoup. Je finis par ce petit

détail de morale.

SECOND POINT.

Quand le Saint-Esprit parle do la dureté

qu'on a pour son prochain, il n'en rapporte

point d'exemple qui marque mieux l'insen-

sibilité et la cruauté d'une Ame, que celui des

frères de Joseph. C'est ce qu'il nous dit d'une

manière si forte et si touchante chez le pro-
phète Amos : Dormitis in leclis cburneis, et

lusciiii'is in stralis vestris, comeditis agnum
de grege, et ritulos de medio armenti. Canitis
ad vocem psalterii sicut David putaverunt se
habere vasa cantici. Bibenles, etc. {Amos, VI.)
Vous dormez tranquillement sur des lits

d'ivoire, vous mangez les agneaux les plus
excellents et les meilleurs veaux de tout le

troupeau. Vous accordez vos voix avec le son
de la harpe, et vous vous servez des instru-
ments de musique pour vous divertir. Rien
n'égale la magnificence et la délicatesse de
vos repas : vous nuvez le vin à pleines cou-
pes, vous vous rassasiez des plus friands
morceaux, et vous vous parfumez des huiles
de senteurs les plus précieuses et les plus
rares; mais quand? dans le temps de l'afflic-

tion et de la captivité de votre frère, dans le

temps auquel l'innocent Joseph souffre de
cruels maux ; affliction, captivité, maux aux-
quels vous êtes insensibles: Bibenles vinum
in phialis et oplimo unguento delibuti , niltil

patiebantur super contritione Joseph.
O Dieu ! oh ! qu'il y a dans le christianisme

d'Ames dures et insensibles aux tourments
des pauvres trépassés! Ob' lu'il y a dans
toutes les conditions et dans tous les sexes
d'âmes aussi dénaturées et aussi inhumaines
à leur égard que le furent autrefois les frères

de Joseph à son égard.

Ils se rendirent coupables de trois grands
péchés, dit saint Ambroise (lib. De Joseph
patriarcha, c. 5) : de dureté, c'était leur chair,

leur sang, leur frère, et cependant non-seule-
ment ils lui souhaitèrent la mort, mais ils

voulurent la lui procurer; d'ingratitude : il

leur rendait de bons services, il les aimait,

et étant bien aise de rapporter de leurs nou-
velles à son père, il demandait à tous ceux
qu'il rencontrait, où sont mes frères? je les

cherche : Fratrcs meos qiiœro, indica mihi ubi

pascant greges (Gcncs., XXXV 111); de cruauté :

ils le dépouillèrent de ses habits, nudaverunt
eum, ils le jetèrent dans une vieille citerne,

miserunt eum in cislernam veterem, et sans

être attendris des larmes, des cris, des
prières de ce pauvre enfant, ils s'assirent

tranquillement, burent et mangèrent sur lo

bord du lieu où il était renfermé, sederunt

ut comederent panem. Quelle dureté! quelle

ingratitude ! quelle cruauté ! s'écrie là-dessus

saint Ambroise : Quomodo conveniunt pietalis

nomina et sceleris insignia! Quel rapport y
a-l-il entre ces noms de tendresse et ces

grands crimes?
Cependant il n'est que trop vrai do dire

(pie cette même dureté, celte môme ingrati-

tude, cette même cruauté, se rencontrent
encore aujourd'hui parmi une infinité de
Chrétiens à l'égard des Ames du purgatoire.

Je dis dureté; car n'est-il fias vrai qu'on les

oublie? ifest-il pas vrai que, quoique ce soit

votre chair el votre sang, vous souhaitez

quelquefois leur mort, afin de vo-us emparer
de leurs biens, et que si vous ne dites pas

comme les frères de Joseph, occidamus eum,

leur trop longue vie vous paraît incommode?
Je dis ingratitude : Quels soins cette mùro
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n'a-t-elle pas pris de vous? combien de nuits

n-l-elle passées, combien de chagrins a-t-elle

dévorés? combien de fatigues et de peines

a-t-elle essuyées pour vous? Fratres meos
quœro. Combien d'inquiétudes, de négocia-

tions, d'embarras, de veilles, ce bien que
votre père vous a laissé lui a-t-il coûté?
quel empressement n'a-t-il pas eu de vous
procurer un bonnêle établissement? de com-
bien de plaisirs s'est-il abstenu pour faire

votre fortune, et ingrats que vous êtes, vous
l'abandonnez dans le besoin : Bibentes vinum
in phialis et unguento oplimo delibuli, nihil

patimini super contritione Joseph. Votre père,

votre ami, votre mère, votre parent, votre

bienfaiteur, qui vous a laissa tant de biens,

gémit dans une profonde citerne, et vous
buvez à longs traits les vins les plus déli-

cieux; vous faites grande chère, vous dansez,
vous sautez, vous vous réjouissez, vous vous
parfumez, vous jouez à l'embouchure de sa

prison. Il a acheté le lit où vous couchez, il

a meublé la maison que vous habitez, il vous
a donné l'argent pour avoir le vin que vous
buvez, et tandis qu'il est dans une faim, une
soif, une nudité extrême, vous ne pensez
pas à lui : Nihil patimini super contritione
Joseph.

Je dis de cruauté : car comme les frères
de Joseph le jetèrent dans cette citerne, et le

Vendirent aux Ismaélites, on peut dire en
quelque manière que vous avez jeté, non
pas dans une citerne, mais dans un étang de
feu et de soufre, ces pauvres âmes, que vous
les avez vendues, que vous êtes cause de
leur captivité et de leur malheur. Si ce père
n'avait pas tant eu d'ardeur pour vous éta-
blir, si cette mère n'avait pas tant eu de
douceur et de complaisance pour vos vices,
si les uns et les autres avaient eu plus de
zèle et de sévérité pour vous reprendre
de vos désordres, ils ne seraient pas à pré-
sent dans ces cachots : c'est donc à votre
occasion qu'ils y sont tombés, c'est pour vous
avoir trop aimé qu'ils y souffrent, il leur en
a coulé pour le moins le purgatoire; peut-
être sont-ils plus bas, où ils crient plus fort;

et parce qu'ils sont plus loin, vous ne les

entendez pas : Nihil patimini super contri-
tione Joseph. C'est moi qui vous ai mis le

pain à la main, c'est moi qui ai fait votre
fortune aux dépens de mes sueurs et de mes
veilles, c'est moi qui vous ai cherché d'avan-
tageux partis; et, malheureux que vous êtes,
vous mangez mon bien, vous vous engraissez
de mes épargnes, vous vous parez et vous
faites les galants, dès l'année de mon deuil.
Je vous demande un peu de prières, d'au-
mônes, de retraite, de mortification, et vous
ne pensez pas seulement à moi. Rien loin
d'apaiser la colère de Dieu par vos bonnes
œuvres, vous l'irritez par votre luxe, votre
intempérance, vos débauches; vous êtes des
cruels et des barbares : Nihil patimini super
contritione Joseph.
Ce que je dis est-il vrai, est-il faux? S'il

est faux, j'en alltestc vos consciences, j'en
atteste même le public, qui vous reproche
votre dureté; et s il est vrai, voudriez-vous

traiter un chien qui serait tombé s un
fossé comme vous traitez votre père et votre
mère? Quomodo conveniunt pietatis nomina
et sceleris insignia? Mais encore un coup, y
en a-t-il beaucoup qui aient celte dureté,
cette ingratitude, cette injustice, cette cruauté
pour les âmes du purgatoire? Il n'y en a
que trop : 1° Les héritiers qui emploient en
jeux, en danses, en festins, en luxe, en fol-

les dépenses, l'argent et l'héritage de leurs
pères, dissipant mal à propos ce qu'ils ont
amassé avec beaucoup de peines, se conten-
tant de leur faire dire quelques messes pen-
dant le temps de leurs funérailles, de por-
ter des habits de deuil, de leur préparer de
magnifiques et d'inutiles obsèques, et les

oubliant pendant tout le reste de l'année,
comme s'ils ne les avaient jamais vus ni

connus. En vain leurs pères et leurs mères
crient : Miseremini mei, miseremini mei ; aus-
sitôt qu'ils ont recueilli la succession, c'en
est fait, on ne parle plus de prier, ni de faire

prier Dieu pour eux, 2° Les exécuteurs du tes-

tament, soit lorsqu'ils ne satisfont pas aux
dernières intentions du testateur, soit lors-

qu'ils n'y satisfont qu'en partie. Son dessein

était qu'on mariât tant déjeunes filles, vous
n'en mariez que quelques-unes, encore
faut-il qu'elles vous soient présentées par

vos bons amis ; il avait ordonné qu'on don-
nât tant d'argent aux pauvres, vous en ré-
servez une partie. Car, hélas ! combien y a-l-

il de voleurs d'hôpitaux? combien qui, fei-

gnant d'être justes et sincères, s'engraissent

du bien des pauvres? crime que ni Dieu
ni les hommes ne sauraient trop punir.

Sa volonté était qu'on soulageât tant de pau-
vres honteux, et vous en présentez d'autres

qui ne sont pas de vrais pauvres, ni tels

qu'il les souhaitait; c'est l'enfant de votre
nourrice, c'est le frère do votre servante,

vous avez acception des personnes, vous
vous laissez corrompre, vous frustrez les

intentions du testateur, vous faites un pé-
ché mortel. 3° Ceux-là sont coupables d'in-

justice et de dureté envers les âmes du pur-
gatoire, qui ne satisfont pas aux legs pieux.
Elles avaient eu soin de donner de l'argent

pour faire prier pour elles, elles avaient
fondé des messes et des saluts, vous ne
faites rien de tout cela, ou vous ne le faites

qu'en partie. Vous disputez entre vous leur
succession, vous plaideriez et vous chicane-
riez pour un sou , et vous conspirez en-
semble pour frustrer l'Eglise et les pauvres
qui la doivent partager avec vous : c'est là,

je ne dis pas un vol, mais un sacrilège.

Enfin presque tout le monde manque à ce
devoir. Dès que le jour do l'enterrement est

passé, on ne songe plus au mort, la mémoire
s'en va avec le son des cloches. Souffre,

pauvre âme, souffre, on ne t'écoute pas,

on ne le plaint pas; à peine te dira-t-on un
De profundis; crainte d'être trop attendri, on
ne parlera pas môme de toi ; te voilà bien
payée de ton amitié, de tes sueurs, de tes

bienfaits, do tes soins, de tes tendresses. Tu
crieras sans cesse : Ayez pitié de moi, et ou
chantera ; lu seras couchée sur un lit de feu,
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et on dormira tranquillement sur le duvet;
tu demanderas nue goutte d'eau pour te

désaltérer, et ces mauvais riches boiront déli-

cieusement età longs traits, sans le la donner,
sans te procurer par quelques bonnes œuvres
un lieu de rafraîchissement et de repos : Bi-
benlesvinum inphialis+et ungucnto optimode-
libuti, nihil patimini super coritritione Joseph.

Il me semble ici, mes frères, entendre
quelqu'une de ces âmes qui nie dit avec un
accent plaintif : Monsieur, vous avez bien
parlé pour ceux qui ont des parents ou des
amis en ce monde; vous avez touché plu-

sieurs personnes par vos prédications; cha-
cun cherche à donner un prompt soulagement
à ses parents, à ses pères, à ses amis, à ses

sœurs, à ses bienfaiteurs, qui sont en pur-
gatoire; mais pour moi je n'ai personne qui
m'assiste. L'ange qui remue l'eau delà pis-

cine, le prêtre qui offre à Dieu le saint sa-

crifice de la messe pour une âme qui lui est

recommandée, la jette dans ce bain salutaire,

et elle est guérie de toutes ses infirmités;

mais pour moi, je n'ai personne : llominem
non habco. Je suis un pauvre étranger; j'ai

survécu à. ma femme et à mes enfants; je suis

mort en un pays où je n'ai aucune connais-

sance; ayez pitié de moi, recommandez-
moi à tant de personnes charitables qui vous
écoutent; voila tant de gens qui se char-

gent de jeter des âmes dans l'eau de la pis-

cine, demeurerai-je toujours sur ses bords,

faute d'avoir quelqu'un qui me rende ce

bon office?

Plût à Dieu, mes chers auditeurs, que je

pusse vous faire voir aujourd'hui une de ces

âmes* qu'elle parût dans celte chaire, et

qu'elle prit ma place, elie emploierait des
termes [dus énergiques et des raisons plus

fortes que je ne saurais faire, pour exciter

votre compassion ; mais un peu de foi, un
peu de christianisme, un peu de charité, et

J'Esprit du Seigneur suppléera b ce que je

viens de vous dire. N'y a-t-il personne de
vous qui veuille jeter ces Ames inconnues
dans l'eau de la piscine, quand l'ange du
grand conseil la remuera? Faites-le, mes
eliers paroissiens, pour l'amour de Dieu, fai-

t:s-le pour l'amour de Jésus-Christ, faites-le

par le pressant besoin qu'on ont ces pauvres
âmes. Tout inconnues qu'elles vous sont,

<dles ne doivent pas vous paraître étrangères;

l'Eglise, votre commune mère, les renferme
loulesdans son sein; eilesonl le même Sau-
veur, le môme père, le même rédempteur
«pie vous. Faites-le enfin pour votre propre
intérêt; ce sera une œuvre de miséricorde qui

renfermera le mérite de toutes les vertus, qui
vous sanctifiera en ce monde, pour vous faire

passer de la grâce h la gloire, dont vous joui-

rez pendant une bienheureuse éler ni lé. A min.

SERMON XXXVI.
9UB LES VRAIS MOYENS DE SOI LAGEIt LE9 AMES

DU PI BGATÛ4HE.

J'ip. J trvu Domine, dona fis requiem sempilernam.

Seigneur Jésus, qui êtes plein de bonté ci de miséricorde,

donnez leur un r< i>os (
i
U'i n l.

Plût à Dieu, Messieurs, que celte prédi-

cation fût la fin des tourments que .es âmes
des fidèles souffrent dans le purgatoire, et
qu'en descendant de cette chaire je fusse
assuré que Dieu les a toutes tirées de ces
affreux cachots, où sa justice les retient pri-
sonnières, pour les faire entrer en posses-
sion de sa gloire et de la bienheureuse éter-
nité ! 11 n'en est pas ainsi, Messieurs : la

mémoire de l'octave des Morts s'achève au-
jourd'hui, mais ils ne sont pas tous aujour-
d'hui soulagés des maux extrêmes qu'ils
endurent ; leurs douleurs, leurs peines, leur
martyre, ne passent pas aujourd'hui, et si

vous prêtiez attentivement les oreilles de vo-
tre foi a leurs cris, vous les entendriez de-
main , après-demain , le reste de la se-
maine et de l'année, pousser ces tristes et

lamentables paroles : Miscremini mei, mise-
mini mei, saltem vos amici mei, quia inanus
Domini tetigit me. Hélas! hélas! ayez pitié

de moi ; du moins vous qui êtes mes amis,
parce que la main de Dieu m'a excessive-
ment frappé.

Après vous avoir parlé de la vérité du pur-
gatoire, qui est un article do foi parmi les

orthodoxes, et que j'ai cru devoir établir

d'abord pour le fondement de mes prédica-
tions; après avoir montré que tous les Chré-
tiens qui meurent dans la grâce de Dieu des-
cendent en purgatoire, ta la réserve d'un
petit nombre d'enfants et de personnes qui
ont conservé leur innocence baptismale, a la

réserve d'un petit nombre de parfaits péni-
tents, à la réserve enfin d'un petit nombre
de martyrs, et que toutes les âmes qui des-
cendent dans ces lieux souterrains y souffrent
des maux qu'on ne saurait ni exprimer, ni
concevoir : après vous avoir convaincus que
l'intérêt de Dieu vous obligeait à les soulager,
qu'elles étaient impuissantes à se soulager
elles-mêmes, et que vous trouveriez de
grands avantages dans les secours spirituels

que vous leur rendriez, il s'agit de finir au-
jourd'hui, en vous proposant les moyens pro-
pres et déterminés par l'Eglise, pour leur

procurer un vrai et prompt soulagement.

DIVISION.

Je prétends que celle prédication sera

remplie d'instruction, d'érudition et de mo-
rale, quoiqu'elles n'aient point manqué aux
autres, et qu'elle achèvera tout le fruit do
mes précédents sermons. C'est pourquoi ,

pour ne pas perdre de temps, je réduis lous

ces moyens à quatre principaux, aux prières,

aux aumônes, aux jeunes et au sacrifice.

Voulez-vous faire tous vos efforts pour ob-

tenir de Dieu la liberté de ces pauvresâmes?
priez pour elles, faites des charités pour elles,

mortifiez-vous pour elles, faites dire des
messes pour elles. Voilà les moyens dont
l'Eglise s'est servie depuis sa naissance jus-

qu'à présent, et dont elle se- servira jusqu'à
la consommation des siècles. Je vous les

propose, afin que si l'excès de leurs peines

vous a attendris, vous travailliez utilement

à leur délivrance.

PREMIER TOINT.

Je trouve dans les anciens Pères deux soi-
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tes de suffi âges, qui do tous temps ont été

en usage dans l'Eglise pour le soulagement

des âmes du purgatoire, dont les premiers

sont ceux qu'ils appellent figuratifs et céré-

monieux ; les seconds, qu'ils nomment réels

et effectifs. Il est vrai qu'ds ne sont pas

tous deux d'une égale utilité ; mais il est

bonde vous les apprendre, et je m'y sens

471

pauvre, je veux bien être sa caution, je veux
bien satisfaire à Dieu pour elle, et lui en-
voyer quelque petit rafraîchissement.

il y a plusieurs autres suffrages cérémo-
niaux dont je ne vous parle pas, parce qu'ils
ne sont utiles aux aines du purgatoire, qu'eu
tant qu'ils représentent des autres suffrages
qu'on appelle réels, et qui les accompagnent,

d'autant plus obligé, que les prédicateurs et Cela supposé, je dis que le premier de ces

les pasteurs n'en disent rien au peuple, qui suffrages est la prière pour les morts,

serait ravi qu'on lui expliquât ce que signi- Je no. prétends répéteraucune chose de ce

fient ces pratiques et ces cérémonies de l'E- que je vous ai dit sur cette matière dès mon
glise. premierdiscours

;
jeno vous parlerai plus ni

Le premier de ces suffrages cérémoniaux de ce fameux endroit du livre des Macha-
et figuratifs, c'est l'eau bénite que le prêtre bées, que l'Eglise a reconnu de tous temps
jette sur le corps du défunt. Croire que cette pour canonique, ni de ce que les Pères des
eau, quoique tirée d'un usage profane, soit premiers siècles nous ont laissé de certain

d'un grand secours à ce mort, ce serait une sur ce sujet, et contre, lesquels la critique la

erreur fort grossière. Ce que l'Eglise prétend plus maligne et l'hérésie la plus opiniâtre

par celte cérémonie est d inviter ses minis- nepeuvent rienopposcr.JeconcIusseulement
très et les fidèles à demander à Dieu que de là, que la coutume de l'Eglise de priée

dans cette aspersion extérieure il reçoive les pour les morts étant l'une des plus fortes

larmes et les eaux de pénitence, qu'on ver- preuves de la vérité du purgatoire, elle est

sera pour le raf. aîchissement de son âme.
Ce qu'elle prétend encore est qu'il se fasse

sur cette âme une application des infinis

mérites de cette eau et de ce sang qui cou-
lèrent autrefois du côté de Jésus-Christ son
époux, afin (pie leur application tempère et

éteigne l'ardeur des flammes qui la dévorent.

On ne vous en avait jamais rien dit, Mes-
sieurs; -voilà cependant l'intention de l'E-

glise, et quand vous jetez de l'eau bénite

mssi l'un des plus puissants moyens pour en
tirer les âmes qui y sont retenues.
Aussi saint Chrysostome remarque que

les apôtres ont expressément ordonné qu'on
priât pour les morts dans le saint sacrifice

de la messe, et ce sont ces prières que saint

Denis, qui les rapporte dans son livre de la

liiérarchie ecclésiastique, dit avoir reçues do
ces grands hommes: Ab aposlolis accepi.

Chose si certaine, que Wiclef (dialog. 2),

sur un corps mort, vous devez la jeter dans Jean Hus (tract. De corp.et sang.Dom.,c. h),

cet esprit. Pierre, ce fameux martyr (Locorum comm.,
Le second de ces suffrages cérémoniaux clas. 3, c. 9), et tant d'autres d'une religion

est l'encens que l'on met dans l'encensoir, contraire à la nôtre, ne peuvent s'empêcher
afin que lorsque la fumée s'élève, vos prières d'avouer que cette coutume est très-ancienne

dans l'Eglise : De Patribus guid senserinthac dereprésentées par cet encens montent aucie
et soient reçues en odeur do suavité : Diriga*

turoratio measicut incensum in conspectu tuo>

Le troisième sont les cierges et les flam-

beaux qu'on allume pendant les obsèques du
défunt, ancienne cérémonie que l'Eglise ob
serve pour demander à Dieu, 1° qu'une lu

re non habeo quid aliud référant, nisi majorent
illorum partent in cam sententiamesse propen-
sam, ut purgatorium concédant. Nous no
croyons pas que ce soit un péché de prier

pour les morts, dit Luther; il est libre à la

dévotion de chacun de se souvenir d'eux
mière éternelle se lève sur ces âmes pour les dans ses prières, afin que Dieu ait pitié tic

éclairer, et lux perpétua luceat eis; 2° qu'elles leurs âmes, si elles sont dans l'état où l'on

soient unies et comme incorporées aucenlre prétend qu'elles soient : Lutherus in confes-

dc la vraie lumière qui est son Verbe, crat sione sua dicit : pro mortuis quia nihil Scri-

lux vcra;3° qu'elles sortent de l'obscure

prison où elles sont, afin de jouir de la lu-

mière de gloire, après laquelle elles soupi-
rent : In lumine tuo videbimus lumen.
Ensuite on offre du pain et du vin, pour-

quoi cela? 1° Pour satisfaire à une ancienne

ptura mcmmit, extstimo non esse peccatum ex
libéra devolione, ita vel similiter orare, ut
Deus animœ, si in tali statu sil, misereatur
(Kemnitius in Examine conc. Trid. part. m).
Nous avons sans doute bien de l'obligation

à ce charitable hérésiarque et à ce brave ca-
coutume, qui a été établie dès les premiers suiste, de nous exempter de péché quand
siècles, où nous voyons qu'on faisait ces
sortes d'offrandes : ce pain et ce vin ayant
été souvent la matière du saint sacrifice de
la messe. 2° Pour nous faire connaître que
les âmes des fidèles ont besoin d'une nour-
riture spirituelle, et que comme dans l'état

nous offrons nos prières pour les morts. 11

faut que celte pratique soit bien ancienne»
puisque lui et les siens, malgré leur ma-
ligne critique, y souscrivent.

Il y a un endroit fort remarquable dans
saint Epiphanc (haïr. 75) sur ce sujet. Un

où elles sont, elles n'en peuvent gagner, il nommé Acrius, que ce Père appelle pour
faut en présenter à Dieu, afin qu'elle leur
profite. Car c'est comme si l'Eglise disait :

Je crois que cette âme, si elle est retenue en
purgatoire, a besoin d'aliments spirituels,

comme autrefois son corps avait besoin de

celte raison hérétique, se plaignait de ce

qu'on mettait les noms des fidèles après leur

mort, dans les sacrés diptiques, et de ce

que l'on priait pour eux. « De quelle utilité,

disait-il, ces prières peuvent-elles leur être:

nourriture corporelle;à présent qu'elle est et quand on priera pour eux, ou que l'on
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fera des aumônes, qu'e.st-ce qu'il leur en re-

viendra? Si ces suffrages peuvent ks sou-
lige -, en vain nous embarrassons-nous de
faire du bien pen lant noire vie, puisque
ceux qui nous suivront en feront pour nous
après notre mort. » Mais, que lui répon 1

saint Epiphane ? « Misérable que tu es, nj
renoncer. is-tu jamais à ton aveuglement?
es-tu plus sage que l'Eglise, qui a voulu
qu'on nommât les morts par leurs noms, alin

qu'on priât pour eux ? Avec quel front oses-

tu blâmer une si pieuse pratique que les

apôtres mèm?s ont introduite? Oui, oui, les

prières qu'on adresse à Dieu pour eux leur

sont utiles, et si elles ne les soulagent pas
toujours entièrement, elles ne laissent pas
de leur être d'un grand secours ; crie ta it

que tu voudras : Eorum mentionem facimus,
ut iis a Domino misericordiam imploremui.
Nous nous souvenons d'eux, nous en faisons

mention, afin d'implorer la miséricorde de
Dieu en leur faveur. Tu le trouves mau-
vais, lu l'opposes à la tradition de toute
l'Eglise, il n'en faut pas davantage pour être

hérétique. Quœ ratio est post obitum mor-
tuorum appellare nomina? numut vivusoret,
aut in pauperes bona sua dispenset, quid ec
ea re tandem ad mortem redit ? quod si su-

perstitum preces iis qui ex hic vita discesse-

runt, opilulari possunt, neino pie deinceps
agat aliquid, neque boni quidquam faciat...

quod spectat ad ritum illum quo mortuorum
nomina pronuntiuntur

,
quid e.o polcst esse

utilius quœ pro mortuis concipiuntur preces,

iis utiles sunl ; lametsi non omnes eorum
culpus exstinguant... peccatorum, » etc.

De la vient que dans toutes les églises
paroissiales, quand le prune se fait, on n'y

pendant leur vie tant de dureté, Dieu n

^

leur ait pas fait la grâce de les envoyer en
purgatoire? Cependant , comme ils" sont
morts dans le sein de l'Eglise, et que cette

charitable mère n'abandonne jamais ses en-\
fanls dans le besoin , elle nous ordonne de

I
rier pour eux. Mais à l'égard de ces âmes

fidèles, qui se sont acquittées des devoirs que
le christianisme leur imposait, nous réunis-'

ions tout ce que nous avons de tendresse et

de zèle pour ménager par nos prières leur
liberté auprès de Dieu.

|

Car, 1° si ce sont des âmes qui soient rete-

nues dans ces flammes dévorantes pour des
péchés d'orgueil, de vanité et de trop bonne
opinion d'elles-mêmes, les prières leur sont
d'un grand secours, et elles peuvent expier
par des remèdes opposés , les peines dues
à trois choses qui se rencontrent dans ces

péchés. L'orgueil élève l'homme, la prière

l'abat. Voilà un homme à genoux, son corps

<st courbé, sa tête est penchée contre terre;

l'orgueil veut l'élever, et la prière l'abaisse.

2° L'orgueil nous remplit de suffisance et de
bonne opinion de nous-mêmes, et la prière

marque notre indigence et celle des âmes
pour lesquelles nous employons nos suffra-

ges. 3° L'orgueil nous met dans une espèce
d'indépendance, et la prière est une protes-

tation publique que nous faisons de notre

misère et de noire néant.

D'ailleurs ces prières pour les morts leur

sont généralement parlant très-utiles par

une autre raison qu'en apporte saint Chry-
sostome, et qu'il lire de l'Ecriture sainte.

Nous voyons dans Isaïe que Dieu promet à

Ezéchias qu'il protégera la ville où il est,

qu'il la sauvera des mains de Sennachérib,
om t jamais de direun De profundis pour les et que cet inhumain tyran n'y exercera pas
morts. La charité des fidèles vivants est exci

tée par celte pieuse coutume, on se sent
comme attendri quand on parle de ces pau-
vres âmes; on ramasse ce que l'on a de
dévotion et de ferveur, pour demander a.

Dieu leur prompte délivrance; ce sont nos
pères, se sont nos mères, ce sont nos amis,

ce sont nos voisins, ce sont nus bienfaiteurs,

ce sont des âmes qui prieront pour nous à

leur tour, quand elles seront au ciel, et qui
se souviendront de la tendresse que nous
a rons'eue pour elles.

Que si vous me demandez a quel usage

ces actes d'hostilité et de cruauté qu'il eût

voulu y exercer : Protegam civitatem islam

(Isa., XXXVil). Je prendrai cette ville sous

ma protection , pourquoi ? ut salvem eam
propter me cl propter David servum meum,
à cause de moi-même qui suis tout-puis-

sant, et qui ne veux pas la perdre, et à causa

de David mon serviteur, qui a été un homme
selon mon cœur.
Non frustra hœo ab aposlolis sunt legibus

constitula ; ut in venerandis atque honorificis

mysteriis memoria eorum fiât qui decesserunt,

no ver uni hinc multum ad illos lucri accedere;

servent ces prières, et quels sont les effets eo enim lempore quo xtniversus populus slat

ou elles peuvent produire, je vous répondrai
avec saint Chrysoslome, que l'oraison, qui
a en toutes choses une admirable vertu, a

aussi son effet quand on l'adresse à Dieu
pour les morts. Que les païens meurent
dans leur infidélité, nous les plaignons, dit-

il, mais nous ne prions pas pour eux; ils

n'ont point de miséricorde à attendre, leur

réprobation et leur perte éternelle sont asso-

lées. Que les riches, qui n'ont pu pendant
leur vie racheter leurs péchés par leurs

aumônes, ne l'aient pas fait, et qu'ils meu-
rent dans cet état, nous les plaignons, nous
n'osons pas môme dire que nos suffrages

leur puissent être d'aucun secours ; car

n'est-il pas fort à craindre qu'ayant eu

manibus passis ac cœlus sacerdotalis, etc. Or,

si la seule considération d'un homme.juste
a porté Dieu h protéger et à sauver une ville

de la fureur de ses ennemis, que ne feront

pas, dit saint Chrysoslome (horn. 3, in Epist.

ad Philip.), les prières et les bonnes œuvres

quo font des li fêles vivants pour un juste

qui est mort? Si sola jusli memoria lantum

valuit, ubi opéra prœterea pro mortuo puni,

quid non polvrunl? Qu'est-ce (pie Dieu

n'eût pas l'ail pour David, s'il avait été vivant

el renfermé dais Jérusalem, puisqu'aprùs

sa mort il veut bien faire connaître qu'il

se souvient de lui pour donner des marques
de sa boulé à cette ville? qu'est-ce aussi

qu'il ne fera pas pour ces justes qui sont
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morts, pour ces justes renfermés dans la Jé-

rusalem souffrante, pour ces justes en fa-

veur desquels tout le peuple et ses ministres

le prient les bras étendus, les yeux baissés

et tout le corps prosterné contre terre :

voilà le premier suffrage réel et effectif. Ve-
nons au second.

SECOND POINT.

J'ai dit que c'était l'aumône, et je ne l'ai

pas dit sans fondement. Il ne faut pas douter

(c'est saint Augustin qui parle dans ce livre

qu'il a fait du soin qu'on doit prendre des

morts), il ne faut pas douter que leurs âmes
ne soient soulagées par la charité et les au-
mônes des fidèles vivants : Non est dubitan-

dum animas defunctorum pietale fidelium re-

levari, cum pro eis eleemosynœ fiant ab Eccle-

sia. De là vient que de son temps on offrait

du pain, du vin et de l'argent sur le tom-
beau des morts, non pour imiter les païens,

qui, par une erreur populaire, s'imaginaient

que les âmes des défunts avaient besoin de
nourriture, mais pour en nourrir les pau-
vres et prier Jésus-Christ d'agréer ces of-

frandes en faveur de ces âmes réduites à

une dernière misère.

De là viennent ces grandes donations qui
étaient en usage dans la primitive Eglise.

Quanl un chrétien qui avait du bien venait

à mourir, on lui demandait s'il ne voulait

pas fournir quelque chose au fonds qui était

destiné pour les pauvres. Monsieur, vous
laissez de grands biens, n'y en aura-t-il pas
quelque portion pour les membres de Jésus-
Christ, afin qu'après votre mort ils se sou-
viennent de prier pour vous?
De là ces puissants revenus des abbayes

et des prieurés parmi lesquels il n'y en a

guère où il n'y ait des aumôneries qui y
soient attachées. Souvent ceux qui n'avaient
qu'une fortune médiocre épargnaient sur
leur boire et sur leur manger de quoi faire

un petit fonds pour les pauvres. Ils jeû-
naient pour eux, ils s'abstenaient pour eux
de fnire des dépenses et des repas qu'ils

auraient pu faire. Il faut laisser quelque
chose aux pauvres afin qu'ils sollicitent

Dieu à nous faire miséricorde.
Messieurs les bénéficiers, que j'aurais de

choses à vous dire sur ce sujet ! savez- vous
bien qui sont ceux qui vous ont rendus si

riches? Savez-vous bien d'où viennent ces
grands revenus que vous possédez, et à
quelle fin on les a laissés à vos prédéces-
seurs? Us viennent d'une bonne femme qui
aura jeûné jusqu'à se priver des choses les

plus nécessaires; ils viennent d'un homme
de bien, qui, songeant plus au futur qu'au
présent, aura voulu se faire des amis pour
l'autre vie. Us viennent de tant de fidèles

riches et pauvres, nohles et roturiers, sou-
verains et sujets, qui ont enrichi l'Eglise,

pourquoi? pour vous faire aller en carrosse,
pour entretenir vos chevaux et vos chiens,
pour vous faire faire une belle dépense? Je
ne crois pas que c'ait été leur intention. C'a
été pour vous établir les tuteurs et les éco-
nomes des pauvres; c'a été pour vous obli-
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ger à leur donner, non ce qu'il vous plairait,

mais ce qu'ils avaient réservé et désigné
pour leur portion après que vous auriez pris

la vôtre. Si vous le faites dans cet esprit et

avec toute l'exactitude d'une justice chré-

tienne, Dieu en soit loué ; mais si vous ne
le faites pas, malheur à vous. Je n'oserais

dire ce que tous les conciles et tous les Pè-

res en pensent, et lorsque je fais réflexion

que vous mangez, comme ils parlent, les pé-

chés des peuples, et que vous vivez du bien

qu'ils ont laissé afin que vous priassiez et

que vous tissiez prier les pauvres pour eux,

je tremble et pour vous et pour moi.

La coutume de l'Eglise a toujours été de
faire des aumônes en faveur des âmes du
purgatoire, et ces aumônes leur sont très-

utiles. 1* Afin de satisfaire par des remèdes
contraires au trop grand altachement qu'el-

les auront peut-être eu pour les biens de la

terre. Elles ont péché par une trop grande
affection qu'elles ont eue aux richesses; la

charité des vivants répand pour elles ce

qu'elles ont amassé avec trop d'empresse-
ment, ou conservé avec trop de soin. Elles

ont péché pour avoir fait servir leurs biens

à des divertissements et à des plaisirs dont
elles devaient se priver; et l'Eglise offre ces

biens afin que Dieu les reçoive en satisfac-

tion des peines dont elles lui sont redevables

pour ces mauvais usages. 2° Ces aumônes
se font afin de répondre à l'intention que
ces âmes charitables avaient eue en laissant

du bien aux pauvres. Elles savaient qu'après

leur mort, leurs richesses ne pourraient leur

être d'aucun secours; elles en ont laissé

une bonne partie pendant qu'elles vivaient,

afin de les confier à des gens qui leur ren-

dissent un jour un service qu'elles ne pour-
raient se rendre. Elles se sont procuré des
amis dont elles ont voulu s'attirer non-seu-
lement la piélé, mais la reconnaissance par

leurs bienfaits. 3° Ces aumônes se font par

les fidèles vivants en faveur des morts, afin

d'obliger Dieu de leur rendre en quelque
manière la pareille : je m'explique. L'E-

glise, faisant l'aumône aux pauvres de Jé-

sus-Christ, qui sont ses membres, lui de-
mande qu'il en fasse une autre à ses pauvres
qui sont en purgatoire. Jésus-Christ a ses

pauvres en ce monde, l'Eglise a les siens en
l'autre. Secourez, dit-elle au Fils de Dieu,
mes pauvres, et j'assisterai les vôtres; fai-

sons une espèce d'échange : je soulagerai

vos pauvres par mes aumônes, soulagez les

miens par votre miséricorde; je ferai la cha-

rité à ceux en faveur desquels vous dites

que vous tiendrez fait à vous-même ce qu'on
leur en aura fait; faites de votre côté une
autre charité à ceux avec lesquels je suis

tellement unie j'intérêt, que je me ferai une
joie de la liberté et du soulagement que
vous leur aurez procurés. N'est-ce pas là,

Messieurs , un moyen bien puissant pour
engager Jésus-Christ et pour mettre ces pau-

vres âmes dans le lieu de leur repos?
Le troisième de ces moyens, c'est la mor-

tification et le jeûne : j'en dirai peu de eho

ses pour'm 'arrêter davantage au quatrième;



OIUTEURb SACRES CLAUDE JOLY. 480

Jejunia vivenlium sunt auxilia morluorum,
les jeûnes des vivants sont des secours et

des suffrages pour les morts, dit saint Gré-
goire. Le cardinal Pierre Damien remarque
que de son temps il y avait une coutume in-

violnblement observée dans son monastère,

et la môme chose s'observe encore aujour-
d'hui dans quelques-uns. Quand quelques-

uns de leurs frères (c'est ainsi qu'on les ap-

pelait) venaient à mourir, les autres reli-

ment, et que nous ne pouvons mieux exer-
cer notre charité qu'en contribuant au-
tant qu'il nous sera possible à leur déli-

vrance.
Enfin le quatrième moyen établi pour

cet ctfet par l'Eglise est le sacrifice de la

mr>sse. Tous les Pères en ont parlé, et je

me suis déjà servi de cet endroit pour vous
prouver la vérité du purgatoire dans mon
premier discours. Car de la j'ai tiré cette

gieux, du jour de sa mort, jeûnaient sept conséquence, puisqu'il y a eu de tout temps
jours de suite, à la réserve du dimanche, et

faisaient des mortifications extraordinaires.

Ils se donnaient la discipline pendant ces

sept jours, et ces disciplines montaient jus-

qu'à mille coups de fouet. Us n'avaient point

d'argent pour faire l'aumône, mais ils avaient

un corps pour le mortifier et des bras pour
se mettre en sang. Ceux qui parmi eux
étaient prêtres et qui célébraient, disaient

trente messes pour une âme, et tous joignant

un très rigoureux jeûne à leurs prières, im-
ploraient par leurs larmes, leurs gémisse-
ments , leur retraite, leurs austérités, la

miséricorde du Seigneur.
Saint Grégoire Pape rapporte sur ce sujet

(lib. IV Bialog., c. 55) une chose qui mé

des sacrifices olferts et des messes dites,

où l'on s'est souvenu des Ames des défunts,
pour leur procurer leur rafraîchissement et

ieur repos, il faut qu'outre le ciel et l'enfer,

il y ait un troisième lieu, où ces âmes sont
retenues pendant quelque temps, et c'est ce
que nous appelons purgatoire.

Ce que j'ajouterai seulement ici est ua
excellent endroit de saint Cyrille de Jéru-
salem, qui, expliquant les principales céré-

monies <ie la messe, ce que l'on y olîre et

ce que l'on y demande à Dieu, n'oublie pas
de dire qu'on y prie particulièrement poul-

ies morts. D'abord, dit-il, le diacre présente

de l'eau au prêtre pour laver ses mains, ce

qui marque que pour offrir cet auguste sa-

rite assez d'être remarquée. Il dit qu'un saint crilice de nos autels, il faut être exempt do
prêtre étant allé, par l'avis des médecins,
prendre des bains d'eau chaude dans un
lieu qui n'était pas fort éloigné de son bourg,

voyait, toutes les fois qu'il y entrait et qu'il

en sortait, un homme qu'il ne connaissait

pas, et qui cependant dans son infirmité lui

péché. Ensuite il invite les assistants à

s'embrasser et à se baiser, pour marque
de réconciliation cl de paix : Cotnplectimini

et osculemini vos invicem.

Après ces cérémonies et d'autres que
saint Cyrille rapporte, il dit (Catech. 9 mys-

rendait de très-grands services, jusqu'à lui tag.
)
que le prêtre prie Dieu d'envoyer son

ôter les souliers, lui prêter la main pour Saint-Esprit sur le pain et le vin, afin que
entrer dans le bain, et lui présenter des lin-

ges pour s'essuyer quand il en sortait.

Ce bon ecclésiastique, sensible à ce bien-

fait, voulut reconnaître celui qui le lui ren-
dait par quelque petit présent. 11 lui offrit

entre autres un morceau de pain bénit, le

pria d'excuser sa pauvrelé, et lui témoigna
qu'après avoir reçu de lui de si obligeants

services, c'était peu de chose en comparai-
son de la charité qu'il avait exercée à son
égard. — Pourquoi, lui répondit cet homme,
me fait es- vous ce présent, qui n'est plus à

mon usage? Quoique vous me voyiez en cet

état, j'ai été "autrefois le seigneur de ce

lieu, et n'ayant pas satisfait entièrement
pour mes péchés, je fais ici mon purgatoire.

Si vous avez quelque charité pour moi, au
lieu de ce pain que vous me présentez, of-

frez-le à Dieu dans le saint sacrifice, et

priez-le qu'il reçoive pour mon soulagement
les austérités que vous faites et les infir-

mités que vous ressentez.

Il est inutile, Messieurs, que j'examine

ici comment ces jeûnes el d'autres mortifi-

cations des vivants soûl appliqués à ces

Au'.es fidèles dans le purgatoire, si nous
.satisfaisons proprement pour elles , ou plu-

lot si nos bonnes œuvres et nos suffrages

sont seulement des conditions que Jésus-

Christ exige pour leur appliquer les fruits

de nos pénitences. Sans entreprendre de

décider cette question , il suffit do savoir

qu'elles en reçoivent beaucoup de soulage-

l'un se change au corps et l'autre au sang
de Jésus-Christ par la force des paroles sa-

cramentelles. La consécration étant faite, on
prie d'abord pour la paix de toute l'Eglise;

on se souvient ensuite des apôtres, des pro-

phètes et des martyrs, afin que Dieu, par

leur intercession, reçoive nos prières, et

enfin, nous n'oublions jamais, dit-il, de

prier aussi pour les morts, persuadés que
nous sommes que ce saint sacrifice sera

d'un très-grand secours à leurs âmes. Jnvo-

camus Dcumut miltut Spiritum sanclum su-

per proposila, ut faciat quidem panent

corpus Christi , vinum atttem sangvinem
Christi. Deinrfc confecta hac spirituali hostia,

super illam victimam propitialionis obsecra-

mus IJeum pro communi Eeeiesiarum pace.

Meminimus eorum qui ante nos obdormierunt ,

prophelarum , apostolorum , mai tyrum , ut

JJcus precibus eorum suscipiat supplicatio-

nem noslram; nos orare pro omnibus qui

inter nos obdormierunt, credentes futurum
juvamen maximum animabus pro quibussup-
plicatio offertur hujus sacrificii sancli et

maxime tremendi.

Saint Augustin, au livre IX de ses Confes-

sions, pariant de la prière que sainte Moni-
que lui avait faite de so souvenir d'elle

quand il serait à l'autel : Mémento mei eum
fucris ad allure, dit (pie dès que son corps

fut portéà l'église, On offrit le saint sacrifice

en sa présence, avant qu'il fût inhumé,

qu'il y assista pour rendre ce dernier devoir
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Je piété à sa mère, et qu'il pria pour elle

avec les autres.

Mais le concile de Trente explique encore

plus positivement la vertu de ce suffrage,

quand il dit qu'il y a un purgatoiie où les

âmes des morts peuvent être aidées par les

suffrages de l'Eglise, mais principalement

par le très- saint sacrifice de l'autel : Potissi-

mum autem acceptabili altaris sacrificio ju-

tari possunt. Pourquoi cela? parce que cet

auguste sacrifice de nos aulels renferme en

soi tout le prix qui peut être dans les au-
tres actions de la religion chrétienne.

Celui qui offre ce sacrifice est Dieu, et Jes

prêtres ne sont sacrificateurs que par l'u-

nion qu'ils ont avec lui : voilà un sacrifica-

teur infini. Celui à qui on offre ce sacrifice

est Dieu; voilà une dignité infinie. La rai-

son pour laquelle on offre ce sacrifice est

pour satisfaire à la justice de Dieu et aux

peines dues à nos péchés ; voilà une fin in-

finie. Celui qui sert de victime à ce sacrifice

est Dieu ; voilà un mérite infini. Ce que ce

sacrifice représente est la mort d'un Homme-
Dieu; voilà un mémorial infini : ainsi quelle

vertu n'aurait-il pas pour le soulagement de
ces pauvres âmes ?

C'est pourquoi si le Père éternel, par une

secrète disposition de sa justice, veut quel-

quefois que ces âmes demeurent longtemps

en purgatoire, après plusieurs sacrifices

qu'on a offerts pour leur délivrance, n'en at-

tribuons pas la cause au peu d'efficace

qu'il a, puisqu'une seule messe dite pour
ces âmes serait capable de les fa re toutes

sortir de ce lieu de leur tourment; attri-

buons-en la raison à d'autres causes que
nous ne pouvons et que nous ne devons ja-

mais comprendre.

Quand on offre le sacrifice de la messe
pour les morts, ils en reçoivent un si grand

soulagement, disent certains auteurs
,
qu'il

y a toujours quelque âme qui sort du pur-

gatoire, et que si elles n'en sortent pas tou-

tes, elles en reçoi"ent de très-considérables

secours. Vous dirai-je sur ce sujet ce que
j'ai lu dans YHistoire ecclésiastique?

Un saint prêtre ayant perdu son ami, qu'il

aimait uniquement", et ne trouvant point do
meilleur moyen pour le secourir, que d'offrir

promptement le saint sacrifice pour son
âme, commença la messe avec tant de ten-

dresse, de ferveur, de mouvement de dou-
leur et de contrition, qu'après avoir consa-
cré le corps du Fils do Dieu, il le prit entre

ses mains, et le présentant au Père éternel,

lui dit : Je vous donne i'àmede Jésus-Christ,
donnez-moi, Seigneur, l'âme de mon ami.
Je suis libre de vous offrir votre cher Fils,

ou de ne vous l'offrir pas; vous pouvez
aussi m'accorder ou ne me pas accorder cè-

dent je vous prie; mais faisons un échange,
donnez-moi âme pour âme; celle qui se
présente à vous par mon ministère vaut
infiniment davantage que celle que je vous
demande. La prière de ce saint homme fut

exaucée dès ce moment, et pour celle messo
Dieu lui donna la liberté de son ami, et le
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délivra des peines qu'il eût souffertes en
purgatoire.

Quoi qu'il en soit, ce suffrage fempor.'e
infiniment au-dessus de tous k-s autres. Les
aumônes, les prières, les jeûnes, présentés
à Dieu pour les morts par un homme qui
est en étal de grâce, leur sont d'un grand
secours; mais quand il les offre à Dieu en
état de péché mortel, ce n'est, dit saint Tho-
mas, que par accident que ces suffrages leur

sont avantageux. : au heu que quand on fait

dire des messes pour ces pauvres âmes, ce

sacrifice est d'une valeur toute particulière,

puisque c'est Jésus-Christ qui s'offre lui-

même pour elles, et que l'Eglise leur en ap-
plique les fruits par voie de suffrage.

Voilà ce que j'avais à yous dire; il est temps
que je finisse.

Je vous ai montré qu'il y a un purgatoire,

et que les fidèles qui sont morls en élat de
grâce, sans avoir pleinement satisfait à la

justice divine, y sont retenus; si vous n'en
n'êtes louches, c'est en vain que je vous ai

parlé. J'ai prouvé ensuite que la moindre
de leurs peines est plus grande que tous les

maux que vous pourriez vous imaginer,
qu'elles ne peuvent s'aider, et qu'elles at-

tendent votre secours ; mais si vous êtes

insensibles à leurs plaintes, quels soulage-
ments recevront-elles?. Vous venez de voir

qu'il y a de puissants moyens établis par
l'Eglise pourobtenirde Dieu leur délivrance

;

mais si vous n'employez pas ces moyens,
de quoi toutes ces prédications vous servi-

ront-elles? peul-êîre de matière à votre ré-

probation éternelle. Par conséquent, mes
frères, prenez aujourd'hui, à la face des
autels, cette ferme résolution, de ne laisser

écouler aucun jour de votre vie sans prier

pour les morls. Quand vous passez par une
église ou par un cimetière, où des objets

de mort semblent vous environner de toutes

parts, priez pour ces âmes affligées, offrez

à Dieu pour elles tantôt une aumône tan-

tôt un jeûne, tantôt une mortification ou
quelques aulres bonnes œuvres. Représen-
tez-vous de temps en temps la rigueur de
leurs souffrances, l'extrême pauvreté où elles

sont réduites, la reconnaissance qu'elles au-
ront de la compassion que vous aurez eue
pour elles, et des secours que vous leur

aurez rendus.
Je ne saurais assez louer la piélé de celui

quia fondé cette octave en faveur des morts:
n'yaura-t-il personne à qui la pensée vienne
de fonder une messe pendant ces huit jours,

pour être dite immédiatement après la pré-

dication , tandis que les auditeurs sont en-
core tout pénétrés des vérités qu'ils ont en-
tendues

,
que chacun crie au feu, au feu, à

l'eau, à l'eau? Si cette pensée vient à quel-
ques-uns de vous , mes chers auditeurs, à

la bonne heure; sinon Dieu soit béni de tout.

Travaillez , pendant que vous le pouvez ,

à vous faire des amis en l'autre vie. Si vous
êtes assez heureux de délivrer quelques
âmes des peines du purgatoire, avec quelle

confiance les prierez-vous d'être sensibles

aux tourments que vous souffrirez qujnd
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vous y serez ? Autrefois Joseph, qui élait en

prison, et qui avait prévu que l'échanson de
Pharaon en sortirait plus tôt que lui, le pria

de ne le point oublier lorsqu'il serait en li-

berté : Mémento mei cum bene tibi fuerit , et

facias mecum misericordiam ut suggéras Pha-
raoni,uteducat me de islocarcere (Gènes., XL).
Souvenez-vous de moi lorsque votre fortune

sera meilleure qu'elle n'est à présent, et

donnez-moi quelque marque de votre com-
passion, en suppliant Pharaon de me tirer

de ce cachot. Furto sublalus sum de terra

Hebrœorum, et hic innocens in lacum missus

sum. Représentez au roi qu'on m'a mis en
prison lorsque j'y pensais le moins, et que,

quelque affligé que je sois, je suis innocent:

voilà la figure, mais voici la vérité.

Si vous avez eu le bonheur de faire sortir

une âme de la prison du purgatoire, où la

justice de Dieu la retient; si vous lui avez

rendu ce service , non par une simple pré-

diction de son rétablissement futur, comme
Joseph fit à cet oflicier de Pharaon , mais

aaf des secours effectifs , tels que sont vos

trières, vos aumônes, vos mortifications, ou
es messes que vous aurez fait célébrer pour
elle, avec quelle confiance lui direz-vous :

Mémento mei? Il y a un an que je vous ;i

procuré votre liberté, souvenez-vous de moi
qui suis dans les mêmes peines où vous
étiez; à présent que votre fortune est bien

changée, ne m'oubliez pas. Représentez à

Dieu que mon dessein élait de faire péni-

tence, mais j'ai été surpris par la mort qui

m'a enlevé du monde : Furto sublatus sum
de terra Hebrœorum. Cependant je suis inno-

cent, et quelque engagement que j'aie de
satisfaire pour les peines de mes péchés, je

ne puis plus en commettre, je suis confirmé

en grâce et impeccable : Hic innocens in lacum
missus sum.

11 est vrai que l'officier de ce prince ou-
blia Joseph pendant quelque temps, et que
ce fut l'occasion d'un songe qui lui en re- pi

nouvela la mémoire; mais n'appréhendez

pas que ces âmes que vous aurez délivrées

tombent dans une aussi lâche ingratitude.

Si elles vous aiment déjà par les inclinations

que la grâce et la communion des saints

leur inspirent, elles trouveront encore dans

votre charité de nouveaux motifs pour
s'employer en votre faveur avec plus d'em-
pressement auprès de Dieu; elles lui repré-

senteront vos bienfaits, elles lui diront:

Voila notre libérateur, voilà celui qui a apaisé

votre colère, et qui a ménagé nuire liberté.

Je vous vois , Messieurs, lout émus
;
j'en

rends grâces au Seigneur, qui s'est servi de

mon ministère pour vous loucher. Que pou-
vais-jedire qui fût capable de vous tirer les

larmes des yeux? c'est le Saint-Esprit qui a

suppléé à la faiblesse de mes expressions, et

je le supplie de toute l'étendue de mon cœur
d'achever le reste.

Que celte compassion que vous avez pour
ces pauvres âmes ne soit pas une compas-
sion stérile. Mettez dès aujourd'hui la main

peut-être une aumône, peut-être une messe
abrégera leurs peines : voire bonne volonté
même, et ce que vous aurez tâché de faire

pour elles, vous tiendra lieu de quelque mé-
rite, et au jour de votre mort vous recevrez
la même assistance que vous aurez rendue
à ceux qui vous auront précédés.
Ce fut ce que dit autrefois Noëmi à ses

deux brus : Faciat vobiscum Dominus mise-
ricordiam sicut fecistis cum mortuis, et me-
cum (llulli, I). J'ai élé dans un pays étranger,
j'ai reçu de vous toute l'assistance que vous
avez pu me rendre, mes deux enfants sont
morts, je suis obligé de vous quitter et de
retourner en mon pays ; mais auparavant
permettez-moi que je vous embrasse et que
je détrempe vos joues de mes larmes.' Adieu,
mes chères filles : Faciat vobiscum Dominus
misericordiam sicut fecistis cum mortuis ;

je [trie le Seigneur qu'il vous fasse la même
miséricorde que vous avez faite à mes en-
fants qui sont morts. Voilà, mes frères, ce
que je demande à Dieu de toute la plénitude
de mon âme , de toute l'étendue de mon
cœur, de toute la force de mes poumons ,

de toute la capacité de mon être : Faciat vo~
biscum, etc. Soyez bénis, vous tous qui priez

pour les morts, qui offrez le saint sacrifice

pour les morts : on priera pour vous comme
vous aurez prié pour eux , on se mortifiera

à l'œuvre , vous le pouvez, la charité do

Jésus-Christ vous presse; peut-être un jeûne,

pour vous comme vous vous mortifierez pour
eux, on fera des aumônes pour vous comme
vous en faites pour eux ; on offrira le sang
de l'Agneau pour vous , comme vous avez
demandé qu'on l'offrît pour eux.
Ames fidèles qui gémissez dans ces flam-

mes dévorantes
, je voudrais avoir des ter-

mes encore plus excessifs et des raisons
plus fortes pour porter les Chrétiens à vous
soulager efficacement. C'est à vous, Seigneur,
Dieu de bonté et de miséricorde, qu'il faut

que nous nous adressions, baignés de nos
larmes, et prosternés à vos pieds pour im-
plorer avec l'Eglise votre infinie miséri-
corde.

Souvenez-vous , ô doux Jésus ! que nous
sommes les causes de votre incarnation et

de votre mort ; c'est pour nous que vous
êtes venu au monde et que vous avez voulu
mourir sur une croix. C'est vous qui vous
êtes lassé en nous cherchant , qui vous êtes

fait esclave , et à la ressemblance du péché
pour nous rendre la sainteté et la liberté.

Serait-il dit que tant d'humiliations, de pei

nés , de fatigues, de persécutions, de dou-
leurs nous seront inutiles? Ayez donc pitié

de nous, vous qui avez pardonné à Made-
leine ses péchés

,
qui avez exaucé le bon

Larron , et qui nous avez fait espérer que
nous entrerions unjour dans votre héritage;

c'est cet héritage, Seigneur, que nous vous
demandons, et pour nous et pour les âmes
du purgatoire.

Nous avouons que nous ne méritons rie*i,

et que nos péchés empêchent nos prières

de monter jusqu'à votre trône. Quel serait

notre désespoir si nous ne regardions que
ce (pie nous avons tait? mais quelle doit

être notre confiance quand nous jetons les
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yeux sur vous ? Nous serions lous rangés à

votre gauche, si vous vouliez nous juger se-

lon ia rigueur de votre justice; mais nous

attendons de votre infinie bonté que vous

nous mol Irez à votre droite, et que nous sé-

parant de ces âmes maudites, que vous con-

damnez à des flammes éternelles, vous nous
appellerez avec vos bien-aimés, pour jouir

de votre royaume.
Il est vrai que vous nous ferez une grande

grâce quand vous nous enverrez en purga-

toire, et que les âmes qui y sont à présent

retenues vous remercient tous les jours au
milieu de leurs supplices ; mais laites-nous,

et à elles, la grâce tout entière; donnez-
nous, et à elles, un repos éternel : PicJesu

Domine, dona eis requiem sempiternam. Jésus,

aimable Jésus , dans soixante ou quatre-

vingts ans d'ici il ne restera pas au monde
une seule personne de ce grand auditoire :

les uns mourront plus tôt, les autres mour-
ront plus tard, leurs jours sont marqués, et

leur sort est jeté; où ira tout cela? Peut-

être une petite partie dans le paradis, une
terrible portion dans l'enfer, et le reste en
purgatoire : Pie Jesu Domine, dona eis re-

quiem sempiternam. O doux Jésus 1 ô aima-
ble Jésus , donnez-leur, et à ceux qui sont

dans ces lieux souterrains, un repos et une
éternité bienheureuse. Ce sont mes enfants,

je suis leur [ère; ce sont mes brebis, je suis

leur pasteur : donnez aux brebis et au pas-
teur, au père et aux enfants un repos éter-

nel. Je vous le souhaite au nom du Père, etc.

Amen.
SERMON XXXVII-
SUR LE PARADIS.

Du bonheur des saints qui voient Dieu et qui

se voient en Dieu.

11sec est autem vita seterna, ut cognoscaut te solum
Deum vertim (Joan., XVII).

La connaissance parfaite de votre divinité, ô mon Dieu,

(ail la vie éternelle el la béatitude des saints.

Avec quel front et par quel excès de témé-
rité, connaissant mon extrême faiblesse, et

convaincu de mon impuissance, entrepren-
drai-je de parler aujourd'hui de la félicité

des saints, des merveilles de la gloire éter-

nelle et ues délices du paradis? Est-ce que
je ne sais pas que la majesté de Dieu est

une majesté incompréhensible, que son es-

sence n'a ni bornes ni mesures, que sa gran-
deur est impénétrable, que les vives lumiè-
res, les éclairs et les splendeurs qui envi-
ronnent son trône de toute pari, le rendent
inaccessible, et que s'en approcher de trop
près, c'est s'accabler sous le poids de sa
gloire : Scrutator majestalis opprimetur a
gloria?

Si l'apôtre saint Paul , après avoir été
élevé jusqu'au troisième ciel, avoue qu'il a
vu des mystères et des prodiges qu'on ne
peut exprimer que par 1 étonnement el le
silence, ô Dieu, en quel endroit du ciel ou
de la terre pourrai-je chercher des paroles
et des pensées qui soutiennent tant soit peu
la grandeur et la dignité de mon sujet ! O
Dieu de la Jérusalem céleste, qui êtes le

refuge (\es faibles, c'est en vous seul que
je mets ma confiance, et pour mon auditoire,

et pour moi ; c'est de votre seule bonté et

des charitables communications de votre
esprit, que j'attends les lumières et les grâ-
ces dont j'ai besoin pour une si difficile en-
treprise. Loin de moi tout ce qui ne vien-
dra pas de vous; loin de moi tout ce que
je n'aurai pas puisé dans la source de vos
divines Ecritures et dans la lecture des ou-
vrages de ceux que vous avez daigné ren-
dre Us dépositaires de vos vérités, et les

fidèles interprètes de vos seertts. Dessein
GENERAL DES QUATRE DISCOURS SUR LE PA-
RADIS.

Après cet aveu que je fais de mon insuf-

fisance et de l'application avec laquelle j'ai

lu tout ce que l'Ecriture et les Pères ont
dit de plus touchant au sujet du paradrs et

de la gloire des bienheureux, je commence
les discours que j'en dois faire par l'idée

que saint Augustin m'en a donnée dans le

livre qu'il a composé, De Vesprit de l'âme,

où il dit que quatre choses font le bonheur
des saints dans le ciel. Ils connaissent Dieu
sans erreur et sans nuage : lbi cognoscunt
Deum sine errore ; c'est la première; ils l'ai-

ment sans dégoût et sans interruption :/imc,ri*

sine fastidio ; c'est la seconde; ils sont in-
séparablement attachés au centre de la béa-
titude, qui est Dieu qu'ils possèdent : Adliœ-

rcnles suœ bcatitudini sunt beati ; c'est la

troisième, et ils se reposent avec joie dans
cette reconnaissance, cet amour et celte pos-

session : In sua cognilione et dilectione re-

quiescunt pleni Deo ; c'est la quatrième. Co
sera aussi tout le partage des discours que
je vous ferai sur cette matière.

DIVISION.

Je commence par la première notion que
sainl Augustin nous donne de la béatitude
des saints, qui consiste dans la vue intuitive

et dans la parfaite connaissance qu'ils ont
de Dieu : Hœc est vita œterna ut cognoscant
te solum Deum verum. Us voient Dieu, et ils

se voient eux-mêmes en Dieu. Dieu est l'ob-

jet qu'ils regardent, et Dieu est le miroir
dans lequel ils se regardent. Us voient ce
que Dieu est en lui-même. Quel bonheur !

ils voient ce que Dieu a fait pour eux hors
de lui-môme; quel autre bonheur 1 l'es-

sence et la beauté de Dieu; la miséricorde
et la magnificence de Dieu, voilà co qu'ils

voient, voila ce qui les rend heureux, et ce
(jue je lâcherai de vous expliquer dans les

deux parties de ce discours.

PREMIER POINT.

Je dis donc, Messieurs, que les saints, qui
jouissent de Dieu dans le ciel, sont heureux
par la connaissance claire et distincte qu'ils

ont de ce souverain bien qu'ils voient ,

qu'ils découvrent, qu'ils contemplent face à

face, par la lumière de gloire dont ils sont
éclairés etpénétrésjusquedans lefondde leur

substance. Notas fecisli mini vias vitœ ; adim-
plcbis me lœtitia cum vullu tuo (Psal. XV).
Pendant que j'ai vécu sur la terre, ô mon
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Dieu, vous m'avez aocouvert les voies qui
conduisent h la vie, vous m'avez par votre
iniiuie miséricorde mené dans ces sentiers

détournés, et que très-peu de yens connais-
sent , mais ce n'étaient là (pie des voies

et des chemins, rias, et à présent que je

suis arrivé au terme où ehes aboutissent,

qu'est-ce que je vois, qu'est-ce que je décou-
vre ? votre visage, o mon Dieu, votre divi-

nité, tout ce que vous êtes, tout ce qui peut
me remplir de consolation et de joie. Je sa-

vais bien que vous étiez quelque chose de
grand, quelque chose d'auguste et d'admira-
ble, mais je ne le savais que par la foi

,
j'é-

tais encore dans la voie ; à présent que je

suis dans le terme, vous vous montrez à

moi à découvert, sans voile, sans ombre,
sans nuage.

Je vous disaisautrefois avec Moïse: Mon-
trez moi, Seigneur, votre visage, afin que je

vous connaisse, et que je sois assuré que
vous avez quelque égard pour moi ; mais
vous me répondiez : Je te montrerai un jour
le souverain et unique bien ; un peu de pa-
tience seulement, il n'est pas encore temps,
car personne ne peut me voir et vivre.

A présent, Seigneur, queje ne vis plus, je vous
vois ; ô regards de la divinité, ô. vision de
Dieu, tu fais tout mon bonheur et toute ma
gloire. Si inverti gratiam in conspectn tuo,

ostendemihifaciemtuam, ut sciam tc.respon-
dit, ego ostendam omne bonum tibi, rursum-
que ait : Non poteris viderc fucicmmeam, non
cnimvidebit me\homo et vivet (Exod., XXXIII).

Ainsi parlent les prédestinés dans le ciel, et

si nous en croyons le disciple bien-aimé
dans les paroles de mon texte , c est là leur

vrai bonheur : Hœc est vila œterna ut cogno-
scant te solum Dcum verum. Qu'on ne cherche
point d'autre vie en ce monde que celle de
la grâce, et qu'on n'en cherche point d'au-

tre dans l'éternité que celle de la gloire.

Comme la connaissance de Dieu par la foi

fait en ce monde la vie des fidèles, la con-
naissance de Dieu en l'autre par la lumière
de gloire fait la vie des bienheureux. En
voici deux raisons que les Pères et les théo-

logiens en apportent.

La première : la béatitude consiste dans la

plus noble opération de la plus noble puis-

sance de l'âme, vers le plus excellent et le

plus auguste de tous les objets. Or, la plus

noble puissance de l'Ame, c'est l'entende-
ment ; la plus noble opération de cet enten-

dement, c'est la connaissance qu'il produit
quand il est éclairé de la lumière de gloire;

le plus excellent et le plus auguste de tous

les objets que cet entendement peut con-
naître, c'est Dieu ; et par conséquent la béa-
titude des saiuls consiste dans cette con-
naissance de Dieu.
La seconde: celte béatitude consiste dans

la possession d'un bien éternel, immuable,
infini, et qu'on ne peut jamais perdre. Or,

c'est par la connaissance (piécette posses-
sion de Dieu se fait; connaissance qui, se-

lon ce Père, est notre dernière fin et la ré-

compense promise à nos bonnes œuvres ;

connaissance que saint Cyrille d'Alexandrie

appelle la dernière félicité de l'homme, que
saint Basile dit être tout notre trésor, et
qui, selon le même saint Augustin, est aux
bienheureux ce que la main est au corps

;

en sorte que comme par la main nous tou-
chons une chose, nous l'attirons et nous
l'avons en notre possession , c'est aussi par
cet acte de noire entendement que nous
rendons Dieu tout noire, et que nous le

possédons, Quid est aliud béate vivere nisi
œternum aliquid cognoscendo haltère ? œter-
num est enim de quo solo reete fiditur, quod
amanli auferri non potest, idque ipsum est

quod nihil sit aliud habere quant ?iossc. Om-
nium enim prœstantissimum est quod œter-
num est, et propterea id habere non possumus
nisi ea re qua prœslantiores sumus, id est

mente. Quidquid autem mente habetur nos-
cendo habetur. (Auccst. , lib. LXXXIH
Quœst., 35 ; Cyril. Alex., lib. III contra
Julianum ; Basil., Constit. tnonach., c. 19.)
En quoi je vous prie de remarquer, en

[tassant, une belle différence entre cette con-
naissance et celle vue de Dieu, et celle des
autres objets. Pour voir une bellemaison, ce
n'est pas déjà à dire qu'elle est à moi ; pour voir
de l'or et de l'argent, ce n'est pas déjà à dire
que cet or et cet argent m'appartiennent. Mais
si j'ai le bonheur de voir Dieu en l'autre

monde, je jouirai de lui, je le posséderai,
je l'aurai tout à moi, ce sera ma maison,
mon or, mon argent, mon trésor, mon tout.

Jùimnosse habere est, dit saint Augustin.
Je ne m'étonne pas, après cela, si tous

les saints, principalement les Chrysoslome,
les Ambroise, les Augustin, lesCyprien, les

Bernard, ont demandé avec tant de soupirs,
d'empressement, de ferveur, de gémisse-
ments , de larmes, celte vue et cette con-
naissance de Dieu, et si tous leurs écrits sont
remplis de ces saints et impétueux mouve-
ments : Hœc contemplatif) promittitur nobis
omnium actionum nostrarum finis. (Aug.,
lib. I De Trin., c. 8.) Solum quod mihi est

cordi loquor. Mon Dieu, je ne puis par-
ler que de ce que j'ai dans le cœur, je

ne saurais me déguiser, je ne saurais
me taire, je ne saurais dissimuler ni re-

tenir ce qui me presse : Miserum me quod
te carco ! miserum me quod te non video.

(Aug., in Soliloq.) Ah! queje suis misérable
d'être privé de vous ! ali ! que je m'estime
malheureux de ne vous pas voirl Vivre sans
vous, ô mon Dieu, c'est mourir, et mourir
pour vous, c'est vivre : Sine te vivere mihi
mori est, pro te mori mihi vivere est. Ah ! vue
de mon Dieu ! ah ! connaissance de mou
Dieu, vous êtes le seul objel de mes désirs 1

Queje perde tous les autres biens, pourvu
que je ne perde pas celui-ci, je serai heu-
reux ! ah! divin objel! ah! divine face,

quand est-ce que j'aurai le bonheur de vous
voir?

Voilà les désirs, les vœux, les prières, les

empressements, les exclamations des saints ?

pourquoi cela? parce que, comme le plus

grand de tous les maux, c'est la privation

de Dieu, le plus grand de tous les biens,

c'ebt sa possession : comme le plus grand
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tourment dos damnés est de ne pas voir

Dieu, le plus grand bonheur des prédesti-

nés est de le voir et de le connaître. Hœc
est vita ceterna ut cognoscant te, etc.

Mais, me direz-vous, comment est-ce que
l'esprit de l'homme peut être élevé jusqu'à

la connaissance de Dieu? Comment est-ce

que l'entendement humain, qui est borné et

créé, peut voir Dieu? quel rapport, quelle

conformité, quelle proportion entre une
puissance si faible et un si excellent objet?

Pour comprendre ce mystère, remarquez,

je vous prie, qu'avant le concile de Flo-

rence, il n'était point déterminé si les âmes
des tidèles, sortant de leurs corps sans au-

cun péché mortel et véniel, et sans être re-

devables d'aucune peine temporelle à la

justice divine, il n'était pas, dis-je, encore

déterminé si ces âmes entraient aussitôt en

possession de Dieu, ni aussi si, sortant de

leurs corps avec un péché mortel, elles

étaient au moment de leur séparation pré-

cipitées dans les enfers. Mais ce saint con-

cile, après avoir mûrement examiné cette

importante question et imploré Je secours

d'en haut, a enfin conclu et a donné pour ar-

ticle de foi à toute l'Eglise, que du moment
que l'âme est séparée du corps sans aucun
péché mortel, ni aucun engagement à la

peine, elle va droit au ciel, où elle voit Dieu
clairement un en trois personnes et tel qu'il

est , Dieu dès ce moment versant dans cette

âme une lumière extraordinaire, qui la rend

capable de le voir et de le connaître. Animœ
sanclorum intuentur, dure ipsum Deum tri-

num et untim siculi est. (Cône. Florent., in

îillcr. unien. Idem statuit Bencdictus , 12,

in exlravag. Bcnedicitc Deus.)

Les théologiens appellent celte lumière
lumière de gloire : 1* parce que Dieu ne la

communique pas ordinairement en cette

vie et qu'il la réserve pour le ciel. Je dis

ordinairement, pour excepter l'humanité de
Jésus-Christ, qui dès les premiers moments
a joui de la vision béatifique. 2° Elle est ap-
pelée lumière de gloire, parce que de tous

es moyens dont Dieu se sert pour rendre
es saints bienheureux et leur communi-
quer sa gloire, elle est le plus propre. Je
sais <pie quelques hérétiques l'ont nié
[Begardi, damnati in concilio Viennensi)

;

mais je sais aussi qu'ils furent condamnés au
concile de Vienne. Anima non indiget lu-
mine gloriœ ipsam élevante ad Deum viden-
dum, et eo béate fruendum. Mais qu'est-ce
que cette lumière de gloire, et que fait-

elle dans l'âme bienheureuse? Le voici.

Cette lumière de gloire est la plus haute
et la plus parfaite participation de Dieu
même; lumière qui, à la vérité, ne donne
pas à l'âme le pouvoir de comprendre l'es-

sence divine, puisque cette essence est
incompréhensible, mais qui donne à celte
âme autant de connaissance qu'elle en peut
avoir de la Divinité; lumière que saint De-
nis appelle pour cet elfet, influxus substan-
lificus divinitalis, un épanchement, une ef-

fusion et un écoulement de Dieu dans l'âme
d'un bienheureux, inflexus substantificus

,
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voilà de gros mois. Une reproduction do la

Divinité dans un bienheureux, par laquelle

il devient semblable à Dieu, qui se ré-

pand dans lui avec toute sa gloire, à peu
près comme le soleil qui, rencontrant une
nuée bien préparée, se reproduit en elle

d'une manière si brillante, qu'il est difficile

de discerner le vrai soleil d'avec ce qui n'en
est que l'image.

De là vient que dans l'Ecriture Dieu est

appelé le soleil et la lumière des sainis.

Ecoutez comment le prophète Isaïe s'en ex-
plique : Non crit tibi amplius sol ad lucen-

dum per diem, nec splendor lunœ illuminabit

te (Isa., LX). A présent, tu as besoin du
soleil pour t'éclairer pendant le jour, et la

lueur de la lune te conduit pendant la nuit;
nuis quand tu seras au ciel il n'y aura plus
de soleil ni de lune. Qu'y aura-t-il donc?
Erit tibi Dominus in lucem sempiternam, et

Deus tuus in gloriam tuam. Ce sera ton Dieu
qui sera lui-même ton soleil et ta lu-

mière; ce sera ton Dieu qui sera lui-

même ta splendeur et ta gloire : Non
occidet ultra sol tuus, et luna tua non
minuctur ; quia erit tibi Dominus in lucem
sempiternam. A présent le soleil se lève et

se couche, à présent la lune croît et dimi-
nue ; mais dans le ciel ton soleil ne se cou-
chera plus, et ta lune ne souffrira plus de
diminution. Il n'y aura plus de vicissitude

de lumière et d'obscurité, tes jours seront
pleins, parce (pie le Seigneur sera lui-même
ton flambeau, ton soleil, ta lumière. Ce
flambeau l'éclairera sans cesse, et ce soleil

répandra sans cesse sa lumière dans ton
entendement, pour te faire voir à décou-
vert ce que tu ne pourrais voir sans ce se*
cours.

Voyons à présent quels effets cette lu-
mière de gloire produit dans l'âme des
bienheureux. 1° Elle les élève au-dessus de
tout ce qui n'est pas Dieu ; et Dieu seul est

au-dessus d'eux. Car comme une âme avec
un seul degré de grâce est au-dessus de tout

ce qu'il y a de plus grand et de plus no-
ble dans la nature; de même, par cette

lumière de gloire, elle est au-dessus de
tout ce qu'il y a de plus excellent dans l'or-

dre de la grâce.

Pharaon parlant h Joseph, h qui il voulait
donner des marques de sa magnificence
royale, lui dit : « Je vous établirai sur toute
ma maison, et la différence qu'il y aura
entre vous et moi, c'est que vous serez sur
la seconde marche de mon trône, et que je
n'aurai qu'un degré au-dessus de vous. »

Uno lantum regni solio te prœcedam. O béa-
titude des saints, que tu es grande 1 car il

me semble que Dieu dit la môme chose à
un bienheureux: Tu me vois, tu méconnais,
je t'ai approché de ma personne. De ce lieu

éminent où tu es élevé regarde toute la

terre : la voilà sous moi, la voilà sous toi ;

je suis ton Dieu, tues ma créature; rmis
entre moi et toi il n'y a qu'un degré. Uno
tantum regni solio te prœcedam. 2" Cette lu»

miôre est donnée aux bienheureux pour for-

tifier leur entendement. Qui d'eux pourrait

10



Kl ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY 4 >>£>

vous connaître sans elle, ô mon Dieu ! le

poids de votre majesté accablerait ceux qui
voudraient s'en approcher de trop près;
leurs yeux sont si tables, leurs connais-
sances si bornées, qu'il faut quelque chose
qui les aide, qui les soutienne, qui les for-

lifie. C'est pourquoi saint Chrysoslome,
qu'on a cru mal à propos pencher du côté

de quelques hérétiques, dit qu'il y a une si

grande disproportion entre l'entendement
humain et la majesté de Dieu, que, s'il n'é-

tait fortilié par cette lumière, il ne pourrait

jamais en supporter la vue, au lieu que par
elle il est comme un aiglon qui s'élève jus-

qu'au centre des splendeurs éternelles et en
regarde fixement les beautés. 3° Celte lu-

mière de gloire rend les bienheureux sem-
blables à Dieu. Qui le croirait, si le Saint-

Esprit ne nous l'avait dit par la bouche de
saint Jean? Charissimi, nunc filii Dci su-

mus ; mes chers entants, nous sommes à

présent les enfants de Dieu. Comme nous
sommes, selon la chair, les enfants de ceux
qui nous ont mis au monde, nous som-
mes, par la régénération spirituelle, éle-

vés à la filiation divine; Dieu est notie
Père, nous sommes ses enfants : Nondum
apparuit quid crimus (I Joun., M). Mais
que deviendrons-nous un jour? nous n'en

savons encore rien. Je suis enfuit de Dieu
par la grâce, et prêtre de Jésus-Christ par
mon caractère ; mais je ne sais ce que je

serai dans vingt ans, dans dix ans, dans
trois ans, dans un an, dans un mois, si je

viens à mourir; ce que je sais seulement,
c'est que si vous et moi avons le bonheur
de voir Dieu, nous lui serons semblables :

Scimus quoniam eum apparuerit similes ei cri-

mus
,

quoniam videbimus eum sicuti est.

Semblables h Dieu, vous en dites beaucoup
;

oui, semblables à Dieu, similes ei erimus.

Dites compagnons des saints, dites compa-
gnons de Dieu. Non ; semblables à Dieu ,

parce qu'en le vojanl nous exprimerons
élans notre entendement l'image de la Di-
vinité ; et comme celte image sera la plus
parfaite de toutes celles qui expriment la

Divinité, excepîï le Verbe divin, qui est

l'image substantielle de son Père, elle nous
donnera une admirable conformité avec
Dieu.

Voilà, mes chers auditeurs, la grande es-

pérance que nous avons, et ce qui doit

nous consoler dans les misères de notre

exil. Nous espérons de voir Dieu, et si nous
avons le bonheur de le voir, nous lui serons
semblables : Similes ei erimus. Mais voici ce

que le même saint Jean ajoute immédiate-
ment après ces paroles : Omnis qui habet

hanc spetn in eo sanctifiait se, sicut cl ille

sanctus est. Plusieurs ont celle espérance,
les pécheurs et les jusles, ceux qui sont

méchants et ceux qui sont bons; ceux qui
mènent une vie libertine, comme ceux qui
vivent selon les règles de l'Evangile, ont
cette même espérance ; mais elle est vaine

et inutile, à moins qu'on ne travaille dès
celte vie à commencer celte divine confor-
mité, et elle ne se commence que par le

soin que l'on prend de se sanctifier el d'être

saint comme Dieu est saint.

Si je vous demande : Ne sériez-vous pas
ravis d'être bienheureux , ne seriez-vous
pas ravis de voir Dieu face a face? Qui en
doute? Nous ne sommes au monde que
pour cela, me répondrez-vous. fi faut être

ou bienheureux ou malheureux, ou jouir

après la mort de la vue de Dieu ou en ô!ro

privés pour toute une éternité. Perdre Dieu,
ne pas voir D.eu, ce serait là tout noir»!

malheur; mais nous avons noire espérance
qui nous soutient et qui nous encourage;
Dieu est infiniment bon, nous espérons» d? lo

voir un jour.

Vous l'espérez, mes frères, je ne veux
pas vous ôter cette consolation, mais je veux
la régler ; vous l'espérez, mais faites-vous

ce qu'il faut faire pour que votre espérance
ne soit

|
as confondre? Omnis qui habet hanc

spem in eo sanctifient se, sicut et ille sanctus
est. Tout homme qui a celle, espérance, je
n'en excepte aucun, riche et pauvre, reli-

gieux et séculier, magistrat et homme privé,

prince et sujet, omnis; tout homme qui a

celte espérance en Dieu, que fait-il ? En voici

l'unique marque: sanctijicat se, il se sancti-

fie , il s'éloigne du péché, il s'éloigne de
l'apparence môme et de l'ombro du péché,
parce qu'il travaille à acquérir, par la misé-
ricorde du Seigneur cl par sa fidélité à la

grâce, la sainteté que Dieu a
|
ar lui-même

et par sa nature, sanctifient se, sicut ille san-
ctus «st.

Il y aura un jour une consommation do
ressemblance entre Dieu et vous par la lu-

mière de gloire, parce que si vous êtes bien-
heureux, vous le verrez tel qu'il est; article

de foi : Similes ei erimus, quoniam videbi-

mus eum sicuti est. Mais avant que d'avoir

celte parfaite ressemblance dans l'éternité,

il faut une autre ressemblance dans le temps,
et ce n'est que la sainteté qui peut vous la

donner en celte vie. Encore quelle sainteté?

une sainteté qui ne vienne pas seulement de
Dieu, mais qui approche de celle de Dieu ,

une sainteté qui n'ait pas seulement Dieu
pour principe, mais qui l'ait encore pour
modèle. Autre article de foi : Omnis qui ha-

bet hanc spem in eo sanctifient se, sicut ei

ille sanctus est, tout homme qui a cette es-

pérance en Dieu se sanctifie comme il est

saint.

Or qui de vous travaille à cette sainteté?
Si le Saint-Esprit disait : Celui qui a celle

espérance cherche à s'agrandir, à s'enrichir,

à goûter les plaisirs de la vie, a éloigner de
soi ce qui peut le mortifier et le rebuter,

je m'écrierais : Consolez-vous, Messieurs ,

consolez-vous , vous serez un jour sembla-
bles à Dieu. Je sais toutes les peines que
vous prenez à faire fortune, à occuper les

premières charges, à vous distinguer dans
le monde par vos emplois, à amasser biens

sur bieis et revenus sur revenus; je sais

tout cela, et je vous rcgaide déjà comme
des gens bien heureux.

Mais ce n'est pas là ce que dit le Saint-

Esprit; il dii que celui qui a cette espérance
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se sanctifie, et il ne peut se sanctifier que

par l'humilité et la pauvreté intérieure, que
par l'amour des croix et des souffrances, que
par l'éloignement des plaisirs défendus, que
parla pénitence et l'expiation de ses péchés,

Est-ce de la sorte que vous travaillez à vo-

tre sanctification? Sondez votre cœur, et

voyez ce qui en est. Car, quoi que vous fas-

siez, vous ne changerez jamais l'arrêt de
Dieu, ni la voie qui conduit à cette divine

ressemblance.
Quelque espérance que vous avez, dit

saint Augustin (nom. 47, De diversis), vous
n'irez jamais au ciel si au moment de vo-

tre mort vous n'avez une sainteté sembla-
ble à celle de Dieu. Jamais vous ne le ver-

rez et ne le posséderez si vous n'êtes bien-

heureux, et jamais vous ne serez bienheu-

reux si vous n'avez, non - seulement les

mains, non-seulement les yeux , non-seule-

ment le corps, mais le cœur pur
;
jamais vous

no serez bienheureux, ajoute saint Grégoire,

si au moment de votre mort vous n'êtes

l'ami intime de Dieu ; et jamais vous ne se-

rez son ami si vous n'avez cette sainteté et

cette pureté dont je vous parle. Nuntiat de

ea arnica suo quod possessio ejus sit, et ad
tam possit ascendere (Job, XXX V

r

I). Dieu dès

ce monde vous parle de sa béatitude, il vous
invite a l'acquérir, il vous en fait connaître

les beautés , et de peur que vous no vous
rebutiez par l'impuissance où. vous seriez

de jouir d'un si grand bonheur, il vous aver-

tit que vous pouvez le posséder : Nuntiat de

ea amico suo quod possessio cjns sit
}

cl ad
vam possit ascendere.

Ce n'est pas aux riches, aux puissants et

aux sages du monde qu'il parle de la sorte
,

à moins qu'ils ne se servent de leurs riches-

ses, de leur autorité et de leur sagesse,

comme d'autant de moyens pour acquérir
son amitié ; c'est à ses amis, c'est à ceux
qui s'efforcent de le devenir par la haine
<!u péché, la mortification de leurs passions,

la pratique des vertus chrétiennes, l'amour
de la sainteté et de la perfection évangélique.
Vous êtes pauvres, mais ne vous découra-
gez pas ; c'est à cette pauvreté soufferte de
bon cœur qu'il a promis le ciel. Vous êtes

persécutés; mais consolez-vous, c'est par
celle persécution pour la juslice que vous
êtes ses amis. Vous avez commis beaucoup
de [léchés , mais ne désespérez pas pour
cela ; ayez-en une douleur sincère , cher-
chez-en de prompts remèdes dans la parti-

cipation des sacrements et la mortification
chrétienne; il se réconciliera avec vous,
vous deviendrez ses amis; et si vous êtes
dans cette résolution, il vous dit déjà par
ma bouche que cette possession vous est
destinée, et que vous pouvez l'acquérir :

Nuntiat de ea amico suo, quod possessio ejus
sit, cl quod ad eam possit ascendere.

Ne vous sentez-vous pas déjà tout trans-
portés de joie, quand je vous annonce celle
bonne nouvelle de sa pari ? Le saint homme
Job proteste qu'il en fut si surpris, que son
cœur commença comme à vouloir sortir de
sa place : Super Uoc expavil cor meiim, et
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molum est de loco suo. L'excellence de ce
grand bien l'étonna, dit là-dessus saint Gré-
goire: Qui suis-je, et qu'ai-je fait pour avoir
le bonheur de voir Dieu face à face? Super
hoc expivil cor meum. Mais le changement
de sa vie déplaça en quelque manière son
cœur, motum est de loco suo. Ce cœur était

attaché aux biens passagers, et passait

comme eux, et il le fixa au souverain bien,

afin qu'il devînt stable comme lui. Ce cœur
était dans une langueur et une nonchalance
mortelles; mais depuis qu'il entendit parler

de Dieu et du bonheur de l'autre vie, il se
remua, il s'agita, et, s'élevant au-dessus de
la terre, il n'aima plus que ce qui est éter-

nel. Faites-en de même, mes frères ; vous
aurez le même avantage ; le ciel et la vue
de Dieu seront votre possession. Deluceœier-
nœ patriœ amico suo Deus mente nuntiat,
quod possessio ejus sit ut nequaquam infirmi-
ttitis suœ fraqilitate desperet, sed lanlo ccr-

tius sciât quia lacis illius clariiatem posside-
bit qiw.nto nunc vitiorum pulsanlium tene-

bras verius calcul (Greg*, I. XXVII Mor.,c.
8). Prius quœ essent œterna nesciebat , in

prœscntium delectalione torpucrat simulque
ipse transiens, amore transitoria tenebat; sed
postquam quœ essent œterna cognovil, post-

quain supernœ lucis radios raptim contenir

plando atticjil, admiratione summorum sese

ab inftmis elevavït, ut nulla jam ea nisi quœ
œterna sunt lubcant, et, despeclis transeunti-

bus, sola quœ permanent reqairat (Greg.,

ibid).

SECOND POINT.

Venons maintenant à notre second point

,

où j'ai promis de vous faire voir que le bon-
heur des saints non-seulement consiste à
voir Dieu face à face, autant qu'une créature

est capable de le voir par la lumière de
gloire dont elle est pénétrée, mais qu'il

coisiste encore à se voir eux-mêmes en
Dieu, à considérer ce que sa providence,
sa bonté, sa sagesse, sa miséricorde , sa
toute-puissance a fait pour eux, ce qu'ils

eussent été s'ils n'avaient été prévenus do
ses grâces, ce qu'ils sont à présent pour les

avoir reçues, et y avoir fidèlement coo-
péré.

Les saints voient tout en Dieu , ef sa

divine essence est comme un miroir qui
leur représente toutes les choses qui les

regardent : Bcalis pervium est uniforme illud

diviuitatis spéculum, in quo quidquid illorum
interest elucescit (Concilium Senonense in
decreto fidei;. Miroir uniforme où ils se voient
tous également , puisque la béatitude ob-
jective est la même, disent les théologiens,
et qu'ils jouissent tous du même Dieu,
quoique, par rapport à leurs différents

mérites, il y ait quelque inégalité de con-
naissance et de lumière de gloire que Dieu
répand dans leur entendement, comme nous
le pourrons dire dans la suite ; miroir dont
la glace est si belle, si polie, si netle, si

admirable, mais si vaste, et si étendue,
qu'ils y voient généralement tout ce qui
peut les satisfaire ; miroir enfin qui leur est
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si présent et si intime, qu'on peut «lire qu'il découverts. Ellepéiiètretouleslos vérités qui
est au- dedans d'eux, anssi bien que le avaient été les objets de sa foi; et, commet
royaume et la divinité qu'ils possèdent: dit saint Bernard ( ser. 5, in vigil. Nativ.
Kcgnum Dei intra vos est. Dom.), elle voit, et elle sent en elle-même

C'est ce qui a fait dire au Saint-Esprit, la majesté de Dieu, qui la remplit de toutes
chez Isaie, ces belles et mystérieuses paro- ces belles connaissances. Car qu'est-ce que
les : Surge, illuminare, Jérusalem quiavenit cette majesté ne remplit pas? Elle déborde
lumen tuum etjjloria Domini super te orta est de toutes parts , dit ce Père, et elle va au
{Jsn., LX). Jérusalem, j'ai enfin pitié de lui, delà non-seulement des mérites, mais des
et je veux te récompenser. Jusqu'ici tu as désirs et des espérances mômes de celle

élé assise dans l'obscurité, et la misère a élé âme, pour la rendre pleinement et souve-
ton partage; mais lève-loi, parce que la rainement bienheureuse. Dilatabilur usque
lumière est venue et que la gloire s'est ad videndamin se majestatem Dei. Quid enim
levée sur lo\. Ecce fanebrœ operiunt terrant, majestas illanonimpleat? super implet etiam
et caligo populos; super te autemorietur Do- et super effluit, ut supra modum in sublimi-
thinus, et gloria ejus in te videbitur. Vois-tu tate excédât, non modo mérita, sedeliam vota
bien la terre qui est sous tes pieds? vois-tu alque desideria nostra. 3 Elle voit en particu-

bien les peuples qui t'ont méprisée et per- lier toutes grâces que Dieu lui a laites. Dans
sécutée ? les voilà enveloppés de ténèbres , cette prédication, j'ai reçu telles et telles grâ-

uii épais nuage et une obscure nuit les ces; dans cette confession, on m'a pardoni.é
environne de toutes paris. Il n'en sera pas tels et tels péchés. J'eusse élé perdue pour
ainsi de toi :1e soleil se lèvera sur ta tôle jamais, si j'avais succombé à celte violente

pour t'éclairer; ce n'est pas assez, sa gloire tentation, où le démon tâcha un tel jour
entrera au dedans de toi, et on la verra, où? d'ébranler ma constance. Dans cette occa-
Jn te, dans ton ôlre, dans toute la substance sion dangereuse , où je m'étais engagée

,

de ton âme, qu'elle pénétrera, In te videbi- j'eusse péri sans un secours extraordinaire
lur, tune videbis et afflues, et mirabilur et di~ du ciel. Quel soin la Providence divine a-t-

latabitur cor tuum. Puurlors tu verras celle elle pris de moi ! quelle bunté sa miséi i-

gloire non-seulement possédée par d'autres corde a-t-elle eue pour moi! que ne lui

(ce qui te donnerait un étrange chagrin si tu avais-jo pas fait pour qu'elle m'abandonnât
n'y avais point de part), mais tu la verras à la violence de mes passions et à la rage
comme un bien que tu possèdes, comme un de mes ennemis? Soyez-vous loué à jamais,

bien qui est au uedans de toi, comme un ô mon Dieu; soyez-vous béni à jamais de
bien qui fait toutes les richesses et toute Ion m'avoir comblé do tant de faveurs et fourni
abondance, videbis et afflues. tant de moyens de me sauver 1

Ahl cœur de l'homme , tu me fais à pré- E ifin celle âme voit toutes les bonnes
sent pitié; cœur de l'homme, tu es à présent œuvres qu'elle a faites, et les vertus qu'H e

si petit qu'il ne faut qu'un peu de terre a pratiquées ; et plus elle a eu de méiiles
pour l'occuper ; cœur de l'homme, tu es si et de charité, plus elle voit Dieu parlai te-

resset ré, qu'un plaisir d'un moment le trans- ment. Car il faut supposer trois choses avec

porte et te ravit; mais ouvre-toi, dilate-loi, les théologiens. La première, que parmi les

regarde ce que lu es et ce que tu as; ta joie bienheureux, il y en a qui voient Dieu plus

sera si grande de le voir on Dieu et Dieu en parfaitement les uns que les autres. Sans
toi, que tu en seras surpris et extasié : cela Jésus-Christ nous dirait -il qu'il y a

Tune videbis et afflues, cl mirabitur et dilata- plusieurs demeures dans la maison de so'i

bitur cor tuum. Père? In domo Palris mei mansiones mult;e

Que verras-tu en Dieu? 1" Ce qu'il est, sunt ( Joan., XIV ). Tous les bienheureux
l'unité de la nature divine et la trinilé des sont dans la môme maison, mais ils n'y sont

personnes, les attributs , les notions, les re- pas toujours également élevés : la sainte

lations , les processions divines, etc. Car il Vierge par exemple, saint Jean-Baptiste, 1 s

est impossible de voir l'une de ces choses apôtres, les martyrs et ces grands hommes
sans les autres, et lu les verras, nonconfu- qui se sont distingués par de plus grandes
sèment et en énigme, mais clairement et vertus, voyant aussi Dieu plus parfaitement

distinctement, non successivement et en que plusieurs autres. La seconde, que celle

partie, mais entièrement, tout à la fois et inégalité de la vision divine vient de la lu-

dans 1 1 1 1 môme point de vue. Non erunt ibi mière do gloire, qui est plus ou moins ré-

volubiles noslrœ cogitationes ab aliis in alias pa.uduo dans leurs âmes. Car, comme rai-

eunles, atque redeuntes (AliG., I.h. XV De sonne saint Thomas ( art. 6 ), la lumière de
civil. Dei, e. 15). Ici-bas nos pensées sont gloire n'est nécessaire aux bienheureux
(luttantes cl successives , nous allons d'un qu'à cause que, ne pouvant d'eux-mêmes
objet à un autre; ce que nous connaissons voir Dieu, elle élève et clic perfectionne

aujourd'hui, nous ne le connaissions pas leur entendement
; par conséquent celte vi-

hier. Mais du moment que l'âme bienheu- sionest plusou moins parfaite, selon que celte

reuse est séparéee de son corps, elle voit lumière esl plus ou moins abondante. La
Dieu et elle voit tout Dieu, elle se voit en troisième, que cette lumière do gloire est

Dieu, et Dieu en elle. 2" Elle voit les adnh- plus ou moins abondamment répandue dans
râbles décrois de Dieu, la prédestination, la l'entendement des bienheureux , a propor-

vocalion, 1a rédemption, mystères qu'elle ne lion de leur mérite et de leur charité; en
connaissait pas auparavant et qui lui sont sorte que plus leur charité aura été grau le,
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jilus Dieu leur révélera de choses, plus ils

se réjouiront de leur état.

Mais, quelque place qu'ils occupent dans
le ciel, leur félicité n'est-elle pas consom-
mée et parfaite par la connaissance et la

possession de Dieu ? Satiabor cum apparue-
rit gloria tua ( Psat. XVI ). Mon Dieu , il

n'y a rien qui puisse me satisfaire sur la

lerre
,
je ne serai pleinement rassasié que

lorsque je verrai votre gloire. J'ai été ber-
ger, je vous demandais assez de force pour
terrasser les loups et les botes carnassières
qui viendraient se jeter sur mon troupeau,
et je me croyais heureux si je pouvais ob-
tenir cette grâce de vous; je l'ai obtenue,
mais je n'en ai pas été satisfait. Je voulais
combattre un géant et le terrasser, je l'ai

terrassé. On m'avait promis la fille du roi

pour épouse, je la denrindai et je l'ai ob-
tenue

;
j'ai môme eu le royaume et la cou-

ronne de mi n beau-père ; mais je n'en ai pas
élépour cela plus heureux ni plus satisfait;

je ne le serai jamais, ô mon Dieu, que lors-

que je vous verrai dans loutî votre gloire :

Satiabor cum apparuerit gloria tua.

Si vous considériez, mesfrères, le bonheur
qu'il y a de voir Dieu face à face, vous lui

diriez la même chose : les biens, les hon-
neurs, les plaisirs et tout ce qu'il y a de plus
grand sur la terre, vous paraîtraient comme
à David indignes de vos recherches et de
vos poursuites. Une fragile beauté et la

source de toutes les beautés ; un plaisir
passager et une félicité éternelle, la créa-
ture et le Créateur, le néant et l'être, quelle
comparaison !

J'ai compassion de Saûl
,
quand je le vois

empressé à chercher les ânesses de son père,
pendant que Samuel a ordre de Dieu de
le consacrer roi d'Israël. Satil, Saùl, que
fais-tu là. — Je cherche les ânesses de mon
)ère.— Viens, Saiil ; Dieu veut l'élever sur
e trône. — Laissez-moi chercher mes ânes-
ses. — Tu posséderas un grand royaume.— Je ne sais où sont mes ânesses. — Tout
sera soumis à ta puissance. — Laissez-moi
chercher mes âicsses ( I Reg. , IX).

Mais je vous avoue que vous me faites

encore plus de pitié , lorsque je vous vois
si ardenls à chercher les biens, les honneurs
et les plaisirs de la lerre, vous qui avez été
créés et rachetés [tour jouir de ceux du ciel.

Venez, mes chers enfants; venez, Dieu vous
Sollicite, Dieu vous presse, Dieu vous prie
de vous approcher de lui,alin qu'il vous
mette une couronne sur la tête; mais que
lui répondez-vous? Laissez-moi faire ma
fortune, laissez-moi ajouter ce morceau de
terre à mes aulres héritages, laissez-moi
acheter cette charge à mon tils. Viens, mon
ami, viens

, quitte tous ces soins , je veux
te donner mon paradis. Laissez-moi cher-
cher un parti à cetle tille , laissez-moi tra-
vailler à l'établissement de mon tils aîné,
et briguer un bénéfice pour son cadet. Pau-
vre aveugle, tu me fais pitié; lu quittes des
biens éternels pour courir après des ânes-
ses

, lu préfères à la vue et à la possession

i

de Dieu les vanités, les richesses, les pom-
pes, les sottises, les folies du siècle.

Vous me direz peut-être que j'entre mat
dans vos sentiments ,

puisqu'il n'y a rien

que vous estimiez davantage que le bonheur
de voir Dieu face à face. Vous le dites, mais
j'ai bien de la peine à le croire. Quand vous
désirez ardemment de voir un ami ou un
puissant protecteur qui doit faire votre for-

tune, je connais que vous préférez cette vue
à toute autre chose, quand vous cherchez
tous les moyens de le voir

,
quand vous

vous séparez de vos plus doux engagements,
de vos plaisirs, de vos occupations, de vos
affaires. Mais quand je m'aperçois que
vous remettez à un autre temps l'avantage

de le voir et que vous ne voulez pas vous
priver du moindre divertissement pour
jouir de sa présence , je crois et j'ai raison
de le croire

,
que vous vous souciez peu do

sa vue.
Or, c'est là ce qui vous arrive à l'égard de

Dieu. Vous lui demandez tous les jours dans
l'oraison dominicale que son ro.yaume vous
arrive, vous paraissez le souhaiter et vous
vous estimeriez bien malheureux si ce
royaume, qui est le lieu seul où l'on peut
le voir, ne vous arrivait pas; mais, quoi que
vous en disiez, vous ne le voulez pas voir
si tôt et vous aimez mieux jouir de la pré-
sence et des faux charmes des créatures.
Par ce moyen votre prière est contraire à

vos sentiments intérieurs; el cela étant,
jamais il ne vous rendra heureux malgré
vous : il faut le vouloir, et pour le vouloir
sincèrement il faut vous détacher de l'a-

mour du monde et do vos engagements cri-

minels.
Voulez-vous, mes chers enfants, que je lui

dise de votre part ce que lui disait le Roi-
Prophète, dans la plus grande ferveur de ses
prières : Quam dilecta tabernacula tua, Do-
mine Deus virtutum ! concupiscit et déficit ani-

ma mea in atria Domini (Psal. LXXXilï). Que
vos tabernacles sont aimables, ô Dieu des
vertus ! mon âme languit et désire ardem
ment d'entrer dans votre maison. Etenimpas-
ser invenit sibidomum et lurtur nidum sibi ubi
ponat pullos suos. Le passereau trouve bien
un lieu où il se cache, et la tourterelle un
nid où elle met ses petits, et moi ne trouve-
rai-je pas une demeure où je puisse me re-
poser, et ne gémirai-je pas comme la tourte-
relle, jusqu'à ce que je l'ai trouvée?

Oui, Seigneur, c'est après vous que je
soupire, c'est vous que je souhaite ardem-
ment de voir; et si les oiseaux par leur ins-

tinct naturel ont soin de leur nid, qu'ils bâiis-
sent avec beaucoup d'adresse pour y mcllre
leurs petits; moi, qui suis fait uniquement
pour vous, ne travaillerai^ pas pendant
toute ma vie pour m'assurer une place dans
votre royaume ? Beali qui habitant in domo
tua, Domine, in sœcula swculorum laudabunli
te. Heureux, Seigneur, heureux ceux qui
demeurent dans vo!re maison; ils vous
loueront éternellement, et ne se lasseront

jamais ni de vous voir ni de vous bénir. O
Dieu de mon âme, ne vous verrai-je, et ne
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vous posséderai-je pas bientôt ? Je voussou-
haite à tousce bonheur, au nom du Père, etc.

Amen.

SERMON XXXVIII.

SLR LE PARADIS,

Vu bonheur des saints qui aimeront Dieu dans
le ciel et qui l'auront aimé sur la terre.

Fulcite me Roribus, stipaie nie malis, quia amore iu^-

guco [Caul., II).

M ll<'z des fleurs sou-, moi, entourez-moi de fruits, par. e

ç-te je lùiujuis d'amour.

Il faut avouer, Messieurs, que la lumière
de gloire, qui découvre aux sainls l'essence

de la Divinité, les rend parfaitement, pleine-

ment et souverainement bienheureux. Ils

voient Dieu face à face, ilsle considèrent, ils

le contemplent, et dans cet aimable et vaste

objet ils voient ce qu'il y a de plus grand
dans l'ordre de la nature et de la grâce ; ce

que le Seigneur, par un excès de son infinie

bonté, a fait pour e.ux, et ce qu'ils eussent
été s'il les avait laissés, avec une infinité

d'autres, dans la masse d'une corruption
universelle. O vue de Dieu, que lu es char-

mantel O lumière de gloire, que tu es admi-
rable! Si Dieu est souverainement bienheu-
reux par la connaissance qu'il a de soi-

même, on peut dire que cette connaissance
étant communiquée aux saints, ils sont bien-
heureux de la béatitude de Dieu môme. Hœc
est viia œterna ut cognoscant le solum Deum
verum. Voilà ce qui l'ait leur bonheur, voilà

ce qui rend infiniment précieuse la vie éter-

nelle dont ils jouissent.

Mais ce bonheur des saints ne consiste-t-

îl ipie dans ceitc vue de Dieu ? Elle fait bien

une partie de leur félicité, mais elle ne la

fait pas tout entière. Ils ne peuvent être

heureux s'ils ne voient Dieu face à face, mais
ils ne peuvent le voir sans l'aimer. Ils le

contemplent et ils le connaissent tel qu'il

est, première circonstance de leur béatitude;

mais, en le connaissant tel qu'il est, ils y dé-

couvrent tant de perfections, de beautés, de

grandeurs, que leur cœur en est tout trans-

porté, tout extasié, tout languissant d'amour,
seconde circonstance de leur béatitude :

fulcile me floribus, stipule me malis, quia
amore langueo tje.n'en puis plus, mettez sous
moi des Heurs sur lesquelles je m'appuie ,

parce que je languis d'amour.

DIVISION.
1

II y en a de deux sortes, disent les Pères :

l'amour des compréhenseurs et l'amour des

voyageurs, rameur des bienheureux dans le

ciel et l'amour des justes sur la terre ; et

sur cette idée qu'ils me donnent, voici ce

que j'ai médité pour vous parler du bonheur
des sainls, et de la part que vous pouvez y
avoir. Dans le ciel on aime Dieu d'un amour
nécessaire, continuel, éternel; mais ce n'est

qu'après qu'on l'a aimé sur la terre d'un

amour libre, fervent et persévérant. Ainsi

Voulez- vous aimer Dieu dans l'autre vie avec

les bienheureux? aimez-le en celle-ci avec
les vrais-justes. Dans la première partie de
mon discours, je vous ferai voir l'excès de
la charité dont les bienheureux brûlent dans
le ciel, et les merveilleux effets que cette

charité produira dans leurs cœurs pendant
toute l'éternité; et afin que cette première
vérité produise quelques fruits dans vos
âmes, je vous ferai voir en peu de mots, dans
la seconde, que le vrai et l'unique moyen
d'avoir cette charité consommée en l'autre

vie est d'en commencer les actes en celle-ci.

O Dieu d'amour ! ô Dieu de mon cœur!
mettez sur mes lèvres ce charbon mystique
de votre prophète, afin qu'elles en soient

purifiées. Divin Esprit, Esprit de charité,

faites qu'étant embrasé du feu de votre

amour, je porte ces saintes flammes jusque
dans l'âme de mes auditeurs, et que par le

bonheur qu'il y a de vous aimer en l'autre

monde, je les engage efficacement à vous ai-

mer en celui-ci,

PREMIER POINT.

La première source d'où je tire la gran-
deur de l'amour et de la Charité des saints,

c'est l'inclination et [a véhément désir quo
l'âme a d'êlre unie à Dieu. Comme l'homme
est fait pour Dieu, et que c'est dans lui seul
qu'il trouve sa gloire et son repos', il n'y a

point de langue qui puisse exprimer ave.:

quelle impétuosité cette âme se porte vers

lui, quand elle est séparée de son corps.

Saint Augustin dit que celte inclination

vient de plusieurs principes :1° de la dignité

de l'âme; 2° de l'excellence de son objet; 3°

des grands rapports qu'elle a avec la Divinité.

Si nous considérons la dignité et la capaei.é de
l'Sme, elle est si noble etsi vaste, que toutes

les créatures, qui sont au-dessous d'elle, sont

incapables de la satisfaire et de la remplir;
en sorte qu'il n'y a que Dieu qui soit digue
de ses recherche» et de son amour.
De là vient que ce Père ne peut assez

comprendre comment cette âme, qui est si

noble et si parfaite, s'abaisse jusqu'à aimer
les créatures : O anima, quo te dejicis? âme
aveuglée, jusqu'où te rabaisses-lu?Tu ne fais

pas ce que tu vaux, ou si tu le sais, pourquoi
l'abandonnes-tu à des choses infiniment moin-
dres que toi? Terramamas, tu aimes la terre,

et les faux biens que tu y rencontres; et ce-

pendant melior es, toutes les richesses du
monde, tout l'or, tout l'argent, toutes les

pierreries du monde ne te valent pas. Cœ-
lum contemplaris , tu contemples les cieux,

lu emploies les jours et les nuils à con-

sidérer le cours des astres et les inlluen-

Ci'S des planètes : altior es, el lu es plus

élevée que tout cela. Soient miruris, tu

admires le soleil, sa beauté le ravit, et lu

es plus belle que lui, pulchior es. 11 n'y a

(pie Dieu au-dessous duquel tu sois, solo

çrealore luo inferior es; il n'y a que lui qui

puisse te satisfaire et te remplir; el de là

vient celle inclination qui le porte vers

lui , et ce désir que tu as de lui être réunie.

Or, quand celle inclination sera satisfaite

dans le ciel, quand ce désir sei-a rempli par
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la possession du souverain bien, jugez
quelle sera l'impétuosité, la violence, l'ex-

cès de son amour. Comprenez, si vous le

pouvez, dil Richard de Saint-Victor (part. M
in Confie, c. 10), cet amour réciproque d'un
Dieu Sauveur et des hommes sauvés; d'un
Dieu qui aime infiniment ceux qu'il a rache-
tés si chèrement , et qui se réjouit de leur

salut ; des hommes qui aiment ardemment
Celui dont le précieux sang leur a procuré
tant de bonheur et mérité tant de grâces ;

d'un Dieu qui voit auprès de lui les fruits de
son incarnation et de ses souffrances ; des
hommes qui voient Celui qui lésa rachetés,
sinciifiés, sauvés. Quis cogitare saf/iciat il-

lum mutuum amorem Salvatoris et salvato-

rum, quomodo diligat quos tain pretioso pre-

tio redemit, quomodo illornm saluti congau-
dtat, quomodo ipsi eum diligant, et in ejus

amore requiescant, et in eo gaudeant, perquem
se redemplos, et ud regnum translatas sciunt,

et semper vident.

Celle inclination de l'âme se trouve encore
fortifiée par l'excellence de son objet et les

particuliers rapports qu'elle a avec lui. Cet
objet, c'est Dieu môme, c'est tout Dieu, c'est

la plénitude de tous les biens, et le souve-
rain bien qu'elle possède. Or, elle ne le peut
voir dans cet état qu'elle 'ne l'aime au delà
de tout ce que nous pouvons nous imaginer.
Que ne fait pas cette ûrae quand elle se

porte à Dieu par le mouvement de la grâce
et l'excès de sa charité? Il n'y a point d'obs-
tacle qu'elle ne surmonte, point déplaisir
qu'elle ne quitte, point d'ennemi qu'elle ne
terrasse, point de souffrance qu'elie n'accepte
de bon cœur ; la vie même semble lui être à
charge, et son plus violent désir est d'être

séparée de son corps, et unie à Jésus-Christ :

Cupio dissolvi et esse cum Chrislo.
Si ce sont là les sentiments que la grâce

iûi donne dès ce monde, et les mouvements
que sa charité lui inspire, que sera-ce quand
elle se verra délivrée de la prison de son
corps, victorieuse de tous ses ennemis, sé-

parée de cette chair de péché qui combat-
tait sans cesse contre son esprit, unie au
souverain bien , après lequel elle soupirait
depuis si longtemps, et avec lequel elle a de
si grandes liaisons et de si parfaits rapports?
Si, lorsqu'elle n'était pas confirmée en grâce,
ni assurée de son salut , elle aimait Dieu si

tendrement et si fortement, combien l'ai-

inera-l-éllo lorsqu'elle sera impeccable, pé-
nétrée de la lumière de gloire, et bienheu-
reuse du bonheur de Dieu même ?

C'est ce qui a fait dire au prophète Ezé-
chiel (pie le bienheureux est environné de
flammes et de lumières, et que s'il est un
chérubin en connaissance, i! est un séraphin
en charité : Tu chérubin exlensus

,
posai te

in monte sancto Dei, in medio lapidum igni-
torum ambulasli

K
Ezech., XXVIll); lu es un

chérubin, je l'ai placé dans la sainte monta-
gne, et tu marches ;iu milieu des pierres
qui sont tout en feu. Que veut dire cela? Je
comprends bien que le paradis est une mon-
tagne, puisqu'il est élevé au-dessus de la

terre dij tant de milliers de lieues; je com-

prends bien que c'est une sain'e montagne,
puisqu'il n'y a que les saints qui y entrent

;

mais pourquoi est-il comparé à une monta-
gne de pierres de feu? C'est, dit saint Jé-
rôme (in Ezechielem), pour nous apprendre,
d'un côté, que la félicité des saints est aussi

stable et aussi solide que des pierres, et,

d'un autre coté, pour nous dire que ces

pierres sont des pierres enflammées par le

l'eu de la charité dont les bienheureux sont

tous pénétrés : In medio lapidum ignitorum

ambulasti.

La seconde source d'où je tire la gran-

deur et l'excès de l'amour des bienheureux
dans le ciel, c'est la lumière de gloire, la

connaissance claire et distincte de l'essence'

et des infinies perfections de Dieu. Plus ils

découvrent de perfections en Dieu, [dus ils

ont d'amour pour lui; plus ils ont de lumière,
plus ils ont de charité. Dans le ciel, dit saint

Augustin (lib. XII Gen. ad litt., c. 26), l'u-

nique et la parfaite vertu esl d'aimer ce

que l'on voit, et la souveraine félicité do
posséder ce que l'on aime. C'est là que l'on

goûte dans leur propre source les douceurs
de celle vie bienheureuse, dont on ne reçoit

ici que quelques gouttes, afin de vivre avec
force, tempérance etjustice parmi les Itmla-

tions de ce monde Una in cœlo et Iota virtus

est amare quod vides , et summa félicitas

habere quod amas, lbi beala vita in fonte

suo bibitur, uivie aspergitur aliquid huma-
nœ vitœ , ut in tentationibus hujus sœculi

lemperuritcr , fortiler , juste, prudcnterqne
vivatur. C'est là que les prédestinés ouvrent
à Dieu un cœur tout entier, qu'ils étaient

quelquefois obligé? de partager entre lui et

les pressants besoins do la vie. C'est là,

ajoute saint Laurent Justinien (tract. De vita

solitaria, c. 17), que leur amour est toujours
ardent, toujours impétueux, toujours véhé-
ment et toujours insatiable. Ils possèdent
l'objet qu'ils aiment, et en le possédant ils

ont toujours une égale ardeur de le possé-
der; et comme cette ardeur est sans inquié-
tude, celte jouissance est sans dégoût. Dan.-,

cette sainte région il n'y a ni crainte qui
puisse altérer la tranquillité de leur état, ni

nuage qui puisse troubler la sérénité de leur

jour, ni obstacle qui puisse diminuer l'ar-

deur et l'excès de leur amour. Dieu se fait

voir à eux tel qu'il est, et cet objet infini-

ment aimable est toujours aimé ; et comme
ils sont sans cesse appliqués à contempler
et à admirer les grandeurs divines, leur

cœur est aussi sans cesse brûlant el enflam-
mé de charité : Charilatc flammescunt, admi-
ralione suspirant.

Il n'en va pas ainsi dans cette vie, où les

plus savants et les plus éclairés ne sont pas

pour l'ordinaire les pi us grands saints. La
connaissance qu'on a de Dieu n'est pas tou-
jours suivie de l'amour qu'on lui porte; et

saint Augustin méditant sa conversion, et

sentant en lui-même que, quoiqu'il eût plus

d'esprit et plus de talents que les anacho-
rètes qui vivaient dans les déserts , il était

fort éloigné d'avoir leur même degré d'a-

mour, avait raison de s'en plaindre à son
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ami, et de s'écrier : Les ignorants ravissent
le ciel, et nous autres qui avons plus de lu-
mières, nous nous roulons dans la fange et

dans l'ordure
;
prêts à nous damner, si nous

n'y prenons garde, et a descendre avec no-
ire science dans les enfers.

La connaissance de Dieu ne produit donc
pas toujours son amour en ce monde ; mais
en l'autre, elle l'élève, elfe le soutient, elle

l'augmente. Ici-bas c'est la foi qui opère par
la charité : Fides quœ per cilectionem opéra-
tur. Et comme dans le ciel la lumière de
gloire succède à la foi , il arrive , dit saint

Bernard
,
que celte lumière béatifique des

saints fortifie leur amour , et que plus ils

voient Dieu, plus ils l'aiuient : Quanto plus
vident, tanto plus diligunt.

Aussi les théologiens remarquent que
dans l'âme bienheureuse il y a, et il y aura
pendant toute l'éternité , comme un cercle

continuel d'amour et de connaissance. La
connaissance produit l'amour, et l'amour
semble reproduire la connaissance ; c'est un
flux et rellux de l'un et de l'autre, c'est une
circulation perpétuelle. La connaissance de
cette âme n'est pas bornée , son amour ne
l'est pas non plus. Elle a l'avantage d'assis-

ter aux conseils de Dieu, dit saint Bernard
;

Divinis inlerest consiiiîs, et de pénétrer dans perfections
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mémoire , ce n'est pas seulement de mon
imagination, ce n'est pas seulement de mes
sens et de mon corps, que vous êtes le Dieu ;

vous êtes le Dieu, le maître, le souverain
de mon cœur. Ce n'est que vous qu'il désire,

ce n'est que de vous qu'il veut se remplir :

Deus cordis mei. Mon enfant, donne-moi ton
cœur, dit Dieu d'un autre côté : FM, prcebe

tnihi cor tuum. Prête-moi ton cœur, tu n'y

perdras rien, je te le rendrai avec usure ; il

est petit, je le remplirai ; il est resserré, je le

dilaterai ; il est pauvre, je l'enrichirai ; il est

misérable, je remplirai son indigence et son
vide.

Or, cet attrait de Dieu n'est jamais plus
fort que dans le ciel, par la beauté, la proxi-
mité, la présence d'un si aimahie objet:
Inverti quem diligit anima mea, j'ai trouvé
celui que mon cœur aime. Je vous cher-
chais, ô mon Dieu! dans les créatures, où
je trouvais quelque image de vous-même.
J'admirais votre gloire dans le soleil, votre
immensité dans la vaste étendue de la mer,
votre puissance dans le pouvoir des rois,
voire justice dans celle des juges et des ma-
gistrats. Ces créatures me conduisaient h
vous, et vous vous serviez d'elles pour me
faire entrevoir quelque lueur de vos divines

ses mystères , et divina novit arcana. Il n'y
a rien par ce moyen que sa connaissance ne
pénètre ; et comme dans l'essence et les

perfections divines il y a des trésors infinis

de bonté, et mille nouvelles sources d'ama-
bilité (pour me servir des termes de l'Ecole),

elle l'aime ardemment, et elle a pour lui des
mouvements et des transports qu'elle sent
bien , mais qu'elle peut à peine exprimer.
Seigneur, que vous êtes grand 1 Seigneur,
que vous m'avez rendue grande ! Seigneur,
que vous êtes admirable en vous-même, que
vous êtes admirable dans tous vos ouvrages!
mais que vous êtes admirable et aimable en
moi-môme, qui vous vois, qui vous connais!
l'éternité n'est pas trop longue pour vous
aimer éternellement.

Je no prête ces pensées et ces paroles à

l'âme bienheureuse qu'après saint Augustin,
qui, la regardant toujours pleine d'amoureux
transports , s'imagine qu'elle est dans de
continuels élancements , et qu'elle dit sans
cesse à Dieu dans le ciel : Jgnis sancte qui
semper ardes , et nunquam exstingueris, ac-
cende me (Lib. Soliloq., c. 35). Feu divin
qui brûlez toujours, et qui ne vous éteignez
jamais, allumez-vous au dedans de moi

;

vous y êtes déjà , mais brûlez-moi encore
davantage. Qu'est-ce que je vois, qu'est-ce
• lue je connais, qu'est-ce que je contemple ?

Je ne puis retenir mon ardeur et mesilaunnes.
La troisième source de cet amour des

bienheureux vient de l'attrait qui est on
Dieu, il n'y a rien que le cœur de l'homme
désire davantage que Dieu. Il n'y a rien ré-
ciproquement que Dieu désire davantage
(lue les cœur de l'homme. Vous êtes le Dieu,
de mon cœur, dit l'homme juste à Dieu ,

Veux cordis mei. Ce n'est pas seulement de
(non esprit

, ce n'est pas s< ulement de ma

Cependant je savais bien que ce n'était

pas là précisément, ce que je cherchais, et

je sentais quelque chose de plus attirant

que ce qui paraissait à mes yeux. Je voyais
que le soleil était éclatant; mais je disais

en moi-même que vous qui l'avez créé
deviez être plus éclatant que lui. Une beauté
mortelle me ravissait; mais je savais bien
qu'elle n'était rien en comparaison de la

vôtre. L'autorité des rois me les faisait res-

pecter; mais j'étais persuadé qu'il y avait

un Roi des rois infiniment plus grand et

plus puissant qu'eux. Je ne vous possédais
pas encore, ô mon Dicul mais, quelque
éloigné que je fusse de vous, je ne laissais

pas de sentir un certain attrait qui m'en ap-
prochait par la violence de mes désirs. A
présent que je suis proche de vous; à présent
que mon âme, séparée de mon corps, déli->

vrée de la tyrannie du péché et de l'escla-

vage de mes passions, jouit de votre gloire;

à présent que j'ai trouvé celui que mon cœur
aime, celui qui était l'objet de mon inquié-
tude et de mes recherches, me voilà con-
tent. Je sens je ne sais quoi qui m'attire puis-
samment; je sens je nesais quoi de si doux et

de si fort tout ensemble, que je ne puis y
résister; je ne sais quoi de si puissant et de
si aimable, que je mets tout mon bonheur
à l'aimer et à ne pouvoir cesser de l'aimer.

[nveni quem diligit anima mea, tenui eum et

non diraittara. Cet attrait de Dieu est si puis-
sant, que les Pères, qui ne l'ont pu com-
prendre, ont été obligés, pour nous en
donner quelques légères idées, de se servir

de plusieurs comparaisons.
Origène regarde cet amour divin comme

un l'eu brillant dans lequel l'âme bien-
heureuse va se brûler comme de l'encens :

lavis fffitlgms et thus ardent; c'est un feu,
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qui luit, qui brille, qui éclaire; c'est un plus pur sang d'une vierge, et dans leque

encens qui brûle, qui s'exhale, qui s'éva- habite corporelleinent toute la plénitude de

pore. la divinité : In quo inhabitat omnis plenitutlo

Remarquez, je vous prie, trois choses divinitatis corporaliter ;
2" dans les âmes

dans l'encens quand on le met au feu : 1° il des justes en ce monde, par la charité qu'il

se fond; 2° il exhale une douce odeur; 3° sa y répand; 3° dans les bienheureux qVil

fumée s'élève et monte en haut. C'est là meut et qu'il anime si abondamment, qu'il

ce qui arrive à l'âme bienheureuse :Ascendit en fait comme de petites divinités, les rem-
sicut virgula fumi ex aromatibus myrrltœ et plissant de son amour et les embrasant de
thuris. Elle se fond dans le feu de la charité ses divines flammes.
divine : Deusnosler ignis consumais est. Elle Or, de là il s'ensuit : 1° que, le Saint-Es-

exhale une agréable odeur qui vient de la prit étant d'une manière si parfaite le prin-

sainteté de sa vie et du mérite de ses bon- ci pe de cet amour, toutes les grâces que
nés œuvres; enfin elle s'élève toujours et Dieu a jamais communiquées aux justes

va se perdre dans son centre. pendant leur vie ne sont pas comparables
Saint Ambroise, parlant de cet attrait de au premier degré de l'amour des bienheu-

Dieu dans le ciel, le compare à un aimant, i eux. Où va cela, Messieurs ?2° Que, comme
Il est difticile d'expliquer comment l'aimant les opérations du Saint-Esprit sont infinies,

attire le fer; si ce sont de petits corpuscu- les bienheureux étant animés pleinement,
les qui sortent de cette pierre, et qui, ayant abondamment, continuellement et pour tou-

u ie sympathie naturelle avec le fer, l'appro- jours du Saint-Esprit, leur amour est par
client et l'attirent; ou si ce fer sentant, cet endroit enquelque manière infini. 3°Que,
pour ainsi parler avec Guillaume de Paris comme les opérations du Saint-Esprit dans
(part, i De universo, c. 11), la vertu de l'ai- le cœur des bienheureux sont incompréhen-
mant, perte videtur sentire ferrum, oublie sa sibles, aussi leur amour ne se peut jamais
pesanteur naturelle pour se joindre à ce exprimer.
qu'il aime : Virlule sun sola dut motum C'est ce qui a fait dire à saint Denis que
ferro contra naturam ponderositatis ipsius cet amour des bienheureux les fait entrer

ferri,absque impulsu aliquo,vel attractucor- dans l'intérieur du cœur de Dieu, [tendant

porali (Ibid., c. 23). que la connaissance ne leur rend pas, ce
Quoi qu'il en soit, Dieu dans le ciel est semble, le môme service; et cette pensée

comme un aimant qui attire l'âme à lui, m'oblige à vous faire remarquer la diffé-

et cette âme dégagée de son corps corrup- renée qu'il y a entre la connaissance et l'a-

tihle qui l'appesantissait, Corpus quod cor- mour. 1* Quoique la connaissance rende
rumpilur aggravât animam, est connue un les bienheureux semblables à Dieu, il y o

fer qui, n'ayant plus de pesanteur, se réunit néanmoins cette différence, que quand ils

à ce puissant objet qui l'attire : Si magnelis le connaissent, ils forment son image dans
lapis tantum anaturavimhabet,ut ferrum ad se leur entendement, et qu'étant l'objet do
trahat,et transfundat se inîllius speciem, etc. leurs pensées, il vient en eux; au lieu que
(Amdr., lib. VI, e, ist.W}. Celle âme est créée l'amour les porte à Dieu, les élève à Dieu,
pour Dieu, Dieu se donne pour récompense les fait entrer en Dieu, les transforme en
à celle âme; la charité, quiest danssacon- Dieu, et les rend semblables à lui. 2°Quoique
sommation et dans son terme, a mis une lesbienheureux connaissent Dieu, cependant
telle sympathie entre l'un et l'autre, qu'ils ils ne peuvent le comprendre ni le connaître
ne peuvent se séparer. parfaitement tel qu'il est, au lieu qu'ils l'ai-

Sainl Rasile ditquecet attrait c'estleSaint- ment comme il est et tel qu'il est. Ils l'ai-

Esprit qui donne un continuel mouvement ment infini, ils l'aiment immense, ils l'ai-

à cette âme : Qui Spiritu Dci aguntur ni ment éternel, ils l'aiment indépendant, ils

sunt filii Dci; ceux qui sont animés de l'Es- l'aiment un en trois personnes, sans qu'ils
prit de Dieu sont enfants de Dieu, et ceux comprennent son infinité, son immensité, son
qui possèdent l'héritage promis aux enfants éternité, son indépendance, son unité, et la

de Dieu n'agissent plus que par son esprit, trinité des personnes. 3° C'est que leur amour
Me voilà enfant de Dieu, me voilà héritier les abîme en Dieu comme une goutte d'eau
de Dieu, me voilà cohéritier de l'Homme- qui se perd dans l'Océan; et comme Dieu
Dieu, me voilà mù, poussé, animé de l'Es- est plus aimable qu'ils ne le peuvent aimer,
prit de Dieu. d'autant qu'il est infiniment aimable, et
La raison pour laquelle le Saint-Esprit qu'ils ne sauraient l'aimer infiniment, i! ar-

produit ces mouvements et ces élancements rive qu'ils s'absorbent et qu'ils s'abîment
d'amour dans les bienheureux, qui sont en lui; ce qui fait leur continuelle extase,
les enfants de Dieu, c'est parce qu'il veut Qu'est-ce que cette extase? C'est un ra-
réparer la stérilité qu'il a dans l'auguste Tri- vissement de l'âme hors d'elle-même et un
nilé. Le Père et le Fils sont féconds; le transport eu Dieu. Comme cette âme trouve
Père engendre le Fils par sa connaissance, le en ce souverain bien des beautés qu'elle ne
Père et le Fils soupirent le Saint-Esprit; peut comprendre, comme elle y découvre
maiscedivinEspritneproduitrienaudedans, une source infinie d'amabilité qu'elle ne
comme les deux autres personnes, c'est pour- peut épuiser, elle l'aime plus qu'elle ne s'ai-

quoi il répare sa stérilité en trois rencontres, in e elle-même. A la vérité elle aime Dieu
|" dans l'incarnation du Verbe, où il a tra- autant qu'elle le peut aimer; mais comme
vaille à former un corps à l'Homme-Pieu du eli» ne peut l'aimer autant qu'il est aimable.
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elle s'extasie, elle languit d'amour, àmore,
langueo; elle n'est plus à elle, elle ne pense
plus à elle ; son entendement et sa volonté
ne sont plus à elle, toutes ses puissances
sont uniquement pour Dieu, absorbées et

abîmées en Dieu.
Comment en effet ne serait-elle pas tou-

jours extasiée et hors d'elle-même? 1° Dieu
est son principe, et die veut s'y réunir. Elle

trouve en Dieu l'idée de son être et la per-
fection de sa nature, et comme elle s'y voit

plus grande et plus parfaite qu'elle n'est en
cil '-même, elle s'y attache inséparablement
par les efforts de son amour. 2" Elie est l'i-

mage de Dieu; elle veut se réunir à cet au-
guste original où elle découvre toujours de
nouvelles beautés et de nouveaux charmes.
3" Dieu est sa tin dernière, elle y va donc, et

et elle s'y repose; et de là vient l'étroite et

l'intime union qu'elle a avec lui, connue
nous vous le dirons dans un autre discours;
de là ce mélange, cette transformation et

cette conformité divine par lesquels, à la

réserve de la substance créée et individuelle
qu'elle conserve, elle se perd tout en Dieu,
et Dieu se perd, pour a;nsi dire, en elle au-
tant qu'il se peut perdre dans une créature.
J'en ai déjà dit beaucoup, mes chers audi-
teurs; mais, quoi que j'en aie dit et quoique
j'en puisse dire, je n'épuiserai jamais la fé-

condité de mon sujet. Je m'estimerai seule-
ment fort heureux si j'ai pu vous toucher
par cette description que je vous ai faite de
cet amour et de cette télicité des saints dans
le ciel. Je m'estimerai fort heureux si, lors-

que je vous en ai parlé, vous avez dit en
vous-mêmes : Ne verrai-je jamais Dieu face

a face, et no l'aimerai-je jamais de la sorte?

n'aurai-je jamais pour lui cet amour dont
les saints brûlent dans le ciel?
• Si vous le souhaitez de la sorte, mes chers
frères, et si, avec la grâce du Seigneur, vous
commencez à l'aimer dès cette vie, vous
jouirez de ce bonheur des saints. Le mys-
tère de votre prédestination ou de voire ré-

probation m'est caché; mais j'ai à vous dire
que si vous mourez dans l'amour de Dieu,
c'est un article de foi que vous l'aimerez
pendant toute l'éternité en compagnie des
bienheureux; connue c'est un autre article

de foi que si vous mourez hors de cet amour,
quelques vertus que vous ayez pratiquées
d'ailleurs, vous le soyez éternellement avec
les damnés. Travaillez donc à l'aimer dès
cette vie de tout votre cœur et de toutes vos
forces; c'est à quoi je vais vous exhorter
dans la seconde et dernière partie de ce dis-

cours.

SECOND POINT.

Il y a la charité de la patrie et il y a la

charité de la voie, dit saint Augustin : Cha-
ritas patriœ, charitas viœ; et ces deux chari-

tés ont une uni m si essentielle, qu'elles

sont absolument indivisibles. Dieu, tout

maître qu'il est, ne peut, supposé sou dé-
cret et ses promesses, vous refuser son pa-
radis, si vous avez pour lui cet amour saint

et persévérant des voyageurs; et au -m
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Dieu, tout bon qu'il est, no peut vous don-
ner son paradis si vous ne mourez dans cet
amour.

Il faut donc indispensablement commen-
cer à l'aimer dès celte vie, si vous voulez
continuera l'aimer en l'autre. Virtus quœ ad
beatam vitam nos ducit, nihil omnino est,

nisi summus amor Dei. Vous nous demandez
souvent, et vous avez raison de le deman-
der, quelle est la voie qui conduit à la vie
bienheureuse? écoutez ce qu'en dit saint
Augustin (lib. I De mor. Ecoles, calhol.

,

c. 15, n. 25) après Jésus-Christ son maître :

Cette voie c'est la vertu, et cette vertu con-
siste dans le souverain amour de Dieu,
amour qui esl la forme et la perfection des
autres vertus, amour qui les renferme et
qui les attache au souverain bien.
In kac vita virtus non est nisi diligere quod

diligendum esl. ldeligere prudentia est, nul-
lis inde averti molestiis forliludo est, nullis
illecebris tempera» lia est, nulla sitperbia ju~
slilia est. (Juid autem eligamus quod preeci-
pue diligamus, nisi quo nihil melius inveni-
mus? hoc Deus est... tanto enim nobis melius
est quant o mugis in illum ibimus. Jbimus au-
tem non ambulando, sed amando, quem tanto
habebimus prœsentiorem (Aug., epist. i'o'ô

ad Macedonium, cap. 4, n. 13). Car que fait

la prudence et en quoi consiste-t-elle, sinon
à le choisir préférablement à toute autre
chose? la force, sinon à n'en être point ar-
raché par la violence d'aucun mal? la tem-
pérance, sinon à n'en être point détourné
par les charmes d'aucun plaisir? et la jus-
tice, sinon à n'en être point séparé par au-
cun mouvement de vaine gloire? Que de-
vons- tous, en elfet, choisir pour en faire îo

principal objet de notre amour, sinon ce
qu'il y a de plus excellent? Or c'est Dieu
seul qui a celte excellence, cette beauté et

celte perfection infinies. Plus nous nous
avançons vers Celui qui est infiniment par-
fait, plus nous devenons parfaits nous-mê-
mes et capables de le posséder, ajoute saint
Augustin ; et comme nous ne nous avan-
çons vers lui qu'en l'aimant, nous l'aurons
d'autant plus présent en nous-mêmes que
l'amour avec lequel nous allons sera plus
pur. Tanto habebimus prœsentiorem, quanto
amorem quo in cum tendimus potuerimus ha-
bere puriorcm.

Ajoutons à celte raison de saint Augustin
deux autres. Pourquoi l'amour de Dieu com-
mencé en cette vie, et persévérant jusqu'à la

lin, nous donne-t-il droit à la gloire et se ter-

mine à un amour éternel dans le ciel ? C'est,

premièrement, parce que cet amour est l'a-

brégé de la loi, et que l'accomplissement
de cette loi est le vrai moyen de posséder
la vie éternelle.

Vous savez qu'un certain docteur qui fai-

sait le bel esprit voulut tenter Jésus-Christ

en lui disant : Maître, que faut-il quo jo

fasse pour posséder la vie éternelle? — Ne
t'embarrasse pas, mon ami, dans toutes ces

questions, lui répondit Jésus-Christ; lu fais

le savant, je le suis plus que toi ; mais Min

de1 l'instruire ou de te confondre, je n'ai
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qu'une parole à te dire : Ouvre les yeux, re-

garde les tables t!e la loi, vois ce qui y est

écrit : quid scriptum est in lege? Tu aimeras

le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de

toute ton âme, de tout ton esprit, de toutes

tes forces; voilà ta règle : si tu l'observes,

lu seras sauvé; si tu ne l'observes pas, tu

seras damné.
Mais il y a tant de petits commandements

il y a tant d'observations légales, il y a tant

de devoirs particuliers ; ne t'embarrasse pas

davantage : l'étendue de ces brandies, q je

tu ne saurais embrasser, t' épouvante-t-efle?

ajoute saint Augustin, arracbe-toi à !a ra-

cine; aime Dieu de tout ton cœur, de toute

ton âme, de toutes tes forces ; tu seras juste

à l'égard de ton prochain, et tu ne l'aimeras

que par rapport à lui. Bien loin de lui faire

du mal par tes injustices, tes vols, tes meur-
tres, tes médisances, tes faux témoignages,

les duretés, il recevra de toi toute la cha-

rité et l'équité qu'il en attend. Aime Dieu
de tout ton cœur, tu seras humble, modéré,
chaste, tempérant, libéral, prudent, coura-

geux, doux, désintéressé, patient; pourquoi?
parce que toutes ces vertus sont renfermées
dans l'amour, et qu'elles en sortent comme
de leur racine.

Qui recte amat, quod recte crédit et sperat ;

qui cero non amat, inaniter crédit, ëtiamsi

ad veram felicitatempcrtincant quœ sperat , nisi

hoc credat et sperct quod sibi donari possit

ut amet (Aug., Ench., c. kl). Aime Dieu de
tout ton cœur, lu auras une vraie foi et une
vraie espérance : une vraie foi, parce que,
aimant ce que lu dois aimer, lu crois ce

que tu dois croire; une vraie espérance,
parce que, aimant ce que tu dois aimer, tu

espères ce que tu dois espérer. Au contraire,

n'aimes-tu pas Dieu? tu crois en vain,
quoique les choses que tu crois soient véri-

tables ; et tu espères aussi en vain, quoique
les choses que tu espères appartiennent à la

vraie félicité ; à moins que tu ne croies et

que tu n'espères qu'en demandant à Dieu la

grâce de l'aimer, tu pourras l'obtenir de lui.

Je ne dis rien de mon chef, je ne parle qu'a-
près saint Augustin, qui regarde cet amour
de la terre comme un moyen nécessaire
pour acquérir celui des bienheureux dans le

ciel.

Il l'est encore par une seconde raison avec
laquelle je finis. C'est que de toutes les ver-
tus la charité est la seule qui fait, pour ainsi
dire, le lien et l'enchaînement du temps et

de l'éternité; celle qui joint l'un à l'autre, et

oui nous fait passer de l'un à l'autre.

Les autres vertus nous quittent et n'ont
plus d'exercice dans la vie bienheureuse, la

charité seule y agit, et nous y tient bonne
compagnie : Charitas nunquam excidit, sive

prop'miiw crac uabuntur, site Hnguœcessabunt,
five scienlia dtstructur. L« dun des langues
cessera, le don de prophétie cessera, la

science sera détruite, mais la charité ne se
perd point; non pas en ce sens que l'enten-
dent les hérétiques qui infèrent de là que,
puisque cette vertu ne cessera pas, ceux qui
la possèdent une fois ne la perdent jamais;

mais en ce sens qu'elle accompagnera ton-

jours le juste qui, étant mort dans la grâce

du Seigneur, ne cessera jamais de l'aimer

pendant toute une éternité.

Les prophéties cesseront, et comme l'é-

ternité consiste dans un continuel présent,

on ne regardei'3 plus l'avenir. Les langues

cesseront : tous les bienheureux, de telle

nation qu'ils soient, n'auront qu'un môme
langage, de louer et bénir le Seigneur. La
science cessera : ce n'était qu'une connais-
sance imparfaite, et celle des bienheureux
sera consommée. La foi cessera : on ne verra

plus les vérités chrétiennes en énigmes, on
les verra à découvert. L'espérance cessera :

on aura ce que l'on demandait. La patience
ces era : il n'y aura plus de maux à soud'rir.

La miséricorde cessera : il n'y aura plus de
misères à soulager, dit saint Augustin; les

vertus cardinales, morales, théologales, ces-

seront : Cum advencrit quod perfectum est,

cvi'.cuabitur quodl ex parte est. La charité seule
subsistera, et durant toute l'éternité, quelle
sera l'occupation des bienheureux? L'amour,
l'amour : Charitas non excidit, l'amour lé-

guera toujours.

De tout ceci je tire deux conséquences.
La première, que comme la misère consom-
mée d'un homme en l'autre vie est d'être

privé de l'amour de Dieu, sa misère com-
mencée en celle-ci est de ne le pas aimer.
Vous me faites, ô mon Dieul un comman-
dement exprès de vous aimer; et le plus
grand de tous les malheurs qui me puisse
arriver est de n'avoir pas pour vous cet

amour, dit saint Augustin. Si je ne vous
aime pas, qui suis-je, et que deviendrai-je ?

Je vous demande votre paradis, et je ne vous
aime pas : comment pourrais-je l'obtenir?
J'espère être en votre compagnie pendant
toute l'éternité, et à présent je vous quitte
pour rn 'attacher à celle de vos ennemis. Je
vous regarde comme mon partage et mou
patrimoine dans le ciel, et à présent je no
veux point de ce partage.
Vous voulez que je vous aime de tout mou

cœur, et c'est ce cœur que je donne aux
créatures. Vous voulez que pour vous aimer
je vous l'apporte toutes mes pensées, tous
mes désirs, toutes mes inclinations; et je
ne pense à rien moins qu'à vous, je ne désire
rien moins que vous: les bagatelles, les folies,

les amusements du siècle occupent tout mon
esprit; la grandeur, les plaisirs, la vanité, le

luxe, la bonne chère, la santé, la prospérité,
la protection des grands, l'avancement de ma
fortune, font tous mes désirs. Pourvous ai-
mer de tout mon cœur, de toute mon âme
et de tout mon esprit, vous voulez qu'il n'y
ait aucune partie de ma vie, ni de moi-
même, qui ne soit employée à cet amour;
mais je sens bien que tout le contraire m'ar-
rive; je sens bien que le monde, la chair, le

démon, mes [tassions m'entraînent ailleurs,
et me font perdu; la meilleure partie de mes
jours. Cum ait toto corde, tota anima, lola

mente, nullam vilœ nostrœ partem rel'mquit %

quœ vacare debeat ut alia re relit fini, sett

quid.juid aliud diiïgmdum vencrit in aniintim,
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illtic rapiatur quo totus dilectiohis impclus
currit (Aie, iib. 1 De docl. Christiana,
c. 22). Ne souillez plus, Seigneur, que je
mène une si mauvaise vie, qui ne manque-
rait jamais de me perdre. ÔélasI j'ai com-
mencé la vie d'un damné, faites que je ne
J'achève pas.

La seconde conséquence que je lire est

celle qu'a lirée un saint de notre siècle. Il

dit que pour acquérir cet amour divin, sans
lequel il est impossible d'être jamais bien-
heureux, , il faut purifier son âme de tout
autre amour, et en retrancher tous les au-
tres désirs. Ces âmes, qui sont toujours
pleines de désirs terrestres et fécondes en
projets, ne désirent jamais comme il faut
l'amour céleste, dit saint François deS;des(/>e
la connaissance et de l'amour de Dieu, liv. XII,
chap. 3). Elles font bien quelques petits
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sera accordée si je vis sans chanté. Accordez-
moi donc la grâce de vivre dans votre amour,
et de mourir avec votre amour, afin que je
ne cesse jamais de l'avoir, et de m 'attacher
inséparablement à vous dans votre bienheu
reuse éternité. Amen.

SEKMON XXXIX.

SUR LE PARADIS.

De iunion des bienheureux avec Dieu.

E.'o clari atem qiiam deiisli mihi iledi e»s, ni siiit
Uiiuhi sicut Ci nos uiiti.i) snmus. Ego in pis, et tu :u ino,
ut s.nl cunsuminati m uuum iJoan., XXII).

Je leur ni donné la iiloire que vom m'avez d nr.fe, à
mon Père, afin qu'ils soieiu un e.on m.' nom sonunts un. Je
sias en eux, . l vous êtes en moi, afin qu'ils sui. ni consom-
més eu l'uni'è.

Que la condition des élus et des prédes-
inoûvemenls, mais ils s'étouffent aussitôt par tinés est heureuse ! De toute éternité ils sont
d'autres, qui sont plus enracinés et plus dans les idées de Dieu , qui les a choisis
forts, [ailes portent leurs racines dans la avant la création du monde, et dans le temps
terre, comment s'élèveraient-elles jusqu'au c'est lui qui leur prépare les moyens néces-
ciel? Elles font de temps en temps quelques saires pour être infailliblement sauvés. S'il

efforts; mais, comme elles sont retenues par est venu sur la terre, c'est principalement
leur cupidité, ce sont des efforts languis- pour eux; s'il est mort sur une croix, c'est

sai.ts, et qui ne leur servent pas [dus que principalement pour leur salut. C'est pour
ceux que fait un oiseau qui bat des ailes, eux qu'il prie, c'est pour eux qu'il se sanc-
mais qui est lié parle pied. titie; c'est à eux qu'il a adressé sa parole,

Ceci me fait souvenir d'un admirable c'est dans eux qu'il amis ses grâces; ils

trait que j'ai lu dans la Vie de ce grand sont les objets de ses soins, de sa protection,
homme. Le démon, lui ayant un jour livré de son amitié, de ses caresses, de ses coin
une furieuse tentation, tâcha de lui faire plaisances. Peut-on faire davantage pour
croire qu'il était du nombre des réprouvés; une créature; et qu'est-ce que l'homme, ô
que, quoi qu'il fît, ce décret immuable de mon Dieu ! pour vous souvenir si avanlageti
sa damnation s'exécuterait toujours. Tout sèment de lui et le combler de tant de bien-
autre que lui eût peut-être dit : Puisque je faits. Pro eis ego sanctifico meipsum uî sint et

dois être damné, il faut au moins que je ipn sanctificali in veritate; non pro eis rogo
me divertisse en cette vie et que je ne refuse tantam, sed et pro eis qui credituri sunt ; quos
lien à mes plaisirs. Tout autre que lui eût dtdixli mi.Xi custodivi..., ego dedi eis sermo-
peut-êlre dit, comme ces insensés de l'Ecri- nem meum.
ture : Buvons, mangeons, car nous mour- Quand je parle de la sorte, je n'ajoute rien

rons demain. Mais que dit François de Sales, aux paroles de Jésus-Christ môme, qui. s'en

au milieu des orages d'une si îurieuse ten- est ainsi expliqué en faveur de ses élus,

tation? « Je ne puis rien connaître, ô mon Avant qu'ils fussent au monde il pensait à
Dieu, dans vos impénétrable» décrets; mais eus; pendant qu'ils sont au monde, il prie et

si je suis assez malheureux pour ne vous
voir et ne vous aimer jamais en l'autre vie,

faites-moi au moins la grâce de vous aimer
en celle-ci. O Dieu de mon cœur! faut-il que
je sois privé de votre amour dans le temps donnée, ô mon Père! les voilà qui jouissent
et dans l'éternité? Je ne sais pas ce que à présent de vous et de moi, et ils en jouis-

je serai un jour; mais, quoi qu'il arrive,

souffrez, ô mon Dieu, que je vous aime à

présent, et que dans l'incertitude de mou
sjrt j'aie la consolation do vous aimer. »

O l'admirable sentiment ! Je voudrais bien,

mes chers paroissiens, que vous entrassiez

dans celte pensée. Jo ne sais pas, mon
Dieu, ce qui m'arrivera un jour; il n'y a

que vous qui le sachiez; ruais ce que jo

il se sanctifie pour eux; et dès qu'ils sont
sortis du monde, il s'unit intimement à eux.
Ego clarilatem quam dedisli mihi dedi eis. Je
leur ai donné la gloire que vous m'avez

lis

j(

sent si pleinement que l'on dirait qu'ils sont
un avec nous, comme nous sommes un :

Tant l'unité à laquelle se doivent terminer
toutes leurs grâces est consommée, ut sint

consummali in un uni ; tant leur charité est

abondante et parfaite.

Car c'est à elle proprement que cet avan-
tage d'unir les cœurs appartient, dit saint
Denis : Charitas virtus est uniens atnantem

sais, c'est quo si je ne meurs dans volro cum amato; et de là il s'ensu.t que plus elle

amour, jamais je n'aurai celui des bienheu- est grande, plus celte unité esl consommée,
reux. Ce que je sais, c'est que cet amour li- C'est ainsi que le plus parlait de tous les

nal et persévérant sera couronné d'un autre

amour éternel ; ce que je sais, c'est que pro-

bablement je n'aurai pas cet amour final , si

j'j n'en fais quelques actes pendant ma vie,

et que difficilement cette charité dernière me

amours, qui est celui de Dieu, à l'égard

de lui-même, réduit les trois personnes di-

vines à l'unité de l'essence. C'est ainsi quo
le second amour, qui est celui du Filfi do
Dieu, a l'égard de sa sainte humanité, ré luit
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deux natures à l'unité d'une personne. C'est

ainsi que le troisième amour, qui est celui

de Jésus-Christ et de son Eglise, les réduit

à l'unité d'esprit. C'est ainsi que le quatrième

amour, qui est celui des personnes mariées,

les réduit à une unité de corps. C'est ainsi,

enfin, qu'un autre amour, qui est celui de

Dieu et des saints, les réduit à une unité de

bonheur et de gloire : ut sint consummati

in union.

Pour entendre celte vérité, qui doit faire

tout le fondement de ce discours, il faut sup-

poser avant toutes choses, que quoique l'es-

sence de Dieu soit infiniment simple, puis-

que tout ce qui est en Dieu est Dieu môme,
cependant nous pouvons, selon notre faible

manière de concevoir, distinguer trois cho-

ses dans l'indivisibilité de son être : les opé-

rations de Dieu, la vie de Dieu la nature et

l'essence de Dieu.

DIVISION.

Cela supposé ,
je dis, et j'espère de le

prouver solidement, qu'entre Dieu et les

bienheureux il y a unité de ces trois choses:

unité d'opérations, c'est la première; unité

de vie, c'est la seconde; unité de substance

et de nature, c'est la dernière. Mon Dieu,

que cela est grandi O état bienheureux!

ô aimable unité, qui es à présent le sujet

de mes larmes et de mes désirs , seras-tu un
jour l'objet de mon bonheur et de ma joie?

Commençons.

PREMIER POINT.

Je dis, Messieurs (et c'est la première pro-

position que j'ai avancée), qu'il y a dans le

ciel unité d'opérations entre Dieu et les bien-

heureux. Comment pourrai-je prouver cette

unité? La preuve n'en est pas fort difficile,

elle vous paraîtra un peu élevée, aussi bien

que tout ce que j'ai à vous dire dans ce dis-

cours; mais le sujet est de lui-môme si

grand, qu'il est impossible qu'on ne s'élève

en le traitant. Je tâcherai néanmoins de ne
rien dire qui soit au-dessus de la portée de

vos esprits.

Nous distinguons deux sortes d'opérations

en Dieu: l'une de l'entendement, l'autre de

la volonté, la connaissance et l'amour ; or,

si je vous monlre qu'il y a entre Dieu et les

bienheureux unité d*amour et de connais-
sance, vous demeurerez d'accord avec moi
qu'il y a unité d'opérations.

Je commence par l'amour. Quel est le

principe de l'amour de Dieu? c'est Dieu
môme. Quel est le principe de l'amour des
saints? c'est Dieu ; et si cela est ainsi, il s'en-

suit que c'est un même amour; amour com-
mencé sur la terre, amour parfait et con-
sommé dans le ciel.

Que Dieu soit le principe de la charité et

de la grâce qui nous sanctifie en ce monde,
et que cette charité nous unisse à lui, c'est

une vérité chrétienne, fondée dans l'Ecriture

sainte, et autorisée de tous les Pères : Deus
charitas est, et qui manet in charitnte, in Dca
manet, et Deus in ilio (II Joan., IV). Si vous
me demandez ce que c'est que Dieu, je pour-

II LE PARADIS. ili

rais vous dire : C'est un être infiniment pai-

fait, infiniment puissant, infiniment grand;
mais je me contente de vous dire, c'est un
Dieu qui aime, c'est un Dieu qui est l'amour
et la charité môme; et si vous me demandez
ce que c'est qu'un homme juste, et particu-

lièrement un homme bienheureux, je vous
répondrai que c'est un homme qui demeure
dans la charité de Dieu; un homme qui, de-
meurant dans la charité de Dieu, demeure
dans Dieu môme, qui n'est que charité; ui
homme qui a le bonheur de posséder un
Dieu qui demeure en lui.

L'apôtre saint Paul nous insinue la môme
vérité, lorsqu'il dit que la charité est répan-
due dans nos cœurs par le Saint-Esprit, qui
nous a été donné, Charitas diffusa est in cor-

dions nostris per Spiritum sanction qui datU3

est nobis. Jusque-là que quelques théolo-

giens ont cru que la charité et le Saint-Esprit

étaient la môme chose, co ifondant la charité

créée et accidentelle avec la charité subs-
tantielle et incréée. De là je tire deux con-
séquences.
La première, que le propre de la charité

en cette vie est de nous unir à Dieu et de
nous transformer en lui. L'amour, dit saint

Augustin (lib. VIII De Trinit., c. 10), est une
certaine espèce de vie, qui, unissant la per-

sonne qui aime avec l'objet aimé, n'en fait

qu'un de tous les deux. Arnor est quœclum
vita duo aliqua copulans, vel copularc appe-
tens, amanlem, scilicet, etquod amatur. Voilà
pourquoi il dit ailleurs (Tract. 2 in Epist.

Joan.): Voulez-vous savoir ce que vous êtes?

vous ôtes ce que vous aimez: si vous aimez
la (erre, vous êtes terre ; mais si vous aimez
Dieu

,
j'ose bien dire que vous ô es Dieu.

Talis est quisque qualis est dilectio ejas. Ter-
rain diligis? terra es. Deion diligis? quid
dicam? Deus es. Que cette transformation
est charmante 1 Quand j'aime Dieu, je ma
dépouille pour ainsi dire de ma nature, pour
me revêtir de celle de Dieu; je me per.ds,

je m'abîme dans l'être de Dieu; et quoique
cette transformation ne soit pas na.uielle,

puisque je ne change pas de substance, elle

est cependant si parfaite, que mon cœur, mes
affections, mes désirs, ma vie, sont en Dieu:
je veux tout ce qu'il veut; tout ce qui lui

déplaît me déplaît; ses intérêts sont les

miens; ce qui le fâche me fâche, ce qu'il

aime je l'aime; c'est un même amour qui
vient de lui et qui retourne en lui.

La seconde conséquence que je lire est,

que s'il est vrai que la charité en cette vie

nous donne celte union avec Dieu, celle de
l'autre vie nous unit encore bien plus étroi-

tement avec lui. Pourquoi? 1° Parce que la

charilé de celle vie et celle de l'autre est la

môme en espèce, dit saint Thomas (q. G7,

arl. 6), elles ont l'une et l'autre le mémo
objet, qui est la bonté de Dieu; elles vien-

nent toutes deux d'un môme principe, qui
est Dieu; avec cette différence que dans l'au-

tre vie c'est un amour nécessaire, et qu'eu
celle-ci c'est un amour volontaire et libre.

2° Parce qu'il est certain que la charilé de
l'autre vie, qui est celle des bienheureux,-
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est beaucoup plus parfaite que celle des fi-

dèles et des justes en celle-ci, et que par
conséquent elle les unit plus étroitement à

Dieu. Celle des bienheureux est comme dans
son état naturel et dans son centre, c'est un
amour de bienveillance, fondé dans une en-

tière communication de biens, par laquelle

tout ce qui est à Dieu est aux bienheureux
qui demeurent et conversent ensemble.
Celle des justes en ce monde n'a pas encore
cet avantage. 11 est vrai qu'elle est méritoire,

à la différence de l'autre; mais elle est comme
hors de son centre, par l'éloigneimnt de
l'objet auquel elle se porte.

Aussi dans l'Ecriture sainte elles ont des
noms, et sont comparées à des états bien
différents. Qu'est-ce que la charité de cette

vie? c'est une espèce île puérilité et d'en-
fance, dit l'apôtre saint Paul; qu'est-ce que
la charité de l'autre vie? c'est un état d'homme
parfait. Qu'est-ce que la charité de cette vie?

c'est une aurore, c'est un crépuscule; qu'est-
ce que la charité de l'autre vie? c'est une
lumière éclatante et un jour parfait. Comme
(Jonc un enfant, quoiqu'il croisse, n'a pas
cependant la force d'un homme qui est dai.s

la vigueur de son âge, et comme l'aurore et

la lumière du matin ne forment pas le même
jour que celle du soleil en son plein midi ;

aussi l'amour des fidèles, en ce monde, n'a

pas la même perfection, ni les mômes avan-
tages que celui des bienheureux en l'autre.

Nous aimons Dieu, il est vrai, mais les bien-
heureux l'aiment encore plus que nous

;

nous lui sommes unis, il est vrai, mais, par
ce même principe, ils lui sont encore plus
unis que nous.

Comment est-ce qu'ils aiment Dieu ? dit

saint Augustin. Ils l'aiment du même amour
dont Dieu s'aime ; ce n'est pas assez, ils L'ai-

ment continuellement, actuellement, plus

qu'ils ne s'aiment eux-mêmes, ne s'aimant
(pie pour Dieu, ne s'arrêtant jamais qu'en
Dieu, ne se tenant heureux que de la féli-

cité de Dieu; tous leurs mouvements, tous
leurs désirs, toutes leurs pensées, étant sans
Interruption, sans dissipation, sans relâche,
tournés vers Dieu. Le principe de l'amour
de Dieu, c'est lui-môme ; le principe de la

charité des bienheureux, c'est Dieu même.
Il y a donc entre eux unité d'amour : Ego
in eis, et tu in me, ut sint consummati in

unum, je suis en eux, et vous êtes c:i moi,
afin qu'ils soient consommés en l'unité.

Est-ce que cet amour est si parfait et si un,
qu'il n'y ait poirit de différence? oui, il yen a;

mais quelle? la voici : Quoique le Saint-Es-
prit, dans la Trinité, soit le terme de l'amour
du Père et du Fils, il n'en est pas cependant
le principe, puisqu'il n'y a que h; Père et le

Fils qui produisent l'amour personnel et

substantiel, au lieu (pie, dans la charité des
bienheureux, le l'en;, le Fils et le Saint-Fs
prit, en sont tout à la fois et le principe et lo

ternie, et l'ubjet et la lin ; mais quoique, par
celte raison, il y ail une différence intime,
cela n'empêche pas (pie l'amour de' Dieu et

celui des bienheureux ne soient un môme

amour, et (pie par conséquent il n'y ail en-
tre eux une unité parfaite.

J'ai ajouté, en second lieu, qu'il y avait
unité de connaissance. C'est le commun sen-
timentdes théologiens, que deux choses con-
coucvnt pour nous élever a la connaissance
do Dieu. La première, l'entendement hu-
main, et celte faculté dans laquelle cette con-
naissance réside. La seconde, la lumière de
gloire, qui met quelque espèce de proportion
entre l'objet et la puissance; et cette lumière
qu'esl-ce? C'est une participation de celle qui
est en Dieu, et la plus noble communication
de la connaissance, par laquelle le Père, le

Fils et le Saint-Espril connaissent leur es-
sence, leurs personnes et leurs adorables
perfections.

Or, de là il s'ensuit que cette lumière di-
vine étant communiquée aux bienheureux,
Dieu eleux ouïrent en unité de connaissance:
In lamine luo videbimus lumen. C'est à la fa-

veur de cette lumière qu'ils voient, qu'ils

connaissent, qu'ils découvrent, qu'ils con-
templent la gloire, qui est la lumière de
Dieu. Sans ce secours, qui foitiûe.leur en-
tendement, ils ne pourraient le voir; mais
avec ce secours ils le voient, et ils lui sont
unis, avec celte différence néanmoins qu'il

ne faut jamais oublier: c'est que la lumière
qui est en Dieu est ou Verbe, ou substance,
et que dans les saints elle n'en est qu'une
simple communication. Elle ne peut être

Verbe à leur égard, parce qu'elle serait

infinie, et Dieu même. Elle ne peut pas non
plus être substance, parce que pour être

telle il faut être Dieu. Quelle est donc cette
lumière? c'est une émanation delà lumière,
de la splendeur et de la substance de Dieu :

émanât io claritatis Dei sincera. La même lu-

mière dont Dieu se connaît, et connaît toutes
choses, est la môme par laquelle les saints

connaissent Dieu, et toutes choses en Dieu.
Unité par conséquent d'opération entre Dieu
et les bienheureux, puisqu'il y a unité d'a-

mour et de connaissance. Voilà la première:
venons à la seconde, que j'ai appelée unité
de vie.

SiiCOND POINT.

Selon les principes et la doctrine du grano.

Apôtre, nous pouvons considérer l'homme
eu trois états : 1" comme homme; 2" comme
chrétien; 3° comme bienheureux. Si nous le

considérons dans le premier de ces étals,

je veux dire précisément, comme homme,
il vit en Dieu: In ipso vivimus, movemur et

sumus. Comme Dieu est partout par son es-

sence, par sa connaissance, par son immen-
sité, par sa puissance, comme il remplit et

renferme tout, il est certain qu'en qualité

d'hommes nous vivons en lui ; c'est lui qui

nous donne la vie, le mouvement, 1 action,

l'être : In ipso vivimus, movemur et sumus.
Mais si l'homme, par cette raison, vit en

Dieu, il n'est pas vrai de dire pour cela qu'il

vit de Dieu. Cet ivrogne, ce sensuel, ce li-

bertin, qui mange de la viande en carême,
vit en Dieu, mais il ne vit pas de la vie de
Dieu ; il est renfermé dans le centre de la D.-
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virile, ol sa terrible justice l'environne de pareillement de la vie de son Dieu. J'abrège

toutes parts, pour le punir dans les enfers, ces matières que je pourrais étendre davan-

s'ii ne se corrige de sa gourmandise et de sa tage, je vous les laisse simplement à méditer,

désobéissance à l'Eglise; mais sa vie et celle Car co ne sont point ici des hyperboles ni

de Dieu sont bien opposées. Cet impudique, des figures de rhétorique; ce ne sont
|
as dus

qui porte jusqu'aux pieds des autels les vérités outrées ; ce que je dis est fondé sur
scandaleuses marques de son impudicité, l'Ecriture, les théologiens et les Pères.

vil en Dieu, Dieu le voit, Dieu l'entend, Dieu Admirez seulement, Messieurs, ces glo-

le souffre pour quelques années, ou pour rieuses unions, et afin de vous encourager

quelques mois; mais il vit plulôj de la vie à suivre les mêmes routes que les saints ont

des bêtes et de celle des démons qu'il ne v,t tenues pour jouir de ce bonheur, j'ajoute

de la vie de Dieu. qu'ils sont unis à Dieu par aulant de liens

Le chrétien a en cette qualité un autre qu'ils ont pratiqué de vertus; en sorte que
avantage, qu'il n'a pas en qualité de pur si vous entrez dans le ciel chargés de cin-

homme; je veux dire que non-seulement il quante mille vertus, vous serez unis à Dieu
vit en Dieu, mais qu'il vit de la vie de Dieu, par cinquante raille litres; et môme (chose

parce qu'il vit de la grâce de Jésus-Christ, admirable et qui devrait bien animer notre

qui est une participation et un écoulement langueur) vous lui serez unis par autant do
de la divinité. C'est pour cette raison que titres qu'il y aura de degrés de grâce, dans
l'apôtre saint Paul dit aux Colossiens : Sou- chaque vertu que vous aurez pratiquée,

venez-vous que vous êtes morts en qualité Car s'il est vrai qu'un enfant qui meurt im-
• i'Iiommcs, et que vous ne devez plus vivre médiatement après son baptême entre, parce
de la vie de l'homme, mais souvenez-vous premier degré de grâce, en possession de
aussi que vous vivez en Dieu, et que votre Dieu, et s'il est tout uni à Dieu, que sera-ce
vie est cachée en lui avec Jésus-Christ : Mor- de celui qui aura reçu plusieurs grâces, aux-
tui estis et vita vèslra abscondita e±t cum quelles il aura coopéré? que sera-ce de celui

Christo in Deo. Vous n'avez pas de quoi vous dont la vie n'aura été qu'un tissu, et qu'un
plaindre de cette mort, puisque la vie di- enchaînement de vertus ? que sera-ce de celui

vice en est le terme et la récompense. En qui aura tout quille, tout sacrifié, tout soûl-
qualité de chrétiens, et de personnes régé- fert, tout perdu, renoncé à tout pour plaire à

nérées par le baptême, non-seulement vous Dieu ? Ëcce nos reliquimus omnia, et srcuti

vivez en Dieu, mais vous vivez de la vie de shdius le; quid ergo erit nobis? (Mut th., XJX)
Dieu. dit autrefois saint Pierre à Jésus-Christ.

ïl semble que ce soit la ce que nous pou- Quelle récompense aurons-nous donc? Votre
vous nous imaginer de plus grand et de récompense sera grande, lui répondit. ce di-
plus glorieux à l'homme; mais quand je le vin Maître: Vous serez assis sur douze
considère en qualité de bienheureux, il a sièges pour juger les douze tribus d'Israël,

encore un autre avantage. Non-seulement il Mais comme ce droit vous appartiendra en
vil en Dieu, non-seulement il vit de Dieu, qualilé d'apôtres, et à cause des grandes
mais il vit de la môme vie que Dieu. S'il vertus que vous aurez pratiquées, et que
n'avait que la première de ces vies, il n'au- d'autres ne pourraient pas espérer comme
lait rien que de commun avec le reste des vous les mômes avantages, voici ce que je
créatures; s'il n'avait que la seconde, il leur donnerai à tous, par rapport à leurs
n'aurait rien (pue de commun avec lesjustes mérites et à leurs bonnes œuvres; ils rece-
qui sont sur la terre; mais la troisième lui veronl tous le centuple et posséderont la vie
est particulière et fait toute sa différence, éternelle. Omnis qui reliquerit domum, vel

Car, vivant de la môme vie que Dieu, il ne fratrem,aut sororem
t
aut palrem,aui matrem,

peut plus ni perdre Dieu ni déchoir de son àut filios, aut uxorem, propler nomen meum,
état: il possède Dieu, comme Dieu se pos- eentuplwn accipiet, et vitam œternam posside-
sède éternellement, et pour toujours; et il bit. Celui qui aura quitté pour moi ou sa
lui est uni par des liens si forls, qu'il n'y a maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son
puissance, m sur la terre ni dans les en- père, ou sa mère, ou sa femme, ou ses en-
fers, qui puisse jamais les rompre. iânis, ou ses biens, ou ses héritages, celui -

La raison fondamentale de celle uiônie la recevra cent pour un, et jouira de ma vie
unité de vie, c'est que la gloire éternelle est par autant de titres qu'il aura pratiqué do
une espèce de génération, comme dit excel- vertus.

lemment saintCyptïen. Or, je remarque qua-r A
r

oyez-vous cette fille, voyez-vous cette
lie sortes de générations : 1° la génération généreuse vierge qui a renoncé à d'avanta-
naturelle; 2° la génération surnaturelle; geuses alliances pour faire à Dieu un sacri-
fia génération divine; 4° la génération béa- lice de sa virginité? Viens, ma chaste épouse,
tilique; générations a la vérité bien diilèren- lui dira Dieu; jo serai moi-môme ton
tes, mais qui conviennent entre elles en ce époux. — Voyez-vous ce bon religieux qui a
point, qu'il s'y fait une communication d'une quitté tousses biens pour embrasser une
môme vie. Dans l'ordre de la nature, le fils rigoureuse pauvreté ? Viens, lui dira Dieu,
vil de la vie que sou père lui a donnée; je serai moi-môme ton trésor. — Voyez-
dans l'ordre de la grâce, le juste vit delà vie vous cet autre qui a fait vœu d'obéissance,
(pie Dieu lui a communiquée; dans l'élcr- et qui a soumis sa volonté à la disposition
nité, le Verbe vit de la vie de son Père; et de ses supérieurs ? Viens, lui dira Dieu, la

dans l'ordre bëalifique, le bienheureux vit vulonté et la mienne ne feront plus qu'une
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môme volonté, vocaberis voluntas mea. Je
t'appellerai non pas un fidèle serviteur qui
a fait ma volonté, je t'appellerai ma volonté
même. — Voyez- vous ce chrétien persécuté
pour les intérêts de la justice, et ce géné-
reux martyr, qui a douné sa vie pour Ta dé-
fense de sa foi ? Viens, lui dira Dieu, je se-

rai moi-même ta vie : Ego in eis et,lu in

me ut sint consummati in unum; je serai en
loi, et tu seras en moi, afin que nous soyons
consommés dans l'unité.

Mes chers auditeurs, voilà ce que vous
devez espérer, mais voilà en même temps
ce que vous devez faire. Voulez-vous vivre

de la vie de Dieu dans le ciel, vivez de sa

grâce sur la terre. Voulez-vous lui être uni
dans le ciel, pratiquez sur la terre le plus de
vertus et de bonnes œuvres que vous pour-
rez, puisqu'il n'y en aura aucune qui
n'augmente un jour votre gloire accidentelle,

et qui ne vous mérite son union par de nou-
veaux titres. Pauvreté, j'avais de l'aversion

pour toi, mais viens que je t'embrasse,

puisque j'espère que Dieu sera un jour mon
trésor. Affliction, disgrâces, pertes de biens,

vous étiez l'objet de ma haine, mais je ne

puis trop vous aimer et vous rechercher,

puisque j'espère qu'un Dieu sera un jour

ma consolation et ma joie -.•Rrposita est liœc

spes mea in sinu meo. Je me llatie de celte

espérance, je la conserve précieusement et je

la mets dans mon sein. Que veut dire cela ?

Saint Antoine de Padoue expliquant ces

paroles de Job (in dom. k post Trinit.),

dit que ce mot de sein peut être entendu en
deux manières, ou pour un asile et un port

ouvert dans lequel on se réfugie, et où l'on

Va porter ses marchandises, ou pour le sein

d'une mère, dans lequel un enfant pleurant

va se jeter afin qu'elle le console, et qu'elle

essuie ses larmes : Sinus est receptaculum
quoddam païens, vel est sinus maIris ad quem
parvulus plorans revertitur, et ipsa blan-

diens ejus lacrymas tergit. C'est en ces deux
manières que vous pouvez mettre votre es-

pérance dans le sein de Dieu; c'est un port

qui vous est ouvert, plus vous y apporterez

de marchandises, que vous aurez sauvées du
naufrage, plus vous y trouverez de richesses.

C'est son sein que sa miséricorde vous pré-

sente: plus vous aurez été affligés, plus vous
aurez pleuré, plus aussi vous y goûterez de

plaisirs. Mais si à l'heure de la mort vous

paraissez les mains vides, si à l'heure de la

mort vous ne portez aucune marque de

votre tristesse et de vos mortifications pas-

sées, que deviendrez-vous ?

On ne vit de la vie de Dieu qu'après

qu'on est mort au péché, et à moins (pion

ne se fasse violence, on n'emportera pas son

royaume, qui, selon la vérité éternelle, ne se

donne qu'a ceux qui se la font : Régnum
cœlurum vint patitur, cl violenti rapiunt il-

lud. Si cela est vrai, que n'avez-vous pas

h craindre, lâches, efféminés, idolâtres de
vos corps et esclaves de vos plaisirs? Car

où est la violence que vous vous faites ?

vous qui n'avez jamais rien refusé à vos

sens, qui avez haï les austérités chrétiennes

autant que la mort, à qui la privation d'un
plaisir, la séparation d'une mauvaise com-
pagnie, la fuite d'une occasion dangereuse,
ont paru insupportables? où est le courage
que vous avez jamais fait paraître pour sou-
tenir la gloire de Dieu, pour venger les in-
térêts de la religion, et mépriser ces bien-
séances humaines, dont vous avez toujours
été les victimes ? où avez-vous donné des
marques que l'esprit de Dieu était en vous,
et que vous vous abandonniez à ses mouve-
ments.

Cet esprit est le censeur du monde, et
vous l'avez toujours approuvé; l'ennemi des
plaisirs, et vous les avez toujours recher-
chés; le vengeur du péché, et vous l'avez
toujours aimé. Cet esprit ne vous parle que
de croix, que de mortification, que de re-
noncement, et c'est ce que vous ne voulez
pas entendre. Les moindres difficultés vous
rebutent, les jeûnes vous affaiblissent, les

prières vous fatiguent, les aumônes vous
appauvrissent, la retraite vous ennuie, l'hu-
milité vous déplaît, l'obéissance vous gêne,
et ce n'est cependant que par ces chemins
différents qu'on monte au ciel. Marquez-
moi quelque autre voie pour y arriver, dit
saint Cyprien (De discipl. et hab. virg.)

t je la

suivrai avec vous, pourvu qu'elle me pa-
raisse aussi sûre que celle que je vous
montre. Mais j'ai toute l'Ecriture pour moi,
et vous n'en avez aucun endroit pour vous;
j'ai la vérité éternelle et incarnée pour moi,
el vous n'avez pour vous que l'esprit du
démon et du mensonge. Prenez donc telle

voie qu'il vous [flaira, je m'attacherai tou-
jours à la mienne ; et si vous me demandez
pourquoi je me fais cette violence, je vous
répondrai : Non est ad magna facilis asccn~
sus, on ne monte pas aisément et sans peine
à un lieu foi l élevé

;
quem sudorcm patimur,

quem laborem cum conamur ascendere colles,

et vertices montium? quid ut ascendeunus ad
cœlum? Montons-nous sans sueur et sans
travailler jusqu'au sommet des montagnes?
Qu'est-ce donc que nous ne devons pas faire

et. souffrir pour monter au ciel, qui esl bien
plus élevé que ces montagnes?

11 faut mourir, mais c'est pour vivre de
la vie de Dieu ; il faut renoncer aux créa-
tures et à ses passions, mais c'est pour
posséder Dieu et lui être intimement uni.

On ne peut vivre de la vie de Dieu dans le

ciel qu'on ne le possède, et quand on lo

possède, c'est de sa vie même que l'on vit.

Dieu entre dans les droits, le dirai-je avic
saint Bernard, dans l'usage même des bien-

heureux, la possession n'étant pas {tour lors

distinguée de l'usage.

Remarquez cependant (pie je ne prends
pas ici ce mot d'usage comme ie» juriscon-

sultes le prennent; je le prends pour une
application actuelle de l'entendement et de
la volonté à la chose possédée. Il y a quatre
obstacles qui nous empêchent l'entier et

parfait usage d'une chose : la violence, le

somnieH, le dégoût et le partage.

Je possède uni; chose, j'en suis le maître,

mais une force majeure m'en oie l'uspge,
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voilà .a violence. Quoique je sois le plus

riche du monde, quand je dors, ou quand
ie suis tombé en léthargie, je n'ai aucun

usage de mes richesses : voilà le sommeil.

Après que j'ai bien diné et que mon esto-

mac est rempli, je ne touche pas aux. meil-

leures viandes : voilà la satiété et le dégoût.

Enfin, quand plusieurs séparent avec moi
une même portion d'héritage, l'usage que
j'en ai n'est pas entier et parfait: voilà le

partage.

Or, rien de tout cela ne m empêchera de

posséder Dieu ni de vivre de la vie de Dieu,

s'il me fait la grâce de me mettre au nombre
des bienheureux. Ce ne sera pas la vio-

lence, rien ne pourra me le ravir; je vivrai

de sa vie, et sa vie est immortelle. Ce ne
sera pas ni le sommeil, ni la léthargie;

toute mon âme sera sans cesse occupée à le

considérer, à le bénir, à l'aimer. Ce ne sera

pas la satiété, car cette satiété ne produira

en moi aucun dégoût; plus je le verrai, plus

je voudrai le voir; plus je l'aimerai, plus

je voudrai l'aimer. Ce ne sera pas le partage,

Je grand nombre des bienheureux ne fera

nulle diminution dans ma jouissance.

Si j'avais dix mille écus qui dussent être

partagés entre plusieurs de mes héritiers,

leurs lots seraient bien moindres que si je

n'en avais qu'un seul, qui jouirait tout seul

de cette somme; mais si je possède Dieu,
je le posséderai tout entier, je le posséderai
et je vivrai de lui, comme si j'étais seul dans
le ciel; le nombre des bienheureux ne met-
tra jamais de diminution à mon héritage :

llœreditas nostra non sit anguslior plurali-
tate hœredum. L'héritage céleste, dit saint

Auguslin. ne diminue point à mesure que
le nombre des héritiers s'augmente : sed
tanta est in mullis, quanta in paucis, et tanta
in omnibus, quanta in sinçjulis. La jouissance
de Dieu est aussi grande et aussi parlai te

dans plusieurs que dans peu, et comme
c'est un bien infini, enaque prédestiné pos-
sède ce qu'ils possèdent tous en commun.
Pourquoi cela? Farce que chaque prédestiné
possède Dieu, comme Dieu se possède lui-

même. Que cela est beau 1 nos mystères
sont si relevés, qu'il faut s'élever avec eux
autant que la faiblesse de l'entendement hu-
main le peut permettre.

Comment est-ce que Dieu se possède? Il

se possède tout entier; car s'il ne possédait
toutes ses perfections et toute Ja plénitude
de son être, iJ ne serait pas ce qu'il est.
Comme donc les saints sont bienheureux, de
la .béatitude de Dieu , comme les saints
vivent de la vie de Dieu, il s'ensuit qu'ils
Je possèdent tout entier et sans réserve.
Dieu se possède d'une manière immuable,
sans qu'il y arrive aucun changement : les
bienheureux le possèdent aussi de la sorte,
rien ne pouvant ni affaiblir, ni diminuer, ni
altérer leur félicité. Est-ce tout? non, Mes-
sieurs, il y a encore entre Dieu et eux une
troisième unité, que j'ai appelée de nature
et de substance. Quoi ! cela est-il possible?
N'en douiez pas : je vais vous l'expliquer

Oka-teijks saches. XXXII.

SERMON XXXIX SUR LE PARADIS. 5:12

dans la troisième et uermore partie de ce
discours.

TROISIEME POINT.

Vous savez, Messieurs, et c'est e premier
article de votre foi, qu'il n'y a qu'un Dieu
en trois personnes, que cette divine nature
ne peut être multipliée, et qu'établir une
pluralité de dieux, ce serait dire qu'il n'y en
a point : Pluralilas deorum, nullitas jdcorum.
Mais sans toucher en la moindre chose à

cette vérité fondamentale de notre religion,

je soutiens, après tous les Pères, que, quoi-
qu'il soit impossible d'étendre et de multi-
plier réellement la divine essence, elle est

' comme étendue et multipliée moralement
dans les bienheureux, par autant de moyens
que Dieu se communique à eux. Comment
cela se fait-il? Je n'en sais rien; mais pour
ne le pas savoir, cela ne laisse pas d'êlre

vrai. Je ne comprends pas comment la grâce
qui nous fait chrétiens et enfants de Dieu
est produite dans l'âme d'un enfant quand
il reçoit le baptême, et pour ne le pas com-
prendre, la chose ne laisse pas d'arriver. Je
ne puis savoir non [dus comment la nature
et , l'essence divine est une dans Dieu et

dans les bienheureux ; mais cela n'empêche
pas qu'il n'y ait entre lui et eux celte admi-
rable unité dont les saints Pères nous ont
dit des merveilles.

ïertullien dit que, du moment qu'un bien-
heureux est dans le ciel , il devient tout

Dieu, comme le Fils de Dieu devint homme
en s'incarnant ;

je sais qu'il y a bien des
choses à dire pour rendre cette pensée juste

et dans le sens de son auteur, mais toujours
il nous apprend par là combien cettt unité
est parfaite.

Hugues de Saint-Victor dit que, comme
la charité a fait que Dieu soit devenu homme
dans le sein d'une Vierge, elle, fait que le

bienheureux devient Dieu dans Je sein de
Dieu; et ces mômes Pères, aussi bien que
plusieurs autres, ne pouvant expliquer ce
mystère, se sont servis de quelques compa-
raisons familières pour nous le rendre un
peu intelligible.

Les uns ont dit qu'un bienheureux dans
le ciel est comme une barre de fer tout
embrasée. Est-ce du fer? non. Est-ce du
feu? non. Qu'est-ce donc? c'est du fer et du
feu tout ensemble. Qu'est-ce qu'un bien-
heureux? Est-ce un Dieu? non. Est-ce un
homme simplement ? non. C'est un Dieu et
u:i homme tout ensemble ; c'est un fer tout
pénétré du feu de la Divinité.

D'autres ont comparé cet état à deux cires
fondues, qui sont tellement mêlées, qu'il
n'y paraît aucune distinction. Ainsi Dieu,
avec quelque proportion (si cependant il y
en a entre le Créateur et la créature), est tel-

lement uni aux bienheureux, et les bien-
heureux tellement transformés en Dieu

,

qu'on dirait que c'est presque la même
chose.

D'autres, pour exprimer celle unité, ont
comparé Diea à un cacliel et nous ont dit

que comme le cachet imprime son carac-

17
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tère et sa ressemblance sur le sujet où il

est appliqué, ainsi Dieu, durant toute l'éter-

nité, se plaît à imprimer son image dans
l'âme des bienheureux.

D'autres ont cru que par le mélange de
quelques gouttes d'eau que le prêtre verse
dans le calice, l'Eglise a voulu nous repré-

senter l'admirable communication que Dieu
fait aux bienheureux de sa divine essence.
Que devient cette goutte d'eau? est-elle

changée en la substance du vin? C'est ce que
je ne crois pas, et cependant si elle ne prend
pas la substance du vin, elle en prend la

couleur, la saveur, la teinlure. O le beau
symbole de ce qui se passe dans le ciel en-

tre Dieu et les bienheureux 1 Ils ne peuvent
pas entrer réellement dans la substance de
Dieu, mais ils reçoivent de Dieu ce qui est

en lui.

La môme unité ne nous serait-elle pas
aussi figurée par la cérémonie que fait le

piètre, lorsqu îi prend une petite partie do
l'hostie, qu'il met dans le calice? Il partage

la sainte hostie en trois parties," l'une re-

orësente l'Eglise militante, l'autre l'Eglise

souffrante ; et la plus petite, qu'on met dans
le calice, le petit nombre des bienheureux.
On la met dans le calice, et de blanche elle

devient rouge, pour nous apprendre que tous

ceux qui sont au ciel ont été plongés dans

le sang de Jésus-Christ, et qu'ils sont incor

pores en lui. Qu'est-ce qu'une hostie avant

les paroles de la consécration? ce n'est qu'un

peu de pain. Qu'est-ce qu'un homme avant

que d'être consacré par le Saint-Esprit ?

C'est un peu de boue et de terre ; mais

quand une grâce consommée l'a mis dans

le sein de Dieu, il est en quelque manière

.u'i Dieu.
Pourquoi pensez-vous, Messieurs, que

quand l'Ecriture [tarie du royaume des cieux

où régnent les bienheureux, elle le compare
à un festin, et à une maison où s'offrent des

holocaustes? En voici une belle raison que

les Pères m'ont fournie : Ego dispono vobis

sicut disposuit mihi Pater meus regnum, ut

cdatis, et bibatis super mensam meam in regno

-,ueo {Luc, XXII). C'est ainsi que parle Jésus-

Christ à ses apôtres : Je vous prépare le

môme royaume que mon Père m'a préparé,

et là je vous disposerai une magnifique ta-

ble, afin que vous buviez et que vous

mangiez.
Pourquoi cette comparaison? Pour nous

apprendre que comme la viande que nous

mangeons s'unit tellement à notre sub-

stance, qu'on ne peut la séparer, il y a une

si intime union entre Dieu et les bienheu-

reux, qu'ils sont inséparables: Félix regio

ubertatis ubi Israël paacilur pubulo veritutis.

Si vous me demandez ce que c'est que le

ciel, je vous répondrai par ces belles paroles

de samt Augustin, que c'est un pays fertile

et abondant, où Israël a pour nourriture la

vérité et la Divinité même.
Mais pourquoi est-il comparé à une mai-

son où l'on offre des holocaustes? Introibo

dumum tuam in Uolocaustis. Dans l'ancienne

loi il y avait trois sortes de sacrifices, un

sacrifice de pacification, un sacrifice de pro-
pitiation et un sacrifice d'holocauste.
Dans le sacrifice de pacification, la vic-

time se partageait entre le prêtre et celui
qui l'offrait à Dieu. Dans celui de ppopilia-
tion, elle se partageait entre Dieu et le prê-
tre ; mais dans l'holocauste elle ne se par-
tageait point, elle était entièrement détruite
et présentée à Dieu, pour marquer son sou-
verain domaine : Introibo domum tuam in
holocaustis. Quand un saint entre au ciel, il

y devient un holocauste; il ne se fait plus
de partage entre le Créateur et la créature,
c'est une victime qui va se perdre dans le
sein de Dieu ; elle quille, pour ainsi dire,
son être, et elle subsiste de celui de Dieu.
O prodige! ô merveille I qu'est-ce que je

vois ? C'est une victime toute consommée,
c'est une gouttelette d'eau perdue dans l'O-
céan, c'est un petit rayon réuni à son soleil,

c'est un néant abîmé dans le tout ; les pa-
roles et les expressions me manquent

; je
n'en saurais dire davantage, mais voici la

moralité que j'en lire.

Apprends de là, mon cher auditeur, une
étrange vérité : dès le moment de ta mort lu
seras ou séparé de Dieu, ou uni à Dieu pour
jamais. Si tu dois posséder Dieu éternelle-
ment, pourquoi veux-tu maintenant être
l'ennemi de celui qui doit être ton ami dans
l'éternité? pourquoi veux-tu, durant ta vie,

être désuni de celui qui te sera éternelle-
ment uni après ta mort ?

Mais si un jour tu dois être privé de Dieu,
ne te hâte point, celte séparation n'arrivera
que trop tôt pour toi; je le répète les lar-

mes aux yeux et les soupirs dans le cœur,
elle n'arrivera que trop tôt pour toi : Ne
festines recéder e a facie ejus, neque perma-
neas in opère malo, ne te hâle pas de t'é-

loigner de lui, tu n'en seras éloigné quo
trop tôt pour toi; quitte tes péchés, sors de
les ordures, et appréhende que la mort ne
te surprenne en ce funeste état. Pourquoi
le démon ne t'étrangle-t-il pas? Pourquoi
n'es-tu pas du nombre de ceux qui sont tous
les jours emportés d'une mort subite, et

entraînés dans les enfers? Crains cet hor-
rible malheur, et apprends que de toutes les

choses du monde tu n'as qu'une chose à

faire, une chose à éviter.

Pourvu que lu fasses ton salut, et que lu

évites l'enfer, ne te mets pas en peine du
resle : Operamini opus vestrum ante tempus,
Faites votre affaire avantleleinpslde la mort,
dit le Saint-Esprit. Si vous attendez à celle

extrémité à faire voire salut, peut-être n'eu
aurez-vous pas le désir

, peut-être n'en
aurez-vous pas la pensée, peut-êtie n'eu

aurez-vous pas la volonté, peut-être n'en

aurez-vous pas la grâce; et si cela arrive,

malheur à vous, malheur à vous, malheur
éternel sur vous! Je vous parle d'un et t où
vous vous trouverez peut-être dais trois

jours, travaillez par conséquent à votro

salul, et ne vous mettez pas en peine du
resle.

Pauvre veuve, si lu meurs aujourd'hui,

ne le mets pas en peine de ce que devien-
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dron œs enfants, qui n'auront plus ni père

ni mère ; cette Providence qui n'abandonne

pas les petits oiseaux en aura soin, songe

seulement à toi, et à la plus importante ne

toutes tes affaires. La seule chose que tu as

à éviter, c'est la perte de Dieu, c'est la dis-

grâce de Dieu, c'est la privation de Dieu
;

on se console aisément de toutes les autres

pertes ; celle-ci est la seule sans consolation

et sans ressource. Ai-je perdu Dieu, j'ai

tout perdu j cette seule perte mérite ton le

i'étendue de ma douleur et toute l'abon-

dance de mes larmes.

Versez quelques larmes sur ce mari qui

est mort, sur cet enfant qui faisait votre joie,

sur cet ami qui vous assistait dans le be-

soin, je vous le permets; mais que ces lar-

mes ne soient pas continuelles, dit Dieu

chez Jérémie : Sed piangite eum qui cgre-

ditur, et non revertitur (Jerem., XXII). Si

vous avez à pleurer, pleurez, pleurez tou-

jours celui qui , étant sorti du sein de Dieu, n'y

rentrera jamais, et si vous avez quelque mal-

heur à appréhender, c'est uniquemeut celui-

là. O sein de Dieu! ô cœur de Dieu 1 c'est

de vous que je suis sorti; serais-je assez

malheureux pour n'y rentrer jamais ?

Quand je perdrais tous les biens que je

possède, si je ne vous perds pas, je ne perds

tour, dit le Sage, plus a espérance, plus de
ressource, plus de changement dans l'éta-

blissement de notre fortune. C'en est fait

pour jamais, pour jamais ; au môme jour, à

la même heure, au même instant que notre
âme se séparera de notre corps, Dieu appli-
quera le sceau de son immortalité et le ca-
chet de son éternité sur l'état dans lequel
nous serons morts : sceau et cachet qui ne
seront jamais levés, ni par les puissances du
ciel, ni par celles de la la terre : Non est re-
versio finis nostrœ, quoniam consignala est

,

et nemo revertitur (Sap., II).

Pensez-y de bonne heure, mon cher en-
fant : quel sera l'état auquel tu finiras la

vie, telle sera pour .jamais la bonne on la

mauvaise fortune. Si tu meurs en étal de
péché, malheur à toi, tout est perdu : Non
est reversio. Si tu nvurs en état de grâce, ré-
jouis-toi, tout est gagné, ton âme sera mar-
qué au sceau de la bienheureuse éternité, et
lien n'en altérera le repos : Quoniam consi-
gnata est, et nemo revertitur.

Je prétends aujourd'hui vous entretenir
pour la dernière fois de ce bonheur des
saints qui meurent dans la grâce de Dieu,
et qui, le possédant dans le ciel, sont enivrés
de l'abondance des biens, des plaisirs, des
joies, des délices de sa maison. Je vous ai

rien; mais si je vous perds, j'ai tout perdu, déjà parlé de l'avantage qu'ils ont de voir
O Dieu de miséricorde et de bonté, séparez^ Dieu f ce à face, et de voir toutes choses eu

Dieu. Je vous ai découvert ensuite une autre
circonstance de leur bonheur, qui est de
brûler sans cesse de l'amour et de la charité
de Dieu; et comme cette connaissance et
cet amour se terminent à l'union, je vous ai
montré qu'entre Dieu et eux il y a unité
d'opération, de vie, de gloire et de sub-
stance.

Voici enfin la dernière consommation de
leur bonheur, qui est de se réjouir d^ la vue,
de l'amour et de la possession de Dieu'
d'être enivrés de l'abondance des biens de
sa maison, et de boire à longs traits du tor-
rent de ses plaisirs : Incbriabuntur ab ubcr-
tate domus tuœ, et torrentc voluptatis luœ
potabis eos. Celte suite et cet enchaînement
est nécessaire, dit saint Augustin (in Ma-
nual., c. u!t.), et vous l'avez ordonné de Ja
sorte, Ô mon Dieu, afin que leur béatitude
fut un état que 1 assemblage et la réunion
de foute sorte de biens rendit parfait Ils se
réjouiront, en vous autant qu'ils vous aime-
ront; ]ls vous aimeront autant qu'ils vous
connaîtront, et leur joie sera l'éternel fruit
de I intime et de l'inséparable union uu'ils
auront avec vous : Tantum gaudebunt, Quan-
tum amabunt, tantum amabunt

, quantum co-
gnoseent, et quantum te, Domine, cognoscent
et amabunt, tantum de te gaudebunt.

division.

Pourrons-nous bien, mes chers auditeurs
dire quelque chose de cette joie? Elle est
incompréhensible,e!Ie est ineffable; à peine
même les bienheureux qui la ressentent
peuvent-ils en parler. J'avoue donc encoœ
une fois ma faiblesse, et, m'arrêlant unique-
ment à ce que l'Ecriture et les Pères nous

moi de ce qui me sépare de vous ; séparez-

moi des créatures, séparez-moi de mes pas-

sions, séparez-moi de moi-même, j'en suis

content, pourvu que vous ne me sépariez point

de vous. Plaisirs, richesses, dignités, amis,
parents, je vous quitte de grand cœur, pour
être éternellement uni à mon principe. Je

veux avoir avec Dieu unité de connaissance,
unité d'amour, unité de vie, unité de puis-
sance, unité de gloire, unité de nature. Je
ne veux connaître que Dieu, je ne veux ai-

mer que Dieu, je ne veux vivre que de la

vie de Dieu; je ne veux point d'autre gloire

que la gloire de Dieu, d'autre compagnie
que la compagnie de Dieu, d'autre félicité

que la félicité de Dieu. Je veux enfin m'u-
nir inséparablement à Dieu le Père, à Dieu
le Fils, à Dieu le Saint-Esprit, pour tou
'ours, et sans fin. Amen.

SERMON XL.

SUR LE PARADIS.

De la joie des bienheureux.

lnebriabuntnr ab ubertate domns tnas; et torrente vo-
luptatis tuae potabis eos (Psil. XXXV).

Seic/neur, {es saints seront enivrés de l'abondance des
liens de voire nw.son, a vous les feriz boire du torrent de
vus plaisirs.

Il est certain, Messieurs, que le dernier
instant de notre vie sera le point qui fera
toute la décision de notre éternité; mais il

n'est pas moins certain, que tel que puisse
être notre sort, ce dernier inslanl sera la

règle et la mesure, ou de tous nos biens, si

nous sommes sauvés, ou de tous nos maux,
si par malheur pour nous nous sommes
damnés. Après la mort il n'y a plus de re-
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en ont dit, je vous montrerai, première- no pense qu'à Dieu, il ne se souvient que
ment, d'où vient cette joie des bienheureux de Dieu; et cette pensée de Dieu fait toute
dans le ciel, et quelles en sont les sources; son occupation et toute sa joie : Memor fui
et en second lieu je vous ferai connaître, Dei, et delectatus sum. En voici la preuve :

pour votre instruction , quelle part vous II faut demeurer d'accord que ce qui con-
pouvez y avoir. Le prix de cette joie et son somme la béatitude des saints, c'est le sou-
mérite, ce qu'elle vaut et ce qu'elle leur a verain bien, par la possession duquel toute
coûté, c'est le partage de mon discours. Ce la capacité de leurs âmes est tellement rem-
qu'elle vaut, vous en allez admirer l'ex- plie, qu'il ne leur reste plus rien à désirer :

eus et les causes; ce qu'elle leur a coûté, or, telle est la propriété et l'effet de la joie,

vous en allez apprendre les moyens, afin Car, quoique l'entendement des bienheureux
que, dans l'espérance que vous avez d'être soit rempli et pénétré de lumières, ils n'au-
ue qu'ils sont , vous viviez comme ils ont raient pas cependant cette béatitude pleine
vécu. et entière, si leur entendement et leur vo-

lonté n'étaient dans la joie, et il si mit vrai

de dire qu'il leur resterait quelque chose à

désirer. Mais quand ils ont celte joie, tout
est parfait ; tout est achevé, tout est con-
sommé ; ils ne peuvent rien souhaiter da-
vantage; voilà donc le comble de la béati-

PUEMIFH POINT.

Quand saint Honavcnlure parle (De stimu-
lis amoris, part, h, p. 13) de la félicité des
bienheureux dans le ciel, il croit ne la pou-
voir mieux définir qu'en disant que c'est

une ivresse sans fin, et un goût éternel de tude, et ce qui m'oblige à m'écrier avec saint

la douceur qu'il y a de posséder Dieu et de
jouir de sa présence : Beatiludo est divina
dulcedinis inebriatio sine fine.

Le Saint-Esprit nous l'a toujours repré-
sentée sous celle idée, tantôt comme une
douce et agréable conversation, où un ami,
se trouvant seul avec son ami, lui ouvre son
cœur, qui se dilate en sa présence; tantôt

comme la fêle d'un, mariage, où une chaste

et l'ulèle épouse, qui languissait longtemps

Grégoire de Nazianze : O homme, que tu as
d'étendue, puisqu'il faut tout un Dieu pour
te remplir, puisque pour rendre ton bonheur
achevé, il faut qu'il soit une plénitude de
lumière dans ton entendement, une pléni-

tude d'amour dans ta volonté, une plénitude
de joie dans toute la substance de ton âme.
Ah! que c'est donc avec raison que le pro-
phète-roi a dit à Dieu, qui fait ton bonheur :

Jnebriabuntur ab nbertate domus tnœ, et tor-

après le tendre objet de sa passion, le pos- rente volupiatis tuœ potabis eos ; Seigneur,
sèile enfin, et se réjouit avec lui; tantôt

comme la découverte d'un trésor qui fait

toutes les richesses d'un homme et lui four-

nit de quoi être heureux pendant tout le

reste de ses jours; tantôt comme un festin,

où, au milieu de mille doux concerts et une

vos élus seront enivrés de l'abondance des
biens de votre maison, et vous les ferez

boire du torrent de vos délices.

Mais quelles sont les sources de celte
joie des bienheureux et de ces torrents
de plaisirs dont l'inondation fait leur féli-

agréable diversité de mets, on boit les vins cité? Ce que j'ai trouvé sur ce sujet dans
les plus exquis, et l'on en boit jusqu'à l'i- la lecture de l'Ecriture et des Pères se ré-

vresse et à la perte de sa raison; ivresse qui duil à quatre choses : la première, c'est la

est odieuse à Dieu dans les hommes du
siéile, mais dont il se sert pour soulager

notre imaginition, dans l'idée qu'il nous
donne de la joie de ses saints, qu'il enivre

fle l'abondance des biens et du torrent des

plaisirs de sa maison.
Rien en effet, selon saint Augustin, ne

nous fait mieux connaître la consommation
<!<_! la béatitude des saints que cette joie

et cette ivresse : Jbi quodammodo péril mens
hutnana, et Iota fit divina; c'est là, dit-il,

que la joie saisit tellement l'âme bienheu-
reuse et agit si puissamment sur elle, qu'à

peine sait-elle ce qu'elle fait ni ce qu'elle

est. Dans un homme ivre la raison est as-

soupie, le vin qui le domine lui fait faire

tout ce qu'il fait; il ne se connaît plus, il

oublie toutes ses misères passées, et ne

grandeur, et l'excellence de l'objet; la se-

conde , c'est la capacité du sujet ; la troi-

sième, c'est la parfaite union qui se trouve
entre la puissance et l'objet, et la quatrième,
c'est Je goût, la saveur, et la réflexion éter-

nelle que feront les bienheureux sur l'état

où ils se trouvent.
N'en doutez pas, Messieurs, que la pre-

mière source de la joie des bienheureux ne
soit la grandeur et l'excellence de leur ob-
jet. Quel est cet objet? C'est Dieu, c'est tout

Dieu, c'est Dieu avec toute sa puissance,
c'est Dieu avec toute sa sagesse, c'est Dieu
avec toute sa magniticence, c'est Dieu avec
toute son infinité, c'est Dieu avec toute son
immensité, c'est Dieu avec toute sa gloire,

c'est Dieu avec toutes ses adorables perfec-

tions. Ah! quel sujet de joie de le posséder

songe qu'à sa satisfaction présente. Dans de la sorte 1 Est gaudium quod non datur im

un bienheureux sa joie et son ivresse sont

si grandes, qu'il perd, pour ainsi dire, toute

connaissance, ne pensant qu'à Dieu, nes'ap-

pliquant qu'à Dieu, ne goûtant et ne savou-

rant que Dieu : Périt quodammodo mens hu-

i. ...a, et Iota fit divina. Misères passées, per-

sécutions passées, pauvreté et humiliations

piis, dit saint Augustin ; c'est une joie que
les impies ne goûteront jamais, c'est une
joie qui semble les toucher si peu à présent,

(pie lors même <pie nous leur en parlons, ce

leur est un langage étranger.
Libertins, blasphémateurs, impudiques,

fornicateurs, avares, usuriers , débauchés

,

passées, chagrins et maladies passés, il ne' vous n'aurez jamais de part à celte joio. A
s'en souvient plus; il a oublié tout cela, il qui est-ce donc, mon Dieu, que vous la
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donnerez? Ht qui te gratis colunt, quorum
gaudium tu ipse es; ce sera à ceux qui vous
aiment, qui vous honorant, qui vous servent

maintenant avec affection, et qui vous ser-

viraient toujours, quand môme vous n'au-

riez pas de si grandes récompenses à leur

donner. Non-seulement vous leur ferez part

de cette joie, mais vous serez vous-même
leur joie : quorum gaudium lu ipse es. Ils se

réjouiront en vous, par vous et pour vous;
vous serez en môme temps l'objet, le prin-

cipe et la fin de leur joie : Jpsa est vita

beata gaudere de te, gaudere in te, gaudere
propter te, ipsa est et non altéra. Voilà en
quoi consiste toute la perfection de la vie

bienheureuse : se réjouir de Dieu, se réjouir

en Dieu, se réjouir pour Dieu; cherchez
quelque autre bonheur que celui-là, cher-
chez quelque autre vie que celle-là; je n'en
trouve point d'autre, dit saint Augustin.
Que dis-tu à cela, mon cher enfant? donne
toute la liberté à ton imagination, repré-
sente-toi ce qu'il y a de plus charmant et

de plus doux, rien n'approchera jamais de
cette joie des bienheureux.
La seconde source de ce plaisir des bien-

heureux, c'est la grande capacité de leur

âme. Je l'ai dit, et je ne le répète plus, votre

SERMON XL, SUR LE PARADIS.

cœur, parce que notre cœur, pins grand que
tous ces avantages, est incapable d'en ôtra

rempli. Mais quand nous nous réjouirons

de la vue de Dieu, quand nous posséderons

le souverain bien, quand nous en jouirons

sans interruption et sans partage, la joie

que nous en aurons n'entrera pas dans noire

cœur, parce qu'elle est plus grande que lui,

puisque ce sera la joie de Dieu môme; mais

notre cœur y entrera pour en être envi-

ronné, pénétré, rempli : Intra in gaudium
Dominilui, entre dans la joie du Seigneur

ton Dieu; que cette joie te renferme, qu'elle

coule sur toi de toute part, qu'elle se ré-

pande abondamment sur toutes les facultés

de ton àme, et sur toutes les parties de Ion

corps.

Aussi les théologiens remarquent qu'il y
a une grande différence à faire entre la con-

naissance, l'amour et la joie des bienheu-
reux. La connaissance remplit leur entende-
ment, mais elle ne remplit pas leur volonté;

l'amour remplit leur volonté, mais il ne

remplit pas leur entendement, parce que
l'entendement est le siège de la reconnais-

sance, et la volonté de l'amour, et que ces

deux opérations ont leurs sujets particu-

liers. Mais à l'égard de la joie, elle se ré-

âme a tant de capacité, qu'il n'y a que Dieu pand partout; l'esprit et la volonté, l'en-

qui puisse la remplir : et cette capacité sera

aussi grande que le bienheureux aura de
vertus et de degrés de grâces. Où va cela?

- où va cela? c'est là sans doute cette mesure
bonne, remplie et surabondante, dont Jésus-
Christ nous parle chez saint Luc : Mensu-
ram bonam et confcrlam et coagulatam, et

supèrefflup.nlem dabunt in sinum vestrum
(Luc. VI). Ouvrez votre cœur, mes enfants,
ouvrez et dilatez votre âme, je veux y mettre
ma joie, je veux la remplir de joie, je veux
qu'il n'y ait point de vide et non-seulement
cela, je veux qu'elle surnage et qu'elle dé-
borde de toutes par's : ce sera une mesure
pleine, foulée, pressée, entassée, surabon-
dante. Ce n'est pas encore assez; comme ma
joie est plus grande que vos cœurs, je veux
que vous y entriez : Intra in gaudium Do-
mini tui.

Saint Thomas \ in c. XXIil Alallh^), qui
s'étonne d'une si mystérieuse expression,

lui donne un très-beau sens. Ce qui ren-
ferme une chose est plus grand et a plus
d'étendue que la chose renfermée: or la

joie de Dieu est plus grande que le cœur de
l'homme; il faut par conséquent, conclut-il,

que cette joie renferme ce cœur, et que ce
cœur qui est plus petit y cuire : Quod est in
aliquo conlinetur ab illo, et conlinens majus
est : quando ergo gaudium est de aliquo quod
minus est quam cor tuum, tune gaudium in-
tral in cor tuum : sed Deus major est corde;
'ideo qui gaudet de Deo inirai in gaudium
cjus.

Quand nous nous réjouissons de quelques
avantages temporels, du succès d'une af-
faire qui nous est importante, d'un établis-
sement qui nous procure de grands biens,
d'une alliance, ou d'une charge dont nous
sommes revêtus, la joie entre dans notre

tendement et le cœur, toutes les puissances

des bienheureux en sont pénétrées, toute

la substance de leur âme en est enivrée et

inondée.
Prophète', vous aviez bien raison de nous

dire qu'ils courraient et qu'ils s'empres-
seraient pourjouir de toute l'abondance des

plaisirs de Dieu : Confluent ad bona Domini.
Les voyez-vous comme ils entrent dans la

plénitude de ses richesses et de sa félicité?

Voyez-vous (et c'est encore une troisième
source de leur joie ) comment Dieu leur sera

tout à tous : Eril omnia in omnibus.
Ce qui partage et ce qui diminue notre

joie en ce monde, est qu'il n'y a rien qui

nous donne une joie entière. Les chants

agréables font le plaisir de nos oreilles, mais
ils ne le font pas de nos yeux ; les char-

mants objets font le plaisir de nos yeux,
mais ils ne font pas celui de nos oreilles;

les aliments qui flattent notre goiït n'ont au-
cun rapport avec les autres sens; et quand
quelqu'un de ces sens n'est pas satisfait,

on ne peut pas dire que notre joie soit par-
faite.

Mais dans le ciel elle aura toute sa con-
sommation; pourquoi? parce que Dieu sera

toutes choses à tous les bienheureux: Erit
omnia in omnibus. 11 sera leur récompense,
leur aliment, leur bien, leur plaisir, leur

objet, leur gloire. Il ne sera pas, comme
dans le inonde, la sagesse en Saiomon, la

clémence en David, le zèle en Elie, la force

en Samson, la loi en Abraham, la dilection

en saint Pierre, l'obéissance en lsaac, le

courage en saint Paul : il sera tout à tous. Si

la beauté vous ravit, dit saint Anselme, ils

seront beaux comme le soleil ; si la force

vous plaît, ils auront celles des anges ; si

une longue et heureuse vie vous parait aima-



531 ORATEURS SACHES. CLAUDE JOLY. 532

ble, ils la posséderont sans infirmité et sans
diminution; si les concerts mélodieux vous
charment, ils en entendront de toutes paris;

si la gloire vous enlève, la leur sera éter-

nelle; en un mot, s'il y a quelque chose au
monde qui puisse vous réjouir, îeurjoie sera
pleine, consommée, parfaite, parce qu'ils

trouveront en Dieu cette beauté, celte force,

celle vie, cette santé, cette gloire, cet assem-
blage de tous les plaisirs :Si détectâtpulchri-
tudo,fulgebunt justi sicut sol; si liberlas aut
fortitudu, similes erunt àngelis Vei ; si longa
et salubris vita, est ibi sanilas œlerna; si sa-

lietas aut ebrietas, saliabunlur de gloria, et

inebriabuntur ab ubcrlale domus Dci ; si so~
eictas et amicitia, ibi est bcatorum societas, et

una omnium voluntas (si honores et divitiœ,

(jloria et ditiliœ in domo ejus) ; si securitas,

ibi omnium temporum œlema longiludo (An-
selm., citalus a S. Bonav. in Soliloq. in

jjrosa, c. 84). Erit Deus omnia in omnibus.
La dernière source de la grandeur de leur-

joie est Je goût, la saveur, et la réllexion
qu'ils feront sur l'objet de leur félicité. Je
suis bienheureux, je possède Dieu pour
jamais, et sans craindre de le perdre. Je
suis bienheureux, Dieu est tout à moi, et je
suis tout à lui. Qu'est-ce que Dieu esl?
qu'est-ce que je suis? Voilà les réflexions
qu'ils feront pendant tuule l'éternité.

Ecoutez comme le prophète lsaïe en parle,

et de quelle comparaison il se sert : In illa

die erit Dotninus exercituum corona gloriœ, et

sertum exsultationis residuo populi sui [Isa.,

xxvni). En ce jour-là, le Seigneur des armées
sera une couronne de gloire et comme un
bouquet de joie pour ceux de son peuple
qu'il a sauvés. 1° C'est en ce jour-là, in illa

die, jour où ils entreront au ciel, jour où,
délivrés des disgrâces de la vie et des occa-
sions d'ofrenserDieu, ils le posséderont sans
pouvoir jamais le perdre. 2° En ce jour-là le

Seigneur des armées sera la couronne de
leur gloire, corona gloriœ. Auparavant il

était leur protecteur et leur force dans leur

combat; mais ils auront vaincu leurs enne-
mis, ils auront triomphé du monde, du dé-
mon et de la chair, et il sera leur couronne.
3" Il sera leur bouquet et un bouquet de
plaisir, sertum exsultationis. Plusieurs Heurs
entrent dans la composition d'un bouquet,
et autant que leur variété récrée la vue, au-
tant leur odeur réjouit l'odorat. Plusieurs
choses entreront dans la félicité des justes,

plusieurs choses les réjouiront, comme je

viens de vous le dire; mais Dieu, dans sa

simplicité, renfermera toutes ces choses; ce
sera un bouquet qu'ils flaireront avec plai-

sir, un bouquet qu'ils appliqueront sans
cesse à leur mémoire, à toutes leurs puis-
sances; et la réllexion continuelle qu'ils

feront sur les grands biens qu'ils possèdent
sera la cause de leur joie : sertum exsultationis.

Il semble que David s'exprime avec, des

termes encore plus forts : Memoriam abun-
dantiœ suavitatis luœeructabunt , et jusiijusti-

lia tua exsultabunt [Psal. CXLIV). Ne vous
choquez pas deces paroles, dil sàinl Augus-
tin, c'est un saint qui parle par avance d'une

joie dont il ressentait déjà quelque cjosc
en celte vie. Les bienheureux se rempli-
ront de la pensée qu'ils ont de leur bon-
heur ; la réflexion qu'ils feront sur les dou-
ceurs qu'ils goûtent, sera comme un ali-

ment qui leur reviendra perpétuellement à

la bouche. Ils se nourriront au fond de leurs
cœurs du souvenir de Dieu ; la mémoire de
son infinie bonté leur sera éternellement
présente, et, celte justice magnifique, qui
aura si abondamment récompensé leur mé-
rite, se renouvellera sans cesse à leur es-
prit ! Memoriam abundanliœ, etc.

En est-il ainsi des plaisirs et des joies ou
monde ? Quelle prodigieuse différence entre
les uns et les autres ! entre des plaisirs qui
ne font que passer, et des plaisirs qui sont
éternels ! entre des joies qui ne durent
qu'un moment , et des joies qui n'ont
point de fin I entre des satisfactions qui ne
font qu'affamer el dégoûter les ârnes, et des
délices qui l(?s rassasient elqui lescontenlent !

C'est ce qui a fait dire aux saint Pères
qu'il y a une si grande disproportion entre
les uns et les autres, qu'un petit rayon do
la joie des bienheureux surpasse telle-

ment toutes les satisfactions de la vie, qu'il

y a (dus de rapport entre une goutte d'eau
et toutes les eaux des mers qu'il n'y en a
entre tous les plaisirs imaginables de la

terre et un seul rayon des joies du paradis.

Il n'est pas malaisé d'en comprendre la raison.

Une seule goulte d'eau est de la même
nature que toutes les eaux des mers ; ainsi

quoique ces eaux, ramassées ensemble, ne
paraissent rien en comparaison de celte

petite goutte, elle a cependantrapporl à elles.

Mais multipliez tant que vous voudrez les

plaisirs de la terre, ils n'approcheront ja-

mais du moindre rayon de cette joie ineffable

que ressentent les bienheureux dans le ciel;

Pourquoi? Parce qu'il n'y a nulle propor-
tion entre des plaisirs purs et sans mé-
lange et des plaisirs détrempés de mille

amertumes ; entre des plaisirs courts et pas-
sagers et des joies éternelles et sans fin:/n~

ebriabuntur ab ubertale domus tuœ, ils seront

enivrés, Seigneur, de l'abondance etdes plai-

sirs de votre maison. C'en est bien là assez
;

car qu'est-ce que peut souhaiter un bien-

heureux , après la possession d'un Dieu
et la jouissance d'un plaisir si parfait?

Remarquez qu'on peut considérer (rois

choses qui précèdent et qui accompagnent
la possession d'un bien : l'ardeur du désir

quand il est absent, l'excèsdu plaisir quand
on le possède, le calme et le repos de l'âme

quand elle est assurée do sa jouissance. Or,

plus le bien est excellent, plus aussi l'ar-

deur du désir est violente; plus l'excès du
plaisir est grand, plus la paix do l'Ame est

profonde Voulez-vous voir ces circonstan-

ces dans la personne de l'épouse des Can-
tiques et dans les différents mouvements
qui la partagèrent ?

Quand elle eut rebute son époux, confuse

de ne lui avoir pas ouvert la porte, erre

sentil au dedans d'elle un ardent désir u'o

le revoir. Ne reviendrez-vous pas, moucher



535

('•poux? il faut que je me lève, que j'aille

faire le tour de la ville, et que je demande
à tous ceux que je rencontrerai où vous

è\vs:Surgam el circuibo civitatem{Cani.,liï).

Voilà l'impétuosité de son désir.

Du moment qu'elle l'eut rencontré, elle

s abandonna à tous les transports de sa joie.

Ali ! que je suis heureuse 1 ah que je suis

contente 1 Inveni qucm diligit anima mea, je

vous ai retrouvé, mou cher époux : je suis

en votre compagnie, ô doux objet de ma
complaisance et de mon amour. Voilà l'excès

de sa joie.

Enfin, quand elle le vil en sa possession,

elle lit connaître le calme et le repos de son

âme : Tenui eum etnondimittam, introducam
eum in domum matris meœ. Ah ! puisque je

le possède, je le conserverai bien, je le con-

duirai dans la maison de ma mère. Voilà le

calme et la paix d'une âme quand elle ré-

fléchit sur ce qu'elle possède.

Mais il y a cette fatalité dans ces trois

choses, qu'elles ne se rencontrent jamais
ensemble sur la terre. Quand on a l'ardeur

du désir, on n'a pas le transport et l'excès

de la joie, et le transport de joie finit quand
on est assuré de sa possession. li n'y a que
dans le ciel où tous ces différents mouve-
ments se réunissent ; les bienheureux au-

ront toujours et à jamais l'ardeur du désir ;

les bienheureux auront toujours et à jamais
le transport et l'excès de la joie ; les

bienheureux auront toujours et à jamais le

calme et la paix de leurs cœurs. Ils seront
toujours remplis et toujours avides ; il se-

ront toujours faméliques et toujours rassa-

sies, dit le cardinal Pierre Damien : Semper
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elle est d'un prix infini; mais aussi elle

leur a coûté quelque chose, el, si nous es-

pérons de la recevoir un jour comme eux-

il faut que nous vivions ici-bas comme eux,

Voilà, chrétiens, la part que vous pouvez

y avoir, si vous remplissez les conditions

qu'elles demandent, et que je vais vous ex-

pliquer dans la seconde et dernière partie

de ce discours.

SRCOiND POINT.

Prétendre goûter les joies de l'autre vie

et celles de ce monde, arriver aux plaisirs

éternels par les plaisirs temporels, c'est se

tromper lourdement, dit saint Augustin, et

ne pas connaître en quoi la vraie béatitude

consiste. 11 est bien vrai que, dans l'état

d'innocence, la félicité de celte vie eût été,

comme dit ce Père, un prélude et un com-
mencement de l'autre : Prœludium et ini-

ium felicitatis. Mais depuis que nous som-
mes déchus de cet état par le péché de notre

premier père, les voies qui nous conduisent
à celte félicité sont entièrement changées.
Un homme qui a une vigoureuse et lon-

gue santé peut manger de tout ce qu'il

trouve à son goût et qui flatte son appétit ;

mais quand il a un estomac mauvais, et que
ses maladies ont déréglé son tempérament,
on le traite d'une autre manière que s'il se

portait bien; il faut qu'il mange peu, il faut

qu'il se condamne à une austère diète, et

qu'il répare par des potions amères uao
santé que sa voracité ou sa délicatesse lui

a fait [tordre.

Ne vous y trompez pas, mes chers eniants,

vous n'êtes plus ce que vous eussiez été, si

avidi et semper pleni, semper superabundan- l'intempérance de voire premier père n'avait

'es gaudio et semper initiantes

Ne serail-ce pas pour cette raison que
saint Jean, dans ses révélations, dit qu'ils

chanteront un cantique comme nouveau?
Cantabunl quasi canticum novum(Apoc.,\lV).
Il ne dit pas canticum novum, le cantique des
bienheureux n'étant pas nouveau [tour eux,
puisqu'ils l'ont chanté dès le moment qu'ils

ont joui de Dieu. Quelques-uns l'ont chanté
il y a mille ans ; quelques autres l'Ont chanté
il y seize cents ans ; ce n'est point un can-
tique nouveau ; mais il est comme nou-
veau, quasi canticum novum ; parce qu'ils le

recommencent toujours et qu'ils ne s'en
lassent jamais. Dans cent ans, dans mille
ans, dans cent millions d'années, et après
l'éternité, s'il y a avait un après, ils chan-
teront toujours le môme cantique, tantôt
dans l'ardeur du désir, tantôt dans le trans-
port de la joie, tantôt dans le calme et la

paix du cœur. Ce sera une circulation et
une révolution perpétuelle; Dieu sera tou-
jours le sujet de leur cantique ; ils se réjoui-
ront toujours de Dieu, en Dieu, et pour
Dieu, sans que jamais leur joie empêche
leurs désirs, sans que leurs désirs altèrent
en la moindre chose leurjoie.

11 paraît bien, mon Dieu, que vous êtes
magnifique dans tous vos ouvrages, mais
principalement dans la récompense que vous
accordez à vos élus. Leur joio est grande,

pas ruiné notre nature ; ce n'est plus que
par les tristesses, par les douleurs, par les

gémissements, par les larmes, par les péni-
tences et les mortifications de cette vie qu'on
achète les douceurs , les consolations, les

plaisirs, les joiesde l'autre. Lessaintsnesont
heureuxque par là; s'ils sontà présent enivrés
de l'abondance des biens duciel, c'estqu'ils

ont auparavant goûté l'amertume des maux
de la terre; et si Dieu les fait boire dans le

torrent de ses délices, c'est qu'il leur a donné
à boire le calice qu'il a bu avant eux.
Vous me demandez les premières places

ne mon royaume, dit-il autrefois à deux de
ses disciples, vous voulez que je vous fasse

part des joies et des plaisirs que je réserve
à mes prédestinés, je le veux bien ; mais
j'ai une chose à vous demander auparavant:
Potcstis bibere caiieem qucm ego bibiturùs
sum ? pouvez boire le calice que je boirai?
Ah 1 qu'il est amer ce calice ! ah que le fiel

et l'absintho dont il est rempli ont de dégoût 1

Injures, persécutions , alfronts , douleurs,
ignominies, souffrances, mépris, bannisse-
ments, proscriptions, voilà touteequi y entre:

pouvez-vous le boire ? Sans cette condition
je n'ai rien à vous dire, car je suis maître de
mon bien, et vous ne devez pas être n'ieux
traités que moi. Vous entrerez dans ma joie,

mais il faut que vous entriez auparavant
dans mes peines ; vous régnerez, et vous
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vous réjouirez avec moi, mais il faut que vous finis, vous allez de la table au jeu, dit jeu a

gémissiez avec moi.
Chose si vraie, Messieurs, que Jésus-Christ

ne met au rang des bienheureux que ceux
qui se sont séparés des biens, des plaisirs,

des joies,, des satisfactions, dos aises, des
commodités de la vie. Il appelle bienheureux,

la promenade, ou à la comédie. Vous clcs

heureux, dit le monde, mais malheur S

vous, dit Jésus-Christ. Au contraire, vous
êtes pauvres, vous renoncez au jeu, au bal,

à la comédie, aux festins ; vous vivez sobre-
ment, vous êtes modeslement vêtus, !e peu

mais qui? ceux qui sont pauvres d'affections, de bien que vous avez, vous le partagez avec
ceux qui pleurent, ceux qui souffrent avec
douceur et avec patience les maux qui leur
arrivent; ceux qui par leurs mortifications

volontaires purifient leurs cœurs, et qui par
le sacrifice de leurs biens Irouvent occasion
de faire miséricorde à leur prochain. Trou-
vez- moi, au sentiment de Jésus-Christ,
d'autres personnes que celles-là à qui il

promette la félicité du ciel ? Vous aviez du
bien, mais vous n'y avez pas attaché votre
cœur, le royaume des cieux vous appartient,
vous l'avez acheté par votre pauvreté. On
vous a dit des injures, on vous a fait passer
pour des insensés qui ne goûtiez pas les

satisfactions de la vie comme les autres,

vous avez souffert a vccdouceur'ces opprobres,
vous posséderez la terre des vivants, je vous
la promets. Vous avez gémi, vous avez pleuré;
la vie qui était si agréable, et si charmante
aux autres, vous est devenue ennuyeuse ;

allez, mes chers enfants, vous serez consolés;
celte tristesse, ces gémissements, ces larmes
sont le prix que vous avez donné pour
acheter la joie que je vous réserve : licati

qui lugent, quoniam ipsi consolabunlur
{Malïh.,Y).

Je ne sais si vous avez découvert quelque
autre voie que celle-là pour monter au ciel

et y goûter les plaisirs des bienheureux :

pour moi, je n'en vois point d'autre, dit saint

Ambroise (lib. I De offic, c. 16), et ce que je

trouve ici d'étrange, ajoute ce Père, c'est que
rien n'est plus opposé, en fait de béatitude,

que le jugement qu'en forment Dieu et les

hommes. Les hommes se croient heureux
quand ils sont riches, quand rien ne trouble
leur joie, quand il n'y a aucune disgrAce

qui interrompt leur plaisir, quand tout les

favorise et leur réussit ; et Dieu les estime
bienheureux quand ils sont pauvres, affligés,

persécutés, abandonnés, accablés de tristesse,

et éloignés des divertissements criminels du
siècle. A qui nous en rapporterons-nous?
sera-ce aux hommes ? quelle apparence ?

Ce sera 5 vous, o mon Dieu 1 qui êtes la

vérité même, h vous qui, disposant de vos

biens comme il vous plaît, ne les promettez
qu'à ceux qui gémissent et qui souffrent :

Inde incipit beatitudo judicio divino ubi

œrumnaœstimaturhumano. Voulez-vous sa-

voir naroù la béatitudecommence,même dès
celle vie? c'est par où vous croyez qu'elle finit.

Voulez-vous savoir qui sont les vrais bien-
heureux au jugement de Dieu? ce sont ceux
qui paraissent m.ilhcurcux au jugement des
hommes.
Vous avez du bien, le monde vous croi

heureux, et Dieu, si vous ne renoncez de
cœur à ce bien, dit que vous Êtes malheureux.
Vous faites grandes dépenses, vous tenez

table ouverte, vous vous divertissez avec vos

les pauvres, vous essuyez les persécutions
et les chicanes de ceux qui vous ôtent de
quoi vous entretenir magnifiquement ; le

monde vous croit malheureux, et si vous en
croyez Jésus -Christ, votre bonheur com-
mence par où l'on s'imagine que votre dis-

grAce a commencé : Inde incipit beatitudo

judicio divino, ubi œrumna cestimatur hu-
mano.

Selon le monde, si un homme devait pas-

ser pour heureux, c'était celui dont Jésus-

Chnst parle chez saint Luc. I! tenait bonne la-

ide, il était magnifiquement et délicatement
servi : Epulabalur quotidie splendide (Luc,
XVI). Il se réjouissait honnêtement ;caronne
dit pas de lui qu'il eût des impudiques à sa

table. Il se réjouissait selon son bien; car

on ne remarque pas qu'il fît tort à personne,
et qu'il mangeât, comme il arrive bien sou-
vent, le bien d'autrui. Il se réjouissait comme
souvent vous vous réjouissez, à moins qu'on
ne dise qu'il n'avait pas pour lors les ragoûts

et les assaisonnements que la délicatesse

et la gourmandise ont aujourd'hui inventés.

Il se réjouissait tous les jours, So joie n'était

pas interrompue ; il était vêtu de pourpre
et de fin lin, sa condition le permettait de
la sorte : c'était donc un homme heureux.
Vous le dites, mais qu'en pense Jésus-Christ?

Soit que ce soit une histoire, soit que ce soit

une parabole, soit que la chose soit arrivée

effectivement, soit que ce malheur, qui

pouvait arriver à tout autre homme qu'à lui,

vous menace, celte prétendue félicité n'a pas

duré longtemps, cetle joie a été bientôt

passée ; la mort l'a surpris, et il a été ense-

veli dans les enfers : Mortuus est dives, et

sepultus est in inferno.

Ah ! joie passée! ah ! douleur présente 1

ah 1 plaisirs écoulés! ah! larmes éternelles l

on ne passe pas de la joie de cette vie \\

celle de l'autre, des plaisirs de cette vie h
ceux de l'autre. Celait assez pour ce mau-
vais riche d'avoir joui des satisfactions de
ce monde, pour être privé de celles du pa-

radis. La vie molle et sensuelle.qu'il menait
suffisait pour le faire condamnep à des
pleurs et à des gémissements éternels. Car
quand il demande à Abraham uue goutte

d'eau pour tempérer un peu h/ s cruelles

ardeurs du feu qui le dévore, voj<ï ce qu'A-
braham lui répond :Fili, recordarc quia rc<

cepisti bona in vita tua; Lazcrus similiter

mala, hic autem consolatur, tu vero crucia-

ris. Mon enfant, ressouviens-toi des biens

que lu as reçus pendant la.vie, et des maux
que Lazare a soufferts : à présent Lazare esl

consolé, et il faut que tu souffres.

De là les Pères tirent deux conséquences.

La première, que les seules joies de ce

monde sont des titres suffisants pour nous
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faire perdre celles de l'<»utre; que ce sont

même des raisons pour lesquelles on souf-

fre de très-grauds tourments dans l'autre :

Quantum in deliciis fuit, tantum date ei

tormentum et luctum, faites-lui goûter au-
tant d'amertume qu'il a goûté de plaisirs.

Encore y a-t-il une grande diiféi ence à faire ;

les plaisirs qu'on a goûtés n'ont jamais été

purs, et les amertumes que l'on ressentira

le seront, je veux dire que les plaisirs qu'on
a goûtés ont toujours été détrempés de
quelques chagrins, et que dans les tour-

n'ont jamais vou.u racr&ler leur vie par
une lâche déS«tioo, afin qu'ils jouissent du
bonheur et de la hb-ttrlé après laquelle ils

aspiraient: Alii ludibrihet verbera experti,

insuper vincula et carcercs : lapidati sunt,

sccti sunt, tentât i sunt, in occisione gladii

mortui sunt (Jbid.). Il y en a eu qui ont souf-^

feit les railleries, les ichaînes, les prisons;

il y en a eu qui ont été lapidés, sciés, éprou-
vés de toute manière, tués et massacrés :

et tout cela parce qu'ils croyaient que c'é-

tait par ces affliction/;, ces persécutions, ces

ments que l'on ressentira, on ne recevra mauvais traitements, qu'ils jouiraient d'une
pas la moindre goutte de consolation. Les
plaisirs que l'on a goûtés n'ont duré que
quelques années, et les amertumes que l'on

ressentira n'auront point d'autre fin que
l'éternité : voilà une étrange différence;

gloire et d'une joie qui n'auraient jamais de
tin.

A présent, chréljiens, ces joies sont-elles

vendues moins chèrement ? A présent, pour
jouir de Dieu y a-t-il un chemin plus doux?

mais à cela près il y a cette espèce de pro- Oui, sans doute, puisque l'on ne vous expose
portion, qu'on mesure les gémissements et pas à de si cruelles épreuves; mais à cela

les douleurs futures sur les joies et les sa- près, ce n'est que par le sacrifice des joies

tisfactions passées : Quantum in deliciis fuit, de cette vie qu'on arrive à celle de l'autre.

tantum date ei tormentum et luctum. Voulez-vous recueillir la môme moisson
La seconde conséquence que les Pères que les bienheureux ont recueillie, semez

tirent est, que comme les joies du mauvais
riche pendant sa vie furent des obstacles à

sa joie éternelle après sa mort, les larmes,
les gémissements, les soupirs, la pauvreté,
la mendicité, les afflictions de Lazare fu-
rent les sources de sa joie et de ses plaisirs

dans le sein d'Abraham : Hic autem conso-
latur, tu vero cruciaris. Lazare a souffert

trop de maux, il n'y avait aucune partie sur
son corps qui ne fût couverte d'ulcères.

ce qu'ils ont semé. Ils ont semé des larmes :

Euntes ibant cl fichant mittentes semina sua,

mais ils sont revenus les mains pleines et

le cœur rempli de joie : venientes autan
renient cum exsultatione, portantes manipu-
los ?uos.

Dans toute autre occasion on ne recueille

que ce que l'on a semé; mais à l'égard des
joies et des misères de l'autre vie, la na-
ture de la semence est différente de celle de

Pendant que tu te divertissais, ô riche 1 et la récoite. Pécheurs, vous semez des joies,

que tu buvais des vins délicieux, il gémis- vous ne recueillerez que des larmes : justes,
sait à ta porte, il pleurait, et il le demandait vous semez des larmes vous recueillerez des
les miettes de pain qui tombaient de ta joies, l'arrêt en est formel : Qui seminant in
table: à présent les choses sont bien chnn- lacrymis in exsullatione metent (Psal.CXXV).
gées, il est enivré des plaisirs du ciel, il Ceux qui sèment des larmes recueilleront
boit à longs traits dans ce torrent de délices,

et après avoir tant souffert, il est entré dans
la joie de son Dieu. O joies de la terre, que
vous nous êtes funestes ! ô larmes et afflic-

tions de la terre, que vous nous êtes favo-
rables 1 On achète donc des maux éternels

par des plaisirs passagers, et on achète par
de courtes souffrances des joies qui ne fini-

ront jamais.
Je suis surpris quand je lis, dans saint

Paul et dans l'histoire ecclésiastique, ce
qu'ont souffert tant de martyrs, tant de
co ifesseurs, tant de vierges, pour.jouir des
joies et des consolations que l'on goûle dans
le i iel : Sancti per fidcm ricerunt régna, opé-
rait sunt justitiam, adepli sunt promissiones ;

les saints ont conquis les royaumes, ils ont
fait des œuvres de justice et de pénitence,
et à la fin ils ont reçu les effets des promes-
ses qui leur avaient été faites. Ils voient
Dieu, ils aiment Dieu, ils possèdent Dieu,
ils sont heureux de la félicité de Dieu, ils

sont inondés et enivrés des torrents des plai-
sir s de Dieu.
Mais pour avoir cette joie consommée,

qu'ont-ils fait ? Alii distenti sunt nonsusci
pientes redemptionem, ut meliorem invertirent
resurreclionem (Hcbr., Il), Il y en a eu qui
ont été étendus sur des chevalets, et qui

ta joie.

Obi quel bonheur d'être plongé dans l'a-

bîme des plaisirs de Dieu, de nager dans
l'océan de sa joie et de ses consolations inef-

fables ! Figurez-vous un poisson en pleine

mer; il nage avec délices; il y a cent piques
d'eau au-dessus de lui, cent piques au-des-
sous, cent piques devant, cent piques der-
rière, cent piques à droite, cent piques à

gauche; de quelque côté qu'il se tourne*
du côté do l'orient, du côté de l'occident»

du côté du midi, du côté du septentrion, il

est environné d'eau, où il nage à son aise.

Voilà une sensible figure de la joie des
bienheureux , voilà ce que leur

#
ont valu

leurs larmes et leurs peines. Ils nagent dans
les torrents des plaisirs de Dieu, ils sont
abîmés dans sa puissance, dans sa sagesse,
dans sa justice, dans sa gloire, dans son
immensité, dans son éternité. O bienheu-
reux l que je vous porte envie 1 ne serai-je

jamais ce que vous êtes ; mais ne ferai-je

aussi jamais ce que vous avez fait ? n'entre-»

rai je jamais comme vous dans la joie de
mon Dieu ; mais aussi ne parlagerai-je ja-

mais avec vous ses souffrances ?

lié bien, mes frères, qu'en dites-vous,

qu'en pensez-vous? seiez-vous du nombre
des bienheureux? Si vous en êtes, que veus
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ressentirez de joie] N'en seroz-vous pas?
Pi vo is eu êtes exclu*, ah ! que vous souffri-

rez do tourments I Si vous devez être eu
compagnie de Jésus-Christ avec ses saints,

(('jouissez-vous, ce se. a pour toujours ; mais
si vous devez être en celle des démons,
pleurez, gémissez, hurlez, ce sera pour
toujours.

Il faut avouer qu*il n'y a rien qui soit

plus inconnu que le discernement d'un pré-

desliné et d'un réprouvé; il n'y a que Dieu
qui le sache. De deux personnes qui so it

dans une mémo maison, il y en a une qui
est prédestinée et l'autre réprouvée; do d^ux
amis qui sont à une môme table, il y en a

un prédestiné et l'autre réprouvé; de deux
enfants qui ont roulé dans le même sein de
leur mère, l'un est prédestiné, l'autre ré-

prouvé; de deux hommes qui sont dans un
môme lit, l'un est prédestiné et l'autre ré-

prouvé. Lequel est le prédestiné? lequel

esl réprouvé? Je n'en sais rien; et pour-
quoi ne peut-on pas faire ce discernement?

C'est 1° que Dieu a voulu nous cacher ce

mystère pour une infinité de raisons, qu'il

n'est pas nécessaire de dire ici. 2° C'est

parce que dans ce monde les choses ne sont
pas en leurs places. Quelle est la place d'un
prédestiné? c'est un lieude repos et de paix,

c'est le paradis. Quelle est la place d'un ré-
prouvé? c'est un lieu de trouble et de mal-
heur, c'est l'enfer.

Quand il est parlé de Judas réprouvé, il

est dit : Abiit in locum suum, il a vendu
son maître, il l'a trahi, il est mort déses-
péré, et l'enfer a été sa place. Au contraire

,

quand il est parlé d'un prédestiné, il est

dit : Factus est in pacc locus cjus; il est en-
tré dans la joie et dans la paix, qui est sa

place.

Or, le prédestiné est-il en ce monde dans
la paix et dans la joie, et le réprouvé y est-

il dans l'affliction et le trouble? Tout au con-
traire. Voyez -vous ce méchant homme,
voyez-vous cet impudique, voyez-vous ce

fornicateur et cet adultère î II y a dix ans,

il y a vingt ans, il y a trente ans qu'il roule

sa vie dans ses ordures, et qu'il nago dans
la joie. Tout lui ril, tout lui vient à souhait;

il esl dans l'abondance, et il ne se refuse

aucune satisfaction, comme s'il n'y avait

point dejustice divine à craindre, ni d'enfer

à éviter. Ne vous en étonnez pas : il n'est

pas encore en sa place; sa place, c'est l'en-

fer. Voyez-vous cet avare, ce concussio-
naire, ce voleur public? il a perdu toute

honte, il prend à toute main, il en pren-

drait jusque dans les bras du crucifix; les

provinces gémissent sous ses injustices et ses

concussions; le voilà cependant joyeux, il

a l'oreille du ministre, il fait ce qu'il veut;

ce n'est que jeu, que bonne chère, que di-

vertissements, que comédies, que danses

c!iez lui. Ne vous en étonnez pas; il n'est

I

as encore en sa place, un temps viendra

qu'on dira de lui comme de Judas : Abiit in

locum suum, il est allé < n enfer qui est sa

place. Voyez-vous ce vindicatif ? voyez-vous
comme il écume de colère et de fureur?
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Quand Jésus-Christ se jetterait à ses pieds
pour le prier de pardonner 5 son ennemi, il

ne loferait pas; il est résolu de se venger
et de le perdre; c'est un tigre qui ne respire
que le sang et le carnage : néanmoins il est
dans la prospérité, il a la grande faveur,
tout fléchit et tremble sous lui: no vous en
étonnez pas, il n est pas encore dans sa
place, il y sera bientôt. Voyez d'un autre
côté cet homme qui vit si saintement,
qui, bien loin do nuire à son prochain, l'aide
de tout sou pouvoir, qui, bien loin de com-
mettre aucune injustice, souffre patiemment
toutes celles qu'on lui fait; cependant il est
pauvre, il est persécuté, malade, destitué de
tout bien ; c'est un Job sur son fumier, c'est

un Daniel dans une fosse aux lions : no vous
on étonnez pas, il n'est pas dans sa place,
on dira bientôt do lui : Factus est in puce
locus ejus, la paix, le bonheur, la joie, voilà
la place qui lui est réservée.

Dieu de majesté, roi do gloire, y éliez-

vous dans votre place, pendant que vous
avez vécu? Quand je vous vois sur une
croix, soulfrez que je vous demande si c'est

là voire place? Tète sacrée, quand vous fû-

tes formée dans le soin d'une vierge, deviez
vous porter une couronne d'épines? Augus-
tes mains, quand vous jolie/, les fondements
de l'univers, eût-on dit que vous deviez Cire

percées de clous; corps sacré, quand jo vous
vois gémir sous une grèlo do coups de fouets,

quand je vois votre adorable face lernio do
crachats, et flétrie de meurtrissures -, quand
je vous vois, ô homme do douleur, entre
les mains do vos ennemis et de vos four-
reaux, soulfrez quejo vous demande si c'est

là votre place ?

Il faut donc avouer qu'en ce monde les

choses ne sont pas dans leurs places : mais
frémissez, pécheurs, et consolez-vous, justes,

elles y seront bientôt. .Mon cher auditeur,

ce sera à la mort, ce sera à ce dernier mo-
ment, ce sera à cet instant décisif que tu

verras la dill'ôrence qu'il y a entre celui qui

s'est réjoui en ce monde, et celui qui a

pleuré, outre celui qui a sacrifié ses plaisirs

pour Dieu, et celui qui s'y est plongé pour
satisfaire ses passions. Si tu es du nombre
des réprouvés, tu verras quelle est ta place,

tu la sentiras, lu l'expérimenteras, mais trop

tard; ah 1 je vois ce que l'on m'a dit, mais
trop lard, c'en est fait. Si tu es du nombre
des prédestinés, tu voiras aussi quelle est

la place, lu la sentiras, tu la goûteras, tu la

savoureras, et tu diras : Ce qu'on m'a dit du
paradis n'est rien en comparaison de ce qui

en est.

La reine de Saba, ayant entendu dire de

Salomon dos choses prodigieuses, eut la cu-

riosité de le voir. Kl te vient à Jérusalem,

elle entre dans le palais de ce prune, qui

lui donne un parfait éclaircissement do tout

ce qu'elle souhaitait ; en sorte qu'étonnée»

surprise, extasiée de sa profonde sagesse,

de la magnificence de sa maison, du bon or-

dre et de l'abondance qui y régnait, elle

s'écria : Soigneur, on m'avait dit îles mer-

veilles de vous, à peine eroyais-jo ce qui eu
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élait, j'ai voulu m'en informer; mais je vous bonne conscience, et la pratique des œuvres
avoue' que vos* rares vertus et toutes les chrétiennes.
belles qualités que j'admire en votre per- Ah ! paradis, seras-lu ma demeure? livre
sonne surpassent le bruit qui s'en est ré- de vie, suis-je écrit dans tes mystérieuses
pan lu .: Non credebam narrantibus, donec pages? Dieu d'amour, Dieu de grâce et de
ipsa venissem, et vidissent oculi mei, et pro- miséricorde, aurai-je le bonheur de vous
bassem vix medietatem sapientiœ suœ mihi voir, de vous aimer, et de vous posséder
fuisse, narratam vicisti famam, etc. (

II Pa- éternellement? Faites-moi la grâce que je
rai., 9). Heureux vos ofliciers et vos dômes- sois un jour uni à voire divine essence,
tiques, heureux ceux qui ont l'honneur d'ap- abîmé dans votre joie. Ainsi soit-il, mes
procher de votre majesté, et de recueillir chers enfants; à jamais pour moi, à ja-
ies oracles de votre bouche : Bcati vin tui, mais pour vous, à jamais pour toute cette
et beati servi tui, qui assistant coram te om- paroisse, à jamais pour toute l'Eglise de Jé-
ni tempore, et audiunt sapientiam tuam. sus-Christ. Amen.
Mes chers enfants, mes chères brebis ra-

chetées du sang de Jésus-Christ, si vous êtes SERMON XLI.

du nombre des bienheureux, voilà ce que suu i/éternité.
vous direz durant toute l'éternité : Vicisti

famam virlulibus tuis ; Dieu de gloire, on II y a peu de chrétiens qui y pensent, et cc-

m'a dit des merveilles de votre paradis; on pendant il est très-important d'y penser.

m'a parlé des richesses de votre royaume, Annos seiernos in mente habul. (Part. LXXVI.)
de la magnificence et des délices de votre

cour; mais, Dieu de majesté, on ne m'a rien J'ai eu dam l'esprit les années étemelles; j'ai p&iié

dit en comparaison de ce que je vois et de scuventel sérieusement à ïéierhité.

ce que je sens : bienheureux ceux qui sont T„ _, •„ ,, . , r .,

? I¥i e

iv^u
qUi,èSnentelq" Se ^ auïe^ctieffi

jouissent avec vou,.
ai faites d

.

g g
. «, lem s \m (s Dieu

Mes chers entants, tous ces avantages m'est témoin que dans tous mes discours je
sont admirables; mais si vous voulez y avoir n 'ai jamais cherché que votre salut, et que
quelque part, n'oubliez jamais ce que je vais

,,our cet effetj'ai choisi expressément, parmi
vous dire. Il n'y a qu'une chose qui mérite t0U s les sujets de la morale chrétienne, ceux
vos larmes, il n'y a aussi qu'une seule chose qu i m '

ont
,
îa rU | es plus importants, les plus

qui doive vous donner de la joie. La seule nécessaires, les plus essentiels, les plus tou-
chose qui mérite vos larmes, c'est le péché; chants, les plus propres a détacher vos
quoi encore? le péché : quoi encore? c'est cœurs ,] e pa ffection des créatures, et les
le péché. La seule chose aussi qui doit vous porter à l'amour et au service du Créateur,
donner de la joie, c'est la bonne conscience pour réussir dans ce dessein, je vous ai

et l'espérance du paradis, appuyée sur une fait voir Ja dignité du Chrétien, et l'excel-
sainte vie. lence de la grâce du baptême, dont je vous
Vous vous trompez, disait autrefois le Fils ai expliqué les effets, les cérémonies, les

de Dieu à ses apôtres, vous vous trompez, engagements, les avantages. Je vous ai mon-
Vous êtes ravis de voir les démons soumis tré ensuite que le péché mortel est le seul

à vos ordres, et vous vous réjouissez de ce qui nous fait perdre cette grâce, et pour
que vous les mettez en fuite. Ce n'est pas lequel vous devez avoir d'autant plus d'hor-

là précisément ce qui doit vous donner de reur, qu'il hait Dieu, et quo Dieu le hait,

la joie : Verumtamcn in hoc nolile gaudere, qu'il est abominable dans ses circonstances,

quia spiritus vobis subjiciuntur (Luc, X); un ses effets, et ses suites,

avantage bien plus considérable doit vous Comme il est important de renoncer à ce

réjouir
;
gaudele. autem quod nomina vestra maudit péché, vous avez vu que la péni-

scripta sunt incœlis; réjouissez- vous de ce tence est la seule voie pour en sortir; et

que vos noms sont écrits dans le livre de c'est d'elle aussi que je vous ai expliqué la

vie, et que vous êtes du nombre des prédes- nécessité, la nature, la sévérité et la durer.
Unes. Mais comme il y a peu de chrétiens qui se

Je me sers, Messieurs, îles mômes paro es résoudent à faire pénitence, j'ai tâche de

et de la même pensée pour vous renvoyer vous y porter par les motifs les plus près*

satisfaits de tout ce (pie je viens de vous sants, tels que sont les quatre fins der-

dite. Ne vous réjouissez pas d'avoir quel- nières. C'est ce qui m'a donné lieu de
(pics talents particuliers qui vous distin- vous parler de la mort des justes, et de celle

guentdes autres, d'avoir de l'autorité et du «' es pécheurs, du jugement qui la suit, de
crédit, qui uousfont respecter et craindre

;
l'enfer, du purgatoire et du paradis,

ponr un que celte autorité a sauvé, il y eu Après cela, mes enfants, que me reste-

a cent qu'elle a damnés. Ne vous réjouissez t-ilà vous dire? Et si vous n êtes pas conver-

pas d'avoir de grandes richesses et de puis- lis, où chercherai-je des matières pour
sants revenus; pour un que ces richesses travailler à votie conversion? Super quo

ont sauvé, il y en a cent qu'elles ont dam- perculiam vos ultra addentes prœvaricatio-

nés. Réjouissez-vous d'une seule chose, de nés? (Isa., I.) Quelle partie pourrai-je trou»

l'espérance que vous avez d'être du nombre ver saine chez vous, pour la percer du
des prédestinés, par le témoignage d'une glaive de la parole que Dieu m'a mis en
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main? 2!' comment ser.ez-vous sensibles à

ces salu [cii res blessures, vous qui ajoutez

péché sur péché, vous dont la tète est toute

languissante et le cœur abattu de la tristesse

du siècle, vous qui n'avez presque aucune
marque de santé depuis les pieds jusqu'à
la tête? Omne caput (anquidum et omne cor

mais commencé, e qu'elle ne Unira jamais.;
mais qu'à l'égard des chrétiens, elle n'aura
jamais de (in, quoiqu'elle ait eu son com-
mencement. J'avoue bien qu'on peut se for-
mer quelques idées de cette durée éternelle,
par les différentes suppositions que l'on
peut faire; maisje reconnais aussi avec saint

mœrens a planta pedis usque ad verticem non Augustin (in psal. LX), qu'elles n'approchent
en rien de ce qu'elle est effectivement en
elle-même : Quidquid vis, dicis de œternitate;
idco aulem quidquid vis dicis, quia quidquid
dixcrit minus dicis, vous dites ce qu'il vous
plaît de l'éternité; mais c'est en cela même
que vous en dites moins, et qu'elle est au
delà de ce que vous en dites. %

Ainsi figurez-vous une montagne de grains
de sable qui remplisse tout le monde, et

qu'au bout d'un million d'années (ah ! c'est

beaucoup) on n'en tire qu'un seul grain
,

combien faudrait-il de millions d'années
pour vider cette montagne? Cependant à

la fin elle se trouverait épuisée , et l'éter-

nité est encore au delà de tout ce temps.
Figurez-vous, si vous le pouvez, toutes

Pour commencer avec quelque méthode, les gouttes d'eau qui ont jamais été dans les

est in eo sanitas (Ibid

Où trouverai-je donc, après tout ce que je

vous ai dit, des matières assez fortes pour
vous loucher et vous convertir? Venez,
éternité, venez à mon secours. Venez, éter-

nité, venez suppléer à ma faiblesse. O
grande, ô surprenante, ô interminable éter-

nité, tu es mon dernier refuge ! c'est de toi

que j'attends aujourd'hui ou jamais la con-
version de mes auditeurs. Viens donc que je

te médite, et que je me perde en toi. Quoi-
que tu n'aies point de fin, tu seras ma fin,

et tu seras peut-être celle de tous mes dis-

cours.

DIVISION.

et préparer vos esprits sur ce quej'aià vous
dire dans la suite, touchant un si important
sujet, je prétends vous faire voir aujour-
d'hui deux choses. 1° D'où vient qu'il n'y 'a

presque personne qui pense à l'éternité :

mon Dieu, mon Dieu, la chose ne mérite-
t-elle pas bien qu'on y pense? 2" J'essaierai

de vous faire voir (pie de toutes les vérités

chrétiennes, il n'y en a point dont la médita-
tion et la pensée soient plus utiles et plus né-
cessaires que celle de l'éternité. On n'y pense
presque pas : voilà le malheur des chrétiens,
et le sujet de mon premier point. On a ce-
pendant grand intérêt d'y penser: voilà un
important avis pour les chrétiens, et le sujet

de mon second et dernier point.

PREMIER POINT.

mers et dans les rivières, tous les grains de
sable qui ont jamais été sur leurs rivages,

toutes les feuilles qui ont jamais été sur les

arbres, toutes les graines et toutes les se-

mences qui ont jamais été répandues dans
toutes les contrées du monde; imaginez-vous
qu'après cent mille millions d'années on ne
prenne qu'une seule goutte de ces eaux, un
seul de ces grains, une seule de ces feuil-

les, une seule de ces semences pour la met-
tre à part, et qu'on ne recommence à en
prendre une autre qu'après cent autres mille

millions d'années; combien faudrait-il do
milliers de millions pour épuiser ces gout-

tes, ôter ces grains, mettre à part ces feuil-

les et ces semences ? Combien de milliers de
millions les damnés resteraient-ils dans les

enfers, jusqu'à ce que ce nombre innom-
On ne pense presque pas à l'éternité; je branle fût épuisé? Cependant l'éternité est

n'ai pas besoin de preuves pour vous en
convaincre, la chose n'est que trop vraie,

j'en ai autant de témoins que j'ai ici de gens
qui m'écoutent ; on ne pense presque pas

à l'éternité. Vous avez dit autrefois, saint

prophète, que les pécheurs qui devraient
prévenir les funestes suites de leur mort
ne la regardent pas : Non est respectus morti

encore infiniment plus longue que tout cela;

et ce que l'on peut dire d'elle est moins que
ce que l'on en dit : Quidquid vis , dicis de

œternitate : ideo aulem quidquid vis dicis.

quia quidquid dixeris minus dicis.

Je me perds d'abord dans ce dénombre-
ment; et cependant il est de foi que depuis

que Caïn, par exemple, est dans les enfers,

eorum {Psal. LXXH).Que vos jugements, ô il y restera encore après plus de mille mil

mon Dieu
,
qui devraient toujours leur être lions d'années qu'il n'en faudrait pour épui

présent, sont éloignés de leur pensées, aufe- ser et vider toutes ces gouttes, ces grains, ces

runtur judicia tua a conspectu ejus ! Faut-il sables et ces semences. Pourquoi? parce que

donc s'étonner nue l'éternité qui suit cette tout cela peut finir, et que l'éternité ne finira

mort et ces jugements, ne l'ait nulle impres-
sion sur leur imagination, et sur leur es-

prit?

Je pourrais attribuer la cause de cet oubli

de l'éternité à la difficulté et à l'impossibi-

lité même qu'il y a de savoir ce qu'elle est.

J'avoue bien que les théologiens et les phi-

losophes nous apprennent que c'est une
possession parfaite, entière et indivisible,

d'une vie qui n'a point de terme ni de lin :

lnlcrminabilis vitœ tota simul et perferta

possessio; qu'à l'égard de Dieu, elle n'a ja-

P
jamais. Or, voilà ce qui est incompréhensi-

ble, et voilà peut-être en même temps l'une

des causes pour lesquelles l'on ne pense pas

à l'éternité. Elle ne peut être ni connue ni

mesurée; elle est au delà de tous les efforts

de l'imagination cl de l'esprit : Quœ finem

habent cum œternitate comparari non possunt

(Ai(i„ in psal. XXXVI).
Mais c'est trop flatter les pécheurs par cet

endroit :'ils ne pensent pas à l'éternité pour

d'autres raisons qui les rendent très-coupa-

bles aux veux de Dieu. D'abord parce que
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parmi eux il y en a très-peu qui croient

d'une foi vive qu'il y a une éternité. Cela

est bon dans la Bible, cela est bon dans le

Symbole, cela est bon dans les écrits des

saints Pères et dans les livres de piété ; mais

dans le cœur, mais dans l'esprit, mais dans

leur conscience, la foi de l'éternité n'y est

pas.

C'est, au rapport de Tertullien , 1 un des

principaux reproches que l'on fera aux ré-

prouvés lorsqu'ils paraîtront devant le tribu-

nal de Jésus-Christ. On leur fera pour lors

trois sanglants reproches auxquels ils n'au-

ront rien à répondre. Le premier sera celui-

ci : Ma religion t'a enseigné que toutes les

fois que tu péchais mortellement, tu me
crucifiais au dedans de loi. Cependant com-
bien de fois, par tes crimes, ra'as-tu crucifié,

moi ton Dieu, moi ton juge, moi ton Sau-
veur ? O le terrible reproche I Le second sera

celui-ci : Tu savais que tu devais mourir,
lu savais que tu devais être jugé, tu savais

que mes jugements sont bien différents de

ceux des hommes, tu savais que les plus

grands saints les ont appréhendés : et, mal-

heureux que tu es, tu ne les a pas appré-

hendés , toi qui avais plus de sujet de les

craindre que personne. Le troisième repro-

che que Dieu leur fera sera la loi et la pen-
sée de l'éternité, anima rea et testis. Suivez-

moi, mes frères, et metlez-vous en esprit

aux {lieds de Jésus-Christ : Anima rea et

testis stabit ante tribunal Dei in die judicii,

nihil habens diccre. L'âme criminelle sera

toute tremblante et loule consternée devant
le tribunal de Dieu et n'aura rien à répon-
dre aux reproches qu'il lui fera. Seigneur,
me voilà à vos pieds, me voilà coupable, me
voilà témoin contre moi-même; je reconnais

à présent mes crimes que je n'ai pas voulu
connaître; jugez- moi, condamnez moi, pu-
nissez-moi : je n'ai rien à vous dire pour
me justifier. Christianum nomen sapiebas , et

Christum persequebaris ; tu to disais chré-
tien, mais Pétais-tu? Vois mon humanité
que tu as crucifiée si souvent en toi-même;
vois mes pieds , mes mains, ma têle que tu

as percée et couronnée d'épines : Nihil ha-
bens dicere, je n'ai rien à dire. Judicium Dei
appellabas, et esse non credebas, tu parlais de
mesjugeuients, lu t'en représentais quelque-
fois la sévérité; mais les croyais-tu en effet?

Nihil habens dicere; je n'ai rien à dire.

JEterna supplicia prœsumebas, et non prœca-
vebas , tu avais quelques pressentiments des
supplices éternels que ma justice réserve
aux méchants en l'autre vie ; tu te doutais
bien qu'en vivant comme lu vivais, lu [four-
rais en ressentir la sévérité; et cependant tu
ne le précautionuais pas pour prévenir de
si effroyables maux ; lu en éloignais même
ta pensée, qui ne faisait qu'effleurer la sur-
face de ton âme; non prœcavebas , tu n'y
pensais pas sérieusement, lu n'avais pas
pour cette vérité celle vive foi qui a fait

trembler tant de pécheurs et qui les a obli-
gés de mettre ordre à leur conscience.

Il n'est donc que trop vrai qu'on ne pense
pas sérieusement à l'éternité; car si l'on y

pensait, on mènerait une autre vie que l'on

ne mène. C'est, dit saint Clirysostome, le re-

proche que les idolâtres faisaient aux chré-
tiens de leurs siècles : cependant quels siè-

cles, en comparaison Ou nôtre 1 Exprobra-
bant gentiles, aut mendaçes, aul stultos esse

Christianos. Les idolâtres leur reprochaient
qu'ils étaient des menteurs ou des fous :

Mendaçes si non crederent quod credere dice-

bant ; des menteurs s'ils ne croyaient pas
dans le fond de leurs cœurs ce qu'ils fai

saient profession de croire au dehors; des
fous et des insensés si ayant la foi de l'é-

ternité et des autres vérités chrétiennes,
leur vie n'était pas conforme à leur croyance.
Pour moi, je suis persuadé qu'il n'y a

point de folie, je dis de folie qui puisse
monter jusqu'à ce point que de vivre comme
l'on vit si l'on croyait l'éternité. 11 n'y a point
de fou ni d'enragé qui voulût commettre les

crimes que l'on commet s'il croyait la vérité

de l'éternité comui,; il croit les choses qui
se présentent devant ses yeux. Je ne veux
pas dire qu'il ait la même évidence; mais
à cela près il doit en avoir la même certitu-

de
;
je vous en'prends vous-mêmes à témoin :

voyez ce que vous avez à me répondre.
Si vous étiez fortement persuadés, comme

si vous voyiez Dieu qui vous le dit, et qui
vous annonçât celle vérité; si , dis-je, vous
étiez fortement persuadés qu'il y a une éter-

nité de supplices réservée pour un seul pé-
. ché mortel, le commellriez-vous ? non, sans
doute. Pourquoi donc le commettez-vous fi

facilement? c'est que vous n'avez qu'une
foi superficielle, qu'une foi faible, qu'une
foi chancelante, qu'une foi d-e temps et non
de l'Evangile, comme dit saint Hilaire : Fides
temporum, non Evangeliorum.

Si vous étiez pleinement convaincus que
l'amour excessif des biens et des plaisirs du
monde est un obstacle au salut élernel, les

rechercheriez-vous avec tant d'empresse-
ment et de fureur? les garderiez-vous avec
tant d'inquiétude et d'avarice i et lorsque
vous viendriez à les perdre, en seriez-vous
inconsolables ? non, sans doute. Pourquoi
donc vous trouvez-vous dans une autre dis-
position? c'est que vous n'avez pas une vive
fui de l'éternité.

Si vous étiez convaincus que toutes les

puissances humaines et angéliques ne sont
pas capables de vous sanctifier , tandis que
vous retiendrez un bien injustement acquis,
ou même tandis que vous aurez un doute
raisonnable qu'il n'est pas acquis; par des voies
permises, le retiendriez-vous, et dans le dou-
te où vous seriez, neprendriez-vouspas tous
les soins possibles pour vous en faire éclair-
cir? Pourquoi donc le retenez-vous volontai-
rement? pourquoidonc,danslepressenlirnent
que vous avez

, que vous ne le possédez pas
légitimement , ne cherchez-vous pas des
casuistes savants , désintéressés, intègres,
et craignant Dieu, qui lèvent votre doute
et votre scrupule? c'est que vous ne croyez
pas l'éternité.

Si vous étiez convaincus qu'il y a à pré-
sent des milliers d'âmes qui ont l'ail moins
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de péché* que VOUS, qui sont damnés pour
avoir différé leur pénitence, différeriez-vous

la vôtre ? seriez-vous des mois et des années
sans aller à confesse? Elles avaient bon des-

sein de se convertir , mais elles ont été sur-

prises par la mort; elles avaient fait de beaux
projets d'une conversion future, mais une
maladie imprévue les a anéanties, et les voilà

damnées pour jamais. Si vous étiez convain-

cus de cette vérité , et si vous la méditiez

bien , n'iriez-vous pas dès la sortie du ser-

mon vous jeter aux pieds d'un prêtre , ou
n'entreriez-vous pas dans voire cabinet pour
gémir devant Dieu et pleurer amèrement
vos désordres passés? Fasse le ciel que vous
preniez cette résolution; mais si vous ne la

prenez pas , j'ai droit de conclure que vous
ne croyez pas ce que je vous dis , du moins
que vous ne le croyez pas de cette foi

vive et chrétienne qui est nécessaire au
salut.

Si vous étiez convaincus que la moindre
action faite en étal de grâce mérite une
éternité de gloire, qu'une mortification

faite dans un esprit chrétien, et une aumône
donnée à un pauvre, peuvent racheter des
péchés qui méritent des tourments éternels,

ne voudriez-vous pas faire cette action, celte

mortification, cette aumône? Dans la pa-

roisse de Saint-Nicolas des Champs , qui est

composée de près de quatre-vingt mille per-

sonnes, y sn aurait-il si peu qui eussent
soin des pauvres malades ? Non sans doute.

D'où vient donc ce malheur? c'est qu'on
n'a point de foi , ou ne croit point l'éter-

nité.

La seconde raison pour laquelle les hom-
mes ne pensent pas à l'éternité, c'est d'au-

tant que presque tous généralement (j'en

excepte quelques-uns, mais j'en excepte

fort peu) presque tous remplissent leur

cœur , leur esprit , leur pensée, leur mé-
moire, leur jugement , leur imagination,
leurs sens , de îa recherche , de la pensée
et de l'amour des biens sensibles , de sorte

qu'il n'y a nlus de place ni de lieu pour
l'éternité.

Dans la sainte Ecriture le cœur de l'hom-
me est comparé à un vase. Or, vous savez

que quand un vase est rempli de quelque
liqueur, on ne peut y en mettre une autre.

Quand un tonneau est plein de vin , vous
avez beau faire, vous ne pouvez y faire en-
tier de l'eau sans en faire sortir le vin, et

s'il est rempli d'eau , le vin n'y entrera ja-

mais , si cette eau n'en sort.

Le cœur de l'homme est un vase : s'il est

rempli de la pensée de l'éternité , il n'y a

point de place pour les choses temporelles,

tout passe à l'eutour de ce cœur , el rien n'y

entre : grandeurs, éclats , honneurs, ri-

chesses, plaisirs, beauté, tout cela n'est

rien en comparaison d'une grandeur qui ne
sera jamais humiliée , d'un éclat qui ne s'é-

vanouira jamais , des honneurs qui ne fini-

ront jamais, d'une beauté qui ne se flétrira

jamais, des richesses et des plaisirs qui

n'auront pas moins de durée que celle de

Dieu même. Mais quand celte âme est rem-

plie de la pensée et de l'amour des choses
temporelles, il n'y a pas moyen que la pen-
sée de l'éternité y entre. Ce sont des épines
qui par leur épaisseur étouffent le bon grain,
ce sont des pierres qui l'empêchent de ger-
mer et d'y prendre racine ; ce sont des
chemins battus et ouverts de toutes parts

,

où la divine semence esl fouléo aux pieds,
abandonnée à la voracité des oiseaux de
proie qui l'enlèvent.

Peut-être (j'ai raison de dire peut-être,
car souvent la chose n'arrive pas )celte pen-
sée, comme un bon grain, commence à
prendre racine dans une âme remplie de
l'amour du monde, peut-être y pousse-t-elle
quelques rejetons. On en'.end parler de
l'éternité dans un sermon, on est touché
et effrayé de l'idée que l'on s'en forme, on
conçoit quelques desseins de faire péni-
tence, peut-être la coinmence-t-on ; mais
le cœur est déjà plein, déjà les épines di s

richesses et des honneurs se sont élevées
bien haut, cette pensée se séchera inconti-
nent, parce qu'elle n'aura point d'humidité
qui l'entretienne : Natum aruit, quia non
habebat humorem (Luc, Vll\). Les démons,
ces oiseaux carnassiers, trouvant cette se-
mence répandue sur un grand chemin,
l'enlèveront; les divertissements qu'on n'a-

vait qu'interrompus reviendront ; on ne
songera plus qu'à amasser du bien, qu'à se
diveriir, qu'à rire, qu'à voir les belles com-
pagnies, qu'à travailler pour le présent,
sans se précautionner contrôle futur.

Demandez à saint Grégoire si ce que je
dis n'est pas vrai. II nous assure que depuis
qu'un homme a passé les vingt et les

trente années dans l'amour excessif des
biens et des plaisirs de la terre (ce qui
arrive souvent à une infinité de gens), quand
il est au lit de la mort, sou âme est telle-

ment occupée par les créatures, tellement
accoutumée à ne voir et à n'entendre parler

que de biens et de divertissements, telle-

ment liée à son péché, et à sa maudite
passion, qu'elle n'a presque pas le loisir,

ni la force de penser à l'éternité. Monsieur,
vous êtes en danger, pensez à Dieu et à

l'éternité, lui dira son pasteur. Dieu! ô
éternité i auxquels je n'ai presque jamais
pensé, comment y penserai-je ? faut-il mou-
rir ? faut-il que me trouvant si bien en ce

monde, je passe en une région inconnue,
où, selon toutes les apparences, je me trou-

verai si mal l Monsieur, pensez à l'éternité :

jam ad judicium per sentmliam vocatur, et

adhuc rébus terrenis per curam detinetur. Il

est [>rôs d'aller rendre compte à Dieu de
toutes ses actions, il va être cité devant son

tribunal, et cependant ii n'y pense pas :

spes vivendinon tollitur, \\ espère toujours
qu'il reviendra de sa maladie. 11 est condam-
né à mort, il jette son foie, il râle, il n'en

peut [Aus: jam ad judicium per sentent ion-

vocatur; cependant il ne pense pas à l'éter-

nité, il ne pense qu'au* choses de la terre.

Qui est-ce qui aura ma charge ? que devien-

dront mes enfants? Et adhuc rébus terrenis

per curam detinetur.
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Quelle insensibilité! quel oubli! quel aveu-

giement ! quelle folie 1 d'où vient cela ? C'est

que la pensée de l'éternité ne peut compatir

avec l'amour du monde ; c'est, qu'on ne

peut songer aux biens et aux maux futurs,

tandis*jae l'on aime les biens présents; c'est

que l'attachement que l'on a à ses plaisirs,

à ses divertissements, à ses engagements,
divertit l'esprit ailleurs, et occupe tellement

le cœur, que quoiqu'on soit menacé des

plus grands maux, à peine y fait-on ré-

flexion.

Il arrive à un homme tel que je le dé-

peins ce qui arriva à la plupart des Egyp-
tiens. Faites retirer promplement vos botes

qui paissent à la campagne, leur dit Moïse
de la part de Dieu, la grêle qui va venir

tuera en tombant les hommes et les ani-

maux qu'on y aura laissés. Il y en eut quel-

ques-uns qui, ayant fait réflexion sur ce que
Moïse leur disait, et craignant, comme parle

l'Ecriture, la parole du Seigneur, tirent

incessamment retirer leurs serviteurs et

leurs bêtes. Mais presque tous les autres,

dont le cœur était endurci, se soucièrent

peu d'un si charitable avis, et méprisant ce

que le Seigneur leur avait fait dire, laissè-

rent leurs serviteurs et leurs bêtes dans les

champs, où pour lors Moïse ayant levé sa

verge vers le ciel, il tomba, au milieu les

tonnerres et des éclairs, une si grande
quanliré de grêle, et l'une si monstrueuse
grosseur, que dans toute l'étendue de J'E
gypte elle brisa tout ce qui était resté dans

la campagne : Milte jam mine, et congrega
jumenta tua, et omnia quœ habet in ogro:

homines enim et jumenta, et universa quœ
inventa fuerint foris, nec congregata deagris,

ceciderilque super eos grando, morientur.

Qui timuit verbum Domini de servis Phara-
enis, fecit confugere servos suos et jument a in

domos. Qui neglexit autem sermonem Do mini,

dimisit servos suos et jumenta in agris

[Exod., IX).
Représentez-vous sous cette figure ce

qui" arrive à ces hommes charnels qui ai-

ment le monde, qui sont attachés aux biens

du monde, qui sont esclaves des cupidités

du monde, qui, comme des bêtes ( car c'est

à elles que Dieu les compare dans les livres

saints ) s'engraissent des plaisirs et des
joies du monde. Il se peut faire que quel-
ques-uns se reconnaissent à la fin, nous en
avons quelques exemples ; il se peut faire

que quelques-uns d'eux craignant la parole

du Seigneur, et faisant réflexion sur les

supplices éternels, dont ils sont menacés,
quittent l'herbe et les champs, dans lesquels,

ils paissaient, pour se mettre à l'abri île la

grêle qui eût, tombé sur euï. Mais le nom-
bre en est bien rare ; tous les autres s'en-
graissent de plaisirs, tous les autres ne
pensent qu'à leurs divertissements, et aux
satisfactions de leurs sens, et jamais à l'é-

ternité. Cependant Dieu va lever sa main,
les tonnerres se fout entendre, les éclairs

brillent de toutes parts, et la grêle les

frappant plus cruellement que ne le furent
ïqs animaux et les serviteurs des Egyptiens.

les fait tomber du temps dans l'éternité,

du lieu des plaisirs passagers, dans le

centre des supplices éternels! Percussit
grando in omni terra Egypticunctaquœ fuerant

in agris, ab homine risque ad jummtum :

Cunctamque herbam agri percussit gran-
do, et onine lignum regionis confregit.

• L'expérience ne fait que trop. connaître la

vérité de ce que je dis. Quand nous parlons
à des gens esclaves de leurs passions, entê-

tés des biens, des grandeurs, du luxe, des
plaisirs, des divertissements du monde, nous
crèverions nos poumons plutôt que de leur

faire concevoir une solide et sérieuse pen-
sée de l'éternité. O aveuglement! ô stupi-

dité! ô dernière marque de réprobation ! Mes
chers auditeurs, si vous êtes de ce nombre,
quand est-ce que vous voudrez donc y pen-
ser? quand est-ce que vous en aurez une
foi vive? quand est-ce que vous en ferez le

sujet de vos méditations et de vos réflexions?

Sera-ce quand vous la toucherez cette éter-

nité? sera-ce quand vous en ferez l'expé-

rience? Voulez-vous mettre votre foi avec
cette expérience, comme les démons qui
souffrent ces supplices éternels, et qui en
frémissent d'horreur : Sentiunt, credunt. et

contrémiscunt?
Encore un coup, mes chers enfants, vou-

lez-vous demeurer aveugles et endurcis

,

jusqu'à ce que la mort vous ouvre les yeux,
jusqu'à ce que des supplices sans fin vous
fassent ressentir ce que vous ne croyez que
si faiblement , laissez-vous conduire par
votre foi, et qu'elle vous serve à vous dé-
tacher de l'amour des créatures. Pensez à

l'éternité, mes chers enfants, pensez à l'é-

ternité; mais pensez-y sérieusement, puis-
que de toutes les pensées il n'y en a point
qui soit plus utile, ni plus nécessaire pour
votre salut, comme vous l'allez voir dans
mon second point.

SFXOND POINT.

Si nous en croyons les théologiens, rien

ne nous est plus nécessaire que d'arriver à

notre fin, et d'acquérir la béatitude qui nous
est promise. Or, il est constant que l'une

des voies les plus propres pour arriver à

celte" il î, et l'un des moyens les plus effi-

caces pour acquérir cette béatitude, est de
penser souvent et sérieusement à l'éternité.

Chaque créature, dit saint Augustin, arrive
à sa fin par des moyens conformes à sa

condition et à son étal; celles qui sont ina-
nimées et déraisonnables y arrivent néces-
sairement, et sans qu'elles y pensent; mais
celles qui sont douées de raison et de liberté

ne peuvent y atteindre que par l'application

de cette raison et le bon usage de cette li-

berté; elles ne peuvent par conséquent l'ac-

quérir qu'en y pensant , et corrigeant par
cette pensée tout ce qu'il y a d'imparfait et

de vicieux en elles.

J'ai tiré cette preuve de saint Augus'.in,

qui lui a donné tonte son étendue dans les

sermons 11 et 1G qu'il a faits du temps :

Agnoscite, fratres, et intcliigite.'Ecouiez, mes
frères, leur dil-il, et faites un? sérieuse ré-
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flexion sur ce que vous Oies : Non ideo Chris-

tiani sumus, ut de hac (antummodo rita sol-

liciti simus; nous ne sommes pas chrétiens,

pour nous mettre seulement en peine de

notre vie temporelle. En vain, ô mon Dieu !

en vain seriez-vous descendu du ciel en
terre [tour nous instruire, en vain nous au-
riez-vous prêché une morale si sévère et si

sublime, si toutes nos pensées et tous nos

-soins se terminaient a entretenir une vie

'mortelle, et à pourvoir aux besoins d'un

corps qui sera bientôt la pâture des vers :

Scire ertjo debctis, fratres ; apprenez donc ,

; mes frères, ce que vous devez savoir, quod
* ideo Christiuni sumus, ut semper de futuro
sœculo, et de œterno prœmio cogitemus; ap-
prenez (pie nous sommes chrétiens, afin

qu'à toute heure; et en tout lieu, nous pen-
sions à l'éternité, et que n -us remplissions
notre esprit de cette pensée. Voilà la fin du
christianisme, voilà la raison pour laquelle

Dieu nous a fails.gpar la grâce du baptême,
ce que nous sommes. Que les libertins s'oc-

cupent de leurs débauches, que les sensuels
pensent 5 leurs plaisirs, que les intempé-
rants prennent soin de nourrir grassement
leur chair : à notre égard nous sommes ché-

tiens pour jouir de Dieu; nous n'en pou-
vons jouir (pie par une vie sainte et inno-

cente, et le grand moyen d'avoir celte sain-

teté et cette-innocence de vie, c'est de pen-
ser à l'éternité.

Entrons plus avant en matière, et cher-
chons en peu de mots quelles sont les prin-

cipales raisons pour lesquelles il nous im-
porte de penser souvent et sérieusement à

notre éternité. En voici quatre que je par-

courrai fort succinctement, pour finir par

une morale qui vous instruise.

La première raison qui vous oblige de
penser à l'éternité, c'est que peut-être elle

vous surprendra, il arrive quelquefois, dit

saint Grégoire, que Dieu abrège la >ie des
gens de bien, afin de les délivrer de la ty-

rannie de leurs passions, et, d'empêcher
qu'ils ne se corrompent en fréquentant plus
longtemps le monde. Ainsi l'on peut dire en
quelque manière qu'ils sont surpris : Ilap-

tus esi ne malitia mutaret intellectum (jus

(Sap., IV). Pères et mères, vous vous plai-

gnez que ce jeune homme, sur la santé du-
quel vous comptiez, est mort à la Heur de
son âge ; vous le pleurez, vous le regrettez

;

mais si vous saviez quels ont été les des-
seins de Dieu sur lui, vous lui rendriez nulle

actions de grâces : le monde l'eût enfin per-

verti, les mauvais exemples l'eussent enfin

corrompu; il eût fait ce qu'ont fait tant

d'autres, quiavaient une si bonne,éducation,
et qui sont morts en réprouvés.

Mais si Dieu, par un effet de sa miséri-
corde, enlève du monde les gens de bien,

lorsqu'ils y pensent le moins, ou plutôt

lorsque d'autres croient qu'ils ne mourront
pas si tôt; il est certain (pie par un terrible

jugement de sa justice, il surprend ordinai-

rement les méchants, et qu'ils trouvent une
malheureuse éternité, lorsqu'ils se tintaient

de jouir ci core pendant quelques années

des douceurs du temps présent. Ralthazar
voit dans un festin une main qui écrit son
arrêt; Ainmon est égorgé dans un autre fes-
tin; des enfants d'une princesse barbare
sont assassinés dans le temple; ce sensuel
de l'Evangile qui disait à son âme : Bois,
mange, divertis-toi, tu as du bien pour plu-
sieurs années, reçoit son arrêt de mort.
Stullc! stulte! stulte! ah! fou! ah! insensé!
hac nocte morieris, lu mourras cette nuit, et
tu n'y penses pas. Stulte! stulte! etc., tu
croyais acheter celte charge pour ton fils, tu
croyais marier celte fille, tu croyais agrandir
ta fortune; et en trois heures de temps une
apoplexie t'étoulfera. Prenez-y garde, mes
frères, vous avez tous les jours de ces exem-
ples devant les yeux, l'éternité vous sur-
prendra, et une éternité qui surprend ne
mérite-t-elle pas bien que l'on y pense?
La seconde raison de l'importance qu'il y

a de penser à l'éternité, c'est qu'elle est iné-
vitable , et qu'elle doit être pour vous et

pour moi un comble de biens ou un abîme
de maux. Je puis n'être pas bienheureux,
mais il ne se peut faire que je ne sois ou
bienheureux ou malheureux; je ne puis
éviter l'une ou l'autre de ces éternités : In
hanc vel in illam œternitatem cadam necesse
est, dit saint Ambroise (in psal. CXV1II).
Comme mon éternité est attachée au mo-
ment de ma mort, ma mort étant inévitable,
mon éternité l'est aussi.

]J n'y a rien de plus certain, que si je
meurs dans dix ans, dans un an, dans six
mois, dans trois jours, dans deux jours, en
quelque temps que ce soit, cette éternité
sera, à mon égard, une possession eut ère
et indivisible d'une vie ou bienheureuse,
ou malheureuse.

Il y a des biens infinis, sans aucun mai;
il y a des maux infinis, sans aucun bien;
et il y a un mélange, et un tempérament
de maux et de biens. Dans ce monde h s

biens sont mêlés avec les maux : c'est pour-
quoi saint Chrysostome, parlant du festin

d'Assuérus,ditque c'était unagréablefeslin :

res quidem dulcis; mais que deux choses le

rendaient vil et méprisable : l'une
,

parce
que ce n'était qu'un plaisir de bouche, et

l'autre, parce que ce n'était qu'un plaisir

passager. Dans le ciel ce sont des biens in-

finis, sans aucun mal; c'est un festin, un
repos, une douceur, une abondance, uuo
satiété éternelle sans trouble, sans amer-
tume, sans pauvreté, sans dégoût. Dans
l'enfer au contraire, ce sont des maux in-

finis sans aucun bien, c'est pourquoi le mai -

vais riche l'appelle un lieu de tourments.
Ainsi dans cette vie il y a un tempérament
de douceur et d'amertume, il n'y en a aucun
dans l'éternité, elle est ou entièrement bien-
heureuse, ou entièrement malheureuse. Or,

en faut-il davantage pour y penser?
La troisième raison pour laquelle il est

important et nécessaire de penser à l'éter-

nité, c'est qu'elle est irréparable. Si je suis

bienheureux, c'est pour jamais. Il n'y a non
plus de changement dans la béatitude des

saints, que dais la divinité, dit saint Cy-



553 SERMON XLI, SUR L'ETERNITE. 551

prion; il n'y aura point de changement dans

la divinité, il n'y en aura point par consé-

quent dans leur béatitude. Si je suis mal-

heureux, ce sera pour jamais. Le puits de

l'abîme a fermé son entrée, on n'en sort ja-

mais.
En effet, par quelle voie pourrait-on répa-

rer sa malheureuse éternité? Serait-ce en
faisant changer d'arrêt à Dieu? Mais ils sont

irrévocables; quanti il a une fois prononcé
sa sentence, jamais elle ne se révoque. Ah !

jugement de Dieu ! ahl décret de Dieu, un
peu de modération, un peu d'adoucissement,
un peu de miséricorde ; revenez, pécheurs,
au monde, revenez, revenez : Non est rêver-

sio finis noslri, il n'y a pas moyen. Serait-ce

en priant les saints d'intercéder pour nous?
Ils ne le feront jamais, ils seront plus durs
et plus insensibles que des pierres.

Quand Coré, Dalhan et Abiron furent en-
gloutis, et que la terre s'ouvrit pour les en-
sevelir dans son sein, voyons-nous dans
l'Ecriture que leurs parents, leurs amis et

ceux qui avaient le plus de liaison avec eux
les aient pleures? Au contraire, Josèphe re-
marque (lib. IV Ant. jud., c. 30) qu'ils se
réjouirent de leurs châtiments, et qu'ils ap-

prouvèrent la sévérité de la justice de Dieu
à leur égard. Fuit hic casus eo miscrabilior,

quod nemo ne propinquorum quidem aut co-
gnatorum eos est miseratus, ut totus quantus
crat populus anleactorum obiitus lœtis accla-

nwtionibus Dei sententiam comprobaret.
Quand Sodome et Gornorrhe furent ré-

duites en cendres par cette pluie de soufre
que Dieu envoya pour les perdre, voyons-
nous que personne ait plaint ces peuples
impudiques? Au contraire, dit saint Ephrern
(serai. De vita relig.), Abraham, cet homme
de miséricorde, qui avait parlé avec tant de
ferveur à Dieu pour eux, ne songea plus à
les vouloir tirer de ces flammes vengeresses
dès qu'ils en furent enveloppés : llïic mise-
ricordissimus ille Abraham immitis et immi-
sericors reperietur, et qui pro Sodomitis sal-

varentur, erat deprecatus, illic vel pro uno
peccatore non suppiicabit.

11 en sera de même des bienheureux à
l'égard des réprouvés. Ils auront fait pen-
dant leur vie ce qu'ils auront pu pour a-
paiser la colère de Dieu; mais dès que ces
coupables auront été condamnés, ils chan-
geront pour ainsi dire de cœur, et béniront
Dieu de ce qu'il se sera si justement vengé.
Leur malheureuse éternité ne pourra donc
se réparer par celte voie.

Le pourrait-elle être par la conversion de
ces malheureux ou par la grande durée de
leurs tourments? Nullement, Messieurs, ils

sont confirmés, enracinés , endurcis dans
leurs péchés, jamais ils ne les quitteront,
jamais les peines de ces péchés ne les quit-
teront aussi, comme nous le dirons dans un
autre discours.

La quatrième et dernière raison de cette
nécessité dépenser à l'éternité, c'est qu'elle
est incertaine. Je me mettrais peu en peine
qu'elle fût imprévue, inévitable et irrépara-
ble, si j'étais assuré du bonheur qu'elle me
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procurera ; mais je n'en sais rien, et je n'en
puis rien savoir, il est bien vrai que si je

meurs en état de grâce, elle sera heureuse:
il est bien vrai aussi que si je meurs hors
de cette grâce, elle sera malheureuse ; mais
mourrai-je en état de grâce, mourrai-je
hors de la grâce, et avec un péché mortel?
Je n'en puis rien dire. Voilà ce qui m'afflige,

voilà ce qui me consterne, voilà ce qui me
trouble.

Tous les saints qui sont dans le paradis
(tremblez, mortels !) tous les bienheureux
qui jouissent de la gloire (tremblez, cèdres
du Liban !) trois moments avant leur mort,
pouvaient changer de place avec les dam-
nés; et tout ce qu'il y a de damnés dans les

enfers, trois moments avant leur mort, pou-
vaient changer de place avec les bienheu-
reux

, parce que les premiers pouvaient
tomber et mourir dans le péché, et que les

autres pouvaient avoir l'esprit de pénitence,
et concevoir une vraie douleur de leurs pé-
chés.

Or, voilà, selon saint Bernard, l'un des
plus puissants motifs de nos réflexions et de
nos pensées. homo! o cinis ! quid super-
bis? ô homme ! ô cendre 1 quel sujet as-tu
d'avoir de l'orgueil ? Cujus conceptio culpa,
nasci pœna, labor vita, necesse mori, post
hoc autem dubia œternitas (Bern. vel aiius
auctor, De 4 novissimis). Tu as été conçu
dans le péché, ta naissance a été accompa-
gnée de douleur, ta vie est remplie de tra-
vaux et d'amertumes, tu dois nécessaire-
ment mourir, et après tu ne sais ce que tu
deviendras: seras-tu damné, seras-tu .sauvé?
ton éternité est incertaine; cela ne mérite-
t-il pas bien que tu y penses ?

Que dites-vous à cela, mes frères, et ne
gémissez- vous pas intérieurement de l'a-

veuglement dans lequel vous avez peut-être
été jusqu'ici? Vous avezquarante, cinquante,
soixante ans, rassemblez toutes ces années,
tous ces jours, tous ces moments : combien
en avez-vous employés à penser à l'éternité ?

N'est-il pas vrai que si vous n'aviez [tas plus
pensé à l'établissement de votre fortune
qu'à votre éternité, on vous estimerait sans
esprit et sans prévoyance? Si vous n'aviez
pas plus pensé à vos enfants qu'à votre éter-
nité, on vous prendrait pour un fort mauvais
père. Cependant qu'est-ce que votre fortune,
et que sont vos enfants en comparaison de
1'éiernité? Votre fortune passera, vos enfants
mourront; mais votre éternité durera tou-
jours, et vous n'y pensez pas.

C'est là ce que les Pères appellent le der-
nier et le plus déplorable de tous les aveu-
glements, et la grande cause de la réproba-
tion de la plupart des hommes. Punctum est
de quo liligant, œternum est de quo non cu-
rant ; on ne se met en peine que des choses
temporelles, qui ne sont rien, et l'on ne se
soucie pas des éternelles, desquelles dépend
un bonheur ou un malheur sans tin. On va
de province en province, on parcourt les
pays étrangers, on passe les mers; on va
dans la Chine, on va dans les Indes pour
des biens temporels; et à l'égard des biens

18
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solides et qui subsisteraient toujours, on n'y
pense pas.

Mon cher auditeur, je te conjure par les

entrailles de la miséricorde de ton Dieu, de
penser à l'éternité. Aie pitié de ton urne,
pleure tes péchés avant que de sortir de
celte église, et dis comme Jacob dit à La-
ban : Il y a tant d'années que je vous sers,

il est temps que je songe à moi, et que je

me retire. Ah 1 mon âme, je serai surpris

par l'éternité, elle est subite, tu ne peux la

fuir, elle est inévitable; ton père et ta mère,
tes aïeux sont dans l'éternité ; si tu laisses

écouler le temps, tu ne la répareras pas,

elle est irréparable; si tu es malheureux, ce

sera pour jamais. Elle est incertaine, tu ne
sais ce que tu deviendras, et si l'on en doit

juger par les actions, comme le laboureur
ne recueille que ce qu'il a semé, toi qui
n'as semé que des passions et des vices,

que moissonneras-tu? Hélas ! que tu as su-

jet de craindre ! Mais dans quelque éternité

que tu sois, tu n'en sortiras jamais; elle

sera à ton égard un comble de biens ou un
abîme de maux.

Voilà, Messieurs, la réflexion que vous
devez faire : pensez à l'éternité. Que Je

mari en entretienne sa femme, et le père ses

enfants. Ma femme, il faudra un jour nous
séparer; mes enfants, la mort nous sépa-
rera. Mais, ma femme, si vous êtes dans le

hommes, et que pour parler aux termes de
saint xVugustin, fille était morte et ensevelie
dans l'esprit et dans le cœur ûos Chrétiens;
après vous en avoir expliqué les raisons,
que je tirai du peu de foi que l'on a de cette
éternité, et de l'opiniâtre engagement par
lequel on est lié au monde et à ses [fassions,
je tâchai de vous faire voirl'imporlance qu'il

y avait d'y penser sérieusement, puisqu'or-
dinairement elle nous surprend; qu'elle
est toujours inévitable , irréparable et in-
certaine. N'en serait-ce pas là assez pour
vous tirer de votre léthargie? n'en serait-ce
pas là assez pour vous obliger de réfléchir
sur vous-mêmes , et vous mettre en état de
dire ce que disait le Roi-Prophète : Annos
nternos in mente habui? j'ai eu dans l'esprit
les années éternelles; j'ri pensé souvent, et
sérieusement à l'éternité.

J'apprends de saint Césaire d'Arles, quo
quoique par toutes ces raisons on ne doive
jamais éloigner de son esprit la pensée de
l'éternité, les pécheurs cependant l'oublient,
et ne songent à rien moins qu'à elle. Vœ
peccatoribus, s'écrie ce saint archevêque ,

incogitatam et insalulalam ingrediuntur œter-
nitatem : sed vœ duplex ingrediuntur, et non
regrediuntur. Malheur aux pécheurs 1 mal-
heur aux pécheurs! ils entrent dans le sein
de l'éternité sans y avoir pensé, sans l'avoir
saluée, sans l'avoir méditée : mais double

ciel et moi dans l'enfer, quelle séparation !
malheur aux pécheurs, ils y entrent et jamais

Mes enfants, si vous êtes bienheureux et

moi malheureux, quelle séparation 1 Si vous
êtes avec Dieu et moi avec les démons,
quelle séparation 1

Pleurons nos péchés, faisons pénitence,
pensons à l'éternité et voyons Ce qui peut
nous empêcher d'aller au ciel. Ne serait-ce
point notre bien? est-Il acquis par des voies
légitimes? Faisons cette restitution, sans
cela il n'y a point de paradis pour nous. Se-
rait-ce cette vanité et ce luxe? Embrassons
l'humilité et la modestie chrétienne. Serait-

ce celte avarice et cette dureté? Ayons pitié

des pauvres et faisons-leur l'aumône selon

notre pouvoir: Annos œternosin mente habui.

Années éternelles, c'est à vous que j'ai pen-
sé ; c'est à vous que je veux penser encore.

Entrez dans ma tète, dans mon cœur, dans
mon imagination, dans toutes les puissances

de mon urne ; et si je suis bienheureux, je

dirai pour lors : C'est la pensée de l'éternité

qui m'a sauvé. Je le souhaite au nom du
Père, etc. Amen.
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suit l'éternité.

Des avantages qu'il y a de penser à Véternité.

Annos aeternos in meule habui (Fsal. LXXVJ).

J'ai eu dans l'esprit le* années éternelles ; j'ui pensé
souvent el sérieusement à l'éternité.

Je continue, Messieurs, la matière que je

ne lis qu'ébaucher la dernière fois, et comme
elle m'a paru d'une très-grande importance,
j'ai cru que je devais la meltre aujourd'hui

dans tout son jour. Après vous avoir montré
que la pensée de l'éternité était bannie des

ils n'en sortent; ils eu sont surpris, et il n'y
a, et n'y aura jamais de retour.

Cet aveuglement, si commun parmi les

hommes, leur est d'autant plus funeste, qu'il

n'y a rien de plus important, ni pour la con-
version des pécheurs, ni pour la persévé-
rance des justes, que la pensée de l'éter-

nité. Mon Dieu, je suis assuré que mon
éternité me surprendra, qu'il faudra tôt ou
tard y venir, et peut-être lorsque j'y pense-
rai le moins. Je suis convaincu par la foi

quo cette éternité est irréparable : si je suis
bienheureux, ce sera pour toujours; si je

suis malheureux, ce sera pour toujours,
sans qu'il se fasse aucun changement en mon
état ou en ma personne. Je suis convaincu
par la foi que mon éternité est incertaine :

serai-je bienheureux, serai-je malheureux ?

Je n'en sais rien; mais ce que je sais, c'est

que je serai l'un ou l'autre; la chose ne
mérile-t-elle pas bien que j'y pense.

DIVISION.

C'est pourquoi continuant le môme sujet
:pie j'ai déjà trailé, j'entreprends, avec le

secours du ciel, vous faire voir les etl'els

que la pensée de l'éternité produit dans une
âme qui la reçoit avec une foi vive; elï'els

qui me paraissent si admirables, que j'ose

avancer dans la chaire de vérité celte con-
solante proposition, qu'il est presque im-
possible de penser avec une vive foi à l'é

lernité, et se damner. J'en ai trois raisons
qui vont faire tout Je partage de ce discours.
La première, parce que l'éternité bien mé-
ditée et bien conçue produit dans le cœur
d'un pécheur un esprit de pénitence . voilà
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pour le passé. La seconde, parce que l'éter-

nité bien méditée et bien conçue empêche
un pénitent de retomber dans ses péchés :

voilà pour le futur. La troisième, parce que
l'éternité bien méditée et bien conçue nous
donne un grand dégoût, ou du moins une
grande indifférence pour les biens et les

plaisirs de la terre : voilà pour le présent ;

et cela étant, n'ai je pas raison de dire qu'il

est impossible de penser sérieusement à

l'éternité, et se damner?

PREMIER POINT.

Est-il donc vrai, mes frères, qu'il est

impossible de bien mettre dans son esprit la

foi de l'éternité, et de faire descendre cette

foi de son esprit dans son cœur, sans con-
cevoir en même temps le dessein d'expier,

par une sévère pénitence, les pécbés dans
lesquels on est tombé? Rien de plus vrai,

et vous en demeurerez d'accord avec moi,
si vous considérez ce que c'est que cette

pénitence et cette éternité bien méditée.
J'appelle pénitence une douleur surnatu-

relle et une détestation de ses péchés, un
retour sincère vers Dieu , une tristesse

amère de l'avoir offensé, une ferme réso-
lution de lui satisfaire par des œuvres péni-
bles, et de réparer par des actes contraires

le funeste plaisir qu'on a trouvé dans la

jouissance des créatures.
J'appelle, d'un autre côté, une éternilébien

méditée une vive image que l'on se forme
de ces années et do ces siècles sans fin,

pendant lesquels il faut qu'un pécbeur qui
meurt hors de la grâce soit condamné à
des peines infinies dans leur durée, et in-

compréhensibles dans leur nature; une
réflexion sérieuse par laquelle nous nous
représentons que toutes les actions de notre
vie sont autant de pas qui nous conduisent
à cette éternité, qui ne sera beureuse ou
malbeureuse que par rapport au dernier
instant qui l'aura terminée.
Nous sommes conçus dans les entrailles

de nos mères pour y prendre naissance,
nous naissons pour vivre, nous vivons pour
mourir, nous mourrons poiw être jugés,
nous serons jugés pour être châtiés ou pour
être récompensés; et soit que nous soyons
châtiés, soit que nous soyons récompensés,
ce sera pour jamais.
Chose étrange! après avoir passé dans

le monde quelques jours mauvais et pleins
de périls, comme parle le Saint-Esprit, Pauci
dics et mali, et periculorum pleni ; après avoir
vu l'inconstance du monde, la vanité des
créatures, la fausse et trompeuse prospérité
du siècle; ou, pour me servir des termes
du Sage, après que cette pompe du siècle,
et ce faux éclat des plaisirs aura passé de-
vant nos yeux comme une ombre qui s'est
dissipée, comme un navire qui n'a laissé
aucune trace de son passage, comme un
oiseau qui a fendu les airs sans y laisser
aucun vestige; ou comme un éclair qui s'é-
vanouit au même moment qu'il paraît

,

duenfin , eniïn , nous prendrons
monde, nous dirons adieu à toutes les~créa-

mgé

tures, nous quitterons ce que nous avons
de plus engageant et de plus cher, nous
serons chassés de nos maisons, pour aller

à celle de notre éternité : lbit homo in do-
mum œternitatis suce (Eccle., XII).

Or, je soutiens qu'on ne peut faire cette

réflexion, sans se voie obligé d'examiner sa
vie, de réformer ses mœurs, et de faire de
dignes fruits de pénitence. « Quand je pense
que je suis né pour l'éternité, disait autre-

fois le chancelier de Paris, Gerson, cela no
m'inquiète pas beaucoup, parce que je vois

que je suis immortel; mais quand je me
représente fortement que ce sera peut-être
demain; que si ce n'est demain, ce sera
peut-être dans un mois, que si ce n'est dans
un mois, ce sera l'année prochaine; que si

ce n'est cette année, ce sera bientôt après :

quand je me représente cette étrange vérité,

et que je suis incertain quel sera mon sort,

je ne sais où j'en suis, je tremble de frayeur,
et le meilleur remède dont je puisse me
servir, pour calmer un peu ma crainte,
est la résolution que je prends de faire pé-
nitence. »

Origène remarque que le Fils de Dieu
ayant dit à ses apôtres qu'il y en avait un
parmi eux qui le trahirait et le livrerait

entre les mains de ses ennemis, sans avoir
spécifié qui serait ce perfide, cette incerti-

tude troubla tellement les apôtres, qu'ils

se demandèrent entre eux : Est-ce moi?
est-ce moi? Ils avaient raison de trembler,
puisque c'était une abominable perfidie et

le dernier de tous les crimes. Mais si nous
avons la foi, quelle frayeur ne doit pas nous
donner l'incertitude de notre éternité, qui
est si prochaine, et à quelles peines ne nous
engage-t-elle pas pour satisfaire à nos péchés
passés ?

11 y avait encore du remède pour Judas,
et s'il avait fait un bon usage des caresses
du Fils de Dieu et de cette douce parole
qui devait lui percer le cœur: Amice, ad quid
venisti? il se serait converti. 11 y a encore
du remède pour moi, mais si, comme Ju-
das, je néglige de faire pénitence, c'en est

fait, c'en est fait, je suis damné pour ja-
mais. Adieu, ciel, adieu, gloire, adieu, pa-
radis, adieu, Jésus Christ

; j'aurai tout per-
du: il est donc important que je songe à.

moi et que je m'applique à satisfaire pour
mes péchés.

Tertullien (lib. De pœnit.) n'en tirait point
d'autre conséquence que celle-là :Péccav% in
Dominum et periclitor in œternum perire; j'ai

péché, macoisciencemetaitce reproche, Dieu
connaît et a vu tous mes désordres, et parce
que je l'ai offensé, je cours risque d'èire

damné pour jamais. Jtaque nunc pendeo, et

excrucior ut Deum réconcilient mihi quem
delinquendo lœsi. C'est pourquoi je suis
triste, inquiet, affligé, pensif, et afin d'évi-

ter un si grand malheur, je mortifie ma
chair et la réduis en servitude. Qu'on me
donne des haires et des disciplines, que je

mette tout mon corps en sang, je suis en
danger de périr pour jamais, je veux donc
faire pénitence, aujourd'hui pénitence, de-
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main pénitence, dans un on, dans deux ans,

dans dix ans, autant que je vivrai, péni-

tence; parce que si je ne la fais, une mal-
heureuse éternité m'est due pour le châti-

ment de mes péchés. Peccator cum sim nulll

rei nlsi pœnitentiœ natus sum; étant aussi

grand pécheur que je le suis, la pénitence

est mon objet, mon occupation, mon centre,

je ne suis né que pour elle, mes péchés
m'ont rendu sa victime.

Si vous me demandez quel est le fonde-
ment de cette vérité, et d'où vient que le

pécheur n'est que pour la pénitence, et que
la pensée de l'éternité la lui inspire, je

vous répondrai que c'est d'autant qu'il n'y a

point de péché qui puisse demeurer impuni,
il n'y en eut jamais, jamais il n'y en aura,

Dieu cessera d'être Dieu dès que le péché
cessera de mériter la peine qu'il mérite :

FUI, non semines mala in suivis injustitiœ, et

non metes ea in sepluplum (Eccli., VII). Mon
enfant, dit le Saint-Esprit, ne sème pas de
mauvaises actions dans les sillons de l'in-

justice, et tu ne moissonneras pas sept fois

autant de châtiments qu'ils méritent; par

conséquent, conclut de là saint Augustin,
les péchés que l'on sème produisent néces-

sairement quelque chose, et ce qu'ils pro-

duisent sont les châtiments et. les peines qui

les suivent. C'est pourquoi le prophète Jé-

rémie, parlant en la personne d'un pécheur,

dit qu'il a toujours devant les yeux son [lé-

ché et la peine de son péché : Coram me
semper inprmitas, et plaga {Jer., XVI), la

malice de son péché et le châtiment de son
péché, qui sont deux choses inséparables,

Je péché ne pouvant jamais demeurer im-
puni, et sa peine étant réservée en l'autre

vie, si l'on n'en fait pénitence en celle-ci.

Or: je vous le demande, y a-t-il un homme
de bon sens qui, étant convaincu par les

principes de sa foi qu'il faut nécessairement
satisfaire au péché, ou par une courte 'péni-

tence, ou par des supplices éternels, ne
choisisse pas plutôt cette première voie que
la dernière ? Y a-t-il un homme de bon sens

qui, dans l'indispensable nécessité où il se

croit être d'apaiser la justice de Dieu par

de légères mortifications, ou de ressentir

toutes les rigueurs de sa vengeance par des

peines infinies, ne se détermine pas, sans

délibérer davantage, à embrasser ce qu'il

trouve de plus commode et de plus doux?

Tels ont été les sentiments de tous les

Pères, et l'une des plus puissantes raisons

qu'ils ont employées pour exhorter les pé-
cheurs à faire pénitence, et pour s'animer eux-

mêmes à la faire, a été la pensée de l'éternité.

Jamais péché n'a été impuni, jamais péché ne
peutdemeurer impuni, il faut nécessairement
qu'il soit châtié en cette vie ou en l'autre :

Omne peccatum uut venia dispungitur, aut

castigatione; c'est à vous à choisir, et Dieu

a assez de bonté pour vous donner l'alter-

native. Voulez-vous vous mettre en état

d'obtenir en ce monde le pardon de vos

péchés, travaillez-y, à la bonne heure; mais

.s'ils ne vous sont pardonnes en ce monde,

ils seront terribleïïîenï*c*Tïâîiés dans l'enfer

pendant toute une éternité.

Saint Cyprien, qui suit de près Tertullion,
dit la même chose : In omnibus quœ maligne
perpetrata sunt , ultlo necessarla peccatorem
sequitur. Pécheur, tu vas mourir, tu cours à
grands pas vers ton éternité, mais prends
garde à ce que lu fais; si tu meurs impéni-
tent, tu seras éternellement malheureux;
embrasse donc la pénitence, si tu as quel-
que pitié de loi-même. Je ne finirais jamais
si je voulais vous rapporter ce qu'ils ont dit

sur un sujet de cette importance : mais
commentest-eeque celte pensée de l'éternité

produit dans un pécheur cet esprit de péni-
tence ? Le voici.

Hugues de Saint-Victor dit qu'il arrive à

un pécheur qui pense sérieusement à l'é-

ternité, quelque chose de semblable à ce qui
arriva au prophète Elie. Sortez de votre ca-
verne, lui dit Dieu, el tenez-vous sur la

montagne en présence du Seigneur : Egre-
dere et sta in monte coram Domino (III Reg.,
XVII); le Seigneur passe comme un vent
impétueux qui renverse les montagnes; ce-

pendant ce n'est pas dans ce vent impétueux
qu'il vient : non in spiritu Dominus. Après
le vent il entend un grand tremblement :

post spiritum commolio. Ce n'est pas en-
core dans ce tremblement qu'il vient : non
in commotionc Dominus. Après ce tremble-
ment il voit du feu : post commolionem ig~

vis. Ce n'est pas encore dans ce feu que le

Seigneur vient : non in igné Dominus. Mais
après ce vent, ce tremblement, ce feu, voici

un petit zéphyr, et c'est dans la douceur de
ce zéphyr qu'il paraît, et qu'il dit à ce pro-
phète : Quici hic agis, Ella? Que faites-vous
ici, Elie?

Spiritus est terror judicii œterni gui si in

cor peccatorum se ingcrit, montes superbiœ
dejicit, petras duritiœ dlssolvit : secl hic ne-
quaquam Deus esse dicltur, quia anima qnam
adhuc tlmor perdltlonls afflcit, nondum per-

fectœ charltatls dulcedlnem sentit. Post spi-

ritum commotlo sequitur, quia terrore judi-

cii concussa mens mox a sua siabilitate mo-
vetur. Post commolionem vero ignls sequitur,

quia post anxietatem futuri sœculi adversus
se sœviens animus ardore commotionis in-

flammatur , etc. Tout ceci renferme de grands
mystères, dit Hugues de Saint-Victor (t. III

MlscelL, iib. XI), et nous apprend trois cho-

ses. La première, que la véritable conver-
sion du pécheur consiste dans la douleur
qu'il a de son péché, et dans la charité que
Dieu répand dans son cœur, qui est cet es-

prit doux par lequel il s'approche de lui et

demeure au dedans de lui.

La seconde, que cette charité ne s'insinue

pas toul d'un coup, et qu'une âme ne res-

sent pas d'abord ce doux zéphyr. Ce n'est

pas là , o mon Dieu, votre conduite ordi-

naire , vous voulez (pie le vent, le tremble-
ment et le feu précèdent : Ecce prœambulos
Del, spirtium , commolionem et ignem ; non
venit Dominus ad te, nisiprius ista reniant.

La troisième, que ce vent, ce tremblement
et ce l'en sont lit mort, le jugement et l'éler-
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ni té ; voiià les avant-coureurs de la miséri-

corde de Dieu; voilà par où commence la

conversio -

i d'un pécheur; voil'à les grands
mot ;

fs qui ie portent à une vraie et ri-

goureuse pénitence. Je mourrai
, je serai

jugé, et quel que soit mon jugement
,

je

me trouverai dans le sein d'une bien-
heureuse ou d'une malheureuse éternité.

O mort, ô jugement ! ô éternité, que vous
m'effrayez!" Puis-je penser à vous et goûter
les plaisirs que je goûte? Puis-je- penser à.

vous, et ne pas prendre une ferme résolution

de renoncer à tous mes désordres , et de
m'altacher uniquement a. mon devoir? Je
n'aurai pas d'abord celte charité parfaite,

je n'aurai pas d'ahord cet esprit de pénitence
et cette douleur nécessaire, mais j'espère que
Dieu me donnera ces hons sentiments, si je

profite de ces salutaires conseils qu'il m'ins-
pire; j'espère que, pensant à ses jugements
et à ces années éternelles qui doivent les

suivre , j'en serai ému
,
qu'en étant ému je

sentirai au dedans de moi le feu de la com-
ponction, et qu'étant enflammé de ce feu

,

un autre, qui sera plus pur, me rendra un
pénitent parfait : Post ignem spiritus aurc?

lents.

Voilà, Messieurs, ce qui a fait tant de con
versions dans les premiers siècles. Les chré-
tiens, qui avaient sans cesse l'éternité pré-
sente , et qui croyaient aussi fermement à
elle qu'à la sainte Trinité et aux autres vé-
rités de notre religion, n'en tiraient point
d'autre conséquence que celle de faire pé-
nitence. Ils pleuraient , ils gémissaient, ils

se prosternaient aux pieds des prêtres , et

criaient miséricorde. Venez, déserts, venez,
solitudes, venez, haires, venez, cilices, ve-
nez, pointes de fer, venez me déchirer et

me mettre en pièces. J'ai péché, et il faut

que j'expie mon péché en ce monde, ou qu'il

soit puni en l'autre.

Ce n'est pas assez. Comme ils craignaient
que la mort et l'éternité ne les surprissent,
ils ne différaient pas d'un instant leur pé-
nitence : témoin cette fameuse pécheresse,
qui ayant été convertie par l'abbé Paplmuce,
avait toujours dans l'esprit la pensée de l'é-

ternité , et s'écriait à tout moment : Qui
est-ce qui m'assurera de mon éternité ?

Témoin Martinlan
, qui se déchirait impi-

toyablement le corps , et se mettait tout en
sang; et comme son abbé lui représenta
qu'il devait modérer les rigueurs de sa pé-
nitence, il lui répondit ces étranges paroles :

Duriora sensi, asperiora sensi , œterna vidi.
Mon père

,
j'ai ouvert les yeux de ma foi,

et j'ai vu des peines infiniment plus effroya-
bles. J'ai vu, j'ai senti dans le fond de mon
Ame des supplices éternels que je ne puis
éviter que par une sévère pénitence. Ainsi
parlait ce grand homme, imprimant dans
son imagination et dans sa mémoire une
vive idée de ces siècles sans fin, pour s'en-
courager à embrasser les plus longues et
les nlus surprenantes austérités.

Ne croyez pas, mes frères, qu'il n'y ait eu
que les solitaires qui aient conçu ces sen-
timents ; saint Çyprien m'apprend que les
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chrétiens de son siècle en étaient si vive-

ment pénétrés, que toute leur vie n'était ou
qu'un court martyre, ou qu'une longue pé-
nitence, et qu'ils emportaient en mourant
le désir de la continuer. Ah ! si Dieu me
faisait la grâce de me prolonger la vie, disaient-

ils
,
j'aurais la consolation de lui satisfaire

plus longtemps; si les autres appréhen-
dent la mort

,
parce qu'elle les arrache do

leurs plaisirs et de leurs biens, je l'appré-

hende parce qu'elle abrège le temps d'une
pénitence que je voudrais perpétuer, si la

miséricorde de Dieu n'abrégeait pas mes
jours.

O les admirables sentiments, mes frères!

d'où leur venaient-ils? De la pensée de l'é-

ternité. D'où vient donc qu'à présent vous
n'en concevez pas de semblables ? avaient-

ils une autre religion que la vôtre? Avaient-
ils d'autres grâces? étaient-ils rachetés par
un autre sang? avaient-ils commis [dus do
péchés? avaient-ils plus besoin que yous,
d'une longue et sévère pénitence ? J'en ap-
pelle ici à votre conscience ; mais ils avaient

la foi et la pensée de l'éternité, que vous
n'avez pas. Ils étaient convaincus , et plus

que convaincus que tout péché doit être ou
expié par la pénitence, ou châtié par des
peines éternelles : et peut-être doutez-vous
de cette vérité ; ou si vous n'en doutez pas,

vous n'y faites pas les réllexions qu'ils y fai-

saient.

Donnez-moi un malade qui ait le juge-
ment sain , et supposez avec moi qu'il soit

persuadé qu'il n'y a qu'une médecine qui le

peut guérir, délibérera-t-il pour l'avaler? Si

vous étiez dans celte extrémité, délibérc-

riez-vous vous-mêmes ? Non sans doute.

Cette médecine est amère, il est vrai, mais
elle est moins amère que la mort ; cette po-
tion me fait soulever le cœur, il est vrai,

mais il y aura bien un autre soulèvement
de cœur aux approches de la mort. Vous ne
délibéreriez donc pas dans cette occasion,
et vous prendriez cette médecine, parce que
vous verriez qu'elle reculerait l'heure de
votre mort, et qu'elle vous prolongerait un
peu la vie.

Or, de là qu'est-ce que je conclus? Deux
choses. La première, que si vous étiez plei-

nement convaincus qu'il n'y a que la péni-
tence qui puisse vous préserver d'une mal-
heureuse éternité , vous en embrasseriez
tou'es les rigueurs

,
puisqu'il y a moins de

proportion entre elle et cette éternité
,

qu'entre l'amertume d'une médecine et les

rigueurs de la mort. La seconde, que vivant
dans un esprit d'impénitenco et d'immorti-
fication, comme vous vivez, j'ai droit de me
persuader que vous n'avez pas une foi vivo
de cette éternité, autrement il serait impos-
sible que vous ne travaillassiez sérieuse-
ment à votre conversion : pourquoi? Parce
qu'un homme ne peut avoir la pensée do
l'éternité, fortement imprimée dans son âme,
que l'une de ces quatre choses n'arrive, ou
de perdre l'esprit, parce qu'il n'aura pas
assez de force pour soutenir tout le poids

de cette vérité, ou de perdre la foi en dou-
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tant et en disant qu'il en sera ce qui pourra,
ou de perdre courage, en tombant de sa lâ-

cheté et de sa mollesse en un cruel déses-
poir, ou de croire celte vérité et de faire

pénitence : et par conséquent il faut con-
clure qu'il n'y a point de pensée qui inspire

plus efficacement la pénitence que la pen-
sée de l'éternité : O cetémitas, qui te cogitai,

ncc pœnitet , aut eerle fidcm non habet, aut
si habet, cornon habet. O éternité, ô éternité!

s'écriait saint Augustin (inSoliloquiis), celui

qui pense à toi, et qui ne se convertit point,

a perdu la foi, ou bien il n'a point de cœur.
Si la reine Vaslhi (c'est un excellent

exemple de saint Jean Chr.ysostome) avait

bien réfléchi sur le malheur qu'il y avait

de perdre les bonnes grâces d'Assuérus, et

de ne revoir jamais ce prince, il est certain

qu'elle n'aurait jamais refusé l'honneur
qu'il lui faisait de la faire venir devant lui :

mais comme elle ne lit pas cette réflexion,

et qu'elle ne consulta que sa passion en
cette rencontre, elle ne voulut pas lui obéir,

et s'attira par là toute la suite des disgrâces
qui lui arrivèrent.

Cette infortunée princesse ne savait pas
ce que c'était d'être répudiée d'un grand
roi pour toujours; mais quand on lui dit

qu'elle ne recevrait jamais de lui aucune
marque de bonté et de tendresse, comme
elle en avait reçu , elle commença à ou-
vrir les yeux, et reconnut trop tard la gran-
deur de sa perte : Egrediatur edictum (Es-

ther, 1). Infortunée princesse, tu as perdu
ton époux, tu n'en jouiras jamais: Nequa-
quam ultra Vasthi ingredietur ad regem.
Grand roi, souffrez que mes larmes amollis-
sent votre cœur, et qu'elles lavent mon pé-
ché : Nequaquam. Souffrez que je me jette à
vos pieds, que j'emb asse vos genoux, que
je vous demande pardon, et que je subisse
telle peine qu'il vous plaira m'imposer:
Nequaquam. tirant! monarque, rappelez du
moins dans votre esprit l'honneur que vous
m'avez fait et l'amour que vous m'avez té-

moigné ; n'aurai-je pas la liberté de vous
voir pour vous exprimer la violence et l'é-

tendue de ma douleur ? Nequaquam ultra

Vasthi ingredietur ad regem. L'arrêt en est

prononcé, je t'ai fait trop d'honneur, tu n'as

pas [tris garde à ce que tu faisais, ni au
malheur que tu t'attirais, il n'est plus temps
d'y penser; tu ne me verras jamais.
Mon cher auditeur, je le propose avec

saint Chrvsostome un si triste exemple,
afin que tu en fasses ton profit. Tu peux un
jour posséder Dieu, et quoique tu ne saches
pas ce que vaut un Dieu, et ce que c'est de
jouir de lui pendant toule une éternité,

demeure ferme dans la foi, et entretiens-toi

sans cesse de cette pensée ; représente-loi
sans cesse le bonheur qu'il y a d'en jouir,

et le malheur qu'il y a de le perdre pour
jamais; je ne t'en demande pas davantage,
et je m'assure qu'il n'y aura rien que tu ne
fasses et que tu ne soulfres pour assurer
ton éternité.

Quoi qu'il arrive, tu y penseras, mais peut-

être sera-ce trop lard ; n'attends pas qu'il

t'éloigne de s face, el qu'il prononce contre
toi ce funeste arrêt : Nequaquam ultra in-

gredieris ad regem. Il l'a prononcé aujour-
d'hui contre quelques-uns, il peut le pro-
noncer contre toi dans deux heures d'ici,

et si tu ne fais promptement pénitence, il

te fera ce sanglant reproche : Tu as perdu
Dieu par ta faute, et tu l'as perdu pour une
éternité. Retire-toi, malheureux, l'arrêt en
est donné, je l'ai signé de mon sang, il est

écrit et gravé avec les poinfes de mes clous,
Nequaquam ultra ingredieris ad regem.

Mais souffrez, Seigneur, que je me jette a

vos [lieds, ayez pitié de moi, Dieu de misé-
ricorde, suspendez votre arrêt, je ferai pé-
nitence : Nequaquam. Souvenez-vous que
vous avez eu tant de bonté et de charité
pour moi, que vous m'avez fait tant de grâ-
ces, que c'est pour moi que vous avez été
atlaché à la croix, et que vous avez répandu
tout votre sang. Oui, je m'en souviens; mais
c'est par là même que je n'ai plus de misé-
ricorde à te faire; lu n'as pensé ni à mes
grâces, ni à ton éternité, tu ne me verras
jamais : Nequaquam ultra ingredieris ad re-
gem.

L'arrêt n'est pas encore donné, mon cher
auditeur, ton Sauveur te fait encore grâce,
il te donne encore le temps de te reconnaî-
tre et de faire pénitence. Pense donc à
l'éternité; tu n'as pas de motif plus puissant
pour t'obliger à travailler sérieusement à ta

conversion: et si tu es déjà converti, tu

n'en as point de plus fort pour te faire per-
sévérer dans la grâce, et empêcher tes re-

chutes dans le péché. C'est le sujet de mon
second point.

SECOND POINT.

Il arrive souvent aux pécheurs justifiés

dans le sacrement de la pénitence quelque
chose de semblable à ce que firent les Phi-
listins, à l'occasion de Dagon leur idole.

Dès qu'ils eurent mis l'arche de l'alliance

dans le môme temple, et sur le même autel

où était la statue de ce faux dieu, cette

idole tomba en pièces et se brisa; mais
peu de temps après, ces peuples, qui devaient
reconnaître par là la faiblesse et la misère
de leur ridicule divinité, en reprirent les

pièces, et la redressèrent de nouveau, pour
lui rendre le même culte qu'ils lui avaient

auparavant rendu. Slatuerunt cam juxta
Dagon. Clinique surrexissent diluculo , ecce

Dagon jacebat promis in terra anle aream
Domini (I Iteg., V).

Etrange ligure de ce que font souvent les

Chrétiens. Ils adorent leurs liassions et

leurs [léchés comme des divinités ; mais
quand ils mettent ces divinités, non proche
de l'arche de l'ancienne alliance, mais au
pied de l'arche vivante de la nouvelle, et

que
, par l'absolution sacramentelle et la

grâce toute-puissante de Jésus-Christ, ces

jiassions sont mortifiées et ces péchés dé-
truits, que font-ils ensuite? Souvent ils

redressent ces idoles, et, par de fréquentes
rechutes dans leurs anciens désordres, ils

leur rendent comme auparavant leurs hom-
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mnges: Tulerunt Dagon et restitueront cum C'est souvent à ces voix importunes et à ces
in locum suum. discours flotteurs que nous nous rendons:

Je ne veux pas m'arrêter ici à vons mon- mais voulons-nous leur résister, munissons-
trer combien ces rechutes sont injurieuses nous, dit saint Cyprien, de la pensée de l'é-

à Dieu; quel outrage on lui fait de lui pré- ternité; .prenons contre ces délicates tenta-
férer derechef une passion et une créature tions des armes aussi fortes que sont celles

qu'on avait abandonnée, et de faire, comme de notre tin dernière, et nous ne retomberons
dit Tertullien, pénitence de sa pénitence jamais. Cette éternité, bien méditée et bien
même. Je neveux pas vous expliquer au conçue, nous munira et nous fortifiera contre
long combien cette bizarrerie, combien ces ta tôles imporlunités de nos vices et do
cette inconstance et ces passages du mal au nos habitudes: lllos munit ut renuntient im-
bien, et du bien au mal, vous sont nuisi- portunitatibus delictorum. Retirez-vous, mal-
bles , je me contente seulement de vous heureuses créatures,je vous renonce, je vous
dire que dans l'obligation où vous êtes de abhorre; jamais je ne m'attacherai à vous;
ne pas retomber dans vos péchés, vous n'en venez, éternité, venez me fortifier dans ma
pouvez point avoir de plus pressant motif faiblesse.

que la pensée de l'éternité : Memorare no- Entrons encore davantage en matière et

rissimatua, et in œternum nonpeccabis. Sou- établissons sur deux raisons la force de celte

venez-vous de votre dernière destinée, et pensée de l'éternité contre les rechutes. D'où
vous ne pécherez jamais. Souvenez-vous de vient que l'on tombe si souvent dans le pé-
votre mort, de votre jugement, de votre ché et qu'on quitte si aisément le parti de la

éterniié : représentez-vous que cette éter- verlu ? Cela vient d'un dérèglement d'esprit

nité vous surprendra, que quoi que vous qui voit les choses tout autrement qu'il ne
fassiez, vous ne la pourrez éviter; que quand doit les voir, et qui par ce moyen n'en porte
vous en serez surpris, vous ne pourrez ja- qu'un jugement fort injuste : je m'explique
mais la réparer; représentez-vous toutes avec saint Thomas-
ces choses, et je vous assure qu'avec la Los hommes , dit cet Ange de nos éGQles

,

giâce de Dieu vous ne retomberez plus dans regardent les choses temporelles comme éter-
vos péchés. nelles, et celles qui sont éternelles comme

Tl suffirait de vous en apporter la même temporelles : quel égarement et quelle injus-

raison, dont je me suis déjà servi dans mon lice! Les hommes mangent; c'est une action
premier point, en vous disant que la pensée temporelle et passagère , mais ils mangent
de l'éternité n'est pas moins efficace, pour comme s'ils devaient manger éternellement,
empêcher le pénitent de pécher de nouveau, Les hommes bâtissent; c'est une occupation
qu'ellenel'est pourengager lepécheur àfaire temporelle et passagère, mais ils bâtissent

pénitence. En effet, pourquoi le pécheur se commes'ils devaient demeurer éternellement
détèrmine-t-il à faire pénitence? C'est parce sur la terre. Les hommes amassent des ri-

qu'il considère que sans elle ses péchés chesses, briguent des emplois, achètent des
seront suivis d'une éternité malheureuse, charges, font des contrats de constitutions

;

Or, les péchés futurs ne méritent pas moins ce sont là des actions temporelles et passâ-
tes supplices éternels, que les péchés pas- gères; et cependant ils regardent ces riches-
ses; et par conséquent la pensée de l'éter- ses, ces emplois, ces charges, ces contrats,
nité n'a pas moins de force pour empêcher comme quelque chose d'éternel.
le pénitent de retomber dans le péché, Ils ne portent pas le même jugement des
qu'elle n'en a pour porter le pécheur à faire biens ou des maux éternels. Quoique la foi

pénitence de ceux qu'il a déjà commis. leur dise que là où l'arbre tombera il y de-
C'est ce qui a fait dire à saint Cyprien meurera pour jamais, que s'ils sont bienheu-

(lib. De singul. cler.) que l'une des princi- reux, ce sera pour jamais; que s'ils sont
pales causes des fréquentes rechutes, est malheureux, ce sera aussi pour jamais;
l'oubli de l'éternité; que la pensée de ces quelque persuadés qu'ils soient de ces vé-
années éternelles détache les hommes de rites, je ne sais par quel esprit de vertige et

leur vice et de l'amour des créatures, mal- par quel dérèglement de conduite ils y
gré leurs importunités et leurs caresses: pensent si peu, qu'ils regardent comme des
lllos munit ut renuntient importunitatibus choses temporelles et passagères ce qui est
delictorum; ces expressions sont belles et éternel ; et voilà, dit saint Thomas, l'une des
solides. causes de leurs désordres et des sources da
Ce qui nous empêche de persévérer dans leurs péchés.

la grâce, et ce qui nous sollicite à retourner Or, il n'y a rien qui soit plus capable da
dans nos premières habitudes, est la voix les détromper d'une erreur si grossière et
des créatures que nous avons quittées. Elles cependant si fatale, que la pensée de l'éter-
semblent se plaindre de notre inconstance, nité; elle réduit toutes choses à une ad mi-
ellés semblent nous reprocher notre perfidie, rable justesse, parce que, comme dit saint
et nous tirer par la robe de notre chair (ce Thomas, elle nous fait faire par avance le

sont les termes de saint Augustin, lib. VII même jugement que nous ferons un jour des
Confess.) pour nous dire : Qu'est-ce que nous choses temporelles et des choses éternelles,
vous avons fait pour nous abandonner si tôt? Ainsi comme pour lors nous ne serons plus
revenez, revenez, noussommes prêtes àvous sujets à ces erreurs dans lesquelles nous
procurer les mêmes plaisirs dont vous avez tombons à présent, puisque tous ces objets

déjà joui, quand vous nous avez été fidèles. se présenteront à nos yeux tels qu'ils sont,.
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il nrrive que quand nous méditons bien cette

éternité, nous nous dégageons de ces erreurs,

et regardant comme passager ce qui l'est en
effet, nous n 'y attachons pas notre cœur:
Futura prœmeditamur. „ ._
Oh! que cette pensée a empêché de re-

chutes, et qu'elle a engagé de Chrétiens a

persévérer dans la vertu! Oh! que l'oubli de
cette éternité en a aussi rendu d'inconstants!

oh ! qu'il y en a encore aujourd'hui qui,

pour n'y pas réfléchir, se replongent plus

que jamais dans la vie molle et sensuelle

qu'ils avaient quittée ; je ne puis mieux les

comparer qu'à Nabuchodonosor; cette idée

est de saint Chrysosiome.
Il eut un jour une étrange vision. Il s'i-

magina voir une statue dont la tête était d'or

très-tin, l'estomac et les bras d'argent, le

ventre et les cuisses de fer, les pieds, partie

de fer et | artie d'argile. Une pierre détachée
d'une montagne voisine vint à frapper cette

magnifique et riche statue par la partie la

plus faible, et le fer aussi bien que l'argile

n'ayant pu lui résister, elle tomba et fut

brisée enmille pièces. Ceprince voulut savoir

J'explication de ce. songe; il fit venir D. miel,

qui l'avertit qu'il était lui-même celle statue

d'or; qu'après son règne il en viendrait un
d'argent, et un autre de fer, et que celte

pierre détachée par une main invisible

était la mort, qui ne l'épargnerait pas non
plus que ses prédécesseurs. îl faut mou-
rir

, grand prince, il faut mourir, la

mort et l'éternité seront votre partage. A
ces tparoles Nabuchodonosor tremble, il se

jette aux pieds de Daniel, et lui fait de ma-
gnifiques présents : Vcre Deus vester Deus
deorum est, et Dominus regum, et revelans

mysteria, quoniamtu potuisti aperirc hoc sa-

cramentum. Je l'avoue, Daniel, et jusques
ici je ne l'avais pas cru, le Dieu que vous
adorez est véritablement le Dieu des dieux
et le Souverain des souverains; je l'adore de
tout mon cœur, et je défends d en adorer un
autre dans toute l'étendue de mes Etals.

Que ce prince eût été heureux et sage s'il

avait toujours pensé à sa mort et à l'éternité

qui la suit ! mais il les oublia bienlôt, et dès
qu'il les eut oubliées, il commandaVju'on lui

dressât une statue d'or, haute de soixante
coudées et large de six, afin que tous ses
sujets vinssent lui rendre leurs hommages.
Quelle différence de Nabuchodonosor qui
pense à sa fin dernière et de Nabuchodono-
sor qui l'oublie ! Quelle différence aussi en-
tre les Chrétiens qui méditent l'éternité et

ceux oui l'oublient! Ceux qui la méditent
font pénitence et persévèrent dans la grAce :

ceux qui l'oublient perdent bientôt la grAce
et retombent dans leurs anciens désordres.
Ceux qui la méditent deviennent humbles,
doux, patiente, charitables et conservent
soigneusement ces belles vertus : ceux qui
l'oublient deviennent derechef comme ils

étaient auparavant, orgueilleux, vindicatifs,

impatients, durs et impitoyables. Ils ado-
rent, comme Nabuchodonosor, le vrai Dieu,
mais ensuite ils se font ériger des statues

,

«i. sont idolâtre." d'eux-mêmes.

Ajoutons a celte première raison une se-
conde, qui est que la pensée de l'éternité a
celle propriété, de faire voir à un Chrétien
les grands biens que le péché lui fait perdre,
et par conséquent celle de l'empêcher d'y
retomber. 1° le péché dépouille un homme de
toutes les grâces, il lui ôte l'amitié et les

caresses de Dieu, il !e prive des fruits des
mérites et de la passion de Jésus-Christ; 2°

il lui ôte ses droits sur la gloire ; il était

l'héritier de Dieu et le cohéritier de Jésus-
Christ ; et tandis qu'il est en état de péché,
il ne peut obtenir cet héritage ;

3° il donne la

mort à son Ame, qui est pire que celle de son
corps.

Chrétien inconstant, regarde donc ce que
lu vas faire, avant que tu lombes dans ce
péché. Ouvre les yeux de ta foi, compare le

temps à l'éternité ; un plaisir d'un moment
à des douleurs qui n'auront point de fin ;

une satisfaction passagère, a des supplices
qui n'auront pas moins de durée que celle de
Dieu même.
David étant pressé de la soif, témoigna à

quelques-uns de ses officiers qu'il désirait
d'avoir un verre d'eau d'une fontaine qui
était à la porte de Bethléem. Quoique les

Philistins eussent occupé les passages, et

qu'il y eût beaucoup de difficulté à satisfaire

son désir, trois des plus braves forcèrent
l'armée ennemie, et portèrent de l'eau à leur
prince. David en fut d'abord réjoui ; mais
un moment après il lit cette réflexion : Qu'ai-
je fait? qu'ai-je dit? peu s'en est fallu que
trois de mes plus braves capitaines n'aient
péri; non, non, je n'en boirai pas, la voilà
répandue contre terre, j'en fais un sacrifice
au Seigneur.

Chrétien, c'est ici que je t'attends ; toutes
les fois que tu veux donner à ta passion un
verre d'eau, satisfaite cette impureté, cette

ambition, celte avarice, cette colère, celle
vengeance, tu ne pécherais jamais si tu fai-

sais cette réflexion : Je vais me mettre au
hasard de perdre mon Ame pour jamais

,
je

vais me mettre au hasard de perdre Jésus-
Christ et mon bonheur pour jamais. Je vais,

en goûtant ce plaisir qui ne durera qu'un
moment, m'exposer à souffrir des douleurs
et des amertumes éternelles. Si tu faisais ,

dis-je, celle réflexion, tu imiterais la piété
de David, tu sacrifierais cette passion et ce
plaisir à celte sainte pensée qui te viendrait.

Il n'y a point de moment où le pécheur
ne puisse périr, il n'y a point par conséquent
de moment qui ne puisse être suivi d'une
malheureuse éternité : quand on fait cette
réflexion, peut-on relombcr dans ses pre •

miers désordres? Chaque moment conduit
le pécheur à l'enfer; et de là vient qu'il est

appelé par 1

le prophète Malachie le terme de
l'iniquité : Yocabilur terminus impictalis
{Maluc , I).

Qu'est-ce qu'un terme? C'est une borne
qui finit une chose et qui en commence
une autre. Voilà une borne où finit l'héri-

tage d'un tel et où commence l'héritage

d'un tel. Par ce moyen qu'est-ce que l'enfei ?

C'est le terme de l'impiété, parce que dva le
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même moment que le pécheur finit sa vie, dès
le même momeniji) commence sa malheureuse
éternité. C'est pourquoi dans saint Mathieu
le péché est appelé un chemin spacieux et

une porte large qui conduit h la perdition :

Lata porta et spatiosa via est quœ dncit ad
perditionem (Mattlt., Vil). 11 est appelé che-
min, parce que c'est la voie par laquelle ma relie

le pécheur, et il est appelé spacieux, parce
qu'il y a une infinité de Chrétiens qui y mar-
chent.

11 est aussi comparé a une porte, pour-
quoi ? En voici la raison : une personne qui
esta une porte a un pied dans le logis et un
autre dehors, et il n'a qu'à l'aire un pas pour
enlrer dans la maison. Do môme celui qui
est en état de péché mortel a un pied dans
le monde et un autre dans l'enfer ; il n'a

qu'à faire un pas, et il sera dès ce moment
dans la maison de sa malheureuse éternité.

Il n'y a, dit saint Anselme, de dislance

entre le péché et l'enfer qu'un moment, et

pas d'autre différence entre un pécheur et un
réprouvé que celle qu'un petit intervalle et

un point y mettent. De toutes les choses qui
sont au monde, il n'y en a aucune qui se

touche si près que le pécheur et sa malheu-
reuse éternité : pourquoi cela? Parce que
de toutes les choses qui sont les plus con-
tiguës, il n'y en a aucune qui ne soit distante

d'une autre au moins d'un point : mais le

pécheur n'est pas encore si éloigné que cela
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donc que j'abuse de sa miséricorde, et

qu'à cause qu'il est bon, je sois méchant?
Ah 1 mes irôres 1 ah ! mes frères ! la véri-

table religion est peu connue, on est dans
des plaisirs et des divertissements criminels:

on rit, on joue , on danse dans le môme
moment que la vie ne tient plus qu'à un
petit filet, et tu n'y penses pas, pécheur;
mais tu y penseras quelques jours, et il ne
sera plus temps. Que diras-tu pour lors, et

qui accuseras-tu? sera-ce le Fils de Dieu?
Ce n'est pasà vous, Seigneur, quejedois attri-

buer ma malheureuse éternité. De combien
de grâces m'avez-vous prévenu ! Au lieu de
m'anéantir, vous avez prolongé mes jours;
quelque éloigné que je fusse de vous par
mes désordres, j'ai toujours été présent à

votre miséricorde, et quoique vous m'ayez
appelé, j'ai été sourd à votre voix. Ne me
condamnez pas, ô Seigneur! je me condamne
moi-même, j'avoue mon aveuglement et ma
folie. Je n'eusse pas voulu garder un mo-
ment du poison sur mon estomac, sans pren-
dre du contre-poison ; je n'eusse pas voulu
demeurer un moment dans un logis si j'avais

vu que le feu y prît de toute part , et misé-
rable que je suis, j'ai bien voulu demeurer
dans mon péché ; j'ai bien voulu, par de
continuelles alternatives, passer de l'amitié

de mon Dieu à sa disgrâce et à sa haine :

d'où me vient ce 'malheur? De n'avoir pas
pensé à mon éternité; car si j'y avais pensé

de sa malheureuse éternité, parce qu'il n'en sérieusement, je ne serais pas retombé dans
est séparé que par la mort : et comme la mes péchés,
mort n'est pas un être réel, mais une priva-

tion, il y a moins de distance entre le pé-

ché, la mort et la malheureuse éternité, que
celle d'un point.

Ne prenez pas ceci, mes frères, pour de
petites subtilités , et ne dites pas (comme
j'entends quelques personnes qui disent

que j'exagère trop) : Le péché, la mort et la

malheureuse éternité se touchent de si près,

qu'il n'y a rien où il se trouve moins d'in-

tervalle. Il n'y a pas de moment auquel le

pécheur ne puisse mourir, il n'y a par con-

séquent pas de moment auquel il ne puisse
commencer sa malheureuse éternité.

Quand les théologiens parlent des anges
réprouvés, ils disent qu'il faut distinguer

trois moments, celui de leur création dans
la grâce, celui de leur chute et celui de leur

réprobation. D'autres plus vraisemblable-
ment disent qu'il ne faut distinguer que
deux moments, le moment de leur création

dans la grâce, le moment de leur chute et de
leur châtiment, et qu'entre leur désobéis-
sance et leur peine il n'est pas nécessaire d'y
mettre des instants.
Quoi qu'il en soit, je tire de là cette con-

séquence, qu'un homme qui réfléchirait sé-

rieusement sur une si étrange vérité, y trou-

verait de très-grands motifs pour persévérer
dans la grâce et pour s'abstenir du péché,
fttlftl' I n„,wlo,>( Uni ,ln m/nv,n«il.i...n t>ni .,A„.,

TROISIÈME POINT.

Après ce que je viens de vous dire , mes
frères, je crois qu'il est inutile de vous faire

voir que cette pensée de l'éternité produit
encore un autre effet

,
qui est un grand dé-

goût et un vrai mépris pour les choses de la

terre. Tout ce qu'il y a dans le monde de
plus charmant, de plus précieux, do plus

éclatant , n'était rien avant qu'il parût , il

n'est presque rien quand il parait, et il est

moins que rien quand on le mesure sur
l'éternité. Beauté, richesses, plaisirs, vous
n'êtes rien quand on pense à ces années
éternelles, qui n'ont pas, comme vous, un
être passager et successif : Ante absant quam
veniant , et venientes slare non possunt

,
jun-

gunt se, scquuntur se, et se non lenenl (Au—
gust., in psal. XXXVIII ). Tout passe, tout

finit, il n'y a que l'éternité qui demeure, et

quiconque médite sérieusement cette éter-

nité , devient en quelque façon immuable
comme elle ; c'est-à-dire

,
pour m'expliquer

avec saint Grégoire ( lib. X Moral.), qu'il

n'est ni élevé par la prospérité, ni abattu
par l'adversité ; et comme il n'y a rien dans
le monde qui soit capable d'irriter ses dé-
sirs, il n'y a rien aussi qui puisse l'alarmer

de frayeur et do crainte Quisquis in œterni-

tatis desiderio fujitur, nec prosperitate atlol-

Quoil pendant tant de moments que j'ai vécu litur, nec adversilate quassatur, et dumnihil
dan., le désordre, Dieu m'a souffert, et s'il habet in mundo quod appelai, nihil est quod
m'a /ait puni, comme il en a puni tant d'au- de mundo pertimeseat.

très, combien y a-t-il de temps que j'aurais On peut dire qu'une âme qui s'entretient

commencé ma malheureuse éternité? faut- dans cette pensée et qui jette les yeux sur
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l'estime qu'elle a faile auparavant des biens vous fera la grûce de revenir, afin que vous

de la terre, entre dans les mêmes sentiments le voyiez et que vous lu possédiez : Credo

de la mère de Tobie
,
qui s'était mise au enim quod Dcus bene disponat omnia, utetim

hasard de ne revoir jamais son cher (ils, que gaudio revertatur ad nos. Ne vous affligez

son père et elle avaient envoyé dans un pas, car je crois que Dieu, qui est infini-

pays éloigné
, pour retirer quelaue somme ment bon , disposera tellement toutes cho-

d'argent qui leur était due. ses à notre avantage
,

qu'il reviendra pour

1/Ècrilure sainte nous la représente in- notre consolation et notre joie. Je l'espère

quiète, affligée, impatiente de revoir son ainsi
, Messieurs, et je le souhaite, au nom

enfant. A peine était-il parti qu'elle se mit du Père, etc. Amen.

à pleurer et qu'elle dit à son mari : Qu'avez- SERMON XLIII
vous fait ? vous nous avez ôté le bâton de
notre vieillesse. Maudit soit l'argent

,
pout sur l'éternité.

le recouvrement duquel vous l'avez envoyé De [a vérUé H de la
• ^ de$ {nes éUr _

si loin : Cum profeeti essent cœpil mater ejus
ne[[cs dcslinée

J
s aux répro£véSt

flerc et diccre : liarulum seneclutis nostrœ '

tulisti,et transmisisti anobis. Nunquam fuis- Annos œternos in mente habai {Psai. LXXVf).

set ista pecunia pro qua misisti eum {Tob.,\). J'ai eu dans l'esprit les aimées éternelles; j'ai pensé

Maudit soit cet argent, et plût à Dieu que souvent et sérieusement à Féternité.

nous n'en eussions jamais eu. Sufficiebat Je ne sa j S) Messieurs, si le Saint-Esprit,
nobis pauperlas nostra, et divitias computa- voulant faire comprendre quelque grande
bamus hoc, quod videbamus filium nostrum. désolation, s'est jamais servi de pensées
Le peu que nous avions nous suffisait, et

p] ns for i es et de paroles plus efficaces que
quand nous aurions été réduits à la der- C(>n es qu 'j| inspira autrefois au prophète
nière pauvreté, nous devions nous tenir bien lsaïe, lorsqu'il lui fil connaître le déplora-
riches, de voir et de posséder notre fils. blc état où devait être réduite l'infortunée

Je dis, mes frères, que ce sont là les sen- Rabylone, par les armées des Perses et des
timents qu'une âme chrétienne a des biens Mèdes. Visio dura nuntiata est mihi; propter-
de la terre, quand elle pense à l'éternité et ea repleli sunt lumbi met dolore , angustia
qu'elle les compare au danger auquel elle possedit me sicut angustia parturientis, cor-
s'est exposée , de perdre pour jamais son rui cumaudirem, conturbatus sum cum vide-
Dieu, en les aimant. Ce ne sont pas seule- rem, emarcuit cor meum , lenebrœ stupefece-

ment des sentiments d'indifférence et de run t me ( Isa., XXI ).

mépris qu'elle en conçoit, ce sont des senti- Prophète , ah 1 prophèle ! voilà d'étranges
menls de haine, d'aversion d'imprécation: paroles, voilà une étrange vision pour un
Nunquam fuisset pecunia illa pro qua misimus homme qui est accoutumé à parler à Dieu.
eum. Maudit sois-tu, ô argent! qui nous as j suis tout surpris, je suis dans le silence
obligés de nous éloigner de Dieu, et de et dans la frayeur, Dieu m'a fait voir et m'a dit

l'éloigner de nous. C'est pour lors, ditOri- des choses épouvantables; je tremble et j'en

gène
,
que celte Ame rappelle sa raison et frissonne de tous mes membres; la douleur

qu'elle lui dit : Où étais-tu, ma raison, à a pénétré toute la substance de mon âme;
quoi pensais-tu? que faisais-tu, quand lu as mon cœur s'est desséché, je n'en puis plus,

envoyé si loin noire unique appui , notre les ténèbres et l'horreur d'une affreuse nuit

unique consolation , notre unique soutien
, m'ont rendu stupide et immobile comme

notre unique espérance de notre vieillesse: le marbre. D'où vient cela, prophète ? qu'a-
Baculum seneclutis nostrœ tulisti cl transmi- vez-vous vu et entendu? Babylon dilecta

sisti a nobis. Où étais-tu, Tobie, où étais-tu, meaposita est inmiraculum; Babylone,autre-
ma raison? à quoi songeais-tu? Malheur, fois l'objet de mes complaisances et de mes
malédiction pour toujours sur cet argent plus tendres inclinations, est devenue, par
qui a pensé nous perdre. Ce peu que nous un étrange renversement de fortune , un
avions nous suffisait, et nous devions de- prodige de misères et l'horreur des nations.
meurer trop contents d'avoir notre cher fils Cecidit Babylon, et omnia sculptilia ejus con-

auprès de nous. Revenez, mon cher enfant; trita sunt; Rabylone est renversée par terre,

soyons-nous pauvres , soyons-nous riches, il n'y a plus pierre sur pierre, et ce lieu où
nous ne serons jamais riches en vous pet- Dieu se plaisait autrefois à descendre, est

dant, jamais pauvres en vous voyant et devenu la demeure des crapauds et des ser-

vous possédant. Revenez, mon Dieu , rêve- pents, c'en en fait, c'en est fait, malheu-
nez ; nous ne penserons plus qu'à vous et reuse ville, à présent se souviendra-l-on de
à votre bienheureuse éternité. loi? et si l'on s'en souvient, ce ne sera que

Si vous avez ces sentiments, mes frères, comme d'un sujet d'horreur et d'impréca-
je pourrai vous répondre ce que répondit tion.

Tobie à cette mère affligée : Noli (1ère, sal- J'appelle ici d'abord, Messieurs, votre
rus rwerlctur ad nos filius noster, et oculi foi et voire religion à mon secours. Si le

tui videbunt illum. Ne pleurez pas si fort que renversement de quelques maisons compo-
votre tristesse aille jusqu'au désespoir, no- sées de boue et de paille, si la ruine do
ire fils reviendra et vous aurez le bonheur quelques murailles do pierres, si la désola-

<le le voir. Pleurez, mes chers frères, pieu- tion de quelques familles, si le meurtre do
rez , mais ne pleure'/, pas jusqu'à vous dé- quelques particuliers, si un supplice pas-

courager et à perdre toute espérance, Dieu sager et un châtiuienl de peu de jours ont
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été capables de jeter un prophète, par une
inspiration de Dieu, dans une si étrange

frayeur et une si grande consternation

,

dites-moi, je vous prie, dans quel livre,

dans quel endroit du ciel, de la terre ou
de l'abîme, dois-je chercher des pensées et

des paroles, pour vous faire concevoir l'ef-

froyable éternité d'une âme damnée, et la

grandeur des supplices que la vengeance
divine exercera sur elle. Croyez-moi , c'est

une vision bien dure à celui qui y pense

,

visio dura; mais c'est un supplice bien plus

effroyable à celui qui le souffre. Plaise au
ciel que je ne fasse pas aujourd'hui votre

portrait, lorsque je vous représenterai entre

les mains d'un Dieu vengeur, un réprouvé
qui, dans la révolution de ses différentes

peines, ne trouvera point d'autre tin qu'une
éternité sans fin.

DIVISION.

Je partagerai mon discours en deux con-
sidérations. Dans la première , je vous fe-

rai voir qu'il y a une éternité de peines

réservées dans l'autre vie, par la vengeance
de Dieu, pour châtier les pécheurs qui sont

morts en état de péché mortel ; et dans la

seconde, je vous ferai voir, aulant qu'il me
sera possible

,
que c'est avec justice qu'il

les condamne à cette épouvantable peine.

La vérité de celte peine : voilà ma première
partie; la justice et l'équité de cette peine :

voilà ma seconde et tout le sujet de ce dis-

cours.

PREMIER POINT.

Je dis, Messieurs, et c'est un article de foi,

qu'il y a une éternité de peines réservées
<Jans l'autre vie par la vengeance divine,

pour châtier les pécheurs qui sont morts en
péché mortel, sans en avoir fait pénitence.
Cette vérité est terrible, et ce que j'y trouve
encore de plus étrange, c'est qu'elle est de
foi, et qu'elle ne soutire nulle exception ni

pour les hommes ni pour les anges.
Du moment que Dieu fit sortir du sein de

sa puissance ces esprits dégagés de toute

matière, la troisième partie s'étant révoltée

contre lui par un péché d'envie ou d'orgueil,

il conçut une si grande aversion de leur

crime, que quoiqu'il ne fût que dans leur

esprit, sans avoir été consommé, il ne laissa

pas de les condamner à des peines éternel-

les. C'étaient les plus nobles de ses créatu-
res, elles ne venaient que d'être créées, et

du moment qu'elles devinrent coupables,
sans leur donner un seul instant pour faire

réflexion sur elles, sans leur donner un seul
rayon de grâce pour les convertir, il les

livra à des supplices sans fin. Qui l'a dit?
L'apôtre saint Jude dans son Epître cano-
nique : Anyclos qui non servarerunt prin-
cipatum suum, sed dereliquerunl suum domi-
< ilium, in judicium magni diei vinculis œter-
nis sub caliginc reservavit. Les anges n'ayant
pas gardé leur rang, mais ayant voulu se
soustraire de l'obéissance qu'ils devaient
à Dieu, ont été condamnés à son jugement,
à une captivité et à une obscurité éternelle.

C'étaient des anges, c'étaient des créatures

qui approchaient de plus près son trône;

n'importe, les voilà condamnés, liés et pré-
cipités dans les ténèbres éternelles. Ce n'é-
tait qu'un péché de pensée, ce n'était qu'un
péché d'un instant, ce n'était qu'un péché
qui n'avait pas été consommé; n'importe, la

troisième partie des Anges fut jetée dans ces

gouffres et dans ces abîmes de misères;
pour combien de temps? pour une éternité :

Vinculis œternis sub caliijine reservavit. Voilà

pour les anges; mais voici pour les hommes.
Car je remarque que c'est de la même ma-

nière que le Saint-Esprit s'en est expliqué

chez le prophète Daniel : Evigilabunt alii in

vitam œternam, et alii in opprobrium ut vi-

diant semper (Daniel., Xil). Il y a deux sor-

tes d'hommes, il y en a de justes, il y en a

de pécheurs; il y en a qui meurent dans la

grâce de Dieu, il y en a qui meurent en état

de péché. Ils paraîtront tous devant Dieu,
tous s'éveilleront du sommeil où la mort les

a jetés, tous recevront leur arrêt définitif, et

dont il n'y aura point d'appel; mais la diffé-

rence qui se trouve entre les uns et les au-
tres sera bien grande, puisque les uns s'é-

veilleront pour jouir de la vie éternelle, et

les autres pour être couverts d'o|>probres, et

afin qu'ils voient toujours, ut videant semper.

Hé quoi I leur malheur, leur éternité, ut sen-

tiant semper, explique saint Augustin, afin

qu'ils sentent et qu'ils souffrent toujours les

cruelles peines dues à leurs péchés. Ah! que
ce mot de semper est long! ah! que ce tou-
jours est long!

Le Saint-Esprit s'est expliqué sur la même
vérité en des termes également forts dans le

chapitre XVI du livre de Judith : Dabit Deus
iqnem et termes in cames eorum ut uranlur
et sentiant. Les pécheurs se moquent main-
tenant de Dieu, les pécheurs rient main-
tenant et se divertissent : mais ils ne riront

pas toujours, Dieu, qui les soull're avec pa-
tience, saura bien s'en venger, en les met-
tant en proie au ver de conscience qui les

rongera sans cesse, et à un feu dévorant qui
les brûlera toujours.

L'apôtre saint Paul, dans sa seconde Epî-
tre aux ïhessaloniciens, nous rend témoi-
gnage de la même vérité : Pœnas dabunt in
interitu œternas. Pécheur, écoute-moi; si tu

meurs dans ton péché, je te déclare de la

part de Dieu que tu souffriras des peines
éternelles. Rien de plus formel ni de plus
décisif que ces passages auxquels je pour-
rais ajouter beaucoup d'autres, comme ce
qui est dit dans l'Apocalypse de saint Jean
et dans le chapitre XXV de saint Mathieu :

Jbunt hi in supplicium œternum, isli autem in

vitam œternam. Les justes qui sont mainte-
nant dans l'affliction et l'opprobre, les justes
qui mortifient leur corps, et qui crucifient

leur chair avec leurs vices et leurs concupis-
cences ne souffriront pas et ne se mortifieront

pas toujours, un temps viendra qu'ils joui-

ront d'une vie éternelle. Mais à l'égard des

pécheurs qui mènent une vie molle et sen-
suelle; à l'égard des pécheurs qui vivent

comme s'il n'y avait point de Dieu ni de
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jugement à attendre, ils seront terriblement
châtiés, puisqu'ils seront condamnés à des
supplices qui n'auront point de tin.

Sur toutes ces autorités que j'ai ramassées,
et sur plusieurs aulres passages que je pour-
rais citer si j'avais plus de temps, l'Eglise a
établi trois grandes et incontestables vérités
qui sont autant d'articles de i.otre foi.

La première est que, lorsque la sainte

Ecriture dit que les peines d'enfer sont éter-

nelles, ce mot d'éternel ne doit pas être pris

dans un sens figuré ni hyperbolique, mais
dans un sens naturel et littéral. Première-
ment, parce que toutes les fois que la sainte

Ecriture parle des peines de l'enfer, elle se

sert du mot d'éternité (marque évidente
qu'elle parle sans exagération et sans hyper-
bole). Secondement, parce que jamais dans
les matières de la dernière importance, dont
l'intelligence est absolument nécessaire au
salut, on ne se sert d'hyperboles. Dans les

testaments, dans les arrêts, dans les actes

sérieux les choses s'expliquent toujours à la

lettre. C'est pourquoi toute la théologie
déclare contre les hérétiques que ces paroles :

Hoc est corpus meum, se doivent entendre
à la lettre dans un sens propre et non
dans un sens figuré. Jésus-Christ faisait

pour lors son testament, Jésus-Christ lais-

sait pour lors à ses apôtres la dernière
marque de son amour et de sa libéralité; ce

n'est pas le signe de son corps, c'est son
corps môme. Ce n'est pas l'ombre et l'appa-

rence de son corps, c'est la réalité et la

vérité de son corps. J'en dis ici de môme :

le Fils de Dieu s'élant servi du mot d'éternel

dans sa sentence dernière et définitive contre
les réprouvés : Biscedite a me, maledicti, in

ignem œternum, ce mot d'éternel se doit

prendre à la rigueur de la lettre.

Troisièmement, tous les saints Pères, de-
puis la naissance de l'Eglise jusqu'à présent,

n'ont jamais pris que dans un sens littéral ce

mot d'éternel, quand ils ont parlé des peines
des damnes. Ne te flatte donc pas, pécheur,
et quand on te menace d'une éternité de
supplices, que Dieu a préparés pour punir
tes crimes, à moins que tu ne te convertisses,

ne t'imagine pas que ce soit une hyperbole
et un terme outré dont on s'est servi à des-

sein de jeter la frayeur dans ton âme; c'est

une éternité véritable et réelle qui a bien un
principe et un commencement, mais qui
n'aura jamais de tin.

La seconde vérité que l'Eglise veut que
nous croyions est que, dès le moment qu'une
personne meurt en péché mortel, dès ce

même moment, sans délai, sans interruption,
elle est précipitée dans une éternité de sup-
plices, composée de tous les châtiments que
l'on peut s'imaginer pour les endurer h ja-

mais, sans qu'il y arrive jamais de diminu-
tion, de relâche ou de vicissitude dans ses

tourments. Celle vérité combat et détruit

trois erreurs qui se sont élevées dans les

premiers siècles de l'Eglise, et qui ont élé

condamnées.

(2) Vide Ei'ii'ii., Episl. de erroribus Ovigenis, ad

et in Apologia, advenus Ruffinum.

La première est l'erreur de ceux qui ont
cru (pie celui qui meurt en péché mortel ne
devait être châtié d'un supplice éternel
qu'après le jugement dernier, où pour lors

Dieu mettrait ses élus en possession d'une
gloire sans fin, et abandonnerait les ré-

prouvés à des supplices qui ne finiraient pas
non plus. Cette opinion fut condamnée par
les Pères du concile de Florence, qui dé-
clarèrent qu'une âme jouit de la béatitude
éternelle, du moment qu'elle est séparée de
son corps, si elle est en étal de grâce, et si

elle ne se trouve redevable d'aucune peine
temporelle à la justice de Dieu; comme, au
contraire, celle qui est en état de péché
mortel est livrée à des supplices sans fin

dès le moment de sa séparation.
La seconde erreur est d'Origène, dont saint

Jérôme a dit que jamais personne n'a mieux
parlé que lui quand il a avancé une vérité,

mais qu'aussi personne n'a parié plus mal
quand il a débité ses rêveries et ses men-
songes : Ubi bene, nemo melius; ubi maie,
nemo pejus (2). 11 croyait bien qu'un pécheur
devait être châtié en enfer, et y soulfrir

d'horribles tourments pour un seul péché
mortel, mais il s'imaginait qu'après y avoir
élé plusieurs siècles, Dieu enfin louché de
compassion l'en retirerait et le' mettrait dans
son paradis. Il ajoutait que cet homme, après
plusieurs aulres siècles, pourrait retomber
dans le péché, et serait de nouveau con-
damné aux supplices de l'enfer; qu'ensuite
Dieu en aurait encore pilié, et qu'il le re-

mettrait dans son paradis; qu'il retomberait
derechef et qu'il serait précipité dans les

enfers, et qu'ainsi il passerait toute son éter-

nité dans cette perpétuelle circulation de
vertu et de rechute, de bonheur et de mal-
heur. Etrange erreur que saint Augustin
nous exprime, et qu'il réfute par des paroles

et des preuves admirables dans son livre

XX!, c. 17, de la Cité de Dieu : Alternantes

sine cessalione bealitudines atque miseriez, et

statutis sœculorum intcrvallis ab istis ad illas,

atque ab illis ad istas, itus ac redilus inter-

minabiles. Ce ne seront donc, au sentiment

d'Origène, qu'une alternative de béatitude

et de misères, qu'un changement d'état de

siècles en siècles, qu'une révolution et un
retour, un flux et un reflux perpétuel de

bonheur et de peines, de possession et de

privation de Dieu? or, c'a été pour celte

erreur et pour plusieurs autres (pie l'Eglise,

dit ce Père, l'a très-justement condamné.
La troisième erreur est qu'il était im-

possible ipie les supplices de l'enfer agissent

toujours avec une même force et uno même
violence, qu'enfin il se ferait un calus et

comme une espèce de dureté et d'insensi-

bilité dans la substance de l'âme et du corps

des réprouvés, qui diminuerait l'étrange ri-

gueur de leurs peines. Toutes ces erreurs

ont élé condamnées par l'Eglise, dont le

sentiment est que dès qu'un pécheur est

mort en état de péché, il est précipité dans

l'enfer, où il commence et ne finira jamais

Joan. Jeros.; Uieronymu.u ep. 01, ad Pammaehium,
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sa m ilhaurensc éternité, souffrant toujours

«a^s mourir, sans [tasser du tourment au
repos, ni du repos au tourment, mais étant

inséparablement et nécessairement lié à son
supplice.

La troisième vérité quel'Eglise nous oblige

de croire est que non-seulement le feu et

les autres instruments dont la vengeance
divine se servira pour châtier ses ennemis
seront éternels dans leur ôtre, mais encore
dans leur action et dans leur application.

C'est pourquoi saint Augustin a tort judi-

cieusement remarqué que non-seulement
il est dit dans l'Ecriture que les réprouvés
seront précipités dans un feu éternel : In
ignem œternum; mais qu'ils souffriront une
combustion et une action éternelle de ce

l'eu : In combustionem œternam. Le feu d'en-

fer pourrait bien ôtre éternel, sans que le

supplice fût éternel, puisque si l'action de
ce feu était suspendue, les réprouvés ne
souffriraient pas dans ces iulervalles; mais
ni le feu, ni l'action du feu ne cessera ja-

mais; ce sera un feu éternel, une combustion
et une action éternelles : In ignem aternum,
in combustionem œternam.

Ce qui consolait autrefois les anciens
philosophes, et la plus forte raison qu'ils

>ouvaient apporter pour obliger ceux de
eur secte a prendre patience dans leurs ma»
adies était celle-ci : personne ne peut souf-
frir de grandsmaux etlessouffrirlongtemps;

à nature qui nous aime a tellement disposé

es choses, qu'elle a rendu les maux, ou
supportables, ou de peu de durée : Summi
doloris intensio inveniet finem. Nemo potest

valde dolcre, et diu ; sic nos amantissima
noslri natura disposuit, ut dolorem aut tole-

rabilem, aut brevem fuceret (Seneca, epist.78).

Misérable et ridicule consolation, qui
peut avoir quelque lieu dans les maux de
cette vie, mais qui n'en aura jamais dans
ceux de l'autre, dit. saint Augustin. Comment
cela se fait-il? Le voici dans le sentiment
de ce Père. Dieu, par un effet do sa toule-

puissanee et de sa justice, fait que le feu
agit toujours, que l'âme et le corps subsis-

tent toujours, en sorte que la nature de
l'âme et du corps ne cède point à la violence

du feu et do la douleur, et que ce feu et

cette douleur ne cèdent point à la durée
de l'âme et du corps. Le feu est éternel,

l'âme est éternelle, l'action du l'eu est éter-

nelle, la douleur est éternelle. L'âme éter-
nelle communique son immortalité au corps,

et ce corps, uni inséparablement à l'âme,

souffre une douleur éternelle.

Ce sera une autre chair, ce sera une au-
tre mort, dit saint Augustin (lib. supr.
cit., c. 3), que celle que l'on porte et que
l'on souffre à présent : Erit tune talis caro,
qualis nunc non est, sicut talis erit mors qua-
îis nunc non est. A présent c'est une chair
mortelle, mais après la résurrection ce sera
une chair immortelle ; à présent cette mort
est la privation d'une vie passagère, mais
pour lors elle sera une durée éternelle :

sempiterna mors erit, et voici la raison qu'il

en rend : Quianec vivere anima polerit Deuin
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non habendo , nec doloribus corporis carere
moriendo. L'âme sera morte: car comment
pourrait-elle vivre, ayant perdu Dieu, qui
est sa vie? Voilà sa première mort, qui
est une mort spirituelle; mais dans cette

mort elle aura une vie malheureuse et né-
cessaire, en survivant toujours aux dou-
leurs de son corps, dont elle ne pourra pas
s'exempter. Prima mors animam nolentem
pellit de corpore, secunda mors animam no-
lentem tenet in corpore; par la première mort
l'âme a été chassée malgré elle du corps
qu'elle ne voulait pas quitter; et par la se-
conde mort elle sera liée à ce corps, dont
elle voudrait bien ôtre séparée. Tâchons de
rendre cette vérité plus sensible.
Dans cette vie, lorsqu'une personne est

malade, la douleur n'est pas éternelle, parce
qu'il arrive de deux choses l'une, ou que
la douleur l'emporte sur la faiblesse du rna-
Uade, et pour lors la mort survient; ou que
la force du tempérament du malade l'em-
porte sur la douleur, et pour lors il recouvre
sa santé; mais par ce même principe les

peines de l'enfer sont éternelles, parce que
d'un côté la nature du réprouvé ne cède point
à la violence du feu, et que d'un autre la

violence de ce feu ne cède pas non plus à la

nature de ce malheureux:/^ dolor manet
ut affligat, et natura perdurât ut sentiat,
quia utrumque ideo non déficit, ne pœna de-
ficiat.

Ne serait-ce pas pour celle raison que le
prophète Isaïe dit qu'Assur sera frappé de
la verge du Seigneur, que sa voix le fera
frissonner de crainte, et que la verge qui le
frappera passera partout, et que néanmoins
elle deviendra stable et s'arrêtera toujours.
Ces expressions sont mysléiieuses et ren-
ferment quelque chose de grand : A voce Do-
mini pavebit Assur virga percussus, et erit

transitus virgœ fundatus quam requiesecre
faciet Dominus [lsai., XXX).
Que veut dire cela? Pour vous l'expli-

quer il faut que j'aie recours à saint Jérôme,
qui dit que Dieu frappe les réprouvés en
ce monde et en l'autre, mais d'une manière
bien différente. En ce monde, la verge dont
il les frappe n'est pas fixe et arrêtée, et en
l'autre elle est stable, et quoiqu'elle passe
en pénétrant toutes les puissances de leurs
âmes et toutes les parties de leurs corps,
elle s'arrête néanmoins toujours. Pour frap-
per il faut lever la main et l'abaisser; sou-
vent Dieu se contente de la lever par les me-
naces qu'il leur fait, et quand il ne l'abaisse
pas, ils ne souffrent pas. Mais dans l'autre
monde, transitus virgœ fundatus quam re-
quiescere faciet Dominus. La main de Dieu
sera toujours abaissée, sa verge sera stable,
il la fera reposer sur les damnés; elle pren-
dra, dit saint Jérôme, de profondes racines
dans leurs entrailles : alta radice defixa in
visceribus, et elie demeurera tellement at-
tachée à leur substance, qu'elle n'en sera
jamais séparée. Pavebit Assur virga percussus
et erit transitus virgœ fundatus.

Il y a en Dieu, dit saint Grégoire, des châ-
timents qui sont des effets de sa miséricorde,
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il y en a qui sont des effets de sa justice, et il

y en a qui sont des effets de sa fureur. Quand
Dieu vous châtie en celte vie, c'est un effet

de sa miséricorde. Ne m'épargnez pas en ce

quoi est-ce que le feu ne bulle pas tou-
jours? Cela vient de l'une de ces quatre
choses. 1° Parce que l'agent est trop faible,
il est borné, il s'épuise; après avoir parlé

monde, ô mon Dieul voilà mes biens, voilà une heure ou deux durant, on ne peut plus
mes plaisirs, voilà ma santé, disposez -en parler, la voix manque, la force du prédi-

cateur ou du déclamateur est limitée. 2°

Quand il n'y a point de disposition du su-
jet. Voilà du feu, meltez-y du bois, si ce
bois est sec, il le brûlera ; mais s'il est tout
imbibé et tout pénétré d'eau, ou si ce bois

comme il vous plaira; appauvrissez - moi,

humiliez-moi, mortifiez-moi, accablez-moi

d'infirmités et de maladies, ce sera l'une des

grandes marques que vous me donnerez de

votre infinie bonté, qui ne veut pas que je

périsse.

Quand Dieu châtie les âmes fidèles dans

le purgatoire, c'est un etfet de sa colère. Ces

tourments sont horribles; et cependant ils

vient à être consumé, l'action du feu ces-
sera, l'indisposition du sujet en sera la

cause. 3* Quand il n'y a pas application de
l'un à l'autre ; voilà du feu d'un côté et du

ne sont pas méritoires; ces peines sont ex- bois de l'autre, le feu ne brûlera pas si l'on

trèmes, mais elles ne sont pas éternelles
;

c'est la colère qui agit et qui veut être apai-

sée, mais ce n'est pas la fureur; il y a du
coté de ces âmes beaucoup de consolation et

d'espérance; du côté de Dieu beaucoup d'a-

mour et de charité.

Les peines que les damnés souffrent sont

les seules qui soient les effets de la fureur de

ne met ce bois dans le eu ; il faut qu'il y ait

application de l'un à l'autre. k° Quand il y a
une trop granJe dislance. Une lumière est

à cinquante pas de moi; quoique cette lu-
mière soit capable de m'éclairer, elle ne
m'éclaire pas, néanmoins, et elle ne m'est
d'aucun secours, parce qu'elle est trop
éloignée de moi. Voilà les quatre causes

Dieu. Ce n'est plus miséricorde, ce n'est plus qui empêchent la continuité et la perpétuité

simple colère, c'est une fureur implacable, d'une action; et comme il n'y a, disent les

et par conséquent qui ne met aucun terme Pères, aucune de ces causes qui puisse em-
ni aucune borne dans ses châtiments: pêcher la durée des peines de l'enfer, il faut

Interminabilis pœna. C'en est fait; il n'y a de nécessité qu'elles soient éternelles. 1*11

plus d'espérance, il n'y a plus de grâce, il n'y a point de faiblesse du côté de l'agent,

n'y a plus de miséricorde, il n'y a plus de c'est Dieu, c'est tout Dieu ; c'est la substance
modération, c'est un supplice sans bornes et les infinies perfections de Dieu qui châ-

cl sans lin : Dieu est en fureur. tient le pécheur; c'est la sainteté qui le

Quand je vous parle delà sorte, mes chers sépare, c'est la puissance qui le rend im-
frôres, il nie semble que je fais ici la même mortel ; c'est la justice qui se charge de son
fonction que faisait autrefois saint Jean châtiment; tant que Dieu sera Dieu, il le

Chrysostome en traitant la même matière, fera souffrir; or, quand est-ce que Dieu
et que je suis obligé d'interrompre, comme cessera d'être ce qu'il est? Manebit prœ-
lui, la suite de mon discours, pour vous faire ceptum et auctoris et judicis, ut viscera

doloribus obnoxia et solis cruciatibus con-
secrata ignis arbiter depascat, non devorrt.

L'arrêt de Dieu, juge et créateur du ré-

prouvé, subsistera toujours ; ses entrailles,

qui sont, dit saint Grégoire, consacrées à la

douleur et aux tourments, les souffriront

sans lin par un feu qui les brûlera sans cesse,

faire la même réflexion qu'il voulait que ses

auditeurs fissent. Mes chers enfants, leur di-

sait-il, accordez quelque chose à votre père,

qui ne cherche que votre salut; je vous en

prie par les entrailles de la miséricorde de

Jésus-Christ, je vous en prie par l'intérêt

(jue vous avez de vous sauver : Memcntotc
(juodjudicium Dei inimpios incolumna œter- sans les dévorer. 2" C'est ce qui me fait dire

qu'il n'y aura point aussi d'indisposition du
côté du sujet. L'âme du damné est immor-
telle, et elle communiquera son immortalité
au corps : Ultriccs flammœ nudum corpus al-

lambent, des flammes vengeresses lécheront
ce corps (soutirez cette expression, elle est

de saint Cyprien [De Ascensione Domini\),
mais elles ne le consumeront pas, afin que la

substance du corps et de l'âme de ce mal-
heureux subsistant toujours, sa peine soit

éternelle : Sicut oves in inferno posili sunl,

mors depasect cos [PsaL XLV111). Us sont
conduits dans l'enfer comme des brebis, la

mort les nourrira, comme les herbes que
mangent les brebis les nourrissent.
Quoique les brebis mangent les pointes

des herbes, elles ne les déracinent pas, do
sorte que, de jour en jour, elles trouvent

y aura quatre choses, disent-ils, qui empê- ces mêmes herbes qui repoussent et qui re-

chent qu'une action ne soit continue et per- pullulent sans cesse. Etrange figure des

pétuelle. Pourquoi est-ce, par exemple, que peines do l'enfer et de la mort éternelle ! 11

le soleil ne nous éclaire pas toujours? pour- n'est pas dit que la mort les tuera, il n'est

uitatts incisum est. bou venez-vous , mes
chers enfants, que le jugement do Dieu est

gravé sur la colonne de l'éternité. Oubliez

tout le reste, oubliez le nombre de vos re-

venus, oubliez vos richesses, oubliez vos

plaisirs, oubliez même de temps en temps

vos occupations les plus nécessaires, pour

vous souvenir d'une seule chose, que les

supplices de l'enfer sont éternels. Imaginez-

vous que vous voyez une colonne d'une hau-

teur et d'une largeur infinie, au tour de laquelle

on ne trouve que ces mots gravés sur le

marbre et sur l'acier : éternité, éternité,

ÉTERNITÉ.
Voulez-vous à présent savoir la raison

pour laquelle ces supplices des damnés se-

ront éternels? La voici que j'ai recueillie de

la lecture que j'ai faite des saints Pères. J
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pas dit que la mort les dévorera et qu'elle

les consumera; au contraire cette mort les

nourrira, cette mort les entretiendra ; ils

trouveront toujours de nouveaux aliments,

toujours de nouveaux supplices qui renaî-

tront : Mors depnscet eos. Ils vivront tou-

jours, dit saint Bernard, pour mourir sans

cesse, et ils mourront sans cesse pour vivre

toujours. Justice divine, que ne nous détrui-

sez-vous; fureur divine, que ne nous anéan-
tissez-vous? Non, non, tu ne souffrirais pas

assez, il faut que tu subsistes toujours,

pour endurer toujours. Ah! que ce tou-

jovrs est long! 3° Il y aura toujours ap-

plication de Dieu au réprouvé; il y aura
toujours une intime et une inséparable

union entre Dieu et l'Ame. Du côté de
Dieu il ne peut y avoir de failli esse ; du côté

de l'âme il ne peut y avoir de résistance.

Tandis que tu as vécu, tu as résisté à Dieu,
tu t'es moqué de Dieu, tu t'es éloigné de
Dieu ; mais dans l'enfer tu ne pourras plus

lui résister, tu ne pourras plus te moquer
de lui, ni te soustraire à ses vengeances.

Enfin il n'y aura point de distance entre
Dieu et le damné ; nul intervalle entre l'un

et l'autre, enlre Dieu vivant et Dieu punis-
sant, entre le damné vivant et le damné
puni. En cette vie, il y a quelque distance
entre le péché et la punition du péché. Il y
avait plusieurs années que Sodome et Go-
morrhe commettaient d'abominables crimes,
ces villes étaient comme toutes pourries de
leurs impuretés et de leurs ordures ; ce-

pendant Dieu disait toujours : Je descendrai
et je verrai, descendam et videbo. J'ai en-
tendu le cri des péchés de Sodome, mais je
verrai. Votre vengeance n'est donc pas en-
core prête, videbo. Que de temps ! quel in-
tervalle entre la justice divine et le pé-
cheur!
Mais dès le moment que l'âme réprouvée

est séparée du corps, il n'y a plus de dis-

tance ni d'intervalle, nunc, le châtiment suit

de près ; nunc, ce sera dans ce moment
même : Nunc de propinquo effundam iram
meam super te, et complebo furorcm meum
in le (Ezech., Vil). Je déchargerai sur toi ma
colère de près, et je satisferai ma fureur :

de propinquo , de près , afin qu'il n'en
échappe pas une étincelle qui ne tombe sur
toi. Je lancerai les traits de ma vengeance
sur la tête orgueilleuse, dans ton cœur inhu-
main et impitoyable envers les pauvres,
dans tes reins impudiques, sur ta langue
médisante, sur tes yeux lascifs : toutes les

puissances de ton âme et tous les membres
de ton corps seront remplis, inondés, péné-
trés de ma fureur : Et complebo furorem
meum in te.

Il est donc vrai, vous le savez, vous le

sentez, pauvres âmes qui soutfrez ces hor-
ribles supplices ; pour moi je n'en ai que la

foi, et je prie le Seigneur que je n'en fasse
jamais l'expérience. Il est donc vrai qu'il

y a une éternité malheureuse, destinée par
la vengeance de Dieu, pour être dans l'autre
vie le châtiment des pécheurs qui meurent
en état de péché mortel. Hélas ! que feront-

ils pour lors? Tune agnoscent quid profue-

ril illis guln, quid avaritia, quid superbin,

quitus in baptismale renunliarunt. Ils recon-
naîtront, mais trop tard, ce (pie leur a servi

leur gourmandise, leur avarice, leur or-

gueil ;
péchés auxquels ils avaient renoncé

dans leur baptême.
Peut-ê!reai-je déjà prêché ces vérités devant

cinq cents personnes, qui en font à présent

une funeste expérience. Ils voient, mais trop

ard, les effroyables maux que leur avarice,

ieur envie, leurs injustices, leurs impure-
tés , leur orgueil, leur ont attirés. Ils y
avaient renoncé dans leur baptême, et ils

ont violé leur serinent. Que diront-ils dans
les enfers ? Mucro, mucro, revertere ad va-

ginam tuam (Ezech., XXI). O poignard ! ô
épée à deux tranchants ! ô glaive de la

vengeance divine, jusques à quand frappe-
ras-tu sur moi ? jusques à quand me tour ••

rnenteras-tu ? Rentre, rentre dans ton four-
reau et va un peu te rafraîchir ! N'es-tu

pas encore usé à force de frapper? Donne-
moi un moment de relâche. O mucro, mu-
cro, revertere ad vaginam tuam. Jamais, ja-

mais, jamais; tu as beau crier, tu as beau
blasphémer, il n'y aura jamais de repos ni de
consolation pour toi. Redouble donc loute

ta colère, ô Dieu vengeur! ramasse touîes
tes flèches et fais-moi souffrir dans un mo-
ment, afin de me détruire, ce que tu veux
que je souffre pendant loute une éternité!
Non, non, il n'y aura jamais de destruction
ni d'anéantissement ; tuas mérité, par ton
péché , d'être châtié d'une éternité de
peines.

C'est le sujet de la seconde partie de mon
discours. Mais avant que j'y entre, je vous
prie de faire avec moi ces importantes ré-
flexions :

1° Si parmi ceux qui me font l'hon-
neur de m'enlendre, il y a quelqu'un qui
sache être en état de péché mortel, peut-il

m'écouter sans frémir et demeurer jusqu'à
la fin de ma prédication, sans craindre que
ce moment ne soit suivi d'une éternité mal-
heureuse? D'autres sont morts en enten-
dant le sermon

;
pourquoi ne pourrait-il pas

mourir? 2° Si par la miséricorde du Sei-

gneur, vous êtes en état de grâce, quelle

reconnaissance ne devez-vous pas lui en lé-

mo ; gner? Pourquoi vous a-t-il pardonné
des péchés qu'il n'a pas pardonnes à tant

d'autres? Pourquoi vous comble-l-il de tant

de faveurs, pendant qu'il les refuse à tant

d'autres? que lui avez-vous fait pour être si

favorablement distingués? 3° Si vous êtes

persuadés que c'est le péché mortel qui
vous attire un aussi grand malheur qu'est

celui d'être éternellement damné, quel soin

ne devez-vous pas prendre pour l'éviter, et

avec quel empressement ne devez-vous [tas

en sortir? Ce malheur des réprouvés est

grand ; mais quelque grand et terrible qu'il

soit, il est très-juste, comme j'espère de vous
en convaincre dans la seconde partie de
mon discours.

SECOND POINT.

De tous les articles de noire foi, il n'y en
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a point qui choque et qui scandalise da-

vantage non-seulement les libertins décla-

rés, mais encore certains chrétiens lièdes,

comme saint Augustin les appelle, que la

foi de l'éternité. Ils se soumettront volon-

tiers à tous les autres points de notre reli-

gion, ils croiront le mystère de la Trinité,

celui de l'Incarnation, celui de l'Eucharistie

et tout ce que l'Eglise leur révélera, parce

que ce sont des vérités dont la croyance ne
peut leur apporter aucun préjudice ; mais
comme ils sont principalement et directe-

ment intéressés a ce que Dieu ne punisse
pas toujours des péchés de quelques mo-
ments ; c'est là ce qui les étonne et ce qui
les scandalise davantage. Quoi ! pour une
action passagère, pour un plaisir d'un ins-
tant, me châtier éternellement, moi qui suis

faible, moi qui suis environné de tentations

et de dangers, moi qui ai sans cesse des
passions violentes à combattre, moi qui ne
puis faire la moindre bonne action sans être

prévenu de la grâce, serais-je, pour un seul

péché mortel, pour une seule pensée, con-
damné à des supplices sans fin? Quelle jus-

tice y a-t il dans cet arrêt? quelle propor-
tion entre quelques instants et une éternité

entière?
Quelle; justice? dites-vous ; accusez donc

Dieu d'injustice, répond saint Augustin;
car n'est-ce pas assez que la foi vous dise

qu'il l'a ordonné de la sorte, pour vous con-
vaincre qu'il n'y a rien que de juste? Ce-
pendant Dieu veut bien que nous vous en
donnions de solides raisons, et que nous jus-
tifiions sa conduite.
Vous n'avez pas grand sujet de vous éton-

ner que po r un péché de quelques moments
Dieu ordonne une peine éternelle, puisque
la justice des hommes, qui n'est qu'une
participation de la sienne, condamne les

coupables à plusieurs peines qui sont in-
comparablement plus longues que n'a été

l'acte du péché qu'ils ont commis, dit saint

Augustin (lib. XXI De Civ. Dei). Ce Père en
dislingue de plusieurs sortes, les prisons,
l'exil, la servitude, la mort; peines civiles

qu'on impose quelquefois pour toujours, et

en les imposant pour toujours, ne semble-
t-il pas que, par rapport à la vie présente, ce

sont des peines éternelles? Elles ne peuvent
pas l'être en effet, puisque la vie naturelle
ne l'est pas elle-même ; et néanmoins elles

durent jusqu'à l'extinction de cette vie, et

quoique les crimes qui les ont mérités aient

été commis en très-peu de temps, personne
ne Irouve étrange que la punition qu'on
leur réserve dure jusqu'au moment de la

mort. Un serviteur a-t-il dit une injure à
son maître ou a-l-il eu l'insolence de le

frapper? il sera condamné à une prison per-

pétuelle pour le reste de ses jours; cette

jnjure et cet outrage n'ont duré que quel-
ques moments, et plusieurs années y satis-

feront. [Jn voleur ou un meurtrier a-t-il fait

un vol et commis quelque assassinat ? ce
cr'.me s'est passé en très-peu de temps; et

néanmoins après avoir été pendant plusieurs
mois dans les cachots, il finira sa vie sur

un gibet ou sur une roue ; et la mort à la-
quelle on le condamne n'est-elle pas eu
quelque manière une peine éternelle, puis-
qu'on le prive pour jamais de la société des
hommes? C'est là ce que font les juges de
la terre, dont le pouvoir ne peut s'étendre
plus loin : qu'est-ce donc que ne fera pas le
souverain Juge des vivants et des morts,
qui après cette vie en réserve une autre qui
n'aura jamais de fin? Amarissimas pœnas ser-
vus in compedibus pendit qui verbo aut ictu
celerrime transeunte, vel lacessivit Dominum
vel plagavit. Damnum ,ignominia, exsilium et

servitus cum plerisque infligantur ut nulla
venia relaxentur, nonne pro hujus vitœ modo
similia pœnis videntur œternis ? Ideo quippe
œterna esse non possunt, quia nec ipsa vita
quœ his plectitur porrigitur in œternum, et
tamen peccata quœ vindicantur longissimi
lemporis pœnis brevissimo tempore perpe-
trantur, nec quisquam exstitit qui censuerit,
tam cito nocentium finienda esse tormenta,
quam cito faclum est vel homicidium, vel
adulterium, vel furlum, vel quodlibet aliud
simile, non temporis longitudine, sed iniqui-
tatis et impietulis magnitudine meliendum.
Qui vero pro aliquo grandi crimine multa-
lur, nunquid mora qua occidilur, quœ per-
brevis est, ejus supplicium leges œstimant, et

non quod eum in sempiternum auferunt de
societate viventium ? Quod est enim de socie-
lale ista morlali homines supplicia primœ
mortis, hoc est de civitate illa immortali ho-
mmes supplicio secundœ mortis auferre. Sicut
enim non efficiunt leges hujus civitatis, ut in
eam quisque revocetur occisus. ,sic nec illius,

ul in vitam revocetur œternam secundo morte
damnatus.
A cette première raison de saint Augustin,

ajoutons-en une autre de saint Grégoire,
pape, qui dit que l'énormité du péché ne se
tire pas seulement du côté de l'action que
l'on commet, mais principalement du coté
delà volonté, qui en est le principe. Tout
est grand dans le péché; mais ce qui con-
somme sa malice est Je cœur et la volonté
du pécheur; or cette volonté est si forte-
ment attachée au péché que, quoique l'acte

soit passé, il reste cependant en elle un dé-
sirde pécher: Vellent homines sine fine vivere,

ut passent sine fine peccare. Les pécheurs vou-
draient vivre toujours, afin de pécher tou-
jours. Peut-être ne se proposent-ils pas tous
cette fin, peut-être demandent-ils quelque-
fois à Dieu la grâce de leur conversion;
mais à considérer ce qui se passe dans le

monde, une longue vie n'est qu'une longue
suite de péchés ; et si la vie était éternelle,

ce serait une continuité et une éternité de
péchés. Ils s'abandonnent toujours aux dé-
règlements de leurs passions, ils sont tou-
jours esclaves des créatures et do leurs

habitudes criminelles, et autant qu'ils ont
vécu, autant ils ont outragé et olfensé le

Seigneur. S'ils ont vécu trente, quarante,
cinquante, soixante ans, ils ont été autant
de temps plongés dans leurs ordures ; et

s'ils avaient vécu davantage, leur malice eût

persévéré davantage. Or, c'est sur cette
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volonté et sur celte malice que Dieu propor-

tionne ses vengeances ; et comme celte vo-

lonté a été en quelque manière éternelle, il

faut que leur peine soit éternelle.

Eusèbe d'Einèse en rend une autre raison

(hoin. \,admonach.). Le péché» dit-il, mérite
d'être châtié autant de temps qu'il subsiste

et qu'il n'est pas effacé : or le péché des ré-

prouvés subsiste toujours en enfer, et il

n'y sera jamais effacé. Leur malice est con-
sommée, ils sont endurcis au mal, il n'y a

plus d'hostie pour le péché, plus de voie de
réconciliation et de pardon ; haine néces-
saire des damnés contre Dieu, haine néces-
saire et implacable de Dieu contre les dam-
nés

; par conséquent il ne doit y avoir

aucune cessation ni aucune interruption des
supplices : Quia non recipit causa remedium,
carebil fine supplicium. Si la cause do leurs

peines pouvait cesser, leurs tourments ces-

seraient; si leur péché finissait et venait a

être effacé, il n'y aurait plus d'éternité ;

mais il n'y a aucun remède, il n'y aura par
conséquent aucune fin dans le châtiment
que la vengeance de Dieu en tire. Ils don-
nent toujours de nouvelles matières au feu,

et ce feu par conséquent agira toujours.

Quand vous jetez du bois au feu, il le

brûle, et si vous en jetiez toujours, il le

brûlerait toujours ; or le feu d'enfer aura
toujours des corps et des âmes, le feu d'en-
fer aura toujours des péchés, comme autant
de matières combustibles sur lesquelles il

agita 1 il brûlera donc, et il brûlera toujours.
Ecce vos omnes accendentes ignem accincti

flammis ambulate in lumine ignis vestri, et

in flammis quas succendistis {Isa., L). Mar-
chez, marchez, dit Dieu aux réprouvés, mar-
chez dans le feu et dans les flammes que
vous avez allumés, c'est là votre ouvrage,
voilà ce que vous avez fait pendant votro
vie, et voici aussi ce que je ferai à mon tour.

Vous avezallumé vous-mêmes le feu qui vous
brûle; si vous m'aviez cru, si vous aviez
voulu faire un bon usago des grâces que
je vous ai données, vous auriez quitté vos
péchés, et, en les quittant, vous n'auriez
fourni aucune matière à ce feu ; mais vous
avez voulu vous abandonnera vos passions,
vous à cette; impureté, vous à cette intem-
pérance, vous à cette injustice ; ce sont là

autant de matières que vous avez jetées
dans le feu ; retirez-les maintenant si vous
le pouvez, l'action du feu cessera; mais il

n'est plus temps, marchez, marchez, et de-
meurez éternellement dans ces flammes.
Quand le prophète Jérémie parle des ré-

prouvés, il dit que Dieu a laissé en eux uno
espèce de génération et de reproduction do
sa fureur, reliquit Dominus generationem fu-
rorissui. Que signifient ces étranges paroles?
demande saint Augustin. Il y a, dit-il, do
certaines maladies qui sont incurables, lors-
qu'une partie noble est vitiéc; en sorte que,
quelques remèdes qu'on y apporte, il y a
toujours je ne sais quelles reproductions de
ces maladios. Un hydropique, par exemple,
ne fait que de l'eau ; vous avez beau le pur-

ger, dans un mois, dans doux mois, son en-
flure reviendra. Pourquoi? Parce qu'il y a
une source, une semence, un germe de re-
production d'eau attachée à la partie malade.
De même quand une âme est réprouvée et

précipitée dans les enfers, elle a beau être-

châtiée et tourmentée, il y a toujours une
génération de vengeance, toujours de nou-
velles matières qui nourrissent et qui entre-
tiennent le feu qui agit sur e\\Js ; toujours,
pour me servir de la comparaison de saint

Augustin, de nouvelles usures et de nou-
veaux intérêtsd'iniquités : Fœnorainiquilaiis.

Il est certain que tandis qu'un débiteur
ne paye pas la somme principale qu'il doit à
son créancier, il n'est jamais quitte envers
lui, quoiqu'il lui en paye les intérêts. Le
péché mortel est le principal, les peines do
l'enfer en sont les intérêts; ainsi tandis

qu'un damné ne s'acquittera pas envers Dieu
du principal , les intérêts courront tou-

jours; je veux dire : tandis que la coulpo
demeurera, la peine ne finira jamais ; c'est

pourquoi comme cette coulpo demeurera
éternellement, sans pouvoir être acquittée,

les supplices auxquels il est condamné sub-

sisteront aussi pendant toute l'éternité.

pécheur, ô mon pauvre frère 1 tu no
sais donc guère ce que tu fais quand lu

te prostitues au péché. Tu no prends guère

garde à ses étranges et à ses épouvantables

suites. Peut-être dans huit jours, peut-être

dans un mois, peut-être dans un an lu

mourras, et si tu meurs sans avoir fait pé-
nitence, où seras- tu ? Tu ne penses pas à l'é-

ternité, mais tu y penseras un jour, dit Dieu
chez Jérém ie, in novissimo dierum inteUigetis.

Combien y a-t-il de personnes avec les-

quelles vous avez vécu et peut-être avec
lesquelles vous avez péché, qui sont main-
tenant dans une malheureuse éternité? Pau-
vres âmes, vous voilà damnées 1 hélas! qui

l'eût cru? Il y a dix ans, il y a un an, il

y a six mois, il y a huit jours que vous
ne pensiez qu'à vous divertir; voyez-vous
maintenant ce que l'on vous a dit tant de
fois? en faites-vous maintenant une cruelle

expérience? N'y a-t-il point d'espérance?
n'y a-t-il point de retour? Dans tout ce

déluge du sang do Jésus-Christ n'y en a-t-il

pas quelques gouttes pour vous ? Que no
vous laissiez-vous toucher quand on vous
prêchait l'éternité? que ne formiez-vous
une bonne résolution de changer de vie?
Il est vrai que vous vouliez le faire, mais
ce n'a été qu'un projet qui est demeuré dans
votre esprit; et à présent vous sentez des
tourments éternels qui ne finiront jamais.
Mais pourquoi m'adressé-je à ces âmes

endurcies, et qui sont hors d'état de faire

pénitence? C'est à vous, mes frères, quo
je m'adresse, afin que vous deveniez sages

à leurs dépens, que vous méditiez ces étran-

ges vérités, que les méditant vous les fassiez

descendre dans votre» cœur, afin que, chan-
geant de vie, vous attiriez sur vous les grâces

de Dieu en ce monde, et sa gloire éternelle

en l'autre. Amen.

Orateurs sacrés. XXXII. 19



53'J ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY

SERMON XL1V.

sur l'éternité.

De la récompense éternelle réservée aux saints,

Jérusalem ! que ma main droite se sèche,
j'oublierai plutôt que j'ai une main quejo
ne vous mettrai en oubli : Adhœreat lingua

faucibus meis si non meminero tui, si non
proposuero Jérusalem in principio lœtitiœ

mcœ [IbicL). Que ma langue s'attache à mon
palais si je ne me souviens de vous, si je ne
vous regarde comme l'objet de mes désirs

et de ma joie. Lingua adhœrct faucibus in
Je vous avoue, Messieurs, que je serais orando, et manus torpel in operando, si adest

et des moyens de se procurer une heureuse

éternité.

Aimos rclernos in me nie habui (Psnl. LXXVî).
J'ai eu dans l'esprit les années éternelles; ?'«/ pensé

»r« \',u ci sérieusement à Ce ernilé.

bien empêché de dire ce qui me surprend
davantage, ou la malice du péché, ou la

malheureuse éternité. Il faut bien dire que
la malice du péché mortel est infinie, puis-

qu'au poids du sanctuaire, il mérite d'avoir

pour châtiment une éternité de supplices :

mais aussi il faut bien dire que la malheu-

oblivio prœmii ad excilandum desiderium, etc.

(Thomas de Villa-Nova, serm. De sancto

Micltacle).

Admirables sentiments qui nous appren-
nent, dit un Père, que ce qui nous anime
dans nos prières, dans nos actions, dans nos
souffrances, est la pensée d'une gloire éter-

reuse éternité est quelque chose dû bien , ien e quo Dieu réserve à ses élus ; en sorte
terrible et de bien épouvantable, puisqu'au
jugement de Dieu, qui est la vérité et la

iuslice môme, elle est le châtiment dû au
péché. L'injure que le péché fait 5 Dieu, le

moyen qui a été choisi pour l'expier, le

supplice qui lui est réser\é quand il subsis-

te : voilà, selon les Pères, les trois grandes
et invincibles preuves de son énormité. Oh !

(ju'il est énorme par rapport à la personne
qu'il offense! c'est Dieu même; oh! qu'il est

énorme par rapport à la victime par la mort
de laquelle il a fallu qu'il ait été expié 1 c'est

un Homme-Dieu ; oh! qu'il est énorme par

rapport à la durée pendant laquelle il doit

être châtié! c'est l'éternité de Dieu : offense,

expiation, châtiment, trois grandes marques
de l'énormité du péché.
D'un outre côté, que cette éternité mal-

heureuse est terrible 1 Faut-il qu'un Dieu,
qui est un père de miséricorde et une .source

de toute consolation, un Dieu dont la nature
n'est que bonté et dont les entrailles ne
sont qu'amour, s'applique et se plaise même
à tnurmenier ses créatures, sans que jamais
il ait pitié d'elles, sans que jamais il dise :

C'est assez; elles ont assez enduré |K>ur les

outrages qu'elles m'ont faits.

que la langue ne prierait qu'avec distraction

et dégoût, et que la mairi ne s'appliquerait

qu'avec langueur à la pratique des bonnes
œuvres, si on perdait de vue cette bienheu-
reuse patrie où l'on doit posséder Dieu pen-
dant toute une éternité.

DIVISION.

Pour imprimer dans vos âmes des senti-

ments d'une si grande consolation, j'avance

deux importantes vérités qui feront tout le

partage de ce discours. La première, qu'il y
a une bienheureuse éternité, composée de
l'assemblage de toutes sortes de biens, quo
Dieu a réservée en l'autre vie pour être la

récompense de ses élus. La seconde, qu'il

n'y a point de Chrétien qui, faisant un bon
us^age de la grâce, ne puisse à chaque mo-
ment mériter cette bienheureuse éternité.

Que la récompense est longue quand on ne
cesse jamais d'être récompensé 1 vous le

verrez' dans mon premier point. Qu'elle est

magnifique et charmante, quand on peut i'ac-

quérir à si peu de fiais! vous le verrez dans
mon second point. L'éternité fait toute la

consommation du bonheur des saints en
autre vie; l'éternité doit faire tout le sujet

Oui, Chrétiens, il le faut; tout ce que de nos désirs et de notre empressement à
Dieu fait est infiniment juste, et par ce prin- servir Dieu en celle-ci.

cipe, puisque la foi vous oblige de croire

qu'il punira pendant toute une éternité une
âme malheureuse quand elle n'aurait com-
mis pendant toute sa vie qu'un seul péché

PREMIER T'OINT.

Qu'il y ait une éternité de bonheur pour
les prédestinés comme il y aune éternité de

mortel, il faut dire qu'il y a de la justice malheur pour les réprouvés, c'est une vé-
dans cette effroyable peine, comme je vous rite établie dans l'Ancien et dans le Nouveau
i'ai fait voir dans le dernier de mes dis- Testament. Les justes sont affligés, persécu-
cours. tés, tourmentés en cette vie; mais leur es-

Ouvrons à présent une autre scène, et pérance et leur consolation est qu'ils vivront

fermant ces lieux affreux pour élever nos éternellement on l'autre, et que leur récoin-

pensées jusqu'au ciel, admirons-y la bonté, pense est en Dieu : Jusli autem in perpe-

la justice, la grandeur, la gloire, la magnifi- tuum vivent, et apud Dominum est merces
cence de Dieu dans la récompense éternelle eorum (Sap., V).

qu il accorde à ses saints. C'est ici un spec-

lac!" infiniment agréable à un Chrétien. On
a dit des choses surprenantes de vous, ô

saintecilé de Dieu, s'écriait autrefois David,

Les souffrances sont en ce monde le par-

tage des gens de bien ; les humiliations, ies

croix, les maladies, et mille autres disgrâces

les accablent. Il faut bien que les choses se

et tout ce qu'on en a dit est bien au-dessous passent de la sorte, puisqu'ils sont prédes-

de ce qui en est. Qu'elle est belle cette cité 1 Unes pour être conlormes à un homme de

qu'elle est charmante! Si oblitus fuero lui, douleur, et que leur bonheur est fondé sur

Jérusalem, oblivioni detnr dextera mca la ressemblance qu'ils ont avec Jésus-'

*P»al. CXXXVI). Si je vous oublie jamais, ô Mais .s'ils souffrent avec ui, us doivent
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régner avec lui ; ils sa tiennent aussi de-

bout par la grande constance que cette pen-

sée leur donne, et par la ferme assurance

qu'ils témoignent contre ceux qui les mal-

traitent. Stabunl justi in magna constantia

adversus eos qui se angustîayerunt.

Us passent à présent pour des fous et

\>our des insensés, dit le Saint-Esprit; ils

/énoncent aux. douceurs de la vie; les biens,

les honneurs, les plaisirs qui la rendent ai-

mable, deviennent le sujet de leur indiffé-

rence ou de leur mépris. Mais ils portent

leurs pensées plus loin : Cogitatio eorum
apud Deum altîssimu'ni, c'est Dieu qui fait

leur espérance, leur force, leur appui;

persuadés que ces temps fâcheux s'écoule-

ront, que viendra un jour où ils passeront

de la misère à la félicité, de l'orage au
calme, de la mort à une vie bienheureuse

et éternelle. Venient in Sion laudantes, et

iœtitia sernpiterna super capita eorum, gau-

dium et lœtiliam lencbunt (Isa., LI).

Ces paroles du prophète Isaïe sont admi-
rables. L'occupation des bienheureux, dans
le ciel , la vuici : ils viendront dans leur

chère Sion pour y louer le Seigneur : lau-

dantes. La perfection de leur état, la voici :

ils seront comblés d'une joie éternelle, et

cette joie sera comme une couronne que
Dieu mettra sur leur tête : Iœtitia sempiterna

super capita eorum. La consommation de
leur béalitude, la voici : ils posséderont une
joie et une allégresse sans tin; ce n'est pas

assez, ils la tiendront : tenebunt ; et elle sera

si intimement unie à leur substance, que ja-

mais elle ne leur sera ôtée.

Voulez-vous voir comment l'àpôtrë saint

Paul en parle? Scimiis quoniam si lerreslris

domus nostra hé} us habitatioûis dissol'vatur
,

qilod œdificationcm ex Deo habemUs, domum
iion manufaclam, œternam in cœlis (11 Vôr., V).

ISous savons, c'est là un article de notre foi,

que, quand cette maison de terre où nous ha-

bitons viendra à se dissoudre, Dieu nous
donnera dans le ciel une autre maison, qui

ne sera pas faite des mains des hommes
,

mais qui durera éternellement.
Je ne m'étonne pas que les maisons que

nous habitons périssent : ceux, qui les bâtis-

sent, ou qui les font bâtir, sont des hommes
mortels, et il serait fort étrange que leurs

ouvrages eussent une immortalité qu'ils

n'ont pas eux-mêmes. Je ne m'étonne pas
que nous autres qui occupons ces maisons
successivement, et tour à tour, les uns après
les autres, Unissions comme elles : nous
avons un être passager, et nos corps étant

composés de qualités contraires, ils se dé-
truisent bientôt et tombent par terre. Mais
quand Dieu se mêle lui-môme de bâtir une
maison; quand cet ouvrier éternel , comme
l'appelle saint Grégoire de Nazianze, se fait

à lui- môme et aux siens uh palais, ce doit
être une demeure immortelle; et c'est là*

dit saint Paul, ce qui nous console, de
trouver un élitice qui durera à jamais, à la

place d'une demeure de boue' et de chair
que nous quittons. Tout ce que vous faites,

o mon Dieu! est digne de vous; tout ce que
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vous faites se ressent de son auteur; votre
palais, votre maison, votre ciel sera éter-
nel et incorruptible comme vous.

C'est pourquoi saint Chrysostome, après
saint Paul, dit qu'il y a deux grandes vé-
rités qui font le fondement de notre re-
ligion. La première, c'est la foi de la divi-

nité ; la seconde, c'est la foi de l'éternité.

Celte première vérité est le fondement de
tous les articles de notre religion, et celui

qui croit un Dieu, et qui en est persuadé
par la foi, croit aisément tout le reste. Cette
seconde vérité est le fondement de la sain-

teté de notre religion, et celui qui est per-
suadé qu'il y à une éternité bienheureuse
et une éternité malheureuse, et qu'en com-
mettant le moindre péché mortel il court
risque de perdre l'une et de tomber dans
l'autre; celui , dis-je, qui croit cette vérité,

trouve de pressants motifs pour marcher
fidèlement dans la voie des commandements
divins, pour recevoir avec une parfaite ré-

signation tous les accidents de la vie, sa-
chant bien que quand cette maison de terre

viendra à se dissoudre, il logera dans une
autre faite de la main de Dieu même, et qui
subsistera éternellement.

Il le sait et il l'espère en cette vie, mais
il en fait une heureuse expérience en l'au-

tre; chose si Vraie, que si la récompense des
saints n'était pas éternelle, ils ne seraient
pas parfaitement heureux. Car de deux cho-
ses l'une, oU ils ne sauraient pas que leur
béatitude est éternelle, ou ils sauraient
qu'elle ne Test pas. S'ils ne le savaient pas,
leur bonheur ne serait pas parfait, puisque
pour être tel il faut qu'il porte exclusion
de toute sorte de maux; et ils vivraient
dans une ignorance qui, à leur égard
et par rapport à leur état , serait un vrai
mal.

D'ailleurs s'ils savaient que leur béatitude
ne fût pas éternelle, quel serait leur bon-
heur, qu'une continuelle appréhension de
perdre diminuerait ou anéantirait ? Quel
serait leur bonheur quand ils se représente-
raient : Je jouis a. présent de tout ce que je
puis souhaiter, mais je n'en jouirai pas tou-
jours ; viendra un temps auquel il faudra que
je me détache de cet aimable, de ce parlai!,

de ce charmant objet que je possède ? Ex-
cellent raisonnement dont saint Augustin
s'est servi pour combattre l'erreur d'Oiigène,
qui (à ce que je vous ai déjà fait remarquer)
établissait une certaine alternative de félicité

et de malheur, dont l'éternité serait compo-
sée, un damné, selon lui, devant tantôt sor-
tir de l'enfer pour aller au ciel, et tantôt un
prédestiné sortir du ciel pour descendre dans
les enfers. Laissons là une erreur si ridicule
et si peusoutenable, pour conclure avec ce
Père (pie trois choses font la consommation
de la béatitude des saints. 1° Cette béatitude
marque une exclusion générale de toute
sorte de maux; jamais il n'y en eut, jamais
il n'y en aura ;

2° elle renferme un assem-
blage de toute sorte de biens ; 3

n une éter-
nité de cette exclusion de tous maux et de
ecl assemblage de tout bien. Anathema non
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cril ampiius
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sed sedebit Jérusalem secura ce qu'il en sera le rrincipc, il les rendra
(Zachar., XIV). Il n'y aura plus de malëdic- bienheureux; 2° en ce qu'il en sera le centre,

lion, Jérusalem s'assiéra tranquillement et ils seront plongés en Dieu et pénétrés de la

en sûreté. Anathcina non cril ampiius, il n'y divinité, comme une éponge plongée dans
aura plus de malédiction ni de disgrâces; la mer est toute pleine d'eau; 3° on ce qu'ils

c'étaient la les effets du péché, et comme seront bienheureux avec Dieu, il n'y aura

dans le ciel il n'y aura point de péché, il n'y jamais de séparation entre lui et les bien-

aura point aussi de misères : Sedebit Jeru- heureux.; k" en ce qu'ils seront bienheureux
salera. La voilà , cette Jérusalem céleste, pour Dieu, ils n'auront point d'autre terme
cette vision de paix : elle est assise, elle est que lui ; enfin, 5° en ce qu'ils seront bien-

dans un parfait repos, secura; rien ne la heureux de Dieu et par la possession do
trouble, rien ne l'inquiète; elle est assu-

rée de son bonheur; elle sait d'une cer-

titude et d'une évidence infaillible qu'il est

éternel.
'

La raison de cette vérité, la voici : comme
le dernier comble de la misère des damnés,

et ce qui fait la consommation de leurs

tourments, est la fatale assurance qu'ils ont

qu'il n'y aura jamais de fin dans leurs sup-

plices, et qu'après cent millions d'années

et infiniment plus qu'on n'en peut conce-

voir, ils souffriront toujours des peines in

Dieu.
D'où vient, Messieurs, d'où vient que vous

n'étudiez pas ces grandes vérités et que
vous n'en remplissez pas vos esprits? Hom-
mes charnels, à quoi vous amusez-vous?
Sur quoi arrêtez-vous vos regards? Vous le

dirai-je encore une fois ? c'est qu'à peine
croyez-vous ce que l'on vous en dit. J'en

atteste ici vos consciences, vous êtes devant
Dieu, il sait vos pensées, il pénètre jusque
dans le fond de vos cœurs; vous pouvez
tromper les hommes, mais vous ne pouvez

supportables ; aussi par la loi des contraires le tromper. Est-il vrai que vous croyez aune
ce qui fera la perfection, l'achèvement, le éternité bienheureuse? Je ne parle pas ici

comble de la béatitude des saints; ce qui d'une foi vague et commune que vous trou-

vez dans nos livres, je parle d'une foi vive,

d'une foi chrétienne, d'une foi agissante et

féconde ; avez-vous pour la bienheureuse
éternité cette foi ?

Si vous l'aviez
, quel empressement no

témoigneriez - vous pas pour ce bonheur
inestimable, et serait-il bien possible que
vous vous exposassiez tous les jours à le

perdre pour si peu de chose ? Si vous l'a-

fera, pour parler avec saint Augustin, le

paradis du paradis, sera la certitude infail-

lible qu'ils auront que leur honneur sera

éternel, que rien n'en changera l'état, que
rien n'en diminuera la jouissance ;

qu'ils

possèdent Dieu maintenant, qu'ils le possé-

deront dans cent ans et dans cent mille mil-

lions de siècles.

Il est aisé d'en demeurer d'accord, si l'on

suppose, 1° que c'est Dieu qui est l'objet de viez, vous agiriez selon ses lumières, et dès

leur récompense, car, comme Dieu est éter-

nel, il faut que cette récompense soit éter-

nelle ;
2° que c'est l'âme raisonnablo qui en

est le sujet, car, comme elle est un pur

esprit et immortelle, cette béatitude suit de

même sa condition et son état ;
3° que c'est

la lumière de gloire qui fait l'union de l'en-

tendement avec l'essence divine, car, comme
elle est un écoulement de la lumière incréée,

qui est le Verbe, dans lequel Dieu se con-

naît, il faut conclure qu'elle est éternelle;

h* que c'est le décret de Dieu qui l'ordonne

de la sorte ; or, ce décret est immuable, et

nulle puissance, ni dans le ciel ni sur la

terre, ne le peut changer; 5" que la créa-

que vous douteriez que les honneurs, les

biens, les plaisirs vous en éloigneraient,
vous ne feriez nulle difficulté d'y renoncer.

Si vous croyiez que votre fille ne fût pas
bien pourvue, vous ne l'engageriez pas dans
ce mariage; si vous croyiez que votre argent
fût mal employé dans l'achat de cette terre,

vous ne l'achèteriez pas ; si vous croyiez
que votre fils no réussît pas dans celte ma-
gistrature, vous ne la lui donneriez pas. Et
dans la chose la plus importante, dans celle

qui vous regarde personnellement et uni-
quement, vous tenez une conduite tout op-
posée : quelle effroyable bizarrerie I

Est-ce ainsi qu'en ont agi les saints? dc-

turc confirmée en grâce est celle qui reçoit mande saint Jean Chrysostome (serm. llj;

celte béatitude, car comme ello n'est plus au contraire, que n'ont-ils pas fait pour tâ-

dans la voie, mais dans le terme, elle ne cher de s'assurer en quelque manière autant

peut plus perdre cette grâce, et, ne pouvant qu'ils le pourraient leur bienheureuse éter-

la perdre, il no peut y arriver de change- nité? Quelque pesants qu'ils fussent par le

ment dans son éternité.

Ajoutez à cela une belle raison de saint

Augustin, qui dit que la béatitude des saints

est éternelle, parce qu'elle est un continuel

épanchement et comme une nouvelle repro-

duction de l'éternité île Dieu en eux : In

verilate Dei lacent, in charitale Dei. ardent,

in œternitate Dei vigeïit; ils sont ('claires de

la vérité de Dieu, ils brûlent de la charité

de Dieu, ils subsistent el ils vivent dans

l'éternité de Dieu.

Kl de là il conclut que Dieu fera leur béa-

titude on cinq manières différentes :
1" ou

poids de leur chair, et par la corruption
originaire de leur nature, ils se sont élevés

comme des aigles jusque dans le sein do
Dieu; el, semblables à ces mystérieux ani-

maux d'Ézéchiél, ils ont marché avec rapi-

dité partout où l'esprit du Seigneur les a

portés. Quelques exemples qu'ils eussent
devant leurs yeux, de tant d'hommes avares

(pii ne s'occupent qu'à amasser du bien, ils

se sont réduits à une pauvreté volontaire,

et jamais on ne les a vus plus joyeux quo
lorsqu'ils ont abandonné leurs richesses,

dans l'assurance qu'ils avaient qu'ils l'ai-
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saienl par ce sacrifice de grands gains, puis-

qu'ils achetaient leur bienheureuse éternité.

Quand un homme qui mène une vie privée

dans un coin d'un royaume est appelé par
son prince au souverain ministère, et qu'il

a quelque espérance qu'il possédera les pre-
mières charges de l'Etat, et qu'il aura l'hon-

neur de converser avec son roi, il vend ses

biens, dit ce Père, pour en faire de l'argent,

et envoie devant lui les meubles les plus

riches et les plus précieux qu'il peut avoir.

Gaudebant cum opes efferrent, maxima se lu-

crari putanles Sicut hi qui ad màgnos
marjistratus accersiti regias semper inhabita-

turi civitates , omnem substantiam suam in

pecuniam commutant, et sic illuc migrant :

ita plane, etc.

C'est la. ce qu'ont fait les saints, dans
l'espérance de jouir éternellement de Dieu,
et c'est là ce que vous feriez si vous aviez

celte foi vive qu'ils ont eue de la bienheu-
reuse éternité. Il n'y a rien qu'ils n'aient

quitté pour elle; étant destinés aux plus
nobles de tous les emplois, devant jouir de
la présence, des faveurs, des caresses du
Roi des rois, ils se sont réjouis par avance
de leur bonheur, et la vue du ciel les a

encouragés à tout abandonner. C'est la môme
éternité qu'on vous propose encore aujour-
d'hui, c'est au môme bonheur qu'on vous
appelle : qu'avez-vous donc à balancer? Au
contraire ce qui doit vous y déterminer for-

tement, c'est qu'avec le secours de la grâce
vous pouvez à tout moment par vos actions,
par vos paroles, par vos pensées, mériter ce
bonheur éternel. Il est grand, il est incom-
préhensible; mais, quelque grand et incom-
préhensible qu'il soit, Dieu l'attache à peu
de choses, et vous en rend parce moyen la

possession aisée. Vous l'allez voir dans mon
dernier point.

SECOND POINT.
Dieu, qui est seul terrible dans ses décrets

sur les enfants des hommes, est aussi seul
magnifique dans les récompenses qu'il leur
accorde. Terribilis in consiliis super filios

hominum, ibi solummodo magnifiais est Do-
minus (Psal. LXV). Il est terrible en donnant
à de cruelles souffrances une durée éter-
nelle. Il est magnifique, en donnant à une
félicité parfaite uneélernité immuable; mais
ce en quoi il me paraît seul terrible, est de
voir que pour un seul péché mortel, pour
une seule mauvaise pensée il condamne les

réprouvés à une éternité de peines ; et ce en
quoi il me paraît seul magnifique, c'est de
voir que pour une petite action revêtue de
toutes ses circonstances, et faite en état de
grâce, il accorde une éternité de récom-
pense : Terribilis in consiliis super filios

hominum, ibi solummodo magnificus est Do-
minus.

Etrange différence que je trouve entre
Dieu et les rois de la terre 1 Ceux-ci deman-
dent de grands services, et ne donnent pres-
que rien; leurs cours sont pleines de cour-
tisans qui, après avoir consumé leurs biens
et usé leur jeunesse à leur service, n'ont
souvent pour loulc récompense que l'hon-

neur de les avoir servis. D'autres sont obli-

gés de traîner une vie languissante et pauvre
dans quelque coin du royaume ; et s'il y a

des favoris qui font fortune, combien y en
a-t-il d'autres qui détruisent celle qu'ils

avaient faite, ou qui mangent le bien que
leurs prédécesseurs leur avaient laissé 1 Les
princes ne peuvent récompenser tous leurs

officiers, quelque bonne volonté qu'ils aient

et quelque généreux qu'ils soient; leurs

trésors s'épuisent, et mille différents besoins
les empêchent de faire tout le bien qu'ils

voudraient faire.

Vous êtes, ô mon Dieu, vous êtes seul

magnifique dans vos dons; vous demandez
peu et vous donnez beaucoup; un petit ser-
vice rendu, une bonne action faite en état

de grâce, un verre d'eau donné à un pauvre,
La privation d'un petit plaisir, le sacrifice

d'un rien vous charme, et vous oblige de
répandre abondamment ces trésors infinis

et inépuisables que vous réservez à vos
saints.

Je ne dis rien ici qui ne soit tiré de l'E-

criture sainte, appuyé de l'autorité de tous
les Pères, et que vous ne deviez écouter
comme un article de votre foi. Tout Chré-
tien qui a un plein usage de sa raison et de
sa liberté, et qui prévenu des grâces d'en
haut, fait une bonne action qu'il rapporte à
une fin surnaturelle, peut mériter la bien-
heureuse éternité en un instant. Voici ce
qu'en dit l'apôtre saint Paul en termes ex-
piés : ld quod in prœsenti est momentaneum
et levé tribulationis nostrœ, supra modum in

sublimilate œternum gloriœ pondus operatur
in nobis (11 Cor., IV).

Retenez bien ces paroles; je n'en trouve
point dans toute l'Ecriture qui prouvent si

bien, lettre à lettre, la vérité que j'avance.
Ce qui est à présent, ce que nous souffrons
à présent, quelque passager, court et léger
qu'il soit, produit en nous un poids éternel

d'une gloiredémesurée et excessive.M quod
in prœsenti est, voilà, l'instant présent qui
n'a rien de mêlé aveclefutur; momentaneum,
voilà la durée de l'action qui se fait en un
moment; levé, voilà sa qualité: un bon désir,

un acte de contrition, un verre d'eau; tri-

bulationis, voilà la patience et la souffrance
qui supplée au défaut de l'action; œternum
gloriœ pondus operatur, cette petite action
d'un moment, cette tribulation, cette afflic-

tion soufferte avec patience, et pour l'amour
(ie Dieu, produit un poids éternel de gloire.

Ce n'est qu'une légère affliction, et pour
celte affliction légère Dieudonnera sa gloire;
elle est passée en un moment, et pour ce
moment Dieu donnera l'éternité; elle est

petite, et la récompense sera excessive: su-
pra modum in sublimilate. Comparez celte

petite action, cette légère humiliation avec
fa gloire et la possession de Dieu, ce présent
avec le futur, ce moment court avec l'éter-

nité; quelle proportion 1 Cependant voilà ce

qui arrive. La plus petite action d'un mo-
ment, la plus légère souffrance d'un instant,

peut produire le poids d'une récompense
éternelle : cela est-il vrai ? Oui ; la méni.e pa-
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rôle qui m'enseigtffe qu'il y a un Dicu,ei
trois personnes, m'enseigne que ces actions

et ces souffrances peuvent mériter unégîqire
éternelle.

Je me persuade, nies frères, que vous
voudriez bien en savoir les raisons. En voici

deux que les Pères du concile de Trente
(sess. 6, c. 1G), et les théologiens en rendent.
La première raison p mr Inquelle une bonne
action faite en é!al de grâce, rapportée à

Dieu, et revêtue de toutes ces circonstances,

mérite une bienheureuse éternité', c'est que
Dieu y a engagé sa parole, et que, l'ayant

promise de la sorte, il faut croire qu'il la

donnera/
Nous avons sujet de nous délier des pro-

messes des nommes, et comme souvent ils

sont infidèles à leurs paroles, nous voulons
qu'ils nous les donnent en présence de té-

moins, et nous ayons besoin de cautions qui

en.répondent; mais à l'égard de Dieu, dit

Salvïèn [ad Eccles. catholicam), sa seule pa-
role nous suffit, elle est à elle-même et sa

eau lion et son témoin. Humana dicta vel

facta trslibus egent; Dei axUcm sermo sibi

ipsi testis est. Or il nous a promis, en une
infinilé d'endroits de l'Ecriture, que la moin-
dre chose que nous ferons ou que nous
souffrirons pour lui sera récompensée d'une
bienheureuse éternité, par conséquent nous
en devons être aussi sûrs que si nous en
jouissions déjà. Si nous mourons avec une
seule bonne action qui finisse le dernier
moment de notre vie, cette seule action

commencera notre bonheur éternel.

Les Pères du concile de Trente comman-
dent expressément à tous les pasteurs et à

tous les prédicateurs de prêcher aux peu-
ples une vérité si consolante. Ils veulent

que nous leur disions : Souffrez pour l'amour
de Dieu les disgrâces qui vous arrivent,

faites le plus de bonnes œuvres que vous
pourrez; Dieu, qui est infiniment miséricor-

dieux et magnifique, a promis sa gloire aux
hommes justifiés qui feront de saintes ac-

tions; comme une récompense qu'il leur

rendra fidèlement à cause de leurs mérites

et de ce qu'il s'y est engagé. Justificatis ho-
minibus ri benc oprrantibus proponenda est

vila œtema tanquam gratta miscricordilcr

promissa, et tanquam merces ex ipsius Dei

promissione bonis ipsorum operibus, et meri-

lis ftdeiilcr reddenda.

Outre la grâce sanctifiante, il y a une
espèce de convention que Dieu a faite avec

les hommes, qui intervient dans leur récom-
pense. On donne le denier qui est le symbole
de cette récompense promise aux bonnes
œuvres ; mais à qui et à quelles conditions?

Aux vignerons qui ont travaillé à la vigne

du père de famille, et en suite de laconven-

tion qu'il avait faite avec eux : conventionr

farta cum operariis [Matth., XX). Ce qui a

fait dire aux l'ères que les bonnes œuvres
des justes liraient leur mérite et leur prix

de là promesse de Dieu, sans laquelle il n'y

aurai! nulle proportion entre leurs actions

el l'éternité de leur bonheur. Mrrilnm ho-

miniJapuà Daim r*rc non polest niti train-

<lum pncsupposilionem diriiue ordinationis
(Thom., art. 1).

Quoi que les hommes fassent, dit sain
Thomas après saint Fulgence, quoi qui!',

souffrent, les bienfaits de Dieu vont tou-
jours au delà de leurs mérites. Il veut qu'ils

t- a vaillent ; mais c'est lui-même qui leur en
fournit les moyens, c'est lui-même qui les

encourage, c'est lui-même qui couronne ses
propres dons en leur personne, la béatitude
éternelle qu'il leur accorde étant en môme
temps et une couronne de justice par rap-
port à leurs bonnes œuvres et une grâce par
rapport à sa magnificence, qui donne à ses
élus infiniment au delà de ce qu'il leur doit

et de ce qu'ils pourraient attendre. Bénéficia
Dei semper excédant meritnm creaturœ
(Thom. in k, dise. 46, quaest. 1, art. 1].

Non solum donis suis Deus dona sua rea-
dit, sed quia tantum etiam ibi gratia divinœ
rctributionis exuberat , ut incomparabililrr
atque ineffabiliter omne merilum, quantumvi.i
bonœ,el exDco datœ humanœ voluntalis, atque
operationis excédât (Fulgk^tius, lib. I, ad
Momimum, c. 10).

Oh ! qu'on est heureux et qu'on doit

vivre en assurance quand on a la parole,

d'un Dieu pour garant
, quand cette espé-

rance repose dans son sein, quand on sait

qu'il ne manque jamais à ce qu'il promel,
que la terre et le ciel s'anéantiraient plu-
tôt que ses paroles fussent sans cffel.

Il ne nous doit rien, et cependant il veut

bien devenir notre débiteur, non pas en re-

cevant de nous quelque chose qu'il soit

obligé de nous rendre, mais en dégageant
sa parole el en nous promettant ce qu'il lui

plaît 1 Debitor factus est, non a nobis aliquid

accipiendo, sed quod placuerit promittendo
(Aug,, scr. 16, De verbis Aposloli).

Aussi quand les justes lui demanderont
la récompense de leurs bonnes œuvres, ils

ne lui diront pas : Rendez-moi ce que vous
avez reçu de moi, mais ce que vous m'avez
promis ; vous ne me deviez rien, ou si vous
me deviez quelque chose, c'était une puni-

tion éternelle ; mais vous avez bien voulu

me promettre votre paradis, à condition

qu'aidé de votre grâce, je vous servirais

fidèlement ; dégagez , Seigneur , dégagez
votre parole, vous êtes juste et tidèle, j'at-

tends de votre bonté une éternité de récom-
pense.

Cette éternité bienheureuse est encore
fondée sur la grâce sanctifiante et sur la

charité chrétienne. IJœc est, dit saint Chry-
sostome, graliœ munifuenlia pro tum parvis,

pro tant vilibus . laiilum rrgnum , tantum
cœluni, tantum honorent nobis donari. C'est

un effet de la grâce si nous avons quelque
droit ii l'héritage céleste, si pour si peu de

chose nous méritons un si grand royaume
et une si grande gloire. Quunlitus cujuscun-

que anima' œstimaiur de mçnsura charitalis

quam habet; ut,vcrbi gratia, quœ multum ha

bel charitalis magna sit, quœ parum parva,

quœ vero uihil, diccnlc Aposlolo : Si chan
totem non haburro, nilul sum (lh<;mv., serin.

27, in Canlic).
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Quelques grandes actions que nous puis-

sions faire sans la charité, elles ne sont de
nul mérite ; mais si petites qu'elles parais-

sent, Dieu nous donne pour elles son
royaume quand cette charité les anime. Je
ne parle qu'après saint Augustin , saint

Léon, saint Bernard, et tous les Pères, qui
n'ont parlé qu'après Jésus-Christ et saint

Paul. Ce que vous avez fait aux plus petits

de mes frères, dit Jésus-Christ, vous me
l'avez fait 5 moi-même, et je vous en donne-
rai une ample récompense. Venez, les bien-
aimés de mon Père, possédez le royaume
qui vous est préparé dès le commencement
du monde. J'ai eu faim, et vous m'avez donné
à manger

;
j'ai eu soif, et vous m'avez donné

à boire; j'étais en prison, et vous m'avez
rendu des visites assidues; venez, une éter-

nité de gloire vous attend. Quod fecistîs uni

ex his fratribus mets minimis, mihi fecistîs.

Quid hoc opère fructuosius? quid fuie huma-
nitate felicius, quœ iitique tuude sua frau~
danda non esset, si proplcr ipsam naiurœ
communionon juvando homini prceb-eretur ?

Scd quia quod ex fidei non procedit fonte ad
prœmia œterna non pervenit, alia est conditio

operum cœleslium, alia terrenorum. Quid hoc
opère fructuosius? Quid hac humant tate fe-

licius? s'écrie saint Léon (serm. in Quad.).
Qu'y a-t-il de plus avanîageux et de mieux
récompensé que ces bonnes œuvres faites

en état de grâce? Qu'y a-t-il do plu» heu-
reux que ces actions d'humanité et de cha-
rité? Pour un verre d'eau, boire à jamais
dans des torrents de délices; pour un habit,

être revêtu de celui de la gloire ;
pour une

visite, être pour toujours en la compagnie de
Dieu. Quid hoc opère fructuosius?
Ne vous en étonnez pas, dit ce saint Pape,

nul ne mérite sans la charité, parce que tout

ce que l'on fait. est humain; mais avec celle

charité, abondance de mérite et do gloire,

parée que la moindre action que l'on fait est

surnaturelle, inspirée par le Saint Esprit qui
en est le principe, et par conséquent digne
d'une récompense éternelle, il est bien vrai

que, nos actions ne pouvant être méritoires
sans la grâce, il faut que Dieu, qui no la doit

pas nous la donne s'il veut les récompenser;
«nais aussi quand nous avons cette grâce,

quand nous sommes animés du Saint-Espiil,

établis, comme dit l'Apôtre, et enracinés
dans la charité, In charitate fundaliet radi-
cati, la moindre de ces actions mérite la

possession éternelle de Dieu, lui seul pou-
vant être la digne récompense et la couronne
de ce qui vient de lui.

De là je tire deux conséquences infiniment
propres à nous consoler : la première, que
du moment que l'homme de bien meurt dans
la grâce et dans le baiser du Seigneur, s il

y avait plusieurs éternités, il en posséderait
autant qu'il a fait de bonnes actions, qu'il

a dit de saintes paroles, qu'il a conçu de
pieuses pensées; que dis-je î il en posséde-
rait autant qu'il y a de degrés de grâce dans
ces actions, dans ces paroles et dans ces
pensées. Considérez après cela combien un
homme juste, qui auortéle joug du Seigneur

depuis sa jeunesse jusqu'à un âge caduc, a

fait de bonnes actions, et combien en cha-
que action il y a de degrés de grâce ; comp-
tez tout cela, si vous le pouvez, autant d'é-
ternités lui sont ducs : et comme il n'y a

qu'une éternité, il possède dans cette éter-

nité tout ce qu'il posséderait dans cent mille
;

où va cela? où va cela? La seconde consé-
quence que je tire, la voici. Comme l'éter-

nité n'est qu'un point et un instant tixe et

immuable, à la différence du temps qui est

ui point qui coule sans cesse; si un homme
meurt en état de grâce sans être redevable
d'aucune peine, il possède dès cet instant

tous les biens qu'il doit posséder durant
toule l'éternité, puisque co point i\se, cet

instant stable et permanent les renferme
tous. Va donc, mon âme, va l'abîmer dans
le sein de Dieu. Va te plonger dans cet océan
de joie, va le perdre dans la plénitude de
l'essence divine ; tu peux bien posséder
cette félicité éternelle, mais lu ne peux ja-
mais !;i comprendre.

Cette vérité étant méditée sérieusement
par un grand homme (c'est le confesseur de
sainte Thérèse), il se résolut de consacrer Se

reste de ses jours à la pratique des bonnes
œuvres et des plus grandes vertus du chris-

tianisme. Il avait lu dans l'Evangile ces belles

paroles : Quœrile primum regnum Dci et justi-

tiam ejus, et hœc omnia adjicienlur vobis ; re-

cherchez avant toutes choses le royaume de
Dieu, et la justice par laquelle vous pouvez
acquérir la bienheureuse éternité, et je vous
promets que des biens infinis vous seront
accordés de surcroît. Il avait vu dans l'E-

vangile ces charmantes paroles, et réfléchis-

sant que c'était Dieu même, infaillible dans
ses promesses, qui pariait, que fit-il? 11 prit

des ciseaux, les coupa, et les mit, contre son
cœur, afin d'y penser pendant tout le reste.

de sa vif. Après cela il vendit tout ses biens
et en distribua l'argent aux pauvres, pour
ne travailler qu'à son salut et à celui de son
prochain. L'heure do sa mort étant proche,
il prit ce billet qu'il avait cousu, leva les

mains et les yeux au ciel, et le présentant
à Dieu lui dit ce qu'avait autrefois dit saint

Augustin : Domine, fecimusquodjussisti.redde
quod promisisti. J'ai fait, Seigneur, avec le

secours de voire grâce, ce que vous m'avez
commandé; je me suis reposé sur votre pa-
role, je l'ai crue, et si je suis trompé, co sera
vous qui m'aurez trompé; mais commevous
êtes la bonté et la vérité essentielles, j'espère
tout de voire miséricorde. Rendez-moi donc,
Seigneur, ce que vous m'avez promis, puis-

que j'ai fait ce que vous m'avez commandé.
Ce grand homme disait ordinairement

qu'on avait retranché du christianisme un
article de foi et une vertu théologale. L'ar-

ticle qu'il disait 'qu'on avait retranché était

la foi dans. l'éternité : On ne la croit pas,

s'écriait— il en gémissant, on ne la croit pas;

car si on la croyait, on y penserait, et en y
pensant on vivrait tout autrement qu'on ne
vit. La vertu qu'on a retranchée est l'espé-

rance et la confiance en Dieu : presque per-

sonne ne se repose sur la parole do Dieu;
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presque personne n'espère les biens éter-

nels; car si on les espérait, on s'efforcerait

de les acquérir, et faisant de son côté ce

; que l'on peut faire, on se reposerait du
leste sur les promesses de Dieu.

Si un laquais ou un homme de rien vous
avait dit : Ne passez point par là, il y a des
voleurs qui tuent ceux qui y passent, je

viens de voir dans le chemin un homme
dépouillé et assassiné, voudriez-vous y pas-

ser? Vous le croiriez, et vous ne voulez pas

croire un Dieu qui vous parle, un Dieu qui
vous promet des récompenses éternelles, si

vous marchez dans la voie de ses comman-
dements, et qui vous avertit que, si vous
suivez celle du péché, vous ne manquerez
pas d'être surpris, dépouillés, égorgés, as-

sassinés, comme une infinité d'autres qui ne
l'ont pas cru.

Revenez donc, mes chers auditeurs, re-
venez de votre erreur ; si, jusqu'à présent,
vous avez vécu dans un aveuglement volon-
taire , commencez à penser à l'éternité

,

commencez à faire de bonnes œuvres pour
la mériter. Si Dieu vous demandait tout
votre bien et tout votre sang pour son para-
dis, il ne vous demanderait pas trop. Si pour
acquérir la bienheureuse éternité, il souhai-
tait que vous souffrissiez le martyre, que
vous fussiez déchirés et mis en pièces, vous
devriez vous en réjouir, vous l'auriez encore
à bon marché. Mais ce n'est rien de tout

cela qu'il vous demande, et il veut bien vous
la donner à meilleur prix. Malheur donc à

vous, s'écrie Salvien, si, pouvant être sauvés
pour peu de chose , vous négligez des
moyens si aisés; malheur à vous si vous
prenez plus de peine pour vous perdre que
vous n'en voulez prendre pour rendre votre

félicité certaine!

Que vous êtes aveuglés ! que vous êtes

inhumains et cruels 5 vous-mêmes ! Hé !

que vous a fait cette pauvre âme pour la

traiter avec tant de cruauté? Ayez, ayez

pitié d'elle à cause de Dieu qui veut la sau-

ver, à cause de Jésus-Christ qui l'a rachetée

nu prix de son sang, à cause d'elle-même et

de vous; if y va de votre bonheur ou de

votre malheur éternel. Quelle rage, quel

désespoir au moment de la mort, lorsque

Dieu, avec une voix foudroyante, vous dira :

Retirez-vous de moi, maudits, dans un feu

éternel. Hélas! j'ai perdu Dieu, et en le per-

dant j'ai tout perdu. Pour un moment de
plaisir, j'ai perdu ma bienheureuse éternité;

pour satisfaire ma passion, pour contenter

mon ambition, mon avarice, ma gourman-
dise, j'ai perdu tous les droits que j'avais au

ciel.

N'attendez pas, chrétiens, à ce moment;
ménagez tous ceux que Dieu vous donne,
afin de racheter le temps perdu, et d'em-

ployer à de b nues œuvres le peu qui vous

reste do vie. Transit hora, transit etpœnn;
vous essuierez un peu de peine, vous aurez

à combattre votre amour-propre, vous trou-

verez des heures fâcheuses et nébuleuses;
mais ces heures s'écouleront ; ces peines,

ces combats, ces répugnances cesseront,
Non sic merces ipsa laboris, il n'en sera pas
de môme de votre récompense. Nescit finem %

manet tota simul, et manet in œternum. Elle
n'aura point de tin, vous la recevrez tout
entière dès le moment de votre mort, et elle

demeurera pendant toute une éternité, dit

saint Bernard (ser. 1 De diversis).-

Nos jours sont comme les jours d'un
homme de journée, dit le Saint-Esprit, chez
Job: Sicut mercenarii -'lies ejus. Ce pauvre
homme se courbe cent et cent fois, il se fati-

gue, il sue, il se tourmente; mais ce qui le

console est qu'il se reposera sur le soir, et

qu'il recevra son salaire. Vous vousfaligue-
rez, vous sucrez, vous porterez le poids de
la chaleur et du jour, vous souffrirez quel-
ques disgrâces, vous aurez des passions
à combatre, des persécutions ou des mala-
dies à endurer; mais quand vous viendrez
sur le déclin du jour, quelle sera votre con-
solation et votre joie! Les pécheurs frémi-
ront, et une horrible crainte se saisira de
tous leurs ruembres, parce qu'ils verront leurs
plaisirs, leurs honneurs, leur fortune, leurs
divertissements, les abandonner. Elccti dum
mundi hujus adversa patiunlur, cwn inhone-
states, cohlumelias, rcrum damna, cruciatus
corporis tolérant, esse gracia quibus exercent
lur, pensant ; sed cum mentis oculosad ecter-

nam quietem tendant in comparatione preemii,

quant levia sint quœ patiuntar inveniunl
(Greg., lib. VJ1I Moral., c. 5). Mais pour
vous, mes chers auditeurs, vous verrez vos
peines, vos travaux, vos mortifications ces-
ser, pour faire place à un repos et à des
plaisirs éternels. Petenda est ergo,c'esl la

conclusion que. tire un grand homme, et

avec laquelle je finis: Petenda est ergo janua
regni orando, quœrenda recte vivendo, pul-
sanda perseverando. 1! faut donc s'approcher
de la porte du ciel par ses prières, il faut la

chercher par sa bonne vie, et il faut y frap-

per sans se rebuter par sa persévérance.

La prière, les bonnes œuvres, la persévé-
rance, voilà les trois moyens pour assurer
sa bienheureuse éternité. 11 faut la deman-
der à Dieu, il n'y a que lui qui puisse vous
l'accorder; il f;;ut la chercher, il n'y a que
vos bonnes œuvres et une vie innocente qui
puissent rendre votre prière efficace; il faut

enfin ne se rebuter de quoi que ce soit pour,

y arriver, c'est la persévérance finale qui
l'oblienl. Palsale ergo infatigabili desiderio

œternœ beatitudinis, nec deficite priirsquam
illo aperiente de carcerc mundi hujus eripi et

portant cœlestis patriœ incadere mereantini

(Venerabilis Rkda, ser. De transfigur.). Frn\)-

pez donc sans cesse à la porte de ce palais

éternel; parlez, criez par la'violencc de vos
désirs, et ne cesscz*pas de frapper qu'on ne
vous l'ouvre, et qu'on ne vous fasse sortir

de la prison de ce monde, pour vous faire

enlrer dans celte bienheureuse patrie, où
vous jouirez de Dieu pendant toute une
éternité. Je vous !a souhaite au nom. etc.

Amen.
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SERMON XLV.

SUll L ETERNITE.

De Vaffaire du salut qu'on doit préférer à

toutes les autres pour acquérir la bienheu-

reuse éternité

An nos aeternos in menle hanui (Psal. LXXVI).

J\d eu tes années ékrnel'es dans mon esvritj'y ai se-

ruvtvtnent pensé.

Enfin, Messieurs, il faut conclure ma ma-
tière, et finir un sujet dont la durée n'aura

jamais de fin. Rien, dit saint Augustin, ne
paraît plus court que l'éternité à celui qui

en prononce le nom; mais quand on la con-
sidère en elle-même, et par rapport à celui

qui la souffre, mon Dieu, mon Dieu, que
l'éternité est longue et qu'il faut souffrir

longtemps, quand il faut souffrir à jamais 1

Il ne faut qu'un instant pour prononcer ce

mot éternité, mais quand on est renfermé
dans son vaste sein, soit pour être puni,

soit pour ôlre récompensé, mon Dieu, mon
Dieu, mon Dieu, qu'elle est longue 1 J'en

vois le commencement, mais je n'en vois

pas la fin ; il n'y on a point.

Jusqu'à présent vous avez vu qu'il y a

peu de personnes qui pensent à l'éternité,

quoiqu'il n'y ait point de chrétien qui par
son intérêt particulier ne soit obligé d'y pen-
ser ; et c'a été le sujet de mon premier ser-

mon. Ou ne pense pas à l'éternité, soit par

un défaut d'une foi vive et chrétienne, soit

par une application de l'esprit et du cœur à

d'autres objets qui frappent les sens, et qui

détournent les hommes de cette pensée. Il

leur est néanmoins de la dernière impor-

tance de lavoir toujours dans l'esprit, puis-

qu'elle peut les surprendre, qu'elle est iné-

vitable, irréparable et incertaine : voilà ce

que je vous ai prêché d'abord.

Dans mon second discours j'ai tâché de

vous faire voir les admirables effets que la

pensée de l'éternité produit dans une âme
à qui elle inspire une véritable pénitence

pour les péchés passés, une horreur éter-

nelle pour les péchés futurs, un généreux
mépris pour les richesses elles satisfactions

présentés.
Après avoir établi toutes ces grandes vé-

rités, je vous ai fait voir qu'il y a une éter-

nité malheureuse réservée pour le châti-

ment des impies, et que le péché est de lui-

même si odieux et si énorme, que quand un
homme n'en aurait commis qu'un seul en

toute sa vie, s'il meurt avec ce seul péché
mortel, il mérite que la justice de Dieu le

châtie d'une éternité de peines.

Ensuite, après avoir ouvert les enfers où
les damnés soutirent ces maux éternels,

j'ai tâché de vous élever en esprit jusque
dans le ciel, pour vous y faire voir la bonté
et Ja magnificence de Dieu, qui a préparé
devant la naissance du monde une éternité

bienheureuse à ses élus; et afin de vous
encourager à l'acquérir, je vous ai fait con-
naître que vous pouvez en jouir à peu de
frais, n'y ayant point d'action f'.iilc en élalde
grâce, de bonne pensée et d'affection pieuse

qui ne puisse mériter cette bienneureuse
éternité.

DIVISION.

11 est temps après cela de conclure mes
discours, et de mettre la dernière main à
mon dessein. Je le fais volontiers en vous
proposant une dernière vérité, qui n'est pas
moins importante que les autres; fasse le

ciel que ce soit avec un heureux succès!
J'entreprends de faire voir que la seule et

importante affaire d'un Chrétien qui ne veut
pis mettre les choses au pire, ni renoncer
à une religion dont les fondements ont été
cimentés par le sang de Jésus-Christ et par
celui d'une infinité de martyrs ; à une reli-

gion qui a trouvé dos disciples dans toutes
les parties du monde, et qui a détruit toutes
les autres sectes pour s'établir au milieu de
l'orage des persécutions; j'entreprends, dis-
je, de vous faire voir que là grande affaire

d'un Chrétien qui n'a pas renonce à cette
religion, et qui ne veut pas hasarder son
bonheur éternel, est l'affaire de son salut.

Cette matière est vaste; mais je tâcherai de
la réduire dans de justes bornes, en vous
faisant voir, dans la première partie de mon
discours, l'importance de travailler à son
salut, afin d'assurer sa bienheureuse éter-
nité; et dans la seconde je lâcherai de vous
découvrir les principaux et les plus sûrs
moyens pour travailler utilement et efficace-

ment à celte importante affaire. Attention,
je vous prie.

PREMIER POINT.

Je crois, Messieurs, que vous demeurez
d'accord avec moi que jamais homme n'a

mieux su, et que jamais homme ne saura
mieux quelle doit ôlre la grande, l'impor-
tante, la principale et l'unique affaire des
Chrétiens

, que Jésus-Christ, qui est leur
maître et leur chef. Or, je remarque d'a-

bord que pour leur faire comprendre que
c'est là la grande affaire à laquelle ils doi-
vent travailler, il leur dit à tous ce qu'il dit

h',Marthe iMarlha, Martha, sollicita es, et tur-
baris erga plurima. Porro unum est necessa-
rium (Luc, X). Marthe, je sais ce dont tu as
besoin, je sais ce que lu dois faire et ce que
lu ne dois pas faire 1 tu le tourmentes, lu te

troubles, tu l'inquiètes de ce qui ne devrait
pas tïewbarrasser; apprends de moi qu'il n'y
a qu'une seule chose qui soit nécessaire ;

toute autre affaire, séparée de celle-là. n'est

pas , à proprement parler, une affaire, ce
n'est que trouble, qu'inquiétude, qu'em-
barras; cette seule affaire qui le regarde,
c'est l'affaire de ton salut, c'est l'affaire de
la bienheureuse éternité

Il a bien paru, mes chers auditeurs, qu'il

n'y avait que cette affaire que Jésus-Christ
estimait, puisqu'elle a été seule la cause do
son incarnation, de ses travaux, de ses pré-
dications, dosa mort, puisque c'est pour
elle seule qu'il a envoyé ses apôtres, qu'il a

laissé ses sacrements dans son Egliso, et

qu'il nous donne tous les jours ses grâces ;

parcourons toutes ces circonstances en peu
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de mois pour connaître qu'au sentiment de
Jésus-Christ l'affaire du salu* est la grande,
l'importante et l'unique affaire des Chré-
tiens.

Je dis que c'est pour opérer ce salut qu'il

est descendu du ciel, et qu'il s'est incarné
dans le sein d'une Vierge : Propter vos et

propter noslram salutem descendit de cœlis
et incarnatus est, disons-nous dans le Sym-
bole, li est vrai qu'il est venu au monde-,
comme i! dit lui-même, pour rendre témoi-
gnage à la vérité, pour éclairer ceux qui
ne voyaient pas, pour annoncer l'Evangile
aux pauvres, et par-dessus tout cela pour
honorer et taire honorer son Père. Mais
l'affaire de notre salut lui a toujours tenu
fort an cœur, dit saint Augustin. Car, s'il a
rendu témoignage à la vérité, s'il a annoncé

m'Evangile, et s'il a éclairé ceux qui

la venue, des
la mort et de
que nous en

! • i c a i i \ î

voyaient pas, c'a été en leur apprenant celte

science du salut nu ils ignoraient. S'il a rendu
à son Père, et s'il lui a l'ait rendre l'honneur
qui lui était dû, comme il n.3 pouvait être

dignement honoré que par des gens qui tra-

vaillassent à leur salut, et qui menassent un
vie exempte de péchés, c'a été dans ce des-
sein qu'il est venu au monde, qu'il a tra-

vaillé, qu'il a sué, qu'il a fatigué, qu'il a

prêché et qu'il s'est assujetti à toutes les

misères de la vie.

Le salut de l'homme, dit Origène, a tou-
jours été non-seulement la grande affaire de
Jésus-Christ, mais encore le sujet particu- qu'il a endurés, de toutes les persécutions

de sa joie. A-t-il perdu,

vous donne de la joie, et d'où vient, que
vous ne partez que d'une brebis et d'une
drachme? 11 semble que le recouvrement de
cette seule brebis vous satisfasse, et que
vous vous consoliez de toutes vos peines,
quand vous l'avez ramenée dans la bergerie;
autre circonstance, dit saint Thomas, qui
doit nous faire estimer infiniment notre sa-
lut, au jugement de Dieu même. Les paroles
de cet Ange de l'école sont belles : Omnes
angelos convocat ad sibi congratulandum

,

quasi homo Deo Deus essel, quasi tola salus
clivina in ejus inventione dependeret, et sine

ipso bealusesse non posset. Jésus-Christ ap-
pelle tous les anges, afin qu'ils le félicitent

de ce qu il a retrouvé sa brebis, comme si

elle était le dieu de Dieu même, comme si

la créature faisait la félicité de son Créateur,
comme si toute la gloire de Dieu dépendait
du salut d'une àme , et qu'il ne pût être

bjenheureux sens elle.

Or, ce qui a fait le sujet de
travaux, des prédications, de
la joie d'un Dieu, mérite bien
fassions noire alfa ire, conclut do <â sain:

Chrysostome. Car enfin ce n'est ni pour son.

bien, ni pour sa gloire, ni. pour son intérêt

propre, qu'un Dieu a bien voulu s'incarner,

se fatiguer, se lasser, et mourir sur une
croix. Il est éternellement, nécessairement,

infiniment bienheureux sans nous, nous
seuls avons été la cause de tous les maux

lier ue sa joie. A-t-il perdu, comme celte

femme de l'Evangile, une drachme, il la

cherche, il s'impatiente jusqu'à ce qu'il la

retrouve, et dès qu'il l'a retrouvée, il en
conçoit une si grande satisfaction, qu'il ne
peut s'empêcher de la découvrir à ses bons
amis. Une brebis do son troupeau s'est-elle

égarée,, il laisse les quatre-vingt-dix-neuf
autres pour courir après elle ; il traverse les I

forêts et les campagnes, et dès qu'il l'a recou-

vrée, il la porte sur ses épaules, et assemble
ses amis pour leur dire: Réjouissez- vous
avec moi, parce que j'ai trouvé la brebis et

la drachme que j'avais perdues ; CongrcUula-
minimihi quiainveni ovem, inveni draclimam
quam perdideram.
Non dicit émisse sed invertisse, liccl prelio

sanguinis et aspera passionc genus humanum
comparaverit. — Quelle étrange expression !

s'écrie saint Thomas ( Opusc. G3 ). Que ne
dites-vous, Seigneur, que vous l'avez ache-
tée cette brebis et celte drachme?Car n'est-ce

pas bien l'acheter et l'acheter infiniment
plus qu'elle ne vaut, que l'acheter au prix

de votre sang et de votre mort? Vous dites

néanmoins que vous l'avez trouvée. Je com-
mence à comprendre le sens de celle pa-
role. C'est que rien ne vous coule quand il

s'agit du saint de l'homme, c'est que vous
croyez cette affaire si importante pour vous
et pour lui, que, quoique le prix soit infini-

ment au delà de la chose, vous les mettez
preque d'une même valeur.

Mais si ce salut vous a coûté si cher, que
ne dites-vous que c'est ce nombre! presque
innombrable d'élus recouvrés et réparés qui

et de toutes les, humiliations qu'il a essuyées.;

c'est donc à nous, que ce salut regarde perr
sonnellement, à veiller, à travailler, à faire

en sorte qu'un Dieu ne se fatigue. el ne su

réjouisse pas en vain.

Si un malade qu'un habile médecin est

venu traiter au péril de sa vie même, c-Jt

par un effet de l'affection singulière qu'il

ui portait, se souciait peu de guérir, et si

malgré les charitables soins de ce médecin,

qui se réjouirait de voir en lui quelque
commencement de convalescence, il regar-

dait sa guérison comme une affaire indiffé-

rente, que diriez- vous de lui? demande
saintChrysostome. Ne le prendriez-vous pas

pour un insensé et un brutal? Hé 1 mon
âme, si tu meurs à qui en eoûtera-t-il

davantage, ou à ton médecin, ou à toi ? si tu

guéris, qui est-ce qui a plus de sujet de se

réjouir, de ton médecin ou de toi? Four peu

que tu aies de raison, tu diras en toi-

même : Puisqu'un homme si charitable

vient de si loin pour me traiter;, puisqu'il

a pris tant de peines et qu'il a essuyé tard

de dangers à ma considération; puisqu'il

me témoigne, non-seulement par ses paroles,

mais par ses actions et par son assiduité

auprès de moi, qu'il ne cherche et qu'il

n'aime rien tant que le recouvrement de ma
santé ; ne suis-je pas bien malheureux do

ne pas joindre mes sentiments aux siens,

de ne pas répondre à sa bonne volonté

par mes petits efforts, de ne pas regarder

ma guérison comme ma grande el importante

a lia ire?

Voilà l'espèce dans laquelle nous sommes,
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(lit saint Jean Chrysostomc. Nous sommes
ce mnlade que Jésus-Christ est venu, gurrir.

Combien lui avons-nous donné de fatigues

et de peines 1 Combien a-t-il essuyé de
travaux eî de maux pour nous ! Il les compte
cependant pour rien et il s'en console aisé-

ment, pourvu que cette affaire de notre

salut qui lui était étrangère, nous la regar-

dions comme une affaire qui nous est pi r-

sonnello: pourvu que, nous représentant la

joie qu'il a de notre guérison, nous y tra-

vaillions avec lui, et qu'à son exemple nous
quittions ce que nous avons de plus cher,

pour nous appliquer les fruits de ses mérites
et de son sang.

Pourquoi éî^s-vous venu au monde, ô

mon Dieu! Ego vëni ut vitam habeant cl

aburidantius habeant. Je suis venu pour don-
ner la vie aux hommes et pour la leur don-
ner avec abondance. Père éternel, pourquoi
avez-vous envoyé votre Fils au monde? Ce
n'a pas été pour ie juger; c'a élé pour le

sauver. Misit Dcus Filium su uni m mundum,
non ut judiect mundum, sed ut salvetur mûri-

fins per tpsum. Ce n'a pas été pour le réprou-

ver et le condamner; c'a été pour travailler

à l'affaire de son salut. Voila, mon Sauveur,
la fin de votre incarnation, de vos peines,

de voire mort cruelle et ignominieuse sur

une croix.

Vous savez, Messieurs, que les ambas-
sades des princes et des rois ne se font pas

pour des sujets médiocres; et lorsqu'un roi

envoie dans un pays éloigné sou propre fils,

vous concluez d'abord que c'est pour une
affaire de la dernière importance. Puis donc
que le Fils do Dieu est descendu du ciel en

ferre, puisqu'après que le Père éternel a

envoyé ses législateurs et ses prophètes
dans l'ancienne loi, il a voulu dans la nou-
velle envoyer son Fils, il faut nécessairement
que ce soit pour la plus grande de toutes

)es affaires; et comme celte affaire vous
regarde personnellement, il faut aussi con-
clure que, par celte seule raison, elle vous
est de la dernière importance.

Ajouterai-je ici que c'est par rapport à

cette fin, que Jésus-Christ, voulant retourner
à son Père après avoir consommé son ou-
vrage, vous a donné ses apôtres, vous a

envoyé son Saint-Esprit et vous a laissé ses

sacremenls? Car quel a été le sujet de la

mission et de la prédication des apôtres?
C'a élé votre saint. Sauvez-vous, ont-ils dit,

laites pénitence, convertissez-vous, efforcez-

vous de gagner le ciel ; vous n'êtes au
monde que pour cela. Quel a été le sujet de
la descente du Saint-Esprit? D'achever ce

que Jésus-Christ avait commencé. Que! est

enfin l'effet de nos sacrements? De nous
guérir, de nous nourrir, de nous consacrer,

de nous faire enfants de Dieu, de remettre
nos péchés, de nous justifier da\s noire foi,

de nous donner de puissants secours contre
nos ennemis; circonstances admirables, qui
se rapportent toutes 5 l'affaire do noire
salut, affaire par conséquent importante pat-

toutes co^ raisons. En voici encore deux
autres qui, quoiqu'elles r e paraissent pas

si fortes, feront peul-èlre mîarîEÎOifïS plus
d'impression sur vous.

La première, c'est que hors l'affaire chi

salut, tout le reste n'est rien, tout le reste
nous abandonne, et ne peut nous donner
aucune satisfaction. Quid prodest homini si

unimrsum mundum lucretur, onimœ vero suœ
detrimentum patîaturl Quand un homme
aurait conquis tout le. monde, quel avantage
celte conquête lui procurerait-elle s'il per-

dait son âme? Si j'ai perdu mon âme, j'ai

tout perdu; si j'ai sauvé mon âme, j'ai

tout sauvé; si j'ai sauvé mon âme, qu'est-ce

qui peut m'ôtre désavantageux? mais si j'ai

perdu mon âme, qu'est-ce qui peut m'in-

demniser et me dédommager de.cette perte ?

Quam commutationcm dabil homo pro anima
sua ?

Diras-tu, avare et ambitieux insensé, que
tu as perdu ton âme, mais que tu as acquis

tant de biens, tant de dignités, tant do re-

venus, tant d'honneurs que tu donneras en
éebange ? Va, va, tout ce qu'il y a de plus

grand, de plus riche, de plus agréable, de
plus auguste sur la terre, ne vaut pas fou

âme, qui est plus grande que tout le monde,
et que rien dans le monde ne peut con-

tenter.

Magniftcavi opera mea, œdlficavi mihi do -

mos, feci hortos et pomaria, ri covsevi en ex
cuncti gencris arboribus, rt eocslru.ri mihi

piscines aquarum, ut irrigarent sylvam ligna-

rum... coacervavi mihi argrrUum et aurum.
ri suhstantias regum ne prorinciarum ; feci

mihi canlores et cantatrices, et delicins filio-

rum hominum sq/plios et urecos, etc. [Ecclc.^

I, 2). Je suis le [dus puissant monarque de
l'univers, disait autrefois Salomon; j'ai lâ-

ché de me satisfaire, etje n'ai pour cet effet

rien refusé âmes passions. M'ont-elles porlé

à amasser de grands trésors? j'en ai amassé;
à rechercher tous les plaisirs de mes sens ?

je les ai recherchés ; à dominer sur tous les

autres? j'y ai dominé; à me bâtir do ma-
gnifiques palais ? je les ai ai fait bâtir ; à

m'endormir au son des instruments et aux
doux concerts de belles voix? je m'y suis

endormi ; à me nourrir do ce qu'il y a de
plus délicat et de plus rare ? je m'en suis

nourri ; à boire les vins les plus délicieux

et les plus exquis? j'en ai bu ; a avoir seul

plus d'or et d'argent que tous les rois en-

semble qui m'avaient précédé, n'en avaient

eu ? j'ai voulu en avoir etje me suis satis-

fait. Mais quelle satisfaction ! puisqu'à la i'w\

j'ai trouvé que tout cela n'élait que vanité

et affliction desprit, jusqu'à nie voir obligé

de me dire : Est-ce ainsi que lu le plais à te

tromper? Quid frustra deciperis? Qu'est-ce

donc que j'ai rencontré qui m'a paru solide,

digne de mes recherches et de mes empres-
sements ? Une seule chose : l'ouvrage do

mon salut; le moyen d'assurer ma bien-

heureuse élernilé par la crainte de Dieu, el

une exacte fidélité a observer ses saifll.s

commandements. Voilà ce que j'ai trouve,

voilà ce à quoi je vous ai exhorté, disait

Salomon : Deum lime et mandata cjus ob-

serva; in hoc enim est omnishomo [Eccle-, XII).
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Craignez Dieu et gardez sa loi, car c'est en
cela que tout l'homme consiste. Sans cela

l'homme n'est rien; sans cela, quand il au-
rait au delà de ce que Salomon possédait
dans la magnificence et la gloire de son rè-

gne, il ne serait rien, et jamais les créatures,

quoi qu'elles fissent pour sa salisfalion, ne
pourraient le contenter. Voulez-vous le voir

en peu de mots?
On peut considérer les biens, les hon-

neurs et les plaisirs de cette vie en cinq
manières : ou auparavant qu'on les ait ac-

quis, ou lorsqu'on les possède, ou lorsqu'on
les perd pendant la vie, ou lorsqu'on en est

séparé à la mort, ou lorsqu'on en est privé

pour toute une éternité. Or ces biens, ces

honneurs, ces plaisirs ne peuvent nous con-
tenter en aucune de ces manières: et par
conséquent cène sont pas là nos affaires, et

il est d'une grande imprudence de s'y arrê-
ter. Lorsque nous ne les possédons pas, ils

ne peuvent nous donner aucune satisfac-

tion
;
puisque ce qui ne nous appartient pas,

bien loin de nous donner de la joie, n'est à

notre égard qu'une source de douleur et de
chagrin.

Vous médirez peut-être que c'est lorsque
nous les possédons. Désabusez- vous-en

,

mes frères , appetitus placet , experientia
dispîicet. Si le désir qu'on en a donne quel-
que plaisir, l'expérience qu'on en fait en
dégoûte, dit un ancien. On estime heureux,
ceux qui en jouissent par la fausse idée
qu'on s'en forme. Mais ceux qui, par les

maux que cette possession leur fait souffrir,

peuvent en parler plus sainement, avouent
que tout y est pénible; qu'on a eu raison
d'appeler charges les dignités dont on est

revêtu, qu'effectivement ce sont de grandes
charges, que pour un peu d'honneur qu'on
en retire, il faut s'abandonner à une servi-

tude gênante, perdre son repos, interrompre
ses repas , et n'être presque jamais à soi-
même.

Mais quand ces richesses et ces plaisirs

nous quittent pendant la vie, ne sont-ce pas
autant de matières d'afiliclion et de dou-
leurs? et souvent ne souhaiterions-nous
pas plutôt d'être nés misérables et roturiers,

que de voir les machines de notre fortune
se rompre, et ramper au-dessous de ceux
que nous regardions auparavant comme in-

dignes de nos amitiés? au-dessous de ceux
que nous ne daignions pas même, non plus
que Job, mettre au nombre de nos valets, et

que nous engagions aux plus humiliants
emplois? Quorum non dignabar patres po-
nerc cum canibus gregis moi.

Je supposo même que ces richesses et ces
plaisirs ne nous quittent pas pendant la vie;
il est certain que nous en serons privés à
la mort; et pour lors quelle satisfaction en
recevrons-nous? Mettez tous les mortiers,
toutes les mitres, toutes les crosses, toutes
les couronnes de la terre sur la tête et entre
les mains d'un seul homme, tout cela arrô-
tera-t-il sa fièvre,, apaisera-t-il sa colique et

sa migraine , adoucira-t-il les douleurs de
sa goutte et de sa gravelle; lui servira-t-il

de préservatif et d'asile contre la mort ? Mi-
tres, crosses, couronnes, mortiers, tiares,

apaisez ce mal de tête, faites cesser cette

fièvre, calmez les frayeurs et les alarmes de
ce malade; rien moins que cela: vous par-
lez à des idoles qui ont des oreilles et qui
n'entendent pas; tout cela ne peut donner
aucune satisfaction à ce malheureux. Que
lui reste-t-il donc à la mort? Le souvenir des
plaisirs passés, et la cruelle douleur de les

voir passés,

Et dans l'éternité que serviront ces biens,
ces plaisirs, ces honneurs du monde? Ce
qu'ils ont servi, ce qu'ils servent à présent
et ce qu'ils serviront à jamais au mauvais
riche: ils ne lui serviront que pour le tour-

menter et le désespérer davantage, par la

continuelle et nécessaire réflexion sur tous
ces objets, et sur tous les crimes dans les-

quels ils l'auront engagé. Viens, malheureux
damné, viens voir tes adultères, tes perfi-

dies, tes trahisons, tes concussions, tes hy-
pocrisies, tes blasphèmes, tes simonies, tes

sacrilèges. Voilà ce qui te restera, pendant
toute l'éternité, de cet attachement que tu

as eu aux créatures. En vérité, en vérité,

est-ce là une atraire qui mérite vos soins
,

et votre salut ne doit-il pas vous être in-

finiment plus cher?

Et ce d'autant plus (car c'est ici une se-

conde raison) que cette affaire de votre sa-

lut, poursuivie ou négligée, attire après elle

des suites inévitables de bonheur ou de
malheur. Si vous gagnez votre âme, et si

vous perdez tout le reste, vous avez tout

gagné; et si vous perdez cette âme, quand
vous auriez gagné tout le reste, vous avez
tout perdu. Je ne m'arrête pas davantage à

cette raison que j'ai déjà touchée, et qui

devrait faire d'autant plus d'impression sur
nous, que nous devrions avoir au moins
autant de diligence pour une affaire qui

nous regarde de si près, que le démon, no-
tre ennemi commun en a, pour nous empê-
cher d'y travailler.

Car que ne fait-il pas? Il nous amuse, il nous
assoupit, il nous endort ; il nous propose
mille autres objets qu'il nous présente de-

vant les yeux, afin que nous nous y arrê-

tions, et qu'étant occupés ailleurs, nous ne
songions pas à nous-mêmes. Quand Dieu
créa Adam, il le créa d'abord tout seul et

sans femme; comme pour lui faire connaître,

dit saint Augustin (lib. 50, Hom. et quœst. in

Gencsim) , qu'il ne devait s'occuper que
d'une seule chose, qui était celle de son sa-

lut et de la conservation de la grâce qu'il

venait de recevoir. Mais quand ensuite Adam
eut une femme et une compagne, que fit le

démon? Il se servit d'elle pour l'assoupir,

pour lui ôler celte application qu'il avait à

ses devoirs, et le faire tomber dans uue
honteuse gourmandise.

Il nous traite encore tous les jours delà
même maniôro, dit saint Augustin. Il offre

aux uns des plaisirs, aux autres des hon-

neurs, à ceux-là du bien, à ceux-ci de gran-

des charges, cl à tous quantité de soins et
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d'embarras qui les empêchent de penser à

l'affaire de leur salut.

Il nous traite, dit saint Chrysostome

( hom. h , De vcrb. Isaiœ) , comme un
ennemi puissant et rusé traite une ville

qu'il tâche de surprendre; ou, selon saint

Rasile , comme un voleur adroit qui a

dessein d'enlever un trésor ou de riches

marchandises. Cet ennemi cherche l'occa-

sion d'une réjouissance publique , où les

habitants étant occupés à boire, à rire, à

danser, à se divertir, ne songent à rien

moins qu'à la sûreté de la place, et par ce

moyen, iisontle malheur de la voir prise et

abandonnée au pillage. Ce voleur sait pren-

dre son temps; il observe le moment auquel

on n'est pas sur ses gardes, et qu'on ne
l'attend pas ; et pour lors, s'insinuant dou-
cement à la faveur des ténèbres et de l'as-

soupissement où sont ceux qui devraient

veiller, il profite de leur oisiveté, et s'enri-

chit à leurs dépens. Ei perinde ac si au-

rum esset, dies noctesque a dœmonibus insi-

diœ comparantur, et repente tum cum minime
expeelas minimeque intclligis, asportatur.

(BaSil., hom. Deabdicat. rcr.).

Voilà ce que le démon fait pour nous
surprendre. Il veille pendant que nous dor-

mons et que nous nous divertissons; il rôde

sans cesse autour de nous; il tâche de nous
amuser en nous proposant de nouvelles af-

faires ou de nouvelles parties de divertisse-

ments
;
persuadé qu'il aura fait un grand

coup, s'il nous empêche de travailler à no-
tre salut.

Cela étant, ne sommes-nous pas bien mi-
sérables si nous coopérons à ses desseins

pour nous perdre, et si éiant si vigilants

nous sommes si endormis 1 Hél mes chers
auditeurs, est-ce que la vigilance du démon
qui ne s'étudie qu'à vous ôler la pensée de
votre salut, ne vous obligera pas d'y penser
et d'y travailler ? Est-ce que les différentes

ruses dont il se sert pour empêcher que
vous ne vous sauviez , ne vous obligeront
pas de faire tous vos efforts dans une ren-
contre d'une si grande importance? Est-ce
enlin que la science qu'il emploie pour vous
perdre ne sera pas un puissant motif pour
vous faire demander à Dieu cette importante
science de votre salut?

L'abbé Rupert dit que, quoique Salomon
passe pour sage, il ne peut s'empêcher
néanmoins de s'étonner de ce que Dieu lui

ayant permis de lui demander tout ce qu'il

voudrait, avec une assurance positive qu'il

le lui accorderait, il le pria de lui donner
les talents nécessaires pour bien gouverner
son peuple. Postula quod vis ut dem tibi

(III Reg., III). Salomon, demande-moi tout

ce que tu voudras, et je l'engage ma parole

que je te le donnerai. Dabis servo tuo cor
docile, ut populum tuum judicare possit, et

discerner e in ter bonum et malutn. Mon Dieu,
puisque vous avez tant de bonté pour moi,
que de vouloir bien que je vous demande ce
(pie je désire, je vous prie de me donner la

sagesse nécessaire pour gouverner votre
peuple dans l'équité, et faire un juste dis-

cernement d3 la vérité d'avec le mensonge,
sans me laisser ni corrompre ni aveugler
par les flatteries et les impostures de ceux,
qui approcheront de ma personne.

Prince infortuné, dit l'abbé Rupert, je ne
puis m'empêcher de dire que je le plains.

Que dis-tu, que demandes-tu, à quoi penses-
tu? Tu préfères ce qu'il y a de moins con-
sidérable à ce qu'il y a de plus nécessaire,
et qui le regarde uniquement. Au lieu de
demander à Dieu la science de gouverner
ton peuple, que ne lui demandais-tu la science
du salut? Et de quoi te servira-t-il d'avoir
su juger et gouverner tes sujets, si tu no
sais pas le conduire toi-même? De quoi le

servira-t-il d'avoir rendu d'équitables juge-
ments à autrui en discernant Je bon droit

d'avec le mauvais, si tu ne sais pas le vrai
moyen de le convertir et de te juger toi-
même? A quoi pensais-tu donc, Salomon?
tu devais demander au Seigneur la science
du salut : Dcbuisses petere scientiam salutis.

Pour vous, mes chers auditeurs, ce que
vous devez souhaiter davantage et demander
avec plus d'instance, c'est cette science du
salut. Jésus Christ est venu au monde pour
vous l'apporter; c'est à vous à la recueillir

de sa bouche, c'est à vous à fléchir tous
les jours les genoux devant lui, pour lui de-
mander la grâce de connaître vos plus im-
portants devoirs et de travailler à l'affaire

de votre salut; mais par quels moyens? Je
vais vous les expliquer dans la seconde et

dernière partie de ce discours.

SECOND POINT.

Parmi une infinité de moyens que les Pè-
res et les maîtres de la vie spirituelle' nous
ont laissés pour travailler utilement à notre
salut, afin d'assurer notre bienheureuse
éternité, je n'en trouve point de meilleure
que celui que nous prescrit le savant, chan-
celier de Paris, Gerson, quand il dit que
nous devons principalement étudier sur ce
sujet les actions desChrétiensde la primitive
Eglise et nous conformera leurs exemples.

Les voies du salut sont si obscures, si

étroites et si difficiles à distinguer de tant

de faux sentiers qui mènent à la perdition,

qu'on ne peut jamais mieux faire, pour ne
s'y pas tromper, que do suivre cet impor-
tant avis que Dieu nous donne chez Jéré-
mie. Hœc dicit Dominus ; Ecoutez, peuples
de la lerre. C'est Dieu qui parle. State super
vias, et videte [Jer. VI). Tenez-vous sur le

chemin, et prenez bien garde ; il y en a plu-
sieurs ; mais ils ne vous mèneront pas tous
au même terme. C'est pourquoi ne vous y
trompez pas; et afin de n'y être pas trompés,
voici ce que vous ferez : Jnterrogate de se-

mitis antiquis quœ sit via bona, et ambulate
in ca, et invenietis refrigerium animabus ves-

tris. Informez - vous soigneusement des
personnes qui ont depuis longtemps voyagé
quelle est la bonne voie; dès qu'ils vous
1 auront montrée , marchez-y, et vous trou-

verez beaucoup de soulagement et de repos.

Il y a une voie droite et sûre qui conduit
à la bienheureuse éternité ; mais comment
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la «lécouvrircz-vous parmi tant d'autres que
le relâchement et la morale corrompue du
siôiie vous montrent? Ce sera si vous prenez
pour guides les chrétiens de la primitive
Egïise qui y ont marché et qui vous la mon-
treront : Interrogate de semitis antiquis, quœ
sit via bona ; qu'ont-ils dont fait pour tra-

vailler à leur salut, et quel chemin ont-ils

pris?
Leur première pratique était de remplir

lenv esprit de la pensée de l'éternité; ils y
pensaient toujours, et à l'exemple de saint

Paul, détournant les yeux des choses passa-

gères, ils s'appliquaient principalement à la

considération des éternelles : Non contem-
planlibus nobis quœ videntur, sed quœ non
videntur ; quœ enim videntur temporalia snnt,

quœ autem non videntur œternu. Nous ne re-

gardons pas ce qui se voit, nous portons
plus loin les yeux de notre esprit, nous
considérons ce qui ne se voit pas, car ce

qui se voit est temporel, et ce qui ne se voit

pas est éternel. Ils étaient au milieu du
monde comme s'ils eussent été étrangers au
monde; et comme un voyageur qui désire
de se rendre bientôt à sa patrie ne regarde
ni à droite ni à gauche, mais s'applique uni-
duement à y arriver, ils ne s'occupaient que
de l'affaire de leur salut et des moyens de
se procurer une bienheureuse éternité.

Comment me sauverai-jo ? que i'erai-je ?

sera-t-il dit que Dieu m'aura fait tant de
grâces et que je me damnerai?
Aussi leur esprit étant rempli et occupé

de cet objet, tout ce qui leur arrivait ne fai-

sait aucune impression sur leur cœur. Ils

regardaient d'un môme œil l'adversité et Ja

prospérité, la privation et la possession des
biens temporels. Ils passaientde l'abondance
à la pauvreté, de la santé à la maladie, des
honneurs aux humiliations avec un même
visage; ils perdaient sans douleur ce qu'ils

possédaient sans attachement, et comme
toutes les puissances de leur âme étaient

occupées des pensées de l'éternité, les di-

vers accidents de la vie n'y faisaient aucune
impression. Hoc dico, fratres: écuutez, mes
frères (c'est saint Paul qui parle), voici ce

que je vous dis, voici ma morale, ou plutôt,

voici tout le fondement de la morale de Jé-

sus-Christ ; et si celle des confesseurs et des
directeurs n'est appuyée sur ce fondement,
c'est Une fausse morale. Tempus brève est;

le temps de la vie est court, et il est plus

court que vous ne pensez ; reliquum est ut

qui habenl uxorcs, tanquamnon hubentessiril,

cl qui utunlur hoc mundo, lanquam non
utaniur (I Corinth., I). il faut que ceux qui
ont des femmes soient comme s'ils n'en

avaient point, et que ceux qui usent de ce

monde soient comme s'ils n'en usaient pas.

Vous me demandez, Messieurs, quel est le

moyen de travailler à volro salut et quel

est celui dont les premiers Chrétiens se ser-

vaient, le voici. Ils vivaient dans une par-

faite et entière indifférence pour toutes cho-

ses ; il n'y en avait qu'une à laquelle ils

n'étaient p«'is indifférents, qui était celle de

fce sauver. Avez-vous le même dessein

Imitez-les et faites ce que saint Paul vous
conseille. Le temps est court, vous en avez
déjà laissé écouler beaucoup, profilez donc
du reste et ayez soin de le bien ménager.

Il est temps que ceux qui sont engagés
dans le mariage vivent comme s'ils n'y
étaient pas engagés, qu'ils en portent les
charges et les croix, mais qu'ils ne s'atta-
chent pas à ses plaisirs et à ses douceurs.
Il est temps que ceux qui sont respectés,
honorés, riches, puissants dans le monde,
détachent leurs cœurs de celte prospérité et
de cette abondance qui les environnent. Il

est temps que ceux. qui font de grandes ac-
quisitions se réduisent à une pauvreté d'es-
prit, et qu'ils vivent comme s'ils n'achetaient
rien, et comme s'ils n'avaient rien acheté.
Pourquoi cela ? Prœterit enim figura hujus
mundi; parce que la figure de ce monde passe,
or tout ce qui passe est indigne de leur at-

tachement; les seuls biens éternels méritent
leur recherche et leur amour.
La seconde pratique des premiers Chré-

tiens pour réussir dans l'affaire de leur
salut et assurer leur bienheureuse éternité,
était de donner une grande partie de leur
temps à la prière. Us s'assemblaient devant
le jour pour prier Dieu, dit Tertullien: ante-
lucanis horis ; ils priaient dans des lieux
souterrains, en la compagnie des autres fidè-

les ; ils priaient en particulier dans leurs
maisons. Jamais ils ne buvaient et ne man-
geaient sans prier auparavant ; la prière,
dit le môme Tertullien, était leur premier
mets, oratio ad Deuni deguslabatur ; et après
avoir pris leur repas, ils recommençaient
leurs prières, en sorte qu'ifs vivaient tou-
jours dans une admirable sobriété, parce'
qu'ils savaient qu'ils devaient se présenter
à Dieu pour lui offrir le sacrilice de leurs
prières.

Mais que demandaient-ilsà Dieu? La grâce
de faire leur salut et d'assurer leur éternité.

Oramus sempèr pro hora morlis. Nous
prions toujours, disait le même Tertullien,

pour le moment de notre mort
,
parce que

c'est de ce moment que dépend l'éternité.

Hélas 1 que cette sainte pratique est à
présent négligée ! On trouve assez de temps
pour faire toutes les autres choses, et on
n'en trouve point pour prier. Une dame
trouve assez de temps pour dormir, pour
jouer, pour se parer, pour fréquenter les

belles compagnies, et elle n'en trouve point
pour prier ; souvent môme] elle se plaint,

lorsqu'elle n'est pas occupée, qu'elle no sait

à quoi passer le temps, et la malheureuse,
oserai-je le dire? l'imidèle qu'elle est, cl lo

n'a point assez de temps pour prier. Ce-
pendant comment sans cette prière assidue,

fervente, humble, accompagnée de modes-
tie extérieure et d'une douleur intérieure

d'avoir offensé Dieu, pourra- 1 -elle faire

son salut et obtenir les grâces dont elle a

besoin ?

Les gens d'affaires sont occupés depuis le

malin jusqu'au soir; dès qu'ils sont éveil-

lés , ils no pensent qu'à leur profession.

Dès qu'un procureur ou un avocat est levé,
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on lui met sa robe sur le dos ;il examine
les procès dont il est chargé , il travaille

chez lui, il plaide au palais, toute sa vie se

passe à s'occuper des affaires des autres, et

à peine donne-t-il quelques moments à

celle de son salut.

Les marchands et les artisans négocient

sans cesse et travaillent; la journée se passe

à déployer des marchandises , à écrire sur

des livres de compte, à payer ou à se faire

payer des lettres de change , à parler, à
courir, à tromper, à mentir; et comme ils

ont épuisé leur esprit et leurs forces pen-
dant la semaine, ils croient que les diman-
ches et les fêtes, qui ne sont institués que
pour prier et servir Dieu avec plus d'appli-

cation, doivent être à leur égard des jours

de divertissement ou de repos. Pendant
tout cela vaque-t-on à la prière, et pense-t-

on à son salut ?

Que faisaient les premiers chrétiens? Ils

travaillaient en [triant et priaient en tra-

vaillant. Us avaient leurs heures d'occupa-
tion et leurs heures d'oraison; ils savaient

ce qu'ils devaient faire en qualité d'hom-
mes , et ce qu'ils devaient faire en qualité

de Chrétiens; et comme l'affaire de leur sa-

lut leur paraissait d'une dernière impor-
tance, c'était à elle qu'ils rapportaient tou-

tes les autres.,

Leur troisième pratique était de faire tout

leur possible pour persévérer dans la grâce

de Dieu. Car, comme ils étaient fortement
persuadés qu'ils n'étaient créés que pour se

sauver, ils n'eussent pas voulu, pour tout

ce qui est au monde, commettre un seul

péché mortel, quand ils eussent été assurés
d'en sortir un moment après. Quoi! un pé-
ché mortei à un chrétien ! Quoi ! tromper,
se parjurer, à un chrétien! Quoi! avoir des
pensées déshonnêtes à un Chrétien 1 Vou-
drait-il mourir en cet état, et s'il ne voudrait
pas y mourir, comment pourrait-il y vivre?
C'est pourquoi saint Jérôme dit que de son
temps il n'y avait rien déplus commun dans
la bouche des chrétiens que cette belle

sentence : lndiynus est nomine christiano

qui vult vivere in statu in quo mori nollet.

Celui-là ne mérite pas de porter le nom de
Chrétien, qui fait des actions indignes de
celte qualité, et qui ose vivre dans un état

dans lequel il serait fâché de mourir.
Comme les premiers chrétiens réglaient

leur vie sur de si saintes maximes, ils n'eus-
sent pas voulu, pour tous les biens du monde,
commettre un seul péché mortel. De là

cette vigilance continuelle et cette attention
sur eux-mêmes; de là cette fuite des occa-
sions prochaines, dont ils s'éloignaient avec
d'autant plus de circonspection, qu'ils étaient

persuadés que c'est la dernière de toutes
les folies de s'exposer volontairement à des
évidents dangers de périr. De là cette aver-
sion des mauvaises compagnies, des jeux,
des fêtes et des divertissements publics ; de
là cette application à mortifier leurs fiassions
et à mener une vie opposée en toutes choses
aux maximes du monde. Le monde veut cela,

e t je ne le veux pas ; le monde recherche

SUK L'EÏEKNITE. Cil

cela , et je le fuis ; le monde aime cela, et je
le hais.

Ayez les mêmes sentiments, mes frères,

et j'oserai en quelque manière répondre de
votre bienheureuse éternité ; haïssez le péché
plus que la mort, fuyez les occasions du
péché, comme vous fuiriez les lieux pestifé-

rés ; faites une ferme résolution de n'en com-
mettre volontairement aucun pour quoi quo
ce soit au monde; quittez ce commerce où
vous vous aperceviez bien que vous ne
pouvez pas vous sauver ; séparez-vous de
celte compagnie qui a toujours été si fa-
tale à votre innocence, et vous conduirez
heureusement l'affaire de votre salut. Mais
je ne le puis ; quoi ! s'il y allait de tout vo-
tre bien ne le pourriez-vous pas ? quoi !

s'il y allait de la vie de votre mari ou de
celle de vos enfants, ne le pourriez-vous pas ?

Mais que dira-t-on ? Qu'on dise ce que l'on
voudra, rompez avec le péché, fuyez - eri

les occasions, vous n'avez qu'une seule af-
faire qui vous importe, c'est celle de vous
sauver.

Enfin la dernière pratique des premiers
Chrétiens était de faire de toute leur vie un
apprentissage de l'éternité. Que cela est beau I

mais il ne vient pas de moi, c'est de saint
Clément Alexandrin et de Tertullien (lib. De
speclaculis), dont l'un les appelle titanes œter-
nitatis, et l'autre, œternitatis candidati, les

prétendants de l'éternité, des gens qui fai-

saient une étude, un essai, apprentissage
de l'éternité. Cuit ores;sumus Dei (c'est encore
Tertullien qui parle), semper induti ipso, sub~
stantia œternitatis. Nous adorons le vrai Dieu,
et nous paraissons en sa présence, revêtus
de la substance de l'éternité. Que veut dire
cela ?

Quand un homme est vêtu Ue blanc, de
gris, de noir, ou d'une autre couleur, il

n'a que faire de le dire, on le voit bien. Les
premiers chrétiens n'avaient pas non plus
besoin de dire qu'ils ne pensaient qu'à l'é-

ternilé. 11 suffisait de les voir marcher, de
les entendre parler, d'examiner leurs actions
et leur conduite ; on s'apercevait bientôt que
c'étaient des Chrétiens ; on les distinguait
de tous les autres, et on les regardait comme
des gens qui ne pensaient qu'à l'autre vie. In-
duti substantia œternitatis, ils étaient tout
revêtus de l'éternité.

A présent le pécheur se moque de celle
éternité, et il n'y pense pas ; mais quand il

sera revenu de ses égarements et de ses fo-
lies, il y pensera malgré qu'il en ait. Te
voilà, misérab'e, au lit de la mort, que le sem-
ble de ton éternité ? celle avarice, cette am-
bition, celte vengeance, ce procès que lu as
intenté, ce bien que lu as amassé, était-ce

là ton affaire? que te reste-t-il de ces hon-
neurs et de ces richesses ? que te resle-t-il

de tant de bénéfices que tu as amassés le.-

uns sur les autres? Ces intrigues, ces simo-
nies, élait-ce là ton affaire? Comment cs-tu

entré dans l'Eglise? Comment y as-tu vécu ?

où sont les pauvres que tu as nourris, ou
sont les aumônes que tu as faiies ?

Avarice, tu n'étais pas mon affaire ; ca-
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suistes, vous m'avez trompé ; vous m'avez
permis de prêter à intérêt sans aliéner Je

fonds, vous m'avez mis des coussins sous
les bras, vous m'avez endormi dans le péché;
je suis dans un horrible état, c'est vous qui
m'y avez conduit par yos funestes subtilités

et par vos restrictions mentales. Conscience,
pourquoi me reproches-tu maintenant que
pendant l'espace de cinquante ans j'ai fait

mou affairé de tout cc'qui ne l'était pas, de
chiens, de chevaux, de valets, de luxe, de
meubles, de sang, de dureté, de vengeance.
et que j'ai négligé mon salut? Me voilà au
désespoir, je me meurs ; mon poumon, ma
rate, mon foie, me condamnent à la mort ;

adieu, monde, adieu, monde, je ne t'ai jamais
bien connu.
Quand on me parlait de ta vanité et de

ton inutilité, de ta corruption et de ta malice,
tu te servais de mes [tassions pour m'aveuglcr;
je me mettais un bandeau sur les yeux,
j'éloignais de moi toutes ces vérités qui ont
touché et converti tant d'autres; je ne t'ai

pas connu, mais je te connais maintenant.
Monde trompeur, monde corrupteur, monde
ingrat et infidèle, de quoi m as-tu servi ?

de quoi me sers-tu à présent ? de quoi me
serviras-tu pendant toute l'éternité ? je me
meurs, mon âme est sur mes lèvres; oùira-
t-elle ? avec les démons dans les enfers.
Mes chers auditeurs, mes chers enfants,

vous que je dois pieusement croire, du
nombre des prédestinés, vous qui ne pre-
nez pas la parole de Dieu pour une fable,
ni sa religion pour une momerie, soyez per-
suadés que c'est Dieu qui m'a mis dans le

cœur et dans la bouche tout ce que je vous
ai dit, que je n'ai recherché dans toutes^mes
prédications que votre salut, et que du bon
ou du mauvais usage que vous en ferez
dépend votre bienheureuse ou votre malheu-
reuse éternité. Si vous vous sauvez , Dieu en
soit béni ; si vous vous perdez, je m'en lave
les mains. Testes invoco hodie cœlum et ter-

rain (Dcuteron., II l). Je prends le Seigneur,
les anges et les hommes, le ciel et la terre à

témoin , quod proposuerim vobis vitam et

morlcm, benedictionem et maledictionem, que
je vous ai mis devant les yeux la vie et la

mort, la bénédiction et la malédiction; c'est

à vous à choisir. Elige ergo vitam ut et lu

vivas , choisissez donc la vie afin que vous
viviez éternellement, et perdez tout plutôt

que de perdre votre âme. De plus grands
hommes que vous , de plus fortes tôles et

de meilleurs esprits que vous, ont mieux
aimé tout quitter, que de quitter le soin de
leur saint. Dilige Dominum Deum tuum at-

que obedi voci ejus. Ce que je vous recom-
mande est d'aimer le Seigneur votre Dieu
de tout votre cœur, de toute votre Ame, de
toutes vos forées. Ce que je vous recom-
mande, est de le servir prél'érablcment à

tout autre, d'écouter sa voix et de lui obéir

en toute chose. Ce que je vous recomman-
de, est de vous séparer de ce que vous avez

de plus cher pour vous attacher à lui, parce
qu'il n'y a que lui qui soit votre vraie vie

et qui puisse vous donner pour longtemps
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des jours heureux; et iïli adliœre , ipse est
enim vita tua, et longitudo dicrum tuorum.
Faites donc, mes chers enfants, ce que je
vous dis de sa part, afin que vous demeu-
riez dans la terre qu'il a promise à vos pè-
res et à ceux qui le servent fidèlement. Ut
habites in terra pro qua juravit Dominus pa*
tribus tuis. Je le souhaite de tout mon
cœur. Amen.

SERMON XLVI.

SUR LE JUBILÉ.

Du sentiment de VEglisc sur le jubilé, et des
circonstances marquées dans la bulle pour
le gagner.

Oninos silienles, veniie ad aquas : et qui non liabetH
argentum, properate, erniie, et comedite. Veniie, emito
absque ar^euto, et absquë ul!a commuiatioae vinum et
lac (Isai , LV).

Vous tous qui avez soif, venez aux eaux, el vous qui
n'avez point d'argent, hàltiz-vous : acxtei et mangez. Ve-
nez, achetez sans argent, el sans aucun échange, le vin et

le lait.

Quelle douce, quelle agréable et quelle
charmante invitation est celle-ci, mes chers
auditeurs 1 C'est Dieu néanmoins qui vous
la fait dans ce saint temps du Jubilé. Il

vous invite à vous approcher des eaux do
sa grâce, il vous exhorte , il vous sollicite,

il vous presse d'acheter ce dont vous avez
besoin , de manger et de vous rassasier

dans votre faim ; et comme vous pourriez
apporter pour excuse votre pauvreté ou le

peu de connaissance que vous avez du
commerce, il veut bien vous prévenir en
vous disant qu'il vous donnera abondam-
ment le lait et le vin de sa grâce , sans ar-
gent et môme sans aucun échange. O Dieu,
que vous êtes libéral, que vous ôtes miséri-
cordieux, que vous êtes magnifique dans la

distribution de vos faveurs 1

11 les verse à pleines mains dans ce temps
de rémission el de salut; une soif et une
faim intérieure de la justice, un humble
aveu de la misère et de la pauvreté spiri-

tuelle que l'on soulfre , un vrai désir d'en
sortir et d'amasser de quoi s'enrichir et se
sauver : voila, les conditions qu'il demande
pour acheter sans argent , et pour recevoir
sans échange ce qu'il y a de plus précieux
dans les trésors de sa bonté.
Dans les autres temps de l'année, ils sont

distribués avec poids, nombre et mesure;
mais en celui-ci c'est une libéralité sans
réserve, c'est un déluge de bénédictions et

de grâces, c'est une mesure non-seulement
bonne, non-seulement remplie et entassée,

mais surabondante et qui déborde de tou-
tes parts. Si vous souhaitez du vin, qui est

le symbole de la force et de la vertu do la

grâce, vous en aurez, et gratuitement et

abondamment; si vous souhaitez du lait,

qui est une marque do consolation et de
douceur, il ne vous manquera pas plus, dit

saint Augustin, qu'il manque a un enfant
qui en trouve toujours dans les mamclies
de sa nourrice, quoiqu'il semble qu'il les

ait épuisées. Lac miro modo significat gru-

tiam, quia ex abunduntia manunarum mater-
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varum manat , et mîsericofdia delcctabili gère videtur, ut aliter ab eo in graliam reci-

parvulis gratis infanditur. — Venite, emite piantur gui ante baptismum per igriorantiam

absque argcnto, et absque ulla commutation:', deliquerunt , aliter vero qui scmcl a pcccati e'

vinum et lac. Disons les choses clairement

et sons ligure ; l'une des plus grandes grâ-

ces que Dieu puisse faire aux lidèles qui

composent l'Eglise est la grâce de l'indul-

gence plénière et du jubilé; et comme c'est

l'ouverture qui s'en fait aujourd'hui, je

vous exhorte à en profiter par celte douce
invitation du prophète Isaïe : Omnes siticn-

tes, venite ad aquas, etc. Vous tous qui avez

soif, hâtez-vous de vous approcher de ces

sources divines, personne ne vous en dé-
fendra l'entrée, personne ne vous empo-
chera d'y puiser; buvez a longs traits, dé-

saltérez-vous , rassasiez-vous, noyez-vous
dans la mer Rouge du précieux sang de

Jésus-GhiisL^'csMà ce que l'Eglise vou*
dit par mon ministère , et ce qui m'oblige,

pour [n'acquitter de ma charge, de vous

dœmonis servitute liberati, et accepta Spiri-

lus sancli dono scientes, tcmplum Dei vio-

lare, cl Spiritum sanctum conlristari non for-

midaverunt. Dire que Dieu ne remet jamais

la coulpe sans qu'il ôte en môme temps et

qu'il remette toute la peine, c'est une pro-

position erronée et fausse ; et de là je tire

après les Pères de ce concile cette consé-
quence, que, quoique je sorte des tribunaux

de la pénitence absous de la coulpe du pé-

ché, et exempt de souffrir des peines éter-

nelles, je demeure néanmoins redevable à.

la justice divine d'une peine temporelle,

qu il faut subir mdis^nsablementjOu en cette

\Ï8 8U g", l'autre. Quelle est la preuve de

cette vérité? Je la trouve dans l'Ecriture

sainte. Les Israélites ayant murmuré contre
Moïse, Dieu en étant irrité les eût exlermi-

laire quelques instructions familières peu- nés et perdus pour jamais, si cet homme si

dant celte quinzaine. doux et si charitable n'avait arrêté sa ven-qu

DIVISION

Mon dessein aujourd'hui est de vous en-
tretenir de deux choses dont je n'ai jamais
entendu parler à fond, et qui me paraissent
néanmoins d'une grande importance. La
première regarde le dessein et le pouvoir
de l'Eglise dans la dispensalion de ses tré-

sors , dans les indulgences pléuières et le

jubilé. La seconde regarde certaines cir-

constances et clauses particulières mar-
quées dans les bulles des Tapes pour ga-

gner le jubilé. Quel est le sentiment et la

doctrine de l'Eglise louchant les indulgen-
ces pléuières et le jubilé; c'est ce que je

vous expliquerai dans mon premier point.

Quelles sont les clauses spécifiées dans la

bulle qui concernent le jubilé; c'est ce que
je vous expliquerai dans mon second
point : vous trouverez dans l'un et l'autre

de quoi vous édifier et vous instruire.

PREMIER POIN1.

Je ne puis mieux établir ce que j'ai à
vous dire dans ma première partie, qu'en
supposant d'abord comme un article de foi,

qu'il y a deux sortes de peines qui répon-
dent à la coulpe et à la malice du péché
mortel, dont la première est une peine éter-

nelle, et la seconde une peine temporelle.
A l'égard de la première, elle est remise
dans le sacrement de pénitence par /'abso-
lution sacramentelle ; mais à l'égard de la

seconde, elle demeure jusqu'à ce que le

pénitent y satisfasse, peine dont il est re-

devable à la justice divine, peine dont Dieu
seul connaît la durée et la qualité, et que
nul autre que lui ne peut définir.

C'est ce que le concile de Trente ( sess.
li, c. 8), nous a marqué en termes exprès :

Sancta synodus déclarât falsum omnino esse

,

et a verbo Dei alienum , culpam a Domino
nunquam rcmilti, quin imitera eliam pœna
condonetur ; perspicua enim, et illustria in
sacris lilteris cxempla reperiuniur, quibus
per divinam traditionem hic error manifeste
revincitur. Et sanc divinae juslitiœ ratio exi-

Orateijrs saches. XXX1J.

geance par ses prières. Que voulez-vous faire,

Seigneur? Ils vous ont offensé, il est vrai;

mais ce sont vos créatures cl les ouvrages
de vos mains, pardonnez- leur cette faute;

une amnistie générale n'est pas indigne de
votre bonté. Dieu leur pardonna donc à la

sollicitation de Moïse; mais il les assujettit

à une peine temporelle qu'ils endurèrent,
étant tous morts dans le désert pour la sa-
tisfaction de leur murmure. Moïse ne souf-

frit-il pas lui-même quelque chose de celto

peine temporelle, lui, dis-je, qui,pourn'avoir
pas eu toute la confiance qu'il devait à Dieu
quand il lui commanda de frapper le rocher,
fut condamné à ne pas entrer dans la terre

promise? Tu n'as pas manqué, Moïse, dan*
la subslance du commandement que je l'ai

fait; mais tu n'as pas eu toule la confiance
que lu étais obligé d'avoir en ma puissance
et en ma bonté : je te pardonne cette faute;
mais je ne me relâche pas entièrement de
tout le droit que j'ai de l'en punir. Vois-tu
bien celte terre d'où coulent le miel et le

lait? la vois-lu bien? j'ai à te dire que tu
n'y entreras jamais.

Rappellerai-jeici un autre exemple que
vous avez entendu plusieurs fois? c'est ce-
lui de David; il avait commis un adultère en
la personne de Btîthsabée et un homicide
en celle d'Urie. Le prophète Nathan l'en
avertit, et comme il vit ce roi touché de
douleur de ces deux péchés, il lui dit : Le
Seigneur vous les a pardonnes , mais com-
ment pardonnes ? Vous n'en serez pas puni
éternellement, mais vous en serez châtié par
des disgrâces temporelles qu'il vous enver-
ra. Vous avez scandalisé tout votre royaume,
vous avez donné à vos peuples occasion
ôe blasphémer le nom de Dieu; voilà pour-
quoi le fruit de votre péché, cet enfant que
vou.savez eu de Bethsabée, mourra : Yerum-
tamen filius tuus morielur (-II Reg. , XII).

Mais Dieu m'a pardonné mon péché ? Oui,

quant à la coulpe et à la peine éternelle,

mais non quant à la peine temporelle. Votre
lils mourra. Je verserai des larmes : il

20



se qu'on lui tire du corps l'épée qu'il s'y est
enfoncée, mais qu'il faut y luire des inci-
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mourra. Je me briserai le cœur de douleur :

il mourra. Je mangerai do la cendre dé-
trempée de mes larmes : il mourra. sions et y appliquer de cuisants remèdes;

Quelle étrange conduite ! me dites-vous, ce n'est pas assez aussi à un pénitent d'avuir
El moi je vous réponds que vous devez une vraie douleur de ses péchés, et de s'en
d'autant moins vous en étonner, que c'est accuser, il faut qu'il y satisfasse : Christiani
ainsi que les princes de la terre ont coutume hominis pœnilcntia post lapsum mullo alia

«l'en user. Quand ils veulent faire grâce à esl a baptismali : caque continetur modo non
des criminels, ils empêchent qu'on ne les cessatio a peccalis et eorum detestatio, verum
fasse mourir : mais ils veulent en même etiam corumdem sacramentalis confessio,

temps que les parties civilessoient satisfai- saitcm in voto et suo lempore facienda, et sa-

les. Sans la grâce qu'ils leur font, la justice cerdotalis ubsolutio, ilemque sutisfactio per
les condamnerait à èlredécapités ou pendus-; jfjunia, eleemosynas, orationes, et alia pia
niais av^c toute cette grâce ils n'anticipent rilœ spiritualis exercilia, non quidem pro
pas sur les droits des particuliers; il faut ré- pœna celerna, etc.

par ir le dommage qu'on a fait; il faut faire Dans le baptême, dit saint Pacien (Parœn.
des pensions à la veuve et aux enfants; il ad pœnit.), on reçoit la grâce comme étant le

faut s-oulfrir un bannissement ou une prison fruit de la mort et de la passion de Jésus-
pour quelques années. Mais le roi leur a fait Christ; mais dans la pénitence on la reçoit

grâce ? N'importe, il ne leur a pas remis comme venant de Jésus-Christ, et de la

toute la peine. satisfaction des pénitents. Dans le baptême
Ainsi en usa David à l'égard d'Absalon. Ce le sang de Jésus Christ agit; mais dans la

fils dénaturé s'était plusieurs fois révolté pénitence ce sang se môle avec les Jaunes
contre lui, et avait commis des crimes in- elles peines des pécheurs affligés, pour
dignes de son éducation et de sa naissance, donner toute l'étendue et toute la plénitude
Joab, qui l'aimait et qui s'efforçait de lui à leur pardon. Baptismus esl sacramenlmn
rendre quelques bons services, interposa la Dominicœ passionis, pœnilcntia vero meritum
subtilité d'une femme pour prier son père confitentis : illud omnes adipisci possunt,
«le le rappeler de son exil. Jntelligens Joab quia gratiu Dei donum est, et gratuita doua-
guod car régis versumesset ad Absalon, misit lia : labor vero iste puucorum est, qui post

Thecuam et lulit inde mulicrem sapientem, casum resurgunt, qui post vutnera conviris-

dixitque ad eam : Lugere te simula, etc. (II non'.

Jicg., XIV). David, qui vit bien que c'était Cela supposé, que toute la peine n'est pas
là un effet de 1 adresse de Joab, lui dit : entièrement remise par l'absolution saora-
Ecee placatus feci verbum tuum : vade ergo, mentelle, il s'agil de voir par quels moyens
et revoca puerum Absalon. Ma colère est on peut y satisfaire. Suivez-moi, je vous
passée, j'ai fait ce dont lu m'as prié, va in- prie, ce sont ici de grandes vérités, qui vous
j.'ssainment à Cessur, et fais revenir mon conduiront peu à peu à vous faire connai-
lds Absalon, Tu -m'as pris par mon faible, t/e quel esl le dessein de l'Egl se dans le

tu as touché mon cœur : je consens qu'Ab- jubilé, et sa bonté de vous y remettre les

salon retourne en sa maison avec sa femme; peines temporelles dues à vos péchés.

jnais dis-lui de ma part que je lui défends de Le premier moyen propre à satisfaire à

•me voir : Reverlatur in domum suant, et fa- la justice divine, pour les peines temporelles
oïem meam non videat. Eh quoi 1 Sire, ne lui dont on lui esl redevable, après avoir reçu
pardonnez-vous pas? Oui, la coulpe, mais l'absolution du piètre, c'est la contrition

il faut qu'il en souffre la peine. Il méritait parfaite : Cor contritum et humiliation, Deus,

la mort, je ne loferai pas mourir; mais pour non despicics. Contrition, que tu es puis-
punitionje lui défends de me voir, saule, puisque tu peux surmonter l'invin-

Jugez, Messieurs, de la conduite de Dieu cible, désarmer le Dieu des armées, cl faire

par tous ses exemples. Il pardonne, à la véri- descendre Jésus Christ dans uno âme 1 dit

té, la coulpe et remet la peine éternelle sainlJean Chrysoslome (nom. 10). Vulnerato
dans le sacrement; mais il se réserve le non suffteit ad sa'utem tantummodo spicula

droit d'une peine temporelle à laquelle il de corpore evcllere, sed etiam remédia adhibe-
assujettit le pénitent, et qu'il faut qu'il souf- re vulneribus, etc. Contrition parfaite, (pie

fre ou en celte vie ou en l'autre. Et, c'est la, lu es puissante, puisque rien no te résiste,

selon le saint concile de Trente (sess. 10, c. que lu effaces non-seulement la coulpe, mais
10), l'une des grandes différences qui se toute la peine due aux péchés, et que si

rencontrent entre la rémission des péchés une âme ayant celle douleur souverain)
qui se fait parle baptême, et celle qui se fait venait à se séparer du corps d'un pénitent,
par la pénitence. Dans le baptême non-seu- elle irait droit au ciel. Mais, hélas I que
lemeut toute la coulpe, mais toute la peine cette contrition si parfaite est rare î où en
« si remise) parce que c'est une naissance et trouverons-nous dans ce siècle? Il n'y a que
une régénération spirituelle; mais, dans la Dieu qui la connaisse, et elle a élé quelque-
pénitence, il reste toujours une peine tem- fois si véhémente en de certains saints

porcllo a subir, parce que c'est une guérison qu'ils sont morts de douleur.

et une convalescence. Oui, il faut qu'il en Le second moyen dont l'Kglisc se soit

coûte quelque chose au malade, qui par sa pour obtenir de Dieu la rémission des peines
faute s'est attiré son mal ; et comme ce n'est temporelles, c'est la satisfaction et la peine

pas assez è un homme dangereusement blés- qui esl imposée par Ij prêtre au sacrement
>
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de pénitence : satisfaction qui a cette vertu,

et qui produit cet effet par deux raisons:

premièrement en tant qu'elle est une partie

intégrai le du sacrement, et en second lieu

en tant que c'est une bonne œuvre faite en

état de grâce.

Jugez de là, mes frères, combien sont

malheureux ceux ou qui diffèrent leur péni-

tence, et qui volent à Dieu, comme dit Ter-

tullien, le temps qu'ils devraient employer
pour lui satisfaire, médium tempus su/fura::-

lur; ou qui ne font celle pénitence que su-

perficiellement et en partie, ou qui disputent

avec un confesseur, lorsqu'ils croient qu'on
leur en impose qui sont trop difficiles et trop

longues. Que fais-tu, malheureux ? s'écrie

là-dessus saint Cyprien ; tu te fâches contre

ton médecin, à cause des potions amères
qu'il te donne pour te rendre une parfaite

santé ; tu te fâches co: tre ton médiateur et

ton avocat auprès de Dieu, parce qu'il s'ef-

force de te réconcilier avec lui par des

moyens qui te paraissent un peu durs ; tu le

fâches contre Ion juge qui, ne voulant pas

que tu meures, t'ordonne des réparations

légères pour toi crime ? Si tu savais quel

est le mérite et la vertu de la satisfaction

sacramentelle, lu ne contesterais pas tant;

tu dirais au contraire ce que l'empereur
Théodose disait à saint Ambroise : Tuu:n
est imperare, meum obsequi, c'est à vous à

commander, et mon devoir est d'obéir;

donnez-moi telle pénitence qu'il vous plaira.

Voulez-vous que j'aille couvert de cendres
et de ni lices ? j'irai; que je me prosterne à

vos pieds? je m'y prosternerai; que je re-

nonce à tous mes plaisirs ? j'y renoncerai
;

que j'embrasse la croix? je l'embrasserai
;

que je mette mon corps en sang? je l'y

mettrai : Tuum est imperare, meum obsequi;

c'est à vous à commander, c'est à moi à

obéir : trop heureux si je puis fléchir la

colère de Dieu, et lui satisfaire en ce monde,
sans attendre que je lui satisfasse en
l'autre.

Le troisième moyen dont l'Eglise se sert

pour obtenir de Dieu la rémission des peines
temporelles dues au péché, sont les péni-
tences volontaires, les œuvres pénibles aux-
quelles on se condamne soi-même, telles

que sont les jeûnes, les prières, les veilles,

les aumônes. Il y en a qui jeûnent une ou
deux fois la semaine; d'autres qui disent
les sept psaumes el qui font de longues
prières à genoux; quelques-uns qui s'impo-
sent pour pénilence quelque rude travail, et

qui, sachant qu'on ne peut employer tropdo
temps ni trop de choses pour satisfaire à

Dieu, ne laissent passer aucun jour sans
taire quelque œuvre laborieuse et pénible,
ou en servant les malades dans les hôpitaux,
ou eh visitant les prisonniers, ou en se pri-

vant de manger des mets délicats pour faire

par leur épargne et leur tempérance de plus
abondantes aumônes aux pauvres.
Le quatrième moyen, sont les disgrâces

et les afflictions qui nous arrivent. Dieu, qui
connaît la répugnance que nous avons à nous
mortifier nous-mêmes, qui sait quelle est

noire délicatesse et notre amour-propre

,

nous envoie tantôt d> s maladies, tantôt «les

pertes de biens, tantôt des perséculiuns et

des humiliations étrangères* pour répandre du
l'amertume sur nos plaisirs, pour nous don-
ner lieu de lui satisfaire par une acceptai! m
volontaire de toutes ces peines, pour nous
fournir, par le secours de notre patience et

de notre résignation, le vrai moyen n'expier

nos péchés et de n'avoir plus de quoi souf-

frir (Mi l'autre monde.
Il n'en fallait pas davantage aux premiers

chrétiens pour les rendre avides des afflic-

tions et des croix, comme dit Terluilien ; il

n'en fallait pas davantage pour les obligera
dire avec saint Augustin : lîi ûlez-moi ici-bas,

Seigneur, mettez-moi en pièces, pourvu que
vous me pardonniez à jamais. Venez, pau-
vreté, voilà tous mes biens, je vous les

abandonne; venez, douleurs cuisantes, lièvres

aiguës, paralysie, goutte, gravelle. voilà mon
corps, j'en fais votre victime: non, non,
toutes les afflictions de cette vie, si longues,
si fâcheuses, si amères qu'elles paraissent,

ne sont rien en comparaison de la coulpe
[tassée et de la peine temporelle qu'elles

remettent; rien en comparaison de la douceur
el de la consolation présente qu'elles don-
nent; rien en comparaison de la gloire et do
la béatitude future qu'elles promettent: Non
sunt eondignœ passiones hujus temporis, ad
prœteritam culpam quœ remittitur, ad prœ-
sentem consolationis graliam quœ immiUilur,
ad futuram bcatitudinis gloriam quœ promit-
litur. Quelle comparaison d'une migraine
(pie je soulfre, d'un procès (pie je perds, d'ii-i

rhumatisme qui me saisit tout le corps, d'un
mauvais traitement que je reçois d'un enin -

mi, de l'opération d'un eh rurgien qui un;

coupe un bras, ou qui va chercher une pic rre

dans ma vessie : quelle comparaison de tout

cela avec le feu du purgatoire, et ces flammes
dévorantes que je [mis éviter, pourvu que je

souffre ces maux en patience, et que je prie

le Seigneur de les agréer pour la satisfaction

de mes péchés 1

Les peines et les mortifications intérieures

que nous souffrons, les chagrins, les en-
nuis, les croix domestiques, les embarras
d'affaires, les perplexités el les sécheresses
où nous nous trouvons, peuvent entier do
même en satisfaction de nos péchés. Car
qu'importe que l'esprit ou la chair, le cœur
ou le corps souffrent, pourvu que ces mor-
titicalions entrent lu ligne de compte , et

qu'elles nous tiennent lieu de pénitence?
Une passion domptee, une passion à qui l'on

retranche les objets vers lesquels elle se
porte, une passion réprimée et enchaînée,
est un sacrifice Irôs-agréable à Dieu : et lous
les Pères avouent que ce sacrifice lui plaît

encore plus que loutes les autres mortifica-
tions extérieures.

Enfin le dernier moyen dont l'Eglise se
sert pour obtenir de Dieu la rémission des
peines temporelles, esl l'indulgence plénièro
elle jubilé; moyen admirable qu'elle cm»
ploie non pour "fiatter la mollesse, ou pour
favoriser l'impéuitence ou le relâchement do
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ses enfants,
N

comme nous le dirons dans la miserîcordia : voila les (résors de Jésus-
suile, mais [>our soulager leurs infirmités, Christ.

pouf adoucir leurs peines, pour les aider à Qu'en fera-t-il? il est constant qu'il n'en
porter avec plus de facilité le joug du Sei- a eu nul besoin pour lui-même, puisqu'il
gneur, pour les assister des mérites des était sans péché, Peccatum non fecit, et in-
saints, pour s'accommodera leurs faiblesses, capable d'en commettre. Il est vrai qu'il est

lorsque, voulant bien satisfaire pour leurs dit dans l'Ecriture qu'il s'est fait péché et

péchés, ils manquent de temps ou de force, malédiction : factus est maledicîum; mais c'a

Car c'est pour lors que l'Eglise leur ouvre été pour nous: pro nobis : n t vestige, nul
ses trésors, qu'elle leur applique les mérites apparence, nulle ombre de péché en ce Saint
infinis de la passion do Jésus-Christ, et les des saints, lia bien été la victime du péché; il

surabondantes satisfactions de tant d'âmes a bien porté la ressemblance de la chair du
héroïques qui ont fait au-delà de ce qu'elles péché; il s'est bien rendu la caution et le plei-

étaient obligées de faire à la rigueur pour ge des pécheurs: mais à son égard il a tou-

se sauver. Moyen admirable dans sa vertu, jours été l'innocence et la sainteté même; à

puisque l'Eglise au temps du jubilé leur son égard, tout ce qu'il a fait, tout ce qu'il

remet toutes les peines temporelles ducs à a souffert, tout ce qu'il a amassé de mérites
}eurs péchés, en sorte que, quand ils auraient et de richesses a été pour nous. C'est pour
dû demeurer pendant plusieurs années en nous qu'il s'est sanctifié : Pro eis sanclifîco

purgatoire, s'ils ont rempli toutes les coridi- me ipsum. C'e>t pour nous qu'il s'est oll'ert

lions qu'elle demande pour le gagner, ils à son Père, c'est pour nous qu'il est venu
n'y descendront pas. Oui, mon frère, je suis au monde et qu'il est mort,
assuré, comme je suis assuré qu'il n'y a En quoi je trouve une grande différence

qu'un Dieu ,
que si tu te disposes bien à entre lui et les autres prêtres. Quand les

recevoir la grâce du jubilé, et si tu fais tout prêtres sacrifient, ils offrent à Dieu leurs

ce que je t'enseignerai pour le gagner, quand sacrifices ; premièrement pour eux-mêmes,
tu serais redevable d'autant de peines tem- parce qu'ils en ont lu-soin pour la salisfac-

porelles qu'il y a de grains de sable et de tioi de leurs péchés, et ensuite ils les o firent

gouttes d'eau dans la mer, elles te seront pour les pécheurs : Prius pro suis déliefis,

toutes remises, et que tu sortiras aussi pur deinde pro populo. Jésus-Christ est ce prêlre

des tribunaux de la pénitence et de la table éternel selon l'ordre de Melchisédech, qui
eucharistique (pie tu es sorti dos eaux de n'a pas eu besoin de satisfaction ni de sai ri-

ton baptême. Où en est la preuve? La voici, fice pour lui; c'est pourquoi tout cela a été

que j'établis sur trois propositions. réservé pour en composer le trésor de l'E-

La première, qu'il y a dans l'Eglise un glise : et comme les mérites qui sont ren-
trésor de grâces et de mérites, que nous ne fermés dans ce trésor soi. t infinis, je pourrais
touchons ni des mains, ni des yeux, mais avoir commis tous les péchés du monde, si

que nous découvrons par les lumières de la les satisfactions de Jésus Christ me sont

loi, dont nous sommes encore plus sûrs pleinement et abondamment appliquées, ces

que si nous nous en rapportions au témoi- péchés me seront pardonnes, ei quand je

gnage de nos sens. Or, ce trésor est un serais redevable de toutes les peines imagi-
•assemblage de tout ce que Jésus-Christ a nables, elles me seront remises.

mérité par son incarnation, sa naissance, Ajoutez à ces infinis mérites de Jésus-

ses actions, ses prédications, ses travaux, Christ les satisfactions surnuméraires de
ses souffrances, sa mort. Co trésor est aussi tous les saints. Ce n'est pas qu'il en ait bc-
un amas de toutes les œuvres surabondantes, soin pour nous accorder celte pleine rémis-

et de toutes les satisfactions surnuméraires sion : mais, comme dit fort bien le Pape
des saints qui jouissent de la gloire, des Clément V

r

, il veut faire cet honneur aux
justes qui sont à présent sur la terre, et de saints, de se les associer afin de donner plus

toutes les âmes fidèles qui feront de sain- de poids à leurs mérites, et nous faire con-
tes actions jusqu'à la consommation des naître quelle est en cela l'économie de sa

siècles. miséricorde et de sa jus:icc. Il les a préve-
C'est de ce trésor de mérites et de grâces nus par sa miséricorde, sans laquelle ils

de Jésus-Christ que parlait saint Paul, lors- n'eussent jamais pu rien faire qui fût digne
qu'il éciivait en ces tenu: s aux chrétiens de lui, et il les a récompensés par sa justice,

d'Kphèse : Mihi omnium sanctorum minimo sans laquelle il n'aurait jamais couronné
data est gralia hœc, in gentibus evangeliza*- leurs mérites. Aidés, soutenus, fortifiés par

rc investigabiles divitias Christi, et illumina' sa miséricorde, ils ont souvent fait au delà

reomnesquœ sit dispensât io sacramentiabscon- de ce qui était purement nécessaire pour
diti asœculis in Deo [Eph.\ 111 ). Quoique je accomplir l'ouvrage de leur prédestination

;

sois le dernier de tous les saints, on m'a et lajuslice, voulant reconnaître le bon usage
cependant fait l'honneur d'annoncer aux des grâces qu'ils ont reçues, a bien daigné

nations les richesses incompréhensibles de réunir leurs mérites et leurs souffrances

Jésus-Christ, qui sont au delà de tout ce que aux siennes, pour en composer le trésor do
l'on peut en dire et s'imaginer. On m'a l'Eglise.

choisi pour vous apprendre combien ses lui effet, si la sainte Vierge n'a jamais

trésors sont grands, vastes et inépuisables
;

commis de péché, et si, dès le premier mo-
combien il est riche en miséricorde, en ment qui a commencé sa vie jusqu'à celui

fcrâcos, en mérites, en satisfaction : Dites in qui l'a terminée, elle a toujours crû en grâ-
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ces et en mérites; si saint Jean Baptiste, qui

vraisemblablement n'a jamais commis «le

péché, a amassé un grand fonds de mérites

par sa pénitence, ses prédications, ses austé-

rités, son zèle ; enfin si les apôtres, les mar-
tyrs, les confes-eurs, les vierges, et tant de
saints solitaires, ont fait un grand amas de
satisfactions surnuméraires et surabondan-
tes : à quoi servira tout cela, si ce n'est pour
être mis dans le trésor de l'Eglise à l'avan-

tage et au soulagement des fidèles? Voilà

donc un grand trésor composé des satisfac-

tions de Jésus-Christ, de celles de la sainte

Vierge et de celles do tous les saints ; et c'est

de ce trésor que l'Eglise tire les indulgences
et le jubilé, pour remettre aux chrétiens les

peines temporelles dont ils sont redevables

a la justice de Dieu pour leurs péchés.

De cette première proposition je passe à

une seconde, qui est aussi un article de foi.

Celle proposition est que Jésus-Christ a

donné à l'Eglise le pouvoir et le droit de
puiser dans ce trésor toutes les fois qu'elle

le jugera à propos, pour manifester la gran-
deur de Dieu et pour subvenir aux besoins

et aux pressantes nécessités des lidèles.

Tibi clabo clares regni cœlorum; quodcunqufr

îigaveris super terrain, erit ligatura et in cœlis,

cl quodeunque sblvcris super terrain, erit solu-

tion et in cœlis. Je te donnerai les clefs du
royaume des d'eux, dit Jésus-Christ à saint

Pierre ; tout ce que lu lieras sur la terre sera

lié dans le ciel, et tout ce que tu délieras

sur la terre sera délié dans le ciel.

Qu'est-ce que cela veut dire? deux choses;

la première que l'Eglise a pouvoir de délier :

qui? des captifs qui sont retenus pour des

intérêts civils; des pécheurs qui, quoique
absous, sont encore esclaves et assujettis

aux peines temporelles dues à leurs péchés.

J.a seconde, qu'elle a pouvoir de délier tou-

tes choses, quodeunque; de lever tous les

empêchements, et d'ôier toutes les difficultés

qui empêchent une âme d'entrer dans le ciel.

Cura potestas conferendi indulgentias a
Cliristo Ecclesiœ concessasit, atque hujusmodi
potestaic ibi tradîta antiquissimis eliara tem-
poribus illa usa fuerit : sacrosancla synodus
indulgenliaruin usum Christiano populo
maxime salutarem, et sacrorura conalivruin
auctorilate probalum, in Ecclesia retinendum
esse docet uc prœcipit • eosque anatheraate

damnât qui aut inutiles esse asserunt, aul eus

concedendi in Ecclesia polestatem esse negant
(Conc. Trid., sess. 25, in decreto De indul-

genliis. Rien ahdus a sancto Victore, De po-
testate ligandi et solvcndi). Combien y en
a-t-il ? il y en a deux, la coulpe et la capti-
vité, dit Richard de Saint-Victor. La coulpe
est ôiée par l'absolution du prêtre aussi bien
que la peine éternelle ; la captivité, qui arrête
par l'assujettissement à la peine, est aussi
ôtée par les indulgences plénières et par le

jubilé. Comment est-ce que cela peut se
l'aire? par l'applicatif d-^s mérites et des
satisfactions de Jésus Christ et des saints. A
qui appartient le droit de faire cette appli-
cation ? à l'Eglise, à saint Pierre qui en est

Je chef, ci aux Souverains Pontifes qui eu

sont les successeurs : Tibi dabo dates, etc.

Application admirable, et que nous ne pou-
vons mieux: comprendre que par ce grand
principe de l'apôtre saint Paul, qui dit qu'il

y a une étroite union entre Jésus-Christ et

son Eglise, entre ce chef adorable et ce corps
mystique.
Vous savez que dans le corps naturel tous

les membres s'entr'aident les uns les autres :

les yeux voient, les mains agissent, les pieds

marchent, la bouche reçoit les aliments,
l'estomac les digère. Les yeux ne sont pas

pour eux seuls, les mains ne sont pas pour
elles seules, les pieds ne sont pas pour eux
seuls, l'estomac n'est pas pour lui seul, la

bouche n'est pas pour elle seule. Mes yeux
conduisent mes pieds, mes moins défendent
ma tête, ma bouche, qui reçoit la nourriture,
et l'estomac, qui la digère, la communiquent
à toutes les parties de mon corps, parce
qu'il y a entre elles une étroite union.

Ainsi, quand je suis en état de grSbe, j'ai

part aux mérites des saints
,
qui sont les

plus nobles parties du corps mystique dont
Jésus-Christ est le chef; cet adorable chef
me cornm unique sa vie, son esprit, sa force: ces
saints mefont entrer en participation deleurs
mérites eldc leurs satisfactions. Particeps ego

sura omnium titnentium te (Psal. GXVIII). Oui,
Seigneur, vous avez tant de bonté et de mi-
séricorde pour moi, que vous me rendez
participant des bonnes œuvres de tous ceux
qui vous craignent; et comme la nourriture
(jue je prends par ma bouche passe dans
toutes les parties vivantes et animées du
mon corps, aussi quand je vis en vous, et,

que l'Eglise me fait part de vos trésors et de*

vos grâces, elles [tassent de vous en moi, et

ce que vous avez soullert m'est appliqué.
Disons mieux, c'est vous-même qui me fai-

tes celle grâce.

L'apôtre saint Paul le dit en termes ex-
piés : Ego quod donavi, si quod donavi pro-
filer vos in persona Christi (Il Cor., Il); j'ai

fait grâce à cet homme incestueux, j'ai eu
pitié de lui, je vous ai exhorté do le rece-
voir parmi vous ; mais si je lui ai fait quel-
que grâce, c'a été en la personne de Jésus-
Clnist; ce n'a pas été moi, c'a été Jésus-
Christ en moi. Ce n'esl ni Pierre ni Paul,
c'est Jésus-Christ en Pierre, c'est Jésus-
Christ en Paul, qui fait ces communications
et ces distributions. Ce n'est ni le Souverain
Pontife qui accorde le jubilé et les indul-
gences plénières; ce ne sont ni les arche-
vêques ni les évoques qui accordent les in-
dulgences particulières et limitées ; c'est Jé-
sus-Christ dans le Souverain Pontife, c'est

Jésus-Christ dans ces archevêques el ces
évoques : Quod donavi, in persona Christi
donavi. Jésus-Chrisl fait part de son pouvoir
à l'Eglise; celui qu'elle a est un écoulement
et une émanation de celui de Jésus-Christ :

et comme il a un plein pouvoir de remettre
et tous les péchés el toute la peine, guis est

qui peccala dimiltit nisi solus Deus? l'Eglise

a aussi reçu ce droit de donner des indul-
gences et des jubilés ; et c'est ce qu'elle a
t'ait do tout temps. Me voici insensiblement
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tombé dans ma troisième proposition, 'avec s'empresse à le calmer. Le Pharaon des
laquelle je finirai cette première partie. Israélites les opprime, nul ne vient presque

Il est certain, mes frères, que depuis la à leur secours. Que fait l'Eglise? elle ouvre
naissance de l'Eglise jusqu'à présent, elle son arsenal, elle fait des prières, elle assem-
s'est toujours servie du pouvoir qui lui a été Lie tout le corps des fidèles, afin d'avoir
donné d'accorder des jubilés el des indul- plus de pouvoir pour désarmer la justice
genees. Le même apôtre m'en fournit un ex- de Dieu , pour obliger les princes chrétiens
eellent exemple dont je vi< ns de vous par- à se réunir et à s'opposer à cet ennemi com-
ler, de ce Corinthien incestueux à qui il ac- tïiun.

corda la rémission de son inceste (I Cor., Y). Nous trouvons dans l'Histoire ecelésinsti-
Nous trouvons dans l'Histoire ecclésiasli- que (Hakon., ad annum 1145, ex bulla Eu-

que que la môme chose s'est pratiquée du f:cnii fil, quae sic incipit : Quantum prœde-
lemps de saint Ignaoe et de saint Polycarpo, cessores) quelque chose de semblable. Le
dans 1er' siècle; du temps de Tertu lien, pape Eugène III, voyant les princes et les

dans le i|'; du temps de saint Cyprien, clans peuples chrétiens assemblés et faisant un
le m'. An commencement, le jubilé se don- corps considérable pour aller contre les in-
nait de cent ans en cent ans ; depuis, on l'a fidèles au recouvrement de la terre sainte,
accordé de cinquante ans en cinquante ans; voulut animer el reconnaître leur zèle par
dans la suite ou a ouvert plus souvent les une indulgence plénière qu'il accorda à tous
trésors de l'Eglise, selon les différents be- ceux qui iraient à la conquête de ces saints
s fins des fidèles, auxquels on a accordé soit lieux. El il avait raison de le faire; car si un
des indulgences plénières, soit des indul- roi qui a une fâcheuse et opiniâtre guerre h
genees particulières et limitées à de certains soutenir donne pouvoir h ses généraux d'ar-
lemps. mée et à ses officiers d'amasser des soldais
Un savant cardinal (Baronius, tome X, ad et de leur distribuer leur paye, pourquoi

annum 1116) remarque que le Pape Sergius Jésus-Christ, ayant à défendre ses Etals et à

deuxième de ee nom, ayant fait rétablir à empêcher les tristes suites d'un»; aussi dan-
Roine une église consacrée à Dieu sous l'in- gereuse guerre qu'est celle que les Turcs <t

vocation de saint Sylvestre et de saint Mar- les ennemis de la foi nous livrent, ne don-
tin, Souverains Ponlifes, usa du droit et du hera-t-il pas à ses généraux el a ses officiers

pouvoir de ses prédécesseurs, en accordant le droit d'amasser des soldats el la liberté

trois ans et. trois quarantaines d'indulgences d'ouvrir ses trésors, afin de les payer et de
h tous les fidèles qui visiteraient cette église les récompenser? Or, celte paye et celte ré-

au jour de la fête de ces deux grands saints, compense sont les indulgences qu'on accorde
dont il avait fait mettre les corps sous le el la rémission des peines temporelles dont
grand autel, dans une voûte de marbre. II on est redevable. Si rex vcl princeps bellum
l-ernarque aussi que le Pape Paschal II, pré-» habeot , dat polcstotem ducibus suis perquï-
vidant au concile de La'ran, accorda qua- rendi et conducendi bcllatores diynisque st(-

r-f.iile jours d'indulgence à ceux qui, a;>rès pendus remunerandi; quia ergo rex regum cl

s'être approchés des tribunaux de la coulés- Djminus, etc.

M'iii elde la table eucharistique, visiteraient Vous savez aussi qu'on vous oblige de
avec dévotion l'église de Saint-Pierre et de vous confesser, de communier , déjeuner,
Saint-Paul à Home, de prier, de faire des aumônes coiformé-

Je pourrais vous rapporter de siècles en ment à vos facultés, et de visiler les églises,

siècles quantité d'autres preuves; mais je Mais à qui vous confesserez-vous? Le papa
m'aperçois que cette premièie partie a déjà vous donne la liberté de choisir tel prêtre

e u porté beaucoup de mon temps et qu'il ne qu'il vous plaira, ou séculier ou régulier,

l'en restera guère pour la seconde. Il élait pourvu qu'il soit approuvé. Permettez-moi
minutant, dans cette ouverture du Jubilé, seulement de vous dire mon sentiment sui-

de vous en faire voir la vérité aussi bien un point assez délicat et qui ne se présente

que le pouvoir et le dessein de l'Eglise qui pas souvent.. On me demande quelquefois :

l'accorde. Mais quelles en sont les clauses Monsieur, me conseilleriez-vous de changer
et. les conditions? je vais vous l'expliquer ;

de confesseur; je me trouve fort bien du
cl quoique ceci soit fort familier, il ne me- mien, en prendrai-je un autre?

t itéra pas moins vos attentions. A cela je vous réponds qu'il y a des per-

sonnes à qui je ne conseillerais pas de chan-
second roi\r. ger de confesseur, el qu'd y en a d'autres à

Les grands besoins de l'Eglise en général qui il est important d'en changer, principa-

el des fidèles en particulier ont été de tout lement dans ces quatre circonstances :
1"

temps les grandes causes des jubilés et des lorsque vous avez sujet de croire que votre

indulgences. Celui-ci, comme vous savez, a confesseur n'est pas assez éclairé pour cou-
été accordé pour empêcher le progrès que naître les différentes espèces de péchés dont
le Turc, ennemi juré et irréconciliable des vous vous accusez, ou qu'il n'a pas la ca-

(Ijrélieus, fait tous les jours en réduisant pacité et l'expérience requises pour y ap-

'iii grand nombre de villes sous sa puissance, porter les remèdes nécessaires, 2° Lorsque
ci obligeant plusieurs chrétiens de renoncer vous reconnaissez par voire propre expé-
;i leur foi et d'anathémaliser Jésus-Christ, rience qu il n'est pas assez empressé pour

L'orage de la persécution est agile depuis ce qui regarde les choses de votre salut ; qu'il

jijus d,o quinze ans; presque personne ne excuse voire tiédeur'; qu'il soutire vos im-
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perfections, qu'il ne vous excite pas puis-

satnmpnt à accomplir les devoirs de votre

état. 3 J Lorsque vous avez sujet de croire

qu'il est trop facile et trop accommodant;
qu'il passe légèrement sur de certaines cir-

constances sur lesquelles il devrait s'arrêter;

qu'il vous permet de certaines libertés que
les autres défendent , libertés que votre

conscience vous reproebe et que Dieu, vous
parlant intérieurement, désapprouve, non
comme des péchés mortels, mais comme des
voies prochaines qui y conduisent, i" Lors-

que vous vous apercevez que la familiarité

que vous avez avec lui ne vous laisse pas
assez de confusion de vos péchés; que vous
les confessez, et que vous les récitez comme
si vous faisiez la lecture d'un livre. Il y a un
an, il y a six mois que vous vous accusez du
même péché, et parce que vous avez accou-
tumé de le confesser à un même confesseur,
vous n'en avez pas assez de honte et ne
formez

|
as de résolution assez forte pour

vous en corriger. En tous ces cas, changez
de confesseur, je vous le conseille. Mais si

c'est un homme judicieux et éclairé, qui
connaît les différentes espèces de vos péchés
et qui sait leur appliquer k"> Remèdes pro-

pres; s'il est empressé et zélé pour les choses
qui regardent voire salut et votre perfection;

s'il ne vous permet rien de ce que les prédi-

cateurs et les hommes de bon sens condam-
nent; et enfin si la familiarité que vous avez
avec lui n'empêche pas que vous n'ayez de
la honte et de la confusion de vos fautes; ne
le changez pas : faites-lui votre confession,

pour vous disposer à gagner le jubilé; je

vous le conseille.

Tous les confesseurs, sans en excepter un
seul, tous, généralement parlant , séculiers

et réguliers, pourvu qu'ils soient approuvés,
ont pouvoir de changer les vœux, à la réserve
de deux, qui sont les vœux de chasteté et de
religion.

L'une des grandes peines que nous ayons
quand les entants font leur première com-
munion, ou qu'étant [tins avancés en Age ils

viennent a se marier, vient de ce qu'ils font

des vœux presque dès qu'ils commencent à
avoir l'usage de la raison. Comme leur esprit

se développe, qu'ils voient la difformité du
péché et la beauté de la vertu , des objets

extraordinaires les frappent d'abord , et

,

pleins d'un zèle indiscret, ils font à Dieu
mille promesses. Qu'un enfant soit élevé

dans un collège bien réglé ou dans une mai-
son religieuse; qu'une tille assistée la vô-

ture ou à la profession de sa sœur ou de sa

parente, leur cœur est aussitôt ému; ils font

vieu de religion. Tout beau ! ma tille, tout

beau 1 il ne faut pas aller si vite. Rien n'est

plus grand ni plus auguste que la prêtrise et

la religion, mais il faut y être appelé, il faut

mesurer ses forces et connaître la grandeur
de son engagement. C'est un objet extraor-
dinaire qui vous a touché, c'est une piété

outrée, c'est une petite chaleur de foi. Quand
ces vœux de chasteté et de religion sont bien
faits, messieurs les confesseurs, n'y touchez
pas, ce sont des cas réservéi dans' lj bulle;

niais interrogez bien vos pénitents et vos
pénitentes. A l'égard des autres vœux,
comme de pèlerinage et de visites d'églises

éloignées, vous pouvez les changer; mais.

imposez à ceux qui les ont faits sans les

avoir accomplis de bonnes pénitences.
N'est-il pas honteux que l'on dispute de-
puis cinq ou six ans avec Dieu pour se

défendre de s'acquitter de ce qu'on lui a

promis ?

Tous les confesseurs , généralement par-

lant, ont non-seulement le pouvoir de chan-
ger les vœux , ils ont encore celui d'absoudry
des cas réservés au Souverain Pontife et aux
évêques. Ne vous imaginez pas que ce soil

sans raison qu'ils se réservent de certains

cas : telle a toujours été la coutume de l'E-

glise, pour faire observer la discipline ecclé-

siastique et donner plus d'horreur des pé-
chés par la difficulté d'en obtenir le pardon;
voyez donc si vous n'êtes pas tombés dans
quelques-uns d'eux depuis l'âge de sept ans
jusqu'à celui où vous êtes, a tin de vous en,

confesser. Tous les prêîres. ont pouvoir (lo-

vons eu absoudre; mais quels sont ces pé-

chés ?

J'en marquerai quelques-uns, mais je ne
les dirai pas tous, do peur de les apprendre
a des ômes simples et innocentes. On fait ai

l'âge de douze ou de quinze ans des péchés
qui font horreur; je n'oserais les nommer,,
je n'y pense même qu'avec frayeur : ce sont
des péchés qui ont attiré le feu du ciel sui-

des villes entières ; l'appréhension d'ensei-
gner ces abominations h ceux qui les igno-
rent m'empêche do les déclarer. Examinez-
vous sérieusement pour faire de bonnes con->-

fessions : il faut enfin percer l'abcès et faire

sortir l'infection de vos cœurs.
Entre les cas réservés, je mets : 1* le crimo

de ceux qui frappent outrageusement une
personne qui est dans un ordre sacré : Ne
touchez pas à mes oints, dit Dieu, ne portez
pas vos mains parricides sur mes ministres..

Jéroboam, tu fus assez hardi pour lever la<,

tienne sur un prophète et pour faire signe-

qu'on se saisît de lui; mais elle sécha sur
l'heure, et tu reconnus par ce châtiment vi-

sible quel était ton attentat; 2° les homicides
volontaires, les duels, ceux qui les approu-
vent, ceux qui y servent de seconds, ceux
qui y donnent lieu, ceux qui les conseillent.
Le mari qui, directement ou indirectement,
procure la mort de sa femme, ou la femme
celle de son mari; le crime d'une tille ou
d'une femme (je n'oserais dire ce que jo

pense, mais prenez-y bien garde) qui, s'e-

tant laissé abuser, et sentant le fruit de son
péché, se sert de médicaments pour faire

périr, comme dit Tertullien, un homme fu-

tur; ce sont là des cas réservés : il vaudrait
mieux perdre son honneur et sa vie que do
commettre un si grand crime; 3° ceux qui
dérobent les choses sacrées, qui détournent
les papiers et les litres d'une église, et qui
empêchent par celte soustraction qu'elle ne
profite de ses legs , de ses droits et de ses

revenus; 4° les enfants qui souhaitent la

mort de leurs uèjcs et de leurs mères, que
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Jss cnargent de malédictions et d'impréca-
tions; qui, ne pouvant sonffrir li nr correc-
tion 01 leur mauvaise humeur, fâchent d'a-

bréger leurs jours par leur insolence ou leurs

marnais traitements. Pour moi, je ne vois
lien qui soit plus sévèrement et plus exem-
plairement châtié que ce crime dans l'Ecri-

ture.

Il y a d'autres cas réservés, comme celui

des incendiaires, celui des faussaires qui
contrefont des lettres ou des obligations, qui
déposent en justice contre la vérité et leur
conscience ; celui de ces misérables qui font
des maléfices

,
qui se servent de supersti-

tieuses paroles, qui invoquent les démons
et consultent les devins, tous ces cas sont
des. cas réservés. Ajoutez-y la simonie , la

confidence occulte, le commerce de ceux qui
achètent et qui vendent des bénélices, qui
•m reçoivent les revenus sans en avoir le

titre, et qui s'engraissent du patrimoine de
l'Eglise sans la servir, y étant entrés par des
voies que tous les canons défendent. Dieu
ne bénit jamais de telles familles; au con-
traire, l'on a remarqué que les quatre plus
grandes maisons du royaume qui ont été

ruinées depuis cinquante ans ont été celles

qu'on a vues plus chargées de bénéfices. Don-
nez, donnez à cet enfant de trois, quatre ou
cinq ans, donnez-lui pour quatre cent mille

livres de bénéfices; cela s'est fait à la vue
des gens de bien qui en ont gémi, et de l'E-

glise dont on a diss;pé le bien. Tous ces cas

sont réservés dans un autre temps; mais
dans celui du jubilé il n'y a point de prêtre

qui n'en donne l'absolution, pourvu qu'il

-'oit approuvé, pourvu qu'il ordonne auv
pécheurs de satisfaire au prochain lorsqu'il

est lésé, et de lui restituer le bien qu'ils lui

< nt ravi.

Après ce a vous me demandez si yous
êies obligés de faire une confession géné-
rale? et si je le conseille à mes paroissiens,
A cela je vous réponds, 1" que ceux qui n'en
ont jamais fait, en doivent faire une, prin-
i ipalement dans ce temps de miséricorde et

de grâce, où l'Eglise ouvre si libéralement
ses trésors ;

2° s'il y en a quelques-uns qui,
en ayant fait, sont toujours retombés dans
les mêmes péchés qu'ils ont confessés, et

s'ils ne s'aperçoivent d'aucune réformation
de mœurs, je leur conseille de faire une
confession générale : pourquoi ? parce que
probablement toutes les autres confessions
qu'ils auront faites auront été nulles, ces

rechutes fréquentes et habituelles témoi-
gnant assez qu'ils n'ont pas eu une véritable

douleur de leurs fautes; 3° si vous êtes per-

suadés que vous avez oublié quelques pé-
chés mortels, faute d'un sérieux examen, et

si [jour vous être approchés précipitamment
des tribunaux de la pénitence, vous avez

l
ar négligence oublié des circonstances es-

sentielles et aggravantes, il faut réparer ces

omissions et rwwe une confession générale;
V' il en finit faire une, si vou. vous souve-
nez que, par honte ou par crainte, vous avez

célé quelque péché, n'osant découvrir h;

fond dfc votre âme à un p:être que vous
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connaissez, comme il arrive a beaucoup de
tilles qui, n'osant prendre un autre confes-

seur que celui de leur mère, cèlent volon-
tairement des péchés mortels, craignant
qu'il ne les déclare à leur mère, et ne consi-

dérant pas qu'il serait brûlé, s'il avait rompu
le sceau de la confession. Il y a déjeunes
tilles qu'on fait coucher avec leurs frères,

qui, ayant commis des choses qui ne sont

inspirées que parle démon, n'osent jamais
s'en accuser. Il y a des laquais qui couchant
ensemble ont commis ce que je n'oserais

d're. Je n'en sais que trop et j'en ai hor-

reur. Prenez-y garde, pères et mères: pre-

nez-y garde, maîtres et maîtresses, la chose
est de la dernière importance. 5° Lorsque
vous reconnaissez que, dans vos confessions

précédentes, vous ne vous êtes pas excités

à une vreic douleur; que vous n'avez ni de-

mandé à Dieu, ni reçu cet esprit de componc-
tion si nécessaire, pour détester vos péchés
passés, et faire une bonne résolution de
n'y plus retomber.

Je me suis confessé, mais c'a été pour
sauver les apparences, et faire connaître
que j'ai encore quelque sentiment de Dieu.

Je me suis confessé; mais à peine me suis-

je représenté ce que je faisais ; à peine ai-je

levé les yeux au ciel , pour demander au
Seigneur le pardon do mes offenses. Je me
suis confessé, mais je garde encore dans ma
maison le sujet de mes ordures; j'ai encore
ces tableaux lascifs; je conserve encore ces

billets, ces portraits, ces engagements, et

depuis vingt années je mène toujours la

même vie: toutes mes confessions n'ont rien

valu, il en faut faire une générale. Pensez-y
bien, mes chers auditeurs, pensez-y bien,

je décharge ma conscience devant Dieu, en
yous disant toutes ces vérités. Ce n'est pas
que je vous ôte la liberté de demander l'a-, is

de vos confesseurs, quand je vous conseille

de f.iire en ces cas une confession générale;

c'est à eux à apporter a vos maux les re-

mèdes que leur intégrité et leur prudence
leur inspireront.

J'ai taché de me rendre le plus familier

et le plus intelligible que j'ai pu dans cette

matière, et sur des choses dont je vois qu'on
parle très- peu ;c'està vous de réfléchir sérieu-

sement sur tant do grandes vérités. Maris,

entretenez-vous-en avec vos femmes; pères,

avec vos enfants; frères, avec vos sœurs;
maîtres, avec vos domestiques : au lieu de

dire tant de choses ou mauvaisesou inutiles,

répétez entre vous ce que vous venez d'en-

tendre. Souvenez-vous surtout qu'il n'y a

aucun de vous qui n'ait besoin de la grâce

du jubilé, aucun de vous, par conséquent,
qui ne doive faire tous ses efforts pour s'y

bien disposer. J'espère de vous en parler

dans un discours que je ferai expressément
sur ce sujet : mais commencez dès aujour-

d'hui à préparer vos cœurs pour recevoir

celte grande indulgence. Offrez à Dieu pour
cet effet toutes les messes que vous enten-

drez, toutes les aumônes que vous donne-

rez, toutes les prières que vous direz, fous

les jeûnes, et toutes les mortilications que
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vous ferez. En un mot, unissez toutes vos

i tentions à celles de l'Eglise, et toutes vos

intentions à celles do Jésus-Christ. Je le

prie de tout mon cœur et par les entrailles

de sa miséricorde, do vous donner pour cet

effet les grâces dont vous aurez besoin, et

dont le fidèle usage vous fera mériter sa

gloire, que je vous souhaite, eic. Amen.

SERMON XLV1L
SUR LE JUBILÉ.

Des raisons qui obligent les chrélirns à faire

leur effort pour le gagner.

Rupii «mit nmnes fontes abyssi magnae et cataractœ

cu'li Dj.enae suni (Gènes., Vil).

Toutes les sourds du qi and abîme des eaux sont rom-
pues, et les cataractes du ciel sont ouvertes.

Dieu voulant autrefois donner des mar-
ques de sa colère , et faire connaître aux
hommes qui étaient pour lors sur la terre,

et (jui menaient une vie abominable, qu'on
ne l'offense pas impunément, mais que tôt

ou lard, après avoir lassé sa miséricorde, il

faut éprouver les châtiments- de sa justice,

c unmanda à toutes les fontaines et à toutes

1rs rivières de se déborder, aux cataractes

du ciel de s'ouvrir, et à ces mers suspen-

dues en l'air de fendre les nues et d; tom-
ber impétueusement sur la terre.

On vit pour lors ce que l'on n'avait ja-

mais vu et ce que l'on ne verra jamais :

toutes les eaux cachées dans les entrailles

de la terre sortir de ces lieux obscurs pour
se réunir aux fleuves et aux mers, afin de
faire par cette inondation un déluge uni-
versel ; les nuées se fendre, et laisser sortir

do leur sein ces pluies qu'elles tenaient ren-

fermées, afin que pendant l'espace de qua-
rante jours il se fil une irruption et un dé-

bordement d'eau qui s'élevât au-dessus des
plus hautes montagnes, qui enveloppât et

noyât tous les pécheurs.
Grâces à votre infinie bonté, ô mon Dieu!

ce déluge est passé, et vous avez bien voulu
nous promettre que vous ne nous puniriez
jamais par un second. Mais ce que votre re-

doutable justice a fait une fois pour le châ-
timent de tant de pécheurs, votre inépui-
sable miséricorde le fait de temps en temps,
pour la consolation et le bonheur de ces

mêmes pécheurs. Ce temps est venu, mes
iVères, auquel toutes les sources du grand
abîme des eaux sont rompues, non pour
vous perdre et vous désespérer, mais pour
vous consoler et pour vous sauver. Ce temps
est venu auquel ces digues et ces écluses
qui retenaient les pluies de la grAce et des
bénédictions divines sont levées : Toute la

terre est pleine de la miséricorde du Seigneur;
l'Eglise par le commandement de Jésus-
Christ a ouvert ces bienheureuses sources :

c ît aimable Sauveur ouvre lui-même toutes

ses veines, pour en faire une espèce de dé-
luge, et si vous aviez les yeux de la foi assez
bo is, vous verriez que son sang et ses

sueurs coulent de tout côté; que ses travaux,
ses souffrances, ses satisfactions, ses infi-

nis mérites forment un débordement d'eau,

et qu'il ne tient qu'à vous de noyer tous vos

péchés dans b mer Ilouge de son_snog.

DIVISION,

Quel serait donc votre aveuglement et

votre ingratitude, si vous négligiez de pro-
fiter d'une si favorable occasion, et qui peut-

être à votre égard no reviendra jamais ?

J'entreprends aujourd'hui de vous en appor-

ter toutes les raisons, et comme je veux
tâcher do n'en omettre aucune, je prétends
vous montrer qu'il y a tant d'avantages à

faire un bon jubilé, qu'il n'y a point de
chrétien qui, soit par rapport à la miséri-

corde de Dieu, soit par rapport à son propre
intérêt , soit par rapport au bien commun
de l'Eglise, ne soit puissamment invité à le

gagner : ce seront les trois parties de mon
discours.

PREMIER POINT.

Pour entrer d'abord en matière, je dis

que la première raison qui doit vous porter

à faire tous vos efforts pour gagner le ju-

bilé, est que Dieu a de toute éternité choisi ce

temps pour vous faire la plus grande de toutes

les grâces, en répandant sur vous en abon-
dance les fruits des souffrances et des sa-

tisfactions infinies de Jésus-Christ, son Fils,

qui sont renfermés dans le trésor de l'Eglise,

et dont vous profitez si vous y apportez les

dispositions requises. Jamais il n'a fait de
pas, jamais il n'a versé de larme, jamais il

n'a poussé de soupir, jamais il n'a répandu
de sang, jamais il n'a agi, jamais il n'a sué,

jamais il n'a travaillé, jamais il n'a fait de

prière ni de génuflexion, que vous n'entriez

en participation de tous ces mérites, par

l'application du jubilé.

Cette bonté de Dieu paraît en trois choses.

Il est venu vous chercher pour vous offrir

un si précieux trésor : premièrement, en un
temps où vous n'y pensiez pas ; seconde-
ment, en un temps où vous ne le deman-
diez pas; troisièmement, en un temps où
vous ne le méritiez pas. J'en atteste ici tous

ceux cpii agissent par un principe de raison

et d'honneur; n'est-il pas vrai que rien ne
nous oblige davantage à la reconnaissance,

que lorsqu'une personne vient nous chercher
pour nous faire du bien, en un temps où
nous n'y pensons pas, où nous ne le deman-
dons pas , et où, au contraire, nous nous en
rendons indignes?

C'est pour cette raison que Dieu, voulant

faire connaître au prophète Jérémie* la

grande obligation qu'il avait à son infinio

bonté, lui dit ces consolantes paroles : Prius-

fjuam te formarem in utero novi te, et ante-*

quam exires de vulva sanctificavi te. Je ne
t'avais pas encore formé dans le sein de ta

mère, que je le connaissais, et que je l'ai-

mais; tu n'étais pas encore sorti de ses en-

trailles, que je travaillais à te sanclilier, et à

te donner ma grâce.

C'est pour celte même raison que l'apôtre

saint Paul ne pouvait se lasser de dire pour
marque de sa reconnaissance : Me segrtja-

rit ex utero matris meœ, et vocavit per jra-

tiam suam. Dieu, dont la miséricorde c>t in
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finie, Dieu dont la bonté fait parloufdes rée ; qui n'épargne ni veilles ni fatigues
hïrgesses et des profusions, m'a fait une pour la ramener dans la bergerie, qui, mal-
grâce toute particulière, en me séparant de gré les égarements de celle brebis, la | our-
la masse des pécheurs, dus le ventre de nia suit partout, et qui ne témoigne jamais plus
mère. Lorsque j'étais encore dans le sein de joie que quand il la lient sur ses épau-
de celle qui m'a mis au monde, lorsque je les, pour lui épargner la longueur et l'iu-

n'élais pas plus gros qu'un petit moucheron, commodité du voyage.
lorsque j'étais encore un enfant de colère C'est sous ces ligures et ces symboles
et de malédiction, il m'a choisi et séparé de que Jc^us-Cln ist veut que vous le considé-
tant de créatures qu'il a abandonnées à riez, afin de vous encourager h profiter des
leurs misères; et pour me distinguer des grâces qu'il vous offre. Quœrens me sedisti
autres, il m'a gratuitement prévenu de. ses lassus. C'est vous, ô mon Dieu, s'écrie

grâces. l'Eglise, c'est vous qui m'avez cherché, qui
Je ne doute pas, Mes^eurs, que vous ne vous êtes lassé, et qui avez épuisé vos for-

soyez persuadés que l'incarnation du Verbe ces pour me ramener dans mon devoir;
ne soit un grand mystère, et une marque c'est vous qui êtes venu au monde, et qui
toute singulière de l'infinie miséricorde de êtes mort sur une croix pour me racheter et

Dieu ; mais en quoi consiste la grandeur do me sauver : mais permettez-moi de vous
ce mystère et l'excellence de celte miséri- dire, ô mon Dieu, qu'il y a bien de la dif-

corde? Inhocest charitas, c'est en ceci qu'elle férence entre votre incarnation et votre
consiste, non quasi nos dilexerimus Deum, mort, et entre l'application des mérites de
sed quoniam ipse prior dilexit nos, et misit celle incarnation et de cette mort, et que
Vilium suum propiliotionem pro peccatis par ce moyen la grande grâce que vous mo
nostris (l Joan , IV). Ramassez tout ce qu'il y faites est de vouloir que celle application
a de plus grand et de (dus admirable dans ce de vos mérites se fasse sur moi et pour moi
mystère, vous trouverez que la grandeur dans le jubilé.
des grandeurs, la grâce des grâces et la mi- Il est vrai que le Fils de Dieu,, en mourant
séricorde des miséricor les, consistent en ce sur une croix, s'est offert en sacrifice, et a
que Dieu n'a pas attendu que nous lui de- donné son sang pour le salut de lotis les

mandassions celle grâce (pouvions- nous hommes : Pro omnibus mortuus e&t Christ us;
même la lui demander sans lui ?), mais en ce mais il n'est pas moins vrai que, nonobstant
que, excité par sa- bonté paternelle, il a pris celle grande miséricorde,. tous les hommes
les devants, nous aimant le premier, nous n'ont pas élé sauvés, et qu'ils ne seront pas
prévenant, nous faisant du bien lorsque tous sauvés, parce que les infinis mérites de
nous n'y pensions pas et que nous nous eu ce sang et de celte mort ne leur seront pas
étions rendus indignes, envoyai, t son Fils appliqués à tous. Misérable Judas, de quoi
unique au monde pou.' la rémission de nos t'a-î-il servi que le Fils de Dieu, qui t'avait

péc!.és. donné tant de marques de son amilié et de
il est don:' vrai qu'on ne peut obliger une ses tendresses, soit mort sur unecroix? Juifs

créature avec plus d'amour et de tendresse; cruels, pharisiens abominables, de quoi
que lorsqu'on va la chercher pour lui faire vous a-t-il servi que ce Dieu qui avait fait

une faveur dans un temps qu'elle n'y pense chez vous tant de miracles , guéri lant de
pas, dans un temps qu'elle ne la demande malades, répandu tant de grâces, ait expiré

pas, dans un temps qu'elle ne la mérite pas. sur le Calvaire; puisque de tant de gouttes

lit c'est là la conduite de Dieu dans la de sang qui ont élé versées, nulle d'elles

dispensation du jubilé, et ce qui doit vous n'a lavé et effacé vos péchés? Mauvais lar-

porler à faire tous vos efforts pour le ga- ron, qui es mort aux côtés de ce Dieu , de
gner. quoi t a-t-il servi de Je voir agonisant, et

Quand je fus réflexion sur cette grande priant son Père pour ses ennemis, puisque
grAee, je me r présente ce père charitable de h s mérites de celle agonie et les fruits do
l'Evangile, qui, voyant de loin l'enfant pro- celle prière ne l'ont jamais élé appliqués?
digue, rouit au-devant de lui, se jette à son Ainsi, quoique nous ayons des obligations
cnu, le baise, l'embrasse et dit à ses dômes- infinies à Jésus-Christ de s'être incarné et

tiques :
• Proferte cito slolam primant, vile, d être mort pour nous, nous lui en avons

vite, apportez à mon fils sa première robe, encore de nouvelles, de ce que les mérites
j'oublie ce qu'il a fait contre nui, je ne me de son incarnation, de ses souffrances et de
souviens plus de ses désobéissances; je pour- 'a mort, nous sont appliqués dans le jubilé.

rais, quoique je lui pardonne son péché, le C'est là ce que nous pouvons appeler, après
condamner à de rigoureuses peines; mais I s Pères, une mesure non-seulement bonne,
je lui remets ce péché et ces peines. Venez, mais pleine, entassée, surabondante, et qui
mon cher enfant, que je vous donne toutes déborde de toute pari. C'est là que nous
lus marques de mou affection et de ma bonté pouvons reconnaître le poids, l'ordre et la

palerneîle; voilà votre première robe, (die mesure de la miséricorde divine. Que ce

est comme si vous ne l'aviez jamais salie; poids est fort, puisqu'il a attiré un Dieu du
entrez dans tous vos droits, et reconnaissez ciel en terre ! que cet ordre est admirable,

que je suis le meilleur de tous les pères. puisqu'il a fait répondie le remède à la na-

Je me représente ce même père, sous la lure du mal! Que celte mesure est pleine et

figure de ce bon pasteur, qui quille son .surabondante, puisque le remède a encore.

trouueau, uour courir aorès une brebis éga- plus de force que n'en axait le mal, et (pic u
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gr.Ve a eu le dessus sur la plénitude et l'a-

bondance du péché!

Gaudeo, slupeo, inardesco: gaudeo pro uli-

! («te, ad prudentiam slupeo; inardesco pro-

ptrr impensum mihi pietatis amorem hune
ibi numerum,hoc pondus, hanemensuram assi-

gnant. In poidere pietatis effectus vehemen-
lior, e' vire vehemens pondus gratiœ, de cœlis

ad terrain majeslatem immensam deducens.

Immensilas furc omnem incomparabiliter ex-
cédais çreaturam, ad mensuram se contraxit,

mnnsurampertîngendiusqueadno&,elc. Quand
je me re; résente toutes ces choses, disait

un saint disciple d'un grand saint (Gilbeu-
tvs, in Cantica, serm. 21), je nie sens saisi

dïtonnemcnl. de joie, d'amour et de rc-

c mnaissan.e : gaudeo, stupeo, inardesco. Je
me réjouis de savoir que mes plaies ne sont
pas incurables, et qu'un Dieu plein de bonté
a eu pi tiède moi. Je m'étonne de ce que ma
guérison lui a coûté tant de peines, tant de
fatigues, tant d'ignominies, tant de tour-

ments. Adorable Sauveur, mérilais-je tout

cela? Vous étais-je si nécessaire pour me
racheter si chèrement? Mais je me sens
comme brûler d'amour, lorsque je m'aper-
çois que c'est pour moi qu'on a tant souf-

i'orf, et que l'on me donne tout le profil et

t ut l'avantage d'une incarnation et d'une
mort si précieuses. Sicut abundavit delictum r

a'mndavit et gratia; annonhœc mensura con-
tra, mensuram? eerte et supra; superabunda-
rit enim et gratia. 1! y a eu une abondance
de péché, il y a pareillement eu une abon-
dance de grâce : n'est-ce pas là une mesure
pour une autre mesure ? Oui, sans doute,
mais la mesure du bienfait a surpassé celle

d" l'oirense; car la grâce a surabondé où le

péché abondait.

En effet, quelle surabondance de grAce,
celle où l'on ne nous pardonne pas seule-

ment le péché, mais où l'on nous remet les

peines temporelles qui lui sont dues? quelle
surabondance de grAce, celle où non-seule-
ment on nous déclare absous, mais celle où
l'on nous flatte et l'on nous caresse? quelle

surabondance de grAce, celle où non-seule-
ment ou nous dit que nous ne sommes plus

criminels, ni enfants de colère, mais ccllo

où l'on se relâche des châtiments dus a ces

criminels, pour nous donner le royaume et

l'héritage des enfants? Comprenez cela si

vous le pouvez; mais c'e^t l'avantage que
vous trouvez dans le jubilé. Mensura hœc,
mensura bona, et confcrla, et coagitala, et su-

pereffluens.

Parmi les dons du Sainl-Esprit, il y en a

qui nous sont nécessaires, il y en a qui nous
sont agréables; il y en a dont nous avons
besoin jour notre guérison; il y en a qui
nous soi t accordés pour notre joie et notre
consolation. In donis Spiritus quœdum ex-

pédiant, qua-dam délectant, quœdam sanant,
quœdam exhilarant. C'eslbeauooup pour nous
d'avoir ces grâces qui noussonlnécessaires et

qui nous guérissent ; mais c'en est encore da-
vantage de possséder ces bienfaits singuliers

qui nous réjouissent et qui nous consolent :

mais comment nous réjouissent-ils et nous
consoleut-i's ? le voici;

C'est que nous entrons, par le jubilé,

dans la joie de Jésus-Christ, qui a porté
toute la peine de nos péchés, afin de nous
en délivrer. Il ne s'est pas contenté de nous
chercher, quand nous ne pensions pas à lui,

quand nous ne le demandions pas, quand
i ous nous rendions indignes de ses recher-

ches et de ses faveurs; il ne s'est pas con-
tenté de tout cela, il a voulu, par un sur-

croît de bonté, et par une surabondante me-
sure de miséricorde, nous faire goûter la

douceur de ce calice qui lui a été si amer,
et nous épargner les peines que nous eus-
sions souffertes.

ïl faut un peu de foi pour comprendre ceci,

mais avec cette foi vous en aurez une par-
faite intelligence. Comparez seulement ce
que l'Eglise vous demande pour gagner le

jubilé avec ce que le Père éternel a de-
mandé à son Fils pour vous le mériter!
Quand je fais réflexion sur le triste état où
cet Homme-Dieu s'est réduit, je le vois sur
la croix, tout nu, tout couvert de plaies et

de sang, délaissé de tout le monde, con-
damné à la plus cruelle et à la plus ignomi-
nieuse de toutes les morts. Pourquoi êtes-

vous réduit à ce triste état, adorable Sau-
veur ? pourquoi vous vois-je accablé de maux
et d'opprobres, agonisant, expirant, vous
plaignant de ce que votre propre Père vous
a abandonné ? — C'est le commandement de
mon Père, qui m'y a réduit, il l'a voulu de
la sorte. — Mais pourquoi l'a-t-il voulu? est-

ce que vous aviez commis quelque grand
crime? — Non, je suis le plus juste et le

plus innocent de tous les hommes. — Pour-
quoi donc l'a-t-il voulu ? — C'a été afin que
j'obtinsse par mes souffrances et mes igno-
minies le pardon de vos péchés et des pei-

nes qui leur sont dues.
Voilà, mes chers auditeurs, ce que le Père

éternel a exigé de son Fils; voilà ce à quoi
ce Fils a voulu consentir par amour et par
résignation ; mais qu'est-ce que l'Eglise vous
demande? trois jours de jeûne, qu'est-ce
que cela en comparaison du jeûne, de l'abs-

tinence , des mortifications d'un Dieu ?

Qu'est-ce que l'Eglise vous demande en-
core? cinq Pater et cinq Ave, quelques priè-

res et quelques élévations de votre Ame à

Dieu; qu'est-ce que cela en comparaison
d'un Dieu qui prie pour vous dans le jardin
des Oliviers, qui sue sang et eau, qui se

prosterne contre terre, qui s'abat, qui s'en-

nuie, qui s'afflige pour vous? Qu'est-ce que
l'Eglise vous demande encore? d'aller à No-
tre-Dame, à l'Hôtel-Dieu et de faire quel-
ques stations : qu'est-ce que cela en com-
paraison des voyages, des fatigues, des las-

situdes, des peines d'un Dieu pendant l'es-

pace de trente-trois ans? Père éternel, avec
quelle rigueur traitez-vous votreFils, etavec
quelle douceur, quelle condescendance,
quelle tendresse nous traitez-vous, nous qui
sommes criminels? Vous avez souhaité que
votre Fils, après avoir mené une vie labo-

rieuse et pénible, lu finît sur ua gibet entr«
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deux voleurs : et à des hommes qui ont cent
fois mérité l'enfer, vous leur demandez
quelques jeunes, quelqm s prières, quelques
aumônes, quelques bonnes œuvres, quelques
visiles d'églises ! n'est-ce pas là un excès de
miséricorde < t de bonté ?

L'apôtre saint Paul voulant faire voir la

différence qu'il y a entre l'Ancien et le Nou-
veau Testament, et de quelle manière les

chrétiens qui vivent sous la loi de grâce ne
sont pas si rigoureusement (ratés que ceux
qui vivaient du temps de celle de Moïse,
rapporte lesdifférentssupplices quelesjusles
de l'ancienne Loi ont soufferts. Alii ludibria,
el verbera experti, insuper vincula el careeres,

lapidati sunt, secti sunt, tentait sunt, in oc-
cisione gladii morlui sunt (Hebr., XI). Il y
en a eu qui ont souffert des moqueries ou-
trageantes et de cruelles blessures ; il y en
a eu qu'on a jetés dans des prisons obscures,
et qu'on a chargés de fers ; quelques-uns ont
é é lapidés, et sciés en deux, d'autres ont
été éprouvés par de rigoureux tourments, et

sont morts sous l'épée des bourreaux. Cir-
cumicrunt cgenles, angustiati, ufflicti, quibus
dignus nonerat nmndus, in solitndinibus er-

rantes, in montibus, et speluncis, et cavc7~nis

terres. On les a vus errant de provinces en
provinces, de royaumes en royaumes, pau-
vres, affligés, persécutés, méprisés comme
si le monde n'était pas digne d'eux : on les

a vus courant de solitude en solitude, tan-
tôt sur le haut des montagnes, tantôt dans
des cavernes et le creux des rochers. Ce-
pendant que leur est-il arrivé ? Et hi omnes
tesiimonio fidei probali,non aeceperimt re-
promissionem. Tous ces justes, à qui l'Ecri-

ture rend un si avantageux témoignage, à

cause de leur fidélité et de leur constanc

Paul
; quelques-uns pour être écorchés vifs

comme un s;iint Barthélémy ; quelques au-
tres pour être lapidés et passer sous le

tranchant des rasoirs et des épées. Quelles
épreuves ! vous ne serez pas exposés h de
semblables : ils sèmeront en pleurant et

versant des larmes; mais vous recueillerez
et vous moissonnerez dans la joie; ils souf-
friront, et le surabondant de leurs souffran-
ces vous sera appliqué.

Pensez-en, mes chers auditeurs, ce qu'il

vous plaira, je ne vois point de motif plus
pressant pour vous obliger à gagner le

jubilé. Dieu vous cherche, Dieu vous pour-
suit, pourquoi le fuiriez-vous ? Dieu court
au devant de vous, lorsque vous ne pensez
pas à lui, lorsque vous avez les mains
armées conlre lui; pourquoi ne metîriez-
vous pas les armes bas ? pourquoi ne vous
jelteriez-vous pas aux pieds de ce chari-

table Père, pour lui demander pardon de
vos péchés, et profiter de ses grâces? Sà-
hilas in permis ejus : il porte votre santé et

votre guérison dans ses ailes. 11 ne va pas
h vous à pas comptés; il n'attend pas que
vous veniez à lui, il vous prévient, il court,

il vole; il prend les ailes de sa miséri-

corde; et votre santé est dans ces ailes:

Sanitas in pennis ejus. Ce n'est pas pour lui

qu'il vous cherche, ce ne sont pas ses pro-

pres intérêts qui le sollicitent de faire ces

démarches. Ce charitable Joseph cherche
ses frères, [retires meos quœro. Ce bon pas-
teur cherche ses brebis égarées; celle

femme de l'Evangile cherche sa drachme;
rendez-vous à des sollicitations si douces,
et qui vous sont si favorables. Non seule-
ment la miséricorde de Dieu vous y invite;

niais vos intérêts particuliers, comme vouse,

n ont pas reçu d'abord la récompense pro- l allez voir dans mon second point
mise. Pourquoi? parce que Dieu par une fa- second point
veur particulière qu'il nous a faite a voulu
qu'ils ne reçussent qu'avec nous l'accom- Quoique je vous aie déjà louché en pas-

plissement de leur bonheur : Deo pro nobis sant quelque chose de celte raison, je

melius aliquid providente, ut non sine nobis crois qu'il est important de la mettre dans

consummarenlur.
Je puis me servir de cette pensée de l'Apô-

tre, pour vous expliquer la grande et sur-
abondante grAce que Dieu vous fait dans
le Jubilé qu'il vous offre. Je puis vous dire
avec le même Apôtre qu'il vous traite plus
favorablerant que les justes de l'Ancien Tes-
tament, et que ceux même du Nouveau. Il

ne vous demande pas que vous quittiez vos
biens et votre patrie, que vous alliez vous
retirer dans des cavernes, que vous parcou-
riez les déserts et les montagnes! il ne vous
demande pas que voussoyez lapidés, ou sciés
en deux ; il vous accorde les mérites sur-
abondants de tous ces saints, qui peuvent
vous être appliqués avec une admirable fa-

cilité, et il vous exempte de toutes ces pei-
nes.

Pourquoi a-l-il envoyé ses apôtres dans
le monde ? c'a été pour souffrir le martyre,
les uns pour être crucifiés et attachés h la

cro|x, comme UI1 saint Pierre et un saint

Aodié
; le.s autres pour être fouettés, em-

piisonnés et décapités, connue un saint

tout son jour, pour vous faire connaître

les grands avantages que le jubilé vous pro-

cure. Je vous ai déjà dit que si vous le

gagnez, toutes les peines temporelles dont

vous êtes redevables à la justice divine,

vous y seront remises; mais remarquez, ije

vous prie, avec les théologiens, quelles sont

ces peines.

Il y a des peines qui vous ont déjà été

enjointes, pœnœ injunctœ; on vous a ordon-

né dans vos confessions précédentes des

prières, des jeûnes, des aumônes, cl d'au-

tres œuvres satisfactoires que vous n'avez

pas faites; ou si vous les avez faites, comme
elles n'ont pas été proportionnées à la gran-

deur de vos péchés, vous en êtes demeurés
redevables envers Dieu. Mais si vous gagnez

le jubilé, toutes ces peines vous seront re-

mises; D:cu, tout sévère et tout rigoureux

qu'il est, ne vous y assujettira pas; et si

vous mourriez dans cet état, vous iriez droit

au ciel, et les mérites iulinis de son Fils

vous étant appliqués, vous le posséderiez ù

jamais.
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Remarquez qu'il y a en cotte vie quatre rite qu'il n'a pas. Comptez toutes les prières

moyens qui peuvent nous mettre en état que vous avez dites, toutes les aumônes que
de posséder Dieu, et après lesquels, si nous vous avez données, tontes les visites de-
venions à mourir, nous jouirions de lui sans glises que vous avez faites, toutes les mor-
passer par les flammes du purgatoire. titications que vous avez embrassées, tous

Le premier de ces moyens est le baptême, les mouvements des passions que vous avez

après lequel un enfant qui meurt entre dans domptées, tous les soupirs que vous avez

une pleine et parfaite possession de Dieu, poussés, comptez tout cela et vous verrez

Je me souviens de vous l'avoir dit autrefois : de combien vous surpassez l'état d'un en-
il entre en société avec les trois personnes fant baptisé.

divines; il est l'enfant du Père, le cobéri- J'ai aussi comparé l'état de celui qui a

lier du Fils, le temple du Saint-Esprit. Ce gagné le jubilé à l'état des pénitents par-

que Jésus-Christ est par nature, il l'est par faits. Comment est-ce que les pénitents ont
grâce; et, comme dit saint Léon pape, le obtenu de Dieu la rémission des peines dues
même esprit qui rendit autrefois la Vierge à leurs péchés? Ils l'ont obtenue par l'union

féconde pour produire un Dieu, rend les eaux de leurs actions et de leurs mortifications à

du baptême propres à le faire entrer en par- celles de Jésus-Christ*, par la communica-
ticipation de Dieu. tion des mérites et des grâces qui coulent

La contrition et la douleur parfaite de ses de ce chef adorable dans ses membres,
péchés est le second moyen pour entrer au Or, ceux qui ont gagné le jubilé ont
ciel sans passer par les flammes du purga- celte même union avec Jésus-Christ, et ils

toiro : mais qu'elle doit être parfaite, et entrent en participation de toutes 1"S ac-

qu'il y en a peu qui l'aient ! nous en trouvons tions et de toutes les souffrances de Jésus-
quelques exemples dans l'Histoire ecclésias- Christ et de ses saints , comme s'ils les

^ique, mais ils sont bien rares. avaient faites et endurées eux-mêmes.
Lo troisième moyen est le martyre; car, Ainsi je puis dire que, par la vertu du jubilé,

comme c'est le dernier trait delà charité, j'ai pleuré avec Madeleine; je me suis

et que jamais aucune créature ne peut té- frappé la poitrine avec saint Jérôme; je me
moiguer à Dieu combien elle l'aime qu'en suis déchiré les entrailles avec sainte Marie
sacrifiant sa vie pour lui, et endurant plutôt Egyptienne. Je puis dire que, par la vertu
tous les tourments imaginables que de le du jubilé, j'ai gémi avec saint Pierre, j'ai

renoncer, Dieu aussi, qui est juste et ma- eu la contrition du publicain, et que je suis

gnifique dans ses récompenses, lui donne sa rentré en ma maison justifié comme lui. O
gloire dès le moment de la séparation de son le grand avantage! ô que Dieu est bon et

âme d'avec son corps. Qui vicerit, dabo ci magnifique envers les siens 1

sedere mecum in throno. Viens, fidèle et cou- ' J'ai ajouté qu'en gagnant le jubilé, je vais

rageux serviteur, viens l'asseoir avec moi au ciel avec autant de promptitude que les

sur mon trône; tu as vaincu mes ennemis, martyrs, si je meurs en cet élat. 11 est vrai

tu as souffert pour moi ce que je voulais que que je n'aurai pas leur mérite ni leur

tu souffrisses. >. même degré de gloire ; niais je jouirai de
Enfin le quatrième moyen, c'est le jubilé; leur même bonheur,

jubilé que jo compare pour cet elfet au ban- Trois choses font le martyre: le motif, la

lème, à la contrition el au martyre ; jubilé cause, le supplice. Quel est le motif du
d'une vertu et d'une efficace si grande, que martyre ? c'est la charité et l'amour de Dieu;
si vous avez le bonheur de le gagner, vous quel est le motif de celui qui gagne le ju-
deviendrez comme des enfants nouvelle- bile ? c'est la charité. Quelle est la cause du
ment nés, Quasimodo gèniti infantes ; si vous martyre? c'est la défense de la foi, c'est la

avez le bonheur de le gagner, vous aurez conservation de la gloire de Jésus-Christ et

l'avantage des plus parfaits pénitents; si des intérêts de l'Eglise, c'est l'humiliation

vous avez le bonheur de le gagner, et si ou la conversion des ennemis de Dieu,
ensuite vous veniez à mourir, vous iriez au Quelle est la cause du jubilé ? c'est la même
ciel, je ne dis pas avec autant de mérite, cause; c'est la propagation de la foi, c'est

mais avec autant de promptitude que les l'extirpation des hérésies, c'est la conver-
marlyrs. sion des infidèles, c'est la paix et l'union
Le baptême et le jubilé ont beaucoup de entre les princes chrétiens, c'est l'humilia-

rapports, et l'on peut ajouter que l'état de tion du Turc qui fait d'étranges progrès dans
celui qui a gagné le jubilé surpasse en no- la chrétienté. Enfin quelle est la peine du
blesse et en dignité l'état do celui qui a martyre? c'est de donner sa propre vie,

reçu le baptême. Je demeure d'accord qu'un c'est de répandre généreusement son sang,
enfant baptisé est sans péché, el sans rede- 11 est vrai que celui qui gagne le jubilé ne
vance d'aucune peine à la justice divine : pousse pas sa vertu si loin ; mais si un mar-
inais aussi il n'a reçu que la première onc- lyr paye la justice divine de son propre
lion, et pour ainsi dire la première teinture sang, un chrétien qui gagne !e jubilé la

de la grâce, et il n'a fait aucune action raé- paye par le sang même d'un Dieu ; el de
ritoire ni aucune bonne œuvre qui lui donne là vient qu'il a, s'il meurt en cet état, non
droit sur la gloire. pas le mérite, mais la récompense des mar-

II n'en est pas ainsi de vous si vous avez tyrs.

gagné le jubdé : vous avez l'innocence do Le roi-prophète, parlant des Juifs, dit, à

cet enfant, mais outre cela yous avez le mé- leur confusion, et pour les rendre inexcu-
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sables, ces étranges paroles : Pronihilo lia- nous guérit tout d'un coup, et, qui plus est,

bucritnt terrain desiderabilem (Psal. GVj, il nous guérit tout entiers dans le temps du
Quelques-uns entendent ce passage de cethî jubilé. Totum hominem sanum feci in sabba-
manière, qu'ils n'ont eu que du mépris et t». L'homme est guéri tout entier dans ces

du dégoût pour une terre qui mentait d'é- jours de sa miséricorde et de sa bonlé ; non-
tre tant désirée. Car qu'y a-i-il qui soit plus seulement la coulpe et la peine éternelle

digne de nos empressements, de nos désirs sont remises, mais Jes peines temporelles
et de nos recherches, que le ciel où se le sont aussi. Car c'est l'une des différences

trouve un assemblage de tout bien, et un qu'il y a entre la voie de la pénitence pour
éloignement de toutes sortes de mau\? la rémission des peines temporelles, et celle

c'est pourquoi l'on ne peut assez blâmer ni du jubilé.

co fondre ceux qui témoignent de r'indifîé- Celle de In pénitence est une voie longuo
rence pour un si grand bien. et difficile. On a commis un péché eu un

Mais quelques interprètes donnent un instant, et il faut beaucoup de temps pour
r.utre sens à ces paroles, que Dieu donne y satisfaire. Au contraire celle du jubilé est

pour rien le ciel qui mérite tous nos désirs, une voie douce et courte; et si je savais

et que nous pouvons l'acquérir à si peu de quelque personne assez endurcie et cruelle

frais, que c'est l'avoir pour rien. Recevoir à elle-même pour s'en peu soucier, je lui

la rémission de toutes les peines dues au dirais ce que les domestiques de Naanuri
péché, entrer au ciel avec autant de vitesse lui dirent, lorsqu'il quitta Llisée en colère,

qu'un enfant y entre après avoir reçu le à cause qu'il lui avait témoigné que, pour la

baptême, un pénitent après avoir satisfait à guérison de sa lèpre, il n'avait qu'à su

toute sa pénitence, et un martyr après avoir plonger par sept fois dans le Jourdain. Vous
donné sa vie pour Dieu. Recevoir celle ré- vous fâchez, seigneur, lui dirent-ils, de ce

mission, et entrer au ciel après quelques que le prophète vous a ordonné si peu de
prières, quelques jeûnes, quelques moilifi- chose pour vous rendre la santé; mais
calions, quelques aumônes, n'est-ce pas vous ne prenez pas garde qu> c'est la faci-

jouir de ce grand bienfait pour rien? Voir lité même du remède qui doit vous obliger
toutes ses plaies guéries, et tous les enga- de vous en servir. S'il vous avait ordonné
gements a la peine effacés pour si peu de des choses difliciles et pénibles, vous eussiez
chose, n'est-ce pas obtenir pour rien la plus été obligé de les faire : à plus forle raison,

grande de toutes les grAces? Expliquons en- devez-vous lui obéir et ne rien négliger
core ceci avant que de finir ce point, pour votre guérison, puisqu'il se contente
Dans la guérison de nos maux par la que vous vous laviez dans le Jourdain.

vertu et l'efiicace du jubilé, Dieu est bien Cum verlisset se, et abiret indignans, accès-

un autre médecin de nos âmes que les mé- scrunt ad eum servi sui, et loculi sunt ci:

decins ordinaires ne le sont de nos corps. Pater, et si rem grandem dijcisset tibi pro-
1° Les médecins ordinaires n'agissent qu'a- pheta, certe facere debueras : quanto magis,
veuglémcnt dans une infinité de maux; quia nunc dixit tibi : Lavare et mundaberis?
leur science est si fautive et si incertaine, (IV Iicg., V.)

leurs conjeclures si faibles et si mal fou- Je vous dirais, Messieurs, la môme chose,
i\6es, que, pour un malade qu'ils guérissent, si je vous croyais peu portés à gagner le

ils en tuent une infinité d'autres. Ce qu'ils jubilé. Quand on vous obligerait à passer
font souvent n'esl que d'étourdir un ma- les mers pour alier chercher celle grâce ;

lade des termes barbares de leur art, de lui quand on vous ordonnerait de vous dé-
jtromeltre beaucoup, dit Tertullien, et de pouiller de tous vos biens, de sacrifier votre
l'assurer d'une guérison qu'ils ne peuvent liberté el vos plus innocents plaisirs, de
lui donner : superbi pollicitatores salutis. vous déchirer le corps a coup de discipli-

Jésus-Christ fait tout le contraire, il connaît nés, de jeûner pendant tout le reste de
nos maux, il en sait toutes les différences

;
votre vie, de porter la haire et le cilice, et

et, outre cette science infinie qu'il a, il a de ne vivre que de pain et d'eau, vous de-
mie souveraine puissance pour les guérir, vriez accepter de bon cœur toutes ces cun-

2° Les autres médecins ont beaucoup de ditiuns, pour obtenir uce enlière rémission
peines pour faire quelque belle cure, el les de toutes les peines dues à vos péchés.
iemè;ies dont ils se servent sont souvent Mais on ne vous condamne pas à de si li-

aussi fâcheux que le mal; au lieu que Jésus- goureuses pénitences, on se contente .de

Christ nous guérit d'une seule parole : Die bien moins que tout cela, et la facilité du
tantum rerbo ; il suffit qu'il commande à la pardon ne doit-elle pas vous obliger è faire
fièvre de ne pas tourmenter un malade, lous vos efforts pour l'acquérir? Le profit
elle ne le tourmente plus, comme il arriva en est grand, et Jes conditions très-aisées :

à la belle-mère de saint Pierre: lmpcravit
, que balancez-vous davantage ? voilà leJour-

cl diinisit illam. dain, le voyez-vous tout muge du sang de
Enfin, quand les autres médecins ont assez Jésus -Christ? Jetez-vou--y , et je vous as-

de capacité ou de bonheur pour guérir un sure que vous serez guéris de votre lèpre :

malade, ils ne lé guérissent que successi- Lavare, et mundaberis.
vement et peu à peu. C'est pourquoi l'on ,

dit que les maladies viennent lout d'un troisième point.

coup, mais qu'elles ne s'en retournent pas Je voulais me servir d'une troisième et

de même. Mais à l'égard de Jésus-Christ il demie: e raison ptmr vous obliger à gagner
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le jubilt'-, cl je la lirais du bien commun de

toute lEglise, qui est voire mère, et à la

gloire de laquelle vous devez par conséquent

être beaucoup sensibles. Elle est attaquée,

cette Eglise, parles infidèles qui tâchent de

la détruire, par les hérétiques et les schis-

înaliques qui tâchent de la diviser, par les

mauvais chrétiens qui la scandalisent et la

déshonorent. Ce qu'elle peut faire dans ces

extrémités esl d'implorer la protection de
son cher Epoux, et de demander du secours

à ses enfants.

Le GranJ-Seigieur fait d'étranges progrès

dans la chrétienté ; ce Pharaon lâche de
nous opprimer, de nous réduire aune hon-
teuse servitude, et de nous faire renoncer

à ce que nous avons de plus précieux, qui

est notre Dieu et notre foi. Sera t-il dit que
dans une cause si importante et qui nous
regarde tous, nous ne prendrons pas les

armes ? que nous n'aurons pas recours aux
prières et aux jeûnes ? que tandis qu'il y
aura des Josué qui combattront contre ces

Amalécites, nous ne lèverons pas comme
Moïse les mains au ciel, pour supplier le

Seigneur de leur accorder la victoire?

Les princes chrétiens sont divisés les uns
des autres, la France est presque aujour-
d'hui la seule qui soutient avec courage les

intérêts de la religion : et loué soit à jamais
le (ils aîné de l'Eglise, de donner et son
argent et ses forces, pour empêcher ce fatal

progrès de l'ennemi juré de la vraie foi.

Mais comme tous les secours de la terre

ne servent de rien si le ciel ne les binit,

c'est pour attirer ces bénédictions que l'on

nous donne un jubilé. L'Eglise nous de-

mande du secours, mais elle nous ouvre
en même temps tous ses trésors ; elle veut que
nous fassions nos efforts pour exterminer
les ennemis visibles et déclarés de la foi,

mais elle nous en donne les moyens en
surmontant nos ennemis invisibles, nos

; assions, nos habitudes invétérées, nos
péchés.

Il est vrai qu'elle nous donne encore ces
moyens dans les indulgences particulières,

et dans celles que nous appelons plénières
;

mais il y a bien de la différence entre elles

et le jubilé, pour deux raisons. 1° Dans ces
indulgences c'est un motif particulier : la

gloire d'un saint, par exemple, la dédicaco
d'une église, la translation des reliques, la

sanctification des confrères dans une con-
frérie : au lieu que dans le jubilé c'est

un motif universel ; un motif qui regarde
tous les lidè'.es en général, et séculiers et

réguliers, ceux qui mènent une vie publi-
que, et ceux qui vivent dans les solitudes
( t les cloîtres, n'y en ayant pas un qui ne
«oit intéressé à la gloire de l'Eglise, aux
fruits d'une bonne paix, à l'extirpation des
hérésies, h la réunion des princes chré-
tiens, à l'humiliation et à la ruine du ty-
ran des Turcs. 2° Dans ces indulgences la

solennité n'y est jamais e>\ grande que dans
le jubilé, où tous les suffrages de l'Eglise
«il corps sont réunis. Dans une indulgence,
la solennité est particulière à quelque ville

ou à quelque province ; mais dans le jubi-
lé elle s'étend par tout le monde chrétien ;

toute l'Eglise est en prières, Dieu est com-
me attaqué de toutes parts par les vœux,
les jeûnes, les aumônes, les mortifications,

les bonnes œuvres de ses enfants. On lui

fait une espèce de violence qui lui est

agréable ; de quelque côté qu'il se tourne,
il voit des millions de mains levées vers
lui pour implorer sa miséricorde, d"s mil-
lions de voix qui montent jusqu'au pied
de son trône, pour lui demander pardon de
l'injure qu'on iui a faite, et lâcher d'apaiser
sa juslice.

Parmi ces prières publiques, parmi ces
vœux et ces suffrages communs de l'Eglise,

parmi tant de mortifications et do bonnes
œuvres, ne voudriez vous pas y avoir quel-
que part, mes chers enfants ? Seriez-vous
insensibles à ces doux attraits de la miséri-
corde de Dieu qui vient vous chercher, pour
vous offrir un si précieux trésor en un
temps où vous n'y pensiez pas, en un temps
où vous ne le demandiez pas, en un temps
où vous vous en étiez rendus indignes ?

N'auriez-vous pas égard à vos propres inté-

rêts, lorsqu'on veut vous remettre les peines
dues à vos péchés avec tant de bonté, que
yous pouvez entrer au ciel comme des en-
fants qui meurent après leur baptême,
comme des pénitents qui ont satisfait à leur
pénitence, et comme des martyrs qui ont
donné leur vie pour Jésus-Christ ? Enfin
ne sorez-vous pas touchés d'un vrai zèle

pour la gloire de l'Eglise, notre mère com-
mune, qui est si déshonorée par les mau-
vais chrétiens, si déchirée par les hérétiques
et les schismatiques, si cruellement persé-
cutée par les infidèles?

Vous vous emportez, Monsieur, me di-
rez-vous, et quand ce serait là le dernier
jubilé, vous ne nous presseriez pas davan-
tage. Mil mes chers enfants, savez-vous
bien quand il en viendra un autre? savez-
vous bien si ce n'est pas le dernier que
Dieu vous présente ? El quand il en revien-
drait un autre, qui vous a assuré que vous
seriez en vie ? Il n'y a que quatre jours
qu'une pauvre femme qui se portait bien,
en retournant chez elle de celle église, n'y
fut pas plutôt qu'elle mourut sans parler :

ne devez-vous pas craindre que le même
accident ne vous arrive, et avez-vous quel-
que assurance qu'il ne vous arrivera
pas ?

Mais si j'ai gagné le jubilé dernier? Si

vous l'avez gagné, à la bonne heure ; mais
qui vous a dit que vous l'avez gagné ? on
ne Je gagne pas si facilement, et il faut
bien faire d'autres efforts que ceux que vous
faites, comme je le montrerai au premier
jour que je traiterai de cette matière.

Mais j'ai tant d'affaires, que je ne puis
pensera ma conscience. Mon ami, tu n'as
qu une seule affaire, qui est celle de Ion sa-

lut ; et partant abandonne, interromps ou
diffère toutes les autres ; mais n'abandon-
ne et ne diffère jamais celle-là. Je l'ai

déjà dit plusieurs fuis que si lu gagnes ton
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Ame, ru as tout gagné, quand lu serais ré-

duit à la dernière de toutes les humiliations

et de toutes les misères ; et que si tu perds

cette âme, lu as tout perdu, quand tu serais

le plus grand seigneur du royaume, quand
tu aurais conquis toute la terre ; ton salut

est ton importante affaire, ton salut est ton

unique allaite ; ton salut eèt celle que tu

dois préférer a toutes les autres, et pour le

succès de laquelle tu ne peuxjainais ni trop

l'aire ni trop souffrir.

Mais je me trouve si peu disposé à cette

grande action; je me sens si indifférent et

si froid pour les choses éternelles , si ar-

dent pour les temporelles, et si endurci
dans le péché, que je ne sais comment fai-

re. Mon enfant, la plus forte raison que
j'aie à te donner , est que si maintenant,
avec tant de secours et de grâces , tu ne te

convertis pas, il y a très-grande apparence
(pie lu ne te convertiras jamais ; si lorsque
les trésors de la miséricorde de Dieu .*ont

ouverts, lorsque les digues qui retenaient

les pluies du ciel sont levées, tu ne profites

pas d'une si favorable occasion, il y a grande
apparence que tu mourras dans ton péché,
après que ces trésors et ces cataractes du
ciel seront refermés.

C'est pourquoi prends une bonne résolu-

tion dès aujourd'hui; demande à Dieu la

grâce de surmonter tes passions; détache
peu à peu ton cœur de l'affection des cho-
ses temporelles ; mets-toi en prières; frap-

pe à la porte de la miséricorde, afin qu'elle

le [soit ouverte, et si tu as encore quel-

ques sentiments pour ton salut, fais ce que
firent les prêtres du temps de Néhémie, lors-

qu'ayant trouvé le feu sacré caché dans un
puils, ils le présentèrent au soleil, qui le

ranima par ses rayons. Prends ces bons sen-

timents qui te restent, expose-les au soleil

de la miséricorde divine, afin que, pendant
ces jours de pardon et de rémission, il les

réchauffe.
Il faudra donc que je change de vie?

Eh! qui en doute? Quel mal- y trouves-
tu? n'y a-141 pas assez longtemps que tu of-

fenses Dieu , et que lu es à charge à sa mi-
séricorde? n'y a-t-il pas assez longtemps que
lu nages dans le plaisir, que tu le roules

dans tes ordures, que tu mènes une vie

d'Epicure et de Surdanapale ? Pourquoi
différerais-tu donc ta conversion, et atten-

drais-tu à l'article de la mort ? Crois-moi

,

mon frère , ces pénitences différées me
.sont très-suspectes ; je dis davantage, et je

te déclare que de quinze cents confessions

qui se font à l'heure de la mort, je n'oserais

assurer qu'il y en eût deux de bonnes; non,
je n'oserais l'assurer; je le dis devant Jésus-

Christ, et je crois dire la vérité.

Q ,e faut-il donc que lu fasses? que lu con-
gédies cette femme; que lu quittes ce mé-
< haut commerce; que lu étouffes ces mouve-
ments de colère et de vengeance. Il faudra te

faire violence, mais la chose le mérite bien.

Si tu prenais quelque temps pourpenserà toi,

et faire réflexion sur la vie passée, ta conscien-

ce (écrierait si haut, qu'elle le représenterait

toutes tes turpitudes, toule Ion avarice, tou-
les tes vanités, toutes tes vengeances, toutes

tes concussions et tes injustices.

Si je me défais de ce bien, il faut donc
que je ruine ma famille, et que j'envoie
mes enfants à l'hôpital? Quand cela serait,

devrais-tu balancer, et supposé que tu ne
sois riche que du bien d'autrui, ne vaul-il

pas bien mieux entrer pauvre dans le ciel,

que de mourir riche et descendre dans les

enfers?
Ecoute ce que Dieu te dit, et lâche d'en

faire de bonne heure ton profit. Occurram
eis qunsi ursa, raptis catulis,ct disrumpam
interiora jecoris eorum (Osée, XIII). Je vien-
drai comme une ours en fureur à qui on a

enlevé ses petits; je viendrai reprendre ce

bien que les pécheurs ont usurpé; je déchi-
rerai leurs entrailles pour le r'avoir, et je

mettrai leur foie en pièces.

Pourquoi leur foie? parce que c'est le

principe du sang, et que c'est lui qui en
fait la distribution dans toutes les veines du
corps. C'est ce foie que Dieu déchirera et

qu'il mettra en pièces ; il ôtera cette femme
à cet impudique, il arrachera l'or et l'ar-

gent d'entre les mains de cet usurier, il dé-
pouillera cet ambitieux de ses dignités et de
ses charges : occurram cis. N'attends pas ù

ce moment, mon cher frère, quitte tout

ce que tu ne peux conserver sans péché, et,

quoi qu'il l'en coûte, tâche de faire un bon
jubilé. Tu fornicata es cum omatoribus mul-
tis, lamen revertere ut suscipiam te (Jcr., V).

Viens çà, pauvre pécheur, tu es tombé eu
autant de fornications que tu as commis de
péchés, mais tu n'en es pas moins mon en-
fant. Il y a si longtemps que tu m'as quitté

pour courir après les créatures; mais reviens:

si abominable que lu sois, je conserve en-
core pour loi les inclinations d'un bon père.

Viens çà, quelque tache, quelque ordure,
quelque infamie que tu aies contractée ,

voilà mon sang, il coule à gros bouillons : ne
diffère pas à t'y jeter pour en être lavé : ïte-

vertnre ut suscipiam le. Je t'offre à présent
mes grâces, fais-en ton profit, afin qu'en
ayant fait un bon usage, je te reçoive après

la mort dans mon paradis: je vous le sou-

haite au nom du Père, du Fils, et du Saint-

Esprit. Amen.

SERMON XLVI1I.

SUR Lfi JUBILÉ.

Des conditions nécessaires pour c gagner.

Rupli sunl oinnos foules ahy-si m.iguao ei caluraclifi

cco i aperue suât (Gen s., VJI).

Toutes /«< digua qui retenaient les fontaines de l'abîme

sont rompues, el tes calaracle» du ciel suni ouceiles.

Nous lisons dans l'Ecriture sainte (pie les

serviteurs d'Isaac, qui manquaient d'eau ,

ayant trouvé un lieu apparemment propre

pour y faire u i puits, le creusèrent bien

avant; et qu'ayant reconnu que la peine

qu'ils avaient (irise n'avait pas élé inutile,

ils s'en retournèrent forl'joyWî vers leur

maître lui dire : Nous avens creusé un puits

où nous avons trouvé beaucoup d'eau : Eccë
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aulem vencrunt tn ipso die servi Isaac, annun-

tiantes ei de puteo quem foderant, atque di-

centes: lnvenimus aquam, etc. (Gènes., XXVI);
et qu'Isaac, ravi de cette découverte, et

louant leur bon soin, donna à ce puits le

nom d'abondance : appellavit eum abun-
dantiam.

Si nous considérons bien ce qui se passe

duranteette saintequinzaine,nous avouerons

que le même bonheur nous est arrivé. Oui,

chrétiens, nous avons trouvé de l'eau; on
nous a creusé un puits : et si la Samaritaine se

plaignait autrefois à Jésus-Christ que celui

de Jacob élait trop profond pour y puiser

aisément : puteus altus est, celui du Dieu
de Jacob est si grand et si plein d'eau,

qu'elle regorge de toutes parts, et que par

la facilité qu'il y a d'en avoir et d'en boire,

nous sommes tous invités d'y puiser. Pour-
quoi donc ne lui donnerions-nous pas le

nom d'abondance
,
puisque tout y est abon-

dant, sans réserve, sans mesure, sans dis-

tinction de sexe, de conditions, de profes-

sions, de personnes?
J'ai tâché pour cet effet de vous montrer

les grands avantages qu'il y a de gagner le

jubilé, le dessein que l'Eglise s'est proposé
en vous l'accordant, son pouvoir dans la

distribution de ces grâces extraordinaires,

et les trésors qu'elle vous ouvre, qui sont

composés des infinis mérites de Jésus-Christ,

des actions et des souffrances surabondantes
des saints. Vous avez vu quelle est en cette

occasion la miséricorde du Seigneur, qui
vous accorde cette grâce lorsque vous n'y

pensiez pas, lorsque vous ne la demandiez
pas, et lorsque vous ne la méritiez pas;
quel est même votre intérêt d'obtenir la ré-

mission des peines temporelles dues à. vos
péchés, et quelle est enfin la cause com-
mune de l'Eglise à la gloire de laquelle vous
devez tous être extrêmement sensibles.

DIVISION.

Il s'agita présent de savoir comment vous
pourrez gagner ce jubilé, et dans quelles
dispositions vous devez être pour recevoir
cette grande grâce. En voici deux que je me
contente de vous proposer, et qui feront tout

le sujet de ce discours. La première est qu'il

faut être en état de grâce : si l'on est en état

de péché, il est impossible de gagner le ju-
bilé. La seconde est qu'il faut avoir un es-

prit de pénitence : sans cet esprit, nulle ré-

mission des peines temporelles, et par con-
séquent point de jubilé. Je vais m'expli-
quer dans la suite, mais retenez toujours
bien ces deux conditions nécessaires pour
profiter de ce grand bienfait. Etat de grâce,
c'est la première; esprit de pénitence, c'est
la seconde.

PREMIER POINT.

Ce n'est pas sans raison, Messieurs, que
dans toutes les bulles des Papes qui parlent
de jubilé, on a coutume de mettre d'abord
pour une première condition nécessaire
pour le gagner, qu'il faut s'approcher des
sacrements, avoir une vraie douleur de ses
péchés, en obtenir le pardon, et recevoir

Ojuitit.s sacrés. XXXII,

l'adorable Eucharistie. Cette seconde grâce,

par laquelle les peines temporelles nous sunt
remises, suppose nécessairement une pre-
mière, qui nous remet nos péchés et la peine
éternelle qu'ils méritaient.

Je vous disais, il n'y a pas longtemps,
qu'il fallait considérer deux choses dans le

péché, la coulpe et la peine; que la coulpe
était remise par l'absolution sacramentelle, .

mais qu-e la peine temporelle qui lui était

due n'était pas entièrement remise avec
elle

;
que Dieu se réservait toujours le droit

de punir le pécheur ou en ce monde, ou en
l'autre; et que si le sacrement de pénitence
avaitété établi pour effacer et pardonner cette
coulpe, la vertu de l'indulgence plénière et

du jubilé achevait le reste, en délivrant
même le pénitent qui s'y était bien disposé,
de cette peine.

Et de là il s'ensuit que, pour tirer quel-
que avantage du jubilé, il faut être en état

de grâce : l'ennemi juré de Dieu en rece-
vrait-il des faveurs que ne reçoivent pas
même les vrais pénitents qui n'ont pas satis-

fait à sa justice pour les peines temporelles
dont ils lui sont redevables, quand leurs
péchés leur sont pardonnes? Celui qui a
encore les mains teintes du sang de son fils

serait-il déchargé des peines temporelles,
pendant qu'il est toujours sujet aux éter-
nelles? Il faut avoir fait une bonne confes-
sion et une sainte communion pour profiter

de ce grand trésor de l'Eglise, et par consé-
quent être en état de grâce.

D'ailleurs (et c'est une raison invincible
que les théologiens apportent pour montrer
la nécessité de la grâce sanctifiante, lors-
qu'on veut gagner le jubilé), c'est que la ré-
mission qui s'y fait des peines temporelles
ne s'y accorde qu'en vue des -satisfactions

et des mérites de Jésus-Christ; ce n'est pas
assez, elle suppose l'union qu'on a avec cet
adorable Sauveur. Or, cette union se fait par-

la grâce sanctifiante, et tout homme qui n'a
pas cette grâce ne lui est pas uni. 11 est vrai
qu'il a la foi, mais celte foi ne suffit pas; il

est vrai qu'il est fidèle, mais il n'est pas
juste; il est vrai que par ses péchés il n'est
pas retranché du corps de l'Eglise, mais il

n'a pas avec ce chef sacré l'union que les
membres doivent avoir avec lui, pour en
être vivifiés. Je m'explique par une com-
paraison sensible :

Si ma main est séparée de mon corps, elle
ne recevra pas les mêmes influences de vie
que reçoivent les autres membres qui lui
sont unis : il faut qu'elle lui soit unie
comme eux, et qu'elle fasse un même con-
tinu, pour participer aux influences de son
chef. Il en est ainsi à mon égard : si par
malheur je ne suis pas uni à Jésus-Christ
qui est mon chef, je ne jouis pas comme les
autres de l'application qui se fait de ses in-
finis mérites dans le jubilé. Or, qu'est-ce qui
fait colle union? c'est la grâce sanctifiante,
c'est la charité que saint Paul appelle un
lien de perfection : Charitas quœ est vin-
>.u4um perfectionis (Colost., 111) , charité
surnaturelle qui nous tient serrés avec Jé-

21
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sus-Christ ; charité sans laquelle amasser,
c'est dissiper; charité sans laquelle on est
contre ce Dieu, dès qu'on n'est pas avec
lui : Qui mecum non est, contra me est,

et qui mecum noncolligit, dispergit (Luc, XI).
Celui qui n'est pas avec moi est contre moi,
nous dit-il dans l'Evangile, et celui qui ne
recueille pas avec moi ne trouve rien et

dissipe tout, quoiqu'il se soit donné beau-
coup de peine.

Mes chers enfants, si vous faisiez quelque
réflexion sur cette étrange vérité, vous mè-
neriez une vie tout autre que celle que vous
menez. Faites tant de bonnes œuvres qu'il

vous plaira, soyez doux, patients, miséri-
cordieux, charitables, donnez votre bien aux
pauvres, parlez le langage des anges, faites

même des miracles; si vous n'avez la charité,

et si vousn'ôtesenétaldegrâce, vousnefaites
rien, et supposé que vous mourussiez dans
cet état, tout cela ne vous serait compté
pour rien. Pour amasser véritablement, ou
pour profiter de ce que Jésus-Christ et les

saints vous ont amassé dans le jubilé, il faut

être uni à ce chef, cl c'est la grâce qui fait

cette union.
C'est pourquoi Guillaume de Paris a fort

judicieusement remarqué que ni les évoques
ni le pape ne peuvent et ne doivent jamais
distribuer les trésors de l'Eglise à ceux, qui
sont en péché mortel, parce que ce sont les

ennemis de Jésus-Christ, et qu'étant ses en-
nemis ils ne peuvent participera ses grâces.
De là vient aussi qu'on distingue trois

conditions absolument nécessaires pour ob-
tenir la grâce du jubilé. 1° Il faut que celui

qui le donne en ait l'autorité; 2° il faut qu'il

y ait du fondement et de la justice dans la

raison pour laquelle il le donne; 3° il faut

qu'il y ait de la piété dans celui qui le re-

çoit. Voilà trois conditions absolument né-
cessaires pour accorder le jubilé et pour
profiter de la distribution qui s'y fait des
trésors de l'Eglise. Si l'on accorde le jubilé,

et qu*on n'en ait pas le pouvoir, ce n'est

qu'une chanson; il faut que le législateur

en ait l'autorité : et quand même il l'aurait,

il faut qu'il y ait de la justice dans la cause
et dans le motif, tous les théologiens de-
meurant d'accord qu'un motif purement
temporel, et qui n'aurait point de rapport au
spirituel, n'est pas un fondement légitime

pour accorder une si grande grâce.

Il n'est pas moins nécessaire non pi us

que ceux à qui on ouvre ces trésors spiri-

tuels aient de la piété et soient en état de
grâce. Ce que je dis doit vous paraître aussi

certain que vous êtes certains que vous
voyez mon étole. Jamais la peine ne se

remet si la coulpe n'est auparavant remise;

jamais vous ne recevrez la rémission de eu

dont vous êtes redevables à la justice de
Dieu, si vous êtes actuellement ennemis de
cette justice.

Car qu'est-ce que nous appelons jubilé

et indulgence? C'est, selon le cardinal Bel-

lanniii (fib. I De indulq., c \) et tous les

théologiens avec bu, une remise que l'Eglise

nous tait de la peine due au péché, remise

qui se fait après que nous avons été recon-
ciliés dans le sacrement de pénitence, où
pour. lors, étant devenus les amis de Jésus-
Christ d'ennemis que nous lui étions, ses
satisfactions surabondantes nous sont ap-
pliquées. Ecclesia et scholœ theologorum
indutgen ttas

m
vocant remissiones pœnarum

quœ sœpe rémanent luendœ post remissionem
culparum et reconciliationem in sacramenlo
pœnitentiœ adeptam. — lndulgentia est abso-
lutio judicialis a reatu pœnœ Dco debilœ in

foro pœnitenliario, extra sacramenta data per
applicationem satisfactionum quœ in thesauro
Ecclesiœ continentur (Loco citato, c. 8). Con-
tinuons-nous d'être dans son inimitié, cette

remise nous est refusée; avons-nous vendu
notre âme au démon, et ne retirons-nous
pas de ce cruel tyran la cédule et l'engage-

ment de notre péché, comme parle l'Apôtre,

chirographum delicli, nous ne la rachète-
rons pas même dans le temps du jubilé,

redimi non poteril etiam in jubilœo.

Je me sers de ces paroles que Dieu dit h

sou peuple dans le chapitre XXV du Léviti-

que, pour vous faire mieux entendre cette

vérité. Il avait ordonné et marqué plusieurs
choses sur ce sujet, que je trouve toutes

mystérieuses. 1° Il avait marqué le jubilé de
cinquante ans en cinquante ans; et c'est 5 ces

mômes temps que l'Église l'a aussi accordé
d'abord, pour se régler sur celui des Juifs, et

faire répondre en quelque chose la vérité à la

figure; 2" il voulait que son peuple passât

l'année sainte du jubilé dans des pratiques

continuelles de piété et de religion; c'est

une année sainte, c'est une année de misé-
ricorde et de grâce : Sanctiftcabis annum
quinquagesimum , et vocabis remissionem
ctmctis habitatoribus lerrœ tuœ, ipse est enim
juOilœus ;

3° il voulait que le travail manuel
cessât, afin de laisser l'esprit et le cœur
dans un repos et un recueillement parfaits :

Non seretis, neque metetis, sponte in agro
nascentia et primitias vindemiœ non collige-

tis, ob sanctificalioncm jubilœi. Vous ne sè-

merez et vous ne moissonnerez pas ce qui
viendra dans les campagnes, vous ne cueil-

lerez pas les raisins qui seront attachés à

leurs ceps, afin que vous sanctifiiez l'année

du jubilé, et que n'étant pas distraits par des

occupations corporelles, vous vous appli-

quiez h de pures œuvres de piété. Mais de
quoi vivrons-nous, si nous ne semons et si

nous ne moissonnons pas pendant une
année tout entière? Ne vous mettez pas en
peine, leur dit Dieu : j'y pourvoirai. Je don-

nerai ma béné liction à l'année qui précédera
celle du jubilé, et cette année vous rappor-

tera autant que trois autres. (Juod si dixeri-

tis : Quid comedemus anno septimo si non
severimus, neque collegerimus fruges nostras?

Dabo benedictionem meam vobis anno sexto,

et facietfrùctumtriurnannorumseretisqueanno
octavo, et comedetis veteres fruges, usque ad

nonum annum donec nova nasnnitur, edctis

vêlera [Lcvit., XXV). 4° Il voulait (pie ce qui

avait été vendu et aliéné retournât à sou

premier maître; mais voici une étrange

condition qu'il met : Qui vendiderit doinum
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intraurbis muros, habebit liceniiam redimen-

U54

di, donec unus implcatur annus; si non rede-

mcrit et anni circulus fuerit evolulus, emplor
possidebit eam, et rcdimi non poterit etiam in

jubilœo. Si quelqu'un de vous a vendu une
maison sise dans une ville fermée de murs,
il aura une année de temps pour la racheter,

si bon lui semble; mais si pendant cette

année il néglige de la racheter, celui à qui

il l'aura vendue la possédera pour toujours,

et son premier maître ne pourra plus la ra-

cheter ni y rentrer, quand ce serait môme
l'année du jubilé.

Celte clause a donné un peu de peine aux
Pères et aux interprètes. Quelques-uns,
comme l'abbé Rupert, ont cru qu'elle avait

été mise pour ces pécheurs qui, non con-

tents d'avoir oflensé Dieu, ont fait tort à

leur prochain, soit en lui Ôtant son bien,

soit en lui ôtant sa réputation : pécheurs

qui, ayant longtemps demeuré sans satisfaire

à leurs injustices et sans réparer leurs mé-
disances, s'endurcissent peu à peu et ven-
dent leurs âmes au démon, qui les tient si

serrés par ce double mur de péchés, intra

urbis muros, que, sans une grâce toute par-

ticulière du ciel, et une exacte satisfaction,

ils no peuvent sortir de ses mains, pas même
dans le temps du jubilé.

D'autres, comme saint Augustin, ont dit

que celte clause regarde généralement tous les

pécheurs qui, demeurant en état de péché,
se flattent mal à propos d'une fausse liberté

et d'une exemption de peines qu'ils se pro-
mettent. Oh! que vous vous trompez, et

que vous connaissez mal la conduite de
Dieul Vous avez vendu votre âme au dé-
mon; c'était votre maison, vous la lui avez

livrée pour un petit intérêt, pour un plaisir

passager : et parce que vous êtes dans un
temps de rémission et de faveur, vous croyez
vous tirer de ses mains; vous vous trompez;
réconciliez- vous avec Dieu, rentrez dans sa

grâce, vous vous délivrerez des fers et de la

servitude de ce tyran ; mais sans cela,

emptor possidebit eam, et rcdimi non poterit

etiam in jubilœo. Sans cela le démon, qui l'a

achetée, la possédera toujours, et vous ne
pourrez la lui ôter dans le temps môme du
jubilé.

Souvenez-vous donc de celle importante
vérité, mes chers auditeurs, que pour gagner
le jubilé, il faut être dans la grâce de Dieu.

Ah ! Seigneur, sera-t-il dit qu'une fois en
ma vie, je ne donnerai pas à mes parois-

siens quelque marque, non pas infaillible

et physique (ce qui ne se peut) , mais mo-
rale et vraisemblable, qui leur fasse connaître
s'ils sont dans voire grâce, ou non!
Quoique ce soit un article de foi, que nul

ne peut savoir d'une certitude infaillible

s'il est digne de l'amour ou de la haine de
Dieu, il est vrai cependant de dire qu'il y a

de certaines marques qui, quoiqu'elles ne
soient que morales, suffisent néanmoins
pour calmer les troubles et les inquiétudes
d'une âme timorée. Quelles sont-eiles?

Ecoutez-les, vous pourrez en tirer une grande
consolation ou une importante instruction.

La première de ces marques, par les-

quelles vous pouvez avoir quelque assu-
rance que vous êtes en grâce, vient du fond
de votre conscience. Je ne parle pas ici

d'une conscience erronée, d'une conscience
stupide, insensible et endurcie au mal, d'une
conscience où, à force d'avoir contracté de
longues et de criminelles habitudes, on ne
se reproche plus rien, on ne s'accuse plus
de rien, on ne s'inquiète plus de rien, non
plus que le prophète Jonas qui dormait
d'un profond sommeil dans le fond d'un
vaisseau qui allait faire naufrage: Dormicbat
Jonas sopore gravi (Jonas, I.)

Car c'est là l'état de la plupart des hommes
engagés dans le monde; après avoir vieilli

des vingt et des trei.te années dans le péché,
ils ne sentent plus rien, et ils meurent aussi
tranquillement que s'ils avaient passé toute
leur vie dans les plus pénibles exercices de
la pénitence la plus austère. Hoc non facit
amor, sed stupor. Cette assurance ne vient
pas d'un fonds de charité; elle vient d'un
fonds de stupidité, dit saint Rernard (De gra-
dibus humilitalis) ; c'est l'aveuglement, l'en-

durcissement, l'impénitence, le mépris des
lois divines et humaines, qui les réduit dans
ce pitoyable état : Ilis cœcitas dat securita-
icm. Ils se vautrent dans leurs ordures de-
puis plusieurs années, ils sont prêts à rendre
l'âme, ils n'ont ni crainte ni frayeur; et

tandis que les Jérôme et les Hilarion trem-
blent, ils sont intrépides, et vont tête bais-
sée dans les enfers.

Je ne parle pas de celle conscience, je

parle d'une conscience droite, d'une cons-
cience chrétienne, d'une conscience telle

qu'était celle de saint Paul, quand il disait :

Nihil mihi conscius sum, sed non in hoc
justificatus sum (I Cor., IV). Ma conscience
ne me reproche rien ; ce n'est pas pour cela

que je suis justifié, puisque j'ai au-dessus
do moi un Dieu qui juge les justices mêmes;
mais autant que je puis me connaître, je ne
me sens pas coupable : nihil mihi conscius
sum ; ma conscience ne me reproche rien.

Qu'est-ce que vous appelez rien?
C'est lorsqu'après avoir fait une bonne

confession, celte conscience ne vous repro-
che rien sur l'examen que vous avez fait de
vos désordres , et sur la discussion dotant
de péchés de paroles , d'actions , de désirs

et d'omission, auxquels souvent on ne prend
pas garde. C'est lorsqu'elle ne vous reproche
non sur la douleur que vous en avez con-
çue. Vous êtes témoin, ô mou Dieu! de ma
componction et de mon chagrin. Vous avez
vu les larmes quej'ai répandues, et mes gé-
missements ne vous ont pas été cachés :

Et gemitus meus a te non est absconditus.

C'est lorsque votre conscience ne vous re-

proche rien sur le bon propos, et la ferme
résolution que vous avez faite de ne plus re-
tomber, moyennant la grâce du Seigneur

,

dans les désordres dont vous vous êtes ac-

cusés ; sur le détail exact que vous en avez
fait à votre confesseur, principalement de
ceux qui regardent votre profession, votre

métier ou votre charge; si vous avez b;.'/i
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élevé vos enfants , si v-ous avez donné de

bons exemples à vos domestiques , si vous
n'avez point souffert de dérèglement dans

•votre famille ; si vous les avez obligés d'en-

tendre la messe , d'assister aux services di-

vins et aux instructions oui se font dans

vos paroisses.

C'estlorsque votre conscience ne vous re-

proche rien sur tant de péchés , qui quel-

quefois ne vous semblent pas être des pé-

chés ; sur ces indifférences et ces froideurs

que vous avez pour de certaines personnes

que vous n'aimez pas ; sur la joie intérieure

que vous ressentez lorsque vous entendez

parler mal d'eux, ou que leurs affaires pren-

nent un mauvais train ; sur les occasions que

vous avez négligées de leur rendre service

,

pouvant commodément le faire , ou sur les

mauvais offices que vous leur avez rendus :

car qu'est-ce que veut dire cet important

commandement de Jésus-Christ qui vous

regarde tous : Aimez vos ennemis, faites du
bien à ceux qui vous haïssent ,

priez pour

ceux qui vous persécutent ?

C'est enfin quand votre conscience ne vous

reproche rien , sur la manière avec laquelle

vous vous êtes enrichis , ou dans le com-
merce, ou dans les partis , ou par votre tra-

vail et votre industrie. N'avez-vous trompé

personne? n'avez-vous volé personne? n'a-

vez-vous point commis d'usures? n'avez-

vous pointfaitdefraudesdans vos marchandi-

ses ? avez-vous gardé l'équité et la bonne
foi partout? avez-vouspayé voscréanciers ?

ne les avez-vous pas obligés de s'accommoder

avec vous , en les menaçant que s'ils ne le

faisaient ils n'auraient rien? n'avez-vous pas

iaissé languir l'artisan et le marchand après

leur dû et leur salaire? Si votre conscience

ne vous reproche rien là-dessus , tout va

bien.

La seconde marque d'une certitude morale

que vous pouvez avoir si vous êtes en état

de grâce, est lorsqu'à la sortie du tribunal,

et mêmeavant que vous vous en approchiez,

vous êtes dans une disposition intérieure

de perdre plutôt biens , honneurs, femme,
enfants, liberté, vie, que d'offenser Dieu

mortellement. Ma femme, vous ne pouvez

pas douter de mon amitié; mes enfants,

vous ne pouvez pas douter de ma tendresse;

mais quelque amitié et quelque tendresse

que j'aie pour les uns et pour les autres
,
je

veux restituer ce qui ne m'appartient pas.

Quand je devrais vous réduire à la mendi-

cité ,
je vous conduirai plutôt à l'hôpital que

de medannier.il n'y aura ni considération

de femme, ni considération d'enfants, ni

considération d'intérêt , ni considération

d'honneur, qui puisse me séoarer de la

grâce de mou Dieu.

Telle était la disposition intérieure de

l'apôtre saint Paul. Vertus sum quia neque

mors, neque vita, neque angeli, neque princi-

patus , neque virlules, neque instantia, neque

futura, neque for titudo, neque altitudo, neque

creatura alia poterit nos separare a charitate

Dci (Horn., VIII). Autant que je puis nie

connaître, autant que je m imagine que la

grâce de Dieu m a donné de résolution et

de force, je suis certain que ni la mort, ni
la vie , ni les anges , ni les principautés , ni
les choses présentes, ni les choses futures ,

ni les puissances majeures , ni ce qui est

élevé au-dessus de moi, ni aucune autre
créature ne pourra jamais me séparer de la

cliaritédeDieu. Faut-il mourir ? je mourrai;
faut-il traîner une vie languissante ? je la

traînerai; faut-il quitter les richesses et les

honneurs dont je jouis à présent? je les

quitterai; faut-il même renoncera mes espé-
rances pour l'avenir? j'y renoncerai, supposé
que cela me soit un obstacle formel à mon
salut et à la conservation delà grâce.

Telle était la disposition intérieure de
Suzanne, Iorsqu elle tomba entre les mains
de ces deux infâmes vieillards qui voulurent
attenter à son honneur. Angusliœ mihi sunt
undique, je suis dans un terrible embarras.
Si hoc egero mors mihi est, si autemnonegero,
non effugiam manus veslras (Daniel., XIII).

Si je condescends à la brutale passion de ces
impudiques, j'offenserai Dieu mortellement;
et d'ailleurs, si je résiste à leur brutalité,
ils ne manqueront jamais de me perdre.
Mais n'importe : Melior est mihi absque
opère incidere inmanusvestras, quam peccare
in conspectu Domini. J'aime mieux tomber
innocente entre les mains de mes injustes

juges que de tomber criminelle entre celles

d'un Dieu qui est le juge des juges mêmes.
Quoi qu'il arrive, quand je perdrais l'hon-

neur et la vie
, je ne l'offenserai jamaL.

La troisième marque par laquelle on peut
avoir quelque assurance qu'on est en état

de grâce, est lorsqu'on commence à trouver
amer cequi semblait doux, et à trouver doux
ce qui paraissait amer : Cum mutatur dulce
in amarum , et amarum in dulce , dit saint

Augustin (Conf.) Ah 1 mon Dieu 1 que j'avais

de peine à me séparer de cette compagnie 1

que j'y trouvais de douceurs et de charmesl
que cette misérable femme me paraissait

aimable et engageante ! Ah ! mon Dieu, que
je trouvais de difficulté à renoncer à ce com-
merce usuraire qui m'apportait tant de pro-

fit 1 que je rencontrais d'obstacles à restituer

ce bien qui ne m'appartenait pas 1 Ah I mon
Dieu, qu'il me semblait dur de mortifier et

de combattre cette passion prédominante du
jeu , du luxe, de la vanité, des ornements du
siècle, de l'amour de ma personne I mais à

présent je me sens comme tout autre : Quod
amittere metus fuerat,jam dimitlerc gaudium
fuit. Ce que j'appréhendais de perdre , j'ai

de la joie de le quitter; ce qui me semblait
si doux me semble amer; cequi nu; parais-

sait si amer me paraît doux. Retire-toi,

maudite femme , je ne le verrai jamais
;

autant j'ai eu d'amitié pour toi , autant
j'en ai d'aversion. Loin de moi celte avarice,

ces gains illicites, ces parures ridicules, ces

nudités criminelles, cette pompe du siècle ;

j'y renonce de tout mon cœur.
Enfin la dernière marque de cet état de

grâce est lorsque nous faisons des actes de

vertus contraires aux vices qui nous on'

dominés; on ne peut en avoir une manpu
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plus assurée que celle-là. La raison esl

d'autant que nous ne pouvons jamais mieux
connaître quelle est la nature d'une chose
que par ses actions , comme nous ne con-
naissons jamais mieux l'espèce et la nature
d'un arbre que par ses fruits. Je connais que
l'homme est raisonnable par son raisonne-
ment. Je connais qu'un homme est colère

par ses emportements, qu'un autre est avare
par ses concussions, que celui-ci est impu-
dique par ses brutalités

;
que celui-là est

intempérant par son ivrognerie et sa gour-
mandise : Cum essemus in came, passiones
peccalorum operabantur in membris nostris,

ut fructiftcarcnt morti. Quand nous étions

assujettis à la chair (c'est l'apôtre saint Paul
qui parle et qui nous marque deux états bien
diffé.ents), quand nous étions assujettis à la

chair, les passions criminelles paraissaient

au dehors
,
par les différentes impressions

qu'elles faisaient sur les membres de notre
corps, et par les fruits de mort qu'elles pro-
duisaient. Mais quand nous avons été déli-

vrés de celte malheureuse loi, quand la

grâce a été surabondante où la péché abon-
dait

; quand J<isus Christ qui nous a regardés
en pitié a rompu nos fers , nous avons fait

îles actions contraires; et à présent que
nous sommes dégagés de cette loi de mort
dans laquelle nous étions retenus, nous
servons Dieu dans la nouveauté de l'esprit

,

et non dans la vieillesse de la lettre : JSunc
autem soluli sumus 'a lege mortis in qua de-
linebamur , ita ut serviamus in novitate spi-
ritus, et non in vetustate litterœ (Rom. , VII).

Ce grand apôtre dit la môme chose et

nous en rend une raison fort convaincante
dans le chapitre VIII de son Epître aux Ro-
mains. Qui enim secundum carnem sunt, quœ
carms sunt sapiunt ; qui vero secundum spi-

rilum sunt
, quœ sunt spiritus sentiunt.

Ceux qui viventselon la chair n'ont dessenti-
ments que pour les choses de la chair, et

ceux qui vivent selon l'esprit n'ont des
sentiments que pour les choses de l'esprit.

Le cœur de l'homme est caché; mais il se
produit par ses .sentiments et par ses ac-
tions; il est impénétrable , mais on en con-
naît les affections par les choses qui parais-
sent au dehors ; actions de chair [tour ceux
qui aiment la chair , actions d'esprit pour
ceux qui se gouvernent par l'esprit.

Réglez-vous sur ce principe , mes chers
enfants, et pour vous rendre à vous-mêmes
quelque témoignage de l'état où vous vous
trouvez, voyez quelles actions vous faites.
Pratiquez-vous des vertus contraires aux
vices qui vous dominaient ? Vous étiez em-
portéset précipités, avez-vous de la patience
et de la douceur ? Vous aimiez le jeu et la
bonne chère , faites-vous des actions de
sobriété et de tempérance? Vous étiez rail-
leurs, piquants , médisants , dites-vous du
bien de votre prochain , et ôtes-vous ravis
quand vous en entendez dire à d'autres?
Vous étiez vaines et coquettes : portez-vous
des habits modestes, et reconnaît-on par
vos démarches, par votre air, par le retran-
chement de vos dépenses

, que vous u'êtes

plus ce que vous étiez? Vous étiez durs et

impitoyables ; faites-vous des aumônes , et

. vous sentez-vous avoir de la tendresse pour
les pauvres ? Quand vous vous confesseriez

mille fois de tous vos péchés, quand vous

feriez mille résolutions de les quitter, quand
vous arroseriez le pavé de vos larmes , vous
ne pouvez avoir d'assurance que vous êtes

en état de grâce , tandis que le péché vous
dominera, et que vous ne ferez pas des ac-

tions contraires (pour le combattre. Vous
aurez de la peine, je l'avoue; mais ne
voulez-vous pas vous sauver? Vous aurez
de la répugnance à rendre quelques petits

services à cet ennemi qui vous a choqué;
mais ne voulez-vous pas vous mettre en
état dédire : Je ne me sens plus coupable
de rien. Grâces à Dieu, je n'ai plus cet es-

prit de haine et de vengeance que j'avais.

Souvenez-vous donc que la première dispo-
sition nécessaire pour gagner le jubilé,

c'est d'être en grâce; mais passons mainte-
nant à la seconde.

SECOND POINT.

L'apôtre saint Paul fait un étrange repro-

che aux pécheurs dans son Epître aux
Romains, lorsqu'il leur demande d'où vient

qu'ils méprisent les richesses de la bonté,

de la patience et de la longanimité de Dieu:
An divitias bonitatis ejus, et palienliœ et Ion-

(janimitalis contemnis ? (Rom. , IL) Est-ce,
ajoule-t-il, que vous ne savez pas que la

bonté du Seigneur vous porte à faire péniten-

ce ? Ignoras quoniambenignitas Deiad pœniten-
tiamle adducit? D'où vient donc qu'avec un
cœur dur et impénitent, vous vous amassez
un trésor de colère dans le jour de ses ven-
geances ? Secundum autem duritiam tuam
et impœnitens cor thesaurizas tibi iram in

die irœ.

On peut faire plusieurs réflexions sur ces
paroles de saint Paul. On peut y considérer
l'extrême et l'infinie miséricorde de Dieu,
qui attend paisiblement le pécheur, qui lui

offre de fréquentes occasions de se conver-
tir, qui l'appelle en toutes manières, et qui,
après en avoir été souvent méprisé, ne se
rebute pas pour cela; car voilà ce que ces
mots de patience et de longanimité signi-
fient.

On peut y considérer l'horrible ingratitude
des hommes qui abusent d'un si grand
bienfait, qui, au lieu de s'en faire des trésors
de mérites et de grâces, s'en font un de
colère et de vengeance ; l'étrange dureté de
leurs cœurs, leur impénitence volontaire,
leur opiniâtreté et leur obstination à ne
vouloir pas se servir des moyens que la

divine miséricorde leur offre, pour travailler

à l'ouvrage de leur salut. Vous voulez que
vos bontés m'attendrissent, et elles m'en-
durciront davantage; vous voulez que je
vous écoute quand vous m'appelez, et je
boucherai mes oreilles pour ne vous point
entendre; vous voulez que je fasse un amas
de bonnes œuvres en coopérant à vos grâ-
ces, et en résistant à ces grâces je me ferai

un trésor d'indignation et de peines.
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Mais co que l'on peul tirer de plus consi-
dérable el de plus instructif de ces paroles
du l'Apôtre est le dessein (pie Dieu a dans
la dispensalion qu'il nous fait de ses grâces :

Ignoras quonium Dei benignilas ad pœniten-
tiam te adducitl 11 mous les donne, non pas
alin que nous nous relâchions de nos de-
voirs, ou que nous les négligions; non pas

afin que nuus cherchions dans sa bonté un
prétexte à nos désordres, non pas alin qu'il

nous donne sujet de croire qu'il fait tout

sans que nous fassions rien : il nous les

donne afin de nous porter à la pénitence,

afin (pue nous concevions une vraie douleur
de l'avoir offensé, afin que la vue de son
infinie bonté nous engage à satisfaire à sa

justice, afin que si nous ne pouvons pas
faire des œuvres de pénitence, nous en con-
servions toujours l'esprit.

Qu'appelez-vous esprit de pénitence? Ecou-
tez-moi bien; car c'est ici une disposition

nécessaire pour gagner le jubilé el profiter

des grâces que Jésus-Christ nous y offre.

J'appelle esprit de pénitence un dessein de
satisfaire à la justice divine autant que l'on

peut, pour les péchés qu'on a commis.
Vous avez déjà fait quelques légères péni-

tences, vous avez dit votre chapelet, vous
avez donné quelques aumônes, vous avez
visité quelques églises; qu'est-ce que cela

en comparaison des peines que mérite le

péché? Dans le jubilé on vous remet d'autres

peines plus grandes, mais c'est à condition

que vous ayez la volonté de satisfaire à

Dieu, autant que vous pourrez raisonnable-
ment le faire.

Voilà ce que c'est qu'avoir l'esprit de pé-

nitence. De là vient que ccux-la tombent
dans une très-dangereuse erreur, qui n'ont

point d'autre vue, dans le jubilé, que de se

décharger des peines dont ils sont rede-

vables à la justice de Dieu, et qui, au lieu de

l'apaiser par quelques œuvres satisfactoires,

no pensent qu'à se divertir, comme si tout

était fait pour eux.
Ne vousy trompez pas,ditsaintCyprien(ad

Cornel. De pace lapsis danda, ep.5i); l'Eglise

donne une indulgence pléniôre aux péni-

tents, mais c'est lorsqu'elle les voit affligés

d'avoir offensé Dieu, c'est lorsqu'elle les

voit prêts à retourner au combat après y
avoir lâchement succombé : Pacem nos non
dormientibus, sed vigilantibus damus. Nous
accordons la paix, mais à qui? non pas à des
endormis qui aiment le repos et le sommeil,
mais à des gens qui veillent et qui promet-
tent de se mieux tenir sur leurs gardes
qu'auparavant : Pacem non deliciis sed armis
damus; pacem non ad quictem, sed ad aciem
damus. Nous donnons la paix; mais malheur
à nous si nous la donnions pour favoriser

la mollesse et entretenir les plaisirs des pé-
cheurs; nous ne la donnons qu'alin qu'ils

reprennent les armes, et qu'ils combattent
avec plus de courage qu'ils n'ont pas encore

fait; Il est vrai, dit saint Cyprien, qu'ils

peuvent nous tromper; vous èles, ô mon
Dieu, le seul qui sondez leurs cœurs : mais

Ce que nous pouvons juger pur les appa-

rences, ils ont un vrai esprit de pénitence,
et s'ils nous trompent, ils se trompent eux-
mêmes les premiers. Ce n'est qu'à celte

considération et dans celte vue, que nous
nous relâchons de notre sévérité ordinaire;
ce n'est que dans cette espérance que nous
leur accordons la communion et la paix :

Si aliquis pacem subdole petit, seipsum failli

et decipit, qui aliud corde occultât, et aliud
ore pronuntiat. Nos in quantum nobis et

videre et judicare conceditur, faciem singu-
lorusn videmus, cor scrulari et mentem aspi-
cerenon possumus, etc.

Il est donc vrai qu'un esprit de pénitence
est une disposition absolument nécessaire
pour gagner le jubilé, et qu'un chrétien qui
ne l'aurait pas ne profilerait pas des grâces
qu'il renferme; et en voici les raisons.

1° Si le jubilé est une rémission des peines
temporelles dues à la justice de Dieu, ces

peines y sont remises sous la même condi-
tion que Dieu l'exige lui-même dans ses

divines Ecritures; voici ce qu'il dit à Ezé-
chiel : Jérusalem a vécu pendant quatre-
vingts ans dans le désordre et le libertinage,

la maison de Juda m'a offensé pendant
quarante ans. Si je rendais à cette malheu-
reuse nation ce qu'elle mérite, je la perdrais

sans ressource, mais j'ai pitié d'elle : témoi-
gne-lui seulement que pour quarante ans
de pénitence qu'elle devrait faire, afin d'éga-

ler les années de ses satisfactions à celles de
ses crimes, je me contente de quarante
jours : Diem pro anno, diem inquam pro anno
dedi tibi (Ezech., IV). Je ne demande qu'un
jour pour une année : oui, je. le répète, je le

donne pouvoir de Jui dire que je me con-
lenle de cette légère satisfaction, et je le

donne le droit de lui accorder cette indul-

gence : Diem pro anno dedi tibi.

Impudiques qui avez eu de si longs com-
merces avec cette misérable créature, blas-

phémateurs qui depuis tant de temps outra-

gez mon saint n un; gourmands et ivrognes

qui avez passé la meilleure partie de vos

jours dans la débauche, je pourrais vous
perdre éternellement comme j'en ai perdu
tant d'autres; mais je veux bien vous rece-

voir à pardon. Quand vous feriez pénitence

autant de temps que vous en avez employé
à vos ordures et à votre gourmandise; quand
vous jeûneriez, et que vous porteriez le

cilice autant de temps, quel sujet auriez-

vous de vous plaindre? Mais je veux bien

me relâcher encore en voire faveur; je ne
vous demande qu'un jour pour une année,
diem pro anno; j'abrège lo temps de vos pé-

nitences, et même si l'âge ou l'infirmité

vous empêche d'en faire les œuvres, je me
contente que vous en ayez l'esprit et la

volonté. Je me contente que vous disiez en
vous-même : Qui; n'ai-je une meilleure santé

et plus deforeol je ferais pénitence; mais
sans cet esprit de pénitence, je n'ai point de

remise à vous faire.

2° Le jubilé n'a pas ete introduit dans l'E-

glise pour être un supplément à la volonté

des pénitents, mais pour être un supplément
à leur pouvoir : ut non supplementum volun~
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tati, sed ut supplemcntum virtuti. Un péni-

tent doit avoir la volonté de satisfaire à la

justice de Dieu pour ses péchés, mais comme
il est infirme et caduc, ou comme il en a

commis un très-grand nombre, et qu'il n'a

pas la force d'y satisfaire, l'Eglise, qui est la

meilleure de Toutes les mères, a égard à ses

infirmités et à la sincérité de ses désirs.

D'ailleurs, comme il y a deux sortes de
peines, dont les unes sont médicinales, et

les autres satisfacloires, si les premières sont

remises par le jubilé, les secondes ne le sont
pas. Pensez-vous, par exemple, que le mar-
tyre de saint Pierre et des autres saints, et

les mérites surabondants de l.i sainte Vierge,
qui vous sont appliqués dans le jubilé, vous
détachent de l'amour du monde; qu'ils

mortifient vos passions, qu'ils empêchent
vos mauvaises habitudes? Non sans doute ;

vous avez donc besoin de mortifier votre

chair, de dompter vos passions, de quitter

les occasions du péché, de vous détacher de
iout ce qui peut vous y porter, et c'est

là ce que j'appelle un esprit de pénitence.
Vous ne doutez pas qu'après que la coulpc

vous est remise par l'absolution du prêtre,

il ne vous reste encore un maudit foyer qui
conserve un feu secret qui s'allume à la

première occasion. Après qu'un ivrogne est

absous, il lui reste encore une maudite
inclination à son intempérance ; après qu'un
impudique est réconcilié, il a encore une
habitude à son péché; il faut par conséquent
qu'il veille sur lui-môme, sans quoi il

retombera dans ses premiers désordres; et

voilà ce que l'esprit de pénitence fait. Dieu
lui a remis toutes les peines temporelles;
mais lui a-t-il donné la grâce de persévé-
rance ? lui a-t-il dit qu'il ne retomberait plus ?

Voilà une personne à qui le roi a confié le

gouvernement d'une place de conséquence;
cet officier infidèle vient à la livrer aux
ennemis de l'Etat; le roi veut lui faire

trancher la tète, mais sollicité par la reine
et par son propre fils, il lui accorde sa grâce
et consent de lui donner la vie; mais est-il

obligé de lui remettre la place entre les

mains, de le combler de nouveaux bienfaits,

et de le faire gouverneur de sa ville capi-

tale? Nul homme de bon sens ne le dira

jamais.
11 en est ainsi de vous , mes frères ; je

suppose que Dieu vous a pardonné vos
péchés, et qu'il vous a remis toutes les pei-
nes qui vous sont dues; mais est-il obligé
de vous donner la plus grande de toutes les

grâces, une grâce de persévérance, à la-

quelle votre prédestination sait attachée?
Si donc Dieu n'y est pas obligé, et s'il ne
vous la donne pas, ne devez-vous pas veil-

ler sur vous-mêmes, et vous précautionner
contre vos rechutes ?

Quel [dus grand jubilé, etquelle plus favo-
rable indulgence que celle que reçut Made-
leine, quand elle entendit Jésus-Christ lui
dire : rade in pace, remitlunlur tibi peccala
tua? Allez eu paix, vos péchés vous sont
remis; et cependant quoiqu'elle fût assu-
rée de cette rémission , a-t-elle moins fait

pénitence? s'est-elle moins mortifiée, s'est-

elle moins séparée du monde ? C'est donc en

vain que vous vous flattez de la grâce

du jubilé et des avantages qu'on en recueille,

si vous n'avez cet esprit de pénitence. Mais
comment connaîtrez-vous que vous l'avez?-

Je vais vous en donner des marques en trois

mots.
La première marque est lorsque vous

pouvez vous rendre ce témoignage que vous
êtes marris d'avoir offensé Dieu. Mon Dieu,

je vous en prends à témoin, vous connais-

sez le fond de mon âme; vous savez, mon
Dieu, que j'ai une vraie douleur de mes pé-

chés ; elle vient de vous , c'est vous qui me
l'avez inspirée

; je n'en puis avoir une trop

grande, mais, autant que je puis répon-

dre de moi, je crois que je l'ai. Secondement,
lorsque vous êtes dans la résolution de souf-

frir toutes les peines, ou extérieures ou in-

térieures, que Dieu vous enverra. Vous êtes

marié, vous avez une femme bizarre , fâ-

cheuse, incommode, qui crie et qui se tour-

mente sans cesse pour des bagatelles; vous
avez des enfants qui vous font de la peine

;

vos affaires ne réussissent pas comme celles

des autres ; il vous arrive de temps en temps
des pertes ou des maladies ? sentez-vous
que dans tous ces accidents vous avez une par-

faite résignation aux ordres de Dieu, et que
vous voulez bien les souffrir pour l'expia-

tion de vos péchés ? Troisièmement, lors-

qu'on vous donne de légères pénitences dans
la confession, voudriez - vous qu'on vous
traitât un peu plus sévèrement? Ah ! Mon-
sieur, vous m'épargnez trop ;

j'ai offensé

Dieu en mille choses, et vous ne m'ordon-
nez que quelques prières ; vous m'épargnez
trop, je mérite un plus rude châtiment. Qua-
trièmement, lorsque vous vous abstenez des
choses qui pourraient vous être permises.
Je pourrais me divertir, maisjene le veux
pas ; aller à la promenade, mais je m'en
abstiendrai; manger des mets plus délicats,

mais je m'en interdirai l'usage. Je veux
avoir dans ma maison les meubles les moins
chers par un esprit de pénitence ; je veux
porter les habits les plus modestes par un
esprit de pénitence; je veux la table la

plus frugale par un esprit de pénitence ;

enfin, la dernière marque, c'est sa persévé-
rance ; j'aurais beaucoup à dire sur ce su-
jet, mais le temps ne me le permet pas.

Après ce jubilé qu'il y aura de rechutes!
Peut-être n'aura-t-on pas laissé de le ga-
gner ; mais l'une des grandes marques qu'on
ne l'aura pas gagné et qu'on n'aura pas eu
l'esprit de pénitence, ce seront ces rechutes
fréquentes, volontaires, habituelles.

Çà donc, mes frères, souffrez que pour
finir je vous fasse la même prière que saint

Paul faisait autrefois aux chrétiens de Thes-
salonique : Rogamus vos, fratres, et obsecra-

mus in Domino Jcsu (I ThessaL, IV) : Mes
chers enfants, que j'ai engendrés à Jésus-

Christ , et pour qui je voudrais répandre
jusqu'à la dernière goutte de mon sang, je

vous prie très-instamment d'une grâce qu'il

faut que vous m'accordiez par votre inté-
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rot môme : Ut quemadmodum adcepistis ,

quomodo oport'eut vos ambulare et placer

e

Deo> sic et ambuletis ut abitndetis magis. Je

vous ai fait connaître comment vous devez
vous conduire pour plaire à Dieu et faire un
bon jubilé ; je vous supplie par les entrail-

les de la miséricorde de Jésus-Christ de
l'aire ce que je vous ai enseigné, afin qu'avant
été lavés dans son sang, vous croissiez jus-

qu'à la mort de grâces en grâces et de vertus

on vertus.

Père éternel, je vous conjure par la pré-

dense mort do votre cher Fils , dont les

mérites nous sont appliqués en ce temps de
salut, de me faire la grâce de pouvoir vous
dire à la fin de ce jubilé ce que cet adorable
Fils vous disait : Pater, grattas tibi ago, quia
ex lis quos dedisti mihi non perdidi quem-
quam. Père de miséricorde, je vous rends
grâces de ce que de tant d'âmes qui sont

dans cette paroisse, de tant d'âmes de riches

et de pauvres, de magistrats et d'artisans,

que vous avez confiées à mes soins, il n'y
en a pas une qui se soit perdue, pas une
qui n'ait un vrai esprit de pénitence, pas
une qui ne soit en état de grâce. Vous me
h s avez données, je vous les rends toutes,
répandez sur elles vos bénédictions et en
cette vie et eu l'autre. Amen.

SERMON XLIX.

POUR LE PREMIER DIMANCHE I>E l'aVENT.

Sur le Jugement dernier.

Arpsremibus liominibus prse limore et exspeciatione
(jtue superveniel universo orbi (Luc., XXI).

Les hommes sécheront de crainte, dans l'attente de ce

qui arrivera à tout le monde.

On peut bien, mes chers auditeurs, on
peut bien sécher de crainte dans l'attente

• l'un malheur intiniment moins grand que
n'est celui dont les pécheurs sont menacés
et qui leur arrivera, s'ils ne se corrigent, au
jour du jugement dernier.

Caïn tremble et frissonne de tout son
corps, dans l'appréhension qu'il a qu'on ne le

tue, quoiqu'il soit presque seul dans le mon-
de, et il demande à Dieu quelque signe qui
Je rassure. La femme de Loth, si nous en
croyons Origène, mourut, de frayeur, lors-

que, tournant la tête, elle vit Sodome en feu,

et ses bonnes amies, qu'elle y avait laissées,

enveloppées dans cet incendie.

Jacob, qui avait toujours tâché de calmer
l'envie et d'adoucir la furcu-r d'Esaù, de-
meura comme immobile, quand il s'aperçut

que ce frère, qu'il avait dépouillé de son
droit, venait à lui. Nous mourrons, dit Ma-
nué, père de Samsori, parce que nous avons
vu Dieu : Morte moriemur. quia ridimus
Deum (Judic, XIII), quoiqu'ils n'eussent vu

qu'un ange, et qui plus est, un ange qui leur

annonçait la naissance future d'un enfant

qu'ils avaient demandé.
Toutes ces causes de frayeur ne sont rien

en comparaison de ce qui se passera au juge-
ment dernier. Ce n'est pas un pur homme
que les pécheurs, comme des frères inhu-
laains, ont assassiné; c'est un Qomjrce-Dieu

qui, ressuscité par sa propre vertu, paraîtra

devant eux avec toute sa puissance et sa

majesté. Ce ne sera pas seulement une pluie

de soufre et de feu qui tombera sur quelque
ville, et qui enveloppera quelques malheu-
reux; tout l'univers sera dans un embrase-
ment universel ; la mer fera un épouvantable
bruit par l'agitation de ses flots, et toutes

les nations de la terre seront dans un abat-
ement mortel.
Esaù se radoucit quand il vit Jacob, et

Dieu lui défendit expressément de lui faire

du mal ; mais au jour du jugement le Fils de
l'Homme s'armera de toute son indignation,
comme nous le dirons plus tard, quand
il verra les hommes ; et soit qu'il consulte
sa divinité, soit qu'il considère son hu-
manité, l'une et l'autre le potteronl à la ven-
geance. •

DIVISION.
I

Voilà, mes frères, ce que l'Evangile de
ce jour nous apprend, et si vous avez un peu
de foi, ce n'en est que trop pour vous faire

trembler. Mais à quoi celte crainte doit-elle

se terminer, afin qu'elle vous soit utile? c'est

ce qu'il faudra que je vous explique dans la

suite de ce discours. Craignez le jugement

,

tout y est terrible, vous le verrez dans mon
premier point. Pré[>arez-vous au jugement,
tout peut vous y être favorable, ce sera le

sujet et la morale de mon second point.

Je tâcherai de vous expliquer l'un et 1 autre
solidement, en parcourant toutes les circons-
tances de mon évangile.

PREMIER POINT.

Quand saint Luc nous fait une ample des-
cription de ce qui précédera le jugement
dernier, et de tant d'effroyables circonstan-
ces qui accompagneront ce jour de colère et

de misère
;
quand il nous dit qu'il y aura

des signes dans le soleil, dans la lune et

dans les étoiles, que Jes vertus du ciel s'é-

branleront, et que tout Je monde sera dans
un bouleversement et une consternation

universelle; quelque frayeur que tout ce
désordre de la nature doive nous donner, ce

n'est rien en comparaison de la redoutable
présence du Fils de l'Homme, qui paraîtra

aux yeux des réprouvés, avec toute sa puis-

sance et sa majesté. Tune videbunt Filium
hominis venientemin nube cum potestate ma-
gna et majestate. Examinons bien ces pa-

roles, et tirons-en toutes lesinstructions né-
cessaires.

La douleur la plus sensible des réprouvés,
et le coup de foudre le plus violent de la

colère de Dieu, qui tombera au dernier
jugement sur leurs têles , sera de se voir

jugés et condamnés par un homme comme
eux, qui, sans pilié, sans entrailles, sans

cœur, sans compassion pour leurs misères,
prononcera un arrêt irrévocable et une ma-
lédiction éternelle. C'en est fait, c'en estl'ait,

le Fils de l'Homme me juge sans miséri-

corde , et me condamne sans ressource aux

flammes de l'enfer.

De toutes les liaisons et de toutes les

unions, il n'y en a point de plus forle que
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celle de la chair et du sang. Aussi saint

CGC

Augustin nous apprend que Dieu, ayant voulu
dans la naissance du monde .inspirer à tous

l'es hommes un amour réciproque, ne trouva
point de moyen plus efficace que de les ti-

rer tous de la chair et du corps d'un seul

homme. Ce fut aussi par cette raison qu'A-
dam, considérant la femme que Dieu lui

avait donnée pour être l'objet de son amour,
se contenta de se dire à lui-môme : Ce sont
les os de mes os, et la chair de ma ch.iir

(Gènes., II); il faut donc que je l'aime et que
je quitte toutes choses, pour m'allacher in-

séparablement à elle.

Cette considération a toujours été si puis-
sante sur l'esprit des hommes pour entrete-
nir leur amitié, que les pasteurs d'Abraham
et ceux de Lolh ayant eu quelque contes-
tation pour le partage d'une prairie , ce
patriarche, pour en arrêter le cours, ne
trouva pas de moyen plus propre que de lui

dire : Qu'il n'y ait point, je vous prie, de
querelle entre nous, ni entre vos pasteurs
et les miens ; nous sommes frères, la nature
nous a trop étroitement unis pour qu'un
petit intérêt nous sépare, Fratres enim sumus
{Gènes., XIII).

Ce fut de cette même considération que se

servit Judas fils de Jacob, pour détourner ses

frères du cruel dessein qu'ils avaient pris de
faire mourir Joseph. Faites un peu réflexion

sur ce que vous allez faire, leur dit-il;

quel avantage tirerons-nous de faire mourir
notre frère? Quid prodest nobis, si occideri-

mus fratrem nostrum? (Gènes., XXXVII.) Ne
trempons pojnt nos mains dans son sang:
c'est notre frère, c'est notre chair : Fratcr
enim et caro nostra est. Quelque animés que
fussent ces barbares contre Joseph, l'Ecri-

ture remarque qu'ils acquiescèrent à ce que
Judas demandait en sa faveur; tant il est

vrai qu'il n'y a point de motif plus puissant
pour nous porter à la compassion et à la

tendresse, que celui de la chair et du
sang.

J'en dis trop, mes chers auditeurs, j'en dis

trop : vous seul, Fils de l'Homme, vous seul,

frère des hommes , serez excepté de celte

règle ; vous jugerez votre chair sans pitié,

sans miséricorde; vous examinerez et vous
condamnerez les pécheurs sans compassion,
sans tendresse; et le grand sujet de leur
malheur sera de vous voir et de vous
avoir pour juge : Tune videbuni Filium ho-

minis.

L'Ecriture sainte nous représente celte

vérité en mille différentes manières, et si

fortes qu'elles paraissent, elles sont toujours
au-dessous de ce qui arrivera en effet. Tantôt
elle fait parler les réprouvés chez iob:Oculi
tui in me et non subsistant (Job, V II), ah!
Seigneur, ne me regardez pas, je ne saurais
supporter les rayons meurtriers qui sortent
de vos yeux : Nec aspiciat me visus hominis\
que les regards de l'homme ne se tourneur
pas vers moi. La seule grâce qu'un damné
semble demander à Jésus-Christ est qu'il

ne le regarde pas. Redoutable juge
tant de fois méprisé et tant de fois offensé,

faites-moi souffrir telle peine qu'il vous
plaira , tant de malédictions et tant d'ana-
thèmes que vous voudrez, tant de feux et

de flammes que votre justice en pourra or-
donner : mais si votre cœur est encore sen-
sible à ma misère et capable de quelque
compassion, je vous demande seulement
que vous ne me regardiez pas : Nec aspiciat

me visus hominis.
Tantôt la môme Ecriture dit qu'il paraîtra

aux yeux des réprouvés comme un homme
puissant dans un âge viril et parfait; et elle

ajoute qu'il sera comme un homme ivre,

tanquam polens crapulatus a vino (Psal.

LXXVI1). Avez-vous vu un homme en cet

état en présence de son ennemi? Il écume
de vin et de fureur, il se sert de tout ce
qu'il trouve pour se venger, il se jette sur
lui avec furie pour e mettre en pièces, et s'il

pouvait, il l'écarlèlerail et lui mangerait le

cœur.
Ne vous choquez pas de ces comparaisons,

elles n'expriment encore que faiblement
la colère de Jésus-Christ contre les réprou
vés. Il est ivre de fureur, si nous pouvons
parler ainsi; le feu sort de ses yeux, les

flammes de sa vengeance sortent de sa bou-
che; il voit ses ennemis, il est résolu de les

perdre. 11 est comme une lionne en furie,

cro eis quasi leœna; il est comme une ourse
à qui on a enlevé ses petits, qui déchire de
rage tout ce qu'elle rencontre, et qui, ayant
trouvé son ravisseur, le met en pièces et

fouille jusque dans ses entrailles : Occurram
eis quasi ursa, raptis catulis, et disrumpam
interiora jecoris corum.
Mais pourquoi, demande saint Augustin

(Serm. de temp.), Jésus-Christ paraîtra-t-il si

terrible aux réprouvés, et pourquoi au juge-
ment dernier sa présence leur fera-t-elle

tant de peine? C'est, répond-il, parce que
dans ce dernier jour il leur fera paraître au-

tant de colère qu'il leur a ici-bas témoigné
de douceur, et qu'il fera autant éclater sa

puissance qu'il leur a autrefois donné de
marques de sa patience : Veniet terribilis,

quia venil conlemplibilis; demonstrabit po-
tentiam, quia demonstravil patientiam.

Pécheur, divertis-toi tant que tu voudras,
Dieu aura son tour. Tu l'as méprisé, mais
un jour sa vue t'effraiera; tu l'as foulé aux
pieds, mais un jour il te fera sentir le poids

de sa justice; la mesure de la douceur qu'il

a eue pour toi sera la mesure de la ven-
geance qu'il exercera contre toi ; la mesure
de sa miséricorde servira de mesure à sa

justice, et la patience avec laquelle il t'a at-

tendu sera la règle du châtiment qu'il te

prépare; et comme le mépris que tu as fait

de sa bonté est allé jusqu'à l'excès, l'éten-

due de sa colère n'aura point de limites.

Aimable Sauveur, Agneau sans péché et

sans tache, vous vous êtes laissé écorcher
sans dire mot et sans vous plaindre, pen-
dant l'espace de trente, de quarante, de cin-

quante ans, vous vous êtes laissé maltraiter

par cet orgueilleux
, par cet impudique ,

par

ce médisant, par ce vindicatif qui a percé

vos nTdins et vos pieds, qui vous a enfoncé
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une couronne d'épines sur la tôle, qui vous
n donné du iiel et du vinaigre à boite ; vous
vous êtes comme engraissé et soûlé d'op-
probres; mais <e temps d'ignominie et de
cruauté est passé; vous vous enivrerez de
justice, et vous vous engraisserez de ven-
geance. De quoi te plaindras-tu pour lors,

abominable pécheur? Jésus-Christ a voulu te

sauver, et tu ne l'as pas voulu ; Jésus-Christ
a voulu que lu portasses des fruits de béné-
diction, et tu n'en as porté que de malédic-
tion ; tu as cherché la perte, lu seras éter-

nellement perdu. Le vois-tu bien, ce Fils de
l'Homme que tu as traité avec tant d'igno-
minie et de mépris?Le vois-tu bien, assis sur
une éclatante, nuée, plein de puissance et de
majesté? le voilà : Tune videbimt Filium
kominis venientem in nubè.

Je ne trouve rien, dans toute l'Ecriture,

qui soit plus capable de jeter la frayeur dans
une âme, que ce qui arriva aux frères de
Joseph. A peine furent-ils entrés en Egypte
qu'on les prit pour des espions, et qu'on les

traîna en prison comme des voleurs. On les

conduisit aux pieds de leurjuge;les voilà

consternés contre terre, attendant leur juge-
ment, et ne pensant qu'au supplice dont ils

étaient menacés. Mais ce qui augmenta da-
vantage leur frayeur, et ce qui leur fit croire
qu'il n'y avait rien à espérer pour eux, fut

quand ils entendirent ces tristes paroles :

Ego su/m Joseph frater tester, quem vendi-
distis (Gènes., XLV). Levez-vous, traîtres ;

levez-vous, barbares; je suis votre frère

Joseph, que vous avez vendu. Connaissez-
vous bien à présent ce rêveur et ce faiseur
de songes? Connaissez-vous bien à présent
celui qui a été la victime de votre envie et

de votre rage? Je vous aimais plus que moi-
même

; je vous rendais autant de services

qu'il m était possible; et pour toute récom-
pense vous m'avez trahi, vous m'avez dé-
pouillé, vous m'avez ôté ma tunique, que
vous avez plongée dans le sang d'un bouc,
pour faire croire à mon père qu'une bote
cruelle m'avait dévoré : Ego suffi Joseph fra-

ter vester.

L'Ecriture remarque que ,
quoique ce

saint patriarche parlAt à ses frères avec
beaucoup do modération et de douceur, ils

furent néanmoins si effrayés de cette vue,
qu'ils perdirent l'usage de leurs sens, comme
des criminels qui, bourrelés par leur propre
conscience, croient déjà voir le fer qui leur
va donner le coup de la mort : Non pote-
rant respondere fratres nimio terrore per"
territi.

C'ost ici, Messieurs, que j'appelle votre

raison, si vous êtes hommes; c'est ici que
j'appelle votre foi, si vous ôtes chrétiens :

quelle comparaison y a t-il entre une crainte

fondée sur une colère feinte que Joseph
témoignait à ses frères, et qu'il n'avait pas,

et une frayeur causée par une véritable co-
lère que le Fils de Dieu témoignera aux ré-

prouvés, pour avoir méprisé ses grâces et

avoir foulé aux pieds son sang. Quelle sera

leur frayeur quand il leur dira : Ego suffi Ft-
Uus hominiS) fraler vester, quem rindidislis.

Me reconnaissez-vous, barbares? C'est moi
qui suis ce Fils de l'Homme, c'est moi qui
suis votre frère que vous avez vendu, c'est

moi que vous avez méprisé et bafoué, c'est

moi que vous avez déchiré à coups de fouets,
c'est moi que vous avez attaché à la croix.

Quand Joseph vit ses frères pénétrés de
douleur, prosternés contre terre et fondant
en larmes, il les releva, il les consola, et,

avec des paroles entrecoupées de soupirs,
leur dit : Ne craignez point; je ne suis pas
si fort en colère que je le parais; bien loin

de me venger du crime que vous avez com-
mis en ma personne, je veux vous faire du
bien; approchez que je vous embrasse et

que je vous donne des marques de mon
amour.

Voilà la figure; mais, hélas ! que la vérité

est bien différente. Que ce frère des hommes
a des sentiments opposés à ceux de Joseph!
Rien ne le fléchira en faveur des réprouvés,
rien ne l'adoucira, rien ne sera capable
d'arrêter les traits de sa colère et de sa

vengeance. Il n'y aura point de miséricorde,

dit un Père; il n'y aura pas même un rayon
ni une ombre de miséricorde : Nec miseri-

cordia, nec radius miscricordiœ in fonte mise-

ricordiarum apparebit. Dieu qui est une
source de miséricorde, Dieu dont la nature
est charité et bonté, sera sans pitié, sans

compassion, sans indulgence.

C'est pour cela «pie le prophète Isaïe dit

qu'il sera revêlu de la justice comme d'une
cuirasse, et que ses vêtements seront des

vêtements de fureur et de vengeance : Indu-
tus est juslitia ut lorica, indutus est vesti-

mentis ultionis, et opertus est pallio zeli

(Isa., LIX). Que veut dire cela? Le voici,

dans le sens que saint Jérôme a donné à ces

mystérieuses paroles.

Jésus-Christ, dit ce. grand docteur, sera

revêlu de justice afin de peser toutes choses
au poids du sanctuaire, de faire le discerne-

ment des bonnes actions d'avec les mauvai-
ses, des œuvres saintes et justes d'avec celles

qui n'auront été que profanes et criminelles
;

et, suivant ce discernement, il mettra les

bonnes à sa droite et les mauvaises à sa

gauche, indutus est justifia. Voila son pre-
mier habillement. Le second sera un habil-

lement de vengeance, qui, selon notre ma-
nière de concevoir, le couvrira depuis la

tète jusqu'aux pieds; on ne verra en lui

que des marques d'indignation cl de fureur :

Indutus est vestimentis ultionis. Et, enfin, le

troisième sera comme un manteau de zèle

qu'il portera, indutus est quasi pallio zeli.

Remarquez, je vous prie, que, selon les

expressions de l'Ecriture, ce qu'il y a (si

nous pouvons ainsi parler] de plus vif et de
plus ardent en Dieu s'appelle zèle. Ce que
nous distinguons, par rapport à nous, de plus

grand et de plus tendre dans son amour,
s'appelle zèle de charité. Ce que nous dis-

tinguons de plus délicat et de plus sensible

dans sa jalousie s'appelle zèle de jalousie.

Et ce que nous distinguons de plus violent

et de plus redoutable clans ta vengeance
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s'appelle zèle de vengeance : et ce sera ce

zèle qui lui servira comme de manteau.
Mais pourquoi Jésus-Christ prendra-t-il

ces trois habillements? en voici les raisons.

Trois choses pourraient l'attendrir et arrê-

ter les efforts de sa colère. La première se-

rait la nature humaine, qui lui est commune
avec les pécheurs : Seigneur, ne me traitez

pas si rigoureusement; je suis homme, vous
î'ôtes aussi; vous avez un corps, j'en ai

aussi un. La seconde serait sa miséricorde
infinie : Vous êtes mon Créateur et mon
Rédempteur; je suis l'ouvrage de vos mains
et le prix de votre mort. La troisième serait

l'impression de son image; je suis chrétien,

je porte par le baptême votre caractère dans
le fond de mon âme, et ce caractère est

iaeffaçabJe; voudriez-vous me perdre?
Or Jésus-Christ, pour n'être attendri par

aucune de ces raisons, prendra trois sortes

d'habits, c'est-à-dire que toutes ces considé-
rations ne pourront le porter à avoir la

moindre compassion pour les réprouvés.
Malheureux, leur dira t-i!

, je ne vous con-
nais point; vous êtes hommes, mais vous
êtes pécheurs; vous êles mes créatures et

l'ouvrage de mes mains, mais vous m'avez
outragé et déshonoré. Vous êtes chrétiens,
et vous portez encore le caractère de vol;c

baptême; mais vous l'avez profané par vos
crimes, et c'est en cela môme que vous mé-
ritez d'être plus maltraités que les païens et

les infidèles.

Si par malheur nous sommes du nombre
des réprouvés, que ferons-nous pour lors,

s'écrie Eusèbo d'Emèse? Que dirons-nous
et que répondrons-nous aux sanglants repro-
ches que Jésus-Christ nous fera, en nous
montrant le caractère que nous portons, la

croix sur laquelle il est monté pour nous,
et les plaies dont son adorable humanité sera
toujours couverte?

Regardez, malheureux, dira-t-il aux ré-

prouvés, regardez les plaies que j'ai reçues
pour vous, et que vous m'avez faites vous-
mêmes. Ambitieux, regarde celte couronne
d'épines que tu m'as enfoncée par ta vanité
et ton orgueil ; blasphémateur, regarde ces

soufflets et ces crachats dont tu m'as cou-
vert le visage ; voluptueux, regarde ce sang
qui a coulé de toutes les parties de mon
corps, par la rude flagellation que tu m'as
fait souffrir; barbares, regardez tous cette

croix où vous m'avez attaché, voilà le signe
du Vils de VHomme : signe de bénédiction
et de salut pour les bien-aimés de mon Père,
qui m'ont donné à boire quand j'ai eu soif,

à manger quand j'ai eu faim, des habits
quand j'ai été nu, des consolations et des
visites quand j'ai été malade et prisonnier;
mais signe de réprobation et de malédiction
éternelle, pour vous qui, dans mes besoins,
m'avez refusé tous ces secours. Allez, impi-
toyables, retirez-vous; j'aurai pour vous la

môme dureté que vous avez eue pour moi.
C'en est fait, je n'aurai jamais la moindre
ombre de miséricorde pour vous, jamais,
jamais.

Mes chers enfants, que dites- vous et que

pensez-vous de toutes ces vérités? A mon
égard, je vous avoue que jo frissonne de tout

mon corps; que mon esprit, mon imagina-
lion, mon âme se troublent, quand je fais

ces réflexions. Cependant quelque effroyable

que soit cette colère de l'Homme-Dieu, re-

vêtu de sa puissance et de sa majesté au
jugement dernier, sachez qu'elle ne tombera
pas sur vous, si vous prenez ici-bas les pré-

cautions nécessaires pour l'éviter.

Mon frère, mon cher frère, il ne faut

point te désespérer. Quand lu serais tombé
dans l'hérésie et dans l'athéisme; quand tu

aurais fait plus de fléchés que le démon
n'en peut inventer, ne te désespère pas : le

Fils de l'homme n'est pas encore assis sur
son trône, ou s'il est assis sur quelque trône,

c'est sur celui de sa miséricorde. Il est prêt

à te recevoir, si tu te présentes à lui avec un
esprit humilié et un cœur véritablement
contrit. Il est prêt à te recevoir, pourvu que
tu observes fidèlement tous les moyens qu'il

l'a prescrits pour te préparer à son juge-
ment. Je vais vous les expliquer dans ce

second et dernier point.

SECOND POINT.

Si la crainte de Dieu est le commencement
de la sagesse; si, de toutes les craintes que
la majesté et la sévérité de Dieu nous inspi-

rent, il n'y en a point de plus grande que
celle de ses redoutables jugements : et si en-
fin le commencement de la sagesse, et le

premier effet qu'elle produit dans nos es-
prits, est de nous faire éviter ce qu'il y a de
plus terrible , il est certain que le secret des
secrets, comme dit saint Chrysostome, et

toute la vie d'un chrétien doit être particu-

lièrement et presque uniquement occupée
à se préparer à ce dernier jour.

Jésus-Christ dans notre évangile nous en
découvre tous les moyens, que je réduis à

quatre principaux. Il nous demande de la

confiance, de la prévoyance, de la diligence
et de la persévérance dans la prière : quatre
moyens absolument nécessaires pour nous
préparer au jugement de Dieu, afin d'en
éviter les rigueurs, et de nous le rendre fa-

vorable.

Il nous demande de la confiance, parce
que si ce jour est un jour de servitude et

d'engagement à des peines éternelles pour
les réprouvés, c'est un jour de rédemption
et vie liberté pour les prédestinés : His au-
tan fieri incipientibus, respicite et levâte ca-

pila vestra, quoniam appropinquat redemptio
vestra. Quand toutes ces choses commence-
ront à arriver, dit Jésus-Christ

,
quand la

lune commencera à s'obscurcir, quand le

soieil commencera à s'éclipser, quand le Fils

de l'Homme commencera à paraître sur une
éclatante nuée, regardez pour lors en haut
et lovez vos têtes, parce que votre rédemp-
tion approche.

Qu'est-ce que tout cela veut dire, mes frè-

res, et quelle apparence de se réjouir à la

vue de toutes ces choses, qui, comme je

viens de vous dins sont si terribles et doi-

vent nous donner tant de frayeur? Le voici,
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et je ne puis mieux vous expliquer l'Ecri-

ture que par l'Ecrilure même.
Le roi Assuérus ne montait jamais sur son

trône, que la multitude de ses officiers, le

grand nombre de ses gardes, l'éclat de ses
habits royaux tout couverts d'or et de pier-
reries, la majesté de sa personne, et un cer-
tain air de sévérité imprimé sur son visage,
ne fissent trembler et frissonner de crainte

ceux qui s'en approchaient. La reine Esther
ne pouvant soullïir celte redoutable majesté
sans tomber en défaillance, il arriva, dit

l'Ecriture, que Dieu changea tout d'un coup
le cœur de ce prince, qu'il le rendit trailable

et doux, de sévère et de terrible qu'il était

un moment auparavant : Convertit Dcus cor
régis in mansuetudincm {Esther, XV). Dès
qu'il vit cette princesse qu'il aimait, il des-
cendit de son trône, il lui présenta la main,
il la soutint par-dessous les bras, et lui dit,

en la baisant : Qu'appréhendez-vous, Esther?
je suis votre frère, ne craignez rien; la ri-

gueur de mes lois n'est pas pour vous, vous
ne mourrez pas, approchez-vous de moi avec
confiance, et touchez mon sceptre.

Voilà, Messieurs, la plus belle image et

l'expression la plus sensible de tout ce qui
se passera au jugement de Dieu. Dès le mo-
ment que Jésus-Christ commencera à pa-
raître sur une éclatante nuée, comme sur le

trône de sa gloire; dès le moment qu'on

prenez courage et vivez avec confiance; un
jour viendra que vous oublierez toutes vos
misères, qui seront à votre égard comme si

elles n'avaient jamais été ; un jour viendra
qu'étant montées surles collines de l'éternité,

vous regarderez vos maux passés, comme
ces gens qui, après avoir traversé à grand'-
peine les eaux d'un impétueux torrent, où
ils étaient menacés de faire naufrage, re-
gardent tranquillement, du haut d'une mon-
tagne voisine, les flots de ce torrent qui
s'entrechoquent les uns contre les autres, et

où une infinité de personnes ont misérable-
ment péri.

Regardez donc en haut, et levez la tête,

parce que votre rédemption approche. Sou-
venez-vous, dès cette vie, de ce jour de votre
liberté future, et préparez-vous-y avec une
humble confiance. Je ne serai pas toujours
aussi malheureux que je le suis; avares,
vous ne prendrez plus mon bien; hommes
impitoyables, je ne serai plus la victime de
votre dureté ; les eaux de ce torrent s'écou-
leront, et le moment de ma liberté viendra.

Mais pour avoir cette confiance et lever
hardiment votre tôle, remarquez, je vous
prie, ce que dit le Saint-Esprit dans le même
endroit de Job : Si iniquitatem quœ est in

manu tua abstuleris a te, tune levare poteris

faciem tuam et non timebis. Quand est-ce

que vous lèverez ainsi votre tète, et que
verra sortir de ses yeux et de sa bouche des vous ne craindrez pas ? Ce sera lorsque vous
torrents de feu et de soufre, comme dit l'E-

criture : Flatus Domini sicul torrens sulphu-
ris (Isa., XXX), pour achever par sa redou-
table présence le supplice des réprouvés,
dès ce moment, il changera lui-même son
propre cœur en faveur des prédestinés, il

descendra de son trône, il ira au-devant
d'eux, il les embrassera, il les baisera, et

les consolera par ces aimables paroles : Ego
sum frater tuus : je suis votre frère, je suis

ce Jésus que vous avez si fidèlement servi,

je suis ce Sauveur qui vous a tant aimés, et

qui vous aimera toujours; ne craignez rien,

approchez-vous de moi , mettez vos mains
sur mon sceptre. Venez, les bien-aimés de
mon Père, vous ne mourrez pas; regardez-
moi et levez vos tètes, parce que votre ré-

demption approche : Hcspicite et levate ca-

pila vestra, quoniam appropinquat redemptio
veslra.

Ce mot de rédemption, disent les Pères,
marque la fin et l'exclusion de tous les maux
et de toutes les servitudes auxquelles les

^ens de bien ont été exposés pendant leur
vie: maux et servitudes du côté du démon
qui les a tentés, portés au mal, livrés à la

persécution, à l'avarice, à la fureur des au-
tres hommes; maux et servitudes du côté de
leurs propres corps, qui ont été 'sujets au
froid, a la nudité, à la faim et à tant d'infir-

mités qui les ont accablés; maux et servitu-

des qui sont [tassés et qui ne reviendront
jamais. Miscriœ oblivisecris , et quasi aqua-
rum quœ prœterierunt recordaberis (Job, XI).

Consolez-vous, âmesj ustes, consolez-vous;
vous êtes à présent persécutées, misérables,

aurez pris soin d'examiner votre conscience
pour disposer vos comptes de bonne heure,
et que vous serez exempts ..de péchés. Ce
sera lorsque vousaurezprévu de loin ce jour
de la colère de Dieu, et que la pensée de son
jugement vous aura rendu cette prévoyance
utile.

Ce second moyen de nous préparer au
jugement nous est expressément marqué
dans notre évangile. Prenez garde à vous,
dit Jésus-Christ, Attcndite tobis, de peur
que ce jour ne vous surprenne tout d'un
coup, parce qu'il enveloppera comme un
filet tous ceux qui sont assis sur la face de
la terre, ne superveniat in vos repentina dies

illa : tanquam laqueus enim superveniet in

omnes qui sedent super faciem terrœ.

Croyez-moi, mes chers auditeurs , c'est

ouvrir trop lard les yeux, quand on com-
mence à les ouvrir, quelques moments
avant que de partir de ce monde. Vous avez
tous une curiosité naturelle de savoir quand
viendra le jugement dernier : les disci-

ples de Jésus-Christ l'eurent aussi bien

«pie vous; mais leur maître les en blâma,

ou plutôt il leur lit entendre qu'il leur était

plus avantageux de s'empresser de bien vi-

vre, que de s'embarrasser de celte question.

Le jugement de Dieu est [tins proche que
vous ne pensez; car si Jésus-Christ, dans les

paroles qui précèdent celles de njon texte,

nous avertit que la ruine totale de Jérusa-

lem, véritable ligure de la désolation géné-

rale de toute la nature au jugement dernier,

arrivera après tous les signes qu'il nous

marque, tels que sont les guerres, les fami-

c'iMiiuonnées à toutes sortes de maux, mais nés, la persécution des gens de bien trahis
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et livrés par leurs amis et leurs propres

frères, hélas ! nous avons sujet de croire

que le jugement dernier et universel vien-

dra bientôt. Le feu de la guerre est allumé

par tout le monde; la famine et la pesle, qui

en sont les suites, et qui ont déjà ravagé les

royaumes voisins, nous menacent; l'impiété

et l'hérésie triomphent; la religion et la piété

sont cruellement persécutées. Pour s'enri-

chir et dominer sur les autres , il suffit

presque d'être méchant. Pour être trahi,

vendu, dépouillé par ceux mémos de sa fa-

mille, il suffit presque d'avoir le désintéres-

sement, la douceur, la simplicité que l'E-

vangile nous recommande.
Le jugement de Dieu est plus proche que

vous ne pensez. Car si ce qui se fera à la lin

du monde ne sera qu'une confirmation de

ce qui se sera passé au moment auquel cha-

que homme aura rendu l'âme, no devons-
nous pas craindre tous que ce triste mo-
ment n'arrive bientôt ? Notre vie ne tient

qu'à un petitsouffle; le moindredéréglemenl
(les humeurs, le moindre accident, peut l'é-

touffer.

Quand donc Jésus-Christ, dans notre Evan-
gile, dit que ce jour viendra tout d'un coup:
liepentina (lies Ma, qu'il sera semblante au
filet d'un chasseur, tanquam laqueus, et que
ce filet enveloppera tous ceux qui seront

assis sur la face de la terre, superveniet in

omnes sedentes super faciem terrœ : il ne se

sert de toutes ces expressionsque pour nous
obliger à une sainte et salutaire prévoyance.

Il venait de nous dire auparavant que, de
même que nous reconnaissons que l'été est

proche, quand les arbres commencent à

pousser, nous devons nous figurer que son
jugement arriverait après les signes qu'il

nous en avait donnés. Mais comme il y a un
assez grand intervalle entre l'été et le temps
où. les arbres poussent leurs boutons, et

que par ce moyen nous pourrions nous flat-

ter que ce jugement est encoreéloigné, qu'a-
t-il fait pour nous ôter celte pensée, dit

saint Clirysostome ? Il s'est servi d'une au-
tre comparaison, qui est celle d'un filet de
chasseur, qui enveloppe tout d'un coup les

oiseaux, et les arrête quand ils croient avoir-

toute la liberté de leur vol.

Malheureux enfants des hommes, vous
faites de grands projets, vous amassez de
grands biens, vous vous promettez un temps
heureux de divertissements et de plaisirs;

et vous ne savez pas que la justice de Dieu
a tendu son filet, et que vous y tomberez
bientôt; prévoyance par conséquent néces-
saire, si vous voulez éviter une réprobation
éternelle.

En effet (et c'est une autre réflexion que
je fais sur les mêmes paroles de mon Evan-
gile), qui seront ceux que ce filet envelop-
pera? Ce ne seront pas ces âmes spirituel-

les, qui regarderont en haut, et qui lèveront
leurs tètes; ce ne seront pas ces hommes
sages, qui se seront tenus debout par une
judicieuse prévoyance : ce seront ces mal-
heureux et ces aveugles, qui se seront assis

sur la face de la terre, sedmtes super faciem

terrœ, et qui auront dit comme cet insensé :

Mon âme, bois, mange, repose-toi, lu as du
bien amassé pour plusieurs années.

Il faut donc delà prévoyance; mais comme
elle serait inutile si l'on n'usait de diligence,
c'est là le troisième moyen que Jésus-Christ
nous fournit pour nous préparer à son ju-
gement. Prenez gardeà vous, Attcnditcvobis.
Mais sur quoi prendrez-vous garde? A ce
que vos coeurs ne s'appesantissent, ni par
l'excès de la viande et du vin, ni par les

embarras et les inquiétudes de cette vie :

Ne forte graventur corda vestra in crapula,
et ebrietale, et curis hujus vitœ.

Excellent avis; tâchez, chrétiens, d'en
profiter. Quelque prévoyance qu'ait un hom-
me qui est auprès d'un grand feu ou sur le

bord d'un torrent, s'il est paralytique, et si

ce feu vient à prendre dans sa chambre, ou
les eaux de ce torrent à s'enfler, il faudra
qu'il périsse à cause de l'impuissance où il

se trouvera de se sauver..

L'excès de la viande et du vin, l'attache-

ment aux biens et aux plaisirs de ce monde,
produisent dans une âme une paralysie en-
core plus dangereuse. Ils l'enflent, ils l'appe-

santissent, ils lui ôtent la liberté du mouve-
ment et de l'action. Ils l'endorment comme
Sanison dans le sein de Dalila, et quand les

Philistins le surprennent, ils le lient et en
font leur jouet.

Pour ne pas tomber en un tel malheur,
dégagez vos cœurs de tous ces soins super-
flus, qui vous retardent et qui vous empê-
chent de courir dans les voies du Seigneur.
Si vous êtes en Judée, sauvez-vous sur les

montagnes, et si vous êtes sur le haut de
vos maisons, n'en descendez pas pour re-

prendre vos habits. Laissez au siècle ce qui
est du siècle, ses vanités, ses amusements,
ses supertluités, ses délices.

N'imitez pas, dit saint Bernard (serm. 1

Advent.), l'imprudence de ceux qui voyant
les eaux de l'Océan s'enller peu à peu, se
tiennent à des joncs ou à des herbes qu'ils

trouvent dans la mer, dans l'espérance que
ces flots s'écouleront , et qui néanmoins,
quand ces flots s'élèvent et se replient les

uns sur les autres, en sont malheureusement
emportés. Un peu plus de diligence les au-
rait tirés de danger, et leur délai les fait

périr.

Ne reconnaissez-vous pas qu'il n'y a rien
en ce monde qui ne vous appesantisse

; que
les occupations les plus indifférentes , et

souvent même les plus nécessaires , vous
ôtent cette promptitude et cette ardeur dont
vous avez besoin pourmarcherdansles voies
de Dieu? Encore un coup, prenez garde à

vous, Attendite vobis, et usez de diligence
dans une alfaire où il s'agit de votre bon-
heur ou de votre malheur éternel.
Vous me direz peut-être que c'est à Dieu

à vous donner ces dispositions, parce que ce

n'est ni de celui qui veut, ni de ceiui qui

court, mais de la miséricorde gratuite du
Sauveur qu'elles dépendent. Je l'avoue ,

Messieurs, et c'est aussi la raison pour la-

quelle il vous exhorte de prier et de les de-
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mander : Yigitate itaque omni tcmpore ormi-
tes ut digni habeamini fugere ista omnia quœ
fulura sunt, et stareante Filium hominis. Je

finis mon sermon avec ces dernières naroles

qui finissent mon Evangile.
Vous ne pouvez rien de vous-mêmes, mes

frères, mais vous pouvez beaucoup avec le

secours de la prièy\ C'est pourquoi si les

grands maux dont je viens de vous parler

ont fait quelque impression dans vos âmes,
priez et veillez pour les éviter. Oui, mes
frères, [iriez; maiscomment? Non pas comme
des gens assoupis, mais comme des gens
qui veillent; priez en veillant, et veillez en

(triant. Mais quand prierez-vous ? Dès au-
jourd'hui, dès la sortie de cette prédication.

Mais combien de temps prierez vous? Tou-
jours, omni tcmpore. Prière prompte, prière

fervente, prière assidue, prière humble,
prière continuelle. Maisquedirez-vous à Dieu
dans vos prières? Ce que lui dit le roi Ezé-

chias: « J'ai taché d'observer votre loi, Sei-

gneur: cependant comme j'y ai manqué en

beaucoup de choses,je repasserai devant vous
toutes les années de ma vie dans l'amertume
de mon âme. Je sais que ceux qui sont

dans le sépulcre ne vous béniront point, et

que les malheureux qui descendent dans les

enfers, ne s'altendrontjamais à ce que vous
avez promis à vos élus. Dans cette pensée,

Seigneur, comme vous avez prolongé mes
jours, je vous louerai dès aujourd'hui, et je

profiterai de la grâce que vous m'accordez;

Sauvez-moi, Seigneur, c'est à votre infinie

miséricorde que j'ai recours, et je chanterai

vos louanges dans votre maison pendant

toute l'éternité (Isa., XXVU1). » Amen.

SERMON L.

POUR LE DEUXIÈME DIMANCHE DE l'aVENT.

Sur les deux conditions de la vraie vertu, qui

doit être universelle et persévérante:

Claudi ambulant (Luc, VII).

Cevx qui étaient boiteux, marchent droit.

Les guérisons miraculeuses de nos corps

ont toujours été, dans les desseins de Dieu,

d'importantes instructions pour la santé

spirituelle de nos âmes. Le Sauveur du
inonde, voulant convaincre les disciples de

Jean-Baptiste de la vérité de sa venue, et

les confirmer dans la créance qu'il était ce

Messie recherché avec tant d'empressement,

attendu avec tant de larmes, demandé avec

tant d'instance, et annoncé par tant de pro-

phètes, se contente d'apporter les miracles

qu'il a laits, comme autant de témoignages

réels et de marques indubitables de sa

mission et de la divinité de sa personne.

Allez dire 5 Jean-Baptiste, votro maître, (pu;

ceux qui étaient aveugles voient, que ceux

qui étaient boiteux marchent droit, que des

morts sont sortis de leurs tombeaux, que
des sourds ont recouvré l'usage de l'ouïe,

que l'Evangile est prêché et annoncé aux

pauvres.
Entre les miracles dont Jésus-Christ fait

aujourd'hui un si beau détail aux disciples

de saint Jean, j'en ai choisi un qui, pris dans

un sens moral, servira admirablement, à ce
que j'espère, à votro instruction ; c'est celui
de ces boiteux qui marchent droit, claudi am~
bulant ; je veux dire, après les Pères, celui
de ces chrétiens qui, par une grâce spéciale
du Seigneur

, ont une droiture d'âme, et
marchent comme ils doivent marcher dans
la voie des commandements de Dieu.
Comme en -matière de foi il y a des aveu-

gles qui ne connaissent pas le"s vérités es-
sentielles à leur salut, et qui même ne veu-
lent pas les connaître ; comme il y a des
sourds malicieux qui ferment leurs oreilles
aux inspirations de la grâce, aux corrections
et aux prédications qu'on leur fait, il y a
aussi en matière de morale des gens qui
chancellent dans le chemin de la vertu

; qui,
comme Elie s'en plaignait de son temps, ne
vont pas droit dans la voie des commande-
ments du Seigneur; voulant bien observer
sa loi, mais se donnant la liberté de la vio-
ler eu quelques articles, s'attachant à quel-
ques préceptes, mais se souciant peu de
s'assujettir aux autres; se relâchant enfin,

et quittant par inconstance le bon chemin
qu'ils avaient pris, après y avoir auparavant
fidèlement marché.

DIVISION.

Voulez-vous que je vous l'explique en-
core plus clairement? Il y a des vertus par-
tagées et imparfaites, si cependant on peut
les appeller vertus, et il y a des vertus fra-

giles et chancelantes. Or, afin que vous ne
tombiez pas dans ce malheur, il faut que ce

que Jésus-Christ a fait pour la guérison cor-

porelle de ces boiteux dont il est parlé dans
notre Evangile, il le fasse invisiblement et

spirituellement dans vos personnes. En un
mot, si vous voulez vous sauver et vous
acquitter de vos obligations, il faut marcher
droit dans la voie des commandements de
Dieu, sans en excepter un seul, et sans ja-
mais vous en écarter. Car voilà les deux con-
ditions d'une vraie vertu ; elle doit être en-

tière et universelle ; elle doit être uniforme
et constante. Elle doit être entière et uni-

verselle par la pratique de toute la loi, ce

sera mon premier point. Elle doit être égale

et uniforme par une persévérance fidèle dans
l'accomplissement de toute celle loi, ce sera

mon second point et touto l'économie de ce

discours.

PREMIER POINT.

Je dis que la première condition de la

vraie vertu est d'être u\)n vertu universelle

et entière ; et je lire celle universalité de

deux grandes raisons, auxquelles je vous

prie de vous appliquer.

La première, c'est que si la verlu chré-

tienne n'est entière, universelle et parfaite,

elle ne peut avoir dans une âme l'un des

principaux efi'els qu'elle doit y avoir, qui

est de la rendre belle et agréable aux yeux

de Dieu. Car remarquez, s'il vous plaît,

qu'il en est de la beauié de l'âme comme de

celle du corps. En quoi est-ce (pie celle

beauté corporelle consiste? est-ce dans l'a-

grément d'une seule partie, ou dans la jus
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tesse de quelques traits? Non, réponu saint

Augustin (lib. De ordine), c'est dans un as-

semblage général de ce que la nature peut

former de plus beau, dans une agréable pro-

portion de toutes les parties qui composent
le corps humain, dans une juste symétrie de
tous les traits que le hasard a réunis en
une môme personne, dans une exclusion et

un éloigneruent de toute sorte de difformités

et de défauts.

Il en est de même de la beauté d'une âme
véritable épouse de Jésus-Cbrist. Elle doit

être comme celle des Cantiques, toute belle

pour lui plaire ; et cette beauté ne consiste

ni dans la pratique d'une seule vertu, ni

dans l'exercice d'une seule bonne action,

mais dans l'accomplissement de tous ses

devoirs, la moindre désobéissance lui faisant

perdre entièrement cette qualité de belle,

et détruisant en elle cette conformité qu'elle

doit avoir avec la première de toutes les

beautés.
Car comme la beauté naturelle se règle

sur l'idée qu'on s'en est formée dans le

monde, et que c'est à cette idée qu'on rap-

porte tous les objets qui se présentent pour
leur donner le nom de beaux : aussi la vraie

beauté chrétienne doit se régler sur la beauté
primitive et essentielle qui est en Dieu, sur
la vie de Jésus-Christ et sur le 'modèle de
sa sainteté, que l'Eglise nous met tous les

jours devant les yeux, afin que par une par-

faite ressemblance à cette idée, nous acqué-
rions celte beauté chrétienne qui doit luire

toute la perfection de nos âmes.

Or, nous ne pouvons douter que cette

iuée sur laquelle nous devons nous former
ne soit entièrement parfaite, et que Jésus-
Christ, que l'Eglise nous donne pour mo-
dèle, ne soit par excellence, comme elle l'ap-

pelle, l'exemplaire de toutes les vertus. Il

faut donc que nous travaillions à les acquérir
toutes sans en excepter aucune, si nous
voulons ressembler à ce divin modèle, et

donnera notre âme celte beauté spirituelle

qui la rende agréable aux yeux de Dieu.
Sans cela qu'arrivera-t-il ? elle ne lui plaira

pas, et la transgression d'un seul de ces de-

voirs lui fera perdre la qualité de belle.

En effet (pour raisonner toujours avec le

même saint Augustin) comme pour être privé
de la beauté du corps, il n'est pas néces-
saire que toutes ses parties soient difformes,
un défaut considérable d'une seule pouvant
produire cet effet ; aussi à l'égard de la

beauté spirituelle de l'âme, il n'est pas né-
cessaire qu'elle n'ait aucune vertu pour la

perdre, le défaut d'une seule étant capable
de lui ùler devant Dieu cet agrément, et

d'effacer môme tous les beaux traits que la

pratique des autres vertus avait formés
au dedans d'elle.

En quoi, selon la remarque de ce môme
Père, la destinée de la beauté spirituelle
d'une âme est bien différente de celle du
corps, où, quoique la difformité d'une partie
empoche la beauté du tout, elle note pas
cependant ce qu'il y a d'agrément dans les

autres parties en particulier : je m'explique
avec lui :

Quoique la bouche, dit-il, ne soit ni ver-
meille , ni bien proportionnée, cela n'em-
jôche pas cependant que le front ne soit
jien fait, que les yeux ne soient vifs et bril-

ants, que le teint ne soit délicat et fin, que
a taille ne soit agréable et bien tournée.
Mais il n'en est pas de même de la beauté de
l'âme, le seul défaut d'une vertu qui lui est

essentielle, lui étant non-seulement sa beauté
totale, mais encore sa beauté particulière, et

la privant tellement de cet agrément que
forment les autres vertus, qu'il n'y a en elle

qu'une laideur universelle, qui la rend dés-
agréable et odieuse aux yeux de Dieu.
La raison de cette difformité générale et

particulière d'une âme
, quand elle manque

d'une seule vertu nécessaire à son salut,
vient de l'enchaînement que les vertus chré-
tiennes ont entre elles , ou plutôt de la liai-

son qu'elles ont avec la charité, sans laquelle
elles ne peuvent subsister.

Les vertus naissent avec la charité, parce
que c'est elle qui , attachant tout l'esprit et

tout le cœur de l'homme à Dieu, l'assujettit

par conséquent à tous ses devoirs et à l'ac-

complissement de toute la loi. Mais aussi ces
vertus meurent avec la charité, dans le sens
que je vais vous dire, en expliquant les pa-
roles de saint Jacques ; et ces vertus venant
à mourir, elles ne laissent dans une âme
qu'une laideur et une difformité épouvan-
tables.

C'est pourquoi l'une des plus pressantes
et des plus importantes instructions que
l'Apôtre ait données aux chrétiens de Co-
rinlhe a été celle-ci : Mes frères, je vous
exhorte à faire une abondante provision do
toutes les bonnes œuvres qui sont nécessai-
res à votre sanctification : Ut abundetis in
vmne opus bonum (11 Cor., IX). Ne vous
contentez pas, je vous en conjure, de la

pratique d'une seule vertu, et ne vous satis-
faites pas de l'accomplissement de quelques
articles de la loi ; il faut la garder tout en-
tière, et sans cette vertu universelle vous ne
pouvez jamais plaire au Seigneur.
En voilà déjà assez, mes chers auditeurs,

pour vous faire mettre la main à la con-
science, et vous demander, si au moment
que je parle vous avez cette beauté spiri-
tuelle, par l'assemblage de toutes les vertus
qui sont de votre état et que Dieu exige de
votre fidélité? Accomplissez-vous tous les
commandements du Seigneur, et allez-vous
droit dans cette voie qu'il vous a marquée?
Hélas ! qu'il y a de chrétiens chancelants, ou
pour m'expliquer avec Salvien, qu'il y a de
demi-chrétiens, qui, satisfaits de s';ittachcr à
la loi en quelque chose, ne font nulle diffi-
culté de la violer en d'autres ! Qu'il y en a
qui pour n'être ni avares, ni ambitieux, ni
impudiques, ni voleurs, ni blasphémateurs,
croient avoir de vraies vertus, tandis qu'ils
conservent des haines et des inimitiés se-
crètes contre leur prochain, qui sont ron-
gés d'envie Ue sa prospérité, qui se réjouis-
sent intérieurement quand quelepue malheur
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lui arrive, et qui, tout innocents qu'ils pa-
raissent d'ailleurs, sont très-coupables de-

vant Dieu pour ces seuls péchés ! Qu'il y en
a qui sont chastes, modestes, charitables,

intègres et justes dans leurs commerces,
desintéressés dans l'usage de leurs biens,

et qui, avec tout cela, ne sont ni patients

dans leurs afflictions, ni résignés à Dieu
dans leurs disgrâces, ni retenus dans leurs

paroles, quand il s'agit de la réputation de
leur prochain.

Vous vous flattez d'avoir la vertu de reli-

gion, parce que vous êtes assidus aux offices

divins, à la prédication et à toutes les ac-

tions de piété, mais avez-vous soin de vos
domestiques , travaillez-vous à l'éducation

de vos enfants, avez-vous dans les persécu-
ions qu'on vous l'ait la douceur et la pa-

tience nécessaire ; ne faites-vous tort à per-

sonne, ne médiles-vous pas, ou ne formez-
vous pas des jugements téméraires de votre

prochain ?

Vous croyez avoir la pureté en partage,

parce que vous avez résisté à quelques oc-

casions dangereuses, que vousavezsurmomé
quelque violente tentation, que vous avez

rougi et que vous vous êtes scandalisé des

paroles équivoques d'un libertin; mais avez-

vous combattu tant de mauvaises pensées,

et surtout avez-vous eu l'humilité et la mo-
destie, qui sont inséparables de la vraie chas-

teté ?

Vous avez mortifié votre corps par les

abstinences et les jeûnes, vous l'avez char-

gé d'austérités , et accablé sous le poids de
diverses pratiques onéreuses , mais avez-

vous mortifié de même votre esprit, et don-
né des freins à vofre langue? Avez-vous
dompté ces passions prédominantes d'or-

gueil et de complaisance pour vous-mêmes?
Parmi vos vertus n'avez-vous pas choisi

celles dont la pratique avait plus de rapport

à votre humeur et à votre tempérament
;

collés dont l'éclat pouvait vous procurer plus

d'honneur aux yeux des hommes, négligeant

les autres comme des vertus de rebut, des

vertus humiliantes et incommodes ? Si cela

est, vous n'avez pas de vraies vertus, vous

n'avez rien qui rende votre âme belle et

agréable aux yeux du Seigneur : au contraire

lout lui est odieux et insupportable.

La seconde raison sur laquelle est fondée
l'obligation d'avoir une vertu entière et uni-

verselle se prend de ce que la grâce inté-

rieure qui nous sanctifie, qui donne le

mérite et le prix nécessaire aux vertus chré-

tiennes, se perd autant par l'infraction d'un

seul commandement de Dieu, que par la

transgression de tous ses commandements..
Etrange proposition, et que nous ne pour-

rions jamais bien comprendre, si l'apôtre

saint Jacques ne nous l'avait dit en termes

exprès : Quicunque totam legem servuverit
,

onendat aulem in uno, factus est omnium reus

(Jacob. , II) ; quiconque, ayant auparavant

gardé toute la Loi, vient ensuite à la violer

eu un seul point, est coupable comme s'i.l

Pavait toute violée.

Que veut dire cet apôtre, mes frères ?

Veut-il dire que celui qui commet un péché
mortel parla transgression d'un seul précepte
contracte les taches des autres péchés? Non,
ce n'est pas là sa pensée. Veut-il dire qu'il
contracte toutes les habitudes des autres
péchés par un seul? Non, ce n'est pas là le
sens de ces paroles. Est-ce que la peine acci-
dentelle qu'il souffrira sera aussi grande ,
pour avoir violé un seul commandement de
la loi, que s'il les avait violés tous? Non, ce
n'est pas là ce qu'il prétend. Que veut-il
donc dire? le voici, et je vais vous l'expli-
quer après les Pères.

Celui qui pèche contre un seul précepte
de la loi, est censé comme coupable de la
transgression de tous : 1° Parce que le péché
qu'il commet en violant un seul précepte
mortifie toutes les vertus qu'il a acquises,
sa vie, fût-elle la plus sainte, la plus inno-
cente et la plus divine qui ait jamais été,
toutes ces vertus sont anéanties par un seul
péché mortel, aussi bien qu'elles le seraient
par quantité d'autres péchés. Vérité terrible
et qui devrait bien vous engager à la prati-
que de toutes les vertus que vous êtes
obligés d'embrasser. 11 y a dix ans, il y a
vingfans, il y a peul-être"trenle ou quarante
ans que vous vous êtes fait une louable
habitude de vous assujettir à la loi de Dieu ;

mais j'ai à vous dire que si vous venez à la

violer dans un seul point essentiel, vous
perdez le mérite de toutes vos vertus

; que
par cette seule transgression vous vous
rendez indignes de rentrer dans l'état de
grâce dont vous êtes tombés, 'et que n'étant
[tas en état de grâce, ces vertus que vous au-
rez embrassées ne vous serviront de rien ;

le péché les a rendues stériles ; et si le Saint-
Esprit, par un pur mouvement de sa bonté,
ne les ranime

, jamais elles ne vous seront
utiles auprès de Dieu. 2° Celui qui viole la

loi en un seul point est coupable comme
s'il l'avait toute violée, parce que celle seule
transgression l'éloigné infiniment de Dieu,
et l'en sépare autant que s'il était tombé
dans tous les péchés imaginables. A la vérité

la malice de son action n'est pas si étendue,
non tam extensive avertitur a Deo, pour me
servir des termes de l'Ecole ; mais la malice
de son intention l'a autant éloigné de Dieu,
que s'il avait commis plusieurs péchés, tam
intensive avertitur; et s'il venait à mourir
dans cet état , n'eûl-il consenti qu'à une
pensée criminelle, il serait éternellement
damné. 3* Enfin celui qui viole la loi de Dieu
en un seul point est coupable de tous, parce
qu'il perd la grâce de Dieu et tous les dons
qui l'accompagnent, par un seul péché aussi
bien que par un assemblage de plusieurs
autres. Qui le dit? le Saint-Esprit mémo
chez le prophète Ezéchiel : Si averterit se

justus a justitia sua> et feccrit iniquitalcm
[Exech., Wlll). Si un homme juste vient à

sortir de la voie de justice, dans laquelle il

a auparavant marché
, pensez-vous qu'il

reste en lui quelque vertu méritoire, quel-
que mouvement de charité, quelque senti-

ment de vie'' Non, dit le Saint-Esprit, la verlu

ne peut demeurer avec lo vice, et la vie ne



681 SERMON L, SUR I.A VRAIE VERTU. 082

saurait subsister avec la raort. Oui, je vous

le dis de la part de Dieu, ou plutôt c'est Dieu

qui vous le dit par ma bouche, je vous le

déclare, s'il meurt en cet état je compterai

pour rien toutes les vertus qu'il aura prati-

quées durant le cours de sa vie; et quoique

l'éternité soit bien longue, il ne sera jamais

fait aucune mention de ses justices passées,

elles seront ensevelies dans un éternel ou-

bli : o:nnes justitiœ ejus quas fecerat non re-

cordabuntur.
Voilà des paroles qui doivent sans doute

nous effrayer, mais qui ne doivent pas nous
surprendre ; car entin nous savons que le

Sauveur du monde ne fait subsister la per-

fection chrétienne que dans un entier ac-

complissement de sa loi et la sainte pratique

de tous ses commandements. Si vous m'ai-

mez, nous dit-il, observez tous mes com-
mandements {Joan., XIV). Il ne nous dit

pas : Soyez fidèles à quelques articles de ma
loi, cela suffit , vous m'aurez donné une
suffisante marque de votre amour; au con-

traire, il nous commande de les observer

tous jusqu'à nous menacer de nous punir

avec une dernière sévérité, si nous en ôtons

seulement une parcelle.

Pour faire perdre la vie à un homme, il

n'est pas nécessaire de le hacher par mor-
ceaux, ni de le mettre par quartiers : une
petite pointe d'épée dans la moindre partie

de son cœur peut suffire. Il n'est pas néces-

saire, pour mourir, qu'il y ait une violente

migraine dans la tête, une pierre dans les

reins, une gangrène dans le bras, un abcès
dans le poumon : une lièvre continue peut

seule produire cet effet. De môme, pour
perdre Ja grâce, qui est la vie de l'âme, il

n'est pas nécessaire d'être agité des plus

violentes passions et abandonné à tous les

désordres de la nature corrompue ; une
seule affection criminelle, un seul dérègle-

ment vicieux suffit.

Pour ôter la liberté à un homme, il n'est

pas nécessaire de le renfermer entre quatre
murailles, de lui mettre les f rs aux pieds

et aux mains, de le faire environner de sen-

tinelles qui veillent nuit et jour pour l'ob-

server : une seule chaîne suffit. Pour livrer

une ville entre les mains des ennemis, il

n'est pas nécessaire d'en ouvrir toutes les

portes, c'est assez de leur laisser un guichet
ou une brèche. Pour faire périr un vaisseau,

il n'est pas nécessaire de briser les mâts, de
rompre les cordages, de tuer les matelots,

de le jeter sur un banc de sable, ou de l'al-

ler pousser avec violence contre des rochers :

il ne faut qu'une petite fente, à laquelle on
n'aura pas pris garde, qu'une petite ouver-
ture qu'on aura négligée, pour le remplir
d'eau, et le faire couler à fond.
Que veux-je dire, mes frères, par toutes ces

comparaisons? je veux dire, après saint Jean
Ghrysostome, qu'il ne faut qu'un péché, et la

trausgressiond'un seul commandement essen-
tiel pour perdre une âme, pour lui ôter la li-

berté des enfants de Dieu, pourJalivrerentre
les mains de ses ennemis, pour lui faire faire

naufrage au port, et la précipiter dans les en-

Ohateurs saches. XXXII.

fers II n'est pas nécessairequ'elle soit enchaî-
née par toutes les passions, qu'elle soit livrée
généralement à toutesles insultes des démons,
qu'elle aille heurter contre les écueils de
toutes les tentations , qu'elle tombe dans
tous les pièges de Satan, et qu'elle donne
entrée à tous les vices et à tous les mouve-
ments de la convoitise : un seul péché suffit

pour la perdre à jamais, un seul défautd'une
bonne œuvre qu'elle devait faire, suffit pour
la damner pendant toute une éternité. Vertu
universelle que tu es donc nécessaire pour
la justification et le salut d'une âme!
Le croyez-vous de la sorte, mes chers au-

diteurs, vous qui partagez si souvent vos
devoirs, et qui ne servez Dieu que par une
moitié de vous-mêmes, pratiquant des ver-
tus qui sont de votre tempérament, et vous
souciant peu des autres, donnant peut-être
l'aumône d'une main, et volant de l'autre

le bien d'autrui, vous précautionnant de ne
rien dire contre la réputation de votre pro-
chain, mais étant ravis d'entendre des gens
qui en médisent; vous humiliant devant
ceux dont vous espérez quelque chose, mais
prenant un air de fierté et d'orgueil avec vos
égaux, ou ceux qui vous sont soumis; n'é-

tant peut-être ni avares, ni paresseux, ni

gourmands ; mais ne pouvant oublier un af-

front, ni pardonner une injure? Car si cela

est, sachez que vous ne marchez pas droit

dans la voie des commandements de Dieu,
et qu'à moins que vous n'ayez pour tous
une obéissance universelle, il est impossible
que vous vous sauviez.

Saint Augustin demande (inpsai. CXVIII)
d'où vient que Goliath, qui était si grand et

si fort, qui affrontait avec tant d'insolence
Je peuple de Dieu, et qui se prévalait telle-

ment de son adresse et de l'avantage de sa

taille, tomba cependant mort d'un petit coup
de pierre que David lui lança? C'est, répond-
t-il, qu'encore bien qu'il eût toutes les par-
ties de son corps saines, robustes, entières,

cependant il avait été frappé mortellement
à la tête, et qu'il n'en fallait pas davantage,
pour renverser par terre ce géant.

Voilà ce qui arrive à tant de chrétiens,
qui se précautionnent contre plusieurs vices,

et qui se laissent blesser mortellement par
un seul. Il n'en faut qu'un pour les faire

périr, et le seul défaut d'une vertu peut les

damner, comme un seul coup fit mourir
l'insolent Goliath. Mais ne cherchons point

de figures lorsque nous trouvons de si tristes

exemples de cette vérité. Lucifer est damné,
et souffrira à jamais les effroyables tour-
ments de l'enfer; mais pourquoi? a-t-il sac-

sagé quelques provinces, ruiné quelques
villes, commis des adultères et des meur-
tres , violé les vierges ou profané les lieux

saints? Non, répond saint Ghrysostome, il

n'a rien fait de tout cela; il avait la beauté,

les lumières, la pénétration, la pureté d'un

ange, mais avec toutes ces belles qualités

il n'avait pas l'humilité, et le seul défaut

de cette vertu l'a perdu pour jamais.

Quelle est la source des misères de tout le

genre humain? un seul péché, un seul dé-
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faut d'obéissance : voilà la cause de tout

notre malheur et de celui du premier homme. 1

il était nouvellement sorti des mains de

Dieu, animé de son souffle, formé à sou
image, mais avec toutes ces charmantes per-

fections il lui manquait une vertu, et le dé-

faut seul d'obéissance a attiré sur lui et sur

sa postérité toutes les misères que nous
ressentons.

Helas! combien y a-t-il de personnes dans

Paris, combien dans cette paroisse, et dans
cette église qui n'ont qu'une passion domi-
nante qui les tient dans l'esclavage, et qu'un
vice qui est la cause de leurs dérèglements,

et qui mèneraient une vie édifiante s'ils l'a-

vaient surmonté? Combien y a-t-il de ré-

prouvés clans l'enfer qui n'y sont précipités

que pour un seul péché mortel ? Celui-ci

n'est damné que pour une pensée de va-

nité, celui-là que pour un mouvement de
vengeance; cet homme que pour une seule

injustice, cette femme que pour une com-
plaisance et un amour déréglé d'elle-même.
Apprenez de là, mes frères, à acquérir

toutes les vertus qui vous sont nécessaires,

et a ne violer de propos délibéré aucun
commandement de Dieu. Apprenez de là à

vivre comme saint Jacques veut que vous
viviez, perfecti, intfçjri, et in nullo déficien-

tes (Jacob., 1), à être parfaits , à avoir une
vertu universelle et entière, et à ne manquer
à aucun de vos devoirs. En voilà beaucoup,
me dites-vous, et moi, je vous réponds que
ce n'est pas là tout; non-seulement votre

vertu doit être universelle, elle doit encore
être ferme et persévérante; non-seulement
vous devez vous acquitter de tous vos de-
voirs, pour marcher droit dans les voies du
salut, vous devez encore être toujours fidèles

et persévérants dans l'accomplissement' de

ces devoirs. Je vais vous en convaincre en
peu de mots dans mon second point.

SECOND POINT.

Ce n'est pas un éloge peu considérable

que Jésus-Christ dans l'évangile de ce jour

donne à saint Jean, son précurseur, lorsqu'il

dit aux peuples qui étaient amassés autour

de lui : Qu'êtos-vons allés voir dans le dé-

sert? Quid existis in desertum videre? Jean-
Saptiste que vous y avez vu n'est pas un
roseau qui tourne et qui obéisse à tout vent,

arundinem vento agitâtam.
Il veut par là nous apprendre quelle était

la vertu de ce grand homme, que ni les

honneurs qu'on lui avait rendus, ni le cou-

cours des Juifs qui admiraient sa sainteté,

ni l'austérité de la vie qu'il menait, ni la

rigueur des persécutions qu'il souffrait dans
sa prison, n avaient jamais pu éloigner de
ses devoirs. Excellente idée d'une vraie

vertu tirée sur la persévérante fidélité de ce

précurseur, et qui ne peut jamais être méri-

toire, à moins qu'elle ne soit égale, uni-

forme, stable et constante comme la sienne.

Il n'y a dans le monde que trop de ces

vertus inégales et cliancelantes, et à consi-

dérer la plupart des chrétiens, on ne trouve

presque partout que des roseaux qui chan-

gent et qui fléchissent à tous vents : aujour-
d'bui dans la piété et dans la retraite,
demain dans le commerce et dans les intri-
gues du monde; aujourd'hui à l'église, de-'
main à la comédie et au bal; aujourd'hui
avec des habits modestes, et un air recueilli,
demain avec un luxe scandaleux, une mol-
lesse et des contenances lascives. On fera
pendant quelque temps pénitence, et on se
mortifiera, maison se rebutera bientôt de
cette austérité, et l'on retournera dans les
divertissements criminels qu'on n'avait qu'in
terrompus. Ou s'humiliera pendant quelque
temps, et l'on concevra de bas sentiments
de soi-même, mais à force de se voir loué
et applaudi, on consentira bientôt à des
pensées de complaisance et d'orgueil. On so
montrera d'abord fort ardent pour soutenir
le parti delà religion et de la vérité, mais
dès qu'il y aura quelque raillerie et quelque
mépris à essuyer, on se rebutera bientôt de
son zèle.

Qu'est-ce que tout cela, mes chers frères,
et comment appellerons-nous ces chrétiens?
Dos gens qui chancellent, des roseaux qui
fléchissent et qui obéissent à tous les vents

;

bien diifércnts de Jean-Baptiste, qui eut
toujours une vertu universelle et persévé-
rante, qui embrassa toujours la pénitence,
qui dit toujours la vérité à Hérode, et qui
ne s'enfla jamais des justes louanges qu'on
rendait à ses mérites.

La vertu des vrais chrétiens doit être de
ce caractère : Fratres mei dilecti, stabiles

estolc et immobiles. Ne vous contentez pas,

mes chers frères, de ces vertus passagères,
qui, comme ces fleurs printanières, s'ou-
vrent et se flétrissent presque dès la môme
journée, ou comme ces éclairs qui brillent

pendant quelques moments, et qui se dissi-

pent aussitôt. Soyez toujours persévérants
dans l'œuvre du Seigneur, toujours exacts
cl fidèles à vos devoirs; qu'il n'y ail ni for-
tune, ni grandeur, ni promesse, ni menace,
ni prospérité, ni adversité, ni honte défaire
lo bien, ni complaisance à faire le mal, ni

persécution, ni raillerie, ni austérité, ni

violence qui soient capables de vous l'aire

abandonner le parti de Dieu.

Pourquoi cela? I" parce que, vous mar-
quez par celle persévérance rattachement
que vous avez à Dieu, à qui vous voulez
toujours plaire, et l'estime que vous faites

de sa grâce, dans laquelle vous êtes résolu
autant qu'il vous sera possible de demeurer.
Quand on retombe souvent dans le péché,

et que par une perpétuelle inconstance on
passe de la vertu au vice, et du vice à la

vertu, on témoigne, dit ïertullien, qu'on se

soucie peu de Dieu, qu'on a un grand mé-
pris ou une grande indifférence pour sus
dons. Car comme nous aurions sujet de
croire qu'un homme, qui après plusieurs
réconciliations nous outragerait encore, se

moquerait de nous, et mms traiterait avec

un rebutant mépris, Dieu aussi, qui voit

notre infidélité, et qui pénètre jusque dans
le fond de nos Ames, a le même sentiment
de nos vertus passagères et bizarres. Après
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vous avoir pardonné cent et cent fois, disons-

nous à un faux ami, vous retombez toujours

dans les mômes fautes , allez, vous ne vous

souciez pas de moi, et vous êtes un mo-
queur. Et croyons-nous que Dieu, qui doit

être encore plus jaloux de ses grâces et de
sa gloire que nous, ne nous en dira pas

autant?
Quand est-ce donc que nous faisons pa-

raître que nous l'aimons et que nous esti-

mons sa grâce? C'est lorsque nous persévé-

rons dans la vertu; et qu'étant marris de lui

avoir été autrefois infidèles, nous promet-
tons de ne jamais lui désobéir. C'est lorsque

le retenant auprès de nous par une invio-

lable fidélité, nous lui disons comme l'é-

pouse qui avait laissé échapper son bien-

aimé : C'est à présent que je vous tiens, et

que je ne vous quitterai plus. C'est lors-

qu'après lui avoir manqué de parole, nous
lui disons avec toute la sincérité de notre

cœur, ce que lui dit David : Je l'ai résolu au
dedans de moi, et j'en ai fait un serment, je

garderai à jamais vos saints préceptes :

Juravi et statut custodire judicia justitiœ

tuœ [Psal. CXVHI). 2° Ajoutez à cette pre-

mière raison une seconde, qui est que Dieu
ne couronne et ne récompense jamais que
les vertus qui auront été persévérantes.
Nous en avons un étrange exemple dans
l'Apocalypse, en la personne d'un évêque
dont il y est parlé. On ne peut trouver en
apparence un homme plus saint que lui,

Dieu même en fait l'éloge : Scio opéra tua, et

laborestuos, et patientiam tuam (Apocal. , llj
;

je connais les bonnes œuvres que vous avez
faites, les peines que vous avez essuyées,
la patience que vous avez eue; et quia non
potes sustinere malos, je sais que vous ne
pouvez souffrir les impies, et que vous avez
enduré toutes choses pour la gloire de mon
nom, suslinuisti omnia propter nomen meum.
•le sais tout cela, cependant j'ai une chose
de la dernière impo r lance à vous dire : c'est

queje vous rejetterai de mon cœur, et que
je vous vomirai de ma bouche, parce que
vous ne m'avez pas toujours été fidèle, et

qu'au lieu d'avoir toujours persévéré dans
vos vertus, vous avez quitté votre première
charité : Quia charitatem reliquisti. C'est

pourquoi souvenez-vous du lieu d'où vous
êtes tombé; et si vous ne reprenez bientôt
votre première ferveur par une prompte
pénitence, je vous dégraderai, et je vous
perdrai sans ressource-

Saint Chrysostome a fait sur ce sujet trois

admirables réflexions : 1° On ne trouve
guère de saint qui ait pratiqué un plus grand
nombre de vertus que cet évêque. 11 avait
une foi vive, une force inébranlable, un cou-
rage invincible, un cœur ferme, et une âme
intrépide. Fallait-il s'exposer aux périls? il

s'y exposait; s'attirer d<s ennemis et des
persécuteurs)? il se les attirait; entreprendre
de grandes et de difficiles choses? il les en-
treprenait; et t ut cela avec un cœur droit
et un pur zèle pour la gloire de Dieu. Qui le

du ? Ce ne sont pas les hommes qui peuvent
se tromper, c'est le Saint-Esorit même.

2° Jamais Dieu n'a demandé une pénitence
plus prompte qu'à cet évêque, et n'a menacé
personne de le punir aussitôt que lui, s'il

ne la faisait. Nous voyons ailleurs qu'il dit

aux plus grands pécheurs : Si vous ne vous
convertissez vous périrez ; encore quarante
jours et Ninive sera détruite. Mais à l'égard

de cet évêque, il lui demande une prompte
pénitence, sinon il le menace d'un prompt
châtiment: Sin aulem venio tibi : Si vous ne
changez de vie, je viens à vous, me voilà

tout prêt pour vous punir. 11 dit ailleurs

qu'il a tendu son cordeau, qu'il a bandé son

arc, qu'il a tiré son épée, qu'il frappera, et

qu'd tuera : Tendit funiculum suum, tetendit

arcum suum (Thren., II). Ce sont des me-
naces éloignées; mais ici il dit qu'il est tout

prêt. Venio tibi, je suis à vos côtés, etje vais

vous mettre hors de votre place, Movebo
candclabrum de loco isto. 3° A qui s'adresse

cette menace, et pour quel crime est-ce que
Dieu la fait? Est-ce pour avoir ressuscité 1(3

judaïsme, pour avoir protégé de nouvelles

hérésies, pour avoir donné cours au liberti-

nage des païens ? Rien de tout cela. Qu'est-

ce donc qu'il a fait? c'est qu'il n'a pas per-
sévéré dans sa première charité et ferveur :

Charitatem primam reliquisti. Vous avez
bien commencé, mais vous avez mal fini,

vous avez fait d'abord le devoir d'un bon
évêque, mais vous vous êtes relâché; je no
récompense et ne couronne point do vert",

à moins qu'elle ne soit persévérante et uni-
forme.

Justes et pécheurs, qui que vous soyez à
oui je parle, voilà de grands et justes sujets

de réflexion : justes, afin que vous persévé-
riez dans la vertu

;
pécheurs, afin que vous

recouvriez celle que vous avez perdue; car

c'est à vous autant qu'à cet évoque que le

Saint-Esprit fait ce commandement : Pœni-
lentiam âge et prima optra tua fac : Faites

pénitence, et embrassez de nouveau les

vertus que vous pratiquiez; elles vous atti-

reront les bénédictions de Dieu en cette vie,

et ses récompenses éternelles en l'au-

tre. Amen.

SERMON LI.

POUR LE TROISIÈME DIMANCHE DE LAVENT.

Sur la présence de Dieu.

Médius vestrum stetit, quem vos nescitisj{ Joan., I).

Dieu est au milieu de vous, et vous ne le connaisses
pas.

Plût à Dieu, Messieurs, plût à Dieu que
ce reproche que saint Jean fait aux Juifs

dans notre évangile, ne regardât que celte

nation aveugle et ingrate qui a toujours mé-
connu son bienfaiteur. Us avaient reçu pré-
fôrablement à toutes les autres nations du
monde, des bienfaits particuliers de la Pro-
vidence et de la miséricorde de Dieu, et ils

les avaient toujours oubliés. Le bœuf et

l'âne, leur dit le Seigneur, connaissent leur

maître, et, dénaturés que vous êtes, vous no

me connaissez pas. Cognovit bos possesso-

rem suum, et asinus prœscpe domini sui ; 7s-
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rael autem me non cognovit, et populus meus

non intellcxit (ha., 1).

A voir aujourd'hui l'empressement qu'ils

ont d'apprendre de Jean-Baptiste s'il est le

Messie ou s'ils doivent en attendre un autre,

on pourrait raisonnablement croire qu'ils

sont dans la disposition de le servir et de

l'adorer dès qu'on leur dira qu'il est venu.

Mais ce précurseur éclairé, qui connaît leur

malignité et leur ingratitude, après leur

avoir témoigné que ce n'est pas lui qui est

le Messie, les renvoie avec ce sanglant re-

proche : Vous avez le Messie au milieu de

vous, et vous ne le connaissez pas.

Encore un coup, mes frères, plût à Dieu

que ce même reproche ne nous regardât

pas 1 Nous avons beaucoup plus d'obligation

à Dieu et à son Fils qu'il a envoyé au monde
que les Juifs ne lui en avaient ; mais bien

loin que nous ayons plus de fidélité , de
soumission, de reconnaissance qu'eux, il

n'y a presque aucun de nous à qui l'on ne

puisse dire ce que saint Jean disait aux
Juifs: Vous avez un Dieu au milieu de vous,

et vous ne le connaissez pas.

DIVISION.

Il est d'auiant plus important d'examiner

d'où vient cet aveuglement de la plupart

des chrétiens au sujet de la présence de

Dieu, que c'est du souvenir que l'on a de

cette présence divine que dépend le secret

du salut et de l'économie de la vie chré-

tienne, comme saint Chrysostome l'a remar-

qué. C'est pourquoi je vous demande ici

toute l'attention de vos esprits, et toute la

docilité de vos cœurs, pour vous appliquer

à trois grandes propositions, que je prie le

divin Esprit de graver profondément dans

vos âmes. Dans la première, je vous mon-
trerai ce que c'est que se mettre en la pré-

sence de Dieu, et quels sont les effets que
la pensée d'un Dieu présent produit dans

une ûme fidèle. Dans la seconde, je vous

découvrirai les causes pour lesquelles il y a

si peu de chrétiens qui aient cette pensée

d'un Dieu présent, et qui ressentent les sa-

lutaires impressions que cette présence bien

méditée pourrait faire sur eux. Enfin dans

la troisième, qui ne sera que la conclusion

des deux autres, je vous apprendrai quelques

moyens de vous tenir en la présence de

Dieu, afin que cette sainte pratique vous soit

utile.

PREMIER POINT.

La même raison et la môme foi qui nous
apprennent qu'il y a un Dieu nous appren-

nent aussi, dit saint Thomas (i part., q. 8,

a. 1, 2, 3), qu'il doit être partout, et sou

adorable immensité lui est si essentielle,

qu'il cesserait d'être ce qu'il est, si par

impossible il n'était présent à tous ses

ouvrages.
En effet, nous ne pouvons nous former

une juste idée de Dieu (pie nous ne le con-

sidérions premièrement comme infiniment

sage. Etant infiniment sage, il faut qu'il sa-

che tout, qu'il découvre tout, qu'il voie

qu'il pèse, qu'il compte tout; mais il faut
que ce qu'il voit et ce qu'il découvre, il le

découvre et il le voie non par une connais-
sance empruntée, mais par ses propres lu-
mières ; il faut que ce qu'il pèse, ce qu'il

compte, ce qu'il examine, il le fasse non
par un rapport et un témoignage étranger,
mais directement et nécessairement par lui-

même. Sans cela il ne serait savant et éclairé

que par autrui, et ayant besoin de ce se-
cours, il cesserait d*êlre Dieu. Or, atin de
pouvoir se passer de ce ministère d'autrui
et de ces lumières éirangères, il faut qu'il

soit immense, présent, appliqué, et comme
attaché à tous ses ouvrages ; c'est la pre-
mière raison de saint Thomas. Seconde-
ment, nous ne pouvons nous former une
juste idée de Dieu que nous ne le regardions
comme un Dieu infiniment puissant; étant

infiniment puissant, il faut qu'il agisse par-
tout avec un pouvoir souverain et univer-
sel. Autrement, je veux dire, si cette puis-
sance ne se téduisait pas en acte, ou si elle

était limitée et bornée à quelques ouvrages,
que serait-ce ? Or l'action suppose la pré-
sence, et par conséquent Dieu agissant par-

tout, il faut qu'il soit présent partout.

Et ce d'autant plus qu'il n'en est pas de la

cause première comme des causes secondes
et subalternes. Le soleil et les astres ne sont

présents au monde que par leur lumière
et leur influence ; les rois et les souverains
ne sont présents à leurs Etats que par leur

autorité, et si nous en exceptons les lieux

qu'ils remplissent par un espace fort borné,
leur présence n'est qu'une présence figurée

et étrangère.
Il n'y a que vous, ô mon Dieu 1 qui soyez

dans le monde par vous-même, et quand
vous créeriez un million de mondes, vous
les rempliriez tous par votre essence que
rien ne borne, par votre puissance que rien

n'arrête, par votre présence que rien ne li-

mite. Car par quoi seriez-vous borné, puis-

que vous êtes au delà de tout? par quoi se-
riez-vous arrêté, puisque vous pouvez tout?

par quoi seriez-vous limité, puisque vous
comprenez tout? Serait-ce par le néant?
mais il ne peut rien. Par quelque autre prin-

cipe? mais vous êtes l'unique et le souverain
principe. Par quelque créature? mais ce seul

mot de créature marque qu'elle est essen-
tiellement faible et dépendante. Par vous-
même? mais vous êtes immuable et éter-

nel.

il faut donc, conclut saint Thomas (loc.

snp. cit.), que Dieu soit partout par puis-
sance, par essence et par présence. Par
puissance, parce que tout lui est soumis, et

qu'il n'y a rien qui ne dépende de son sou-
verain empire. Par essence, parce qu'il est

dans tous ses ouvrages et qu'il n'y en a au-
cun qu'il n'ait créé. Par présence, parce
qu'il les voit tous et (pie rien ne lui est in-

connu : Est Deus in omnibus per potentiam,
(juin ci omnia subjecta sunt. Est in omnibus
per essentiam, (juta omnia immédiate creavit,

et in candis est per prwscntiam, quia omnia
cognoscit. A l'égard des autres créatures,
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leur présence est distinguée de leur essen-
ce, leur présence et Jeur essence, de leurs
opérations. Dieu, comme un être intinimenl
simple et parfait, est le seul en qui toutes ce* .

choses se réunissent pour établir son ado-
rable immensité et la nécessité de sa pré
sence.
De Jà que s'ensuit-il? il s'ensuit que, s

quoique la créature lasse, elle ne peut ja-
mais se soustraire de la présence de Dieu
c'est une présence qui lui est intime et né-
cessaire ; c'est son propre être, et comme
elle ne peut se séparer de son être, elle ne
peut se séparer de celle présence.
Mais si cela est, me direz-vous, et si in-

dépendamment de notre choix, Dieu nous
est toujours présent, vous ne nous appren-
drez pas un grand secret quand vous nous
direz ce que c'est que de nous mettre en sa
présence.
Vous auriez, mes frères, raison de le croire

de la sorte si j'en demeurais 15; mais comme
autre chose est d'être en la présence, et

autre chose de se mettre et de se tenir soi-
même en la présence de Dieu, écoutez ce
que je vais vous dire sur ce sujet, et ce que
j'ai appris de saint Bernard (hom. 3) :

II est vrai, dit-il, que Dieu est également
présent à toutes ses créatures par sa si bs-
tance ; mais il est vrai aussi (pic par rap-
port à ses opérations et aux différentes dis-
positions de ses créatures, il leur est pré-
sent d'une manière fort différente. 11 est
dans les créatures dépourvues de raison,
mais il n'en est pas connu, il semble donc
que la présence ne soit pas réciproque, 11

est dans colles qui sont raisonnables, et il

en est^ connu; voilà déjà comme une espèce
de présence mutuelle ; mais si elles s'arrê-
tent précisément à cette connaissance, bien
loin qu'elle .eur procure quelque avantage,
die ne servira qu'à augmenter leur malheur.
Je connais que Dieu m'est présent, je le vois,
je le sais, je le sens ; les démons et les ré-
prouvés dans les enfers Je voient, le savent,
et le sentent encore mieux que moi : en
sont-ils pour cela plus heureux? Deus qui
ubique œqmiliter talus est per saam simpli-
cem subslantiam, aliter tamen in rationalibus
creaturis quam in cœleris, et ipsarum aliter*

in bonis quam in malis est per efficaciam. lia
sane in irrationalibus creaturis, ut non ca-
piatur ab ipsis; a rationalibus autem omni-
bus capi potest per cognitionem, sed a bonis
tanlum capitur eliam per amorcm.

11 faut donc qu'outre cette connaissance
que j'ai d'une divinité présente, mon cœur
s'unisse à mon esprit, afin d'en tirer des
règles sûres pour ma conduite, et m'empê-
cher de rien l'aire qui lui déplaise. Il faut
que la pensée de ce Dieu présent, de ce
Dieu qui veille sur moi, de ce Dieu qui est
appliquée loutes mesactions, et qui connaît
• es plus secrets mouvements de mon Ame,
me retienne dans le devoir; que dans mes
dissipations, mes égarements, mes tenta-
tions, je rentre en moi-même pour me
dire: A quoi penses-tu, que vas-tu faire?
Dieu le voit, Dieu l'écoute, Dieu t'observe,

Dieu l'examine, Dieu sait mieux ce qui se

passe dans Ion cœur, que tu ne le sais toi-

même.
Voilà ce qui s'appelle se mettre en la pré-

sence de Dieu, et ce que le Saint-Esprit

voulait nous faire entendre dans le livre de
l'Ecclésiastique, quand il disait : Bealus vir

qui in sapientia morabitur, et qui in juslitia

sua medilabitur, et in sensu cogitabit circum-

speetionem Dei {Eccli., XIV).
Heureux est l'homme, non pas celui qui

ne se fait qu'une idée superficielle et pas-

sagère de la présence de Dieu ; non pas

celui qui sachant que le Seigneurie voit, et

l'entend, efface incontinent après celte pen-
sée de sa mémoire, et agit comme s'il n'en

était ni vu, ni entendu. Ce n'est pas cet

homme que le Saint-Esprit appelle bien-

heureux, beatus vir ; c'est celui qui se l'ait

de celle présence divine une continuelle

élude et un fréquent sujet de méditation,/»
sapientia morabitur ; c'est celui qui, aussi

fortement convaincu de cette vérité que
s'il voyait Dieu de ses propres yeux, et si

ses sens le touchaient, in sensu cogitabit

circumspeclionem Dci, demeure dans sa sa-

gesse et dans sa justice. Je le sais comme
si je lo voyais, je le sens comme si je le

touchais; le voilà, il est autour de moi qui

m'observe; il est dans mes yeux pour m'é-
clairer, dans mes pieds pour me soutenir,

dans ma bouche pour en former les paroles,

dans mon cœur pour concourir à ses mou-
vements et à ses désirs.

Ce n'est pas encore assez : Bealus vir qui

vadit post illum quasi investigalor, et in viis

illius comistens requiescitjuxta domum illius

et statuit casulamsuam in manus illius (Ibid.).

Mon Dieu, que ces paroles sont belles I elles

viennent aussi de vous.
Heureux est l'homme qui, pour ne point

perdre Dieu de vue, remarque les traces par

où il a passé et le suit, pour ainsi dire, pas

à pas. Heureux l'homme qui marchant fidè-

lement dans les voies de Dieu, qui lui est

.toujours présent, se repose auprès de sa

maison, se tient à ses côtés, dresse sa tente,

et met sa petite fortune entre ses mains.
Après avoir bien examiné quel peut-être

le sens de ces paroles dans lesquelles, selon
Je Saint-Esprit, consislent les vrais moyens
de se tenir en la présence de Dieu, j'y ai

remarqué trois choses, ou plutôt trois im-
pressions que la pensée d'un Dieu présent
fait sur une âme chrétienne.
La première est une impression de véné-

ration et de respect, d'humiliation et d'a-

néantissement. Quand l'homme est seul, il

paraît être quelque chose de grand ; mais
quand il est devant Dieu, l'auguste pré-
sence de ce souverain de tout le monde
efface ces litres pompeux que la vanité et

l'erreur populaire donnent à la créature.
Ces têtes ambitieuses, plus élevées par

leur orgueil que les montagnes ne le sont
par leur situation, s'écoulent et se fondent
comme de la cire en sa présence. Cène sont
que des figures qui disparaissent, que des
images qui [tassent, que des gouttes d'ean
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qui se desséchent, que des fleurs printaniè-

res qui se fanent, que des fantômes, que des
ombres; et si l'on se donne la liberté de
parler à Dieu, comme à un Dieu présent,

ce ne doit être qu'avec les mômes senti-

ments d'humilité qu'avait ce saint patriar-

che, quand il disait : Je parlerai à mon Sei-

gneur, moi qui ne suis que cendre et pous-
sière : Loquar ad Dominum meum, cum sim
pulvis et cinis (Gènes., XVIII ). Dieu si

grand, et moi si petit; Dieu si puissant, et

moi si faible; Dieu si majestueux, et moi si

vil et si misérable, comment pourrai-je

paraître devant lui et que lui dirai-je? Je me
prosternerai devant sa redoutable majesté,

je l'adorerai du profond de mon âme, je lui

représenterai que je ne suis que cendre et

que poussière : Loquar ad Dominum meum,
cum sim pulvis et cinis.

La seconde impression que la pensée
d'un Dieu présent fait sur une âme fidèle,

estime impression de résignation et de con-
fiance en la bonté de Dieu; et c'est ce que le

Saint-Esprit appelle se reposer auprès de
sa maison, se tenir h ses côtés et lui aban-
donner le soin de sa petite fortune : Requie-
scit juxta domum illius, et staluit casulam
suam in manus illius.

De tous les motifs qui peuvent nous con-
soler dans nos disgrâces, l'un des plus forts

et des plus eflicaces est la pensée d'un Dieu
qui les voit, qui les ménage, qui les or-

donne, qui les prolonge ou qui les finit

autant qu'il le juge à propos, selon les im-
pénétrables conseils de sa miséricorde et de
sa iustice.

Quoique je ne me sente pas coupable, j'ai

cependant un chagrin et une tristesse inté-

rieure qui me dévore, dit le saint homme
Job; mais quelque affligé que je me trouve,

si je suis auprès de vous, ô mon Dieu, je

donnerai hardiment le défi à tous mes enne-
mis. Ne souffrez donc jamais que je m'en
sépare, mettez-moi à vos côtés, et je suis

sûr que quelque cruels que soient leurs

efforts, ils n'ébranleront jamais ma constan-
ce : Pone me juxta le, et cujusvis manus pu-
gnet contra me (Job , XVII).

Pauvre veuve qui est sans secours et sans

appui, qui te vois chargée d'enfants, et peut-

être de dettes, rebutée, méprisée, persécu-
tée de tout le monde, que je te plains I Mais
sais-tu bien.ee que tu as à faire? une seule

chose, qui est de prier Dieu qu'il te mette
à ses côtés, et comme ce saint patriarche lu

défieras tous tes ennemis : Pone me juxta
te, et cujusvis manus pugnet contra me. Fai-

tes, Seigneur, que je vous aie toujours pré-

sent dans mon esprit et dans mon cœur;
faites que je me repose auprès de vous par

u ne humble résigna lion à votre sainte volonté;
et si cela est, ce qui me chagrinait ne me
chagrinera plus, ce qui m'affligeait ne m'af-
fligera plus, ce qui me désolait ne me dé-
solera plus ; vous serez mon asile, ma con-
solation , mon appui , ma force. Si mes
parents m'abandonnent, si mes enfants me
l'ont de la peine; si les personnes charitables

lassent de me fane du bi- n, si mes

créanciers et mes ennemis me poursuivent,
vous ne m'abandonnerez jamais, et je me
moquerai de leurs efforts : Pone me juxta
te, et cujusvis manus pugnet contra me.
David est abandonné, trahi, persécuté de

toutes parts; un enfant dénaturé qui lui a
déclaré la guerre veut le chasser de ses
Etats; ses propres sujets se révoltent contre
lui, ses ennemis le maudissent, ses faux
amis le délaissent, mais il se met aux côtés
de Dieu, et ce souvenir d'un Dieu présent
est la source de sa consolation et de sa joie :

Memor fui Dei , et delectatus sum (Psal.
LXXVI). Je me suis souvenu de vous, ô
mon Dieu! et dès ce moment ce qui me fai-

sait auparavant de la peine ne m'en fait

plus; la joie qui s'était retirée de mon âme
y est rentrée : je me sens tout autre et tout
différent de moi-même.
La troisième impression que le souvenir

do la présence divine fait dans un chrétien,
est de le retenir dans le devoir, et de le faire

marcher sur les traces de Dieu, afin qu'il

ne s'en éloigne pas : Excogitat vias illius in

corde suo, et vadit post illum quasi investi-

gator (Eccli., XIV).
Quand un voyageur se trouve dans un

pays inconnu, au milieu de trois ou quatre
chemins, sans savoir celui qui est le bon, il

se sent extrêmement embarrassé; mais si

par bonheur il rencontre un homme qui
aille au lieu où il veut arriver, il le suit pas
à pas, et quelque démangeaison qu'il ait

d'aller à droite ou à gauche, par de certains
sentiers qui lui paraissent plus beaux et

plus aisés, il les quitte sans peine, et a les

yeux toujours attachés à son guide; ou bien
s'il arrive qu'il soit surpris d'une nuit obs-
cure, qui i'empêche de voir un homme qui
marche devant lui, il l'appelle de temps en
temps : Où êtes-vous? vais-je bien? n'y-a-
t-il point de précipices ni de dangers?

Voilà l'état où se trouvent lésâmes fidèles

qui se mettent en la présence de Dieu. Si

elles l'oubliaient et si elles l'effaçaient de
leur mémoire, que de fausses démarches ne
feraient-elJes pas? combien de fois, et en
combien do manières ne s'éloigneraient-

elles pas de leur devoir, et des voies qui
conduisent au ciel? le chemin glissant où
elles seraient, les ténèbres et l'obscure nuit
qui les envelopperaient, l'ange de Satan qui
les poursuivrait, leurs propres passions qui
les aveugleraient, ne manqueraient jamais
de les faire périr.

Maisquand elles se liennenlen la présence
de Dieu, elles ne se détournent jamais de
la voie qu'elles doivent tenir. Il va devant
elles, et elles marchent après lui; il est leur

guide, et elles cherchent avec inquiétude
les traces par où il a passé, pour voir ce

qu'd faut qu'elles fassent, ou ce qu'il faut

qu'elles évitent : Excogitat vias illius in

corde suo, et vadit post illum quasi invesliga-

tor.

Richard de Saint-Victor en rend une belle

raison, dans l'exposition qu'il fait de ces

paroles de Daniel : Révélât profundu cl abs-

condita, et norit in tenebrts constituta, ri
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lux cum eo est. Dieu découvre ce qu'il y a

de plus profond et de plus caché, il connaît

et il démêle ce qui est enveloppé dans les

ténèbres, et la lumière est toujours avec

lui. Or, c'est par ce moyen, dit ce savant

homme, qu'il est impossible qu'une âme
qui se tient en la présence de Dieu, s'éloi-

gne de ses devoirs, et de la route qu'elle

doit tenir.

Quand nous regardons Dieu comme éloi-

gné de nous, et indifférent à ce que nous
faisons, nous ne connaissons ni ce qui se

passe dans son cœur, ai ce qui se passe môme
d'ans le nôtre; ni les ruses du dé mon, ni les dé-

sordres où nos passions nous jettent; aussi,

bien loin que nous demeurions dans notre

devoir, nous tombons de péchés en péchés,

et souvent un péché est la cause et le châ-

timent d'un autre. Mais quand nous nous
souvenons de Dieu, quan I nous le regar-

dons appliqué- à ee que nous disons et à ce

que nous faisons, quand nous le prenons
pour notre conducteur et notre guide dans
ces voies si obscures, où il est si difficile de
ne se point égarer : Oh! que nous sommes
heureux el tidèles à nos devoirs 1 nous en-

trons dans les lumières de Dieu même, qui
nous révèle ses secrels, et ce qu'il veut que
nous fassions; qui nous découvre les ruses

de Satan, et ce qu'il veut que nous évitions ;

qui nous montre à nous-mêmes les disposi-

tions les plus cachées de notre cœur, et ce

qu'il veut que nous craignions, et que nous
espérions.
Hors de la présence de Dieu toutes ces

choses nous sont inconnues, et ne les sa-
chant pas, nous ne manquons jamais de
périr; mais avec cette présence, et sous les

yeux de ce guide, elles se montrent à nous
telles qu'elles sont; et comme sa lumière est

avec nous, elle règle nos pas, et nous con-
duit heureusement dans notre voyage, et lux
cum eo est.

Combien pourrais -je vous rapporter
d'exemples tirés de l'Ecriture sainte pour
établir celte vérité ? mais je m'aperçois que
cette première partie a déjà beaucoup em-
porté de mon temps, venons à la seconde
qui sera plus courte, où, après vous avoir
montré ce que c'est que se mettre en la pré-
sence de Dieu, et les impressions que cette

présence bien méditée fait dans une âme,
j'ai entrepris de vous faire voir d'où vient
qu'il y a tant de chrétiens qui pensent si

peu à Dieu, et qui se tiennent si peu en sa

présence, qu'on a droit de leur faire le

même reproche que saint Jean faisait aux
Juifs : Vous avez un Dieu au milieu de
vous : Mcclius vestrum slelit, et cependant
vous ne le connaissez pas, quem vos nesci-
tis.

SECOND POINT.

La première raison de cet oubli général
de la présence de Dieu est I încompréhen-
sibilité de Dieu même. Nous ne pensons
presque qu'à ce que nous voyons, qu'à ce
que nous sentons, qu'à ce que nous tou-
chons, qu'à ce que omis entendons : et Dieu
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est invisible et hors de la faible portée do
nos sens ; nous ne nous attachons qu'à ce
qui est proportionné à nos connaissances et

à nos courtes lumières, et Dieu est incom-
préhensible. La connaissance de ce qu'il est
serait une admirable connaissance; mais elle
est trop élevée, et nous ne pouvons y at-
teindre : Nimis conforlata est, et non potero
id eam.

Par ce moyen, il nous est présent, et nous
lui sommes absents, dit un dévot disciple de
saint Bernard. 11 nous est présent, parce que
nous le rencontrons partout, mais nous lui

sommes absents, parce que cette présence
universelle ne produit pas en nous tout l'effet

que les autres présences produisent. Il nous
est présent, parce que c'est dans lui que nous
vivons, que nous agissons, que nous som-
mes; mais nous lui sommes absents, parce
que nous le connaissons, et nous le voyons
aussi peu que si nous vivions et nous agis-
sions hors de lui. Il nous est présent, parce
qu'il est notre être et noire substance; et
nous lui sommes absents, parce qu'étant
l'être universel de toutes les créatures, il est
incompréhensible.

Oui, mon Dieu, tout ce que je vois sur
la terre me conduit à votre connaissance,
mais tout ce qui j'y vois ne me dit pas qui
vous êtes, et ne m inspire pas cette dévotion
et ce recueillement si nécessaires pour vous
bien connaître : Omnia te milii monstrant ad
cognilionem, sed non omnia me movere pos-
sunt intus ad devotionem (Gilrektus, ser. 3
inCantica, quoi. 4). Partout où je vais, dans
ma maison ou par les rues, dans ma chambre
ou dans l'église, à la ville ou à ia campagne,
sur mer ou sur terre, je vous trouve; mais
je ne vous ai pas pour cela présent dans mon
esprit, et encore moins dans mon cœur, afin
que vous en régliez les mouvements et les
désirs, et que voire présence me donne une
vive douleur de mes péchés : Ubique in te
impingo, sed non ubique compungor.

D'où vienteela, mes chers auditeurs? Cela
vient non-seulement de ce (pie Dieu est in-
visible et incompréhensible, mais principale-
ment de ce que noire imagination et notre
esprit no se remplissent que des idées des
créatures. Car voilà la seconde raison de cet
oubli de la présence de Dieu.
On ne songe qu'au monde, on ne s'appli-

que qu'à ce que l'on voit et à ce que l'on
entend dans le monde; on est occupe, tou-
ché, fasciné, ensorcelé des folies, des amuse-
ments, des faux charmes, des engagements
du monde. Los créatures trouvent toutes
dans notre esprit et dans notre cœur leurs
places; et comme l'espace est fort étroit, le
Créateur n'y trouvo pas la sienne : Lectulus
noster anguslus est, et duos capere non potest.
Ma fille, avouez-le de bonne foi, n'est-il

pas vrai que vous ne pensez qu'à vos diver-
tissements, à yos ajustements, à vos joies,
à vos amours? Le jeu, la promenade, le désir
de paraître dans les assemblées, l'attache-
ment à la nouveauté et aux modes, la com-
pagnie de ce jeune amant qui vous dit mille
douceurs, (

>

G son t là les Qb».*»?s ordinaires do
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votre pensée. Vous avez beau faire la dissi-

mulée et l'indifférente, vous songez sans
cesse à lui, vous soupirez après lui, vous y
pensez le jour, vous y pensez la nuit, vous
voudriez déjà l'avoir à vos côtés. Mais pour
ce qui est de Dieu, vous n'y pensez pas, il

est toujours éloigné de vous. Ce chaste
époux, qui peut seul vous sanctifier et vous
enrichir de ses grâces, n'est ni dans votre

imagination ni dans votre esprit; ce jeune
amant a pris sa place, et le lit est si petit

qu'ils ne peuvent y tenir tous deux : Lectu-

tus noslcr angustus est, et duos capere non
pot est.

Et vous, qui avez l'esprit embarrassé de
votre négoce, qui songez sans cesse à votre

commerce, pensez-vous à ce Dieu présent

(fui vous regarde, qui vous observe, qui
prend avec vous la balance pour peser, et

peut-être pour vous condamner un jour de
ce que vous vendez à faux poids et à fausse

mesure?
Et vous, magistrats qui êles assis sur les

/leurs de lis, qui passez tout votre temps à
examiner les procès que vous devez rappor-
ter ou juger, vous tenez-vous en la présence
de Dieu? Si vous vous donnez cette peine
pour vous acquitter de vos charges et les

exercer avec intégrité, je vous en loue; mais
«le bonne foi, ayant tant d'affaires et étran-

gères et domestiques, vous représentez-vous
qu'il y a au milieu de vous un Dieu qui
examine avec vous ces procès, et qui jugera
un jour vos justices mêmes?
Tant est vrai ce que dit le roi-prophète,

qu'on oublie Dieu et qu'on le méconnaît,
parce que l'esprit, étant fort borné, et l'ima-

gination remplie d'autres objets, une appli-

cation trop forte aux choses sensibles suiîit

seule pour nous le faire oublier. Notre âme,
devenue comme terrestre et animale par la

servitude de son corps et par la multitude
de ses besoins, est tellement environnée des

choses sensibles, qu'elle n'a nul besoin de
réfl xion pour se les rendre présentes; elles

s'offrent tout confusément à elle, elles l'em-

barrassent, elles la remplissent; et cela

étant, la présence de Dieu ne la frappe que
très-légèrement, et par de petits intervalles.

Fatale condition de l'homme qui, ne devant
être heureux que par la présence de Dieu,

en est cependant si éloigné par sa condition

môme!
Mais ce qui le rend très-criminel, est

lorsque ses passions et ses désordres non-

seulement lui ôlent la pensée d'un Dieu
présent , mais lui rendent même cette pen-

sée odieuse et insupportable. Voilà la der-

nière et la principale raison pour laquelle

Il y a si peu de chrétiens qui se tiennent en
la présence de Dieu. Ce n'est pas seulement
à cause que les affaires, et la rencontre de
mille différents objets les occupent; c'est

à cause que la pensée d'un Dieu qui les

entend, et qui les voit, les inquiète, les in-

commode, les trouble dans la jouissance de
leurs plaisirs, et l'exécution de leurs per-
nicieux desseins.
David parlant des premiers dit que Dieu

est trop élevé pour eux, qu'ils ne peuvent
atteindre où il est ; parlant des seconds il

ajoute qu'ils y pensent quelquefois, mais
qu'à peine y ont-ils pensé, qu'ils l'oublient:
Cito fecerunt oblili sunl Deum. Mais par-
lant des troisièmes, il dit que leur cœur est
tellement aveuglé et corrompu, qu'ils for-
ment la résolution de n'y point penser:
Oculos suos statuerunt declinare in terrain
{Psal. XVI), ils ont formé le dessein de tenir
leurs yeux baissés contre terre.

Il n'y a rien, si nous en croyons S. Am-
broise (lib.II De Caïn et Abel, c. 8), de plus
insupportable aux pécheurs que la présen e
et les yeux de Dieu ; ils voudraient qu'il ne
vit rien, qu'il ne connût rien, qu'il n'en-
tendît rien, qu'il ne blâmât et qu'il ne punît
rien. Un voleur fuit le jour parce qu'il ne
veut pas être aperçu; un adultère fuit la
lumière, et chercheles ténèbres, parce qu'il

n'appréhende rien tant que d'être décou-
vert; et les libertins qui sont résolus de sa-
tisfaire leurs passions, ne haïssent rien da-
vantage que Dieu, qui est ce jour et cette
lumière. Latro diem refugit quasi criminis
testem, lucem adulter erubescit quasi adulte-
rii consciam, etc.

Je ne m'en étonne pas, Messieurs. Com-
me la présence de Dieu est l'ennemie géné-
rale de toutes les passions déréglées, et

l'impitoyable vengeresse de tous les vices
des pécheurs, toutes ces passions, et tous
ces vices sont intéressés de leur en ôter
la pensée.

Avares, vous n'y pensez pas, vous ne
voulez pas même y penser; vous ressem-
blez à ce serviteur d'Elisée qui, appréhen-
dant les yeux et les reproches de son maître,
courut après Naaman pour lui demander
de l'argent et quelques habits ; mais ce pro-
phète lui dit: Qu'as-tu fait , misérable? lu
me croyais bien loin de toi, cependant n'é-

lais-je pas présent, et n'ai-je pas vu Naa-
man sortir de sa litière, et le donner ce que
ton avarice avait souhaité ? Nonne cor
meumprœsens erat quundo reversus est homo,
(IV Reg., XXIX).
Impudiques, vous ne pensez pas à ce Dieu

présent, et vous ne voulez pas y penser. Si

vous y pensiez comme Abimelech y pensa
après avoir ravi la femme d'Abraham
(Gencs.,XX), vous ne jouiriez pas non plus
que lui de ces malheureuses victimes de
vos [tassions ; mais vous êtes résolus d'en
jouir, et pour le faire sans remords, vous for-

melle dessein d'effacer de votre esprit la pen-
sée d'un Dieu (jui vous voit. Vindicatifs, vous
n'y pensez pas et vous ne voulez pas y pen-
ser. Si vous y pensiez comme Laban, vous
étoufferiez bientôt comme lui ces mouve-
ments d'indignation et de vengeance que
vous avez conçus contre ceux qui, à ce que
vous croyez, vous ont rendu de mauvais offi-

ces ; vous diriez ce qu'il dit à Jacob : Je

pourrais bien vous rendre le mal pour le

mal, mais votre Dieu m'a défendu de ne
vous pas mémo dire aucune parole qui vous
offensât : Valet inanus mea reddere tibi ma-
(uni, serf Deus patris veslri dixit mihii Cave
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lie loquaris contra Jacob quidquam durius.

(Gènes., XXXI). Voilà ce que vous médiriez;

mais votre passion vous aveugle, et l'empor-

tant sur la soumission que vous devez à

Dieu, vous ne pouvez en souffrir la pré-

sence.

Ce sont là les principales raisons pour
lesquelles il y a si peu de chrétiens qui se

mettent en la présence de Dieu. N'ètes-vous

pas de ce nombre? Combien de fois votre

ambition, voire avarice, le désir de vous
élever ou de vous venger; tant de passions
tumultueuses vous ont-elles ôté cette pen-

sée? Cependant sans cela quelle apparence

y a-t-il que vous vous convertissiez, et que
vous vous acquittiez du moindre de vos de-

voirs? Ecoutez donc les moyens d'avoir

présent dans votre esprit et dans votre cœur,

an Dieu qui, quoique vous fassiez, est tou-

jours au milieu de vous. Je tinis par celte

dernière considération, qui n'est que la

conséquence des deux autres.

TROISIÈME POINT.

Le premier moyen de vous tenir en la

présence de Dieu, est de vous débarrasser
autant que vous le pouvez de tout ce qui
vous dissipe, et vous ôte de l'esprit la pensée
d'un Dieu présent ; c'est de prendre quelques
moments pour rentrer en vous-mêmes, et

d'élever vers lui la pointe de votre cœur au
milieu de vos occupations, tantôt par de
petits soupirs, tantôt par de courtes prières,

et vous accoutumer peu à peu à ce saint

exercice.

Marchands, il n'est pas pour cela nécessaire
que vous renonciez à votre commerce; juges,

que vous interrompiez les fonctions de vos
charges; pères et mères, que vous abandon-
niez le soin de vos familles; artisans et gens
de boutique, que vous quittiez le travail de
vos mains, il s'agit seulement de penser à

Dieu, de recourir à lui, de lui demander sa

protection et ses grâces; défaire réflexion

qu'il vous voit, et qu'il est présent à tout

ce que vous faites.

Les deux chérubins de l'Ecriture regar-

daient toujours le propitiatoire, quoiqu'ils

(Missent leurs ailes étendues ; ces mystérieux
animaux d'Ezéehiel allaient toujours où
l'Esprit de Dieu les portait, et c'est là ce que
vous devez l'aire. Regardez toujours Dieu
dans vos occupations, et au milieu de vos
emplois pensez à lui, et comme les yeux
d'une servante appliqués aux mains de sa
maîtresse, en sorte que celte application;
bien loin de lui être un prétexte d'oisiveté,
l'anime encore davantage à la bien servir,

faites que les yeux de votre esprit, occupés
à regarder Dieu, conduisent vos mains dans
votre travail, afin qu'il le bénisse.
Vous me voyez, mon Dieu, je vous vois

aussi, ne permit ez jamais que je m'éloigne
de votre présence. Si je médite, la médita-
tion de mon cœur se fait devant vous : Medi-
talio cordis in conspectu tuo semper. Si je
pleure, je sais que mes gémissements ne
vous sont point cachés : gemitus meus a te non
e$l ubsconditus. Si je fais quelque chose mal

à propos, hélas! souvent je ne m'en aperçois
pas, mais je sais que vous sondez jusqu'au
plusprofondde mesos,etque vosyeux voient
tout ce qu'il y a d'imparfait en moi : Non est

occullum os rneum a te, imperfectum meum
viderunl oculi lui (Psal. CXXXVI1I.) Et si

par malheur je viens à tomber dans quelque
péché, dès que je me tiendrai en votre pré-
sence, je me représenterai à moi-même mes
désordres, et j'espère que vous serez mon
Sauveur : Vias mcas in conspectu tuo ar-
guant, et eris Salvator meus.

Je pourrais vous marquer encore plusieurs
autres moyens de vous tenir en la présence
de Dieu, tels que sont d'avoir le cœur pur,
d'étouffer le bruit de vos passions, d'avoir
devant les yeux la vie et les actions de Jé-
sus-Christ, de recevoir de lui tout ce qui
vous arrive, comme si vous le receviez de
ses propres mains: mais je passe tous ces
moyens pour m'ar&tcr à un dernier, qui
est celui d'exciter en vous la foi de celle

présence divine, afin de vous en servir en
toutes choses, pour la réforinalion et la con-
duite de vos mœurs.

C'a" £ quoi vous servirait celle vérité

d'une divinité présente, si vous vous con-
tentiez de la croire? Les damnés la croient
aussi bien que vous, et plaise au Seigneur
(pic vous ne fassiez jamais la cruelle expé-
rience qu'ils en l'ont ! Il faut faire agir et»

comme dit l'Apôtre, réveiller eeuefoi assou-
pie, alin qu'elle vous serve da.is vos tenta-

tions, dans vos résolutions, et dans vos ac-
tions. Dans vos tentations, afin que vous n'y
succombiez pus. La vue d'une slalue qui re-

présente un grand prince, a souvent retenu
des peuples mulins dans la soumission cl
dans le respect

; pourquoi la pensée et la

vue de ;Dieu ne vous retiendrait -ei le pas
dans le devoir, dit saint Jean Chrysoslomc?
Dans vos résolutions, alin que vous n'en
preniez que de conformes aux volontés de
Dieu, et aux ma.vimes de l'Evangile. Je suis

résolu de me marier, d'acheter cette charge,
d'entreprendre ce procès , d'entrer dans ce
parti ; mais est-ce le dessein de Dieu ? Il mo
voit, il m'observe; qu'est-ce que je vais faire?

est-ce là le chemin qu'il ma marqué pour
arriver sûrement au ciel ? Dans vos actions,
alin qu'elles soient toutes saintes, et comme
ajoute saint Bernard dignes de lui. Quel
sanglant outrage lui feriez-vous, Mesdames,
si n'osant rompre en présence de vos maris
la fidélité que vous leur devez, vous per-
diez devant ses yeux mêmes la chasteté que
vous lui avez promise? Quels outrages lui

feriez-vous, avares et usuriers, si , n'osant
vous servir de la main d'un magistrat pour
faire des antidates et des contrats usuraires»
vous preniez la main de Dieu pour exercer
et autoriser vos injustices? Voilà cependant
quelles sont vos actions quand elles sont
mauvaises. Vous outragez Dieu dans Dieu
même, vous vous servez de Dieu contre Dieu
même; vous le rendez esclave de vos pas-
sions, vous péchez dans le sein, dans le cen-

tre, dans la substance d'une Divinité qui

vous voit, qui vous pénètre, qui cet au de-
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voire devoir*dans de vous. Voilà ce que la foi vous dit, et avertir en celte occasion de
c'est de celte foi <|ue vous devez vous servir et tout ce que je puis faire aujourd'hui n'est
pour ne faire que de saintes actions, afin que que de ranimer voire piété par la proximilé

de cette fête. Quoique des peuples naturel-
lement affectionnés à leur prince se prépa-
rent à le recevoir dans leur ville quand
quelque temps auparavant on leur dit qu'il

y viendra , cependant ils se mettent sous
les armes et se sentent transportés de joie ,

lorsqu'on leur dit : Hâtez-vous, le voici qui
vient.

vous vous conduisiez d'une manière digne de
Dieu, vous efforçant de lui plaire en loules

choses, portant des fruits de toutes sortes de
bonnes œuvres, et croissant toujours en sa

connaissance.
Profitez, mes chers paroissiens, do ces im-

[Orlants avis de saint Paul ; il les donnait
aux chrétiens de Colosses, et leur témoi-
gnait qu'il se tiendrait bien récompensé de
ses travaux apostoliques, s'ils en faisaient

leur profit. A mon égard, quoique je ne sois

i'icîi en comparaison de cet apôtre, je croirai

que Dieu aura béni mon petit ministère, si

j'ai pu vous apprendre les moyens de vous
tenir en sa présence, puisque je vous aurai
appris le secret de marcher fidèlement dans
sa loi, de vous abstenir de tout ce qui lui

déplaît, et de persévérer dans sa grâce, qui
par sa misérkorde sera suivie de sa gloire.

Amen.

SERMON LU.

FOUR LE QUATRIÈME DIMANCHE DE l'aVENT.

Sur les dispositions nécessaires pour bien cé-
lébrer la fête de la naissance de Jésus-
Christ.

Parate viam Domini, rectas facile semitas pjus, et vi-

riebil oniniscaro salulare Dei (Marc., I, 5).

Préparez les voies du Seigneur, rendez ses sentiers
droits, vous verrez bienlct le Sauveur envoyé de Dieu.

Il serait bien tard d'y penser, mes chers
auditeurs, il serait bien tard d'y penser, et
j'aurais sujet de me plaindre du peu de fruit
de mes précédents discours, si, me voyant à
la surveille de Noël, j'étais obligé de vous
dire, comme si vous n'y aviez pas encore
songé : Préparez les voies du Seigneur, car
vous verrez bientôt celui que Dieu vous
envoie.

Tout ce (jue l'Eglise a prétendu durant
ce saint temps de l'Avent, a été de vous
disposer à la grande fêle de la naissance de
son Epoux. Dès le premier dimanche, elle
vous a dit qu'il viendrait sur une éclatante

DIVISION.

Voilà, ce me semble, aujourd'hui touto
la fonction de mon ministère et la disposition

où vous êtes vous-mêmes : Dominus prope
est, exite ob viam ci. Je vous ai avertis il y a déjà

quelque temps que Jésus-Christ viendrait, le

voilà à vos portes, prope est, il est proche
de vous, allez au-devant de lui, et préparez-
lui ses voies. C'est pour vous qu'il vient,

vous êtes donc obligés de vous préparer à le

bien recevoir, ce sera ma première considé-
ration. Vous ne pouvez le bien recevoir que
vous ne chassiez et que vous n'arrachiez de
vos cœurs tout ce qui lui déplaît, ce sera ma
seconde considération. Si je vous explique
bien ces deux vérités, et si vous en êtes vi-

vement touchés, vous préparerez ses voies

comme il souhaite qu'on les lui prépare, et

vous le verrez bientôt : Parate viam Domini,
rectas facite semitas ejus,

caro salutare Dei.

et videbit omnis

PREMIER POINT.

Je commence par la première de ces deux
considérations, en vous expliquant les rai-

sons qui vous obligeirt de vous préparer à
célébrer dignement la naissance de Jésus-
Christ, c'est-à-dire à recevoir dans vos âmes,
par la communication de la grâce, ce Dieu
de miséricorde et de bonté, qui est autre-

fois venu dans le monde pour vous racheter

et vous sauver.
La première de ces considérations se tire

du fond môme et de la grandeur de ce

mystère. C'est un mystère où toutes les

perfections divines paraissent dans tout leur

éclat. Si le bien n'est qu'une communication
nuée, plein de puissance et de majesté, afin de soi-même, quelle plus grande bonté (pie

que la crainte, qui est le commencement de
la sagesse, fût le premier motif de celte dis-
position salutaire, et que pour vous rendre
son dernier avènement favorable, vous fis-

siez tous vos efforts pour tâcher à profiter
du premier.
Dans la suite des autres dimanches, elle

vous à fait voir tantôt Jean-Baptiste, qui du
fond de sa prison reconnaît Jésus-Christ, et

qui, quoiqu'enfermé dans un cachot, envoie
ses disciples lui donner des marques de sa

soumission et de ses respects; et tantôt ce
même précurseur, qui se plaint de l'aveu-
glement et de la malignité des Juifs qui,
nyant le Messie au milieu d'eux, ne le con-
naissent pas, et qui ensuite les exhorte à lui

préparer ses voies, pour ne se pas rendre
indignes de la grâce qu'il leur lait.

C'e.>t pourquoi il sérail bien laid de vous

de communiquer la substance de sa divinité ?

Si l'amour consiste à faire de grandes grâces

à la personne que l'on aime, peut-on s'en

représenter une plus grande, que de délivrer

de l'esclavage des captifs, de rendre la vie

à des morts, et de réconcilier des enfants

rebelles avec leur père ? Si l'emploi de la

miséricorde est de compatir aux misères
d'aulrui , quelle plus grande miséricorde
que de ne se pas contenter d'une légère

compassion, mais de ressentir soi-même ces

maux? Si l'excès de la charité est de faire du
bien à ses ennemis, quel plus grand excès

que de s'unir personnellement à l'un d'eux,

et d'ennoblir par là tous ceux de leur race ?

Si la justice demande des satisfactions pro-

portionnées à l'offense, quelle plus rigou-

reuse satisfaction que celle d'un Dieu qui

satisfait pour des coupables qui répond pour
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eux, qui souffre pour eux tout ce qu'ils

méritaient de souffrir? Si la sagesse veut

qu'on proportionne les moyens à leur fin,

quelle plus grande proportion que celle

d'un adorateur infini à un Dieu infiniment

adorable?
Or c'est 15 ce qui s'est fait dans le

mystère de ce jour, et ce qui a été heureuse-
ment accompli dans la naissance d'un Dieu
fait homme: Si attendus quis venit, vide quan-
ta majestas ; si ad quos descendit, vide quanta
dignatio ; si proptcr quod venit, vide quanta
sit lulitudo charitatis, dit excellemment saint

Bernard.
Voulez-vous connaître l'incompréhensible

grandeur du mystère que nous célébrons?
considérez la majesté de celui qui vient, la

misère et le néant de ceux chez lesquels il

vient, le sujet pour lequel il vient. Celui qui
vient au monde, c'est le Verbe de Dieu,
consubstanticl et égal en toutes choses à son
Père , aussi grand , aussi éternel , aussi

immense , aussi sage , aussi puissant , aussi

heureux que lui. Ah ! quelle grande et

ineffable majesté ! Vide quanta sit majcslas.

Considérez ceux pour lesquels il vient : ce

sont ses créatures, mais des créatures rebel-

les a leur Dieu, mais des créatures ennemies,
qui ne méritent que son mépris, son aver-
sion, ses vengeances. Ah ! qucl'e grande
et surprenante miséricorde ! Vide quanta
dignatio.

Considérez enfin le sujet pour lequel il

vient : c'est pour s'unir à des misérables.,
c'est pour élever à l'adoption divine des
pécheurs qui sont les esclaves et les membres
du démon ; c'est pour être la victime générale
de tout le génie humain, et l'objet sur
lequel la colère de Dieu déchargera toutes

ses vengeances. Ah ! quelle étendue et

quelles dimensions de charité! Vide quanta
sit lulitudo charitatis.

Saint Paul nous l'avait déjà bien dit aupa-
ravant, Iorsqu'écrivant d son disciple T/i-

motliée, il appelait l'incarnation et la nais-

sance de Jésus-Christ, le témoignage au-
thentique, la marque visible, le signe et le

sacrement manifeste de sa charité et de sa

bonté. Manifeste magnum est pietatis sacra-
mentum. Sacrement d'amour et de boulé,
qui, comme il ajoute, a paru évidemment
dans la chair dont un Dieu s'est revêtu,
qnod manifestation est in carnet Sacrement
d'amour et de bonté, par lequel la justice et

la sainteté qui était en Dieu nous a été com-
muniquée, juslificatum est in spirilu. Sacre-
ment d'amour et de bonté dont les anges ont
été les témoins, dont la publication s'est

f.iite aux gentils, et dont la foi s'est répan-
due par tout le monde : Apparuit angelis,

prœdicatum est gentibus , creditum est in
mundo.
Reprenons à présent notre raisonnement,

ou plutôt lirons de ce principe cette consé-
quence, qu'un aussi grand mystère qu'est
uelui de l'incarnation et de la naissance de
Jésus-Christ , demande par conséquent de
grandes préparations ;

qu'un si digne hôte
uui daigne nous visite;- malgré toutes nos

misères, et qui oublie, pour ainsi dire , ce
qu'il est, afin de prendre notre nature,
mérite bien que nous nous disposions à lu

recevoir , et que nous fassions tous nos
efforts pour profiter de la grâce et de l'hon-
neur qu'il nous fait.

La seconde raison qui vous oblige à vous
préparera la fêle de Noël, est d'autant qu'à
proportion que vous y apporterez de prépa-
ration, à proportion vous en recevrez de
grâces. Pensez -bien à cette vérité , et

imprimez-la fortement dans votre esprit. Plus
vous apporterez de disposilionsà la naissance
spirituelle de Jésus-Christ dans vos âmes ,

plus vous recevrez de grâces de sa nais-
sance temporelle. Y apporterez-vous beau-
coup de préparations? vous recevrez beau-
coup de grâces : y en apporterez-vous peu?
vous en recevrez peu. N'y en apporterez-
vous point du tout ? vous n'en recevrez au-
cune.

11 y a deux bienfaits de Dieu, l'un dans la

nature, et l'autre dans la grâce, pour lesquels
il n'exige aucune préparation. Le premier
est la création, le second est le baptême des
enfants. Quand Dieu a voulu créer le monde,
il n'a ni trouvé ni demandé de matière
préjacente, comme dit l'école, il n'y a eu
que le chaos et le néant. Quand on baptise
un enfant nouvellement né, Dieu ne consi-
dère t»as s'il est disposé ou non pour lui

donner sa grâce; il n'a aucun usage ni de
sa raison ni de sa liberté; ces premiers
bienfaits ne demandent par conséquent au-
cune disposition dans les sujets qui les

reçoivent. Mais il n'en est pas de même des
autres, et les grâces du Fils de Dieu n'o-
pèrent en nous que par rapport à la coopé-
ration, à la fidélité et à la disposition qu'el-
les trouvent dans nos cœurs. Avons-nous
des dispositions convenables, Dieu nous
donnera ses grâces, habenti dabitur; nous
irons de grâces en grâces, de vertus en ver-
tus ; au contraire , n'avons-nous pas ces
dispositions nécessaires . Non habenti etiam
quod habet auferetur ab eo, non-seulement
nous ne recevrons pas ces grâces, mais on
nous ôtera celles que nous avons.
Vous voyez par là l'importance qu'il y a

de se bien préparer à la célébration de ces
mystères pour en tirer quelque fruit ; mais
principalement à celui de la naissance de
Jésus-Christ

,
qui exige des dispositions

d'autant plus grandes, qu'il est le premier
de tous ces mystères, et que les autres dé-
pendent de lui.

En effet, comment le Fils de Dieu serait-
il monté au ciel, si auparavant il n'était
sorti de son tombeau pour ressusciter?
comment serait-il ressuscité, si auparavant
il n'était mort? et comment serait-il mort,
s'il n'avait reçu la vie ? L'ascension suppose
donc la résurrection, la résurrection suppose
la mort, la mort suppose la vie, et la vie l'in-

carnation et la naissance de Jésus-Christ.
Or s'il y a celte conuexité et cetle subordi-
nation dans nos mystères, si l'ascension
suppose la résurrection , si la résurrection
su; 'pose la mort, si la mort suppose la vie,
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et la vie la naissance, il s'ensuit que tous
nos mystères dépondent de l'incarnation de
Jésus-Christ, el de celui que nous célébrons
aujourd'hui.

La fui des autres mystères dépend de
celui-ci. Dieu s'est fait homme, et s'est re-

vêtu de noire chair; si je crois cet article de
ma religion

,
je pourrai croire que Jésus-

r.hrist a été un homme de douleur; qu'il a
été circoncis, baffoué , méprisé, attaché à

une croix pour mon salut, et pour celui de
tout le monde. Si je crois que l'immense
s'est renfermé dans le sein d'une vierge, que
la puissance s'est jointe et unie à l'infirmité,

la grandeur à la bassesse, la béatitude et la

joie à la misère ; le dirai-je? la sainteté
môme à l'apparence el à la ressemblance du
péché, je n'aurai pas de peine à croire que
ce Dieu qui s'est fait homme, et qui s'est

exposé volontairement à toutes ces ignomi-
nies est mort, ressuscité, et monté au ciel;

pourquoi?
Parce qu'il y a une plus grande distance

de Dieu à l'homme , qu'il n'y en a de
l'Homme-Dieu à la mort , de la mort à la

résurrection, el de la résurrection à l'as-

cension. Entre Dieu el l'homme, il y a une
distance infinie, nulle relation, nulle pro-
portion do l'un à l'autre; mais entre cet

admirable composé que nous appelons
i'Homme-Dieu , el entre sa mort et sa ré-
surrection, il n'y a pas une môme distance.
La moi l avait sur lui une espèce de droit,

parce qu'il n'avait pris une nature mortelle
que pour mourir, et son corps mort avait
toujours droit à la résurrection et à l'ascen-
sion,

| arce qu'il était uni à la divinité qui
ne s'en est jamais séparée. La foi par consé-
quent de nos autres mystères dépend de
celui de la naissance de Jésus-Christ; et voilà

en quoi il est le premier quanta l'ordre.

Mais il l'es! encore par rapport à la grâce
qu'il renferme : cette grâce esl celle de notre
naissance et de notre régénération spiri-

tuelle Si nous montons au ciel par la parti-

cipation (Je la gloire du Fils de Dieu, si

nous ressuscitons par une mystérieuse con-
formité à la résurrection du Fils de Dieu,
si nous sommes ensevelis par le crucifiement
de nos passions

,
pour exprimer en nous la

sépulture du Fils de Dieu ; tout cela suppose
la première de toutes les grâces, qui a rap-

port à son incarnation et à sa naissance.
Voilà pourquoi, quand saint Jean en parle

dans son Evangile, il dit que, dès que Jésus-
Christ esl venu au monde, et qu'il a de-
meuré au milieu de nous, en l'a vu plein de
grâce el de vérité , plénum rjraliœ et verita-

tis. C'esi là le premier mystère et la première
grâce, et de là je conclus que c'est à notre

égard une obligation indispensable do nous
préparer pour recevoir Jésus-Christ; en
sorte que si nous ne le recevons pas, nous
.sommes privés de toutes les autres.

L'élable où il est venu au monde, dit saint

Bernard, est une étable ouverte de tout côté,

«:11c l'est du côté de l'orient, elle l'est du
côté de l'occident, elle l'est du côté du midi,

eile l'est du côté du septentrion, pour nous

faire entendre qu'il est venu pour nous
racheter et pour sauver toutes les nations
de la terre. Mais comment les sauver? esl-
ce indépendamment d'elles? non,sansdouto,
c'est dépendammentdes dispositions où elles

se trouveront. Cette grâce de la naissance
spirituelle trouve-i-elle, comme semence
de l'Evangile, des âmes pleines de l'amour
du monde, des richesses, des plaisirs du
monde? ce sont autant d'épines qui l'éfouf-

fent. Tïouve-t-elle des cœurs endurcis par
do longues habitudes et des engagements
criminels? ce sont autant de pierres où elle

ne trouve point d'humidité pour y croître;
mais trouve-t-ellc une terre bien préparée ?

elle y produit des fruits au centuple.
Réfléchissez un peu, je vous prie, sur une

si importante vérité; et à la sortie de cette

prédication, rentrez en vous-mêmes pour
vous dire : l'on vient de m'apprendre que
le mystère de l'incarnation de Jésus-Christ
était le premier de nos mystères; qu'il

renfermait la première de toutes los grâces,
et par conséquent qu'il exigeait de grandes
préparations. Mais ai-je dessein de profiter

de cette vérité? et en ai-je profité depuis
dix ans, vingt ans, trente, ans, quarante ans,
que tant de fêtes de Noël se sont passées?
Depuis toutes ces solennités, en ai-je été

moins attaché à mes intérêts et à mes plai-

sirs, moins résolu à me mettre eu colère,

et à me venger de ceux dont je crois avoir
reçu quelque affront? Depuis ces solennités,

me sms-je contraint en quelque chose, et où
sont les passions que j'ai tâché de mortifier ?

suis-je plus patient dans mes misères et

dans mes maladies, plus pieux et plus assidu
aux serviees de ma paroisse, plus retenu
dans mes paroles, plus modeste dans mes
habits, plus libéral envers les pauvres? Ah!
combien ai-je passé de fêles de Noël sans
m'y préparer, et ne m'y étant pas préparé,
quelle apparence y a-t-il que j'aie profité

ues grâces que ce premier de nos mystères
renferme ?

Car si je n'en ai pas profité, je n'en puis
attribuer la faute qu'à l'une de ces deux
choses, ou à ce que nos mystères sont sans
grâces, ou à ce que les grâces qu'ils renfer-
ment sont sans effet. Or, je ne puis avancer
sans blasphémer aucune de ces choses, et

par conséquent je ne dois m'en prendre qu'à
moi-même et à la négligence que j'ai ap-
portée à m'y préparer.

Dire que nos mystères sont sans grâces,

c'esl faire injureà Jésus-Christ, c'est donner
insolemment le démenti à saint Paul, qui
dit que cet Homme-Dieu est mort [tournes
péchés, et qu'il est ressuscité pour notre

justification; qu'il esl venu au monde pour
nous sauver, et qu'il nous a vivifiés en sa

personne, et qu'il est moulé au ciel pour y
préparer notre place.

Dire que les grâces de nos mystères sont

sans effet, c'est combattre toule l'Ecriture et

la théologie ancienne et moderne ;
reste

donc (pie nos mystères ayant leurs grâces, et

ces grâces ayant leurs effets, s'il arrive.

qu'ils ne les produisent pas en nous, c'est
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une marque infaillible que nous nous som- seule démarche, un seul pas pour s'y inîro-

nîes mis peu en peine de nous y disposer. duire. La présence du péché mortel est iu-

Ne cherchez pas, mes frères, d'autres compatible avec celle de Jésus-Christ : où
causes que celles-là. Il y a des grâces atta- est Jésus-Christ, là le péché n'est pas; où.

chées à la naissance de Jésus-Christ, et ces est le péché, là Jésus-Christ ne se trouve

grâces ont leurs effets. C'est pour vous qu'il pas.

s'est incarné, c'est pour vous qu'il est venu Voulez-vous savoir quel est le fondement

au monde, c'est pour opérer votre salut de cette vérité? Je ne répéterai rien de

qu'il tremble de froid dans une étable, qu'il toutes les raisons que j'en ai autrefois ap-

souffre toutes les incommodités de la pan- portées dans plusieurs sermons que je vous

vreté, et qu'il se réduit dans le dernier de ai faits sur le péché mortel; je veux m'ar-

tous les anéantissements. Préparez - vous rôter précisément à la nature du mystère

donc à le bien recevoir, et dites-lui, dans que je vous annonce par avance, et j'y

l'impatience de le posséder, ce que l'Eglise trouve une raison essentielle que saint Am-
lui dit aujourd'hui : Venez, Seigneur, et ne broise et saint Augustin m'ont fournie,

lardez pas. Mais remarquez que jamais vous lorsqu'ils ont dit, que c'est d'autant qu'il

ne le posséderez, et ne recueillerez les fruits faut qu'il y ait de la proportion entre la

que sa naissance temporelle a apportés au conception et la naissance de Jésus-Christ

monde, à moins que vous n'exterminiez et dans les âmes par la grâce, et entre sa con-

que vous n'arrachiez de vos cœurs tout ce ceplion et sa naissance temporelle dans le

qui lui déplaît. Je vais vous le découvrir sein de la sainte Vierge ; et voici comment,
dans la seconde partie de ce discours. Trois choses se passèrent avant que la

sainte Vierge conçût le Fils de Dieu. 1* Le
second point.

Père éternel lui envoya un ange pour lui

Quand saint Jean-Baptiste dit dans notre faire part de la grandeur du mystère qu'il

évangile que toute chair verra bientôt le voulait accomplir en elle, missus est Gabriel

Sauveur envoyé de Dieu, et que par consé- angelus. 2° On lui dit que le Saint-Esprit

quent il importe beaucoup aux Juifs de lui surviendrait en elle avec une plénitude de
préparer ses voies, il ajoute une circons- grâces, qui rehausserait celles qu'elle avait

tance qui est fort essentielle, que tout ce déjà reçues : Spiritus sanctus superveniet in

qui était torlu deviendra droit, et que tout te. 3° Etant avertie par l'ange, et animée du
ce qui était raboteux sera uni : Erunt prava Saint-Esprit, elle donna son consentement
in direeta, et aspera in vias planas. au dessein du Père éternel : Ecce ancilla Do-

Les Pères qui ont donné un sens spiri- mini: fialmihi secundum verbum tuum : Je
tuel à ces paroles, conviennent tous que ces suis la servante du Seigneur, qu il me soit

voies tortues et raboteuses dont ce saint fait selon ce que vous nie dites,

précurseur nous parle, ne sont autres que Saint Ambroise dit des merveilles sur ce
le péché qui n'est qu'un éloignement de la sujet: \ide quomodo obedit ut ancilla, ride

droiture du cœur et de la loi de Dieu; et quomodo assentit ut filia, vide quomodo im-
de là ils concluent que, quoiqu'il y ait perat ut regina, vide quomodo judical ut ar-
Ïlusieurs moyens de se disposer à recevoir bitra : Voyez-vous comiû; Marie obéit en
ésus-Christ et à profiter des grâces de sa qualité de servante, fiât; Dieu est le maître

naissance temporelle, le premier et duquel souverain de toutes choses, c'est à moi h

dépendent tous les autres est de se purifier lui obéir. Voyez-vous comme elle consent à

de tout péché mortel, et de le bannir enliô- ce mystère, en qualité de tille, fiât ; je n'ai

rement de son cœur. point d'autre volonté que celle du mon
Ne vous flattez point, mes frères ; donnez Père qui est au ciel, qu'il dispose de moi

telles marques de dévotion qu'il vous plaira, selon les desseins de sa sagesse. Voyez-vous
dites tant de prières et de chapelets que comme elle ordonne en qualité de reine,

vous voudrez, assistez à tous les offices de fiai ; que cela soit fait, je le veux. Voyez-
ces fôtes prochaines, si vous avez dans l'âme vous comme elle juge, et comme elle décide
un seul péché mortel, il est impossible que en qualité d'arbitre: Dieu ne veut rien faire
vous conceviez Jésus-Christ, et que vous sans ma participation, fiât ; il m'a jugée
lui donniez une naissance spirituelle dans propre à contribuer à la réconciliation des
vos âmes : Jnmalcvolam animam non inlro- hommes. Après que ces choses furent pas-
ibit spiritus sapientiœ,nec liabilabit incorpore sers, l'Ecriture remarque que l'ange se re-
subdito peexatis {Sap., I). L'esprit de sa- tira, que le Saint-Esprit survint en Marie, et

gesse, qui est le Verbe divin, n'entrera ja- que le Verbe fut conçu par son opération
mais dans une âme criminelle, jamais il ne dans son sein.
fera sa demeure en un corps sujet au Or, s'il est vrai, comme on n'en peut
péché. douter, qu'il doit y avoir quelque propor-
Remarquez, je vous prie, que le Sage en tion entre la conception et la naissance spi-

çet endroit, ne se contente pas de dire que rituelle de Jésus-Christ dans les âmes, et sa
l'esprit de sagesse n'établira pas une de- conception et sa naissance temporelle dans
meure persévérantes stable dans un homme le sein de Ja Vierge , il s'ensuit qu'il faut
sujet au péché, il dit qu'il n'y entrera pas, que trois choses en quelque manière con-
non introibil ; il m; dit pas que cette sagesse formes se passent, avant que le Fils de D'uni
eu sortira, parce qu'elle s'y trouvera ou- naisse spirituellement dans n js cœurs. 1" il

tragéë, il assure qu'elle ne fera pas une faut qu'un ange soit envoyé : car c'est
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ainsi que j'appelle lfi grâce qui chasse le pé-

ché, et sans laquelle o;i ne le peut éviter.

2° 11 faut donner son consentement à cette

grâce, puisqu'elle ne petit entrer dans nos
âmes pour nous justifier, sans notre coopé-
ration. 3" îl faut que le Saint-Esprit sur-

vienne en nous, non-seulement par une
grâce excitante, mais encore par une grâce
(pie le concile de Trente appelle une grâce

irihabitante, per gratiam inhabitantem. Som-
mes-nous dans celle bienheureuse disposi-

tion, le Fils de Dieu prend aussitôt nais-

sance (huis nos âmes ; n'y sommes-nous
pas, il n'y en prend point.

Voulez-vous voir une belle confirmation

de celte vérité dans l'Evangile, où ces trois

ci constances semblent avoir élé marquées
en faveur de ceux qui o it profité de la

naissance temporelle du Fils de Dieu ? 11

n'y eut, dit saint Jean, qu'un petil nombre
de personnes choisies qui le reçurent. Mais
qu'est-ce que Dieu fil en leur faveur? 1" 11

leur envoya une lumière et une grâce, par
laquelle ils découvrirent le mystère de l'in-

carnation du Verbe. 2° Non-seulement ils

reçurent celte lumière et cette grâce, mais
ils y consentirent, et crurent en son nom.
Enfin le Saint-Esprit s'unit à eux, et en les

animant, il les fit entrer en participation de
la vie do Dieu. C'est là le sens que les Pè-
res donnent à ces paroles de saint Jean :

Quolquot autem receperunl eum, dédit eis po-
testatem filios Dei fteri, his qui credunt in no-

mine ejus.

Que dit-il au contraire des autres, qui
furent témoins de la naissance de Jésus-
Christ? il dit que les uns ne le connurent
point, et ce furent ceux qui suivirent les

pernicieuses maximes du monde, mundus
eum non cognovil ; et que les autres qui de-
vaient le connaître ne le reçurent pas, in

propria venit et sui eum non receperunt. Il

faut donc pour recevoir Jésus-Christ une
grâce, et un consentement à cette grâce;
il faut être animé du môme Esprit qui tra-

vailla à ce grand chef-d'œuvre de l'incarna-

tion du Verbe.
Or, c'est une vérité incontestable, que

personne n'est animé du Saint-Esprit et

ne coopère h la grâce, à moins qu'il ne ban-
nisse le péché de son cœur; c'est donc une
vérité incontestable, que jamais Jésus-
Christ n'entrera dans une âme que le pé-
ché n'en sorte

;
jamais d'alliance avec la

lumière et les ténèbres; tant que le péché
mortel subsistera en moi, il n'y aura point

de Jésus-Christ.
Je trouve dans les Pères quatre grandes

et excellentes raisons qui appuient cette

vérité. Je lire ia première de saint Augus-
tin, d'Origène, et de saint Ambroise, qui
disent que jamais Jésus-Christ n'entrera

dans un cœur, pour y apporter les fruits de
sa naissance spirituelle, sans laquelle il n'y

a point de salul, que Dieu n'y ait produit

l'effet, la fin, et le finit de sa naissance

temporelle. Pourquoi cela? parce que,
disent-ils, c'est lit le moyen et la disposi-

tion à sa naissance spirituelle, c'est la der-

nière forme qui élant mise dans une âme,
Jésus-Christ ne manque pas d'y entrer. Or,
quel est l'effet, la fin, et le fruit de la nais-
sance temporelle de Jésus-Christ? c'est la

destruction du péché, c'est là le motif qui
l'a obligé de s'incarner. La fin qu'il s'est

proposée en venant au monde a été de sau-
ver les hommes, de les délivrer, de les

faire sortir de leur esclavage, de guérir
leurs maladies, et de rompre leurs fers ;

ils étaient donc esclaves, malades, engagés
dans une dure servitude, et c'était là l'état

où le péché les avait réduits ; et par consé-
quent la tin de son incarnation a été la des-
truction de ce péché.
Le Fils de Dieu, dit Origène, est venu au

monde pour rétablir, et remettre dans sa
première beauté l'image de Dieu, que le

démon avait corrompue et défigurée par le

péché : Ideo venit Christus Dominus ut ima-
ijinem suam diaboli arte fucatam, ad pristi-

nam pulchriludinem reslitueret. Et par con-
séquent si sa naissance temporelle est une
disposition à sa naissance spirituelle, il

faut tirer celte conséquence, que jamais il

ne sera conçu dans un cœur que le péché
n'en soit banni, que jamais il n'imprimera
son image dans une âme, que le caractère
de la bète n'en soit ôté.

La seconde raison, qui fait voir qu'il faut
chasser le péché pour recevoir Jésus-Christ

;

ah 1 plût à Dieu que vous fussiez bien péné-
trés de cette vérité 1 celte seconde raison,
dis-je, se tire de la contradiction, de la con-
trariété et de l'antipathie qu'il y a entre Jé-
sus-Chrisl él le péché ; contradiction, con-
trariété , antipathie si grandes, que si le

péché était quelque chose de posilif, il y
aurait entre Jésus-Christ et le péché une
opposition de substance, d'essence, et de
nature.

Remarquez que dans les choses qui sont
contraires, la contrariété ne se rencontre
que dans les qualités, et non point dans la

substance; je m'explique. Le feu est con-
traire à l'eau, mais ce n'est que dans ses

qualités, puisque la substance de l'un de
ces deux éléments n'est pas contraire à celle

de l'autre ; mais entre Jésus-Christ et le [lé-

ché, la contrariété est dans le fond de la

nature et de la substance, c'est une oppo-
sition substantielle.

Secondement, remarquez que dans tous
les ôlres qui sont contraires les uns aux au-
tres, la contrariété n'est pas générale par-
tout, et ne subsiste que dans quelque chose.

Le feu et l'eau ne sont pas contraires en
tout, puisqu'ils conviennent en la qualité de
sensible, et en d'autres. Mais la contrariété

qui est entre Jésus-Christ et le péché est

universelle. Tout ce que l'on peut conce-
voir dans la nature, dans l'essence et dans
la substance de Dieu, tout cela est con-
traire absolument et généralement à la na-

ture du péché.
Oui, si le péché était quelque chose de

réel (écoutez ceci, vous qui péchez si aisé-

me il), si cet adultère, ce blasphème, celle

vengeance, celte médisance, celte ambition,
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celte avarice, si ces péchés avaient un être

réel , ils seraient entièrement opposés à

Dieu, ne durassent-ils qu'un moment : il y
a autant de malice qu'il y a de bonté en

Dieu. Encore un coup, pécheurs, écoutez

cette terrible vérité; on vous en fera sou-

venir à votre mort, et elle vous sera éter-

nellement présente pour votre condamna-
tion, si vous n'y réfléchissez pas sérieuse-

ment pendant votre vie. 11 est vrai que Dieu
se réconcilie souvent avec le pécheur, sans

cela où en serions-nous? Il est vrai que Dieu
fait amitié, avec le pécheur, mais entre Dieu
et le péché il n'y eut jamais, et il n'y aura

jamais de réconciliation ni d'amitié, el par

conséquent Jésus-Christ n'entrera jamais

dans une âme tandis que le péché y subsis-

tera.

La troisième raison qui appuie solide-

ment cette vérité, c'est que Dieu est le

souverain bien, et que le péché est le sou-
verain mal ; or le souverain bien ne peut
être avec le souverain mal, et par consé-
quent Jésus-Christ no peut être avec le

péché.
Toute autre chose séparée du péché no

lui déplaît pas; au contraire, il l'accepte de
bon cœur. Veux-tu, pécheur, qu'il soit

abandonné aux dernières misères de la pau-
vreté? tu le verras bientôt tout nu dans une
crèche : les hérissons et les renards ont leurs

trous el leurs tannières, et Jésus- Christ n'a

pas où reposer sa tête. Veux-tu qu'il souffre

les dernières rigueurs? il tremblera de froid

dans une crèche, il ne sera échauffé que
dans le sein de sa pauvre mère et du souf-
fle de deux animaux. Mais veux-tu le faire

entrer dans ton âme lorsque lu es en état

de péché? jamais il ne le fera; la pauvreté,
la nudité, la faim, les persécutions, les

ignominies, les rebuts, les outrages, tout
cela n'est pas indigne do lui ; mais le péché
lui est insupportable. C'est pourquoi, mon
frère, ou il faut chasser le péché, ou il faut

te résoudre de ne recevoir jamais Jésus-
Christ; il n'y a point de milieu, l'antipathie

est invincible ; ou il faut que tu renonces
au péché, ou il faut que tu dises à Jésus-
Clirist : Je consens que vous ne naissiez

point et que je ne profite pas de votre nais-

sance; je n'ai que faire de votre crèche ni de
vos larmes, je n'ai que faire do votre salut

ni de vos grâces; j'aime mieux vivre et mou-
rir avec le péché.

Ces propositions, dites-vous, vous font
horreur, et moi je vous réponds que ne
pas dire cela et le faire, c'est presque la

môme chose. Vous n'oseriez aller jusqu'à
cette dernière impiété, mais si vous ne vou-
lez pas chasser le péché, vous ne voulez
pas vous préparer h la naissance de Jésus-
Christ.

Que répondez-vous à tout cela, mes frè-

res? en ôles-vous convaincus; et si vous en
êtes convaincus, en êles-vous touchés? Nous
savons bien, me dites-vous, que nous ne
pouvons loger Jésus-Christ et le péché tout

ensemble dans noire cœur, et il n'était pas
nécessaire de nous faire de si grands rai-

7H

sonnements pont- nous en convaincre ; et

moi je vous réponds que si vous le savez,
vous êtes les plus misérables et les plus in-
justes de tous les hommes, de vivre commo
vous vivez, contre vos propres lumières.

C'est donc à dire que vous vous souciez
peu de Jésus-Christ, que vous vous mettez
peu en peine de vous préparer h le recevoir,

que vous aimez mieux vos plaisirs, vos
jeux, vos divertissements, vos honneurs,
vos richesses, que lui? Vous voudriez bien
pouvoir unir votre vio criminelle à la sienne,
qui est toute sainte ; vous souhaiteriez fort

de le recevoir dans l'état de péché où vous
êtes; mais comme la chose est impossible,

i

vous donnez à son ennemi la préférence
sur lui.

C'est donc a dire que vous vous conteniez
des marques extérieures d'une piélé hypo-
crite, mais que dans le fond vous n'avez ni

religion, ni conscience. Venez, créatures,
possédez mon cœur, il vous est ouvert; re-
tirez-vous, Jésus-Christ, voire présence
m'incommoderait trop. C'est donc à dire que
mettant d'un côté de la balance le monde,
la chair et le démon, et de l'autre Jésus-
Christ avec ses grâces, le premier côté l'em-
porte; et ce qu'il y a de pire pour vous, c'est

que vous le faites sciemment , volontaire-
ment et avec connaissance de cause.

Divin enfant, vous aviez bien raison do
dire chez l'un des prophètes, que soi tant
du sein do votre mère, vous avez eu le même
sort que ces pauvres malheureux qu'on
expose sur le seuil des portes dès qu'il*
sont venus au monde, et qu'on abandonne
à la charité de ceux qui voudront en avoir
compassion : Projectus sum ex utero (PsaL
XXI)

; j'ai été chassé, méprisé, abandonné,
dès que je suis sorti du sein de ma mère.
Pas un de ces riches et de ces puissants de
la Judée n'est venu me voir, pas un d'eux
ne m'a offert sa maison ; et quand Hérodo
s'informera du lieu où je suis, ce ne sera
que dans le dessein de me faire mourir.
Mes chers frères, mes chers paroissiens,

c'est votre compassion et votre amitié que,
cet enfant abandonné et rejeté de tout le

monde demande aujourd'hui; ne voulez-
vous pas bien le recevoir? et comme vous
savez qu'il n'entrera jamais chez vous si le

péché n'en sort, ne voulez-vous pas bien en
chasser cet ennemi?
Ne délibérez pas davantage : péché qui

n'es capable que de me perdre, sors de
mon cœur; je vais, serpent infernal, je vais
te vomir aux pieds de ce prêtre. Créatures
que j'ai tant aimées au préjudice de mon
Sauveur et de mon propre salut, sortez de
mon cœur, vous êtes indignes de le possé-
der. Malheur à moi de vous avoir si long-
temps souffertes, plus grand malheur encore
si je ne vous extermine pour toujours.

Divin Jésus, ne souffrez jamais que j'aie

pour vous la même dureté qu'a eue la Syna-
gogue. Elle vous avait demandé avec tant

d'instance, eile avait offert tant de sacrifices

et poussé tant de soupirs pour vous fai/e

descendre du ciel, et quand vous êtes venu,
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elle n'a pis voulu vous recevoir. Qu'il n'en
soit pas ainsi de moi. Venez, divin Jésus,
et laites que je sois fidèle aux saints mou-
vements que vous m'inspirez aujourd'hui

;

faites que je vous reçoive dans toute l'éten-

due de mon ôlre ; mon Ame, mon corps,
mon esprit, ma volonté, mes sens, tout vous
appartient ; demeurez avec moi pendant ma
vie, demeurez avec moi à ma mort, demeu-
rez avec moi pendant toute lu bienheureuse
éternité. Amen,

l\t

quelle tiédeur et nonchalance pour les choses
divines et pour notre propre salut. Jésus-Christ
était dans cette âme, il venait d'y naître, il

commençait déjà à y croître ; mais la cupi-
dité et les passions l'en ont chassé.

DIVISION.

SERMON LUI.

POUR LE DIMANCHE DANS L'OCTAVE DE NOËL.

Sur la mortification des passions.

Puer autem crescebat, et confortabalur plenus sapien-
lia; etgratia Dei erat in illo (Luc, 11).

Venfant croissait et se fortifiait, plein de sagesse ; et la
fjiûce Ue Dieu était en lui.

Que les théologiens et les interprètes de
l'Ecriture sainte expliquent comme il leur
plaira de quelle manière Jésus-Christ crois-

sait en sagesse et en grâce devant Dieu et

C'est pourquoi, mes frères, voulez-vous
que Jésus-Christ se fortifie et croisse dans
vos âmes, mortifiez vos passions; c'est à
quoi je vais vous exhorter dans mon pre-
mier point. Mais comment les mortiflerez-
yous? c'est ce que je vous expliquerai dans
le second. Attention, je vous prie.

PREMIER POINT.

Est-il donc vrai, Messieurs, que l'un des
plus grands obstacles au progrès spirituel
d'un chrétien et à l'accroissement de la
grâce est l'immortification des passions, et
que si l'on veut que Jésus-Christ croisse et
se fortifie dans une âme, il faut les com-
battre et leur faire une continuelle guerre ?
Oui, Messieurs, rien de plus vrai ; en voici

devant les hommes, je n'ai pas tant rapporté l es preuves que j'ai tirées de l'Ecriture et
que j'appuierai des plus solides raisonne-
ments des Pères.

Si vous êtes ressuscité avec Jésus-Christ,
dit saint Paul, et si vous prétendez avoir
quelque part à sa gloire, ce que vous avez à
faire est de mortifier les membres de l'homme
terrestre qui est en vous, la fornication,

ces paroles de mon texte pour vous en
donner le sens littéral, que pour vous en
découvrir le moral et le spirituel, comme
étant le plus propre à vous édifier et à vous
instruire.

C'est une vérité autorisée par l'Ecriture

et confirmée par le témoignage de saint
Paul, que Jésus-Christ, qui n'a été conçu et l'impureté, l'amour du plaisir et les mau-
qui n'est né corporellement qu'une fois dans va is désirs : Mortificate tnembra vestra quœ
e monde , est conçu spirituellement et

formé tous les jours dans les cœurs des vrais

fidèles, et que c'est dans leur cœur qu'il

deit croître et se fortifier, jusqu'à ce qu'ils

soient des hommes parfaits et qu'ils arrivent

à la plénitude de l'âge de leur Dieu : Donec
ocenrramus in virurn perfectum in pleniludi-

nem œtatis Christi.

La piété avec laquelle je crois que vous
vous êtes approchés des sacrements [tendant

ces dernières fêles me fait présumer que
c'est dans vos âmes que Jésus-Christ a [iris

naissance, et comme inutilement pour vous
il y serait né si vous n'apportiez tous les

soins possibles de J'y conserver et de l'y

faire croître par un progrès spirituel et une
fidèle persévérance dans la vertu, il est au-
jourd'hui de mon ministère de vous en
découvrir un vrai moyen, qui, à mon sens,

est le plus propre à cet effet, et par consé-
quent le plus essentiel à votre salut.

Je ne vous tiendrai pas davantage en sus-

pens pour vous le marquer : c'est la mortifi-

cation des passions. S'il y a quelque chose
qui puisse chasser Jésus-Christ de vos

âmes et l'empêcher de croître en sagesse,

t n âge et en grâce, c'est rattachement à vos

passions. Voilà, dit saint Ephrem (in ser-

mone Ascetico), ce qui perd la plupart des

chrétiens et ce qui étouffe Jésus-Christ

dans nos âmes. La moindre chose irrite

notre cupidité, et dès qu'on néglige de la

mortifier et de l'affaiblir : Infinitam quamdam
parti rcrum divinarum, propriœgue salutis

despicienliam, elle nous inspire je ne sais

sunt super tefram, fornicationem, immundi-
tiam, libidinem, concupiscentiam malam (Co-
loss., 111).

Que veut dire l'Apôtre par ces paroles?
Il veut dire que l'occupation d'un chrétien
en celte vie doit consister à mortifier en lui

les péchés qu'il doit faire enlièrement mou-
rir. Il faut qu'il ne soit ni fornicateur, ni im-
pudique, ni blasphémateur, ni médisant, ni
avare ; un seul de ces péchés peut le perdre
pourjamais, il vaut donc mieux qu'il les fisse
mourir par le glaive de la mortification que
de ce qu'ils le fassent mourir lui-même.
Etes-vous engagés dans des commerces im-
purs, blasphémez-vous le nom de Dieu,
dites-vous du mal de votre prochain, rete-
nez-vous le bien d'autrui et ne donnez-vous
pas aux pauvres quelque chose du vôtre
dans les occasions où l'Evangile et votre
conscience vous y obligent ? dès là vous êtes
dans le chemin de la damnation, et si vous
ne faites mourir ces péchés, il n'y aura ja-
mais de salut pour vous : article de foi, mes
frères, article de foi.

Mais est-ce assez de faire mourir ces
péchés? Non, dit l'Apôtre, il faut encore que
la mortification chrétienne s'étende sur d'au-
tres objets, je veux dire sur vos passions,
sur l'amour déréglé du plaisir, sur vos mau-
vais désirs. Il faut que vous mortifiiez

tout cela, si vous voulez qu'il croisse au
dedans île vous ; autre article de foi, libidi-

dinem, concupiscentiam malam.
Ah 1 mon Dieu

,
qu'il y a par cette raison

de chrétiens qui sont bien éloignés de leur
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compte! On se persuade pour l'ordinaire

que c'est assez de détruire ses péchés, mais

pour les passions qui portent au péché , on
ne songe pas môme à les mortifier. On croit

que c'est assez de n'avoir pas le bien d'au-

trui, et on ne considère pas que l'appétit

juste, et pie vivamus in hoc sœculo. Il nous a
enseigné de renoncer à l'impiété : voilà le

péché; et aux désirs du siècle, voilà les pas-
sions; afin que nous vivions avec sobriété,
justice et piété, dans ce monde.
Où vous remarquerez, s'il vous plaît, que

déréglé de ce bien est défendu. On croit que saint Paul par ces paroles comprend toutes

c'est assez de ne pas se venger de son en- les passions qui peuvent nous corrompre et

nerni, mais on se pardonne sans scrupule nous faire perdre la grâce que nous avons
les mouvements qui portent à la vengeance, reçue; et il les renferme dans ces trois clas-

On croit que c'est assez de ne pas tomber ses. Les premières sont celles qui nous dé-
en fornication et en adultère, mais on ne tournent delà fidélité envers Dieu, et des
s'accuse presque jamais de ces libertés peu devoirs de religion que nous sommes obligés
honnêtes qu'on se donne, ni de ces passions de lui rendre ; et à ces passions il veut quo
molles et tendres qui conduisent à ces pé- nous opposions la piété chrétienne, pie vi-*

chés. Vous le croyez peut-être de la sorte

,

vamus. Les secondes sont celles qui nous
mes frères, et c'est par ce principe que vous empêchent de nous acquitter envers notre
conservez toujours au dedans de vous des prochain des obligations que la société et la

passions ardentes et immortifiées; mais charité nous imposent; et il veut que nous
qu'en pense i'Apôtre? Nolite ment iri invicem, assujettissions ces passions aux règles de
dit-il, dans le même endroit de son Epître l'équité et de la justice, juste. Les troisièmes
aux chrétiens de Colosses : mes chers frè- sout celles qui nous portent à la sensualité
res , ne vous y trompez pas : Exspoliantes et à la mollesse, et qui nous font passer les

vos vcterem hominem cum actibus suis et in- bornes dans l'usage des plaisirs; et ce sont
duenles novum : Dépouillez - vous du vieil ces passions qu'il veut que nous mortifiions
homme, et revêtez-vous du nouveau. par la tempérance et la sobriété chrétienne,

Or, quels sont les habits, quelles sont les sobrie. Cherchez telles autres passions qu'il

œuvres du vieil homme? Ce ne sont pas vous plaira, amour, fuite, désir, colère, tris-

seulement les péchés, ce sont encore les tesse, crainte, jalousie, tout cela se réduit à
passions qui portent au péché. Voilà de quoi ces trois espèces; et ce sont ces passions
il est revêtu, et voilà de quoi il faut vous pour la mortificationdesquelleslapôtre saint
dépouiller. Ne vous contentez pas de vous Paul dit que la grâce de Jésus-Christ a fait

être dépouillés de la gourmandise, défaites- d'admirables leçons à tous les hommes,
vous encore de cette recherche inquiète des Nul n'en est dispensé. Cette grâce nous
mets bien apprêtés, et de cette aversion que apprend à tous que si nous voulons conser-
vous avez pour ceux qui ne flattent pas vo- ver Jésus-Christ, et le faire croître par un
tre goût. Ne vous contentez pas que les mé
disances et les paroles déshonnêtes soient

bannies de votre bouche : turpem sermonem
de ore vestro, mettez des freins à votre lan-

gue, et défaites-vous de cette démangeaison
que vous avez de parler mal à propos; déman-
geaison qui par votre propre expérience vous
a souvent fait pécher contre la vérité et la

charité chrétienne. Ce sont là les œuvres du
vieil homme, ce sont là les habits dont vous
devez vous dépouiller. Sans cela vous per

progrès spirituel dans la vertu, nous devons
renoncer non-seulement à l'impiété , mais
encore aux passions déréglées, afin de vivre
avec piété, justice et tempérance, dans le
monde. Comme il est impossible que Jésus-
Christ prenne naissance dans vos cœurs sL
le péché n'en est banni, il est impossible
qu'il y croisse et qu'il s'y conserve si les
passions y régnent. Comme il est impossi-
ble qu'il subsiste un moment dans une âme
où est l'impiété, il est impossible qu'il s'y

drez bientôt la grâce de Jésus-Christ, etcedi- fortifie, et que vous ayez le plaisir de l'y
vinenfanlnecroîtrajamaisaudedansdevous. garder, en vous remplissant des désirs dé-
Le même apôtre écrivant à Tite, son dis- réglés du siècle.

ciple, confirme cette vérité par des termes
encore plus exprès : Apparuit gratta Dei
Salvatorisnostri omnibus hominibus, erudiens
nos (TU., 1J) : la grâce de Dieu notre Sauveur
s'est manifestée à tous les hommes. Mais
pourquoi? Ecoutez, mes frères, le grand
dessein de Jésus-Christ incarné. Elle nous
a apparu pour nous sauver, et pour nous
réconcilier avec Dieu; voilà le premier des-
sein de Jésus-Christ fait homme, mais ce
n'est pas le seul. Elle s'est manifestée à
nous pour nous instruire : erudiens nos; non-
seulement Jésus-Christ a été notre répara-
teur,et notre Sauveur, il a encore été nuire
législateur et notre maure. Non-seulement
il nous a justifiés, il nous a encore ensei-
gnés; eh quoi? voici tout l'abrégé de sa
murale et de sa doctrine : ut abnegantes
impietatem et sœcularia desideria, sobrie, et

Okatlurs sacrés. XXX11.

Mais pourquoi sommes-nous obligés dô
mortifier nos passions, si nous voulons con-
server la grâce que nous avons reçue, et
faire quelques progrès dans la vertu? C'est
parce que ces passions nous portent natu-
rellement au péché, et qu'à moins qu'on ne
les mortifie, elles nous rendront infaillible-
ment coupables. C'est parce que ces passions
nous aveuglent, qu'elles nous engagent

,

qu'elles nous tyrannisent, qu'elles nous
ôlent la liberté des vrais enfants de Dieu,
et tout le goût do la piété chrétienne. Je
m'explique par saint Augustin et saint Cliry-
sostome, qui ont donné deux étranges noms
à ces passions.

1° Saint Augustin les appelle les sources
du péché; c'est d'elles qu'il sort comme l'eau

de la source. Ainsi comme on travaillerait

inutilement à vouloir tarir un ruisseau, si

n
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l'on ne remontait jusqu'à sa source, ou se

donnerait aussi en vain beaucoup de peine
pour empêcher le cours du péché, si l'on

n'arrêtait les passions qui le produisent.

Cependant si le cours du péché n'est arrêté,

comment Jésus -Christ se conservera-t-il

dans une âme, et comment la grâce résiste-

ra-t-elle contre ce déluge ; il faut donc venir

à la source et mortifier les [tassions. Otez

de ce ruisseau tant d'eau qu'il vous plaira,

il en reviendra toujours de nouvelle
;
pour-

quoi cela? Parce que vous n'avez pas ou
tari, ou détourné sa source. De même, dit

saint Augustin, quelque résolution que vous
preniez de quitter vos désordres, et de faire

quelques progrès dans la vertu, vous n'y

réussirez jamais si vous ne remontez jus-

qu'aux passions, non pas pour tarir entière-

ment ces sources, ce qui est impossible,
mais pour les affaiblir ou les détourner,
comme je vous le dirai dans la suite. Com-
bien voit-on par là de rechutes dans le

monde? Combien trouve-t-on de personnes
qui ayant fait profession de mener une vie

réglée, qui vivant pendant quelque temps
selon les maximes du christianisme, et s'abs-

tenant de ces péchés grossiers que tant

d'autres commettent, ont enfin repris leur

premier train, et sont quelquefois devenues
pires après leur conversion qu'elles n'é-

taient auparavant? D'où est venu ce mal-

heur? De n'avoir pas été à la source du mal,

d'avoir négligé une passion prédominante,
de 1 avoir épargnée, de n'avoir pas eu le

courage de la mortifier, de ne s'être pas fait

la violence nécessaire pour la renfermer
dans ses bornes et l'assujettir aux règles de
l'Evangile. Ces personnes ont ressemblé à

ces idolâtres qui redressèrent l'idole de Da-
gon que la présence de l'arche avait fait

tomber, elles ont quitté leurs idoles à ces

fêtes de Noël; l'arche vivante du Nouveau
Testament les a brisées, la participation des

sacrements, et la descente de Jésus-Christ

dans leur cœur a opéré ce merveilleux effet;

mais le pied où était placée l'idole restait

encore, une passion cachée demeurait dans

le fond de ce cœur, la source du mal n'était

ni détournée, ni tarie, elles sont retombées
dans leur péché. Adorable Sauveur, qui de-

viez y prendre quelque accroissement, vous
en avez été chassé. Prenez garde à ceci

,

mes frères, qui faites quelque profession de
piété, et qui êtes touchés du désir de votre

salut. Vous savez, par une funeste expé-
rience, que depuis tant d'années, vous re-

tombez dans les mêmes péchés. Est-ce que
vous ne les avez pas confessés? est-ce que
vous n'en avez pas demandé pardon ? est-ce

que vous n'en avez pas été marris? est-ce

que vous n'avez pas dit cent fois que vous
aimeriez mieux perdre la vie que d'offenser

J)ii u davantage? Nonobstant toutes ces dis-

positions et toutes ces résolutions, vous
i

'. pas laissé de l'offenser, et vous l'of-

. encore tous les jours; d'où vient cela?
herehez pas tant de raisons étranger

avouez que si vous aviez pris tout le

•écessaire de mort i lier vos passions,

et de réduire comme saint Paul votre chair
en servitude, Jésus-Christ serait toujours
demeuré au dedans de vous, et que sa grâce
s'y serait fortifiée. Mais vous avez laissé le

foyer tout chaud, et le feu s'est aussitôt
rallumé. Vos passions qui n'étaient couver-
tes que d'un peu de cendres se sont renfla in-

mées au premier objet, tout est en combus-
tion. Vous avez nettoyé la coupe, vous en
avez poli les dehors, dit saint Ephrem, mais
vous y avez laissé quelques endroits pleins
de, rouille, et celte rouille a pénétré si avant
qu'elle a gâté toute votre coupe. La fièvre

vous a quitté, mais vous n'avez pas eu soin
de vous purger; vous avez laissé au dedans
de mauvaises humeurs, il s'est fait une fer-

mentation, la fièvre vous a repris, et votre
volonté est si affaiblie, qu'à la première oc-
casion vous avez perdu la grâce qui est la

santé spirituelle de votre âme. Cecidhnus
quasi folium universi, et iniquitates nostrœ
quasi ventus abstuferunt nos (Isa., LXX1V);
vous êtes tombés comme des feuilles, et vos
péchés, semblables à un vent impétueux,
vous ont emportés. Vous êtes si faibles que
vous tombez pour peu qu'on vous pousse :

vous êtes comme une feuille que le moindre
vent emporte.

2° Les passions sont appelées par saint

Chrysostome les mères du péché; et c'est la

une autre raison qui doit vous porter à les

mortifier et à les combattre, si vous vouh z

que Jésus-Christ prenne de la force et de
l'accroissement dans vos âmes. Pourquoi
mères du péché ? parce qu'elles le forment
et qu'elles l'engendrent tous les jours. Il y
a cependant de la différence entre les autres
mères et celles-ci : que les autres mères en
approchant de la vieillesse deviennent sté-

riles, et cessent d'être fécondes, et qu'au
contraire, plus les passions vieillissent, plus
elles se fortifient et ont de fécondité : bien
loin que l'âge affaiblisse et épuise leurs

malheureuses forces, il ne sert qu'à leur

faire produire avec plus de facilité un plus
grand nombre de péchés. Qui le dit? le

Saint-Esprit, en parlant d'un homme qui
laisse agir les [tassions sur soi, et qui ne
veut se faire aucune violence pour les com-
battre. Ossa ejus replebuntur vitiis adolcscen-

tiœ ejus, et cum eo in pulvere dormient {Job,

XXX111). Les os de cet homme qui s'est

toujours abandonné aux mouvements déré-
glés de ses appétits, seront remplis des pé-
chés de sa jeunesse

;
péchés qui dormiront

en repos dans son cœur, et qui le suivront
jusque dans la poussière de son tombeau.
Ce jeune homme, qui à l'âge de seize ou do
dix-sept ans a mené une vie molle et oi-

sive, qui emporté par le torrent de ses pas-

sions a couru, comme un cheval échappé,
partout où son caprice et le plaisir l'entraî-

naient ; ce jeune homme, dis-je, s'cst-il ja-

mais véritablement converti , et s'il s'est

converti, a-t-il longtemps persévéré en' état

de grâce? non, sans doute; ses passions vi-

vantes et iinmortiliées ont élé comme de

malheureuses mères qui ont toujours pro-

duit de nouveaux péehés. Plus elles seront
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ui par la licence qu'il s'est mourez , mon cher lsanc, demeurez
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enracinées en

donnée, et par les habitudes qu'il a contrac-

tées, plus elles ont été fécondes pour sa

perte, et la multitude de ses vices est si

grande, que ses os en sont tout remplis : Ossa

ejus replebuntur vitiis adolescenliœ ejus. Pé-

chés de la jeunesse, péchés de l'âge viril,

péchés de la vieillesse, péchés de l'âge dé-

crépit, tout cela s'est multiplié, tout cela

s'est entassé l'un sur l'autre ; et comme
pour tirer la moelle des os il faut les briser,

aussi sans une grâce extraordinaire de Dieu,

il n'y a rien qui puisse lui faire quitter ses

péchés, que la dissolution de son âme et de

son corps, par la mort. Que dis-je? le Saint-

Esprit m'apprend que ces péchés coucheront

avec lui dans son tombeau : cumeo in pul-

vere dormient, et qu'il les portera jusque

dans les enfers. S'il avait voulu conserver

la grâce qu'il avait reçue, s'il avait voulu

qu'lsaac, qui est l'enfant de la libre, prît des

iorces et de l'accroissement dans son cœur,

il aurait fait comme Abraham, qui chassa

Ismaël et Agar sa mère; je veux dire qu'il

aurait exterminé et ses péchés et ses lias-

sions qui les ont fait naître ; mais comme il

s'est contenté de mettre dehors Ismaël, cette

méchante mèje l'a fait rentrer, pour persé-

cuter Isaac.

Il est dit dans la Genèse que Sara s'étant

aperçue que son fils Isaac jouait avec Is-

maël, elle alla s'en plaindre à Abraham. On
demande quel sujet elle pouvait avoir de

se plaindre en voyant deux enfants jouer en-

semble, et si c'était là un raisonnable pré- sont là autant d'objets flatteurs qu'il expose

avec
moi, vous faites mon bonheur et ma gloire,

je veux tout sacrifier pour vous retenir.

Mais quand celte âme
,
gardant une con-

duite tout opposée, se contente de se pu-
rifier de ses péchés, et qu'elle se soucie peu
de mortifier ses passions, Agar devient bien-

tôt féconde, et plus on la conserve, plus*

elle peuple la maison de bâtards. C'est une
mère qui met tous les jours au monde de
nouveaux enfants; si on en chasse quelques-
uns, les aulres reviennent, et tous ne cons*
pirent que la mort de celui qui les laisse

vivre. Je vous l'ai dit, les passions sont des
mères qui produisent le péché; autant donc
que vous aimez Jésus-Christ, et que vous
souhaitez que ce cher Isaac croisse en âge
et en sagesse , autant devez-vous avoir de
soin de les mortifier.

Ajoutons à toutes ces raisons une autro
qui vous paraîtra encore plus forte : c'est

que de tous les ennemis de notre salut , il

n'y en a point que nous devions craindre
davantage, et qui puisse plus nous faire

perdre la grâce que nos passions. Vous savez
que tout ce que nous avons d'ennemis se

réduit à trois, au monde, au démon et à la

chair. Or, nul de ces ennemis ne peut nous
nuire, ni faire sortir Jésus-Christ de nos
cœurs, que par l'entremise et le secours de
nos passions.

Il est vrai que le monde nous présente
son luxe, ses pompes, ses richesses, ses
plaisirs, ses emplois, ses vanités, que ce

texte pour faire chasser et la mère et I en-

fant? Les Pères répondent qu'elle se com-
porta en cette occasion avec beaucoup de

prudence ; que ce jeu d'Ismaël étant comme
une espèce d'idolâtrie, Sara avait sujet do

craindre qu'il ne fit quelque impression sur

l'esprit de son fils
;
qu'au reste la mère et

l'enfant auraient, peu à peu, pris Irop d'em-

pire dans la maison d'Abraham, et qu'enfin

il était important de les chasser tous deux
pour la conservation et la gloire de son cher

Isaac. Ejice ancillamet filium ejus : Chassez,

chassez celte esclave, chassez celle Egyp-
tienne et son fils ; elle remplirait ma maison
d'enfants illégitimes ; que deviendrais-je

après cela moi-môme, et que deviendrait

mou fils ?

Excellente figure de la conduite que doit

tenir une âme chrétienne , si elle veut con-
server Jésus-Christ. Ses péchés ne paraissent

d'abord que de petits jeux, mais ce sont des
espèces d'idolâtrie. Elle voudrait bien que
Jésus-Christ demeurât avec eux dans la

môme maison, mais la chose est impossible:
nulle communication avec les ténèbres et la

lumière, avec l'iniquité et l'innocence. Que
faut-il donc qu'elle fasse? il faut qu'elle se

résolve à les chasser. Ce n'est pas encore
assez : il faut qu'elle chasse Agar leur mère,
il faut qu'elle déclare la guerre à ses pas-

sions. Sortez, esclaves insolentes, sortez de
mon cœur; si je vous laissais vivre en
paix, vous feriez revenir les enfants de votre

débauche: sortez, misérables, sortez. De-

a nos yeux, et autant de pièges qu'il nous
tend ; mais il est vrai aussi que si nos pas-
sions ne se mettent pas de la partie, jamais
le monde, avec tous ces faux charmes et ces
délicates tentations, no pourra nous cor-
rompre. J'ai autant de preuves de celle vé-
rité qu'il y a de saints dans le ciel. A corn-»

bien d'eux, ce monde corrupteur a-t-il fait

voir ce qu'il y a de plus riche, de plus au-
guste, de plus délicieux, de plus engageant ?

Mais comme ils avaient mortifié leurs pas-*

sions, tous ces objets, bien loin de les per-
vertir, n'ont servi que de matière à leur
vertu el d'épreuve à leur fidélité. Mêlions
comme eux la passion à pari, le consente-
ment à part, les objets a part, tout ce que le

monde peut nous proposer ne servira qu'à
nous faire conserver et augmenter noire
grâce ; ce n'est que l'union de ces trois cho-
ses qui peut faire notre péché.

J'en dis de même du démon : il peut bien
troubler notre fantaisie, se rendre maître
de quelques avenues de notre âme, exciter

et émouvoir nos humeurs ; mais pour enle-

ver notre consentement, c'est ce qu'il ne
peut jamais, à moins que nos passions ne
Je favorisent. Ce chien de l'abîme peut bien
aboyer contre nous, dit saint Augustin, mais
il ne peut jamais nous mordre sans nous.

Ce tentateur, dil saint Grégoire, peut bien
solliciter Adam , mais il n'en triomphera
jamais si Eve n'est de la partie ; au contraire,

il ressemblera à ce dragon dont il est parlé

dans l'Ecriture, que la Providence sembla
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n'avoir formé que pour so moquer de lui,

en rendant ses suggestions et ses sifflements

inutiles : Draco quem lu formasti ad illud'en-

dum ei.

Enfin si la chair a quelque pouvoir sur

nous, pour empêcher que Jésus-Christ no

demeure et ne se fortifie dans nos cœurs,

quelle chair est-ce? est-ce une chair morti-

fiée? une chair abattue sous le joug de la

pénitence et de la sévérité évangélique ?

Est-ce une chair circoncise et assujettie aux
lois de l'esprit? une chair telle qu'était celle

de saint Paul, je veux dire une chair châ-

tiée et réduite en esclavage? bien loin de

cela, une chair qui a toutes ces qualités, fait

l'ornement de l'âme , et est l'instrument de

ses victoires.

Celle qui peut nous perdre, c'est une chair

immortifiée, dont les passions sont vives et

ardentes; car sans ces passions elle ne peut

rien contre nous. Ce sont elles qui lui four-

nissent des armes d'iniquité et d'injustice,

qui la rendent rebelle à la raison et à la

grâce, qui nous font sentir dans nos mem-
bres une loi qui répugne à celle de notre

esprit : et pour le dire en un mot avec saint

Jacques, il faut réduire toutes nos tenta-

tions a une seule, qui est celle de notre

concupiscence, qui nous emporte et qui nous

attire partout. Unusquisque tentatur , a con-

cupiscmtia sua tractas et ilkctus (Jacob., i).

Est-ce qu'il n'y a point d'autre tentation

que celle-là, demande saint Anselme? Oui,

répond ce l'ère, le démon nous tente , le

inonde nous lente, mais ils nous tentent par

notre concupiscence, et jamais ils ne nous

nuiraient sans le secours de nos passions
;

d'où je tire deux conséquences. La première,

que si de tous nos ennemis i! n'y en a pas

un qui puisse nous faire tomber dans le

péché sans notre consentement, et si notre

concupiscence et nos passions nous portent

à donner ce consentement, le seul moyen
de conserver Jésus-Christ dans nos cœurs,

et de l'y faire croître, est de mortifier, d'à;

battre, de dompter ces passions. Don îez-moi

un homme, dans toute la suite des siècles

liasses, qui ait persévéré dans la grâce et

qui ait fait quelques progrès dans la vertu

sans la mortification de ses passions! mon-
trez-m'en un seul qui ait toujours été fidèle

à ses devoirs par quelque autre moyen ! Je

sais bien qu'il y en a plusieurs autres, mais

nul de ces moyens ne peut servir sans celui-

là. Faites tant de prières que vous voudrez,

laites tant d'austérités qu'il vous plaira, si

vous ne mortifiez vos passions, tous ces

moyens vous seront inutiles, Quelques mor-

tifications extérieures que vous lassiez, dit

saint Bernard (serm. LIX, ex parvis, et

serm. IV Quadrag.), elles ne vous seront

jamais comptées de rien, si celles de vos

liassions n'y sont jointes. Vous êtes tout

maigres d'abstinence et de jeûne, et vous

êtes tout bondis d'orgueil; vous faites de

longues prières et vous fréquente? souvent

les sacrements; et vous permettez à votre

I ingue de se léchaîner en médisance et en

raillerie. Vous visitez les malades et vous

donnez de grandes aumônes aux pauvres, et

avec tout cela vous vous emportez à la moin-
dre! occasion, le feu vous monte à la tète

pour une bagatelle; vous êtes insupportables
à vos enfants, a vos voisins , à vos domes-
tiques, et à moins qu'on ne fléchisse sous
vous, vous vous abandonnez à toutes les
saillies de votre colère. Tout ce que vous
faites de bien d'ailleurs pourrait vous être
d'un grand mérite devant Dieu; mais vos
passions, à la violence desquelles vous vous
laissez aller, vous en ôtent le fruit ; vous
attirez Jésus-Christ d'une main, et vous le

chassez d'une autre. Toutes ces mortifica-
tions extérieures et ces bonnes œuvres sont
des corps sans âme, elles n'ont ni esprit, ni
sainteté, sans le sacrifice de vos passions.
Est-ce que j'aime la chair des taureaux, et
que je bois le sang des animaux, dit Dieu ?

Croyez-vous que ces austérités purement
extérieures me plaisent? Quand vous vous
déchireriez le corps avec de sanglantes dis-

ciplines, quand vous mettriez votre chair
en morceaux, tous ces sacrifices, séparés de
celui de vos passions, ne m'agréeront jamais:
Nunquidmanducabocarn.es (aurorum,aut sait-

guinemhircorumpotabo? (Psal. XLIX.) Si cela

est (et c'est la seconde conséquence que je
tire), si cela est parmi tanlde personnes, je dis
même de celles qui font profession de piété,

qui ne cherchent qu'à se sanctifier et à se
sauver; combien y en a-t-il qui pour n'avoir
pas mortifié leurs passions se trouveront au
jugement do Dieu sans mérite et sans ré-
compense 1 elles représenteront leurs aumô-
nes, leurs prières, leurs austérités, leurs

jeûnes. Elles diro'it ce que disaient les Juifs

chez Isaïe : Quare jejunavimus, et non
aspexisti; humiliavimus animas noslras, et

nescistï? (Isai., LVilI.) Pourquoi avons-nous
jeûné, et (pie vous n'avez eu nul égard à nos
jeûnes? Pourquoi avons-nous humilié nos
âmes, et (pie vous n'en tenez pas plus de
compte que si vous n'en aviez rien su ? Mais
qu'est-ce (pie Dieu leur répondra, et qu'est-

ce qu'il répondait autrefois à ces Juifs? Vous
avez jeû-ié, il est vrai ; vous vous êtes hu-

miliés, il est vrai; vous avez fait des prières

et des aumônes, il est vrai; mais votre pro-

pre volonté s'est toujours trouvé.j dans
toutes ces actions, et vos passions n'en ont

pas été plus mortifiées. Vous avez jeûné,
mais c'a été pour faire des procès et des que-
relles : ad liles et contentiones jejunastis.

Vous avez prié, et vous vous êtes humihés,
mais vous n'en avez eu ni moins de pré-
somption de vous-mêmes, ni moins de con-
fiance en vos fausses vertus. Où est la pas-

sion que vous avez mortifiée? en quoi ayez-

vous réprimé celle humeur fière et impé-
rieuse qui vous a toujours dominés ! uvez-

vous élé moin-, ardents à poursuivre vos

intérêts, à rechercher vos commodités et

vos aises? quel moyen avez-vous employé
pour lâcher d'oublier cette injure, qui est

cette racine d'amertume, dont parle l'Apô-

tre, et qui vous a déjà fait rendre tant de
mauvais services à cet ennemi? Nous avez

pi is pou: un zèle de religion ce qui n'est
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qu'un effet de votre envie et de votre inimi-

té ; et dans toutes vos notions vous vous
êtes toujours cherchés vous-mêmes,

j
Si vous vouliez faire quelques progrès dons

la vertu, et conserver la grâce de Jésus-
Christ, vous devriez suivre cet excellent avis

de l'Apôtre : Mundemus nos ab omni inqui-

namento carnis et spiritus, perficientes san-

ctificationem in timoré Dei (II Cor., VI!);

vous deviez vous purifîerde tout ce qui cor-

rompt la chair, et par ce moyen vous auriez
achevé l'ouvrage de votre sanctification.

Vous ne vous êtes acquitté que d'une petite

partie de ce devoir; vous n'avez ôté que ce

qu'il y a de plus grossier, et vous satisfai-

sa it de quelques mortifications extérieures,
vous avez négligé la principale, qui était

celle de vos passions. Allez, l'ouvrage de
votre salut demeurera imparfait, et Jésus-
Christ sortir.i de vos cœurs.

Gela étant, mes chers frères, faites cette

réflexion en votif-mêmes : s'il est vrai que,
selon les oracles du Saint-Esprit et les ma-
ximes de l'Ecriture sainte, je dois me dé-
pouiller du vieil homme avec toutes ses

œuvres, pour me revêtir du nouveau; s'il

est vrai que Jésus-Christ est venu au monde
pour apprendre à renoncer non-seulement au
péché, mais encore à mes passions déréglées,

afin queje vive avec piété, avec sobriété, avec
justice dans ce siècle; s'il est vrai que de
tous les ennemis de mon salut, il n'y en a

aucun que je doive tant craindre que mes
propres passions, et qu'à moins que je ne
les gourmande, quelques mortifications que
Je fasse d'ailleurs, toutes ces austérités ne
me serviront de rien ; si tout cela est vrai.

il n'y a point à balancer, il faut me résou-
dre ou à perdre Jésus-Christ , ou à combat-
tre mes passions. Dieu ne changera pas pour
moi l'ordre général qu'il a établi, il ne reti-

rera pas sa parole, qui est immuable comme
lui, et il ne fera pas pour me sauver de non
velles règles. C'est pourquoi résolument,
m'en dût-il couler ce que j'ai de plus pré-
cieux, je veux, pour conserver la grâce, et

la faire croître, mortifier mes passions;
mais par quels moyens? Voulez-vous le sa

voir, Messieurs? je vais vous l'expliquer
dans le reste de ce discours.

SECOND POINT.
Le premier moyen (j'ai un peu de peine

à vous le dire, mes frères, parce queje me
doute bien que vous ne vous en servirez
pas, et même vous êtes quelquefois hors
d'état de vous en servir), le premier moyen
de mortifier vos passions, est de leur ôler
par quelque action héroïque, et, pour ainsi
dire, par un coup d : Etat, tout sujet de se
soulever. Vous sentez au dedans de vous
des mouvements de concupiscence et des
désirs charnels : faites vœu de chasteté
perpétuelle, ou roulez-vous dans des épines,
et mettez tout votre corps en sang. Quand
vous le feriez, vous imiteriez un saintRenoit,
un saint Bernard, et tant d'autres saints.

Vous avez une. âme avide pour le bien,
plus vous en avez

, plus vous en voulez
avoir : vendez tout ce que vous avez, et le

donnez aux pauvres, ce sera là une action

héroïque, et uncoupd'Elat pour vous. Corn-
bit n de personnes riches et puissantes vous
en ont-elles donné l'exemple? Votre volonté

vous maîtrise : liez-ia dans un cloître, et

engagez-vous par profession à ne plus faire

que la volonté d'autrui. Vous êtes délicate,

ma fille, et vous avez de la répugnance à en-

trer dans les hôpitaux : approchez-vous des

ulcères des pauvres et tirez- en le pus, comme
a fait sainte Catherine de Sienne. Voilà ce

queje vous dirais si je croyais que le ciel

l'exigeât de vous; mais s'il ne vous engage
pas à ces aclions héroïques, il vous oblige

toujours à mortifier vos passions.

C'est pourquoi le second moyen que je

vous propose, est de leur résister d'abord,

et de ne jamais souffrir qu'elles vous domi-
nent: Si spiritus poôcstatem habentis ascen*

écrit super le, lo-cum luum ne dinmeris
{Eccle.yX) : Si vous vous apercevez que voire

passion veuille se mettre au-dessus de vous,

n'abandonnez jamais votre place. Si tenta-

tionis spiritum in aliquo adversum te preeva-

lere considéras , etc. (Greg., lib. III Mor.}.

Quelle est la place de l'homme ? c'est de do-

miner sa concupiscence et de la tenir sous
ses pieds. Subter le erit appetitus tuas, et lu

dominaberis illius (Gènes., IV). Quand donc
elle veut monter plus haut, c'est à vous à

l'abattre, c'est à vous à ne lui jamais cétler

votre place, c'est à vous à ne jamais souffrir

qu'elle vous maîtrise.

Tandis que le mari commande dans une
maison, tout va bien, dit saint Augustin
[tract. 2 in Evang. Joan.] (j'entends avec lui

un mari sage et vertueux) , mais quand
la femme prend le dessus, tout est on désor-
dre. Que veux. -je dire avec ce Père ? l'homme
est toujours heureux, lorsque la raison

commande aux passions; mais il est mal-
heureux lorsqu'elles prennent le dessus, et

qu'elles occupent une place qui ne leur ap-
partient pas. C'est pourquoi il importe beau-
coup de les en chasser prompiement, et de
leur résister. Sont-ce des mouvements d'im-
pureté? ne délibérez pas, n'hésitez pas, ne
raisonnez pas, fuyez, fuyez, sans cela vous
serez bientôt perdus. Sont-ce des mouve-
ments de colère et de vengeance ? réprimez-
les de bonne heure, et par une prompte ré-

sistance apprenez-leur à ne se pas soulever
une autre fois. Je sais qu'on n'est pas maî-
tre de ses premiers mouvements; mais du
moment qu'on vient à faire réflexion sur sa

passion, il faut la gourmander, et ne pas

souffrir qu'elle prenne le dessus sur soi.

Le troisième moyen de mortifier vos pas-

sions, est de vous adresser à un homme de
bien, à un confesseur sage, expérimenté,
qui ne cherche que le salut de votre âme.
N'est-il pas vrai que vous voulez vous sau-
ver, et conserver autant (pie vous le pourrez
la grâce de Jésus-Christ ? Pour cet effet vous
avez besoin d'un guide et d'un médecin ;

exposez-lui le véritable état de votre âme,
découvrez-lui le fond de votre conscience,
et surtout prenez garde à vos passions.

- On ne s'accuse de rien moins que de ses
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passion cl iJc ses inclinations vicieuses,
dans le tribunal <Je la pénitence : on con-
fesse ses péchés, mais on ne va pas à la

source. Une mère, par exemple, dira qu'elle

ne peut souffrir un enfant, qu'elle le mal-
traite avec excès; mais elle ne dira pas

qu'elle le hait, et qu'étant mal à propos pré-

venue contre lui, t'est sa passion qui est la

cause de tous ces mauvais traitements, que
souvent il ne mérite pas. Elle dira que cet

enfant la chagrine; mais elle ne dira pas
qu'à cause qu'elle aime les autres plus que
lui, elle le prive quelquefois de sa légitime,

pour avantager ses frères ou ses sœurs.
Cette fdle s'accusera d'être trop libre avec
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et de bonnes œuvres à planter

plantez-les; je vous en donne le pouvoir, et

si vous vous eu acquittez

72',

élevez-les,

malheur à vous
mollement.
Le quatrième moyen de mortifier vos pas-

sions, est de leur refuser quelquefois des
choses permises, afin qu'elles ne vous por-
tent pas à de mauvaises. Vos passions sont
vives et impétueuses, elles sont insatiables
et infinies, disait autrefois Cassien : voulez-
vous no pas offenser Dieu? réprimez autant
que vous pourrez leur ardeur et leurs sail-

lies; marquez aussi autant que vous pourrez
des bornes à leurs désirs et à leurs mouve-
ments excessifs. Ne mortifiez-vous pas celle

un jeune homme, en la compagnie duquel démangeaison que vous avez de dire mille
cependant elle dit qu'elle ne fait point de
mal; mais elle ne dira pas que c'est qu'elle

l'aime. Hé ! dans cet amour n'y a-t-il pas de
l'excès ? le temps , les témoins , les lieux,

tout cela va-t-il bien ? Le temps : vous êtes,

ma fille, des deux heures avec lui, que de
temps perdu 1 Les témoins : vos domesti-
ques, ou vos voisins, ne vous trouvent-ils
pas souvent ensemble, et ne leur donnez-
vous pas sujet de murmurer? Les lieux : ne
sont-ce pas des rendez-vous à l'insu de votre
père et de votre mère? la passion qui vous
domine est cause de tout cela; exposez votre
mal à votre confesseur, et il vous donnera
des remèdes que vous ne saviez pas, ou
peut-être que vous ne voudriez pas

choses inutiles, vous vous donnerez bientôt
la liberté d'en dire de mauvaises. Ne répri-

mez-vous pas ce petit attachement à la bonne
chère , bientôt vous pécherez mortellement
contre la tempérance.

Il est remarqué dans le livre des Nombres,
que les Nazaréens, qui se consacraient à
Dieu par un engagement particulier, ne de-,

valent jamais boire de vin ni de quelque
autre liqueur que ce fût qui pût enivrer :

A vino et omni quod inebriare potest absti-

ncbunl. Mais comme nonobstant cet engage-,

ment ils pouvaient être tentés d'en boire et

de violer leur vœu, Dieu, pour empêcher que
cette passion ne les portât à ce qu'il leur

défendait, ne leur permit pas même ni de
C'est ici* mes très-chers et honorés con- boire du vinaigre, qui est fait du vin cor-

frères, que vous devez vous servir de toute
votre autorité et de toutes vos lumières :

examinez les passions de vos pénitents, et

ne soyez jamais si lâches que de les épar -

gner. Vous pouvez avoirquelque condescen-
dance pour leurs faiblesses; mais n'en ayez
aucune pour leurs passions. Quand vous ver-
rez un pénitent faible, et dent l'estomac est

ruiné, ne lui imposez pas de longs jeûnes ;

quand vous verrez un homme dans de gran-
des affaires, engagé dans le commerce et

dans le négoce, ne lui ordonnez pas de lon-
gues prières. Quand vous en verrez un au-
tre incommode dans son intérieur, ne l'en-

gagez pas à beaucoup d'aumônes; mais soit

qu'il soit faible, soit qu'il se porle bien,

soit qu'il ait des affaires, soit qu'il n'en ait

point, soit qu'il soit pauvre, soit qu'il soit

riche, n'épargnez jamais ses passions.
Cet homme qui garde une jalousie invé-

térée, cet autre qui aime le plaisir el la dé-
bauche; celle-ci qui par une démangeaison
île parler ne peut* s'empêcher de médire;
celle-là qui ne cherche que les divertisse-

ments, les comédies, les hais; voilà, Mes-
sieurs, les justes objets de votre zèle. Car
c'est à vous, aussi bien qu'au prophète Jé-

létnie, que Dieu dit : hece constitui te ut

ivcllas, el destruas, cl disperdas, et dissipes,

el œdiftees, cl plantes (Jcr., 1). Je vous ai

établi pour arracher, détruire, ruiner, dissi-

per, bâtir, et planter. S'il y a des péchés à

arracher, arracliez-les; s il y a des habitudes
eiiminelles à détruire, détruisez-les; s'il y a

des passions h ruiner et à dissiper, ruinez-

les, dissipez-les; s'il \ a des v< fins à é!* ver,

rompu, ni de manger des raisins, soit verts,

soit secs, ni aucune chose qui vînt des grap-

pes de la vigne : Acelum ex vino et qualibet

alia potione, el quidquid de uva exprimitur
non bibent, uvas récentes siccasque non corne-

dent. (Num., VI).

Admirable conduite, dit Origène (in c. Vf
Num.), et qui doit vous apprendre, que si vous
voulez arriver à la perfection, el conserver la

grâce que vous avez reçue, vous devez quel-

quefois mortifier vos passions en des choses

permises, afin qu'elles ne vous portent pas

à de mauvaises. Ce n'est que du vinaigre, qui

n'est nullement agréable à boire : n'importe,

il est fait de vin; ce ne sont que des raisins

aigres ou secs, et insipides : n'importe, si

vous ne mortifiez en cela votre appétit, vous

passerez bientôt les bornes, et vos passions,

qui sont insatiables et infinies, vous entraî-

neront à de fâcheuses extrémités.

Ainsi en usa autrefois David, qui tout

prince qu'il était, et extrêmement pressé de

la soif, refusa de boire de l'eau que trois de

ses officiers lui apportèrent de la citerne de

Bethléein. Il eut, dit saint Ambroiso (lib. i

De Jacob cl vita bcata, c. 1), un désir qui ne

paraissait pas trop raisonnable, de vouloir

boire de l'eau d'une fontaine dont ses en-

nemis s'étaient emparés, et où ses soldais

ne pouvaient en puiser sans qu'ils s'expo-

sassent h perdre la vie. Sa passion l'avait

donc porté à une chose dont il pouvait se

passer, puisqu'il y avait assez d'autres eaux

pour lui el pour son armée; mais aussi il

la réprima bientôt, et, reconnaissant sa faute.

jamais il n'en voulut boire, se coiiteulau" <'
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Seigneurla répandre, et (Je la sacrifier au
Vupiditalem qua concupierat aquam de lacu

tfcthleem hostili înterclusam exercitu sibi au-
(Vrre non pot ait, sed potuit mitigare. Nam
cum al'iis utique defuisse non inveniamus, id

est lanto exercitus numéro; cum utique tnulto

régi déesse potuerit ex aliis fontibus aquœ,
irrationnbilem quamdum concupiscentiam pas-

sus desideravit earn quœ hostium crat circum-
fusione vtdlata, et cum essent reperd très viri

qui hostium castra prœciderent et déferrent
aquam, cognoscens quod periculo alieno con-
stitisset, profudii eam Domino.

Ainsi en usent encore aujourd'hui laiH de
personnes qui se consacrent dans les cloî-

tres, et même tant de gens de bien dans le

monde, qui pour mortifier leurs passions,
et arrêter leurs désirs, qui sont infinis, se

privent des choses les plus permises; em-
ployant ce qui est de couseil pour ne pas
violer le commandement, et s'interdisant l'u-

sage de beaucoup de choses, qui peut-être
fia itéraient leurs (tassions, et les porteraient
à de grands excès.

Ainsi pourriez-vous, ainsi peut-être de-
vriez-vous en user en plusieurs rencontres.
Vous connaissez votre faiblesse, vous res-
sentez la violence de vos passions, vous sa-
vez à combien d'excès criminels elles vous
portent, mortifiez-vous dans les choses per-
mises, de peur que vous ne vous licenciiez
dans celles qui ne le sont pas. J'en connais
dans ma paroisse qui, pour s'être laissé une
fois prendre de vin, ont fait serment de n'en
jamais boire, parce que l'ivresse dans la-
quelle ils étaient tombés leur avait fait faire

dos choses dont ils se sont repentis toute
leur vie.

Il vous est bien aisé, Monsieur, de parler
de la sorte, me direz-vous; est-ce qu'on
peut ainsi vaincre ses passions? vous nous
donnez de beaux moyens, mais qu'ils sont
difficiles 1 Et moi je vous réponds deux cho-
ses. La première, que c'est là cependant
ce que vous devez faire, je veux dire que
l'ouvrage de votre salut et de votre per-
sévérance dans la grâce dépend de la vic-

toire de vos passions. Que la chose soit dif-

ficile, qu'elle ne le soit pas, vous devez le

faire; c'est à vous à accomplir ce que vous
pourrez, et à demander ce que vous ne
pourrez pas. Depuis tant d'années que vous
vous sentez mailrisés par vos fiassions, quels
moyens avez-vous employés pour leur résis-

ter? Depuis vi'iyl et tren'to années, de quels
défauts vous êtes- vous corrigés? On vient
bien à bout de tout quand on le veut effica-

cement; et quand vous trouverez des diffi-

cultés insurmontables, Jésus-Christ vous
dira ce qu'il dit à saint Paul : Sufjkit tibi

gratia mea, ma grâce vous suffit, gardez-
vous bien seulement de ne la pas recevoir
inutilement. La seconde chose que je vous
réponds (elle renferme encore un autre
moyen de mortifier vos passions), c'est de
es prendre une a une. Vouloir les combatttre
toutes ensemble, c'est un grand ouvrage;
mais les attaquer séparément et les vaincre

les unes après les autres, c'est ce que vous
pouvez faire.

On ne peut éteindre tout d'un coup un
grand brasier (c'est la comparaison de saint

Grégoire pape [in lib. 1 Reg., c. 15]), mais on
peut écarter les charbons qui s'allument les

uns les autres, quand ils sont tous dans une
même masse; étant écartés il n'est pas diffi-

cile de les éteindre. Vos passions sont un
grand brasier; si vous vouliez les éteindre

toutes ensemble, quelle peine auriez-vous!

mais séparez-les, divisez-les les unes» des

autres, et vous les mortifierez avec plus de
facilité : More ignis libido succenditur, et si

diligenter non exstinguitur stipula velociter

inflammatur. More ignis dispersus sœpe ex-
stinguimelius polesl. Nam cum in unummulti
carbones conveniunt, ingentem massant pru-
narum faciunt : prunarum ergo massa anle

sapienler dispergatur, et per singulorum car-

bonum frusta velociter exstinguatur.

Un trousseau de flèches (c'est une autre

comparaison de Cassien [coll. 2Vj) ne se peut
rompre tout d'un coup; mais prenez ces flè-

ches à part, et les unes après les autres, vous
n'aurez pas de peine a les mettre en pièces.

Usez du même artifice à l'égard de vos pas-
sions, et, avec la grâce du Seigneur, vous en
viendrez enfin à bout.

Cependant quelque temps que vous y em-
ployiez, remarquez une circonstance avec
laquelle je finis, qui e>À que cette mortifica-

tion de vos passions doit être une mortifi-

cation continuelle. Il y a de certaines vic-

toires qui assurent la paix dans un Etat, et

qui empêchent absolument l'ennemi vaincu
de reprendre les armes. Il n'en est pas ainsi

des passions, il est impossible de les défaire

et de les détruire tout d'un coup.
Il faut, dit le môme saint Grégoire (lib. VIII

Mor., cap. £), que votre esprit mortifie sans

cesse ce qui renaît de la chair; ce sont des
cheveux qui repoussent à tout moment, il

faut les couper souvent; ce sont de mau-
vaises herbes dont la racine est en terre, il

faut, sinon les arracher, du moins ôter icJ

rejetons qui en viennent; ce sont des bour-
geons qui poussent continuellement, il no
faut pas se lasser de tailler la vigne et de la

cultiver. Ce sont des ennemis qui sont au
milieu do vous, comme les Jébuséens étaient

au milieu du peuple de Dieu, il faut veiller

sur vous et sur eux, les observer, et prendre
d'autant plus de précaution , qu'on vous
avertit qu'ils peuvent enfin vous perdre.

Quelle consolation ne ressentirez-vous
pas quand vous aurez dompté, subjugué,
maîtrisé, vaincu vos passions? elles servi-

ront elles-mêmes d'ornement à votre triom-

phe. Ce qui n'était qu'un amour impur de-

viendra un amour chaste, en changeant d'ob-

jet, et l'inclination que vous aviez pour la

créature se tournera vers le Créateur. Ce
qui n'était que fougue et emportement de-
viendra un saint zèle; vous n'aurez plus de
jalousie que pour la gloire du Seigneur;
plus de crainte que celle de lui déplaire;

plus de tristesse que celle de l'avoir autre-

fois offensé; plus de désir que de l'honorer,
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en ce monde, afin

possession et de sa

728

et de conserver sa grâce
qu'elle soit suivie de sa

gloire en l'autre, Amen.

SERMON LIV.
POUR LE PREMIER DIMANCHE d'aPRÈS LES ROIS.

Sur l'humilité chrétienne.

Desoeudil cum eis, et vetii' Nazareth, et prat subiiitus

Mis {Luc, il).

Jésus alli avec Joseph et Marie, el vint à Nazareili, et

il leur était soumis.

Je vous l'avais bien dit, il y a huit jours,
que pour conserver Jésus-Christ dans vos
cœurs, et pour faire en sorte qu'il s'y forti-

fie et qu'il y croisse , vous deviez avant
toutes choses mortifier vos passions. Je ne
vous répète pas ici les raisons dont je me
servis pour établir cette importante vérité,

t incarner avec lui, il faut queje t'embrasse,
il faut queje vive et queje meure dans ton
sein. Humilité de mon Dieu, ne eonfondrez-
vous jamais mon orgueil:
jamais l'enflure de mon

, n'abaisserez-vous
cœur? et ce qu'il a
qu'il y fût obligé,

ne le ierai je pas par nécessité et par vertu?

fait pour s'abaisser sans qu'il y fût oblis

division.

Il faut bien, mes frères, que vous entriez
dans ces sentiments, et pour vous y fortifier,
je vous ferai voir dans mon premier point
l'importance et la nécessité de l'humilité
chrétienne; el dans le second, si j'ai le
temps, les moyens de la bien connaître, et de
'a discerner d'avec la fausse.

PREMIER POINT.

Parcourez, Messieurs, toutes les saintes

Je me ccnlente seulement de passer du genro Ecritures, remarquez-en les endroits les plus
à l'espèce, pour vous apprendre que s'il y considérables, et arrêtez-vous tant qu'il vous

plaira aux passages qui vous y ont touchés

Cl

a une passion que vous soyez obligés de
dompter, d'abattre, de mortifier, et d'arra-
cher de vos âmes, c'est l'amour de la gloire

et de l'indépendance, la présomption et la

tentation de votre propre estime; en un mot
l'orgueil, afin de substituer en sa place la

vertu qui lui est contraire, je veux dire l'hu-

milité chrétienne.
De tous les péchés qui régnent dans le

monde, il n'y en a aucun (et le Saint-Esprit

ne veut pas qu'on en excepte un seul), il

n'y en a aucun qui n'ait l'orgueil pour prin-
cipe : Initium omnis peccati superbia (Eccli.,

XV). De toutes les vertus il n'y en a point
(et saint Bernard no veut pas que nous en
exceptions une seule) [De graclibus humilita-
tis ,

il n'y en a point qui n'ait son fondement
dans l'humilité, qui en est comme la racine:
Radix omnis virlutis humilitas. De toutes les

passions qui inspirent les péchés, ii n'y en
a point de plus dangereuse, de plus violente,

de plus universelle, que celle de s'agrandir,

de s'applaudir, de vouloir dominer, et être

indépendant. De toutes ies dispositions à une
sainteté solide, il n'y en a point de plus né-
cessaire, de plus utile, de plus générale, (pie

celle d'un esprit soumis et dépendant, d'un
cœur docile et véritablement humble.
Nous ne pouvons jamais en trouver une

plus belle preuve, ni un plus excellent mo-
dèle que dans la personne et la conduite de
Jésus-Christ. Il est venu au monde par uno
soumission aux ordres de son l'ère, qui l'a

envoyé : Vous ne voulez [dus, mon l'ère, de
victimes, le sacrifice des animaux vous dé-
plaît ; me voici. Il a pris la forme d'un es-
clave, et la ressemblance de la chair du
péché; il a fait mettre son nom dans les re-

gistres publics comme, un sujet de César; et

quoique Joseph et Marie n'eussent aucun
droit sur lui, il va avee eux à Nazareth, et,

tout Dieu qu'il est, il leur obéil, et leur est

soumis, et crut subditus illis.

O humilité, humilité, que tu me parais

nécessaire, et que tu me deviens précieuse
par cet exemple, s'écrie là-dessus saint Rer-
nardl Depuis qu'un Dieu t'a consacrée en sa

personne, el qu'il a voulu en quelque manière

davantage; je suis persuadé que vous n'y
trouverez rien qui y soit recommandé plus
expressément, ni dont la nécessité soit éta-
blie par des termes plus forts ni par des
expressions plus énergiques, que le baptême
et la pénitence. Le baptême, qui efface le
péché originel, et qui est la porte par la-

quelle nous entions dans l'Eglise ; et la péni-
tence, qui est comme une seconde planche
après ie naufrage, et qui satisfait à la justice
divine pour les péchés actuels que* nous
avons commis. Le baptême, qui nous rend
enfants de Dieu, et la pénitence qui nous
réconcilie avec lui; le baptême enfin et la

pénitence, sans lesquels il est impossible
ni que les enfants, ni que les adultes qui
sont tombés en péché mortel, entrent, jamais
dans le royaume du Seigneur, et jouissent
de la bienheureuse éternité.

De là vient que saint Ambroise, faisant

comparaison entre la Jérusalem du ciel et

celle de la terre, dit qu'il y a douze portes
qui conduisent à celle-ci; mais qu'à l'égard

de celle-là, il faut nécessairement et indis-

pensableruent se résoudre, ou à y entrer par
l'une de ces deux portes, je veux dire de
l'innocence, ou de la pénitence; de l'inno-

cence reçue par le baptême, ou de cette

même innocence recouvrée, et reparée par
la pénitence.

De. ce principe queje viens de supposer,
qu'est-ce que je veux inférer? la nécessité

de l'humilité chrétienne. Comment cela?

c'est que le Saint-Esprit, pour établir soli

dément l'indispensable obligation d'acquérir

celte vertu, se sert, pour la recommander
aux tidèles, des mêmes termes qu'il a em-
ployés pour montrer la nécessité du bap-
tême et de la pénitence.

Quand le Fils de Dieu parle du baptême,
voici comment il s'en explique : Amen, aiiirn

dira libi , nisi quis rcuutus fuerit ex eu/nu

et Spirilu sanclo, non potesl intrare in regnum
Dei {Joan.

y
VI). Je vous dis, et je vous le d s

en vérité, (pie si vous n'êtes entré dans une

seconde naissance spirituelle par l'eau du

baptême et l'onction du Saint-Esprit, vous
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ne pourrez jamais entrer dans le royaume

de Dieu.
11 parlait h Nieodème, homme considérable

parmi les Juifs, à qui il venait de dire qu'il

fallait renaître pour voir le royaume de

Dieu :Nisi quis renatus fuerit denuo, non po-

test videreregnum Dei. Et comme cet homme
Jui demanda quelle apparence il y avait

qu'on reprît une nouvelle vie sur le déclin

de l'âge, Jésus-Christ voulut s'expliquer en

des termes plus clairs, et ayant à lui parler

d'une naissance toute nouvelle qu'il ne con-

naissait pas, il lui fit entendre que, sans la

réception du baptême, la voie du ciel lui

serait fermée : Amen, amen dico ti'oi ; je suis

Dieu, c'est assez pour donner l'autorité à ma
parole; mais, tout Dieu que je suis, je veux
bien y ajouter le serment, et vous dire que
si l'on n'est régénéré par l'eau et le Saint-

Esprit, il est impossible d'entrer au ciel.

11 se sert des mêmes expressions, quand
il parle de la nécessité delà pénitence. Dico

vobis, nisi pœnitentiam habuerilis, omnes si-

mililer peribitis [Luc., X!I1). Je vous le dis,

et ne vous y trompez pas, si vous n'avez l'es-

prit de pénitence, si vous ne faites pénitence,

vous périrez tous de même. On venait de lui

parler de la mort de quelques Galiléens que
Pilate avait fait mourir, et ce fut à cette occa-

sion qu'il dit : Vous périrez de même si vous
ne faites pénitence.

Sur quoi je vous prie de remarquer avec
saint Grégoire, que, dans cet endroit de saint

Luc, Jésus-Christ veut qu'on ait la pénitence,
nisi pœnitentiam kabucrilis, et que quelques
lignes après, dans le même chapitre, il veut
qu'on fasse pénitence, sans quoi on encourra
le même malheur, si pœnitentiam non egeri-

tis. Pourquoi cela? c'est pour faire com-
prendre à tous les chrétiens que pour ren-
dre une conversion véritable et parfaite, il

faut avoir, et l'esprit de pénitence, et les

œuvres de pénitence, avoir une douleur sin-

cère de ses péchés, et les réparer autant que
l'on peut par des exercices pénibles et sa-
tisfactoires. Ainsi quand le Fils de Dieu parle

du baptême, il se, sert de ces paroles: Amen,
amen dico vobis, nisi guis renatus fuerit;

voilà pour le baptême; nisi pœnitentiam
habueritis, voilà pour la pénitence; nonpo-
lest intrare in regnum Dei, voilà pour le bap-
tême; omnes peribitis (Matth., XVI 11), voilà
pour la pénitence.
Voyons è présent de quels termes il se

sert, lorsqu'il parle de l'humilité chrétienne
;

les voici : Amen dico vobis, nisi conversi fue-
ritis, et efficiamini sicut parvuli, non intra-
bitis in regnum cœlorum : Je vous le jure, et

je vous le jure en vérité, si vous ne vous
convertissez, et si vous ne devenez sembla-
bles à de petits enfants, vous n'entrerez pas
dans le royaume des cieux.
Vous médirez peut-être que Jésus-Christ,

en nous ordonnant en cet endroit de deve-
nir comme de petits enfants, peut nous mar-
quer d'autres qualités que ceile de leur hu-
milité. Car ne peut-on pas croire qu'il veut
nous dire qu'il faut être doux comme des
enfants , simple et ingénu comme des en-
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fants, désintéressé comme des enfants? Il est

vrai qu'il peut nous recommander ces ver-

tus , mais il est vrai aussi qu'en cet endroit
il ne nous parle particulièrement que de leur

humilité; car voici ce qu'il ajoute immédia-
tement après : Quicunque ergo (c'est donc
une conséquence de ce qu'il venait de dire) :

Quicunque ergo humiliaverit se sicut parvu-
lus iste, hic est major in regno cœlorum. Ce-
lui donc qui s'humiliera comme ce petit en-
fant, sera plus grand dans le royaume des
cieux. Qu'il soit doux comme cet enfant

,

qu'il soit simple comme cet enfant, qu'il soit

désintéressé comme cet enfant, cela va bien;
mais il faut qu'il soit humble comme lui.

Cette grande conformité entre ces trois

passages ne s'est pas faite sans dessein, di-

sent les Pères; le Fils de Dieu a eu son in-

tention et sa fin, et il n'y a pas un iota, il

n'y a pas un terme qui soit inutile dans l'E-

criture. Le Fils de Dieu jure que personne
n'entrera dans le ciel sans le baptême, sans
pénitence et sans humilité : Amen, amen,
voilà pour le baptême; dico vobis, voilà pour
la pénitence; amen, amen, voilà pourl'hu*-
milité; nisirenatus fuerit, voilà pour le bap-
tême; nisi pœnitentiam egeritis, voilà pour
la pénitence ; nisi efficiamini sicut parvuli,
voilà pour l'humilité.

De là saint Chrysostome a tiré cette con-
seil uence, Q ue ce mot msî est une particule
universelle, qui n'excepte personne, ni de
la nécessité du baptême, ni de la nécessité
de la pénitence, ni de la nécessité de l'hu-

milité; que comme ce mot porto exclusion
du ciel à ceux qui ne sont point baptisés et

qui ne font point pénitence après le péché,
il en exclut aussi tous ceux qui ne prati-

quent point la vertu de l'humilité, non in-

trabitis,nonpotest intrare. Voilà l'exclusio.i

du royaume de Dieu pour eux.
Donnez-moi, mon cher auditeur, donnez-

moi une personne qui n'ait point reçu le

remède du péché originel, et qui se soit sau-
vée sans avoir passé par le baptême de l'eau,

ou par celui du feu, ou par celui du sang;
donnez-moi une personne qui, étant tombéo
dans le péché, se soit sauvée sans pénitence,
et je vous donnerai une personne qui se sera
sauvée sans humilité. Non, Messieurs, je
sais bien que personne ne s'est sauvé, et

que personne ne se sauvera jamais sans le

baptême et sans la pénitence; je sais bien
aussi que personne n'entrera dans le ciel

sans l'humilité. Que dites-vous de ces infi-

dèles qui sont morts sans baptême? que di-
tes-vous de ces deux duellistes qui se battent
sur le pré, quand vous en voyez un tomber
aux pieds de l'autre et vomir son sang dans
ce flagrant délit ? qu'en dites-vous? peut-il
être sauvé? y a-l-il un paradis pour lui ? Ne
le dites pas, ou si vous changez de langage,
effacez la sainte Ecriture. Je dis la même
chose de l'humilité, ou effacez la sainte-

Ecriture, ou croyez que personne ne peut
entrer dans le ciel sans celle vertu, et si

nous ne l'avons point en notre vie, qui nous
assurera, hélas ! qui nous assurera de l'avoir

à notre mort?
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C'est sur ce principe que saint Augustin
(epist. 56, ad Dioscoruni) a fait ce beau rai-

sonnement, où il dit qu'une chose sans la-

quelle on ne peut obtenir le ciel est néces-
saire de nécessité absolue. Or, l'humilité

est de cette nécessité, puisque jamais per-
sonne n'est entré dans le ciel, et que jamais
personne n'y entrera sans elle ; et par con-
séquent elle est nécessaire à tous les chré-
tiens d'une nécessité absolue. C'est pourquoi
il écrit ces belles paroles à Dioscore : Non
est tibi o.lia ad capessendam et oblinendam
verilatem via. Je vous écris, mon cher ami,
et je vous en assure; j'ai beaucoup travaillé

pour m'élever à la connaissance de la vé-
rité; mais je n'ai point trouvé d'autre voie

pour y parvenir que celle de l'humilité;

vous ne pouvez entrer dans le ciel que par
celle voie : Prima est via humilitas, seennda
via est humilitas, tertia via est humilitas. Le
premier chemin qu'il faut faire pour entrer
dans le royaume de Dieu, c'est l'humilité;
la seconde voie, c'est l'humilité, la troisième
voie, c'est l'humilité ; et quoi encore? l'hu-
milité ; il n'y en a point sans elle pour ceux
qui veulent entier dans le ciel. Voilà une
le.;on que saint Augustin a faite à tous les

chrétiens; voilà une vérité que la plupart
des hommes n'entendent pas; pour avoir
Cvjtte science, il faut avoir été instruit dans
l'école du crucifix, et l'avoir répété plusieurs
fois. La première voie qu'il faut tenir pour
aller au ciel, c'est l'humilité; la seconde,
c'est l'humilité ; la 'troisième, c'est l'humi-
lité, et autant de fois que vous me deman-
derez le chemin qu'il faut tenir pour arriver
à la gloire, je vous dirai toujours que c'est

l'humilité, parce qu'il n'y a point d'autre
voie; toute autre sans l'humilité est fausse
et conduit au précipice.

Mais quel est le fondement de cette grande
et importante vérité? D'où vient que l'hu-

milité, qui est si peu connue, si peu prati-

quée, si peu désirée, si peu recherchée, et

si étrangement combattue, est cependant
devant Dieu d'une si grande nécessité, que
personne n'entrera jamais dans le ciel sans
elle? Quel est le fondement de celte vérité?
je l'établirais bien par cent cinquante pas-
sages de la sainte Ecriture; mais le temps
ne me le permet pas La raison donc pour
laquelle l'humilité est d'une si grande im-
porlance, c'est d'autant qu'il n'y a point de
vertu ni de grâce sans l'humilité, il n'y en
• •ut jamais, et jamais il n'y en aura. Tout ce
qu'on appelle vertu sans humilité n'est

qu'une vertu ou fausse ou inutile; ce n'est
qu'une chimère, qu'un fantôme et une illu-

sion; la grâce ne dpseend jamais dans une
cime superbe, et elle se répand avec plaisir

dais un cœur humble.
Pour vous faire comprendre cette vérité,

remarquez avec saint Bernard que les venus
peuvent être considérées en quatre manières
différentes : 1° dans leur naissance; 2° dans
leur conservation; -i" dans leurs progrès et

dans leur accroissement ;
4° dans leur con-

sommation et dans leur récompense. Or,
ans quelque étal que vous < s considériez,

vous ne pouvez ni les acquérir, ni les con-
server, ni les perfectionner, ni les consom-
mer, ni jamais en recevoir la récompense
que par l'humilité ; cela est très-vrai; mais
il faut le prouver solidement. 1° Pour ce qui
est de la naissance et de l'acquisition des
vertus, quand on n'en a point, ce n'est que
par l'humilité qu'on les acquiert; c'est par
le moyen de cette vertu qu'elles viennent
fondre dans une âme ; de sorte qu'il n'y a

point de vertu qui ne lui soit redevable de
son être. C'est une vérité constante, et que
saint Bernard dit nous avoir élé enseignée
de Jésus-Christ. Or, il faut remarquer que
l'humilité attire toutes les vertus dans une
âme en deux manières : 1° par sa prière;
2° par sa présence. Donnez -moi une âme
destituée de toutes les vertus, et supposons
qu'il lui vienne un petit rayon de grâce, et

qu'avec ce peu de secours surnaturel elle

produise un acte d'humilité, et que dans cet

état elle se présente aux yeux de Dieu, elle

attire du ciel les grâces et les vertus dont
elle a besoin : Oratio humiliantis se péné-

trât nubes , et non recedet. Ah 1 mon Dieu,
voilà la prière d'une âme humble qui vous
attaque et qui vous enlèvera le cœur. Vous
êtes en colère, vous la repoussez; mais elle

revient, elle se rapproche de vous, elle est

toute-puissante, et vous vous laisserez vain-

cre. Voilà comme elle attire toutes les ver-

tus par la prière. Elle les attire aussi par sa

présence. Saint Augustin fait une belle com-
paraison, et dit que comme dans la nature
il n'y a point de vide, il n'y en a point aussi

dans la grâce. Lorsque dans la nature une
partie est menacée de vide, elle attire les

autres qui sont plus proches pour l'éviter,

parce que ce vide serait la cause de la des-
truction générale de la nature; ainsi quand
une âme est vide d'elle-même, et de l'amour

des créatures par l'humilité, celte vertu em-
brasse ce qui est plus proche d'elle, et comme
rien ne lui est plus proche que Dieu, elle

embrasse la Divinité, et l'oblige de remplir

celte âme de ses grâces et des onctions de
son esprit.

2° Non-seulement l'humilité attire et fait

naître dans une âme les vertus chrétiennes,

mais encore elle les conserve quand elle les

possède. C'est pourquoi saint Augustin a dit

qu'elle est la tour et la forteresse des vertus,

lar.ris et firmamentnm virtutum; c'est une
tour, c'est un boulevard, c'est une citadelle

qui met à couvert loutes les vertus

Il n'y a rien de plus dangereux que de

faire paraître ses vertus, l'amour-propre est

leur mortel ennemi, et il ne les produit que
pour lotir donner le coup de la mort ; mais

l'humilité foule aux pieds l'amour-propre,

et couvre les vertus. Un homme qui est

humble ne connaît pas ses vertus, ou s'il les

connaît, il en rapporte toute la gloire à Dieu.

SMI regarde le bien qui est en lui, il ne le

regarde pas comme à lui, il le regarde comme
un dépôt (pie Dieu lui a mis entre les mains,

cl e'esl la différence qui se rencontre entre

l'humilité et la charité.

La charité couvre tous les vices, opent
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multitudinem peccatorum ; et l'humilité cou-
vre toutes les vertus, et elle est la dernière
b se connaître; en sorte que toutes les grâ-
ces, tous les dons surnaturels, et tout le

mérite quo Dieu met dans une âme humble,
sont en sûreté sous le rempart de cette
vertu.

Je pourrais ajouter à cette raison uneautre,
qui est que le propre de l'humilité est de ré-

primer les passions qui sont capables do
nous faire perdre la vertu. Quand vous sor-
tez du sacrement de pénitence, vous avez les

habitudes des vertus chrétiennes nécessai-
res à votre salut; d'où vient donc que cette
chasteté demeure si peu de temps? d'où
vient que cette libéralité se dissipe en deux
ou trois jours? d'où vient que toutes ces ver-
tus ne subsistent que fort peu dans votre
cœur? c'est qu'elles y trouvent le cœur de
Jeur ennemi puissamment établi ; et comme
il leur en dispute le terrain, il faut que le

faible cède, et que le fort l'emporte. Or le

faible, c'est la vertu, qui n'est point accom-
pagnée de l'humilité, et le fort c'est la pas-
sion ; et comme le propre de l'humilité est
de détruire les passions, il s'ensuit que, quand
cette vertu est faible, les autres vertus sont
contraintes de céder la place. Je le dis, Mes-
sieurs, je le dis : un homme qui est humble
n'a point de passions, il se moque des biens
de la terre, il foule aux pieds les vanités du
siècle, il égorge les plaisirs delà chair. Ava-
rice, tu n'auras jamais de prise sur moi

;

ambition
, je me moque de toi

;
plaisir,

n'approche point de moi, je te foulerai aux
pieds: c'est ainsi que l'humilité détruit les

liassions, et par conséquent elle conserve
et fait croître les vertus, que ces passions
immortifiées attaquent incessamment.

C'est pour cette raison que Tertullien a
dit que, comme dans la création du monde,
Dieu a mis un petit grain de sable pour ar-

rêter les impétueuses vagues de la mer, et

dire à ce fougueux élément : Tu ne viendras
que jusqu'ici, ce sera là que tu briseras tes

flots: IJucusque renies ; de môme dans la

justification d'une âme il a mis un petit grain
de sable, je veux dire avec lui, l'humilité

chrétienne, pour servir de rempart à la mer
de nos passions, pour marquer leurs limites,

et leur défendre de passer au delà de leurs

bornes.
Sans cette humilité, dans quels excès ne

tomberions-nous pas? Où serait l'homme
qui ne s'enflât pas de ses bonnes qualités, et

qui, n'en ayant pas même, ne crût mériter
quelque chose? Où serait la femme qui ne
devint idolâtre de sa beauté et, bien loin
d'en témoigner sa reconnaissance à Dieu, ne
s'en crût redevable à elle-même, et ne s'en
servît contre son bienfaiteur pour l'outra-

ger? Où serait le riche qui ne devint inso-
lent dans l'usage cl l'ostentation de ses ri-

chesses; qui, se croyant l'auteur de sa for-

tune, n'en usât fièrement et impudemment
mur se faire un grand nom, s'attirer les

lommages, les louanges, ou la crainte et la

jaine de son prochain.
Mais que fait l'humilité? elle réprime les
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passions; elle les retient dans leurs bornes;
elle est comme un petit grain de sable qui
arrête leurs fougues, et qui les empêche de
s'élever. Sans elle, quels dégâts feraient-

ellesl dit saint Basile (c. 10 Consl. monast.) :

on se croirait seul digne d'estime et do
louanges, on s'abandonnerait aux doux at-

traits de l'amour-propre, on mépriserait ses
proches et ses plus intimes amis, et l'on ne
trouverait rien de plus agréable que de se
faire admirer indifféremment par toute sorte

de personnes. Qui a gloria captivi tenentw,
ii facillime ab ea impelluntur, ut a recto re-

rumjudieio aberrent ; qui enim hanc conçu-
piscit sic sprelo amicorum consilio, id unum
tantummodo perfectum et magnificandum ju-
dicatquod apud promiscuam multitudinem in

admiratione esse animadvcrtil.

L'humilité empêche tous ces désordres;
elle rend une âme maîtresse de ses passions,
et empêche que l'orgueil , qui voudrait
comme pirater et enlever toutes ces vertus,

ne puisse rien contre elle : Hucusque renies,

et ibi confringes lumentes fluetus tuos. En-
nemi de mon salut, qui que tu sois, tu ne
viendras que jusque-là, Dieu a mis de quoi
arrêter toutes tes saillies.

Enfin, l'humilité sert à faire croître les

vertus, à les perfectionner et à les couron-
ner. Comment cela? c'est que l'accroisse-

ment, la perfection et la consommation des
vertus vient de la charité, que saint Paul ap-
pelle pour cet effet le lien de la perfection,
vinculum perfectionis (Coloss., 111). Or l'hu-

milité est la marque la plus certaine d'une
véritable charité, ou pour mieux dire aveo
saint Ambroise, ces deux vertus sont insé-
parables, et tellement unies, que quiconque
a l'une jouit aussi de l'autre : In nullo hœ
virtutes ab invicem dividuntur, et ambnrum
tanta connexio est, ut qui in una earum con-
struit, simul utraque potialur.

Comme l'humilité est une partie de la cha-
rité, dit ce Père (ep. ad Dtmetriad.), aussi la

charité est une partie de l'humilité. De là

vient que, comme l'Apôtre dit que toutes
nos vertus sont stériles et infructueuses sans
la charité, on peut dire de même que les

œuvres de la charité ne nous servent de
rien, si l'humilité leur manque. Carqu'est-ce
que l'humilité, sinon la défiance de soi-

même, comme l'orgueil n'est autre chose
qu'une vaine confiance en ses prétendus
merdes? Or quel est l'esprit de la charité,

sinon de nous faire défier de nous-mêmes, et

de nous empêcher de compter sur nous-
mêmes, afin qu'anéantis devant l'infinie ma-
jesté de Dieu, nous attendions tout de sa

bonté, et que nous lui rapportions le peu
que nous faisons de bien? Sicut pars chari-

tatis est humilitas, ita pars humililatis esê

charitas : et si illa rccolamus quœ sine bono
charilatis infructuosa esse Aposlolus definivit,

inveniemus eadem similem habere charitatern

si eis humilitas defwrit. Enimvero quid ctl

humilitas visi sui ipsius despectio, sicut d
superbia in propriis met ilis confidentiel dt-

citur ?

Telle est la disposition intérieure d'une



735 ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY. 756

âme véritablement humble, et tel est aussi présomption qu'il le tentera. Vous avez
l'avantage qu'elle a de voir croître et perfec- vieilli sous le joug du Seigneur, lui dira-t-il,

lionner ses vertus. Comme elle est toujours vous avez de grandes récompenses à atlen-
altachée à son néant, elle rapporte h Dieu
tout ce qu'elle est et tout ce qu'elle a, n'a-
gissant que par ses ordres, ne travaillant que
pour sa gloire, ne s'intéressant qu'à la sanc-
tification de son nom, ne cherchant qu'à
l'honorer, et se souciant peu de tomber dans
le dernier mépris, pourvu que son abjection
puisse contribu' r en quelque chose à la

gloire de son Seigneur et de son maître.

Aussi Dieu, des in côté, prend cette Ame
sons sa protection; il la défend contre ses en-
nemis, il répand et il fait reposer sou Esprit
sur elle, afin qu'elle produise une infinité

de vertus. Plus elle s'humilie, plus il la rem-
plit de gloire, et plus elle abaisse ses yeux
pour considérer son néant, plus il prend
plaisir à la justifier et à la sauver : Qui humi-
lialus fucrit, crit in gloria, et qui inclinave-

ril oculos suas, ipsé salvabitur.

Quelques vertus qu'un homme ait, dit saint

Grégoire (lib. XVI Mor.), elles ne paraissent

rien devant Dieu, quand il tourne les yeux
sur lui par une vaine et ridicule complai-
sance. Au contraire, quelques petites vertus
qu'il semble avoir, elles profitent et elles se

perfectionnent quand il les abaisse pour
considérer son indignité, et qu'il n'attend

son salut que de la pure miséricorde de son
Sauveur. Tout prend un admirable accrois-

sement sous cet asile : Dieu, qui résiste aux
superbes, donne sa grâce aux humbles; i'

les met, comme dit le Prophète, sous ses ai

les, il les protège contre leurs plus dange-
reux ennemis, et leur mot la couronne sur
la tète par la victoire qu'il leur donne, et

la persévérance qu'il leur accorde. Quanta-
libet sit justitia operïs, apud inlernum judi-

cem nulla est, si hune élevât tumor mentis.

Qui humiliatus fucrit, erit in gloria; et qui

inclinaverit oculos suos, ipse salvabitur. Recte
ijuidem, etc.

L'une des plus dangereuses tentations du
oémon, qui est l'ennemi juré de l'homme,
est de le porter à une vaine complaisance
pour lui-même, et de lui persuader qu'à
cause qu'il a quelque vertu, il est quelque
chose de grand. C'est là, disent les Pères, le

dernier piège qu'il lui tend, exlremus diaboli

laqueus.

Quand un homme a passé des vingt et des
trente années dans la pratique des vertus

chrétiennes, c'est alors qu'il est exposé aux
plus cruelles tentations du démon. Mais
comment pensez-vous qu'il le tente, et à

quel péché tâche-l-il de le porter? Ne vous
imaginez pas que ce soit à une fornication,

ou a un adultère, il appréhenderait de ne
jamais réussir dans son dessein. Quoi 1 ten-

ter un anachorète tout tremblant et tout

abattu de ses mortifications et de ses jeûnes,
et le tenter d'impureté, quelle apparence?
Tenter d'avarice et du désir d'amasser du
l'argent un religieux, qui depuis vingt ans
n'en a point manié, quel moyen? il a bien
d'autres artifices et u'autres ressources; ce

sera de vainc gloire, de complaisance et de

l rien i je ne mérite de moi-même
indignation et votre vengeance

dre. Combien en voyez-vous dans le monde
qui se perdent? combien qui, chargés de pé
chés , dont le nombre surpasse celui des
cheveux de leur tête, vivent dans une molle
oisiveté; et vous, qui n'avez presque jamais
offensé Dieu, vous vous mortifiez en tant de
manières? Ah! que vous êtes grand, et que
vous devez vous savoir bon gré d'avoir mené
une si sainte vie!

Voilà, chrétiens, la plus délicate de toutes
les tentations, voilà ce que saint Basile [loc.

sup. cit.) appelait autrefois un agréable vo-
leur qui dépouille une Ame de ses richesses
spirituelles, et un ver qui ronge toute la

substance des vertus : Dulcein spiritual'ium

opum exspoliatriccin, tineam virtutum, blan-
dissimamque bonorum deprœdatricem. Qui
est-ce qui lui résistera? et comment une
âme si dangereusement tentée pourra-t-cl!e

demeurer victorieuse, et persévérer dans la

vertu? Comment? mes frères , ce sera si

elle est humble : l'humilité seule pourralui
attirer les grâces et la protection du Seigneur,
et dès qu'elle se retranchera sous cet asile,

elle acquerra le don de persévérance, qui
n'étant dû ni à ses mérites, ni à ses jeûnes,
ni à ses bonnes œuvres, sera accordé au
sentiment qu'elle aura de son indignité et

de son néant.

Je ne puis rien, mon Dieu, je ne mérite
que votre
mais cou-

ronnez en moi toutes les vertus que vous y
avez mbes vous-même, et faites honneurà
vos propres dons. Considérez que je ne suis

que cendre et poussière, ayez égard à mon
humilité, et pardonnez-moi mes péchés:
Vide humilitatem medm, et dimilte universa

delicta mea. Personne ne mérite, personne
n'a jamais mérité, et personne ne méritera

jamais la persévérance dans la vertu, je la

mérite encore moins que qui que ce soit;

mais puisqu'il n'y a que l'humilité qui vous

plaît, accordez à celte vertu, qui vient de
vous, la couronne et la récompense que
vous ne lui devez pas.

Si vous entrez dans ces sentiments, mes
chers auditeurs, espérez que votre prière

sera exaucée, mais si vous en avez de con-
traires, dès là tenez pour certain que vous
êtes exclus de toutes les grâces du Seigneur,

et par conséquent que l'humilité vous est

d'une indispensable nécessité, soit pour

aquérir les vertus, soit pour les conserver,

soit pour les perfectionner, soit pour les

conduire à une bienheureuse persévérance:

Accipit datas, serval acceptas, servatas con*

summat ; c'est ce que je vous ai dit d.'aboid

après saint Bernard (ep. 12), pour établir so-

lidement l'obligation que vous avez d'acqué-

rir une si exellente vertu.

C'est pour celle raison que saint Augustin

a dit que celui qui amasse des vertus et

qui n'a point d'humilité ressemble à un

homme qui, ayant bâti sans fondement, a

Je déplaisir de voir tomber son édifice, et
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souvent le malheur d'être écrasé sous ses

ruines. Ce fut ainsi que Samson, qui pré-

sumait de ses forces, périt sous la colonne
qu'il ébranla et qu'il rit tomber non-scule-

nient sur ses ennemis, mais sur lui-môme.
Voulez-vous savoir la raison de celte vérité ?

c'est que les dons de Dieu ne sont utiles

que par le bon usage qu'on en fait, et dès
qu'on n'en fait pas un bon usage, ils devien-
nent des sujets de malédiction et de perte.

Regardez Je crucifix, jetez les yeux sur
cet Homme-Dieu: Ecce positus est in rui-
nant et resurreclioncm multorum. Voilà ce

qui fera le jugement des mauvais chrétiens,

voilà ce qui fera la damnation des mauvais
religieux, voilà ce qui fera le malheur éter-

nel des mauvais prêtres, voilà ce qui fera

l'anathème et la malédiction des mauvais
prélats et des mauvais pontifes; c'est cet

Homme-Dieu, ce sont ses plaies, c'est son
sang qui les condamnera, et qui les tour-

mentera plus cruellement que les démons du-
rant toute l'éternité ; pourquoi cela? à cause
des grâces qu'ils ont reçues, et du mauvais
usage qu'ils en ont fait durant toute leur vie.

Or, qu'est-ce qui fait le bon usage des grà'

ces et des bieni'aitsde Dieu ? c'est l'humilité,

parce que ces grâces étanl des dons de Dieu ,

elle lui en renvoie toute la gloire. Voilà bien
des grâces, mon Dieu, voilà de grands avan-
tages ; tout cela vient de vous, et tout doit

retourner à vous. Je ne suis rien de moi-
môme, je ne suis que fumier et que pourri-
ture ; et quoiqu'il y ait de la neige sur moi,
je ne suis pas pour cela de la neige; ôtez
cette neige, je demeurerai fumier. C'est donc
l'humilité qui fait le bon usage des grâces
et des faveurs de Dieu ; au contraire la pré-
somption en abuse, et, par le mépris qu'elle
en fait, il arrive qu'elle attire les plus grands
lléaux de sa justice et de sa vengeance.

C'est ce qui a faitdire à saint Çhrysostome,
que, s'il avait à choisir de deux choses l'une,
il aimerait mieux tous les vices avec l'humi-
lité que toutes les vertus avec la superbe.
Voyez-vous ce pharisien: Je pratique quan-
tité de bonnes œuvres, je jeûne deux lois la

semaine, je donne la dîme aux prêtres, je
donne l'aumône aux pauvres; il a toutes les
vertus en apparence. Voyez-vous d'autre
côté ce misérable ? c'est un publicain, c'est-
à-dire c'est un pécheur public, il a commis
toute sorte de crimes ; il a entassé dans
son âme tous les péchés imaginables; le Fils
de Dieu les regarde (ous deux, et les ayant
considérés, il rejette le pharisien avec toutes
ses vertus, et embrasse le publicain avec
tousses vices. D'où vient cela ? C'est, dit
saint Çhrysostome, que les vertus du pha-
risien étaient accompagnées d'orgueil et de
présomption, quia omnium virtutum cornes
fuit superbia, et que les vices du publicain
lurent suivis de l'humilité, omnium vitiorum
cornes fuit humUitas. Tant il est vrai qu'il
n'y a rien de si puissant auprès de Dieu que
l'humilité, et par conséquent si vous êtes
humbles, et si vous mourez dans les senti-
ments des vrais humbles, je vous engage
ma parole que vous deviendrez saints, et

que vous serez sauvés quand vous auriez
maintenant autant do péchés qu'il y a de
grains de sable dans la mer, parco que l'hu-
milité est toute-puissante auprès de Dieu
et qu'elle vous attirera ses bénédictions.
En voulez-vous voir un exemple d.ins la

sainte Ecriture? Il est rapporté dans le troi-
sième livre des Rois, chapitre XXI, que le
roi Achab était le plus abominable prince
qui eût régné ; je ne crois pas qu'on en
puisse dire davantage que ce que le Saint-
Esprit en a dit. Il était abandonné à toute
sorte d'impuretés, il mettait la main impuné-
ment, et sans discrétion, sur tous les biens
de ses sujets; il fit révolter les Israélites
contre Dieu, et venundatus est ut fuceret ma-
iumin conspectu Dei. Il paraissait comme un
homme vendu et engagé pour faire loulo
sorte de maux : Igitur non fuit aller lalis,
sicut Achab. En un mot, il surpassa par ses
crimes tous ceux des rois ses prédécesseurs.
C'est pourquoi Dieu irrité contre lui ap-
pela le prophète Elie et lui commanda de
l'aller trouver : Surge, vade et descende in
occursum Achab gui est in Samaria : Pro-
phète, va trouver Achab qui est en Samario,
et déclare-lui mon dessein : Dicit Dominus :

In hoc loco in quo canes iinxcrunt sangui-
nem Naboth, lambent quoque sangiiinem tuum ;

dis-lui que les chiens boiront son sang,
et qu'ils mangeront sa chair ; inducam
super eum omne malum, je ferai tomber sur sa
tête toutes les foudres de ma vengeance,
je n'épargnerai rien, et je ferai sentir
jusqu à ses chiens l'excès de ma fureur.

Remarquez ici quatre choses: J° Vit-on
jamais un plus méchant homme que lui?
2° Vit-on jamais une plus grande détermi-
nation de faire mourir un homme qui mérite
d'être sévèrement puni? 3° Jamais donna-
t-on un ordre [il us précis, in hoc loco, c'est
dans ce lieu-là? k u Les histoires ont-elles
jamais parlé de la détermination d'un sup-
plice plus infâme et plus ignominieux que
celui dont Achab est menacé, qui est de
faire manger sa chair et son corps à des
chiens? Ali! Messieurs, qui est-ce qui ht
retirera d'entre les mains de Dieu, après la
sentence donnée, après l'exécution commen-
cée, après l'indication du lieu? Ah 1 qui e t-
ce, pauvre prince, qui t'enlèvera d'entre les
mains d'un si puissant et si terrible ennemi ?
Cum audisset Achab sermones istos, scidit
vestimenta sua; Achab ayant entendu parler
Je prophète se mit à déchirer ses vêtements.
Va, va, mon ami, il n'est plus temps, tu as
aliendu trop lard, je me moque de loi : et
operuit ciltcio carnem . suarn, il se couvrit
d'un cilice. Hé! malheureux que lu es,
crois-tu que cela me donne des sentiments
de pilié et me fasse révoquer mon arrêt?
Jejunuvitque : tu jeûnes maintenant, il

fadait jeûner du sang de tant de personnes
que tu as fait mourir : et dormivil in sacco,
alors il commença à se jeter par terre, et se
couvrit de cendre; et ambulavit demisso ca~
pite, et quand il fallut paraître, il marcha la

tète nue, les jeux attachés à la terre. Ah I

prophète, prophète, viens yà, nonne vidisti
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hnmiliatum Achab? n'as-tu point vu Achab
dans une profonde humilité? n'as-tu point

remarqué comme il s'est prosterné contre

terre; quia igilur humiliatus est mei causa,

non inducam malum in diebus ejus; puisqu'il

s'est humilié devant moi, et à cause do moi,

je ne ferai point tomber sur sa tôle la fon-

dre et la vengeance que j'avais préparée; je

révoque mon arrêt; va, prophète, va lui dire

que son humilité m'a touché, qu'elle m'a
fait révoquer mes ordres, et qu'elle a dé-

sarmé ma colère.

Que veut dire cela, mes frères? Cela veut

dire que rien n'est plus puissant que l'hu-

milité pour obtenir les grâces de Dieu et

pour tléchir sa justice, et que si vous vous
attachez aux règles qu'elle vous prescrit, vos

péchés vous seront pardonnes, et que vous
arriverez à la plus haute perfection. Mais
quelles sont ces règles, et par quels moyens
peut-on connaître si l'on est véritablement

humble? C'est ce qu'il faut que je vous ex-

plique en peu de mots.

SECOND POINT.

Rien n'imite mieux la vraie humilité que
la fausse, et comme on ne peut être sauvé à

moins qu'on ne possède la véritable, et que
l'on s'y trompe très-souvent, il est impor-
tant de vous en marquer l'esprit et les ca-

ractères.

L'apôtre saint Pierre nous en donne une
belle idée, quand il dit qu'elle consiste à

être soumis aux hommes pour l'amour de
Dieu : Subditi estote omni humante créai urœ
propler Deum ; et cette idée est d'autant

plus juste que Jésus-Christ, ayant été le plus

humble de tous les hommes, a voulu faire

paraître d'abord son humilité, par celte sou-

mission aux volontés de Joseph et de Marie
dont notre évangile nous parle.

Les Pères ont dit des merveilles sur cet

endroit de l'apôtre. Saint Augustin dit que
l'humilité est une vertu qui modère, qui

tempère, qui réprime le mouvement naturel

de l'esprit, qui s'élève à de grandes choses,

et que celte vertu le porte à en embrasser
d'autres, qui semblent basses aux yeux des

hommes, et qui cependant sont très-consi-

dérables à ceux de Dieu.

Saint Bernard ajoute que c'est une vertu

qui donne à un chrétien des yeux spiri-

tuels, et qui, lui ayant fait connaître son

néant, lui donne un vrai mépris pour soi-

même : Humilitas est virtus qua quis veris-

eima sui cognitione sibi vilesat. Quand un
homme se mesure sur soi-même, quand il

regarde ce qu'il est, et ce qu'il n'est pas;

quand il compare ses vrais défauts avec ses

prétendues perfections, c'est alors qu'il ne

tient nlus compte de soi, qu'il ne rapporte

plus rien à soi, qu'il ne se (ie plus sur soi,

qu'il a de l'indifférence et du mépris pour

soi.

Saint Thomas, raisonnant sur ce même
passage de saint Pierre, dit (pie l'humilité

renferme quatre choses gui en font l'esprit

et le caractère. La première, c'est une res-

pectueuse crainte pour tout ce qui nous vient

de Dieu : c'est sur elle, dit-il, que l'humilité
est établie, parce que, dès qu'un chrétien a
conçu de hauts sentiments de la majesté de
Dieu, il a une respectueuse déférence pour
tous les ordres de sa providence. S'il se voit
élevé dans quelque charge, et éclat étran-
ger ne l'ébloui! pas; il craint au contraire,
comme David, la hauteur du jour qui l'en-

vironne : Ab altitudine diei timeo , et s'il est
d'une condition à obéir, c'est pour Dieu qu'il

obéit : il aime sa sujétion et sa dépendance :

Subditi estote propler Deum.
La seconde chose que l'humilité renferme,

c'est la connaissance de soi-même, connais-
sance qui ne vient ni de notre opinion qui
nous flatte, ni de notre amour-propre qui
nous aveugle, mais de la lumière de la foi

et du témoignage du Saint-Esprit, qui parle

à nous-mêmes de nous-mêmes, qui nous dit

que nous ne sommes que néant dans l'ordre

de la nature, que péché dans l'ordre de la

grâce, qu'enfants de colère et de réprobation
dans l'ordre de la gloire.

Voilà, chréliens, quel est notre partage,
voilà quel est noire patrimoine, voilà ce que
le plus grand homme du monde a de son
fond. Qui que vous soyez, ne vous y trom-
pez pas, vous n'avez pour toutes richesses
que trois choses : la première c'est le néant;
Dieu vous en a tirés par un eifet dosa pro-
vidence, et s'il ne vous en avait tirés, vous
auriez encore passé une éternité dans ce
fond, supposé qu'il y eût deux éternités;

et, si Dieu suspendait son concours, vous
retourneriez dans ce néant. La seconde chose
que vous possédez , c'est le péché : vous y
avez été co: eus, vous y êtes nés , vous y vi-

vez, et, si Dieu ne vous faisait miséricorde,
vous y mourriez. La troisième, c'est la co-

lère de Dieu et la réprobation éternelle;

voilà ce que vous avez de vous-mêmes,
voilà votre portion , votre héritage. Vous
pouvez être riches par la succession de vos

pères, vous pouvez acquérir des richesses

par voire industrie; mais ce qui vous ap-

partient par un caractère qui vous est pres-

que naturel, c'est le péché et la peine du
péché, en sorte que, si Dieu n'avait pilié de
vous, vous seriez éternellement réprouvés.

Or, quand une fune est persuadée de ces vé-

rités et qu'elle se connaît par tous ces en-

droits , il ne lui est pas difticile de s'hu-

milier.

La troisième chose que l'humilité renfer-

me, c'est l'amour de l'abjection; c'est en cela

proprement que consiste son esprit. Il ne

sul'lit pas pour être humble de connaître sa

misère; si cela était, démons qui connaissez

la vôtre et qui la sentez , vous seriez les

plushurablesde toutes les créatures. Il faut,

outre celte connaissance, un amour pour
l'abjection, un mépris des grandeurs et des

vanilés du monde, une aversion, et, comme
dit saint Augustin, une haine de sa propre

excellence.

Quand une Ame sent dans son cœur un
secret mouvement qui l'éloigné du monde ;

quand elle se dil à elle-même : Que dèvii n-

dronl toutes ces vanilés et toutes ces ri-
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chesses ? quand j'aurai encore passé quinze lilié de tous les hommes, el cej endanl Jésus
ou vingt ans dans ces emplois illustres, que
deviendrai-je moi-même ? Quand après ces

réflexions elle se soucie peu -de ce qui ar-

rive, et que son élévation lui est en quelque
façon h change, c'est pour lors qu'on peut

dire qu'elle est véritablement humble, et

qu'elle profite de cet important avis de
Jésus-Christ : Discite a me quia mitis sum et

humilis corde ; apprenez l'humilité de moi,
qui suis humble de cœur.
Remarquez bien cette petite parole avec

saint Bernard : Jésus-Christ dit qu'il veut
qu'on apprenne de lui à être humble, non
d'esprit, mais de cœur. Pourquoi? c'est

parce que Jésus-Christ étant infiniment par-
iait et renfermant en soi tous les trésors de
la science et de la sagesse divine, il ne pou-
vait être humble d'esprit et de connaissance,
parce (pie, ne reconnaissant en lui ni néant,

ni ignorance, ni péché, il ne pouvait y avoir

aucun objet de celte humilité d'esprit.

Christ invité à des noces et ne dédaignant
pas de s'y trouver, quel mystère, et que si-

gnifie cette circonstance de notre évangile?
On peut dire avec saint Ambroise (Mb. De

vocat. (jent.) qu'il voulut assister aux noces
de Cana parce qu'il y avait été invité, afin

de nous apprendre qu'il se trouve dans tous
les mariages où l'on consulte sa volonté
avant que de s'y engager; que ce sont des
mariages saints et heureux qu'il honore de
sa présence, qu'il comble de ses bénédictions
et de ses grâces.

On peut ajouter avec saint Jérôme (lib.

contre Jovimanum) qu'il voulut y assister
pour empêcher les désordres qui arrivent
souvent en ces sortes d'assemblées, pour ar-
rêter, par un exemple de tempérance, les
excès qui s'y commettent, pour tenir ios
conviés dans une sobriété édifiante, et leur
faire connaître qu'ils doivent avoir si pou
d'attachement à la bonne chère qu'il n'y ait

Mais s'il était incapable de cette humilité rien de superflu, comme il n'y en eut point
en ces noces, où il fallut qu'on suppléât au
défaut du vin par un miracle.

Enfin on peut dire avec saint Augustin (De
nuptiis et concupiscent.) que Jésus-Christ
voulut assister à ces noces pour sanctifier

d'esprit qui entre dans la nôtre , il était ca

pable de l'humilité de cœur qui en fait la

{Derfeclion ; c'est pourquoi, lorsque l'apôtre

saint Paul parle de Jésus-Christ, il ne dit

pas qu'il a été humilié et anéanti, mais qu'i'

s'est humilié et qu'il s'est anéanti lui-

même , humiliavit sémet ipsum , exinanivit

semelipsum ; c'est-à-dire, comme ce Père
l'explique, non necessitate judicii, sed cxcesnu
charitatis ; non par un effet nécessaire de
son jugement, mais par un pur choix de sa

volonté et un excès de son amour : il a
aimé l'abjection, la pauvreté, les derniers
rangs, les opprobres, pour glorifier son Père
et opérer notre salut.

Chrétiens, voilà votre modèle; considérez

lui- le mariage et en bénir la fécondité en appre-
nant aux personnes mariées comment elles
doivent vivre ensemble dans cet état de so-
ciété, et comment aussi elles doivent con-
courir ensemble pour la sanctification de
leurs enf mts.

il y a trois choses dans ce mariage : le

sacrement, la fidé.ité , les enfants, fuies ,

proies, sacramenlum; le sacrement en fait la

sainteté, la fidélité en fait le lien, les enfants
en font la fécondité. Si Jésus-Christ n'y est

si vous en approchez en quelque chose ou pas appelé el s'il n'y assiste, toutes ces dio-
de combien de degrés vous en êtes éloignés.

Demandez a Dieu la grâce d'une vertu si né-
cessaire et cependant si rare dans le monde :

sans elle point de saiut. Eh combien y a-t-il

de personnes qui ne l'ont pas? peut-être en
ont-elles quelques apparences dans leurs pa-

roles ou dans leurs habits; peut-être en
ont-elles quelque impression dans leur es-

prit; peut-être sont-elles humiliées, mais
elles n'en sont pas pour cela véritablement
humbles. Demandez donc à Dieu cette grâce
de l'humilité chrétienne, et attachez-vous
aux moyens que je viens de vous expliquer
pour discerner la vraie d'avec la fausse. Ce
sera pour lors qu'on pourra dire que Jésus-
Christ aura fait de grands progrès dans vos
âmes, Jésus proficiebat celate et sapientia , et

qu'il sera bientôt temps que vous alliez re-

cevoir la récompense de cette vertu par la

possession de sa gloire. Amen.

ses iront mal : ce sacrement sera sans grâce,
cette fidélité sans récompense, ces enfants
souvent sans instruction et sans vertu.
Mais est-ce assez d'appeler Jésus-Christ

dans vos mariages? Non sans doute; il faut

y vivre selon ses lois el y pratiquer ce qu'il
vous commande, quodeunque dixerit vobis
facile; et cette seconde obligation semble,
en un sens, encore plus importante que la

première.
Quoique ce soit un grand péché de ne pas

consulter la volonté de Dieu quand on se
marie, il n'est pas cependant absolument im-
possible de se sauver dans cet état. Dieu
peut faire en votre faveur un miracle conuno
il en lit un aux noces de Cana, et vous pou-
vez réparer cette faute en y menant une vie
sainte; au lieu que quand vous y auriez été
appelés d • Dieu , vous ne laisseriez pas de
vous y damner si vous négligiez de satisfaire
aux devoirs de voire vocation.

SERMON LV.

P01R LE SECOND DIMANCHE D'APRES LES ROIS

Sur les devoirs des personnes mariées.

Quodeunque dixerit voliis, facile (Joutt., II).

Fuites tout ce qu'il vous iLra.

Jésus-Christ, le plus sobre et le plus ino'r- leur prescrit,' dontTa" première

s'a-

e î-

DIV1S10N.

C'est pourquoi, comme mon discours
dressera plutôt aux personnes qui sont
gagées dans le mariage qu'à celles qui sont
libres et qui ne l'ont pas encore contracté,
voici deux importantes lois que Jésus-Christ

regarde la
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rature du mariage , et la seconde les fruits

du mariage : ce que les personnes mariées
se doivent à elles-mêmes pour se sanctifier

dans leur état, ce qu'elles doivent à leurs

enfants pour les élever dans la crainte de
Dieu: deux considérations qui feront tout le

sujet de cet entretien.

PREMIER POINT.

Le mariage est saint, de quelque côté

qu'on le considère, et saint Paul môme
ajoute qu'il est honorable en toutes choses:
Èonorubile connubium in omnibus. Il est saint

et honorable par rapport à son auteur. Il a

été institué de Dieu dans le paradis terrestre,

consacré de Dieu dans la loi de Moïse, mis

et élevé au rang des sacrements par l'Homme-
Dieu dans la loi de grâce.

Il est saint et honorable par rapport à son
modèle . il nous représente celui de Jésus-

Christ avec la nature humaine dans l'incar-

nation; celui de Jésus-Christ avec l'Eglise

au jour de sa passion; celui de Jésus-Christ

avec l'âme juste au jour de sa mission et de
l'infusion de son esprit.

Il est saint et honorable par rapport à sa

matière. Dans les autres sacrements, ce sont

des matières inanimées. L'eau dans le bap-

tême , le chrême dans la confirmation, le

pain et le vin dans l'Eucharistie, l'huile dans
t'extrêmo-onction, voilà des matières inani-

mées et insensibles; mais dans le sacrement
de mariage, ce sont des choses animées, et

parmi les êtres animés les plus dignes et

ies plus honorables, je veux dire des corps

que saint Paul appelle les temples du Saiut-

Êsprii.

11 est saint et honorable par rapport à sa

forme et à ses effets. Quelle est sa forme? le

consentement des deux parties et les paroles

sacramentelles. Quels sont ses elfets? l'un

est général, je veux dire l'augmentation de

la grâce sanctifiante ; l'autre particulier, je

veux dire l'infusion des grâces actuelles pro-

pres à l'état de vie que les deux conjoints

sunt obligés de mener. 11 est donc saint et

honorable en toutes choses : Honorabile con-

nubium in omnibus.
Enfin le mariage est saint et honorable par

rapporta satin et aux conditions qu'il exige.

Il a été institué de Dieu pour former, non

I
as de faibles liens que le caprice, l'inconti-

nence, le changement de fortune rompissent,

mais des liens forts et indissolubles que la

mort seule peut rompre, il a été institué,

non pour autoriser h; libertinage, mais pour
l'empêcher; non pour allumer la concupis-
cence afin de vivre en bêles, mais pour en

arrêter les désordres et pour en C( nsacrer

eu quelque manière les mouvements; pour
faire cesser ces débauches vagues, oes pé-

chés que je n'oserais nommer, il former
une société sainte où de deux corps il ne
s'en fit qu'un, et de deux esprits qu'un même
esprit.

C'est, mes frères, a ces fins et à ces con-

ditions que le mariage est établi. Y avez-vous
jamais bien pensé? Je suis engagé à une
personne avec laquelle tant qu'elle vitra je

dois demeurer pour faire mon salut, afin que,
par une même union de corps et d'esprit,
nous nous donnions l'une à l'autre, que
nous nous aimions en aimant Dieu, et q>je
nous aimions Dieu en nous aimant.

C'est pourquoi la première condition né-
cessaire, et celle que Jésus-Christ vous de-
mande pour vivre saintement dans vos ma-
riages, est de vous aimer réciproquement,
véritablement, constamment, chrétienne-
ment, et. de faire de cet amour récipro-
que le lien, et, comme dit saint Chrysos-
tome , la chaîne et le ciment de votre al-

liance.

Dieu a établi plusieurs états différents
dans le monde, et comme dans la nature la

diversité et le mélange des êtres en font la

beauté, de même dans le christianisme les

différents genres do vie où l'on est appeld
font la gloire du corps mystique de Jésus-
Christ. Les uns sont pour Je sacerdoce, les

autres sont pour le cloître; ceux-ci pour le

célibat, ceux-là pour le mariage. Et c'est

cette agréable diversité, dit l'apôtre saint
Paul, qui fait l'édifice de cet auguste corps
et qui met cette belle symétrie entre toutes
les parties qui le composent : In œdificatio-
nem corporis Christi (Èphes , IV).

Dans celte diversité d'étals il y a de diffé-

rentes grâces, et Dieu, outre les devoirs
généiaux, en demande de particuliers. Il faut

à cet ecclésiastique un esprit de piété, à ce
magistrat un esprit de justice et de force, à
ce solitaire un esprit de recueillement et

d'oraison , à ce prédicateur un esprit de
zèle et de science. Mais que faut-il aux
personnes mariées? Un esprit d'amour et

d'union.
D'où vient cette différence? de la nature

môme du sacrement, dit saint Augustin.
Dans les autres états, ce sont des états de
vie séparés; dans le mariage, au contraire,

c'est un état de conjonction et d'alliance.

Le mari n'est pas pour lui, il est pour sa

femme; la femme n'est pas pour elle, elle

est pour son mari, ou plutôt ils sont l'un

pour l'autre, et en deux personnes ce n'est

qu'une même chair. Unité et pluralité, unité

qui ne souffre point de division
,
pluralité

qui se termine à l'unité; unité it plura-

lité que l'amour doit concilier et entretenir,

afin que le mari soit attaché et inséparable-

ment uni à sa femme, et adhœrebit vir uxori
suce.

Remarquez (c'est saint Chrysostomc qui

fait celle observation), remarquez, Messieurs,

que Dieu ne vous a pas dit : Vous vous at-

tacherez à la beauté de votre femme ; cette

beauté est fragile et passagère, et c'eût été

un amour trop voluptueux et trop incons-

tant. Il ne vous a [tas dit non plus : Vous
vous attacherez au bien de votre femme;
rattachement à ce bien a quelque chose de

trop sordide; cet amour n'eût été qu'un

amour intéressé et mercenaire. Que vous a-

t-il donc dit? Vous vous attacherez à sa per-

sonne. Si elle est riche, ou si elle est
|
ali-

vre; si elle est belle, ou si elle ne l'est pas,

dès que vous l'aurez pour épouse, vous l'ai-
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merez : c'est l'os de vos os, c'est votre chair,

c'est un autre vous-même.
On s'étonne dans le monde de ce qu'il y

a pour l'ordinaire si peu d'amitié et d'union
entre les personnes mariées, et je vous avoue
que je n'en ai jamais été surpris. Car com-
ment se font les mariages, et dans quelles
vues se marie-t-nn ?

Les uns se font par intérêt; ce jeune homme
est-il riche? a-t-i! des successions à espérer?
a-t-il une belle charge ? est-elle à lui? peut-
il faire une honnête figure dans le monde;
voilà ce que l'on cherche ; ce n'est ni la

vertu, ni la personne d'un mari qu'on re-

garde, c'est son bien ; et de là vient que
quand on est marié, si la fortune change,
l'amour change. On ne vous aimait que pour
votre bien, si vous n'en avez pas autant que
l'on croyait , ou si vou^ ne fournissez p»s
autant qu'il faut au jeu, ou luxe et aux au-
tres dépenses de cette femme ambitieuse,
adieu 1 amitié. Ce ne seront que contesta-
tions, que dédains, que reproches

j peut-
être cherchera-t-elle ailleurs quelque galant
qui lui en fournisse.

Et vous, Mesdames, vous croyez être heu-
reuses avec ce mari, qui vous disait tant de
douceurs, qui vous témoignait qu'il répan-
drait de bon cœur jusqu'à la dernière goutte
de son sang pour vous; mais c'était un
trompeur. Ce n'était que votre argent qu'il

aimait
;
quand il en aura mangé une partie,

il vous méprisera et se moquera de vons.
Les autres se font par une passion aveu-

gle qui veut se satisfaire. Une tille par ses
enjouements, par ses ornements, par ses
afféteries, par mille manières étudiées, que
vous savez mieux que moi, plaît à un jeune
homme qui soupire pour elle. Quoiqu'elle
ne soit pas d'une même qualité que lui,

quoique ses parents ou ses amis n'y consen-
tent pas, il veut l'avoir ; mais comme c'est

sa beauté et son enjouement qu'il aime, et

non pas sa personne, ces douceurs et ces
amitiés passeront bientôt. Le festin n'est pas
encore achevé, que le vin manque aux no-
ces de Cana; à peine seront-ils mariés

,
qu'ils

éclateront en injures, qu'ils reconnaîtront
l'un sa faute, et l'autre son malheur, qu'ils

sécheront ou de chagrin, ou de jalousie.
Cilo ejusmodi nuptias saticlas solvii , et cum
primum ienocinium libidinis abscessit, quod
libebat eviluit (Hieron., t. I, adv. Jovinian.).
Est-ce là vivre selon Dieu ? est-ce là même
vivre honnêtement selon le monde?
La seconde condition nécessaire pour vi-

vre saintement dans le mariage, c'est la fidé-

lité et la chasteté conjugale. On peut pécher
contre cedevoir en deux manières :1° par des
privautés scandaleuses avec des étrangers,
par des entrevues trop fréquentes, des con-
versations trop libres, des rendez-rous sus-
pects, des dSsirs et des affectations de plaire

à ceux auxquels on ne doit pas plaire; car
c'est là ce que Tertulhen appelle des souf-
fles et des étincelles d'impureté : Impudi-
citiœ flabella; 2° par des adultères. Qui pour-
rait croire que dans les mariages chrétiens
il y eût des adultères, dit saint Chrysoslome ?
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cependant rien de plus vrai. Eh quoi 1 s'é-
crie ce Père, en parlant particulièrement
aux hommes qui se croient plus en liberté
que les femmes de pécher contre la fidélité

qu'ils leur doivent; eh quoi 1 malheureux,
ayant chez vous des plaisirs si doux, d'où
vient que vous en allez chercher de crimi-
nels, et quels prétextes pouvez-vous trouver
pour excuser une si mauvaise action? Au-
paravant vous apportiez pour excuse la fra-

gilité de votre chair; excuse à la vérité

Vaine et ridicule, puisque mille autres plus
sanguins et plus tentés que vous demeu-
rent par la grâce du Seigneur dans leurs de-
voirs ; mais excuse qui, toute vaine qu'elle

est, ne peut plus vous servir, depuis qu'on
vous a dit qu'il valait mieux vous marier
que de brûler. Dieu a pris soin de voire re-

pos et de votre conscience par l'établisse-

ment du mariage, afin que vous trouvassiez
dans l'épouse qu'il vous a donnée, de quoi
apaiser les mouvements Je votre chair et la

fureur de votre incontinence; et cependant
vous vivez comme une bête, et pis qu'une
bête, dans des dissolutions épouvantables.

Dites-moi, je vous prie, dans quelle con-
trainte ne vous seriez-vous pas trouvé, si

Dieu et l'Eglise n'avaient pas voulu faire une
loi pour autoriser le mariage? et au lieu de
vous servir de ce remède avec liberté, vous
renoncez à toute sorte de pudeur, et vous
déshonorez votre propre gloire. Pourquoi

,

ajoute saint Chrysostome (car ce n'est ici

qu'une pure traduction de ses paroles) pour-
quoi vous approchez-vous d'une étrangère

,

et examinez-vous un visage qui ne vous ap-
partient pas? pourquoi allez-vous vous je-
ter par fureur, dans des pièges où vous sa-
vez bien que vous périrez? et n'écouterez-
vous jamais les menaces de Jésus-Christ,
qui condamne une œillade déshonnète, et

encore bien plus un adultère.

Quel avantage trouvez-vous dans ce plai-t

sir brutal
,
qui consume voire bien, qui vous

rend méprisable et odieux, qui vous lient

dans de continuelles frayeurs, et vous con-
damneà une mort éternelle? Oh ! qu'il vous
serait bien plus avantageux de résistera la

tentation, pour jouir d'un parfait repos, que
de vous engager à des malheurs temporels
et à des supplices éternels, en donnant une
si courte satisfaction à vos brutalités? Ne
déshonorez donc plus la sainteté du mariage,
ne souillez plus la pureté de votre lit, et ne
flétrissez plus votre propre gloire. Si vous
êtes tenlés par quelque beaulé étrangère,
dites-lui: retirez-vous, malheureuse créa-

ture, mon cor,, s n'est pas à moi, il est à ma
femme ; et vous, ô femmes, dites la même
chose : Retirez-vous, infâme corrupteur, mon
corps est à mon mari, et non pas à moi. Cum
accesserit meretrix ad tentandwn ; Dicas non
esse tuum corpus, sed nxoris, et idem dicai

xixor iis qui volant expugnare ejus pudici-
tiam : Corpus meum non est meum, sed viri.

(Chrysost.)
La troisième considération nécessaire pour

la sainteté et le bonheur des mariages, c'est

une patience chrétienne et une condescen-

2i
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(lance réciproque. Il est presque impossible

qu'il n'y ait quelque bruit el quelque con-

testation entre le mari et la femme; à moins

qu'ils n'aient les uns et les autres beaucoup

de modération et de douceur, il est impos-

sible qu'ils se sauvent.

Ce sont, dit saint Grégoire, des semences

de division que le démon, ennemi de leur

salut, sème pour les perdre. Quelquefois il

se sert de là bizarrerie, de l'orgueil, de l'im-

patience, de l'emportement, de l'opiniâtreté,

de l'entêtement, de la fierté d'une femme
pour désoler un pauvre mari, comme il se

servit de la langue, des reproches et des im-

précations de la femme de Job pour insulter

à son malheur -.Bête que lues, veux-tu mourir

dans la simplicité; ta mauvaise conduite, tes

désordres, tes vices t'ont réduit dans cet

état.

Quelquefois il se sert de l'humeur impé-

rieuse , farouche, chagrine, inquiète, indo-

cile, fougueuse d'un mari pour tourmenter

une pauvre femme. C'est un homme violent,

qui prend feu à la moindre parole, qui s'om-

brage de tout ,
qui ayant manqué une affaire,

ou souffert quelque perte , fait ressentir les

effets de son chagrin a tout ce qui lui vient

a la rencontre.

Que faire en ces occasions? avoir de la

douceur et de la condescendance les uns

pour les autres; ne pas dire comme on fait

si souvent, il faut donc que je sois pire qu'un

esclave, de souffrir les caprices d'une femme
qui doit m'obéir ; ne pas dire aussi, il faut

que je sois pire qu'une servante, d'essuyer

toutes les mauvaises humeurs d'un mari

qui doit m'aimer.
Faites, Mesdames, en ces rencontres comme

faisait sainte Monique, au rapport de saint

Augustin son hls(lib. IX Confess., cap. 9).

Celte vertueuse femme était souvent exposée

aux injures et môme aux mauvais traite-

ments de Patrice. Cependant jamais il ne lui

échappa de lui dire aucune parole désobli-

geante, ni de se plaindre à aucune de ses

voisines des emportements de son mari. Au
contraire, elle s était fait une habitude de

patience, et elle avait trouvé ce secret quand
3lle le voyait en colère, de ne lui résister en

aucune manière. Novcrat hœc non resistere

irato viro , non lantwn facto, sed ne verbo

quidem. tille eut aussi le bonheur de l'adou-

cir peu à peu, et la consolation de l'avoir

dans la suite , non-seulement pour un bon
mari, mais pour un vrai et parfait chrétien.

Si vous ençagissiez de la sorte. Mesdames,
vous gagneriez bientôt vos maris, et je ne

Joule pas que votre douceur ne les fit enfin

rougir de leurs emportements. Souvenez-

vous surtout, dit saint Chrysostome, que

pour jouir d'un parfait repos, il faut que

vous y Contribuiez chacun de votre part.

Maris, aimez vos femmes ; femmes, cédez

h vos maris. Maris, si vous aimez vos fem-

mes, elles vous aimeront el appréhenderont
de vous choquer; et vous, femmes, si vous

êtes soumises à vos maris, vous leur ap-

prendrez à être plus modérés et plus doux.
- La nature même, ajoute saint Chrysos-
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tome, a établi cet ordre, en imposant aux
maris le commandement de l'amour, aux
femmes la loi de l'obéissance, cl à tous deux
l'obligation de supporter réciproquement
leurs défauts. Maris, Dieu a voulu que vos
femmes vous fussent soumises, atin que vous
les aimassiez davantage: femmes, Dieu a
voulu que vos maris vous aimassent, afii

que vous pussiez supporter avec plus de pa-
tience cet état de soumission où vous êtes.

Si vous ne vous assujettissez pas les uns les

autres à de si saintes lois, comment pouvez-
vous ne vous pas damner? el si vous vous
y assujettissez, comment pouvez- vous ne
vous pas sauver?
Ce sera .néanmoins, si à toutes ces con-

ditions vous en ajoutez une quatrième, qui
est de faire dans l'état où vous vous trou-
vez, la volonté de Dieu en toutes cîioses,

quodeunque dixerit vobis, facile ; faites tout
ce qu'il vous dira. Si vous vous aimez, ai-

mez-vous pour Dieu ; si vous vous gardez
une inviolable fidélité, gardez la même à
Dieu ; si vous supportez réciproquement vos
défauts, faites que Dieu soit le principe et

le motif de votre patience.
Vivez comme Zacharie et Elis.ibeth vi-

vaient ensemble : Erant justi ambo ante
Deum, incedentes in omnibus mandatis el jus-
tificationibus Domini sine querela (Luc, 1).

lis étaient tous deux justes, non-seulement
aux yeux des hommes, qui ne connaissent
rien des désordres des familles, mais aux
yeux de Dieu, qui en voit les moindres im-
perfections, et qui n'en découvrait aucune
dans leurs personnes : Erant justi ambo anle

Deum.
Ils marchaient dans tous les commande-

ments du Seigneur, ils n'en négligeaient pas
quelques-uns sous prétexte qu'ils en obser-
vaient d'autres ; ils étaient pieux, attachés

à la loi, et exacts à tous leurs devoirs ; dans
l'adversité comme dans la prospérité, dans
la maladie comme dans la sauté, dans la

pauvreté comme dans l'abondance. Inceden-
tes in omnibus mandatis Domini.

Si dans les autres familles il y avait des
querelles et des divorces, il n'y en avait

poi it dans la leur, sine querela; ils suppor-
taient patiemment leurs défauts, ou pour
mieux dire avec saint Pierre Chrysolo-
gue (seini. 89), la patience était à leur
égard sans exercice, parce qu'ils étaient tous
deux justes et craignant Dieu, il n'y avait

que la diversité du sexe qui mît entre eux
quelque différence, tant la grâce et leurs

vertus les avaient rendus semblables. Una
sanclitas in duobus, virtus reddebat pares,

impures fêterai quos natura. Aussi ce Père
remarque qu'ils tirent passer dans l'Ame de
Jean-Baptiste, leur fils, la sainteté qu'ils pos
sédaient : sanctitalem tanti generis trausfu-
deruut infilium, etc'esl la seconde obligation

des personnes msnées, par rapport à l'édu-

cation de leurs enfants.

SIXONI) POINT.

Que les pères el mères soient chargés de

l'éducation de leurs enfants, c'est une vérité
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.si claire d'elle-même, quelle n'a pas besoin

de preuve : et si l'apôtre saint Paul dit que
celui qui n'a pas soin de ses domestiques
est pire qu^un infidèle, nous pouvons ajou-

ter après saint Grégoire, que celui qui n'en

a point de ceux qu'il a mis au monde, est

incomparablement pire qu'une bêle. Mais
en quoi consiste celte éducation et ce soin?
(/est ce qu'il faut que je vous explique après
l'Ecriture et les Pères.

Je trouve sur ce sujet plusieurs choses,

dont je voudrais bien vous parler, mais je

ne puis tout dire. Je ne vous parlerai pas

de l'entretien honnête que les pères et les

mères sont obligés de donner à leurs enfants,

ni de l'application avec laquelle ils doivent
travaillera leur établissement. On n'y songe
souvent que trop, et plût à Dieu qu'on se

réglAt en ces occasions sur les maximes de
l'Evangile, on ne verrait point tant d'injus-

tices, tant d'épargnes sordides, tant dé pré-

voyances criminelles* tant de fourberies et

de concussions, tant de contrats usuraires,
que l'avarice et l'ambition font faire aux
parents, pour procurer à leurs enfants une
tau te fortune.

Je ne vous parlerai pas de cette damnable
coutume, de sacrifier les cadets à rétablis-
sement d'un aîné ; de mettre pour cet effet

en religion des filles qui n'y ont nu! pen-
chant ; de donner à Dieu le rebut d'une
famille, et l'objet de l'aversion d'une mère;
de destiner à l'Eglise des enfants qui ont
un esprit tout contraire à celui d'un véri-
table ecclésiastique ; de se rendre nécessaire
auprès d'un grand ou d'un prélat dans la

seule vue d'amasser des bénéfices dans sa
famille, et d'acheter la vocation de ses en-
fants par des simonies palliées.

Je ne vous parlerai pas non plus de celte
pernicieuse prédilection par laquelle on
frustre un enfant d'une partie de sa légitime*
pour la donner à un autre à son préjudice :

prédilection par laquelle on maltraite une
fille sans raison, ou bien on la frustre de
sa dot, afin d'en avantager son frère ou sa
sœur, prédilection enfin par laquelle on
laisse d'éternelles inimitiés parmi des en-
fants, qui se plaident, qui se ruinent et qui
se voudraient traiter de même que les

enfants de Jacob traitèrent Joseph, qu'ils
jetèrent dans une citerne, parce que leur
•père l'aimait trop. Prenez-y garde, Messieurs
et Mesdames, vous répondrez devant J)ieu
de toutes les fâcheuses suites de cette
aveugle prédilection. Que je dirais de choses
sur tous ces chefs ! mais je les omets, pour
venir à deux principales circonstances qui
regardent l'éducation chrétienne de vos
enfants.

La première, c'est l'instruction. Pèrvs

,

dit saint Chrysostome, vous êtes les prédi-
cateurs de vos enfants, vous êtes, comme il

dit, les maîtres et les apôtres de vos enfants.
C'est à vous a leur apprendre la religion et
la loi de Dieu : c'est à vous à leur faire
sucer la piété avec «le lait. Chose si vraie,
que dans l'Ancien Testament je remarque

plus de trente différents endroits, où il est

parlé de celte obligation.

Pères, vous direz à vos enfants combien
de grâces je vous ai faites. Quand, vos
enfants vous demanderont pourquoi vous
m'offrez vos premiers-nés, vous leur direz '.

nous étions esclaves en Egypte, et pour
nous tirer de cet esclavage, Dieu a fait

mourir tous les premiers-nés des Egyptiens,
et c'est en reconnaissance do ce bienfait

qu'il a voulu que nous lui consacrassions
les nôtres. Voici, dit Dieu à son peuple dans
le Deutéronome, voici la loi que je t'apporte?
Hcrc verba quœ prœcipio tlbi hodie in corde
tuo, je veux qu'elle soit gravée dans ton
cœur, mais je veux en même temps que de
ton cœur elle passe sur tes lèvres, pour
l'annoncer à tes enfants ; narrabis filUs
tut*.

De là vient que quand les Juifs s'entre-
tenaient eux-mêmes des faveurs singulières
qu'ils avaient reçues de la bonté de Dieu,
ils ne manquaient jamais d'ajouter qu'ils les

tenaient d'une tradition ancienne, et que
c'était là ce que leurs pères et leurs grands-
pères leur avaient appris : Narraverunt patres
noslri, olque dixerunt : De JEgypto cduxit
nos Dominus.

Pourquoi tout cela? Pour vous faire

connaître, pères et mères, que votre grande
obligation est d'apprendre les vérités de la

religion et les commandements de Dieu à
Vos enfants. J'ai vu des mères qui avec de
petites images ont appris à leurs enfants,
avant qu'ils sussent lire, les mystères de la

vie de Jésus-Christ. Vous ne sauriez croire,
quand vous leur parlez de Dieu, quelles
impressions un si saint entretien fait sur
leurs esprits. Quand même la jeunesse leur
ferait quelquefois oublier ces instructions,
il est certain qu'ils y foui réflexion lorsqu'ils

sont dans un âge avancé. Mon père m'a dit

cela quand j'étais encore jeune, Patres noslri
narraverunt nobis.

Aussi saint Chrysostome dit que la bouche
et les lèvres des parents sont des livres où.

les enfants étudient : Libri snnt labia
parentum. Pères de famille, voilà ce que
sont vos bouches, ce sont des livres où vos
enfants s'instruisent. En voulons-nous un
plus bel exemple quecelui de saint Augustin,
qui avoue dans ses Confessions, que quoi-
qu'il se fût abandonné aux désordres de ses
fiassions et aux erreurs des manichéens,
sa mère lui avait si souvent parlé du nom
de Jésus, que tout ce qu'il lisait dans les
livres ne lui plaisait pas, à moins qu'il n'y
trouvât ce nom : Tentrum cor meum non
rapiebat nisi nomen illud. Tant il est vrai
que les premières impressions de vertu et

de piété qu'on donne aux enfants leur
restent toujours; qu'ils s'en souviennent
même dans leurs égarements, et que souvent
ce sont des moyens dont Dieu se sert pour
les convertir.

Je ne vois point de plus puissant motif
que celui-là pour engager les pères et les

mères à l'instruction de leurs enfants* Ne
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me dites pas que vous les envoyez aux éco-

les, que vous leur donnez îles maîtres et des

[•récepteurs, cela est bien, mais êtes-vous

par là déchargés de l'obligation que vous

avez de veiller sur leurs mœurs ? doivent-

ils vous être moins chers que ne le sont

vos chevaux, que vous voyez panser, que
vos chiens que vous tenez dans votre cham-
bre, et que vous ne confiez pas toujours

aux soins de vos servantes ?

Vous leur donnez des maîtres, mais con-

naissez-vous à fond la vertu et la piété de

ces maîtres? savez-vous s'ils les élèvent

dans la crainte de Dieu, et s'ils leur ins-

pirent les sentiments d'un vrai chrétien?

Vous leur donnez des maîtres, mais si vous

vouliez leur rendre par vous-mêmes ce bon

ofiiee, vous en auriez bien plus de consola-

tion, et Dieu récompenserait plus abondam-
ment vos peines.

Quand Elisée envoya Giezi avec son

bâton, pour ressusciter l'enfant de la veuve

sunamite, ni ce serviteur, ni ce bâton n'y

firent rien , cet enfant demeura toujours

insensible et immobile, ce ne fut que lors-

que ce prophète vint lui-môme, ce ne fut

que lorsqu'il se pencha sur lui, qu'il mit sa

bouche sur sa bouche, ses mains sur ses

mains, que Dieu lui donna la vertu de le

ressusciter : Fccit Dominus quod non fecit

haculus , dit saint Augustin. Envoyez des

maîtres à vos enfants que le libertinage a

fait mourir, donnez à ces maîtres le pouvoir

de les corriger, et mettez-leur en main la

verge et le bâton, il sera raie de voir que
ces enfants quittent leurs vices, et qu'ils

recouvrent la vie de la grâce. Mais trans-

portez-vous vous-mêmes dans leurs cham-
bres, voyez ce que font ce fils et cette tille,

enseignez -leur la loi de Dieu, et les faites

prier soir et malin, vous ferez avec la

miséricorde du Seigneur ce que ces maîtres

et ce bâton n'auront pu faire ; vos assiduités,

vos soins, vos bons exemples, les attacheront

à leurs devoirs et les éloigneront des erreurs

et de la corruption du monde.

La seconde chose que les pères et les mè-
res doivent à leurs enfants, c'est la cor-

rection. Il est vrai qu'il ne faut se servir de

celte voie qu'à la dernière extrémité, saint

Paul vous avertissant de ne pas mettre vos

enfants en colère, de ne les pas irriter, ni

les rebuter par vos mauvais traitements, de

peur qu'ils ne perdent courage, et qu'à force

de se voir maltraités ils ne deviennent in-

corrigibles.

Mais quand la prudence et la douceur n'y

font rien, il ne faut pas épargner les remè-

des violents, ni pour les trop aimer, souilïir

tranquillement leurs vices. Saint Augustin

attribue un»; partie de ses désordres à la

molle complaisance de son père. Lorsque je

faisais, ou que je parlais mal, mon père,

dit-il, tournait tout en risée et disait que

j'avais de l'esprit. J'avais beau être libertin

cl débauché, il soulfrait tous mes vices, et

je ne trouvais point de main charitable qui

me tes arrachât par de salutaires corrections :

Excesserunt caput me uni tribuli liùidimun,
et nnlla erat eradicans manus.
La même chose a; rive encore aujourd'hui

dans le monde. Si un enfant a fait quelque
galanterie, s'il a dit quelque sottise, c'est un
jeu, dit-on, c'est une marque d'un bel esprit,

il se corrigera dans la suite. On excuse ses
défauts, quelquefois même on les loue, on
du moins on lui en fait de si légères répri-
mandes, qu'il s'aperçoit qu'on n'en est p.;*

véritablement fâché.

Comment appelez-vous cette dissimulation
et cette complaisance

, grand saint Chry-
sostome? vous l'appelez un meurtre et un
homicide. Oui, pères et mères qui ne corri-

gez pas vos enfants, vous êtes [lires que des
homicides. Un homme qui en tue un autre
donne la mort à son corps, mais son coup
no va pas jusqu'à l'âme, qui est immortelle;
au lieu qu'un père qui laisse perdre un en-

fant et une mère qui souffre le vice de ses

filles, leur portent le poignard jusque dans
le fond de l'âme, et comme l'âme est infini-

ment plus considérable devant Dieu que le

corps, il s'ensuit qu'ils sont pires que des
homicides.

Pères et mères, qui voulez vous sanctifier

dans le mariage, apprenez de là deux cho-
ses avec lesquelles je finis. La première, do
no mettre à la conduite de vos enfants que
des personnes dont la probité vous soit con-
nue, et de ne leur laisser voir aucune com-
pagnie qui les pervertisse.

Une dame de qualité ayant prié saint Jé-

rôme de lui enseigner la manière de bien

élever sa fille, voici ce qu'il lui écrivit (pp.

ad. Lœtam) : « Vous avez raison, Madaui •,

d'avoir grand soin de votre fille, c'est de sa

sainte éducation que dépend voire salut et

le sien. Eloignez de sa compagnie tous ceux
que vous croirez capables de lui inspirer le

vice, et que les filles qui la serviront n'aient

pas de fréquents commerces avec les gens
du dehors, de peur qu'elles ne lui ensei-

gnent ce qu'elles auraient eu le malheur
d'en apprendre. Qu'on ne profère jamais de
mois sales devant elle : on efface difficile-

ment les premières impressions que reçoit

une jeune âme; la laine qui a été teinte

reprend difficilement sa couleur naturelle, et

un vase garde longtemps l'odeur de la li-

queur qu'on y a mise. N'appliquez point do
blanc ni de vermeil sur un visage, qui ne
doit pas tellement plaire aux hommes, qu'il

déplaise à Dieu. Servez-lui de maîtresse et

de modèle, et instruisez la plus par vos

exemples que par vos discours. Qu'elle ne

sorlepoint sans vous, qu'elle n'aille pas même
sans vous aux églises ni aux tombeaux des

martyrs. Que de jeunes frisés et parfumés
n'en approchent jamais, ou si elle est à la

compagnie de quelques jeunes hommes,
qu'elle n'ait pas sujet de rougir quand u i

autre viendra. Eloignez d'elle les danses et

la musique; il faut peu de chose pour ter-

nir la beauté d'une (leur ; un mauvais vent

peut gâter les plus beaux lis. »

Voilà l'important avis que saint Jérôme
donnait à une dame romaine, et je ne pou-
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vais vous rien dire de pins instructif sur ce su-

jet. La première chose que vous devez donc
l'aire pour élever chrétiennement vos en-
fants, est d'éloigner d'eux tout ce qui les

peut porter au péché, compagnies dange-
reuses, familiarités avec les hommes, ii I les

et femmes d'une vie peu réglée, bals, dan-
ses, comédies, en un mot tout ce qui peut
corrompre leur innocence.
La seconde chose qu'il faut que vous fas-

siez est de ne leur souffrir aucun vice; et

supposé qu'ils ne profitent pas des soins que
vous prenez par vous-mêmes et par le mi-
nistère d'autrui, de les traiter si sévèrement,
qu'ils reconnaissent que vous aimeriez
mieux les voir morts que les voir dans le

désordre ?

Saint Augustin, qui blâmait la complai-
sance que son père avait pour lui, loue la

piété de sa mère, qui était dans des senti-

ments tout opposés. Elle avait, dit-il, si

bien élevé ses enfants dans la crainte de
Dieu, que quand elle en voyait quelqu'un
se porter au mal, elle l'en reprenait aigre-

ment, et en ressentait autant do douleur
qu'elle en avait souffert lorsqu'elle l'avait

mis au monde : Itu nutricrat frfivs, ut quo-
ties a te deviare eemebat, toties parturiebat.
O pères, ô mères, ô maîtres 1 voilà votre

règle. Dieu ne vous a donné des enfants
que pour veiller sur eux, que pour leur
inspirer la vertu et les détourner du vice,
<iuc pour les ramener ou par douceur, ou
par sévérité dans le bon chemin. Dites sou-
vent à vos enfants ce que cette pieuse mère
des Machahées disait aux siens : Mes chers
enfants, je vous ai portés pendant neuf
mois dans mes entrailles, je vous ai nour-
ris du lait de mes mamelles, je vous ai
donné tout ce que j'ai cru nécessaire à vo-
tre éducation ; mais en tout cela, je vous ai
regardés plutôt comme des enfants de Dieu
que comme mes propres enfants. Je vous ai
instruits dans sa Loi, je vous ai élevés dans
ses préceptes; et quelque tendresse que
j'aie pour vous, j'aimerais mieux mourir
mille fois et vous voir morts, que de ce que
vous fissiez la moindre chose qui lui déplût.
Ayez donc soin de l'aimer, j'espère qu'il
me récompensera de mes peines

, qu'il
couronnera votre fidélité, et que nous joui-
rons ensemble de sa gloire. Amen.

SERMON LVI.
POUR LE TROISIEME DIMANCHE DAPRES LES

ROIS.

Sur l'enfer des chrétiens.

Multi ab Orieuie ot Occidenie venient el recumbent
cuiii Abraham, et Jsaac, et Jacob, iu regno cœlorum,
lilh aiitem regni ejicienlur in lenebras exteriores
(Matth., VIII).

Plusieurs viendront de l'Orient et de l'Occident, e.l re-
posa ont avec Abraham, Isuuc elJacob dans le loi/aunie
des rieur, pendunl que tes enfants du royaume seront jetés
dans lis ténèbres ester euros.

En vérité, Messieurs, en voilà bien assez
pour vous faire trembler. Que les étrangers
jouissent, comme les enfants, d'un paradis
pour leuuei lous les hommes ont été créés,

c'est ce qui ne doit pas vous scandaliser,

puisque la miséricorde de Dieu est infinie,

et qu'il fait entrer dans son héritage tous
ceux qu'il lui plaît. Mais que ces étrangers
soient substitués à la place des enfants

;

que les grâces qu'on espérait devoir se faire

à ceux qui prétendaient plus qu'aucun à
l'héritage de leur père, passent à des familles
el à des nations adoptées, c'est ce que l'on

ne peut entendre; el ce (pie l'on ne peut
croire sans frémir.

il y a môme quelque chose de plus :

c'est que dans cette répudiation des enfants
et cette substitution des étrangers, tout le

bonheur sera pour les uns et le malheur
pour les autres. Ceux qui méritaient d*èt:e
jelés dans les ténèbres extérieures se repo-
seront dans le royaume des cieux, et ceux
pour qui ce royaume était fait, seront pré-
cipités dans ces ténèbres, et par un surcroit
de malheur, seront plus sévèrement punis
que ceux qui n'auront jamais été du nom-
bre de ces enfants.
Quelque sé\ère que vous paraisse cette

conduite, elle n'a rien cependant que de
juste ; et s'il y a dans cet auditoire une per-
sonne assez malheureuse que d'être dam-
née, son enfer sera incomparablement plus
cruel que celui des autres, pour les raisons
que je vous dirai dans la suite de ce dis-
cours. Mais avant que de les établir, il est

bon de distinguer avec les Pères deux ou
trois classes de damnés. Celle des infidèles,

qui n'ont jamais connu le vrai Dieu ; cello

des Juifs qui l'ont connu et qui en ont reçu
la loi ; celle des chrétiens qui, outre celte

connaissance du vrai Dieu et cette loi, en
ont reçu des grâces toutes singulières.

Celte distinction supposée, je dis que les

infidèles qui ont été sans loi el sans connais-
sance du vrai Dieu souffriront moins dans
l'enfer que les Juifs, qui ont reçu cette

connaissance et cette loi; et, pour* venir à
mon sujet, j'ajoute que les Chrétiens qui
ont connu le vrai Dieu et qui , outre ces
lumières, en ont reçu des grâces spéciales,
seront plus punis- dans l'enfer que ces infi-

dèles et ces Juifs.

DIVISION.

Le dirai-je, et pouvez-vous l'entendre sans
trembler et frissonner de crainte? Presque
autant que le ciel est éloigné de la terre,
l'enfer des chrétiens est éloigné de l'enfer
des infidèles pour trois raisons, qui feront
le partage de ce discours. Parce que les pé-
chés des chrétiens sont plus énormes que
ceux des infidèles, c'est la première. Parce
que les grâces des chrétiens ont été plus
ahondantes et plus fortes (pie celles des
infidèles, c'est la seconde. Parce que les

droits de ces chrétiens oal été plus grands
(pie ceux des infidèles, c'est la troisième.
Attention, je vous prie.

TREMIER POINT.

Il y a une étrange parole dans le pro-
phète Isaïe, (pie Dieu, dans l'exercice de
ses vengeances, fait toujours répondre Ju
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mesure des peines qu'il ordonne à celle des
péchés qu'on a commis : In men&ura coc-
ha mensuram (Isa. t XXVII), A-t-on com-
mis ou moins de péchés, ou des péchés
moins énormes? on en souffre moins de
peines accidentelles ; en a-t-on commis de
plus grands? on un soniîre de plus violen-

tes. Or, il est certain que les péchés des
chrétiens, en qualité de chrétiens, sont plus
énormes que ceux des infidèles, et par con-
séquent il f.iut que leur enfer soit plus ri-

goureux.
Celte nouvelle énormité de leurs péchés

se lire : premièrement, de leur connaissance.
Celui qui connaît la volonté de son maître et

qui ne la fait pas, dit Jésus-Christ chez saint

Luc, recevra de grands châtiments, et celui

qui n
l

aura pas su la volonté de ce maître et

qui aura fait des choses qui méritent châti-
ment sera moins châtié. De là les Pères ti-

rent deux conséquences :

La première, que les infidèles qui n'au-
ront eu aucune connaissance de la loi dans
plusieurs ue ses chefs, et qui cependant au-
ront fait ce que cette loi défend, ne laisse-

ront pas d'èlre punis. Us ont péché sans la

loi, dit saint Paul, ils périront sans la loi.

La seconde, que les chrétiens à qui cette

loi aura été enseignée, qui n'auront aucun
prétexte, ni aucune excuse d'ignorance, qui
ne pourront pas dire : je ne savais pas ce
que Dieu m'ordonnait et ce qu'il me défen-
dait, sont incomparablement plus criminels
et par conséquent plus punissables. Les uns
et les autres seront tourmentés dans les

enfers, mais leurs châtiments et leurs pei-

nes seront bien différentes. Pauvre païen
qui as toujours vécu dans les ténèbres de
l'idolâtrie, tu as péché sans connaître la vo-

lonté de ton maître, tu seras puni pour ton

péché; mais par comparaison au châtiment
des autres, tu seras peu puni, vapulabit

paucis. Mais toi misérable qui as élé élevé

dans l'école de Jésus-Christ, qui as eu les

instructions nécessaires, qui n'as manqué ni

d'exhortations, ni de bons exemples, qui

as pu te faire expliquer ce dont lu doutais,

et apprendre ce que tu ignorais, tu recevras
d'horribles châtiments, et ton enfer sera in-

comparablement plus rigoureux que celui

des autres, vapulabit multis. Gravius de

conlemptu judicantur (Guemucus, ser. k, De
sancto lienedicto).

1" Parce que toute personne qui pèche
avec connaissance pèche avec mépris, et fait

par celle circonstance un plus grand outrage

à la loi. C'est, dans la pensée de Salvien
(lib. IV De gubern. Dei), le sens qu'il faut

donner à ces paroles de saint Paul, ubi non
est lex, nec prœraricatio, où i| n'y a pas de
loi, il n'y a point do prévarication. Cel apô-
tre ne veut pas dire par là qu'il n'y ait point

de péché, ni qu'il en exempte les païens,

mais il veut dire qu'il n'y a point de trans-

gression, de rébellion, ni de mépris de la

loi. Ubi non est lex, nec prœvaricatio, duabus
his senlentiiê Deus cvidcnlir exposuit partis

qencris humani extra legem positus, cl in lege

lïvcuiih Qui s-mt igitur nuiic in tege positi,

qui scilicet nisi Christ iani, sicut ipse Aposto-
lus fuit qui de se ait : Sine lege Dei non sum,
sed in lege sum Christi ? Qui nisi paganiho-
mines legem Dominicain nescientes, et ideo de
his dicil, ubi non est lex, nec prœvuricatio,
quo diclo utique ostendil chrislianos tantum
cum peccaverint legis prœvaricatores esse;

paganos autem qui legem nesciunt sine prœ-
varicatione peecare, quia nulius polesi cjus
rei prœvaricator esse quam nescit. Nos ergo
tantum prœvaricatores divinœ legis, quia, ut
scriplum est, legem Lgimus et non facimus
eam, etc.

Le genre humain, dit ce savant homme,
peut être partagé en deux classes : il y en a
qui sont hors de la loi, cl il y en a qui vi-

vent sous la loi ; or ceux qui vivent sous la

loi sont les chrétiens, tel qu'était l'Apôtre
quand il disait en parlant de lui-même :

Je ne suis pas sans la loi de Dieu, mais je

suis dans la loi de Jésus-Christ ; ceux qui
vivent hors de celte loi sont les païens qui
ne la connaissent pas; ce n'est ni un mépris,

qu'ils ont de la loi, ni un outrage direct

qu'ils lui font. Il n'y a que vous, misérables
chrétiens, qui ajoutez à votre péché ce ca-
ractère d'outrage et de mépris, parce qu'il

n'y a que vous qui péchiez avec connais-
sance, lisant la loi et ne l'accomplissant pas,

sachant ce qu'elle vous ordonne et vous
souciant peu de l'observer; ajoutant à votre

péché ce nouveau caractère d'énormité ;

n'étant instruits dans cette loi que pour la

violer avec plus d'outrage, foulant aux pieds

par libertinage et par mépris ce que vous
avez peut-être lu cent fois, et ce que la mi-
séricorde du Seigneur a si souvent gravé
dans le fond de vos âmes : Ad hoc tantum
legem novistis ut majore offensione peccetis,

quia quod lectione et corde novistis libidine

ac despectione calcatis.

2° Non-seulement il y a du mépris dans
ceux qui pèchent avec connaissance, et par
conséquent un nouveau degré d'énormité
dans leurs péchés ; mais il y a de l'insulte

et de l'insolence. Je sais que vous êtes mon
Dieu et que je dois vous adorer, mais je

me moque de vous; je sais que vous êtes

en corps et en âme sous les espèces eucha-
ristiques, mais je n'aurai pas plus de respect

pour vous que si vous n'y étiez pas
;
je sais

(pie vous avez un paradis pour récompenser
les bonnes œuvres, et un enfer pour punir
les mauvaises, mais je ne quitterai pas pour
cela mes divertissements; je n'en serai ni

moins adultère, ni moins avare, ni moins
yindipalif; je me moque de vos promesses
et de vos menaces, de votre paradis et de
votre enfer. Cela vous fait peur, mes chers

frères; et peut-être dites-vous intérieure-

ment que vous n'avez jamais eu ces pensées
quand vous avez péché ; mais quand vous

ne les auriez pas eues ; connaissant vos

obligations comme vous les connaissez et

les violant, vous vous moquez do Dieu et

1 insultez.

Or s'il est vrai, selon Jésus-Christ même,
que celui qui aura connu la volonté de son

maître et qui ne l'aura pas l'aile, sera plus
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rigoureusement châtié que celui qui ne I

l'aura pas connue, jugez quelle sera la

peine des chrétiens en comparaison de celle

des infidèles, quellejsera parmi ces chrétiens

la peine de ceux qui auront eu plus de
connaissances et de lumières en comparaison
de celle des autres, qui en auront moins
eu ? Comptez, comptez si vous le pouvez,
combien de chrétiens ont eu de connaissan-
ces surnaturelles pendant leur vie; comptez,
comptez, si vous le pouvez, combien dans
chaque connaissance il y aura eu de degrés
de grâces, et sur la mesure de tant de con-
naissances et de lumières étouffées, mesurez
l'énormité du péché, et par cette énormilé
du péché, jugez quelle est la rigueur et la

violence de l'enfer des chrétiens.
Je ne m'étonne pas après cela, si des doc-

teurs ont tiré celte conséquence, qu'un
chrétien souffre quelquefois plus de tour-
ments lui seul que des villes et des provinces
entières depaïens n'en endurent. Car, comme
d'un côié il a reçu plus de connaissance
et de lumière qu'eux, et que l'énormité du
poché se lire de cetle connaissance, et comme
d'un autre côté les peines de l'enfer sont
proportionnées à cette énormité, je vous
laisse à penser quel sera l'excès de ses tour-
mrnts au-dessus de ces peines effroyables,

dont je vous ai parlé dans mes autres dis-

cours.

Je dis, en second lieu, que les péchés d s

chrétiens sont plus grands que ceux des
païens, et parconséquent incomparablement
plus punissables, parce qu'ils sont plus
élevés en dignité qu'eux : c'est une autre
raison du même Salvien (lib. IX De gub. Dei)

qui semble avoir excellé sur celte matière..

11 est certain, dit-il, que [dus l'étal d'un
homme est élevé, plus les fautes qu'il com-
met sont grandes : Criminosior culpa est ubi
honestior status : et plus la personne qui se
rend coupable est honorée, plus son péché
a de degrés d'énormité, si honoratior est per-
sona peccantis, peccati quoque major invidia.

Le larcin (c'est l'exemple qu'il apporte) est

un péché odieux et infâme dans quelque
personne qu'il se rencontre : mais on ne le

peut souffrir, et il est dans une dernière
exécration, quand c'est un magistrat qui y
tombe. La fornication et l'adultère sont des
péchés défendus à tous les hommes, mais
ces péchés sont bien plus grands dans un
ecclésiastique que dans un laïque : plus un
homme est élevé en dignité, plus il a
de caractères qui l'ennoblissent et qui le

consacrent, plus ses péchés sont énormes ;

et plus ils sont énormes, plus ils méritent de
châtiments. Fuituni est in omni quidem ho-
mme malum facinus, sed damnubilius absque
duUio si senator furelur aliquando. Cunctis
fornicatiunibus interdicitur,sed gravius multo
est, si de clero aliquis quasi de populo forni-
cetur.

Je viens d'en dire assez pour vous faire
juger par ce principe de l'énormité des pé-
chés des chrétiens, en comparaison de ceux
des idolâtres: péchés que les pères et prin-
cipalement saint Jean Chrysostome appel-

ent pour cet effet, non -seulement dés ou-
trages, non-seulement des adultères, mais
encore des sacrilèges. Oui, oui, le moindre
péché mortel commis p r un chrétien est un
sacrilège. Qu'est-ce qu'un sacrilège? c'est

une injurieuse profanation d'une chose
sainte. Or une chose peut être sainte en trois

manières. 1° Quand elle est dédiée et con-
sacrée à Dieu, comme sont nos temples, qui

sont pour cetteraison appelés saints, templum
sanctum. 2° Quand elle touche et qu'elle

renferme des choses saintes : c'est ainsi que
nos calices sont appelés saints, par l'attou-

chement des sacrées espèces de la divine

Eucharistie. 3° Quand elle reçoit la grâce,

qui est le principe de la sainteté; et c'est

en ces trois manières que le chrétien peut
être appelé saint.

1° 11 est dédié et consacre à Dieu par son
baptême. On le lire de l'esclavage du démon,
pour le faire entrer en la possession du
Seigneur qui s'en saisit et qui le regarde
comme sien. Les chrétiens, dit saint Pierre,

sont des personnes que Dieu a choisies pour
lui; des gens qui composent une espèce de
sacerdoce royal, qui sont prêtres et victi-

mes tout ensemble; une nation sainie : un
peuple d'acquisition, pour la < enquête du-
quel un Dieu a répandu jusqu'à la dernière
goutte de son sang.

2° Un chrétien est saint par l'attouche-

ment des espèces de l'humanité de Jésus-

Christ : il participe à son corps ; et en y
participant, il participe aussi à sa sainteté.

11 se mêle avec sa substance dans la com-
munion , et il s'y incorpore avec lui, disent

les Pères.
3° Vn chrétien est saint par l'infusion des

grâces sanctifiantes, et qui plus est, du Saint-

Esprit qui en est le principe. Je n'en dis pas

davantage, et je suppose toutes ces vérités

que j'ai si solidement établies ailleurs, pour
tirer celte conséquence, que si le sacrilège

est la profanation d'une chose sainte, rien

n'étant à la différence d'un idolâtre, pta's

saint qu'un chrétien, ses péchés sont autant

de sacrilèges. Oui, sa haine et sa vengeance
sont un sacrilège, ses injustices et ses usures
sont des sacrilèges, ses médisances et ses

détractions sont des sacrilèges.

Là-dessus voulez-vous savoir quel est

l'enfer des chrétiens? regardez quelle est la

grandeur de leur péché ; voulez-vous en bien

connaître la grandeur? Considérez quelle est

leursainleté, considérez tousles degrésdeno-
blesse qui les distinguent des idolâtres. La
mesure de leur élat l'ait la mesure de leurs

péchés, et la grandeur de leurs péchés fait

la grandeur de leur enfer; en sorte que
leurs péchés étant plus énormes, leur enfer

est plus effroyable.

Aussi tous les Pères, animés de l'Esprit de

Dieu, venant à considérer ces terribles vé-

rités, s'abîmaient et se confondaient dans

leurs pensées. Les Jérôme, les Augustin,

les Ambroise, les Bernard, ne pouvaient re-

connaître en eux la moindre imperfection,

sans qu'ils tremblassent et qu'ils se sen-

tissent comme hors d'eux-mêmes. C'est
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pourquoi Hugues de Saint-Victor a dit après
saint Cyprien, que ceux qui ont été les plus
élevés dans le christianisme, soit par leur
autorité , soit par leur caractère, comme les

pères de famille, lesmaîtres et les maîtresses,
les magistrats, les nobles, les princes, les

pasteurs et les premiers ministres de l'Eglise,

seront, s'ils sont damnés, sous les pieds des
anges réprouvés, et serviront comme de pa-
vés dans les enfers.

1° Car ils portent la qualité de Chrétiens,

et par cette seule qualité leurs crimes étant

plus énormes que ceux des idolâtres, ils se-

ront plus punis. 2° Ils portent celle de che!'s

et de modèles, et par cette nouvelle qualité

leurs péchés ayant un nouveau degré d'é-

normité , ils ne peuvent attendre que des
peines plus grandes.

Il y a, dit saint Cyprien (epist. prima ad Do-
nalum), trois circonstances qui accompa-
gnent le péché d'une personne élevée en di-

gnité. 1" Cette personne corrompt son âme
par son péché, et c'est ià ce qui est commun
a tous les pécheurs. 2° Elle enseigne ce pé-
ché à tous ceux qui la voient. 3° Elle com-
mande ce péché, et en fait comme une
espèce de loi pour les autres. Voilà ce qu'un
prince dans son État, un supérieur dans sa

communauté , un curé dans sa paroisse, un
évêque dans son diocèse, un père de famille

dans sa maison; voilà ce que font tous ces

gens quand ils commettent des péchés pu-
blics, et voilà en même temps ce qui leur

attire de plus terribles vengeances de Dieu
dans les enfers.

Non, non, ne nous flattons pas que nous
avons une loi, ce sera celte loi même qui
nous condamnera : ne nous flattons pas que
nous connaissons le vrai Dieu, ce sera cette

connaissance môme qui nous réprouvera

,

disons mieux, ce sera l'abus de celte loi et

de celte connaissance qui augmentera nos
peines dans les enfers, La loi est bonne, et

c'est un présent de Jésus-Christ, notre vie

esl mauvaise, et c'est un effet de notre péché,

et c'est pur là que nous sommes plus cou-
pables que les infidèles, si ayant une loi

sainte nous en sommes de mauvais observa-
teurs. Lcx bona est muneris Christi, vita au-
tem non bona criminis est nostri, imo iclco

magis culpabfles sumus, si legem bonam coli-

mus, etmali cultorcs sumus (Salvianus, loco

supra citato). Nous avons (es vices des infi-

dèles, voilà ce qui nous est commun avec

eux, mais leurs vices n'ont pas l'énormité

des noires, voilà ce en quoi nous sommes
pires et plus punissables qu'eux. Les infi-

dèles sont avares, et nous le sommes comme
eux; et jusqu'où poussons -nous souvent
noire avarice? non-seulement è laisser mou-
rir de faim les pauvres, mais à les rendre

pauvres par nos usures et nos injustices.

Les infidèles sont vindicatifs et barbares,

n -us le sommes comme eux, et jusqu'où
poussons-nous nos ressentiments et nos

vengeances ,
par tanl de médisances, de

mauvais offices» de querelles et de meurtres?
Los infidèles sont impudiques, nous le som-
m-is comme eux; car quelles sont nos pros-

titutions, nos impuretés, nos débauches?
nous leur ressemblons donc en ce point;
mais je me trompe, tons ces péchés ont en
nous un nouveau caractère d'énormité, par
la qualité de chrétiens que nous portons.
Avarisunt barbari, et nos hoc sumus ; infidèles

sunt barbari, et nos hoc sumus ; impudici sunt
barbari, et nos hoc sumus (lbid.). Nous serons
damnés comme eux, mais de tous les damnés
nous serons les plus cruellement tourmen-
tés parce que nous serons chrétiens.

Ainsi parlait Salvien, ce Jérémiede son
siècle, à des gens dont le libertinage n'était

pas plus grand que celui du nôtre. Ah! que
c'est un horrible spectacle, disait-il, qu'un
chrétien damné! Hé! que sont devenues tant

lumières? que sont devenues lantde connais-,

sances ? qu'est devenue la parole de Dieu
prêchée tant de fois? Vous ave? été baptisés»

et vous voilà damnés ; comment est-ce que
le péché a pu assembler ces deux choses, un
chrétien et l'enfer; un baptisé et l'enfer, un
membrede Jésus-Christ et l'enfer? Venez, peu*
pies infidèles; venez, nations barbares, faites

voire marchepied de ces malheureux ; et si

l'enfer pouvait être doux à quelques-uns, ce
serait plutôt à vous qu'à ces misérables.
Pourquoi? ils ont commis des péchés plus

énormes: c'a été ma première raison; ils ont
eu des grâces plus fortes pour les éviter»

c'est ma seconde.

SECOND POINT.

Quand je parle 'des grâces des chrétiens

en comparaison de celles des infidèles, no

croyez pas, Messieurs, que je veuille m'en-
gager dans celle dispute, el examiner avec

une rigoureuse critique, si les infidèles qui

sont damnés ont eu les grâces nécessaires

pour s'empêcher d'encourir cette damnation,

et de quelle manière Jésus-Christ, qui est

mort pour tous les hommes, a voulu les

sauver. Je n'examine pas ici s'ils ont eu
toujours, ou en de certains temps, des se-

cours suffisants pour opérer leur salut ; s'ils

ont reçu une grâce par laquelle ils pouvaient

ne pas mettre d'obstacle à la vocation de

Dieu, et si rejetant cette grâce, ils se sont

rendus incapables d'en recevoir de plus

grandes.

Je laisse toutes ces questions à l'école,

(Vasquez, in primant) partem, disp. 97; Sua-

rez, lib. IV De prœdest. , c. 3), et quand je

suivrais môme en celte occasion l'opinion

la plus douce et la plus favorable en appa-

rence à la miséricorde de Dieu, quand je

dirais qu'il donne comme un bon père, une
légitime à tous les hommes; que les infidè-

les ont la loi naturelle, par laquelle ils sont

obligés d'aimer Dieu, qu'ils ont une incli-

nation au bien, une raison, une conscience,

un jugement, des secours généraux et quel-

ques grâces, il est toujours certain qu'ils

n'ont pas ces grâces choisies et immédiates

de l'amour de Dieu et de la foi, ces grâces par

lesquelles nous sommes appelés à la connais-

sance de la vérilé, fortifiés dans le bien,

secourus dans les tentations, guéris de nos

maladies, réconciliés dans nos rébellion?,
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qui sont les eftV-ts des sacrements. Quœ est

istn portio, habitus sermo, scientia, judicium?

etc. (Curysolog. serra, k).

Que toutes ces considérations doivent

nous donner de consolation et de joie, si

nous sommes fidèles à ces grâces 1 mais
qu'elles doivent nous donner de confusion

et de frayeur si nous en faisons un méchant
usage, puisqu'on ne peut presque dire quel-

les grâces ces infidèles ont reçues; et qu'à
notre égard on ne peut presque dire quelles
grâces nous ne recevons pas : et cependant
si nous mourons dans le péclié , ce sera par
rapport à ces grâces que nous serons jugés,

et que notre enfer sera incomparablement
plus rigoureux que le leur.

Car comme il y a un jugement d'accusa-
tion et de condamnation , il yen a un de
confrontation et de comparaison; jugement
où' Jésus-Christ dit que les Ninivitcs, c'est-

à-dire les peuples infidèles, s'élèveront con-
tre lesjuifs, triste figure des mauvais chré-

tiens, pour les condamner de ce que n'ayant

pas eu des instructions ni des grâces aussi

fortes que ces peuples choisis, ils auront
cependant fait pénitence à la prédication de
Jouas ; jugement où l'on pèsera les petites

grâces des païens, avec ces grâces fréquentes
et fortes qu'auront reçues tant de gens qui
les auront méprisées; jugement où l'on dé-

cidera, non pas du malheur temporel des
uns et de l'éternel dés autres, mais des dif-

férents degrés de peines dans une même
éternité.

Nous trouvons cette étrange différence

dans le même endroit de saînt Luc, cha-
pitre XII. Après que Jésus-Christ eut dit

une le serviteur, qui aura connu la volonté
de son maître et qui n'aura pas fait ce
qu'il devait, sera très-rigoureusement traité,

au lieu que celui qui ne l'aura pas connue,
et qui aura fait des choses qui méritent
châtiment, sera moins châtié, il en rendit
cette raison : qu'on redemanderait beau-
coup à celui à qui on aurait donné beau-
coup, et qu'on ferait rendre un plus grand
compte à celui à qui on aurait confié plus
de choses : Omni cui multum datiim est,

tnultum r/uœretur ab eo, et cui commenduve-
ruut multum plus pètent ub eo.

Ce sont donc les grâces de Dieu, ce sont
ses faveurs et ses bienfaits, ce sont ces pré-
cieux talents qu'il aura confiés aux idolâtres
et aux chrétiens qu'il leur redemandera.
Idolâtres qui en avez reçu peu, on vous en
demandera peu : grâces lie création, grâces
rares, raison, bon sens, jugement, incli-
nations d'aller à Dieu, avertissements, re-

proches, voilà en partie les grâces que vous
avez reçues et que l'on vous redemandera.
Mais pour vous, chrétiens, [tour vous, ca-
tholiques, pour vous, enfants du royaume,
qui avez reçu beaucoup, que ne vous rede-
mandera-t-on pas? Grâces de création et

de rédemption, grâces intérieures et exté-
rieures, grâces suffisantes et efficaces, grâces
générales et particulières, grâces médiates
et immédiates, grâces d'auoption par le

baptême, de force par la confirmai ion, de

réconciliation et de pardon par la péni-

tence, d'union et d'incorporation par l'Eu-

charistie; que de grâces, mes frères l cui
commendavcrunl multum plus pèlent ab eo,

autant de grâces que vous aurez méprisées
pendant votre vie, seront autant de nou-
veaux degrés de peines dans les enfers.

Une grâce pouvait vous sauver, vous en
avez reçu mille : ce seront, pour ainsi dire,

mille enfers; vous aurez toujours ces grâ-

ces -présentes devant les yeux : en vain

tâcherez-vous de n'y point penser, vous

y penserez éternellement dans votre sup-
plice.

Ces grâces rendront l'enfer des chrétiens

très-rigoureux par deux endroits. 1° Parco
qu'ils verront qu'elles seront irréparables.

Pécheurs, quand vous auriez commis plus

de péchés que les démons n'en pourraient
inventer, ne vous désespérez pas : pourvu
que vous vous convertissiez, et que vous
en fassiez une vraie pénitence, ils ne
sorviront qu'à faire paraître la miséricorde
de Dieu sur vous. Mais si vous mourez en
état de péché, c'en est fait, vous serez pré-
cipités dans les enfers, et là il n'y aura
plus ni de grâce ni de miséricorde à espé-

rer; Dieu ne vous laissera plus ni germe,
ni racine : Non relinquet ncque radicem,
neque germen ; c'est-à-dire, comme parlent

les théologiens, ni capacité active, ni capa-
cité passive pour recevoir et pour faire

agir le moindre bon mouvement : à présent

vous êtes capables de recevoir et de faire

tout le bien que Dieu veut vous inspirer;

mais si vous venez à être damnés, vous
n'en serez jamais capables. 2° Ce qui rendra

l'enfer des chrétiens incomparablement plus

rigoureux que celui des infidèles, par rap-

port a ces grâces, c'est qu'autant qu'elles

feront connaître l'excessive miséricorde de
Dieu, autant elles feront éclater la sévérité

de sa justice. Si je n'avais pas été chrétien

je serais damné comme les autres peuples
infidèles, et s'il pouvait y avoir quelque
consolation dans les enfers, je me console-

rais de ce que l'on ne me reprocherait pas

l'abus des grâces que je n'aurais pas reçues :

maisje suis chrétien, je suis baptisé, je porto

le caractère de mon baptême jusque dans

le lieu de mon tourment, et c'est ce qui fait

ma grande damnation. J'ai été méchant
parce que Dieu a été bon; j'ai commis
de grands péchés, parce que j'ai reçu

de grandes grâces : ce qui devait être la

cause de mon salut a été l'occasion de ma
perte.

Ce fut un objet digne de compassion de

voir les Egyptiens noyés dans la mer Rouge,
rendre à pleine bouche les eaux qui h s

avaient engloutis. Cette mer, qui avait fait

la fertilité de leurs campagnes et les ri-

chesses de leurs villes, cette mer, qui les

avait portés sur son dos en tant d'heu-

reuses navigations, et qui leur fournissait

une partie de ce qui leur était nécessaire à

la vie, devint le sujet de leurs supplices,

et les exposa à la risée de leurs ennemis,

qui y avaient trouvé leur liberté par un
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officieux passage qu'élit* leur avail ou-
vert.

Mais c'est un spectacle encore bien plus

triste de voir un chrétien damné rendre h

pleine bouche les grâces qu'il a reçues, et

les torrents du sang de Jésus-Christ. C'est

un objet bien plus digne de compassion, de
voir qu'il trouve la mort au milieu de ce

sang qui lui a tant de fois donné la vie, et

que ce qui devait être le sujet de sa félicité

devienne l'occasion de son malheur. Adora-
ble sang de mon Dieu, une petite goutte
était capable de sauver ce malheureux,
cjmbien de fois avez-vous éteint l'ardeur de
ses pissions et effacé les ordures de ses

péchés! et à présent vous ne servez qu'à
allumer davantage les flammes qui le dévo-
rent et à augmenter son supplice. Sang
adorable, que vos effets sont différents ! dans
le ciel vous faites la félicité des saints, et

dans les enfers vous faites le supplice des
damnés ; dans le ciel les saints connaissent
les obligations infinies qu'ils vous ont,

d'avoir été répandu pour eux ; et dans les

enfers, les damnés sentent le mal que vous
leur faites par cette effusion qu'ils ont
rendue non-seulement inutile, mais qu'ils

ont rendue la cause de leurs plus grandes
peines, par un défaut d'amour et de recon-
naissance.

II n'y a personne, dit saint Bernard (trarf.

De dil. Dei, c. 2, 3), qui ne soit obligé

d'aimer Dieu : les païens mêmes, qui ne le

connaissent pas comme nous, sont obligés
a ce devoir, que la nature leur impose, et

c'est pour le violement de ce précepte, quand
môme ils ne commettraient pas d'autres
péchés, qu'ils méritent d'ôtre damnés : Me-
rctur amaripropler seipsum Deus ab infideli,

qui ctsi nesciat Christum scit tamen seipsum.
il suffit qu'ils se connaissent, quoiqu'ils ne
connaissent pas Jésus-Christ, pour aimer
Dieu, qui leur a donné l'être, et auquel ils

se doivent tout entiers. La môme obligation
regarde les chrétiens en qualité de créa-

tures raisonnables; mais elle les regarde
d'une manière bien plus particulière, en
qualité de créatures aimées, favorisées,
adoptées, justifiées et prévenues des gnlces
et des bénédictions de Jésus-Christ: Plus
diligcre debent qui se amplius dilectos intelli-

aunt. Ils savent qu'ils ont e"té plus aimés que
les infidèles, et par conséquent ils le doivent
aimer davantage. Ils voient, dit saint Ber-
nard, leur roi avec le diadème d'épines
dont sa mère l'a couronné ; ils voient le Fils

unique du Père éternel portant sa croix,
couvert de crachats, déchiré de coups de
fouets, soûlé d'opprobres, meurtri et atta-
ché à un gibet pour leur salut. Ahl que de
nouveaux motifs d'amour et de reconnais-
sance, et par conséquent que do nou-
veaux sujets de supplice pour avoir manqué
à ce devoir 1 Clous, fouets, épines, crachats,
croix, différents instruments de la passion
do mon Sauveur, quo vous faites de peine
aux chrétiens réprouvés I C'est ce que les

infidèles ne connaissent pas; mais c'est ce
qui augmente les tourments des enfants qui

étaient appelés à la participation de votre

royaume. Qui Christun nesciunt salis pejr

Irgem naturalcm ex pvrerptis bonis eorporis

(inimique monentur; quatenus Deum ex iis

diligcre drbeant, quis vel ivfidelïs iqnorct

sui eorporis, non ab alio in hoc morUiti vita

supra dicta illa mini&trari... Judœus sane
sive paganus, ncquaquam talibus aculcis in-

citatur amoris quales Ecclesia experitur,

ecrnit regern Salomonem in diademnte quo
coronarit eum mater sua : cernit unicum pa-
tris fdium crucem sibi bajulantcm ; cernit

cœsum et consputum Dominum majestatis.

TROISIEME POINT.

Je finis par cette dernière considération,
qui doit encore vous faire connaître que les

chrétiens seront plus tourmentés (pie les

infidèles dans les enfers, à cause qu'ils ont
eu plus de droits au ciel qu'eux, et qu'ils

ont perdu ces droits par leurs fautes. Nous
avons sur le ciel trois grands droits que les

infidèles n'ont pas, dit un Père (Gueruicis
Abbas, ser. k. De Epiphania). Nous y avons
droit par la foi, et sans cette foi il est im-
possible de s'approcher de Dieu, et de le

voir. Nous y avons droit par le baptême,
et sans ce baptême ou d'eau, ou d'esprit,

ou de sang, on ne peut être enfant do
Dieu, ni par conséquent héritier de sou
royaume. Enfin, nous y avons droit par la

participation du corps de Jésus-Christ; et

nous pouvons dire que lui étant unis par ce

sacrement, nous sommes en sa personne
presque déjà dans le ciel.

Jugez donc par toutes ces circonstances,

du malheur des chrétiens damnés au-dessus
de celui des infidèles. Ils sont privés de tous

ces droits, nouveau sujet de supplice et de
désespoir pour eux. lis avaient l'avantage

d'ôtre enfants de Dieu par adoption, et Jésus-

Christ leur avait fait part des droits qu'il a

sur le royaume de son Père', et ces droits

sont perdus.
Non-seulement ils sont perdus, mais ces

malheureux voient tous les moments de leur

vie auxquels s'ils étaient morts, ils seraient

entrés en paradis. Ahl si je fusse mort un
moment après lo baptême, ah! l'heureux

moment! si je fusse mort avant l'âge de

sept ans, ahl l'heureux moment, je serais

il y a longtemps au ciel. Ces malheureux se

souviennent et se représentent dans les

enfers les jours de leurs confessions, do

leurs communions, de leurs pénitences. Un
tel jour après celte confession, si je fusse

mort; ô le beau moment! un tel jour après

ce jubilé, si je fusse mort! ô le beau mo-
ment ! après avoir fait, cette restitution, ô

lo beau moment ! après avoir communié, ô

le beau moment! je vivais saintement, il ne

restait plus qu'un potit filet à rompre pour
jouir de la gloire des bienheureux : et ce-

pendant me voilà privé de toutes mes pré-

tentions et de tous mes droits; mais qui

est-ce qui m'en a privé? est-ce Dieu seul ?

non; est-ce Jésus-Christ seul.? non; c'est

moi-môme qui me suis précipité dans hs
enfers; j'y suis, je le sens, el je n'en sorti-
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rai jamais. Extraneus factus sum fratribus

mets, je suis éloigné de mes frères, et plus

éloigné qu'un étranger, parce qu'ils décou-
vrent en moi, et de plus grands péchés, et

plus de grâces méprisées, et plus de pré-

tentions perdues, que dans les infidèles.

Adieu, mes frères, adieu, saints du para-

dis, que votre éternité est dilï'érente de la

mienne !

Finissons, mes chers auditeurs : si la

dignité de mon ministère, qui est celui de
Jésus-Christ, mérite quelque confiance, je

vous conjure par tout ce qu'il y a de plus

tendre dans le cœur d'un père, et par tout

ce qu'il y a de plus sensihle dans le cœur
d'un enfant, de vous rendre à la parole de
Dieu, et de penser sérieusement aux vérités

que je vous ai dites.

Je vous ai cité la loi et les prophètes,

n'attendez pas que Jésus-Christ vous en
envoie d'autres; et quand il vous en enver-
rait, vous convertiriez-vous pour cela, si à
présent vous ne songez à votre conversion ?

par conséquent, ou changez de religion (ce
que je ne vous conseille pas) ou changez
de vie, et appréhendez qu'à l'heure de vo-
tre mort, portant encore dans voire poitrine

Jes espèces qui couvrent Jésus-Christ, (pie"

vous avez reçu dans le sacrement, vous
ne receviez le coup de l'arrêt qui vous
précipitera dans les enfers , et craignez

qu'il ne vous arrive ce qui arriva autrefois

au pauvre Joab,
Quoiqu'il eût été le favori de David, ce-

pendant ce prince commanda à Salomon,
son fils, de le faire mourir, parce qu'il avait

trempé ses mains dans le sangd'Ahner. Joah,

pour éviter ce malheur, s'enfuit dans le

temple, et embrassa le coin de l'autel. Dès
que celui qui avait reçu ordre de Salomon
le vit à l'autel, il lui dit : Sortez de là,

egredere. Non , répond Joab, je n'en sorti-

rai pas, mais je mourrai ici, non egrediar,

sed hic moriar ( III lieg., 1), Ce soldat le

voulut arracher de l'autel, et n'en pouvant
venir à bout, il prit son poignard qu'il en-

fonça dans le sein de Joab, qui baisant

encore l'autel, reçut le coup de la mort, et

tomba aux pieds du tabernacle qu'il avait

pris pour son asile.

Encore un coup, mes chers auditeurs,

appréhendez que la même chose ne vous
furive. Quoique vous ayez été les favoris

de Dieu
,
quoique vous ayez reçu de lui

mille faveurs, cependant si vous avez trempé
vos mains dans le sang d'Abner, je veux
dire dans le sang de Jésus-Christ, et si vous
conservez votre péché jusqu'au lit de la mort,
on vous portera les sacrements, dit saint

Augustin, mais en les recevant vous recevrez
l'arrêt de votre condamnation : et tenant
encore Jésus-Christ dans le fond de vos poi-

trines, au lieu de vous servir de viatique

pour monter au ciel, ce sera comme une
masse de plomb qui vous précipitera dans
l'abîme; vous tiendrez l'autel comme Joab,

et étant encore tout rouges du sang de
Jésus- Christ, vous tomberez dans le fond

des enfers.

Ah 1 si vous saviez ce que c'est qu'un chré-
tien damné, vous en frémiriez d'horreur.
Quel déchirement ,

quel démembrement
faut-il faire? Jésus-Christ en lui-même
dans le ciel , Jésus-Christ en ses membres
dans l'enfer, Jésus-Christ en lui-même aimé
de Dieu, Jésus-Christ en ses membres haï

de Dieu, Jésus-Christ en lui-même la gloire

de son Père, Jésus-Christ dans ses membres
damnés la malédiction de son Père , ou
plutôt Jésus-Christ vengeant l'honneur de
ses grâces et la sainteté de ses sacre-

ments. Fasse le ciel que vous n'expérimen-
tiez jamais en vous-mêmes ce que je viens

de dire, mais que fidèles aux grâces du Sei-

gneur, vous en receviez un jour la récom-
pense. Amen.

SERMON LVII.

POUR LE QUATRIÈME DIMANCHE D'APRÈS LES

ROIS.

Sur les croix et les consolations des gens de

bien.

Ascendenle Jesu in uaviculam, ««cuti sunt eum d:sci-

puli ejiis, cl ecce motus magnus faclus est in mari
(Mallh., VIII.)

Jêsus-Chrisl étant entré dans une barque, ses disciples

y entrèrent ave.- lui, et aussitôt il s'éLva une grande tem-
pête dans la mer.

Soit que Jésus-Christ parle, soit que Jé-
sus-Christ agisse, soit qu'il fisse des mira-
cles qui rendent d'évidents témoignages do
sa divinité, soit qu'il fasse des actions

communes, et qu'il se rencontre dans des
dangers, dans lesquels il n'y a point d'homme
qui ne puisse se renconlrer, il est certain,

dit saint Hilaire, que tout parle en sa per-

sonne : les vérités qu'il enveloppe sous des
paraboles, aussi bien que celles qu'il expli-

que distinctement, les hasards où. il se

trouve, et les causes naturelles qu'il laisse

agir, aussi bien que les prodiges et les cho-
ses surprenantes qu'il opère : Omnia in eo

voculia sunt.

Jusqu'ici nous l'avons vu, tantôt dispu-

tant avec les docteurs dans le temple, et leur

expliquant l'Ecriture ; tantôt changeant l'eau

en vin dans les noces de Cana, et commen-
çant sa vie publique par ce premier miracle,

tantôt guérissant un valet paralytique, et

rendant la santé à des lépreux. El aujourd'hui
l'Evangile nous le représente entrant dans
une barque avec ses disciples qui l'y accom-
pagnent, et attaqué, dès qu'il y entre, d'une
si furieuse tempête, que celte barque est

déjà toute couverte de Ilots, et en danger du
faire naufrage.

DIVISION.

Tout ceci ne s'est pas fait sans de grands
mystères, disent les Pères, la sagesse divine

qui a disposé toutes choses pour notre ins-

truction, ayant voulu ménager ces circons-

tances, de Jésus-Christ attaqué d'une si

violente tempête avec ses disciples, et de

cette même tempête apaisée par ses ordres

et par sa présence, pour nous représenter

la conduite de Dieu sur une âme qui veut
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m' donner à lui loutde bon, et les différents

états où elle se trouve. Etat de contradiction
el de trouble quand elle quitte le monde
pour accompagner Jésus-Cbrist et se ranger
de son parti ; état de repos el de consola-
tion, lorsque s'étant entièrement engagée au
service de Dieu, elle en reçoit des marques
de sa protection et de sa bonté; étal de
contradiction et de trouble, figuré par celte

tempête qui s'élève et qui menace le vais-

seau de périr; état de consolation et de
repos, représenté par le grand calme qui
suit cette tempête, et l'heureuse arrivée de
ce vaisseau au port. Les croix et les con-
tradictions que soutirent les gens de bien
qui s'engagent au service de Dieu, le repos
el les consolations qu'ils goûtent quand ils

y sont véritablement engagés : deux choses
que je vous ferai comme toucher au doigt
par la simple exposition des circonstances
de mon évangile.

PREMIER POINT.

Il no faut pas vous le dissimuler, Mes-
sieurs, dès qu'une âme touchée véritable-
ment du désir de se sauver, convaincue que
l'affaire de son salut est sa seule affaire,

que tout le reste, en comparaison de celle-là,

n'est rien, et moins que rien; désabusée
des erreurs et des folies du monde, qui jus-
qu'alors l'a enchantée et corrompue, prend
une ferme résolution de suivre Jésus-Christ
et de le servir fidèlement, quoi qu'il lui en
coûte. Dès lors il s'élève au dedans d'elle
uie furieuse lempêle, moins magnus factus
est in mari, elle se voit livrée à une infinité
<ie persécutions et de combats, exposée à
tous les traits de ses ennemis, et comme en
butte à toutes les contradictions et les mi-
sères de la vie, tentations, oppositions, croix,
railleries, mépris, douleur, affliction, voilà
son partage, voilà le sort de sa vertu, voilà
ce qu'elle ressent quand elle accompagne
Jésus-Christ et qu'elle entre dans la barque
avec lui : Ascenaenle Jcsu in naviculam, se-

cuti sunt cum d'scipuli ejus, et cece motus
magnus factus est in mari.

L'apôtre saint Paul nous on a avertis on
termes exprès : Omncs qui pic, volunt vivere
in Christo persecutionem palicntur [Il Tint,
III), tous ceux qui veulent vivre avec piété
en Jésus-Christ seront persécutés, omnes

;

vous n'en exceptez personne, grand apôtre
;

non je n'excepte personne, et si je voulais
excepter quelqu'un, j'aurais souhaité que
c'eût été mon maître; mais il a voulu lui-
même s'assujettir à celte dure loi; et tous
eux qui veulent entrer dans sa barque et
Cire ses disciples, doivent avoir le môme
sort.

Dès que saint Paul eut été lui-même
choisi pour un vase d'élection, la première
parole que le Seigneur dit en songe à Ana-
nie fut celle-ci : Il y a dans la ville un
homme qui n'a jusqu'ici respiré quo le

sang et le carnage, pour perdre ceux qui
confessent mon nom, je l'ai cependant choisi
p-)ur mon apôtre et pour un vase d'élec-
tion, et en voilà la marque; c'est quo je lui

montrerai combien de maux il doit souffrir

pour la gloire de mon nom : Vas electionis

est mihi iste.... ego enim ostendam illi

quanta oporleat eum pro nomine meo pati

[Act., XI).
Etre choisi pour apôtre, et être en même

temps destiné aux persécutions et aux souf-
frances, êire choisi pour être plus proche
que les autres de la personne de Jésus-Christ,

et être en même temps tenté, persécuté, ba-
foué, méprisé; quelle raison peui-on ap-
porter d'une si étrange conduite ? la voici,

retenez-la si bien que vous ne l'oubliiez ja-

mais.
C'est que la grâce de Dieu, la grâce du

christianisme et la grâce de la croix, sont une
même chose. Par quelle grâce suis-je fait

chrétien? par la grâce de Dieu; par quelle
grâce suis-je éclairé des lumières de l'Evan-
gile ? par la grâce de Dieu; par quelle grâce
ai-je reçu la connaissance de Jésus-Christ? par
la grâce de Dieu. Or, cette grâce qui me fait

chrétien, membre de Jésus-Christ et temple
du Saint-Esprit, est une grâce de mortifica-

tion et de crucifiement, dit saint Léon, Pape ;

et la même croix sur laquelle Jésus-Christ

'a élé attaché pour sauver tous les hommes,
et qui par ce moyen a été le sacrement de
notre salut; la même est un exemple qui
nous engage à la soulfrance, et une loi dont
nous ne pouvons nous dispenser, si nous
voulons vivre avec piété en lui : Crux quœ
salvandis impensa est mortalibus, sacramen-
îum nobis est et excmplum.

Par où esl-ce que le christianisme a com-
mencé ? par la croix; par où est-ce que le

christianisme a continué? par la croix; par

où est-ce que le christianisme a fait de si

admirables progrès? par là croix; c'esl le

sacrement de noire salut ; mais c'est là aussi

l'exemple que Jésus-Christ nous a laissé. Si

nous voulons traverser la mer profonde du
siècle sans y périr, attachons-nous à la croix,

ajoute saint Augustin (inpsal. XCI), c'est là

notre vaisseau, nous y serons fortement se-

coués, nous y ressentirons de violentes tem-
pêtes; Jésus-Christ et ses disciples en ont

bien souffert d'autres.

Avant qu'ils fussent entrés avec lui dans
cetle barque, la mer était calme, et l'on ne
remarquait pas qu'elle fût agitée; mais à

peine y sont-ils, la tempête s'élève tout d'un

coup, et elle devient si violente, qu'on dirait

qu'ils vont périr. Tandis que cet homme
était dans le plaisir et dans la débauche, il

n'y avait point d'orage, il était gai, enjoué,

complaisant : Coronemus nos rosis, il no
pensait qu'à se divertir, qu'à se couronner
de roses, et à laisser partout des marques
de sa joie : mais a-t-il entendu uno prédica-

tion qui l'a louché? a-t-il vu un accident

tragique dont il a été ému ? celte prédication

et cet accident, qui étaient des moyens ex-

térieurs dont la grâce se servait pour le

convertir, ont-ils eu leur effet; et a-t-il pris

la résolution de quitter le monde pour sui-

vre Jésus-Christ ? dès lors l'orage s'est élevé,

fit la tempête a commencé à gronder autour

de lui : Fartas est motus magnus in mari.
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Trois choses excitent l'orage sur la mer,

{"agitalion des flots, l'impétuosité des vents,

la rencontre et la résistance des rochers.

Trois choses à peu près semblables agitent

le cœur du juste depuis que Jésus-Christ y
est entré.

Les fiassions sont les premières causes de
celte agitation et de cet orage. Le cœur de
l'impie, dit le Saint-Esprit, est comme une
mer qui bouillonne toujours, ses affections

déréglées qu'il nourrit et qu'il entretient, et

qui cependant ont des mouvements diffé-

rents, par rapporta la diversité de leurs in-

térêts, le pariagent sans cesse; vous le vovez
tantôt emporté par ses désirs, tantôt retiré

par sa crainte, tantôt dilaté par son ambi-
tion, tantôt resserré par son avarice : Cor
impii quasi marc fervens (îsai, LVII).

Si ces passions sont plus modérées dans
un homme qui pense sérieusement à sa

conversion, elles ne laissent pas de troubler

son repos, et encore bien que la grâce ait

pris place dans le cœur du juste, sa cupidité
et un reste de mauvaises habitudes qu'il a

contractées ne laissent pas d'y demeurer.
Saint Augustin les compare à ces peuples

incirconcis qui ne laissèrent pas de îroubler
le repos des Israélites, quoiqu'ils lussent
entrés dans la terre promise. Bienheureuse
terre que nous avons tant souhaitée, nous
vous possédons, nous avons traversé la mer
rouge et secoué le joug des Egyptiens, et

néanmoins avec tout cela nous sommes tous
les jours en alarmes. Il en est de môme des
passions, relinquuntur ad agoncm; quoique
nous soyons attachés à Dieu, quoique nous
avons fait une ferme résolution de le servir,

quoiquesonespritdemeureennous, ces mal-
heureuses passions nous tyrannisent

|
our

exercer notre vertu et nous animer au
combat.
Qu'en pensez-vous, grand apôtre, et qu'en

ressentez-vous au dedans de votre cœur 1

Je sens la loi de la chair qui s'oppose à celle

de l'esprit : l'une me dit de me divertie, l'au-

tre m'ordonne de me mortifier. L'une m'é-
loigne de Dieu, l'autre m'en approche, je

voudrais faire le bien et éviter le mal, mais
si ce mal ne l'emporte pas toujours sur ma
bonne volonté, il l'agile et la bouleverse
étrangement.
Quand on est touché du désir de son salut,

et qu'on veut absolument quitter le monde,
on sent au dedans de soi, dit saint Bernard
(De modo bene vivendi, cap. 6), une espèce
de deux vies contraires, c'est-à-dire de celle

que l'on quitte et de celle qu'on vient d'em-
brasser : c'est Jacob et Esaii qui combattent
l'un contre l'autre dans un même sein ; c'est

Isaac et Ismaël, le fils de la libre et l'enfant
de la servante, qui se querellent et qui se
chamaillent dans une même maison. II sullit

d'être à la compagnie de Jésus-Christ, pour
que l'orage s'élève; il suffit de vouloir être
homme de bien, pour sentir ces contradic-
tions et ces répugnances.
Les tentations du démon sont encore une

autre cause de ces agitations et de ces ora-
ges. Ce sont (\es vents impétueux que la

malignité de Satan soulève pour ébranler
une âme et tâcher de la faire tomber, commo
il arriva à la maison de Job, qu'ii prit oar
les quatre coins pour la renverser, dit saint
Grégoire, Pape.
On vous le disait si doctement dans celte

chaire, l'une des après-dînées de cet Avent.
que la raison pour laquelle le démon nous
livrait une si cruelle guerre venait de ce
qu'encore bien que nous lui fussions infé-

rieurs par notre nature, cependant la grâce
nous avait infiniment élevés au-dessus do
lui, et qu'il ne lui en fallait pas davan-
tage pour nous perséculer sans relâche. Il

n'a pu rien faire contre Jésus-Christ, et

comme nous portons son image, et qu'il

demeure en nous, ce cruel ennemi do notre
salut voudrait nous déchirer et nous meitre
en pièces s'il pouvait.

Il y a trois sortes do créatures, les unes
qui n'ont presque rien de Dieu, les autres
qui portent en elles son image, et les troi-

sièmes dans lesquelles il demeure par sa

grâce; les créatures dépourvues de raison,

celles qui sont raisonnables et celles qui
sont justes. Qu'a fait là-dessus le démon ? il

a fait en sorte que les créatures inanimé. -s

ou dépourvues de raison, qui n'avaient rien

de Dieu, fussent adorées comme des dieux :

et à l'égard de celles qui portent l'image do
Dieu, il s'est efforcé de les perdre et d'effa-

cer en elles cette image.
Il a fait encore plus, car comme cette

image lui déplaît particulièrement, et pres-
que uniquement, quand c'est la grâce et la

charité qui la forment dans une âme, c'est

principalement cette âme juste qu'il attaque
par ses tentations, comme par autant de
vents impétueux qu'il soulève, afin d'exci-

ter uiie tempête où elle périsse : Motus ma-
gnus faclus est in mari, ita ut navicula ope'
rirclur fiuctiùus.

Non, non, cen'esl p?.s aux grands pécheurs
qu'il en veut, c'est à ceux qui sont à la com-
pagnie de Jésus-Christ. Quand cet ambitieux
s'abandonnait à tous les désordres de sa va-
nité, il n'avait pas besoin de tentation, son
ambition le tentait assez. Quand cet avare
prenait le bien d'aulrui à pleines mains, il

n'avait pas besoin de tentation, son insatia-
ble avarice le tentait assez. Quand celte'dame
était galante et impudique, le démon la lais-

sait en repos, et il n'avait que faire de la

tenter, elle était assez tentée par sa propre
concupiscence.

Mais quand les uns et les autres ont formé
la résolution de quitter le péché pour s'atta-

cher à Dieu, c'est alors que l'orage s'est

élevé; ces gens me quittent, ces victimes
m'échappent, je les tenais déjà et je les em-
brassais, redoublons nos eiforts, augmen-
tons nos tentations; orages par conséquent
du côté des passions, orages du côté du dé-
mon, enfin orages du côté du monde.
Ce ne sont pas seulement les flots, ce ne

sont pas seulement les vents, ce sont encore
les rochers qu'on rencontre, qui menacent
un vaisseau de naufrage. J'appelle ainsi les

respects humains, les bienséances mondai-
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nés, les jugements Malins et satiriques, les

tailleries et les médisances qu'on fait de

ceux qui embrassent la vertu. O quels ora-

ges !

Cette j<mne demoiselle, convaincue des

vanités et des sottises du monde, forme le

dessein d'y renoncer, pour s'attacher invio-

lablement à Jésus-Christ; en même temps
tout le monde lui déclare la guerre : voyez

la bigote, voyez comme elle fait la réformée.

Elle était auparavant vêtue selon sa condi-

tion, à présent elle ne porte que des habits

simples et negli ;és; auparavant elle savait

range

son monde, à présent c'est une sauvage, Ua
tête lui a tourné, cette nouvelle vie lui du*

rera trois jours, elle en sera bientôt lasse.

Ma fille, ne vous étonnez pas de tous ces dis-

cours : dès que vous avez quitté le monde,
pour vous mettre dans !e vaisseau de Jésus-

Christ, vous avez dû rencontrer des rochers

et des obstacles à vos bons desseins. L'occu \

palion du Fils de Dieu sur la terre a été de

faire mourir le monde, et de déclarer la

guerre à ceux qui l'aimaient; et l'occupa-

tion du monde est de faire mourir Jésus-

Christ et de persécuter ceux qui le servent.

Ça! çàl foulons aux pieds, méprisons,

accablons cet homme : hé pourquoi? parce

qu'il est juste, oppriniamus vifum justum.

Mais s'il est juste pourquoi lui faire du
mal ? c'est parce qu'il nous est contraire, et

que sa vie est une censure continuelle de la

notre. H est innocent, mais cherchons de

faux témoins pour l'accuser; il est innocent,

mais trouvons des lois, ou au défaut des

lois, des gens qui le perdent; nous ne le

pouvons souffrir, qu'il se

côté, nous le favoriserons, nous
rons, mais tandis qu'il mènera !a

mène, il n'y aura jamais de trêve

et nous, quoniam contrarius est

noslris [Sap., II j.

Les Juifs en avertirent autrefois saint

Paul, comme nous le remarquons dans les

Actes (XVIII). Voulez-vous que nous vous di-

sions ce que nous savons de la secte des chré-

tiens? c'est une secte qu'on combat partout.

C'est assez de confesser le nom de Jésus-

Christ, pour être moqué, tourmenté, persé-

cuté du monde.
Je suis environné de quantité de chiens,

disait autrefois David : Circumdederunt me
canes multi; de quelque coté que je me tourne,

j'entends des libertins qui aboient contre

moi. Les uns se moquent de moi et me mé-
prisent; les autres mechargent d'imprécations

et de blasphèmes, à cause des rigueurs de

ma pénitence; il y en a même de si mé-
chants qu'ils me haïssent, sans savoir pour-

quoi ils me haïssent, comme des chiens qui

aboient à cause que c'est leur coutume, sans

savoir contre qui ils aboient! canes non pro

veritale, sed pro consurlndine lalrantes, dit

saint Augustin [in ps. XI i

de notre

e protège-
îi vie qu'il

entre lui

operibus

que je ne touche qu'en passant, parce qua
j'ai beaucoup d'autres réflexions à faire sur
mon Evangile.
Dieu le l'ail, 1° pour vous purifier de vos

péchés. Quoique vous soyez justes, comme
je le suppose, vous ne l'avez pas toujours
été

;
quoique vous soyez à la compagnie de

Jésus-Christ, vous n'y avez pas toujours été J

vous avezdoncdes restes de péchés à expier t

et c'est par ces persécutions et ces croix que
la justice divine veut se satisfa re. 2° Dieu
le fait par un principe de miséricorde et de
bonté, afin de mettre dans votre âme do
saintes habitudes, par la praliquedes vertus
contraires aux vices dans lesquels vous êtes

tombés, taudis que vous viviez selon l'esprit

du monde. 3° 11 le fait pour vous apprendre
que vousn'ètes pasdessoldatsdu monde, mais
des soldats de Jésus-Christ. Si vous étiez du
monde, le monde vous aimerait comme des
gens qui sont à sa solde, etqui combattent sous
ses étendards ; mais parce que vous êles d'un
parti qui lui est opposé, il n'a pour vous que
de l'aversion et du mépris. Votre étendard*
c'est la Vexation; la persécution, la croix, les

afflietions, les contradictions, les disgrâces,

sont les marques les plus sûres que vous
appartenez à Jésus-Christ.

Femme afïligée, quand tu as perdu ton
mari ; mari désolé, quand tu as perdu ta

femme; mère, quand tuas perdu ton enfant;
eidânt, quand la mort t'a ravi ta mère ; mou
cher frère, quand lu as perdu ton procès,

quand tu te vois dépouillé de ton bien,

quand tes desseins ne le réussissent pas;
quand tes affaires sont en désordre, quand
on t'accuse d'un crime, dont tu es innocent,

quand tes juges sont contre toi, quand les

gens de bien même te calomnient, quand
sous prétexte de charité et de zèle, ils te

chagrinent et te rebutent, ah ! mon cher
frère, mon cher paroissien, ne t'impatiente

pas pour cela ; tu es le disciple, tu es l'ami,

tu es le serviteur, tu es l'enfant de Jésus-
Christ ; il faut que la mer pousse ses flots

contre toi, et presque jusqu'à te submerger.
Il faut que l'orage s'élève, que la tempête
t'agite, et qu'elle trouble ce malheureux
calme qui t'aurait perdu. Foetus est motus
magnus in mari, ita ut navicula operiretur

fluclibus.

Je préviens ce que lu veux me dire, qu'il

y a déjà longtemps que l'orage s'est élevé,

et que selon les apparences la Providence
t'aabandonné. Mais prends garde, mon frère,

que pendant cette furieuse tempête, dont il

est parlé dans notre évangile, Jésus-Christ
dormait : Ipse vero dormiebat ; encore si Jésus-
Christ n'y avait pas été, passe, mais il y est,

et il dort. Encore si je n'avais pas quitté le

monde pour l'accompagner dans le vaisseau;

maisj'ai tout abandonné pour lui. Encore si je

lit trouvais quelque goût dans mes prières et

dans ma retraite, mais il semble que le ciel

Gens de bien, qui suive/ le parti de Dieu, soit d'airain pour moi. Encore si quelqu'un

disciples qui entrez avec Jésus-Christ dans
sa barque, c'est là l'orage auquel vous êles

exposés. Mais pourquoi vous traite-.t-on de
la sorte? apprenez-en ici quelques raisons,

se rangeait de mon parti; mais les dévots

mêmes se moquent de moi. et mes amis
m'insultent : ipse vero dormiebat, Jésus-

Christ dormait pendant tout cet oi âge. Vous
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dormez, mon Dieu, vous dormez ! Que veut

dire ce sommeil ?

Je trouve dans l'Ecriture trois sommeils

de Jésus-Christ ; le premier est un sommeil

de mort, lorsqu'en dormant sur l'arbre de

la croix, il fit sortir l'Eglise de son côté ; et

ce sommeil nous a été figuré par celui d'Adam,

du côtéduquel Dieu tira une côte, et de cette

côte en fit une femme.
Le second sommeil du Fils de Dieu est

dans l'âme des justes ; il y dort, il y est

comme s'il n'y était pas, par la négligence

qu'ils apportent à se purifier de certains dé-

fauts, à travailler à leur perfection et à leur

avancement spirituel. Etrange sommeil d'un

Dieu, et quelquefois plus dangereux que son

absence même, je le dis, Messieurs, et si

je le disais le premier, je ne sais s'il y aurait

de la sûreté pour moi, maisje le dis après le

Sauveur du monde, et dans le même sens

qu'il l'a dit.

il est vrai que cette dame ne voudrait pas

commettre un grand crime, oh ! qu'elle n'a

garde ! la seule pensée de ce vilain péché

mortel lui fait horreur: mais elle le côtoie

toujours, et pourvu qu'elle ne le commette
pas, elle ne se soucie pas du reste. Pourvu
que le démon ne l'emporte pas plus loin

qu'elle ne veut, elle se donne de petites li-

bertés, et n'aura pas sur soi la mon e atten-

tion qu'elle avait auparavant : pourvu qu'elle

ne penche pas plus d'un côté que d'un autre,

et qu'elle ne tombe pas dans le précipice,

elle se soucie peu d'aller sur le penchant.

Ma chère dame, savz-vous bien dans

quel état vous êtes? Jésus-Christ dort au

dedans de vous, c'est un sommeil bien dan-

gereux, c'est un sommeil qui aura de plus

mauvaises suites que vous ne pensez, si

vous n'y mettez ordre. On parle, on remue,
on crie, on donne de l'eau, on donne du
vin, on ventouse, on déchire : Jésus-Christ

dort au dedans de vous, ou plutôt vous dor-

mez, vous vous négligez dans la pratiqué

des vertus, vous vous re'âchez dans vos

saints exercices. Les prédications, l'Evangile,

les exemples, tout cela n'y fait rien, vous

dormez, vous n'agissez pas, les passages sont

fermés, et quelquefois tellement fermés

qu'il n'y a presque plus de mouvement.
C'est de ces âmes que parle le Saint-Esprit

quand il dit : Si vous étiez chaudes, vous
agiriez avec chaleur; si vous étiez froides,

vous appréhenderiez de tomber dans les flam-

mes du l'enfer ; mais parce que vous n'êtes

ni chaudes, ni froides, mais seulement tiè-

des, i! faut que je vous vomisse, je commence
déjà à le faire : incipiam evomere te ex ore

meo.

Le troisième sommeil de Jésus-Christ dans
une âme est lorsqu'il retire ou qu'il suspend
tout ce qu'il y a de sensible, de consolant,

de doux, de tendre dans la grâce que pos-

sèdent môme les plus grands saints: retenez

bien ceci. La g'-âce agit uans une âme en
plusieurs manières. i° Elle lui fait ressentir

de la douleur. Ce fut de la sorte que commen-
cèrent la conversion de Madeleine et celle

de saint Paul. Dès que cette bienheureuse

pénitence eut connu son péché, elle versa
des larmes amères, et la douleur d'avoir
offensé Dieu la pressa si fort, qu'elle ne put
se supporter elle-même, jusqu'à ce qu'elle
en eut obtenu le pardon. Dès que Saul eut
entendu une voix du ciel : Saul, Saul, pour-
quoi me persécutes-tu ? il tomba contre terre,

il en frémit, il en fut troublé, il perdit même
l'usage do ses yeux, el peu après les écailles

qu'il y avait, et qui l'empêchaient de voir
tombèrent : Ccciderunt squamœ exoculis ejus.
2° La grâce donne de la chaleur à une ;'.me

pour agir : In meditatione mea exardeseit

ignis y]e m'échauffe dans ma méditation, dit

le Roi-Prophète : c'est-à-dire, comme l'ex-

plique saint Augustin, la giâ-.e me donne de
la chaleur, du courage, de l'ardeur pour agir.
3° La grâce donne de certains mouvements
que nous appelons premiers mouvements,
parce qu'ils préviennent quelquefois les ré-
flexions de notre esprit. Siiivit anima mea ad
Deum fontem vivum: Je ne sais en quel état

je suis, je sens de certains mouvements qui
me sollicitent sans que j'y songe. Dans nus
plus grands divertissements, il me vient

des pensées de me donner à Dieu, eh que
fais-je ? pourquoi ne quitté-je pas ce procès
injuste ? pourquoi ne me réconcilié-je pas
avec cet homme ? pourquoi ne rends-je pas

ce bien qui appartient à cette veuve? si je

mourais en cet état, oùirais-je ? D'où vien-
nent mes frères, ces mouvements inopinés?
de la grâce qui vous sollicite et qui vous
presse. k°Ellenousdonne une joie intérieure

et eJ le fait que nous trouvons de la douceur
dans la pratique de la vertu. Elle fait, dit

saiîit Augustin, que nous trouvons agréable
ce qui nous rebutait auparavant : Gustate
et vidtte ejucniam suavis est Dominus : voyez
et goûtez quelle est .la douceur de la giâce
de Dieu. 5° Elle donne à celui qui la possède,
unegrande force pour ne rien craindre el ne se

troubler de lien. Si consistant adversamme ca-

stra, nontimebit cormeum: Oui, je me sens as-

sez fort pour soutenir la gloire de Dieu, à la

tête des plus puissantes armées. Oui, je me
sens assez fort pour confesser .ïésus Christ en
présence des tyrans les plus inhumains. Oui,
je me sens assez fort pour endurer les plus
rigoureux tourments, et je suis sûr que rien
ne me séparera de la charité de mon Dieu.
Est-ce moi qui agis ? oui c'est moi, non ce
n'est pas moi, c'est Jésus-Christ qui vit en
moi. 6° Enfin, la grâce agit quelquefois en
retirant pour un temps et suspendant ses

effets dans une âme. Vous verrez une per-
sonne sans douleur, sans ardeur, sans joie,

sans goût, sans force sensible, et qui cepen-
dant ne laissera pas de pratiquer la vertu et

de demeurer attachée à son devoir.

L'état de cette âme est semblable en quel-
que chose à celui de Jésus-Christ. Quand
il faisait sa prière dans le jardin, il deman-
dait que le calice de sa passion passât loin

de lui, et quand il était attaché à la croix, il

se plaignait amoureusement du délaissement
de son Père : Deus, Deus meus, ut quid dere-

liquisti me?
11 était pour lors privé des consolations
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sensibles o» de ces effets extérieurs de la ost magnifiquement entretenue; tire la robe
grâce do son humanité sainte. Il avait bien de Jésus-Christ, et s'il ne s'éveille pas, fais

en lui la perfection, l'assemblage, le comble ce que les apôtres tirent,

de toutes les vertus et de toutes les grâces; Ils lui crièrent bien fort au* oreilles :

mais Dieu en suspendait les effets, à la ré- Seigneur, sauvez-nous, nous allons périr,
serve de la douleur qu'il laissait agir. l'eau entre dans la barque de toute part,

C'est là ce que saint Hilaire appelle une les flots la penchent de côté et d'autre, si

divinité comme assoupie, soporata divinitas> vous ne vous éveillez, nous sommes perdus.
et ce qu'un autre Père grec nomme une joie Servez-vous, mes frères, de cesecond moyen
de la divinité suspendue, séquestrâta dele- pour interrompre le sommeil de Jésus-
ctatio divinitatis; et c'est là quelquefois la Christ. Criez bien fort, et s'il ne vous en-*

manière dont Dieu traite les justes. 11 est tend pas aujourd'hui, criez demain plus
au dedans d'eux, mais il y est comme en- fort; et s'il ne vous entend pas demain,
dormi et assoupi : Ipsevero dormiebat. L'o criez après-demain plus fort : Voce mea ad
rage s'élève, la tempête s'irrite, et cepen- Dominum clamavi et exaudivit me (Psal. III) ;

dant nul goût, nulle douceur, nulle conso- j'ai crié à Dieu de toutes mes forces et de
lation sensible. tous mes poumons, dit David; j'ai élevé ma
Ames justes, il faut qu'il vous en coûte voix le [dus haut que j'ai pu, et il m'a

pour vous unir à Dieu, et les plus grands écouté.

saints se forment au milieu des plus grands La même chose vous arrivera qu'à ce saint
orages. Vous vous attachez aux consolations prophète et aux disciples de notre évan -

de Dieu, mais il faut vous attacher au Dieu
g i| e . Après a voir crié et éveillé Jésus-Christ,

des consolations! vous vous attachez aux
] a rae r se calma, les vents s'arrêtèrent, et

dons de Dieu, mais il faut vous attacher à U11 grand calme succéda à un grand orage,
l'auteur de ces dons; vous regardez les mains Imperavit venlis et facta est tranquillïtas
de Dieu , mais quand elles ne répandraient magna in mari, Me voilà insensiblement
pas sur vous ces bénédictions extérieures; tombé dans ma seconde partie, où après
il mérite votre attachement et votre amour, vous avoir montré quelles sont les croix
Voilà pourquoi il dort dans la barque où e t les contradictions de ceux qui quittent
sont ses disciples, et il y dort quand il le monde pour s'engager au service de Dieu,
semble qu'elle va être submergée : Ipsevero j'a [ promis de vous faire voir quelles sont
dormiebat. les douceurs et les consolations qu'ils goû-

N'y a-t-il rien à faire pour vous dans cet tent dans son service. Cette matière est iné-
étal? oui, chrétiens; faites ce que firent ces puisabje, et je voudrais lui donner plusd'é-
disciples pour éveiller leur maître. D'abord tendue que le temps qui me reste ne me le

ils s'approchèrent de lui, açcesserunt ad eum, permet,
ils s'en approchèrent avec respect : L'éveil- second point.
lerons-nous? ne l'éveillerons-nous pas? il . . .

pourrait bien trop dormir à notre préjudice, ,
Jamais joie ne fut plus grande que celle

approchons-nous en déplus près; peut-être du No
,

é
'

f
l
uani '«s eaux Q'" mondèrent

que le bruit, des flots et des vents l'éveil- toute la terre pendant cent cinquante j-urs

j ei
.

a
furent écoulées. Il attendait toujours avec

Chrétiens, la pratique des bonnes œuvres, une s;iin te impatience la fin du déluge ; ne

l'assiduité à entendre la parole de Dieu, les viendra-t-elle jamais, et tous les hommes

saintes retraites, la fréquentation des sacre- penront-ils^ par cette inondation umver-

n.ents, ce sont là autant de moyens d'éveil- sello? lantôt il ouvrait la fenêtre de I arche

1er le Fils de Dieu; tirez-le, comme les dis- pour voir s il apercevrait au mouis le sommet

ciples par le bout de sa robe, pour tâcher de des montagnes, tantôt il envoyait la colombe

léveiller dans 1 espérance que restant quelque temps

Dès que la grâce ne fait point de fruit SU1> 'a l

,

erre e
,

lle trouverait à s'y reposer,

dans une âme, dès que Jésus-Christ y dort, tantut >' '«/ait les mains au ciel pour împlo-

il faut le tirer par le bout de sa robe, dit j"er la miséricorde du Seigneur et tâcher do

saint Augustin, c'est-à-dire par les exercices hcchir sa justice.

de piété, qui sont propres à interrompre ce Enfin il eut la consolation de voir ces eaux
sommeil. Mon Dieu, il n'y a point d'amen- s'écouler peu à peu; la colombe lui rapporta

dément dans ma vie; j'entends assez sou- dans son bec un rameau d'olivier, Dieu lui

vent la prédication, je communie assez sou- dit de sortir de l'arche avec sa famille, qu'il

vent, j'ai d'assez bons livres, je vois quel- n'appréhendât rien, que la terre était touto

quefois de saints religieux, j'ai des conver- desséchée, et qu'il mettrait dans les nuées
salions assez chrétiennes, et cependant je un arc-en-ciel, comme une marque éternelle

suis toujours le môme. Eh 1 moucher en- de sa réconciliation et de son alliance (Gènes.,

faut, prends garde à toi; Jésus-Christ dort VIII, IX).

dans ton âme, ne veux-tu [tas l'éveiller? Tu Jamais une âme ne goûte plus de conso-
allais souvent visiter les malades dans les lation et de joie que lorsqu après avoir

hôpitaux et tu n'y vas [dus; tu donnais éveillé Jésus-Christ qui semblait dormir
auparavant beaucoup aux pauvres, et à pré- pendant l'orage des contradictions et des

sent lu no leur donnes presque rien : cepen- disgrâces dont elle était agitée, elle s'ap< r-

(l.int tes revenus augmentent tous les jours, çoil enfin que la tempête s'apaise peu à peu,

les enfants sont bien pourvus, et la maison que l'eau de ces tribulations s'écoule, que
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son esprit n'a plus les inquiétudes, ni son

cœur les alarmes qu'ils avaient; que Dieu,

entre les bras duquel elle s'est jetée, a eu
pitié d'elle; que sa conscience, comme une
chaste colombe, tient un rameau d'olivier

pour la marque de sa paix, et que le ciel

lui donne tous les jours de plus en plus de
nouveaux témoignages de sa bonté et de sa

tendresse.

L'inquiétude et la frayeur des disciples

étaient si grandes, que Jésus-Christ leur

reprocha amoureusement leur timidité et

leur peu de foi : Quid timidi estis, modicœ
fidei? mais le calme de la mer, qui succéda
à la tempête, produisit une tranquillité encore
plus grande dans leur esprit. Nous voilà

délivrés, nous voilà sauvés, notre maître
est éveillé, il a commandé aux vents, ils ne
soufflent plus ; il a commandé à la mer, elle

n'est plus agitée ; oh ! qu'il nous est avanta-

geux d'être avec lui !

Si vous avez quitté le parti du monde pour
suivre celui de Dieu; si, nonobstant les aus-
térités de la pénitence chrétienne ou l'orage

des tribulations, vous vous attachez inviola-

blement 5 lui, vous pouvez dire en mille
rencontres la même chose, parce que tôt ou
tard il est impossible que vous ne ressentiez
celte paix et cette joie qui sont les fruits de
son esprit.

A l'égard des austérités de la pénilence
chrétienne et de la mortification de vos pas-
sions, quelle consolation et quelle douceur !

Vous viviez dans le plaisir et dans la mol-
lesse, mais n'y ressentiez-vous point d'a-
mertume ? A présent vous avez renoncé à
ces plaisirs, mais n'y goûtez-vous pas beau-
coup de satisfaction ? Combien de mauvaises
nuits avez-vous passées pour jouir de cette
créature? à combien de dangers vous êtes-
vous exposés ? combien d'argent avez-vous
consume ? et quand vous avez joui d'elle, y
avez-vous trouvé tout le plaisir que vous
vous proposiez ?

Je sais bien qu'il vous a beaucoup coûté
pour la quitter ; combien de protestations,
mais combien de rechutes ! Cependant avez-
vous entin rompu avec elle et persévéré
dans votre résolution? voilà l'orage apaisé,
voilà les vents qui ne soufilcnt plus, impe-
ravit ventis. Je vous en avais averti, Ma-
dame, vous étiez agitée d'une passion vio^

lente, mais vous avez cru mon conseil, vous
avez retiré vos lettres ; vous avez congédié
ce galanl; vous avez lendu vos bijoux; vous
ne le voyez plus à présent; cet homme est

marié, vous n'y songez plus : oùsont mainte-
nant ces vents? Jrnperavit ventis.

Et vous, .Monsieur, vous aviez depuis si

longtemps une grande somme d'argent dans
vos coffres qui ne vous appartenait pas, il

vous a beaucoup coûté pour le restituer; il

a fallu faire tant de pas pour cela, aller de
chez vous chez le curé, de chez le curé
chez vous pour vous obliger à cette restitu-
tion ; vous croyiez en la taisant vous ruiner
et réduire vos enfants à l'aumône : mais
enfin vous l'avez faite; vos enfants n'en sont
pasmoinsbien pourvus, voslillcsn'onsontpas
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moins richement mariées, vos affaires n'en
vont pas moins bien, et vous êtes plus con-
tent que vous n'avez jamais été; imperavit
ventis : où sont tous ces vents , et qu'est

devenu cet orage?
Et vous, mon cher cavalier, ahl que j'ai

souvent plaint votre misère 1 vous m'aviez
promis que vous pardonneriez à cet ennemi,
et que vous oublieriez l'affront qu'il vous
avait fait; mais comme vous êtes de nais-

sance et que vous avez du cœur, cet affront

que vous avez reçu a cent fois échauffé

votre bile, et votre passion vous a porté

cent fois à l'appeler en duel : vous y avez
cependant résisté, en sacrifiant votre res-

sentiment aux pieds du crucifix. Ceite ré-
conciliation et ce pardon vous ont coûté
cher, mais que vous avez de consolation et

de joie 1 Peut-être l'auriez-vous tué, peut-
être vous aurait-il tué; s'il avait eu l'avantage
sur vous, où scriez-vous à présent? et quand
vous l'auriez eu sur lui, il vous aurait fallu

quitter le royaume ou être exposé à la juste

rigueur des lois. Ah! qu'il vaut bien mieux
avoir sacrifié votre passion à votre devoir,

que de l'avoir satisfaite si chèrement; à

présent que l'orage est passé, vos affaires

sont en bon état, votre conscience est en
repos.

Quand je dis repos de conscience, j'ex-

plique en ce seul mot un des plus grands
avantages de l'homme de bien, et l'une

des plus belles récompenses de la vertu.

Une mauvaise conscience se tourmente.
et se trouble des moindres choses , et

c'est là, dit le Saint-Esprit, ce qui fait sa

condamnation : Cum sit timida nequitia, dut
testimonium condemnationis : semper enim
prœsumit sœva perturbata eonscientia (Sap.,
XV11). La malice est toujours en alarme,
elle se forme des monstres imaginaires :

quelle entende un petit bruit, c'est un vo-
leur et un assassin; qu'une feuille d'arbre
remue, le cœur d'un méchant homme palpite:

On vient pour me voler 1 on vient pour
m'assassinerl H n'est jamais heureux ni en
effet, ni dans sa pensée même.
Tout le contraire arrive à une bonne

conscience: rien ne la Irouble, rien ne l'é-

pouvante. Je suis bien avec Dieu, du moins
je ne reconnais rien en moi qui l'offense,

nihil mihi conscius sarn; c'en est assez: en-
voyez-moi en exil, toute la terre est un exil

pourmoi; otez-moi mes biens, ils m'eussent
peut-être damné; chargez-moi de chaînes,
et jetez-moi dans une prison, vous ne faites

rien que Dieu ne permeite, etdèsqueDieu
le veut je suis content. Facta est tranquilli-
tas magna in mari, la mer est calme; bien
du bruit au dehors, mais grande tranquillité

au dedans.
Voilà l'état d'une Ame qui est attachée à

Dieu, et qui a pris une ferme résolution do
ne s'en pas séparer. Les passions qui la

tourmentaient ne la tourmentent plus; les

mauvaises habitudes qui excitaient d'horri-

bles tempêtes dans son cœur, n'y en exci-

tent plus ; les difficultés qu'elle s'était

proposées dans la pratique da la vertu di«

23
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paraissent p^u à peu; et enfin elle vient à

«.lire avec saint Augustin (Conf.) : Que j'ai

de consolation et de joie de me voie privée

de ces plaisirs fades que j'aimais tant ! J'Ius

j'appréhendais de les perdre ,
plus je me

réjouis de les avoir perdus : Quam suave

mihi est carcre suavitalibus nugarum, et qu<ts

amittère mèlus cral, jam dimiltere gaudium
fuit.

Disons-en de môme des orages qui vien-

nent du dehors, car c'est encore en ces oc-

casions que les justes qui s'attachent au
service de Dieu trouvent beaucoup de con-
solation et de douceur. 1" En ce que
souvent Dieu, après avoir éprouvé ses élus,

après avoir purifié leurs vertus imparfaites,

et, comme dit l'Ecriture, après les avoir

troués dignes de lui, retire ses fléaux de
dessus eux, et ne permet plus aux ennemis
de leur salut de les persécuter. Abraham,
c'en est assez, je reconnais que tu m'aimes,
et que tu me crains; Job, c'en est assez, je

loue ta simplicité et la résignation
; je le

ren Is ce que lu as perdu , et je te le rends
même au double : l'orage est passé, la mer
sera toujours calme pour loi. 2° En ce que
Dieu, lors môme qu'il les aitlige, leur t'ait

goûter dans leurs tribulations des douceurs
et des satisfactions intérieures qui sont [dus
grandes que leurs (ribulalio is mômes : Super
mullitudinem dolorum meorum consolât iones

iuœ Ui'tifictivcruntannnam meam [Psal. XC1H).
Vous pouviez , Seigneur, empocher que cet

enfant dénaturé ne me persécutât, vous pou-
viez empêcher que celui que j'avais eu de
mon adultère avec Bethsabée ne mourût

;

vous pouviez empêcher que mes sujets ne
me trahissent et ne me maudissent, vous
n'avez pas voulu le l'aire: mais ce que vous
nvez f lit, et ce même en quoi je vous suis plus
obligé, c'est que les consolations que vous
avez rép ndues dans mon âme ont surpas é

l'excès de mes douleurs. 11 n'y a eu que la

surface de la mer qui ail été agiiée, le fond a

toujours été calme, la joie l'a emporté sur
mes disgrâces; soyez éternellement béni, ô
mou Dieu 1 et faites-moi passer de cette

tranquillité présente à celle que vous ré-

servez à vos élus dans votre gloire, ylmen.

SERMON LVI1I,

POUR LE CINQUIEME DIMANCHE I)'aPRKS LES

ROIS.

Sur les malheurs de la prospérité mondaine.

Domine, norme bonum semen seminasii in agro tuo?
un If eiK ( » li»l>ei zizania tMatili., XIII).

Maire, n'av z voua />«> se<né <le i<on grain dans votre

cha up'i d ou vient donc qu'il ;/ a de ïivrajel

La prédestination des uns, et la réproba-
tion «les a. .lies, dans l'ordre surnaturel et

divin; la prospérité des méchants et l'adver-

sité des gens de bien, dans l'ordre naturel et

civil, ont toujours exercé les esprits des
hommes, tenté les curieux, scandalisé les

faibles, surpris et ébranlé quelquefois les

justes mêmes. D'où vient que de deux frères

jumeaux qui ont roulé dans un môme sein,

qui ont reçu une même vie et une môme édu-

ES. CLAUDE JOLY. ÎW

cation, l'un est aimé, comme Jacob, l'autre

haï, comme Esaû?D'où vient que oe deux per-

sonnes quisoni dans un même lit, l'une est

choisie et sancliliée, l'autre est délaissée et

réprouvée? Voila ce qui a exercé tant d'es-

prils, ce qui a fait tant d'hérétiques, dont
les uns ont trop donné au libre arbitre,

comme' les pélagiens; les autres trop au
décret de Dieu, comme les prédestinations
et les sectateurs de Calvin.

D'où vient que dans le mo •«de, qui est

l'ouvrage de Dieu et l'objet îles soins de sa
providence, lout est en si grand désordre?
que pour être riche il sullit presque d'êlrc

méchant? que pour perdre son bien, vivre
dans l'opprobre et dans la misère, c'est

presque assez d'être chrétien? Est-ce que
les richesses , la grand mr, le crédit, sont
les récompenses dues au péché; que la pau-
vreté, l'infamie, l'oppression sont les suites

naturel es et comme inséparables de la

vertu? ne vaudrait-il pas mieux, ou qu'il

n'y eût point de méchants, ou qu'ils res-
sentissent dès ce monde le châtiment que
mérite leur malice? Voulez-vous, Seigneur,
voulez-vous que nous arrachions celte ivraie?

n'avez-vous pas semé de bon grain dans
votre champ; d'où vient donc qu'il y a

tant de mauvaises herbes? Voilà ce qui a

scandalisé les serviteurs dont il est parlé

dans notre évangile, et ce qui fait encore
aujourd'hui le sujet des plaintes et du trou-

ble de la plupart des chrétiens.

Si nous réfléchissions bien sur le sens que
Jésus-Christ donne à cette parabole, et sur
les étranges circonstances qu'elle renferme,
nous cesserions bientôt, ô mon Dieu 1 de
nous plaindre: nous admirerions avec res-

pect les secrets jugements de votre miséri-

corde et de votre justice, et, contents do
l'étal où vous nous avez mis, nous nous gar-

derions bien de tomber dans des illusions

aussi dangereuses que sont celles où nous
sommes, au sujet de la prospérité des mé-
dian s.

DIVISION.

C'est donc à nous à écouter aujourd'hui
avec une respectueuse ciainte ce que vous
nous en dues, et nous reconnaîtrons aisé-

menl qu'il n'y a rien de plus funeste que
cette prospérité et cetie abondance dont ils

jouissent. Considérons-la pour cet etlet dans
m> i commencement, dans son progrès, et

dans son terme; hélas! que nous y décou-
vrirons d'horrib es choses! Nous trouverons
que le démon se sert de la prospérité d< s

méchants pour les corrompre. Si le champ
de l'Eglise est plein de cette ivraie, c'est

l'homme ennemi qui l'y a semée: Jnimicus
homo hoc fait. Nous trouverons que Dieu
les abandonne, en leur permettant défaire
(oui ce que leur malice leur suggère : Sinite

ta crcsccreusfjue ad messcm, lai sez-les croî-

tre et faire ce qu'ils veulent. Nous trouve-
rons enfin que l'enfer est leur partage ; que
c'est là qu'ils tombent en foule, entassés les

uns sur les autres, et qu'ils y sont jetés

comme de mauvaises herbes qu'on lie en
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boties pour être brûlées : Coîligite zizania

73 î

et alligate ea in fascicuïos ad comburendum.

Si vous vous plaignez de ma sévérité et

de ce que je damne mal à propos les riches

et les grands du monde, prenez-vous-en à

l'Evangile, où je trouve par ordre ces terri-

bles circonstances, et souvenez-vous que je

ne parle que de la prospérité des méchants.

Sun commencement, c'est le démon et leur

assoupissement ; son progrès, c'est l'impu-

nité et l'abandon de Dieu ; son terme, c'est

la réprobation et l'enfer: peut-on rien trou-

ver de plus malheureux?

PREMIER POINT.

J'entre d'abord dans le mystérieux sens

de notre parabole par les premières paroles

de mon évangile, et je ne puis mieux vous

faire connaître par où commence le malheur
de la prospérité des méchants, qu'en vous

disant que le démon se sert de leur som-
meil et de la paix dans laquelle ils vivent,

comme d'une occasion favorable pour les

corrompre et pour les perdre : Cum dormi-
rent homines venit inimicus ejus, et superse-

minavit zizania in medio tritici ; tandis qu'ils

dormaient, l'ennemi du père de famille est

venu, qui a semé de l'ivraie au milieu du
bon grain. Sur ceci les saints Pères ont fait

trois importantes réflexions. La première,

que la prospérité, les richesses, les gran-
deurs, les dignités du monde sont indiffé-

rentes d'elles-mêmes; que Dieu, qui est

l'auteur des conditions , a fait le riche

comme le pauvre, le grand comme le petit,

celui que nous appelons heureux, comme
relui que nous appelons malheureux

;
que

l'inégalité et la subordination des états t'ait

la beauté de l'univers ; que les hommes
sont par la nécessaires ou utiles les uns
aux autres; que le désordre ne montre pas
moins qu'il y a une Providence que l'ordre

même; que l'abondance n'est pas incompa-
tible avec la sainteté, et que pour vivre selon
les lois du christianisme, il n'est pas néces-
saire de se réduire à une pauvreté réelle,

comme les pélagiens l'ont faussement cru.

La seconde, que tout le bien qu'il y a dans
le monde vient de Dieu, comme de son
principe, et tout le mal du démon et de la

corruption de notre cœur; que Dieu qui
produit l'un permet l'autre, que les enfants

du royaume sont cette bonne semence qu'il

répand dans son champ, et que les méchants
sont cette ivraie que Satan, son ennemi
capital, y sème; que pour exercer la vertu
et la patience des gens de bien, il faut qu'il

y ait des méchants, et que pour confondre
et rendre inexcusables les méchants, il faut

qu'il y ait des gens de bien; que les uns
font connaître ce que la justice divine doit

aux réprouvés, et que les autres nous ruon-
Irent ce ijue sa miséricorde et sa sagesse
l'ait pour les élus. La troisième, que dans
cette inégalité de condition et de fortune
où les uns sont agités par l'orage de la pau-
vreté et des disgrâces, et où les autres repo-
sent dans le sem d'une prospérité paisible,

le démon prend ce temps de leur assoupis-

sement et de leur sommeil pour répandre;

dans leurs Ames l'ivraie de mille différents

péchés qu'il leur inspire. Car voilà le vrai

sens de ces mystérieuses paroles de Jésus-
Christ : Cum dormirent homines venit ini-

micus , et superseminavit zizania in medio
tritici.

Or, en premier lieu, c'est en cela que la

prospérité mondaine est dangereuse et fatale,

je veux dire en ce qu'elle endort les riches

et les grands de la terre, et qu'elle produit

dans leurs Ames les mêmes effets que pro-

duit l'assoupissement et le sommeil; et en
second lieu, en ce que le démon, qui est

l'ennemi de Dieu et de leur salut, se sert do
celle prospérité et de ce repos pour corrom-
pre les bonnes qualités qu'ils ont, étouffant

en eux les sentiments de la religion et de la

vraie vertu par une confusion de péchés
dont il les remplit; ce qui s'appelle, dans lo

langage de l'Ecriture, semer l'ivraie par-

dessus le bon grain : Cum dormirent homines
venit inimicus, et superseminavit zizania in

medio tritici.

Je ne parle qu'après saint Grégoire pape
(Greg., lib. V Moral., c. 29), qui dislingue
trois sortes de sommeils, qui viennent de
trois causes bien différentes : celui des morts,
celui des justes et celui des pécheurs. Saint

Paul parle des premiers, quand il regarde
les morts comme des personnes endormies
qui doivent s'éveiller au jour de la résur-

rection universelle : Nolo vos ignorare de

dormientibus. L'Epouse des Cantiques re-

présente les seconds, quand elle dit qu'elle

dort, mais que son cœur veille : Egodormio,
et cor meum vigilat ; et le même apôtre
saint Paul fait mention des troisièmes,

quand il nous avertit qu'il est temps de nous
éveiller et de sortir de notre sommeil : Jlorn
estjamnos de somno surgere. «In Scriptura
sacra somnus tribus modis accipitur. Ali-

quando enim somno mors carnis, aliquando
lorpor negiigentiœ, aliquando vero exprïmi-
tur, calcatis terrenis desideriis, quies vitœ.

Somni namque vel dormitionis nomine car-

nis mors intimatur, sicut Paiilus ait : Nolo
vos ignorare, fratres, de dormientibus. Somno
rursum torpor negiigentiœ drsignatur, sicut

ab eodem Paulo dicitur : Hora est jamnos de
somno surgere. Somno quoque, catc-itis dtsi-

deriis, quies vitœ figuratur, sicut Sponsat
voce in Canticis dicitur : Ego dormio, et cor
meum vigilat. »

Celui des morts vient en partie de la na-
ture et en partie de la peine du péché ;

celui des justes vient de la mortification de
leurs passions et de leur union avec Dieu :

et celui des pécheurs vient de leur prospé-
rité, de leur abondance et de leur fausse
sécurité. Celui des morts produit la cor-
ruption de leurs corps; celui des justes fait

le bonheur et la perfection de leur état;

celui des pécheurs produit l'oisiveté, l'oubli,

et la négligence de leurs devoirs.
Je dis l'oisiveté: parcourez toutes les con-

ditions, vous n'en trouverez point de plus
oisive ni de plus inutile que celle do ces

hommes et da ces femmes qui soiit h leur
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aise et qui jouissent des commodités de la

vie. Les artisans travaillent et sont occupés
tous les jours; les vignerons et les labou-
reurs gagnent leur pain à la sueur de leur

front; les marchands sont attachés à leur

négoce : mois un homme qui a du bien et

une femme qui est dans la prospérité ne
savent h quoi passer le temps. Quand David

est berger, il est nuit et jour appliqué à la

garde de son troupeau; quand il vient à

l'armée, il va à la tète des troupes et combat
les Philistins : mais passe-t-il de ces condi-

tions laborieuses à un état plus doux, l'oi-

siveté l'endort et il ne pense qu'à se diver-

tir avec Bethsabée, dans le temps même
qu'on a coutume d'aller à la guerre : Quo
tempore rrges soient ad bclla procedere.

Je dis l'oubli et la négligence de leurs

devoirs, lîïi homme en eut état veille-t-il,

dort-il ? il veille pour le péché, pour l'im-

pureté, pour la bonne chère, pour la vanité,

pour l'injustice, d;t saint Basile [hom. in di-

lescentes avar.); mais pour la vertu, pour la

mortification, pour la tempérance, pour la

pratique des bonnes œuvres, il dort. Un
nomme endormi ne voit rien; un homme
que la prospérité a assoupi ne connaît, ou ne

veut connaître aucun de ses devoirs. Un
homme endormi ne donne aucune marque
de raison; un homme que la prospérités

assoupi ne donne aucune marque de sa reli-

gion ; rien ne le touche; ni la force du bon
exemple, ni la crainte de l'enter, ni la parole

et les inspirations de Dieu; ou si quelque
chose l'éveille, il retombe aussitôt dans
son assoupissement : Cum dormirent ho-
tnines.

De quoi pour lors est-il capable? de re-

connaissance? il la doit tout entière à

Dieu, dont il a reçu tant de biens, et plus il

en a obtenu de faveurs temporelles, plus sa

gratitude doit augmenter ; cependant c'est à

quoi il songe le moins; il se remercie lui-

même de sa fortune, il croit que c'est lui

qui a fait sa maison; et comme sa cupidité

est insatiable, souvent il accuse la Provi-

dence et il se plaint de ce qu'elle ne lui a

pas assez donné de bien : d'humanité et de

douceur? sa prospérité devrait le rendre

plus trailable, mais il en devient plus fier,

pins insolent, plus dédaigneux, plus inhu-

main : de tendresse et de libéralité? mais il

a des entrailles de fer pour les pauvres,

auxquels souvent il refuse les restes qu'il

jette à ses chiens. Qu'ils soient exposés aux
injures de l'air, tandis qu'il est sous des

lambris d'or et d'azur, qu'ils soient couverts

de haillons et à demi nus, tandis qu'il est

superbement vêtu et enrichi de pierreries;

qu'ils languissent et qu'ils meurent do faim

dans des rues et dans des hôpitaux, tan-

dis que sa table est couverte de viandes

exquises, c'est de quoi il ne se met |>as

en peine; il croit que telle doit être sa con-

dition et sa dilléronce d'avec les autres

hommes.
lis -ce , demande saint Grégoire, esl-co

qu'un homme dans sa prospérité ne connaît

pas ce qu'il est obligé de faire? est-ce môme

qu'il ne donne pas quelquefois des marques
de sa religion et de sa vertu ? Il peut le con-
naître, répond ce saint pape ; il peut même
de temps en temps faire quelques bonnes
œuvres, mais elles sont si rares, ses passions
sont si violentes, et les satisfactions de la

chair le touchent si vivement , qu'elles
étouffent ses bons désirs, et qu'elles le font
retomber aussitôt dans un assoupissement
mortel : Recta cernit, sed renitens vincitur

,

et carnis suœ delcctatione superalur.
Et c'est ici que le démon profite de son

sommeil, pour semer de l'ivraie dans son
cœur, au milieu du bon grai'i, supersemi-
navit zizania; en rendant inutile le peu de
bien qu'il fait, et l'engageant à toute sorte
de péchés : en un mot il le traite comme
Nabuchodonosor, roi de Babylone, traita

l'infortuné Sédécias.
La première chose que ce cruel tyran fit

à ce pauvre prince fut de faire égorger ses
enfants et les chefs de son armée en sa pré-
sence. Voilà tes enfants, voilà d'autres loi-

même, voilà les plus braves de ton royaume,
voilà ce que tu chéris, et sur quoi tu t'ap-

puyais davantage, il faut qu'ils meurent et

que tu les voies mourir: Juguîavit rex Ba~
bylonis filios Sedeciœ in oculis cjus.

La seconde chose qu'il fit, fut de crever
les yeux à Sédécias, de lui mettre les fers

aux pieds et aux mains, et de l'enfermer

pour toute sa vie dans une prison : Oculos
Sedeciœ eruit, et vinxil eum compedibus, et

posait eum in domo carceris nsque ad diem
mortis ejus.

Ce que ce prince souffrit dans son mal-
heur, les riches et les puissants du siècle

le souffrent dans leur prospérité, dit saint

Grégoire (lib. VII Mor., c. 1G). Comme ils

ne se pervertissent pas tout (l'un coup, ils

font de bonnes œuvres qui leur tiennent

lieu d'enfants; mais à mesure que leur for-

tune, leur plaisir, leur honneur et leur

crédit augmentent ; à mesure que le démon,
qui les a trouvés quelque temps assoupis,
s'approche d'eux, et qu'il les surprend, ils

s'aperçoivent que leurs bonnes qualités se

perdent peu à peu, qu'ils n'ont plus les mê-
mes inclinations au bien, ni les mêmes sen-
timents do religion qu'ils avaient aupara-
vant. Prius filios onle inluchtis oculos truci-

dât, quia sœpe sic bona opéra interficit, ut

liœc se amittere ipse qui caplus est dolens

cernai. Bona gignit animas, etc. Ils priaient

Dieu soir et matin, ils examinaient leur

conscience, ils se confessaient souvent, ils

Approchaient des sacrements avec quelque
fruit, et à présent ce n'est plus rien de tout

cela ; ce ne sont que des prières rares et

pleines de distractions ; ce ne sont que des
examens, et des confessions faites à la lé-

gère ; en un mol ils voient leurs enfants

égorgés en leur présence, et sentent en eux-

mêmes que l'ivraie du péché a étouffé le

bon grain.

Un peu moins de prospérité, ils eussent

été dévols, [alients, doux, charitables ; et

toutes ces vertus périssent à lems yeux :

Bona quai connu animas grnuit, perdit, et qax
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palilur damna considérât ,nec tamen virtulis

brachium contra regem Babylonis levât. Ils

perdent le fruit des bonnes actions qu'ils

avaient faites, ils connaissent le dommage
qu'ils en souffrent, ils en gémissent quel-

quefois et s'en accusent, mais leur prospé
rite les rend si faibles, si assoupis, si tiè-

des % qu'ils n'ont pas la force de s'élever

contre le démon, et de lui résister. L'ivraie

croît, le péché se fortifie, la vertu est

étouffée et périt.

Si vous vouliez, Madame, rentrer en
vous-même, et avouer la vérité, vous le di-

1

riez encore mieux que moi. Rappelez dans
votre mémoire ces premières années pen-
dant lesquelles vous avez conservé votre

innocence, au milieu des malheurs de votre

famille ou des petites disgrâces qui vous
étaient arrivées en particulier. Quelle dou-
ceur! quelle humilité! quelle affabilité!

quelle patience I quelle piété n'aviez-vous

pas ! Toujours modestement vêtue, presque
toujours à l'église, ne dédaignant et ne mé-
prisant personne, saluant avec des ma-
nières honnêtes ceux que vous rencontriez;
édifiant par votre affabilité et votre charité

tout le monde ; lâchant de vous purifier, par
la retraite et la mortification chrétienne, des
péchés dont vous vous sentiez coupable.

Mais depuis que vos affaires ont commencé
à changer de face ; depuis que votre mari,
soit par son esprit, soit par ses concussions,
a fait une grosse fortune, on ne vous con-
naît plus, tant votre prospérité vous a cor-
rompue. Ce n'est que luxe dans votre train,

qu'orgueil et jactance dans vos paroles, que
mollesse et sensualité dans vos repas, que
fierté et dédain dans votre air et dans vos
gestes

;
que supet tluité et excès dans vos

plaisirs, qu'indifférence pour votre salut, et

mépris des choses saintes dans votre con-
duite.

Et vous, Monsieur, qui n'étiez rien il y a

dix ans, et qu'on a vu élevé tout d'un coup,
votre prospérité a-t-elle fait quelque chan-
gement en votre personne? Elle n'en a que
trop fait. Encore auparavant sauviez-vous
les appa:ences, et à présent vous vous mo-
quez de tout. Encore auparavant aviez-vous
quelque retenue devant ceux qui vous
a\ aient vu avec les livrées que vous por-
tiez ; et à présent vous fa>tes le grand
seigneur, comme si on ne vous connaissait
plus. Encore auparavant gardiez-vous quel-
que mesure avec vos égaux, et a présent
vous ne cherchez qu'à les perdre et à les

supplanter. Hélas ! de combien de pieds
l'ivraie est-elle accrue ! et où est le bon
grain, où sont les bonnes qualités que vous
aviez ? Nonne bonum semen scminasti inagro
tuo? unde ergo habet zizania ? inimicus homo
hoc fecit.

L homme ennemi (je sais bien que vous
ne l'appellerez pas de la sorte, puisque
c'est là ce que vous appelez esprit, et bonne
fortune; mais pour parler le langage de Jé-
sus-Christ), l'homme ennemi est venu qui a
produit tous ces monstrueux changements:
le démon s'est servi de votre prospérité

pour vous aveugler, vous assoupir, vous
endormir ; et c'est sur vous qu'est tombé
ce malheur dont Moise menaçait autrefois le

peuple de Dieu, quand il lui disait, sup-
posé qu'il vint à se méconnaître : Percutiat

te Dominas cœcitate, et amentia, et furor a

mentis {Deater., XXVÎll) : que le Seigneur

te frappe d'aveuglement , de folie et de fu-

reur.

C'est sur vous que celte malédiction est

tombée. Ne pas voir les biens ni les mal-

heurs éternels, c'est aveuglement ; ne les

pas croire, c'est folie ; les mépriser, c'est

fureur. Ne pas connaître les extrêmes dan-

gers où l'on est, c'est aveuglement ; ne les

pas craindre quand on les connaît, c'est fo-

lie ; s'y jeter et s'y précipiter soi-même,
c'est fureur : et voilà à quelles extrémités

la prospérité mondaine vous expose.
Vous faites les esprits forts, on croit quo

vous avez beaucoup de génie et de con-
duite; vous savez le palais, vous entendez
les affaires, on vous emploie à d'importan-
tes négociations, rien n'échappe à votre

prévoyance et à vos soins ; et cependant
souffrez que je vous dise qu'aux yeux de
Dieu vous passez pour des ivrognes, pour
des gens que les fumées des liassions et

d'une félicité passagère, semblables à celle

du vin, ont enivrés. Vœ ebriis Ephraim.
Un homme ivre n'a presque aucun usage

libre de ses sens, encore moins de sa rai-

son, tout paraît renversé à ses yeux, il bal-

butie, il chancelle, il ne sait ni ce qu'il fait,

ni ce qu'il d t, et quand après avoir cuvé
son vin, on lui représente l'état où il était,

il a honte de lui-même, et à peine peut-il

se souffrir.

La prospérité produit les mêmes effets

dans la plupart des hommes : elle les eni-

vre, et leur fait voir les objets tout autre-

ment qu'ils ne sont en eux-mêmes : les ri-

chesses, les honneurs, lus dignités, les em-
plois, ah! que cela est grandi la misère
d'une condition pauvre et obscure, ah 1 que
cela est terrible 1 Ne vous en étonnez pas,

ce sont des ivrognes, le démon a mis en
eux un esprit d'assoupissement et de vertige

;

ils font tout ce qui peut les perdre, et ne
font rien de ce qui serait capable de les

sauver.
Les laisserez-vous, Seigneur, dans cet état,

et n'aurez-vous pas pitié d'eux? Vous pour-
riez les éveiller, leur rendre leur bon sens,

et empêcher que l'ivraie que le démon sème
dans leurs âmes ne croisse davantage ; vous
l'avez fait quelquefois, et vous êtes encore
tous les jours en état de le faire : mais si par
une impénétrable conduite de votre justice

vous la laissez croître, rien ne leur sera plus

funeste que cette prospérité impunie et tran-

quille. Le démon les a corrompus, et vous
allez les abandonner; ils se portent d'eux-

mêmes au mal, et vous les laisserez faire :

Sinite ea crescere, et il n'en faut pas davan-

tage pour les perdre.

SECOND POINT.

La prospérité temporelle des méchants
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n'est pris moins un effet de 4a justice de Dieu
que de sa providence, et elle marque autant
sa colère et son indignation que sa sagesse

et 1.) profondeur de ses jugements, dit saint

Augustin (ep. 59). On s'étonne de ce que
Dipu, à qui rien n'est inconnu, et qui con-

duit, avec autant de force que de douceur,
toutes les créatures à la fin qu'il s'est pro-

posée, permet qu'il y ait des méchants dans
le monde, qui, quoiqu'il ne les ait pas créés
tels, cependant le deviendront, et persécute-

ront les justes. llla inscrutabilia iudicia ejus

fidplibus magnam ingenerant admiration'em

qui de illius sapientia perlingente a fine usque
*ui fincm forliter, cl omnia suaviter dispo-

i ente, non dubitant quid sil quod ei placet ut

vascantur et multiplicentur hi quos etsi malos
ipse non fecit, tuincn malos futuros esse prœ-
scivit. Maison cessera bientôt (J'en être sur-
pris, si l'on considère les raisons qui J'y

portent, ajoute ce savant Père.

La première- est, pour faire connaître qu'il

n'y a que lui qui puisse tirer le bien du mal,
<î l'ordre du désordre même. Tout autre- que
vous,ô mon Dieu, ne doit jamais permettre
le pécbé, parce qu'il ne peut le faire servir

à aucun bon usage; vous êtes le seul qui
pouvez le souffrir, parce que vous êtes le

seul qui pouvez l'appliquer à l'exécution de
vos desseins. Ad aliquem usum sançtorum
ordinatur omnis cœcilas impiorum a summo
i'Vrt, qui pro sui regiminis œquitate bene etiam
ntitur malts, ut qui suo arbitrio injuste vii

ntnt, illius judicio juste disponantur (lib. XVI,
contra Faustum, c, 21).

La seconde, Dieu permet qu'il y ait des
méchants dans le monde, et qu'ils y pros-
pèrent, afin d'éprouver, d'exercer, de perfec-

tionner les vertus des gens de bien. Sans
< ela où serait leur patience, leur résigna-!

t;on, leur douceur? ces vertus seraient sans'

exercice : la malignité des pécheurs leur
donne un nouvel éclat.

La troisième, Dieu en dispose de la srrte

pour rendre ces malheureux inexcusables.
Je vous ai accordé tout ce que vous souhai-
tiez, je vous ai fait siranls, riches, puissants,

afin que ces bienfaits vous donnassent lieu

de m'aimer, et dé garder mes commande-
ments; et vous avez été si méconnaissants
que de vous en servir pour m'outrager : je'

vous avais donné ces biens, non pas pour'

entretenir votre luxe et votre oisiveté, mais
pour vous porter a rechercher les éternels'

par un fidèle accomplissement de la loi, et.

vous en ave/ abusé pour vous corrompre.
Dédit eis regiones gentium, et labores posse-
derunt, ut custodiant justificationes ejus, et

tegem ejus requirant (I lem). Qu'avez-vuus à

duc, et à quel autre qu'à vous-mêmes pou-
vez-vous attribuer votre malheur?

La quatrième, Dieu en use ainsi pour nous
faire connaître que, ces pécheurs l'ayant aban-
donné dans leur prospérité, il est juste ipj'il

les abandonne dans sa colère, leur laissant

faire ici-bas ce qu'ils veulent, et les souffrant

ayee patience, afin de les ri mettre un jour,

[t&l leur punition, dans l'ordre d'où ils • nt

sortis par leur malice: Eos patienter susti-
nens ut ordinanter disperdat.
Les serviteurs de notre évangile ayant de-

mandé à leur maître s'il voulait qu'ils
àHassentarraeheri'ivraie : Vis, imu*? Gardez-
yous-en bien, leur dit-il, laissez-la croître
jusqu'à la moisson, et pour lois, je dirai aux
moissonneurs de cueillir : Sinitè en cresecre
usque ad messem. Etrange figure de la con-
duite (jue Dieu tient à l'égard des méchants
qu'il laisse prospérer dans ce monde, et qu'il
abandonne en ne leur faisant extérieurement
aucun mal ; rien ne leur étant plus fatal que
cette prospérité impunie, et cette pernicieuse
liberté de faire tout ce que leur malice leur
suggère.
Quand je vois un malade à qui le médecin

ordonne une austère diète et des potions
amères, j'en ai bonne opinion et je me flatte

qu'il guérira; mais quand je vois qu'il per-
met de lui donner tout ce qu'il demandera,
et qu'iJ se retire en secouant la tête, je dés-
espère de sa guérison.
Quand je vois un père qui retient dans le

d: voir un enfant, et qui le châtie sévère-
ment des fautes dans lesquelles il tombe, jo
dis qu'il l'aime, et qu'il en fera quelque
chose; mais quand je remarque qu'il le laisse
vivre à sa fantaisie, et qu'après l'avoir inu-
tilement averti, il l'abandonne, je dis qu'il
ne se soucie plus de lui, qu'il le regarde
comme un dénaturé et un étranger.
Quand je vois un homme cultiver sa vigne

avec soin, en arracher les mauvaises herbes,
faire dresser alentour des murs et des haies,
j'ai sujet de croire qu'il espère d'en tirer du
profit; niais quand je vois celte vigne in-
culte, pleine d'orties et de ronces, ouverte
à l'avidité des passants, exposée au dégât
des animaux

, je conclus aisément qu'il

l'abandonne, qu'il n'attend rien de ses fruits,

et que le bois qu'elle porte ne pourra servir
qu'au feu.

C'est de toutes ces comparaisons que Dieu
se i>ert dans l'Ecriture pour nous faire com-
prendre de quelle manière il abandonne les

pécheurs dans leur prospérité. Ce sont des
malades qui, par leurs débauches et leurs
excès, se sont attiré leurs maladies ; laissez-

les vivre comme ils voudront : j'ai ira. lé

Babylone; je lui ai ordonné ce qu'elle devait
l'aire pour être guérie, elle ne m'a point obéi,
je l'abandonne.

Ce sont des enfants dénaturés et incorri-

gibles. La condescendance que j'ai eue pour
eux, et les biens que je leur ai faits devaient
les faire rentrer en eux-mêmes, mais ils en
sont devenus plus insolents et plus libertins ;

qu'on ne m'en parle plus; qu'ils se condui-
sent comme il leur plaira, je leur donnerai
'encore au delà de ce que je dois leur don-
ner : mais pour ce qui est de mon amitié et

de ma protection, ils s'en sont rendus in-

dignes, je les désavoue, et jamais je ne les

verrai, à moins qu'ils ne se rangent à leurs

devoirs.

J'attendais d'eux qu'ils me donnassent
des raisins, et ils n'ont porté que des fruits

.. grès. J'attendais qu'ils secourussent les
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pauvres dans leur prospérité, et ils les op-

primant; qu'ils rendissent justice à leur

prochain, et ils ne s'enrichissent que par

Jours injustices; qu'ils fissent de dignes

fruits de pénitence, et ils se jettent aveuglé-

ment dans toutes sortes de plaisirs. Drrelin-

q-uctur filia Sion, ut umbraculum in vinea, et

sicut tugurium in cucumerario, et sicut civitas

quœ vastatur (Isa., I); je les abandonnerai
comme une vigne dont on ne se soucie plus,

comme mie cabane exposée aux courses
des voleurs, et comme une ville livrée au
pillage.

Rien n'est plus terr b!e que cet abandon
de Dieu; et de tous ses châtiments, rien ne
me parait plus redoutable en ce monde que
cette impunité des pécheurs au milieu do
leur prospérité et de leur abondance. Dieu
les abandonne, 'dit saint Augustin, 1° en ce

qu'il ne les appelle plus comme il les appe-
lait, ecce non vocat. Combien de fois leur

a-t-il dit comme a l'épouse des Cantiques :

Ouvrez-moi la porte, ma tète est pleine de
rosée , et je n'ai que des g'âces à vous faire?

A présent, qu'ds s'égarent tant qu'ils vou-
dront,, ce bon pasteur ne les appelle pus;
ces grâces singulières et choisies leur sont

refusées, ecce non vocat. 2J Dieu les aban-
donne en ce qu'il ne leur ouvre pas l'esprit,

et qu'il les laisse dans leur aveuglement,
ecce non aperit sensum. Ouvrez les yeux, ma-
dame, pour voir ce que vous êtes obligée

de faire et de fuir; consultez votre religion,

et lisez l'Evangile, vous y trouverez la con-
damnation de votre luxe et de votre mollesse,
de votre oisiveté, de votre intempérance, de
vos mauvais exemples, de vos dissolutions,

de votre orgueil. Vous y trouverez que bien^-

heureux. sont ceux qui pleurent, ceux qui
sont persécutés pour la justice, ceux qui ont
le cœur pur, et l'âme détachée des biens et

des plaisiis du monde. Vous le savez, vous
l'entendez tous les jours; mais pour p:otiter

de ces vérités, et pour entrer dans le sens
de ces maximes, il faut avoir des. yeux et

des oreilles chrétiennes, un sens et un goût
spirituel, et c'est ce sens et ce goût que Dieu
ne vous accorde pas : Ecce non aperit sensum.
Vous ne voyez pas dans votre prospérité ce

(pie d'autres voient dans leur adversité: vous
ne goûtez pas dans votre bonne fortune ce

que d'autres goûtent dans leur mauvaise;
vous altérez l'Evangile, vous le corrompez,
vous y cherchez des exceptions chimériques,
et Dieu vous laisse dans votre égarement.
Abandonnez-vous aux derniers tlésorilres,

tombez. dans la fornication et dans l'adultère,

Dieu proleste qu'il vous laissera faire, comme
s'il ne vous voyait pas : Non visitabo super
ftlias cum fuerint fornicatœ, et sponsas veslras
cum adultcraverint (0>ee, IV).

Est-ce (pie ces péchés vous sont permis,
ou est-ce que Dieu y est insensible? Rien
moins que cela; mais c'est qu'il vous a
aban lonnés, c'est qu'il n'a plus pour vous
la miséricorde , la tendresse, rattachement,
la jalousie qu'il avait. Il laisse croître l'i-

vraie, soutfre avec patience les vases de sa
colère, il ne vqus visite et il ne vous punit

pas en cette vie, pour vous punir avec la

dernière sévérité en l'autre.

Hé quoi 1 me direz-voua, est-ce que nous
sommes menacés de ce délaissement, et co

malheur dont vous nous parlez n us re-

garde-t-il ? S'il vous regarde! écoutez si ce

n'est pas de vous-mêmes que Dieu parle

dans le prophète Amos. Il y pré lit aux
impies heureux le dernier malheur; pour-
quoi? parce qu'ils vivent dans l'abondajicy

de toutes choses, el qu'ils mettent leur con-

fiance en la montagne de Samarie; je veux
dire en leur honneur, leur crédit, leurs

charges, leur argent : Yœ qui opulenti estix

in Sion, et confiditis in monte Samarite
(Amos, VI). Hé! n'ôtes-vous pas dans celle

espèce?
Il assure qu'ils sont malheureux parco

qu'ils entrent avec pompe dans la maison
d'Israël, el qu'ils portent leur luxe jusques
aux pieds des autels du Seigneur : lngrc-
dientes pompatice domuni Israël. Ce que font

aujourd'hui les riches et les grands sei-

gneurs, ce que font les dames de qualité,

n'est-il pas encore plus scandaleux?
M ajoute qu'ils sont séparés et réservés

pour le mauvais jour, separati in dicm ma-
lum, parce qu'ils dorment sur des lits d'ir

voire, qu'ils boivent le vin à pieines coupes,

et qu'ils se parfument des huiles de senteur
les plus précieuses : Dormitis in lectis ebur-

neis, bibentes vinum in phialis et optimo un-
guento deiibuti, et n'est-ce pas là, à la lettre,

ce que vous faites ?

Mais de qui ces impies sont-ils séparés?
De Dieu, qui les abandonne à tous les éga-
rements de leurs liassions, qui les laisse

tomber de péché en péché, mais qui les at-

tend au jour de leur mort, qui est ce jour
mauvais, in dicm malum, pour les livrer aux
exécuteurs de sa justice.

De qui encore? Des justes, qu'ils ont scan-

dalisés ou persécutés, et d'avec lesquels on
les démêlera comme l'on démêle les boucs
d'avec les agneaux, la paille d'avec le b'é,

les métaux impurs d'avec l'or, l'ivraie d'a-

vec le bnn grain, afin que, tandis qu'on ra-

inasse ce grain pour le mettre dans le grenier

du père de famille, on lie celle ivraie en
boites pour être jetée au feu : Alliçjale ea in

fascicules ad cornburendum. Cruelle sépara-
tion, qui fait le dernier malheur de la pros-

périté des méchants. La malignité du démon
en a fait le commencement, l'impunité du
péché et l'abandonnemenl de Dieu en a fait

le progrès, la réprobation et l'enfer en sera

le terme. Expliquons ces dernières paroles

de mon évangiie.

àTT.OISIÈME POINT.

On lie. les méchants, alligate ea .-jusqu'a-

lors ils ont fait ce qu'ils ont voulu; à pré-

sent ils ne feront plus que ce que Dieu
voudra. Jusqu'alors ils ont, comme des che-
vaux indomptés et des bêtes en chaleur,

couru partout où leurs passions les por-

taient; à présent ils seront attachés malgré
eux ù leurs peines, et enchaînés dans leurs

[irisons. Jusqu'alors ils ont dit : Qu'il n'y rit
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•uicun jardin, aucune partie, aucune maison
où notre impudicité ne laisse quelques mar-
tjues après elle; 5 présent il n'y a aucun
coin, ni recoin dans l'enfer, où ils ne laissent

de tristes vestiges de leur tourment et de
leur esclavage : Alligate ea, liez-les.

Ce n'est pas assez, liez-les en bottes, in

fasciculos : toutes ces expressions île Jésus-

Christ dans notre évangilesonl mystérieuses;
mais, hélas I qu'elles sont terribles ! Quand
l'Ecriture sainte parie des prédestinés, elle

nous les représente comme des gens qui vont
r.u ciel, un à un; qui passent par une porte
si étroile et par des chemins si sénés qu'a
peine deux ou trois peuvent y marcher de
front. Elle les regarde comme des épis que
les glaneurs rainassent après la moisson, et

«omiue des raisins qui restent aptes la ven-
dange. Ah 1 que le nombre en est petit ! Pauci
sunt.

Au contraire, quand elle parle des ré-

prouvés, de ces gens qui nagent dans le

plaisir et dans l'abondance ; de ces gens qui
ne pensent qu'à faire bonne chère, qu'à se
<livertir; de ces gens qui vivent si commo-
dément dans le monde, et qui éloignent avec
tant de soin tout ce qui peut les incommo-
der; de ces gens qui disent à leur âme :

Dois, mange, lu as du bien amassé pour
plusieurs années

; qu'en dit-elle, et comment
les regarde-t-elle? Elle les regarde comme
des troupeaux qu'on conduit à la boucherie,
et qu'on range confusément dans les enfers,

comme des sarments qu'on met en fagots,

et qui ne sont plus propres que pour le feu;

comme des bottes d'ivraie qu'on ramasse et

qu'on entasse, alligalc ea in fasciculos, tant

le nombre en est grand, tant la multitude de
ces malheureux est effroyable. Mais à quel.

dessein les ramasse-t-on et les lie-t-on?

C'est pour les jeter au feu, et afin qu'ils brû-
lent : ad comburendurn.
O feu, ô éternité! ô tourment insuppor-

table dans ta rigueur, et plus insupportable
encore dans ta durée 1 ô gouffre, ô abîme ! ô
centre de malheur, ô enfer 1 tu es donc
réservé pour celte femme si délicate, qu'une
mauvaise odeur ou une vapeur faisait tom-
ber en pâmoison; pour cet homme si sensi-

ble au mal, qu'une migraine désespérait;

pour cet ecclésiastique qui faisait si bonne
chère, qu'un mets un peu moins bien ap-
prêté dégoûtait et rendait malade; pour
cette fille qui passait les jours à se parer et

les nuits à dormir, et peut-être à faire quel-
que chose de pire; pour ces gens qui ne
voulaient être couronnés que de roses

,

et rendre toute la nature esclave de leur or-

gueil et de leurs plaisirs. O feu ! ô enfer! o
éternité! o l'horrible chose d'être lié en
bottes pour être jeté dans ces flammes dé-
vorantes, dans ce lieu de ténèbres el de dou-
leur, où il n'y a que pleurs et que grince-
ments de dents! De bonne foi, mes chers
frères, si ce que je dis est vrai, peut-on
avoir un peu de raison, et s'attacher à une
prospérité si fatale?

Vœ vobis divilibus (/ni habelis contolutio-

uem vestram [Luc, VI : malheur à nous,

riches, qui avez dans ce monde tout ce qui
peut vous consoler et vous satisfaire. Que
ceux qui sont misérables vous croient heu-
reux, et qu'ils envient votre félicité; pour
moi je dis que vous êtes malheureux : Vœ
vobis. Vous êtes riches et puissants, mais ce
n'est (jue pour vous damner; vous êtes
riches, mais ce sont des richesses que vous
conservez pour votre malheur et pour votre
perle : Diviliœ conservalœ in malum domini
sui; car voilà, selon le Saint-Esprit, la plus
méchante et la plus fatale de toutes les dis-
grâces : h'ihœcest infirmiluspessima(Iïccte.,\).

Quand vous avez du bien, savez-vousce
(pie vous avez pour l'ordinaire, et ce que
vous amassez? J'ai, dites-vous, tant de reve-
nus sur niùlel-de-VilIc, tant de maisons à la

campagne, tant de bestiaux et tant de trou-
peaux , i;int d'argent comptant dans mes
coffres, tant de vin dans ma cave et de blé
dans mes greniers; tant de contrats de cons-
titution parmi mes papiers, tant de succes-
sions que je recueillera: bientôt et de dettes
dont je me ferai payer. Voilà donc votre
bien; uiais vous ne comptez pas tout, vous
avez un dépôt auquel vous ne prenez pas
garde, et ce dépôt n'est autre chose que
votre propre malheur attaché à ce bien «pie

vous gardez : Diviliœ conservatœ in malum
domini sui. Un .jour viendra que vous le

rendrez, ce dépôt ; à qui? à votro avarice,

qui vous fait faire tant d'injustices el com-
mettre tant de duretés; au démon, qui vous
a dit : Veux-tu du bien, je t'en donnerai, eu
voilà que je te mets entre les mains, c'est

là le dépôt que je le conlie; enlin à la jus-
tice de Dieu, qui tirera de vos enliailles ces
richesses avec la même violence qu'on tue
une pierre de la vessie, et qui vous fera

rendre par un vomissement morle! le bien
que vous avez dévoré.
Vœ vobis qui ridelis nunc, quia plorabilis

et flebilis : malheur à vous qui riez à pré-
sent, parce qu'un jour vous pleurerez et

vous gémirez. Nunc, c'est à présent un temps
rie divertissement et de joie, un temps do
bals et de festins, un temps de promenades
et de concerts; mais ce temps passera. Hé!
pour combien de gens est-il déjà passé? Ce
temps s'écoulera, et ces années éternelles

viendront où vous pleurerez et gémirez en
la compagnie, de qui? de celle des démons
qui vous feront soullïir autant de tour-

ments et de douleurs que vous aurez eu
de plaisir et de joie : Quantum in déliais

fuit, lantum date ci tormentum et luclum; do
telle de ces impudiques el de ces sensuels,

qui sont déjà morts, et qui peut-être ont été

les victimes ou les ministres de vos pas-

sions, et avec lesquels vous serez liés en
bottes pour être éternellement brûlés : Alli-

gatfi ea in fasciculos ad comburendum.
Prédicateur, vous nous faites trembler,

me dites-vous; tremblez, j la bonne heure,

mes frères, la chose le mérite bien ; mais
vous reuverrai-je sans vous dire quelque
mot (iui vous console, et qui vous instrui-

se? Non, sans doute. Que devez-vous donc

faire dans vot:c prospérité, afin qu'elle ne
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vous soit pas fatale ?Vei!Ier sur vous-mêmes,
la craindre, et en bien user.

Veiller sur vous-mêmes : Altendite vobis %

prenez garde à vous. Le démon n'observe

que le temps de vot-rc sommeil pour semer
l'ivraie du péché parmi les bonnes qualités

que vous avez; ne vous assoupissez donc
pas par une molle indolence et un volontaire

oub !i de vos devoirs. Plus vous êtes grands
et heureux selon le monde, plus vous avez
d'obligations à remplir, et par conséquent
plus vous avez besoin de vigilance.

Outre cette vigilance, qui ôtera au démon
l'occasion de vous corrompre, vous devez
être dans une continuelle crainte du côté de
Dieu. Tous mes desseins me réussissent, je

jouis d'une parfaite santé, rien ne me ré>iste,

je fais tout ce que je veux; mais, hélas !

Seigneur, ne serait-ce pas que vous m'auriez
rejeté de votre face, et que vous ne vous
soucieriez plus de moi ? O Dieu de misera
corde et de boulé, je ne veux point de celte

miséricorde qui ne contredit plus mes mau-
vais désirs ; ruinez, ruinez celte santé que
j'ai employée pour vous offenser, répandez
désalutaires amertumes sur ces plaisirs qui
m'ont rendu ennemi de votre croix ; abaissez
celte vanhé et ce faste, qui m'ont ùté tous
les sentiments de l'humilité chrétienne, ne
laissez plus croître cette ivraie, et n'attend

dez pas que le temps de la moisson soit

venu.
Entiri, outre celteîvigilance et celte crainte,

vous devez faire un bon usage de votre pros-
périté; usez-en avec modération en retran-
chant tous les excès et toutes les super-
fluilés où elle peut vous porter; usez-en
avec désintéressement et indifférence, sans

y attacher jamais votre cœur; usez-en en-
tin aveejustice et charité, afin que ceux qui
auront besoin tic votre protection et de votre
crédit, de votre secours et de vos aumônes,
reconnaissent que si vous êtes puissants et

riches, c'est autant pour eux que pour vous.
Si vous usez delà sorte de la prospérité que
Dieu vous accorde, il dira un jour à ses
anges, non pas de vous lier en bottes comme
<ie l'ivraie pour vous jeter au feu, mais de
vous recueillir comme du bon grain pour
être soigneusement conservé : Triticum con-
gregate in horreum meum. C'est ce que je
vous souhaite. Amen.

SERMON LIX.
TOUR LE SIXIÈME DIMANCHE D'APRES LES ROIS.

Sur le bon exemple.

Ha?c oihnia lorulus e-t Jésus in pirabolis ad lurbas, et
siiip paral.olis non loquebatur eis (Mattli. .Xlll).

Jésus-Christ dit toutes ces choses au peut le en para-
boles, et il ne leur parlait point sutis pur^bdes.

De quelque manière que Jésus-Christ par-
lât aux troupes qui le suivaient, c'était tou-
jours une grande bonté à ce divin maître, de
vouloir les instruire lui-même des vérités
qui regardaient leur salut; et ce leur devait
être aussi un puissant motif pour recueil-
lir avec une sainte avidité toutes ses pa-
roles.

-Mais saint Chrysostorue remarque fort à

propos que c'était une bonté encore tout»*

particulière à Jésus-Christ, de ne parler à ces;

gens grossiers qu'en paraboles, et par des
comparaisons sensibles, alînde s'accommoder
à la faible portée de leur génie, et qu'en
leur parlant des choses qui leur étaient fa-
milières et connues, un discours si, popu-
laire les obligeât de lui demander l'éclair-

cissement des vérités qu'elles envelop-
paient.

Il est cependant étrange, comme ce même
Père remarque, que presque jamais pas un
de ces peuples ne se soit informé du sens
de tant de paraboles qu'il leur disait, et
qu'au lieu que leurs prédécesseurs interro-
geaient souvent les prophètes pour s'éclair-

cir des choses qu'ils leur prédisaient, ils

étaient si insensibles à leur salut, qu'à
peine même voulaient-ils écouter le maître
tle ces prophètes.
En vain, mes frères, serais-jo aujourd'hui

monté dans cette chaire, si vous étiez dans
une aussi mauvaise disposition que les
Juifs, et je consentirais volontiers, ô mon
Dieu ! à n'y jamais mouler, si majheureu-
sement pour eux et pour moi, ils n'avaient
un (deux empressement d'entendre les véri-
tés que vous m'aurez inspirées pour leur
instruction.

Comme je crois, mes chers paroissiens,
que vous n'avez pas pour la parole de Dieu
celte criminelle indifférence des Juifs, voici
les deux paraboles que Jésus-Christ dans
notre évangile a dites à ces troupes, qui
ne lui en ont pas demandé l'éclaircissement,
et dont je me flatte que vous voulez bien
être instruits.

La première est celle du grain de mou-
tarde, qui est la pi us petite de toutes les

semences ; mais qui étant crû devient plus
grand que les autres légumes , et forme
comme une espèce d'arbre, sur lequel les

oiseaux du ciel se reposent.
La seconde de ces paraboles est celle d'un

morceau de levain qu'une femme met dans
trois mesures de farine, levain qui, en quel-
que petite quantité qu'il soit, fait lever la

pâte, et donne au pain un goût qu'il n'au-
rait pas si on n'y en mettait point.

Sans m'arrêter à plusieurs explications
que les Pères et les interprètes donnent
de ces deux paraboles , saint Chrysos-
tome et saint Grégoire de Nysse prétendent
qu'elles doivent être entendues du bon exem-
ple que chaque chrétien est obligé de don-
ner à ses frères; exemple qui, pour peu.
considérable qu'il paraisse, ne laisse pas do
produire dans le christianisme les mêmes,
elfets que ce grain de moutarde qui devient
un grand arbre, et ce levain qui donne
un nouveau goût à la pâte où on le met.

DIVISION.

Oui, une bonne action, quelque petite

qu'elle paraisse, dès qu'elle est exemplaire,
peut contribuera la «gloire de Dieu et au
progrès du christianisme ; ce sera ma pre-
mière vérité. Une bonne action , quelque
petite qu'elle paraisse, dès qu'elle est exem-
plaire, peut porter les hommes à la vertu,
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et augmenter le mérite de celui qui la fait ;

ce sera nia seconde vérité : j'expliquerai

l'une et l'autre par rapport aux deux para-

boles dont Jésus - Christ s'est servi dans
notre évangile.

PREMIER POINT.

C'est une opinion, communément reçue

des Pères et des interprètes, que Jésus-
Christ sous la parabole d.i grain de mou-
tarde, qui est la plus petite de toutes les se-

mences, et qui ensuite devient un grand

arbre, a voulu nous taire connaître la gran-

deur de la foi, et le progrès de la religion

chrétienne. Rien de plus petit que ce grain ;

rien aussi en apparence de plus petit que la

foi. Jésus-Christ né dans une chétive bour-
gade, et menant une vie obscure, l'a établie;

douze pauvres pêcheurs l'ont annoncée
;

quelques personnes d'une condition basse

ou peu considérable l'ont d'abord embras-
sée, encore n'a-ce été qu'en cachette et

qu'en tremblant. Oh! que ce grain est pe-

tit 1 Vous diriez qu'il n'a ni saveur, ni

odeur, et même il est si mince, qu'il échappe
des mains de ceux qui le tiennent. Cepen-
dant dès qu'il est broyé, il a une odeur si

forte, et une saveur si piquante, qu'il assai-

sonne les viandes les plus fades; et il

échauffe tellement la bouche de ceux qui le

mangent, qu'on s'étonne qu'un si grand feu

soit renfermé dans une si petite graine.

Non saporém prœstans, non odorem circum-

ferens; at ubi teri eœpit, stalim odorem suum
acrimoniaexhibet , cibum flammei saporis exha-
lât , et tanlo favoris colore succenditur ,

ut mirum sit in tant frivolis] granis lantum
i'/nrm fuisse concïusum. lta fuies Christiana

prima f'ronlc videtur esse parva, vilis et te-

nais, nonpotentiamsuatn ostendens, nonsuper-

bimn pressions, non gratiam subministrans

ni ubi diversis, etc. (A.uB.,;ser. 1 , et Aug.
ser. 1 De sanctit.)

Il en est ainsi de la foi et de la religion

que nous professons, dit saint Ambroise :

Ubi diversis persecutionibus teri cœpit, sta-

lim vigorem suum prodit, acrimoniam indical,

il tanlo divini ignis calore œstual, ut et ipsa

ferveat, et adhœrcntes sibi ardere compellat.

Semblable à ce petit grain que l'on broie,

elle a fait sentir son acrimonie et sa force

au milieu des persécutions qu'on lui a sus-

citées; pleine de chaleur en elle-même et

hors d'elle-même, elle a l'ait brûler du feu

divin ceux qui l'ont embrassée, et devenue
plus forte par les maux mêmes qu'on lui a

l'ail souffrir, elle s'est toujours soutenue et

augmentée. Oh ! que ce petit grain est fort !

voyez-vous comme il s'élève, comme il

croît et se fortifie. C'est un grand arbre qyi

s'esl déjà étendu dans toutes les parties du
monde; lis oiseaux du ciel, je veux dire les

personnes les plus distinguées par leur

.science, leur naissance, leurs emplois, leurs

biens, leur éloquence, se sont reposées sur

ses branches.
Nous ne pouvons a la vérilé attribuer un

si prodigieux effet qu'à l'infinie sagesse et

toute-puissance de Dieu. Ah! que vous êtes

grand, mon Dieu, s'écriait le prophète, et

que vous êtes admirable dans vos conseils 1

mais comme il se sert du ministère des cau-
ses secondes, et de certains moyens exté-
rieurs pour l'accomplissement de ses plus
grands ouvrages, nous pouvons dire, après
tous les historiens ecclésiastiques, que l'un
des pnis puissants et des [dus efficaces qu'il

ait employés pour l'établissement do sa re-
ligion, a été la force du bon exemple.

C'était aussi l'une des choses que Jésus-
Christ recommandait le plus à ses apôtres,
et que ses apôtres ensuite ont recommandée
aux premiers fidèles : Vous êtes la lumière
du monde, on n'allume pas une chandelle
pour la mettre sous un boisseau, mais sur
un chandelier, afin qu'elle éclaire tous ceux
qui sont dans la maison. C'est ainsi qu'il

faut que votre lumière paraisse devant les

hommes, afin qu'ils voient vos bonnes œu-
vres, et qu'ils glorifient votre Père, qui est

au ciel. Une vie édifiante et exemplaire, une
vie accompagnée de bonnes œuvres et do
saintes actions, qui se font en présence du
monde, est donc le grand moyen de glorifier

Dieu, de contribuer a l'honneur (il à l'avan-

cement de sa religion, conclut de là saint

Chryspstorae.

Et c'est sur ce principe qu'il établit deux
importantes vérités. La première, qu'il n'y

a point de chrétien , de quelque qualité

,

de quelque sexe, de quelque profession

qu'il soit, riche ou pauvre, m«ilre ou valet,

libre ou esclave, jeune ou âgé, homme ou
femme, qui ne doive selon son pouvoir,

et les talents qu'il a reçus, honorer Dieu et

la foi qu'il professe : cela est indubitable.

La seconde, que, la gloire de Db-u et de la

vraie religion devant être le principal objet

du zèle de tous les chrétiens, Jésus Christ

a voulu leur marquer un moyen aisé, sûr,

général , et qui leur convint à tous en
quelque état qu'ils se rencontrassent, afin

qu'ils ne pussent, sous aucun prétexte,

s'exempter de ce devoir : et ce moyen a été

une vie édifiante et exemplaire. Tout le

monde n'est pas docteur, tout le monde n'est

pas apôtre, tout le monde n'a ni la science

ni les talents nécessaires pour défendre la

cause de Dieu, et soutenir la vérité de sa re-

bgion ; mais tout le monde peut bien vivre,

tout le monde peut faire de bonnes ac-

tions à la vue de ses frères, et, par cette

voie, tout le monde peut honorer Dieu et

la religion qu'il professe.

Mais d'où vient, me demandez-vous, que
le bon exemple a celle vertu? En voici deux
raisons que saint Ambroise en apporte (m
psahn. CXV1II). La première, c'est que ce

bon exemple ôte l'un ies plus grands obsta-

cles qui s'opposent à la gloire de Dieu et au

progrès du christianisme, en faisant taire les

libertins. Ecoutez ce qu'en pense saint

Pierre, et l'important avis qu'il vous donne.

Mes chers cillants, vous dit-il, c'est votre

père qui vous parle de la part de Dieu, c'est

le chef de l'Eglise, et le vicaire de Jésus-

Christ sur terre. Mes chers enfants, ckariè-



797 SERMON LiX, SfB LE BON EXEMPLE. 7«S

simi, si vous avez quelque égard pour moi, ignorants qu'on écoute : les esprits faible*

quoique je no le mérite pas, ou plutôt si le s'en scandalisent, les esprits mal faits et cor-

désir de la gloire dé Dieu et du progrès de -rompus s'en réjouissent, les hérétiques s'en

votre religion vous louche, je vous exhorte font dé grands arguments ; Dieu en est of-

de toutes nies forces, je vous prie de. toute fensé, la dévotion avilie et la religion dés-
l'étendue de mon âme, obsecro vos, de vous honorée.
conduire parmi les gcnlils d'une manière Qm .| remède à ce grand mal, et qu'est-ce
pure et sainte, afin qu'au Heu qu'ils médi- <|ue Dieu veut qun v us fassiez? Le voici :

sent de vous, comme si vous meniez une JJœc crt voluntas f)ri , u( bmr facirntes obmu-
mauvaise vie, ils soient contraints, par les tyscerje faciaiïs hôtninùm imprudentium igno-
bonnes œuvres qu'ils vous verront faire, de rantiam. Vous nous dèmandnz --ouverit, mes
renire gloire à D eu au jour qu'il aura 'a frères, ce que Dieu exige de vous, afin (pie
bonté de leur t >ucher le oaiir. Soyez donc Vous 1 notioriez ; sai ! Pierre vous l'explique
pour l'amour de Dieu exacts dans tous vos

j c j clairement : La volonté de Dieu, dit-il

,

devoirs, afin que, par voire bonne vie, vo .s ,. s t q ue von- meniez une vie sainte, afin que
fermiez la bouche à c s hommes ignorants

| es insensés et les ignorants qui vous obser-
et insensés: Ut bene facientes obmutescere vent se taisent malgré eux, et que vous leur
fàciatis imprudentium hominum ignoranliam fermie la bouche.
(,/''"'' '* », ... La volonté de Dieu (écoutez bien ceci et
Vous êtes encore, mes frères, au milieu

feifes . en votrG profit) ,,, volon jé d(; Dieu esl
des païens, et peut-être les païens dont

; V(1(1S V( ,

j(
, z , e chrisl ianisme de l'in-

parle saint Pierre n étaient pas s. a crain- *
V)[1 ,ui

°
fni , pn , uj aUribuaqt les dés-

dre que tant d impies et de 1 berhns que ^.j^ (](
, s chré,liens . que vous fassiez con ,

iiuus voyons dans noire siècle. Le grand mUpe v.,
est p|us sn

'

illt quV)11 ne pense;
pais.rdeces malheureux, et ce qui les ré-

(
, liesM |' va des impudiques, il y a des per-

jo.ul davantage, est de pouvoir censurer et
Jonnes chast(15

'

S~J a (k, s vindicatifs-,
blâmer ceux qui font quelque profession de -, en a (jo natients el de doux; que si des
dévotion et de régularité. J en connais de hn i(

, s fléchissent les genoux devant Baal,
ces gens-la, et il n y en a que trop dans nia

, es
f

vrais (Jevols adomit , e Diuu d'Abraham
paroisse Comme ils croient par la autoriser

et (j(1 Jacol) La vo]onlé d(? Dieu eM sj
leur libertinage, et faire croire que notre

(ia)is |e t (]e V()S [)remiers dérèglements,
religion n est qu une espèce de momerie, ils

V()(1S VQUS êtos abandoDnés aux mômes pas-
ne sont jamais plus ravis que lorsque ceux sjf)ns Je |es | ibcr , ins vivant dans des com,

(pu pass.ont pour des gens de bien tombent
e£ dëfendus vivant comroe e ux dans

dans quelque fâcheux désordre
l'ivrognerie, le jeu, la débauche et les excès

Qu un religieux se soit oublié en quelque du yf vous ch
J

angiez de vie en sorle que ,chose de son devoir, et qu .1 ait fait ce qu un vous vn t lout a
°
lres ils s

»

étonnènt de ce
vrai moine ne doit pas faire; qu un ecclé- vfms ne croupissez p|lJS dans les mê_
siasuque ou un autre soit tombe dans un ^ on|ures de ,Jur im )ud icité et de leur
péché «pie sain Paul ne veut pas que Ion inlempénn( ,e . ln quo admirantur non com-
nomme, aussitôt on se fait un cruel plaisir morm\ubus vobis £ eamdem luxuriœ coufu .

de le divulguer, le bruit s en répand partout, ^ (J Pe( Iy)
toute une ville en est informée, voilà ce de-

; ,
,'

. . .

\ot, voilà cette bigote qu'on faisait passer La volonté de Dieu est que vous corrigiez

pour une sainte ! On grossit "le péché, on le ol q ,ie V0,1S confondiez I impiété des liber-

multiplie, chacun ajoute quelque nouvelle tiliS Par volie dévotion, la violence des eni-

circonstance à ce qu'il a entendu, et ce qui Portés par votre douceur, la légèreté des

n'était quelquefois qu'un moucheron de- étourdis par votre gravité ,
les concussions

vient un monstrueux chameau. des voleurs par votre intégrité la brusque-

Il est certain que ce sont des imprudents nc des fougueux par votre atlabililé, le luxe

el des insensés qui parlent de la sorte, mu- (les prodigues par votre modestie, la crapule

prudentium hominum; il est certain que ce <les ivrognes par votre tempérance, la du-

sont des ignorants, ignorantiam; fiarce qu'ils Pncité des hypocrites par votre sincérité, .a

attribuent à la religion et à la dévotion des malignité des envieux et des médisants pat-

péchés que la religmn et la dévotion con- votre charité, la folie des orgueilleux par

damnent. Car, s'il y a des hypocrites, il y a votre humilité, la fainéantise des oisits par

donc de vrais dévots; s'il y" a des gens qui v,ilre diligence, les malédictions des blas-

mènent une vie déréglée, il' y en a donc qui phonateurs par vos bénédictions, afin que,

en mènent une sainte, rien ne prouvant par une vie édifiante et exemplaire, vous

mieux la vraie dévotion que la fausse, et la fassiez taire les ignorants et les insensés :

sainteté d'une vie conforme aux lois du Ut bene factentes obmutescere factatis, etc.

christianisme que le dérèglement de celle Par là vous rendrez un second service à

qui s'en éloigne. El d'ailleurs, comme je Dieu et à la religion, en lui attirant devrais
viens de vous le dire, la religion et la dé- adorateurs, et de fidèles si. jets qui l'houo-

votion blâmant et condamnant les moindres rent. Car voilà le second effet du bon exëm-
vices, il est injuste de lui attribuer ce pie, etprodest, eteorrigit, dit saint. Ambroise,
qu'elle n'a jamais autorisé ri ï permis. (loco supra citato ), il corrige et il fait taire

Ce sont donc des fous et des ignorants qui les ignorants» corrigit ; mais il est d'une

parlent; cependant ce sont ces fous et ces admirable utilité à tout le monde, et Dieu
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et la religion en sont plus honorés, et

prodest.

On peut honorer une personne en deux
manières, je veux dire non-seulement en
faisant taire ceux qui médisent d'elle, et dé-
truisant les mauvais sentiments qu'on en a,

mais encore en faisant connaître ses bonnes
qualités et ses vertus ; et c'est là le propre
effet du bon exemple. Voilà pourquoi Ter-
lullien appelait autrefois les chrétiens d'un
beau mot, compendium Evangelii, l'abrégé

de l'Evangile. Il voulait dire que pour s'at-

tacher à l'Evangile, et voir la sainteté de ses

maximes, on pouvait prendre un chemin
fort court, qui était d'examiner la vie et les

actions de ceux qui l'embrassaient.

Il n'était pas nécessaire, dit-il, qu'on s'ins-

truisit des qualités de la foi qu'ils profes-

saient, leur vie était comme une école ou-
verte, et une académie de vertu qui rele-

vait la gloire du Dieu qu'ils adoraient, et où
dans le silence môme on apprenait ce qu'en-

faire leurs magies et leurs sortilèges leur

sainte vie servait de justification et d'apo'o-

gie à Jésus-Christ et à leur religion ; et,

pour le dire avec Tertullien, elfe était une
réponse à toutes les difficultés qu'on leur

proposait et -à tous les crimes dont o'i les

chargeait. On était convaincu, édifié, touché

de leurs bons exemples, et les plus pré-

venus contre eux s'engageaient de leur

parti.

C'est par ce moyen qu'on a vu croître ce

grain qui d'abord était si mince et si petit.

On l'avait semé, dit Tertullien (lih. De re-

aurr. carn.), sans qu'il eût de gousse qui le

couvrit, sine folliculi veste, sans qu'il eût

d'épi qui le défendît, sine munimento aristœ,

bans qu'il eût de tuyau qui ['élevât, sine su-

iterbia cultni. C'était la plus petite de toutes

les semences, minimum est omnibus semini-

ct cependant cette semence s'est élevée

parts ; compagine œdificalum, cultu munitum,
usquequaque vestitum. Admirez sa chaleur et

son étendue, c'est un arbre si grand et si

diffus que les oiseaux du ciel viennent
tous les jours se reposer sur ses branches:
Jta ut volucres cœli veniant , et habitent
in ramis ejus.

C'est par ce moyen que notre religion
s'est augmentée et perpétuée. Plus on fai-

sait mourir de fidèles, et plus leur nombre
gros-issait: les enfants des préfets et des
proconsuls étaient les premiers à dire : Je
suis chrétien; les femmes, les serviteurs et

les servantes de leurs tyrans couraient à la

mort par troupes; leurs geôliers et leurs
bourreaux se jetaient à leurs pieds, leur
demandaient le baptême, et se recomman-
daient à leurs prières. Tant la sainteté de
leur vie faisait d'impression sur les idolâ-
tres, la grâce se servant du bon exemple
qu'ils donnaient, comme d'un moyen exté-

seignait l'Evangile, compendium Evangelii. 1

C'était là ce qui gagnait les idolâtres, ce

qui leur faisait dire qu'il y avait quelque
chose de grand et de divin dans une religion

dont les enfants étaient si intègres dans
leur conduite, si patients dans leurs maux ,

si désintéressés dans leurs affaires, si hum-
bles dans leurs paroles et dans leurs mœurs,
si chastes dans leurs mariages, si charita-

bles dans la distribution de leurs biens, si

ennemis des querelles et des procès, si mor-
tifiés dans leur manger et dans leur boire, si

modestes dans leurs habits et dans leur train;

si empressés à se servir les uns les autres,

à prier et à faire du bien à ceux mômes qui

les persécutaient.

En vain disait-on que leur Dieu avait été

nltachéàungibet commeun malfaiteur, qu'ils

allaient à la mort comme des furieux et des

désespérés, qu'ils se faisaient une loi de
détruire ce qu'il y a de plus raisonnable

dans l'homme, et do plus permis dans la

société, qu'ils s'assemblaient de nuit pour

b as

rieur pour les gagner, et qui en un sens
"es touchait encore plus que les miracles
qu'ils voyaient faire ; à moins que nous ne
disions que les miracles frappaient leurs

yeux, et (pie la vie exemplaire des chrétiens
amollissait leurs cœurs; de sorte que ces
choses se rendant des témoignages récipro-

ques, Dieu et la vraie religion en étaient

glorifiés.

Voilà ma première parabole expliquée à

li lettre ; venons maintenant à la seconde,
qui ne vous fera pas moins connaître que
la première la force et la nécessité du bon
exemple par rapport au salut du prochain
qu'il édifie, au mérite et à la perfection de
celui qui le dmiiie. Renouvelez votre atten-

tion, cette partie sera plus courte que l'autre,

afin de descendre plutôt à des réflexions mo-
rales que j'y ferai.

SECOND POINT.

La seconde parabole que Jésus-Christ vous
propose aujourd'hui est celle du levain

qu'une femme met dans trois mesures de
farine, jusqu'à ce que toute la pâte soit le-

vée : Simile est regnam cœlorum ferment o

quod acceptum muïier abscondit in farinœ

sotis tribus donec fermcnlatum est tolum

(Matth., XIII). Les Pères expliquent égale-

ment cette parabole et du bon et du mau-
vais exemple, parce que le levain est pris

de fine et de l'autre de ces manières dans

l'Ecriture. Mais, comme Jésus-Christ dans

notre Evangile dit que le royaume des

deux lui ressemble, simile est regnum cœlo-

rum fermento % j'aime mieux le prendre dans

ci; premier sens avec saint Anibroise (lib.

in Lucum. VII, c. 13), et vous faire remar-

quer que comme le levain a la force d'enfler

la pâte où il est mis, de l'échauffer et de lui

donner du goût, le bon exemple que vous don-

nez produit de semblables effets, et à l'égard

de voire prochain, et à votre égard même. A
égard de votre prochain: car, sans rien ré-

de terre avec une surprenante abondance de péter de ce que vous venez déjà d'entendre,

grains qu'elle a produits, granorum copia je trouve que s'il y a quelque chose qui

feneruturn, avec des épis qui l'ont conser- échauffe

vée, ornée, multipliée, revêtue de toutes qu'elle a,

une Ame, qui Lui ôtc 1 insipidité

qui lui donne pour la piété et 1*
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vertu le goût qu'elle n'a pas, c'est le bon
exemple qu'elle voit. En voici une preuve
solide et sensible dans saint Bernard.

îl y a, selon lui, trois sortes d'états dans
la vie chrétienne, l'un qu'il appelle animal,
le second qu'il nomme raisonnable, et le

troisième qu'il appelle spirituel. Le premier
est celui de ceux qui commencent, le second
est celui de ceux qui avancent, et le troi-

sième est celui de ceux qui sont parfaits.

Les premiers sont ces chrétiens grossiers,

qui n'ont presque ni esprit ni cœur, qui
ne se conduisent ni par raison, ni par affec-

tion, qui approuvent la vertu lorsqu'ils la

rencontrent, et qui, comme des aveugles
que l'on mène, suivent les impressions
qu'on leur donne. Les seconds sont ceux
qui ont la raison pour guide, ce sont des gens
qui ont de l'esprit, du jugement, du discer-

nement, qui connaissent quand on fait ou
bien ou mal, qui souhaitent de bien faire,

mais qui n'aiment pas encore la vertu,
qu'ils estiment. Les troisièmes sont ceux
qui, pleins de l'esprit de Dieu, connaissent
la vertu et l'aiment, et qui, s'altachant fiJè-

lement à tous leurs devoirs, tachent de ne
s'en écarter en aucune manière : lncipicn-

tium status dici polcst animalis, proficien-

tium rationulis
, perfectorum spiritualis.

Sunt ctenim animales qui per se, nec ratione

aguntur, nec trahuntur qffectu, et tamen vcl

auctoritate permoti vel doctrina communiti,
vcl exemplo provocati, approbant borium dum
inveniunt, et quasi cœci, sedad manum tracti

sequuntur, hoc est imitantur. Sunt rationalcs

qui per ratiunis judicium, et naturalis scien-

tiœ discrelionem hnbent et cognitionem boni et

appetitum, sed nondum Itabent affectum, etc.

(Bern. vel alius aurtor/)è vita solitaria, c. 5).

Si c'est à ces trois états que nous pou;
vous réduire les chrétiens, il est certain que
le bon exemple leur est à tous d'une ad-
mirable utilité, il attire les premiers, il

détermine les seconds, il console et il ré-

jouit les troisièmes. Les premiers ne se

conduisent que par les choses qui frappent
leurs sens, et ils ne vont, dit saint Bernard,
que comme on les mène, et le bon exem-
ple marche devant eux ou comme une lu-

mière qui les éclaire, ou comme une odeur
qui les attire. Combien voyons-nous par
ce moyen de paysans, d'artisans, de per-
sonnes grossières qui embrassent peu à peu
la vertu, et qui ont aversion du péché I

Comme les Juifs étaient de ce caractère,
que c'était un peuple qui avait la tôle dure,
et qui souvent agissait en bête, on ne les

réduisait presque à leurs devoirs que p.ir

les bons exemples qu'on leur montrait, et

comme aujourd'hui le christianisme est en-
core plein de ces personnes grossières, ce ne
sera que par votre bonne vie que vous
pourrez leur faire embrasser la vertu. L i-

vrognerie, la danse, la superstition, et mille
autres péchés ne commencent à présent à

être moins en usage qu'autrefois que parce
que les mauvais exemples ont cessé, et que
de bons ont pris leur place.

A l'égard des seconds, qui se conduisent

par la raison, et qui, connaissant le bien,
ont cependant de la peine à l'embrasser,
j'ai dit que le bon exemple les détermi-
nait. Ils savent ce qu'il faut faire, ils vou-
draient peut-être bien le faire, mais ils hé-
sitent, ils chancellent, ils ont de la peine
à quitter leurs mauvaises voies pour sui-

vre la bonne. Ils ressemblent à Augustin
encore pécheur : il ne manquait pas de lu-

mières, mais il manquait de résolution;

il connaissait combien il lui importait d'être

chaste, mais il n'aimait pas encore la chas-
teté; il prévoyait que s'il ne se convertis-

sait il serait damné, mais il dilférait le

plus qu'il pouvait celte conversion. Qu'est-
ce qui le détermina ? Il l'avoue lui-même
dans le livre VIII de ses Confessions.

Ce fut l'exemple que lui apporta Simpli-
cien son ami, et son véritable ami. Hélas 1

qu'il y en a peu aujourd'hui de ce nombre !

Vous ne trouverez que trop de faux amis,
qui flattent vos passions et vos désirs déré-
glés; vous n'en trouverez que trop qui vous
disent qu'il faut vous moquer de nos ins-

trucliois et de nos menaces; vous n'en
trouverez que trop qui, voyant leurs avanta-
ges à entretenir votre jeu, vos dépenses, vos
impuretés, vous empêchent de les quitter;

mais où est le vrai ami qui vous dise : Mon-
sieur, vous vous perdez en menant la vie

que vous menez, prenez garde à vous, la

vie est courte, et le jugement de Dieu est

terrible. Mais revenons à Simplieien, qui
était le vrai ami d'Augustin : il fil tout ce
qu'il put pour contribuer à sa conversion

;

mais le plus puissant moyen qu'il y em-
ploya, et qui lui réussit davantage, fut

l'exemple de Victorin, orateur et pécheur
comme lui, et qui néanmoins avait quitté
tous ses engagemenis criminels pour se ré-

duire à la continence, à l'humilité et aux
mortifications de la vie chrétienne.

Cet exemple, dit saint Augustin, fit tant

d'impression sur moi, qu'a la fin il me dé-
termina. De quelque côté que je me tour-

nasse, un grand nombre de personnes con-
sidérables par leur mérite et par leur nais-

sance, qui s'étaient converties, se
j résen-

taient à mes yeux, et pour lors je disais en
moi-même : Est-ce que (u ne peux faire ce
que tant d'autres ont fait? Je m'imaginais
même voir la Chaslelé.qui avec un air grave,
mais affable et caressant, étendait, pour
m'embrasser, ses pieuses mains, qui étaient

pleines de bons exemples : Ubi homo tuus
Simpiicianus de Victorino ista nurravit, ex-

arsi ad imiiandum ; ud hoc enim et ille nar-
raverat Aperiebatur ab ea parte qua in-

lenderam faciem casta dignitas continentiœ,

serena et non dissolute hilaris , honeste blan-

diens ut venirem neque dubitarem, et exten-

dens ad me suscipiendum et amplcctcndiun
pias maints plcnas gregibus bonorum excm-
plorum (Conf., lib VIII, c. 5, 11). Il n'en
fallut pas davantage pour fixer mes irréso-

lutions, et dissiper mes craintes : Suivons,
dis-jc aussitôt, suivons de si bons exem-
ples, et faisons, avec la grAce du Seigneur,

ce que tant de personnes ont fait.
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Enfin, pour ce qui regarde ceux qui sont

arrivés à la perfection chrétienne, et que j'ai

appelés spirituels avec saint Bernard, le bon
exempleles console et les réjouit : Qui liment

tevidebunt me et lœlabuntur, quia inverba
tua supersperavi (Psnl, CW1II). Il y a, ù mon
Dieu! des gens qui ne voudraient pas (pie

je fusse ce que je suis, ils voudraient que
je vécusse connue eux dans le désordre, que
j'abusasse de mon autorité pour vous offen-

ser, et comme je ne fais pas ce qu'ils souhai-

tent, ils se moquent de ma piété et de ma
vertu; mais n'importe, ce n'est pas à eux
que je veux plaire, c'est à ceux qui vous
craignent el qui vous aiment.

Ces gens de bien me verront, et ils se ré-

jouiront de ce que je marche dans la voie île

vos commandements. Ces personnes de pro-

bité jetteront les yeux sur moi, et quand
elles s'apercevront que je n'ai été ni cor-

rompu par la prospérité, ni abattu par l'ad-

versité ,
qu'en quelque état que je me sois

trouvé, j'ai toujous espéré en vos promes-
ses et embrassé votre loi, elles s'anime-
ront à bien vivre, et mon exemple leur don-
nera tout ensemble et de la consolation et

de la force : Yidebunt me et lœtabuntur.

Mes chers entants, mes chers paroissiens,

vous qui êtes si zélés pour le salut de vos

frères et pour votre propre perfection, voilà

la consolation que vous pouvez donner aux
gens de bien, et celle que vous pouvez en
recevoir. Celte modestie que vous laites pa-

raître par le retranchement de tout ce qui
ressent la vanité et le luxe; cette assiduité

à l'église et aux prédications, [tendant que
les autres sont au festin el au bal; celte dis-

crétion dans vos paroles et cette précau-
tion à ne parler jamais mal de voire pro-

chain; cette aversion du jeu et de la galan-

terie, cette application aux besoins de votre

famille et à l'éducation de vos entants; ces

exemples de modestie, de charité, de patience,

de libéralité, de mortification, de piété, que
vous donnez , voilà ce qui établit le règne de
la vertu dans les âmes, voilà ce morceau de
levain qui fait lever la pâle où il est mis;
voilà ce qui lui donne une nouvelle saveur et

un nouveau goût; voilà ce qui encourage les

timides, ce qui rassure les chancelants, ce

qui réjouit les gens de bien, et ce qui vous
Itéra faire à vous-mêmes de grands progrès

dans la vertu.

C'est la seconde chose que j'avais à vous
dire, et il est aisé de la comprendre. Car
s'il est vrai que les scandaleux sont coupa-
bles non-seulement des péchés qu'ils com-
mettent, mais encore de ceux que commet-
tent les autres, auxquels ils ont été des su-

jets de chute et de scandale; il faut dire que
les gens de bien qui mènent une vie sainte

et irréprochable, non-seulement reçoivent le

mérite de leurs bonnes ujuvres, mais qu'ils

participent encore à toutes celles des autres,

auxquels ils ont donné de bons exemples.
Dieu en dispose de la sorte pour plusieurs

raisons que je vous laisse à mé liler: la pre-

mière, pour la beauté el la gloire de son

'{glise; la secon le, pour rendre les chrétiens

utiles et nécessaires les uns aux au très, comme
les membres d'un môme corps ; la troi-

sième, pour étendre et perpétuer le règne
de la vertu ; la quatrième, pour donner à
ses élus de continuelles occasions de mérites,
pour leur fournir des moyens sûrs d'amas-
ser en peu de temps de grands trésors spi-
rituels, et pour avoir sujet de leur accorder
dans le ciel une gloire accidentelle plus
grande; enfin pour leur l'aie faire sur la

terre ce que Jésus-Christ y a fait, pour les

rend; e ses agents, ses ministres, et les con-
servateurs de ses conquêtes. Hélas ! mon
Dieu, en faudrait-il tant pour nous obliger
adonner à nos frères île bons exemples?

Toute l'occupation de Jésus-Christ sur la

terre a été de sauver les âmes, el de les

gagner à son Père: et vous, mes frères, si

vous vivez comme vous devez vivre ; si vos
bonnes œuvres paraissent aux veux des
hommes, vous les gagnerez, et vousconliibue-
rez à leur salut. Or qu'est-ce que gagner
une âme? c'esl plus gagner que si on avait

conquis un million de mondes, c'est faire

les plus grands miracles, c'est ressusciter
un mort, c'est éclairer un aveugle, c'est

rendre le mouvement à un parai .tique, c'est

exercer toutes les œuvres de miséricorde, et
spirituelles et corporelles, c'est profiter en
vertus et en grâces, c'est mettre sur- sa tôle

autant de nouvelles couronnes qu'on fait

d'actions édifiantes ; c'est multiplier ses
talents, c'est augmenter sa perfection, c'est

croître jusqu'à ce que l'on soit arrivé à la

plén-iluue de i'àge de Jésus-Christ.
Voila ce que vous pouvez faire à peu de

frais, et ce qui vous apportera un grand
profit. Laissez aux apôtres le soin u'établir

la foi, aux docteurs celui de la soutenir,
aux prédicateurs celui de l'annoncer, aux
martyrs celui de la sceller de leur sang;
vous pouvez, en quelque état que vous
soyez, exercer une espèce d'apostolat do-
mestique: pères el mères, dans votre famille;
maîtres et maîtresses, dans votre m/.ison;
vous-mêmes qui menez une vie privée,

dans votre voisinage. Car c'est à vous tous,

sans distinction, que saint Paul s'adresse,
quand il dit : Unusquisque vestrum proaimo
suo placent in bonumad œdificationem. (Rom.,
XV). Que chacun de vous tâche de se
rendre agréable et utile à son prochain, non
pas par de lâches el de criminelles complai-
sances, comme il n'arrive que trop souvent,
mais par une vie régulière et exempte] do
tout reproche; non pas pour le poner au
mal ou pour l'y souffrir, mais pour le porter
au bien et lui adoucir les difficultés qu'il y
trouve ; non pas jour le satisfaire en louant
ses défauts el ses vices, mais pour lui rendre
le plus grand de tous les services, en l'édi-

fiant, et en lui donnant des leçons de vertu.
Vous vous (daignez tous de la corruption

du monde, et c'est vous-mêmes qui par lo

défaut de vos bons exemples el la multitude
de vos mauvais, le rendez tel qu'il est. Vous
dites, et vous avez raison, qu'il n',> eut
jamais tant de libertinage, tant deJuxe,
tant de toiles dépenses, tant d'indévotiou,
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vous en gémissez peut-être devant Dieu,

mais vous ne pr-enez pas garde, que c'est

vous-mêmes qui contribue/ à entretenir

ces désordres. Avez-vous déchargé volro

iront d'une seule frisure? avez-vous oie" de

dessus vos jupes ces dentelles et ces orne-

ments inutiles? avez-vous retranché ce qui

est superflu dans votre train et sur votre

table? vous a-t-on vus dans ces nécessités

pressantes vous incommoder en la moin-
dre chose pour soulager les membres de
Jésus-Christ? Avez-vous quitté quelque par-

tie de jeu ou de plaisir, pour rendre vos

devoirs à Dieu dans votre paroisse ? Rejet, z

donesur vous-mêmes la cause de celte corrup-

tion que vous blâmez dans Jes autres, et si

vous êtes touchés du désir de votre salut,

rendez-vous agréables et utiles à votre pro-

chain, en l'édifiant par votre bon exemple :

Unusquisque proximo suo placent in bonum ad
œdificationem.

Vous le devez, ce bon exemple, à ceux
que vous avez scandalisés. Auriez-vous

bien la conscience de laisser périr à vos

yeux votre frère, qui est faible ? Peribit in-

f.rmus in conscientia tun [rater? 11 est faible

et vous ne lui tendrez pas la main? 11 est

faible, et après l'avoir jeté dans le préci-

pice vous ne- l'en retirerez pas? il est faible,

et le peu de vie qui lui reste, vous ne la

.ménagerez pas pour son salut? Il est faible,

c'est vous qui vous êtes servi de sa faiblesse

pour le corrompre, cl il ne trouvera pas
dans la réforma lion de vos mœurs un remède
à sa faiblesse? Il est faible, vous êles par là

plus criminel devant Dieu de l'avoir per-

verti. Ne réparerez-vous pas votre faute, et

ne guérirez-vous pas son mal, et le vôtre,

par leurs contraires? Telle pénitence que
vous fassiez, telles vertus que vous prati-

quiez, ce seront des moyens inutiles, si par
vos bons exemples vous ne tâchez de le ra-

mener dans la bonne voie dont vous l'avez

détourné.
Seigneur, j'ai été cause qu'on a blasphémé

votre nom, disait autrefois David, j'ai porté
par un adultère et un homicide le poignard
dans l'âme de mes sujets; ne me rejetez pas
pour cela, ô Dieu de miséricorde, et ne me
reprenez pas dans votre colère. Je reconnais
mon péché, il est à tout moment devant moi,
je le déteste, et je veux en faire une répara-
tion publique

;
j'enseignerai, Seigneur, vos

voies aux méchants, cl comme ils se sont
éloignés de vous par mes mauvais exemples,
ils y retourneront par les bous que je leur
donnerai.

Dites-en de même, mes frères, et ayez les

mêmes sentiments. Si jusqu'à présent vous
avez, par votre vie peu chrétienne, scanda-
lisé votre prochain, édifiez- le par la sainlelé
de vie que vous mènerez. Si par vos empor-
tements , votre libertinage, voire intem-
pérance, vos vengeances, vous lui avez mon-
tré à vous imiter, apprenez-lui par votre
patience, votre régularité, votre tempérance»,
votre douceur, à vous suivre : Quœ paçix
sunl sectemnr, et quœ œàifkationU custodia-
mus (Rom., XlVj.

Vous le devez à Dieu, ce bon exemple, et

généralement à tout le monde. Vous savez
que vous êles obligés de l'aimer, et de le

faire aimer; vous ne pouvez le faire qu'en
détournant votre prochain du péché, et le

portant à la vertu ; el le grand secret pour y
réussir, est d'exposer a ses yeux une vie
édifiante et exempte de reproche. Vous lui

direz pour lors, avec des expressions encore
plus fortes que ne seraient vos paroles : Ve-
nez louer Dieu avec moi, et rendons tous
ensemble gloire à son saint nom : Magnifi-
ente Dominum mecum, et exallemus nomen
ejus in idipsutn (Psal. XXXIII). Je souhaite
que vous lui rendiez par là dès cette vie
la gloire qu'il mérite, et qu'il vous don-
ne en l'autre celle qu'il vous prépare.
Amen.

SERMON LX.

POUR LE DIMANCHE DE LA SEPTUAGÉSIKE.

Sur les moyens de se sanctifier dans son état.

Simile est rognum rœlorum homim jpairifamilias, qui
exiil primo rnane conducere operaiios in vineam suana
(Malin., XX).

Le royaume du ciel est semblable à un père de famille
qui est à"!é de grand malin tuner d s cuvries your les en-
voyer à sa vigne.

Je suis persuadé que je ne puis jamais
traiter de matière plus utile, ni vous pré-
senter une nourriture qui soit plus profi-

table à vos âmes, si vous savez bien In

goûter, que celle nui vous est offerte au-
jourd'hui par l'Eglise dans notre évangile.

L'intention de Jésus-Christ i s! d'y faire

voir à tous les chrétiens, soit pauvres, soit

riches, soit grands, soit petits, de quel'te

manière ils doivent se sanctifier dans leur

état, et quels sont les plus grands obstacles

et les principaux péchés qui empêchent
qu'ils ne s'y sanctifient.

Pour cei efïVl il leur propose à tous h
parabole d'un père de famille qui alla de
grand matin louer des ouvriers pour les

envoyer à sa vigne. Il y alla à toute sorte

d'heures, et en ayant trouvé dans la place
publique qui se tenaient debout les bras
croisés, Que faites-vous là, paresseux, leur
dh-il ? allez à ma vigne. Enfin le soir étant
venu, il donna ordre à celui qui avait so'm
de ses affaires de payer également les ou-
vriers ; mais il yen eut de mécontents, qui
dirent qu'ils méritaient un plus ample sa-

laire que les autres ; sur quoi le père do
famille leur répondit : Pourquoi murmurez-
vous contre moi ? je ne vous fais point de
tort, vous avez ce qui vous appartient, il

m'est libre de donner aux autres ce que je

voudrai, contentez-vous de votre paîo.

DIVISION.

Or je dis, et je vous le ferai voir dans
un détail exact de toutes les circonstances
de celte parabole, que l'intention de Jésus-

Christ est de faire connaître par là à tous

les chrétiens comment ils peuvent se sanc-
tifier dins leur condition, et quels sont
les principaux péchés qui empêchent qu'ils

n'y fassent leur salut. Car voici ce que je
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conclus de cette parabole, et l'économie de
mon discours :

C'est le père de famille qui appelle les

ouvriers, et qui donne à ceux qu'il a ap-
pelés leur récompense ; il faut donc être

appelé de Dieu pour se sanctifier dans son
état et s'y sauver , c'est ma première con-

séquence. Ce père de famille accuse la plu-

part de ces ouvriers de fainéantise, et de ce

qu'ils se tiennent sans rien faire ; il faut

donc remplir les obligations de son état

pour s'y sanctifier et s'y sauver, c'est ma
seconde conséquence. Ce môme père de fa-

mille blâme la présomption et l'envie de
ses ouvriers, qui, croyant devoir être mieux
traités que les autres, se plaignent de n'être

pas plus grassement payés qu'eux : il faut

donc demeurer paisiblement et humble-
ment dans l'étal où l'on est placé sans en-
vier la condition des autres ; c'est ma
troisième conséquence. Pour se sanctifier

dans son étal, il faut y être appelé, il faut

y travailler, il faut y demeurer. Il faut y
être appelé, c'est ce qui condamne l'impru-
dence des étourdis: il faut y travailler ; c'est

ce qui condamne la lAcheté des fainéants :

il faut y demeurer et s'en satisfaire; c'est

ce qui condamne les murmures et l'envie

•les mécontents.

PREMIER POINT.

Ce fut le père do famille qui se donna la

peine de sortir de grand matin, et d'appeler

lui-môme ses ouvriers : Exiit primo manc
conducere opcrurios ; c'est Dieu qui do
grand matin, c'est-à-dire de toute éternité,

a jflô les yeux sur toutes les différentes

conditions do la vie, et sur toutes les per-

sonnes (pii devaient les remplir ; et c'est

lui qui s'est réservé le pouvoir et le droit

de les y appeler.

On lui donne le nom de père de famille,

patnfamihas, 1° pour faire comprendre à

ions les bomnies les soins amoureux et les

tendresses qu'il a pour eux, depuis le pre-

mier moment de leur vie jusqu'au dernier
instant oui la finit. Heprésentez-vous tel

père qu'il vous plaira , ligurez-vous une
Ivmté, une charité, une tendresse à l'excès,

elfe n'approchera jamais de celle de Dieu

,

dit Terlullien : Tarn pater nemo, tam pius
nemo: non, il n'y a point de père comme
lui ;

2" on lui donne le nom de père, parce
qu'il possède cette qualité en un souverain
degré, que c'est de lui que toute paternité

dépend, qu'il est le Créateur du ciel et de la

terre, que toute fécondité et toute communi-
cation au debors viennent originairenement
de lui, ex quo omnis pnternitas ; 3° on lui

donne le nom de père, pour nous apprendre
qu'il a sur nous tous les droits de père ,

1 autorité et le pouvoir de faire de nous ce

qu'il voudra, de nous élever ou de nous
abaisser, de nous appauvrir ou de nous enri-

chir, de nous conserver la vie ou de nous
la faire perdre : Dominus mortificat et vivifi-

ait , humiliât et sublevat, pauperem facit et

ditat ; pour nous apprendre que c'est à lui

par conséquent à non: appeler, et à nous

à ne rien faire sans sa participation et son
conseil.

Mais quand nous appelle-t-il? Il y en a
qu'il appelle de grand malin, primo mane,
c'est-à-dire dès leur naissance; et c'est ce
petit nombre d'Ames choisies qui, après avoir
reçu la grâce du baptême, portent, par les

secours qu'elles reçoivent du ciel , et par
leur propre fidélité, ce précieux trésor jus-
que dans le tombeau : Uealus vir gui de
luce vigilaverit ad illam (Sap., VI). Ah! mon
Dieu! (pie celui-là est heureux qui reçoit la

grâce presque aussitôt qu'il reçoit la vie ,

qu'il est heureux! Pourquoi? Assidenlem
eni/n illam foribus suis inveniet ; parce qu'il
la trouvera toujours partout où il ira.

Quand une mère estassisedans une chaise,
et qu'elle laisse jouer son enfant autour
d'elle, elle no le quitte pas des yeux ; ello

le prévient par ses regards et par sa voix,
elle le reçoit entre ses bras, elle le serre
amoureusement contre son sein, et Je porto
partout. Délie figure d'une Ame juste

,
qui

est prévenue par la grâce, soutenue par la

grâce , fortifiée par la grâce
,
qui la serre

sur son sein, la porte avec tendresse, et

la conduit enfin jusqu'au ciel. Ce sont ià

ceux que ce bon père appelle de grand ma-
tin.

Il y en a qu'il appelle à la troisième heuro
du jour, et à la sixième, c'est-à-dire depuis
neuf, dix, douze, quatorze ans jusqu'à vingt-

cinq ou trente : et ce sont, dit saint Chry-
sostome, ces chrétiens qui, après être tombés
dans le péché, ouvrent les yeux, et entrent
dans une sainte indignation contre eux-
mêmes ; ou bien ceux qui, pour mener
une vie plus sainte et plus régulière quo
celle qu'ils ont menée, s'ensevelissent tout

vivants dans un monastère, afin de satisfaire

à Dieu par des mortifications qu'ils embras-
sent pour tout le reste de leurs jours. Il y
en a d'aulres qui sontappelés à la neuvième
heure, c'est-à-dire à l'âge viril, depuis
trente jusqu'à cinquante ans ou environ, et

ce sont ceux qui ayant fait les fous pendant
toute leur jeunesse, commencent à devenir
sages, convaincus par de fréquentes expé-
riences que tout ce qu'il y a dans le monde
n'est que vanité et affliction d'esprit, et que
l'unique affaire qui les regarde est de faire

leur salut. Enfin il s'en trouve d'autres qui
sont appelés à onze heures, c'est-à-dire sur
le déclin de l'Age, et aux approches de la

mort, et ce sont ceux qui, élaut dégoûtés du
siècle qu'il faut bientôt quitter, se résolvent

à une pénitence qui, quoique tardive, peut
néanmoins leur être salutaire; le l'ère de
famille, qui est le maître de ses grâces, en
ayant pour tous les Ages, pour toutes les

conditions , pour tous les sexes, pour tous

les lieux et pour tous les temps.
Je ne vous parlerai pas ici simplement d •

cette espèce de vocation, puisque ce n'e>t

pas d'elle seule que Jésus-Christ fait men-
tion dans son Evangile. Il y en a une autre

particulière de chaque chrétien à un certain

état qui lui est propre, et auquel le Père do

famille, qUi veut le sanctifier, l'appelle ; et
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c'est de celle-là que j'entends qu'il faut la

recevoir de Dieu, et ne s'en pas faire une
à son caprice et à i'étourdie.

Car s'il est vrai qu'il est notre Père , il ne
ie doit pas être inutilement, dit Laclance

,

et comme la qualité de père ne consiste pas

seulement dans des sentiments d'amour, do
tendresse et de prévoyance pour ses enfants,

mais dans un droit spécial de leur comman-
der, de régler leur état, et de s'en faire

obéir, il s'ensuit que Dieu nous étant plus

que père, c'est à lui à nous marquer cet état,

et c'est de lui que nous sommes obligés de
l'attendre.

Vous êtes les enfants de Dieu, dit l'apô-

ter saint Paul, ne vous gouvernez donc pas
comme des gens imprudents et étourdis, qui

se jettent aveuglément où leurs passions les

portent; mais comme des personnes sages

et des enfants bien nés, qui interrogent et

qui connaissent la volonté de leur père :

Nolitc Heri imprudentes, sed intelligentes quœ
fit volantas Dei (Ephcs., V). Sans cela, je
veux dire, si vous vous faites une vocation à

votre mode et si vous vous engagez dans un
étal où Dieu ne vous veut pas, vous y trou-

verez des diificullés presque insurmonta-
bles, et des peines extrêmes d'y faire votre
salut, soit par un défaut de talents, soit par

l'emportement de vos passions, soit par la

violence de vos tentations, soit par la sous-
traction des grâces et des secours du ciel.

En voilà bien, mais j'abrège toutes ces rai-

sons.
Je dis que si on n'est pas appelé de Dieu

<îans un état, il est très-difficile qu'on s'y

sauve, par un défaut de talents et de qua-
lités requises pour y réussir. Chaque état a

ses obligations et ses difficultés: il faut savoir

les lois et avoir étudié la pratique pour être

bon juge; il faut avoir de la capacité et de
la piété pour être bon ecclésiastique , et

ainsi des autres. Manque-t-on de ces qua-
lités et de ces talents? il est impossible qu'on
s'y sauve. Or, quand l'ambition d'un parti-

culier ou l'avarice des parents engagent un
bomme en quelqu'un de ces élats, on n'a

pas beaucoup d'égard aux qualités néces-
saires pour le remplir. Qu'un jeune homme
réponde à une question de droit qu'il aura
apprise sans réflexion, comme un écolier ap-

prend sa leçon, le voilà conseiller, le voilà

qui décidera bientôt des procès d'une grande
conséquence, qui en rapportera, ou qui
opinera; et s'il ne sait pas les lois, com-
ment rendra-t-il justice, et s'il ne la rend
pas , comment se sauvera-t-il dans sa pro-
fession?

Mais, me direz-vous, il se peut faire qu'il

soit appelé de Dieu, sans avoir les qualités

requises; et moi je vous réponds que l'une

des principales marques que Dieu-" l'appelle

à cet état est la possession actuelle de ces
qualités. Ne les a-t-il pas? cette vocation à

la magistrature n'est pas la sienne.
Jl en faut juger de même de celle à l'état

ecclésiastique. Saint Bernard, qui vivait fiais

«in siècle aussi corrompu que le notre, se

plaint de ces vocations précipitées, où l'xxn
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entrait dans /Eglise sans disposition et sais
talent. Qu'un enfant soit sorti de l'école,

dit-il, l'ambition de ses parents lui cherche
des bénéfices, et à peine n'est-il plus sous
la férule d'un maître, qu'on le place hono-
rablement pour commander aux autres.

Quelle apparence y a-t-il qu'en cet état il se

sauve? Scholares pueri et impubères adole-

scentes ob sanguinis dignitatem promoven-
tur ad ecclesiasticas dignitates , et défendu
transfcrunlur ad principondnm presbyteris :

lœtiores intérim quod virgas évaserint, quam
quod meruerint principatum, nec tant illis

blonditur adeptum quam ereplum magisterium.
(De moribus et officio episcopi, c. 7).

On ne peut presque pas non plus se sauver
dans un état où l'on n'est pas appelé, à cause
de la violence des passions et du grand
nombre de tentations auxquelles on est ex-
posé. Vous vous êtes engagé mal à propos
dans le mariage, vous avez choisi à fétourdie
une femme qui n'était pas pour vous, vous
y souffrirez des contradictions et des peines
sous lesquelles vous succomberez : si vous
triomphez d'une passion , vous serez
vaincu par une autre-; si une tentation

ne vous ébranle pas, une autre vous fera

périr.

Mais ce qui rend cette difficulté du salut

presque insurmontable, c'est que de cette

vocation de Dieu dépendent certaines grâ-

ces qu'il réserve pour ceux à qui il a dit :

Allez à ma vigne, et je vous donnerai ce qui
sera de justice : Ite et vos in vineam meam, et

quod juslum fuerit dabo vobis.

Ne croyez pas par là que dans les vocations
mêmes qui viennent de Dieu, il soit obligé
par justice de donner ses grâces à ceux
qu'il a appelés, puisqu'il est de foi qu'elles

sont gratuites : mais concluez seulement de
ces paroles, que s'il se fait par miséricorde
une espèce de devoir de récompenser la fi-

délité de ceux qui l'ont consulté dans le

choix de leur élat, il est fort à craindre qu'il

ne se fasse comme une autre espèce de loi

et de justice de les refuser à ceux qui so
sont appelés eux-mêmes. Je trouverais pres-
que dans toutes les pages de l'Ecriture au-
tant de preuves de cette vérité et presque
autant d'exemples.

Toutes les fois que les Juifs ont consulté
la volonté do Dieu, toutes les fois il leur
a donné des marques do sa protection et de
sa miséricorde; mais aussi toutes les fois que
le caprice ou la rébellion les a abandonnés
à leurs propres désirs, il les a délaissés. Dieu
leur avait fait entendre que c'était sa volonté
qu'ils allassent conquérir la terre promise,
et parce qu'ils ne le firent pas lorsqu'il leur
commandait, et qu'ils voulurent y aller

quand il ne leur commandait pas, ils furent
visiblement châtiés (Num., XIV). Dieu avait

envoyé un prophète à Jéroboam pour le

menacer et le reprendre; il le sauva aussi de
la fureur de ce roi : mais il lui avait défendu
de prendre chez qui que ce soit aucune
réfection; et parce que son indiscrétion le

porta à aller chez un faux prophète, un lion

2(i
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le dovora en retournant chez lui (III Rey.,

XNI:.
Qu'est-ce que tout cela veut dire, demande

saint Chrysostome ? Cela veut dire que
quoique Dieu dorme des grâces ordinaires

,

communes et suffisantes à ceux qui se sont

choisi un état de vie sans sa participation,

il estàeraindre qu'il ne leur refuse les grâces

extraordinaires et choisies auxquelles leur

salut est attaché. Tu t'es appelé toi-même,
ou bien tu as fait la sourde oreille quand Dieu '

t'appelait; tu auras des grâces communes et

suffisantes, mais pour des extraordinaires ,

ne t'y lie pas ; tu n'as pas répondu à la

grâce de ta vocation, peut-être Dieu t'en

donnera-t-il encore une autre ; mais s'il ne
t'en donne pas, comment te sauveras-tu? Ce
qui me donne quelque sujet d'appréhender

ce malheur , c'est que dans tout notre

évangileje ne vois pas que le père de famille

ait appelé deux fois les mêmes personnes.
1°11 est dit que dès le grand matin il alla

chercher des ouvriers : exiit primo tnane

tonducere operarios; 2° que sur la troisième

heure du jour il en appela d'autres, a^ios ;

ll est remarqué ensuite que sur les six et

les neuf heures il fit la même chose, circa

horam septimam et nonam ;
3° enfin il est dit

qu'à onze heures il en trouva d'autres qu'il

appela, et invenit alios. Mais il n'est pas dit

que ce fussent les mêmes personnes qu'il

eût envoyées à ces différentes heures du
jour: au contraire, l'évangéliste a mis
expressément ce mot, alios , pour nous faire

entendre que c'étaient toujours de nouvelles

personnes, et nous apprendre que rien n'est

plus a craindre que de ne pas répondre à la

vocation de Dieu, qui n'appelle pas toujours

plusieurs fois, et qui souvent refuse ses

grâces extraordinaires h ceux qui, ayant été

appelés, ne lui ont pas répondu.
Le divin amant, comme il est rapporté

dans le chapitre V des Cantiques, ayant

dessein de faire part de ses grâces à sa chaste

épouse, vint la trouver sur le soir, l'appela

et la pria de lui ouvrir la porte : Aperi mihi,

soror mea, arnica mea, quia cap ut meum
plénum est rore : Ouvre-moi, ma sœur, mon
amie, ma bien-aimée ; si lu voyais ma tête,

qui est toute dégouttante de rosée, tu

m'ouvrirais.
L'épouse, qui devait répondre à cette voix

de son époux qui l'appelait, délibéra si elle

lui ouvrirait : Exspoliavi me tunica mea,
quomodo induar illa ? Lavi pedes meos, quo-

•modo inquinabo illos? Je me suis déshabil-

lée, comment est-ce que je reprendrai ma
robe ? J'ai lavé mes pieds, est-ce que je les

salirai ? Llle ne fut pas longtemps à délibé-

rer, elle vit aussitôt qu'elle en avait trop dit,

«die se leva pour ouvrir la porte à son bien-

aimé, mais il n'y était déjà plus : Surrexi ut

aperircm dilecto meo , at ille jam declinuverat

nique abierat. J'ai reconnu ma foute, je suis

.sortie de mon lit pour recevoir mon bien-

.limé, mais il s'était déjà retiré
; je l'ai cher-

ché et je ne l'ai pas trouvé, quœsivi et non
inveni ; je l'ai appelé, les campagnes et les

lorèls d'alentour ont retonli du son de ma

voix : Où ôtes-vous, mon cher époux? reve-
nez, me voilà toute prête à vous recevoir,
V'icavi illum; mais je l'ai appelé inutilement,
il ne m'a point répondu, et non rc$}>ondit
mihi.

Ah I mes frères, ah ! mes fi ères, si l'époux
des Cantiques traite son épouse avec tant de
rigueur, parce qu'elle a un peu différé à lui

ouvrir la porte; si, après avoir été appelée
une seule fois, sa négligence lui a attiré cet
éloignement, que sera-ce de vous qui avez
refusé peut-être deux, trois et quatre fois la

grâce de votre vocation, qui vous êtes peu
souciésde répondre au père de ïamille quand
il vous a dit d'aller à sa vigne 1 n'avez-vous
pas tout sujet de craindre qu'il ne se retire
et qu'il ne vous appelle plus?

Combien voyons-nous de personnes qui
depuis quatorze ans jusqu'à vingt-cinq ou
trente, ayant été fortement appelées de Dieu
pour se mettre dans un ordre religieux , et

qui ayant reçu trop mollement et trop né-
gligemment la grâce de leur vocation so, l

tombées dans un abîme de désordres dont
elles ne se sont pas relevées? Combien en
voyons-nous qui, ayant différé pour de fai-

bles raisons de suivre les inspirations do
Dieu, se sont perdues sans ressource? J'ai le

cœur tout ému, je sens bien que je suis ap-
pelé, il faut que j'embrasse cet état; voilà

une bonne résolution, mais une amourette ,

une légèreté de conduite, une tendresse en-
vers un père et une mère, leur ont fait chan-
ger de dessein, et maintenant ils vivent en
païens.Combien en voyons-nous qui, ayanl été

élevés par un bon père, et ayant consacré
leurs premières années à de saints exercices,

se sont aveuglément engagés dans un état

où leur ambition et leur avarice les pous-
saient, et n'ont [dus senti ces grâces lortes

qu'ils sentaient auparavant? Ils reconnais-
sent bien qu'ils s'enrichissent par des voies

injustes, qu'ils volent le public et qu'ils ajou-

tent à leurs héritages des terres qui ne leur

appartiennent pas : ils le savent, ils promet-
tent souvent de faire restitution et de quit-

ter ce parti , mais il y a des chaînes invisi-

bles qui les y retiennent, et quoiqu'ils

connaissent l'évident danger où ils sont, ils

n'en sortent pas. Pourquoi cela? Ils o;.t

résisté à la vocation de Dieu, ces grâces for-

tes sont passées, c'en est lait, il n'y en a

olus.

SECOND POINT.

La seconde circonstance que je remarquo
dans notre évangile, c'est que le père de la-

mille ayant trouvé dans la place publique
des gens oisifs, les reprend avec aigreur de

leur fainéantise: Quid hic statis tola die otio-

si? Pourquoi vous tenez-vous debout pen-

dant tout un jour sans rien faire? Allez à ma
vigne.

Ce reproche, dans le sens propre de no-

tre parabole , regarde principalement et

'directement ceux qui ne veulent choisir

aucun état, afin do demeurer oisifs, sans

peine, sans chagrin, sans travail, sans em-
barras.
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A ies entendre ils agissent par un principe

de conscience, ils appréhendent de ne pas

faire leurs devoirs dans l'Eglise : il faut une
vie trop sainte, une conduite trop gênée, on
n'est pas à soi, ils ne s'accommodent pas de

cet état. Ils craignent de n'être pas de bons
pores dans une famille ; il faut élever des

enfants, il faut avoir soin d'un ménage, il

faut travailler pour l'entretien d'une maison.

Quand ils seront seuls, ils n'auront pas cette

peine. Quelle nécessité y a-t-il qu'ils travail-

lent? Ils riront, ils se divertiront; ils ne ré-

pondront à personne.

A tous ces spécieux prétextes qu'est-ce

que répond le père de famille? Gens déli-

cats et fainéants, pourquoi vous tenez-vous

oisifs pendant tout un jour ? Allez, allez tra-

vailler à ma vigne. Je sais qu'il y a quel-

quefois des raisons particulières qui obli-

gent un jeune homme ou une fille à ne point

prendre parti, je le sais, mais je ne sais aussi

que trop que cet état a ses désordres et ses

dangers.
On a du bien, on ne songe qu'à passer

agréablement le temps, ou môme on se con-

tente du peu que Dieu a donné, sans s'em-
barrasser de quoi que ce soit. On se lève et

on dort quand on veut, on va à l'église et

au bal quand on veut; on prie Dieu et on
reçoit compagnie quand on veut ; on lit des
livres de piété et des romans quand on veut;

dévotion fervente et inutile, que tu es dan-
gereuse ! Vieux garçons qui paraissez sages

«*t honnêtes en apparence, que vous êtes

s tu vent impudiques et débauchés en effet !

Quand vous ne feriez point d'autre mal que
de ne rien faire, n'en serait-ce pas assez?
t'.'est principalement à vous que Jésus-Christ
dit dans notre évangile : Quidhic statis tota

die otiosi? Pourquoi demeurez-vous oisifs

pendant tout un jour?

Ce même reproche regarde aussi généra-
lement tous ceux qui ne répondent pas aux
devoirs de leur vocation. Non-seulement il

est dangereux de s'engager mal à propos
dans un étal, où l'on n'est pas appelé de
Dieu, puisque le père de famille se donne la

peine d'appeler lui-même ses ouvriers ; mais
il est encore très-dangereux de demeurer
oisif dans l'état où l'on est appelé, puisque
re même père de famille reprend sévèrement
tous ceux qu'il a trouvés oisifs, et qu'il ne
-les envoie à sa vigne qu'afin qu'ils y travail-

lent.

On s'imagine fort volontiers dans le monde
que la fainéantise n'est pas un grand pé-
ché; cependant elle est condamnée par tou-
tes les lois et sujette à de rigouteux châti-

ments.
Les lois humaines la condamnent. Parmi

les Egyptiens chacun était obligé de se
présenter tous les ans devant l'intendant de
sa province pour lui faire connaître ce
qu'il faisait et de quel métier il vivait ;

sans quoi on le chassait honteusement, ou
môme on le punissait de mort. Chez les

Grecs un porc devait s'attacher à quelque
profession et faire apprendre quelque métier
à ses enfants- nulles et à ses tilles ; faute de

quoi, quand il venait à tomber dans la

nécessité, ses enfants qu'il avait laissés vivre
dans la fainéantise étaient dispensés do
l'assister.

Cette obligation au travail et cette con-
damnation de la paresse est fondée sur ce
principe , que dans le corps civil , aussi
bien que dans le naturel, il faut que chaque
membre y soif occupé. Si les yeux n'éclai-

raient pas, si les pieds ne soutenaient pas, si

les mains n'agissaient pas, si le cœur n'était

jas dans un mouvement continuel, si les

tournons n'attiraient sans cesse l'air et ne
e rendaient, tout le corps périrait bientôt,

ou du moins serait privé de beaucoup
d'avantages, sans lesquels il ne peut que
languir.

Dans le corps civil et moral, c'est une
même obligation au travail. Princes, qui en
êtes le cœur et la tôle, c'est à vous à l'animer
et à le conduire. Magistrats, qui en êtes les

yeux, c'est à vous à pourvoir à ses besoins
et à punir ses dérèglements. Artisans et
marchands, qui en êtes les pieds et les mains,
c'est à vous à vous occuper de votre
profession : les riches y sont pour les pau-
vres, les pauvres y sont pour les riches, les

grands y sont pour les petits, les petits y
sont pour les grands, et nul ne doit y être
inutile.

Les lois divines condamnent encore plus
sévèrement cette paresse

, par une belle
raison que j'ai trouvée dans saint Augustin.
Le travail, dit-il, nous est ordonné, et comme
une peine du péché, et comme un remède
du péché : comme une peine pour le punir,
comme un remède pour le prévenir et eu
arrêter le cours. Dieu veut que nous travail-
lions , afin qu'étant occupés par notre tra-
vail, nous n'ayons pas le loisir de l'offenser,

ne peccare liceat, et il veut aussi que nous
travaillions, afin que prenant ce travail

dans un esprit de pénitence, nous ne soyons
pas punis pour l'avoir offensé, ne peccasse
noceat.

Or, si le travail nous est ordonné, et comme
un remède, et comme une peine du péché,
il s'ensuit que ia paresse, qui lui e^t opposée,
est criminelle et sévèrement condamnée de
Dieu par ces deux raisons. Elle nous engage
dans une infinité de péchés, voilà la pre-
mière ; elle nous empêche de satisfaire pour
nos péchés, voilà la seconde. Elle fait que
volontairement et malicieusement nous nous
exemptons de celte peine générale à laquelle
il a assujetti tous les hommes, quand il leur
a dit en ia personne de leur premier père :

la sudorevultus tui vesceris pane luo, vous
mangerez voire pain à la sueur de votre
front : et elle fait aussi que, menant une vie
oisive et inutile, nous nous engageons dans
une infinité de désordres.
D'où vinrent tant d'abominables péchés

des Sodoari1.es, et tant d'infamiesauxquelles
nous n'oserions pas même penser ? L'Ecri-
ture les attiibue à l'abondance, à la bonne
chère et à l'oisiveté. D'où vient l'idolâtrie

des Juifs, qui en l'absence de Mmïse dressé'

re :t. un veau d"or ? La même Ecriture l'ut-
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tribucàleur nonchalance, à leurs divertis-

sements, à leurs jeux, à leur intempérance.

De quoi, par exemple, une femme fainéante

n'est-elle pas capable? elle se lève tard, elle

passe le reste de la matinée à sa toilette, elle

dîne, elle reçoit des visites, elle joue, elle

soupe, voilà toute son occupation , mais de
quoi n'est-elle pas capable dans cette maudite
oisiveté ? La femme forte, dont parle le Sage,

amasse par sa vigilance et par son travail

toute sorte de vertus, et celle qui est oisive

se fait un funeste assemblage de toute sorte

de vices. Celle-là porte sa main à des choses

fortes : Manum suam misit ad fortia (Prov.,

XIII); et celle-ci ne s'occupe que de modes
et de sottises. Celle-là ne dédaigne pas de
prendre le fuseau, elle se fait des meubles
de tapisserie, et pourvoit à tous les besoins

de sa maison : Digiti ejus appréhenderuni fu-
sum, stragulatam vestem fecil sibi ; celle-ci

ne s'applique qu'à se friser, qu'à se mettre

des mouches, qu'à changerd'habits, et ruiner

sa maison. Celle-là ouvre ses mains au pau-
vre et étend ses bras vers lui : Manum suam
aperuit inopi, et palmas suasextendit adpau-
perem ; celle-ci, qui aime sa personne, ou-
blie les pauvres, et ne trouvant pas trop de
bien pour sa friandise et pour son luxe, n'a

que des entrailles do fer pour les misérables;

Celle-là considère les sentiers de sa maison
et ne veut pas manger son pain étant oisive :

Ccnsideravit semitas domus suœ, et panem
otiosanon comedit ; celle-ci ne s'embarrasse

ni de l'éducation de ses enfants, ni du soin

de ses domestiques, et étant pldsinulile dans
sa maison que ne sont ses chevaux et ses

chiens, elle est indigne du pain môme
qu'elle mange.

Aussi quel est e sort de l'une et de l'au-

tre? Celle-là se fait respecter par ses enfants,

qui publient son bonheur, et aimer par son
mari, qui loue sa vigilance etses vertus : Bea-

tissimam prœdicaverunt fûii ejus, tir ejus et

Unidavit eum; celle-ci au contraire ne s'at-

tire que du mépris et des reproches : des
enfants, ou mal élevés, ou ruinés, s'élèvent

contre elle ;un mari, dont souvent ellesouille

la couche nuptiale, ou dont elle dissipe le

bien, la hait et la maudit.
Nous en voyons quelques-unes, de ces

femmes fortes ; mais nous en voyons encore
davantage d'oisives. Louanges et bénédictions
sur les premières, elles recevront le fruit do
leur travail ; opprobre et malédiction éter-

nel le su ries secondes, elle seront un jour se vê-

lement chûtiéesdeleuroisiveté, etmêmesou-
\ .ut elles en soutirent la peine dès ce monde.

Je ne finirais jamais, si je voulais vous
rapporter cl les vices et les malheurs des

paresseux. Le Saint-Esprit chez le Sage dit

K
Prov., XXI) premièrement, qu'ils sont

toujours pauvres : pauvres par rapport h leur

fortune, puisque le moyen d'acquérir du
bien c'est le travail, et que l'oisiveté dissipe

infime celui qu'on a acquis
;
pauvres par rap-

port à leurs devoirs do chrétiens ; ils sont

tièdes, endormis, lâches, ennemis de la pé-

nitence et de la mortification, .sensuels et

ttuimaux comme des bûtes, sans religion,

sans application à leur salut. Secondement
il dit(/Vot\, XXIV), que leur vigne est tou »
remplie d'orties, que les épines en couvrent
toute la surface, etquela muraillede pierres
étant abattue, elle est abandonnée au pillage :

étrange ligure d'un paresseux, qui par sa

négligence perd les grâces qu'il a reçues, et

se trouve rempli de vices que le démon sème
dans son cœur pendant qu'il est endormi.
Voilà ce qui condamne la lâcheté des fai-

néants, et ce qui oblige le père de famille de
s'écrier : Ut quid stalis tota die otiosi? Il faut

donc travailler dans la condition où l'on est,

mais il faut aussi y demeurer et s'en satis-

faire, j'achève mon homélie par ce dernier
point.

TROISIÈME POINT.

Quand je dis qu'il faut demeurer dans la

condition où Ion est, je ne préten is pas con-
damner absolument tous ks changements
qui se font dans les différentes professions
de la vie. Il y en a qui sont permis, il y en
a qui sont légitimes et raisonnables, que
Dieu approuve, et qu'il semble môme com-
mander. Souvent un état médiocre n'est

qu'un degré pour monter à un plus grand;
souvent on acquiert dans l'un les qualités

et les mérites nécessaires pour s'élever à un
autre. Nous voyons que saint Paul ordonne
à son disciple de choisir parmi les personnes
mariées ceux qui auront mieux élevé leurs

enfants et gouverné leurs familles, pour les

consacrer évoques; etdans l'Evangile lemômo
père defamillequiôte le talent elqui condam-
ne à de rudes peines celui qui ne l'a pas fait

profiter, en donne d'autres de surcroît à son
compagnon, qui en a fait un bon usage, et

lui dit, louant son économie : Courage, bon
et fidèle serviteur, parce que tu as été fidèle

en peu de choses, je t'établirai sur plusieurs.

Ce n'est donc pas absolument toute sorte
de changements de condition que je con-
damne, ce sont seulement ceux qui se font

sans vocation, par un principe de légèreté
et d'inconstance

;
par une certaine déman-

geaison d'être mieux que l'on croit n'être,

par un mouvement précipité de l'amour-pro-
pre, qui n'étant jamais satisfait ne peut
aussi jamais demeurer en repos ; en un mot,
comme dit saint Chrysostome, ces change-
ments qui se font par une certaine maladie
d'esprit, par laquelle on s'agite et on se re-

mue sans cesse, à peu près comme ces ma-
lades qui se tournent de tout côté dans leur
lit, croyant que la situation où ils se met-
tront sera meilleure que celle où ils étaient.

Ce sont ces-changements quo je condamne,
et je les condamne avec d'autant plus de
justice, que ne vouloir pas demeurer dans
la condition où l'on est, c'est souvent pécher
contre l'humilité, contre la charité et oonlre

la soumission qu'on doit aux ordres do la

Providence. Contre l'humilité, parce qu'on a

trop bonne opinion de soi-même, et qu'on
croit mériter une place plus élevée que celle

qu'on occupe. Contre la charité, parce que
les charges et les emplois étant limités, ou
ne considère qu'avec chagrin et envie l'élé-
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vntiuii de son prochain, qu'on regarde con-

traire à sa fortune. Enfin contre la soumis-
sion aux ordres, (Je la Providence, parce qu'on

murmure contre elle, et qu'en se regardant

par rapport aux autres, on se croit le moins
bien partagé. Je trouve tous ces désordres

expliqués de point en pointdans notre évan-
gile, afin que nous n'y tombions pas.

Je remarquequ'on pèche contre l'humilité,

en ce que l'on a de soi trop bonne opinion.

Ces vignerons s'imaginaient, dit saint Luc,
qu'ils recevraient davantage que les autres,

parce qu'ils étaient venus les premiers à la

vigne du père de famille, et qu'ils avaient

porté tout le poids de la chaleur et du joui';

Primi arbitrati suntquod plus essent accep-

turi... portavimus pondus diei et œstus.

Le même désordre arrive tous les jours

dans le christianisme. L'orgueil qui est in-

satiable, et l'amour-propre qui nous flatte,

fait que nous cherchons à nous élever sans

cesse. Entêtés d'un faux mérite, nous nous
croyons plus capables que les autres pour
exercer les emplois qu'ils exercent. Les uns
font valoir leur naissance et les services

qu'eux et leurs ancêtres ont rendus à l'Etal :

en voilà qui sont élevés auxpremières char-

ges, et qui n'ont pas servi le prince autant

de temps que moi; on me donne un béné-
fice d'un revenu égal à celui que possède un
jeune homme qui n'a pas porté comme moi
tout le poids de la chaleur et du jour.

Les autres se font de leur argent et de
leurs intrigues une vocation toute nouvelle

;

ils ont de quoi acheter une charge, c'est

assez. Us ont de puissants patrons, il n'en
faut pas davantage pour changer de béné- •

fices ; encore quand ils en auront trouvé de
meilleurs (j'ai horreur de ce terme, mais
c'est celui dont on se sert quand on parle
d'un bénéfice d'un plus gros revenu), quand
ils auront, dis-je, trouvé de meilleurs bé-
néfices que ceux qu'ils avaient, en seront-ils

contents? Non, répond saint Bernard. S'ils

sont simples prêtres, ils veulent être cha-
noines ; s'ils sont chanoines, ils veulent être

archidiacres ; s'ils sont archidiacres, ils veu-
lent être doyens ; s'ils sont doyens, ils veu-
lent être abbés ; s'ils sont abbés, ils veulent
être évêques ; s'ils sont évêques, ils veulent
être archevêques; s'ils sont archevêques,
ils veulent être cardinaux ; s'ils sont cardi-
naux, ils souhai eraient d'être papes. C'est
ainsi que leur ambition les rend toujours
mécontents, et que la bonne opinion qu'ils
ont d'eux-mêmes leur met en tête qu'ils
doivent plus recevoir que les autres : Ar-
bitrati sunt quod plus essent accepturi.

C'est pourquoi comme les emplois sont
limités et que l'élévation d'autrui leur est
préjudiciable, ils sèchent d'envie et se con-
sument de chagrin quand ils voient que les

autres ont autant qu'eux : Pares illos

nobis fecisti. Ces gens n'ont pas tant mérité
que nous, et cependant vous nous les avez
rendus égaux; voilà la plainte que ces ou-
vriers de notre évangile font au père de
lamille.

.Mais voilà swssi ce qui tend erim'nels par

un second endroit ceux qui ne veulen! pas
demeurer dans leur condition ; ils traitent

leurs inférieurs avec mépris, ils se persua-
dent devoir être mieux partagés que ceux
qui leur sont égaux , et ils regardent avec
un œil de jalousie et d'indignation les autres
qui sont au-dessus de leurs têtes.

Ce fut cette envie qui rendit Esaù si

mécontent et si furieux contre Jacob : Ode-
rat ergo semper Isaac Jacob, quia benedixe-
rat ei pater (Gen., XXVII). Je suis l'aîné,

je viens de la chasse pour chercher du gi-

bier qui donne un peu d'appétit à mon père
moribond, et mon cadet a surpris la béné-
diction et le droit de primogéniture qui de-
vait m'appartenir. Mon père ne vivra pas
toujours : Tentent dies luctus patris mei , et

je tuerai Jacob mon frère, et occidam Jacob
fratrem meum.

Quelle est la source de tant de malheurs
qui arrivent dans les familles? C'est cette

envie qui ne peut souffrir ni maîtres, ni

même d'égaux. Est-ce que je suis moins que
ma sœur? dit cette fille ; elle est avantageu-
sement mariée, elle est femme d'un conseil-

ler, on lui porte la queue; et l'on m'a-
donné un misérable procureur qui me fait

faire une triste figure, avec ses clercs, ses
sacs et ses papiers. J'ai rendu plus de ser-

vices à !a maison de mon père, dit un autre,

et cependant on ne me donne pas un plus
gros mariage qu'à mes cadets, qui ne lui

ont pas été si utiles
,
pares illos nobis fe-

cisti.

Ce qui fait connaître encore combien cette

impatience de sortir de sa condition est cri-

minelle, c'est quand elle est accompagnée
de plainte et de murmure contre la provi-
dence de Dieu. Il est dit des ouvriers de
notre évangile qu'en recevant leurs deniers,

ils murmurèrent contre le père de famille:
Àccipientes murmurabant adversus patrem-
familias. Avouez-le, mes frères, à votre con-
fusion : Dieu, tout bon, tout miséricor-
dieux, tout sage et tout équitable qu'il est,

souvent ne vous plaît pas; votre orgueil,
votre impatience et votre envie vous font
secrètement plaindre de sa conduite, de la

misère ou de la médiocrilé de fortune dans
laquelle il vous laisse. Or quel péché de
n'être pas satisfait de Dieu, de trouver à
redire à sa conduite, d'être, comme dit Sa.l-

vien, l'apostat et le déserteur secret de la

providence de Dieu !

N'entrez donc jamais en aucun état que
vous n'y soyez appelés. Quoique vous y
soyez appelés, ne laissez pas d'y travailler';

et si Dieu y a attaché votre salut, demeurez-y
avec une inviolable fidélité. De quoi pour
riez-vous vous plaindre de lui? De ce que
vous êtes dans une condition ou médiocre
ou abjecte? Mais c'est dans ces conditions
basses que vous pouvez plus aisément vous
sauver. De ce qu'il ne vous traite pas comme
vous le méritez? Mais méritez-vous quelque
chose, et cette bonne opinion que vous avez
de vous-mêmes n'est-elle pas de sa nature
un grand péché et une exclusion formelle à

toutes sortes de grâces ?
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Do quoi encore pourriez-vous vous plain-
dre de lui? De ce qu'il vous laisse dans le

mépris et dans l'abjection de la pauvreté?'
Mais quel tort vous fait-il en cela? Amicc,
non facio tibi injuriant ; mon ami , dit le

père de famille de mon évangile, tu te

plains de moi, mais je ne te fais point de
tort. De ce que d'autres qui ne le servent
pas si bien que vous reçoivent de sa provi-

dence autant que vous en recevez? Mais
pourquoi faites-vous de vos frères des ju-
gements si téméraires? et quand cela serait,

prenez ce qui vous appartient : Toile quod
tuum est. Ne lui est-il pas permis de faire re

qu'il veut, et fant-il que votre œil soit mé-
chant, parue qu'il est bon? An non licct

mihi quod volo facere, aut oculus tutus nc-

quam est, quia ego bonus sum? Seigneur, faites

donc de moi ce qu'il vous plaira, devez-vous
dire, j'adore avec une profonde humilité vos
secrels jugements, je me soumets à votre
sainte volonté ; trop heureux si, après avoir
fait ce que vous souhaitiez de moi, je suis

le dernier dans le royaume des cieux, où
j'espère vous posséder un jour. Amen.

SERMON LXI.

POUR LE DIMANCHE DE LA SEXAGÉSIME.

Sur la surdité spirituelle.

Haec dicens clamabat : Qui liabet aures audiendi audiat;

Semen est verbum Dei (Luc, VIII).

Partant de la sorte, il s'écriait : Que celui qui a dr$

oreilles pour entendre, écoule. Cdle sïtneuce, c'est la

parole de Dieu.

Je ne réfléchis jamais sur la circonstance
de la parabole dont l'Eglise fait mention
dans l'évangile de ce jour, que je n'y re-

marque deux choses qui me paraissent très-

considérables. D'un côté, j'y vois la provi-

dence paternelle et la miséricorde d'un Dieu
qui, voulant comme un bon père de famille

pourvoir aux besoins de ses enfants, prend
de la semence qu'il va répandre lui-même
dans son champ, afin qu'elle y croisse et

qu'elle y produise des grains en abondance
;

et cette semence, selon Jésus-Christ môme,
c'est sa parole : Scmen est verbum Dei : parole

qui est., dit l'abbé Rupcrt, le canal de ses

grâces, le commencement de ses bienfaits,

l'interprète de ses volontés, la marque de
.son infinie bonté, l'instrument de sa force

et de ses victoires. Faut-il confondre le pa-

ganisme, humilier l'orgueil des philosophes,
.'ibaltre les idoles, détruire le culte des faux

dieux, vaincre l'obstination des pécheurs,

rassurer les vertus chancelantes des justes,

faire porter son nom dans toutes les extré-

mités de la terre? il met cette parole dans

la bouche (\qs apôtres et des prédicateurs,

et il remporte par elle tous les fruits qu'il

souhaite. Oh ! qu'une parole si puissante et

si féconde est une bonne semence : Semen
est verbum Dei !

D'un autre côté je vois que, quelque vertu

qu'ait celte semence , trois parties s'en

perdent, et qu'il n'y en a qu'une quatrième
qui germe et qui profile. L'une tombe sur

les bords d'un grand chemin, l'autre sur

des épines et sur des pierres ; voilà a-utant
de semences perdues. Que veux-je dire?
Quelque eflicaco que soit la parole de Dieu r

la plupart des hommes ne l'écoutent pas, et
de ceux qui l'écoutent, il n'y en a qu'une
quatrième partie qui en profite.

DIVISION.

On méprise la parole de Dieu, et l'on se
soucie peu do l'écouter; on écoute la pa-
role de Dieu, et on se soucie peu d'en pro-
fiter : deux sortes de surdités contre lesquel-
les, selon saint Ambroise (in psal. CXVIII),
Jésus-Christ élève aujourd'hui sa voix plus
qu'à l'ordinaire en s'écriant : Qui habet au-
res audiendi audiat ; que ceux qui o-nt des
oreilles pour entendre écoutent. Car,
comme dans la pensée de ce Père, le corps
et le cœur ont chacun leurs oreilles, celte
surdité spirituelle les regarde tous deux et
est une grande marque de réprobation.
Quelque nécessaire que soit la parole de
Dieu pour la sanctification d'un chrétien, il

y en a peu qui l'écoutent, première surdité
et première marque de réprobation. Quoi-
qu'on l'écoute, il y en a peu qui lui ouvrent
leur cœur pour la réduire en pratique, se-
conde espèce de surdité- et seconde marque
de réprobation. Il faut écouter la parole do
Dieu, et il faut en faire un bon usage. Sa
nécessité et son excellence : c'est une se-
mence qui étant répandue dans une bonne
terre y produit des fruits au centuple. L'ou-
trage qu'on lui fait et l'indocilité qu'on a
pour elle : c'est une semence qui ne tombo
que sur des grands chemins, des épines ou
des pierres ; voilà le sens de notre parabole
et tout le sujet de ce discours.

PREMIER POINT.

Jamais îiomme n'a mieux fait le panégy-
rique de la parole de Dieu que le Sage, quand;

il s'est expliqué en ces termes : Neque herba,

neque malagma sanavit eos, sed tuus, Domine,
sermo qui sanat omnia (Sap., XVI). Seigneur,

il n'y a point d'herbe sur la terre, point

d'onguent ni de médicament dans la nature

qui soit capable de guérir les maladies do
votre peuple ; mais si vous voulez vous ser-

vir de votre parole, ses infirmités spiri-

tuelles cesseront bientôt ; il n'y aura point

de vices, point de mauvaises habitudes,

point de passions ni de tentations, poinl

d'engagements ni de plaisirs criminels qui

ne cèdent à la force de celte parole, qui est

capable de tout guérir.

Saint Chrysostome , raisonnant sur ce

passage, remarque qu'il y a une grande dif-

férence entre les maladies du corps et celles

de l'Ame, elles manières de les guérir. Pour
guérir les premières, il faut se servir d'un

grand appareil d'instruments, de médica-
ments, de remèdes. Celui qui est bon pour
un mal serait inutile et souvent dangereux
pour un autre ; et nous voyons, en une infi-

nité d'occasions, qu'une maladie indiscrète-

ment traitéeenattircdeplusfAcheuses. Il faut

proportionner la nature et la dose du remèdo

au tempérament et à la force de celui qui.
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en a besoin ; il faut l'envoyer respirer un
air sain qui ait quelque analogie avec son

iîr natal, et l'on ne saurait jamais prendre

trop de précaution dans le choix des médi-

caments, qui n'ont qu'une vertu bornée à de

certains effets et presque jamais à plu-

sieurs.

Il n'en est pas ainsi, dit ce Père, des ma-
ladies de l'âme. Quelque différentes, quel-

que invétérées, quelque opposées et com-
pliquées qu'elles soient, la seule parole do
Dieu prêcnée apostoliquement et fidèlement

reçue peut les guérir toutes : Neque herba,

neque malagrna sanavit eos , sed tuus, Do-
mine, sermo qui sanat omnia.

.Jamais rien ne fut plus sûr ni plus salu-

taire pour la guérison des infirmités spiri-

tuelles que cette parole. Faut- il brûler?

c'est un feu; faut-il amollir et rafraîchir?

c'est une eau; faut-il couper et briser? c'est

un glaive et un rasoir, qui va jusque dans
la moelle des os y chercher la source du mal:

Nunquid verba mea non sunt quasi ignis ar-

dens,et quasi malleus conterons petras (Jerem.,

XXII!). Faut-il produire de bons fruits à la

place des mauvais qu'une terre ingrate por-

tait? c'est une semence, dit Jésus -Christ
dans mon évangile, qui en produit au cen-
tuple.

De là vient aussi la nécessité de cette pa-
role, et l'indispensable obligation qu'on a

de l'entendre. Lucerna pedibus meis verbum
tuum (Psal. II). Car comment brûlerait-elle,

comment amoilirait-elle, comment purifie-

rait-elle, comment guérirait-elle, si on ne se

l'appliquait; et comment se l'appliquerait-

on, si on négligeait de l'entendre?
Je ne veux pas dire par là qu'elle produise

ces effets d'elle-même. Ce fut autrefois l'er-

reur des pélagiens, qui lui attribuèrent tel-

lement le salut de l'homme, qu'ils dirent

qu'elle suffisait pour le convertir, qu'elle lui

ouvrait fes yeux de l'esprit, qu'elle lui mon-
trait la loi, la grandeur de Dieu, les biens
éternels, et qu'il n'en fallait pas davantage
pour sa sanctification. S'ils n'avaient pas sé-

paré l'esprit de Dieu de la parole de Dieu,
et s'ils avaient dit que cette parole accom-
pagnée de la grâce produit tous les différents

ett'ets dont je viens de vous parler, ils au-
raient parlé juste; et ce n'est pas dans ce
sens que je lui attribue celte efficace et

celte force.

Après cette précaution revenons à saint
Jean Chiysostome, qui, pour nous montrer la

nécessité et l'excellence de cette divine pa-
role, fait une éloquente paraphrase de cet
endroit du Roi-Prophète, où il nous décrit
par une longue induction ses admirables
opérations dans une âme,

Vox Domini super aquas. Il y a des esprits
aussi iluides et aussi coulants que l'eau ; ce
sont des gens qui, comme cet élément, re-
çoivent toutes sortes d'images et d'impres-
sions, tantôt d'un ciel clair et serein, tantôt
d'un air nébuleux et plein d'orage : des gens
qui n'ont ni forme ni constance, qui veulent
aujourdhui une chose et qui demain ne la

voudront plus; agités d'autant de différentes

passions qu'ils ont d'objets différents qui su

présentent à leur imagination et à leurs

yeux, Esprits faibles, esprits volages et chan-
celants, venez entendre la parole de Dieu,
elle vous déterminera a la vertu, et fixera

votre inconstance: Vox Domini super aquas.

Vox Domini in virtute. Il y a des esprits

qui ont de bonnes intentions, mais ils sont

si faibles qu'ils n'ont pas le courage de
rompre avec le monde, de résister aux ten-

tations que le démon et la chair leur livrent,

et d'entreprendre ce qu'ils savent être abso-

lument nécessaire à leur salut. Il faut faire

cette restitution, mais je ruinerais ma fa-

mille; il faut rendre justice à cet homme
au préjudice de cet ami, mais je n'ose le dés-
obliger; il faut se réconcilier avec ce voi-
sin, mais que dirait-on de moi ? je passerais
pour un lâche. Esprits faibles, venez, venez
entendre la parole de Dieu, elle vous for-

tifiera dans vos résolutions et vous fera sur-

monter ces respects humains: Vox Domini
in virtute.

Vox Domini in magnificcnthi. 11 y a des
chrétiens si sordides et si avares, qu'ils ne
veulent faire aucune aumône. Ils savent l'ex-

trême besoin des pauvres, ils connaissent la

misère du temps, la cherté du pain, l'inter-

ruption du commerce, les misères de la

guerre, et on ne saurait tirer, quoiqu'ils

soient fort riches, un écu de leur bourse.
Venez, avares, venez entendre la parole de
Dieu, elle vous portera à la libéralité et

peut-être à la magnificence : Vox Domini in

magnificentia.

Vox Domini confringentis cedros. Il v a des
esprits fiers, ambitieux, entêtés d'eux-
mêmes et de leurs faux mérites, des gens
qui croient que tout doit se soumettre à

eux, plier sous eux, obéira leur orgueil et à

leur caprice. Us se regardent comme s'ils fai-

saient une espèce d'homme différente do
celle des autres; ce sont des cèdres qui
élèvent insolemment leurs têtes jusqu'au
ciel, et qui , de ce lieu éminent où leur ridi-

cule ambition les a mis, regardent leur pro-
chain comme une petite herbe qui croit et

se fane sous leurs pieds. Venez, orgueilleux,
venez entendre la parole de Dieu, elle vous
humiliera, elle vous brisera : Vox Domini
confringentis cedros. Fussiez-vous aussi fiers

qu'un Achab et un Ochozias, un Elie vous
confondra, et ce prédicateur que vous mé-
prisez vous dira sans rien craindre : Terre
et cendre, quel sujet as-tu de t'enorgueillir ?

Tu es aujourd'hui, lu ne seras pas demain : tu

es honoré aujourd'hui, demain on te mau-
dira et on te foulera aux pieds.

Vox Domini inlercidentis flammam ignis.

Il y a des tempéraments sanguins, des gens
qui cherchent le plaisir, qui s'engagent dans
des amitiés criminelles, qui veulent et aimer
et être aimés; qui, quoi qu'il leur en coûte,
veulent satisfaire leurs passions, qui trou-

vent de malheureuses victimes qui se sacri-

fient à leur enjouement ou à leur libéralité.

Venez, sensuels, venez, impudiques, venez

entendre la parole de Dieu; sa voix corri-

gera ce feu, et vous dégagera de ces ami-
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tiés: Yox Domini intercidenlisflammam ignis.

Eussiez-vous autant d'inclination au plaisir

que Madeleine, fussiez-vous aussi engages
dans vos débauches qu'un Augustin, vous
vous conrertircz comme eu*.
Yox Domini concutientis desertum, commo-

rcùit desertum Cades. îl y a des libertins, des

dans ce malheureux état tous tous appro-
chez de l'Eucharistie, c'est votre réprobation
que vous y trouvez, c'est votre jugement que
vous mangez et que tous buvez. Mais quand
vous venez entendre la parole de Dieu eu
état de péché mortel, quand vous en auriez
môme autant commis que le plus grand des-

i impénitents, des endurcis, dans l'âme des- réprouvésena jamais fait, cette applicationet
quels il semble que la grâce ne répand pas
plus de lumières ni de chaleur que le soleil

n'en répand sur le désert de Cadès, où aucun
rayonne perce l*obscurilédesescavernes, qui
ne sont rempli es que de dragons et de serpents.
Il y a des pécheurs de cette nature, et hélas!
il n'y en a que troplj'ai tout sujet de déses-
pérer de leur salut. Cependant venez, mal-
heureux, venez entendre la parole de Dieu,
«Ile ébranlera vos cœurs, que rien jusqu'ici
n'a pu ébranler; elle secouera et agitera
votre conscience, qui n'est qu'un désert
rempli d'abominations et de crimes: Yox
Domini concutientis desertum, commovebitDo-
minus desertum Cades.

celte affection à la parole de Dieu en seraient
l'un des plus puissants moyens pour vous
faire sortir de votre péché et recevoir les

grâces dont vous avez besoin ; pourquoi?"
parce (pie l'Eucharistie n'est pas destinée
pour la conversion des pécheurs, et que
Dieu répand la semence de sa parole dans
vos cœurs pour vous toucher et yous con-
vertir; parce que l'Eucharistie est un poi-
son et un principe de mort pour un homme
qui la reçoit en état de péché, et que la pa-
role de Dieu est à celui qui l'entend un re-

mède pour lui en faciliter la guérison.
Voilà pourquoi, quelque sévère que soit

ïa conduite de l'Eglise envers les excommu-
Voilà quels sont les effets de la parole de niés qu'elle retranche de son sein, elle ne

Dieu, quand on aime à l'écouter, voilà

quelles sont les productions de cette se-

mence, quand on veut la recueillir. Semen est

verbum Dei.

Elle es! appelée semence, disent les théo-
logiens et les interprètes, parce que comme
ta semence contient virtuellement tout ce
qui est dans une plante, ou dans un arbre,

sa racine, son tuyau, ses fleurs, ses bran-
ches, ses grains ou ses fruits, de même la

jKirole de Dieu contient toutes les bonnes
actions d'un chrétien, qu'elle fait germer,
pousser, croître et mûrir pour l'éternité.

Je fais des aumônes, je me mortifie, je

pardonne à mes ennemis^ j'endure de bon
cœur et j'offre à Dieu toutes les disgrâces

qu'il m'envoie; mais pourquoi? parce que
j'espère son paradis. Qui m'a dit que le

paradis serait la récompense de toutes ces

choses? c'est ma foi, et sans celle foi je ne
le croirais pas. Hé! par où ai-je reçu celte

foi? par mon ouïe r j'ai eu de l'application

et de l'affection à prêter l'oreille à ce que
}'on me disait. Qu'est-ce que j'ai entendu,

et qu'est-ce que l'on m'a dit? une parole

mensongère, équivoque, incertaine? non, la

parole de Dieu, qui est aussi suie et aussi

infaillible que Dieu même. Voilà la semence
que j'ai recueillie, vorià ce qu'elle a produit

en moi, et j'en attends avec patience les der-

niers fruits : Semen est verbum Dei

les empêche pas néanmoins d'entendre la

parole de Dieu. Elle leur défend l'usage des
sacrements, elleles regardecommedes mem-
bres pourris, qui ne seraient capables que
d'infecter un corps sain; elle les prive après
leur mort de la sépullure ecclésiastique ;

mais jamais elle ne leur défend de venir a
la prédication; et la raison de celte conduite
qu'elle a observée de tout temps est fort

évidente. Quelque sévère que soit l'Eg.'ise à
leur égard, c'est cependant une bonne mère
qui ne les punit qu'à regret, et qui serait

ravie qu'ils vinssent {tleurer leurs fautes; et

comme l'un des moyens les plus efficaces

pour les faire rentrer en eux-mêmes est

d'écouter la parole de Dieu, bien loin qu'elle

les empêche de recueillir cette semence,,
elle n'a jamais plus de satisfaction que lors-

qu'ils en font un bon usage.
Mais si cela est, me direz-vous, d'où

vient qu'on assiste aujourd'hui si rarement
aux prédications, et qu'on fait si peu de cas

de la parole de Dieu ? Je vous le demande
moi-même, mes frères , j'en suis encore

plus surpris que vous. Est-ce par un défaut

de foi? cela pourrait bien jêtre, puisque Jé-

sus-Çhrisl dit que lorsqu'il viendra sur la

terre il n'y trouvera presque point de foi;

et n'avons-nous pas à craindre que ce terri-

ble jour n'arrive bientôt? Est-ce par un effet

de la malignité du démon qui, ne cherchant

De là je lire, après toute l'Écriture et les que votre perte, vous éloigne de ce puissant

saints Pères, une étrange conséquence; à

savoir que la surdité spirituelle et la négli-

gence qu'on apporte à écouler la parole de

Dieu sont la véritable marque de la réproba-

tion d'une âme, la source de ses péchés et ce

qui fera le comble de son malheur.
La parole de Dieu est une semence qui

Renferme tous les biens de Dieu, c'est lui-

même qui la sème dans vos cœurs, mes
ii ères, et c'est par elle qu'il vous donne des

grâces, que souvent vous ne pouvez pas re-

cevoir par la participation mémo des sacre-

Xlieais. Si vous êtes en péché mortel, et si

moyen de votre salut?.Cela pourrait bien

être, comme je vous le dit ai tantôt. Est-ce

par libertinage? cela pourrait bien être; la

parole de Dieu est l'ennemie générale de

toutes les passions et de tous les vices, et

ainsi toutes les passions et tous les vices ou-

vrent à un chrétien ses oreilles pour toute

autre chose, mais elles les lui bouchent pour

la parole de Dieu.

Quoi qu'il en soit, il est bien étrange

qu'une parole si nécessaire nu salut, par

toutes les raisons que je vous ai apportées,

soit traitée avec au'.ant d'indifférence et de



n'y SERMON LXl SUR LA SURDITE SPIRITUELLE. 823

mépris qu on la traite. C'est un remède
universel à tous les maux, et peu de chré-

tiens veulent se l'appliquer pour guérir de

ceux dont ils sont frappés. C'est un saint

enchantement qui va jusqu'au cœur pour le

détacher de ses passions, et semblables aux
aspics, vous vous boucliez les oreilles pour
ne le pas entendre.

Est-i! bien possible, ô mon Dieu, qu'ayant

donné aux pécheurs un si efficace moyen de

leur salut, ils vous méprisent par une si

noire ingratitude ? Ces enchanteurs du mon-
de, ces boutions et ces comédiens qui mon-
tent sur le théâtre sont écoutés, et vous ne
l'êtes pas. Ces lieux de libertinage et de
prostitution, où les passions s'enflamment

par tait d'objets, où la concupiscence s'ir-

rite avec tant de force par tout ce qu'on lui

présente, où les occasions de vous offenser

sont si fréquentes et si prochaines, où les

sens sont enchantés et le cœur charmé par

ces airs dissolus et lascifs, ces lieux infâmes
sont remplis de monde, et vos églises, où
l'on ne dit que des paroles de vérité, de
sainteté, de vie, sont désertes. Que pouviez-
vous faire, ô mon Dieu, pour leur salut, que
vous ne fassiez? C'est vous-même qui semez
votre semence; partout où elle tombe, soit

sur des chemins battus, soit sur des épines,

soit sur des pierres, elle peut y produire
de grands fruits; mais hélas! où sont ceux
qui la recueillent ? Si quelques âmes dévo-
tes viennent entendre la prédication pour
en profiter, plusieurs y viennent par curio-
sité ou par coutume; quelques-uns pour
critiquer et blâmer vos ministres; le reste

préfère, je ne dis pas seulement ses occu-
pations et ses emplois, mais ses divertisse-

ments, ses plaisirs, son jeu, sa débauche, à
votre parole.

C'est donc h dire, malheureux pécheurs,
que vous ne voulez pas vous sauver : c'est

donc à dire que vous renoncez volontaire-

ment è votre bonheur éternel, puisque vous
vous privez du moyen nécessaire pour l'ac-

quérir. Vous faites pour votre propre répro-

bation ce que Dieu, dans sa plus grande
colère, proteste qu'il fera pour se venger
des endurcis.

11 veut perdre les Juifs qui l'ont méprisé
et qui se sont moqués de lui : Venit finis

super populum meurn Israël (Amos, VIII),

il est temps que je perde mon peuple, et

que je le perde sans ressource, dit-il à son
prophète Amos : Stridebunt cardines templi
in die Ma, in omni loco projicietur silentium
(Ibid.); les gonds du temple feront un horri-
ble bruit, et un silence affreux régnera de
toutes parts. On ne veut pas entrer dans mon
temple pour entendre ma parole (c'est le

sens spirituel que saint Jérôme donne à cet

endroit du prophète), les gonds de ce temple
s^ébranieront et. feront du bruit pour m'en
demander vengeance, et la vengeance que je
prépare à ces endurcis est un silence qui
régnera de toutes parts; je ne leur parlerai
plus, qu'ils se conduisent comme ils pour-
ront. Ils refusent de m'écoutôr, je ne leur
dirai plus rien, et je jure que je n'oublierai

jamais le mépris qu'ils ont fait de mes mi-
nistres : Juravi, si oblitus fuero usque ad
finem opéra eorum. J'enverrai la famine sur
leur terre, non la famine du pain, et la suif

de l'eau : ces fléaux pourraient les faire ren-
trer dans leurs devoirs, mais la famine et la

soif de ma parole : Miltam famem in terram,
non famem punis, neque sitim aquœ, sed au-
diendi verbum Domini ; famine et soif qui
les désoleront et qui les feront tomber, sans

que jamais ils se relèvent : Cadent, et non
résurgent ultra.

Faut-il, pécheurs abominables, faut-il

que par votre répugnance h entendre la pa-
role de Dieu vous vous attiriez les maux
dont il vous menace dans l'excès de sa fu-

reur? Faut-il que Dieu vous parlant, vous
ne l'écoutiez pas, et qu'au milieu d'une si

grande abondance de vivres, que l'Eglise

vous présente, vous vous réduisiez à une
faim et à une soif qui vous feront périr, sans
que vous puissiez vous relever?

Je suis ravi quand je vois, dans les Actes
des apôtres et dans l'Histoire ecclésiasti-

que, l'empressement des premiers chrétiens

à entendre la parole de Dieu; empresse
ment si grand, qu'il n'y avait ni affaire, ni

négoce qu'ils ne quittassent pour l'écouter;

empressement si admirable qu'ils s'assem-
blaient dans des lieux souterrains pour en-

tendre cette parole, et que souvent ils don-
naient de l'argent aux geôliers, pour avoir

la liberté d'entrer dans les prisons où les

évoques étaient renfermés, afin de recueillir

de leurs bouches cette divine semence.
Voici le témoignage que saint Paul en rend:
Laboro usque ad vincula quasi maie operans y

sed verbum Dei non est alligalum : Je souffre

de grands maux, on me traite et on me lie

comme un malfaiteur, mais j'ai la consola-
tion de voir que la parole de Dieu n'est ni

liée ni enchaînée ; mon petit troupeau s'as-

semble autour de moi pour m'écouter, et

a une sainte avidité de m'enlendre.
Ajoutez, grand Apôtre, que vous avez

encore un autre sujet de consolation, de ce

que non-seulement on vous écoute, rirais

que l'on pratique ce que vous dites : et c'est

là ce que peu île chrétiens font aujourd'hui..

Il y en a peu qui entendent la parole de
Dieu ; mais ce qu'il y a de plus funeste, c'est

que parmi ceux qui l'entendent, il y en a
encore moins qui en profitent. Cherchons-eit
les causes en expliquant le reste de notre
parabole.

SECOND POINT.

Quelque bonne que soit une semence,,
elle ne produira jamais aucun fruit si elle

trouve dans la terre où elle est répandue
des obstacles à sa fécondité naturelle. Quel-
que bonne et salutaire que soit la parole de
Dieu, elle ne produira pas non plus les ef-

fets qui lui sont propres si elle trouve dans
les âmes qui l'écoutent des dispositions

contraires à celles qu'elle demande.
Jésus-Christ, qui n'a pas voulu que des

obstacles si esentiels à notre salut nous fus-

sent cachés, les a si distinctement expliqués
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dans l'éclaircissement du la parabole de la Laban le profit qu'il pouvait espérer de sou
semence, que je n'ai qu'à les parcourir par troupeau. On était convenu que les agneaux
ordre pour les faire connaître. de différentes couleurs que les brebis au-
Une partie de la semence étant tombée le raient lui appartiendraient, el que les autres

1 nig du chemin, elle fut foulée aux pieds, seraient à son beau-père. C'est pourquoi,
et les oiseaux la mangèrent : premier obsta- pour en avoir le plus qu'il pût de bigarrées,
c'e au bon usage que l'on doit faire de la il prit des branches vertes de peuplier et

parole de Dieu, et première raison pour la- d'amandier, dont il ôta une partie de l'é-

qu Ile il y a si peu de chrétiens qui en pro- corce, et les mit dans les canaux qu'on
litent. Elle tombe le long du chemin, c'est- remplissait d'eau, afin que lorsqueses tiou-
à-dire dans des âmes dissipées, oisives, dis- peaux y viendraient boire, ils vissent ces
traites, qui sont occupées de toute autre branches, et qu'en les regardant ils conçus-
chose que du soin de leur salut; qui \ien- sent et portassent ensuite des agneaux de la

nenl entendre la parole de Dieu, parce que couleur qu'ils avaient vue; et effectivement,
c'est la coutume de l'entendre, et qu'elles cette adresse lui réussit, et les brebis qui
paraîtraient ne pas aimer leur religion si étaient en chaleur, ayant conçu à la vue de
elles ne fréquentaient pas nos églises. ces branches, eurent des agneaux tachetés
Quand des voyageurs marchent dans un comme il les souhaitait. Toltens crgo Jacob

grand chemin (c'est la comparaison de saint virgas populeasvirideset amygdalinas exparte
Jean Chrysostome [hom. kôin Matthœum]), decorticavit eas... posuitque eas in canalibus
les différents objets qu'ils voient, les riviè- ubi effundebatttr aqua, ut cum venissent grè-
ves, les bois, les prairies, charment si agréa- ges ad bibendum, ante oculos haberent vir-

blement leurs yeux, qu'ils sont tous dissi- gas,et inaspectuearumconciperent. Faclum-
pés ; el c'est là, ajoute ce Père, ce qui vous que est ut in calore coitus oves intuerentur
arrive quand vous venez nous entendre, virgas, et parèrent maculosa (Gen., XXX).
Le monde vous arrête, les emplois que C'est là à peu près ce que fait le démon
vous y exercez , les engagements que pour vour perdre et vous avoir en sa pos-
vous y avez, les amitiés que vousyliez, session. Vous venez nous entendre pour
vous occupent et vous remplissent; c'est vous désaltérer dans votre soif, en écoutant
pourquoi nulle apparence que la parole de la parole de Dieu, que l'Ecriture compare à

Dieu soit favorablement reçue et écoutée une source d'eau vive. Ledémon, qui a un
avec cette application qu'elle mérite. C'est intérêt particulier de vous ôlerle profil que
une semence que l'on foule aux pieds, con- vous pourriez en recueillir, remplit votre

culcatum est; c'est une parole qu'on écoute imagination et votre esprit de mille objets,

des oreilles du corps, audiunt ; mais on lui ou criminels, ou profanes, afin que, n'étant

ferme celles du cœur, ou si elle y entre, ce occupés que de ces sottises, vous ne produi-
n'est que légèrement, sans y faire d'impres- siez que des œuvres bigarrées, mauvaises
Mon, le démon venant aussitôt pour l'arra- ou entièrement inutiles. Car ce sont là, selon

.cher, de peur que ceux qui l'entendent ne les Pères, ces branches de peuplier et d'<>

la croient, que la croyant ils ne la prati- mendier qu'il vous met pour lors devant les

quent, et que la pratiquant ils ne se sau- yeux.
vent : Vcnit diabolus et tollit verbum de Vous savez que le peuplier est un arbre

corde eorum, ne credentes salvi fiant. Repre- stérile, et que l'amandier, donnant trop lût

nons en peu de mots toutes ces circons- ses fleurs, ne porte souvent aucun fruit;

lances. ce sont aussi les branches de ces arbres, dont

On écoule la parole de Dieu, elle entre il enlève une partie de l'écorce, qu'il vous
n êmè, si vous voulez, jusqu'à l'orifice du montre : je veux dire ces occupations cri-

ccBiir, mais c'est sur un chemin battu, sur minelles, ces niaiseries du monde, ces biens

un chemin public et ouvert à toute sorte stériles et vides qu'il fait tant valoir, ces

tic passons qu'elle tombe. On voudrait projets et ces fortunes précipitées qui tom-
b.en, parce qu'on n'est pas encore entière- benl tout d'un coup. C'est de tous ces ob-

inent endurci , en faire son profit ; mais le jets qu'il remplit votre imagination, quand
démon, qui n'appréhende rien davantage vous venez entendre la parole de Dieu, afin

que de ce que l'on recueille celte divine qu'étant occupés de toutes ces choses, elle

semence, vient dans le môme moment pour vous devienne inutile, ou que vous produi-

l'oler de ce cœur, de peur que si elle entrait siez d'autres fruits que ceux que vous de-

plus avant il n'eût pas la même facilité de vriez produire,

l'arracher. Vous venez , madame, au sermon , mais

Pour cet effet, il remplit de mille fantô- vous songez à votre ménage, à votre jeu, à

mes ridicules, de mille idées volages et de voire coiffure, à votre toilette. Vous venez,

mille pensées mondaines l'imagination et monsieur, au sermon, mais vous avez vos

l'esprit des auditeurs, afin que l'image des procès ou votre commerce en tôle. Liber-

créatures, qu'il leur rend présentes, les oc- tins, vous ne laissez pas d'y venir, mais

cupe continuellement, el qu'étant ainsi dis- vous pensez toujours à l'objet de vos pas-

traits, les vérités qu'ils entendent ne pro- sions, à cette misérable créature dont vous

duisent pas en eux les fruits qu'elles de- recherchez l'amitié; voilà des baguettes de

vaieuty produire. différentes couleurs, vous ne produisez que

Il se sei t d'un artifice à peu près sembla- des fruits tachetés, pas un qui vous sanctifie

\i\< h celui dont Jacob se servit pour ûler à et qui vous sauve : Tollit verbum de corde co-
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rum, ne credentes salvi fiant. Le démon vous
arrache du cœur la parole de Dieu : vous

foulez vous-mêmes cette semence aux pieds ;

et ne tombant que sur des chemins passants,

sur des esprits oisifs , distraits et occupés
d'autres choses, que voulez-vous qu'elle

fasse pour votre salut? s

Une autre partie de la semence tomba sur

des épines, et c'est ici un second outrage
qu'on fait à la parole de Dieu, et une seconde
raison pour laquelle il y a si peu de chré-

tiens qui en profitent. Ce n'est plus une
semence foulée aux pieds , c'est une se-

mence étouffée par des épines; ce n'est plus

la parole de Dieu écoutée par des esprits

distraits, c'est celte parole que les riches-

ses, les plaisirs et les soins multipliés de
cette vie empêchent de croître et de pro-
duire son fruit : A sollicitudinibus et divi-

tiis, et voluptatibus vilœ euntes suffocantur,

et non referunt fructum.
Les richesses et les plaisirs sont compa-

rés aux épines pour plusieurs raisons:
1° parce que comme l'on ne s'embarrasse
jamais dans des épines qu'on ne soit dé-
chiré lorsqu'on en veut sortir, de même on
ne se retire guère de la compagnie d'un
licheou d'un impudique qu'on n'en reçoive
des piqûres et des plaies mortelles, soit

dans ses biens, soit dans sa chasteté et dans
sa vertu. Pauvre homme qui a va s besoin
d'argent, tu t'es adressé à un riche qui t'en

a prêté ; mais c'est un usurier, c'est un vo-
leur oui te lient embarrassé: tu ne sortiras

pas de ses mains qu'il ne t'en coûte la

meilleure partie de ton bien. J'en connais de
ces harpies qui prêtent à gros inlérêls, qui
ne rendent jamais compte de ce qu'ils ont
reçu, qui consument en frais les veuves et

les" orphelins qu'ils ne laissent aller que
lorsqu'ils les ont entièrement dépouillés.
Fuyez ces voleurs honnêtes, pour qui il ne
pourrait y avoir assez de gibets, ce sont des
épines. 2° Les richesses et les plaisirs de la

vie sont comparés aux épines, parce que,
comme plus on serre les épines entre ses
mains, plus on en est piqué, au lieu que les

touchant légèrement on n'en reçoit que de
légères blessures, de même plus on aime les

richesses et les plaisirs, plus on a l'ame
bourrelée et déchirée : Conversus sum in
œrumna mea dam configitur spina. Je me suis
tourné et retourné dans mon malheur, parce
queje sens une épine qui me pique et qui
est enfoncée jusque dans mes entrailles.
3° Les i ichesses et les plaisirs de la vie sont
comparés aux épines, parce que comme les

insectes, les reptiles et les animaux veni-
meux se relirent dans les ronces et dans les

épines, ainsi tous les vices font ordinaire-
ment leur demeure dans un homme riche, et
trouvent leur asile dans les divertissements
qu'il prend. Car où verrons-nous un homme
qui soit à son aise et qui ne s'abandonne
pas à lous les désordres auxquels sa cupidité
le porte? disait autrefois Salvien [De (jubern.
Dei, c. 4) : Quotus quisque enitn est divitum
quem non libidinis furor rapial in prœceps,
Sjtit non in quamcunqye personam cupiditutis

improbœ calor traxeril, mentis sequatur insa~

nia? Que d'impuretés, que de fornications»

que d'adultères ! sans parler de ses concus-
sions, de ses violences, de son ambition,
de son avarice.

Vous voyez par là que si jamais il y a eu
d'obstacles au fruit de la parole de Dieu, ce
sont ces richesses et ces plaisirs; elles étouf-

fent par leur épaisseur cette divine semence,
et elles embarrassent tellement un esprit,

qu'il est impossible qu'elle y croisse à une
juste hauteur. On ne veut point entendre
de prédications, ou bien l'on veut y être

flatté, et l'on est sourd à toutes les remon-
trances et à toutes les menaces qu'on y
fait : Impedimenta hœc stmt non adjumenta,
onera non subsidia, his non suffulcitur reli-

gio, sed evertitnr (Salvian. Ad Lcclcs. cathol.,

Iib. II). Ces biens que Dieu vous donne de-
vraient vous aider à écouter en repos sa
parole, mais ils vous en empêchent; ils

devraient vous être de puissants secours
pour vous élever dans la vertu, et ce sont
des fardeaux qui vous accablent. Vous de-
vriez dire en vous-mêmes : Puisque Dieu
ne nous a pas assujettis à une condition la-

borieuse pour gagner notre vie, allons en-
tendre ce que ses ministres nous diront de
sa part. Mais ce ne sont pas là vos réflexions;

rarement vous venez aux sermons, et si

vous y assistez, vos embarras, vos soins,

tant de fiassions et de vices qui semblent
inséparables des richesses, vous empêchent
d'en faire votre profit ; votre semence, ô mon
Dieu ! est étouffée parmi ces épines.
Mais enfin elle tombe encore sur des pier-

res, où ne trouvant point d'humidité elle

sèche. Tel est l'état des endurcis, dit saint
Grégoire >' in hsec verba : Cor ejus indurabi-
tur quasi lapis), leur cœur est aussi dur que
la pierre, des gouttes d'eau y font de petites
cavités, mais jamais elles ne le pénètrent ;

la parole de Dieu fait quelques impressions
sur leurs âmes, mais elle ne peut y prendre
racine. Parlez-leur des jugements de Dieu,
de la mort malheureuse des pécheurs, des
horribles peines de l'enfer, ils vous écou-
tent, ils en sont émus, mais voilà tout, il n'y
a point de docilité ni d'humilité dans leur
cœur, jamais la parole de Dieu n'y fera de
fruit. Parlez, Moïse, parlez à Pharaon, il vous
promettra des merveilles, mais il ne fera

rien de ce qu'il vous aura promis. Les pa-
roles que vous lui direz, les miracles que
vous opérerez, les peines dont vous le me-
nacerez l'effrayeront, mais c'est un cœur
dur, vous ne gagnerez rien avec lui.

Comment cela se fait-il, demande saint
Grégoire ? En deux manières : 1° par une
soustraction des grâces de Dieu. Voyez Caïn

( c'est l'exemple qu'il apporte ) : Divina voce
admoneri potuit, sed mutari non potuit. Il

fut averti de Dieu et repris de son péché :

Qu'as-tu fait, misérable ? Où est ton frère ?

Mais il n'en fut pas converti, pourquoi :

Quia exigente culpa malitîœ jam intus Deut
cor reliquerat cui foris ad tcstimoniutn verba

faciebal ( lib. XI Mor., c 3 ). C'est que son

péché était si énorme, que Dieu avait déjà
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abandonné son cœur, quoiqu'au dehors il

lui parlât et qu'il le repiît.2" Cette résis-

tance qu'une âme endurcie apporte à la pa-
role de Dieu vient de ce qu'il n'y a plus
d'humidité en elle; c'est-à-dire, comme ex-
plique ce Père, plus de goût, de docilité, de
tendresse, d'all'ection pieuse, de saveur pour
cette parole.

11 n'en est pas des vérités chrétiennes
comme des vérités naturelles. Pour connaî-
tre celles-ci il n'est pas nécessaire qu'on les

aime, on n'en est pas pour cela moins sa-

vant; mais pour profiter de celles-là, il faut

les aimer, il faut les goûter; et c'est cet

amour et ce goût pour la parole de Dieu,
que les âmes endurcies n'ont pas : ce sont
des pierres qui la reçoivent, mais elle n'y

peut croître, pane qu'clic n'y trouve pas
(î'Iiuui'dilé : Natum aruit quia non habebat
himtiicm. — Ycrba sapientiœ quœ reprobi au-
diunt, electi non solum audiunt, sed eliam
gust<int,ul eis in corde sapiat quod reprobo-
rum non nuntibus, sed solummodo auribus
sonut. Aline est verbum Dei audire, aiiud
•justare. Kieeli cibum sapientiœ, sic audiunt
Ht dequsteni • quia hoc quod audiunt. eis per
animum mcdullitus sapit. Reproborum vero
scientia usque ad cognitionem sonitus tendi-

tur,ut quidem rer> tates audiant , sed corde fri-

t}ido qualiler sapiant iqnortnt. (Greg., ibid.,

c. 3 et k.
)

Voilà ma parabole presque tout expli-
quée. Plût à Dieu qu'aucun deces sens que
je viens de lui donner ne vous regardât pas

;

que ni les distractions ni les dissipations
volontaires, ni les soins déréglés de la vie,

ni l'amour des richesses, ni l'ailachement
au plaisir, ni des habitudes invétérées qui
endurcissent tant de pécheurs, ne missent
jamais en vos Ames aucun obstacle à la

parole qu'on vous annonce.
, On dit que ceux qui sont à l'embouchure
du Nil n'entendent rien, parce que la chute
rapide de ce fleuve fait tant de bruit autour
d'eux qu'elle les rend sourds. Mes chers
frères, que le bruit du vos passions, les

embarras du monde, les clameurs impor-
tunes du siècle, qui frappent tous les jours
vos oreilles, ne produisent pas ce malheu-
reux ell'et en vos personnes. Ne vous ren-
dez jamais sourds à la parole de Dieu, et si

dès aujourd'hui vous avez entendu sa voix,
n'endurcissez fias vos cœurs pour empêcher
cette divine semence d'y prendre racine.

Il y a une bonne terre où elle produit des
fruits au centuple : il y a de même des
cœurs bons et des cœurs très-hons, où elle

est reçue avec une admirable fécondité.
Que ce soit là, mes chers auditeurs, votre
partage ; ayez le cœur bon pour écouler la

parole de Dieu, et connaître ce qu'elle vaut
;

ayez ce cœur bon pour aimer celte parole,
la savourer, la goûler, la ruminer, ayez ce
cœur bon, et très-bon, pour l'appliquer à

vos besoins, et la réduire en pratique avec
une persévérante fidélité.

Diles à Dieu co que lui disait ce saint
Prophète : Parlez, Seigneur, parce que votre
serviteur vous écoutera : parlez, mun cu.'u.'

est prêt à faire ce que vous me coimiiai-
derez. Je voulais me venger de cet ennemi;
mais parce que j'ai ouï dire que vous me le

défendiez, à la sortie de celte prédication je
lui témoignerai que je n'ai plus d'inimitié
contre lui, quelque mauvais services qu'il
m'ait rendus.

Je voulais aller dans cette maison où j'ai

reconnu cent fois qu'il fallait médire ou y
entendre médire , mais parce que vous me
défendez de fréquenter ceux qui parlent mal
de leur prochain, je n'irai jamais, ou si j'y

vais, ce sera pour faire réparation d'honneur
à ceux à qui on l'a ôlé.

Je voulais aller dans celte maison de jeu
où j'ai si souvent blasphémé votre saint
nom, et me suis emporté contre moi-même,
lorsque j'y perdais mon argent, mais parce
que vous m'apprenez que ce sont là des
occasions prochaines de péché, je n'y re*
tournerai jamais.
Heureux le chrétien qui conçoit ces sen-

timents, et qui rend cet hommage à !a parole
de Dieu : cette divine semence produira
dans son cœur d'admirables fruits, et il en
recevra la récompense dans la bienheureuse
éternité. Amen.

SERMON LXII.

POUR LE DIMANCHE DE LA O.LINQU AGES1ME.

Sur les débauches du carnaval, et les prières des

quarante heures.

Domine, ut vi'Jeam (Lue,, XVIII).

Seiijnziv, faites que je voie.

Entre tous les sujets qui ont attiré es

larmes et les gémissements du prophète
Jérémie, je n'en trouve point qui ait déchiré
ses entrailles avec plus de violence, ni

porté la douleur plus avant dans le fond de
son cœur, que la désolation du temple de
Jérusalem. temple de Sion, disait-il avec
des accents plaintifs! ô temple de Sion, au-
trefois notre asile, le séjour de nos délices,

le témoin de nos joies, le canal des grâces
et des miséricordes du Seigneur, par quel
accident es-tu aujourd'hui abandonné?
Temple auguste, théâtre de la majesté de
Dieu, centre de sa grandeur, troue de sa

puissance et de sa gloire, comment es-tu

devenu la retraite des hibous et des bêtes
sauvages? et d'où vient qu'étant autrefois

rempli de tant de peuples qui accouraient

de toutes parts aies solennités, tu es à pré-

sent si délaissé, que personne ne se trouve

à tes fêtes? Tes portes sont abattues, tes

murailles sont renversées ; si tu as des au-

tels, ils sont sans prêtres ; si tu as des prê-

tres, ils sont sans victimes; si lu as des

victimes, personne ne participe à leur obla-

lion; tes vierges sont malpropres* tu es

accablé de chagrin, et on ne voit dans toutes

tes rues cpie les ennemis qui se réjouissent

de Ion malheur : Via Sion luqent, eo quod

non sint qui vcnianl ad solemnitntem. Omnes
portée ejus destructa, sacerdotes ejus gtmeti»

tes, virgincs ejus squaiidœ, et ipsa oppresu

amurit'ndinr : facti sunt hottes (jus in capîffj
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et inimici ejus îocuplelali sunt (Thren., I).

A considérer ce qui se passe durant ces

jours de désordres et d'abomination, que
pouvons-nous faire de notre côté, prêtres

du Seigneur, et que devez-vous faire du vo-

ire, âmes saintes, si ce n'est de pleurer
amèrement comme Jérémie, dans ce temps
où le vice est mené en triomphe, où les dé-
bauches régnent impunément, où le crime
est couronné, où toutes nos rues sont plei-

nes d'aveugles et de furieux, qui coûtent
comme des insensés, et où, au scandale de
notre religion, nos églises sont désertes,

et personne ne vient à leurs solennités ?

Non sunt qui veninnt ad solemnilatem.

Nous nous en plaignions tous les ans, et

nous attendions toujours que le ciel écoulât

nos gémissements, et qu'il y eût dans cette

église, comme dans plusieurs autres pa-
roisses, une fondation des prières de qua-
rante heures, afin de pouvoir satisfaire en
quelque chose, par une dévotion publique,
à tant d'outrages qui renouvellent durant
ces jours les ignominies, les affronts, les

cruautés que Jésus Christ endura autrefois

a Jérusalem : Ecce ascendimus Jérusalem,
et consummabunlur omnia, etc.

Enfin nos prières et nos vœux ont monté
jusqu'au tribunal de la majesté divine. Jé-

sus-Christ, qui a entendu nos gémissements,
et qui a vu nos larmes, daigne bien des-
cendre pendant ces trois jours sur nos au-
tels, et répandre à pleines mains ses grâces
sur nous. Loué soit à jamais celui qui a

contribué à cette action de piété, et que sa

mémoire soit en éternelle bénédiction 1

DIVISION.

Comme j'ai voulu faire, par le sacrifice de
la sainte messe, l'ouverture de celle fonda-
tion des prières de quarante heures, j'ai

cru être obligé de vous dire sur ce sujet
deux choses : premièrement, pour quelles
raisons vous devez venir ici adorer le saint

sacrement, et assister aux offices divins
pendant ces trois jours; et, en second lieu,

avec quel esprit vous devez y assister :

c'est là tout ce que j'ai à vous'dire d'une
manière familière , mais solide et ins-
tructive.

PREMIER POINT.

La première raison qui vous oblige de
venir ici rendre à Jésus-Christ vos respects
et vos hommages, lorsque lesgensdu monde
lui déclarent la guerre par des débauches
honteuses et par une scandaleuse impiété,
c'est l'injérêl de Jésus-Christ même. L'E-
glise a sans doute raison de nous préparer
par avance, durant ces jours, à la passion
du Sauveur, puisqu'on peut dire qu'il y
vsoulfre encore les ignominies et les dou-
leurs qu'il souffrit autrefois sur le Calvaire :

Ecce consummabuntur omnia quœ scripta sunt
per prophetas de Filio hominis. Je dis plus:
durant ces trois jours il sera plus ignomi-
nieusement traité qu'il ne l'a élé dans le

temps de sa passion, pendant sa vie et à

su mort. Lorsqu'il est venu au monde, il est

certain qu'il y est venu pour sauver les

hommes, cependant il en a été cruellement
persécuté ; et quand il fut porté dans le

temple, Siméon prédit qu'il serait exposé à
toutes les contradictions et les persécutions
des hommes.

Voilà un enfant de huit jours, voilà un
Dieu enfant dans la faiblesse et dans la

pauvreté; quel mal est-il capable de faire?
Il ne vient que pour faire du bien, cepen-
dant tout le monde le contredit et l'aban-
donne. A sa naissance on lui refuse une
maison pour le loger, et on a pour lui une
dureté qu'on n'aurait pas pour le dernier
de tous les hommes. Pendant sa vie on lo

méprise, on lui dit des injures, on le chasse,
on le traite de perturbateur et de démo-
niaque. A sa mort on lui crache au visage,
on le déchire de coups de fouels, on l'atta-

che à un gibet : quelle étrange réception !

Cependant j'ai à vous dhe que les liber-

tins le traitent encore plus ignominieuse-
ment durant ces trois jours. 1° Parce quo
le temps de ses souffrances étant passé, ce
que l'on fait présentement contre lui lui

est plus sensible. Quand il était au monde,
il était venu pour nous sauver, et tous ces
outrages qu'on lui faisait étaient autanl de
choses qui entraient dans l'économie de„no-
tru rédemption. Malédiction éternelle sur
les Juifs qui l'ont persécute 1 mais il fallait

que le Christ soulfiît toutes ces choses, afin

qu'il entrât dans sa gloire. Il n'en est pas de
même à présent. Il est immortel, il est im-
passible, il ne doit plus venir sur la terre
pour nous racheter ; ainsi au lieu qu'il

soutrrail toutes ses persécutions avec joie, à
présent il ne les regarde plus par cet en-
droit. 2° Parce que les Juifs qui le maltrai-
taient de la sorte ne le connaissaient pas,
car s'ils eussent su véritablement qui il

était, ils ne l'eussent jamais attaché à la

croix, dit saint Paul. Mais à votre égard,
libertins (à moins que vous n'ayez entière-
ment perdu la f >i), vous le connaissez, ce
Dieu, et vous savez qu'il n'y a aucun péché
mortel qui ne l'outrage ; ainsi votre foi

même sert à vous condamner et à le mal-
traiter davantage qu'il ne l'a été par les

Juii's : Alrocius sub sancli nominis profes-
sione peccalis, dit Salvien, et ipsa errores
vestros religio quam profitemini accusât (De
Gubern. Dei, lib. IV, c. 125). 3U Parce que
Jésus-Christ pendant sa vie, et à sa mort,
n'a pas été généralement persécuté en tou-
tes choses. A la vérité, qihtnd il est venu au
monde, il a été obligé de coucher sur un
peu de foin, dans une étable ; mais des pas-
teurs sont venus lui rendre leurs homma-
ges. A la vérité, Hérode a voulu le mettre à

mort; mais Joseph et Marie l'ont emporté
en Egypte, et auparavant trois rois étaient

venus se jeter à ses pieds, et lui avaient
offert leurs présents. A la vérité, on l'a

chargé d'injures pendant sa vie, et souvent
quand il faisait des miracles, ou disait qu'il

les faisait en vertu de Helzébuih : In I^elze-

bulh principe dœmoniorum cjicit dœmonia
(Matth., XII). Mais si. quelques-uns avaient
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de si injurieux sentiments, les autres l'ad-

miraienl, le bénissaient et disaient hau-
tement qu'il n'y avait qu'un Dieu, ou un
homme envoyé de Dieu, qui pût faire ce

qu'il faisait. Il est vrai qu'à sa mort on ajou-
tait les blasphèmes et les railleries à la

cruauté, mais il est vrai aussi que des Ames
pieuses le plaignaient, et que plusieurs,

voyant ce déicide, s'en retournaient abattus
et consternés , frappant leur poitrine de
douleur.
Mais aujourd'hui ne dirait-on pas que la

conspiration est publique, et que ces trois

jours de carnaval vont achever et consommer
ses persécutions? Ecce consummabuntur
omnia, etc. Il est sur nos autels pour faire

des grâces à tout le monde, il vient nous ou-
vrir ses trésors, il descend du ciel pour
nous combler de ses bienfaits, et cependant
consummabuntur omnia quœ dicta sunt pcr
prophetas de Filio hominis, ce qui a été dit

du Fils de l'homme sera consommé. Hé !

qu'en a-t-on dit ? Tradctur, illudetur, con-
spuetur et flagellabitur. On a dit qu'il se-

rait livre aux douleurs et aux ignominies,
qu'on se moquerait de lui, qu'on le traite-

rait comme un roi de théâlre, qu'on lui ban-
derait les yeux, qu'on le souffletterait

,

qu'on le foulerait aux pieds ; et n'est-ce pas
là loutce qui se fait durant ces jours ? Ne se

moque-t-ou pas de lui dans les comédies et

dans les bals ? Ne lui bande-t-on pas les

yeux par ces masques et ces déguisements
honteux? Ne joue-ton pas sa robe au sort

dans ces maisons de jeux? Ne le déehire-
t-on pas par ces médisances et ces blasphè-
mes? Ne lui crache-t-on pas au visage par
ces paroles et ces chansons déshonnètes?
Enfin ne le met-on pas à mort par tant de
crimes et d'abominations auxquelles on s'a-

bandonne ?

Ne soyez pas, mes chers auditeurs, ne
soyez pas du nombre de ces criminels, lais-

sez lace monde réprouvé et excommunié,
et si vous êtes un peu sensibles à la gloire

de Jésus-Christ, venez réparer en quelque
rhose ces sanglants outrages par votre dévo-
tion et vos assiduités aux oftices de l'Eglise.

Pendant que ces Hérodes le persécutent

,

venez lui rendre, comme des rois, vos hom-
mages, non pas aux pieds de sa crèche,

mais aux pieds de ses autels; pendant que
ce peuple furieux crie qu'on l'attache à la

croix, et qu'il l'outrage par ses blasphèmes,
tenez-vous aux pieds de cette croix comme
ces pieuses femmes qui fondaient en larmes,
et comme ce ttdèlo disciple qui ne voulut
jamais l'abandonner.
Quand est-ce que vous lui témoignerez

l'amour que vous lui portez, si ce n'est en
celte occasion? Quand est-ce que vous lui

serez fidèles , si ce n'est lorsque tout le

monde l'abandonne 1 et n'appréhendez-vous
pas qu'il ne vous dise, dans cette conspira-
lion publique, ce qu'il disait à ses apôtres
au jardin des Oliviers : On vient pour me
prendre, et vous n'avez pas pu veiller et

vous tenir une heure auprès de moi? Non
potuistis una hora vigil'irc mecum? Je suis

ici sur ces autels, et pendant qu'on me fait

de sanglants outrages, vous ne venez pas
me donner quelque consolation par voire
assiduité et vos prières dans celte église.

Voilà, mes frères, de quelle manière l'inté-

rêt de la gloire de Jésu^Christ vous oblige
de venir ici et d'assister aux prières de qua-
rante heures.

La seconde raison qui vous y oblige, c'est

l'intérêt de votre prochain, qui par ces dé-
règlements du carnaval, attirerait peut-être
sur lui la dernière m'alédiction de Dieu, si

vous ne la détourniez par vos prières. Ah!
mes frères, combien y a-t-il dans Paris do
misérables pécheurs qui sont en danger de
périr si vous ne leur donnez quelques se-
cours spirituels, et si la charité que vous
avez pour eux ne suspend les traits de la

vengeance de leur juge?
Le nombre des péchés est fini et limité,

et quand la mesure est une fois pleine, il

faut que les pécheurs périssent. Si Dieu,
par exemple, a résolu de souffrir de toi

jusqu'à deux mille péchés, le premier que
tu commettras après cela sera le comble do
ta réprobation. Quand tu ferais fendre les

rochers par tes gémissements et par tes

cris, quand tu verserais autant de larmes
qu'il v a d'eau dans la mer, la mesure étant

remplie, il faut que tu périsses; ta réproba-
tion est arrêtée.

Le pauvre Esaii, en perdant sa primogéni-
lure, ne savait pas qu'il arriverait bientôt au
comble de son malheur; Saùl ne savait pas
qu'en pardonnant à Amalcch, contre l'ordre

de Dieu, il mettait le sceau à sa réproba-
tion; Aman ne savait pas qu'en préparant
un gibet à Mardochée, il allait y être attaché
lui-même; Balthazar ne savait pas qu'en
buvant dans les vases sacrés, il allail être

sévèrement chàlié;ces infâmes vieillards, qui
voulaient corrompre la chasteté de Suzanne,
ne savaient pas qu'en ajoutant leurs faux
témoignages à leurs désirs impurs, ils al-

laient êlre lapidés : et cependant quoique
ces malheureux ne sussent rien de tout cela,

la chose n'a pas laissé de se faire, et la me-
sure étant remplie, il a fallu qu'ils périssent

. et que la colère de Dieu tombât sur eux.
Pauvres insensés qui vous divertissez, qui

courez par les rues, qui allez de bals en
bals, de spectacles en spectacles; ce sera

peut-être le comble de vos péchés, et vous
n'en savez rien : vous vous réjouissez, et

vous allez peut-être consommer votre ré-

probation et descendre dans les enfers. Votre
gourmandise va peut-être vous perdre comme
lisau, votre désobéissance comme Saiil, votre

vengeance comme Aman, votre mollesse et

voire ivrognerie comme Balthazar, votre im-
pureté et votre infâme passion comme ces

vieillards de Suzanne. Le peuple de Dieu
avait encore des morceaux de cailles entre ses

dents quand il mourut. Hél n'appréhendez-
vous pas qu'en menant la vie que vous me-
nez, vous ne receviez le même jugement?

C'est pour arrêter une partie de ces ven-
geances divines, que nous vous sollicitons

aujourd'hui, chères âmes, de venir vous
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prosterner au pied de ces autels, et d'y de-

mander grâce pour ces misérables, avant

que cette mesure soit remplie. Dieu est si

bon, si miséricordieux, et prend tant de
plaisir à pardonner, qu'il est désarmé dès
qu'il voit des larmes et qu'il entend des sou-

pirs. Il ne faut quelquefois que deux hom-
mes jusles pour arrêter son bras et empêcher
qu'il n'extermine une centaine de pécheurs.

11 n'eût fallu que dix personnes pour em-
pêcher l'embrasement de Sodome et de Go-
morrho, et ces villes criminelles n'eussent

pas été réduites en cendres, si on avait pu
y trouver dix âmes jusles qui priassent pour
elles. Moïse seul arrêta le cours de la ven-
geance de Dieu, lorsqu'il était tout 'prêt de
perdre le peuple d'Israël ; et comme un père,

qui est en colère contre son fils, est ravi

qu'on lui ôte les verges des mains, de même,
dit saint Augustin, Dieu se plaît à voir des

âmes justes qui lui arrêtent le bras et qui

l'empêchent de se venger.
Nous avons une belle ligure de celte vérité

dans l'Ecriture sainte. L'impie Nabal avait

oulragé David par ses insolentes paroles et

par sa dureté à lui refuser ce qu'il lui de-

mandait. Ce prince irrilé forma la résolution

de s'en venger et de faire mourir ce misé-

rable, et effectivement il prit avec lui quatre
cents de ses gardes pour exécuter son des-
sein. Abigaïl en fut avertie par l'un de ses

serviteurs, et sans délibérer davantage, elle

se détermina à aller au-devant de David,
dans l'espérance de l'adoucir. Du mooient
qu'elle le vit, elle se prosterna contre terre,

et les yeux baignés de larmes, elle lui dit :

Permellez-moi, Seigneur, de vous parler, et

ne refusez pas de m'enlendre ; oubliez, grand
ioi, l'injure que Nabal, mon mari, vous a

faite, c'est un insensé, et son nom même
marque sa folie. Qu'il ne soit jamais dit que
vous ayez répandu le sang d'un malheureux,
ni que vous vous soyez vengé vous-même.
Souvenez-vous de votre servante, et daignez
agréer ce présent que je vous apporte.

Femmes chrétiennes, voilà ce que vous
devez faire durant ces jours. Vous avez
peut-être des maris libertins et ivrognes,

des maris qui aiment le jeu et la débauche,
des maris qui, comme Nabal, font de ma-
gnifiques festins, tandis que Dieu, qu'ils ont
otl'ensé, se prépare à se venger d'eux. C'est

pourquoi voyez un peu, et pensez à ce que
vous avez à faire. La malice de ces pécheurs
va bientôt être à son comble; la loudre va
bienlôt tomber sur leur tète et sur vol:e
maison, si vous n'y niellez ordie : Quam-
vbrem considéra est recogita quid focias ,

(juoniam compléta et malitia adversus virum
luum et adversus demum tuam[\ Reg., XXV).
Faites donc ce que Ut la prudente Abigaïl, et

jamais vous ne témoignerez mieux à vos ma-
ris combien vous les aimez, qu'en empêchant
ia juslice divine d'éclater sur eux. Venez
dans cette église vous jeter aux pieds du
Dieu de David; venez lui dire, les larmes
aux yeux, el les sanglots dans le cœur : Ou-
bliez, Seigneur, oubliez l'injure que ces pé-

cheurs vous font; ce sont des insensés qui

jouent et qui se divertissent lorsque voua
vous préparez à les punir : Secundum no-
men suum stulti sunt, et stulliiia est cum eis.

Car s'ils n'avaient perdu l'esprit, s'abandon-
neraient-ils à ces extravagances de bals, de
masques et de spectacles?

De là qu'arrivera-t-il?Ce qui arriva à Abi-
gaïl en faveur de Nabal. David écouta la

prière de cette prudente femme, et lui dit :

Soyez bénie de ce que vous m'avez empê-
ché de répandre le sang de votre mari et de
me venger de ma propre main. Si vous n'a-

viez fait ce que vous faites, et si vous n'é-
tiez venue promptement au-devant de moi,
je vous jure par le Dieu d'Israël, que demain
malin ni homme, ni bête, n'aurait resté en
vie chez vous. Allez en paix à volpe mai-
son, j'ai fait ce que vous m'avez demandé,
el j'ai eu de la considération pour votre per-
sonne.
Vous serez donc bénies, Mesdames, si

pendant ces jours de débauches et d'abomi-
nations vous venez vous jeter aux pieds de
Dieu, pour lui demander pardon en faveur
de tant de pécheurs. Vous lui ferez plaisir

de ce que vous l'aurez empêché de répandio
le sang, vous de ce mari, vous de cet en-
fant, vous de celle fiile, vous de ce parent
et de ce voisin. Si vous n'aviez fait ce que
vous faites, si par vos prières et votre assi-

duité aux pieds de ces autels, vous n'aviez

imploré la miséricorde du Seigneur, sa ven-
geance aurait paru, quoique d'une manière
inconnue; mais Jésus-Christ a eu égard à

vos vœux et à vos larmes, et a reçu favora-

blement ce sacrifice de prières que vous lui

avez offert.

La troisième raison qui vous oblige d'as-

sister aux prières de quarante heures, c'est

votre propre intérêt. Il n'y a personne de
vous qui n'ait offensé Dieu, el par consé-
quent il n'y a personne qui ne soit oblig;'-,

par son intérêt, de l'apaiser. Or c'est ce
que vous ne pouvez faire tout seul et par
vous-même; et, par conséquent, si vous
voulez le faire efficacement et utilement, il

faut vous servir du moyen que l'Eglise vous
offre durant ces jours. Elle expose Jésus-
Christ sur nos autels, comme la victime de
vos péchés; elle l'expose alin que vous vous
joigniez à lui pour en obtenir le pardon, et

rendre à Dieu l'adoration el le culle qu'il

mérite.

Il n'y a que le Fils de Dieu qui puisse
faire des actes d'une digne adoration, parco
qu'il n'y a que lui qui puisse rendre à un
être infini un hommage infini; et ce n'est

qu'en vous unissant à lui que vous pourrez
reconnaître la grandeur de Dieu et apaiser
sa juslice. Oui, mes prières, si elles ne sont
unies aux prières de Jésus-Christ, ne ser-
vent de rien; oui, mes larmes", si elles ne
sont unies aux larmes de Jésus-Christ, sont
des larmes inutiles; oui, mes satisfactions,

si elles ne sont unies aux satisfactions de
Jésus-Christ, sont des satisfactions stériles.

Or c'est ce que je puis faire durant ces

jours, et c'est là Je grand moyen de récon-
ciliation et de pardon que l'Eglise nous pré-
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seule. Je puis unir mes actions et mes sa-

crifices aux actions et aux sacrifices de Jé-
!

sus-Christ; je puis faire eu sorte qu'il m'ap-
1

plique les mérites infinis de son sang, qu'il

me donne des grâces de componction et de
douleur, et qu'il me mette en état de rece-

voir de la bouche de ses ministres le pardon

de tous mes péchés. I

C'est pourquoi, mes chers
.
paroissiens,

puisque Jésus-Christ, en qualité de prêtre

et de v.ictime, s'offre en sacrifice à sou Père

pour vos péchés, et qu'il vous in\ite d'en

venir recevoir de lui le pardon, accourez tous

pou(lui rendre vos devoirs, soyez tous fidèles

et assidus aux services divins, unissez-vous

tous à lui et ayez les mêmes intentions

qu'il a. 11 est sur ces autels pour vous
donner sa grâce, pour vous sanctifier et vous
sauver; mais il faut que vous y coopériez,

puisque tout Dieu et tout puissant qu'il est,

il ne peut vous sauver sans vous, étant im-
muable dans ses décrets, et ne pouvant
changer l'ordre qu'il a établi pour votre

sanctification. Il faut donc que vous y coopé-

riez avec lui, par lui et en lui; que vous
présentiez avec lui et par lui le sacrifice

qu'il présente à son Père, que vous l'adoriez,

que vous le bénissiez, que vous l'apaisiez

et que vous le remerciez de toutes ses

grâces. Le zèle que vous devez avoir pour
sa gloire, l'amour et la compassion que vous

devez à votre prochain, l'intérêt même que
vous avez pour votre justification et le

salut de votre âme vous y obligent ; mais
comment le ferez-vous, et avec quelles dis-

positions assisterez-vous à ces prières de
quarante heures et aux offices divins? Il me
reste encore un peu de temps à vous les

marquer, renouvelez, je vous prie, vos at-

tentions.

SECOND POINT.

La première disposition qu'il faut y ap-

porter, c'est la foi. Il faut que celui qui ap-

proche de Dieu croie en Dieu, dit l'apôtre

saint Paul, et par conséquent sans cette foi,

il est inutile de venir dans cette église et

de vous prosterner aux pieds de ces autels :

Oportetacce(lcntem(tdDeumcrcdere(Hebr,.Xl).

Vous voulez adorer Dieu et l'apaiser, la pre-

mière démarche est celle que la foi vous
fait faire. Ainsi en sortant de votre maison,

ou en entrant dans celte église, faites un
acte de foi, et dites en vous-mêmes : Allons,

non âme, allons assister au triste spectacle

ïun Dieu mourant : ça, mon âme, jetons

les yeux sur lui, voyons comme il étend ses

bras, comme on perce ses mains avec de

gios clous, comme sa tête est couronnée
d'épines, comme son corps est déchiré à

coups de fouets , comme depuis la tête

jusqu'aux pieds il n'y a aucune partie saino

dans cet homme de douleur.

Mais pour qui est-ce, ô mon âmel pour
qui est-ce qu'il a voulu endurer tant de
tourments? C'est pour loi, c'est pour effacer

tes péchés, c'est pour te donner .sa grâce.

Ce sont les crimes qui l'ont attaché à culte

croix, c'est ton orgueil et ta vaniléqui ont

fait naître ces épines qui lui percent la tête;
c'est ton intempérance et ta gourmandise
qui lui ont présenté du fiel et du vinaigre;
ce sont tes baisers impudiques qui ont flétri

sa sainte face; ce sont tes concussions et
tes larcins qui lui ont percé les pieds; ce
sont tes envies et tes vengeances qui lui ont
ouvert le côté; ce sont les attouchements
lascifs qui lui ont cramponne les mains à
ce gibet. Ah 1 mon âme, voilà ce que ta foi
te dit; ah 1 maudit péché, épargne Jésus-
Christ; impuretés, fornications, blasphèmes,
injustices, épargnez Jésus-Christ. Regarde,
mon âme, regarde ce Dieu de miséricorde
lui s'immole pour toi ; regarde comme il

ferme ses yeux, c'est pour ne point voir
les irrévérences et tes impuretés; regarde
comme ses oreilles sont bouchées, c'est

pour ne point entendre tes médisances, tes

paroles équivoques, ni les chansons las-

cives; car si la clameur de ces péchés mon-
tait, jusqu'à lui, et s'il ne les dissimulait
pour fobliger à en faire pénitence, que
deviendrais-tu? Il n'a pour toi que la langue
libre, afin de l'appeler à lui, de te prier de
ne le pas offenser davantage, de l'inviter à
venir recevoir la grâce qu'il te présente.
Misereris omnium, quia omnia potes, et di?éi-

mulas precata hominum propter pœnitcnlium
(Sap., XI.)

La seconde disposition qu'il faut apporter,
c'est la mortification et la dou.eur. Pour-
quoi ? Pour vous conformer à l'état de Jésus-
Chrisl. Je vous ai dit qu'il allait monter à
Jérusalem, où il sérail batoué, moqué,
flagellé, livré à la mort. Or, si le chef souf-

fre tant de peines, serait-il juste que les

membres fussent dans les délices et dans la

joie? Quand Jésus-Christ parla à ses apôtres
de sa passion future, quoiqu'il la leur ex-
pliquât fort distinctemeni, et qu'il leur en
marquai même les circonstances, Ipsi nihil

horum intellexerunt , celte parole leur était

cachée, et ils n'y comprenaient quoi que
ce fût.

Comment leur était-elle cachée? C'est,
premièrement, qu'ils prenaient cette vérilô

comme une vérité outrée, et qu'ils ne s'ima-
ginaient pas que leur maître, qui faisait tant

de miracles en faveur des autres, et qui
pouvait par conséquent se garantir do la

persécution des Juifs, dût effectivement êtro

exposé à de si mauvais traitements. En
second lieu, c'est qu'ils ne voulaient pas
que l'accomplissement de cette prophétie de
Jésus-Christ arrivât ; en voici une évidente
preuve dans saint Matthieu. Jésus-Christ

tyarit dit h ses apôtres beaucoup de choses
qui devaient les consoler, leur apprit une
nouvelle qui les affligea tous : Il faut que
i'aille a Jérusalem, et que j'y souffre beau
coup d'indignités de la part des pharisiens
et des chefs de la synagogue. Il le faut?

répondit saint Pierre avec aigreur, ehl a

quoi songez-vous? Non, sans doule, cela no
sera pas. Cwpit incrcpmc, dirais: Absil a te,

Domine, non ait ti'ui hoc (Mutth., XVI).
Ces apôtres ne voulaient donc rien con-

naître îles souffrances futures do Jésus-
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Christ, et qui plus est, ils no voulaient pas

môme qu'eles arrivassent ;
pourquoi cela 9

pour une troisième raison qu'en apporte

saint Augustin, parce que, supposez quo
Jésus-Christ souffrît toutes ces ignominies

et toutes ces douleurs, ils se voyaient obli-

gés de le suivre et de partager avec lui ses

disgrâces. Ce fui aussi dans cette occasion

que Jésus-Christ, reprenant sévèrement cette

délicatesse de saint Pierre, jusqu'à l'appeler

Satan et sujet de scandale : Vade pont me,

Satana, scandalum es mifû, lui fil connaître

et à tous les autres, la part qu'ils devaient

prendre à ses souffrances, par ces paroles

qui sont comme l'abrégé de la vie chré-
tienne : Si quis vult ventre post me, ubneqet

semetipsum, lollat crucem suam, H seguaiur

me. Vous dites si souvent que vous voulez

me suivre, vous passez dans le monde pour

être mes disciples; mais j'ai à vous avertir

d'une chose, qui est de la dernière impor-
tance pour vous, c'est que celui qui veut

venir après moi doit se renoncer soi-même,
porter sa croix et me suivre.

Avouons-le, chrétiens, aux pieds de ces

autels, c'est jusque-là que va souvent notre

lâcheté et notre délicatesse. Nous avons de
la peine à entendre parler de ce que Jésus-
Christ a souffert pour nous. Ces humilia-
tions et ces douleurs nous paraissent incon
cevables , cependant, comme c'est là un
article de notre foi, nous tombons volon-
tairement en une pernicieuse erreur, dans
laquelle notre lâcheté se retranche, en nous
imaginant que ce Dieu de bonté a voulu
souffrir toutes ces peines afin de nous en
délivrer, et qu'il suffit de lui en témoigner
noire reconnaissance, sans être obligés do
nous conformer à cet état de douleur, soit

par une humble acceptation des maux qui
i ous arrivent, soit par des mortifications

volontaires.

Mais qu'est-ce que Jésus-Christ nous dit?

Celui qui veut venir après moi, doit se re-
noncer soi-même

,
porter sa croix et me

suivre. Vous venez m'adorer aux pieds de
ces autels, votre piété est louable, mais si

vous n'y venez dans un esprit de mortifica-

tion el de douleur, cette piété vous est inu-
tile. Vous venez me rendre vos respects

pendant que tant de libertins me déshono-
rent, votre dévotion me plaît; mais elle me
plaira encore davantage si vous renoncez à
vous-mêmes et à vos passions, si vous quit-
tez les divertissements et les joies du siècle

pour vous unira mes souffrances. Car si avec
loutç cette dévotion vousallez ensuite comme
les a ii très aux bals, et à la comédie; si avec cette

protestation de service que vous me faites,

vous vous abandonnez aux désordres du siècle
intempérant et efféminé; relirez vous de
moi, Satan, vous dirai je, vous m'êtes des
sujets de scandale, parce que vous n'avez
plus de goût pour les choses de Dieu, mais
seulement pour celles de la terre.

Ainsi la meilleure disposition dans la-

quelle vous puissiez être durant ces jours,
et l'un des moyens les plus sûrs pour rendre
ii Jésus-Christ, aux pieds de ces autels, les
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hommages que vous lui devez, c'est d v v us
conformer à son état de mortification et de
pénitence. C'est de lui dire : Puisque vous
avez tant souffert pour moi, il est bien juste
que je souffre quelque chose

| our vous;
puisque vous avez voulu sacrifier votre repos
et votre gloire pour me défendre contre les

ennemis de mon salut, il est bi n juste quo
je vous sacrifie, par reconnaissance et par
devoir, les plaisirs d'une vie sensuelle et

mondaine. Que les gens du monde se di-
vertissent, je mcmorli(ierai;qu'ils emploient
une partie de leurs biens en jeux et en fes-

tins, j'emploierai en aumônes ce que j'au-
rais donné à mon plaisir; qu'ils crient
avec les Juifs qu'on vous attache à la croix,
je crierai avec l'aveugle de notre évangile :

Jésus, fils de David, ayez pitié de moi.
C'est là. Messieurs et Mesdames, c'esl là,

comme l'appelle saint Augustin (serin. 18, De
verbis Dom.), ce cri du cœur qui rendra plus
d'honneur à Jésus-Christ, et qui contribuera
davantage à votre sanctification. Ne faire du
bruit que par ses paroles, et ne rien dire
par ses actions ; |

roîester seulement à Jésùs-
Christ qu'on l'adore, et ne vouloir pas porter
sa mortification sur soi; lui dire qu'on veut
le suivre, el n'en pas donner des marques
en marchant sur ses pas, c'est ne rien uire,
c'est ne pas crier, ou bien c'est se taire en
criant, et être dans un état semblable à celui
de David, quand il disait : Mes os se sont
endurcis encore davantage, parce je me suis
lu lorsque je criais. Mais demandera Jésus-
Christ la guérison de l'aveuglement de son
cœur, lui demander cette grâce dans son
passage, c'est-à-dire, comme l'explique saint
Augustin, en recevant les sacrements qu'il
a institués; mépriser le monde, et se sépa-
rer de ses plaisirs; lui témoigner, non p.<s

du bout des lèvres, mais par la sainteté
d'une vie mortifiée et pénitente, qu'on v^\a
coopérer à ses desseins; s'écrier avec saint
Paul : Le monde est crucifié au dedans de
moi, et je suis comme un homme crucifié à
l'égard du monde ; c'esl Jà, chrétiens, c'est
là le cri du cœur si nécessaire à votre sancti-
fication et si propre à adorer en esprit et en
vérité Jésus-Christ exposé sur ces sai us
autels. Car n'est-ce pas là ce sacrifice d'un
esprit affligé, d'un cœur humilié et contrit
qu'il préfère à tout autre sacrifice ?

Venez, mes frères, venez avec de si sai -

tes dispositions dans nos églises, et Jésus-
Christ vous rendra au centuple les honneurs
et les services que vous lui aurez rendus.
Ce sera pour lors qu'il vous soulagera dans
vos besoins, qu'il vous défendra dans vos
tentations, qu'il vous consolera dans vos
disgrâces, qu'il vous remplira d'onction
dans vos sécheresses spirituelles, qu'il adou-
cira vos amertumes, qu'il versera dans vos
âmes des joies et des consolations qui ne
se peuvent exprimer, et qu'il vous fera en-
tendre intérieurement les mêmes paroles
qu'il dit à ses apôtres lorsqu'il était près de
les quitter : Vos estis qui permansistii n,c~

cum, ego disposui vobis regnum, sicut dis-
posuit mihi Pater meus. Je m'en vais, leur

27
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dit-il en leur donnant le baiser de paix, je
uiVn vais ; comme vous m'avez été fidèles,

el que vous avez toujours demeuré avec
moi, sachez que je ne m'en vais qu'atin de
vous préparer le même royaume que mon
Père m*a préparé. Pendant que tout le monde
m'offensait, je vous ai vus à mes cotés pren-
dre mes intérêts et venger ma gloire; sachez
que je n'oublierai jamais cette pieuse assi-

duité, et que je vous ferai asseoir sur le

même trône de gloire sur lequel je serai

éternellement assis.

Voilà ce que le Fils de Dieu a dit à ses

apôtres e-i les quittant, et ce seront aussi

ces paroles qu'il fera entendre à votre cœur,
particulièrement à l'heure de votre mort :

Vos estis qui permansistis mecum. Ames fidè-

les, pendant que les enfants du monde, les

libertins et les athées m'ont abandonné, et

qu'ils se sont prostitués à toute sorte de
«rimes, vous avez demeuré avec moi, vous
m'avez tenu compagnie, vous m'avez ho-
noré, vous m'avez servi, vous m'avez donné
îles marques de votre zèle et témoigné que
vous étiez mes serviteurs et mes entants :

El ego disposui robis regnum, etc. C'est

au>si pour récompenser votre fidélité et

votre attachement à mon service que je

veux vous témoigner que je suis votre Dieu,
votre ami, votre frère, votre père, votre sau-

veur. C'est pour vous faire connaître que
jv veux vous surpasser en magnificence et

qu'on lie me sert pas inutilement, que je

vais vous faire part de ma protection, de
mes biens, de mes grâces, de mon ciel, de
mon bonheur. Mon Père m'a préparé un
grand royaume, et c'est ce royaume même
que je vous prépare; je suis assis sur un
îtùne de gloire, et je veux vous voir assis à

mes pieds f:t entrer dans ma joie. Venez,
mes enfants, venez vous placer dans mon
Lteur, venez vous abîmer dans le fond de
mon essence, venez vous transformer eu
moi ; vous êtes déjà dans mon cœur par la

grâce, et vous y serez durant tuute l'éternité

[Kir ma gloire. Amen.

SERMON LXIII.

roi n i.k rKEMirn dimanche de carême.

Sur ia tentation.

Duclns est Jésus in desertum a Spiiitu, ul lenlarelur a

il abu:o (UuU'i , IV .

Jésus- Cli ist fui conduit dans te désert par le Saint-

r.sjnt, pour y être lenié du démon.

L'une des principales raisons, qui porta

autrefois les Juifs à demander un roi, fut

l'espérance dont ils se flattèrent qu'il mar-
cherait à leur tête, qu'il ferait la guerre
uour eux, et (ju'il soutiendrait en personne
les premiers chocs de leur combat. Jpse rex
rr/redietur ante nos, et pugnabit bella nostra

pro nobis (1 Ri g., VI 11).

S'il est de la politique et de l'intérêt même
des peuples de ne pas exposer les tètes cou-
ronnées à de si grands dangers, la sagesse

el la miséricorde divine veut bien nous
donner un roi et un Dieu à cette condition,

u i roi et un Dieu qui non -seulement nous
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regarde du haut du ciel combattre sur la

terre, mais qui y descende lui-même pour
nous animer au combat par son exemple,
qui se trouve à toutes les attaques que le
démon, notre ennemi commun, nous livre,

qui nous en découvre la malignité et les ru-
ses, et qui, pour nous faciliter le moyen de
le vaincre, soutienne et repousse ses atta-
ques en personne.

L'évangile de ce jour nous le représente
dans cet état. Qu'il soit conduit dans le dé-
sert, je ne m'en étonne pas : ductus est Jé-
sus in desertum: il a toujours aimé les soli-

tudes et les lieux écartés; qu'il y soit con-
duit par le Saint-Esprit

, je m en étonne
encore moins: il ne peut jamais avoir d'autre
guide, a Spiritu; mais qu'il y soit conduit
par ce divin Esprit pour y être tenté, c'-st

ce que je ne pourrais comprendre, si saint
Matthieu ne le disait en termes exorès, ni
tentaretur a diabolo.

DIVISION.

Pour tirer de celte grande vérité des ins-
tructions qui nous regardent, j'ai à vous
dire trois choses qui feront le sujet de cet
entretien. La première, qu'il faut souffrir la

tentation; la seconde, qu'il faut la craindre;
et la troisième, qu'il faut la vaincre. U faut
souffrir la tentation, parce qu'elle est néces-
saire ; il faut la craindre, parce qu'elle est

maligne; il faut la vaincre, parce qu'ello

doit vous être glorieuse. Où en avons-nous
l'exemple et la preuve? dans la personne d>
Jésus-Christ et dans toute la suite de notre
évangile. En effet, Jésus-Christ exposé à la

tentation nous en apprend la nécessité. Jé-

sus-Christ exposé à toute sorte de tentation

nous en découvre la malignité. Jésus-Christ
toujours victorieux de la tentation nous en
rend la victoire aisée, commentons.

PREMIER POINT.

Nous aurions de la peine à croire que Jé-

sus-Christ eût voulu permettre au démo 1

de le tenter, si nous ne savions que c» t

Homme-Dieu, étant notre chef et notre mo-
dèle, a voulu nous représenter en sa per-
sonne et nous faire connaître qu'ayant souf-

fert lui-même cette attaque de notre ennemi,
nous ne pouvons, en quelque étal que «ous
soyons, nous en dispenser.

Celui qui est venu au monde pour adorer,

en qualité d'homme, un Dieu auquel il e>t

égal en toutes choses, est aujourd'hui tenté

d'idolâtrie; celui qui a toujours vécu pau-
vre, el qui n'a rien eu en propre, pas m in •

une étable pour se loger, ni une pierre

pour y reposer sa tête, est tenté d'avarice;

celui qui est venu mener une vie mortifiée

et pénitente, est tenlé de gourmandise :

quelle humiliation [tour un Dieu ! Ma s

ne vous e i étonnez pas, saint Paul, dans son

Epltre aux Hébreux, nous en a donné une
belle raison.

Il regarde Jésus-Christ comme un secon I

Adam, opposé au premier. Le premier nous

représente tous ; il est noire chef, el nous

sommes ses membres ; il est notre | ère, et
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nous sommes ses enfants. Le second nous
représente tons aussi, mais avec celte diffé-

rence , que le premier nous représente

pour notre malheur et notre perle, le second
pour notre salut et notre avantage; le pre-

mier, parce que nous sommes hommes et

lires d'un homme coupable, le second, parce
que nous sommes justifiés et rachetés par
son sang.
Mais quelques avantages que nous ayons

reçus de ce second Adam, nous tenons tou-

jours de la nature du premier; et ce que
nous ne pouvons trop admirer, c'est que
Jésus-Christ a voulu en prendre les faibles-

sus, afin de nous les rendre non-seulement
utiles, mais même inévitables el nécessaires.
Quia communicaverunt carni et sqnguini, et

ipse similiter participavit eisdem, ut destrue-

rct eum qui haoebat mortis imperium, ici est

diabolum {Hebr., III). Les hommes ont une
chair, les hommes ont du sang, et Jésus-
Christ a voulu avoir une chair et du sang,
afin de détruire l'empire de son ennemi, qui
est le démon ; ce n'est pas assez.

La chair et le sang sont des matières de
tentation et de combat, et il a pris cette
chair et ce sang afin d'attirer le démon au
combat. Unde debuit per omnia fratribus
assimilari ut misericors fierct. la belle

conclusion! C'est pour cela que Jésus-
Christ a dû se vendre semblable en
toutes choses aux hommes ; c'est pour
cela que, hors l'ignorance et le péché, il a

voulu, par un elL't de son infinie mi-éri-

corde, partager avec eux leurs faiblesses.

lis sont tentés, et il a voulu l'être ; ils souf-
frent les insultes du démon, et il a voulu
les souffrir

;
puisque, comme ajoute le môme

Apôtre, il a été tenté dans tout ce qu'il a

souffert volontairement el librement pour
nous : In eo enim in quo passus est, ipse et

tentât us.

Delà il s'ensuit: 1° qu'étant d'une con-
dition inférieure à Jésus-Christ, s'il a été
tenté, nous le devons être : la condition des
serviteurs ne doit pas être meilleure que
celle du maître, ni celle des membres, (pie

celle du chef; 2° que la tentation, dont nous
ne pouvons être exempts eu qualité d'hom-
mes, nous est nécessaire par un second
titre, en qualité de chrétiens, la guerre que
le démon no is fait, n'étant qu'une suile de
celle qu'il a faite à Jésus-Christ. Il s'aperçut
bien, après l'avoir tenté, qu'il s'était trompé,
fit qu'il avait attaqué un Dieu, en croyant
n'attaquer qu'un homme. Mais comme il

est orgueilleux, et jaloux de notre bonheur,
il ne veut pas en demeurer là, et après avoir
inutilement tenté le Fils du Père éternel,
il tâche de défigurer les images qui le repré-
sentent. De là vient que plus ces images
sont parfaites, plus elles sont exposées à sa
rage, et que la tentation, qui est le fléau do
tous les hommes, leur dovient par cet endroit
plus indispensable.
Car quand est-ce que Jésus-Christ fut

tenté? ce fut, dit saint Matthieu, après qu'il

put reçu le baptême des mains de saint

Jean, après que le Père éternel eut témoigné

qu'il était son Fils, et qu'il >c fut relire

dans le désert. Etranges circonstances qui
nous apprennent, dit saint Grégoire, pope,
qu'il faut que tout homme se résolve à

souffrirla tentation, principalement au com-
mencement de sa conversion, et lorsqu'il

se lave dans les eau* de la pénitence, figu-

rées par celles du Jourdain, ou lorsqu'il l'ait

quelque progrès dans la vertu, qu'il mèn*
une vie mortifiée el éloignée du commerce
du monde.
Quand on forme le dessein de quitter le

péché, de tourner le dos au momie, de ne
se plus trouver dans ces compagnies avec
lesquelles on avait lié de si douces, mais de
si fatales amitiés; mon Dieu, qu'il s'élève

d'orages et de tentations! C'est alors que le

démon se sert de toutes ses ruses pour dé-
truire et anéantir ce bon propos. C'est alors

qu'il multiplie et qu'il grossit dans l'ima-
gination d'un pénitent les difficultés qu'il

y a de pratiquer la vertu, les obstacles in-
surmontables que forment les plaisirs de la

conversation et les douceurs de la vie. Que
vas-tu faire, et à quelles extrémités vas-tu

te réduire? Le monde qui t'a tant aimé ne
te sera donc plus rien ? ces amis qui le

sont si utiles el dont tu peux espérer de si

grands avantages ne te verront donc plus?
celte femme si obligeante et si flatteuse

sera donc exposée à ta bizarrerie et à to'i

infidélité? Quelle étrange conduite, et ne
vois-tu pas que tu te repentiras bientôt
d'avoir abandonné, par une dévotion préci-

pitée, des créatures qui ne pourront plus

le souffrir? Si tu veux le convertir, attends
encore quelques années, prends du temps
pour ne rien faire à la légère, el dont tu sois

marri dans la suite; songe que tu vas quit-
ter des douceurs présentes, pour embrasser
des austérités, peut-être inutiles, el que tu

vas sortir d'un pays charmant pour aller dans
une terre qui dévore ceux qui l'habitent.

Je ne doute pas, mes frères, qu'il n'y eu
ail beaucoup de vous dans cel auditoire à

qui le démon n'ait représenté toutes ces
choses, et je me persuade qu'i! s'est servi

du même artifice dont se servirent ceux
qu'on envoya pour découvrir la terre pro-

mise. Après qu'ils l'eurent considérée, ils

firent assembler, dès qu'ils furent de retour,

les Iribus d'Israël, et pour les détourner du
dessein qu'elles avaient d'y entrer, il.<

leur dirent que c'était un pays où il était

impossible de demeurer, et une terre où
mouraient ceux qui y faisaient quelque
séjour.

Le démon se sert d'un pareil artifice pour
tenter une âme qui veul.se convertir; et

si, malgré les prétendues difficultés qu'il lui

propose, elle ne laisse pas d'exécuter son
dessein, à peine s'esl-elle lavée dans les

eaux de la pénitence, qu'il s'approche d'elle

comme il s'approcha de Jésus-Christ, après
qu'il fut sorli du Jo.irdain : accessit ad eu n

tentator.

Cette vie nouvelle ir/ite 1 •. fureur du dé-

iiion, et comme Pharaon augmenta de moi-
tié le travail des Juifs, quand il s'imagiwa
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qu'ifs muiaieil! Peeoucr SOT) joug, cet ennemi
il»i notre salul propose de nouvelles diffi-

cultés, et augmente les peines de l'esprit à

ceux qui sont en étal de le quitter, ou qui

l'ont effectivement quille, leur livrant des

tentations et plus fréquentes et plus vio-

lentes qu'auparavant ; et observant si bien

leurs inclinations, qu'il s'en sort pour dé-

truire l'ouvrage d'une conversion commen-
cée. Sont-ils d'une humeur enjouée, il les

flatte par la suggestion du plaisir, qui est

ordinairement inséparable de l'enjouement;

•et de ce plaisir il les porte à des commerces
criminels et au péché de la chair. Sont-ils

d'une humeur triste et chagrine ? comme
cette tristesse dégénère souvent en colère et

en impatience, il les porte à la division et à

la discorde. Sont-ils timides et s'épouvan-

tenl-ils de peu de choses? il se sert de leur

timidité pour grossir les obstacles qu'ils

trouvent dans la pratique de la vertu. Sont-

ils d'une humeur tière ? il leur inspire de se

faire honneur de leur conversion, il leur

suscite des flatteurs qui les louent; et s'ils

semblent mépriser les louanges qu'on leur

donne, il veut qu'ils se persuadent qu'ils en
sont dignes. Car qu'importe-t-il au démon
-de quels vices il les tente, pourvu qu'il les

rende coupables de quelqu'un ? Que lui im-

porte-t-il quel piège il leur dresse, pourvu
qu'ils y tombent? Hostis callidus quos justi-

fia luce entière conspicit eorum mentes illici"

lis desideriis inflummare contenait, ut ple-

runique plus se urgeri tenlationibus senliant,

quuin tune rum lucis internes radios non
videbant. Unde et Israetitœ postquam
Volentibus quippe ex Mgypto discedere,

J'harao païens substraxeral, et tamen ejus-

dem mensurce opère requirebal. Quasi ergo

rontra legem mens submurmurat, post cujus

cognitionem tentationum slimulos acriores

portât, et cum sibi labores crescere conspicit,

tn eo quod adversario displieet, quasi fœtere

se in oculis Pharaonis dolet. Alius lœtis,

nlius trislibus, alius ti midis, ulius elatis mo-
ribuë existit. Quia lœtiliœ voluplas juxta
rst, lœtis moribus, etc. (Greg., lib. XXIX
Mor., c. 14).

Mais s'ils font quelques progrès dans la

vertu, il faut qu'ils se préparent à des ten-

laiions encore plus grandes. Le démon n'au-

rait jamais tenté Jésus-Christ s'il avait cru
absolument qu'il fût Dieu; mais comme il

s'apercevait qu'il avait un mérite et des ver-

tus extraordinaires, et qu'un homme, sans

\u\c faveur particulière du ciel, ne peuts'abs-

Venir de manger pendant quarante jours, co

fut cette grande sainteté qui anima davan-
tage sa fureur et sa jalousie.

C'est pourquoi nous voyons que dès la

première lenlation qu'il lui livra, il lui dit :

Si vous êtes Fils de Dieu, commandez à ces

pierres de se changer en pains. 11 n'était

donc pas assuré de la divinité de Jésus-

Christ, conclut de là saint Chrysoslome;
mais il était persuadé de sa rare vertu, et

il ne lui en fallut pas davantage pour le

tenter. Ktrange conduite qui nous fait con-

naître que plus on fait de progrès dans La
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vie spirituelle, plus on est expose aux ten-
tations du démon.
Un pirate ( c'est la comparaison dont ce

Père se sert ) ne se soucie guère de pour-
suivre un vaisseau quand il sort vide du
port; mais quand il sait qu'il est chargé de
riches marchandises, et qu'il est près d'y
entrer, il emploie toute sa force et toute son
adresse pour le prendre.
Le démon qui, selon la b?IIe réflexion do

Théophilacle, est appelé dans le texte grec,
non pas du nom de tentateur comme dans
la Vulgate, accedens tentâtor ; mais de celui
de pirate, pirata, ne se met guère en peine
d'attaquer un pécheur, qui souvent n'a de
grand en lui que le caractère de sou bap-
tême. Mais quand il lui voit porter dans un
corps fragile, comme dans un vaisseau flot-

tant, les vertus chrétiennes et mille bonnes
œuvres dont il s'est enrichi; quand il voit
qu'il se sépare des compagnies par la retraite

des plaisirs, par la mortification, et qu'il se
refuse même quelquefois le nécessaire à la

vie par ses abstinences et ses jeûnes
;
quand

il voit sa chasteté, son humilité, sa pauvreté,
sa patience, sa douceur, sa charité, son
zèle, sa justice et son intégrité dans le

commerce, sa soumission et sa résignation
dans l'adversité, sa modération et son déta-
chement dans la prospérité; quand il voit

qu'il porte tous ces trésors au milieu des
écueils et des tempêtes, et qu'il va bientôt
se rendre au port de l'éternité ; ah 1 que ne
fait pas ce rusé et avide pirate, pour le

surprendre et le dépouiller? Quels vents
n'excite-t-il pas contre lui, tantôt pour
l'élever jusqu'au ciel par une tentation
d'orgueil et de complaisance, tantôt pour le

faire descendre jusque dans le fond do
l'abîme par une tentation d'abattement et de
désespoir.
Vous le permettez de la sorte, ô mon

Dieu ! pour humilier vos serviteurs, et les

obliger de se tenir sans cesse sur leurs

gardes. 11 faut que la tentalion les humilie
par la vue de leurs faiblesses, et par l'in-

famie des péchés dont le démon les tente.

Il faut qu'elle les exerce par la considération
de cet infatigable ennemi qui, comme un
lion rugissant, rôde sans cesse autour de la

proie pour la dévorer.
C'est pourquoi cette tentation est appeléo

dans l'Ecriture, un soufflet et un aiguillon.

Un soufflet, parce qu'il n'y a rien de plus
humiliant que d'en recevoir; et un aiguillon,

parce qu'il n'y a rien qui empêche davan-
tage l'assoupissement elle repos. Un souillât,

parce qu'il n'y a rien qui fasse plus de peinii

à un homme orgueilleux, et un aiguillon,

parce qu'il n'y a rien qui excite plus son
sentiment.
Grand apôtre, ce fut de la sorte que vous

fûtes tenté d'impureté, de peur que la gran-

deur de vos révélations ne vous inspirât des

mouvements de vanité et d'orgueil, et que
vous sentîtes un aiguillon de la chair, de
peur que vous ne tombassiez dans le relâ-

chement et la nonchalance. Ne magnitudo
revelalionum exfoliât me , dalus est mihi
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fli'vulus carnis , angélus Sulana qui m$
colaphizet (II Cor., XII).

Tremblez ici, pécheurs, tremblez, vous
qui ne ressentez, à ce que vous dites, aucune
tentation, et qui ne savez môme ce que
c'est qu'être tentés. De tous les états où une
âme peut être réduite, celui-ci est le plus

pitoyable. On est dangereusement malade
quand on ne sent pas son mal, et qu'on
croit se bien porter ; on est étrangement à

plaindre quand on est assiégé de voleurs
impitoyables, et que l'on se croit en sû-
reté.

Vous dites que vous ne savez ce que c'est

qu'être tentés , et les plus grands saints le

sont dans leur désert ; vous dites que vous
ne savez ce que c'est qu'être tentés , et les

personnes qui mènent la vie la plus morti-
tiée et la plus innocente le sont dans une
chair exténuée, et un corps desséché d'abs-

tinences et de jeûnes. Vous dites que vous
ne savez ce que c'est qu'être tentés ; dites

donc qu'il n'y a plus de démons, ou qu'ils

ont perdu leur rage, et l'envie qu'ils ont
conçue contre les hommes. Vous dites que
vous ne savez ce que c'est qu'être tentés;

ajoutez donc avec saint Grégoire, que les

démons sont vos amis, vos gardiens, vos
protecteurs ; que vous vous réconciliez

avec eux, et que vous tenant sous une do-
mination tranquille, ils n'ont garde de vous
molester. Quand ils reconnaissent qu'on
commence à les mépriser, et que l'on entre
dans les voies de Dieu, ils ne peuvent souf-
frir qu'on leur résiste, et ils emploient tout
l'art qu'ils ont de perdre les âmes, afin que
par de fréquentes tentations ils puissent
de nouveau entamer des cœurs qu'ils possé-
daient autrefois paisiblement. Quia se con-
sidérant despici, quia vias Dei vident appre-
hendimox adcerlamen moncntur, inox adten-
lalioncs innumcras contra rebellantem mentem
se excitant , atque in omni arte lacerationis

instigant, ut tentationumjacula intorquendo
confodiant cor quod dudum quielo jure
possidcbant (Mor., I IV, c. 21).

Mais quand ils voient qu'on se porte de
soi-même au péché, qu'on ne se plaint pas
de leur domination, et qu'on ne pense pas à

s'en retirer; quand ils voient qu'on se jelle-

volontairement de leur parti, qu'on tombe
de pure malice dans le péché, qu'il n'y a
plus ni de c; ainte de Dieu, ni de remords de
c inscience, quelle nécessité trouveraient-ils
de tenter des âmesqui leur sont si fidèles, de
molester des sujets qui leur rendent de si

bons services, de troubler le repos et d'in-
quiéter des peuples qui se plaisent dans la

fatale douceur de leur règiie ? Au contraire
ils ne leur offrent que des honneurs, des
biens, des plaisirs, et tout leur art consiste
à éloigner d'eux tout ce qui pourrait leur
faire de la peine , dans l'assoupissement
mortel où ils sont. N'en doutez pas, mes
frères, dit saint Augustin, en quelque état

que soit l'homme, il faut qu'il soit tenté, et

sa plus grande tentation est de n'en point
avoir. Jésus-Christ a été tenté, tout chré-
tien le fera, voilà !a nécessité de la tenta-

lion, il faut s'y résoudre ; mais Jésus-Christ
l'a été en toutes manières, voilà la malignité
de la tentation, et il faut la craindre. C'est

le sujet de mon second point.

SECOND POINT.

Le démon est toujours à craindre dans les

tentations qu'il livre. C'est un pur esprit,

c'est un esprit infatigable, c'est un esprit

uni à une infinité d'autres, c'est un esprit

opiniâtre, qui ne se rebute jamais : étranges
qualités que l'Ecriture sainte lui donne, et

qui doivent nous le faire appréhender.
C'est un pur esprit, par conséquent ses

tentations sont plus fines et plus délicates.

Ce n'est pas seulement contre la chair et

contre le sang que nous avons.à nous dé-
fendre, c'est contre une malice spirituelle,

ou plutôt, pour m'expliquer avec saint Paul,

c'est contre une spiritualité et un raffine-

ment tle malice, contra spirituaiia nequitiœ
{Ephes., VI).

C'est un esprit infatigable. Tout autre
ennemi que lui sent épuiser ses forces par
la durée du combat, et la résistance de ceux
(ju'il attaque ; mais celui-ci ne se lasse et

ne s'affaiblit jamais. Il y a plus de quatre
mille ans qu'il nous tente, sans qu'il se soit

jamais lassé. Il nous tente de jour, il nous
tente de nuit, il nous tente dans les compa-
gnies, il nous tente dans les solitudes, il

nous tente dans nos occupations, il nous
tente dans notre repos, et jamais il ne se

fatigue.

C'est un esprit qui s'unit à une infinité

d'autres. Nous lisons dans l'Evangile qu'il

dit lui-même qu'il retournera dans la mai-
son dont il a été chassé, et qu'il prendra
sept autres esprits encore plus méchants
que lui; et, si nous en croyons Origène, il y
a plus de démons dans le monde et dans
l'enfer qu'il n'y a d'atomes dans l'air et de
gouttes d'eau dans la mer.

C'est un esprit opiniâtre, qui ne se rebute,

jamais. Ne réussit-il pas dans une attaque?
il en livre une autre; n'a-t-il pas réussi

dans celle-là? il en médite une troisième, et

il lui est autant impossible de faire trêve

avec l'homme qu'il lui est impossible do
quitter la malignité de sa nature. Oh I qu'il

est donc à craindre par tous ces endroits I

et (lue Jésus-Christ avait bonne raison de
vouloir que nous demandassions tous les

jours à son Père la grâce de ne pas succom-
ber à la tentation, et celle de nous délivrer

de ce malin esprit 1

Voyons dans la tentation de Jésus-Christ
les ruses et la malignité de ce commun en-

nemi de noire salut. Après que le Fils (in

Dieu eut jeûné quarante jours et quarante,

nuits, enfin il permit à son humanité de
ressentir les incommodités de la faim, et

dès le môme moment, le démon s'approchant
de lui, lui dit: Je vois bien que vous avex
faim, mais si vous êtes Fils de Dieu, faite»

un miracle qui ne vous coûtera pas beau-
coup, dites que ces pierres que vous voyez,

se changent en pains.

Le démon n'ayant pas réussi dans cette
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première tentation, en livra une seconde à
Jésus-Christ. 11 le porta sur la partie lapins
élevée du temple, et lui dit : Si vous êies
Fi s lie Dieu, jetez-vous en bas; assurément
Dieu aura soin de vous, et vous enverra des
miges qui vous soutiendront dans votre
chute et vous empêcheront de vous briser.

Mais celte seconde attaque n'ayant pas eu
de meilleur succès que la première, en
voici une troisième. Il porta Jésus-Christ
Mir une haute montagne, et lui dit : Je m'a-
perçois bien que vous n'êtes pas fort riche;
regardez de toute part, voyez -vous ces
royaumes et ces richesses? il ne tient qu'à
vous d'en être le maître; jetez-vous seule-
ment à mes pieds pour m'adorer, je vous les

donnerai. Voilà tout ce que saint Matthieu,
dans notre évangile, nous apprend de la

tentation de Jésus-Christ ; appliquez-vous, je
vuus prie, aux réflexions que j'y vais faire,

où vous verrez l'artifice et la malignité de
< es différentes attaques, et combien, par ce
principe, elles sont à craindre.

La première chose que je remarque, c'est

l'artitice et la malignité du démon dans
l'ordre des attaques qu'il livre. Quand il en-
treprend de tenter un homme, il commence
toujours parles pius petits péchés. S'il trouve
une âme qui, par le mouvement de la grâce,

se porte à la vertu, qui ait une conscience
timorée, et, comme dit Tertullien, un esprit

tendre et délicat, il ne lui propose pas. d'a-

bord de grands crimes, de peur que leur

énorraitô ne lui fasse horreur. Veut-il, par
exemple, corrompre la chasteté de cette

femme et de cette tille, il ne lui suggère pas
d'abord des péchés d'adultère et de fornica-

tion ; vous êtes trop sage et trop bien née,
il ne faut pas exposer votre vertu, mais
pourquoi avoir une humeur si sauvage? Il

y a des conversations honnêtes, et des com-
pagnies que vous pouvez voir. Quel mal y
a-t-il de fréquenter cette parente? elle est

un peu enjouée, mais c'est son humeur;
elle voit des hommes civilisés et polis ; elle

sait son monde, faites amitié avec elle. Et

de là qu'arrive-l-il? on s'engage dans le

monde, une tille perd peu à peu la pudeur,
elle écoute des cajoleries et des sottises,

elle entend et elle dit des chansons d'amour
;

elle reçoit des présents, elle assigne des
rendez-vous, et elle se perd.
Le démon veut-il rendre un homme usu-

rier et voleur, il ne lui dit pas d'abord de
prendre du bien à toute main, et de s'enri-

chir à quelque prix que ce soit; mais il lui

««présente le nombre de ses enfants, la du-

veté de sa condition et de sa misère; ce sont

la des pierres, changez-les en pains : die ut

lapides istt panes fiant. Le temps est mau-
vais, le commerce est rompu, voilà un parti

avantageux où vous pouvez entrer; plusieurs

autres qui étaient plus misérables que vous

y ont fait fortune; entrez-y, ne craignez

rien, votre conscience n'y est point intéres-

sée, lit de là qu'arrive-l-il? ce qui arriva à

Judas, que l'Ecriture appelle un grand vo-

leur. D'abord il no songeait qu'à recueiljir

les aumônes qu'on donnait au Fils de Dieu.

Delà il lui vint quelque tentation d'un pe-
tit intérêt, d'un denier il en prit deux, de
deux il en prit trois, enfin il succomba si

misérablement à la tentation, qu'il vendit
son maître, et qu'il joignit à son vol un déi-
cide.

Venons à notre évangile. Le démon ne
propose pas d'abord un crimeà Jésus-Christ :

il lui parle d'apaiser sa faim par un miracle;
quoi de plus innocent, ou du moins de plus
indifférent? il le tente ensuite de vaine
gloire: il veut lui persuader que pour so
mettre en réputation dans Jérusalem, il n'a
qu'à se précipiter du haut du temple, et que
les anges le soutiendront, et ce n'est que
dans la dernière tentation qu'il lui propose
un grand crime, qui est de rendre à la plus
infâme de toutes les créatures l'adoration
qui n'est due qu'au Créateur.

Qu'est-ce que cela veut dire, Messieurs?
cela veut dire qu'il tente Jésus-Christ : pre-
mièrement, d'une chose dont les plus spiri-

tuels ne peuvent se passer, qui est de man-
ger; qu'il le tente ensuite d'une chose dans
laquelle les plus spirituels peuvent quelque-
fois manquer, qui est de rechercher l'estime

des hommes ; et qu'enfin il ose le tenter de
ce dont les plus impies sont capables, qui est

l'apostasie et l'idolâtrie. Après celan'avoue-
rez-vous pas qu'il est étrangement à crain-

dre? Ce n'était d'abord qu'un homme qui
paraissait, c'est ensuite un ange, et à la fin

il se trouve que c'est un démon.
La seconde chose que je remarque dans

notre évangile, est le prétexte spécieux
dont le démon se sert pour tenter Jésus-
Christ. I! ne lui propose d'abord que de
petits péchés ; ce n'est pas assez, il ne veut
pas même qu'il se persuade que c'est un
péché. 11 demande un miracle, mais pour-
quoi? pour soulagersafaimdans une extrême
nécessité, après un jeûne de quarante jours

et de quarante nuits. Quoi de plus juste.'

Il souhaite qu'il en fasse un autre en se

jetanl du haut du temple en bas, mais c'est

pour lui faire connaître la confiance qu'il

doitavi.iren Dieu,etatinqu'il cioie qu'il n'y a

rien que de raisonnable, et même que de
saint, dans cette proposition, il l'appuie sur

les paroles de l'Ecriture : Scriptum est enim

angelis suis mandavit de te, etc. Car il est

écrit, ô le beau prétexte! il est écrit que Dieu

a ordonné aux anges d'avoir soin de vous,

et d'empêcher que vous ne vous fassiez du
mal, quand même vous tomberiez.

Hélas! que les tentations sont à craindre

par cet endroit, et combien trouvons-nous

de personnes qui y succombent ! Que de

prétextes par exemple, pour se dispenser du
jeûne et de l'abstinence du carême 1 Dans
ce magistrat c'est l'assiduité à son emploi,

et le besoin qu'on lui fait croire que le pu-

blic a de sa personne, comme si dans les

premiers siècles, et dans celui même qui

nous a précédés, il n'y avait point eu de ma
\

gislrats qui se soient réduits aux plus aus-

tères règles de l'Eglise, sans cesser néan-

moins d'avoir toute l'assiduité et l'applica-

tion nécessaires à leurs charges. La justicu
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) était encore peut-être et plus promptement
et plus fidèlement rendue qu'à présent; et

cependant on ne savait presque ce que c'é-

tait île manger de la viande ou de raifiner

sur le goût du poisson et la délicatesse des

mets, dans un temps consacré à la mortifi-

cation et à la pénitence.

Dans cette dame, c'est le prétexte d'une
complexion faible et délicate, et souvent
même le soin d'entretenir son embonpoint.
Le jeûne, dit-on, n'est pas établi pour nous
rendre malades, Dieu aime plutôt une âme
mortifiée qu'un corps abattu; il veut que
nous jeûnions gaiement , et que nous ne
paraissions pas commedes hypocrites tristes,

qui veulent faire connaître qu'ils jeûnent.

Car il est surprenant de voir qu'on se sert

comme le démon, de l'Ecriture même, pour
étouffer les remords d'une conscience ef-

frayée, ou pouréiuder le précepte de l'Eglise,

à qui seule il appartient de donner à celle

même Ecriture le vrai sens qu'elle doit

avoir.

Je sais, Messieurs, qu'il y a quelquefois

de bonnes raisons pour rompre l'abstinence

et le jeûne du carême: on peut accorder des
dispenses sur ce sujet, et avoir égard aux
infirmités, aux faiblesses, aux maladies,

p^ui-être même en de certaines rencontres,

au rang et à la condition des personnes;
mais jusqu'où ces égards doivent-ils aller?

c'est ce queje laisse à la prudence des pas-
teurs et des directeurs. Au reste cela n'em-
pêche pas que je ne dise que souvent c'est

un artifice du démon, qui se sert de ces spé-

cieux prétextes.

Une petite bourgeoise, à cause qu'elle a

un peu de bien, se croit en droit de changer
en pain les pierres de son jeûne, et telle qui
le fait peser à sa collation, afin de n'en pas
manger plus de trois ou quatre onces, ne
prend pas garde que le démon la tente par
cet endroit, en lui faisant manger de plu-

sieurs mets qu'on lui présente au milieu
d'un ample dessert, après qu'elle a fait à dî-

ner un repas dont souvent deux autres per-
sonnes se seraient contentées pour tout un
jour. Allez, belles jeûneuses, Dieu vous en
doit encore de reste; vous qui êtes si déli-

cates et si bien nourries, vous entrerez avec
votre graisse et votre embonpoint dans le

ciel. Qu'avez-vousà craindre? votre médecin
qui ne veut pas perdre votre pratique, et

qui est ravi de vous flatter, vous dit même
que vous jeûnez trop; vous lui répondez
qu'il faut bien faire quelque chose pour
Dieu, et souvent vous vous damnez l'un et

l'autre.

La troisième réflexion queje fais sur les

circonstances de notre évangile, et ce qui
doit nous faiie craindre les tentations du
démon, est qu'il nous laisse quelquefois en
repos, pour revenir ensuite à la charge, et

qu'il se sert de certains moyens opposés les

uns aux autres, pour nous perdre.

Saint Matthieu nous apprend que le dé-

mon, après avoir tenté Jésus-Christ à trois

dilTérentes reprises, le laissa et se relira,

rclinquit eum diabolus. Mais caint Jérôme,

LA TENTATION. 8TJ

qui applique cet endroit de l'Ecriture aux
tentations que cet esprit malin nous livre-,

ajoute que celte retraite n'est que pour u\i

temps, et qu'il diffère la tentation à une oc-
casion plus favorable, et où il [misse mieux
réussir : Tentalionem mugis di/ferens quant
auferen».

N'avez-vous jamais remarqué l'adresse d-e

ces rusés capitaines qui , ne pouvant em-
porter une place d'assaut, se retirent pen-
dant quelques jours, et font feinte de s'en-

fuir; mais qui, ayant observé la force et la

faiblesse des assiégés, reviennent sur leurs

pas, et dressent d'autres batteries contre
lesquelles il est presque impossible de ré-

sister?

Voilà quel est le génie du démon : il ne
s'enfuit ni par lassitude, ni par changement
d'opinion ; mais comme il veut éprouver nos
forces, comme il veut sonder nos inclina-

tions, comme il veut observer nos penchants
et notre humeur, il se retire pour quelque
temps quand il n'a pu réussir dans son at-

taque, la remettant à une occasion plus pro-
pre, où nous serons moins sur nos gardes,

et où il nous suggérera un péché à la place

d'un autre, dans lequel nous ne serons pas

tombés.
C'est pourquoi j'ai ajouté qu'il se sert de

loules sorlesde moyens, quand même ils se-

raient opposés les uns aux autres. Prenez
garde à ceci, je vous prie, je finirai bie;i-

lôt, et je retrancherai beaucoup de choses de
mon dernier point, pour ne pas lasser vos
patiences.

Quelquefois le démon conseille un bien,

en prévoyant qu'il en tirera du mal, et quel-
quefois il détourne d'un mal, afin que l'on

tombe dans un plus grand. Voilà un jeune
homme fort inconstant ; il a fait quelque
petite friponnerie qui le met mal avec son
père et sa mère. Que fait pour lors le dé-
mon ? il lui suggère de se faire religieux,

prévoyant que quand il sera mieux dans
l'esprit de ses parents, il sortira de religion

et jettera son froc. Voilà une fille qui a eu
quelque petit mécontentement, il est arrivé

quelque disgrâce à son père, ou bien un<:

alliance après laquelle elle aspirait est rom-
pue. Que fait le démon? il se sert de cette

occasion pour lui mettre en tête de se jeter

dans un cloître ; elle y entre, et après que
les affaires de son père sont rétablies et

qu'elle pourrait faire une belle figure dans
le monde, elle murmurera cent fois le joui-

contre celte vocation précipitée. Ma fille,

c'est le démon qui vous a tentée, il vous a

conseillé un bien dans l'espérance qu'il en
tirerait du mal. En voici un autre qui aime
le jeu, et qui, d'ailleurs, est d'un tempéra-
ment chaud et sanguin. Il ne faut plus
jouer, lui dit le démon, cela te ruinera ; tu

perds ton argent, il vaut mieux que tu l'em-

ploies à d'autres choses; vois les belles com-
pagnies, va avec tels et tels, qui ne sont pas

joueurs comme toi. Mais à quel dessein le

détourne-t-il de ce mal? c'est que le con-
naissant sanguin et porté aux plaisirs, il pré-

voit qu'il tombera dans des oéchés d'impu-
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roté, qu'il commettra des fornications et des
a luhères, qui sont de plus grands maux .pie

le jeu. Après cela, mes frères, tenez-vous
on sûreté , et n'appréhendez pas les tenta-

tions.

Mais quoi, me direz-vous, n'y a-t-il point

de remède contre ces ruses et cette malignité
du démon ? Oui, chrétiens, il y en a, et c'est

ce que je voulais vous proposer dans mou
troisième point; mais je (mis en reprenant
la suite de mon évangile, et vous décou-
vrant simplement ces remèdes, par rapport
à La conduite que Jésus-Christ a tenue.

TROISIÈME POINT.

Le premier est de chasser le démon et

d'écarter la tentation : Vade rétro, Salaria;

relire-loi, Satan. Croyez-moi, mes frères, il

n'y a rien à gagner avec le démon; dès le

moment qu'il vous livre quelque attaque ,

au nom de Dieu, ne l'écoutez point, ne
disputez point avec lui ; tôt ou tard il vous
perdra.

11 y a trois choses dans la tentation : la

suggestion, le plaisir et le consentement. La
suggestion n'est rien; elle peut devenir la

matière de voire victoire, et Jésus-Christ la

permet pour votre bien, comme je vous l'au-

rais fait voir, si j'avais eu plus de temps. Le
plaisir est quelque chose, et pour peu qu'on
.-'y arrête, il y a danger que ce ne soit un-

péché mortel. Mais le consentement t'ait

tout; et comme il n'y a pas loin du consen-
tement au plaisir, ni du plaisir au consente-
ment, le grand secret est d'écarter cette

suggestion, et de dire comme Jésus-Christ
à Satan : Retire-loi d'ici, Vade rétro, Salaria.

Le second moyen est d'éviter les occasions

qui portent au péché, et de ne pas présumer
qu'en s'y engageant on recevra des grâces

qui empêcheront d'y tomber. Jetez-vous du
haut du temple en bas, dit le démon à Jé-

sus-Christ, Mille le deorsum; Dieu a donné
ordre a- ses anges de vous soutenir, afin que
vous ne vous tracassiez pas.

Voilà ce que le démon vous dit tous les

jours : Vois celle personne; quoiqu'elle soit

belle, officieuse, civile, honnête, complai-
sante, engageante, amie du divertissement

et du plaisir, ne crains rien, tu ne pécheras
pas avec elle; tu as de la conscience, elle a

de l'honneur; vous demeurerez l'un et l'autre

dans les termes d'une pure civilité et d'une
amitié réciproque- Entre dans ce commerce;
qu'appréhendes-tu? quoiqu'il y ait eu des
gens qui y ont gagné du bien par des voies

défendues, tu as l'âme mieux faite qu'eux;
tu te contenteras simplement du profil qui

te doit revenir de ton assiduité et de ton

argent ; tu y conserveras ton intégrité et ton

innocence.
Mais qu'est-ce que Jésus-Christ répondit

au démon? Il est écrit : tu ne tenteras pas

ton Dieu : Non tentabis Dominum Deum
tuum, c'est-à-dire, comme l'expliquent les

Pères, lu ne chercheras fias les occasions

prochaines du péché; tu ne t'engageras pas
îi des choses où, moralement et ordinaire-

ment parlant, on s'éloigne de son devoir,

car en les recherchant et en t'y engageant,
tu (enterais Dieu, et aimant le danger, tu y
périrais.

Le troisième moyen de triompher de la

tentation à l'exemple de Jésus-Christ, c'est

de s'attacher inviolablement à la loi de Dieu.
Scriptum est, il est écrit. Voilà la loi, voilà
votre devoir ; voilà, dit saint Augustin, voire
bouclier, vos armes, votre asile contre toutes
sortes de tentations. Etes-vous tentésdegour-
mandise, d'injustice, d'impureté, de vol?
dites au démon : Il est écrit : Les ivrognes,
les voleurs, les adultères n'entreront jamais
dans le royaume des cieux -.Regnum Dei non
possidebuni. Eies-vous tentés d'avarice?
dites : Il est écrit : Que sert-il à un homme
de conquérir tout le monde, si malheureu-
sement pour lui il perd son âme? Etes-vcus
tentés d'orgueil et de vaine gloire? dites t

Il est écrit : Subter te slernetur tinea, et ope-
rimentum tuum entnt vernies. Tu veux tran-
cher du grand, tu veux te faire remarquer
par tes excessives dépenses et par ton luxe ;

mais dans un au, dans un mois, peut-être
dans trois jours, ton corps sera renfermé
dans un tombeau, où il servira de proie à la

pourriture et aux vers.

Employez, chrétiens, employez de si uti-
les remèdes, et arrêtez -vous à ce grand
exemple que Jésus-Christ vous donne. Les
anges le servirent après qu'il eut triomphé
du démon, et vous en serez servis après
avoir été fidèles à ses grâces, clans le fes-
tin magnifique de la gloiie qu'il vous pré-
pare. Àvten.

SERiMON LXIV.

POUR LE SECOND DIMANCHE DE CARÊME.

Sur les plaisirs de cette vie et ceux du ciel.

Huit i los in n oniem exceNum seorsum, ei transfigu-

rait» est anle cos (Math., XVII).

Jé*us Clnisl mena trois de ses apôtres sur une haute
muuturjne, et iï. il se transfigura en leur présence.

Avouons, Messieurs, que l'Eglise nous
propose successivement, en la personne de
Jésus-Christ, deux sortes de spectacles bien
différents. Nous le vîmes dimanche dernier
dans un affreux désert, et nous le trouvons
aujourd'hui sur une haute montagne, qui
brille de toutes parts par l'éclatante lumière
qu'il y répand. Dans le désert, il paraît avec
les misères et les humiliations d'un homme;
et sur le Thabor, il paraît avec toute la gloire

et la majesté d'un Dieu. Dans le désert, ou
le tenta des plus grands péchés, parce qu'on
le croyait capable de Jes commettre ; et sur
le Thabor on l'écoute , on l'admire, parce
qu'on le regarde comme un Dieu, dans le-

quel le Père éternel a mis toutes ses com-
plaisances. Dans le désert, il n'eut que les

sauvages et le démon pour compagnie ; et

sur le Taboi" il est au milieu de deux pro-

phètes, et accompagné de trois apôtres. Dans
le désert, il jeûna, il eut faim, et on mécon-
nut sa divinité; et sur leTabor il laisse cou-

ler de son Ame bienheureuse quelques
rayons de gloire sur son corps; cl il \ parait
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tellement Dieu qu'à peine peut-on se per-

suader qu'il soit homme.
Oh I qu'il nous serait avantageux qu'un

même miracle se renouvelât à nos yeux, et

que» Je^us-Christ se transfigurât en notre

présence, comme il le fil devant trois de ses

apôtres ! Saint Pierre, qui y avait assisté, ne

s'en souvenais jaunis qu'il ne sentît dans son

Ame de violents transports pour aller se

rejoindre à son cher maître, et une extrême

aversion pour les faux plaisirs que nous es-

timons en ce monde. J'ai vu, disait-il, j'ai

vu la gloire de Jésus-Chsist quand j'étais

avec lui sur la sainte montagne ; et toutes

les fois que je m'en souviens, mon âme mé-
prise tout ce qu'il y a de plus grand sur la

terre, et ne cherche qu'a se détacher de ce

corps mortel, pour jouir de ce souverain

bien.

DIVISION.

C'est la, chrétiens, le plus grand fruit que
vous puissiez tirer de ce mystère d'un Dieu
transfiguré, et ce à quoi je veux vous exhor-
ter dans les deux parties de ce discours.

Vous avez trop d'attachement aux plaisirs

de ce monde, et trop d'indifférence pour
ceux de l'autre; mais transportez-vous en
esprit sur le Thahor, et il vous sera aisé de
changer de sentiment. Vous y verrez Jésus-
Christ qui s'y transfigure, et qui vous ap-
prendra deux choses : la solide gloire des
nions éternels et le vrai malheur des tem-
porels ; la solide gloire des biens éternels,

qui vous fera mépriser ceux de cette vie,

le vrai malheur des biens temporels, dont
l'attachement est un grand obstacle à l'ac-

quisition des éternels. Les plaisirs du ciel

sont si grands, qu'ils ne nous doivent ins-
pirer que du mépris pour ceux de celte vie;

voilà ma première proposition. Les plaisirs

de celte vie nous sont si funestes, que ce
n'est que par leur mépris que nous pouvons
jouir de ceux du ciel ; voilà ma seconde pro-
position. Je les trouve toutes deux solide-
ment établies dans l'explication que je vous
ferai du mystère de Jésus-Christ transfi-

guré.

PREMIER POINT.

Les plaisirs du ciel sont si élevés au-des-
sus de nos expressions et do nos pensées,
que saint Paul ne s'en explique qu'avec de
mystérieuses exclamations, et que les trois

apôtres, qui ne virent qu'un faible échantil-
lon de la gloire (la bienheureux en la per-
sonne de Jésus-Christ transfiguré, tombèrent
la face contre terre, accablés de ce poids de
lumière qui environnait leur maître.
Ce serait donc à moi une grande témérité

de vouloir vous en donner une juste idée;
mais je viens de vous avertir que je n'en par-
lerai que par rapport au mystère que vous
célébrez, dans l'espérance que le peu que je
vous en dirai servira à vous inspirer un vrai

mépris pour les faux plaisirs de la terre.

Comme la béatitude est un assemblage de
tous les biens qu'on peut se figurer, je trouve
d'abord que ces biens n'ont que deux sujets

8-jJ

capables de les recevoir: je veux dire l'âme

et le corps; et c'est par rapport à ces deux
choses que rien n'approche des ineffables

plaisirs et des surprenants avantages dont
les bienheureux jouissent dans le ciel.

Pour ce qui est de leur âme, elle a tout ce

qu'elle peut désirer, elle voit Dieu face à

lace, et son entendement, qui est élevé par

la lumière de gloire, contemple à loisir et

sans aucun nuage ce charmant objet. On
peut dire que celte connaissance claire et

distincte est aux bienheureux ce que la

main est au corps. C'est par la main que je

touche , c'est par la main que j'éprouve,

c'est par la main que j'attire à moi, c'est par

la main que je me saisis et que je me mets
en possession de chaque chose; et c'est aussi

par la connaissance que les bienheureux
s'approchent de Dieu, qu'ils le louchent,
qu'ils l'embrassent, qu'ils en font leur pos-
session et leur partage, qu'ils le retiennent,
et qu'ils lui disent avec plus de vérité que
l'épouse : C'est à présent que je vous tiens,

et je ne vous quitterai jamais.
Tout le désir d'un vrai chrétien est do

voir Dieu et de le connaître. Montrez-nous
votre visage, lui dit-il avec Moïse, et nous
serons contents. Tout ce qui est hors do
Dieu ne mérite pas que nous y fassions la

moindre réilexion. Grandeurs, richesses,

pompes, spectacles, gloire, luxe; lout cola

est indigne de nos attachements; voudrions-
nous nous arrêter à une ombre qui passe, à

un fantôme qui s'évanouit, à une fumée qui
se dissipe, à une (leur qui se sèche, à uuo
figure qui s'efface, à la rapidité d'un vaisseau
qui ne laisse après soi aucune trace de sou
passage, à l'écume d'une mer irritée qui va

se briser contre un rocher? Vains et ridicu-

les objets, qui fascinez les yeux de tant d'in-

sensés, et après lesquels tant de malheu-
reux amateurs du monde courent, vous né
fûtes jamais des objets dignes des regards et

des attachements des vrais chrétiens ; il n'y

a que vous, ô mon Dieu, qui puissiez digne-
ment occuper leur esprit en cette vie, et il

n'y a aussi que vous qui puissiez les rem-
plir de vrais

| laisirs en l'autre I

Combien de fois ces saintes âmes, qui
n'aspiraient qu'à vous voir et à vous con-
naître, se sont-elles écriées avec le roi-pro-
phète : Si oblitus fuero lui, Jérusalem, obli-

vioni detur dextera mea ! Si je vous efface dé-

nia mémoire, ô sainte cité de Jérusalem, et

si je ne me souviens pas de vous, ô mon
Dieu qui en êtes !e roi! que je sois éternel-
lement oublié moi-même : Adhœreat lin-

(jua mca faucibus }>icis, si non meminero lui

(Ps. CXX.XYI). Si je ne me souviens pas de
vous, si je vous ôle de mon esprit et de ma
pensée, faites, Seigneur, faites que ma lan-

gue demeure attachée à mon palais, et q.ue

la gloire à laquelle j'aspire me soit refusée.

Or, ces désirs qu'ont les chrétiens de con-

naître Dieu sur la terre, sont ceux que Dieu
récompense dans le ciel par la lumière de

gloire: lumière par laquelle un bienheureux
est le compagnon de Dieu, l'associé de Dieu,

et élevé par participation et par dépendance
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a ce que Dieu est par sa propre nature ; la-

inière qui forme dans une âme une parfaite
image de Dieu. Cum apparuerit similcs ei

erimus; quand nous le verrons, dit saint
Jean, nous lui serons semblables. Quelle
étrange expression, saint apôtre ! que ne di-

tes-vous que nous serons ses sujets ; car
n'est-ce pas la trop pour nous? Non, mes
frères, nous lui serons semblables. Comment
cela? il faut que saint Thomas vous l'ex-

plique.

Les bienheureux sont semblables à Dieu
dans le ciel, parce qu'ils le contemplent, et

qu'en voyant la plénitude de la Divinité, ils

en expriment dans leur entendement, l'image
qu'il appelle la parole ou le fruit de la pen-
sée. Ainsi, comme les saints ne cesseront ja-
mais de connaître Dieu, ils produiront sans
cesse en eux son image, et comme cette
image sera la plus parfaite de toutes, après
le Verbe qui est l'image substantielle de son
Père, il arrivera qu'ils formeront dans leur
entendement une espèce de Divinité, et qu'ils
lui seront semblables.

La volonté des bienheureux n'a pas moins
de part à cette gloire que leur entendement;
et, pour m'expliquer avec saint Bonaven-
lure (in Soliloquiis), toutes les puissances de
leur âme sont abîmées, pénétrées, transfor-
mées en Dieu : Gaudent in perfecta divinœ
elaritatis conlemplatione, in me.lliflua divinœ
bonitatis degustàtione, in tranquiila divinœ
majestntis retenlione. Ils se réjouissent dans
la contemplation et la vue parfaite de la

gloire de Dieu, dans la douce et agréable
possession de la bonté de Dieu, dans la

jouissance paisible et éternelle de la majesté
de Dieu. Non-seulement leur entendement
est parfait par la possession de la vérité

première, leur cœur est encore satisfait par
l'union intime à la souveraine bonté: union
si grande qu'ils sont tout en Dieu, et Dieu
tout en eux : mais union si admirable, que
tout unis qu'ils soient à Dieu, ils le désirent
toujours, et que le désirant, ils le possèdent.
Mon cher frère, dit saint Augustin (tract. 5

in Juan.), voici un étrange mystère que je
vous découvre : Talis crit perfeclio volunta-
tis, ut semper Deus tibi prœsens sit, et nun-
quam satieris, imo semper satieris, et nun-
quam satieris, votre volonté sera si heureuse
dans le ciel, que Dieu vous sera toujours
présent, sans que cette présence vous rassa-
sie et vous dégoûte; et cette satiété sera si

admirable, qu'elle sera accompagnée d'em-
pressement et de désir de posséder ce dont
vous savez que vous jouissez.

Je ne sais ici, dit saint Augustin, com-
ment je puis m'expliquer. Si je dis que vous
serez rassasiés dans le ciel, j'appréhende
(pie vous ne vous imaginiez .qu'il y ait quel-
que dégoût dans celte satiété, et si je vous
dis (pie vous n'y serez pas rassasiés, je crains

(pie vous ne vous persuadiez (pie vos désirs

n'y seront pas satisfaits : Si dixero quodnon
satieris, famés eril ; et si dixero quia suliabe-

ris, fastidium timeo, ubi nec fastidium erit,

ner famés. Que faut-il donc que je dise, si

ce n'est que voire volonté sera si heureuse

qu'elle désirera toujours ce qu'elle possède,.
et qu'elle possédera toujours ce qu'elle dé-
sire; que ce désir sera satisfait par sa pos-
session , et que cette possession irritera
encore davantage et enflammera ce désir?
Quand saint Pierre vit son maître transfl
guré, il voulut demeurer sur le Thabor, il

désira, mais il ne posséda pas toujours ce
qu'il désirait, au lieu que les bienheureux
ont cet avantage dejoindre l'activité de leurs
désirs à la douceur de leur possession.

J'ai ajouté que dans le ciel le corpsy trou-
verait sa perfection et son bien, comme
l'âme, et c'est ce qui arrivera en deux ma-
nières: par l'éloignement de toutes sortes de
maux, et par l'assemblage de toutes les qua-
lités glorieuses. Que de misères ici-bas pour
ce corps, que de maladies, que de disgrâces,
qued'afflictions,que de persécutions! la faim,
la pauvreté, la nudité, le chagrin, la violence
des passions, les guerres tant intérieures
qu'extérieures, l'incommodité des saisons,
les fièvres, les gouttes, les paralysies, les

naufrages, les incendies, la perte de sa santé,

de ses biens, de son repos ; voilà les misè-
res de ce corps, et dans le ciel il n'y en
aura plus.

Il y aura môme un assemblage de toutes
les qualités glorieuses. Ici-bas notre corps
est mortel, et dans le ciel il sera immortel ;

ici-bas notre corps est terrestre, et dans le

ciel il partagera les avantages de l'esprit ;

ici-bas notre corps est opaque et obscur, et

dans le ciel il sera plein de splendeur et de
clarté ; ici-bas notre corps est pesant et in-
commode, et dans le ciel il aura l'agilité et

la subt lité en partage.
Voulez-vous bien que je vous explique

ceci par les circonstances mômes du minis-
tère (pie vous célébrez ? Au jour de la trans-
figuration de Jésus-Christ, qui, selon tous
les Pères, est l'image de la félicité des bien-
heureux dans le ciel, non-seulement l'âme,
mais le corps de cet Homme-Dieu parut tout

éclatant de gloire, et môme il semble que
celte gloire n'était que pour son corps, puis-

que tous les théologiens m'apprennent que
l'âme de notre divin Sauveur était glorieuse

et bienheureuse d'elle-même, et que cetto

gloire, qui devait naturellement se répandre
sur le corps, fut suspendue par miracle jus-
qu'à ce jour où le visage de ce Dieu parut
plus brillant et plus éclatant que le soleil :

Itesplenduit faciès ejus sicut sol.

C'est ainsi, dit l'Ecriture, que les justes

seront dans le ciel : Fulgebunt jusli sicut sol.

Leur corps aura la beauté, l'éclat, la splen-
deur, l'agilité, l'incorruptibilité du soleil, ou,

pour mieux dire, la lumière et toutes les

autres qualités de ce bel astre s'éclipseront

et s'efl'aceront en comparaison désavantages
des corps glorieux. Ahl quels biens, ah!
quels plaisirs ! Y en eut-il jamais de pareils?

ciel 1 Ô paradis ! ô gloire des saints 1 d'où

vient donc (pie nous pensons si peu à vous?

d'où vient donc que nous avons tant d'in-

dill'érence pour vous?
C'est, mes frères, que les biens fragiles,

les plaisirs trompeurs, et pour me servir do
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l'expression de l'Ecriture, les badineries et

les niaiseries de ce inonde fascinent nos

yeux, qu'en nous aveuglant elles effacent

ce notre esprit et de notre cœur la beauté

ce ces vrais biens, et qu'elles les obscurcis-

se. ît : Fascinatio nugacitatis obscurcit bona

[Sap., IV). C'est que donnant tout à la chair

et au sang, nous n'estimons que ce que nous
voyons, et que cependant, ce que nous
voyons, n'est que vanité, affliction , misère,

en comparaison de ce que nous ne voyons
pas.

Il faut donc laisser agir en nous la pensée
et l'image de la gloire, dont la transfigura-

tion de Jésus-Christ est la figure, afin qu'à

l'exemple de saint Pierre nous méprisions

ce monde, et nous n'aspirions qu'à demeu-
rer comme lui sur celte sainte montagne :

Domine , bonum est nos hic esse, faciamus tria

labernacula.

Quand il conçut ces sentiments, et qu'il

pronoça ces paroles, dit l'abbé Pascbase

( iib. VIII in Matth.), il témoigna combien
il méprisait tous les faux charmes de ce

monde, et combien celle lumière qui sort

de la face de Dieu, et qui paraissait sur celle

de son cher maître, lui plaisait : Respuit lo-

tum quod in mundo blanditur, sola ei clari-

tas quœ a facie Dei splendet placuit. Il ne
vit qu'un faible échantillon de celte gloire,

il ne le vit même que pendant quelques
moments, et il enfui tellement frappé, ébloui,

extasié, que tout ce qui paraît de plus beau
et de plus engageant sur la terre lui devint
insupportable.

Adorable Jésus, s'écrie là-dessus saint

Ambroise (lib. VII in Lucam), si votre
seule ombre donne à ce fidèle apôtre tant

de dégoût pour le monde, et si elle lui ins-

pire de si violents désirs de vous posséder,
quelle impression ne fera pas sur son es-

prit et sur son cœur la vérité de votre gloire?
Si tantum, Domine Jesu, confert umbra tua,
quantum Veritas afferet? Il n'a vu que pen-
dant quelques moments la gloire de votre
humanité , et il veut déjà se séparer du
doux commerce qu'il avait avec ses confrè-
res, pour être toujours avec vous. Que se-

rait-ce s'il vous avait vu face à face , et s'il

jouissait de votre divinité? Pierre n'a vu
que de ses yeux corporels la transfigura-
tion de son maître, et il est tout ravi en
extase. Mais qu'est-ce que cela en compa-
raison de ce que nous espérons dans le ciel,

où nous n'aurons ni chair qui nous appe-
santisse, ni sens qui nous dissipent, ni con-
cupiscence qui nous enflamme, ni objet qui
nous trompe, ni liassions qui nous corrom-
pent, ni coulumequi nous entraine, ni mau-
vais exemples qui nous tyrannisent? Par
conséquent si la vue courte' et passagère de
ce mystère lui a fait mépriser tous les faux
biens et tous les plaisirs imaginaires d8 celle
vie, qu'est-ce que la foi et l'espérance de la

béatitude, dont ce mystère n'est que l'image,
doit produire dans nos personnes?

Je vous en prends ici à témoin, saintes âmes,
«pie celte considération de la gfoire éternelle
à tellementdégoûtées du monde, qu'il n'y a eu

ni alliance que vous n'ayez rompue, ni biens
que vous n'ayez quittés, ni dignités que
vous n'ayez méprisées, ni beaulé que vous
n'ayez ternie , ni plaisirs que vous n'ayez
sacrifiés, ni intérêts que vous n'ayez cédés,

pour posséder dans le ciel un Dieu dont
l'alliance vous était plus favorable, les biens
plus précieux, la dignité plus illustre, l'au-

torité plus étendue, la beauté plus char-
mante/les plaisirs plus solides, les intérêts

plus chers, et la possession infiniment plus

avantageuse et plus douce.
Qu'il fait bon ici, disiez-vous avec saint

Pierre, et quel mépris ne devons-nous pas
avoir pour un monde si pauvre dans ses

biens, si roturier dans ses alliances, si fra-

gile dans ses dignités, si caduc dans ses beau-
tés, si capricieux dans ses intérêts, si dé-
goûtant dans ses plaisirs, si ridicule dans ses
pompes, si bizarre dans ses caresses, si in-

fidèle dans ses amitiés, si faible et si impuis-
sant dans ses attachements et ses promesses ?

Dans le ciel, toutes les qualités de l'esprit

et du corps sont réunies ; sur la terre elles

sont toujours partagées et accompagnées de
mille défauts, qui les rendent viles et mé-
prisables. S'il y a des riches, ils sont igno-
rants ; ce sont des veaux d'or qu'une popu-
lace grossière adore et estime heureux. S'ils

sont riches et savants, ils vivent peu, et n'ont

point de santé, comme ces flambeaux qui
s'usent et se consument, à mesure qu'ils

éclairent les autres. S'ils ont des richesses,

de la science, de la santé, ils n'ont point

d'extraction, ni de noblesse ; ce sont comme
des diamants qu'on enchâsse dans un peu
de plomb ou dans une autre vile matière.
S'ils ont des richesses, de la science , de la

santé, de la noblesse, ils n'ont point de pos-

térité, ni d'enfants ; ce sont comme des ar-

bres qui croissent à l'ombre, chargés do
fleurs et de feuilles, mais qui ne portent au-
cun fruit. S'ils ont des richesses , de la

science, de la santé, de la noblesse , de la

fécondité, et de la vertu même, ils n'ont
ni solidité, ni durée; ce sont comme des
fleurs printanières qui s'ouvrent et se fer-

ment le même jour, ou comme ces éclairs

qui se dissipent au même moment qu'ils pa-
raissent à nos yeux.

Il n'en est [ras ainsi de Dieu, ni de la fé-

licité des saints. Ils ont tout ce qui peut les

rendre grands et parfaits ; les richesses

,

puisqu'en possédant Dieu ils ne manquent
de rien; la noblesse, puisqu'ils sont des en-
fants de rois ; la science, puisqu'ils puisent
dans la source même des lumières; la santé,

puisqu'ils sont immortels; la vertu, puis-

qu'ils sont confirmés dans la grâce; la stabi-

lité et la durée
,
puisqu'ils n'ont rien ni au

dedans, ni au dehors qui puisse altérer, chan-
ger, interrompre, ou faire cesser leur bon-
heur.

Je ne vous parle fias ici, Messieurs, de
mille autres motifs qui doivent nous rendre

ce monde ou odieux, ou méprisable; du
vide et du néant des choses mondaines, qui

peuvent occuper l'homme, mais qui ne p« u-

vent pas le remplir; des difficultés qu'il laul
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surmonter, des obstacles qu'il faut vaincre,
des rebuffades et des mépris qu'il faut dévo-
rer, des veilles et des insomnies qu'il faut

souffrir; des dangers qu'il faut prévoir, des
sûretés qu'il faut prendre, des passions qu'il

faut réconcilier et accorder ensemble, quel-
que opposées qu'elles soient.

Que de peines pour avoir du bien ! que de
soins pour l'augmenter et le conserver 1 que
de rivaux et d'envieux il faut supplanter,

que d'ennemis il faut vaincre, que de mau-
vais services il faut dissimuler, que de tra-

hisons et d'ingratitudes il faut endurer 1

Après cela peul-on aimer un inonde si amer,
et pour peu qu'on songe au ciel, ne conçoit-

un pas bientôt du mépris, pour une terre où
il y a si peu de biens, et tant de maux?
Voilà ce que le mystère de ce jour nous ap-

prend. La gioire de Jésus-Christ transfiguré

(fface tout le faux éclat du monde, et nous
le fait mépriser ; mais ce n'est pas assez, cet

état de Jésus-Christ transfiguré nous fait

connaître ce qu'il y a de contagieux et de
mauvais dans ces plaisirs. Nous n'estimons
pas assez les biens du ciel, et par une illu-

sion encore plus dangereuse en un sens,
quoique nous les estimions, nous ne prenons
pas souvent les voies propres pour les ac-

quérir. Mais transportons-nous encore une
fois sur le Thabor, et nous verrons non-
seulement que les plaisirs du ciel sont si

grands, qu'ils ne nous doivent inspirer que
du mépris pour ceux de la terre; mais que
ces plaisirs et ces biens nous sont si funes-
tes, que ce n'est que par leur mépris que
nous pouvons jouir de ceux du ciel. C'est

mon second point.

SECOND POINT.

Quoique tous les liommes, généralement
parlant, cherchent la béatitude, il n'est ce-

pendant que trop vrai de dire, qu'il y en a

très-peu qui prennent les vraies et les sûres

voies qui y conduisent. 11 n'y a point de
peuple si grossier, si ignorant, si bar-
bare, si corrompu qui ne se réveille au seul

nom de la béatitude, dit saint Augustin
(in ps. XXXII), chacun l'aime , chacun la

cherche , chacun se la souhaite. Ce n'est ni

un amour qui se fortifie avec l'ûge, ni qui
s'acquière par la réflexion, ni qui ait rapport

à de certains pays, ou à de certains génies
;

c'est un amour et un désir qui naît avec
nous, qui est aussi ancien que notre raison,

aussi inséparable de nous que notre être

propre et noire substance. C'est un amour
qui, par une nécessaire, quoique secrètequa-
iité, nous attire tous à lui, grands et petits,

riches et pauvres, sujets et souverains, jeu-

nes et vieux, libres et esclaves; en un mot
nous souhaitons tous d'être heureux, mais
le mal est que nous ne prenons pas tous les

moyens propies pour le devenir.

Nous pouvons partager sur ce sujet les

hommes en deux classes, dont les uns mè-
nent une vie sensuelle et mondaine, les

autres une vie oisive et lâche. Les premiers
croient que par les biens et les plaisirs de
cette vie ils peuvent passer à o<'ux do l'/iu

Ire; et les seconds, que par une molle in-
dolence et une cessation de travail et du
bonnes oeuvres ils peuvent se procurer ce
grand bien. Les premiers ne veulent rien
souffrir, les seconds ne veulent rien faire, et
tous deux prétendent au même ciel et à la
môme béatitude. Erreur d'autant plus per-
nicieuse qu'elle est commune; et si par
malheur vous y étiez tombés, mes frères, je
vais la combattre par les circonstances mê-
mes de notre évangile, afin de vous faire
voir que les plaisirs du monde nous sont
toujours funestes, et que cette vie molle et
lâche est un obstacle essentiel à la possession
de la béatitude, à laquelle vous aspirez.

Je commence par la contagion des plaisirs,

et par cette vie voluptueuse et sensuelle,
que je regarde comme une voie absolument
opposée à celle qu'il faut tenir pour arriver
au ciel. J'en trouve la condamnation et dans
la personne de Jésus-Christ, et dans la con-
versation qu'il a avec Moïse et Elie. Dans
la personne de Jésus-Christ: vous savez tous
que c'est un homme de douleur, que pou-
vant choisir les richesses, l'abondance, les

commodités, les honneurs, les plaisirs de
la vie, il a aimé préférablement à tous ces
avantages temporels, la pauvreté, l'indigence,
la misère, les anéantissements, les oppro-
bres, les souffrances et les croix; voulant
en cela nous servir de modèle, dit saint Au-
gustin, et nous apprendre que ce n'est que
par ces voies humiliantes et douloureuses
qu'on peut arriver au ciel.

Tout ce que le monde a aimé, dit ce Père
(lib. De vera religione), c'est ce que Jésus-
Christ a fui; tout ce que le monde a méprisé
et haï, c'est ce que Jésus-Christ a estimé
et recherché. Vous aimez, ô hommes ! les

biens et les commodités de la vie, et Jésus-
Christ, votre maître, a voulu naiire et mou-
rir pauvre. Vous poursuivez avec ardeur les

dignités et les emplois, et il les a tellement
méprisés, qu'il n'a pas voulu accepter la cou-
ronne de la Judée, que des peuples recon-
naissants lui offraient. Vous vous abandon-
nez à toutes sortes de plaisir, et il les a abso-
lument rejetés, embrassant une vie péni-
tente et austère, vivant et mourant dans Je

sein de la douleur même.
Or, de ces deux voies si différentes, jo

veux dire des voies que Jésus-Christ a te-
nues et des voies par lesquelles vous mar-
chez, quelle est celle qui conduit au ciel, et

quelle est celle qui en éloigne? Vous vous
seriez bien trompé, ô mon Dieu, si les dou-
leurs et les croix nous en éloignaient, vous
qui les avez cherchées; mais comme vous
êtes la vérité même, et que vous vous pro-
posez comme notre modèle, les hommes se
trompent étrangement, s'ils s'imaginent que
ces plaisirs et celte vie molle qu'ils mènent,
peuvent les conduire sûrement à celte béa-
titude, qui est la tin naturelle de leurs
désirs.

L'homme dans les moments heureux de
son innocence, eût passé des plaisirs de cello

vie à ceux de l'autre, s'il avait toujours de-

meuré dans cet état, dit saint Augustin;
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mais depuis qu'il s'est rendu coupable, ces

plaisirs lui sont devenus funestes, et rien ne

l'éloigné tant du ciel que l'attachement qu'il

y a. Lisez l'Ecriture sainte, feuilletez-en

toutes les pages, vous y trouverez par tout

cette vérité.

Mais pourquoi m'arrêter à cette proposi-

tion générale? Venons à notre évangile et

considérons-le dans la personne de Jésus-

s'enlretient que de sa passion prochaine,
loquebatur de excessu. Au milieu de la gloire

qui l'environne il ne parle que des oppro-
bres qui le déshonoreront; tout entouré
qu'il est de Moïse et d'Elie, il se rcprésenle
qu'il sera bientôt entre deux voleurs sur une
croix. II parle du Calvaire quand il est sur
le Thabor, et quand le Père éternel s'écrie :

C'est là mon fils bien-aimé, dans lequel j'ai

Christ mémo. Il se transfigure aujourd'hui mis mes complaisances, écoutez-le, il pense

en présence de ses apôtres, c'est-à-dire qu'il au triste délaissement qu'il souffrira de ce

laisse répandre sur son corps quelques même Père, quand allant rendre l'âme il lui

rayons de lumière et de gloire qu'il avait dira avec autant de douleur que de respect :

jusqu'ici arrêtés par miracle et empêchés de Mon Dieu, ô mon Dieu 1 pourquoi m'avez-

couler sur sa sainte humanité. Mais où se vous abandonné?
transfigure-t-i! ? sur une haute montagne,
et à l'écart : In montent excelsum seorsum.

Quand se transfigure-l-il ? après avoir mené
pendant trente années une vie pénitente et

obscure dans la boutique d'un artisan, après

avoir été cacné dans un désert, où il a jeûné
quarante jours et quarante nuits. Pour com-
bien de temps se transfigure-t-i] ? pour quel-

Auquel de ces deux spectacles vous appe-
lerai-je ici, âmes sensuelles et mondaines ?

Sera-ce à celui du Thabor, sera-ce à celui du
Calvaire? Sera-ce à celui d'un Dieu transfi-

guré, sera-ce à celui d'un Dieu crucifié?
Mais pourquoi les partager? Je vous appelle
à tous deux, avec cette différence néanmoins
que je vous demande des yeux pour le Cal-

ques moments. Comment se transfigure-l-il ? vaire, et des oreilles pour le Thabor. Sur le

en faisant cesser le miracle doses afflictions Calvaire on vous dira : Regardez et faites

et de ses opprobres. En présence de qui se selon le modèle qui vous est montré; voilà

transfigure-t-il ? en présence de ceux qui l'objet et l'occupation de vos yeux. Mais
ont protesté qu'ils quitteraient tout pour aujourd'hui en vous dit : Fermez vos yeux
lui , et qu'ils le suivraient partout. En et baissez-les humblement contre terre,

compagnie de qui se transfigure-t-il? en comme les trois apôtres ; mais ouvrez vos
celle d'un Elie persécuté pour la vérité par oreilles, et si vous ne pouvez voir l'éclat qui
une Jézabel et un Achab, en celle d'un Moïse sort du corps lumineux de Jésus-Christ,

qui a mieux aimé être affligé avec le peu- écoutez-le, et appliquez-vous au sujet de
pie de Dieu, que de goûter les douceurs et son entretien avec Elie et Moïse, ipsum au-
les plaisirs temporels du péché. dite. Et que dit-il dans cet entretien? ce

Comprenez-vous à présent, mes chers au- qui condamne manifestement votre mollesse
diteurs, combien les plaisirs vous sont fu- et vos plaisirs : Loquebatur de excessu quem
nestes, et combien les honneurs du inonde complétants erat in Jérusalem. 11 ne s'en lie-

vous éloignent du chemin du ciel? Si le tient pas comme vous des affaires du monde,
Dieu qui y règne avait paru dans ce monde de ses occupations et de ses emplois, il s'en-

avec l'abondance, la gloire, les plaisirs qu'il tretienl encore moins de ses divertisse-

pouvait y avoir; je vous pardonnerais peut- ments et de ses plaisirs; il ne parle quedes
être cet empressement avec lequel vous les bourreaux qui le lourmentciont

, que des
recherchez

; je dis peut-être, puisqu'il y a juifs qui crieront à pleine tête qu'on le cru-
une différence infinie entre lui et vous. Il cifie, que des crachats et des soufflets dont
est souverain, et vous êtes ses esclaves ; il on le couvrira, que de la cr.iix qu'il portera

est Dieu, et vous êtes ses créatures. Mais et des clous avec lesquels il y sera attacha;
quand je vois qu'il a fallu qu'il souffrit, non voulant par là nous montrer, dit saint Jean
pas pour entrer dans une gloire étrangère, Chrysostome, que ce n'est que par cette voie
mais dans la sienne : Hœc oportuit Chrislum qu'on va au ciel, et que celles qui lui sont
pati et ila intrare in ylorium suam, non pas opposées n'y vont jamais.
dans une gloire dont il fût exclu, mais dans 11 confirme aujourd'hui par ses aiscours
une gloire sur laquelle il avait un droit ac- et par l'exposition des choses qui doivent
quis;non pas dans une gloire qu'il dûtméiï- lui arriver, ce qu'il avait dit au sujet de la

ter, mais qu'il avait en propre, et que cepen- béatitude et du chemin qui y conduit. Il

danl je m'aperçois que ce n'est que par la avait dit : Bienheureux sont les pauvres d'af-

douleur et les croix qu'il a voulu en prendre feclion et de cœur, et après avoir mené une
possession, je m'écrie avec saint Bernard : vie pauvre, il mourra nu et destitué ce
Aveugles et insensés enfants des hommes, toutes choses sur une croix. 11 avait dit :

que prétendez-vous donc faire, en menant Bienheureux ceux qui pleurent parce qu'ils
la vie sensuelle et voluptueuse que vous seront consolés; et saint Paul nousassme
menez? Et si votre Dieu n'a voulu entrer
au ciel que par la voie des mortifications et

des souffrances, pouvez-vous en tracer une
autre pour y monter?

que c'est à cau^e de ses larmes et de ses cris

qu'il a été exaucé : Cum clamorc valido et la-

crymis exauditus est. 11 avait dit : Bienheu-
reux ceux qui souffrent la persécution pour

Vous ne parlez que de plaisirs, vous ne les intérêts de la justice; et quand ses enn:;

vous entretenez que de divertissements et mis même le condamneront, ils avoueront
de joie, et Jésus-Christ, dans la conversation qu'il est innocent, et qu'ils n'ont trouvé en
qu'il a aujourd'hui avec Elie et Moïse, ne lui aucune cause de mort. C'e^t là, mes chers
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auditeurs, la matière de son entrelhn avec
Moïse et Elie, et partout je n'y vo'.s que de
l'excès : loquebatur de excessu. Excès de pau-
vreté, jamais homme n'a été plus pauvre
que lui ; excès de mortification, jamais
liommen'a tant souffert que lui; excès d'hu-

miliation, jamais homme n'a été plus outra-

geusement humilié que lui. C'est votre maî-

tre, c'est par celte voie qu'il est monté au
ciel, et en rejetant celle des honneurs et

des plaisirs, il vous a l'ait connaître combien
ils vous étaient funestes.

J'avais à vous dire qu'une autre voie qui
vous éloigne encore du ciel est celle de
l'oisiveté et du repos. Quand saint Pierre

demanda à Jésus-Christ la liberté de demeu-
rer sur le Thabof, et d'y dresser trois lentes ,

un évangeliste remarque qu'il ne savait ce

qu'il disait ;
pourquoi cela? Est-ce que cet

apôtre parlait mal, et qu'il demandait une
chose défendue? est-ce que la béatitude

n'est pas la tin dernière de tous les hommes ,

et la seule chose qu'ils doivent désirer? Oui,

sans doute; pourquoi donc saint Lucajoute-
t-il qu'il ne savait ce qu'il disait? pour
plusieurs raisons, répondent les Pères.

La première, parce qu'd avait déjà oublié

que Jésus-Christ lui avait dit auparavant

qu'il devait mourir. 11 faut que tu meures
pour la défense de mon nom et le soutien

de mon Evangile, et lu demandes à demeurer
ici : tu ne sais ce que tu dis

La seconde, parce qu'il ne prenait pas

garde que Jésus-Christ n'était pas venu sur

la terre pour lui seul, mais pour le rachat

«le tout le monde, et qu'il ne voulait pas

(ju'il mourût ; tu veux me dresser ici une
tente afin que je demeure toujours avec toi?

tu ne sais ce que tu dis.

La troisième, parce qu'il s'imaginait que
Jésus-Christ serait assez glorieux s'il de-

meurait toujours dans ce même éclat où il

le voyait, sans considérer que le ciel était

un lieu plus propre à sa gloire et où il de-
vait monter. Tu me crois assez heureux
d'être ici avec Moïse et Elie? mais tu te

trompes, tu ne sais ce que lu dis.

Mais la principale raison que les Pères
apportent de celle erreur, et de cette igno-

rance qu'on reproche à saint Pierre, c'est

que, encore bien qu'il souhaitât une aussi

bonne chose qu'est la béatitude, il prenait

un moyen tout opposé pour y arriver. On ne
peut monter au ciel que par le travail et la

peine, et tu veux ici dresser trois tentes, et

demeurer dans l'oisiveté, lu ne sais ce que
tu dis.

Que cette erreur soit généralement répan-
due dans le christianisme, nous ne pouvons
en douter, en considérant la manière avec
laquelle on y vit, nonobstant la foi el l'es-

pérance de la béatitude. Vous avez raison

de la croire, cette béatitude, vous avez quel-

que sujet de l'espérer; mais si vous vous
imaginez qu'en menant une vie oisive et

inutile vous pourrez l'acquérir, vous êtes

dans une erreur infiniment plus dangereuse
<pie ne fut celle de saint Pierre, et dans nue
vo.c qui absolument vous en éloigne.

Car pourquoi dans l'Eç/ilure le royaume
du ciel est comparé tantôt à un trésor, tan-
tôt à la terre promise des Juifs, tantôt à la

couronne d'un soldat, tantôt au salaire d'un
mercenaire, tantôl à la manne du désert,
tantôt au trône d'un conquérant, tantôt au
port d'un pilote, tantôl à la patrie d'un voya-
geur, s'il ne fallait rien faire, rien souffrir,
rien entreprendre pour l'acquérir ? C'esl un
trésor : Simile est regnum cœlorum thesnuro
abscondilo in agro ; il faut donc tout vendre
pour l'acheter; il faut donc fouiller bien
avant dans la terre, suer sang et eau pour
le trouver. C'est la terre promise des Juifs,

il faut donc soutenir avec vigueur el avec
persévérance tous les efforts des ennemis
qui s'opposent à sa conquête. C'est la cou-
ronne d'un soldat, il faul donc bien combat-
tre, dit saint Paul, et ce n'est qu'après ce
combat que cette couronne de justice est

donnée. C'est le salaire d'un mercenaire, il

faut donc, conclut le saint homme Job,
porter le poids de la chaleur et du jour.
C'est la manne du désert, mais saint Jean
m'apprend que cette manne ne se donne
qu'à celui qui a vaincu. C'esl le trône d'un
conquérant, mais il m'avertit aussi que nul
ne peut y être assis avec l'Agneau, si par
son adresse et sa force il n'a remporté de
grandes victoires. C'esl le port d'un pilote,

mais auparavant il faut avoir évilé les écucils

et surmonté les dangers d'une fâcheuse
navigation. Enfin c'est la pairie d'un voya-
geur, mais il faut avoir marché avec ardeur
et achevé sa course, dit l'Apôtre, pour y ar-

river.

Accordez à présent tout cela avec la vie

oisive et inutile que vous menez, et dites

qu'elle n'est pas opposée à la jouissance de
la béatitude. Uiles qu'on peut trouver un
trésor sans peine, acquérir de grandes terres

sans résistance, vaincre sans combattre »

remporter sou salaire sans travail, jouir de
la douceur de la manne sans contradiction,

monter sur un trône sans difficulté, arriver

à un port sans vigilance, se trouver dans sa

patrie sans lassitude el sans fatigue; dites

tout cela, et je vous accorderai qu'on peut
emporter le ciel sans se faire aucune vio-
lence.

Mais les choses ne sont pas de la sorte,

et ce que nous trouvons de doux en celle

rencontre, ô mon Dieu I c'est que quelques
peines que nous prenions, elles ne sont rien

en comparaison (Je la grandeur de la récom-
pense qiic vous nous accordez. Ah.l qu'on
est bien récompensé de ses peines quand
on rencontre un trésor qu'on ne perd ja-

mais, une terre d'où l'on ne soit jamais,
une couronne qui ne se flétrit jamais, une
manne dont on ne se dégoûte jamais, un
trône dont on ne descend jamais, un port

dont on ne s'éloigne jamais, une patrie où
l'on trouve une gloire éternelle et un im-
muable repos 1

Quand jouirons-nous, mes chers audi-

teurs, quand jouirons-nous de ces avantages?

Oh ! si Dieu nous faisait la grAce de nous
voir un jour lous dans le paradis, que nous
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serions heureux 1 Pères el mères, si vous y
étiez avec vos enfants, maris, avec vos fem-

mes, femmes avec vos maris, que vous

seriez heureux ! Quelque grandes qu'eussent

été vos misères et vos afflictions passées,

que vous seriez ravis de les avoir souffertes

pour jouir d'un si riche fruit de vos patien-

ces et de vos Donnes œuvres ! J'ai été pau-

vre, mais j'ai Dieu, et j'ai tout en Dieu. J'ai

été persécuté, mais je suis consolé, et je

me consolerai h jamais en Dieu. J'ai été hu-
milié, méprisé, mortifié, mais je jouirai de
la gloire et de la paix de Dieu.

Courage, mes chers enfants , courage ;

votre course ne sera pas longue, qu'est-ce

que dix ou vingt années de mortification et

de pénitence, en comparaison d'une gloire

que vous attendez et que Dieu prépare à

ceux qui l'auront fidèlement servi? Je vous
la souhaite. Amen.

SERMON LXV.

POUR LE TROISIEME DIMANCHE DE CARÊME.

Sur la rechute dans le péché.

Ta fiunt novissima hominis illius pejora prioribus

(Luc , XI).

Le dernier état de cet homme est pire que le premier.

Qu'un malade est à plaindre, lorsqu'après
avoir recouvré sa santé il retombe de i.ou-

veau dans les violents accès d'une fièvre qui
l'avait déjà fort abattu, et qu'il se voit en
danger de mourir par l'épuisement de ses

forces 1 Qu'une ville est malheureuse, lors-

qu'après avoir secoué le joug d'une cruelle

domination elle se voit derechef exposée à
toute la fureur d'un impitoyable tyran et au
fatal succès de ses armes ! Qu'on à sujet de
craindre pour un vaisseau, lorsqu'après
avoir été à moitié brisé contre la pointe d'un
rocher, il va derechef s'y jeter par des vagues
impétueuses qui l'y poussent 1

Mais si ce malade prend des aliments qu'il

sait lui être contraires, et s'il s'attire volon-
tairement cette rechute; si cette ville ouvre
d'elle-même les portes à ce tyran, et si no-
nobstant l'expérience qu'elle a faite de sa

cruauté, elle veut bien s'y exposer de nou-
veau; si ce pilote qui conduit ce vaisseau ne
se sert plus ni de sa boussole ni de ses voiles

pour résister aux vents qui l'ont déjà fait

échouer contre ce rocher, quel est le malheur
des uns et des autres, el peut-on en attendre
quelque chose de bon?

Voilà cependant le triste état où est réduit
un chrétien qui retombe dans le péché, et

que Jésus-Christ nous dépeint dans la fatale

aventure de cet homme dont il avait chassé

87 J

au lieu que de tous les chrétiens qui retom-
bent, il n'y en a aucun qui ne soit coupable
des nouveaux péchés qu'il commet , aucun
qui ne se procure volontairement les mala-
dies dans lesquelles il retombe, qui n'ouvre
de lui-même ta porie à l'ennemi qui en était

sorti , qui n'aille derechef se briser contre
les rochers et les écueils où il a déjà fait

naufrage.
Je vous avoue, mes frères, que je com-

prends déjà par là la vérité de cet oracle do
Jésus-Christ

,
que l'état de la rechute est

encore pire que celui de la première mala-
die; et, ce qui me fait trembler encore da-
vantage-, est que celte rechute, loute dange-
reuse et funeste qu'elle soit à une âme, elle

est cependant très-ordinaire et très-commune
dans le monde.

DIVISION.

Il y a dans la nature des maladies très-

difficiles à guérir, et, moralement parlant,

incurables; mais, ce qui nous console, c'est

qu'elles sont rares et qu'il y a peu de gens
qui en soienl affligés. Il y en a d'autres qui
sont très-fréquentes et très-communes; mais
ce qui nous donne de l'espérance, c'est qu'il

est aisé de s'en tirer parla vertu el l'appli-

cation des remèdes. Mais ici je vois tout le

contraire, et c'est ce qu'il faut que je vous
explique dans la suite, afin que vous en fas-

siez votre prolit. Rien de plus aisé que de
reloinber dans le péché ; ce sera ma première
proposition. Rien de plus difficile que de
s'en relever après y être retombé; ce sera
ma seconde. La facilité des rechutes, la

difficulté des remèdes, deux raisons qui
prouvent la vérité de celte grande proposi-
tion : Et fiunt novissima hominis illius pejora
prioribus.

PREMIER POINT.

Deux circonstances spécifiées dans notre
évangile nous font connaître la facilité avec
laquelle nous retombons dans le péché, et

les différentes voies par lesquelles les re-

chutes sont très-communes et très-ordinaires
dans le monde. Je ne vais vous les découvrir
qu'afin que vous vous teniez davantage sur
vos gardes pour ne pas tomner, comme font
tant d'aulres, dans ce grand malheur.

Je pourrais vous dire d'abord que ce qui
nous frit retomber si souvent et si aisément
dans le péché est la malice et l'opiniâtreté

du démon, si je ne vous en avais déjà parlé
dans le premier discours que je vous ai fait.

Je vous l'avais bien dit
, que le démon ne

ressemblait pas aux ennemis ordinaires quo
nous voyons, qui, soit par la longueur du

le démon, qui rentra ensuite dans son corps temps, soit par l'épuisement de leurs forces,
avec sept autres esprits plus méchants que
lui, et qui rendit par ce moyen son dernier
étal incomparablement pire qu'il n'avait été
auparavant : Et ingreszi habitant ibi, et fiunt
novissima hominis illius pejora prioribus.
Que dis-je? il y a même cette différence

que ce malheureux dont il est parlé dans
notre évangile ne s'était pas, ce semble, at-

tiré par sa faute celto seconde possession,

soit par des traités de réconciliation et do
paix, sont obligés de faire cesser leurs per-
sécutions et de mettre bas les armes.
Le démon ne se lasse jamais de nous porter

au péché, et tant qu'il y aura des hommes
sur la terre , il les tentera sans relAche.

Quelque confusion qu'il essuie de se voir

chassé de nos âmes par le sacrement de pé-

nitence, il ne perd jamais courage, el autant
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nnimé par sa défaite qu'il pont être enflé par pour mieux connaître la fi * I ù 1 i t «i pu l'inliuY-

ses victoires, il se promet toujours de ren- lité de ses domestiques, feint d'aller en un
Ircr avec de nouvelles forces dans une Ame pays tort éloigné, et revient un ou deux
dont il aura été contraint de sortir. Voyez ce jours après. Est-ce à cause qu'il est so; ti de
qui se passe dans notre évangile. Dès que sa maison qu'elle ne lui appartient pas? Noi

,

cet esprit impur est sorti du corps qu'il pos- sans doute, il en est toujours le maître : il

sédait, il est tout inquiet et alarmé de sa a seulement voulu laisser ses domestiques
défaite : Ambulat per îoea arida quœrens re- dans une plus grande liberté qu'auparavant,
quiem, et non invmiens, il marche dans des pour savoir ce qu'ils feraient pendant son
lieux secs et cherche du repos qu'il ne trouve absence ; et au cas qu'ils lui fussent infidèles,

pas. Mais quel repos, puisque son envie et les observer de plus près,

sa rage ne lui en donnent aucun ? Le voici, Entendez-vous bien à présent ce que je
mes frères : c'est de demeurer derechef pai- veux dire? 11 vous vient quelquefois de
sible possesseur d'une âme d'où il a été bonnes pensées, quelque exemple tragique

chissé, quœrens requiem et non inveniens, vous a touchés, vous voulez retourner à Dieu,
ait : Revertar, j'y retournerai. C'est là la et secouer le joug du démon. Vous vous
cruelle satisfaction qu'il se propose; jusque- présentez pour cet etfet devant nous pour
là il est inquiet , impatient, et, comme dit vous accuser de vos péchés; nous vous
saint Pierre Chrysologue , plus tourmenté écoutons, et peut-ôtre par une trop fiiale

par son envie que par le feu d'enfer qui le condescendance nous vous en donnons l'ab-

dévore et qu'il porte toujours avec lui : Plus solution. Vous vous croyez par là de vrais

invidia torquetur quam gehenna; jusque-là il pénitents, et être effectivement en état de
rôde sans cesse autour de nous pour nous grâce, vous interrompez pour quelque temps
rengager de nouveau dans le péché, par les le cours de vos péchés, vous vous privez du
mauvaises pensées qu'il nous suggère, par quelques petits plaisirs, vous faites quelques
le plaisir qu'il nous propose, par les objets prières, et vous vous imaginez que le dé-
(ju'il nous met devant les yeux, par les oc- mon, qui jusqu'ici a possédé \olre âme, en
casions prochaines qu'il nous offre et Jes est sorti. Il veut bien vous laisser dans code
différentes attaques qu'il nous livre. pensée, il vous y entretient ; mais il n'est

Que nous serions heureux s'il ne réussis- pas si loin que vous croyez: votre âme lui

sait pas dans ses desseins, si, malgré sa fu- appartient toujours, c'est toujours sa mai-
reur et sa rage, sa subtilité et ses ruses, ses son, domum meam; votre pénitence n'a été

projets et ses efforts demeuraient inutiles 1 qu'une pénitence imaginaire et fausse, et si

mais le malheur est que ce qu'il se promet vous m'en demandez la raison, je n'en vois

arrive presque toujours, qu'il dresse ses point d'autre que ces promptes et fréquentes
batteries si à propos, et qu'il emploie contre rechutes dans vos péchés,
.nous tant de machines, qu'à la fin nous Si un homme qui vous a offensé s'était

retombons : j'y retournerai, disait-il, rêver- réconcilié avec vous, et si après vous avoir
tar. Et en effet, comme nous remarquons demandé pardon, il vous faisait, à quelque
dans la suite de notre évangile, il y re- jours de là, les mômes affronts, et vous di-

tourne avec sept autres démons qui y de- sait les mômes injures qu'auparavant, ne le

meurent paisiblement avec lui : El ingressi regarderiez-vous pas comme un fourbe, et

habitant ibi. n'auriez-vous pas sujet de croire que ce nY-
Mais allons plus avant , et, sans nous ar- tait qu'une réconciliation imaginaire et

rôler à cette première circonstance, qui rend fausse? Si un domestique que vous aviez

déjà les rechutes si communes et ordinaires, chassé de votre maison, à cause de sa déso-
remarquons que celle facilité qu'il y a de béissance ou de ses friponneries, faisait tant

retomber vient encore d'une autre cause auprès de vous par ses soumissions et ses

dont il est parlé dans notre évangile, et sur protestations de vous mieux servir que vous
laquelle les Pères ont fait de très-solides le reprissiez, et si, dès le môme jour que
réflexions : Revertar in domum meam, je re- vous l'auriez repris, il se moquait de ce que
tournerai dans ma maison, dit le démon, vous lui ordonneriez, et s'il recommençait
Elle lui appartient donc, conclut de là saint la même vie libertine et dissolue qu'il avait

Augustin et le Vénérable Bède; elle lui ap- paru interrompre, ne diriez-vous pas que
pariient, non par justice, puisque l'homme c'est un imposteur

;
qu'il avait seulement

n'est lait que pour Dieu, mais par usurpa- caché pour un temps sa mauvaise conduite,
lion et par donation, puisque ce malheureux mais (pie dans le fond il n'a jamais eu une
a souffert qu'il se saisît de lui, et qu'il s'est vraie douleur de vous avoir offensé, ni une
donné à lui par le péché; elle lui appartient, ferme résolution de vous bien servir?

non qu'il ait par lui-môme un droit acquis Nous devons porter le même jugement,
sur elle, mais parce que c'est ce pécheur mes frères, de ces rechutes promptes et fré-

qui lui a vendu, engagé, livré son Ame, et quentes de tant de pécheurs, et dire que
que souvent il est actuellement sous sa s'il y a une marque d'une fausse pénitence,

possession
, quoiqu'il paraisse converti et c'est celle-là. Oui, sans doute, quan I ou

absous de ses péchés : Revertar in domum retombe presque .sans scrupule et sans re-

meam unde exivi
,

je retournerai dans ma mords dans les mômes péchés dont on s'était

maison d'où je suis sorti. Il en sort ou plutôt confessé quelque temps auparavant, ou n'a

il feint d'en sortir pour y retourner presque eu qu'un fantôme de conversion, et ou n'a

ausiilôl; à peu près comme un homme, qui pas été véritablement marri d'olfeiis.r un
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Dieu qu'on a outragé si tôt et avec si peu de

peine.

Je ne parle donc pas ici de ceux qui re-

tombent par fragilité dans leurs mémos pé-

chés, et qui se trouvant dans des occasions

qu'ils n'ont pas recherchées, pèchent par

inadvertance et par surprise ; ils peuvent
par une vraie pénitence avoir chassé entiè-

rement le démon de leurs âmes ; car enfin

nous ne sommes pas impeccables, et ce n'est

que dans le ciel que nous nous trouverons
dans cette impuissance absolue d'offenser

Dieu.
Je ne parle pas non plus de ceux qui re-

tombent longtemps après leurs confessions,

et qui, dès qu'ils se sont aperçus de leurs

rechutes, en conçoivent une vraie douleur
et tâchent d'en chercher aussitôt le remède.
J'ai bonne opinion d'eux, et la charité chré-

tienne m'oblige de croire en leur faveur
qu'ils ont été pénitents de bonne foi et effec-

tivement réconciliés à Dieu.
Mais quand je vois un débauché qui a in-

terrompu pendant deux ou trois fêtes ses

débauches et ses plaisirs, et qui dans la

suite s'y rengage plus fortement que ja-

mais; quand je vois un avare qui, en sortant

du tribunal de la pénitence, donne quelques
sous à un pauvre, et fait quelques autres

aumônes, et qui dès le lendemain a pour
les misérables les mômes entrailles do fer

qu'il avait auparavant; quand je vois ce

médisant qui retient pour un temps sa lan-

gue, et qui dans l'occasion se déchaîne
comme auparavant contre la réputation de
son prochain ; quand je vois ce libertin qui
observe quelques jours de jeûne, et qui
après le viole avec plus d'impudence que
jamais

; quand je vois cet emporté qui con-
trefait le doux et le patient un matin, et qui
dès le soir fait paraître les mômes brutali-

tés et profère les môme blasphèmes
;
quand

je vois cet impudique (car c'est particulière-

ment de ce péché qu'il est parlé dans notre
évangile sous le nom de démon impur),
quand je le vois, dis-je, se séparer pour quel-
que temps de l'objet de sa passion et renouer
ensuite ses sales et scandaleux commerces ;

quand je vois toutes ces choses, je ne crois

pas faire un jugement téméraire de dire

que ce débauché n'a pas renoncé à ses dé-
bauches , cet avare à son avarice , ce médi-
sant à ses détractions , ce libertin à son im-
piété, cet emporté à sa colère, cet impudi-
que à son impudicité , et que quelques con-
fessions qu'ils aient faites , il n'ont l'ait qu'a-
jouter péchés sur péchés et commettre de
nouveaux sacrilèges par la profanation du
sacrement. Non, non, le démon n'est pas
sorti de leur cœur, il les a traités avec la

même dissimulation dont ils usent envers
Dieu ; leur âme est toujours sa maison, et

il y retourne quand il lui plaît : Reverlar in
domum meam.
Mais je suppose que la pénitence qu'on a

faite soit véritable, et que la facilité des re-

chutes ne vienne pas de cet endroit, je dis
qu'il y a une autre cause qui les rend très-
communes et très-ordinaires dans le monde,

Orvteuus Sacrés. XXXII.

et si vous me demandez quelle est cette

cause, je la trouve dans mon évangile.
Le démon rentra dans le corps d'un pos-^

sédé d'où Jésus-Christ l'avait chassé, et il

reprit possession de sa première maison

,

pourquoi? Invertit eam vacantem, scopis
mundatam et ornatam; c'est qu'il la trouva
nettoyée, parée et vacante. Voilà la triste

cause des fréquentes rechutes dans le péché,
et ce qui augmente le penchant naturel que
l'on a à y retomber. Le démon trouve une
âme nettoyée, parée, vacante, et où per-
sonne ne veille pour lui en défendre ren-
trée. Elle est nettoyée parla grâce du sa-
crement et parée par les vertus infuses, e£

cependant le démon s'en rend le maître;
comment cela? et ne faudrait-il pas dire au
contraire que c'est par ce principe même
qu'il ne devrait pas y rentrer ? Alais voici,

dit un savant interprète sur cet endroit de
saint Luc, de quelle manière ce malheur
arrive.

Quand on se contente de netloyer légère-
ment une maison, et qu'on ne passe que
doucement le balai, il arrive qu'on n'en ôte
que la poussière, et que s'il y a de la boue ou
quelque forte tache sur un plancher, elle y
demeure. Cette maison sera nettoyée, il est
vrai, elle sera même ornée de quantité de
riches meubles qui y paraîtront ; mais cette

boue et ces taches lui ôteront beaucoup de
son agrément, et pour peu qu'on y apporte
d'ordures, la poussière s'y rattachera et elle

ne sera plus nette.

La même chose arrive dans l'âme d'un
pécheur. Souvent la pénitence ne la nettoie
que fort superficiellement, elle en ôterabien
le péché, mais certaines passions prédomi-
nantes, certaines attaches au monde, cer-
taines idées d'un faux plaisir qu'on aura
reçu, y demeureront ; et il n'en faut pas
quelquefois davantage pour y donner au
démon un facile accès. Elle sera parée, il

est vrai , mais si ce ne sont que des vertus
d'ostentation, si ces vertus sont plus exté-
rieures et éclatantes qu'intérieures et solides,
hélas! que j'appréhende pour cette pauvre
âme. Si elle voulait conserver la grâce qu'elle

a reçue , et ne pas retomber, elle devrait
employer, non pas le balai qui n'ôte que la

poussière, scopis mundatam, mais le fer de
la componction; et pour me servir des ter-

mes de l'Ecriture, le glaive de la séparation.
Elle devrait retrancher ces occasions dange-
reuses, ces visites suspectes, ces passions
vives et immortifiées; elle devrait briser
son cœur et ne se pas contenter de déchirer
ses vôtements, dit le prophète Joël , fouiller

jusque dans les plus secrets replis et les

plus eachés mouvements de ce cœur, pour
ne donnerait démon aucun lieu d'y rentrer.

Mais comme elle n'est nettoyée que superfi-

ciellement, et que d'ailleurs elle est vacante,
et que personne ne veille à sa garde, ne vous
étonnez pas s'il est si facile et si ordinaire
de retomber. Invcnit cam vacantem, scopis-

mundatam et ornatam.
Quoique nos péchés nous soient pardon-

nés, le Saint-Esprit veut que nous vivions

28
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toujours eu crainte, que nous veillions sur

nous-mêmes, et que nous nous tenions sans

cesse sur nos gardes. De propitiato peccato

noli esse sine metu. (.'est pourquoi il disait

qu'il avait nus sur les murailles de Jérusa-

lem des sentinelles qui y étaient et pendant

la nuit et pendant le jour, qui criaient à

tout moment et qui ne se taisaient pas de

peur que l'ennemi ne surprit ses habitants.

Super muros tuos, Jérusalem, posui custodes

tota die et tota nocte, in perpetuum non ta*

cebunt {Isa., LX1I).

Le malheureux Sisara fut tué par une
femme dans le temps qu'il dormait et qu'il

se croyait davantage en sûreté, et ceux de

la tribu de Dan se saisirent de la ville de
Lais, parce qu'ils ne trouvèrent personne

qui la gardât. Or, combien y a-t-il de péni-

tents qui ne gardent pas leur àme? Combien

y en a-t-il qui s'endorment, qui négligent

la pratique des vertus chrétiennes, qui mè-
nent une vie oisive et inutile; et par consé-

quent combien y en a-t-il qui retombent

dans leurs péchés, et qui, par leur inaction,

donnent lieu au démon de les attaquer et de
les posséder de nouveau? Un peu de pré-

caution et de vigilance, un peu d'attention

sur soi et sur ses devoirs , un peu d'appli-

cation et de courage, pour retrancher tout

ce qui nous a portés au péché, rendrait le

démon plus timide, et il ne s'approcherait

que rarement d'une place qu'il trourefait

munie et bien gardée. Mais dès qu'il s'aper-

çoit que vous vous négligez en la moindre
chose, que vous conservez encore celte

passion dominante qui n'est qu'assoupie et

qui peut se réveiller aisément; dès qu'il s'a-

perçoit que vous gardez, vous ces bijoux

et ces billets, vous ces tableaux déshonnètes
et lascifs, vous ces liaisons, quoique peu
fréquentes, avec ceux qui vous ont engagés
d'ans leurs concussions et leurs usures;

vous ces cartes et ces dés qui vous ont fait

erdre tant d'argent, qui vous ont fait ou
blasphémer, ou crever de dépit etderage au

ledans do vous-mêmes ; dès qu'il s'aperçoit
g
d
de tout cela et que vous n'êtes plus sur vos

gardes, invenit eam vacanlem, il ne déses-

père pas de rentrer dans sa maison, revertar,

et effectivement il y rentre.

Il en est du péché, dit saint Ambroise,

comme d'une étincelle de feu cachée sous la

cendre. Celte étincelle ne paraît pas, mais

pour peu qu'on souille dessus, on la rallume,

et trouvant quelque matière combustible,

elle s'y attache et produit d'étranges incen-

dies, a moins qu'on n'y veille bien et qu'on

n'en éloigne ce qui est capable de l'entrete-

nir.

Vos passions, mes frères, sont des passions

C'est pourquoi si Dieu vous a touché le

cœur, si par son infinie miséricorde il vous
a reçus à pénitence, si par une bonté toute
gratuite il vous a tirés de l'Egypte, afin que
vous lui offriez le sacrifice d'un esprit humi-
lié et d'un cœur contrit, prenez, pour vous
attacher inviolablemenl à son service cl pour
ne plus retourner dans celte malheureuse
Egypte, les mêmes résolutions que prirent
Moïse et Aaron.

Il y avait longtemps qu'eux et les Israéli-

tes soupiraient après leur liberté ; il y avait
longtemps que las de porter les lourds far-
deaux dont on les avait surchagés, ils de-
mandaient au Seigneur, les larmes aux
yeux, de rentrer dans leur patrie. Enfin ce'

jour si désiré arriva, et Pharaon, prévoyant
que ce peuple ne cherchait qu'à secouer sa
domination, crut devoir se servir de ce stra-

tagème, de ne leur pas accorder tellement
la liberté, qu'il ne leur lit laisser dans son
royaume quelque chose qui les obligeât d'y
revenir. Allez sacrifier à votre Dieu, puis-
que vous le voulez de la sorie, leur dit-il,

mais laissez vos bestiaux, et ne les emme-
nez pas avec vous.
Vous voyez bien que c est

vous dit, pour vous
là

fa

ce

ro

que te

.'entrerdémon
quand il lui plaira dans sa domination
Allez sacrifiera votre Dieu, allez vous jeter

aux pieds de ses ministres pour recevoir
l'absolution de vos péchés; allez participer

au sacrifice de son corps et de son sang;
mais laissez-moi vos passions, vus inclina-

tions, vos engagements ; laissez-moi quel-

que chose de ce que vous aimez. Mais ré-

pondez-lui, mes frères, ce que Moïse et

Aaron répondirent a Pharaon : Nous irons

sacrifier dans la solitude, mais nous empor-
terons tout , nous emmènerons tous nos
bestiaux, et il ne restera pas même l'ongle

d'un seul : Nec remanebii de eis un guia

(Exod., X). Bijoux, tableaux, billets, restes

d'amitiés et de commerces, i'csliiis, divertis-

sements, promenades, nous sacrifierons tout

cela à notre Dieu, afin «le ne plus rentrer

sous le joug du démon ; car si nous y ren-

trons souvent par nos rechutes, nous n'en

sortirons pas si aisément par notre conver-
sion. Rien de plus facile (pie de retomber,

mais rien de plus difficile que de se relever.

C'est le sujet de mon second point.

de feu"; quelque efficace que soit la pôni- I

lence, elle ne peut les étouffer tout à fait;

elle les mortifie seulement et en arrête les

saillies. Mais a moins que par une continuelle

vigilance on n'en éloigne les objets qui les

>nt déjà enflammées, le démon viendra, dit

SKCON1) POINT.

Les rechutes qui viennent tout d'un coup
h un malade qui n'a pas observé le régime
de vivre qu'on lui avail marqué, ne le quit-

tent pas avec la même précipitation; et

quand après avoir rayé une écriture on y
retrace de nouveau les mêmes traits,- on ne
'efface pas avec la même facilité.

Mais pourquoi me servir de ces compa-
raisons ,

puisque nous en avons une preuvo
littérale et sensible dans notre évangile?

Saint Chrysostome s'étonne de la facilité

avec laquelle ce démon rentra dans le corps

du possédé d'où il avait c*ié chassé, et in-

: Ualitus ejus primas ardere facit [Job, gressi habitant Un; il y entre cl il y demeure.

XLI). Saint Luc ne dil pas (c'est la réflexion de ce

Job, qui souillera dessus et qui vous consu-
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Père) qu'il trouva la maison, c'est-à dire

l'âme de ce malheureux,. fermée; il ne dit

pas qu'il usa de grandes violences et qu'il

employa de fortes machines pour y entrer

et en enfoncer les portes ; il ne parle d'au-

cune résistance, celte âme lui était ouverte,

il n'eut qu'à s'y loger comme auparavant :

Et ingressi habitant ibi.

Mais il n'en fut pas de môme quand il en
eut pris derechef possession, puisque Jésus-

Christ nous déclare en termes formels que
le dernier état de ce malheureux fut pire

qu'il n'avait jamais été; et que cet esprit

impur en prit sept autres encore plus mé-
chants que lui, afin de n'en plus sortir- Tou-
tes ces circonstances, dit le même saint

Chrysostome, nous apprennent qu'il n'est

si je réédifie ce que j'ai détruit,, c'est er.

cela même que je suis plus coupable, disait

autrefois l'apôtre saint Paul; et c'est, mal-
heureux, ce que vous devez dire à plus forte
raison, après que la grâce a détruit vos
péchés et que vous Jes rétablissez de nou-
veau : Si quœ destruxi iterum œdifioo, prœ-
varicatorem me constiluo (adGalatas, II). Par
la pénitence vous avez détruit vos péchés, et

par la rechute vous détruisez votre péni-
tence; par la pénitence vous avez reçu lo

plus grand bienfait de Dieu, et par la rechute
vous oubliez, vous effacez de votre mémoire
et de votre cœur,ce bienfait ; allez, vous êtes
des ingrats.

Le mépris y est formel. Car toutes les fois

que vous retombez, ne témoignez-vous pas
rien de plus difficile que de se relever, après que vous estimez fort peu la grâce et le par-

de fréquentes rechutes, pour deux raisons

dont l'une est prise de la complication de
plusieurs péchés qui s'y trouvent ; et l'au-

tre de la redoutable justice de Dieu, qui

abandonne pour lors une âme à ello-môme.

Je dis d'abord, à cause de la multitude et

de la complication de plusieurs péché» qui

se trouvent dans les rechutes fréquentes et

don que vous avez reçu? Ceux, dit Tertul-
lien (De pœnit.) qui se sont sauvés du nau-
frage, ne veulent presque plus ni monter
sur des vaisseaux , ni exposer leur vie à
l'infidélité de la mer; le moindre danger leur
fait peur, et ils honorent la grâce qu'ils ont
reçue par un continuel souvenir du malheur
dont ils ont été tirés : Dei beneficium salutem

qui sont exprimés par ces sept esprits que scilicet suam memoria periculi honorant. Et
ce démon impur amène avec lui : Assumit
seplem alios spirilus secum nequiores se, et

fiant novissima hominis illius pejora prio-

ribus.

Je vous vois dans l'impatience de savoir

quels sont ces sept péchés qui achèvent
très-souvent la réprobation d'une âme et qui
l'empêchent de se relever. Voici ce que les

vous que Dieu a sauvés d'un naufrage infini-

ment plus funeste, vous vous rengagez en-
core dans les mêmes dangers; marque que
vous n'estimez guère la grâce qu'il vous a
faite. On doit louer la crainte et la raison-
nable défiance dans laquelle sont ceux qui
ont été sauvés du naufrage, ne voularit plus
être à charge à la miséricorde divine, ap-

Pères en disent, et j'ai quelque sujet de ne préhendant que, s'ils se rengageaient dans
pas espérer beaucoup de votre salut, si vous une seconde navigation, ils ne parussent
les écoutez sans trembler. Ces sept péchés fouler aux pieds le bienfait qu'ils ont reçu, et

n'osant plus, par de sages précautions, êxpé-sont : Y infidélité, Yingralitude, le mépris, la

présomption, Yhabitude, Yobstination, le

désespoir.

L'infidélité. Vous ne retombez jamais dans
le péché que vous ne faussiez la parole que
vous avez souvent donnée à Dieu. Vous
lui aviez promis que vous ne rentreriez
jamais dans cette maison, et vous y êtes
rentré. Vous lui aviez promis que vous ne
renoueriez jamais d'amitié avec cette

femme perdue, et vous l'avez renouée plus
fortement que jamais. Vous lui aviez pro-
mis que vous n'iriez plus dans cette maison
de jeu, ni dans ces parties de bal où vous
l'avez tant de fois offensé; et après tant de
promesses et de protestations que vous avez
faites, vous y allez et vous engagez peut-
être d'autres à y venir avec vous; vous êtes
des infidèles et des parjures.

L'ingratitude. Peut-on en trouver une
plus grande et une plus noire, que d'oublier
sitôt le bienfait delà réconciliation et delà
paix qu'on avait reçue? Quoi ! une grâce
qui est le prix des travaux, des souffrances,
de la vie d'un Dieu, une grâce qui ne vaut
pas moins (pie le sang de Jésus-Christ, une
gnkc accordée avec tant de facilité, est ou-
bliée cependant, anéantie, foulée aux pieds,
pour faire entrer en sa place le péché et se
servir de l'infinie bonté du Rédempteur con-
tre le Rédempteur même ! Si je rétablis et

rimenter derechef ce qu'ils ont une fois
commencé d'appréhender. Et vous, mal-
heureux, vous n'avez plus, ce semble, ni
d'horreur de vos péchés, ni de respect pour
Dieu, ni de crainte pour de si évidents
dangers, comme si vous ne deviez jamais
périr, ou comme si, après vos rechutes mul-
tipliées, la miséricorde à laquelle vous avez
été si souvent à charge devait vous tendre
incessamment les bras, vous ouvrir son
port et vous recevoir derechef à pardon.

C'est en quoi j'ai dit que la présomption
est ce quatrième esprit que ce démon impur
prend pour empêjher un homme de se rele-
ver de ses chutes. C'est infidélité, c'est in-
gratitude, c'est mépris, mais c'est aussi une
effroyable présomption. On se soucie peu de
retomber dans les péchés qu'on a commis,
parce que l'on se figure une miséricorde
toujours officieuse et toujours prête à rele-
ver les pécheurs ; parce qu'on s'imagine que,
quelque méchante que soit la volonté do
l'homme, elle se tournera au bien quand
elle en demandera la grâce, et que nul ne
pouvant mettre des bornes à ses infinies
profusions, on a sujet d'espérer qu'on se
tirera de son malheur.

Voilà, Messieurs, ce qui perd une infinité

de chrétiens, et voilà le plus grand et le

plus dilhciie obstacle à la grâce. C'est donc,
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dit ïerlullien (îoc. cit.), c'est donc a cause

que Dieu est bon, que vous voulez être

mauvais; c'est donc à cause qu'il vous par-

donne vos péchés, que vous voulez on com-
mettre? Mais quel droit avez-vous sur ses

grâces, et sur quel fondement pouvez-vous
rétablir? Evasimus semel : hactenus periculis

ne nos inferamus, clsi iterwn evasuri videa-

mur. Nous nous sommes échappés une fois,

quedis-je? plusieurs fois; ne nous renga-

geons plus dans ce môme danger, quand
même nous nous promettrions d'en sortir,

et regardons celle maudite présomptioti

comme l'un des plusgraads obstacles à notre

salut.

En effet, que produit-elle? une malheu-
reuse habitude et une fatale obstination

dans le péché. Le propre de la rechute est

de mettre le péché dans l'âme par forme
d'habitude, et quand cette habitude est for-

mée, c'est comme une seconde nature, dont

on ne peut presque jamais se défaire.

Il y a dans l'Ecrituro le poids du péché,

les liens du péché, le corps du péché, le

règne du péché; or, ce poids ne pèse jamais
davantage, ces liens ne lient et n'embarras-
sent jamais davantage, ce corps n'est jamais
plus organisé et plus formé, ce règne n'est

jamais plus solide et mieux établi que dans
les rechutes, à cause de cette habitude et de
celte obstination qui augmentent ce poids
pour nous en ace; hier, qui redoublent ces

liens et ces chaînes pour nous en charger,

qui soutiennent ce corps et qui conservent
ce règne, pour nous en rendre les victimes
et les esclaves.

Nous sommes pour lors dans le même
état que ces malheureux peuples d'Egypte,
qui, enveloppés de ténèbres et affligés de
toutes sortes de maux, ne se remuaient pas
môme de leur place, et ne faisaient aucun
effort pour en sortir : Nemo movit se de loco

suo in quo erat (Exod., X). Et de la que
s'cnsuit-il ? le dirai-je, et pourrez Vous bien
l'entendre sans frémir ? il s'ensuit qu'on
tombe dans l'impénitente et le désespoir,

qui est ce dernier esprit encore plus mé-
chant que tous les autres, cl qui cependant
est la suite et la consommation de tous les

autres. On commence par l'infidélité et

l'ingratitude ; on continue par le mépris et

la présomption ; on s'enfonce encore davan-
tage dans l'abîme du péché par l'habitude et

]"ODSlina lion ; et enfin après plusieurs re-

chutes on tombe dans i'impénitence et le

désespoir. Je croyais d'abord que ce n'étail

rien el que mon mal pouvait se guérir aisé-

ment Je vous avais méprisé, adorable Sau-
veur, et bien loin de vous tenir la parole

que je vous avais donnée, plus vous avez eu
de charité pour fermer rues plaies, plus j'ai

en de fureur pour lés ouvrir, croyant que
j'en guérifais quand je voudrais. Cette pré-
somption m'a fait contracter de mauvaises
habitudes, qui m'ont rendu insensible et

obstiné dans mon péché; à présent je m'y
vois si engagé, et je me sens chargé de lantdc

crimes, qu'il faut que je meure comme j'ai

vécu, mon iniquité étant trop grande pour
mériter aucun pardon.

Si ce ne sont pas là les paroles, ce sont au
moins les sentiments de ces pécheurs qui
passent de l'infidélité a l'ingratitude, de
l'ingratitude au mépris, du mépris à la pré-
somption, de la présomption à l'habitude,
de l'habitude à l'obstination , et de l'obsti-

nation au désespoir. Cruel, ah! cruel déses-
poir! que lu es à craindre ! Cruel, ah ! cruel
désespoir ! c'est toi qui es ce péché irrémis-
sible qu'on commet contre le Saint-Esprit.
Cruel, ah ! cruel désespoir ! c'est toi qui
pour l'ordinaire es le funeste effet des fré-

quentes rechutes, et qui mets le comble à la

réprobation des pécheurs.
J'avais encore une seconde raison à ajouter,

qui est tirée du côté de Dieu, qui après plu-
sieurs rechutes des pécheurs les abandonne
et les livre à un sens réprouvé. Qui le dit?

c'est l'apôtre saint Paul, qui se fonde sur
les mêmes raisons que j'ai avancées. Quand-
après avoir connu la vérité, et nous être ré-

conciliés avec Dieu, nous péchons volontai-

rement, librement, sans componction et sans
remords, nous n'avons plus de victime qui
se sacrifie pour nos péchés. Voluntarie pec-
cantibus nobis postacceptam notitiam verita-

lis jam non relinquitur pro peccalis hostia

(flebr., X).
Pour nous relever d'abord de nos chutes,

nous avens besoin de vos grâces, ô mon
Dieu ! vous qui êtes celle victime univer-
selle immolée pour la rédemption du monde.
Nous avons besoin do l'application de vos
infinis mérites, des fruits de votre passion

et de votre mort; et cependant cette victime
n'est plus pour l'expiation de nos péchés !

Jam non relinquitur pro peccalis hostia.

L'applicalion de ces mérites etde celle mort
qui s'est faite tant de fois ne se fera plus ,

pourquoi? parce que nous avons été infidè-

les à Dieu, parce que nous avons méprisé
et foulé aux pieds son sang, parce que par

une lâche ingratitude, par une ridicule

présomption, par une malice habituelle,

et une malheureuse obstinaiion dans nos
désordres, nous avons mérité d'être rejetés

cl abandonnés de Dieu. Car s'il est vrai (et

c'est la raison (pic saint Paul en apporte
dans le même endroit), s'il est vrai que celui

qui avait péché contre la loi de Moïse était

condamné à mort sans aucune miséricorde ,

quel châtiment ne mérite pas celui qui a

foulé aux pieds le Fils de Dieu, et qui par
ses rechutes a rendu inutile leSangdu Nou-
veau Testament ? Jrritam quis faciens leqem

Moysi sine nlla miserai ionc duobus vel tribus

leslibus moritur, quanto mugis putatis dété-

riora mereri supplicia qui Filium Dei con-
culcaveril, et sungitincm (estamenli, etc. Que
dis-je? qui après avoir reçu cet adorable

sang, l'a revoini pour avaler le poison du
péché, et qui après avoir avalé ce poison,

ayant trouvé cependant encore dans ce sa'ng

une vertu infinie, pour le. rejeter de son

cœur, a voulu s'empoisonner plusieurs fois,

et faire autant d'injures à la favorable cure

qu'il avait reçue.
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' Aussi Dieu proteste dans sa colère qu'il

vomira à son tour ces malheureux, qu'il

les rejettera loin de lui ; qu'après les avoir

traités sans les guérir, il les abandonnera
à leur propre malice, sans s'en mettre davan-

tage en peine. En vérité, mes frères, en vérité,

si vous avez un peu de religion, et si le soin

de votre salut vous touche, ces réflexions

doivent vous faire trembler. Dieu vous a

fait tant de grâces, ot vous les avez méprisées;
il vous a pardonné tant de péchés, et vous
vous êtes servis de son pardon pour l'outra-

ger encore davantage : que voulez-vous qu'il

fasse, et que feriez-vous vous-mêmes à un
ennemi qui, après plusieurs réconciliations,

chercherait tous les jours à vous faire mou-
rir?

Adorable Sauveur, si nous jugions de
vous comme nous jugeons des hommes, le

salut de ces misérables pécheurs serait sans
espérance. Il est vrai qu'il y a pour eux plus

à craindre qu'à espérer ; mais vos miséri-

cordes ne sont pas encore taries, le même
sang qui les a lavés tant de fois peut encore
couler de vos veines, et si vous dites que
l'état de ce malheureux, dans le corps duquel
les démons rentrèrent, est devenu pire que
celui où il s'était trouvé auparavant, c'est

pour nous apprendre que la parfaite guérison
d'un pécheur d'habitude est bien diihcile,

mais que toute difficile qu'elle soit, elle n'est

pas impossible. Vous pouvez tout, ô mon
Dieu, et plus nos péchés sont grands, plus

votre miséricorde qui nous les pardonnera
aura d'étendue et de gloire. Soulfrez donc
que pour implorer votre bonté nous nous
jetions aux pieds du trône de voire grâce,
et que nous nous écriions avec cette femme
de notre évangile: Bienheureux est le sein
qui vous a porté, elles mamelles qui vous
ont nourri. Que nous vous avons d'obliga-

tion, ô Dieu de miséricorde, d'être descendu
du sein de votre Père pour entrer dans celui
d'une vierge, alin de compatir à nos faiblesses,

et nous délivrer de nos péchés. Faites, ô
bonté immense, que ce que vous avez déjà
fait pour nous ne nous soit pas inutile ; ne
regardez pas ce que nous sommes, considé-
rez ce que vous êtes, et donnez-nous des
grâces si fortes, qu'elles nous fassent per-
sévérer dans la vertu, pour vous posséder
éternellement dans votre gloire. Amen.

SERMON LXVI.

POUR LE QUATRIÈME DIMANCHE DE CAREME.

Sur le bon usage des biens que la Providence
nous envoie.

Inile ememus panes ui maedacent hi? h c aniem <iice-
l)3t leuUns eum, ipse eiimi sciebat i|U.d i-sset faclurus
(Joai., VI.)

Oiiaclièiercns-nom assez de pains po r donner à mm-
aer U t. ni de. peuples! dit Jésu -Christ à Pli lippe; et
aorsquil lui pur Lui de la sorte, c'était pour l'épro.iver; car
il mi ail bien U- miracle qu'il a'.'ait faire.

Voici, mes f, ères, l'évangile de la Provi-
dence, et jamais le Saint-Esprit ne nous en
a fait une plus belle description que dans les
circonstances du mystère de ce jour. La ré-
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putation que Jésus- Christ s'était acquise

dans tous les lieux par où il passait lui avait

attiré près de cinq mille personnes qui, ra-

vies de l'entendre, avaient oublié leurs plus

grands besoins pour le suivre dans le dé-

sert. La faim les pressait dans ce lieu écarté;

cependant il n'y avait pas de quoi lejs nour-

rir. Jésus-Christ, touché de compassion, de-
manda où l'on achèterait assez de pains pour
leur en donner, et André, lui ayant dit qu'il y
avait un petit garçon qui avait cinq pains et

deux poissons, mais que cela n'était rien

pour tant de gens , il ne laissa pas de les

faire asseoir sur l'herbe, et ayant béni ces

pains et ces poissons, il s'en fit une si grande
multiplication, qu'après que tout le monde
en fut rassasié, il en resta encore assez de
morceaux pour en remplir douze corbeilles.

C'est là en abrégé tout ce que saint Jean
nous apprend de ce miracle dans notre évan-
gile; et c'est la en môme temps ce qu'on
peut dire de plus glorieux pour Dieu et de
plus consolant pour nous au sujet de sa pro-
vidence. Oh 1 quelle providence, et qu'elle

est admirable ! Elle donne à Jésus-Christ
des yeux pour voir la misère et la fâcheuse
extrémité où se trouvent tant de peuples
qui le suivent : Cum sublcvasset oculos Jé-
sus, Elle lui donne un cœur pour en être

touché de compassion : Misercor super tur-
bam. J'ai pitié d'eux, et si je ne leur douno
un prompt soulagement, ils tomberont en
défaillance et ne pourront achever leur che-
min : Déficient in via. Elle lui donne des
mains pour les sustenter et les nourrir :

Distribuit discumbenlibus.
Encore un coup, quelle providence! Eli j

est toute puissante, et Jésus-Christ est as-
suré du miracle qu'il va faire, malgré ladé-
liance de Philippe et d'André : Sciebal quid
esset ipse facturus. Elle est toute sainte :

cet Homme-Dieu prend les cinq pains et les

deux poissons qu'on lui présente, et ayant
levé les yeux au ciel, il les bénit et rend
grâces à son Père : Cum gratins egisset. Enfin,
elle est abondante et magnifique; ce même
Dieu multiplie ces poissons et ces pains, et
il y en a une si grande quantité, que ces cinq
raille hommes étant rassasiés, il en resta en-
core de quoi en rassasier d'autres.

Que dirons-nous, chrétiens, de toutes ces
circonstances, et à laquelle nous arrêterons-
nous? Je voudrais bien parler en même temps
aux riches et aux pauvres, elappliquer à leurs
différents états les différentes circonstances
que j'y rencontre. Je voudrais bien dire aux
riches : Considérez ce que fait Jésus-Christ
pour lesoulagemcnt de ces peuples, et quels
sentiments ils ont de sa providence et de sa
bouté. Je voudrais bien dire aux pauvres :

Jetez les yeux sur Jésus-Christ, et imitez
ces peuples qui oublient leurs plus grands
besoins pour le suivre, qui ont tant de con-
fiance en sa bonté et tant de reconnaissance
pour ses bienfaits.

Je voudrais bi"n apporter quelques remô
des aux grands désordres auxquels ces deux
états sont exposés; condamner ou instruire

les riches qui oublient les bienfaits de la
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Providence et qui en abusent; condamner
ou instruire les pauvres qui se révoltent

contre les prétendues rigueurs de cette pro-

vidence, et qui en murmurent. Mais comme
cette matière est trop vaste, et qu'elle de-
manderait trop de réflexions et de temps,

je m'adresse aux riches dans l'espérance que
je parlerai un jour aux pauvres (3).

DIYISIOX.

C'est donc à vous, Messieurs, qui compo-
sez la meilleure partie de mon auditoire,

que je porte la parole, pour vous apprendre
le bon usage que vous devez faire dés biens
que la Providence vous donne, et dans quels
sentiments vous devez les recevoir afin de
répondre à tous ses desseins. Le premier
sentiment est un sentiment de crainte, le

second, un sentiment de reconnaissance; le

troisième, un sentiment de fidélité et de jus-

tice. Sentiments de crainte par rapport à

vous-mêmes, puisque, si les biens que la

Providence vous a donnés ne sont pas des
obstacles formels à votre salut , ce sont de
grandes dispositions à votre perte. Senti-
ments de reconnaissance par rapport à Dieu,
puisque plus sa providence vous a donné
de biens, plus vous devez lui en rendre de
grâces, et les faire servir à sa gloire. Senti-
ments de fidélité et de justice par rapport à
votre prochain

, puisqu'il ne vous a donné
ces biens que pour en aider vos frères dans
le besoin : voilà l'important sujet dont il

faut que je vous entretienne dans les trois

parties de ce discours.

CREMIER POINT.

C'est une vérité établie par le Saint-Esprit
dans une infinité d'endroits do l'Ecriture

sainte, et dont il ne nous est pas permis de
douter sans pécher contre les principes de
notre religion, que Dieu étant la raison sou-
veraine, et la sagesse éternelle qui conduit
toutes choses à ses fins, c'est lui qui fait le

pauvre et le riche, le grand et le petit :

Pusiltum et magnum ipse fecit (Sap., VI.)

C'est lui qui par sa toute puissance élève
les uns de la poussière et précipite les autres
de leur trône ; c'est lui qui, sans demander
conseil à personne, distribue a tous les hom-
mes, selon son bon plaisir, la santé et la

maladie; l'humiliation et la gloire; la pau-
vreté et l'abondance. Ne voyons-nous pas
aussi d'abord dans notre évangile, que c'est

Jésus-Christ qui prend entre ses mains les

poissons et les pains qu'on lui présente ;

que c'est lui qui les bénit, que c'est lui qui
les multiplie, que c'est lui qui commande
aux peuples qui l'ont suivi, de s'asseoir;

que c'est lui enfin qui les leur distribue :

Distribuât discumbintibus.
Mais c'est 111113 vérité qui n'est pas moins

constante, qu'en quelque condition qu'il

nielle un homme, il l'y met afin qu'il s'y

sauve et qu'il se sanctifie dans l'état où il le

place. Savez-vous, nus frères, quel est

le dessein de Dieu sur vous? Savcz-

13) L'unire partie de <<j s nnon est réservée

{fiertn. IAXXIII)

vous bien quelle est son intention et sa
volonté? Je ne vous puis pas répondre
des moyens qu'il prendra, mais je puis
vous répondre de la fin qu'il se pro-
pose. Son dessein, son intention, sa volonté,
sa fi*i, c'est' votre sanctification : Itœc est vo-
luntas Dei sanctijicatio vestra(l Thess., IV).
Sa providence dispose de votre fortune;
mais les desseins de celte providence vous
regardent. 11 fait de vous ce qu'il lui plaît ;

mais ce qui lui plaît davantage, c'est lors-

que vous travaillez avec lui pour votre pro-
pre salut dans la condition où il vous place.
Mon sort esl entre vos mains, ô mon Dieu 1

In manibus tuis sortes meœ (Psal. XXX).
Failes-moi riche, faites-moi pauvre ; élevez-
moi , humiliez-moi, la chose dépend de
vous ; mais pour mon âme, elle est entre
mes mains : Anima mea in manibus meis
(Psal. CXVIII); et, avec le secours de votre
grâce, je puis travailler à mon bonheur par
ma coopération.
De là il s'ensuit qu'il est très-faux de dire

que dans les richesses et dans les gran-
deurs que la providence de Dieu distribue
selon ses desseins et son bon plaisir, il y
ait un obstacle insurmontable au salut poui*

ceux qui les possèdent. Comme il y a des
pauvres qui sont réprouvés, il y a aussi des
riches qui sont damnés ; et comme la mi-
sère ou le renoncement effectif aux biens
du monde n'est pas une disposition néces-
saire au salut, l'abondance et la possession
des avantages temporels n'en est pas un
empêchement invincible. Ce qui damnera
les riches, sera l'abus des biens qu'ils au-
ront reçus; ce qui les sauvera, sera le bon
usage qu'ils en auront fait, et les sentiments
chrétiens qu'ils auront eus pour l'état où la

Providence les avait placés.

Or, je dis que le premier sentiment que
doivent avoir les riches et les grands du
inonde, que la Providence semble avoir dis-

tingués des autres par les charges qu'ils oc-

cupent et par les richesses qu'ils possèdent,
est un sentiment de crainte. Tout est à

craindre pour eux ; car, s'il est vrai que Dieu
ne prédestine que ceux qui sont conformes
à Jésus-Christ, son Fils, qui est le premier-
né entre plusieurs frères, et le modèle des
prédestinés, quelle conformité ont-ils avec
lui, quand ils nagent au milieu des plaisirs

et de l'abondance? Quelle conformité entre

ces membres délicats et ce chef couronné
d'épines ; entre ce Dieu mortifié et pénitent,
et ces hommes nourris dans la délicatesse

et la bonne chère ?

S'il est vrai que les croix et les persécu-
tons sont les vraies marques des élus ; que
ceux sur lesquels l'aspersion du sang de
l'Agneau se fait, sonl les seuls que le glaivo

de l'ange exterminateur épargne ; s'il est

vrai que, pour être glorifié avec Jésus-

Christ, il faut souffrir avec lui; que pour
entrer en participation de sa gloire, ii faut

avoir quelque part à ses humiliations ei à

ses douleurs ; si tout cela est vrai, que ne

pour le sixième dimanche ifanrès la Penlecçtg
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doivent pas craindre les riches et Jes grands

dé la terre qui ont tout à souhait, et à qui

la prospérité semble être si fatale, qu'elle

éloigne d'eux tant de moyens qui pourraient

les sanctifier? La moindre de ces circons-

tances devrait les faire trembler; cepen-

dant j.e ne m'y arrête pas, pour descendre

à deux raisons encore plus particulières,

que je tire de la conduite même que la

Providence tient à leur égard. Oh 1 que je

serais heureux si je pouvais bien vous les

expliquer, et que yous seriez sages, si vous
en faisiez votre profit !

Je trouve la première de ces raisons dans

saint Grégoire, qui remarque que les riches

du siècle étant redevables à la providence

de Dieu des biens et de la prospérité dont ils

jouissent, ils s'éloignent souvent par leurs

autres, ils ne sont pas comme eux momnés
par le travail, et c'est pour cela que l'or-

gueil les a dominés, qu'ils sont tout cou-
verts de leurs péchés et de leurs impiétés.
Ils devraient avoir plus de vertus et de re-

connaissance, comme nous le dirons tantôt,

et ils ont eu plus de malice et d'ingratitude.

Secondement, il s'ensuit que leurs péchés
les ayant fait sortir pour un temps de l'ordre

de la providence de Dieu, il est de l'intérêt

décolle même providence de les y faire ren-

trer. Ils s'en sont éloignés par l'abus qu'ils

ont fait de ses faveurs, il faut qu'ils s'en

rapprochent par les châtiments auxquels
elle les assujettira. Ils se sont volontaire-
ment soustraits de sa douce domination, il

faut que tôt ou tard ils soient malgré eux
soumis à ses vengeances; et voilà ce qui

péchés de l'ordre même de cette providence ; doil faire appréhender les riches au milieu

et que cependant, comme ils ne peuvent s'en de
éloigner toujours, il faut de nécessité que
tôt ou tard ils soient soumis à son empire.

C'est la réflexion que fait ce savant Pape
sur cet endroit de Job, où ce saint homme,
pour se consoler dans ses maux, se repré-

sentait tant de riches qu'il avait vus, et qui,

après avoir abusé des grâces que la Provi-

dence leur avait faites, en vivant comme s'il

n'y avait point eu de Providence, avaient

misérablement péri : Vidi eos qui operantur
iniquitatem fiante Deo periisse, et spiritu irœ
ejus esse consumptos {Job, IV).

Je ne m'en rapporte pas au témoignage
d autrui, je m'en rapporte à ce que j'ai vu de
mes propres yeux : j'ai vu des gens possé-
der de grands biens, avoir beaucoup de mé-
tairies et de troupeaux, une famille nom-
breuse et opulente. S'ils avaient su ménager
les grâces que la Providence leur avait fai-

tes, ils auraient été heureux en ce monde et

en l'autre; mais ils se sont malicieusement
éloignés des vues qu'elle avait sur eux ; au
lieu que leur fortune devait les rappeler à
leurs devoirs, ils se sont méconnus et ont
voulu vivre dans le monde comme s'il n'y
avait point eu de Dieu. Mais qu'est-il arrivé?
Gomme on ne se soustrait pas impunément
aux ordres de sa providence divine, elle les a
laissés prospérer pendant quelque temps, et

lorsqu'ils y pensaient le moins, elle a souf-
Ué sur eux, et de son seul souille elle les a
consumés et réduits en cendres. Où sont-ils

la prospérité et de l'élévation où ils se

trouvent. Si Dieu punissait à présent tous
ceux qui en abusent, s'il faisait tomber sur
ces riches voluptueux et impudiques une
pluie de feu et de soufre, comme il en fit

tomber sur les habitants de Sodomo et de
Gomorrhe; s'il se vengeait ici-bas de leur

impiété par une punition aussi exemplaire
que fut celle de Balthazar, tremblant et fris-

sonnant au milieu de ses plus doux plaisirs

avec ses concubines; a qui est-ce, ajoute
S. Grégoire, qu'il ferait paraître a la fin des
siècles, ces signes terribles qui arriveront
an jugement dernier? et si d'ailleurs il ni;

punissait de temps en temps ici-bas quel-

ques-uns de ces riches qui l'outragent avec
tant de fierté et d'insolence, comment croi-

rions-nous qu'il se met en peine de ce qui
se passe sur ia terre, et quelle idée nous
formerions-nous de sa providence? Mais de
quelque manière que la chose arrive, soit

que sa vengeance éclate dans ce monde sur
les mauvais riches, soit qu'il se réserve à les

punir en l'autre, il n'y en a que trop pour
les faire Irembler et les convaincre que si

leurs biens et leurs honneurs ne sont pas
des obstacles insurmontables à leur salut,

ee sont, comme je vous l'ai dit, de grandes
occasions à leur perte. Dominus polens red-
ditor est. Sœpe diu tolérât quos in perpetuum
damnât, nonnunquamvero concile percutit...

Sinunc amnesmale agentes percuteret, extre-
mum judicium quibus exhiberet? Si autem

à présent? je n'en sais rien ; voilà la place nullum omnino percuteret, quis Deum res hu
qu'ils occupaient, voil5 les héritages qu'ils manas curare crederel? nonnunquam ferit,
avaient, voilà les maisous qu'ils habitaient; quia inulla mala non deserit ; nonnunquam
voilà même les marques des injustices et des foris mala nostraconspicii, et inlus judicium
concussions qu'ils ont faites; mais pour
eux le souffle de Dieu les a abattus, je ne
sais ce qu'ils sont devenus, ni où ils sont.
De là il s'ensuit, dit saint Grégoire, pre-

mièrement, que les biens et les honneurs
qui pourraient sauver les riches et les
grands du siècle sont, par l'abus qu'ils en
tout par leur oisiveté et leur malice, la ma-
tière de leurs péchés : In lubore hominum non
sunC, et cum hominibus non flageltabuntur

,

proptereu tenait eos superbia , operti suut
iniquitate et impietate sua (Psnl. LXXII). ils

lie souffrent pas les peines que souffrent les

disponit (Greg., lib. V Mor., c. 15).

11 y a encore une seconde raison qui leur
doit donner beaucoup de frayeur. C'est, dit

saint Augustin, que recevant ici-bas tant do
faveurs de la Providence, ils reçoivent peut-
être d'elle toute leur récompense en ce
inonde, sans en espérer aucune en l'autre.

Celte réflexion doit assurément leur donner
beaucoup de crainte, s'ils se conduisent se-

lon les lumières de leur raison et de leur

foi. Toutes mes affaires me réussissent, mes
enfants sont avantageusement pourvus, mes
li i les sont richement- mariées, mes terres mo
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rendent de grands revenus ; mon commerce
va bien, j'ai ga;né un procès qui me rap-

portera beaucoup ; mais n'estrce pas là une
récompense temporelle que la providence de

Dieu accorde à quelques bonnes œuvres que
j'aurai faites? doit dire en lui-môme cet

homme riche; et quand il se lu dit de la

sorte, peut-il faire cette réflexion sans trem-
bler?

Puisque je me trouve si bien en ce

inonde, pendant qu'un million de gens y
souffrent tant de disgrâces , ne dois-je pas

craindre qu'on ne me dise en l'autre ce

qu'Abrahamditau mauvais riche ? Mon ami,

ressouviens-toi que tu n'as eu que du bien

pendant ta vie, et que Lazare n'a eu que du
mal : Fili, recordore quia reccpisti bona in

vita tua, Lazarus similiter mala. Souviens-
toi que tu étais couvert de pourpre et de fin

lin, pendant qu'il ne portait que de la bure
et des habits déchirés; souviens-toi que ta

table était couverte des mets les plusdélicats,

pendant qu'il mourait de faim à ta porte;

souviens-loi de tout cela, recordare. Mais à

présent la Providence en a disposé tout au-
trement, et à ton égard et au sien. Il faut

qu'il soit consolé en récompense de ce qu'il

a souffert, et il faut que tu sois tourmenté
après que tu as reçu tant de biens : Nwic
autem hic consolatur, tu vero cruciaris.

Est-ce 15, s'écrie là-dessus saint Bernard,
est-ce là le sujet pour lequel il faut que ce

misérable soit si cruellement tourmenté?
Hœccine crucialuum causa tola quod in hoc
sœculo bona reccpit? Oui, répond-il, et voici

la raison qu'il en apporte : Tout homme
pécheur naît pour le travail et est condamné
à la peine, et depuis qu'Adam, après son
péché, a été chassé du paradis terrestre, il

n'y en a plus eu en ce monde, ou s'il y en
n quelqu'un, on ne doit pas se flaîtcr d'en
trouver encore un second en l'autre.

S'il y avait deux paradis (écoutez bien
ceci, mes chers paroissiens), s'il y avait

deux paradis, un paradis en cette vie et un
paradis en l'autre, on pourrait les avoir tous
deux; mais comme la justice divine n'a pas
chassé l'homme du paradis terrestre, afin

qu'il s'en fit un second par son oisiveté et

.son attachement au plaisir, il arrive que
celui dont on jouit pendant la vie, donne
une espèce d'exclusion à celui que l'on

espère après sa mort. On a eu du bien et

du plaisir, c'en est assez; on a été récom-
pensé de quelques bonnes œuvres qu'on
a faites, c'en est assez. On s'est exempté du
travail, quoique l'on fût pécheur, et l'on a

fui la peine; on n'a donc pas fait ce pour-
quoi on était né et puni, et ne l'ayant pas
fait, on ne peut jouir du repos et du bonheur
que l'on prétend. Ce fut là l'état du mau-
vais riche, et c'est encore celui de la plu-
part des chrétiens dans leur abondance;
et de là il s'ensuit que ces biens dont on
jouit en ce monde sont de très-grands
obstacles à la possession de ceux de l'autre.

Si un chrétien, dans ces bons intervalles

que lui donne l'interruption de ses affaires

pu de ses plaisirs, faisait cette réflexion,
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voudrait il être riche à ce prix ? et la provi-
dence de Dieu ne lui paraîtrait-elle pas
plus favorable, en châtiant par la pauvreté
les péchés qu'il aurait commis, qu'en le

récompensant par la prospérité des bonnes
actions qu'il aurait faites?

Si un homme se mettait bien cette vérité
dans la tète, de quelles inquiétudes et de
quelles frayeurs ne serait-il pas saisi ?

Qu'ai-je fait, dirait-il en lui-même, qu'ai-je
fait à la providence de Dieu pour en être si

favorablement traité? et qu'est-ce que lui

ont fait tant d'autres, qui vivent mieux que
moi, et qui cependant paraissent en être
comme abandonnés? N'est-ce pas que, no-
nobstant la régularité de leur vie, ils ont
commis quelques péchés que Dieu veut
châtier par quelques adversités temporelles,
et que j'ai fait quelques bonnes actions
qu'il veut récompenser dans le temps, afin

de me dire comme au mauvais riche : Re-
cordare, fili, etc. ? En vérité, mes chers au-
diteurs, il n'en faut pas davantage pour
faire trembler les riches, au milieu des
biens et des honneurs que la Providence
leur envoie.
Mais peut-être les alarmé-je mal à pro-

pos? peut-être ce que je dis n'est-il pas
vrai? Consultons l'Ecriture et écoutons les

saints Pères. La providence de Dieu, disent-
ils, n'étant ni aveugle, ni injuste dans la

distribution des biens et des maux, il est
certain qu'il ne laisse ni la vertu sans quel-
que récompense, ni le péché sans quelque
châtiment. C'est là une vérité incontestable
et que je pourrais prouver par une infinité

de passages de l'Ancien et du Nouveau Tes-
tament. Mais dans celte distribution des
biens et des maux, il est libre à celte pro-
vidence de récompenser les vertus, ou en
cette vie, ou en l'autre, de punir de mémo
les péchés, ou en celte vie, ou en l'autre.

Or, Dieu, qui ne doit rendre raison de sa
conduite à personne, distribue quelquefois
ce châtiment et cette récompense dès celte
vie, en donnant du bien et du crédit à ceux
qui ont fait quelques bonnes actions, et en
laissant dans la pauvreté et dans la misère
ceux qui en ont fait quelques mauvaises.
Mais que les uns sont heureux dans leur
malheur, et que les autres sont malheureux
dans leur bonheur 1

Pauvres, consolez-vous, la providence de
Dieu vous afflige et semble vous abandon-
ner ici-bas ; mais c'est par là même qu'elle
ouvre ses yeux et son cœur sur vous, mise-
reor super turbam. Cette pauvreté et ces af-

flictions passeront pour faire place à une
gloire et à une abondance éternelles. Mais
vous, ô riches, affligez-vous et tremblez, la

Providence vous donne à présent du bien et

du crédit, el c'est peut-être pour récompen-
ser quelques bonnes actions, quelques au-
mônes et quelques vertus que vous aurez
faites ; et si vous n'usez bien de celte pros-

périté, qu'avez-vous à attendre après votre

mort, que do cruels et de longs supplices?
Saint Augustin remarque (pie les Romains

ayant été doux, généreux, justes, miséricor-
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dieux, sages et modérés dans leur conduite,

la Providence d'ivine récompensa ces vertus

morales par une glorieuse prospérité, faisant

trembler toute la terre sous leurs noms, et

les rendant victorieux de leurs ennemis;
mais aussi voilà tout, et avec leurs richesses

et leur puissance, ils sont descendus dans
les enfers (lib. De civit. Dci).

L'Ecriture sainte dit presque la même
chose de Nabuchodonosor. Ce prince avait

accompli la volonté de Dieu dans la ruine et

la destruction des Tyriens. Il avait beaucoup
d'autres belles qualités, et Dieu, qui ne vou-
lait pas les laisser sans récompense, dit à

Jérémie : Ego dcdi omncs (erras istas in

manu Nabuchodonosor servi mei ; insuper et

bestias agri dcdi ci. J'ai rendu Nabuchodo-
nosor, qui est mon serviteur, maître de tou-

tes ces terres et de tous ces royaumes : les

hommes et les bêtes lui obéiront, il rempor-
tera de riches dépouilles d'Edom, de Moab
et d'Ammon , et la plus grande partie du
monde lui sera soumise.
Hé quoi, mon Dieu 1 puisqu'il est votre

serviteur, pourquoi ne le récompensez-vous
pas autrement? C'en est assez pour lui, il

sera riche et puissant en celle vie; mais il

sera pauvre et malheureux en l'autre, s'il

n'use bien de ses richesses et de son pou-
voir.

O l'étrange partage! Tremblez, riches du
siècle, tremblez dans votre prospérité et dais
votre abondance! Pleurez, dit saint Jacques,
criez et hurlez : Agite nunc, diviles, plorate
ululantes (Jac, Y). Mais pourquoi pleurer
et hurler, puisque vous vous trouvez si bien
en ce monde? pourquoi pleurer et hurler,
puisque la Providence fait réussir tous vos
desseins?

N'importe, je le répèle; c'est pour cela
même que vous devez crier, pleurer, hur-
ler : Plorate ululantes in miscriis vestris quœ
advenient vobis. Entendez-vous bien ces pa-
roles et en pénétrez-vous bien les consé-
quences? Pleurez, criez, hurlez dans le

pressentiment des misères qui vous arrive-
ront. Si vous deviez avoir en l'autre vie les

mômes avantages que vous avez en celle-ci,

réjouissez - vous, vous dirais-je, prenez le

temps comme il vient, et ne vous mettez
pas en peine du reste; la miséricorde de
Dieu y a pourvu ; mais selon toutes les ap-
parences et de la manière que vous vivez,
vous avez fait ici-bas votre paradis, et bien-
tôt vous ne trouverez que de grandes et

d'effroyables misères qui vous attendent :

In miseriis vestris quœ advenient vobis. Vo-

çoit de biens de la Providence, plus on est

obligé d'en être reconnaissant. Vous le sa-

viez, Jacob, et vous vous engageâtes par un
vœu solennel de donner à Dieu des marques
de votre reconnaissance, quand vous dîtes :

Si Dieu est avec moi, et s'il me conserve
dans le chemin par où je marche; s'il a la

bonté de me donner de quoi me nourrir et

de quoi me vêtir, je proteste que je le re-

connaîtrai pour mon Dieu, et que je lui

dresserai un autel. Si fucrit Deus mecum, et

custodierit me in via per quam ego ambulo,
et dederit milti panem ad vescendum, et vesti-

mentum ad induendum, eril mihi Dominus in

Deum (Gen., XXVII!).
Est-ce, demande là-dessus saint Chrysos-

tome, est-ce que Dieu n'aurait pas été le

Dieu de Jacob, quand même il l'aurait aban-
donné dans son voyage aux misères de la

nudité et de la faim? Oui sans doute, il

l'aurait toujours été , et apparemment ce
saint patriarche aurait toujours eu pour lui

la même soumission et le même respect.

D'où vient donc qu'il dit qu'il le reconnaîtra
pour son Dieu s'il lui df;nne du pain et des
habits, et qu'il en fait un vœu exprès? C'est,

répond saint Chrysostome, que ces bienfaits

de la Providence lui seront de nouveaux
motifs pour le reconnaître et demeurer atta-

ché à son service. C'est que plus il recevra
de bien, plus il aura sujet de l'honorer, de
le respecter, de l'aimer. C'est qu'outre l'o-

bligation générale qu'il a de le servir et de
lui rendre ses hommages, il trouvera de sur-
croît des engagements particuliers dans les

faveurs dont il le comblera. C'est qu'en suite

de celte protection qu'il lui accordera dans
son voyage, et de ces aliments dont il ne lui

laissera pas manquer, il sera obligé de l'ho-

norer plus qu'il n'a jamais fait, et de tra-

vailler à sa gloire par une nouvelle affection

et un redoublement de zèle.

Voilà, chrétiens, quels doivent être vos
sentiments à l'égard de la Providence, quand
elle vous donne des charges et du bien. On
dirait que c'est sur vous qu'elle se plaît à
répandre ses bénédictions et ses faveurs.
Non-seulement elle vous conserve comme
Jacob dans vos voyages; elle permet même
que vous le fassiez avec toutes les commo-
dités et les satisfactions que vous souhaitez.
Non-seulement elle vous donne le nécessaire
à la vie, comme à ce patriarche, qui ne de-
mandait qu'un peu de pain et quelques ha-
bits, elle vous donne encore le commode,
l'agréable et le superflu; et plût au ciel que
vous n'abusassiez pas par le luxe et l'intem-

tre prospérité présente est un triste présage pérance des grâces temporelles qu'elle vous
de votre malheur futur ; et quand la Provi- fait!
denec vous fait à présent du bien, vous de-
vez tout craindre pour l'avenir. Ce qui peut
seulement vous rassurer dans cette crainte
est le bon usage que vous ferez de vos ri-

chesses et do vos honneurs pour en témoi-
gner votre reconnaissance à Dieu ; et c'est
h quoi je vais vous exhorter dans la seconde
partie de ce discours.

SECOND POINT.
Il est certain, Messieurs, que plus on re-

Vos tables sont bien garnies, vos maisons
sont richement meublées, vous portez l'or

et l'argent sur vos habits. Dieu encore un
coup fasse que vous n'abusiez pas de ces

faveurs de sa providence ! Mais puisque pré-

férablement à tant d'autres, il vous fait ces

avantages, c'est par ces raisons particulières

que vous devez avoir plus de reconnais-

sance, et l'honorer plus que vous ne feriez,

si vous étiez dans une condition misérable.
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S» dederit mihi panes ad vescendum, etc. Vous
me donnez, ô mon Dieuî non-seulement
du pain à manger, mais ce qu'il y a de plus

délicat dans les mers et dans les forêts;

vous me donnez non-seulement la commo-
dité d'un bâton pour l'aire mon voyage et

passer, comme Jacob, le Jourdain de cette

vie : In baculo meo transivi Jordanem (Gènes.,

XXXII); vous me fournissez de quoi avoir

de bons carrosses et faire d'agréables pro-

menades; vous me donnez, non de simples
habits pour me couvrir, mais des habits su-
perbes et magnifiques ; c'est donc à moi,
encore plus qu'à ce patriarche, à vous re-

connaître pour mon Dieu, à vous adorer et à

vous servir : Erit mihi Dominus in Deum.
Je me persuade que vous me demandez

ici comment vous pourrez reconnaître ces

bienfaits de la Providence; en voici deux
excellents moyens que je trouve dans mon
évangile, par rapport à ce que cps troupes
qui avaient suivi Jésus-Christ ont fait en
jeconnaissance du miracle qu'il avait opéré
en leur faveur, et par rapport à ce que nous
remarquons que Jésus-Christ a fait lui-

môme.
Saint Jean dit que ces peuples furent si

sensibles au bien qu'ils venaient de recevoir

par la multiplication miraculeuse de cinq
pains et de deux poissons dont ils avaient

été rassasiés, que premièrement ils recon-
nurent la toute-puissance dn Jésus-Christ,

et secondement, qu'ils formèrent le dessein
de le faire leur roi : Cum vidissent quod
fecerat Jésus signum, dicebant : Hic est vere

prophela, qui venlurus est in mundum. C'est

Jà le prophète qui nous a été promis, c'est

là le Messie qui doit venir au monde, pre-
mière marque de reconnaissance que vous
devez imiter. C'est de Dieu, Messieurs, que
viennent tous vos biens, c'est à Dieu que
vous devez en rendre toute la gloire; c'est

lui que vous devez louer.

Quoiqu'il soit le Dieu des pauvres aussi

bien que le vôtre, il semble en quelque
manière qu'il [tarait l'être moins à leur
égard qu'au vôtre; et l'on dirait que sa pro-

vidence les oublie, que ses soins, ses cares-

ses, ses bienfaits ne sont pas pour eux. La
nudité, la faim, la soif, l'oppression, la ve-
xation sont leur partage, tandis que l'abon-

dance, la prospérité, le crédit, les honneurs,
les charges, sont le vôtre. C'est donc parti-

culièrement à vous à louer ceite providence
bienfaisante, et à lui rendre ce sacrifice de
louange qui doit l'honorer.

Cyrus, roi de Perse, se voyant maître de

toute la terre, prit de là sujet de glorifier le

Seigneur en faisant proclamer par tous les

lieux de son obéissance : Le Dieu du ciel

m'a donné tous les royaumes de l'univers :

Dédit mihi Dominus cœli omnia régna terres

Œsdr., I). Judas Machabée et tout le peuple
juif se voyant délivrés do plusieurs redou-
tables ennemis qui les tourmentaient sans

relAchc , écrivirent à Arislobule : Si nous
avons gagné tant de batailles, et si nos en-

nemis sont défaits, c'est la providence do

Dieu qui nous n protégés; c'est elle qui nous

a délivrés de ces grands dangers, et c'est à

elle que nous rendons de magnifiques ac-
tions de grâces : De magnis periculis a Dco
liberati gratias magnifiée ei agimus.
O vous que celte providence a tirés de la

pauvreté et de l'humiliation, comme des
deux plus redoutables ennemis que vous
puissiez craindre, vous à qui elle a donné
tant de terres et tant d'héritages, ne devez-
vous pas vous représenter sans cesse ce
bienfait, et dire qu'il semble que c'est parti

culièrement en votre faveur que Dieu a fait

des miracles de sa puissance, et cependant
sont-ce là vos sentiments? Ne ressemblez-
vous pas à ce peuple ingrat qui, voyant que
Moïse demeurait trop longtemps sur la

montagne avec Dieu, dit à Aaron : Faites-
nous des divinités qui marchent devant
nous, et qui reçoivent nos hommages : Fac
nobis deos qui nos prœcedant (Exod., XXXII).
Ingrate et perfide nation, lu as donc déjà ou-
blié ce que le Dieu de les pères a fait pour
toi; tu ne te souviens donc plus de la capti-

vité d'Egypte d'où il t'a fait sortir, de la

persécution de Pharaon dont il l'a délivrée,

de la liberté qu'il t'a donnée en t'ouvrant

la mer Rouge, de la manne dont il t'a nourrie
dans le désert? Tu demandes des dieux qui
aillent devant toi, et devant lesquels tu le

prosternes. Où est donc le Dieu d'Israël qui
t'a fait tant de biens.

Voilà ce que l'on peut dire à la plupart

des riches; ils oublient le vrai Dieu, et se

font partout de fausses divinités ; la fortune,

le crédit, les grands biens, ce sont là les

veaux d'or qui marchent devant eux; cq

sont là ces idoles des nations auxquelles ils

donnent de l'encens. Pour vous, Seigneur,

ils vous oublient et vous méconnaissent.
Point de maisons pour l'ordinaire plus mal
réglées que les leurs. Point de domestiques
plus impudiques et plus libertins. Point

d'enfants moins dévots; on ne sait presque
ce que c'est de vous prier soir et malin , do
venir à l'église, d'enlendre les prédications,

de fréquenter les sacrements ; ils veulent

des dieux dorés qui marchent à leur tête :

Fac nobis deos qui nos prœcedant. Vous en

aurez, ingrats, vous eu aurez; mais ils achè-

veront voire perte.

Amasias, roi d'Israël, avait vaincu les

Iduméens et les enfants de Séïr dans deux
batailles considérables, où Dieu l'avait visi-

blement protégé, et néanmoins il oublia si-

tôt celte grâce, que dès qu'il eut emporté les

dieux de ces nations infidèles, il fut le pre-

mier à les adorer et à les faire adorer dans
Jérusalem. Ingrat, lui dit un prophète que
Dieu lui envoya, c'est Jonc là la reconnais-

sance que tu as de la protection qui t'a été

accordée J est-ce le Dieu d'Israël ou ces faus-

ses divinités, qui t'ont rendu victorieux?

C'est pour cola même, et je le le dis, parce

que je ,1e sais assurément scio; c'est pour

cela même quo le Seigneur a résolu de to

faire mourir et de te livrer enlre les mains

de les ennemis : Scio quod cogilaverit Dcus

occiderctc, quia fecisti malumhoc (Il Pavai.,

XXV). Appréhendez, mes frères, qu'étant
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coupables de la môme ingratitude, vous ne

soyez enveloppés dans le môme malheur.

La seconde chose que firent ces peuples

reconnaissants fut de vouloir d'un commun
consentement faire J^sus-Christ leur roi.

Oui, il mérite bien d'être notre roi. puisqu'il

nous a nourris; il mérite bien de nous com-
mander, et il est juste que nous lui obéis-

sions, puisqu'il nous a abondamment soula-

gés dans notre faim, et que par un surcroît

de miséricorde, il nous a épargné la peine

de lui demander la grâce qu'il nous a faite.

Riches de la terre, c'est par une conti-

nuelle extension de ce miracle que sa pro-

vidence vous prévient et qu'elle vous donne
ces biens que vous possédez. C'est pour
vous qu'elle rend la terre féconde, que les

vignes et les arbres portent leurs fruits;

que les vers sont chargés de soie, les ani-

maux de peaux et de laine; c'est pour vous
que la mer nourrit ses poissons, que la

terre laisse sortir les métaux de son sein,

que vos domestiques veillent, et que tant

d'artisans travaillent.

La providence divine vous donne tout

cela, quelquefois sans que vous y pensiez,

souvent dans le temps même que vous mé-
ritez moins ces faveurs temporelles. Venez
donc, devez-vous dire, venez, ô mon Dieu !

que nous vous fassions notre roi, que nous
mettions notre vie et nos biens à vos pieds,

que nous travaillions comme de fidèles et

zélés sujets à l'avancement de votre gloire;

que nous vous sacrifiions nos intérêts, que
nous usions de toute notre autorité pour
vous défendre et vous venger de ceux qui
vous méprisent.

Il y a encore un autre exemple de cette

reconnaissance chrétienne, que j'ai promis
de vous proposer, pour servir de règle à la

vôtre, et cet exemple est celui de Jésus-
Christ même. Il fit plusieurs choses qui sont
spécifiées dans notre évangile, et qui sem-
blent être marquées encore plus expressé-
ment dans saint Luc. Saint Jean dit qu'il

prit les cinq pains et les deux poissons
qu'on lui présentait qu'ayant rendu grâces
a son Père, il les distribua aux peuples qui
étaient assis. Mais saint Luc ajoute qu'il

leva les yeux au ciel, qu'il bénit ces pains,
et qu'il les donna à ses disciples, afin qu'il

les missent devant ces peuples : Distribuit
discipulis ut panèrent ante turbas.

Jésus-Christ voulut que ses apôtres lui

présentassent ces pains; il veut, mes frères,
nue vous lui offriez vos biens. Ces pains qui
lui furent présentés se multiplièrent entre
ses mains et entre celles de ses apôtres;
vos biens que vous lui offriez par recon-
naissance trouveront une espèce de multi-
plication et de fécondité, et étant consacrés
à Dieu, ils vous feront d'admirables profits.

Jésus-Christ ayant pris ces pains leva les

yeux au ciel, aspexit in cœlum; et vous,
Messieurs, qui possédez ces biens, vous
devez élever les yeux de votre cœur, pour
témoigner au Seigneur qu'ils viennent de
lui, et que vous voulez en faire un saint
usage : Ocuti omnium, in te speranl, Domine,

et tu das escam illorumin tempore oppor~
tuno (Psal. CXL1V). Les yeux de tous vos
vrais serviteurs espèrent en vous, Seigneur,
et vous leur donnez dans un temps propre
ce qui leur est nécessaire. S'ils regardaient
la terre ils vous oublieraient, parce qu'ils
lui attribueraient ce qui ne vient q'ie de
vous; mais ils jettent les yeux au ciel,

parce qu'ils savent que vous y faites votre
demeure, et ils avouent par là que s'ils sont
riches, c'est par un effet particulier de votre
providence. Ad le levavi oculos meos qui ha-
bitas in cœlis.

Quelquefois Jésus-Christ levait les yeux
au ciel, comme pour demander un miracle
d'en haut; c'est ce qu'il fait aujourd'hui, c'est

aussi ce qu'il fera à la résurrection de La-
zare et à l'institution de l'Eucharistie; mais
quelquefois aussi il ne les y levait pas,
comme lorsqu'il guérit le paralytique et

les lépreux, qu'il rendit la vue à l'aveugle
de Jéricho, et qu'il apaisa la tempête. 11

levait les yeux au ciel en action de grâces,
et se reconnaissant, en qualité d'homme,
inférieur à son Père; mais aussi pour don-
ner tout sujet de croire qu'il était égal à ce
Père, qu'il était Dieu comme lui, et qu'il

pouvait faire de lui-même tels miracles qu'il

voulait, il parlait avec une puissance abso-
lue sans regarder le ciel. Mais pour vous
qui n'êtes que de chétives et misérables
créatures, c'est ce ciel que vous devez re-
garder sans cesse dans un esprit de recon-
naissance, puisque c'est de ce ciel que vo.us

viennent tous ces biens que vous possédez.
Dieu, dans le Deutéronome, avait autre-

fois commandé à son peuple de se souvenir
de lui, et de le bénir avant que de prendre
sa réfection, et après l'avoir prise : Cum co-
mederit et saliatus fuerit, benedicat Domino
Deo suo (Deut., V11I). Vous le faites peut-
être, je dis peut-être, car combien y a-t-il

de chrétiens ingrats qui, semblables à des
Sardanapales et à des Epicuriens, ne songent
jamais à Dieu, à moins que nous ne prenions
leur ventre pour leur Dieu? Combien y en
a-t-il qui, au lieu de lui rendre grâces de ses
bienfaits, comme Jésus-Christ, outragent sa
bonté, abusent de sa magnificence, mangent
et boivent, si j'ose parler ainsi, comme des
pourceaux ?

Ce n'était pas de la sorte que vivaient les

premiers chrétiens : ils n'avaient pas souvent
autant de biens que vous, mais ils avaient
toujours plus de piété, ils ne faisaient pas si

bonne chère que vous, mais ils avaient plus

de reconnaissance. Jamais ils ne se mettaient

à table qu'ils n'eussent auparavant fait leur

prière, et c'est pour ce sujet que Tertullien a

dit si éloquemmenl (Apolog.), que leur orai-

son était leur premier mets, qu'ils goûtaient

et qu'ils savouraient ce mets avant que de
toucher aux autres : Non prius discumbitur
quant oratio ad Deum prœgustatum. Imitez-

vous leurs exemples, Messieurs et Mesda-
mes ?

Jamais ils ne se levaient de table qu'ils ne
rendissent à celui qui les avait nourris leurs

actions de grâces, et iis en sortaient avec une
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si grande sobriété, qu'ils se souvenaient
qu'il fallait qu'ils se relevassent la nuit pour
adorer Dieu et pour le [trier : Ita saturantur
lit meminerint etiam per noctem adorandum
Deum. Encore un coup, imitez-vous ieurs

exemples, Messieurs et Mesdames? Vous
portez cependant comme eux la qualité de
chrétiens, vous recevez comme eux, et peut-
être plus qu'eux, les bienfaits temporels de
la Providence, vous espérez comme eux le

môme cifd : et avec tout cela vous n'avez pas
comme eux la même reconnaissance et la

même élévation de cœur.
En vain saint Paul vous dit que soit que

vous mangiez, soit que vous buviez, soit que
vous fassiez quelqu'aulre chose, vous devez
rendre grâces à Dieu, et faire tout pour sa

gloire. C'est souvent à votre ventre que
vous rendez grâces; c'est souvent pour la

délicatesse et la gourmandise, et non pour
la nécessité que vous mangez. Vous remer-
cierez des hommes chéiifs comme vous d'un
repas qu'ils vous auront donné; ces para-
sites qui sont à votre table vous remer-
cient avec tant de cérémonie et de pro-
testations de service; si vous obligez un
homme d'une petite parole, et si pour lui

assurer du pain vous faites en sa faveur
quelque démarche, vous en recevez tant do
bénédictions et de louanges, que vous vous
plaignez hautement, et que vous le traitez

comme un lâche et un ingrat s'il ne vous
témoigne pas en toute rencontre sa recon-
naissance. Et à l'égard de Dieu qui conduit
tous les ressorts de votre fortune, et entre
les mains duquel vos patrons ne sont que
de faibles instruments dont il se sert ; à l'é-

gard de Dieu, qui vous donne abondamment
de quoi vivre, vous ne le remercierez pas,
ou si vous le remerciez, ce sera par une
courte prière, sans application à ce que
vous dites, et sans avoir les vrais senti-

ments d'une piété chrétienne.
Enfin les apôtres, qui avaient présenté les

cinq pains et les deux poissons a. Jésus-

Christ, reçurent ordre de lui de les distri-

huer au peuple. Il est vrai que dans notre

évangile il est dit que Jésus-Christ les dis-

tribua; mais je vous ai déjà fait remarquer
que saint Luc dit qu'il les rendit à ses apô-
tres afin qu'ils les distribuassent eux-mêmes.

Il le lit, disent les interprètes, première-
ment, pour ôter tout soupçon et afin qu'on
ne crût pas qu'il y eût dans cette multipli-

cation de l'illusion et du prestige. Tenez,
ne voilà que cinq pains et deux poissons , il

v en aura Cependant assez pour nourrir ces

cinq mille personnes, prenez et soyez-en
\ous-niemes les distributeurs. Dédit discipu-

lis suis ut poncrent ante lurbas. il le tit en se-

cond lieu, pour marquer aux riches qu'ils

sont les économes des pauvres, les substitués

de la providence de Dieu, qui leur a mis du
bien entre les mains, non pour le retenir

par une avarice sordide, on pour le dissiper

par Une indiscrète prodigalité, mais pour le

distribuer à ceux qui en ont besoin; et c'est

ici ce qui me donne occasion d'ajouter que
le troisième sentiment que vous devez avoir

est un sentiment de charité et de justice à
l'égard de votre prochain, que vous êtes
obligés de soulager de votre bien dans ses
misères.

TROISIEME POINT,

Cette matière est si vaste que je n'ai pas
le loisir de la traiter à fond, je m'arrête seu-
lement à cette circonstance de mon évan-
gile, pour vous apprendre que Dieu vous a
mis du pain entre les mains pour le donner
aux pauvres, que vous devez ressemblera
ces bassins qui n'ont de l'eau que pour la

répandre, au soleil qui n'a de la lumière
que pour en éclairer ce bas-monde ; et à la

terre qui n'a de fécondité que pour donner
ses fruits à ceux qui les cueillent, toutes
ces causes, dit saint Augustin, ayant, pour
ainsi parler, une bonté relative, et dans
l'ordre de la Providence, n'étant pas tant
pour elles-mêmes que pour les autres.

C'est à vous qui avez du bien, c'est à vous
à en assister le pauvre. Dieu qui vous a faits

tous deux, dit le Saint-Esprit, veut que vous
vous rencontriez aussi tous deux, et que
vous alliez, pour ainsi dire, au-devant les

uns des autres : Divcs et pauper obviaverunt
sibi, utriusque operator est Dorninus {Prov.,
XXII). Pauvres, allez au-devant du riche
par vos prières, afin de solliciter la miséri-
corde de Dieu en sa faveur. Riches, allez

au-devant du pauvre par vos aumônes, afin

de lui épargner ou la honte de la demander
ou l'appréhension du refus. Pauvres, allez

au-devant du riche, et présentez-vous au
tribunal du Seigneur, afin de lui obtenir la

grâce qu'il ne demande pas souvent lui-

même. Riches, allez au-devant du pauvre,
allez le chercher dans le coin de cet hôpital,

dans ce lit où il gémit, dans cette cinquième
chambre où il transit de froid, dans cette

cabane où il languit de faim, dans l'obscu-
rité de ce cachot où il est retenu, atin de
lui procurer quelque soulagement dans ses
maux : Le riche et le pauvre se sont rencon-
trés ensemble. Vives et pauper obviaverunt
sibi : disons mieux, Jésus-Christ et le

riche se sont rencontrés ensemble. Comment
cela? il faut que Salvien vous l'explique.

Jésus-Christ, pendant le cours de sa vie
mortelle, a toujours eu soin des pauvres, et

nous voyons aujourd'hui qu'il les nourrit
par des pains et des poissons miraculeuse-
ment multipliés. A présent qu'il n'est plus
sur la terre pour leur rendre ces secours
visibles, il se met dans la personne de ces
pauvres [tour attendrir le cœur des riches,

et il se rend, comme dit ce grand homme,
un pauvre en quelque manière universel. Il

n'y a guère de pauvresdans lesquels la pau-
vreté soit universelle : il y en a qui n'ont
point d'habits, niais ils ont du pain ; il y en
a qui n'ont point de logement, mais qui no
manquent pas d'habits. Nous en voyons qui
n'ont point d'argent pour acheter les remèdes
dont ils ont besoin dans leurs maladies,

mais ils trouvent de quoi gagner leur vie

pendant qu'ils sont en santé. Nous en trou-

vons qui perdent leur liberté dans les prisons
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où on les renferme, mais ils ont d'ailleurs

d'autres ressources et d'autres consolations.

En un mot, il y en a à qui, si plusieurs

choses manquent, elles ne manquent pas

toutes. Jésus-Christ est le seul auquel géné-

ralement toute chose manque, )o seul qui,

réunissant en sa personne toutes les misères

des autres, souffre une pauvreté universelle.

In omni pauperam numéro non est universo-

rum una paupertas. Sunt enim quidam quibus

si vestimenta desunt , alimenta non desunt,

multi sunt hospilio egentes, vestibus non
eqentes; multi domo carentes, sed non sub-

stantiel. Sunt denique quibus, etsi desint

tnulta... nullus servorum suorum exsulat,

nullus frigore ac nuditate torquetur, cum quo

ille non algeal. Solus cum esurientibus esuril,

solus cum sitienlibus silit. El ideo quantum

ad pietalem illius pertinct, plus quam cœteri

eget. Omnis enim egesluosus pro se tantum et

in se egel, solus Christus est qui in omnium
pauperum universitate mendicet. (Salvianus,

Jih. IV" Ad Eccles. cathode.).

Montrez-moi une seule misère dans la vie

que Jésus-Christ ne souffre pas ? Il a froid

avec ceux qui ont froid ; il a laim avec ceux
qui ont faim ; il est prisonnier avec les

prisonniers, malade avec les malades ; sans

habiiation, sans pain, sans vêlement avec

ceux qui en manquent. Un autre pauvre ne

l'est que pour soi, et n'a que des besoins

personnels; mais Jésus-Christ est pauvre
dans tous les pauvres et pour tous les

pauvres.
Voilà ce pauvre universel et voilà ce riche

qui se rencontrent ensemble : mes frères,

ouvrez les yeux, voilà Jésus-Christ qui se

rencontre avec vous; auriez-vous bien assez

de dureté et d'ingratitude pour lui refuser

ee qu'il vous demande? Il a faim, ne lui

donnerez-vous pas à manger? Il a soif, ne

ïui donnerez-vous pas à boire? Il est pri-

sonnier, ne contribuerez-vous pas à le faire

sortir de sa prison ? Il est malade, ne tra-

vaillerez-vous pas au rétablissement de sa

santé ? Ce n'est pas pour ces pauvres que
vous voyez devant vos yeux que je vous
demande l'aumône, c'est pour votre Dieu,

c'est pour votre Créateur, c'est pour votre

juge, qui s'est caché sous ces haillons et qui

s'est, pour ainsi dire, incarné dans ces misé-
rables. Ne regardez pas ce qu'ils sont, consi-

dérez ce qu'il est. Ne prêtez pas l'oreille aux
prières qu'ils vous font, ouvrez-les aux maux
dont il vous menace si vous lui refusez vos
charités, et aux récompenses qu'il vous pro-
met si vous les lui donnez. Serait-il bien
possible que de si puissants motifs ne vous
touchassent pas, et qu'ayant autant de reli-

gion et de foi que vous vous datiez d'en
avoir, vous fussiez également insensibles et

à ces menaces et à ces promesses? Christus
tibi et pro bonis bona anmortalia, et pro
malin mala œlerna proponiù : et lu nec bonis
cœlcslibus flecteris , nec malis perennibus
commoveris; et credere le Domino tuo dicis,

cujus nec remunerationem desideras , nec
iracundiam conlremiscis? (io., ibid.)

Encore que vous dit-il et que vous de-

mande-t-il? Ramassez les morceaux do pain
et de poisson qui sont restés, afin qu'ils ne
soient pas perd us : Colligilequœ superaverunt
fragmenta, ne pereant. Il y a tant de biens
perdus dans vos maisons, tant de choses
inuti'cment consumées, tant de dépenses
excessives, tant de sommes employées au
jeu et au luxe; retranchez, retranchez tout

cela, et donnez-le à Jésus-Christ. C'est ce

superflu qu'il vous demande; c'est ce que
vous accordez, non pas à vos besoins, mais
à vos passions ; non pas à votre état réglé

sur l'Evangile , mais à votre prétendue
condition, dont votre orgueil et voire vanité

vous montrent de fausses nécessités.

Si vous viviez comme un vrai chrétien

doit vivre, vous ne trouveriez que trop de
choses pour donner abondamment aux pau-
vres ; mais votre avarice ou votre prodigalité

vous rendent pauvres vous-mêmes. Ramas-
sez, ramassez ces restes, afin qu'ils ne pé-

rissent pas, colligile fragmenta ne pereant;
ramassez-les afin que vous ne périssiez pas
vous-mêmes. Si vous le faites, vous trouve-
rez, comme les apôtres, des corbeilles toutes

pleines; coliegerunt et impleicrunt duodecim
cophinos fragmentorum ; je veux dire une
abondance temporelle dès ce monde par la

multiplication de vos biens, et, ce que vous
devez espérer infiniment davantage , une
abondance spirituelle de verlus et de bonnes
œuvres, dont vous recevrez la récompense en
l'autre. Amen

SERMON LXVII.

TOUR LE CINQUIÈME DIMANCHE DE CARÉiS::.

Sur la confession pascale.

Quis ex vobis arguel me de peccuto?

Qui de vous m'accusera de péché?

Celait une coutume fort religieusement
observée parmi les juifs, de garder chez eux,
pendant quelque temps, l'agneau qu'ils de-
vaient manger en famille, pour faire leur

paque. Ils le choisissaient jeune et sans
tache, ils le séparaient du reste do leurs trou-
peaux; et après l'avoir renfermé pendant
dix jours dans leurs maisons, ils le man-
geaient avec des laitues sauvages, en mé-
moire de celte fameuse journée, où ils-

avaient été tirés de la captivité de l'Egypte.
Si vous me demandez quelque raison de

cette conduite, et d'où vient qu'on observait
siscrupuleusement cet intervalle dedix jours
avant qu'on le mangeât, je vous répondrai
avec l'abbé Rupert, que c'était afin que les

juifs gardant chez eux cet agneau, son fré-

quent bêlement les avertît de leurs devoirs,
et que le temps de leur pâque étant proche,
ils se souvinssent de purifier leurs conscien-
ces, et d'apporter toutes les précautions né-
cessaires pour la bien célébrer.

Ces ligures sont passées, mes frères, mais
la vérité qu'elles représentent subsiste tou-

jours.Vous serez bientôt appelés à la commu-
nion pascale, bientôt l'Eglise, par un comman-
dement exprès, vous obligera tous de venir

manger l'agneau sans tache, dont celui des
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Juifs n'était que l'ombre. Bientôt elle vous tre en lui-même, m se revcrsus, et s'écrie :

dira que Jésus-Christ notre pâque est immo- Quefais-je ici, et en quel état me trouvé-je?
lé, et elle ajoutera en même temps que j'avais un bon père qui m'aimait, et je mo
c'est par cette raison que vous devez vous suis séparé de lui par un esprit de liberti-

purifier de ce levain de malice qui vous cor-

rompt, afin de célébrer cette fêle dans des

azymes de sincérité et de vérité.

N'entendez-vous pas déjà Jésus -Christ

donner le défi à ses ennemis de l'accuser du
moindre péché? Quis ex vobis arguet me de

pcccato? afin de vous obliger d'être, par la

participation de sa grâce, ce qu'il est essen-

tiellement et par nature; c'est pourquoi,

comme dans l'ordre naturel il doit y avoir

quelque proportion entre le corps cl l'ali-

ment, et comme dans l'ordre surnaturel on
ne peut recevoir pour sa sanctification le

corps et le sang d'un Dieu infiniment saint

dans une âme corrompue par lo péché, c'est

dès aujourd'hui que cet agneau de la loi nou-
velle crie dans vos cœurs et vous avertit de
songer à votre pâ.;ue et à l'innocence avec

laquelle vous devez la célébrer.

Or, celle innocence que vous avez perdue
par vos péchés ne pouvant être recouvrée
que par la confession que vous en ferez aux
prêtres, qui vous en donneront l'absolution

suilisante, j'entreprends aujourd'hui devous
expliquer comment vous pouvez la rendre
bonne, el dans quelles dispositions vous de-

vez être pour pouvoir dire : Qui de vous
m'accusera de péché ? Quis ex vobis arguet me
(le pcccato?

DIVISION.

Je pourrais sur ce sujet vous marquer
plusieurs choses que vous savez peut-être

déjà; mais pour ne toucher que les princi-

pales, et dont on parle très-peu, voici les

deux auxquelles je me suis arrêté. La pre-

mière regarde ce qui l'ait les dispositions et

la nature ; et la seconde, ce qui a rapport

aux suites et aux fruits d'une bonne confes-

sion. L'examen et les réflexions que vous
devez faire sur vos péchés podr vous en ac-

cuser, voilà la première et mon premier
poirtl. Les résolutions et les moyens que
vous devez prendre en suite de ces réflexions

pour vous en corriger, voilà la seconde et

mon dernier point. Je demande pour l'une

et pour l'autre une attention particulière.

PREM1EH POINT.

De quelque côlé qu'on considère la confes-

sion sacramentelle, soit par rapport aux
par.boles dont Jésus-Christ s'est servi pour
nous la représenter* soit par rapport aux
exemples qui ont précédé son établissement,

soit par rapport à sa fin et à l'effet qu'elle

doit produire; il est certain qUc l'examen

de la conscience et la réflexion qu'on doit

laire sur ses péchés sont la première et l'une

des plus essentielles conditions qu'elle ren-

ferme.
Si je considère celle confession par rap-

port aux paraboles dont Jésus-Christ s'est

servi pour nous la représenter, je vois un

enfant prodigue qui, confus el las de mener
ta vie infâme et misérable qu'il mène, ren-

nage
par un esp

et de révolte. J'étais considéré et res-
pecté comme l'enfant de la maison ; et à
présent je suis le dernier des valets commis
à la garde des pourceaux, j'étais nourri gras-
sement, et j'avais de tout en abondance, et
à présent je meurs de faim, et n'ai pas
même mon soûl des restes de ces animaux.
Malheureux que je suis, il faut queje re-
tourne à mon père et que j'aille lui deman-
der pardon, in se reversus Voilà ce qu'il se
représenta d'abord, et les réflexions qu'i.
fit.

Si je considère cette confession par rap-
port aux exemples qui l'ont précédée, je

trouve une Madeleine qui commence sa
pénitence, par les rétlexions qu'elle fait sur
elle-même, et sur la miséricorde de Jésus-
Christ, qui l'attend chez Simon le Lépreux,-
ut cognovit. Elle commence à connaître ce
qu'elle n'avait pas encore connu ; elle com-
mence à réfléchir sur ce à quoi elle n'avait

pas encore pensé. Que fais-tu, et pour qui
passes-tu ? tu es le scandale de la ville; à

quoi exposes-tu et la réputation, el Ion salul?
ton sauveur et ton libérateur t'attend, il

faut profiter de celle grâce. Ut cognovit.

Enfin si je considère la confession en elle-

même, et par rapport à l'effet qu'elle doit

produire, elle demande un sérieux examen
et beaucoup de réflexions. C'est un compté
qu'il faut rendre à Eheu; peut-on le rendre
sans en examiner les articles? C'est un aveu
de tout le mal qu'on a fait, et que l'on est

obligé de découvrir dans toutes ses circons-

tances
;
peut-on le faire sans de giandes in-

formations f C'est un jugement qu'il faut

prononcer contre soi, et qui doit être annulé
dans un tribunal supérieur, s'il n'a pas été

bien prononcé
;

peut-on prendre trop de
précautions pour ne s'y pas tromper ?

Comme donc celui qui a un compte de la

dernière importance à rendre, se renferme
dans son cabinet, et prend plusieurs jours
pour y penser, parce qu'il y va de son établis-

sement ou de sa ruine ; comme celui qui,

ayant commis un crime rémissible par la

grâce du prince, tâche de l'exposer sans dé-
guisement, et avec toutes ses circons-
tances, parce que l'entérinement de cette

grâce doit se faire par des juges éclairés

qui, ayant égard à des dispositions contrai-

res; pourraient l'annuler ; de même, mes
frères, ayant à régler des comptes sur les-

quels Vous serez Ou condamnés ou absous,
selon que vous les aurez bien ou mal faits,

ayant à recevoir la grâce de l'absolution des
ministres du Seigneur, qui peuvent être

trompés, mais dont le jugement relève du
tribunal de Dieu, qui voit tout et qui entend
tout, la première chose que vous êtes obli-

gés de faire est de rentrer en vous-mêmes,
de vous recueillir, d'examiner les désordres
de votre vie passée, et de prendre un temps
raisonnable, où vous vous sépariez rie vos
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affaires et de vos engagements, pour bien

luire une action de cette importance.

Nous avons une belle figure de cette vérilé

dans les conditions que Dieu imposa à Elie

avant qu'il traitât avec lui, et qu'il lui parlât.

Eqredere et sta in monte coram Domino (111

7»e^.,XIX).EIie,tuveuxmeparler,sorsdulieu

où lu es, et viens sur la montagne ; sors de la

ville, sauve-toi des mains deJézabel, quitte

toutes tes occupation et toutes les affaires,

et tiens-loi debout devant moi. Mais qu'y
ferai-je, Seigneur ? Tu entendras des vents

forls et impétueux, qui ébranleront les

rochers et les montagnes, laisse passer ces

vents, le Seigneur ne viendra pas encore,

non in spiritu Dominus. Après ces vents lu

sentiras sous tes pieds des tremblements de
terre, comme si elle allait s'ouvrir ; mais
tiens-toi toujours debout, le Seigneur n'est

pas encore dans ces tremblements : Non in

cômmotione Dominus. Après ces tourbillons

et ces tremblements, tu verras des éclairs

et des feux ; mais le Seigneur n'est pas
encore là-dedans : Non in igné Dominus.
Enfin après ces feux et ces éclairs, viendra

un petit zéphir qui frisera délicatement la

pointe des herbes; et post ignem sibilus aurœ
tenais. Et quand tu entendras le doux mur-
mure de ce petit zéphyr, tiens-loi prêt, le

Seigneur paraîtra devant toi, et tu lui par-
leras.

Ce que Dieu dit à ce prophète doit au-
jourd'hui servir d'instruction à tous ceux
qui, touchés intérieurement de sa grâce,

veulent entrer en communication avec lui,

et se présenter aux tribunaux de la confes-
sion. Egredere et sta in monte, sortez de vos
maisons, quittez vos affaires, et tenez-vous
debout devant le Seigneur. Vous voulez lui

parler, et vous avez pris, comme David, la

résolution de lui confesser vos péchés;
mais tandis que les vents de voire ambition
et de votre vanité souffleront à vos oreilles,

vous ne le trouverez pas :Non in spiritu Do-
minus. Vous voulez entrer en conversation
avec lui, et lui demander pardon, mais tan-

dis que vous vivrez parmi le tracas de vos
affaires et le trouble de votre ménage, vous
ne le trouverez pas non [dus : Non in côm-
motione Dominus. Vous voulez implorer sa
miséricorde, et rentrer dans son amitié ; mais
tandis que vous servirez au dedans de vous
le feu de vos passions, tandis qu'elles seront
aussi vives, aussi immortifiées et aussi ar-
dentes qu'elles étaient auparavant, vous le

trouverez encore moins, non in igné Dominus.
Tenez-vous seulement en repos, laissez pas-1

ser ces tourbillons et ces vents, laissez passer
ces émotions et ces fracas, laissez passer Je

feu de ces passions; et quand vous serez un
peu en repos, vous entendrez le doux mur-
mure d'un petit zéphyr, et pour lois vous
trouverez Dieu, et vous pourrez traiter avec
lui : El post ignem sibilus aurœ tenais.

Croyez-moi, mes chers enfants; si vous
voulez faire une bonne confession, quittez
vos affaires et vos négoces pour autant de
temps que vous pourrez raisonnablement
les interrompre. Séparez-vous, je ne dis pas

seulement de vos plaisirs, mais de vos
occupations, et prenant quelques heures où
vous serez plus libres et plus recueillis,

examinez votre conscience et faites réflexion

sur votre vie passée. Que vous servira d'a-

voir bien fait les affaires du temps, si vous
faites mal celle qui est pour le temps et

pour l'éternité? Que vous servira, 6 magis-
trat, d'avoir bien jugé les autres, et examiné
toutes les pièces de leurs procès, si vous
vous jugez mal vous-même, faute de n'avoir

pas pris le repos et Je temps nécessaires
pour faire un bon examen cl une utile

recherche de l'état de votre conscience?
Vous ne pouvez jamais faire une bonne
confession sans un sérieux examen car si

faute de cet examen, vous oubliez quelques
péchés mortels, ou quelques circonstances
essentielles, ce sera une confession sacri-

lège.

Or, pour faire ce sérieux examen, il faut
rentrer en soi-même, se soustraire à ses
affaires, et prendre un peu de temps. Pre-
mièrement, parce que souvent l'on se fait

une fausse conscience, et que par le peu de
soin que l'on a de prendre garde de près aux
choses, on considère comme un petit défaut
ce qui est un grand péché. Secondement,
parce que cet examen demande l'homme
tout entier, et que dans une affaire où il

s'agit de son salut ou de sa réprobation, on
ne saurait jamais avoir trop d'exactitude.
11 ne faut pas par conséquent un homme
dissipé ou par ses plaisirs, ou par ses affai-

res; mais un homme qui, comme dit le Fils
de Dieu dans l'Evangile, entre dans sa cham-
bre et ferme la porte sur soi , afin que per-
sonne ne l'interrompe. Clauso ostio,intra in
cubiculum tuum.

Ainsi la première disposition que je vous
demande est ce recueillement et celto re-
traite pour examiner votre conscience. Pre-
nez donc quelque temps et quelque lieu
favorables où vouspuissiezréfléchirsurvotre
vie passée, et là prosternés devant le Sei-
gneur, et ayant les yeux collés sur le cruci-
fix, implorez humblement sa miséricorde,
pour vous préparer à faire une bonne con-
fession, qui sera peut-être la dernière de
voire vie. Heureux si vous la faites bien,
malheureux si vous Ja faites mail
Mais sur quoi, me dites-vous, nous exa-

minerons-nous, et quels seront les sujets
de nos réflexions, afin de nous bien confes-
ser ? Ecoulez ceci, mes chers auditeurs; je
vais entrer dans un détail familier que les
petits et les grands, les riches et les pauvres,
les savants et les ignorants comprendront
sans peine. Les statuts ecclésiastiques nous
ordonnent de parler à nos paroissiens de la

confession pascale, lorsque la grande fête
approche, et veulent que nous leur ensei-
gnions la manière de se présenter au sacre-
ment de pénitence. C'est aussi pour satis-

faire ii cette obligation que je vais vous en
instruire par des expressions familières et

aisées.

La première chose sur laquelle vous de-
vez vous examiner, sont les commandements
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de Dieu, el comme dans ces commandements
il y a quelque chose de positif et quelque
chose de négatif, c'est-à-dire comme il y a

des choses que Dieu vous ordonne, et d'au-

tres qu'il vous défend, c'est sur ces articles

que doit rouler tout votre examen. Vous
devez adorer Dieu, le servir et l'aimer de
tout votre cœur, le faites-vous? lui rappor-

tez-vous toutes vos actions? préférez- vous

sa gloire h celle des créatures? avez-vous
pour lui la soumission, la dépendance, la

crainte, le respect, la confiance cpie vous
devez avoir? Vous êtes obligés de sanctifier

les fêtes et les dimanches, les sanctitiez-

vous? tfemployez-vous pas au travail des
mains ou, qui plus est, au jeu et à la débau-
che le temps consacré à la prière et à la

lecture, à l'assiduité aux offices divins, et

à de saints exercices? Entendez-vuus la

messe avec la dévotion et le recueillement
nécessaires?

Jl vous est défendu non-seulement de
tuer, mais d'avoir des inimitiés contre votre

prochain; non-seulement de rendre de faux
témoignages contre lui, mais d'en médire;
non-seulement de le voler, mais de retenir

ce qui lui est dû et de le frustrer de son
salaire. Etcs-vous exempts de tous ces pé-
chés, et quand vous êtes tombés dans quel-
ques-uns, quelles en sont les suites, quelles

en sont les circonstances, par rapport au
temps, aubeu,à la condition, auxpersonr.es?
Voilà sur quoi vous devez vous examiner,
puisque les espèces et les circonstances
changent le péché, que ce qui n'est qu'un
vol eslquelquefois sacrilège, quece qui n'est

qu'une impureté est quelquefois adultère et

inceste
;
que ce qui ne serait pas si grand si

c'était un péché caché, devienténormequand
il est public et scandaleux. Oh! que de ma-
tières de réflexion et d'examen 1 Mon Dieu,
•qui est-ce qui y pense ? Mon Dieu, qui est-

ce qui fait ces revues et ces retours sur soi?
On commet des péchés à l'infini, et on les

met derrière soi pour n'y plus penser. On
multiplie ses plaies et on les laisse vieillir;

on augmente toujours ses vices et ses mau-
vaises habitudes, et l'un vient rarement à
confesse; encore quand on y vient, c'est

souvent sans réflexion et sans examen. Par-
donnerez-vous ces péchés oubliés, ô mon
Dieu 1 et parce que l'on aura négligé de les

rechercher, excuserez-vous cette ignorance?
h-, le voudrais, mes frères; mais si vous
n'avez fait humainement ce que vous pou-
viez faire pour vous ressouvenir de vos
léchés, ce sont autant de confessions sacri-

éges; prenez-y garde. Dieu est prêt à vous
aire miséricorde, mais à quelle condition ?

Le voici liguié dans le Lévilique.
Je veux faire grâce à mon peuple, j'aurai

enfin pitié des pécheurs, et jeles recevrai à

pardon, i.yo mieerebor corurn. Mais voici ce
(ju'il faut qu'ils fassent: Çonfileanturpeccata
sua, et malorum suorum recordentur, quibua
prœvaricati sunl in me; qu'ils confessent
leurs péchés, qu'ils se ressouviennent des
maux el des injures qu'ils m'ont faites. S'ils

ne s'en ressouviennent donc pas, Seigneur,

vous ne leur pardonnerez pas; s'ils les ou-
blient donc faute de ne s'être pas examinés
corn me ils devaient le fa ire, votre grâce et votre
amnistie ne sera pas pour eux ? Non, répond
saint Augustin; l'absolution des péchés se
donne à cette condition. Manquc-t-elle , ii

n'y en a point.
La seconde chose sur laquelle vous devez

vous examiner, soit h s péchés de l'état que
vous avez embrassé ; et là-dessus il faut re-

garder trois choses. La première, si cet état

est bon en soi ; car s'il est mauvais de sa
nature, il ne faut pas balancer, il faut le

quitter, quand il irait entièrement de votre

ruine. Par exemple, vous ne gagnez votre

vie qu'à prêter de l'argent à usure, quittez

cet état, car si vous ne le quittez, il n'y a

point de salut, ni d'absolution pour vous.
Vous faites une professiori de bateleur et

de comédien lascif, quittez cette profession,

elle est mauvaise ; sans cela, point de mi-
séricorde pour vous.

2° Il faut prendre garde si cet état, qui est

bon en soi, n'est pas mauvais par accident.

Par exemple, vous entrez dans une charge
que vous n'èles pas capable d'exercer à cause
de votre ignorance : quittez-la, elle est

bonne en elle-même, mais elle est mauvaise
par accident, parce que votre ignorance y
met un obstacle insurmontable. Vous êtes

assis sur les fleurs de lis, et vous ne savez
pas les lois ; vous décidez sur la vie et sur
le bien d'autrui, et vous ignorez votre pro-

fession ; en vain venez-vous vous confesser,

votre confession est sacrilège si vous ne
quittez celle charge et ne réparez les dom-
mages que les plaideurs ont soufferts par

votre faute.

Vous êtes procureur, cet emploi n'est pas
mauvais de lui-même; mais vous vous con-
naissez si avide et si attaché à l'argent, que
vous ne pouvez vous empêcher d'exiger au
delà de vos droits ; il y a longtemps que vous
tombez dans ess rapines; et bien loin de
vous en corriger, vous en commettez toujours

de nouvelles ; faites par principe de con-

science ce que les magistrats supérieurs
feraient s'ils étaient convaincus de vos fri-

ponneries, ils vous interdiraient ou vous
obligeraient de vous défaire de votre charge ;

réduisez vous à cette loi afin de vous sau-

ver.

Tilles, qui servez des dames qui mènent
uni) mauvaise vie, je vous dis la même
chose; vous êtes les confidentes et les ins-

truments de leurs impuretés ; vous recevez

leurs galants, vous portez leurs billets et

vous contribuez à leurs intrigues; quittez

ces dames, votre condition est bonne d'elle-

même, mais elle est mauvaise par accident.

Et vous, qui êtes les commis d'un traitant

qui se sert de votre ministère pour voler le

peuple, pour exiger au delà de ses droits,

dresser de fausses informations et contre-

faire des registres, vous savez que c'est

un misérable, que vous êtes les instruments-

de son avidité; quittez ce traitant : s'il était

honnête homme, votre conditiohscran bonne,
mais elle est mauvaise par accident, à causé
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qu'il vous engage dans ses concussions et

dans ses vols.

3° Si votre état est bon de lui-même et bon
par accident, il faut examiner les péchés

que vous y commettez par votre propre cor-

ruption ou par la négligence de vous ac-

quitter des obligations qu'il renferme. Vous,
pères et mères, élevez-vous bien vos enfants?

Prenez-vous garde s'ils servent bien Dieu?
s'ils ne sont pas impies et libertins? Vous,
maîtres et maîtresses, avez vous soin du
spirituel et du temporel de vos domestiques,

les édifiez-vous par vos bons exemples, les

reprenez-vous quand ils offensent Dieu, les

envoyez-vous à l'église, les faites-vous ins-

truire et approcher des sacrements ?

Après que vous avez fait cet examen sur

les commandements do Dieu et de l'Eglise,

sur les circonstances et les obligations de

vôtre condition et de votre état, examinez-
vous sur vos péchés, vos actions el vos pa-

roles. Pourquoi? Parce que l'examen de la

conscience est une image de celui que Dieu
doit faire au jugement particulier d'une
âme, ou au jugement universel de tout le

monde. Or, Dieu pour lors y examinera les

moindres paroles, les moindres actions, les

moindres pensées, et par conséquent si vous
voulez faire une bonne confession et dispo-

ser vos comptes à ce jugement de Dieu,
examinez-vous sur toutes ces choses.

Hélas ! que! censeur et quel examinateur
qui' Dieu 1 l'Ecriture le compare tantôt à un
homme qui tient une lampe, qui cherche
jusqu'aux plus petits recoins d'une mai-
son, qui découvre ce qui était caché, qui
démêle ce qui était enveloppé, qui éclaire

ce qu'il y avait de ténébreux et d'obscur.
Tantôt elle le compare à un habile chirur-
gien qui fait l'anatomie d'un corps, qui en
montre non-seulement les parties les plus
grossières et les plus sensibles, mais celles

qui échappent à la vue : les artères, les

tendons, lus libres. Tantôt elle le compare à
un homme qui démêle un cordeau qui était

fort embarrassé, qui en défait les plus petits

filfits et ce qu'il y a de plus imperceptible.
hitcilexisti cogilationes meas de longe, semi-
tnm tneain et funiculum meum investigasti.

J'étais bien loin de vous, ô mon Dieu, quand
j'étais en état de péché, puisque par votre
sainteté vous êtes loin des pécheurs ; mais
quelque éloigné que j'en fusse, vous avez
ton u toutes mes pensées, vous avez examiné
toutes mes voies, et vous avez démêlé tout
le cordeau de ma vie; ce que j'ai fait dès
ma jeunesse, ce que j'ai fait dans un âge
plus avancé, tout cela vous a été présent,
funiculum meum investigasti. Si donc mon
examen doit imiter en quelque manière le

vôtre, ou bien s'il doit le prévenir et le

rendre favorable, c'est sur tant de pensées
criminelles, sur tant de désirs impurs, sur
tant d'actions mauvaises, sur tant de paroles
déshonnêles que je dois m'examiner.

Il y avait dans l'ancienne loi, à l'entrée
du temple, des cuves où l'on se lavait les

mains (et c'est peut-être de là qu'est venue
la coutume de mettre de l'eau bénite à l'en-
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trée de nos églises); au-dessus et à l'entour

de ces cuvesil y avait des miroirs, et nous
trouvons que Moïse avait fait hure un bassin,

d'airain où étaient les miroirs des femmes
qui veillaient à la porte du tabernacle, et où
celles qui entraient pouvaient, en s'y regar-
dant, remarquer les moindres taches de leur
visage. Fecit labrum œneum de speculis mu-
lierum quœ excubabant in ostio tabernaculi.

(Exod. , XXXVI il).

Un savant interprète (Procop*:us Gazeis)
dit que quand les femmes juives allaient au
teruple, elles portaient des miroirs, mais
que cette superstition étant venue des païens,
Moïse les leur prit et les attacha au bassin
où elles allaient laver leurs mains, afin

qu'elles s'y regardassent et qu'elles vissent
si elles n'avaient rien de malpropre et d'in-
digne de paraître devant Dieu.

Del exemple de ce que vous devez faire,

mesdames, avant que de vous approcher
des tribunaux de la pénitence. Vous êtes si

curieuses à voir dans des miroirs si vos
frisures vont bien, s'il n'y a pas un cheveu
qui passe l'autre, si Vos coiffures et vos or-
nements sont propres, s'il n'y a point de
tache sur vous; et vous vous examinez avec
tant de scrupule, que vous ne voudriez pas
avoir la moindre ordure. Eh 1 au nom de
Dieu, faites la même chose pour votre cons-
cience.

Tant de mauvaises pensées qui vous vien-
nent, et auxquelles vous consentez, tant de
paroles que vous dites, ou que vous enten-
dez dire, tant de désirs de vanité, d'amour-
propre, d'ajustements, que sais-je ? tant
d'autres choses que je n'oserais nommer:
voilà le sujet de votre examen et la matière
de vos réflexions. Vous vous servez de vos
miroirs pour plaire au monde; eh 1 seivez-
vous-en pour plaire à Dieu. Vous vous en
servez pour remarquer les moindres taches,
eh ! servez-vous en pour remarquer le pi-
toyable état de vos consciences : vous en
demandé-je trop, et ne faut-il pas que vous
fassiez pour votre salut autant que vous
faites présentement pour votre perte?
Quand donc vous vous présenterez devant

Dieu pour vous accuser de vos péchés

,

prenez des miroirs, considérez toutes vos
pensées, vos actions, vos paroles. Qu'ai-je
fait, qu'ai-je dit, qu'ai-je pensé depuis ma
dernière confession ? dans quel lieu ai-je

été? avec quelles personnes ai-je conversé?
de quoi jusqu'ici me suis-je corrigé?
quelle habitude ai-je déracinée ? aimé-jo
moins le luxe, la galanterie, le monde, le

plaisir? ai-je moins d'aversion pour les hu-
miliations, les maladies, les perles de biens,
les croix? Combien ai-je donné ou écouté
de mauvais conseils ? combien ai-je omis de
vertus dont, la pratique m'était commandée?
à combien de tentations ai-je résisté? com-
bien de dmgereuses occasions ai-je recher-
chées? combien de jugements téméraires
ai-je faits ? Circumdederunt me mala quorum
non estnumerus (Psal. XXXIX)^ Mes péchés,
qui sont sans nombre, m'environnent do
toute pari. Multiplicalœ sunt super capillo»
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capiH» met; j'en ai plus que jo n'ai de che- ce regret et celle douleur, et s>*i I faut qu'il y
veux a la têle, Hélas 1 que ferai-je? le cœur ait quelque commencement de l'amour de

me manque, la frayeur el le trouble se sai- Dieu. Je laisse celte question aux scolas-

sissent de mon âme : Et cor meum dereliquit tiques, pour vous instruire, en qualité de

me. Je n'ai qu'une seule chose qui me donne Pasteur, familièrement, et vous marquer

de l'espérance, c'est votre miséricorde, ô des motifs capables de vous faire former cet

mon Dieu ! Seigneur, regardez-moi en pitié acte de douleur.

pour m'assister, et que ce soit votre bon Le premier de ces motifs est la bonté et

plaisir de me délivrer de tant de péchés: la patience de Dieu, qui vous attend depuis

Complaceat tibi, Domine, ut eruas me, Do- si longtemps, et qui vous exhorte de retour-

mine, ad adjHtNmdiMi me mptee, ner à lui. An ignoras quoninm benignilas

Je l'espère, mes chers enfants, el j'ose Deiad pcenitmtiam te adducit? Ne savez-vous

dire eju'il le fera, si vous vous examinez pas que la bonté de Dieu vous porte à vous

de la manière que je viens de vous marquer, convertir et à avoir regret de vos péchés?

Si vous prenez le temps et le loisir qu'il sa justice vous y porte; il les punira dans

faut pour réfléchir sur votre vie passée, et si les enfers. Sa puissance vous y porte, et il

en suite de cette réflexion et de cet examen, en a assez pour châtier votre rébellion. Son
qui doit précéder votre confession , vous éternité vous y porte, il se vengera de vous

vous repentez véritablement de vos péchés, éternellement, et autant de temps qu'il sera

et prenez la résolution de les quitter: c'est Dieu.

ce que j'ai à vous expliquer dans mon Mais par-dessus tous ces motifs, sa bonté

second point, qui sera plus court que le el sa miséricorde vous y portent : c'est pour

premier. vous qu'il est bon et miséricordieux, c'est

pour vous que cette bonté et cette miséri-
second point. corde ont prolongé le temps de votre perte, el

Je ne puis mieux commencer ce second que pouvant vous damner dès le premier
point ipie par une judicieuse réflexion de péché mortel quevous avez commis, elles ont

saint Grégoire, qui remarque qu'il faut tou- dillèré voire châtiment, afin que vous vous

jours quatre choses dans une bonne coni'es- convertissiez. Après cela quelle douleur ne

sion; l'examen de sa conscience, c'est la devez-vous fias ressentir d'avoir offensé un
première, c'est pourquoi nous vous on avons Dieu si miséricordieux et si bon ?

parlé d'abord ; la conversion du cœur, c'est Mon pauvre ami, si tu étais mort après

la seconde ; une humble et simple accusation avoir commis ce premier péché mortel; si

de ses péchés, c'est la troisième ; une réso- tu étais mort il y a un an, il y a deux ans,

kition efli;ace de n'eu plu^ commettre de il va dix ans, où serais-tu à présent? L'enfer

nouveaux et d'en fuir les occasions, c'est la est plein d'un million de chrétiens qui s«)Ut

quatrième. morts après deux ou trois péchés. Cette tille

Sur ce principe je suppose qu'un pécheur est morte après une ou deux mauvaises ao
se soit bien examiné, comme il y est obligé, lions, ce jeune homme a été tué dès la

la première chose qu'il doit faire, avant que première fois qu'il esl entré dans ce mauvais
de s'approcher des tribunaux de la pénitence, lieu; cet autre a été assassiné après qu'il

est d'avoir une véritable et sincère douleur est tombé dans l'adultère: celui-ci après un
de ses péchés, douleur si rare, que je crois blaspbème;celui-là dans la crapule, quelques-
(pie c'est par là que presque tous les péni- uns dans leur premier vol : eh 1 pourquoi
lents se damnent. Il y en a beaucoup qui font n'es-tu pas mort comme eux dès les premiers
ce qu'ils peuvent pour se bien examiner; péchés que tu as commis?
mais il y en a très-peu qui se repentent vé- Vois donc, mon pauvre ami, vois donc
rilablement et sincèrement de la vie crimi- quelle doit être ta douleur d'avoir offensé

«elle qu'ils ont menée. Douleur cependant un Dieu si bon, si miséricordieux, si patient,

si nécessaire, que sans elle il n'y a point qui depuis tant d'années t'attend à péni-
d'absolution ni de pardon. Car, comme dit tence, el te sollicite de faire une bonne cou-
le même saint Grégoire, que sert-il à un fession. Que vous ai-je fait, ô mon Dieu l

homme de confesser ses péchés, si son cœur dois-tu lui dire, que vous ai-je fait pour
n'est tourné vers Dieu et séparé de la créa- avoir à mon égard cette patience que vous
Inré? Qui corde non converlilur, quid prodest n'avez pas eue pour tant d'autres? Adorable
ei si peccata sua con/iteaiur. Sauveur, je dois cette faveur a votre pure

O.i confesse-do h mené pour avoir le salut, miséricorde. Aviez-vous à l'égard de ces
mais il faut croire de cœur pour avoir la malheureux un autre cœur que vous n'avez
justice, dit l'apôtre saint Paul, c'est-à-dire, pas maintenant? Dans ce cœur y avait-il un
comme ce savant Pape l'explique, la coules- autre amour; dans cet amour y avait-il uuo
sion du pécheur esl nécessaire* sans cela, autre préférence? J'ai eu cependant ce cœar,
lorsqu'il peut la faire, et qu'il ne la fait pas, cet amour, cette préférence, et avec tout
il n'y a point de .salut pour lui. iVais s'il cela je vous ai offensé en mille manières.
[veut être justifié et absous, il faut qu'à celte Ame ingrate et perlide, brise-toi de dou-
iconfession de bouche il ajoute la foi du leur: lu as offensé le plus doux, le plus pa-

cœur, qui opère par l'amour, et qu'étant lient, le plus miséricordieux de tous les

marri d'avoir trop aimé la créature, il tourne maîtres.

toutes ses affections vers le Créateur. Le second motif quo je vous propose
Jj n'examine pas ici en quoi consistent cour vous exciter à cette douleur de vos
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péchés est leur énormité et leur cruauté.

Est-il vrai, mon Dieu, et est-ce un article

de foi, que quand je commets un péché

mortel, je crucifie au dedans de moi Jésus-

Ghrist votre Fils ? Est-il vrai que par mes
désordres et ma vie libertine je tombe dans

cet effroyable déicide? Un Dieu d'un côté,

mes péchés de l'autre, et moi-môme entre

Dieu et ces péchés; d'un côté mon Sauveur
et mon juge, d'un autre côté mes vengean-

ces, mes inimitiés, mes injustices. Ah ! que
ces vérités bien méditées ont fait de con-

versions, et peut-on considérer ces tristes

effets de ses péchés, sans en concevoir une
vraie douleur?

C'est pour cette raison que saint Paul

rappelait souvent dans sa mémoire les pé-

chés qu'il avait commis. J'ai été, disait-il,

un blasphémateur, blasphemus fui et perse-

cutor. J'ai été le premier de tous les pé-

cheurs, quorum primus ego sum, et j'ai im-

pitoyablement persécuté Jésus-Christ et

son Eglise. Est-ce que le péché de cet apô-

tre ne lui avait pas été pardonné ! Oui, et il

avoue lui-même que Dieu lui a fait miséri-

corde, misericordiam conseculus sum. Pour-

quoi donc en parlait-il si souvent ? C'était

afin qu'il se représentât sans cesse la

cruauléavec laquelle il avait traité le Fils de

Dieu, et que le souvenir de son péché étant

toujours dans sa mémoire, il eh renouvelât

toujours la douleur»
Quand Dieu, par sa grâce, a touché de la

sorte un pénitent, et qu'il a lâché de s'exciter

par ces motifs à une vraie douleur de ses

péchés, il faut qu'il aille se jeter aux pieds

d'un prêtre pour s'en accuser sans déguise-

ment et avec une humble simplicité. Je dis

sans déguisement, puisque nous trouvons

tous les jours des pénitents qui, comme dit

David, ne cherchent que des excuses à

leurs péchés, rejetant leurs fautes tantôt

sur la violence de la tentation, tantôt sur

le pressant danger des occasions, tantôt sur

la malice et le péché d'autrui, accusant ainsi

leur prochain, ou la corruption de leur na-

ture, de leurs désordres personnels, et se

flattant par là de n'être pas si criminels

qu'ils le sont en ell'et.

Il y a longtemps que saint Grégoire s'en

plaignait, et il connaissait à fond la mali-

gnité du cœur humain, quand il disait que
l'usage ordinaire des pécheurs était de com-
mettre leurs péchés en secrel,de les cacher
ou de les nier après les avoir commis, et

par ce moyen de les multiplier et de les

augmenter, en les cachant ou les niant.

Usitatum humani generis vitium est, et la-

tendo peccalum committere , el commissum
negando abscondere, et convictum defendendo
mulliplicare (lib. XXII Mor. , c. 18).

Adam a commis un grand péché dans le

paradis terrestre, Dieu le lui reproche, et au
lieu de s'en avouer humblement coupable, il

en rejette la faute sur Eve : Multer quam
dedisti mihi sociam. C'est celte femme, que
vous m'avez donnée pour compagne qui m'a
présenté le fruit dont j'ai mangé) commet-
tant par la deux grands péchés : le premier,
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de s'en prendre à. Dieu, en disant que c'était

lui qui lui avait donné sa femme; Je second,
de rejeter sur cette femme une faute qui lui

était personnelle. Caïn s'était caché pour
tuer son frère, et quand Dieu lui demanda
où il élait: Est-ce, lui répondit il, que vous
me l'avez donné en garde?

C'est ainsi que la plupart des prêcheurs en
usent dans le tribunal de la confession. Je
me suis mis en colère, dit cet homme marié,
mais j'ai une méchante femme qui me contre-
dit en toutes choses. J'ai commis ce péché
d'impureté, dit un autre, mais je suis d'un
tempérament sanguin; j'ai des passions vives
el ardentes, c'est unelfetde ma complexion.
Enfin, sans m'arrôler à un plus long détail,

on ne s'avoue jamais véritablement coupable,
il y a toujours quelque justification et quel-
que excuse, et souvent, sans se confesser
soi-même , on ne s'approche du tribunal
de la pénitence que pour confesser les

eutres. Eh bien! on vous traitera comme
vous méritez d'être traités ; ce seront les

autres que l'on absoudra de leurs péchés, et
non pas vous; ce sera aux autres qu'on ac-
cordera la grâce du sucrcmenl, et non pas à
vous. Allez, malheureux, avec votre préten-
due innocence, on ne se moque pas de Dieu;
avouez que vous êtes véritablement coupa-
bles; reconnaissez avec humilité et simpli-
cité vos désordres, et pour lors nous vous
écouterons.

La dernière chose que je vons demande
est une résolution efficace de sortir de volrô
péché. Car si vous n'avez qu'une résolution
faible et chancelante, qu'une résolution ti-

mide et ineflicace, qu'une résolution condi-
tionnelle et passagère, vous faites autant de
confessions sacrilèges. Pourquoi ? Parce que*
comme dit saint Grégoire, ce que vous jetez
hors de vous par la parole, vous l'y faites

rentrer par une affection opposée; vous dites
que vous êtes marris d'avoir offensé Dieu, et

vous l'offensez derechef; votre cœur est tou-
jours lié à votre péché, el non content de ïu

commettre, vous y ajoutez un mensonge et

un sacrilège.

C'est pourquoi ce que je veux que vous
fassiez, et ce que vous devriez même faire
avant que de venir à confesse, serait de vous
séparer de toutes les occasions qui vous ont
porté au péché et de tout ce qui vous y
entretient. Il y a chez vous des livres pleins
de sottises et d'impureiés, brûlez-les pour
vous ôter> et aux autres, le moyen de les

jamais lire. Vous avez dans votre salle des
tableaux lascifs, metlez-les en pièces. Vous
voyez celte femme, qui a élé autrefois la

cause de votre péché, ne la regardez jamais*
vous avez avec celle autre un commerce dé-
fendu, rompez-le; vous avez de la peine
à voir cet homme qui vous a offensé, ne
vous contentez [tas de dire que vous ne lui

voulez point de mal, témoignez-lui que vous
lui voulez du bien. 11 y a si longtemps que
vous avez dit que vous restitueriez ce qui
appartient à ce marchand ou à cet associé*
ne différez pas davantage à le faire, et quoi-
qu'il vous en coûte, preniez la résolution us
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vous saiiver, et do satisfaire à Dieu; vous y
trouverez de la peine, je n'en doute pas,

niais cette peine même vous tiendra lieu de
pénitence, et quand vous aurez formé véri-

tablement celle résolution, ce qui vous
effrayait d'abord vous paraîtra aisé.

il vous arrivera a peu près la même chose
qu'aux, enfants d'Israël. Ils formaient de
temps en temps le dessein de sortir de
l'Egypte, et prièrent Moïse de demander à

Dieu pour eux leur liberté. Abominable pays,

quand est-ce que nous te quitterons; cher
et aimable Sion, quand est-ce que nous le

reverrons? Enfin, le temps marqué par la

Providence étant venu, leurs résolutions se

fortifièrent, et ils sortirent tous de l'Egypte

à la faveur d'une colonne de nuée qui parais-

sait pendant le jour, et d'une colonne de feu
qui leur servait de guide pendant la nuit.

Cependant, quelque animés qu'ils fussent
d'abord, et quelque signe qu'ils reçussent
d'une visible protection de Dieu, ils parurent
comme se repentir de leur dessein, lors-

qu'après \in long chemin ils virent devant
eux la mer Rouge, et derrière, une effroyable
armée d'Egyptiens qui marchaient sur leurs
traces et qui les poursuivaient. Est-ce donc
pour nous faire mourir dans la solitude que
vous nous avez menés ici? dirent-ils à Moïse;
il valait bien mieux que nous fussions leurs

esclaves, que non pas d'être ici exposés à

leur fureur.

Mais que leur dit Moïse? Ne craignez pas,

mes enfants, demeurez fermes, et admirez
ce que le Seigneur va faire pour vous. Noli'.e

timere, et viclete màgnalia Dorhini quœ factu-
ras est hodie. Voyez-vous cette effroyable

multitude d'égyptiens qui vous poursuivent?
Ils vont bientôt disparaître, et vous ne les

reverrez jamais. La chose ne manqua pas d'ar-

river. Moïse étendit sa verge sur la mer, qui
se divisa en deux, pour faire marcher au
milieu de son sein le peuple de Dieu, et elle

replia ses flots pour engloutir les Egyotiens

dans ses abîmes.
C'était en mémoire de ce miracle que les

Juifs célébraient chaque année leur i'à que,
et c'est par la considération de ce même
miracle que je veux vous animera bien fuire

la votre. Je ne doute pas que dans la résolu-
tion que vous prendrez de renoncer 5 vos

habitudes corrompues, et de marcher dans
ces roules nouvelles que l'Esprit de Dieu
vous marque, vous ne vous sentiez vivement
poursuivis par le démon le monde et vos
propies passions; mais ne craignez pas, mes
chers enfants, nolite lim'ie; tous ces redou-
tables ennemis disparaîtront devant vous,

cette mer de difficulté se séchera à votre pré-

sence, et vos péchés, qui vous poursuivaient
avec tarit de (tireur, demeureront comme une
masse de plomb nu fond de la mer Rouge :

Quasi piurwbum in aquis vcliemenlib-us. (uni

sua unusquisque peccata considérant curnrum
sœcularium vult compedes rumpere deside-

riorum tempùralium onus grave abjicere, cl

levé jnyum Dotnini libéra »ervitute portore*.,.

Qui.-, iui mœror, quee anxietas tordis, quandp
liinc Spirilut tuent, him caro revotai, Mac

amor novœ conversai ionis in vit t, hinc usus
retustœ perversitatis impugnat, etc. (Lib.
XXIV Mor., c. 12). Encore un coup, ne
craignez pas, Dieu est

|
our vous, coopérez

seulement h sa grâce, et répondez à ses des-
seins : une bonne confession vous purifiera
de tous vos péchés, et vous attirera une
source infinie de bonheur et de gloire. Amen.

SERMON LXVIII.

POLH f.C DIMANCHE DES RAMEAUX.

Sur l'entrée de Jésus-Christ dans une ûme,
Dicilii (iline Siaii : Lxce rex tuas venit libi nsansueius.

(MtLlIi., XXI).

Dites à la frite de Sion : Voici votre roi qui vient à tous
plein de douceur.

DIVISION.

Le sujet dont j'ai dessein d'entretenir au-
jourd'hui votre piété est une suite comme
naturelle de celui dont je vous parlai il y a
Imit jours. Vous connûtes pour lors que l'une
de vos plus importantes obligations était de
faire une bonne confession en celle quin-
zaine de Pâques, qu'il fallait vous recueillir
et prendre le temps nécessaire pour vous
examiner sur toutes les espèces et les cir-

constances de vos péchés, que vous deviez
vous en accuser avec douleur, et former une
bonne résolution de mener une vie louto
différente de celle que vous avez peut-être
menée jusqu'ici. Or, cette obligation vous
presse a présent plus que jamais, et de peur
que vous ne croyiez que je parle de mon
chef, l'Eglise m ordonne spécialement (Je

vous dire : Dieite filiœ Sion : Voici votre Roi
qui vient à vous plein de bouté et de doa-
c.ur : l:cce llex tuus venit libi mansuetus. No
vuus bute; ez vous pas de le recevoir? Et
comment le recevrez-vous si vous n'êtes

purifiés de vos péchés?
Avant que de recevoir un grand prince

dans sa maison, le premier soin que l'on

prend est de la rendre la plus nette et la

plus propre que l'on peut : le premier soin
que vous devez prendre aussi pour recevoir
Jésus-Christ qui veut entrer cliez vous, est

d'oler de voire âme tout ce qui peut lui dé-
plaire; et pour vous l'expliquer encore mieux
par les circonstances de mon Évangile,
votre principale occupation est de lui ame-
ner vos [tassions domptées, comme ces deux
animaux que ses disciples avaient déliés ,

afin qu'il s'assît dessus. La confession et la

communion pascale vous regardent tous, et

ce qui doit d'abord vous être un grand su-

jet de consolation et de joio est de voir (pie

ce roi qui veut faire chez vous son entrée,

a tant de chanté et de douceur, qu'il [tarait

plus tour,hé de v os misères qu.e vous n'eu

êtes touchés vous-mêmes. Ce serait à vous

à le chercher, cl il daigne bien vous venir

voir. Ce serait à vous à dire (et vous le di-

riez avec plus de justice que les Juifs) îN'su-

rons-nous jamais un roi comme les autres na-

tions? Et c'est ce roi qui dit lui-même :

N'aurai-je jamais un peuple au milieu du-

quel je place mon trône? Et il le dit alh de

vous inspirer, pour le bien recevoir, des
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sentiments qui devraient naître de vos

propres besoins.

Mais ne séparons pas ces deux choses,

mes frères, je veux dire l'empressement de
Jésus-Christ à venir dans vos Ames , et le

soin que vous devez prendre, afin qu'il y
suit dignement reçu. Deux petites paroles

que j'ai trouvées dans S. Bernard (ser k. in

ramos palmarum), sur la solennité de ce jour,

seront pour cet effet tout le partage de ce

discours. Jésus-Christ, dit ce Père, se fait

un plaisir de s'approcher de vous : vous de-
vez vous en faire un autre de vous appro-
cher de lui. Suum est appropinquare ad vos,

resirum appropinquare ad illum. Il vient

(liez vous comme votre roi, et avec les qua-
lités du meilleur de tous les rois, ce sera

mon premier point. Vous devez le recevoir
avec tout l'empressement, la fidélité, la sou-,

mission de ses meilleurs sujets, ce sera mon
second point. Il s'approche de vous; appro-
chez-vous de lui : voilà tout mon dessein,
auquel je tâcherai de rapporter tout ce
qu'il y a dans mon Évangile.

PREMIER POINT.

C'est TOlre Roi qui vient à vous, mes
frères, et c'est sous cette qualité que Jé-
sus-Christ veut que vous le reconnaissiez,

lorsqu'il a la bonté de s'approcher du vous.
C'est votre roi, il mérite bien cette qualité,

il la possède de lui-même et indépendam.-
mentde vous. C'est votre roi, il vous a créés;
c'est votre roi, il vous a conquis ; c'est votre
roi, il vous a achetés; c'est votre roi, il est

mort, et a répandu jusqu'à la dernière
goutte de son sang pour vous. C'est votre
roi, il en a toute la puissance, toute la ma-
gnificence, toute la douceur, ou pour mieux
dire, si les autres rois sont puissants, ma-
gnifiques, débonnaires, ils ne tiennent leur
puissance que de lui , ils ne peuvent faire

éclater leur magnificence que par lui, ils ne
peuvent avoir de charité et do douceur
qu'autant qu'ils se conforment à lui : et c'est

avec tous ces avantages que ce Roi des rois

veut faire son entrée chez vous : Rex tuus
venit tibi mansuctus.

Il parut bien par la manière avec laquelle
il ordonna les choses nécessaires à son
triomphe, qu'il avait une souveraine puis-
sance en qualité de roi. Tout autre roi que
lui eût fait assigner le jour de son entrée1

;

les ordres eussent été donnés partout; on
aurait bordé les rues de soldats, on aurait
fait des commandements exprès aux peuples
de se tenir sous les armes; on n'aurait en-
fin rien épargné ni pour faire paraître le

prince dans tout l'éclat de sa majesté, ni
pour donner à ses oitieiers le train le plus
propre et le plus leste, afin do l'accompa-
gner dans ce jour de sa gloire.

Vous n'avez pas eu besoin, ô mon Dieu,
de toutes ces précautions , ni de tous ces
appareils. Vous n'avez que faire ni de nos
richesses, ni des honneurs extérieurs que
nous vous rendons. Vous voulez bien les

recevoir, mais votre royauté est établie par
elle-même et indépendamment de ces hom-

E JESUS-CHRIST, DANS UNE AME. DU

mages qui relèvent celle des autres monar-
ques. Vous ne préparez pas les Juifs à la cé-

rémonie d'un triomphe, vous ne leur ordon-
nez pas de vous recevoir avec tout l'appa-

reil que vous méritez; un vil animal vous
suffit, des branches d'%rbres répandues çà et

là, une acclamation d'enfants et de pauvres,

en voilà assez, parce que vous vous soute-

nez par vous-même, et (pie rien ne mar-
que davantage votre puissance, qu'une si

extraordinaire réception qu'on vous fait, et

la manière pauvre avec laquelle on la fait.

Jésus-Christ en a toujours agi de la sorte

dans tous sesditférenls mystères, dit S. Cré-
goire de Nazianze : on a toujours vu un cer-

tain tempérament de faiblesse et de force,

d'actions humaines et d'actions divines ,

d'infirmité et de puissance. Il vient au monde
comme les autres enfants, voilà qui est

humain; mais il y vient par l'opération du
Saint-Esprit, et il naît d'une vierge, voilà qui
est divin. Il souffre le froid et la nudité dans
une crèche, voilà qui est humain ; mais les

anges le bénissent dans les cieux , une étoile

extraordinaire y paraît , et des rois viennent
l'adorer dans celle crèche ; voilà qui est

divin. Il est baptisé dans le Jourdain, comme
s'il était pécheur, voilà qui est humain

;

mais il est reconnu par le Père éternel comme
son Fils et comme l'objet de ses complai-
sances ; voilà qui est divin. 11 entre aujour-

d'hui dans Jérusalem avec un vil équipage
et une monture que je n'oserais presque
nommer, voilà qui est humain , et qui res-

sent la faiblesse et la pauvreté d'un homme :

Paupcr et sedens super asinum, Mais on le

reçoit comme fils de David , on lui rend avec
des branches de palmiers et d'oliviers des
honneurs qui n'étaient rendus qu'à Dieu
dans la fête des Tabernacles; voilà qui est

divin et qui marque la toule-puissance ue
Jésus-Christ.

Ce qui la marque encore davantage, c'est

qu'il entre triomphant à Jérusalem , en un
temps où il sait que ses ennemis plus irrités

que jamais ne cherchent qu'à le perdre,
Les autres rois n'osent entrer sans un grand
nombre d'officiers et de soldats dans une
ville où ils se doutent qu'il y a quelque
conspiration contre leurs personnes , et il

est de l'intérêt des peuples de ne pas souf-
frir qu'étant aussi nécessaires qu'ils le sont
à leurs Etats , ils s'exposent à d'évidents

dangers. Mais Jésus-Christ, qui est la puis-

sance et la force même, n'appréhende rien :

il sait ce que l'on projette contre lui , il con-
naît le fond de l'âme, et sonde les plus se-

crets replis des coeurs de ses ennemis; il

prédit lui-même à ses apôtres ce qui lui arri-

vera dans peu de jours dans cette ville in-

grate , et cependant, il choisit précisément
ce temps pour y entrer et pour y faire des
choses qui n'y ont jamais été faites.

Les soldats de David ayant vu ce prince

s'engager trop avant dans la mêlée, où sans

une particulière protection du ciel il eût

péri, lui dirent avec un accent mêlé de
frayeur et de plainte : Jam non egredierii

nobiscum in bellwn, no exslinguas Ltcernum
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Israël (1 Heg., XXI). Vous avez, grand

p ince, du cœur et do l'adresse, nous le sa-

vons bien ; niais comme peu s'en est fallu

que vous ne fussiez tombé en!re les niains

ue vos ennemis , vous nous avez fait trop de
peur, et nous protestons tous que vous n'irez

plus à la guerre avec nous, alin do nous
épargner la douleur que nous aurions de
voir éteinte en votre auguste personne la

lumière et la joie d'Israël : Non egredieris

ïiobiscum in bcllum, etc.

Ne devrions-nous pas dire la même chose
à Jésus-Christ? Les pharisiens conspirent

contre vous dans Jérusalem, les Juifs et les

Romains, les puissances ecclésiastiques et

les puissances séculières se réunissent pour
vous perdre; attendez, Seigneur, un temps
plus favorable, attendez que ces esprits

Soient apaisés : la guerre est uniquement
contre vous, c'est votre personne que l'on

cherche, vous le savez, n'allez donc pas
yous jeter entre les mains de vos ennemis,
et n'éteignez pas le flambeau d'Israël.

C'est là ce que nous pourrions dire à un
autre roi que Jésus-Christ ; mais cette

conspiration que l'on fait contre lui ne doit

pas nous alarmer : c'est ce temps et celte

Occasion qu'il cherche exprès pour faire

voir sa toute-puissance. Il vient tic faire un
miracle qu'il n'appartient qu'à un Dieu de

faire, il vient de ressusciter un mort de

quatre jours; ce miracle lui a attiré la fureur

de ses ennemis ,
qui sont résolus de le faire

mourir; et lui de son côté , assuré qu'il est

de cette conspiration, veut paraître triom-

phant dans leur ville môme, et faire sur les

cœurs des hommes un autie prodige de
puissance qui ne lui est pas moins glorieux
que la résurrection de Lazare.
Quel est-il , cet autre prodige? Le voici. 11

commande à deux de ses disciples d'aller

délier deux animaux, qui sont dans une
bourgade voisine et de les lui amener, avec

une assurance positive qu'il leur donne,
que dès le moment qu'ils auiont dit au
maître de ces animaux que le Seigneur en a

be-oin, il les laissera aller: Confesttm
dimitlet cos.

De là les Pères et les interprètes infèrent

que cette seide circonstance est capable de
nous faire connaître.Infinie puissance de
Je>us-Christ , dont l'empire ne s'étend pas

seulement, comme celui des autres rois, sur

les biens et les corps de leurs sujets , mais
môme sur leurs cœurs et sur ce qu'ils ont

de plus libre, ainsi que nous le dirons dans
la suite.

Mais avant que de pousser plus loin cette

réflexion , voici h» pensée qui m'est venue
clans l'esprit. Quand Jésus-Christ m'ordonne
quelque i hose, a-t-il sur moi le môme usage

do sa puissance; et quand il me demande
quelque chose, la lui abandonné-je avec la

môme promptitude et la môme joie que cet

homme lui abandonna ses animaux? C'est

chez moi q i'il veut entrer par l'effusion do

sa grâce et par l'inestimable présent qu'il

veut me faire de la vérité do son corps dans

lu communion. Pour cet cilel il faut aupara-

vant me délier, il faut queses ministres usent
de l'autorité qu'illeurilonne,pourrompreles
liens de mes péchés, qui jusqu'ici m'ont atta-

ché au démon et au monde: mais puis-je
dire en cet état ce que disait David à Dieu :

Uljumentnm (actus sum apud te, et ero semper
tecum (Psal, LXXI1). Je suis comme une
bête devant vos yeux, et je m'imposerai une
loi d'être toujours avec vous ? Puis-je dire
qu'il fera de moi ce qu'il lui plaira; que je
serai ravi que les desseins de sa puissance et

de sa miséricorde s'exécutent sur moi, que
je me laisserai mener sans résistance par-
tout où il voudra, comme cet animal docile

qui eut l'honneur de mener Jésus-Christ
en triomphe dans Jérusalem?
Tout ceci est plein de mystères et d'ins-

tructions, dit saint Augustin. On mène cet

animal h Jésus-Christ sans que le maître s'y

oppose : Plénum mij&lerii est quod asellus

adductus est Domino. Cet animal qui sent
sous lui ce divin conducteur va partout où
il veut, et le porte paisiblement dans sa

route jusqu'à Jérusalem, et c'est là, dit ce
Père, ce que doit faire un chrétien pour
s'humilier sous la toute-puissance de ce roi.

C'est là .la disposition où doivent se trouver,

les âmes dociles, auxquelles, selon le pro-
phète, le Seigneur enseignera ses voies, et,

qu'il fera marcher dans sa justice. Ce ne sont
pas celles qui, comme des animaux indom-
ptés, se cabrent contre celui qui a entrepris

de les conduire. Ce sont celles qui se lais^

sent délier, qui ne voulant plus être enchaî-
nées par le démon, se soumettent à la do-
mination de leur vrai maître, qui souffrent

patiemment le fouet et le frein qu'on leur

donne, afin qu'étant ainsi domptées, elles

marchent sans être plus arrèiées , dans les

voies dos commandements du Seigneur.
Eles-vous dans ces dispositions, mes chers

enfants, et y suis-je moi-même qui vous
parlo et qui vous découvre ce grand mys-
tère? Ai-je toujours celte docilité si néces-

saire pour honorer en moi la toute-puis-

sance de Jésus-Christ? Misérable que je suis

de n'user souvent de ma liberté que pour
la perdre et pour me soustraire volontaire-

ment du domaine d'un Dieu à qui toute la na-

ture obéit? Misérable que je suis, de ne vou-

loir être à moi que pour vivre dans une indé-

pendance qui me damnera si j'y persévère; de
ne vouloirdisposerde moi que pour me priver

des grâces et des faveurs singulières que
ce roi, qui vient pour moi, me fera si je n'y

anporle point d'obstacle : Venil tibi. C'est

l'Evangile pur que je vous prêche» mes en-

fants, et je m'y attacherai mot pour mot.

Ces deux petites paroles ne méritent pas

moins de réflexion que les autres. C'est

pourvousque Jésus-Christ vient. Eh 1 qu'a-i-

il besoin de vous pour lui-même? Toutes

les créatures, disent les saints prophètes,

sont à son égard comme dos fantômes qui

se dissipent, comme des ombres qui pas-

seul, comme des Heurs printanières qui se

sèchent, comme du foin qui se fane, comme
des goultclellcs d'eau qui se perdent, comme
des écumes que les flots de la mer puussent,
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des baves et des excréments qu'elle rejette.

Fussicz-vous grand seigneur, eussiez-vous

^n bel esprit et de rares talents, linssiez-

vous sous votre domination tous les royau-

mes de la terre, vous devez faire à Dieu la

même protestation que lui faisait David, que
vous lui êtes inutiles, qu'il se passera bien

de vous, qu'il s'en est bien passé pendant
ces siècles infinis qui ont précédé votre

naissance ;
que tout ce que vous avez de

plus précieux et de plus intime, votre subs-
tance même, n'est qu'un néant devant lui.

Et substantiel mea tanquam nihilum ante te.

Mais comme Dieu a tiré autrefois les créa-

tures du néant par sa toute-puissance in-

finie, il se sert aujourd'hui de celui de vos
misères pour le remplir par la magnificence;

dessein qu'il ne peut mieux exécuter qu'en
venant en vous et pour vous, venit tibi.

Vous comprenez assez que la fille de Sion,

à qui ces paroles furent adressées d'abord,

est la véritable figure de l'Eglise que Jésus-

Christ est venu ebereber, et de l'âme fidèle

qu'il comble de ses grâces, et à laquelle il

se donne. lui-même, qui est l'auteur et le

principe de toutes les grâces.

Mais la figure est bien au-dessous de la

vérité qu'elle représente. Jérusalem n'a eu
1 honneur de recevoir qu'une fois Jésus-

Chrisl en triomphe, et nos âmes ont l'hon-

neur de le recevoir autant de lois qu'il

entre en ellt-s par la communion. Si les ha-

bitants de Jérusalem jouirent de la présence
de Jésus-Christ, ils ne lui furent pas unis; et

nous ne jouissons jamais de la présence de
ce Dieu dans ce sacrement, que nous i e

lui soyons unis. Si Jésus-Christ fit des
giâces à la fille de Sion qui le reçut, il ne
se donna pas à elie, et quand il daigne bien
descendre dans nos cœurs, il se donne tout

entier h nous. Ce n'est pas seulement de ses

bienfa ts qu'il nous enrichit , c'est de sa

propre personne qu'il nous honore, et selon

les Pères, sa magnificence est si grande ,

que tout roi et tout riche qu'il est, il ne
peut la porter plus loin. Cum sit ditissimus

plus dure non potest (lib. IV in Joan
,

59).

Ce que font les rois , dit saint Cyrille

d'Alexandrie, doit répondre à leur grandeur,

et ce que fait Jesus-Christ, Roi des rois, doit

répondre à sa magnificence. Si un roi, après
avoir donné à son favori tout ce qu'il a , se

donnait lui-môme en personne, on dirait

qu'il ne pourrait porter plus loin son amour;
encore ne donnerait-il à un homme mortel
qu'une vie, une présence, un corps mortel

,

et ce que l'amitié aurait uni, la mort le

séparerait bientôt. Mais la magnificence de
Jésus-Christ s'étend infiniment plus loin, il

vient pour nous et il vient en nous ; il se

donne à chacun de nous en particulier et à

nous tous en général. Il se donne et aux
libres et aux esclaves, et à ceux qui ont du
bien et à ceux qui n'en ont point, et a ceux
qui soi«t en santé et à ceux qui sont en ma-
ladie; et comme un roi n'est pas moins roi

du plus misérable que du plus grand de son
royaume, Jésus-Christ ne vient [tas moins
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>our le dernier que pour le premier dotons
es hommes, avec cette différence néanmoins
qu'il se donnerait mortel à des créatures
mortelles, et que sans aucune diminution de
présence, l'Eucharistie l'y fait habiter cor-

porellemcnt par la participation de sa sainte

chair. Ut inhabitare facial innobis Christum
etiamcorporaliterparticipaiioncsanclœcarnis

su<? (Idem, lib. X in Joan., c. 2).

Figurez-vous telle entrée, telle présence,
telle, union qu'il vous plaira, aucune n'ap-

proche de celle que ce sacrement, que le

même saint Cyrille (Ibid., in c. 15) appelle

le mystère de sa magnificence, nous donne.
Dans l'incarnation, Jésus-Christ s'est uni à.

notre nature, mais non pas à nos personnes,
et il est moins venu au monde pour s'unir

à nous que pour avoir un corps capable do
souffrir pour nous. Sur la croix il est devenu
le médiateur de notre union avec Dieu, pa-

cifiant et réconciliant par son sang ce qu'il y
a dans le ciel et sur la terre; mais si le

sacrifice qu'il y a fait de sa vie a expié les

péchés des hommes, il ne lui a pas uni les

pécheurs. Tous ces mystères sont à la vérité

de grands témoignages de son amour et do
sa magnificence, mais c'est principalement
dans celui-ci qu'elle éclate davantage par

une intime union qui nous lait dire que c'est

en nous et pour nous qu'il vient, venit libi.

Venez donc, ô mon Dieu! puisque vous
le voulez de la sorte ; venez dans nos âmes,
et nous enrichissez de vos dons par cette

entrée triomphante que vous souhaitez d'y

faire. Sans vous nous n'avons rien, eussions-

nous toutes les richesses du monde; avec
vous nous avons tout, fussions-nous dénués
de tout autre bien. Sans vous ce n'est qu'a-

veuglement dans notre esprit, que corrup-
tion dans noire mémoire

,
qu'égarement

dans notre imagination, que malice dans
notre volonté

, que mouvements déréglés

dans notre appétit, qu'impureté et désordre
dans nos sens. Avec vous cet esprit connaît

les choses divines, cette mémoire en con-
serve les idées, cette imagination s'en rem-
plit , celte volonté les goûte , cet appétit les

savoure ; tous mes sens et tous mes os s'é-

crient : Seigneur, y a-t-il aucun roi sur la

terre qui vous soit semblable en magnifi-

cence et en douceur? Omnia ossa mea dieent :

Domine, quis similis tibi? (Psal. XXXIV.)
Il semble que Jésus-Christ affecte do pa-

raître sous cette qualité dans notre Evangile :

venit tibi mansuetus. Quand Dieu descendit
sur la montagne de Siuaï pour donner sa loi

aux Juifs, Moise leur dit : Dieu est venu
pour vous éprouver et pour vous remplir
de sa crainte : Ut probaret vos revit Dominas,
et ut terror illius essel in vobis {Exod., XX).
Mais quand Jésus-Christ fait dire à la fille

de Sion qu'il vient, il lui fait entendra
aussitôt qu'il est le plus doux de tous les

rois.

L'Ancien Teslament était une loi de
crainle, dit là-dessus saint Augustin, et le

!Nouveau est une loi d'amour. Dans l'Ancien

Testament Dieu paraissait terrible parmi Ici

foudres et les éclairs, et dans le Nouveau il
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pat a ît aimable et doux, au jour môme de son
triomphe. Dans l'Ancien Testament c'étaient

des cérémonies onéreuses, dans le Nouveau
ce sont des lois agréables. Dans l'Ancien
Testament le peuple disait : Que Dieu ne
nous parle pas; venez, Moïse, et demeurez
ave« nous; dans le Nouveau la tille de Siun
s'écrie : Retirez-vous, Moïse, et vous, ù mon
Dieu ! venez et parlez-nous. Multum et solide

significalur ad vêtus Teslamentum timorcm
potins pertinere, sicat ad novurn dUcctionem •

qiianquam et in vetere novum lateat, et in novo
vêtus pateat (Aug., tVi Exodum, quœst. 73).

Moïse en effet se retire, Jésus-Christ prend
sa place, et s'il vient en roi, c'est par sa

douceur qu'il veut dominer. Envoyez, Sei-

gneur, à la montagne où estla fille deSion, l'A-

gneau qui commande a toute la terre : Emitte
Agnum dominatorem terrœ ad montent fdiœ
Sion (Isai.y XVI). Comment peut-il comman-
der, si c'est un agneau qui ne fait que suivre

son pasteur, demande là-dessus saint Basile! Si

c'était un lion, qu'on dit être le roi des ani-

maux, on pourrait lui attribuer quelque do-
mination ; mais un agneau, qui est la docilité

et la douceur môme, un agneau qui marche
où le conduit celui qui le mène à la bouche-
rie, peut-il avoir quelque empire? C'est

pour cela môme, répond saint Basile, que
cet agneau, véritable figure de Jésus-Christ,

doit commander à tout l'univers, Ces', sa

douceur qui doit le faire régner, et il quitte

"volontiers toutes ces qualités de fort, do
terrible, de Dieu vengeur, de Dieu des ar-

mées, pour prendre celles de doux et de cha-

ritable.

C'est un agneau ; il passe le môme jour,
et par la même porte par où passaient ceux
qu'on immolait pour la Pâque des Juifs;

mais admirez sa domination, sa royauté, sou
empire. Cet agneau entrant dans Jérusalem
l'ait trembler les pharisiens, et témoigne as-
sez, par la résolution qu'il prend d'entrer

dans celte ville ennemie, qu'il so soucie peu
du dessein qu'on a formé de le perdre. Mal-
gré ce dessein de ses ennemis , il veut bien

qu'on le reçoive en triomphe, il veut bien
leur répondre, lorsqu'ils s'en plaignent, que
quand on ne lui donnerait pas les bénédic-
tions qu'on lui donne, les pierres se change-
raient en autant de voix : Dico vobis, elsi

lacucrinl, lapides clamabunt ; il veut bien

leur donner à connaître qu'il se moque
d'eux, puisqu'il entre dans le temple, et que,

le fouet a la main, il en chasse ceux qui le

profanent.

Voilà ce que j'appelle un agneau qui do-
mine sur toute la terre, agnum dominatorem
ierrœ. Mais au milieu de cet exercice de sa

puissance et de sa force, il a la douceur
d'un agneau. Quelle douceur de ne pas s'ir-

riter de l'hypocrisie et de la fureur de tant

de' Juifs qui conspirent contre lui? Quelle

douceur d'aller à la mort avec autant de li-

berté cl de joie qu'il y va? 11 voit celte mort,

elle marche devant lui , dit un prophète; il

on connaît le temps et les circonstances, et

{'au. our qu'il nous por'e le détermina à la

souffrir et à la faire précéder d'un grand
triomphe.
Aussi l'Eglise, animée de son Esprit, a

voulu que nous allassions en procession, et
qu'ensuite on chantât sa passion. Car qu'est-
ce que cela signifie ? demande saint Bernard.
Quidsibi vull ista conjunctio? Selon ce Père,
cette conduite de l'Eglise signifie deux cho-
ses. La première

, pour nous représenter la

douceur, la charité, la bonté, la miséricorde
infinie de Jésus-Christ, qui se l'ait de sa pas-
sion prochaine une gloire et un triomphe
avancé. Je vais mourir, je le sais; cependant
j'aime tant les hommes, que je me fais une
joie de ma mort. On jette des habits par terre
pour me faire honneur, et dans cinq jours
on me dépouillera des miens , et on les tirera
au sort. On me reçoit aujourd'hui avec des
branches de palmiers et d'oliviers, et dans
cinq jours on me mettra par dérision un ro-
seau entre les mains. On crie aujourd'hui a-

mon entrée : Béni soit celui qui vient au
nom du Seigneur, et dans cinq jours on
criera : Malheur à toi, séducteur, péris, misé-
rable, toi qui veux détruire le temple de
Dieu et le rebâtir dans trois jours. Je sais,

tout cela, ô hommes! mais je vous aime
trop. Toute la rigueur et la honte de ma
mort sera pour moi; toute la douceur et

toute la grâce qu'elle opérera sera pour
vous.
La seconde raison que saint Bernard ap-

porte (loc. sup. cit.) île celte conduite do
Jésus-Christ est pour vous apprendre qu'il

y a de grands rapports entre la procession
d'où vous venez et la passion que vous avez
entendue. Par celte procession vous avez
dû.vous représenter le ciel, vers lequel vous
marchez; et par cette passion le vrai che-
min que vous dovez tenir après Jésus-Christ
pour y arriver. In processione cœlestis pa-
tries rcprœsentatur gloria, in passione mon-
strulur via. In processione quo progredien-
dum sit ; in passione quo sit eundum. A^ous
avez vu devant vous 1 étendard de la croix :

Vexilla régis prodeunt. Voilà le drapeau de
votre roi; suivez-le si vous voulez profiter

de sa douceur; vous avez vu les démarches
de l'agneau, qui s'immolera bientôt pour
vous, dit ce Père; vous annoncerez môme
sa mort quand vous vous approcherez de la

sainte communion; mais sachez que vous
n'en goûterez jamais les douceurs, si vous
n'aimez, connue lui, la croix et les souf-
frances.

Votre Sauveur marche en triomphe quand
il s'agit de souffrir pour vous : Eh 1 au nom
de Dieu, ne vous faites pas traîner comme
des victimes forcées quand il s'agira de
souffrir quelque chose pour lui. Le temps
de sa passion est proche, la semaine où
nous sommes est appelée une semaine
sainte; sanctiliez-la par vos prières, par vos

pénitences, par vos bonnes œuvres, par l'as-

siduité au service divin, par une parfaite

union à l'esprit de voire Dieu. Il se fait un
plaisir de s'approcher de vous, suumcst ap-

propinquare ud vos; faites-vous en un autre

de vous approcher du lui, vçstrwn oppro-,
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pinquare ad illum. Vous avez vu ce qu'il et comme si vous étiez bien préparés, vous

a fait pour venir à vous; voyez dans la con- avez le front, la témérité, disons mieux avec

duite de ceux qui le reçoivent, ce que vous saint Cyprien, l'audace et l'impudence de

devez faire pour. aller à lui. vous approcher de votre Dieu.
Je m'en plains tous les ans, mes frères,

second point.
yQa g£m j s intérieurement devant le Sei-

Soit que Jésus-Christ cache l'éclat de sa gneur; je vous en fais connaître les funestes

royauté par son humilité et paraissant dans suites, et avec tout cela vous en corrigez-

un pauvre équipage, monté sur un vil ani- vous? Je sais qu'il y a dans ma paroisse de

mal, et accompagné de peu de gens, soit saintes âmes que ce reproche ne regarde

qu'il nous donne des marques de celte pas, mais je sais aussi qu'il n'y en a que
royauté par sa toute-puissance, sa magniti- trop qui, par cette négligence et cette froi-

cence et sa douceur, il est certain, selon deur d'aller au-devant de Jésus-Christ, par

saint Augustin, que le triomphe de ce jour celte mauvaise disposition dans laquelle

vous regarde en particulier; qu'il ne de- elles sont de né communier à Pâques que
mande pas tant qu'on lui ouvre les portes parce que c'est le temps de Pâques, ajoutent

de Jérusalem, qu'il souhaite que vous lui à leurs autres péchés d'horribles sacrilèges,

ouvriez vos cœurs pour l'y recevoir, et que sortant de la table, du démon pour aller

si vous voulez faire à ce Dieu triomphant à celle de leur Dieu, et se jeter avec furie,

une digne entrée dans vos âmes, vous n'a- comme les bourreaux, sur son corps. Arrê-
vez qu'à vous régler sur ce que font ses tez, traîtres, arrêtez, que voulez-vous faire,

disciples, le petit peuple et les enfants pour déicides? Vous allez livrer le Fils de
le recevoir dans leur ville. l'homme par un baiser.

Cela supposé, la première chose que je J'admire dans la Genèse l'empressement
remarque dans ces troupes fidèles est la d'Abraham à aller au-devant de trois jeunes
joie et l'ardeur avec laquelle elles le reçoi- hommes qu'il vit près de sa maison. 11 n'at-

vent : ObviamChrislo processerunt; elles al- tendit pas qu'ils [lassassent pour les arrê-

lèrent au-devant de Jésus-Christ, dit saint ter, il alla, il courut au-devant d'eux, cu-

Jean (XII). Elles n'attendirent ni qu'il fût currit in occursum eorum. Si vous avez quel-

dans leur ville, ni qu'on leur donnât les or- que considération pour moi, leur dit-il, no
dres nécessaires pour le recevoir: une ins- passez pas la tente de votre serviteur sans
piration d'en haut excita en eux ce pieux y prendre un petit repas. Joyeux d'avoir

empressement. Qu'avons-nous mérité pour trouvé cette favorable occasion, il entra
recevoir un tel honneur? C'est notre roi, promptement dans sa tente, fest incivil, et dit

c'est le fils de David, il vient à nous au nom à Sara: Dépèchez-vous, accéléra; pétrissez

du Seigneur; ne délibérons pas davantage, vite trois mesures de farine, et en faites des
allons au-devant de lui. pains; et lui-même courut aussitôt à son

Je vous a.voue, mes frères, que si celte troupeau : ad armentum cucurril ; et y ayant
ardeur et cette impatience de ces peuples pris un veau fort tendre, il le donna à un
me ravit d'un côté, elle m'afflige extrême- de ses serviteurs, qui se hâta de le faire

ment d'un autre. Nous vous exhortons si cuire : qui festinavit et coxit illum.

souvent, nous vous sollicitons, nous vous Saint Chrysostome (nom. VI), réfiéchis-

conjurons, nous vous pressons d'approcher santsur cet endroit de la Genèse, dit qu'il

le plus fréquemment que vous pouvez de la semble que le Saint-Esprit ait pris plaisir a.

sainte table; nous vous disons de la part de nous faire connaître par cet empressement
Jésus-Christ, dont nous sommes les ambas- d'Abraham, par cette diligence de Sara et

sadeurs et les ministres, qu'il se fait une par celle promptitude de leur domestique,
joie d'entrer dans vos âmes. Nous ajoutons de quelle manièrenous devons recevoir nos
que c'est particulièrement en ces temps-ci hôtes; rien ne leur étant plus agréable que
qu'il veul faire la Pâque avec vous et chez l'accueil honnête que nous leur faisons, et

vous, apud te volo facere paschu. Nous vous l'empressement que nous témoignons à les

en avertissons dès le commencement du ca- recevoir, quand même nous leur ferions
rême, qui, selon les Pères, n'est autre chose mauvaise chère.
qu'une préparation à la communion pascale, ; Mais quand c'est un hôte comme Jésus-
par les exercices de la pénitence et la pra- Clirist, quand c'est un hôte qui vient chez
tique des bonnes œuvres; et nonobstant ces vous, pour vous nourrir, pour vous proté-
exhortations, ces invitations, ces remon- ger, pour vous enrichir; quand c'est un
tances, faites-vous le moindre effort pour hôte qui vous prépare un magnifique festin,
aller au-devant de lui ? C'esi beaucoup pour où il vous dit : Buvez et inangez, mes chers
vous, ce semble, de vous préparera cette amis, ce que je vous donne c'est mon corps,
grande action par quelques légers examens ce que je vous donne c'est mon sang, avec
de conscience, par une vie un peu moins quelle ardeur, quel empressement, quel
dissolue et libertine, par une petite inter- zèle ne devez-vous pas le recevoir, envoyant
ruption de divertissements et d'inteinpé- vos prières, vos vœux, vos désirs, comme
rance; encore souvent attendez-vous au der- vos ambassadeurs, pour aller au-devant de
nier jour, où Jes confessionaux sont pleins lui, et imitant ces troupes fidèles qui se liâ-

de monde, à vous jeter aux pieds d'un con- tèrent pour lui faire, quoiqu'elles fussent
l'esseur, à qui vous dites quelques péchés très-pauvres, une entrée selon leurs petites

peut-être sans réflexion et sms douleur; facultés?
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Pauvres, voilà de quoi vous consoler.

Voire roi ne vous demande pas vos richesses,
il ne demande que ce qui est en votre pou-
voir. Il ne demande pas que vous le rece-
viez magnifiquement, il sera satisfait pourvu
que vous soyez bien aises de le recevoir,
et que vous fassiez pour lui tout ce que
vous feriez pour une personne de la vi-

site de laquelle vous vous sentiriez ho-
norés.

La seconde chose que firent ces peuples
fut de se dépouiller de leurs habits, d'en
couvrir l'animal sur lequel Jésus-Christ
était monté, et de jeter le reste par terre.

Saint Augustin dit que ces deux animaux
qu'on amena à Jésus-Christ et que l'on cou-
vrit de vêtements représentaient le peuple
juif et le peuple gentil, dont l'un vivait

sous la Loi, et l'autre sans loi; que ces ha-
bits dont les Juifs s'étaient dépouillés mar-
quaient que ies cérémonies légales devaient
bientôt finir, qu'étant contre terre et foulées
aux pieds, elles ne devaient plus être d'au-
cun usage.
Le savant Proclus ajoute (hom. in festum

Palmorum) que c'était là pour nous faire

connaître la toute-puissance de Jésus-Christ.
Je vous ai déjà fait remarquer quelque chose
do cette circonstance. Je vous a.i dit que
l'empire de ce roi, bien différent de celui

des rois de la terre, s'étendait sur le cœur
môme des hommes, et sur ce qu'ils ont de
pluslibre. En pouvons-nous trouver une plus
belle preuve que dans notre évangile? Car,
qui est-ce qui avait obligé les juifs de se dé-
pouiller de leurs habits, de monter sur des
arbres et d'en cueillir les branches, de s'é-

crier par les chemins et par les rues : Gloire
au Fils de David, béni soit celui qui vient
au nom du Seigneur! Qui est-ce qui avait

inspiré à ces disciples, à ces Israélites, à.

ces enfants toutes ces choses, sinon la grûce
qui remuait leurs cœurs et l'impression que
faisait sur eux la royauté et la majesté de
ce Dieu : Gratiœ cœlestis et majestutis a/"-

flatus.

Or, saint Paul vous apprend que c'est là

ce que vous devez faire pour vous appro-
cher de Jésus-Christ : Ezspoliantcs vos vété-

ran hominem cum actiOus suis, et induentes
novum (Coloss,, III). Jamais vous ne lui fe-

rez une entrée qui lui soit agréable, jamais
vous ne le recevrez comme il le souhaite,
par une bonne communion, si vous ne vous
dépouillez du vied homme, avec toutes ses
œuvres, pour vous revêtir du nouveau.
Lue passion vivante, et Jésus-Christ vivant
dans un même cœur? Une avarice insatiable,

et Jésus-Christ pauvre dans un môme cœur;
une colère et un désir de vengeance, et Jé-
sus-Christ patient et doux dans un même
cœur? Une ambition ell'rénée, et Jésus-Christ
humilié dans un même cœur? Un amour dé-
réglé du plaisir, et Jésus-Christ mortifié et

pénitent dans un même cœur? O Dieu 1

quelle horrible contradiction! ôDieu! quelle

furieuse antipathie! quelle société et quelle
union entre la lumière et les ténèbres, entre

Jésus-Christ et Reliai

I! n'y a pas à délibérer davantage : vou-
les-vous rebuter Jésus-Christ quand il s'ap-

prochera de vous? Voulez-vous, comme les

pharisiens, lui déclarer une impitoyable
guerre? Si cela est, il est inutile que ie vous
parle : allez, malheureux, vous êtesuéja ré-

prouvés; mais comme votre piété me donne
d'autres sentiments, je vous demande si

vous voulez vous approcher de Jésus-Christ,

et je dis que vous ne le recevrez jamais, à
moins que vous ne vous dépouilliez du vieil

Adam, et que vous ne jetiez ces habits

de malédiction sous ses pieds. Pourquoi
cela ?

C'est que Jésus-Christ, qui s'approche de
vous en qualité de roi, veut être reçu on
roi, et (jue la majesté de ce Dieu qui vient

doit régler les devoirs de ceux qu'il veut

honorer de sa présence. Or, pour être reçu
en roi, il doit être seul maître de vos cœurs,
et n'y trouver quoi que ce soit qui lui dis-

pute son souverain domaine. Toutes les

autres créatures lui sont soumises, il n'y

a que votre cœur qui soit capable de lui

résister; tout le reste lui obéit; il n'y a que
vos passions qui se soulèvent contre ses

ordres; dépouillez-vous donc de ces pas-
sions, et jetez loin de vous ces habits d'i-

niquité. Il n'y a que votre cœur qui ait reçu
des dieux étrangers, prenez un cœur tout

nouveau, et chassez ces abominables divi-

nités.

Quand Jacob eut reçu de Dieu .un ordre

exprès de partir incessamment, et de lui

dresser un autel, il appela tousses domes-
tiques, et leur dit : Avouez-moi la vérité,

if est-il pas vrai que vous avez au milieu de
vous des dieux que vous adorez, et que
vous conservez fort précieusement? Abjicite

deos alienos qui in medio vestri sunt, munda-
mini , et mutâte vcstvnenta vestra ( Gè-

nes., XXXV). Prenez ces dieux étrangers,

brisez leurs idoles, jetez-les par terre, puri-

fiez-vous et changez d'habits.

Ces dieux, dont il est parlé en cet endroit

de la Genèse, étaient, dit S. Augustin (in

Gènes.), les idoles qu'on avait emportées de

Sicliem; et comme dans la famille de Jacob il

y avait des serviteurs et des servantes de
différentes nations, il y avait aussi plu-

sieurs idoles que ces domestiques avaient

retenues. Mais comme ce patriarche voulait

exterminer l'idolâtrie et rendre au vrai Dieu
non-seulement par lui-même, mais par
toute sa maison, les honneurs qu'il méri-
tait, il les obligea de jeter loin d'eux ces

idoles, de se purifier et de changer d'habits,

afin que lorsqu'ils en prendraient de plus

propres, ils se souvinssent d'une plus grande
pureté, (iui était celle de leurs propres

Cœurs.
Mes chers enfants, mes ehers paroissiens,

c'est là ce que vous devez faire, non pas

pour dresser à Dieu un autel de pierre,

comme Jacob, mais pour lui servir vous-

mêmes d'autel et de temple. Oh! qu'il y a

de dieux étrangers parmi vous! oh 1 que Vous
avez d'habits malpropres, et qui appartien-

nent au vieil Adam! oh! qu'il y a oa vous
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(Je passions qui vous tiennent lieu de divi-

nités, et que vous adorez en secret 1 Chassez,

chassez ces dieux étrangers, jetez-les loin

de vous et ne les reprenez jamais.

Les peuples de notre évangile ne se con-
tentèrent pasde ce dépouillement, ils prirent

des branches de palmiers et d'oliviers qu'ils

tinrent entre leurs mains, et dont ils cou-
vrirent le chemin par où Jésus-Christ de-
vait passer. Encore un petit mot d'instruc-

tion sur cette circonstance, car rien n'est

)>lus beau que l'Ecriture sainte quand on en
pénètre le sens; rien n'est plus beau que
les cérémonies de l'Eglise quand on sait en
prendre l'esprit.

Vous venez de la procession, vous avez
porté des rameaux, afin d'imiter en quel-
que chose ces troupes fidèles de Jérusalem :

mais qu'est-ce que cela signifie ? Ces bran-
ches de palmiers, disent les Pères, sont les

marques de votre victoire sur le péché, et

ces branches d'oliviers sont les symboles
de votre paix avec Dieu : et ce n'est qu'à
ceux qui ont ohtenu cette victoire et qui
jouissent de cette paix, que se donne cette

manne cachée de l'Apocalypse, je veux dire
l'adorable corps de Jésus-Christ.

C'est pourquoi si vous voulez le recevoir,
il faut triompher de vos ennemis, et être
en paix avec lui. Il faut lui apporter les dé-
pouilles de ces ennemis vaincus, tenir la

palme et l'olivier en main , comme le signe
de votre victoire et de votre paix. Quand
l'Eglise a béni les rameaux, elle les a bénis
à celte intention. Répandez votre bénédic-
tion sur ces rameaux d'oliviers et de pal-
miers, a-t-elle dit 5 Dieu dans ses prières

;

et comme autrefois vous avez multiplié vos
grâces dans la personne de Noé, lorsqu'il
sertit de l'arche, et dans celle de Moïse
quand il quitta l'Egypte, faites, ô Dieu de
bonté l qu'en prenant ces rameaux nous re^
cevions les grâces de Noé et de Moïse ; et
que pleins de bonnes œuvres, nous allions
au-devant de Jésus-Christ.

Voilà les prières qu'on vient de faire à
Dieu pour vous. L'Eglise vient de le prier
que comme autrefois la colombe rentrant
dans l'arche tint en son bec un rameau d'o-
livier, qui était une marque de réconciliation
et de paix, vous preniez aussi ces rameaux
comme un signe de la votre, et une mar-
que de la protection qu'il vous accorde
dans vos besoins tant spirituels que tem-
porels. Elle vient de le prier que vous com-
preniez le mystère que celte cérémonie ren-
ferme, que ce qui se fait extérieurement
se liasse invisiblement en vos personnes,
et que quand vous porterez ces rameaux,
vous vous souveniez avec quelle dévotion
vous devez recevoir Jésus-Christ, en rem-
portant la victoire sur ses ennemis, et vous
réconciliant avec lui, et l'aimant souverai-
nement en toutes choses : Ut quod popalus
luus in tui veneraiionem hodierna die corpo-
raliter agit, hoc spiritualiler summa devo-
tione per/iciat de hostibus victoriam repor-
tundo, et opus misericordiœ summopere dili-
(jendo. Vous ne saviez peut-être pas ce que

cette cérémonie signifiait, on ne vous en
avait peut-être jamais parlé, j'ai été bien
aise de vous l'expliquer aujourd'hui.

Achevons, La dernière chose que mon
évangile remarque, et ce qui est aussi une
derniè-e disposition pour vous approcher
dignement de Jésus-Christ, est celte accla-
mation et ce mystérieux cantique des peu-
ples qui l'accompagnent dans son triomphe:
Hosanna filio David.

Saint Jérôme dit (epist.ad Damasum)
que ce mut Hosanna signifie beaucoup de
choses. Quand on n'en fait qu'un seui mot, il

signifie, i" salut et gloire; 2° il signifie des bran-
ches d'arbres répandues çà et là ; et de là vient

que quand le peuple juif, en certains jours
de fêle, tenait des branches de palmiers en
faisant le tour du temple de Jérusalem, on
disait qu'il portait VHosanna. Mais quand
ce mot e:;t séparé, et qu'on prononce Hosi
anna, comme s'il venait de Hesiaque et anna,
qui est une interjection hébraïque, il si-

gnifie, sauvez-nous, nous vous en prions.

Ce fut avec ces acclamations et ces priè-

res que Jésus-Christ fut reçu dans son
triomphe. On lui rendit pour lors la gloire

qu'il méritait, et on lui demanda le salut

qu'il venait apporter. On le regarda pour
lors comme un Dieu, et l'on reconnut sa
divinité et sa royauté. Hosanna filio David,
gloire et honneur au Fils de David. O i im-
plora aussi sa miséricorde ; et comme les

princes, dans les entrées qu'ils font en leur

ville capitale, y laissent toujours des mar-
ques de leur magnificence et de leur amour,
on lui demanda le plus grand de tous les

présents, qui est celui d'être sauvé ; Hosan-
na, sauvez-nous, Seigneur, nous vous en
prions.

Jamais il n'y eut de plus beau triomphe
que celui-là. Nous en remarquons principa-
lement quatre dans l'Ecriture sainte. Le
premier est celui de Joseph, lorsqu'apres
avoir interprété le songe de Pharaon, et

trouvé les moyens de sauver l'Egypte, ce
prince le fit revêtir magnliquement , et or-
donna qu'on le menât sur son second char
de cérémonie. Fecit eum ascendere super
currum suum secundum (G en., XLI). Le
second fut celui de David, lorsqu'après
avoir défait Goliath, on le conduisit avec
pompe à Jérusalem, et que l'on s'écria : Saiil

en a tué mille, mais David en a tué dix mille
(I Heg., XVllj. Le troisième fut celui de Mar-
dochée, lorsqu'Assuérus ayant reconnu qu'il
lui avait découvert la conspiration de quel-
ques eunuques contre sa personne, il lui
ht donner les habits rovaux, «it qu'un héraut
qui le précédait dit : Ûoc honore dignus est

quemeunquerex voluerithonorare(Estfier. tVl),
C'est là 1 honneur que mérite celui que le roi
veut qu'on honore. Le quatrième triomphe
fui celui de Salomon, lorsque David ordon-
na au grand prêtre Sadoc et à Nathan de le

faire monter sur sa mule, de faire assem-
bler tout le peuple, et de lui ordonner qu'il

criât: Vive le roi Salomon (ill Reg., i).

Tous ces triomphes sont beaux, mais ils

ne sont rien en comparaison du triomphe
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de Jésus-Christ, et de celui que doivent lui

préparer ceux qui s'approcheront de lui. Ce
n'est pas seulement l'Egypte qu'il a sauvée,
c'est tout le genre humain : ce n'est pas un
seul géant qu'il a tué, c'est tout l'enfer qu'il

va désarmer. Ce n'est pas seulement la vie

d'un roi qu'il a conservée, c'est celle de
tous les élus depuis Adam jusqu'à la con-
sommation des siècles. Ce n'est pas seule-

ment le peuple juif qui reçoit Salomon avec
des acclamations de joie, c'est toute l'Eglise

en corps qui s'écrie : Gloire et salut au Fils

de David, sauvez-nous, nous vous en
prions.

Je vous renvoie, mes chers auditeurs,

avec ces paroles à la bé*uche, et ces senti-

ments dans le cœur: Gloire et salut au Fils

de David, sauvez-nous, Seigneur, nous vous
en prions. Qui mérite mieux cette grAce

que vous, qui la possédez de toute éternité,

et de qui pouvons-nous espérer notre salut

que de vous, qui ne triomphez aujourd'hui
que dans la vue de mourir pour nous ? Béni
soyez-vous donc qui venez au nom du Sei-

gneur; nous reconnaissons la puissance, la

magnilicence, la douceur de votre règne,
et nous nous réjouissons d'aller au-devant
de vous par l'ardeur et l'impétuosité de nos
désirs. Faut-il courir à l'odeur de vos par-

fums ? Nous y courrons. Faut-il vous té-

moigner avec humilité et confiance nos
besoins ? Nous vous les témoignerons. Faut-
il couvrir d'habits et de palmes le chemin
par où vous passerez ? Nous vous apporte-
rons nos passions vaincues, et nous jette-
rons à vos pieds les habits du viel Adam.
S luvez-nous donc, Seigneur, sauvez-nous, et

ne souffrez jamais que nous vous recevions
dans nos âmes, si ce n'est pour notre salut.

Vous êtes notre roi, vous serez bientôt
notre victime, soyez un jour notre couronne
et notre récompense. Amen.

SERMON LXiX.

POUR LE DIMANCHE DE PAQUES.

Sur le bonheur et les marques d'une vraie

résurrection.

Surrexil, non est. hic, ecce Ioimis ubi posueruut eum.
Sed ile, dicite discipulis cjus et l'etro, quia pra^eedii \o.s

in Ualilseain (Marc, XVI).

Jésus de Nazareth est ressuscité, il n'est pas ici, voilà

le lieu où on l'avait mis. Mait allez dire à ses disciples et

à l'urre qu'il va devant vous en Gui lie.

Il n'y a rien de plus amer que la douleur,
quand on la souffre ; il n'y a rien de plus
doux que la douleur quand on l'a soufferte.

Il n'y a rien qui jette l'homme dans une
plus grande consternation ,

que l'affliction

dont il se sent accablé, mais aussi il n'y a

rien qui flatte son âme dïune plus douce
espérance, que l'affliction môme, quand elle

est passée.

O Dieu ,
quelle vive et quelle cuisante

douleur dans l'Ame de Jésus-Christ au jour

de ses souffrances ! quelle tristesse et quel

abattement dans le cœur de cet aimable Sau-

veur qui agonise I Mais, ô Dieu! quelle joie

au jour de sa résurrection ! quelle douceur

dans son Ame et quelle effusion de splen-
deur sur son corps , au moment qu'il parti-

cipe à la gloire de son Père !

C'est là , nies frères , l'heureuse nouvelle
que je vous apporte aujourd'hui : Jésus-
Christ est ressuscité, il n'est plus au rang
des morts, il est au nombre des vivants.
Jésus-Christ, votre espérance et la mienne,
est ressuscité : Surrexit Christus spes mca.
Mais ôtes-vous ressuscites en lui

,
par lui

,

et avec lui ? Si cela est , ô Dieu ! quelle joie,

et que ne m'est-il permis d'exposer à vos
yeux la beauté de vos Ames ! O frères 1 ô
amis 1 ô bien-aimés de Jésus-Christ I ô di-

gnes objets de l'amour et de la complaisance
de Jésus-Christ

, que vous m'êtes chers en
cet état !

Quelle joie pour moi , encore un coup,
quelle joie pour Jésus-Christ même , si je

puis dire de vous, dans un sens spirituel
,

ce que les anges dirent de lui aux trois

Marie : Vous cherchez Jésus de Nazareth ,

il n'est pas ici ; voilà le tombeau où il avait

été mis , mais il en est sorti. Vous cherchez
cet homme et cette femme dans le tombeau
où leurs péchés les avaient réduits, mais
gloire en soit rendue à la miséricorde di-
vine et à la vertu des sacrements , ils n'y
sont plus. Voilà le lieu où l'avarice avait

précipité cet avare, mais grAce à Dieu , il n'y
est plus. Voilà le sépulcre où ce vindicatif,

cet impudique, cet homme vain et fier

étaient descendus; mais, grAce à Dieu, ils n'y
sont plus, je les vois tout aulres, et je m'i-

magine qu'impatients de profiter de la grAce
de leur conversion, ils marchent déjà sur les

pas de leur Dieu ressuscité qui les précède :

Prœcedil vos in Galilœam.
Cela est-il vrai, mes chers auditeurs? li

l'espère par la miséricorde du Seigneur, et

c'est ce qui me fait monter avec tant do
joie en cette chaire, et cependant afin de no
pas vous flatter mal à propos, je suis bien
aise de vous faire connaître quelles sont les

marques d'un chrétien véritablement res-
suscité, afin que vous jugiez par elles si

vous êtes dans cet état.

DIVISION.

L'une et l'autre de ces considérations sont
renfermées dans l'Evangile

,
par rapport à

Jésus-Christel à ces trois pieuses femmes
dont il y est fait mention, et qui l'allôrent

chercher dans son tombeau. L'une et l'autre

serviront à vous consoler et à vous instruire,

puisque dans la première je vous montrerai
ce que Jésus-Christ fait pour une Ame qui
ressuscite avec lui par la participation des
sacrements, et que je vous expliquerai dans
la seconde ce que doit faire celte Ame pour
Jésus-Christ et pour elle-même, afin d'avoir

quelque assurance qu'elle a reçu cette grâce
de sa résurrection.

PREMIEB POINT.

La résurrection spirituelle d'un chrétien

est une grAce bien grande et bien précieuse,

puisqu'elle ne peut venir que d un Dieu ,

qui on est le principe, et qu'elle est une
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participation de la vie nouvelle d'un Dieu,

qui en est le modèle. Celte grâce ne peut

venir que de Dieu. Formez tant de désirs

qu'ils vous plaira, faites de si bonnes réso-

lutions que vous voudrez , ce n'est ni de

celui qui veut, ni de celui qui court, que
vient la grâce de conversion , c'est de la

pure et gratuite miséricorde de Dieu : Non
voleMis , ner/iie currentis , sed miserentis est

J)d. (Rom.,\X). Vous pouvez de vous-mêmes
tomber, mais vous no pouvez de vous-mê-
mes vous relever; vous pouvez de vous-mê-
mes vous donner le coup de la mort, mais

vous ne pouvez de vous-mêmes vous rendre
la vie; cette grâce de votre résurrection

vient de Dieu, et vous entrez par elle en
communication de l'esprit de Dieu , en sorte

que le même Esprit qui réside dans le Père

et dans le Fils, qui est le lien de leur amour,
ou mieux dire, qui est l'amour personnel et

substantiel de la Trinité, est le même qui

vous est communiqué dans ce bienheureux
état de votre résurrection. Unus ex ambobus
uniens ambos. utpote amborum individuel con-

nexio, complexus indissolubilis ( Bernard.,
médit. 1 ?» Passionem).

Je ne puis mieux établir cette vérité que
par ces paroles sorties de la bouche du
Sauveur peu de temps auparavant sa mort,

lorsqu'il dit à son Père, Pater, mon Père,

voici enfin la trente-troisième année de mon
âge qui s'achève, me voici bientôt à la lin

de ma carrière, vous savez avec quelle pu-
reté d'intention, avec quelle obéissance,
avec quelle humilité, avec quelle charité,

avec quel zèle j'ai accompli les ordres que
j'ai reçus de votre divine et adorable majesté.
Si je mérite, ô mon Père, d'obtenir quelque
chose de vous avant que de sortir de ce

monde, rogoat omnes unum sint sicut tu,

Pater
t
in vie, et ego in te, ut et ipsi in nobis

unum sint (Joan., XV!I;. Je vous prie, mon
Père, que le même esprit (pie nous possé-
dons vous et moi, soit le même non-seule-
ment dans mes apôtres, maisdans tous ceux
qui croiront par eux en moi, afin qu'ils ne
soient qu'un en nous, qu'ils aient ma vie et

mon esprit. La chose est arrivée comme Jésus-

Christ l'a souhaité : cette grâce de la résur-

rection vient uniquement de Dieu, elle est

une participation, un écoulement de la vie

et de l'esprit de Dieu : et c'est par rapport
à en principe qu'elle est d'une valeur in-

finie.

Ce qui la rend encore très-précieuse,
c'est qu'elle est formée sur le modèle de la

vie d'un Dieu. Non-seulement Jésus-Christ
nous l'a méritée, il a encore voulu la former
sur ses différents états, et ayant été livré à

la mort pour nos péchés, il est ressuscité
pour notre justification. Traditus est propter
delicta nostra, resurrexil propter justificatio-

nemnostram (Rom., IV).

La mort de Jésus-Christ et la résurrec-
tion de Jésus-Christ, voilà les deux grandes
giâces que nous avons reçues. Il nous a ra-
chetés par l'une, il nous ajustitiés par l'autre?
Par l'une il nous a délivrés du péché et des
peines qui nous étaient dues; par l'autre il

930

nous a sanctifiés et nous a accordé des faveurs

qui ne nous étaientpas dues, dit saint Augus-
tin;! a r l'une il a été l'auteur de noire salut, par

l'autre il en est la règle; et si dans l'une il a

été notre victime, dans l'autre, il est deve-
nu notre modèle.

Je passe ici tous ces raisonnements de
théologie, et je ne m'en sers que pour vous
apprendre que ces deux grandes grâces sont

les effets des deux sacrements que vous avez
reçus en ce saint temps, ou que vous rece-

vrez bientôt, je veux dire du sacrement de
pénitence et du sacrement d'eucharistie

;

du sacrement de pénitence, où vos péchés
vous sont remis, et qui a rapport a la mort
de Jésus-Christ; du sacrement d'eucharistie,

où vous recevez une espèce de sainteté et

de grâce qui vous rend conformes à la ré-

surrection de Jésus-Christ. Je m'explique, et

prenez bien ma pensée.
Elle est du même apôtre saintPaul dans lo

premier chapitre do sa lettre aux chrétiens

de Colosses. Savez-vous, mes frères, qui
vous êtes, et quel est le prix et l'excellence

de votre grâce ? Mortui eslis, et vila vestra

abscondita est cum Christo in Deo. Vous êtes

morts, et votre vie est cachée avec Jésus-
Christ en Dieu. Vous êtes morts au péché,
voilà l'effet du sacrement de pénitence

;

mais vous êtes vivants, et votre vie est ca-

chée avec Jésus-Christ en Dieu, voilà l'effet

du sacrement d'eucharistie.

Quand vous vous êtes approchés des tri-

bunaux do la confession avec les disposi-

tions cpie je vous marquai il y a quinze jours,

qu'est-il arrivé? Mortui estis, vous êtes

morts à la réalité et à la vérité du péché,
comme Jésus-Christ est mort h la figure et

à la ressemblance de ce péché, et quand
vous êtes venus à la sainte table, qu'est-il

arrivé aussi ? \ila vestra abscondita est cum
Christo in Deo. La vie nouvelle que vous
avez reçue a été cachée en lui; vous avez
reçu la même vie que lui, vous avez été chan-
gés et transformés en lui. Par le sacrement de
pénitence, que les Pères appellent un second
baptême, vous avez été ensevelis avec Jésus-
Christ : Consepulli estis cum Christo per
baptismum, et vous êtes sor.is comme lui

de votre tombeau. J'avoue qu'il est sorti du
sien par sa propre vertu, et (pie vous n'êtes
sortis du vôtre que par un effet de sa grâce:
mais comme l'ange dit aux trois Marie qui
cherchaient Jésus-Christ: Il n'est plus ici,

voilà le lieu où on l'a mis, on peut dire do
vous : Cet homme n'est plus dans les en-
gagements criminels où il était; voilà ses
hens et son suaire, il les a laissés dans sou
tombeau, il n'y est plus.

Cela cst-il vrai, mes chers auditeurs? Et
puisque la résurrection à la grâce est une
imitation de celle de Jésus-Christ, voyons
s'il y a quelque conformité entre l'original

et la copie. Quand Jésus-Christ est ressusci-

té, il est devenu tout autre et tout différent

de lui-même, disent les Pères. Peut-on dire

à présent la même chose de tous, et après

avoir participé aux saints mystères, ôtes-

vous tout changés? Quand Jésus-Christ est
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ressuscité,- fl a toujours ou la môme chair

avec laquelle il est venu au monde, et avec
Inquelle il est mort sur une croix. Mais la

gloire de la résurrection a tellement changé
cette chair, que saint Paul dit que si on a

autrefois connu Jésus-Christ selon la chair,

on ne le connaît plus après sa résurrection.

Cognovimus srcundum carnem Chrislum, sed

nunc jam non novimus. Peut-on dire de vous
la même chose, mes cliers auditeurs? Ne
vous connaît-on plus pour ce que vous étiez?

La grâce de la résurrection a-t-elle fait un
tel changement en vos personnes, que vous
soyez presque méconnaissahles?
Vous avez toujours le môme rang dans le

monde ; mais l'humilité vous a-t-elle telle-

ment changé, qu'on dise : Ce n'est plus cet

péché, et qui par la nouveauté de lerr vie ,

imitaient l'état de Jésus-Christ, mort et res-
suscité. Pourquoi à présent n'opère-t-elle
pas les mômes choses dans vos personnes?
O le beau et le charmant spectacle de voir
une femme changée et toute différente d'elle-

même par l'impression de cette grâce I Avant
qu'elle se fût approchée do nos tribunaux ,

elle était envieuse, fièro, médisante, que-
relleuse, insupportable; à présent ce n'est
plus rien de tout cela, elle a laissé tous ces
péchés dans son tombeau ; elle est charita-
ble, affable, douce, patiente, elle parle
avantageusement de tout le monde, de ceux
qui la méprisent comme de ceux qui l'esti-

ment, de ceux qui lui font du mai, comme
d ceux qui lui font du bien. O le beau et lo

homme lier, rebutant, dédaigneux, plein de charmant spectacle, de voir un homme qui

lui-même, entêté de la vanité et des pomnes
du monde comme auparavant ? Vous avez
toujours les mômes ennemis qui vous per-
sécutent, les mômes chicaneurs qui vous
troublent par leurs procès; vous avez tou-
jours les mômes affaires que vous aviez;

mais la douceur et la patience vous ont-elles

tellement changé qu'on dise :Ce n'est plus cet

homme entêté qui n'a voulu entendre à au-
cun accommodement, cet homme erdent à
poursuivre ses intérêts avec une chaleur dé-
mesurée? C'e^ un homme accommodant,
doux, qui n'a aucun ressentiment des chi-

canes qu'on lui a faites, et qui est plutôt

résolu de quitter son droit que de faire en
justice aucune procédure qui soit fausse?
Vous avez toujours la même chair, mais la

mortification et la pénitence vous ont-elles

tellement changé, qu'on puisse dire : Cet
homme qui ne recherchait que les plaisirs,

qui était de tous les divertissements et de
tous les festins, qui était aux promenades
et aux ba's avec les dames, est a présent si

retiré, si mortifié, si ennemi de la bonne
chère, qu'on ne le reconnaît plus. Cognovi-
mus secundum carnem, sed nunc juni non no-
vimus. Nous l'avons connu selon la chair,

mais la grâce de la conversion a fait un si

grand changement en sa personne, que nous
ne le reconnaissons plus.

Quand Tertullien l'ait l'apologie des chré-
tiens, et qu'il parle de la vertu de la grâce
toute-puissante do Jésus-Christ, et de leur

résurrection spirituelle, il dit que l'une des
choses qui surprenait davantage les païens,

était le prodigieux changement qu'elle fai-

sait dans une âme. Voyez, se disaient-ils

entre eux, voyez cette fille qui était si vain:;

et si coquette, elle est chrétienne et depuis
qu'elle a embrassé cette religion , elle a

renoncé à toutes les pompes et à toutes

les vanités du monde : llœc puella tain

lasciva , tant amasia, facta est christiana.

Voyez ce jeune homme qui faisait le diver-

tissement dos belles compagnies, qui était

galant, enjoué, lascif, impudique, le voilà

si modeste, si sobre, si retiré, qu'on ne le

reconnaît plus.

C'étaient la, messieurs, les admirables

((Tels que la grâce de pénitence opérait dans

(es saintes âmes, qui étaient mort< s à leur

auparavant était libertin et impie, et qui est

tellement changé par sa piété et son assiduité
au service divin , qu'il est méconnaissable,
Surrexii, non est hic. Grâce à la miséricorde
du Seigneur, il est ressuscité et converti ; et

autant que sa vie était autrefois scandaleuse

,

anlant elle est à présent édifiante et exem-
plaire.

Mais ce n'est pas assez de mourir au
péché, il faut vivre à Dieu, comme Jésus-
Christ ressuscité a toujours vécu de la vie

de son Père ; et c'est cette grâce, mes chers
auditeurs, qui vous a été accordée par Id

participation de la divine Eucharistie.
Jésus-Christ, pondant les jours de sa vie

mortelle, paraissait tellement homme, qu'il

fallait que de temps en temps il témoignât
par dés actions extraordinaires et miracu-
leuses qu'il était Dieu. Mais après sa résur-

rection il paraît tellement Dieu, qu'il faut
qu'il donne à ses apôtres des marques qui
leur fassent connaître qu'il est homme. Il

mange avec eux, il souffre qu'ils touchent
ses plaies ; il leur dit : Voyez, touche/, un
pur esprit n'a pas de la chair, ni des os
comme moi.

Voilà deux états bien différents. Avant sa

résurrection il paraît tout homme, après sa

résurrection il paraît tout Dieu ; et c'est là

en quelque manière la grâce que vous avez
reçue quand vous vous êtes approchés des
saints autels. Auparavant vous paraissiez

tout hommes. Hélas 1 que de faiblesse 1 quelle
lenteur à faire lo bien, et quel penchant à

faire le mal 1 Mais ayant reçu la grâce de la

communion, vous êtes tout autres, puisque
son propre effet est de vous transformer, do
vous unir à Dieu et de vous faire demeurer
en Dieu.

Cette union est sans doute admirable, et

elle est formée sur le modèle de (elle que
Jésus-Christ ressuscité a avec son Père. C'est

une union par laquelle cet Homme-Dieu ne
vous communique pas seulement ses grâces
et ses dons, mais par laquelle il mêle sa

chair avec votre chair, son corps avec votre

corps, son sang avec votre sang, dit saint

Cyrille de Jérusalem : union par laquelle il

habite en vous, et vous en lui, afin que vous
deveniez participants de la nature divine,

et que vos corps soient les temples et les
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sanctuaires où il repose : union enfin par la-

quelle, comme il ajoute , vous êtes telle-

ment mêlés avec Dieu, que vous entrez en

société avec les trois Personnes.

Car comme la divinité du Verbe est la

même divinité du Père et du Saint-Esprit

,

tion, il nous a donné sa propre' vie, et est

dcvenn notre nourriture.

Quel prodige, s'écrie là-dessus saint Jean
Ghrysostomè (nom. 24, in episl. I ad Corin-
thios), et quelle étrange manière de nous don-
ner la vie d'un Dieu 1 Cependant c'est ce

il s'ensuit qu'étant unis àJésus-Christ, vous miracle qui a été opéré en vos personnes, si

vous avez dignement reçu votre Dieu dans
la communion pascale. Non-seulement il

s'est penché sur vous, comme ce prophète,
il est encoie entré au dedans de vous ; ses
yeux ont été unis à vos jeux, sa bouche à

vnlre bouche, son cœur à votre cœur ; ou
plutôt, pour me servir des paroles de ce
Père, il s'est mêlé et incarné Jui-mêmedans
vous-mêmes, alin de répandre dans toute?

votre substance une semence et un germe de
vie. Votre chair, qui est formée de la terre,
n'avait point dévie, et une chair divine
vivante par elle-même la lui a inspirée, un
aliment vivifiant a ehan-é toute votre subs-
tance, il vous a renouvelés et rendus tout
autres.

Mais quelles marques pourrcz-vous en
avoir ? Ne quittons pas la suite de notre
histoire. Quelles marques donc pourrez-
vous avoir si vous êtes ressuscites de la sorte
avec Jésus-Christ, si vous avez reçu celte
grande et incomparable grâce? Ce sera s'il

vous est arrivé quelque chose de semblable
à ce qui arriva à cet enfant. Hoc velut per
quosdatn gradus incrcmentum resurgeudi
signanter figurâtuni arbitror in morluo qucm
Elisœus suscilQvitj quicum ad vitam redire
inciperet prias dicitur, quia calcfacta est

ca"o pueri : dsinde quia septics oscitavit et

demum oculos aperuit. Caro pueri cor car-
neuni est in Chrtsto parvuli, cui prima spes
vitœ est si diare pessit : Concaluit cor meum
inlra me, et in meditatione mca exardescet
iqnis implius autem et evidentius ad
rcsurrectioricwproficitcum desiderio et esurie
quadam juslitia oscitare fréquentius incipit

,

illo scilicet modo quo oscitabat qui dicebaf :

Os meum aperui, et attraxi spiritum, quia
mandutatua desiderabnm (Gueuricus abbas,
serin, o, De llesurr., n. 5).

Trois choses parurent et donnèrent des
marques de sa résuireciiott. La première fut
la chaleur de cet enfant ; il y avait déjà

quelque temps qu'il était morl, sa mère
1 avait mis sur le lit d'Elisée ; elle était allée
jusqu'à la montagne du Carmel pour Je

chercher ; ce cadavre n'avait plus de chaleur,
cl la première marque qu'on eulde sa résur*
rection fut que son corps commença à
s'échauffer après que ce prophète se fut
penché sur lui : Incurvavit se super eum, et

calefacta est caro pueri.

Vous me demandez, mes enfants
, quelques

marques de votre résurrection spirituelle :

consultez-vous vous-jnêmes , sentez- vous
votre cœur un peu échauffé? celte noncha-
lance et cette tiédeur pour le service de Dieu
et pour l'affaire de votre salut commencent-
elles à se dissiper? Quand les ministres du
Seigneur se sont penchés sur-vous pour vous
rendre la vie dans les tribunaux de la

pénitence, avez-vous eu ce commencemeii

l'êtes par conséquent au Père et au Saint

Esprit. Or, n'est-ce pas là être en quelque
manière tout Dieu et représenter dans soi-

même l'état de Jésus-Chrisl ressuscité

,

qui est un avec les deux personnes de la

Trinité?
Admirez encore, je vous prie, comment so

fait celte union. Elle se fait par manière
d'aliment et de nourriture, et c'est princi-

palement en ce saint temps que Jésus-Christ

ressuscité, tout glorieux qu'il est, veut se

donner à nous et s'immoler pour nous.

Pourquoi? afin de devenir lui-même notre

Pàque : Pascha nostrum immolatus est Chri-
stus.

Ce n'était donc pas assez à votre infinie

charité, ô mon Dieu 1 de vous être uni à

notre nature par le mystère de votre incar-

nation, et d'avoir laissé les anges à part,

pour nous choisir et prendre la race d'A-
braham. Ce n'était donc pas assez à voire

infinie charité de nous avoir regardés d'un
œil de compassion dans nos misères, d'avoir

/•pris pour nous les qualités de médecin, de
père, de pleige, de caution, d'avocat, de
Sauveur. Fallait-il que vous y ajoutassiez

encore celle de nourriture et d'aliment, afin

de nous unir et de nous transformer en vous,
en devenant notre nourriture et noire agneau
pascal? Oui, il fallait, pour satisfaire entière-

ment votre amour, nous ressusciter plei-

nement et df meurer au dedans de nous.
Autrefois le prophète Elisée voulant res-

susciter l'enfant de son hôtesse, envoya Giezi
son serviteur, avec son bâton, dans la pensée
qu'il eut que ce bâton faiseur de miracles en
opérerait un en celle occasion. Mais comme
il apprit que c'était inutilement qu il s'était

servi de ce moyen, et que l'application

réitérée de ce bâton n'avait eu aucun effet :

j'y vais moi-même, dit-il, je m'appro-
cherai de cet enfant, je me pencherai sur
lui, et après avoir fait ma prière et mis ma
bouche contre la sienne, je tâcherai de lui

rendre la vie.

Ce dessein effectivement lui réussit. Il alla

au lieu où élail le cadavre, il s'étendit sur
lui, il appliqua ses j eux sur ses yeux, ses
mains sur ses mains, sa bouche sur sabou-
che, son cœur sur son cœur, et enfin le

ressuscita. Avanl que Jésus-Christ vînt au
monde, Dieu avait envoyé Moïse son servi-
teur avec le bâton de la loi ; mais ceserv t,ur
et ce bâton n'ayant rien fait pour la résur-
rection et la rédemption des hommes, Jésus-
Chrisl son Eils a paru sur la terre, et s'étant
uni à un individu de noire nature par le

mystère de l'Incarnation, il a fait ce que le

serviteur ni le bâton n'ont jamais pu faire.

H nous a honorés par son alliance , ce n'est

pas assez ; il a vécu et est mort pour nous;
et enfin étant ressuscité pour notrejusUoca-
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d'affection et d'ardeur que vous n'aviez pas

auparavant? Avez-vous scuti ce que sentait

le Prophète-Roi, quand il disait : Concaluit
cor meum intra me : mon cœur s'est échauffé

nu dedans de moi ;
je ne veux plus être ni

paresseux, ni oisif, ni inutile comme je l'ai

clé jusqu'ici, c'est tout de bon que je veux
me donner a Dieu etde servir.

Ce n'est pas assez de cette première mar-
que; celte ardeur peut venir d'ailleurs que
de l'esprit de Dieu, et cette chaleur peut

iirocéder d'un autre principe. Le prophète
l! isée s'y arrêta si peu, qu'il descendit de la

chambre où était cet enfant, qu'il se promena
dans la maison de la Sunamiie, et que vou-
lant en avoir de plus grandes marques, il re-

monta et se pencha derechef sur lui ; mais

quand il le vit bâiller par sept fois, et oscita-

vit puer septies ; quand il vit qu'il ouvrait

de grands yeux, comme s'il fût revenu
d'un profond assoupissement, aperuitque

cculos , il ne douta plus de sa résurrec-

tion par ces deux marques. Venez, venez,

mère affligée, votre tils est ressuscité, voyez
comme il baille, considérez comme il bâille

encore, et qu'il continue à bailler; voyez
comme il regarde de tout coté ; ne vous
ailligez plus, le Seigneur lui a rendu la vie.

Je me tiendrais bien heureux, mes chers

enfants, si je voyais ces mômes marques
dans vos personnes. Je veux croire que vous
êtes ressuscites, mais je ne laisse pas de
craindre en le croyant. Je veux me flatter de
celle espérance, mais j'ai toujours sujet de

me délier de vous; vous avez toujours sujet

de vous délier de vous-mêmes et de crain-

dre.

Il n'y a rien de plus incertain ni de plus

dillicile à connaître que la résurrection d'une

Ame, mais si vnns venez à bâiller, c'est-à-

dire, comme un Père l'explique {vide supra),

si vous venez à ouvrir souvent la bouche
par de fréquents désirs de votre perfection

et de votre renouvellement spirituel ; si vous
êtes dans le môme état que David lorsqu'il

disait: J'ai ouvert ma bouche, et j'ai attiré

votre esprit, ù mon Dieu, parce que je ne
désirais autre chose que d'accomplir voire

sainte loi; si après avoir fermé les yeux aux
beautés du ciel et à vos plu* essentiels

devoirs, vous venez à les ouvrir pour con-
sidérer l'excellence de la grâce de votre ré-

surrection et la surabondance de la miséri-

corde divine, ce sera pour lors que je vous
croirai véritablement ressuscites ; ce sera

pour lors que je me réjouirai avec vous de
la vie nouvelle que vous aurez reçue; ce sera

pour lors que faisant leministère del'ange,je
dirai : Cet homme mort est ressuscité, il n'est

plus ici, voila lu tombeau où il avait été mis,
voilà les draps dont il élait enveloppé, mais
il n'y est plus : Surrcxil, non cal liic, erre

tucus ubi posuerunt eum.
Mon discours est presque achevé, et je de-

vrais, ce semole, me contenter de vous avoir

laissé ces marques et ces instructions : di-

sons cependant encore quelque chose de no-
tre second point, et en parcourant légère-

ment les circonstances de notre évangile,

voyons dans la conduite des trois pieuses
femmes dont il y est parlé, ce que vous de-
vez faire pour contribuer à voire résurrec-
tion spirituelle. Ce que je vais dire sera
court, familier, intelligible et plein de beaux
principes de morale.

SECOND POINT.

Quand saint Marc, dans l'évangile de ce
jour, nous a représenté ce qu'ont fait trois
pieuses femmes qui avèrent de grand ma-
tin au tombeau de Jésus-Christ pour em-
baumer son sacré corps, il est certain, dans
la pensée de saint Chrysostome et de saint
Bernard, que cet évangéliste ne s'est pss
contenlé de nous en faire un simple récit,
mais que le Saint-Esprit, qui conduisait sa
plume, a voulu qu'il nous laissât celte his-
toire, afin que, suivant leur exemple, nous
lissions, pour la résurrection spirituelle ûq
nos âmes, quelque chose de semblable à co
qu'elles ont fait pour rendre leurs derniers
devoirs à Jésus-Christ.

Or, j'y remarque principalement quatre
choses, que je voudrais bien vous expliquer
dans tome leur étendue : la première, c'est
leur douleur; la seconde, c'est leur promp-
titude; la troisième, c'est leur courage; la

quatrième, c est leur dévotion. Mes chers
enfants, vous qui êtes encore dans le tom-
beau de vos péchés, voulez-vous travailler

sérieusement, avec le secours de la grâce, à
votre résurrection spirituelle? Et vous, âmes
saintes, qui avez fréquenté le sacrement,
voulez-vous, oulre les marques queje viens
déjà de vous donner, que je vous en laisse

encore d'autres, qui puissent vous répondre
de la vérité de votre résurrection? Faites
ces quatre choses, et si vous les avez faites-,

je vous assure, de la part de Dieu, que vous
êtes véritablement ressuscites, ou que vous
ressusciterez bientôt.

La douleur de ces trois pieuses femmes
fut grande, elles aimaient tendrement Jésus-
Christ, et elles l'avaient perdu par la plus
cruelle el par la plus infâme de toutes les

morts. Elles l'avaient amèrement pleuré,

lorsqu'abultu de coups et tout ensanglanté,
il allait au lieu de son supplice; elles l'a-

vaient encore pleuré mort et enseveli; et

quand saint Jean nous explique le sujet de
leur douleur, voici ce qu'il dit de l'une

d'elles: Maria stubat ad monumentutn foris
plorans [Joan., XX), Marie-Madeleine était

au dehors, au pied du tombeau, toute bai-
gnée de' larmes. Marie pleure, mais pour-
quoi? Pour deux raisons :1a première, parce
qu'elle savait qu'elle était en particulier la

cause de la mort de Jésus-Christ: C'est moi,
misérable pécheresse, c'est moi qui vous ai

couvert de crachats, c'est moi qui vous ai

condamné à celle rude flagellation , c'est

moi qui vous ai fait celle couronne d'é-

pines c'est moi qui vous ai attaché à celle

croix, c'est [tour mes péchés que vous ôles

mort; la seconde, parce qu'elle ne voyait

p 'us son Dieu dans le tombeau où il avait

été enseveli : Tulerunl Dominant meum, eî

nescio ubi posuerunt eum; ils ont enlevé u.on
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clicr Maître, et je ne sais où ils l'ont mis. Où
êtes-vous, le Dieu de mon âme? où êfes-vous,

le meilleur de tous les pères et le plus ai-

mable de tous les époux ? qu'ôtes-vous de-

venu? et si je ne vous possède pas, que

deviendrai-je moi-môme?
Vous ne tombez jamais dans aucun péché

mortel, ne fût-ce qu'une pensée à laquelle

vous aurez donné un consentement d'un

moment, ne i'ût-ce qu'un désir criminel ;

veus ne commettez jamais aucun péché que
vous ne fassiez mourir Jésus-Christ, que vous

ne le crucifiiez au dedans de vous-mêmes,
que vous ne le perdiez, et qu'on ne vous

l'enlève. Article de foi, mes chers enfants,

article de foi. Eh! en faut-il davantage pour
exciter dans vos âmes une vive douleur, pour

faire de vos yeux deux sources de larmes,

cl ouviir vos cœurs à une vraie componc-
tion.

On m'a enlevé, non pas mes biens, je ne
m'en soucierais pas, je puis vivre heureux
sans en avoir; non pas mes enfants, peut-

être que l'amour aveugle que j'avais pour
eux eût été la cause de ma damnation ; non
pas mes protecteurs et mes amis, peut-être

étaient-ils de grands obstacles à mon salut
;

niais on m'a enlevé mon Dieu, mon Père,

mon Sauveur, mon protecteur, mon asile,

ma joie: Tulerunt Dominum meum, et je ne
sais où on l'a mis, et nescio ubi posuerunt

ncm sed secundum spiritum, cum spirituals
ter invenire poteris simili eurn desiderio quœ-
sicris.Site similiter pervigilem in oratione
adverterit. (Guerbic.us, ser. 3 De resurrect.)

Quoique Madeleine, qui avait été si em-
pressée, n'eût pas trouvé Jésus-Christ dans
le tombeau, elle ne laissa pas, dit-il, de le

rencontrer ensuite, et ce précieux recou-
vrement de son cher maître fut la récompense
de sa vigilance et deson amour. Il s'agit dans
votre conversion, mon cher frère, de trouver
Jésus-Christ et de le posséder; mais sachez
que ce qui vous procurera cette grande grâce,
sera si vous usez de la mémo diligence que
cette femme.

Elie ne laissa pas, non {dus que ses com-
pagnes, échapper aucune occasion propre à
rendre ce devoir à son maître; ne laissez
pas non plus échapper aucun temps propre
à votre conversion. Ne soyez pas, comme vous
avez été jusqu'ici, dos mois, peut-être des
des demi-années et des années sans le cher-
cher. Si vous aviez une vraie douleur de
l'avoir perdu, si le nombre et l'énormité de
vos péchés vous en donnaient de l'horreur;
si le feu de la charité divine était dans vos
âmes, ah ! que vous auriez plus d'empresse-
ment que vous n'en avez! vous diriez avec
ce prophète : Anima mea desiderat te in nocte,
et spiritus meus in prœcordîis meis, de mane
vigilabo ad tc(Isai., XXVI) . Mon âme a sou-

cum; c'est là ce qui me rend inconsolable, pire après vous durant la nuit, ô mon Dieu!
on eût dit que mon cœur allait sortir de mes
entrailles pour aller après vous, et je m'é-
veillerai dès la pointe du jour pour vous
chercher. Oh 1 que celte nonchalance que
vousapportez a profiter des occasions que

1

la

miséricorde de Dieu vousoffrepour le trou-

c'est là ce qui me fera fondre en larmes;
c'est pour cela que je pleurerai, que je gé-
mirai, que je hurlerai : Super hoc plangam et

ululabo (Mich.,l); c'est pour cela qu'après
avoir perdu par ma faute la robo de mon in-

nocence, je m'en irai nu et portant partout

la honte de ma nudité : Vadam spoliutus et ver, et sortir du tombeau de vospéchés, vous
nudus. Où êtes-vous, ô mon Dieul où ôtes-

vous? Revenez, le bien-aimé de mon cœur,
et ne permettez pas que je sois plus long-

temps privé de votre sainte et agréable pré-

sence Voilà la première chose que vous
devez faire pour votre résurrection spiri-

tuelle, et si vous êtes dans cette disposition,

vous imiterez bientôt la parole de ces trois

femmes de notre évangile.

Nous ne trouvons point dans toute l'Ecri-

ture de plus grande impatience que celle

dans laquelle elles sont. Dès le soir du ven-
dredi elles avaient préparé des parfums, sépulcre, l'impossibilité presque de réussir

me saint Luc en fait mention : elles eus- dans leur dessein, le jugement qu'on ferait
d'elles, la timidité des disciples et des apôtres

est fatale ! Oh ! que vous seriez heureux et

sages, si vous imitiez l'ardeur et la promp-
titude de ces saintes femmes.
Vous me direz sans doute que vous êtes

trop faibles, que vos habitudes sont trop
fortes, qu'ily aurait trop U'obstacles et de dif-

ficultés à surmonter : et moi je vous propose,
pour vous animer et vous ôler ce vain pré-
texte, l'exemple de ces trois pieuses femmes.
Elles pouvaient, se représenter la faiblesse
de leur sexe, la fureur des Juifs, la rusticité
et l'inhumanité des soldats qui garda ent le

sent bien voulu dès le lendemain aller au
tombeau et embaumer le corps de leur cher
maître, mais elles en étaient retenues par la

Loi de Moïse et par la religion du sabbat.
Les ténèbres étant encore sur la terre, elles
partent avec précipitation, et elles se ren-
dent à la pointe du jour au tombeau; ja-
mais plus de diligence pour des femmes :

jamais de meilleurexcmplequeceluiqu'elles
vousfournissentpour votre résurrection spi-
rituelle, dit un dévot disciple de saint Ber-
nard.

Invenit Maria corporalitcr Jcsum ad quem
vigilabat, ad cujus monumentum cum adhuc
esseni lenebrœ excubare veneral : Tu vero qui
jamnondebes nosse Christum secundum car-

Or.AT!-i>\s sicnés. XXXII.

qui avaient pris la fuite, l'horreur des ténèbres
et de la nuit : et cependant eilcs n'eurent
égard à aucune de ces considérations, et sans
être effrayées de tous ces périls , elles se
contentèrent de dire entre elles: Qui est-ce
qui détournera la pierre qui est à l'entrée
du sépulcre : Quis revolvel nobis lapidem de
ostio monumenli ?

Trouvez-vous, pécheurs qui m'écoutez,
trouvez-vous plus d'obstacles a votre résur-
rection spirituelle? Le monde parlera de votre
conversion, les libertins vous persécuteront
et se moqueront de vous ; les prières, les

jeûnes,, les mortifications chrétiennes vous
épouvanteront, les actions do piété qu'on

30
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vous verra faire, les restitutions et les récon-

ciliations auxquelles vous vous assujettirez

vous attireront quelque mépris, vous aurez

même de la peine à lever cette pierre d'une

habitude invétérée qui est a l'entrée de

votre tombeau; mais courage, mon cher

frère, il s'agit de la gloire de Jésus-Christ

et de ton salut; il s'agit de ta conversion et

de ta résurrection spirituelle. Tu as été, si

l'on peut parler de la sorte, si courageux et

si intrépide pour te perdre , le serais-tu

moins pour te sauver?

Encore les choses ne sont-elles pas telles

que tu le penses, celte pierre est déjà levée
,

invenerunt lapidem révolution. Tu trou-

veras autant et {dus de douceur dans la

conversion et dans ton attachement à Dieu,

que tu n'en as jamais trouvé dans tes désor-

dres; tu combattras un peu, le démon te

proposera mille difficultés, mais ne t'inquiète

pas, mon cher frère; va toujours ton

chemin comme les Madeleines, aie bon

courage et bonne confiance, Dieu fera le

reste. Elles n'abandonnèrent pas leur pre-

mière entreprise, quoiqu'elles y trouvassent

de grands obstacles; ne désiste pas non plus

de ton pieux dessein, la miséricorde du Sei-

gneur détournera ce qui est capable de te

faire de la peine, et te préviendra ii.,ns les

choses que lu pourras souhaiter pour ta

consolation.

O divin Jésus, s'écrie là-dessus saint Ber-

nard , divin Jésus Rédempteur des âmes

perdues, Sauveur des âmes rachetées, vous

qui êtes l'espérance des malheureux, la force

des faibles, la consolation des aiiligés, l'asile

des pécheurs, la santé des malades, le trésor

des pauvres, le souverain bien de tous les

hommes et la source abondante de toutes

les grâces, que vous êtes bon et doux à une

âme qui vous cherche véritablement, ot qui,

malgré les difficultés qu'elle trouve dans sa

conversion, s'efforce d'aller à vous 1 O quam

bonus et quant suavis es, Domine Jesu animœ

quœrenti te! Quoi que le démon et les pas-

sions t'en disent, mou cher frère, éprouve-le

en ta personne, el tu verras qu'avec le secours

de la grâce rien ne te sera impossible ;
la

pierre de ton tombeau sera levée, et tu en

sortiras. Jesu redemptor perditorum, salza-

tor pedemptorum, spes exsulum, fortitudo la-

b'orantium, animœ lacrymosœ et post te cur-

rentes insudere solatium, et suave refrïgeriwn,

corona triomphant iuin, uberrimus fons om-

nium gratiarum. (Bernard. , tract. De médit,

in passionem, sub linem.)

11 est vrai que pour cet effet il faut qu'il

l'en coûte quelque chose. Ces trois pieuses

femmes avaient fait provision de parfums
,

et c'est là ce que tu dois faire : parfums de

dévotion et de bon exemple ; parfums qui

exhalent d'agréables odeurs, non plus sur

le corps naturel de Jésus-Christ , mais sur

son corps mystique, qui est son Eglise;

parfums composés de mille différentes fleurs,

dit S. Paulin (epist. IV, ad Severum), et

pleins du suc de toutes sortes de bonnes

œuvres.
Car ne prétendez pas qu'il ne vous en
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coûte rien pour embaumer Jésus-Christ, et

travailler à votre propre résurrection ; ne
prétendez pas rejeter sur les autres les bon-
nes actions que vous devez faire par vous-
mêmes. Si lés autres se mortifient , ne vous
croyez pas dispensés de vous mortifier ; si

les autres font des aumônes , ne vous ima-
ginez pas en être exempts. Les trois Made-
leines savaient bien que Nicodème avait

apporté cent livres de myrrhe et d'aloès

pour embaumer le corps de Jésus-Christ
;

mais elles voulurent lui donner elles-mêmes
une onction encore plus abondante : d'autres

lui ont déjà rendu ces derniers devoirs de
leur piété ,

pourquoi ne les lui rendrions-
nous pas nous-mêmes? Son corps a été déjà
embaumé , mais cette dévotion d'autrui

doit-elle servir de prétexte pour ne pas
donner à la vôtre tout l'exercice qu'elle doit

avoir?
Faites, mes frères, à leur imitation autant

do bonnes œuvres que vous pourrez en faire.

Voilà des pauvres qui sont ies pieds de
Jésus-Christ , faites qu'ils ressentent des
effets de votre charité; ce sera à Jésus-Christ
même que vous aurez rendu ce [lieux devoir,

puisqu'il vous assure qu'il tient fait à lui-

même ce que vous aurez fait à l'on des siens.

Voilà des disgrâces et des persécutions à

souffrir, voilà des pénitences el des morti-
fications à vous imposer, souffrez ces persé-
cutions et ces disgrâces, imposez-vous ces

mortifications et ces pénitences. Ce seront là

autant de précieux parfums qui exhaleront
une agréable odeur; ce seront là autant de
marques de la vie nouvelle que vous aurez
reçue; ce seront là autant de gages de la

gloire éternelle que Jésus-Christ ressuscité

vous prépare , et que je vous souhaite de
loufe l'étendue de mon cœur. Amen.

SERMON LXX.
AoPOU 11 LE PREMIER DIMANCHE D APEIÈS PAQLES.

Sur la persévérance dans la grâce.

Sielil Jésus iu medio discipulorum, et dixil eis : Pax
vobis (Juan., XX).

Jéim demeura debout au milieu de ses disciples, et leur

dit : La paix soil avec vous.

Enfin, mes frères , c'est aujourd'hui que
finit la quinzaine de Pâques, cl elle ne peut

être plus heureusement terminée que par le

présent que Jésus-Christ nous y fait <e trois

choses qui sont marquées dans notre évangile.

Le premier de ces présents, c'est sa paix. Il

entre sur le soir dans la maison où les

apôtres, qui appréhendaient la fureur des

Juifs, s'étaient retirés, et se tenant debout

au milieu d'eux, il leur dit dit par trois fois :

La paix soit avec vous.

Le second de ces présents, c'est l'effusion

de son esprit : jJ souille sur eux, el leur dit:

Recevez le Saint-Esprit, et recevez-le non-

seulement pour vous , mais encore pour le

bien et le salut des autres, puisque je vous

donne le pouvoir de remettre les péchés et de

les retenir , de lier et de délier les pécheurs.

Lu troisième présent que Jésus-Christ
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^eur fait, sont ses pintes. Approche, Thomas,

approche ; doutes-tu de la vérité de ma
résurrection, de ma fidélité dans mes pio-

messes el de la sincérité de mon amour?
Est-ce moi-même ; est-ce un fantôme qui

paraît devant les yeux ? Est-ce moi? Mais

si c'est moi, que ne dois-tu [tas craindre ,

après ton infidélité et l'obstination où tu es

de ne vouloir pas t'en rapporter au témoi-

gnage de les confrères ,
qui le disent tous

qu'ils m'ont vu? Est-ce un fantôme? Mais un

fantôme n'a ni chair ni os, et j'en ai. Appro-

che cependant, je te le permets : Voilà mes

plaies, portes-ytes doigts, portes-y les mains;

Sens-tu bien mon cœur qui bat, el au travers

de ces trous reconnais-tu bien les mouve-
vements de mon amour?

Quand je me représente toutes ces cir-

constances de mon évangile , mon âme
s'ouvre à la joie, et je me sens dans la môme
disposition que les apôtres, qui se réjoui-

rent d'avoir vu leur cher Maître : Gavisi sunt

viso Domino. Ils avaient effectivement raison

de se réjouir : ils le voyaient ressuscitécomme

il l'avait promis ; ils reconnaissaient que
son nouvel état n'avait rien diminué de la

bonté qu'il avait toujours eue pour eux ;

qu'au contraire il avait pris le lemps auquel

ils étaient tous assemblés pour se tenir

debout au milieu d'eux, el leur dire : la paix

soit avec vous. Stetil Jésus in medio discipa-

lorum, et dixit eis : Paxvobis.

Celle poslure de Jésus-Christ a paru aux

Pères et aux interprètes plus mystérieuse

que vous ne pensez. Je n'appréhende rien

davantage, dit saint Augustin (serni. XVIII
Rêverais Domini), que quand je vois Jésus-

Christ qui passe : timeo Jesum transcuntem ;

mais ce qui me donne beaucoup de consola-

tion, c'est lorsque je le vois qui s'srrele,

amo stanlem et manentem. Ce passage de

Jésus-Christ marque la perte de sa grâce ; et

quand on vient à perdre la grâce qu'on avait

recouvrée , c'est un pitoyable étal. Mais la

posture de Jésus-Christ qui se tient de-
bout et qui demeure, marque la persévé-

rance dans sa grâce ; et quand on la conserve

fidèlement, c'est le plus heureux de tous les

états.

La charité m'oblige ue croire que vous
l'avez reçue, cette grâce, mes chers frères

;

•;t la même charité m'oblige de vous exhor-
ter aujourd'hui à la conserver. Vous avez

,

par la miséricorde du Seigneur, reçu les

effets des sacrements dont vous vous êtes

approchés; plaise à la même miséiicorde du
Seigneur, qui vous a justifiés, de demeurer
toujours au milieu de vous. Vous êtes res-

suscité* avec Jésus-Christ , et puisque
Jésus-Christ ressuscité ne meurt plus, no
donnez plus aussi sur vous d'atteinte à la

mort. Les plaies, l'esprit et la paix de Jésus-

Christ sont pour vous : Cachez-vous dans ces

plaies, vivez de cet esprit, et persévérez dans
celte paix, voilà le fond de l'exhortation que
je vais vous faire, en vous marquant, con-
l'ininéiuenl à mon évangile, comment vous
Doiivêz y persévérer.
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DIVISION.

Je ne puis tinir par une matière plus belle

et plus importante que celle-là ; je vous
demande seulement toute l'application de

vos esprits, pour vous convaincre de l'indis-

pensable nécessité où vous êtes depei sévérer

dans la grâce que vous avez reçue, et toute

la docilité de vos cœurs
,
pour profiter des

moyens que je vous prescrirai , afin que
vous y persévériez. Ces deux réflexions

feront tout le sujet de ce discours.

PREMIER POINT.

J'établis sur trois puissantes raisons l'indis-

pensable nécessité où vous êtes de conserver
précieusement la grâce que vous avez reçue
parla participation des sacrements. La pre-
mière raison que j'en apporte est que par
le moyen de cette grâce vous êtes sortis

d'une condition qui , au jugement de Dieu ,

est mille fois pire que celle des animaux et

des démons mêmes. Qu'étais-je avant que
d'avoir reçu cette grâce , et que suis-je à
présent? Je dois donc veiller sur moi, et

vivre avec tant de précaution
, que je ne

retombe jamais dans ce déplorable état.

Qu'étais-je? Je ressemblais aux bêtes,
j'étais même inférieur de beaucoup à ces
bêtes : Comparalus est jumentisinsipientibus,

et similis factus est illis. Dès que l'homme a

perdu sa dignité, dès que son péché l'a aveu -

glé, et qu'il a méconnu le rang d'honneur où
la grâce l'avait élevé, il est devenu semblable
aux animaux les plus vils et les plus sales;

et ce qu'il y a de plus monstrueux dans ces
animaux est moindre que l'état où il se

trouve. Il n'y a point de cruauté dans un
lion qui égale celle de ce pécheur ; il n'y a
point d'impureté dans un bouc qui ne soit

moindre que celle de ce pécheur ; il n'y a
point de férocité dans un tigre qui ne soit

au-dessous de celle de ce pécheur, dit saint

Jean Chrysostome.
Rien ne m'a plus touché, en lisant l'Ecri-

ture sainte, que la triste aventure de Nabu-
chodonosor. Vox de cœlo ruit [Daniel , IVj ,

une voix tomba tout à coupduciel. Eh! que
dit cette voix? Tibi dicitur, Nabutliodonosor
rex. Ecoule , pauvre prince , c'est à toi que
l'on parle : Regnum tuum transibit a te ; tu
vas être dépouillé de tous tes Etats ; tu vas
perdre le sceptre et la couronne. Est-ce tout?
non , ab hominibus ejicient le

, personne ne
te voudra souffrir, tu seras chassé et séparé
du commerce des hommes. Ksl-ce tout ?

Non, ce n'est pas encore assez, cum bestiis et

feris erit habitutio tua, et fenum quasi bos
comedes : Tu seras condamné par un arrêt
de la justice de Dieu à demeurer avec les

bêtes, et tu brouteras l'herbe et lefoincomme
un bœuf.

Qu'arriva-t-il après que l'on eut entendu
cette voix ? Eadem hora sermo completus est

super Nabuchodonosor. La parole de Dieu,
qui est efficace d'elle-même, eut aussitôt sa

consommation et son effet. On vil ce pau-
vre prince réduit dans la plus humiliante m;
toutes les misères : son corps commença à
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se voûter, il rampa contre terre; ses bras

se hérissèrent de poils, ses cheveux devin-

rent longs comme les ailes d'un aigle ; ses

\v,°.''"s se changèrent en crochets de hiboux :

il tendit la langue d'un demi-pied de long,

et commença à couper l'herbe, à manger le

foin commo les bâtes.

Quelle fHsie figure; ce n'est là cependant

qu'une faible image du honteux état où le

péché réduit une âme ; et si vous aviez les

yeux de la foi assez bons pour la considé-

rer dan* toute sa difformité, vous la trouve-

riez iafiniment plus épouvantable que cet

état de Nabuehodonosor et que les bètes

les p'us affreuses.

j'ai ajouté que le péché la réduit aussi

dans un état pire que n'est celui du démon,
si on en excepte l'obstination et l'impéni-

tence, et ceci pour deux raisons. Première-

ment, n'est-il pas vrai que, comparant la

nature de l'homme avec ceile du démon, et

ces deux natures étant considérées en elles-

mêmes, celle du démon est la plus parfaite?

Personne n'en doute. L'un est une subs-

tance complète et spirituelle, l'autre a à Ja

vérité une âme spirituelle, mais ce n'est

qu'une partie de l'homme ayant un corps qui

est inférieur à l'esprit, et par conséquent au
démon. Or, mettez le péché dans un homme
et dans un démon, ce péché n'ôte rien de
leups qualités naturelles. Et de là qu'urrive-

t-i! ? il arrive que ce péché étant dans l'un

et dans l'autre, et le démon ayant d'ailleurs

des avantages de nature au - dessus de
J'homme , cet homme est dans un état pire

que ce démon.
D'ail!eu rs (et c'est une autre raison) quand le

démon a péché contre Dieu, il ne l'a offensé

qu'en qualité de Créateur; et quand l'homme
pèche, il l'offense et comme Créateur, et

comme Sauveur, et par conséquent son péché
le rend plus difforme. L'ange est dès sa créa-

tion tombé dans le péché; Dieu ne pouvait
donc avoir à son égard d'autre litre que ce-
lui de Créateur et de souverain. 11 n'en est

pas de môme quand un chrétien pèche : ce

n'est pas seulement sonCréaleur et son sou-
verain qu'il outrage, c'est son Rédempteur,
e'est son justificateur, c'est son frère, c'est

son ami, c'est son pleige, c'est son méde-
cin, c'est son père. Le démon n*a péché
qu'une fois , et ce chrétien a péché plu-

sieurs fois. Le démon n'a commis qu'un pé-

ché de pensée et de désir, et ce chrétien

réduit es pensées et c^s désirs en acte. Le
démon a été puni de son péché dès le mo-
ulent qu'il l'a commis; t

j
t ce chrétien est

souffert avec une admirable patience après
des trente, des quarante et des cinquante ans
dépêché. Il est donc par son péché réduit

en un état pire que n'est celui du démon.
As-tu jamais fait cette réflexion, mon

frère? Si tu ne l'as pas faite, lu n'as pas bien

connu l'énormité de les péchés; et, si lu l'as

faite, faudrait-il employer d'autres raisons

que celle-là pour le faire conclure que
Dieu l'ayant tiré d'un état qui, à son juge-
ment, est pire que n'est celui des bètes et

du uéiii^i; Otêiûe, lu dois faire tous tes ef-

forts pour conserver précieusement celte

grâce et ne la jamais perdre.
Je veux bien néanmoins appuyer cette

première raison d'une seconde. Pourquoi
êtes -vous obligés de persévérer dans la

grâce que vous avez reçue ? Parce que la

meilleure assurance que vous puissiez avoir
d'avoir fait une bonne confession et une
bonne communion est cette fidèle persévé-
rance ; en sorte que lorsque vous retombez
quelque temps après dans le péché, votre
confession et votre communion doivent vous
être extrêmement suspectes Vous vous êtes
confessés de vos péchés , on vous en a
donné l'absolution; mais avez-vous reçu
véritablement la grâce du sacrement, et ce
que le prêtre a dit, Dieu l'a - 1—il dit comme
lui? Vous n'en pouvez rien savoir; mais la

plus favorable conjecture que vous en ayez
est lorsque vous ne retombez plus dans vos
péchés.
Pour entendre celle vérité, il faut suppo-

ser avec les théologiens que les sacrements
ont deux effets, l'un général et l'autre par-
ticulier ; l'un de donner la grâce sanctifiante,
l'autre de donner par les grâces actuel es
une espèce de fermeté et de consistance dans
le bien. Je ne dispute pas ici pour savoir
si ces sacrements produisent ces effets ou
comme cause physique ou comme cause mo-
lale, mais toujours ils les produisent quand
les sujets sont bien disposés.

Si cela est, que s'ensuit-il ? I! s'ensuit que
si vous vous êtes approchés du tribunal do
la confession avec les dispositions nécessai-
res , vous aurez reçu les deux effets du
sacrement de pénitence, c'est-à-dire
l'absolution de vos péchés , et en même
temps la grâce de les éviter dans la suite;
il s'ensuit que non-seulement vous aurez
été guéris, mais que Dieu vous aura donné
des forces pour vous préserver de vos ma-
ladies futures : c'est pourquoi, si vous ne
persévérez, el si vous retombez presque
aussitôt

, que pourrais-je conclure, sinon
que votre pénitence a été une pénitence
fausse et imaginaire ?

De là vient que le Saint-Esprit, dans le

livre de l'Ecclésiastique, chapitre V, vous
lionne cet important avis: De propitiato pec-
catonolicssrsinemclu, neque aiijiciaspeccalam
super peccatum. Ne soyez jamais sans crainte
à l'égard du péché qui vous c^t pardonné,
mais surtout n'ajoutez jamais péché sur pé-
ché. Cjiie veut dire cela ? Cela veut dire que
vous ne pouvez jamais savoir, sans uno
révélation expresse de Dieu, si vos péchés
vous ont été pardonnes ; e , en second lieu,
que ce qui doit vous faire craindre qu'ils
ne l'ont pas été, est lorsque vous ajoutez
péché sur péché, et que bien loin de persé-
vérer dans la pratique de la vertu, vous
vous rengagez habituellement dans vos pre-
miers désordres.
Quand vous n'ajouteriez pas de nouveaux

péchés aux anciens, vous ne devriez pas"

ètro sans frayeur. Suis-je en état de grâce,
n'y suis-je pas ? Je n'en sais rien , Dieu seul
le sait. Mais quand vous y en ajoutez de
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nouveaux, ou quo vous retombez dans ceux
que vous avez déjà confessés, craignez in-

finiment davantage : probablement parlant,

ils ne vous ont pas été remis. De proni-

tiato peccato noli esse sine meta, neque adji-

cias pcccatum super peccatum. Le sacrement
de pénitence vous aurait donné la grâce qui
efface vos péchés et la force de les éviter,

ce sont là ses deux effels ; vous n'avez pas

reçu l'un, j'ai sujet de croire que vous n'a-

vez pas reçu l'autre. Oh ! que cette vérité

doit donner d'étranges alarmes à ceux qui
ne persévèrent pas?

J'avoue, mes frères, qu'absolument parlant

vous pouvez avoir fait une bonne confession,

et avoir véritablement reçu l'absolution de
vos péchés, quoique vous j retombiez. J'avoue

Su'absolument parlant on ne doit pas con-

amner de nullité res sortes de pénitences

suivies de rechutes; mais je dis que ce qui

les rend très-suspectes, ce sont ces rechutes

mêmes, principalement quand elles sont ha-

bituelles et fréquentes. Vous avez promis à

Dieu de conserver la grâce qu'il avait la

bonté de vous accorder; vous lui avez dit

que vous aviez une si grande douleur de vos

péchés, que, pour quelque chose que ce fût,

vous n'y retomberiez jamais. Oh 1 que cette

résolution m'est suspecte 1 ohl que j'ai sujet

decroireque cette promesse n'a été qu'imagi-

naire, lorsque je vous vois deux ou trois

jours après retourner dans vos mêmes habi-

tudes 1 De propitiato peccato noli esse sinemelu
neque adjicias peccatum super peccatum (Je-

rem. XXXI).Craigneztoujours pourla validité

de votre pénitence; mais craignez dav^i-ge
quand vous ajoutez péché sur péché. Quis
miserebitur lui, Jérusalem, aut quis ibit ad
rogandum pro pace tua? Tu enim me dereli-

quisti, dicit Dominus, retrorsum abiisti : In-

grate et perfide Jérusalem, qui est-ce qui
aura pitié de toi, qui est-ce qui priera Dieu
pour la réconciliation et pour ta paix? Tu
m'avais promis de m'être toujours fidèie, et

cependant tu m'as abandonné pour un léger

intérêt, et cependant tu m'as tourné le dos
pour courir après la créature.

Remarquez, je vous prie, Messieurs (ceci

est familier, mais il est Irès-ulile), remar-
quez que la persévérance dans la grâce est

la grande marque que l'Kvangile nous a

laissée de la vérité des conversions que Jé-
sus-Christ a opérées. Comment savez-vous
que saint Pierre a été converti? Il est bien
dit que Jésus Christ le regarda; il est bien dit

que cet apôtre pleura ; mais ce qui doit vous
faire croire qu'il a été véritablement converti mihiDominus justx

et qu'il a reçu la grâce, c'est qu'il y a persé-
véré. Comment est-ce que Matthieu a été

converti? Il est bien dit que Jésus-Christ,
l'ayant vu assis dans son bureau, lui com-
manda de lo suivre, et que ce publicain se
leva aussitôt et le suivit; mais ce qui m'as-
sure davantage de sa conversion, c'est qu'il

n'est pas rentré dans son bureau, c'est qu'il

répondent de la véritable conversion de l'un

et de l'autre.

Enfin la troisième raison qui vous oblige à

apporter toutes les précautions possibles pour
conserver la grâce, raison qui me paraît plus

forte que les deux autres, raison solidement
établie dans la sainte Ecriture, prouvée et

soutenue par tous les Pères, la troisième
raison, dis-je, qui doit vous obliger à con-
server cette grâce plus précieusement que
vous ne conservez la prunelle de vos yeux,
c'est que c'est elle qui donne la forme, la

perfection, le mérite, la récompense à toutes
les vertus.

Sans la persévérance, tout le bien que vous
aurez fait vous est inutile, toutes les morti-
fications que vous avez embrassées, toutes
les pénitences que vous avez acceptées, ou
que vous vous êtes imposées vous-mêmes,
tout cela vous est inutile. Quand vous au-
riez donné tout votre bien aux pauvres,
quand vous auriez déchiré votre chair par
des haires et des disciplines, "quand vous
l'auriez mise tout en sang, quand vous au-
riez seul enduré autant Je supplices que
tous les martyrs ensemble en ont souf-
fert, quand on vous aurait écorché comme
un saint Barthélemi, scié comme un Isaïe,

brûlé à petit feu comme un saint Laurent ; si

par malheur pour vous, dans le dernier mo-
ment de votre vie, vous veniez h manquer
de persévérance et de fidélité à votre Dieu,
tout cela ne vous servirait de rien : article

de foi, mes frères, article de foi; il faut ou
brûler l'Ecriture, ou croire ce que je vous
dis; si vous n'aviez celte persévérance dans
la grâce, tout cela ne vous servirait de rien.

Oui est-ce qui sera sauvé? Sera-ce ce'ui

qui a combattu ? Non ; plusieurs ont com-
battu vaillam;ucui qui sont damnés. Se-
ra-ce celui qui a couru? Nou; plusieurs ont
couru dans la voie de Dieu, et qui s'étant

relâchés ont été réprouvés. Sera-ce celui qui
a eu la foi? Ron; une infinité font eue, et

une infinité de gens sont tombés avec cette

foi dans les enfers. Qui est-ce donc qui sera
sauvé? O Dieu de vérité, apprenez-nous ce
grand secret 1 Ce sera celui qui aura persé-
véré jusque la fin : Qui perseveraverit usque
in Jinem, hic salvus erit.

Grand apôtre, vous disiez qu'une cou-
ronne de justice vous était réservée, et

vous paraissiez le dire avec tant d'assurance,
que vous vous promettiez que le Seigneur,
comme un juste juge, vous la rendrait : lie-

posiia est mihi corona jusiiliœ quant reddet

'udeœ. (Chrys. in c. IV II

ad Timotheum, homil. 9.) Taiiout ailleurs
vous tremblez, partout ailleurs von? parlez

de l'incertitude de votre sort, jusqu'à dire

que vous châtiez votre corps, et que vous
lo réduisez en servitude, de peur que peut-
être, ne forte, après avoir annoncé la parole

de Dieu aux autres, vous ne soyez réprouvé
vous-même. Ici vous paraissez avoir plus

n'a plus commis d'injustice, c'est qu'après d'assuiauce; mais sur quoi est-elle fondée?
avoir suivi Jésus -Christ il ne l'a jamais Eccejam delibor, et tempus resolutionis meœ
quitté. La persévérance dans la grâce et le instal (Anselmus in eumdem locum); je

renoncement pour toujours au péché mu suis comme une victime qui a déjà reçu
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'aspersion pour être immo-ée; le temps de
la séparation de mon âme d'avec mon corps
s'approche; je m'aperçois bien que je ne
vivrai pas encore longtemps; ma. s voici la

consolation que j'ai, et ce qui me fait tout
espérer de la miséricorde et de la justice de
mon Dieu : c'est que j'ai bien combattu,
c'est que j'ai achevé ma course, c'est que
j'ai gardé ma foi : Bonum ccrtamen certavi,

cnrsum consummavi, fidem servavi.

Si je ne combattais jusqu'à la lin, si je me
relâchais étant proche du terme de ma course,
si après avoir gardé ma foi je venais à la

vioier, ah! je serais per.lu; mais comme
depuis ma conversion jusqu'à présent j'ai

toujours été fidèle au Seigneur, et que j'es-

père qu'il consommera, par une heureuse
persévérance, le bien qu'il m'a fait faire; je

m'imagine recevoir déjà la couronne qui
m'attend; je m'imagine la tenir déjà, et que
Dieu, qui est un juste juge, me la mettra sur
la tête. Sa grâce jusqu'ici n'a pas été inutile

en ma personne, j'espère que, toute gratuite

qu'elle est, il ne me la refusera pas dans la

suite; et si j'y persévère, je suis aussi as-
suré de ma récompense que si je la possé-
dais déjà : Reposita est mihi corona juslitiœ.

Elle m'est réservée, et non-seulement à moi,
mais à tous ceux qui persévéreront jus-
qu'à la fin.

Saint Grégoire fut autrefois sollicité par

une dame de la première qualité île Rome
de prier Dieu pour elle, afin qu'il lui révé-

lât si ses péchés lui étaient pardonnes, et

si elle recevrait un jour la récompense de
ses vertus. Saint Père, je sais que vous êtes

tout-puissant auprès de Dieu; délivrez-moi,
par son moyen, d'une extrême inquiétude
où je suis. Mes péchés m'ont-ils été par-

donnes? Serai-je à latin de ma vie du nom-
bre des bienheureux? Faites, saint Père,
par vos prières, que le Seigneur vous ré-

vèle ce que je deviendrai.

Mais qu'est-ce que saint Grégoire lui ré-

icndil ? Rem diffteilem et inutilem postulasli?

(Fpist. <>d Cubiculariam Augustœ.) Madame,
us m'avez demandé une chose et très-dif-

ficile et très-inutile; très-difficile, car se-

-jc assez téméraire, et aurais-je assez de
ésomption et de front de croire que je

méritasse une telle révélation? Très-i:iu-

lile, car tandis que vous êtes en ce monde,
pouvez-vous vivre avec une parfaite assu-

Yinee de la rémission de vos péchés et de

mpense de vos bonnes œuvres? Mais
ivoir recours à cette révélation, vou-
us que je vous dise, et que je le dise

;une entière certtude, quelle sera votre

nière destinée? Si vous persévérez jus-
i la fii, vous serez sauvée; si vous ne

éiez pas, vous serez damnée. Si ayant

la grâce de Dieu vous y êtes toujours

le, j;; réponds âme pour âme, corps pour
rps, de votre salut; mais si par malheur
s vt-nez à perdre cette grâce, et si vous

irez avec un seul péché mortel, je vous

comme si Dieu vous le disait, que vous

îz damnée. Il n'y a qu'une seule chose

puisse apurer votre récompense, c'est

votre persévérance. Ne l'avez- vous pas

jusqu'à la fin? Tout ce que vous avez fait

.de bien vous sera inutile. L'avez-vous? Vos
moindres actions et vos plus légères souf-

frances produiront en vous un poids éternel

de béatitude et de gloire.

Mes chers enfants, je sais, et je l'ai dit

souvent moi-même, que votre plus grande
consolation serait de savoir si vos péchés
vous ont été pardonnes, et si vous serez ré-

compensés des bonnes actions que vous au-
rez faites. Ah ! que je serais heureux, si par

une révélation expresse j'étais assuré de

mon salut! Voilà ce que vous dites, voilà

ce que j'ai dit. Mais qu'est-ce que cette

pensée, qu'est-ce que ce désir doit pro-

duire et en vous et en moi ? Une ardeur in-

concevable do persévérer dans la grâce que
nous avons reçue, une perpétuelle vigilance

et une continuelle attention sur nous-mê-
mes, afin de ne la plus perdre. Je suis as-

suré que si je ne persévère pas, toutes les

bonnes œuvres que j'ai faites ne me servi-

rontderien; etque sijepersévère, j'en rece-

vrai la récompense : Jterum eadem peecons

quid profuit humilianti se? Oralionem ejus

quis exaudict? C'est le Saint - Ks|.rit qui

parle : si je retombe dans les péchés qui

m'ont été pardonnes, et si je meurs avec

ces péchés, j'aurai beau prier, j'aurai beau
m'humilier, j'aurai beau me jeter contre

terre, et faire retentir l'air de mes gémisse-

ments et de mes cris, tout cela ne me ser-

vira de rien, qui e-t-ce qui m'écoutera ?

Mais si j'ai le bonheur d'être toujours fi-

dèle à la grâce de mon Dieu, et si je meurs
dans son baiser, me voilà sauvé, me voilà

bienheureux pour jamais.

Ça donc, mes chers enfants, encouragez-

vous tous à bien faire, et souvenez-vous de

ce que je vais vous dire, comme si c'était la

dernière instruction que je dusse vous faire.

Mais que vous dirai-je ? ce que Moïse, étant

prêt de rendre l'âme, dit aux douze chefs

des tribus d'Israël. Vous savez que je vous
ai toujours aimés tendrement, etque je n'ai

jamais recherché que votre salut et votre

bien. A présent que je vais rendre compte
à Dieu de mes actions, il faut que je vous

avertisse d'une chose que je vous prie de

ne jamais oublier. Servez Dieu fidèlement,

et quoi qu'il vous en coûte, ne vous sépa-

rez jamais de lui. Vous aurez des ennemis,

mais prenez courage, vous en viendrez à

bout : des nations incirconcises vous por-

teront à l'idolâtrie, mais conservez fidèle-

ment votre foi. Viens, Zabulon, et console-

toi; viens, lssachar, et réjouis-toi; viens,

Nepthali, et reçois la paix du Seigneur;
enfants d'Israël,' tenez tous bon, et persévé-

rez :Quis similis lui, popule, qui salvaris iu

Domino? {Dent., XXXIII.) Où est le peuple

qui te ressemble, où est la nation que Dieu

sauve comme loi? Sculum auxiliitui, et gla-

dius gloriœ tuœ : il veut bien être ton bou-

clier pour te couvrir et le défendre, il Veut

bien être ton épée pour te faire com-

battre avec gloire et triompher de les enne-

mis.
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Voilà, chrétiens, ce que je puis vous dire

encore aujourd'hui : prenez courage, et si

vous avez reçu la grâce du Seigneur, faites

tous vos efforts pour y persévérer. Ah 1 que
vous y trouverez, de bonheur et de gloire !

Ah! que cette persévérance vous sera ho-

norable et utile; mais comment y persé'-'é-

rercz-vous? En voici les vrais moyens, et

ceux que l'Esprit de Dieu m'a inspirés pour
votre instruction. Je sais que cette persé-

vérance dépend de lui, et que vous tombe-
riez à tout moment dans le péché s'il ne
vous soutenait ; mais je sais aussi que cette

grâce dépend de certaines conditions qu'il

veut que vous observiez, en sorte que si

vous y manquez, vous ne la conserverez

pas, et vous serez privés de cette paix qui

e>l le fruit de son esprit et l'effet de sa ré-

surrection. Ecoutez donc bien ces condi-

tions, et profitez de ces moyens.

SECOND POîXT.

Le premier (j'en passerai beaucoup d'au-

tres pour ne m'arrêter qu'aux principaux),

le premier moyen de persévérer dans la

grâce et la paix du Seigneur, c'est de se dé-

lier de ses propres forces, de se tenir sur

ses gardes, et de s'éloigner de tout ce qui

peut porter au péché : Cum fores essent

clauses discipuli erant congregoti propter me-
tum Judœoruin.

,
C'est mon évangile. Les

apôtres et les disciples, qui appréhendaient
la fureur des Juifs, s'étaient retirés dans
un lieu séparé et avaient fermé la porte sur
eux.

Pierre, toi qui faisais il n'y a pas long-

temps le vaillant et le fier, tu ne connais-
sais pas encore ta faiblesse lorsque tu disais

à ton maître, que quand il s'agirait de mou-
rir pour lui, et que tout le monde le renon-
cerait, tu ne le renoncerais jamais. Tu l'as

cependant renoncé par trois fois, tu l'as ce-

pendant renoncé avec serment, tu l'as ce-

pendant renoncé par la crainteque tu as eue
d'une chétive servante. A présent ta chute
t'a rendu plus sage, et tu te renfermes avec
les autres dans une chambre. La fureur des
Juifs est bien plus à craindre que la parole
d'une servante ; la rage de ceux qui te cher-
« lient, à cause que tu as été le disciple de
Jésus-Christ, est bien plus terrible que la

pensée qu'une femme a eue que lu étais

avec lui ; lu as donc raison de te retirer,

afin de n'avoir plus d'ooeasion de renoncer
ton maître.

Que veut dire cela? Cela veut dire, mes
c'iers enfants, que vous êtes encore plus
faibles que les apôtres, que vous portez dans
des vases fragiles une liqueur et un trésor
i|ue vous pouvez perdre à la première ren-
contre; (pie le monde n'est pas moins à
craindre dans ses ûatleries que dans ses
menaces; qu'il peut également vous corrom-
pre par ses caresses et par ses persécutions;
que la grâce ressemble à ces fleurs délicates
qu'un mauvais vent et une haleine un peu
furie ternissent; que dans l'état où vous
êtes, vous devez prendre garde de ne pas
tomber; qu'il faut pour cet ell'et fermer la

porte sur vous par la défiance de vos for-

ces et l'appréhension de vos ennemis; et

que pour conserver la grâce, vous devez
faire ce que firent les Israélites pour con-
server autrefois la manne : celte figure de
l'Ecriture est belle, et renferme plusieurs

instructions qui me paraissent d'une ex-

trême importance.
Il est dit, dans lechapitreXVI de VExodc,

qu'avant que la manne descendît du ciel,

une douce rosée tombait le matin, qui s».-

répandait autour du camp des Israélites :

Mane ros jacuit per cireuitum castrorum ; et

dès que la surface de la terre en paraissait

couverte, tout le désert était p! ein de petits

grains de cette manne, qui étaient fort me-
nus et comme s'ils avaient été piles au
mortier : Cum operuisset superficiem terrœ,

apparuît in solitudine minutum, et quasi pilo

tusum. Mais- quand la manne était tombée,
il se faisait comme un autre lit de rosée qui
la couvrait, pour la conserver contre la cha-
leur du soleil et d'autres incommodités de
l'air. Voilà la figure, mais voici la vérité.

La grâce que vous avez reçue par la par
ticipation des sacremenis a beaucoup de
rapport avec celte manne : 1° dans son ori-

gine. Cette manne descendait du ciel, celte

grâce vient aussi de Dieu, et ce don des-
cend d'en haut du Père des lumières :

Desursum est descendais a Pâtre luminum.
2' Dans son effet. Le peuple juif fut nourri
de cette manne pendant quarante ans, jus-
qu'à ce qu'il entrât dans la terre promise;
cette grâce doit vous nourrir, vous engrais-
ser, vous fortifier, jusqu'à ce que vous arri-

viez au ciel. 3° Dans ses admirables quali-

tés. Cetle manne paraissait mince comme
de petits grains de coriandre, et cependant
elle avait toutes sortes de goûts selon les

différents appétits de ceux qui la man-
geaient. Cette grâce est aussi une grâce de
plusieurs formes, dit saint Paul, multifor-
mis gratin Dei; et toute simple qu'elle pa-
raisse, elle produit raille différentes choses.
4" Dans la manière de la recevoir et de la

recueillir. Une petite rosée préparait la terre

;our recevoir la manne : c'est Dieu qui,

>our introduire sa grâce dans nos âmes,
es prépare par de bons désirs

,
par de

pieuses affections, par la prière, par la re-

connaissance de leurs péchés et l'ardeur

d'en sortir. Chacun se levait du malin et

travaillait pour recueillir la manne : vous
devez travailler pour recevoir la grâce, et si

vous ne voulez rien faire de votre côté, ja-

mais vous n'aurez celle qui doit vous j.us-

titier et vous sauver. 5° Dans la manière
de la conserver. Outre cetle petite rosée
qui tombait sur la terre avant que la manne
y descendît, il y avait comme un autre lit

cio rosée qui couvrait cetle manne quand
elle était tombée, afin de la préserver des
injures de l'air; et quand les Israélites l'a-

vaient recueillie, ils avaient soin de la broyer
dans un mortier, de la mettre auprès du
feu et de la faire cuire, principalement quand
ils la ramassaient au sixième jour de la se-

maine; parce que, comme il n'en tombait
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point le septième, qui est îe jour du sabbat, et ces mômes plaies,
«t que cet aliment était très-délicat et sujet
à être gâté pa* les vers, ils n'auraient jamais
pu, sans cette précaution, la conserver d'un
jour à autre.

Je vous ai dit que c'était là une figure
très-propre a vous apprendre à conserver
la graee des sacrements. Ce n'est pas assez

la demander par vos prières, ce n'est pas

95i

ne
assez de préparer vos cœurs pour la "rece-
voir, ce n'est pas même assez de la recevoir,
il faut encore couvrir celle grâce, qui est
mille fois plus fragile et plus délicate que
n'était la marine. Mais comment la couvri-
rez-vous ? Paria pratique de bonnes œuvres
et des vertus qui soient conformes à votre
état, par une continuelle attention sur vous*
mêmes, par une humble défiance de vos
forces et par une salutaire crainte de vos
ennemis.
Fermez sur vous la porte de vos sens, ne

donnez aucune liberté, indiscrète à vus yeux,
a vos oreilles, à votre langue, couvrez bien
cette grâce, et souvenez vous que c'est prin-
cipalement en cette occasion qu'il est dit,

au livre des Nombres, qu'un vase qui n'est
ni couvert ni lié par le haut sera bientôt
corrompu : Vas quod non habuerit opercu-
lutn nec ligaturam desuper immundum erit

(j$um., XIX). Couvrez bien cette grâce

,

encore un coup, de peur qu'elle ne s'écoule
ou qu'elle ne s'exhale ; ce n'est pas assez,
approchez-la du feu, broyez-la dans le mor-
tier de la pénitence et de la mortification
chrétienne, si vous voulez la conserver.
Le second moyen que je vous propose

pour y réussir, et que je remarque aussi
dans mon évangile, est une ferme confiance
en la miséricorde de Dieu. Je dois lout
craindre quand je me regarde, mais je dois
tout espérer quand je considère la bonté de
mon Sauveur et que je me jette entre ses

bras. Je dois lout craindre quand je suis à
la compagnie de mes ennemis, mais je dois
tout espérer quand je suis à celle de Jésus-
Christ c,ui, malgré mon infidélité, me dit

comme a saint Thomas dans notre évangile :

Approche, Thomas, approche ; vois-tu mes
mains, vois-tu mes pieds, vois-tu mon côté

;

mets tes doigts dans mes plaies, et enfonce»
les-y bien avant.
Mon frère, vois-tu les mains de Jésus-

Christ ? Voilà ton asile ; c'est là où il dit qu'il

t'a écrit : In manibus mets descripsi Le. Je
t'avais déjà dans mon cœur, mais j'ai voulu
te porter dans mes mains; j'ai voulu t'y

imprimer et t'y graver par autant de coups
do burin que j'ai reçu de plaies. Mon frère,

vois-tu le Côté de Jésus-Christ? Voilà ton

asiie et ie trou de la pierre où il faut q>>c tu

te caches, quand l'oiseau de proie et l'en-

u mi de ton salut te poursuivra. Ton Dieu
ces plaies pour ta rédemption sur la

"es conserve encore dans l'état de
sa gloire pour ta consolation et pour le fon-

deoieul de !on espérance.

Les plaies de Jésus-Christ, dit saint Au-
gustin (tract. 21 in Joun.), avaient épou-
vanté ses apôtres au lumps de sa Passion,

dans
plus
leur
taix

a regu
croix, i

conservées dans un
corps immortel, les rassurent : Terruerunt
eos ruinera

, firmavemnt cicatrices. Quand
le Pasteur fut frappé, les brebis se disper-
sèrent

; mais quand ce Pasteur a terrassé ses
ennemis par sa résurrection et qu'il paraît
dans sa gloire, ces brebis se rassemblent

un môme lieu, et rien ne leur paraît
doux ni plus consolant que quand il

dit en leur montrant ses plaies : La
soit avec vous : Dixit eis : Fax robif,

et ostendit cis manus et latus.

C'est pourquoi, mon cher frère, j'ai un
important avis à te donner aujourd'hui avec
saint Bernard (Epist. ultim). Souvent le dé-
mon te donne de furieuses alarmes, et quand
il ne peut te perdre par la présomption, il

tâche de le faire périr par le désespoir. Tu
as trop commis de péchés, tu es trop engagé
dans tes mauvaises habitudes, la multitude
de tes iniquités surpasse celle des cheveux
de ta tète ; le nombre des élus est si petit,

et celui des réprouvés si grand ; la porte
qui conduit au ciel est étroite, et celle qui
mène à la perdition si large, qu'il n'y a

rien à espérer pour toi.

Mon cher frère, voilà ce que le démon te

dit, mais ne l'écoulo pas. Jntuere et suge
non tant ruinera quam ubera erucijixi. Vois-
tu ce Dieu attaché en croix pour ton salut?
Vois-tu ces pieds et ces mains percés? Vois-
tu ce côté ouvert par la pointe d'une lance ?

Ce furent ces mains, ces pieds, ce côté qu'il

montra à ses disciples en leur donnant sa

paix. Considère-les bien, inluere; approche-
toi de ces sources de grâces avec une con-
fiance filiale et regarde-les non pas tant

comme des blessures qu'il a reçues, que
comme des mamelles qu'il te présente. Jn-
tuere et suge non tam ruinera quam ubera
crucifixi. Mets-y tes mains, mets-y ta bou-
che, il lu le permet, et tires-en ie lait de
«douceur et de consolation qui en coule à

tout moment. Ce sont des mamelles qui en
sont toujours pleines ; toute autre source se
peut tarir, mais celles-ci sont intarissables.

Ah 1 qu'elles sont meilleures que le vin !

Ah! que tu y trouveras de quoi te fortifier,

te nourrir, te faire persévérer dans la grâce!
Mais de peur que cette confiance ne dé-

génère en présomption, voici deux derniers
movens de persévérer dans la grâce que je

vous propose. Le premier est de fréquenter
souvent les sacrements. Si vous ne voulez
vous en approcher qu'une fois ou deux
l'année, il semble que c'est en faire un
grand mépris et vous ôler à vous-mêmes ce
qui est destiné pour entretenir la vie spiri-

tuelle que vous avez reçue.

Lorsque dans l'hiver vous vous êtes bien
chauffé, que vous êtes bien habillé et bien
vêtu, vous n'avez plus froid : non, je n'ai

plus froid; mais si vous êtes trois ou quatre
jours sans approcher du feu, sentirez-vous

toujours la même chaleur? non, sans doute;
le froid se saisira de tous vos membres, et

si vous ne vous chauffez, vous serez tout

de glace.

il en est ainsi des sacrements ; voira
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âme y a reçu une nouvelle vie et une

nouvelle chaleur; mais comment conserve-

rez-vous cette vie et cette chaleur que par

les mêmes causes qui vous l'ont donnée?
Approchez-vous donc des sacrements le plus

souvent que vous pourrez. Est-ce trop que
de vous demander de vous confesser au
moins une fois tous les mois ; et si vous
faites profession de piété, ne devez-vous

pas vous confesser encore plus souvent?
Cette fréquentation du sacrement vous re-

tiendra davantage dans le devoir, elle vous
obligera à examiner plus sérieusement vo-

tre conscience; et, vous faisant rougir de

confesser toujours les mêmes péchés, elle

vous préservera des rechutes. A l'égard de
la communion, prenez l'avis de votre con-

fesseur, éprouvez-vous vous-mêmes, et par

l'effet que vous reconnaissez qu'elle pro-

duit en vous, considérez attentivement ce

que vous avez à faire. Si vous ne mangez
pas la chair du Fils de l'Homme, vous n'au-

rez pas la vie en vous, et si vous la mangez
indignement, vous mangerez votre jugement
et votre condamnation.

L'autre moyen que j'ai à vous proposer
pour persévérer dans la grâce, est de régler

votre temps. Vous êtes chrétien, et vous
avez une profission où la providence de
Dieu vous a mis. Vous êtes chrétien, et vous
êtes magistrat; vous êtes chrétien, et vous
êtes père de famille; donnez le temps né-
cessaire à la qualité de chrétien, le temps
nécessaire à la qualité de magistrat et île

père do famille. Ne vous embarrassez pas
tant dans les affaires du monde, que vous
::é ligiez celle qui vous regarde personnel-
lement; donnez ce qu'il faut à la religion,

et ce qu'il faut à votre condition, ou plutôt

réglez votre condition sur votre religion.

Quand vous seriez riches, puissants, opu-
lents dans le monde, que vous servira tout
cela si vous perdez la grâce, qui est voire
unique bien ? Quand vous seriez le favori du
plus grand prince de la terre, que vous ser-
vira tout cela, si, après avoir eu l'amitié de
votre Dieu, vous venez à la perdre? Quand
vous auriez défait tous vos ennemis dans les

combats qu'ils vous ont livrés, que vous ser-

vira tout cela, si, pour n'avoir pas bien pris

et réglé votre temps, vous perdez la vie dans
un dernier?
Judas Machabée avait défait plusieurs fois

Use nemis de Dieu, qu'il avait taillés en
pièces, mais enfin il succomba et fui tué
dans une bataille. Tout le peuple, extrême-
ment affligé de ce malheur, le pleura a gros-
ses larmes, s'arrachant les cheveux, se frap-
pant la poitrine et gémissant incessamment:
Fleverunt eum omnis populus planctu magno,
et lugebant dics mullos (1 Mach., IX). On
n'entendait partout que ces tristes paroles :

Quomodo cecidit potens qui salvum faciebat
populum Israël ? Hélas ! comment est-ce
que ce grand homme a péri, lui qui avait
ta ît de fois défait les ennemis d'Israël et

remporté tant de victoires? Nous espérions
de le voir revenir comme auparavant tout
couvert de lauriers et tout empoutpré du

sang des infidèles. Eh ! par quel funeste ac-

cident se sont-ils ralliés; par quel malheu-
reux sort, après avoir été si souvent défaits,

ont-ils gagné la bataille ?

L'Ecriture remarque que ce vaillant

homme n'avait pas eu le temps de ramasser
ses troupes, et que combattant à forces iné-

gales, il périt : Non habebat \empus congre-

gandi eos^ el dissolulus est; et c'est là ce qui

vous arrivera si vous ne réglez bien votre

temps. Quand vous serez au moment de la

mort, et que vous vous verrez investi d'un

nombre effroyable d'ennemis , que ferez-

vous et que direz-vous ? Comment est-

ce que je me suis laissé vaincre à mes {tas-

sions, après les avoir tant de fois vaincues ?-

Gomment est-ce qu'après avoir conservé la

grâce de mon Dieu, j'ai eu le malheur de la

perdre? Quomodo cecidisti? Ah! que j'ai

mal réglé mon temps 1 Je ne puis plus ral-

lier mes forces, mon propre cœur m'a quitté,

il faut que je périsse. Si j'avais donné à la

prière, à la lecture, à la méditation, à la

fréquentation des sacrements, à la parole de
Dieu et au service divin le temps que j'ai

consacré à des choses inutiles, j'aurais tou-
jours conservé la grâce ; mais je n'ai pas
bien réglé mon temps, c'est là tout mon
malheur.
Mes chers enfants, voilà ce que j'avais à

vous dire; profilez-en, mes frères, profitez-

en. Recevez mes paroles non pas comme ve-

nant de la part d'un homme, mais comme
venant de la part de Dieu. C'est Dieu qui
vous a parlé par ma bouche, et quand un
ange descendrait du ciel, il serait plus élo-

quent, mais il ne serait pas plus véritable

que moi; et s'il vous disait des choses con-
traires à celles que je viens de vous dire, il

vous tromperait. Dieu m'a confié sa parole
comme à son ministre et à son ambassadeur;
c'est à moi à vous l'annoncer, et c'est à vous
à la recevoir comme venant de lui. Vous
persévérerez dans la grâce, el vous serez
sauvés, si vous réduisez en pratique ce que
je viens de vous dire. Faites-en donc votre
profit, mes chers enfants. Plusieurs de ceux
qui m'écoulent ne seront pas en vie dans un
an, peut-être n'y serai-je pas moi-même,
faisons-en donc tous notre profit.

O Jésus-Christ 1 ô Jésus-Christ 1 ô Jésus-
Christ l par ce sang que vous avez répandu
pour nous sur la croix, par ces plaies que
vous montrez aujourd'hui à vos apôtres, el

que vous voulez que Thomas voie et tou-
che, par cet esprit de vie et de sainteté que
vous leur avez communiqué en soufflant
sur eux; par cette rémission des péchés que
vous voulez qu'ils accordent à ceux qui y
seront disposés; par toutes ces sources de
grâces, faites, adorable Sauveur, que nous
persévérions tous dans la vertu, que la paix
que vous nous avez donnée possède tou-
jours, sans aucun trouble, nos esprits et nos
cœurs, afin que nous jouissions de vous,
qui en êtes le principe, et dans le temps, et

dans l'éternité. Amen.
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SliRMON I.XXI.

IM

DIVISION.

POUR LE SECOND DIMANCHE D APRÈS PAQUES,

Sur les bons curés et les bons paroissiens.

V.go sum Paslor bonus : bonus pastor animam suam dat
pro ovibussuis (Joan., Xl.

Je suis le bon Pasteur ; un bon pasteur donne son âme
j'O ir tes brebis. •

C'est tout dire, Messieurs, quand on dit

que, pour êlre un bon pasteur, il faut don-
ner jusqu'à son âme même et sa vie pour
l'intérêt spirituel cl le salut de ses brebis.

Jésus-Chr'st l'a dit, et Jésus-Christ l'a fait.

Jésus-Christ l'a dil; voici ses propres termes,
qu'il répète par deux fois dans notre évan-
gile : Ego s hm Pastor bonus, je suis le bon
pasteur. Ef/o sum Pastor bonus , cognosco
oves meas et cognosiunt me meœ ; je suis le

bon pasteur, je connais mes brebis, et mes
brebis me connaissent aussi.

Jésus-Christ l'a fait; car si le bon pas-
teur doit être prêt à toute heure, à tout mo-
ment, «le jour et de nuit, de sacrifier sa vie
pour ses brebis, supposé que le sacrifice

d-a sa vie soit nécessaire pour leur salut,
Jésus-Christ l'a fait, et cette croix sur la-

quelle vous le voyez étendu et mort vous
parle bien plus efiicacement que mes paro-
les du sacrifice de cette précieuse vie, pour
le salut des âmes que son Père lui avait con-
fiées.

Jacob, voulant témoigner à Lahan qu'il

était un bon pasteur, se contentait de lui

dire : Vos brebis n'ont pas été stériles pen-
dant les vingt années que j'ai passées avec
vous, je n'ai jamais mangé les béliers de
votre troupeau

, jamais je ne vous ai rien
montré de ce qui avait été tué par les bêtes,
et, pour m'acquitter fidèlement de mon de-
voir,j'ai souffert toutes les incommodités de
la chaleur et du froid: Oves tuœ et caprœ sté-

riles non fuerunt. arietes gregis tui non co-
merii, etc. [Gen., XXX).

Jésus-Christ en a fait davantage : il a exé-
cuté à la lettre ce qu'il a dit du bon pasteur;
il a connu ses brebis , il les a appelées, il

les a fait entrer dans la bergerie, il a mar-
ché devant elles, il les a menées à de bons
pâturages; ce n'est pas assez, il a souffert
toutes sortes de douleurs et d'ignominies
pour elles ; il est mort, et a donné sa vie et

son sang pour leur salut. Après cela, peut-
il y avoir des prélats et des curés? Et si,

pour être bon pasteur, il faut abandonner,
lorsque l'occasion se présente, sa propre vie
pour l'intérêt spirituel de ses brebis, peut-
on se charger sans frémir d'une si dange-
reuse commission ?

Vous savez que jusqu'à présent je me suis
attaché à suivre de point en poi'iit mes évan-
giles, et puisque je trouve aujourd'hui l'oc-

casion de vous parlerdes devoirs réciproques
des pasteurs et des brebis, c'est-à-dire des
curés et des paroissiens, je veux vous faire

part de ce (pie le Saint-Esprit m'a inspiré sur
cette matière, que je n'eusse pas recherchée
si elle ne s'était comme offerte d'elle-même.

On se plaint ordinairement que (es curés:
sont ravis de parler de leurs droits et de
les faire valoir; mais c'est aujourd'hui que
l'Eglise m'en fournit le sujet dans mon
évangile; et comme il y est également parié
des pasteurs et des brebis, de ce que doit
lii ire un bon pasteur et de ce que doit faire
une bonne brebis, notre cause est ici com-
mune. Malheur à moi si je .ne suis pas ce
bon pasteur, malheur à vous si vous n'êtes
pas du nombre de ces bonnes brebis. Grâce
et bénédiction sur moi si je remplis fidèle-

ment ma charge; grâce et bénédiction sur
vous si vous vous acquittez exactement de
vos devoirs. Voilà tout le sujet de mon dis-
cours, où d'un côté vous verrez ce que doit

faire un bon pasteur et un bon curé, et de
l'autre côté ce que doit faire une bonne bre-

bis et un bon paroissien. Ecoulez parler Jé-

sus-Christ, qui nous l'explique, et comme je
suis fait pour vous et vous pour moi, ins-

truisons-nous des obligations qui nous re-

gardent.

PREMIER POINT.

Je commence parle bon pasteur, puis-
que c'est par lui que Jésus -Christ com-
mence; et je dis qu'il nous en donne trois

marques, par lesquelles il veut que nous le

reconnaissions et que nous le distinguions
d'un faux pasteur. La première de ces mar-
ques est son désintéressement; la seconde,
son courage ; la troisième, sa vigilance. Son
désintéressement : un mercenaire et un faux
pasteur cherche ses propres intérêts ; mais
un bon pasteur cherche celui de ses brebis.

Son courage : un mercenaire et un faux pas-

teur quitte ses brebis et s'enfuit ; mais un
bon pasteur défend ses brebis et ne les

abandonne pas, dût-il lui en coûter la vie.

Sa vigilance : un mercenaire et un faux pas-

teur s'endort dans l'oisiveté ou la bonne
chère ; mais un bon pasteur a toujours les

yeux sur ses brebis, il les connaît, et de-

meure avec elles dans la bergerie; voilà une
simple paraphrase de mon Evangile, et l'idée

que Jésus-Christ nous en a laissée.

Ce ne sont pas vos biens, mes frères, que
nous cherchons, si nous sommes de bons
pasteurs; ce sont vos âmes. Qu'il y ait des
honneurs et des revenus considérables atta-

chés à nos emplois, qu'il n'y en ait point,

ce n'est pas là ce qui doit nous les faire ai-

mer, c'est le fruit que nous y pouvons re-

cueillir, en contribuant à votre salut et tra-

vaillant en même temps au nôtre.

Ce désintéressement d'un vrai pasteur a

paru si nécessaire dans un temps niémeoù il

semblait que les richesses et les commodités
de la vie pouvaient être recherchées avec
moins de scrupule, que Samuel voulut s'en

faire un point d'honneur auprès des tribuns

d'Israël. Je suis vieux et déjà tout blanc, leur

dit-il; j'ai vécu parmi vous depuis mes jeunes
années jusqu'à ce jour; j'ai été appelé pour
vous conduire et pour vous gouverner ; me
voici prêt de rendre compte à Dieu de tout
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ce que j'ai jamais fait; ce souverain juge

des vivants et des morts, qui soude le fond

des cœurs, connaît avec quel désintéresse-

ment j'ai toujours vécu ; mais je vous le de-

mande à vous-mêmes, et rendez- moi justice:

Vous ai-je jamais fait le moindre tort? vous
êtes-vous jamais aperçu qu'un esprit d'inté-

rêt et d'avarice m'ait dominé? ai-je opprimé
quelqu'un de vous autres par violence, et

même ai-je reçu des présents de qui que ce

soit? Si de manu cujusquam munus accepi

(I lieg., XII).

Samuel avait ses droits, Dieu avait voulu
marquer lui-même ce qui appartiendrait au
grand prêtre et aux ministres inférieurs; il

avait obligé le peuple de les assister d'une
partie de leurs biens et de leurs offrandes

;

leur portion était déterminée, et nul ne pou-
vait y mettre la main sans sacrilège : mais ce

n'était pas là ce que Samuel cherchait dans
sa charge, il se contentait de ses droits, et

bien loin d'avoir fait tort à quelqu'un, ou
d'avoir exigé avec dureté ce qui lui était

dû, il était si désintéressé, qu'il ne voulait

recevoir aucun présent. Or, si dans l'an-

cienne loi ce désintéressement d'un pasteur
paraissait si nécessaire et si édifiant, quel
doit être celui d'un prélat, d'un curé , d'un
prêtre dans la nouvelle?

Plusieurs raisons les obligent à ce désin-
téressement et à cette pauvreté évangélique :

1° l'exemple de lésus-Christ ; car c'est

particulièrement et personnellement à eux
qu'il a dit: Faites ce que vous me voyez
faire; le disciple ne doit pas s'ériger au-
dessus du maître, ni rougir de se résou-
dre à des choses auxquelles le maître o bien
voulu se condamner. Or, Jésus-Christ étant
riche de lui-même, étant l'abondance essen-
tielle et primitive, a voulu se faire pau-
vre afin de consacrer la pauvreté chré-
tienne en sa personne

; pauvre dans sa
naissance, pauvre dans sa vie, pauvre dans
sa mort, pauvre jusqu'à ne vouloir rien
avoir en propre

,
pas môme une maison

,

pas même où reposer sa tête. Oh ! que cet

exemple de pauvreté doit nous instruire, et

s'il nous est permis d'avoir du bien et des
revenus, comment imiterons-nous cet exem-
ple, si ce n'est par un désintéressement et

une pauvreté intérieure? Oh ! que celte

passion d'avoir du bien, que cette avidité
qu'on remarque dans quelques-uns de notre
caractère imite mal la pauvreté de Jésus-
Christ. 2° L'esprit de noire vocation: en
qualité de chrétiens nous avons renoncé au
monde: en qualité de prêtres et de ministres
du Seigneur, nous avons fortifié et augmenté
ce premier renoncement par un second.
Nous sommes les successeurs des apôtres ,

de ces hommes apostoliques qui ont
abandonné jusqu'à leur espérance même :

pourrions-nous, au préjudice de notre voca-
tion et de tant de parfaits modèles, aimer
éperdument l'or et l'argent?
Nous sommes, dit saint Jérôme (Ep. ad

Nepot.), par le nom même que nous por-
tons, le partage du Seigneur, et le Seigneur
e>t aussi notre partage; nous devons donc,

conclut-il, nous rendre dignes de le possé-
der et d'en être possédés : or, pour avoir
ces deux avantages, nous ne pouvons jouir
que de lui, et si nous retenons quelque
chose en notre possession, il n'est plus no-
tre partage. Vivons, à la b mne heure, en
prêtres et en lévites des dîmes qu'on nous
donne, on servant l'autel recevons les of-

frandes qui y seront présentées, et satisfaits

d'avoir de quoi nous vêtir et nous nourrir,
dépouillons-nous du poids de nos richesses,

pour suivre, avec les apôtres, Jésus-Christ
pauvre avec plus de liberté. Il n'en est pas,

ajoute le même Père, de la condition d'un
clc:c comme de celle des soldats ; et si nous
nous rangeons sous les étendards du Fils de
Dieu, nous ne devons pas devenir plus rh.iie-s

quand nous y sommes
, que lorsque nous

avons commencé à les suivre. Quel étrange
désordre de voir dans le désert des solitai-

res plus riches qu'ils n'étaient dans le monde,
et des clercs qui ont embrassé la pauvreté de
Jésus-Christ, plus opulents dans l'Eglise que
quand ils vivaient dans le siècle, sous les lois

du siècle ! 3° L'usage que nous devons faire

de nos biens. Que cps je de nos biens? ceux
de l'Eglise ne sont pas à nous, ils sont aux
pauvres; nous en sommes moins les pro-
priétaires que les éeoiomss ; ce sont des
dépôts qu'on nous a confiés , ce sont les

offrandes des fi.lèles et les sacrifices pour
les péchés des peuples. Je produirais plus

de cinq cents passages des Pères pour éta-

blir ce principe de morale: et si cela est

vrai , un bon pasteur peut- il être inté-

ressé et rechercher ce qui lui serait uni-
quement à charge ? Si vous êtes riches, vous
devez donner votre argent aux pauvres, dit

le même saint Jérôme (epist. ad Exuperan-
tium) et si vous êtes pauvres vous cherchez
inutilement ce qu'il faudrait que vous don-
nassiez. Offrez donc ce que vous avez
amassé, et ne vous appliquez point à la re-

cherche de ce que vous êtes obligés d'aban-
donner. 4° Les effroyables peines que cet

esprit d'intérêt et d'avarice attire après soi'.

Je vois les enfants d'Héli sévèrement punis,
et ce grand prêtre finir sa vie par une mort
violente et précipitée. Je vois Giézi frappé
de lèpre pour avoir demandé de l'argent et

des habits à Naaman, officier du roi de Syrie.

Elisée mon maître n'a rien vouiu prendre
pour l'avoir guéri de la lèpre ; je courrai
après lui, et ferai en sorte qu'il me donne
des habits et de l'argent. Il le fit; mais que
lui dit Elisée quand il fut de retour? D'où
viens-'u, misérable, et qu'as-tu fait? Tu me
croyais bien éloigné de toi, et je t'ai vu
prendre de l'argent et des habits de Naaman :

tu en seras puni sur l'heure; sa lèpre sera

attachée à ta chair et à celle de tout'.; la

race , et jamais lu n'en guériras. LcpTii

Naamam udluercbit libi, et seminituo in sein-

piternuin. Giczi quœ aniea non posséderai,

volais acquit ère, non modo gratiam prophé-
ties non mentit possidere, quant per successio-

nem relui hereditariam a suo habuit mugis-
tro susciperc, verum e contrario œterna lepru

sancti Elisœi maledictione perfimditur. Ju-
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das autem volais resumere pecunias quas an-
teû Christian secutus abjeceral, non solum ad
proditionem Uomini lapsus apostolalus per-
didit gradtim, sed vitam ipsam communi exitu

Jinire non meruit (Cassien, lib. vu Inst. c.

ik). Ce serviteur, dit Cassien, pouvait rece-

voir après la mort d'Elisée le môme don de
prophétie qu'Elisée avait reçu d'Elic sou
maître comme par une espèce de succession,

cl cependant, par un visible châtiment de son
avarice, il est frappa d'une lèpre comme
d'une malédiction éternelle.

Enfin je vois Judas, ce perfide et ingrat

disciple, qui, abusant de la bonté de Jésus-
Christ

,
qui lui avait donné à garder la

bourse où étaient les aumônes qu'on lui

faisait, le trahit et le livre à ses ennemis.
Mais je remarque en même temps que son
crime est suivi de désespoir, et qu'il prend
avec ses mains parricides une corde dont
il s'étrangle. Il pouvait être un bon pasteur;
ce n'a été qu'un mercenaire, et l'Evangile

ne lui donne pour toute qualité que celle

de voleur, de traître, de larron, fur erat et

talro.

La seconde marque pour discerner un bon
pasteur d'avec celui qui n'en a que le nom,
est son intrépidité et son courage. Quand
le bon pasteur voit le loup qui vient se lan-

cer sur quelqu'une de ses brebis, il fait du
bruit, il court aux pierres et à sa houlette,

et sans craindre cette bête affamée, il s'op-

pose à sa violence. Mais que fait le merce-
naire et le mauvais pasteur? Tout le con-
traire. Il voit venir le loup et il s'enfuit ; il

voit périr les âmes qui lui ont été confiées,

et parce qu'il est lâche il n'en dit mot; c'est

un mercenairequi ne cherche que sa satisfac-

tion et son repos; pourvu qu'il vive grasse-
ment etqu'il ait uneautorité extérieure, il ne
se met pas en peine ni de ses brebis ni de ses

âmes : Fugit quia mercenarius est et non per-

tinet ad eum de ovibus.
Le prophète Zacharie nous- en fait une

étrange peinture dans le chapitre XI de sa

prophétie. C'est, dit-il , un pasteur qui ne
s'inquiète de rien, pourvu qu'il mène une
vie molle et efféminée; un pasteur qui ne
visite pas les brebis qui sont abandonnées,
qui ne cherche point celles qui se sont éga-
rées, qui ne guérit pas celles qui sont ma-
lades, et qui se soucie peu de nourrir celles

qui se portent bien : Dcrclicta non visitabit,

dispersum non quœret, contritum non sanabit,

et id quod stat non cnntriel.

Que fait-il donc? Il se contente de manger
la chair des brebis qui sont les plus grasses;
en un mot, c'est un pasteur insensé et une
idole qui abandonne son troupeau : Carnes
pinguium comedet pustor, et idoluin derclin-
quens gregem suum. Dieu dit dans sa colère
qu'il permettra qu'il y ait de tels pasteurs,
ot il ajoute qu'il h: fera pour punir l'infidélité

de son peuple.
Libertins

,
qui déclamez si volontiers

contre les désordres des ecclésiastiques , et

qui êtes si ravis quand vous trouvez de quoi
en faire le sujet de vos médisances ou de
vos railleries

,
gardez-vous bien de tirer do

ceci aucun avantage pour entretenir votre

libertinage ; tremblez au contraire, et fré-

missez de tous vos membres. Si Dieu per-
met qu'il y ait do ces mauvais pasteurs r

représentez-vous que c'est pour vous punir;
et de tous les châtiments que vos péchés
méritent en celte vie, celui-ci, au jugement
du Saint-Esprit, est l'un des plus redouta-
bles.

Ces pasteurs devraient vous visiter dans
vos désordres, et leur présence vous procu-
rerait de grands secours ; cependant ils vous
abandonnent et vous laissent faire ce que
vous voulez : Damne-toi, sauve-toi , je ne
m'en mets pas en peine ; derelictum non
visitabit.

Ces pasteurs devraient vous rechercher
dans votre égarement et vous ramener dans
la bergerie; ah! que. ce retour vous serait

favorable! Mais Dieu permet qu'ils vous
laissent aller où votre libertinage et le tor-

rent du monde corrompu vous portent :

Egare-toi , suis 1(5 mouvement de tes affec-

tions déréglées, jette-toi entre les griffes du
démon, je ne m'en mets pas en peine, dis-

persum non quœret.

Ces pasteurs devraient être vos médecins,
combien fermeraient-ils de plaies? de com-
bien de langueurs et de maladies vous gué-
riraient-ils ? Mais vous avez rendu vous-

mêmes vos plaies incurables, et vos mala-

dies mortelles : ils passeront et repasseront

cent fois devant vous, comme le [nôtre et le

lévite passèrent devant ce rnalbeureureux
qui était à demi mort sur le chemin de
Jéricho, sans qu'ils vous donnent aucun
soulagement. Que le chancre de ton envie et

de ton avarice te dévore, que le feu de ton

ambition et de ta vanité te consume;,
que la pourriture, qui est la suite de tes

fornications et de les débauches, entre jus-

que dans la moelle de tes os, je ne m'en
mets pas en peine, et contritum non sana-

bit.

Malheur à ces pasteurs lâches qui ne.

s'acquittent pas de leurs devoirs, niai-, mal-

heur à vous qui méritez que Dieu vous pu-

nisse par leur lâcheté ! Ils n'en sont pas moins
coupables; mais vous n'en êtes pas moins
malheureux, et ce qui devrait vous humilier

sous la main de la justice qui vous châtie ,

est souvent le prétexte ou l'attrait qui vous

entretient dans le désordre. Il faut avouer
que nous sommes bien à plaindre d'être en

mille rencontres exposés aux traits de la

médisance la plus envenimée et de la raillerie

la plus sanglante; mais il faut avouer que
rien ne serait comparable h notre péché , si

nous donnions à ceux dont les âmes nous
sont confiées de justes sujets de nous repro-

cher notre lâcheté, notre inditférence, notre

timidité et notre peu de courage.

Le bon pasteur est un homme tout de

cœur, un homme qui n'épargne ni ses soins,

ni ses veilles, ni son industrie, ni sa vie

même pour défendre ses brebis; un homme
qui combat le vice partout où il le rencontre,

qui ne peut souffrir dans sa paroisse aucun

désordre scandaleux, qu'il ne tjche d'y ap-
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porter du retnèdie ; aucune animosiié entre

des parents ou entre des voisins, qu'il no

s'efforce d'apaiser; aucun commerce infâme

et public qu'il n'arrête par sa douceur, ou
qu'il ne corrige par de sévères remontran-

ces : un homme enfin tel que Moïse et les

lévites de l'Ancien Testament, qui, voyant
que le peuple était tombé dans une effroya-

ble idolâtrie, n'épargnèrent ni parents, ni

amis, ni voisins, ni enfants, traversant le

camp d'un bout à l'autre, où ils laissèrent

vingt-trois mille hommes tués sur la place.

Aussi Moïse en fut loué do Dieu, et les

lévites méritèrent, par celte intrépidité et

ce courage , île devenir la tribu sainte et

sacerdotale. Tout autre qu'eux eût tremblé

et n'eût pas voulu s'attirer, par une si géné-
reuse action, une mort, apparemment iné-

vitable. Tout autre qu'eux se serait éloigné

du troupeau et aurait peu!-ètre servi d'ins-

trument à l'idolâtrie de ce peuple, comme fit

Aaron, qui eut la complaisance et la lâcheté

de- jeter dans le feu l'or et l'argent qu'on lui

apporta pour en faire une idole. Qu'avez-
vous fait, lui dit Moïse, et que vous a fait

ce peuple pour vous obliger à attirer sur lui

un si grand péché ? J'appréhendais sa fureur,

vous savez que c'est un peuple méchant et

quia la tête dure, ils m'ont demandé des
dieux qui marchassent devant eux, je leur

ai fait une idole.

LA» he m nistre, que ton péché est grand !

C'était à toi à défendre les intérêts de Dieu,
et tu les a sacrifiés à une terreur panique.
C'était a loi à l'opposer avec un front u'ai-

rain à ce projet d'iniquité, et tu y as contri-
bué le premier. C'était à loi à perdre plutôt

la vie qu'à souffrir qu'il devînt i .'olâtre, et

la crainte de mourir ou de lui déplaire t'a

fait condescendre à ses désirs impies. Vois-
tu tout ce camp couvert de corps morts?
c'est toi qui lésas tués par ta complaisance :

eh l que t'a fait ce pauvre peuple pour
attirer sur lui ce péché et ce châtiment !

Quid tibifecit hic populus, ut induceres super
eum peccatum maximum? {Exod., XXXII.)
De la j'apprends une chose qui me fait

frémir, que Moïse, qui parle de la sorte à

Aaron, ne parle pas de son chef, mais par
le mouvement de l'esprit de Dieu, dont il est

toulaniniéet tout rempli, depuis cette longue
conversation qu'il vient d'avoir avec lui sur in

montagne. Hé 1 que lui dit-il ? Tu es mon
frère , mais tu es bien lâche et bien malheu-
reux d'avoir appréhendé la fureur do ce
peuple. Tu étais son médiateur auprès de
Dieu ; Dieu t'avait confié sa gloire et ses in-
térêts, et tu as [léché contre l'un et l'autre :

contre Dieu
,
par ta lâcheté ; contre le peu-

ple, par le péché et le supplice que tu lui

as attiré.

Ceci nous regarde, mes chers et honorés
confrères : travaillons en gens de cœur, et
remplissons avec courage notre ministère.
Si les chrétiens, en général, sont les soldats
de Jésus-Christ, nous autres, que Dieu a
appelés à la participation de sa puissance

,

nous sommes, après les prélats et les sou-
venus pasteurs, les chefs subalternes de
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cette milice; faisons tête au péché , et ar-

mons-nous du glaive spirituel de la parole ,

pour couper autant que nous pourrons les

engagements criminels de ceux que la Pro-
vidence a confiés à nos soins. Ce sont nos
frères, ce sont nos amis, n'importe, sancti-

fions nos mains, comme Moïse le dit à ces
lévites, par des meurtres innocents : Occi-
dat unusquisque fratrem, et amicum, et pro-
ximum suum. Faisons mourir les péchés
pour sauver les pécheurs, ne disons jamais
que ce qui est mal est bien, et que ce qui
est amer est doux.
Quand il s'agit de confession ou de direc-

tion, ne flattons jamais le vic^, ne le dégui-
sons et ne le colorons jamais par un désir

de plaire, ou par la crainte de déplaire. Si

par la parole, qui est plus perçante qu'une
épée à deux tranchants , nous ne pouvons
pénétrer jusque dans les jointures, les moel-
les et les replis de l'âme, coupons, retran-

chons, faisons mourir tout ce qui nous pa-
raît mauvais et contagieux. Que ce soit un
ami ou un protecteur, un homme qui puisse
nous rendre service ou nous faire du mal ,

qu'il nous en sache bon ou mauvais gré
,

qu'il nous rebute, qu'il médise de nous ,

qu'il nous persécute, n'importe : l'intérêt do
Dieu et la gloire de notre ministère doivent
l'emporter sur toutes ces considérations hu-
maines. II nous a donné pour cet effet non
pas un esprit de timidité, mais un esprit de
générosité et de force ; suivons son impres-
sion et son mouvement; on nous dira pour
lors ce que dit Moïseàces généreux lévites:

Consccrastis manus vestras Domino, unusquis-
que in filio et in fratre suo, ut delur vobis
Uencdictio.

Vous me direz, peut-être, qu'il y a dans
les paroisses beaucoup de désordres qu'on
ne connaît pas; je l'avoue, mais s'ils nous
sont inconnus, n'est-ce pas quelquefois à
cause que nous ne veillons pas comme nous
devrions veiller sur notre troupeau? Car
c'est cette vigilance, aussi bien que le désin-
téressement et le courage, qui l'ait le carac-
tère d'un bon pasteur.

Jésus-Christ, dans notre évangile, donne
des yeux, une langue, des pieds, des mains
au bon pasteur ;des >eux, afin qu'il connaisse
ses brebis, celles qui se portent bien et celles

qui sont malades ; celles qui ont de la vigueur
et celles qui sont faibles : Cognosco oves
meas; une langue, afin qu'il les appelle, et

qu'il les appelle même par leurs noms, vocal
cas nominatim ; des pieds, afin qu'il marche
devant elles et qu'il observe tout, unie cas

vadit ; des mains, afin qu'il les prenne, qu'il

les mette sur ses épaules, et qu'il conduise
à la bergerie celles qu'on lui amène : Eat
oportet me adducere.

Saint Jérôme {epist. ad Fabiolam) établit

cette nécessité de la vigilance pastorale sur
une belle raison. Comme ceux à qui Dieu
donnait la conduite de son peuple pouvaient
avoir des besoins temporels, et que la né-

cessité d'y pourvoir leur eût été une excuse
raisonnable pour se dispenser de veiller sur

les âmes qui leur étaient confiées , qu'a-t-il
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fait? 11 a voulu qu'ils ne manquassent de
lien, ni pour leur entretien, ni pour leur

nourriture, afin qu'ils s'appliquassent tout

entiers aux fonctions de leur ministère. Je

prétends que mon peuple vous donne tout

ce qui vous sera nécessaire; mais je prétends

aussi que, n'ayant pas l'embarras ni l'in-

quiétude qu'ont les autres, vous ayez tou-

jours les yeux sur lui; et si, par votre né-
gligence, il y arrive quelque désordre, sa-

chez que vous en serez très-sévèrement

punis. Je veux qu'on vous donne les prémi-

ces dos animaux, des pains, des fruits; je

depuis la naissance de l'Eglise jusqu'à pré-
sent, et qui serontjusqu'à la consommation
des siècles, ne composent qu'un seul pas-
teur avec la personne adorable de Jésus-
Christ. 11 n'y a point plusieurs pasteurs. On
peut bien donner une Eglise à un tel, une
autre à un tel, parce qu'un homme seul ne
peut sullire à une infinité de différents em-
plois ; mais comme il n'y a qu'une Epouse,
que toutes les Eglises ensemble représen-
tent, il n'y a aussi qu'un seul Epoux, que
font tous les pasteurs avec Jésus-Christ. Pro
Christo legatione finujimur, lanquam Deo

veux qu'on vous paye exactement les dîmes; exhortante per nos (il Cor., Y). Savez-vous
bien quelle est ma qualité, depuis que Dieu
m'a choisi pour porter son nom aux rois et

aux nations de la terre? Je suis l'ambassa-
deur de Jésus-Christ; c'est lui que je repré-
"nte; c'est lui qui m'a donné son pouvoir

qui m'a marqué de son sceau; et c'est

je veux qu'il y ait quarante-huit villes qui

vous servent de demeure ; vous voilà nour-

ris, logés, entretenus ; vous n'aurez pas su-

jet de dire que l'embarras du boire et du
manger, du logement ou de l'entretien, vous

détourne de l'exercice de vos charges ;

veillez sur mon peuple, et puisqu'il vous

fournit le nécessaire, ne lui refusez aucun
de vos soins.

Que conclure de là, sinon que comme du
côté des gens du monde il y aurait de l'in-

justice de nous ôler nos droits, il n'y en a

pas moins de notre côté do ne pas veiller sur

notre troupeau. On voudrait souvent, si l'on

pouvait, nous frustrer de ce que les lois

divines et humaines nous donnent; mais si

nous vivons de l'autel, pourquoi ne servi-

rions-nous fias l'autel? Et n'appréhendons-

nous pas que Dieu ne nous fasse le môme
reproche qu'il faisait à ces faux pasteurs d'E-

zéchiel ? Luc comedebatis, et lunis operieba-

mini ,
gregem aulem meum non pascebatis

(Ezech., 111). Vous mangez le lait de mes
brebis, vous vous couvrez de leurs laines,

et vous abandonnez mon troupeau. Je n'en

dis pas davantage : le désintéressement, le

courage, la vigilance, voilà les marques d'un

bon pasteur; voyons à présent ceJles d'un bon
paroissien.

SECOND POINT.

Jésus-Christ vous lésa expliquées sous la

ligure des vraies brebis, quand il a dit

qu'elles connaissent leur pasteur, qu'elles

écoutent sa voix et qu'elles le suivent. Elles

le connaissent, et cette connaissance fait

qu'un paroissien doit avoir pour son pas-

teur de l'estime et du respect. Elles écou-

lent sa voix et elles le suivent; et cette at-

tention montre qu'il doit être uni à son

pasteur et ne le pas quitter pour aller à

u'aulres.

Je dis donc que la première marque d'une

bonne brebis et d'un bon paroissien est de

bien connaître son pasteur : cognoscunt me
oves meœ, et dès qu'il le connaît bien, il a

pour lui de la vénération et du respect.

Pourquoi? Parce qu'il ne le peut connaître,

et le bien connaître, qu'il ne le regarde

comme un autre Jésus-Christ, qu'il ne le

considère comme un homme qui lient la

place de Jésus-Christ.

Oui, tous les pasteurs, tous les prélats ,

tous les évoques, tous les archevêques, tous

les patriarches, tous les Papes qui ont été

se

et

Dieu môme qui vous exhorte par ma bouche.
Aussi, quoique toutes les fonctions des

pasteurs soient différentes, le môme apôtre
les rapporte à Jésus-Christ : Significatumest
mihi de vobis [retires mei, quia contentiones
sunl inter vos (l Cor., 1). Mes frères, on m'a
averti qu'il y avait de grands différends
parmi vous : les uns disent, je suis à Paul,
les autres, je suis à Apollon; ceux-ci, je suis
à Céphas, ceux-là, je suis à Jésus-Christ. An
Paulits crucifixus est pro nobis? aut in no-
mine Pauli baptizati estis ? Eh ! qu'est ceci?
Vous dites que vous tenez pour Paul parce
qu'il vous a baptisés; vous dites que vous
tenez pour Apollon à cause que vous admi-
rez son éjocuence; vous dites que vous
tenez pour Pierre à cause qu'on vous a dit

qu'il a été établi chef de l'Eglise ; mais est-

ce Paul qui a été crucifié pour vous ? est-ce
au nom de Paul que vous avez été baptisés?
est-ce Apollon ou Pierre qui a versé son
sang pour vous? Gardez-vousbien de diviser
Jésus-Christ. Quand Paul vous baptise, c'est

Jésus-Christ quivousbaplise; quand Apollon
vous prêche, c'est Jésus-Christ qui vous
proche : Paulus baptizal , Apollo prœdicat,
Christus est qui buptizat et prœdicut, dit là-

dessus saint Augustin.
Que veut dire cela? Cela veut dire qu'il

n'y a qu'un pasteur, que ce pasteur c'est

Jésus-Christ, que tous lès pasteurs repré-
sentent; que c'est lui qui fait tout dans Paul,
dans Apollon , dans Pierre : chose si vraie
que tous les pasteurs dans les fonctions de
leur ministère ne parlent jamais en leur
nom, mais au nom de Jésus-Christ.

Les trois pi us grandes fonctions des pas-
teurs se font à la chaire, au confessionnal
et à l'autel; et dans tous ces endroits ils

n'agissent qu'au nom deJésus-Chrisl. Quand
je vous proche, ce n'est pas moi qui vous
prêche, mes paroles n'auraient nulle force
pour vous loucher : celle de Dieu peut
seule produire cet effet. Nolite prœcogitare
quid loquamini, sed tjuid datum fuerit vobis

in illa kora, id loquimini . non enim vos
esiis loquentes, sed Spiritus sanctus (Marc,
\ill). Mes apô.res, ne vous embarrassez
pas île ce que vous direz, n'étudie/ pas vos
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paroles; vous direz ce que Dieu vous inspi-

rera, car ce n'est pas vous qui parlez, mais

le Saint-Esprit.

Au confessionnal, ce n'est pas le confes-

seur qui vous remet vos péchés, c'est Dieu,

au nom duquel il parle. Qnis est hic qui

peccata dimittit, nisi solus Deus? Les phari-

siens le témoignèrent bien quand Jésus-

Christ dit à .Madeleine que ses péchés lui

étaient remis. Ils se scandalisèrent de cette

proposition, parce qu'ils étaient convaincus

qu'il n'y avait que Dieu qui pût les remettre;

et comme ils ne voulaient pas reconnaître

la divinité de Jésus-Christ, ils s'écrièrent :

Qui est cet homme qui veut s'attribuer un
droit qui n'appartient qu'à Dieu ?

C'est pourquoi quand on voit un pénitent

les mains jointes, les yeux baissés et fon-

dant en larmes, et le prêtre qui met son

bonnet sur sa tète, ne croyez pas que ce soit

ce prêtée qui aille l'absoudre, c'est Jésus-

Christ qu'il représente. Quand il dit l'orai-

son, il ôte son bonnet, parce qu'il parle

comme homme; mais quand il prononce ces

paroles : Ego te absolvo, il met son bonnet
sur sa tète, et se couvre, parce qu'il parle

avec autorité et au nom de Dieu.

À l'égard du sacrifice de la messe, avez-

vous jamais entendu dire à aucun prêtre,

hoc est corpus Christi, c'est ici le corps de
Jésus-Christ? Mais ne doit-il pas dire la

vérité? Oui, il doit la dire. Que ne dit-il

donc : C'est là le corps de Jésus-Chrh?, et

non pas : Ceci est mon corps, puisque si après

la consécration on lui demandait : N'est-ce

pas là le corps de Jésus-Christ? il dirait :

Oui, c'est là son propre corps? C'est, mes
frères, que le prêtre, dans Ja consécration

représente Jésus-Christ, qui parle lui-même;
c'est que ce prêtre est confondu avec Jésus-

Christ et Jésus-Christ avec ce prêtre, en
sorte que l'un et l'autre ne font qu'un môme
prêtre.

Cela supposé, il n'en faut pas davantage
po&r vous montrer avec quelle estime, quel

respect, quelle vénération vous devez traiter

vos pasteurs. Car s'il est vrai que c'est Jésu.s-

Chnst qui vous parle et qui vous prêche
par leur bouche, s'il est vrai que c'est Jésus-

Christ qui vous absout et qui vous remet
vos péchés par eux; s'il est vrai que c'est

Jésus-Christ qui parle en eux pour descen-
dre sur nos autels, et se meltre sous les

espèces eucharistiques, vous ne devez ja-

mais les regarder comme de simples hom-
mes, dit saint Chrysostome; vous devez les

considérer, et en quelque manière les res-

pecter comme si vous voyiez Jésus-Christ.

Quand je parle ici des pasteurs et des
prêtres, je ne parle pas de moi

;
je suis au-

jourd'hui voire pasteur, peut-être mourrai-
je demain, et ne ie serai-jeplus. Je parle de
ceux qui le sont à présent, je parle de ceux
qui l'ont été il y a vingt ans, trente ans,
cent ans

de Jésus-Christ; voilà de quel sens vous
devez les connaître pour les bien connaître :

et si vous les connaissez de la sorte, comme
de vraies brebis connaissent leur pasteur,
et cognoscunt rnemeœ, je dis que vous leur
devez de la vénération et du respect.

Mais quelquefois ils ne mènent pas une
vie aussi régulière qu'ils la devraient mener:
Est-ce à vous à les juger, dit saint Bernard;
et quand cela serait, ne devriez-vous pas
plutôt les plaindre et cacher leurs défauts
que les divulguer et les mépriser? Temerarie
objurgat virum de prœlio redeunlcm mulirr
nens in domo. Que diriez-vous d'une femme
qui, lilant sa quenouille clans sa maison, re-
procherait quelque petite faiblesse à un ca-
piiaine qui reviendrait du combat ?0 l'im-
prudente 1 ô la téméraire 1 ô l'insensée!
diriez-vous; c'est bien à faire à toi à te

moquer d'un homme qui vient de te défen-
dre, et qui représente la personne du prince.
Tu ne sais pas qu'il est écrit que le péché
qu'on découvre dans un homme vaut mieux
que le bien que fait une femme; tu fais bien
quand tu veill. s sur ta personne et sur ta

peti te famille, mais ce soin n'est rien en
comparaison de celui d'un pasteur qui a un
grand troupeau à gouverner, qui est charge
de mille affaires, qui a des esprits mal faits,

qui souvent ne p ut en contenter quelques-
uns sans désobliger plusieurs autres; qui
daus les différentes occupations qu'il a, ne
peut presque suffire à toules sans qu'il s'y
glisse quelque péché, c'esî-à-dire sans qu'il

y ;'jl quelque inégal, té dans sa conduite et
dans sa vie. Mais quand il serait encore plus
déréglé qu'il n'est, est-ce à toi à parler mal
de lui ? N'es-tu pas obligé de respecter son
caractère, et ne dois-tu pas te souvenir que
la charité couvre la multitude des péchés?
Scriptum est : Melior est iniquitas viri, quam
mulier bene faciens. Tu quidem in tui custo-
dia vigilans benefacis, sed qui juvat mullos,
et melius fucit , et virilius. Quod si implere
non sufficit absque aliqua iniquitate

, id est
absque quadarn inœqualitate vitœ et conversa-
tionis suœ : rnemento

, quia charitas operiC
multitudinem pcccalorum. (Blun , m Cantica,
serin. 12.)

J'ai lu plusieurs casuistes et plusieurs
théologiens dans l'élude que j'ai faite, mais
je n'en ai jamais trouvé aucun qui m'ait dit
qu'un mépris formel qu'un paroissien fait
de son curé, une détraction et une calomnie
formelle, ne soit un péché mortel , non-
seulement par cette raison générale qu'il ne
faut jamais mépriser, médire ni se moquer
de personne , mais par cette raison particu-
lière, que mépriser un prêtre et un pasteur

,

c'e t mépriser Jésus-Christ même.
Voila pourquoi l'apôtre saint Paul dit que

les prêtres qui gouvernent bien leur troupeau
méritent d'être doublement honorés; qui
bene prœsunt presbyteri duplici honore diyni

is; je parle de ceux qui sont dans kabentur(l Tim. f Vj. Quand ils ne gôuvwbe-
l'Lurope, dans l'Afrique et dans les autres raient pas bien leur troupeau, vous leur dé-
parties du monde. Ils représentent tous vriez le respect, à cause de leur caractère et de
Jésus-Christ, ils sont tous revêtus de l'auto- la personne de Jésus-Christ qu'ils, représen-
rité de Jésus-Christ, ils parlent tous au nom lent; mais quand ils le gouvernent bien, i's
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méritent encore davantage d'être honorés ,

à cause de la vie exemplaire qu'ils mènent,

et des secours spirituels qu'ils vous rendent.

S'ils vivent bien , honorez-les doublement ;

s'ils vivent mal, ne laissez pas de les honorer,

mais si vous les méprisez, craignez de

recevoir le même traitement que reçurent

ces officiers qui voulaient faire descendre

Elie de sa montagne, ou que ces enfants qui

se moquèrent d'Klizée. Afin d'avoir pour un
pasteur l'estime qu'il mérite , connaissez-le

comme de vra
:

«3S brebis connaissent leur

pasteur; vous distinguerez et ses actions et

son caractère ; mais aussi suivez-le , et

attachez-vous à lui, comme Jésus Christ dit

dans notre évangile : Que les brebis écoutent,

et suivent leur pasteur.

Celte seconde obligation regarde la juri-

diction de vos pasteurs et leurs charges.

(»n les a établis sur vous ; ils doivent rendre

compte de vos âmes ; et de là saint Paul (car

je ne parle pas de mon chef, et l'on a tort

de dire que les curés sont trop jaloux deleur

autorité), de là, dis-je, saint Paul conclut que
vous devez vous attachera eux, les écouter,

les suivre, leur obéir, vous rendre dociles,

et vous soumettre a ce qu'ils vous diront.

Obcdile prœpositis vcstris, et subjacete eis

(Hcb., XI11) : Obéissez à ceux qui vous sont

préposés, et soumetlez-vous à eux. Pourquoi?

ipsï enim pervigilant , quasi rationem pro
animabus vcstris reddituri ; parce que ce

sont eux qui veillent sur vous, comme
devant rendre compte à Dieu de vos âmes.
Ce ne sont ni des religieux, ni despasteurs

étrangers qu'on a établis sur vous : ce ne
sont ni des religieux, ni des étrangers qui

rendront compte de vos âmes à Dieu ; c'est

moi qui, peut-être pour le châtiment de mes
péchés, ai élé chargé de votre conduite;

c'est moi qui suis
,
par le pouvoir quej'ai

reçu, voire propre confesseur et votre propre

directeur. C'est moi qui suis voire propre

prèlre , et qui répondrai de vous au tribunal

du Seigneur ; c'est à moi par conséquent
que vous devez être unis, attachés, soumis,

puisque Dieu m'a préposé sur vous, et que
je dois lui rendre compte de vos âmes :

Obcdite prœposilis vcstris , et subjacete eis ,

ipsi enim pervigilant, quasi rationem pro
animabus veslris reddituri.

Mes chers paroissiens , c'est moi qui suis

voire vrai pasteur. Je ne mérite pas cette

qualité, je l'ai reçue de Dieu et de mes
supérieurs ; nul ne peut me la disputer. Il

y a dans l'Eglise catholique une hiérarchie

qui est d'institution divine; cette hiérarchie

est composéed'évêques,deprêtreset d'autres

ministres; et assurer le contraire c'est une
hérésie que le saint conciledo Trente (sess.

xxin, c. Oj condamne et frappe d'analhôme.
Nous autres pasteurs nous sommes au-des-

sous des évoques ; mais ce qu'ils font par une
plénitude de puissance, nous le faisons par

une autorité subordonnée et dépendante.
NoussommesdanslaLoi nouvelle;) Ieuregard,
ce qu'étaient les enfants d'Aaron et les lé-

vitesdansl'ancieune h l'égard du grand prêtre.

Mais si nous sommes au-dessous du Pape

et des évoques , nous avons sous nous des
peuples sur lesquels nous avons une juri-

diction spirituelle. Homo sum sub potestate

constitutus habens sub me milites (Hieron.,

epist. ad Evagrium \. Nous avons droit de
rappeler à nous nos brebis, que la diversité

d'autres pâturages a attirées; nous avons
droit de faire ranger sous nos étendards
ceux que le Dieu des armées nous a donnés.
Cependant comment pourrons-nous le faire

s'ils ne nous écoutent pas, s'ils nous résilient,

s'ils se moquent de notre autorité et de nos
menaces 1 11 faut donc qu'ils nous entendent
a notre voix, qu'ils nous obéissent et qu'ils

nous suivent.

Il est vrai que dans une aussi grande ville

et aussi peuplée qu'est Paris, nous ne
pouvons suffire à tout , que pour votre

décharge et pour la nôtre il y a des couvents
et

- des religieux; mais votre paroisse est

votre bergerie, votre curé est votre pasteur;

votre paroisse est votre mère, votre curé est

votre père; ces paroisses étaient avant qu'il y
eût des couvents, ces paroisses étaient avant
qu'il y eût des religieux, et le concile de Trcn le,

qui a porlé les choses à une extrême dou-
ceur, veut que les évoques , ou les curés par

leur ordre , vous avertissent que vous êtes

obligés d'assisler chacun à votre paroisse

tous les dimanches et aux grandes l'êtes,

autant que vous pouvez commodément le

faire : Moncat episcopus populum diligenter

teneri unum, quemque parochiœ suœ interesse,

ubi commode id fieri potest (Cône. Trid. ,

sess. xxiv, De reform., c. 14).

V
r

oilà votre obligation, et quand le concile

parle de la sorte, ne croyez pas qu'il veuille

llatler en lamoindre chose votre négligence,

votre mollesse ou votre iudévotion, qui no
trouvent pour l'ordinaire que trop de pré-

textes d'incommodités prétendues. Ne croyez
pas qu'il veuille que vous évitiez toute sorte

d'incommodités , comme serait celle d'être

[dus à votre aise et moins pressés dans
d'aulres églises particulières que dans vos

paroisses, il ne parle que de celles qui peu-
vent vous dispenser d'un devoir de religion

d'ailleurs très-raisonnable.

Tous nos Rituels nous ordonnent de vous
avertir d'assisler aux prônes et à la messe
paroissiale , et dans les articles que nous
vous proposons quatre fois l'année, afin que
vous fassiez sur eux votre examen , il y a

particulièrement cet endroit : Si j'ai manqué
d'assister aux prônes, et aux messes do
paroisse; c'est pourquoi y manquer, lors-

qu'on peut commodément le faire , c'est se

mettre en péril de péché mortel.

Le* Pères du concile de Trente, et d'autres

conciles, nous obligent défaire le prône, ou
de le faire faire ; d'expliquer ce qui regarde

l'usage et la force des sacrements , de vous
avertir des jeûnes et des jours de fêtes qui

arrivent dans la semaine , de résider dans
nos paroisses, de connaître nos brebis, et

d'offrir pour elles le sacrifice. Ils nous obli-

gent de vous instruire , de peur que les

brebis de Jésus-Christ n'aient faim, et que
lorsque les enfants demanderont du pain,
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il n'y ait personne qui le leur rompe. Iîelcnto

ubiquç eujusque Ecclesiœ antiquo , et a sancta

Romand Ecclcsia omnium Ecclesiarum

maire et magislra, prohato ritu, ne oves Chri-

sti esuriant, nere parvuli panetn pétant, et

non sil qui frangat eis, mandat sancta Syno-

dus pastoribus, et singulis curam animarurn

considérais que par des respects do bien-
séances humaines , je serais bien lâche et

bien malheureux; mais je vous aime comme
Dieu me l'ordonne, et je vous aimejusqu'â
la jalousie ,

parce que Dieu veut que j'en aie

pour vous : Mmulor vos Dei œmulatione.
Vous êtes mes enfants eu Jésus-Christ, et

gerentibus, ut fréquenter inter missarum ce- je suis voire père: pour qui un père aura-l-il

lebrationem, tel perse, velper alios, ex iis quœ de la jalousie, sinon pour ses enfants? Vous
missa leguntur, aliquid exponant (Sess. xxn, ôtes mes brebis, je suis voire pasteur; pour
c. 8). Mais s'il vous est permis de ne vous qui un pasteur aura-t-il de 'a jalousie, sinon

y pas trouver, ou de ne vous y trouver que pour ses brebis? Si mes imperfections vous
très-rarement , sous prétexte que vous ne

pouvez pas commodément le faire, d'où vient

qu'on nous impose ces charges, ou plutôt, si

on nous les impose, ne vous regardent-elles

pas aussi bien que nous ? N'est-ce pas pour
vous assujettira vos devoirs que l'Eglise a

parlé (sess. xxiv , c. 7) , lorsqu'elle nous a

ainsi ordonné défaire le nôtre? Ce ne seront

p|us des pasteurs négligents et oisifs qui ne bonheur, que je vous souhaite. Amen.
distribueront pas le pain de la parole : ce

seront des enfants indisciplinés, qui se sou-

cieront peu et qui ne penseront pas même
à le demander.

Suivez-donc votre pasteur préférablemenl
à tout autre , aimez à entendre sa voix, et

imi!ez la conduite de l'épouse dont saint Ber-

nard dit ces belles paroles: Sponsa prudenter
adverlens postulat sibi indicari ubi sponsus
pascal et cubet ; parafa pusci , et pascere

cum Mo cl sub ipso. L'épouse qui agit par
un principe de prudence et de sagesse,

demande qu'on lui montre le lieu où son
époux demeure et couche , afin qu'elle

prenne ses repas avec lui et sous lui ; et eu
voici la raison : Ncc enim lulum ai bilratur

agerc gregem suum longe a pastore ob incur-
sionem luporum , et ne incipial vagari post
grèges sodalium siiorum (Bern. , in Cantica,

serm. 32). C'est qu'elle croit qu'il n'y aurait

point de sûreté pour son troupeau, s'il

s'éloignait des yeux de son pasteur, et que
les loups qui rôdent à l'entour s'en saisi-

raient bientôt; c'est pourquoi elle le rassem-
ble sous sa houlette, de peur que la beauté
ou la facilité d'autres pâturages voisins

ne soit cause de son égarement et de sa ils 1

perle.

Lisez l'Ecriture, lisez les conciles, lisez

les Pères, il y a , mes chers enfants, moins
de sûreté à vous attacher à d'autres qu'à
votre pasteur. Est-ce l'intérêt ou la jalousie
qui me fait parler de la sorte? Malheur à

moi si je m'abandonnais à de si lâches [las-

sions. Non, non, quand je vous exhorte de
venir à votre paroisse, qui est votre bergerie,
quand je vous exhorle de me venir entendre
et de me suivre , moi qui, nonobstant toute
mon indignité et lous mes défauts , suis
votre pasteur, je parle [dus pour vous que
pour moi-même. Loin de moi toute autre ja-
lousie que celle dont saint Paul parlait, quand
il disait aux chrétiens de Corinlhe : Mmu-
lor vos Dei œmulatione (1 Cor., XI)

; j'ai pour
vous de la jalousie ; mais c'est une jalousie
innocente ; c'est une jalousie que Dieu veut
que j'aie. Si je n'aimais que votre argent, si

je n'aimais que vos dépouilles, si je ne vous

O-HATELUS saches. XXXI!.

éloignent de moi, considérez au moins ma
bonne volonté, et le zèie que j'ai pour vous;
Dieu m'est témoin que je nevous aimequ'en
lui et pour lui; je lui demande tous les

jours que les prières que je lui fais pour
vous et pour moi soient exaucées, et si elles

le sont, nous nous trouverons tous dans
une même bergerie, et jouirons d'un même

e je vous souhaite

SERMON LXXÏL

POUP LE MÊME SECOND DIMANCHE d'aPKKS
PAQUES.

Sur l'obligation que nous avons d'obéir à
lEglise, et des principales choses dans les-

quelles celle obéissance consiste.

At'as oves halieo quœ non siuit ex hoc ovili, et ili:is

oportet me adducere, et vocem ineam auJieui (.loan , Xi.

J'ai d'aitlrct brebis qui ne sont pu; de celle bergerie,

il faut que je les j/ amène, et eilet écouleront ma
voix.

Je souhaiterais fort, avec saint Augustin»
que ceux qui vivent dans la communion de
l'Eglise catholique, apostolique et romaine,
et que ceux qui sont hors du sein et de la

communion de cette Eglise, lissent de sé-

rieuses réflexions sur ces paroles de Jésus-
Christ. Les uns y trouveraient de quoi le

remercier de la grande grâce de leur voca-
tion, de ce que ce charitable pasteur, solli-

cité parles purs mouvements de sa miséri-
corde gratuite, les a renfermés dans sa ber-
gerie où ils le connaissent et où il les con-
naît, où il les appelle et où réciproquement,
ils l'écoutent et le suivent : oves meœ vocem
meam audient. Que vous avais je fait, ô mon
Dieu! diraient-ils, et qu'avais-je mérité au-
près de vous pour me mettre au nombre de
vos brebis, et me donner ce précieux et

inestimable don de la foi dont tant d'infidè-
les et d'hérétiques sont malheureusement
privés?
Les autres, ouvrant les veux et commençant

à reconaitre que la vraie Eglise n'est pas
celle où ils sont, et que leurs faux pasteurs
les ont jusqu'ici abusés, demanderaient ins-
tamment à entier dans la communion de
celle qui est la véritable , dans la pensée
qu'ils auraient que cette prophétie de Jésus-
Christ les regarde personnellement, quand
il dit qu'il a d'autres brebis qui ne sont pas
de celte bergerie, et qu'il Faut qu il les y
amène. Jusqu'ici, je me suis égaré comme
une brebis qui va se perdre, s'écrieraient-ils;

cherchez, Seigneur, cherchez votre servi-
teur, et faites que cet oracle se vérifie en

31
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ma personne : Alias ores habeo quee non B*est résister aux ordres de -Dieu même que
sunt ex -hoc ovili , et illas oportet me ad- de résister à celle puissance, qui resistit po
ducere. testati', Dei ordinationi resisitt; car si un

roi, qui a établi des gouverneurs de provin-
ces, des intendants, des juges et drs raagis-

Je sais , mes frères, et il y a longtemps trats qu'il a révolus de son autorité, regarde
qu'un m'en a averti, que plusieurs de comme une injure qu'on lui fait le mépris
messieurs de la religion prétendue réformée avec lequel on ks traite, Dieu, qui esHe
viennent m'entendre; que je serais heureux maître de tous les rois, et infiniment plus
s'il plaisait au Seigneur de donner à mes sensible qu'eux à tout ce qui l'honore ou
paroles assez d'onction et de force pour leur à tout ce qui le déshonore, regarde à plus
faire connaître leurs égarements, et si sa forte raison comme une injure personnelle
miséricorde daignait se servir de mon mi- celle que reçoivent ceux qui le repré-
nistère pour les conduire à sa bergerie I sentent.

L'évangile d'aujourd'hui me détermine à De ces doux principes, saint Paul lire

leur parler, et a vous, de l'autorité de celte conséquence, qu'il faut donc que toute
l'Eglise et de l'obligation qu'on a de l'écouler personne soit soumise aux puissances su-
et de lui obéir. C'est pourquoi j'entreprends périeures : Omnis anima potestatibus subli-

dc vous Taire voir deux choses, qui feront mioribus subdita sit. Car, supposé (pie ces

tout le partage de ce discours. Premièrement, puissances viennent de Dieu, el que leur
pour quelles raisons tout chrétien qui veut résister ce soit résister à Dieu, il s'ensuit

se sauver doit obéira l'Eglise, respecter son que tout le devoir des inférieurs se réduit à

autorité et sa puissance; et en second lieu, nue obéissance exacte et à une profonde
aiin de ne vous laisser aucun scrupule, soumission à leurs ordres.

j'essaierai de vous faire connaître en quoi Or, si jamais puissance a paru établie de
ce respect et celte obéissance consistent. Dieu, c'est celé de l'Eglise et des chefs qui

la composent, et si jamais il y a eu contre
premier point. aucune puisSan e quelque rébellion que

Il y a une Eglise que Jésus-Christ a fondée Dieu ait prise comme faite à lui-môme, c'a
et établie ; c'est un article de foi, dont ceux été celie qu'on a formée contre l'Eglise ; et

qui sont séparés de notre communion de- de là je conclus que si jamais aucune puis-
meurent d'accord. Celte Eglise a un droit sance doit nous assujettir à ses lois, c'est

particulier de nous commander et do nous cd e de cette même Église,

conduire, et ceux qui ne ('écoutent pas Nous lisons dans l'Exode que Dieu voulant
doivent passer dans nos esprits pour des envoyer Moïse pour porter ses ordres à
païens et pour des publicains, c'est-à-dire Pharaon, lui dit: Viens, Moïse, va porter
pour des gens dont la profession était mar- mes dépô. lies à Pharaon, et commande-lui
quée d'un certain caractère particulier d'm- de ma part de faite incessamment sortir mon
famie parmi les Juifs; c'est une autre vérité peuple de l'Egypte. Hé! qui suis-jo, ré. ondït
incontestable, qui est sortie de la bouche Moïse, pour lui parler avec la it d'cmp're?
de Jésus-Christ 1 Qui Ecclesiam non audierit, Quand je serai devant lui, un seul du- ses
sil libi tanquam ctknicus et publicanus. regards me fera tombera ses pieds ; envoyé*
Nous verrons tantôt en peu de mots (car celui que vous devez envoyer. Ne t'i mi ar-

mon génie esl moins porté a la controverse rasse p.is, lui dit le Seigneur, car .je L'ai fait

qu'à l'instruction et à la morale) quelle est la Dieu de Pharaon : Ego constitua te Demn
celle vraie Eglise, et par quelles marques Pharaonis; je t'ai fait part de mou pouvoir,
nous la distinguons d'avec celles qui ne sont je serai dans ta bouche et sur t.i langue
que île fausses Eglises; mais il est toujours pour prononcer des parolrs qui le fc ont
constant que partout où celte Eglise se ren- trembler; je serai dans ies mains pour faire

contre, on doit respecter son autorité et sa des prodiges qui Surprendront tout le moide>
puissance, se soumettre à ses ordonnances va, je t'ai transmis ma puissance, je t'ai

et 5 sa police. donné ma force el mon autorité pmr le

J'en trouve la preuve dans saint Paul, qui faire obéir,

établit deux grands principes. Le premier, Voilà, Messieurs, une puissance immédia-
qu'il n'y a point de puissance qui no vienne tement émanée de Dieu; mais ce n'est pas

de Dieu : Nonest potestas nisi a Deo (Rom., assez, c'eM U'ie puissance à laquelle il veut

Xlll), et (pie c'est sa providence qui a qu'on se soumette, et lui résister, c'e.-t lui

ordonné toutes celles qui sont sur la terre, faire injure; ui\ autre endroit de l'Ecriture

guœ aulem sunt a Dco ordinnta sunt. Dieu vo..s le fera bien connaître.

est un être primitif, indépendant, i Uniment, Il n'y a lien de pi us formel sur ce sujet,

puissant, infiniment sage; lui seul ne dé- que ce qui esl écrit dans le i.vre des K^is.

end de personne, loul le reste dépend de Samuel, voyant que la Ih do ses jours ap-

ui, et comme pour le bon ordre de l'univers, piochait, voulut, selon la coutume des Juifs,

il faut qu'il y ait des maîtres el des servi- l'a re avait sa mon substituer ses enfants

teurs, des rois et des sujets, c'est lui qui à sa place..Copeuple, qui agissait par caprice,

établit les puissances et qui leur donné lui résista, lui déclarant qu'il n'en ferait

toute l'autorité qu'elles ont. rien, el qu'il ne voulaitplus de grand prêtre.

Le second principe que saint Paul établit Samuel, surplis et affligé de celle résisiance,

est que, toute puissance venant de Dieûj pria1 Dieu do prendre ses inlérétsea main ;
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mais voici ce que Dieu lui répondit ; Non le

abjecerunt, sed me; ne le fâche pas, Samuel,
lu ne gagneras rien contre ce peuple, ce

n'est «pas contre loi seul qu'il a de l'aver-

sion, c'est contre moi ; et le mépris qu'il fait

de la personne et de ton sacerdoce ne se

termine pas à toi seul ; il me regarde, et je

m'en tiens fort offensé.

N'est-ce pas aussi ce que Jésus-Ghrist dit

autrefois aux soixante et douze disciples

qu'il envoya devant lui ? Allez, mes chers
enfants; ne vous embarrassez de rien, allez

de ville en ville ; partout où vous serez reçus,

mangez de ce que l'on vous présentera ; car

tout ouvrier mérite sa récompense; souhai-
tez la paix et donnez votre bénédiction à

ceux qui vous feront un bon accueil. Mais
si étant entrés dans quelque ville vous n'y

ôtes pas bien reçus, sortez dans les rues et

dites : Nous secouons contre vous la pous-
sière môme de votre ville, qui s'est attachée

à nos pieds, et sachez qu'au dernier jour
Sodome sera traitée moins rigoureusement
que vous. Car celui qui vous reçoit me reçoit,

celui qui vous rebute me rebute, celui qui
vous écoule m'écoute, et celui qui vous
méprise me méprise ; et celui qui me mé-
prise, méprise mon Père qui m'a envoyé.
Qui vos audit, me audit, el qui vos sperii.it,

me spernit : qui autem me spernit, spernit

eum qui misil me [Luc. , X).

De tout ceci, Messieurs, on ne peut pas

tirer de conséquence plus naturelle, sinon
que l'autorité de l'Eglise étant une émanation
de celle de Jésus-Christ et les pasteurs qui
la composent étant le3 successeurs des apô-
ires et des disciples, il faut obéir à cette

Eglise, respecter et écouter ses pasteurs,
Jésus-Ghrist tenant comme un outrage fait

à lui-même le peu de respect qu'on leur

témoigne, et regardant comme une rébellion,

dont il se réserve une très-rigoureuse ven-
geance au jour du jugement, le peu de sou-
mission qu'on a pour l'Eglise. Celui qui vous
méprise, me méprise, et celui qui me mé-
prise méprise mon Père qui m'a envoyé.

Voilà une étrange gradation, il est impos-
sible de désobéir a l'Eglise sans offenser
Jésus-Christ ; il est impossible d'offenser

Jésus-Christ sans offenser Dieu. Vous savez,

disait saint Paul, écrivant aux chrétiens de
Thessalonique, vous savez quelles sont lus

lois que je vous ai imposées de la part du
Seigneur Jésus; prenez garde de les observer
exactement ; car celui qui méprisera ces
règles, méprisera non un homme, mais Dieu
qui nous a donné son Saint-Esprit (1 Thess. , I V).
(/est ainsi que parlait l'Apôtre pour nous
fassecomprendrel'obéïssancequenousdevons
à l'Eglise et à nos supérieurs, parce que l'au-

torité de Jcsus-Chrislet celle de l'Eglise sont
une môme autorité ; (pie l'autorité do Jésus-
Christ et celle de son Père sont une môme
autorité

; que l'esprit de l'Eglise est l'esprit

de Jésus-Christ, et que l'esprit de Jésus-Christ
est l'esprit de Dieu.
Nous avons une belle figure de cette vérité

dans la Genèse, où il est dit que Dieu ayant
créé Adam répandit sur son visage un souùlô

de vie, et que, ce premier nomme s'étant
endormi, Dieu tira de son côté un os dont iî

forma la première femme ; et de là les Pères
concluent, qu'Adam ayant été animé de l'es-
prit de Dieu, et Eve ayant reçu l'esprit

d'Adam cette Eve était "aussi animée de
l'esprit de Dieu.
Tout ceci s'est passé en figure, dit saint

Augustin (Tract. 9 in Joan.). Dieu envoie un
profond sommeil à Adam, afin qu'Eve tire

son origine de lui, et Jésus-Christ, ce second
Adam, s'endort sur la croix, afin que l'Eglise,

cette seconde Eve, sorte de son côté. Mais
comme Eve, en recevant l'esprit d'Adam,
reçut celui de Dieu, dont le premier homme
était animé, il faut le dire aussi, et à plus
forte raison, que l'Eglise étant sortie du côlé
ouvert de Jésus-Christ pendant le so-nmeil
de la croix, a reçu l'esprit -de Jésus-Christ,
et que l'esprit de Jésus-Christ étant l'esprit

de Dieu, cette seconde Eve a élé animée do
l'esprit de Dieu. En faut-il davantage pour
vous obliger à lui obéir, à reconnaître et à
révérer sa puissance?

Elle est si grande, cette puissance, que
celles de l'enfer ne prévaudront jamais
contre elle. Et de là saint Cyrille conclut
que comme il n'y a que Dieu contre qui
1 enfer ne puisse prévaloir, il s'ensuit que si

toutes les puissances de l'enter ne peuvent
rien contre l'Eglise, la puissance de cette
Eglise est la môme puissance que celle de
Dieu» Il s'ensuit encore (oh ! que cette vérité
est belle, mais qu'elle est peu connue Ij qu'il
faut obéir à l'Eglise comme à Dieu, qui lui
a traismis sou esprit et son autorité; se
soumettre humblement eî aveuglément à
tout ce qu'elle ordonne.

Je pourrais ajouter à celte première raison
u ^e seconde, que cette soumission à l'Eglise
est le caractère d'un vrai chrétien, et qu'elle
renferme tout l'esprit de la religion chré-
tienne. Il y a ci»q vertus qui composent lareli-
gionchrétienne. La première, c'estl'humilité;
sans l'humilité point de religion, si on ne de-
vient comme un enfant, jamais on n'entrera
dans le royaume du ciel ; l'orgueil est l'âmedes
autres religions; mais l'humilité est l'esprit
de la véritable. La seconde vertu, c'est la

pureté d'intention. C'est pour cela qu'e'le
est comparée à l'œil : si votre œil est simple,
c'est-à-dire, si votre intention est pure et
si elle regarde Dieu, tout le corps de vos
actions sera lumineux ; mais si celle pureté
d'intention vous manque, tout ce que vous f'e^

rezne vous servira jamais de rien [tour l'éter-
nité. La troisième verlu, c'est la foi. Celte fo(
est-elle vive ? rien ne nous est impossib-'e

,,

cette foi est-elle morte? nous n'avons (pie.

de la faiblesse et de la langueur ; celle fol

nous assujettit à tous nos devoirs, et nou*
oblige à les remplir. La quatrième, c'est la

charité. C'est celte verlu qui donne la vie à
toutes nos actions. Quand nous parlerions
comme les anges, quand nous souffririons
tous les tourments que les martyrs ont souf-
ferts, quand nous aurions hes dons do
nophélie et de miracles; si nous n'avons
a charité, nous ne sommes rien. Laci.n iuiènm1,
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vertu, c'est l'obéissance, el celle vertu fait

tout l'esprit de la religion chrétienne. C'est

pourquoi saint Pierre nous appelle des en-

fants d'obéissance, filii obedientiœ(\Petr., I),

obéissance qui vaut mieux que loutes les

victimes que nous pourrions olfrir ; obéis-

i sance qui est la meilleure marque de noire

bu milité, le pi us beau témoignage de la pureté

de nos intentions, le signe In plus évident
de notre captivité sous le joug delà foi, la

preuve la plus édifiante de la chasteté et de
la pureté de notre charité, comme parle le

môme apôtre saint Pierre : Caslificantes ani-

mas testras in obedientia charitutis [Ibid.).

Notre religion n'est fondée ni sur notre rai-

son, ni sur le rapport de nos sens, elle est

uniquement établie sur la parole de Dieu;
et comme cette parole ne fait d'impression
sur nous qu'autant que nous la recevons
avec docilité et soumission , il s'ensuit que
tout l'esprit de celte religion est renfermé
dans l'obéissance. Jamais homme n'a été,

et ne sera enfant de l'Eglise sans qu'il se

soumette à ses ordres, sans qu'il respecte

son autorité et sa puissance. Article de foi,

mes frères, article de foi, si on n'écoute pas

l'Eglise on ressemble à un païen, il faut

Être dans la bergerie, entendre, comme la

brebis, la voix de son pasteur et le suivre.

Mais quelle est celte bergerie ? C'est l'E-

glise catholique, apostolique et romaine; il

n'y en a qu'une qui soit la véritable, et elle

seule a cet avantage. Elle seule a toutes les

qualités nécessaires pour se faire croire et

obéir; tout dépose en sa faveur el combat
la rébellion des hommes.
La première de ses qualités c'est son éta-

blissement. Qu'elle ait été établie par mira-

cle, c'est ce qui fait pour elle, puisqu'il n'y

a que Dieu qui puisse en faire pour confir-

mer la vérité, et si elle a été établie sans

miracles, elle est par là, dit saint Augustin,

le plus grand de tous les miracles. Ainsi, de
quelque côté qu'on regarde de son établis-

sement , elle mérite notre soumission et

notre obéissance : Negando miracula ingens

miraculum ingeris. Quid enim potest dici

mirabilius, quam Romanum imperium to toni-

que gcntilitatem religionem quam antea im~
pugnobant, desertis palcrnis ritibus, nullis
visis signis mirandisque operibus, sponte sus-

cepisse, et in ea rctinenda tain constantes

fuisse? (Epist. contra infidèles.) La seconde
de ses qualités, c'est sou unilé : Fiel unum
ovile , el unus postor; il n'y aura qu'une
bergerie et un pasteur. L'Eglise catholique,
apostolique et romaine, est une par une
niêrne succession de pasteurs depuis Jésus-

Christ jusqu'à nous; et c'est un avantage, dit

Terlullien, dont tout autre Eglise ne se

peut prévaloir. Edant origines Ecclesiarum
suarutn, evoleanl ordineui episcoporum, ita

per successionem ab initio decurrenlium , ut

primus ille episcopus aliquem ex apostolis

tel oposlolicis auctorem habitait ( hb. De
prœscr. ). Que les hérétiques , tels qu'ils

soient, montrent l'origine de leurs Eglises,

qu'ils nous donnent la liste de leurs évoques
qui se sont succédé les uns les autres, et

qu'ils nous disent : Voilà le premier que
nous avons eu, et depuis seize cents ans
voilà tous ceux qui l'ont suivi ; c'est ce
qu'ils ne feront jamais, c'est la seule Eglise
romaine qui jouit de cet avantage. La troi-

sième de ses qualités, c'est sa catholicité et
son universalité ; elle n'est pas renfermée
d;ms un petit coin de la terre , comme le

calvinisme ou le luthéranisme, elle est

répandue par tout le monde. Il n'y a point
de nation si barbare, point d'extrémité si

reculée
,
point de peuple si éloigné qui ne

se soumette à elle et qui m* la respecte :

lia Ecclesia catholica est ad quam non mut
natio, non unus angulus, sed tola multiludo
conter l il ur ; j'appelle Eglise catholique, di-
sait autrefois Vincent de Lérins ( in Com-
monit. ), non pas celle qui est reconnue

| ar
un peuple particulier et dans un .petit coin
de la terre, mais celle vers laquelle une
multitude infinie de peuples se tourne pour
en recevoir la foi et la loi. J'appelle Eglise

catholique, disait autrefois saint Augustin
( lib. cont. Epist. Munich., c. 4 ), celle qui
n'a point d'autres bornes que la terri; ha-
bitable, et qui se distinguo si avantageuse-
ment par cet endroit de toutes les hérésies,

que, quoique les hérétiques affectent de se
dire catholiques , nul d'eux cependant ne
peut jamais d:re : Mon Eglise est partout

,

il n'y a aucun recoin du monde où elle ne
se trouve.

Quoique je puisse vous donner encore
plusieurs autres marques de la vérité de
l'Eglise et vous prouver que celle dans le

sein de laquelle nous avons le bonheur de
vivre est seule la véritable, je n'en dis pas
davantage. Vous avez vu l'obligation que
vous avez de lui obéir, je vais présentement
vous expliquer familièrement en quoi celle

soumission et cette obéissance consistent.

SECOND POINT.

Elle consiste, premièrement, oans des
actions extérieures, par lesquelles on ac-

complit ses commandements. L'Eglise, pa*
exemple , vous oblige d'entendre la messe
vendredi prochain, qui est un" jour de fêle;

ce commandement est d'obligation, vous ne
pouvez vous en dispenser sans péché mor-
tel. Elle consiste, en second lieu , dans des
actes intérieurs, tels que sont ceux de la

volonté et de l'entendement. L'Eglise vous
demande des actes do vei tu, or, un acte pour
être vertueux doit procéder de la volonté ;

il faut par conséquent que la volonté soit

soumise aux desseins de l'Eglise ; ce n'est

pas assez d'entendre la messe vendredi , il

faut l'entendre avec les dispositions inté-

rieures avec lesquelles elle veut que vous
l'entendiez.

Celte obéissance aux ordres do l'Eglise

nous est admirablement bien expliquée par
ces paroles de saint Paul écrivant aux Ephé-
siens : Non ad oculum servicnles quasi ho-
minibus placentes, sed ut serti Christi fucien-

tes tolunlalem Dei ex animo, cum bona to-

luntate. servientes, sicut Domino , et non ho-

minibus [Ephes., VI). Ce n'est pas assez de
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témoigner par des actions extérieures votre

obéissanee à l'Eglise, comme font de mau-
vais serviteurs à l'égard de leur maître,

qu'ils servent par nécessité et par grimace;

il faut lui obéir comme un enfant obéit à

sa mère qu'il aime et qu'il sert avec plaisir.

Je ne veux pas seulement une action qui
paraisse au dehors, c'est là de quoi les

hommes qui s'arrêtent à l'extérieur se

contentent; je veux une action qui procède
d'une bonne volonté, une action qui vienne
du fond du cœur, une action par laquelle

on regarde [.lus Dieu que les hommes.
Voilà ce que je puis vous dire d'abord en
général, pour vous apprendre quelle doit

être votre obéissance et votre soumission à

l'Eglise ; mais pour vous en instruire encore

davantage en particulier, voici ce que j'ajou-

te, et ce qu'un vrai catholique est obligé de

faire pour s'y «oumettre.
Je dis premièrement, que tout catho'ique

cpii fait profession d'être enfant de l'Eglise

doit se soumettre à ses décisions dans les

matières de la foi. Pour reconnaître ce qui

est de foi, il v a trois règles : l'Ecriture

Mais commesainte , la tradition et l'Eglise.

i'Eiriture sainte et la tradition sont des rè-

gles inanimées, quand on vient à rencontrer

des difficultés et qu'il y a des passages qui

paraissent opposés les uns aux autres, on a

recours à l'Eglise, et l'on attend d'elle la

vraie décision. C'est ce qui a fait dire à

saint Augustin
,
qu'il ne croirait pis à l'E-

vangile sans l'autorité de l'Eglise :Evangelio
non errderem nisi me Ecclesiœ commoveret
auciorilas, non pas dans ce qu'il refusât

es le recevoir, mais en ce sens que dans
l'obscurité et la contradiction apparente de
plusieurs textes qui s'y rencontrent, c'est

lEglise qui les explique et qui leur donne
la véritable sens.

Quand il y a dans une ville plusieurs hor-
loges qui ne s'accordent pas, qu'il y en a

qui avancent , d'autres qui retardent
,
que

faisons - nous pour savoir véritablement
quelle heure il es!? Nous consultons un ca-
dran au soleil, et par l'ombre (pie son ai-

guille répand sur le point qu'elle marque,
nous disons positivement :U est telle heure,
il n'est ni plus , ni moins. Que les autres
hoi loges s'accordent ou non, nous ne nous
y arrêtons pas ; le mouvement du soleil est

toujours égal , c'est cet astre qui règle ce
cadran, il n'en faut pas davantage;

Disons-en de même à l'égard des difficul-

tés et des passages qu'on nous propose : les

uns les expliquent en un sens , les autres
ci un autre, mais c'est à l'Eglise à parler, et

dès qu'elle a parlé, nous nous arrêtons à ses

décisions, nous rejetons et nous condam-
nons, sans raisonner davantage, ce qu'elle

rejette et ce qu'elle condamne. Elle est

immédiatement éclairée du Saint-Esprit,
elle reçoit immédiatement les lumières du
soleil de justice; c'est à elle à me marquer
ce que je dois croire , et à moi à me sou-
mettre à ces oracles.

Mais en combien de manières manque-t-
on à cette obligation? En plusieurs, que je

ne fais que parcourir. 1° Quand on ne croit

pas dans le fond du cœur les articles qui
ont été suffisamment déclarés ; qu'on n'a

qu'une foi chancelante et qu'on entretient

volontairement des doutes dans lesquels on
se plaît. 2° Quand on examine par une trop

grande curiosité ce que l'on doit croire, que
l'on dispute, que l'on chicane, que l'on cri-

tique , que Ton trouve quelque chose à re-

dire dans ce que l'Eglise propose. Les pre-

miers fidèles , dit saint Pacien , ne savaient

ce que c'était que disputer, ils ne savaient

qu'une seule chose, qui était de mourir
pour la foi et de sceller de leur sang les

vérités orthodoxes. 3° Quand on cache sa

foi, qu'on n'ose dans la nécessité en faire une
profession extérieure, qu'on n'ose, par de
certaines considérations humaines, se dé-
clarer ouvertement en faveur de ce que
1 Eglise a décidé, et qu'on retient, comme dit

saint Paul, la vérité captive dans l'injustice.

4° Quand on conserve des habitudes et des
liaisons avec les personnes condamnées,
par l'Eglise. S'il y a quelqu'un , dit saint

Jean , qui ne reçoive pas la doctrine de l'E-

glise
, gardez-vous bien de le recevoir chez

vous
,
gardez-vous bien

bonjour ; car celui qui

fait un favorable accueil

mauvaises actions et

que ce même disciple bien -aimé

même de lui dire

le salue et qui lui

communique à ses

son péché. C'est ce

fit lui-

même , au rapport de saint Iiénée (lib. III

Ilœres., c. 3), à l'égard de Cérinihe. Un jour
étant entré dans le bain, selon la coutume
qui était pour lors en usage, il s'aperçut que
Céiinthe y était, et dès le même moment il

en sortit, en s'écriant : Voilà Cérinihe, en-
nemi de la vérité

,
j'appréhende qu'il no

m'arrive quelque malheur, je ne le veux voir

ni de près , ni de loin. Joannes discipulus

Domini in Ephcso ier.s lavari, eisiluit de baU
neo non lotus, dicens quodlimeret ne balneum
concideret cum intus essel Cerinlhus inimi-

cus veritatis.

Enfin on pèche contre la soumission qu'on
doit à l'Eglise et aux vérités orthodoxes,
quand on conserve et qu'on lit des livres

hérétiques; je parle du commun du peuple,
et non pas des docteurs et d'autres person-
nes capables , que leur profession oblige de
lire ce que disent les hérétiques, pour les

réfuter. Dans la bibliothèque des Pères,
nous voyons un abbé d'un célèbre mo-
nastère , défendre entre autres choses à ses

moines de lire aucun livre hérétique. Si

vous en trouvez quelqu'un, n'y jetez jamais
les yeux , de peur que sa lecture ne vous
empoisonne ; mais demeurez ferme dans
Ja doctrine que vous avez apprise de l'Eglise,

sans en retrancher ou ajouter quoi que ce
soit : Sud in ea doctrina quam in Ecclesia di-

dicisti , ita pcrsi&te ut nihil ei addas , nihil

detrahas ; si lihrum inveneris qui dicatur esse

hœreticorum, caveillumlcgns, ne veneno nior-

tifero cor tuum iinpleat, sed in ea doctrina,

etc., (loin. II Uiblioth. Pair., I)e lsaia

abbate.
)

Je dis, en second lieu, que tout chrétien

est obigé de se soumettre à l'autorité de



fuis CRATF.l'RS SACKtb. CLAUDE JOI Y 9S0

l'Eglise, non-seutement dans les matières de
la foi, niais encore dans celles qui regardent
les mœurs, el les cérémonies qu'elle a si

sagement établies. Non-seulement l'Eglise

est infaillible, el elle mérite par son infailli-

bilité la soumission de nos esprits ; mais elle

*'st sainte, et elle mérite par sa sainteté la

docilité de nos cœurs. C'est pourquoi saint

Pierre appelle l'assemblée des tidèles une
nation sainte, gens saticta (1 Petr., 11); non
pas en ce (pie tous les membres de ce corps
mystique soient saints, mais en ce que les

lois de l'Eglise ne cln relient qu'à faire des
s.int>, en ce qu'elle n'approuve etq.u'elle

ne loue que ceux qui aspirent à la sainteté ;

en ce (pie ses décrets, ses constitutions , ses

ordonnances tendent précisément a cette tin.

ic :ie puis me sauver si je ne crois ce qu'elle

me dit; je ne puis non plus me sauver, si

je ne fais ce qu'elle m'ordonne.
A l'égard de la discipline ecclésiastique,

des cérémonies et des usages de l'Eglise ,

tout bon catholique doit les suivre. Il n'y a
que l'Eglise qui puisse régler ces cérémo-
nies et déterminer ces usages; c'est votre
mè.e; elle est sage; elle lésa instituées
pour de bonnes raisons; vos prédécesseurs
les ont reçues, vous devez aiuier tout ce qui
vient d'elle.

Il y a, dit saint Augustin, celte différence
entre les serviteurs et les enfants, que les

serviteurs ne font que ce qu'ils ne peuvent
éviter, au lieu que les enfants se font un
plaisir de pratiquer ce qu'ils connaissent
être agréable à leurs pères et mères. Voilà
l'esprit des vrais chrétiens : ce ne sont pas
des serviteurs, ce sont des enfants; ils doi-
vent par conséquent s'attacher pieusement
aux cérémonies et aux usages de l'Eglise

,

qui est leur mère.
Mais ii nie semble qu'il faudrait abolir

(elle cérémonie, ou la changer en une autre ;

il me semble que cette procession est inu-
tile, qu'on pourrait trouver un temps plus

commode, que mille petites choses qui se

font ne servent de rien. Hé ! mon ami, est-

ce à toi à donner des lois à l'Eglise? 11 te

lait beau voir censurer la conduite de ta

mère; il n'y a que deux jours que tu es au
monde, et elle a plus de seize cents ans sur
la tète ; va, va, mon ami, apprends à te sou-
metlreà sa conduite, elle sait mieux ce qu'il

faut faire que toi, tu n'as que deux doigts de
cervelle, et tu veux contrôler ce qu'elle fait

et ce qui a été fait de tout temps.
Saint Augustin rapporte un admirable

exemple de Monique sa mère; avec quel

respect elle observait les cérémonies de l'E-

glise, et avec quelle soumission elle les aban-

donnait lorsqu'elles n'étaient pas en usage
dans les pays où elle se rencontrait, La cou-
tume d'Afrique était d'apporter du pain, du
vin, et quelques fruits sur les tombeaux des

maityrs; étant à Milan elle voulut observer

celle même coutume , mais elle fut d'abord

arrêtée par le portier, «pu loi dit : Où allez-

vous , Madame, que portez-vous ? Demeure z

là.— C'est du pain, du vin, et quelques fruits

que je porte sur les tombeaux des saints. —

•

Arrêtez, Madame, Ambroise Ta défendu , ce
n'est pas la pratique de celte Eglise. Il n'en
fallut pas davantage ; elle ne dit pas : Cela se
pratique par toute l'Afrique, pourquoi ne se
pratiquerait-il point ici ? Elle obéit sans dif-

ficulté : C'est l'Eglise qui m'ordonne que je
ne fasse plus cette cérémonie. Ambroise, qui
représente Jésus-Christ, l'a défendu, je ne le

ferai pas
; jusque-là , qu'au rapport de saint

Augustin, le portier de l'Eglise de Milan qui
l'avait arrêtée s'étonna de la prompte obéis-
sance de celte pieuse dame, qui semblait plu-
tôl blâmerla coutume d'Afrique que critiquer

et trouver à redire à la défense qu'on lui

faisait : Tam pie alque obedienter amplexa est,

ut ipse mirarctur quod tam facile accusatrix
points consuctudinis suce, quam disceplatrix

illius prohibitionis efj'ecta sit. — Cum ad me-
moriam sanctorum, sicut in Africu solebat,

put les cl panem et merum attulisset, alque ab
ostiario prohiberetur, ubi hoc episcopum ve-

luisse cognovit ; tam pie et.... ubi comperit a
prœclaro pradicolore alque anlistite piitalis

prccveplum esse ista non fieri, quia illa quasi
parenlalia superstitioni gentium essent simil-
lima : abstinuit se libcntissiine^ clpro canislro
plcno terrenis fruclibus, plénum purgatiori-
Ous votis peclus ad memorias martyrum af-
ferre didicerat (lib. VI Confess., c. 2).

On pèche en plusieurs manières conlie
cette soumission qu'on doit à la discipline,

à la police, aux cérémonies et aux coutu-
mes de l'Eglise. 1° Quand on blâme et qu'on
accuse les pasteurs qui font leur devoir. No-
ire curé est trop rigide, il nous oblige à des
choses qui ne sont pas nécessaires, il nous
en défend d'autres qui seraient plus uliles.

Ce n'est pas moi, mes frères, qui vous fais

das lois, c'est l'Eglise; ainsi quand vous
me blâmez, c'est el.e que vous blâmez; quand
vous me méprisez, c'est elle que vous mépri-
sez. S'il y a de ma faute en quelque chose,
j'en ser.n puni; mais toutes les fois que j'or-

donne ou que je défends ce (pie l'Eglise or-

donne et défend, vous péchez contre elle,

quand par un esprit d'indépendance, de ré-

bellion ou de mépris, vous ne \ous y sou-
mettez pas. 2° Vous péchez contre la soumis-
sion que vous devez à l'Eglise, quand vous
dilférez de faire baptiser vos enfants, sous
prétexte que vous attendez un parrain et une
marraine de condition. Vous savez ce qu'elle

vous ordonne sur ce sujet, vous savez que
vous niellez ces enfants au hasard de mou-
rir sans baptême , et cependant toutes ces

raisons ne l'ont pas d'impression sur vos es-

prits. J'en dis de même de ceux qui bapti-

sent leurs enfants sans nécessité , ou qui après
avoir été ondoyés, les retiennent chez eux
plusieurs années, sans Les apporter à l'Eglise,

3° Vous péchez quand vous avez des cha-
pelles dans vos maisons, où vous faites dire

la messe, et que ni vous, ni vos domestiques,
n'assistez pas à celles de votre paroisse. J'a-

voue que pour des raisons particulières ou

peut vous accorder celle permission d'avoir

dvs chapelles ; mais eu vérité c'est une chose

épouvantable, que dans ma paroisse il y eu

ait jusqu'à trente-huit,
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Je dis que ce n'est pas là l'intention de
l'Eglise, que vous allez contre ses ordres,

qu'ello veut que vous veniez à votre pa-

r i s.î, quand vous pouvez commodément le

f ire, que hors quelque maladie, ou quelque
arf; re pressante, vous devez vous rangée
coinme une via.e brebis à voire bergerie.

Vous demandez des permissions pour avoir

des chapelles, el faire dire des messes chez
vous ; mais pour quel sujet peut-on vous
accorder ces dispenses? Il faut que la cause
soit jusle, il faut que la pieté de celui qui
demande celte grâce suit le motif pour lequel

on la lui accorde : Causœ a quitas
,
poslulantis

pit (as.

Or, pour quelle cause demandez-vous ces

permissions? C'est souvent ou parce que
vjus aimez la singularité, ou parce que vous
cherchez votre commodité. Si c'est par un
esprit de singularité, c'est nue marque d'or-

gueil : à c;»use que vous êtes de qualité, il

i';iut que vous ayez des chape 1 les particul-

ières. Il faut doue qu à cause que vous êtes

de qualité vous ayez des sacreiuei ts parti-

culiers, et un Dieu en particulier. Nunquid
divisus est Cltristus ? Est-ce que Jésus-Christ
se divise?

Si c'est pour votre commodité, c'est une
m r,]ue que vous aimez trop voire personne.
Vous laites venir Jésus-Christ chez vous, et

le cenlenier, tout idolâtre qu'il était, ne vou-
la t pas qu'il si; donnât la p< ino de venir
chez lui : Non, Seigneur, je ne suis pas di-
gue que vous entriez dans ma maison , diies

seulement une parole, el mon serviteur sera
guéri. Vous laites profession du christia-
nisme, vous n'avez aucune incommodité
considérable qui vo.us empêche d'aller à
voire paroisse; et, vous voulez avoirdes cha-
pelles particulières, vous voulez qu'on y
dise la messe, vous obligez Jésus-Christ d'y
venir. orgueil 1 ô mollesse ! je m'en suis
souvent plaint, je m'en suislavé devant Dieu,
j'en fais ici ma déclaration; sM y a du mal, je
n'en porterai pas la pcine;qui donc ? vousqui
péchez contre la soumission el le respect que
vous devez à l'Eglise, vous qui ne voulez
pas vous trouver avec le petit peuple, vous
qui- cherchez vos aises, et qui seriez lâchés
de vous incommoder pour Jésus-Christ.
Jéroboam avait fait ériger un autel où il

sacrifiait aux idoles. Un prophète l'alla trou-
ver de la part de Dieu, el lui cria : Allure,
allure : malheureux prince, que faites-vous?
Jéroboam, irrité de ce reproche, leva la main,
et dit à ses officiers :Anètez cet insolent,
exlendit manum suam de altari, dicens : Ap-
prehendite eum (111 lier/., XIII) ; mais dans le

même moment Dieu le châtia, et sa moin de-
vint tout à coup immobile, sans q.'il pût la

i ( tirer : lixaruit manus ejus quant extenderat
contra (ian,nec vatuit relraltcre eam ad se.

Après cela, Messieurs, allez vous jouer à
Dieu ; après cela moquez-vous des avis sa-
nitaires que nous vous donnons ; après cela
allez foire servir, comme il arrive souvent,
vos chapelles à des usages profanes, et après
ju'on y a sacrifié au vrai Dieu, allez y faire
des sacrifices à votre vanité et à votre mol-

lesse, que j'appelle des espèces d'idolâtrie.

Finissons. Puisque je suis enfant de l'E-

glise, puisque l'Eglise a droit de me con-
duire et de me gouverner, puisque Dieu a

mis chez elle en dépôt sa vérité et. sa puis-
sance ; c'est à elle que je veux obéir dans
toutes les choses qui regarderont la religion

et mon salut. Raison, passion, nature cor-

rompue, indépendance, libertinage, dis tout

ce que lu voudras, je veux obéir à l'Eglise,

je veux me soumettre a tous ceux aux soins

desquels elle m'a confié. Je ne veux rien

avoir à démêler avec mon pasteur, rien avec
mon évoque, ni avec les puissances que Dieu
a établies sur moi ; Dieu est mon Père, l'E-

glise est ma mère, et un enfant est obligé
d'obéir à son père et a sa mère.

Dites, mes chers auditeurs, dites à Dieu,
dans cet esprit, ce que sainte Thérèse lui

disait : Mon Dieu , mon Dieu,. je vous re-
mercie de toutes les grâces que vous m'avez
faites; je vous remercie de la grâce de mon
baptême, je vous remercie de m'avoir élevé
dans la vraie religion; je vous remercie de
m'avoir fait enfant de l'Eglise, je la recon-
nais pour ma mère, je lui ai toujours obéi,
parce que vous me l'avez commandé. J'ai

suivi ses ordres, je me suis soumise à ses
lois, et jai pratiqué ses commandements en
louteschoses,parcequcj'aicrune pouvoir me
sauver sans cela, et que vous me demandiez
ce sacrifice de mon esprit et de ma volonté:.
J'attends à présent l'etfet de vos promesses,
ô mon Dieu, et je vous demande voire bé-
nédiction pour le temps et pour 1 éternité.
Amen.

SERMON LXXIII

POUR LE TROISIÈME DIMANCHE d'aPP.ÈS.

PAQUES.

Sur le bonheur des gens de bien.

Plorabitis ei flel/Uis vos, mundus au em gaulol» l, vos
vero coiilristabim ni, seJ trislilia vestra vciietur in gau-
d.uiu {Joan., XVI).

Mes aiôlres, vous pleurerez el vous gémirez : pendant
que vous serez affligés, le monde se réjouira ; mats enfin
voire tristesse se changera en joie.

De toutes les vérités qui sont sorties de
la bouche du Fils de Dieu, il serait difficile

d'en trouver qui fussent plus favorables aux
gens de bien, plus terribles et plus funestes
aux pécheurs, que celles de mon texte dans
l'Evangile de ce jour. Le Sauveur du monde,
étant prêt de quitter les hommes par sa
mort, jeta les yeux sur deux sortes de pe~-
sonnes, dont le monde est composé, je veux
dire sur les bons et sur les méchants. Consi-
dérant les pécheurs, voici le coup de foudre
qu'il lança sur leurs lêtes : Mundus gaude-
bit,\e monde se réjouira; mais hélas ! quelle
joie, quelle satisfaction, quel plaisir! Joie,
satisfaction, plaisirs, qui passeront comme
l'ombre, qui s'évanouiront comme un fan-
tôme, qui s'écouleront comme le vent, et
qui ensuite ne produiront pendant toute
l'éternité que douleur, que rage, que
pleurs, que grincements de dénis.

Mais tournant les yeux vers les justes et
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les prédestinés, voici ce qu'il leur prédit en
la personne de ses apôtres: Mes chers en-
fants, ne vous scandalisez pas de ce que je

vais vous dire, la chose arrivera comme je

vous l'annonce, je vais me séparer de vous
pour remonter h mon Père; je vous laisse

par testament ma croix en partage, vous
.-erez persécutés, chassés, bafoués; la dou-
leur et la tristesse s'empareront de vos
flmes; mais courage, mes chers enfants,

cette tristesse passera bien vite, et à sa place

succédera une joie pure, sainte, intérieure,

solide, éternelle, <t que personne ne pourra
jamais vous ravir.

O aveuglement! ô stupidité! ô folie des
hommes, s'écrie là-dessus saint Augustin, de
ne pas réfléchir sur de si importantes véri-

tés! Mais aveuglement, stupidité, folie en-
core plus grande d'y réfléchir et de n'en pas
profiter! Tout ce que l'on nous enseigne
dans l'Evangile est la vérité môme, ajoute
ce Père, et presque personne n'y réfléchit.

Tout ce que l'on nous commande dans l'E-

vangile est la vertu môme, et presque per-
sonne ne l'embrasse. Tout ce que l'on nous
promet dans l'Evangile est la félicité môme,
et presque personne ne s'efforce de l'acqué-

rir. Quidguid ibi docelur veritas est, quid-
quid prœcipitur bonilas, quidquid promitli-
tur félicitas. Si jamais toutes ces choses se
sont trouvées réunies dans aucun endroit de
l'Ecriture, c'est dans notre Evangile.

DIVISION.

Qu'est-ce que Jésus-Christ nousyordonne
et à quoi est-ce qu'il nous assujettit? Aux
larmes, à la tristesse, aux souffrances : Plo-
rabitis et (lebitis vos. La patience et la morti-
fication chrétienne, voilà la vertu qu'il nous
commande et lesujetde mon premier point.

Quidquid,ibi prœcipitur, bonitas est. Qu'est-
ce que Jésus-Christ nous y prédit et nous y
annonce? Que ces larmes se tariront et que
celle tristesse se changera en joie : trislitia

restra vertetur in gaudium. Voilà une vérité
d'une très-grande consolation qu'il nous ap-
prend, et le sujet de mon second point.
Quidquid docetur veritas est. Qu'est-ce que
Jésus-Christ nous y promet? Que cette joie
qui naîtra de celte tristesse sera une joie
éle'inlle, que personne ne pourra nous
ôter, cl gaudium vestrumnemo tollet a vobis.
Voilà le bonheur dont il nous assure, et le
sujet do mon dernier point. Qaiilquid pro-
mittitur fe icilas. le renferme en ces trois
choses tout mon évangile; application, je
vous piir.

PBEMICn POINT.

On ne peut être sauvé- si on n'apparlientà
Jésus-Christ; on nepeut appartenir à Jésus-
Christ qu'on util son esprit; on ne peut
avoir son esprit qu'on n'embrasse la vertu
qu'il paraît avoir le plus aimée [tendant sa

vie et celle qu'il nous a plus expressément
recommandée, cl l'on ne peut avoir cette

vertu si l'on n'a une grande patience dans
les afflictions, et si l'on n'embrasse par choix
et par amour la mortification chrétienne;

Plorabitis et flebilis vos, mundus gaudebit,
vos autem contrisiabimini. Voulez-vous sa-
voir quel est votre caractère, votre sort,
voire partage, votre différence, et ce qui
vous sépare des enfants du siècle? C'est
l'affliction, c'est la croix, ce sont les larmes,
ce sont les gémissements; c'est par l'amour
de ces afflictions et de ces croix que vous
conserverez dans votre cœur la grâce de
Jésus-Christ. Autant de temps que vous
serez justes devant ses yeuv, autant de
temps qu'il vous considérera comme ses
enfants, et que vous le regarderez comme
votre père, assurez-vous que vous serez
dans l'affliction et dans la tristesse, que la

souffrance sera la marque de votre adoption
et de votre élection, plorabitis et flebitis

vos. C'est un arrêt irrévocable contre lequel
il n'y eut, il n'y a et il n'y aura jamais de
dispense.

J entre dans la preuve de cette vérité par
ces belles paroles do saint Paul, dans son
Epître aux Hébreux. Quem diligit Dominas,
casligat, flagellât autem omnem (ilium quem
recipit (Hebr., XII). Dès le moment que
Dieu jette les yeux sur un homme pour en
faire son enfant par la communication de sa
grâce et de sa justice, dès ce môme moment
il étend sa main gauche sur lui pour le

châtier. Il le prend de sa main droite, afin

q «'il soit l'héritier de sa gloire et le cohéri-
tier de son Fils ; mais il lève sa main gau-
che, pour l'affliger et pour le purifier de ses
péchés par les disgrâces qu'il lui envoie.

Etrange différence entre la conduite (pie
Dieu tient à l'égard de ceux qu'il adopte et

la conduite que tiennent les hommes à l'é-

gard des enfants dont ils sont les pères selon
la chair 1 La première chose que ceux-ci
font est d'ouvrir leurs cœurs à la tendresse,
d'éloigner de leurs enfants tout ce qui peut
leur donner du chagrin, de leur procurer
tout ce qui est capable de contribuer à leurs
divertissements et à leurs plaisirs. Ils les

embrassent et les baisent dans leurs plus
le :dres années; ils les flattent, ils les cares-
sent, ils condescendent non -seulement à
leurs faiblesses, mais souvent à leur liberti-

nage, et ;loiite leur amitié consiste à leur
donner, selon leur pouvoir, des établisse-
ments honorables et commodes.

Dieu tienl une conduite tout opposée à
l'égard des siens : Quem diligit Dominas,
casligat. Il les aime infiniment plus que les

pères et les mères n'aiment leurs enfants;
el nonobstant cet amour saint et réglé qu'il

a pour eux, il les éprouve par l'affliction et

par les souffrances. Il les adopte et il les

reconnaît pour ses enfants; et dès lors il

étend sur eux la main de sa miséricorde et

de sa justice, comme s'il voulait (pie la grâce
de son adoption durât autant (pie la tris-

tesse et que celte tristesse ne durât pas
moins que sa grâce : Flagellât autem omnem
filittm quem recipit.

Tobie, tu es agréable à Dieu, tout ce que
lu fais lui plaît ; il te sait bon gré de ta cha-
rité, de les aumônes, de la simplicité de ton
âme el de la droiture de Ion cœur. Va* uiqîi
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clur enfant, remis toujours aux pèlerins et

aux morts les mômes offices; je t'en récom-
penserai, tu es mon enfant, lu posséderas

ma gloire; mais c'est pour cela même qu'il

faut que l'affliction t'éprouve; c'est pour cela

môme qu'il faut que lu sois frappé d'aveu-
glement et que lu sois privé de ce que tu

aimes davantage : Qnia acceplus eras Dco,
necesse fuit ut tentatio probaret te (Tob.,
XI 1).

Il serait difficile de rendre une solide rai-

son d'une si différente conduite, si l'on ne
remontait jusqu'au principe. C'est que Dieu
nous a prédestinés, non pas sur le modèle
du premier Adam, mais sur celui du second:
Prœdestinavit nos conformes péri imagini Fiiii

sui. Nous tirons noire nature du premier,
mais nous tirons la réparation de cetta na-
ture du second. Nous tirons noire chair

d'Adam, mais nous tirons notre grâce de
Jésus-Christ. Le premier homme nous a per-
dus, le second nous a rachetés, le premier
homme nous a perdus dans un paradis de
délices, le second nous a rachetés sur l'arbre

de la croix. Nous naissons enfants de ce
premier homme, et par ce moyen nous som-
mes par nature enfants de colère; nous
devenons frères et membres de ce second
Adam, et par ce moyen nous sommes par
giâce enfants d'adoption; et de là saint Léon
(soi m. De pass.) tire ces deux conséquences
après saint Paul.
La première, que la grâce qui nous fait

chrétiens et membres de Jésus-Christ nous
donne sa croix et ses afflictions en partage:
Plorabitis et flebilis vos. Voyez -vous celte
croix à laquelle votre Dieu a élé attaché
pour votre rédemption ? Regardez-la bien,
c'est, dit-il, une croix que vous devez por-
ter à voire tour, une croix qui à votre égard
est un sacrement et un exemple tout ensem-
ble. Un sacrement, parce qu'elle est un signe
de prédestination et de salut; un exemple,
parce qu'elle est un engagement aux morti-
ficatrous et aux souffrances. Un sacrement,
parce qu'un Dieu y est mort pour vous sau-
ver ; un exemple, parce que vous devez la

porter pour votre sanctification particulière :

Crux quœ salvandis impensa est mortalibus
sacramentum vobis est, et cxemplum.

La seconde conséquence que saint Léon
tire après l'Apôtre, c'est qu'un homme qui
est sans affliction, un homme qui vit dans
les plaisirs et dans les divertissements du
monde, ou plutôt un homme qui n'aime que
les pompes, les satisfactions et les vanités
du monde; un homme qui a horreur des
mortifications et des adversités qui troublent
le repos des gens du monde; on homme,
dis-je, de ce caractère, est un enfant adulté-
rin et ne peut se flatter de la grâce de l'a-

doption divine.

Demandez à saint Paul si ce que je dis est
vrai. Vous avez été choisi

, grand apôtre,
comme un vase d'élection, pour porter le nom
de Jésus-Christ par toute la terre, vous avez
été élevé jusqu'au troisième ciel et vous avez
puisé dans la source même de la vérité ce

que vous nous avez dit; que pensez-vous

d'un homme qui voudrait se sauver sans
affliction, sans contradiction, sans mortifica-

tion? d'un homme qui se dirait enfant de
Dieu et frère de Jésus-Christ, sans porter sa

croix? Ne vous y trompez pas, mes frères,

Si extra disciplinant eslis, aijns participes

facti sumus omnes, ergo adulteri et non filii

estis (Flebr.y XII), si vous n'êtes pas éprou-
vés, châliés, disciplinés, si vous êles hors
de cette police et de cette discipline à la-

quelle nous avons tous part (car voilà selon

saint Augustin, saint Jérôme, saint Chry-
sostome et saint Anselme, ce que veulent

dire ces paroles de l'Apôtre (si extra discipli-

nam estis), vous êles des bâtards, et non pas
des enfants légitimes.

Selon ces Pères , ce mol de discipline

signifie beaucoup de choses : 1° il signifie ce
qui s'observe dans la profession des armes;
et c'est ce que nous appelons discipline

militaire. Celle discipline veut qu'un soldat

s'accoutume à une vie dure et austère, qu'il

essuie beaucoup de fatigues, qu'il se résolve

à être tantôt bien, tantôt mal, qu'il ne re-

cherche jamais ses commodités et ses aises

au préjudice de son devoir, qu'il se range
sous sou drapeau et son étendard. 2° Ce mot
de discipline se prend pour une disposition

de certaines règles qui régnent dans les

sciences et dans les arts; et c'est la raison

pour laquelle ceux qui apprennent sous des

maîtres sont appelés disciples. Cette disci-

pline veut qu'on écoute son maître, que l'on

comprenne et que l'on suive ses principes ;

qu'on soit assidu et soumis à ses leçons,

qu'on entre autant que l'on peut dans ses

sentiments et dans son esprit. 3° Enfin ce

mot de discipline se prend pour une certaine

forme de règles et de statuts, à laquelle il

faut s'assujétir et que les fondateurs des

ordres religieux ont établie, et c'est ce qui

s'appelle discipline religieuse et monasti-
que.
De quelque sens que l'on prenne ce mot,

et que saint Paul l'ait entendu, il s'ensuit de
là ipie comme un soldat qui no se range-
rait pas sous son étendard serait hors de la

discipline militaire; que comme un disciple

qui ne voudrait ni prendre l'esprit, ni suivre

les maximes do son maître, serait hors de la

discipline de l'école; que comme un reli-

gieux qui ferait difficulté de se soumettre
aux règles et aux statuts de son ordre serait

hors delà discipline monastique: de même
(appliquez-vous à ceci et n'oubliez jamais
celte importante vérité), de même un chré-

tien qui, par profession et par engagement»
est le soldat, le disciple, le religieux dt>

Jésus-Christ, est un homme hors de sa disci-

pline, s'il ne se range sous l'étendard de ce

chef, s'il n'écoule les leçons et ne suit les

maximes de ce maître, s'il ne se soumet aux
règles et aux constitutions de ce premier

auteur et fondateur de la religion qu'il em-
brasse.

Or, quel est cet étendnrd? C'est la Croix
,

Vexilla Régis prodeunt, fulget Crncis myste-

rium. La croix de Jésus-Christ, voilà mon
drapeau; la croix de Jésus-Christ, voil.Vmou
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enseigne ; la croix de Jésus-Christ, voilà est pardonnable aux mères, pourvu que co
mon étendard. Quelles sont ces leçons ? Ce soilà dessein d'établir saintement leurs en-
sont des leçons de mortification , de re- faut;-), une bonne mère vint un jour se,plier
no îremenl, de croix. Si quis vult venire aux pieds de Jésus-Christ, et lui fit en l'ado-
post me, abneget smietipsum, lollnt crucem nuit cette prière : Voici deux enfants que
saam, et seqnalur me. (Luc.,Wk Si q :el qu'un j'ai, ce sont vos |.»arents, je m'en suis privée
v o •

1 1 être mon disciple, qu'il se renonce soi- pour vous les donner, je suis déjà â^ée et

même, qu'il porte sa croix et qù'iJ me suive! j'ai besoin de leurs secours et de leurs bras
Quelles sont les constitutions de ce divin pour m assister dans ma vieillesse. Eh 1 du
fondât ur du premier de tous les ordres ?Les moins, Seigneur, que j'ai celle consolation
voici : Plorabitis et (lebitis vos; vous pleurerez de les voir l'un à votre droite, l'autre ù vo'.re

1 1 vous gémirez. Les voici eriôore : Tollite gauche dans voire royaume.
jugum meum super vos. Vous voudriez bien Celte proposition parut l'aire de la peine
être sans joug, vous voudriez bien ne porter à Jésus-Christ. Allez, mes enfants, vous ne
aucun fardeau ; mais la chose ne- dépend pas savez, ni votre mère non plus, ce que vous
île vous : si vous voulez être de ma religion me demandez. Pouvez-vous boire le calice

et en prendre l'esprit*, chargez-vous de mon que je vais, queje dois et que je veux boire?
joug et de mon fardeau. Les voici encore, Oui, nous lepouvois, répoudirentcescnfanls,
el c'est à elles que Jésus-Christ a attaché possumas. Vous \e pouvez ; cU moi je vous
luîtes ses bénédictions et ses récompenses, dis (pie que ce n'est pas à moi, mais à mon
îîie "heureux snitles pauvres d'esprit, parce Père à vous donner les places que vous me
(pie le royaume des eieux leur appartient, demandez. Ce que je puis faine* est de vous
Bienheureux sont ceux qui pleureat, parce donner ce qui m'appartient et ce qui vous
qu'ils seront consolés. Bienheureux ceux qui convient à présent le mieux. Tout mon bien
souffrent persécution pour la justice* parce c'est ma croix, toutes mes richesses sont
qu'une abondante récompense lesattend dans mon calice et mes souffrances. Pouvez-vous
le ciel. porter celte croix ? pouvez-vous boire ce

Par conséquent si vous ne vous rangez ras calice? Voilà tout ce que j'ai, je vous le mets
sous l'étendard de la croix, si vous n'écoutez entre les mains •, ce sera la le prix el l'argent

p:ts es leçons de inorlilication et de cruci- pour acheter la gloire que vous souhaitez
tieme U qu'on vous fa t,si vous n'obéissez que je vous donne : par là je vous reeonuai-
pas à ces constitutions, qui ne parlent que trai pour mes disciples, mes imitateurs et

de gémissements el de larmes, qui ne pro- les héritiers de mon royaume,
mettent de récompenses qu'à ce qu'il y a Je vous avoue, Messieurs, après saint

d'humiliant et d'austère, vous êtes hors de Chrysostome, qu'on no peut rie î trouver
la discipline de Jésu-Christ, extra discipli- dans l'Ecriture de plus précis, ni de plusfor-
nam estis. C'est cependant une discipliné qui mel, pour montrer que l'affliction, la tribu-
est pour vous autant <pie pour moi, qui est lafioi, la mortification, la croix, sont le par-

pour les riches autant que pour les pauvres, tage des vrais chrétiens, et que dès qu'ils

qui est pour les grands autant que pour les s'engagent au service de Jésus-Christ, il faut

petits : Cujus participes omnes facti sutnus : qu'ils s engagent à ces (bues lois : Plorabitis
i.o isy avons tous part ; c'est là notre police, et flcbitisvos, vous pleurerez elvous gémirez,
ce sont là nos constitutions et nos leçons. Encore un petit mot sur ces paroles de notre

Mais si vous oies hors de cette disci- Evangile avant que de finir ce point. 1° C'est

p]ine,qu'êtes-vmisdonc?Tremblez, chrétiens le Fils de Dieu qui parle: c'est un Dieu,
qui n'auuez que les plaisirs et les satisfac- c'est la vérité même, et quoiqu'il n'y ait

lions du monde, qui ne haïssez rien davan- point de contrariété entre ce (pie les apôtres
tage que les afflict.ons et les mortifications et les prophètesdisent el ce que Jésus-Christ
de la vie, tremblez. Qu'êtes- vous donc? Je dit lui-môme, cependant les paroles qui
n'oserais le diro si saint Paul ne l'avait sortent immédiatement de la bouche de^ésus-
avancé le prem er : Ergo adulleri et non filii Christ ont quelque chose de plus tendre, de
eslis. Qu die étrange conséquence ! Vous êtes de plus amoureux, de plus efficace, déplus
donc U s bâtards et nondesenfaiilslégilimos. persuasif, de plus pénétra rit. Dico êobis,
Vous êtes des déserteurs de la milice de c'est moi qui vous pa.le, je ne vous parle

Jésus-Uirist ; vous êtes des disciples indis- plus par mes oracles, je vous le dis moi-même,
ciplinés; vous êtes des apostats de sa religion, vous pleurerez et vous gémirez. 2° Ce qu'il

Il dit que vous pleurerez et' que vous gémi- dit à ses ap.' très, il le dit avec serment, amen
rez, el vous ne voulez ni pleurer ni gémir: dico vohis, je vous le dis, je le jure, je le

il dit que vous vous attristerez et que vous proteste : el il le dit après leur avoir donné
serez affliges, et vous ne recherchez «pie la la plus grande marque de son amour. Il ve-
joie et ne fuyez que la tristesse. Accordez riait de leurdonner son corps el son sang,
ces paroles avec votre conduit!!, ces pa- son âme, son humanité, sa divinité par la

rôles el cette conduite avec la qualité de chré- communion, et il était près de leur donner
tien-. Ci; mémo corps et ce môme sang par sa mort;

Jésus-Christ et l'Apôtre vous annoncent et c'est juslemenlentrecesdeux témoignais
tous deux uni! môme vérité, et cet apôtre de son inlinie charité qu'il prend ce moment
ne parle qu'après avoir étudié les sentiments, pour leur dire: Vous plein erez et vousgémi-
les paroles, les inclinations et lès instructions rez. 3° Pour faire connaître que c'est aux
de ce divin maître. Une bonne mère (cela prédestinés et aux enfouis de Dieu que ces
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paroles s'adressent, c'est qu'il les oppose
aux enfants du momie et aux réprouvé.*,

dont le caractère est de se réjouir, et de se

vautrer dans toutes sortes de plaisirs .Mundus
gaudebit, le monde se réjouira; mais pour
vous, qui é!es mes prédestinés et mes élus,

vous vous affligerez : Plorabitis et (lebitis vos.

Je n'ai pas voulu dire ce mol do vos tandis

que Judas était parmi vous ; car c'est un

Christo Jcsu, voilà celui qui nous a mérité

et apporté la grâce : modicum passos : ô le

beau mot! il faut un peu souffrir, modicum
passos, et en soufflant un peu vous entre/

en participation de la Divinité, Deus. Il faut

un peu souffrir, modicum passos, et en sout-

irant un peu vous entrez dans l'esprit de
votre vocation, qui vocavit nos. il faut uni
peu souffrir, modicum passos, et en souffrant

réprouvé: mais à présent qu'il n'y a plus que un peu vous entrez en union des mérites et

des élus,, et que vous serez tous bienheureux des douleurs de Jésus-Christ, in Christo

un jour, amen, amen dico robis, c'est à vous Jesu. Il faut un peu souffrir, modicum passos,

(pie je parle. Le mensonge n'a jamais été sur et; en souffrant un peu vous vous attirez une

ma langue,jamais jen'ai usédedssimulation gloire et une joie éternelle, qui est la (in

ni de tromperie : croyez-moi, n es apôt. es, je de votre vocation, in œternum gloriam suam
vous engage, pour la confirmation de cette

vérité, mon serinent, ma divinité, mon hu-
manité, mon honneur, mon corps, mon sang,
vous fleurerez et vous gémirez. Mais coiso-
lez-vous, cène sera pas pour longtemps, ces

pleurs, ces gémissements, cette tristesse se

changeront en joie, et vous rendront éter-

nellement heureux: Trislitiavestravcrtelur

in Qaudium.

SECOND POINT.

Saint Augustin a très-judicieusement re-

marqué que l'un des plus grands aveugle-
ments de l'esprit de l'homme est de séparer

Oh ! t]ue ces souffrances sont courtes, et

toutes courtes qu'elles soient, oh! qu'elles

sont bien récompensées ! Pleurez, mes chers
enfants

, pleurez ,. vous ne pleurerez pas
longtemps; aifligez-vous, mes chers enfants
affligez-vous, vous ne ne vous affligerez pas

longtemps : l'orage passera, le calme revien-
dra, votre tristesse et vos larmes se change-
ront en consolation et en joie.

1° Ces souffrances seront courtes, et ne
sont rien, par rapport au temps; voilà pour-
quoi Jésus-Christ dans l'Evangile dit ces
belles paroles à ses apôtres -.Modicum et non
videbilis me, et ilerum modicum et videbitis

deux choses (pue l'on devrait regarder comme *««• Vous serez quelque peu de temps sans

inséparablement unies, la tristesse selon
Dieu, et la fin de cette tristesse; les croix et

les mortifications qu'on endure, la joie et la

gloire que ces croix et ces mortifications pro-
duisent. Ne considérer que cette tristesse, ces
afflictions, ces croix, c'est dequois'abattreet
se décourager; ne regarder aussi que celle joie
et cette gloire, c'est de quoi présumer et se flat-

ter mal à propos : mais réunir ces deux choses
ensemble, et se les représenter dans un
môme

i
oint de vue, c'est en juger sainement

me voir, vous me croirez éloigné de vous
lorsque vous ressentirez toute la pointe de
la douleur et de l'affliction; mais bientôt

après vous me reverrez. Ah! qu'est-ce
qu'une soulfrance et une persécution légère
en comparaison de l'éternité? La vie de
l'homme est appelée par Jésus-Christ une
heure, venit hora; ce n'est qu'un peu de
temps, dixans, vingt ans, trenleans, quarante
ans, cinquante ans, cent ans, qu'est-ce que tout

cela en comparaison de l'élernité? Hora
et en tirer de salutaires conséquences pour c'est encore moins qu'une heure, en cDinpa-

l'accomplissement de ses devoirs. raison d'une journée entière, qui en a vingt-

Âtussl nous remarquons que le Saint-Esprit quatre. 2" Ces souffrances sont courtes, et

dans l'Ecriture n'a jamais voulu les séparer, ne sont rien par rapporta celles de Jésus-
Christ, modicum passos. On ne m'a pas vu
couché sur un peu de paille comme Jésus-
Christ, me fatiguer et me lasser comme
Jésus-Christ, souffrir les persécutions et

les railleries des hommes comme Jésus-
Christ, suer sang et eau comme Jésus-Christ.
être attaché à une colonne et couronné
d'épines comme Jésus-Christ. Ou ne m'a
pas encore vu jeter le sang par les ye\m
comme Jésus-Christ, on n'a pas encore vu
ma chair en lambeaux et déchirée à coups
de fouets, comme celle de Jésus-Clu ist ; or,

ne m'a pas vu le côté ouvert connue à Jésus-
Christ; quoi que je souffre, ce ne Sera jamais
rien en comparaison de la moindre douleur
de Jésus-Christ, modicum passos. 3° Ces
souffrances sont courtes et ne sont rien,

par rapport à la joie et au bonheur qu'elles

produisent. Ne sortons pas de notre évan-
gile. Voici la comparaison dont Jésus-Christ
se sert pour expliquer à ses apôtres oelie

favorable métamorphose d'une trist'iy»û

passagère en une joie éternelle. Muli^r cum
parit, Iristilia.n habi'l

,
quia venit hora ejus :

jamais voulu les sep
Jamais il ne nuis a tlattés d'une vraie joie qui
ne fût p écédée d'aucune tristesse, et jamais i!

ne nous a parlé de celte tristesse selon Dieu,
qu'il ne nous en ait promis le changement et

la lin.

C'est pourquoi l'apôtre saint Pierre, exhor-
tant les chrétiens à souffrir patiemment, dit

ces belles paroles : Deus omnis gratiœ qui
vocavit nos in œlernam suam gloriam in
Christo Jesu, modicum passos ipse perficiet,
confinnubil solidabitque (I Pelr., V). Plût à
Dieu que je pusse donner toute l'étendue à
cette belle vérité, et casser le noyau, comme
(iit saint Augustin, pour vous faire goûter
Ja douceur de l'amande qui est dedans!

Considérez, s'il vous plaît, que toutes les
vérités de la religion chrétienne sont ren-
fermées dans ce passage. Deus, voilà la

divinité; omnis gratiœ, voilà toute la grâce,
tout l'épanchement et tout l'écoulement de
la grâce; qui vocavit nos, voilà notre voca-
tion, le principe et le commencement du
salut; in œternam gloriam suam, voilà le

terme et la récompense de la grâce; in
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cumautrm pepcrit puerum,jam non meminit

pressurée propter gaudium.
Quand une femme est dans los douleurs

de l'enfantement, eh! mon Dieul que de
•.•ris! eh! mon Dieu! que de gémissements!
L'h ! mon Dieu! que de convulsions! eh!
mon Dieu! que de contorsions! tout le

monde en est touché, tout le monde est

dans une consternation extrême (Je la voir

souffrir. Mais dè> qu'elle est délivrée, on ne
peut pas s'imaginer quels sont les plaisirs

et les transports de joie qui s'emparent de
son cœur. Elle ne se souvient plus de son
mal, elle ne se souvient plus de ses douleurs,
Où est cet enfant qui m'a tant fait souffrir?
Qu'on me le montre, que je l'embrasse, que
je le baise, (pie je le serre amoureusement
sur mon sein. J'ai bien souffert, mon cher
enfant, mais voilà qui est l'ail, je ne m'en
souviens plus, la joie que j'ai de te voir et

de l'embrasser m'ôte l'idée et le souvenir
de mon mal : Jam non meminit pressurée
propter gaudium, quia nalus est homo in

mundum.
Rien ne nous peut mieux représenter la

joie d'une urne chrétienne, après quelques
heures d'affliction, que celte comparaison;
:ussi est-eile de Jésus-Chiist. Quand les

justes sont affligés, méprisés, trahis, persé-
cutés, abandonnés, ils ressemblent à une
femme qui ressent toutes les pointes de la

douleur, lorsqu'elle accouche : mais quand
ils sont délivrés de ces maux, et que Dieu
b'S a mis dans son paradis, jamais il n'y a
de joie pareille à la leur. Ah! période mari,
que tu me parais douce a présent! je l'ai

tant pleuré, j'ai tant arrosé ton tombeau de
mes larmes, mais, ô mari bienheureux^ que
tu m'es doux à présent!

Je ne trouve rien de plus touchant dans
l'Ecriture, que ce qui y est remarqué de
Tobie. Après que ce bon vieillard eut amè-
rement pleuré son enfant qu'il croyait perdu,
et qu'il eut souffert les fâcheuses incommo-
dités de son aveuglement, enfin sa femme,
qui allait toujours sur le haut d'une monta-
gne voir si son cher Tobie ne revenait pas,
courut aussitôt, dès qu'elle s'aperçut que
c'était lu;, dire a son mari: Réjouissez-vous,
voici votre enfant qui vient, il arriva dans
la maison de son père, il embrassa ce bon
vieillard, et lui ayant frotté les yeux avec
un peu de fiel de poisson, par le conseil de
l'ange son conducteur, ce bonhomme com-
mença a voir clair et s'écria : ftenedico te,

Domine Deus Israël, quia tu castigasti me, et

tu salvasti me Ah! Dieu d'Israël, queje vous
aimel Ah! Dieu d'Israël, que je vous adore!
Ah! Dieu d'Israël, que je vous ai d'obliga-
tion, et combien dois-je vous rendre do
grâces! Vous m'avez clialié, en m'ôlant la

vue, et me privant de la présence de mon
enfant, lu castigasti me; mais la joie que je

ressens à présent est incomparablement plus

grande que mon affliction passén ne m'était

sensible : Ecce video Tobiam filium meum.
J'ai recouvré la vue, et le premier objet qui
se présen e à mes yeux est mon cher enfant

que je vois. Ah! mon cher lils, est-ce toi?

est-ce moi ? approche-toi de ton pauvre
père, que je t'embrasse, que je le baise :

Réni soyez-vous, ôDieu d'Israël, qui m'avez
châtié et qui m'avez sauvé ; qui m'avez
affligé et qui m'avez réjoui et consolé : Tu
castigasti me, et tu salvasti me.

C'est ainsi que parle nue Ame fidèle que
Dieu fait entrer dans sa joie, c'est ainsi que
parlent ce pauvre homme et celte pauvre
veuve délaissés de tout le monde, sans amis,
sans argent, sans consolation, sans médica-
ments, lorsque Dieu les délivre de la prison
de leur corps, pour leur faire part de sa

gloire ; lienedico te, Deus Israël. O Dieu
d Israël! ô Dieu des chrétiens! ô Dieu de
miséricorde et de bonté, s«?yez éternellement
béni; ah! que j'ai d'actions de grâces à vous
rendre?

Enfin, mon Dieu, tu castigasti me, et tu
salvasti me. A l'âge de quinze ans j'ai été

affligée de maladies, a l'âge de trente ans les

procès m'ont ruinée, j'ai été veuve à qua-
rante; j'étais riche dans le commencement
démon mariage; j'ai souffert ensuite plu-
sieurs pertes, et pour comble de mes mal-
heurs j'ai perdu mon mari et mes enfants.

Jusqu'à l'heure de ma mort je me suis vue
m sérable et destituée de tout secours, et h

peine a-l-on trouvé un drap pour me coudre
dedans et m'ensevelir; tu castigasti me.
Vous m'avez châtiée, mais vous m'avez encore
infiniment plus aimée, puisque vous m'avez
sauvée, et salvasti me. Ah! que je suis

joyeuse! ah! que je suis contente! Ëcce ego

video Jesum filium Palris mei. Je vois Jésus,

fils de mon Dieu et de mon père. C'est donc
vous, Père éternel, qui m'avez créée! et jo-

vous vois ; c'est donc vous, Saint-Esprit, qui
m'avez sanctifiée? et je vous vois; c'est donc
vous mon bien-aimé Jésus, qui êtes mort
pour moi? et je vous vois, vous m'avez châ-

tiée, mais vous m'avez mise en possession
de votre gloire; vous m'avez châtiée, mais,

après quelques moments de souffrances»
vous m'avez fait entrer dans votre joie.

Mais, me direz-vous, est-ce que celtejoie

qui succédera à la tristesse, comme Jésus-
Christ nous le témoigne dans l'Evangile, no

se trouvera que dans le ciel ? Eat-cc qu'une
âme lidèle qui est affligée et qui embrasse
de bon cœur la croix et les souffrances, ne
goûtera pas cette-joie dès cette vie? Oui, mes
frères, oui, ell^ la goûtera : écoutez comme
en parle saint Paul; il parle par sa propre
expérience: Je me réjouis, dit-il, je me glo-

rifie dans mes croix et dans mes souffrances.

Je suis plus contenldans ma prison, dans mes
naufrages, dans ma faim, dans mes persécu-
tions, dans mes chaînes, que mes persécu-
teurs ne le sont dans leur liberié, dans leur
plaisir, dans lour crapule, dans leur abon-
dance. Je suis tout rempli, tout enivré, tout

noyé de joie, j'en ai tant (pie mon âme no
saurait la contenir, elle déborde de toute

part , superabundo gaudio. Mais on vous
maltraite partout, on vous bat de verges

comme un infâme; on vousjeilc des pierres,,

on fait votre procès, on vous prépare de
cruels et d'ignominieux supplices, comme a
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un scélérat; n'importe, c'est pour cela même dico gaudete (Pkilipp., IV). Réjouissez-vous

que je suis rempli de consolation, et parmi toujours, je vous le dis encore nue fois, ré-

toutes mes souffrances je suis comblé d'ine jouissez-vous toujours au Seigneur. Pour-

si abondante joie, qu'elle déborde de toute quoi cela, grand apôtre? Dominas prope est,

part : Replelus sum consolât ione , super- c'est que le Seigneur n'est pas loin du vous,

abundo gaudio in ornni tribulaiione nostra (II c'est <pie le Seigneur est près de vous, c'est.

Cor., Vil). que le Saint-Esprit est dans vos cœurs, et

Quand saint Paul parle de la sorte, il n'est que demeurant au dedans de vous, il est

ni visionnaire, ni hypocrite, ni menteur. Il impossible que la joie n'y demeure aussi,

parle de ce qu'il éprouve, de ce qu'il goûte, Qu'on vous ôie la grâce de Dieu, on vous

de ce qu'il sent. Il n'a ni l'orgueil ni l'in- ôtera cette joie; mais comme il n'y a aucun
sensibilité d'un stoïcien; ni la fausse bra- agent extérieur qui puisse vous ôter la grâce,

voure, ni la dissimulation artificieuse de ces si vous n'y consentez vous-mêmes, il n'y a

gens du monde, qui sous un extérieur gai aussi aucune créature qui puisse vous priver

portent une âme rongée, bourrelée, dévorée de votre joie, qui en est le fruit,

de chagrin. Ses peines sont au dehors, mais € 'est là ce qui rendait les saints si hardis

ses consolations sont au dedans; les orages et si intrépides au milieu de leurs plus

sont au dehors, mais le calme est au dedans; cruelles persécutions. Vous pouvez nous
ses souffrances sont au dehors, mais sa joie ô-ler nos biens en les confisquant, noire li-

est au dedans; et cette joie est si grande, si berlé en nous mettant en prison, notre pa-

abondanle, si cachée et si enracinée dans trie en nous envoyant en exil, noire hon-
son âme (permettez-moi ces expressions, oeur en nous dégradant et nous diffamant,
elles sont de saint Chrysostome), que per- nos enfants en les arrachant de notre sein,

sonne ne pourra la lui ravir : Et gaudium ouïes faisant mourir; mais pour notre joie,

vestrumnemo lollet a vobis. Ce serait ce (pie vous ne pouvez nous la ravir : tandis que
je devrais vous expliquer au long pour nous serons bien avec Dieu nous serons
achever mon sermon; j'en dirai ce que je contents et plus que contents. Eh 1 pouvez-
pou rrai. vous nous ravir notre Dieu? Réjouissez-vous

donc, et réjouissez-vous au Seigneur : ceTROISIEME POINT. ^ ^^ ,. éjolI j ssez.VOuS
°
loujours \

Je viens de vous dire, après saint Chry- Gaudete in Domino semper.
soslome, qu'un homme de bien, qui est eu Les pécheurs, au milieu ae ,eurs plaisirs,

état de grâce, porte dans son cœur le germe ds leurs festins, de leur or et de leur argent,
et la racine d'une véritable joie; et de là ce de leurs charges et de leurs emplois, ont-ils
grand homme conclut que tandis qu'il de- celte joie permanente, et peut-on les inviter
moUrera dans cet état, jamais cette joie, qui à se réjouir toujours? Ouvrez, si vous pou-
est enracinée dans son âme, ne le quittera, vez, leurs cœurs, vous verrez ce qui s'y
pour deux raisons qu'il en apporte, et que je passe. Un peu de joie, ce n'esl qu'un point, ad
vous prie d'écouter. instar puncti, ce point est si imperceptible,
La première, parce que cette joie spiri- cette joie si légère et si fragile, qu'ils ne se

tuelle est une émanation, un écoulement, souviennent jamais d'en avoir eu, qu'en
une dépendance, et pour parler aux termes comparant ce;te satisfaction passagère avec
de saint Paul, un fruit du Saint-Esprit qui la violence et la durée des maux qu'ils en-
demeure dans nos cœurs; or, tandis que ce dnrent: €ontumentur famé, et devorabunt vos
divin Esprit y demeurera, la joie en sera in- aves morsu amarissimo, dentés besliarum im-
séparable, cl cet oracle de Jésus-Christ se millam in eos. C'est Dieu qui parle • Ils
justifiera à la lettre : Et gaudium veslrum mourront de faim, des oiseaux carnassiers
nemo lollet a vobis. les dévoreront sans pitié, et je les exposerai

Quels sont les fruits du Saint-Esprit, les aux morsures des plus cruelles hèles.
voici : la charité, la joie, la paix, la patience. Quelle est cette faim ? demande Origène,
la douceur, la longanimité, etc. : Fruelus au- quels sont ces oiseaux dévorants et res'ani-
tcmSpiritus est : cftaritas, gaudium, pax, etc. maux carnassiers dont Dieu parle de la so te
(Galat., Y). Le premier fruit, la première dans le Deuléronome? Ce sont, dit-il, les
pro uction, le premier enfant du Saint-Es- différentes passions à la violence desquelles
prit (je parle de la sorte, car si le Saint-Es- Dieu livre une âme pécheresse, pour lui
prit est stérile dans la sainte Trinité, il est ravir ces moments de joie dont elle pourrait
très-fécond dans la grâce), son premier fruit, se flatter. C'est avarice dans les uns, c'esl
son premier enfant, son aîné, c'est la cha- orgueil dans les autres; c'est jalousie el
rite; jusque-là que plusieurs docteurs ont envie dans ceux-ci, c'est abattement et dé
cru qu'il n'y avait point d'autre qualité sespoir dans ceux-là. Consumenlur famé,
sanctifiante et résidante dans l'âme que la voilà pour les avares, une faim canine les
présence du Saint-Esprit. Mais qu'est-ce que dévore

;
plus ils ont de bien, plus ils vou

celte charité produit? La joie : d'où il arrive draient en avoir. Ainsi où e«t leur ioic? «Je
que par la môme raison que la charité est qui satisferait plusieurs autres ne fait qu'ir-
in-éparable du Saint-Esprit, celle joie est in- nier leur a. petit et enflammer leurs désirs
séparable de celte charité. Devorabunt eos ares morsu amarissimo'

Voilà pourquoi le mémo apôtre, écrivant Voilà le son des ambitieux. Ils tachent de
aux Philippiens, leur donne celte douce con- s'élever au-dessus des autres, comme les
solation : Gaudete in Domino semper, itérant aigles et les vautours qui s'élancent jusqu'à
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la moyenne région de l'air, mais c'est leur

ambition même qui les dévore. Tu prétends
être content, et tu ne le seras pas, tu es-

pères (pie ce rayon de gloire et de bonne
fortune luira toujours sur toi; niais il se ca-

chera et s'éclipsera dans un moment. La
rage de ne pouvoir exécuter tes desseins,

d'être obligé de le renfermer dans un étal

que t i n'aimes pas, de ramper devant ceux
qui s'opposent à les desseins, ou qui n'y

répondent pas comme tu le souhaiterais :

veil-j autant de becs d'oiseaux qui te ron-
gent le cœur, comme un autre ixion sur la

roue de la fortune.

Dentés besliarum immittam in eos. Vo là la

destinée des envieux que leur péché abat,

conUerne, désespère. Une conscience ulcé-

rée, un cœur jaloux qui sèche de chagrin,

une Ame à qui la prospérité d'un voisin

donne de continuelles alarmes, ah! quelles

dents, quelles morsures, quelle apparence
de dire à ces pécheurs : Uéjouisscz-vous au
Seigneur, et réjouissez vous toujours? Gau~
deie in Domino scmper.
Ames justes, qui êtes en é!at de grâce,

c'est là Votre avantage : réjouissez-Vous, et

réjouissez-vous toujours. Je ne dis pas d'une

joie toujours sensible, mais d'une joie in-

térieure; et comme votre grâce demande tou-

jours à croître, croissez toujours en joie à

mesure qu'elle fait de nouveaux progrès.

Cette grâce est comme une lumière nais-

sante qui s'avance et qui croit jusqu'à ce

qu'elle soit arrivée à un jour parfait; ce'ie

joie s'avance et se fortifie aussi à propor-
tion, bien loin de diminuer et de s'aflYubl.r :

Lux orta est justo, et redis corde lœtitia

(Psal. XCVI).
Dieu est près de vous, comment ne vous

réjouiriez-vous pas? Dominus prope est; il

est si près de vous qu'il est devant vous,

qu'il e^l derrière vous, qu'il est à côté de
vous, qu'il est au dedans de vous, non pas

Simplement de cette présence qui vous est

commune avec les autres créatures, mais
d'une manière bien plus avantageuse, qui
est la présence et l'inhabitalion «le sou di-

vin Esprit. Et voilà la première raison pour
;a.| .elle ou ne peut ùler à un homme de
bien la joie intérieure qu'il possède. Le saint

Esprit est dans son cœur; le premier fruit

qu'il y produit, c'est la charité : autant de
temps qu'il y demeure, la charité y demeure;
et autant de temps que la charité y den eure,

la joie, qui en est inséparab e, y subsiste.

Soyez (idées à la grâce, mes chers auditeurs,

soyez fidèles à la grâce, ne contrislez jamais
l'Esprit de Dieu, ne le contraignez jamais
de soi tir de vos cœurs, et je vous le jure,

(mien, amen dico vobis, vous aurez une joie

pai faite qui ne vous quittera pas.

La seconde raison pour laquelle la joie

âes gens de bien est solide, persévérante

et en quelque manière éternelle, c'est qu'elle

est un écoulement et un avant-goût de lA

joie des bienheureux. Je n'ai pas te temps
de vous expliquer ici quelles sont les qua-
lités de la j ie des bienheureux dans le ciel,

le crois vous les avoir- assez marquées au-

trefois dans les discours que je vous en ai

faits.

Sachez seulement qu'il y a une béatitude
consommée et une béatitude commencée,
une joie du ciel et une joie de la terre; ei

que comme la grâce est une gloire antici-

pée, la joie qui l'accompagne est une joie

qui participe-en quelque chose à cette gloire

dont elle est le commencement et l'échan-

tillon. Les bienheureux se réjouiront tou-
jours en Dieu, et rien ne peut les affliger el

les troubler que le péché.
Dans le ciel c'est un torrent de volupté

qui enivre les bienheureux, et sur la terre

ce sont des eaux qui coulent gou!le à goutte
dans l'âme des justes. Dans le ciel les bien-

heureux sont impeccables, et par ce moyen
leur joie est éternelle. Sur la terre les juste*

peuvent pécher à toute heure, et par consé-

quent perdre leur vraie j<ue. Mais quand
Dieu les soutient et qu'ils persévèrent dan*
son amitié, in stiflicidiis rjus lœtabilur ger

minans [Psal. LX1V), les grâces du Seigneur
coulent goutte à goutte, et ils les reçoivent
avec joie.

Ces jeunes plantes ne sont pas encore bien
fortes, mais elles se dilatent, elles s'éten-

dent, elies s'ouvrent pour recevoir ces dou-
ces influences du ciel, qui les comblent de

joie. Un jour viendra, ô mon Dieu! que vous
répandrez sur elles vos bénédictions à pl< i

nés mains, et que vous couronnerez par une
heureuse impeccabilité vos propres dons :

iîencdicescoroncc anni benignitatis tuœ(Ibid.)

Mais dans ce désert du monde où elles sont»

vous les engraissez pour 1 s rendre belles;

et c'en est assi z pour les faire tressaillir de
joie : Pinguescent speciosa dcserti,et inexsul-
tationc colles accingcnlur (Ibid.).

Eh bien ! mes chers auditeurs, qu'en pen-
sez-vous? La douleur d'un côté, la consola-
tion d'un autre; la croix d'un coié, la joie

d'un autre; les souffrances d'un côté, le re-

pos et la paix de la conscience d'un autre.

Si je vous ai prêché conformément à n o >

Evangile, prenez pou? maxime de souffrir

avec patience, avec courage et dans l'esprit

de Dieu tout ce qui vous arrivera de fâ>

choux dans la vie. Soyez persuadés qu'il no
vous envoie d'; Miction qu'à dessein <ie vous
sanctifier, ou de sanctifier d'autres par votre

nui) en ; que son intention e-t de vous ren ne
conformes à Jésus-Christ son Fils, et de
graver on vous son image, afin de vous faire

participer à sa joie.

L'esprit du démon et des réprouvés est de
fair- souffrir tout le monde; l'esprit de Jé-

s us-Christ et des élus est de souffrir de tout

le monde; l'esprit des réprouvés est d'aimer
la joie, mnndus yaudibit, i'espril des élus est

d'aimer la trihula-ion el les larmes, vos «m-
tem contristabimini ; l'esprit des réprouvés
est attaché au présent, i esprit des élus est

attaché au futur; l'esprit des réprouvés est

de se conduire par leurs passioi.S, l'esprit

des élus est de se conduire par la foi, et de
se soutenir par l'espérance.

Mes chers enfants, quand vous seriez ca-

lomniés, persécutés de'laul le monde, quand
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on. vous conduirait à l'hôpital général avec

toute votre famille, quand on mettrait le feu

dans vos papiers et dans vos maisons, ne

vous croyez pas pour cela malheureux, au
contraire, soyez sûrs que, ces croix étant le

partage des élus, vous goûterez une joie, et

une joie éternelle si vous en faites un bon
usage. Oui le dit? Ce n'est ni la nature, ni

la raison ; c'est Jésus-Christ, c'est la vérité

môme. Le monde et la passion vous donne-
ront des sentiments tout contraires ; moi-
même qui vous parle, si l'on me donnait un
sounT'l, je ne sais ce que je ferais ; mais je

sais bien ce que je devrais faire; si l'on brû-

lait ma maison, je ne sais h quoi ma raison,

et ma passion m'emporteraient; mais je sais

bien ce que Jésus-Christ et ma foi m'obli-

geraient de faire.

C'est pourquoi, lorsque vous serez persé-

cutés, opprimés, méprisés, recevez ces croix

dans le même esprit que saint Paul, et dites

avec lui : Je pourrais me venger de mes en-

nemis,je pourrais consulter ma raison, et [n'a-

bandonner à mes passions ; mais je ne veux
écouter que ma foi et mon espérance ïpropter
spem Israël calcna hac circumdatussum [Act.,

XXVIil). On m'a jeté en prison comme un
criniin I, or» m'a chargé de chaînes; elles sont
à la vérité dures et pesantes, mais elles me
sont agréables

; je les traîne, je les porte, je

1rs embrasse volontiers dans la vue do ma
chère pallie, et dans l'espérance que j'ai d'y

arriver. Je les aime plus, ces chaînes (c'est

ce que saint Chrysoslome fait dire à saint

Paul), je l'es aime pius que les femmes mon-
daines n'aiment leurs bqoux

;
je les mets

autour de moi, et je m'i n pare avec plus de
plaisir et de joie qu'elles ne se paivnt de
leurs diamants et de leurs colliers de perles.

Maladies, persécutons, incendies, naufra-
ges, pertes d'hormeur et de bien, venez fon-

d.e entre mes bras; si mes bras n'ont pas
assez d'étendue, venez fondre dans mon
coeur; si mon cœur est trop étroit, donnez-
lui, Seigneur, plus de capacité, atki qu'il ne
manque jamais à les recevoir.

Qii'arrivera-t-il de là, mes chers enfants?
Que ces croix, ces gémissements, ces afflic-

tions, ces larmes, se changent en joie. Vous
n'êtes pas loin de votre mort, ni moi de la

mienne. Si , dans ce moment, qui est si

funeste aux pécheurs qui se réjouissent
,

Jésus Christ vous vo.t marqués au sceau de
sa croix, ce sera lui-même qui essuiera vos
larmes. Vous avez pleuré, vous ne pleurerez
plus; vous avez poussé u'amers soupirs, mais
vous n'en pousserez plus ; il n'y a aucune
larme, il n'y a aucun soupir que je n'aie vu
et dont je n'aie tenu un fidèle registre; il

est temps que vous entriez dans ma joie,
joie intérieure, joie pure, joie abondante,
joie éternelle, et que personne ne vous ra-
vira jamais. Ainsi suit-il, mes chers enfants,
ainsi soil-il.

SERMON LXXIV.

PUONE FOUR LE QUATRIÈME DIMANCUIÎ d'aPUÈS
PAQUES,

Sur l'oubli de la mon
Vado .1 1 enm qui inisit m\ el nemo ex v liis intcrro-

g:it me: Quo vaJis? ( Juan., XVI.)

Je mis àce'ui nui m'a envoyé, et personne deixius ne
me demande uuje vais.

Les paroles d'un homme au lit de la

mort, qui va remettre sou âme entre lus
mains de celui dont il l'a reçue, et compa-
raître devant le tribunal «Je son juge, ne sont
pas de simples paroles, ce sont des dards el
des flèches qui pénètrent et percent le cœur
de ceux qui les écoulent. Voilà pourquoi,
quand les [ères et les mères se voient dans
cet état, ils font venir leurs enfants au che-
vet de leur lit

,
pour leur recommander ce

qu'ils croient de plus important à leur avan-
cement, soit li mporel, soit spirituel ; et pour
peu d'amitié que ces enfants leur poiteut,
ils écoutent comme des oracles les instruc-
tions qu'on leur fait, et ics avis qu'on leur
donne en cette dernière heure.
Nous voyons dans l'Ecriture que le vieux

Tnbie se se 'tant défaillir, et s'apereeva->t
qu'il n'avait pas encore longtemps à vivre,
lit venir son fus et ses petits -enfants-, aux-
quels il déclara ses dernières volontés. Mes
enfants, leur dit-il, l'heure de ma mort est
proche, et je dois bientôt retourner à Dieu;
si jusqu'ici vous avez eu de l'affection et du
respect pour votre père, n'oubliez jamais ce
que je vais vous dire pour la dernière fois ,

Audite.fitiirnei\ pairem vesïrum: servez Dieu
de toute l'été mue de votre cœur, et attachez-
Vous à faire tout ce que vous croirez lui être
agréable. Je vous laisse peu de bien, mais il

est légitimement acquis ; et quand je ne
vous en laisserais point , je sortirais de ce
monde avec autant de joie el de résignation
que j'en sors. Ecoulez donc, mes c'iers en-
fants, et recevez ces dernières paroles avec
mon esprit : Servite Domino m veritate

}
el m-

quirite ul faciatis quœ ptacila sunt itii. Ser-
vez Dieu en vérité, cherchez ce qui peut lui
plaire, et faites sa sainte volonté en toutes
choses.

Jl semble, mes frères, que c'est là ce q;e
fait Jésus-Christ dans noire Evangile. Etant
près de mouler sur le Calvaire pour y souf-
frir Ici mort sur l'arbre de la cro v, il sseui-
bla ses apôtres, el leur dit trois paroles qui
contiennent trois importantes inslruçtio s

pour tous les chrétiens, et qui sont comme
le fondement île noire morale.
La première de ros paroles fut celle-ci :

Vado ad eum qui misit me, et nerno ex vubis
interrogea me : Quo vadis? Mes chois apô-
tres, il e-l temps que je vous quitte ; j'ai
demeuré el louv. rsé a ec les hommes selon
la commiss on que j'en avais reçue; je vais
bientôt reloiirmr à celui qui m'a envoyé, et
personne de vous ne s hoonne où je vais.
Que veuf dire cela ? C'est comme si Jésus-»
Chrisl leur disait : Le temps de ma mort i st

proche, je vous en avertis; il vous faudra uu
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jour mourir comme moi, songez donc h moi,

préparez-vous à me suivre, et ne soyez pas

si «insensibles à vos propres intérêts, que de

ne pas vous informer où je vais et où vous
irez : pensez à votre mort et à la mienne.

La se. onde de ces paroles et de ces ins-

tructions, la voici : Expédié vobis ut ego va-

dam, vous serez surpris quand je vous dirai

qu'il vous est avantageux que je m'en aille.

(Jue veut dire cela? G'est pour nous faire

comprendre que le grand secret de notre

religion consiste à nous détacher des amitiés

du monde, àavpir le cœur vide des affections

du siècle, à nous purifier et à tâcher d'ar-

river à une haute perfection par ce détache-

ment.
La troisième parole et la troisième ins-

truction : Nisi ego abicro, Paracletus non vé-

niel ad vos. Si je ne m'en vais, l'esprit con-

solateur ne descendra pas sur vous, et si je

m'en vais, je vous renverrai. Que veut dire

cela, et ya-t-il quelque incompatibilité

entre Jésus-Christ et le Saint-Esprit ? C'est

pour nous apprendre qu'on ne peut posséder
tout à la fois les consolations du monde et

elles de Dieu
;
que dès que l'on cherche

I s douceurs de la terre, on perd celles du
ciel, et que toute personne qui veut que
l'esprit du Seigneur la console, doit se priver

des joies, et ?e sevrer, comme dit saint Ber-

ua-.i, du lait des eonsQJaliori.s dos hommes,

DIVISION.

Voilà les trois grandes instructions que
Jésus-Christ, avant que de mourir, laissa à

.ses apôtres, et en ieurs personnes à tous les

fidèles. Comme elles sont trop étendues, et

qu'elles ne peuvent être renfermées dans un
seul discours,je ne m'arrête qu'à la première,
pour vous faire voir, conformément au des-

sein de l'Eglise, qu'il ne faut pas attendre au
lit de la mort à penser à la mort, que rien n'est

plus fatal, ni plus pernicieux à un chrétien,

que l'oubli de celte mort; et que, par con-
séquent, s'il veut travailler efficacement à

son salut, il doit y penser sérieusement et

s'y préparer. C'est une folie de penser à la

mort quand on est près de mourir; il faut

donc y penser de lionne heure et s'y prépa-

rer; voilà mes deux propositions et le sujet

de l'instruction que je vais vous faire. L'oubli

de la mort nous conduit ordinairement à

une malheureuse mort : ce sera mon premier
point; par conséquent, il est de notre pru-
dence et de notre intérêt de ne pas vivre

dans un aussi fatal oubli : ce sera mon second
point, ou plutôt la conséquence (pie je tirerai

du premier.

PREMIER POINT.

Quoique la mort de Jésus-Christ ait été

infiniment précieuse aux yeux de son l'ère,

et que dans ce passage, qui est si redoutable

aux plus grands saints, il n'y ait rien eu de
fâcheux à craindre pour ce Dieu-Homme, prin-

cipe et modèle de toute sainteté, il est sur-

prenant néanmoins de voir qu'il a toujours eu
celte mort présente devant lui dès les pre-

miers moments de sa vie, et qu'il s'y est

,

si l'on peut ainsi parler, comme accoutumé

par une longue et continuelle prévoyance.
Ce ne fut ni lorsqu'il fut arrêté par le-; sol-

dats, et qu'il vit la croix où il devait être at-
taché, ni lorsque toutes les rues de Jérusa-
lem retentissaient de es cruelles clameurs
des Juifs : Crucifige, crucifige eum; ni lors-
qu'il considéra les artisans occupés à porter
les clous dont son humanité devait être per-
cée, qu'il pensa à sa mort : il y pensa dès
qu'il vint au monde, il y pensa dès les pre-
miers moments de sa conception; et, tout
occupé de sa passion future, il eut sans cesse
sa douleur devant ses yeux, comme il l'a-

vait dit longtemps auparavant par la bouche
de son prophète : El dolor meus in conspectn
meo semjjer. Je pense sans cesse à ce que je
dois souffrir dans Jérusalem; si on me couche
sur un peu de paille en venant au monde, je

me représente que je serai couché encore bien
plus durement sur une croix. Si l'on me tire

quelques gouttes de sang avec le couteau de
la circoncision, je me figure qu'on en tirera

bien d'autre dans le prétoire et sur le Cal-
vaire, cl si L'on me porta au temple pour me
présenter à mon Père, je regarde ce sacri-
fice du malin comme un présage certain du
sacrifice du soir, qui doit achever le cours
de ma vie : Et dolor meus in conspectu meo
semper. J'ai toujours ma douleur et ma mort
devant les yeux : Defecil in dolore vita mea,
et anni mei ingemiiibus, ma vie a commenté
dans-

ic_s douleur,», elle a continué dans les

travaux et dans les souffrances», elle Unira
par une cruelle et ignominieuse mot t, et il

n'y a aucun instant où moi esprit n'ait été

occupé de la pensée de cette mort.
De là vient que les enfants de Zébédée

s'étaut présentés à lui avec leur mère pour
tâcher d'obtenir les premières places de son
royaume, il ieur demanda, comme il est rap-
porté dans saint .Matthieu, s'ils pouvaient
boire le calice qu'il boirait : Potestis bibère
calicem quem ego bibiturus sum? Mais saint
Marc dit qu'il voulut savoir d'eus s'ils pour-
raient boire le calice qu'il buvait, et être bap-
tisés du baptême dont il étail baptisé : Potes-
tis bibere calicem quem ego bibo, aut bapli-
zari quo ego baptizor baptismo? (Marc, X.)
Mais, Seigneur, quel calice buvez-vous?
Vous prêchez, vous instruisez les peuples,
vous faites des miracles, vous vous attirez

J'estime et la vénération de tout le monde,
appelez-vous ce!a un calice que vous buvez?
Oui , c'est un calice que je bois et un bap-
tême de sang quo je reçois

; je le vois, ce ca-
lice, comme s'il m'était présenté dans le

jardin des Oliviers, et je vois ce baptême
de sang, comme si j'étais attaché a la co-
lonne et à ma croix. Je pense sans ces-c à
ma mort, et il n'y a aucun instant dans ma
vie où je ne me représente ce dernier mo-
ment auquel je dois rendre l'âme : Calicem
quem ego bibo.

De là vient aussi qu'il en parlait sans
cesse à ses apôtres, qu'il s'en entretenait
même avec Moïse et Elle au jour de sa trans-
figuration; qu'il expliquait dans le détail à
ses chers disciples ce qui devait lui arriver
à Jérusalem, que là on le déchirerait à coups
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de fouets, que là on lui cracherait au vi-

sage, que là on se moquerait de lui, qu'on

le trahirait et qu'on l'attacherait à la croix.

Pourquoi tout cela? pour nous apprendre

l'une des plus importantes vérités du chris-

tianisme, que si Jésus-Christ a toujours

pensé à sa mort, nous devons penser aussi

à la nôtre; que si un Dieu essentiellement

saint et assuré de son bonheur a toujours eu

sa mort devant les yeux, nous qui sommes
de nous-mêmes des enfants de colère, nous
qui avons offensé Dieu en une inlinité de
choses, nous devons réfléchir sur ce dernier

moment, qui est le moment décisif de notre

bienheureuse ou de notre malheureuse
éternité.

Un Dieu a voulu ressentir par avance
toutes les douleurs de sa mort; sa passion

et son crucifiement ont duré autant que sa

vie; il a sans cesse rappelé dans son esprit

et dans son imagination tout ce qui devait

lui arriver à cette dernière heure. Excellent
exemple, qui nous apprend à ne perdre ja-
mais de vue ce moment qui finira notre vie,

à faire de nos actions comme autant de dis-

positions à notre mort, à nous considéra-
comme des gens qui meurent tous les jours
par quelque partie d'eux-mêmes, et à n'en-
treprendre jamais aucune chose que nous
ne voudrions pas avoir entreprise, si nous
étions au lit de la mort.
Mais hélas ! qui est-ce qui fait ces ré-

flexions? qui est-ce qui règle ses actions et

sa vie sur cette pensée de la mort? Chacun
l'efface de sa mémoire, non est respectas
morti eorum, chacun l'oublie et la veut ou-
b! er; chacun vit comme s'il était immortel,
ou tomme s'il avait la liberté de mourir
quand il lui plairait; et c'est là le dernier
de tous les aveuglements, et l'artifice le plus
ordinaire dont se sert le démon pour préci-
piter les chré liens dans les enfers.

Car ne craignez pas, mes frères, qu'il vous
tente d'une mauvaise mort. Quoiqu'il ne
cherche et qu'il ne demande que votre perle,

cependant tout diable qu'il est, il ne vous
conseillera jamais de vouloir mourir en pé-
ché mortel. Que fait-il donc? il l'ait !ous ses

efforts pour vous empêcher de vous disposer
à bien mourir; il éloigne de votre esprit la

pe-iséc de la mort, il vous la rend importune
et môme odieuse; sachant bien que, dès que
vous n'y penserez pas, il vous sera comme
impossible de irien mourir.

lui etft, cet oubli de la mort est un pré-
sage presque infaillible d'une mauvaise
mort. Premièrement

, parce qu'en n'y pen-
sant pa% nous en serons surpris. Nescît homo
finem suum (Eccle., IX). Quand est-ce nue
lu mourras? en quel temps?à.queïle heure?
de queile manière? Nescit homo finem suu.n,
tu n'en peux rien savoir. Sed sicut pisces ca-
piantur hamo, et sicut ares laqueo compre-
henduniur, sic capiuntur homines in te...porc
malo, cum eis exlemplo supervenerit. Pécheur,
tu ne penses point à la mon, mais qu'arri-
vera-t-il ? ce qui arrive à un poisson et à
un oiseau que l'on prend.
Ce poisson nage clins les eaux, il bondit
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dans les ondes, il est dans son contre, et ne
pense point à l'hameçon du pêcheur; ce-

pendant on lui prépare un appât, el. au lieu

de nourriture il avale ce qui lui donne la

mort. Cet oiseau vole dans les airs, il saute
d'une brandie à une autre, il chaule et ré-

jouit les passants par sa mélodie ; cependant
l'oiseleur l'attend, et sans qu'il s'en aper-
çoive, il s'engage dans des filets où il perd
sa liberté. Mondain qui m'écoutes, il t'en

arrivera de même si tu n'y prends garde. Tu
nages dans une mer de plaisirs, tu bondis
au milieu de la prospérité, tu t'élèves le plus
haut que tu peux par les efforts de ton am-
bition ; tu chantes et tu le divertis avec
les enfants, ou avec les compagnons de tes

débauches; ta famille est opulente, tout le

réussit ; mais ce sont là des hameçons qu'on
te prépare, des appâts el des pièges qu'on te.

dresse, tu n'y penses pas, et pour avoir vécu
dans un volontaire oubli de la mort, tu en
es surpris.

Pharaon, ah! infortuné Pharaon, tu nous
fournis un triste exemple de cette terrible

vérité. Nous lisons dans l'Exode (XII), qu'a-
près que Dieu l'eut plusieurs fois menacé
de le punir, voyant (pie ce prince endurci
méprisait sa parole, il se résolut enfin de le

perdre. Factumest auteminnoclismedio: per-
cussit Dominas omne primogenitnm in terra
JEggpti, surrexitquc Pharao noetc, et omnes
servi ejus, et ortus est clam or magnus in

Mgypto. Il arriva qu'au milieu de la nuit,
DL-u frappa tous tes premiers- nés de l'E-

gypte, cet accident imprévu effraya Pha-
raon, qui se leva de nuit avec tous les Egyp-
tiens, et toute l'Egypte retentissait de grains
cris qu'on entendait de toutes parts.

Vodà un triste exemple et une étrange
iigu'e de ce qui arrive à ceux qui vivent
dans un long oubli de leur dernière fin. Fa-
ctum est in nociismedio. Ils sont surpris lors-

qu'ils y pensent le moins. Au malin, ils se
lorteiu très-bien; à midi, très-bien; à dix
îeures du soir, c'en est fait ; ils n'y sont
plus , la mort les a surpris. Ducunt in bonis
aies suos, ils font grande chère, ris nagent
dans les plaisirs, ils ont des trésors par-des-
sus la tête, et in puncto ad inferma descen-
dant ; ils ne pensent qu'à se donner du bon
temps, el un moment après, les voilà descen-
dus dans lesenfers :d'où vientcela?de l'oubli
de la mort, et de n'y avoir point pensé. In me-
dio noctis, c'est au milieu de la nuit qu'ils sont
surpris. 1° Au milieu de la nuit do leurs
aifaires. Tout est bouleversé chez moi , mes
affaires sont embarrassées, je n'ai pas encore
rendu mes comptes, je n'ai pas encore vidé
ce procès; mes eufcnits ne sont pas encore
tous établis; je n'ai pas achevé ce bâtiment;
je n'ai pas encore acquis cet héritage qui
m'eût apporté un grand gain : In medio
noctis; 2° au milieu de la nuit de leur
conscience. Que faut-il faire pour me mettre
en bon état? il faut me confesser de tous
mes péchés : par quel bout m'y prendrai-je?
comment en si peu de temps pourrai-je me
ressouvenir de tous mes blasphèmes, dj
toutes mes injustices, de toutes mes impu-

32
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retës? des différends que j'ai eus, des cou- sa conscience; mais cette pensée le tour-
tracts usuraires que j'ai faits , des sommes mente sans cesse, et cette conscience crie
que j'ai négligé de restituer? In medio no- perpétuellement h ses oreilles, quœ est hœc
ctis; 3° au milieu de la nuit de l'éternité. i"o.r? d'où vient ce bruit de ces familles que
Si je meurs de cette maladie, où irai-je? tu as ruinées, et de ces provinces que tu as
Je n'en sais rien; ah! je ne le sais que trop, désolées? Tu n'étais rien auparavant, et à
je le sens déjà. Mais qu'est-ce que cette éter- présent tu es un grand seigneur ; à peine
nité? Ce que l'on m'a prêché du péché, de avais-tu du pain quand tu as eu cette com-
t'enfér, du paradis, cela est-il vrai? Est-il mission, et tu meurs avec cent mille livres

vrai qu'il y a deux éternités, l'une bienheu- de rente: ce bien est-il légitimement acquis?
réiise pour ceux qui meurent en état de Factus est clamor magnus : voilà de grands
grâce, l'autre malheureuse pour ceux qui cris; cependant non obsecrat, non converti-

meurent en péché mortel , ne fût-ce qu'un lur, ce malheureux ne se convertit pas, c'est

seul péché, ne fût-ce qu'une seule pensée, un Pharaon endurci dans son péché, et c'est

ne fût-ce qu'un seul désir : cela est-il vrai? l'oubli volontaire dans lequel il a vécu qui
Je me vois mourir, laquelle de ces deux l'a réduit en cet état; il n a pas pensé à sa
éternités sera mon partage? In medio noclis. morl, il en est surpris.

Quelle étrange nuit! Surrexitque Pharao La seconde raison qui me fait dire que cet

nocte et orlus est clamor magnus in Mgyplo. oubli de la mort est un présage presque in-
Ce n'en est là que trop pour éveiller ces pha- faillible d'une mauvaise, est d'autant qu'il

raons, et pour rappeler en leur mémoire ce attire sur un pécheur la colère de Dieu, qui
qu'ils ont jusqu'ici voulu oublier. le prive à la mort des grâces qu'il a mépri-

L'Ecriture sainte nous dit en cet endroit sées pendant la vie. Ecoutez ceci.

qu'il se lit un grand bruit par toute l'Egypte
;

Il n'y a pas un de vous, à ce que je crois,

mais , comme remarque saint Augustin qui, sachant qu'il n'a que quatre ou cinq
(Quœst. in Exod.), elle ne dit pas que Pha- jours à vivre, ne voulût faire tous ses efforts

raon se convertit, dicit clamasse, non obse- jour tâcher de bien mourir. Pourquoi donc
crasse, et conversum esse. Pharaon cria, mais ne le faites-vous pas à présent? Vous n'êtes
il ne pria pas, et ce cri ne fut ni une marque pas assurés de vivre demain, pourquoi donc
de sa douleur, ni un signe de sa conversion, ne vous préparez-vous pas à bien mourir?

Etrange figure d'un pécheur mourant, qui Vous avez le jugement sain, vous connais-
n'a pas voulu penser à sa mort. Ne vous sez la nécessité d'une bonne mort, vous sa-

imaginez pas qu'il n'entende point de bruit, vez que de là dépend votre éternité. Jésus-
et qu'il n'en fasse pas lui-même. Voilà une Christ vous invite par ses Ecritures, par ses

jeune femme qui s'arrache les cheveux: Je prédicateurs, par ses plaies, à faire un bon
vais perdre mon mari; voilà des enfants tralicjusqu'à ce qu'il vienne; d'où vient donc
éplorés qui se désespèrent : Je vais perdre que vous êtes si insensibles à votre propre
mon père; voilà des domestiques désolés intérêt? C'est que vous espérez toujours;
qui se tourmentent : Noire maître se meurt, et moi je vous dis, et je ne me lasse pas do
factus est clamor magnus; toute la maison le répéter, que si vous méprisez à présent
•st eu désordre. Ne vous imaginez pas même les grâces que Dieu vous olbe, vous en se-

qu'il entende la clameur de sa propre con- rez, selon toutes les apparences, privés à la

science; tant de péchés que lu as commis, mort; parce qu'après que Dieu a appelé
tant de plaisirs criminels que tu as recher- plusieurs fois un p-écheur, et que ce pécheur
chés, tant de mauvais désirs que tu as eus, n'a pas voulu répondre à sa voix, le dernier
tant de femmes que lu as corrompues, tant trait de sa colère est de l'abandonnera la

de familles (pie tu as ruinées, tant do bien mort.

que lu possèdes encore à présent et qui ne 11 est remarqué dans le livre de Judith,

l'appartient pas: Quœ est hœc vox gregum que ceux qui accompagnaient Holopherne
(jnœ resonat aurions meis? (I Reg., XV.) furent tellement surpris quand ils virent

Qu'est-ce que j'entends, et d'où vient ce que leur général avait la tête tranchée, qu'ils

bruit do troupeaux qui retentit à mes perdirent l'esprit et le jugement. Fugitmens
oreilles? et consilium ab eis {Judith, XV). Quoi! Ho-
Ce fut ce que Samuel dit à Saiil. Ce prince lopherne, qui se portait si bien hier, qui

avait reçu ordre de Dieu d'attaquer les Ama- avait de si grands desseins, qui allait nous
lécites, de les passer tous au ti! de l'épée, livrer Béthulie et conquérir toute la Judée,

et de n'épargner pas même leurs animaux, le voilà sans tète, ce n'est plus qu'un lion ;

Il exécuta ce commandement en partie; mais inanimé et une ombre de lui-même! Fugit

soit compassion, soit intérêt, il réserva Agag mens et consilium ab eis.

leur roi, el quelques troupeaux de bœufs et Voilà à peu près ce qui arrive à celui qui,

de moutons. Samuel l'alla trouver el lui de- étant au lit de la mort, apprend la triste

manda s'il avait exécuté les ordres de Dieu, nouvelle qu'il faut qu'il meure. On no lui

et Saùl lui ayant répondu qu'il y avaitobéi: dit celte nouvelle que le plus tard que l'on

Qu'est-ce que j'entends donc ici, dit ce pro- peut, et lorsqu'à peine il se reconnaît lui -

phète, et d'où vient ce bruit de troupeaux même. Il voit devant lui cette mort qu'il n'-a

qui retentit à mes oreilles? fias voulu voir, et cette étrange nouvelle

Représentez-vous sous cette ligure l'étal l'alarme tellement, qu'il perd le jugement et

d'un pécheur au lit de la morl. Il n'a pas l'esprit, fugit mens et consilium ab en Un
voulu v penser, il a éloùîré les remords de confesseur lui

j oj le, il répon I à ce cou!' s-
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seur, mais il ne sait ce qu'il dit. Etes-vous

marri, monsieur, d'avoir offensé Dieu? Oui,

j'en suis marri; mais c'est sa bouche qui

parle, et non pas son cœur. Si Dieu vous
rend la santé, ne promettez-vous pas de le

servir mieux a l'avenir? Oui, je le promets;
mais à peine sait il ce qu'il dit, a peine sait-

il s'il est vif ou mort; la présence des mé-
decins, des prêtres, de sa femme, de ses amis,
de ses domestiques, de ses enfants, tout cela

le trouble et lui renverse ia cervelle : Fugit
mens ab eo, il n'a plus d'esprit, de raison, de
jugement pour se conduire.

Mais ajoutons aussi que le conseil lui man-
que, fugit consilium. Encore s'il avait quel-
qu'un qui lui donnât de bons avis ! si quel-
que personne envoyée de Dieu lui inspirait

les moyens nécessaires de bien mourir!
mais le dernier trait de sa vengeance est de
permettre qu'il soit abandonné de tout con-
seil, soit parce qu'il ne pense pas à en de-
mander, soit parce que c'est en vain et à

contre-temps qu'W le demande. 1" Il ne
pense pas à demander conseil. Il est trop oc-
cupé de la douleur qu'il ressent, il ne songe
qu'à son mal : la fièvre, la gangrène, le

transport, le délire, de bons intervalles qui
viennent et qui passent aussitôt, l'espérance
dont on le flatte, mille autres choses l'em-
pêchent de demander conseil sur ce qui re-

garde son salut. 2" S'il le demande, il arrive,

par un juste jugement de Dieu, que
|
oui-

avoir négligé de consulter ceux qui étaient
capables de le mettre pondant sa vie dans la

voie du salut, il est privé de leur secours à

sa mort : Mon .ami, lu as négligé de profiter

de celte grâce, tu ne l'auras pas quand lu

voudras, .le no m'arrête guère à rapporter
d'histoires, à moins que je ne les trouve
dans l'Ecriture sainte; je pourrais sur ce su-
jet vous en dire beaucoup, que les Pères me
fournissent, ruais joies laisse, et je ne doute
pas que vous n'ayez vu vous-même plusieurs
exemples de celle vérité: plaise au Seigneur
que vous en fassiez votre profit. 3° Si cet

homme mourant demande du conseil, il ar-

rive souvent, par un secret jugement de
Dieu, que le confesseur qui vient entend le

contraire de ce qu'il faudrait qu'il sût, pour
donner de bous avis à ce malade, et qu'ainsi
il lui donne du poison, au lieu de lui donner
dos remèdes. Comment savez-vous cela?
Comment nelesaurais-jepas après plusieurs
années d'expérience, après avoir lu et relu
attentivement ce que l'esprit de Dieu nous
dit sur ce sujet dans l'Ecriture? Prophelœ
proptietabunl mendacium , et sacerdotes ap-
plaudent manibus suis (Jerem., V). Ceux que
vous enverrez chercher vous diront le con-
traire de ce qu'il faut faire. Ils auront bonne
intention, mais vous ne vous expliquerez
pas bien, et peut-être ne voudrez-vous pas
vous expliquer. Vous direz vos péchés en
gros, et vous ne serez pas bien aise qu'un
confesseur en sache davantage. Monsieur,
comment ce bien que vous avez est-il acquis?
Nolite viclere, n'approfondissez pas cela, par-
lez à ma femme, laissez-moi mourir en re-

pos, je lie suis pas en état de vous expliquer

ce détail : Loguimini nobis placcnlia, videte

nobis errores (Isai., XXX). Dites-moi des cho-
ses qui me plaisent, ne me parlez que de
bien mourir, aveuglez-vous vous-même, afin

que vous ne voyiez que des erreurs; ma
femme et mes enfants auront bonne cons-
cience , et satisferont pour moi. Qu'arri-
vera-t-il delà? que vous aurez ce que vous
aimez; vous voulez qu'on vous flatte et qu'on
vous trompe, on vous fia itéra et on vous
trompera. Votre confesseur, qui ne voit pas
le fond de votre conscience, ne vous don-
nera pas les remèdes nécessaires; et quoi-
que son intention soit bonne, vous périrez
malheureusement. Il vous entretiendra dans
ce faux calme, où votre conscience endurcie
et le démon vous ont mis. Vous avez aimé
le mensonge, que vous arrivera-l-il donc au
dernier jour qu'erreur et mensonge? Popu-
lus meus dilexit talia, guid igitur fiet in no-
vissimo ejus? (Ibid.) 4" Si un confesseur
donne à un pécheur mourant un bon con-
seil, ce pécheur souvent ne l'exécutera pas,
soit parce qu'il en différera l'exécution, et

qu'il sera surpris de la mort, soit parce qu'il

ne voudra pas l'exécuter, de peur de déplaire
h sa femme, ou de ruiner ses enfants; soit

parée qu'il y trouvera de si grandes difficul-

tés., qu'il laissera là tout et l'abandonnera à
la conscience d'aulrui. Or, de quelque ma-
nière que nous concevions la chose, ne

| ou-
vons-nous pas dire de ce misérable, fugit
mens et consilium ab eo ; il n'a ni esprit, nï
jugement, ni conseil ? S'il avait pensé à la

mort pendant qu'il se
|
ortait bien, il ne se

serait pas exposé à ce danger; mais l'oubli

volontaire dans lequel il a toujours vécu, lui

a attiré ce malheur.
Je ne m'étonne pas après cela si tous les

Pères disent que de toutes les marques
d'une bonne mort, celle qui est la moins
équivoque et la moins suspecte est. la mort
de ceux qui y ont pensé sérieusement et qui
s'y sont préparés; connue au contraire de
toutes les marques d'une mauvaise mon.
celle qui paraît la plus évidente et la plus
affreuse est la mort de tant de pécheurs qui
n'y pensent pas plus que s'ils ne devaient
jamais mourir.

Il y a, dit saint Grégoire, cette différence
entre l'homme de bien et le méchant, que
l'homme de bien regarde la mort de loin

avant qu'il la reçoive de près, cl qu'il se la

rend en quelque façon familière à force d'*r

penser souvent. Au contraire le pécheur vit

clans un continuel oubl. de celte mort, et il no
se résout à y penser que lorsqu'il en souffre

les cruelles atteintes.

Ce malheureux, dit ce Père, ressemble à

ce fameux conquérant dont il est parlé au
premier livre des Machabées. 11 est dit d'A-
lexandre le Grand qu'étant au lit do la mort,
il s'aperçut qu'il allait mourir : Posl hœc dc-

cidit in lectwn et cognovil quia morcrvtui .

Après avoir fait trembler louie la terre sous
la force doses aimes, après avoir défait, dé-

pouillé, tué plusieurs rois; après avoir con-

quis la plus grande partie du inonde, post

litre decidit in lectum; après tout cela il loin a
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dans une maladie mortelle, et alors il re- né : mourir jeune n'est donc pas une mar-
eonnut qu'il s'en allait mourir, et cognovit que décisive d'une bonne mort. 2° Mourir
quia moreretur. Mais il le reconnut trop tard, d'une mort subite, est-ce une marque d'une
et pour l'avoir reconnu trop tard, il mourut mauvaise mort? non. Il y a des pécheurs
en désespéré. qui sont surpris parla mort, malheur à eux;

1-1 devait le reconnaître quand il donnait mais il y a des saints qui sont morîs suin-

tant de batailles, conslituit prœlia milita, et tement , comme Siméon Sîylito , qui fut

qu'il voyait tant de milliers d'hommes morls frappé d'un coup de foudre : bonheur et bé-

louvrir la campagne. Il devait le reconnaître nédiction sur eux. 3° Mourir dans des eon-
quand il faisait mourir les rois de la terre, solations intérieures, sans peine, sans re-

et se représenter qu'il mourrait à son tour, grets; mourir même avec des marques exté-

et interfecit reges lerrœ. Il devait le recon- Heures d'une grande conversion, est-ce ui:e

naître quand il ravageait les provinces, qu'il preuve décisive d'une bonne mort? non.

pillait les royaumes, et qu'M s'enrichissait Combien de pécheurs meurent -ils sans

des dépouilles de la plus grande partie du peine, sans crainte, sans s'apercevoir mèrn^
monde, et prévoir que la mort le surpren- qu'ils vont mourir? Combien qui regardent

drait, l'attaquerait, le terrasserait et le dé- cette mort avec une intrépidité de stoïcien,

pouillerait lui-même, et accepit spolia mul- et qui font en mmirant des instructions qu'ils

titudinis geniium. Mais rien n'était plus devraient s'appliquer à eux-mêmes ? Lôm-
éloigné de son esprit que cette pensée de sa bien de pécheurs qui meurent avec des dj -

mort, et ce ne fut qu'après qu'il se vit cou- parencés de conversion, et qui sont damnés
ché sur son lit et qu'il sentit agir le poison, comme Judas? Ce malheureux apostat avait

qu'il s'aperçut qu'il allait mourir : Decidit toutes les marques d'une vraie pénitence,

in lectam et'cognovit quia moreretur. pœnilenlia ductus ; il avait reconnu son cr -

L'homme du bien se conduit tout autre- me, peecavi tradens sanguinem justum; il

ment, dit saint Grégoire. Il connaît qu'il va avait rendu les trente deniers, rctulit tri-

inourir H cognovit quia moreretur; et après ginta argenleos; et cependant avec cette pé-

l'avoir longtemps connu, après l'avoir long- nilence, cette douleur, cette restitution, le

temps médité, il se jette sur son lit et al- voilà damné, k' Mourir dans les sécheresses

tenu la mort qu'il a prévue de loin : Post et dans l'abandon extérieur de Dieu, est-ce

hœc decidit in lectum. La mort ne le prévient un signe décisif d'une mauvaise mort? no",

pas, c'est lui qui prévient la mort: a mort L'Histoire ecclésiastique parle de plusieurs

ne le surprend pas, c'est lui qui attend ton- saints qui sont morls en apparence comme
jours cette mort : la mort ne le dépouille des désespérés. Ils s'imaginaient être aban-

pas, c'est lui qui dépouille cette mort de ce donnés de Dieu; ils étaient tentés sur la foi

qu'elle a de terrible et de mauvais; il s'en de la prédestination et de la réprobation,

est fait un long apprentissage, H est venu sur les articles du paradis et de l'enfer, et

souvent aux prises avecelle ; il l'a presque dé* sur les principaux fondements de notre rc-

sarmée, et la grande marque que nous avons ligion. O Dieu, que le sécheresse, quelles

qu'elle sera précieuse aux yeux du Seigneur, tentations, quel abandon 1 et avec tout cela

c'est qu'il y a pensé et qu'il s'y est pré- ce sont des saints! 5° Mourir après avoir

paré. reçu tous les sacrements, est-ce une marque
Je dis la grande marque, et j'ajoute même décisive d'une bonne mort? non. Je sais

que je n'en vois point d'autre. Ce secret de qu'un malade doit faire tousses efforts pour

notre prédestination et de notre bonne mort recevoir le saint viatique et l'extrême-onc-

vous est réservé, ô mon Dieu! c'est vous tion, je l'y invite et je l'y exhorte de tout

seul qui pouvez lever le sceau de ce livre; mon cœur; mais après avoir reçu tous ses

mais autant que vous nous en avez donné à sacrements, direz-vous positivement qu'il

connaître, la grande marque d'une bonne est bien mort ? point du l-out. Le mauvais
mort est d'y avoir longtemps pensé, comme larron était à côté de Jésus-Christ dans le

le présage d'une mauvaise mort est l'oubli moment qu'il répandait son sang pour tous

de cette mort. les hommes, ce Sauveur le regardait des mê-
1° Mourir jeune, est-ce une marque déei- mes yeux qui avaient fait la conversion (te

sive d'une bonne mort? non, il y en a qui saint Paul, de Madeleine et du bon larron :

meurent jeunes qui sont damnés, et d'autres et cependant, dès qu'il a rendu l'âme, le dé-

qui sont sauvés. Un jeune homme engagé mon, en présence de Jésus-Chris.t , s'en

dans une dangereuse compagnie, gagné par est emparé cl l'a précipité dans les enfers,

les caresses d'une, tille, entraîné par sa pro- Saùl (en voici un autre exemple) avaii ol>-

pre passion, est tombé dans le péché, niais tenu de Dieu tout ce qu'il avait désiré par le

ensuite il en a eu une vive douleur el est moyen de Samuel; mais il vint a commettre
mort après en avoir été absous. Pauvre un péché pour lequel Dieu l'abandonna,

mère, ne vous allbgez pas, il est mort dans Etant abandonné de la sorte, et en état de

la grâce du Seigneur, qui l'a enlevé de ce perdre la couronne el la vie, il prit Samuel
monde de peur qu'y demeurant plus long- parson manteau, qui, selon les Pères, était le

temps il De s'y perdît : Huptus est ne malilia symbole de l'humanité saintede Jésus-Christ;

mutarel inlellectum. ih\ auiro encore fort iuais un morceau de ce manteau lui étant de-

jeune a commis plus de péchés que vingt au- meure entré les mains, il entendit celle triste

1res plus figés n'eu ont l'ait; il est mort dans parole : Scidit Dominus regnum israi'l a le

la fleur de son âge, el cependant il est dam- hodie (I Règ., IV), Dieu a coupé le royaume
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(l'Israël, comme tu vois ce manteau coupe;
tu perdras ce royaume, tu perdras la vie.

J'ai péché, je l'avoue, peccavi; dis ce que tu

voudras; mais j'ai un morceau de ce man-
teau ; n'importe, il ne le servira de. rien, tu

mourras en réprouvé. Vous voyez, Mes-
sieurs, l'application de ce trait de l'Ecriture :

un pécheur aura reçu ses sacrements, les

espèces eucharistiques seront encore dans
son estomac, et cependant le voila damné

Quelle e-t donc la marque la moins sus-
pecte d'une bonne mort? c'est la pensée
qu'on en a eue, et le soin qu'on a pris de
s'y préparer. Quel est aussi le présage d'une
mauvaise mort? c'est l'oubli de la mort, et

la négligence qu'on aura apportée à s'y dis-

poser; je n'en vois point d'autre marque
dans l'Ecriture, je n'en vois point d'autre

marque chez les Pères et les théologien?.

Voila pourquoi le Fils de Dieu a voulu nous
donner cette importante instruction en di-

sant à ses apôtres : Vado ad cum qui misit

me. Mes enfants, je vais mourir et retourner

à celui qui m'a envoyé; je pense sans cesse

à ma mort, pensez sans cesse à la vôtre; je

m'en vais, vado, le temps arrivera que vous
vous en irez aussi ; mais soyez sûrs que le

grand secret de bien nouiir, c'est de penser
à la mort et de s'y préparer.

SECOND POINT.

C'est là, chrétiens, la conséquence que
vous devez tirer de tout ce que je viens de
vous dire. C'est une folie de penser à la mort
quand on est près de mourir : il faut donc y
penser de bonne heure. L'oubli de la mort
conduit ordinairement à une mauvaise
mort : i! ne faut donc pas vivre dans un aussi

fatal oubli.

C'est pourquoi si le désir de votre salut

vous touche, si ces grandes vérités ont fait

quelque impression sur vos esprits et sur
vos cœurs , mettez-vous tous les jouis en
esprit au lit de la mort; entretenez-vous
tous les jours do cette pensée : il faut que
je meure. On conduit tous les jours des
corps morts dons le cimetière, ou dans cette

église, je ne suis pas d'une complexion dif-

férente de celle des autres. Comme ni leurs

richesses, ni leur crédit, ni leur régime de
vivre, n'ont pas empêché qu'ils ne mourus-
sent, rien ne me tirera non plus des mains
de la mort. Ce travail que je fais me con-
duira peu à peu au tombeau; peut-être se-
rai je étouffé d'un catarrhe ou d'une apo-
plexie

; peut-être en sortant de mon lit, ou
de la table, tomberai-je mort comme plu-
sieurs de ma connaissance sont tombés. Si

donc il est vrai qu'on meurt ordinairement
en réprouvé, quand on ne s'est pas préparé
de bonne heure à bien mourir, ou en suis-je
et que ne dois-je pas faire?

Entretenez vous, mes chers auditeurs, de
•'elle pensée; plus elle entrera dans votre
âme, plus elle y produira de bons effets.

Plus les racines des arbres s'enfoncent dans
la terre, plus ces arbres crussent, grossis-
sent et s'élèvent. Plus cette vérité entrera
profond'émenl dans votre esptit et dans votre

cœur, pius aussi elle vous oonnera de solli-

citude et de vigilance, plus elle vous rendra
attentifs sur toutes vor actions, plus elle vous
fera produire de fruits, de pénitence et de
vertus. Il n'en a pas fallu davantage à une
infinité de grands pécheurs pour se convertir

et devenir de grands saints ; pourquoi vou-
lez-vous que ce qui a converti et sanctifié

les autres n'opère pas en vous les mômes
effets avec la même grâce du Seigneur ?

Mais en quoi celte pensée de la mort et

cotte préparation consistent-elles? le voici :

1° A ne vouloir jamais demeurer longtemps
en état de péché mortel. Il est aisé de tomber:
la faiblesse de la nature, la violence des
tentations, la proximité des occasions , l'ar-

deur des passions, mille autres causes vous
font souvent tomber; mais au nom de Dieu,
mes chers enfants , ne demeurez pas dans
cet état : Non demorcris in errore iniquorum
(EcclL, XVIIJ. Sortez-en au plus tôt , con-
fessez-vous avant que de mourir ; et comme
la mort peut vous surprendre dès aujour-
d'hui, confessez-vous dès aujourd'hui , ante

morlem confitearis. Je ne puis assez vous le

dire, je voudrais que toutes les puissances
tle mon âme, et toutes les parties de mon
corps fussent changées en autant de langues
pour vous dire : Hâtez-vous de sortir de vos
péchés, et confessez-vous. 2e Ce que vous
avez à faire pour vous préparer à la mort,

c'est de vous recueillir de temps en temps,
de prendre le loisir et le repos nécessaires

pour mettre ordre à vos affaires, comme si

c'était le dernier jour de votre vie, de rece-

voir quelquefois la sainte communion en
qualité de viatique, de faire dire une messe
particulière, ou quelques autres prières pour
vos obsèques , afin qu'étant encore en vie,

vous vous regardiez comme une personne
morte. Après que les Israélites eurent adoré
le veau d'or, Moïse qui descendait de la mon-
tagne, prit celte idole, la renversa, la brisa,

la lit fondre pour en détruire la figure, la

réduisit en poudre, et prenant cetto pou-
dre la mit dans l'eau , et en fit boire aux
enfants d'Israël : Contrivit usque ad pulve-
rem quem sparsit in aquam, et dédit ex co

polum filiis Israël (Exod., XXXII). Faites la

môme chose pour votre sanctification. Si

vous avez fait de votre corps une idole, pre-
nez cette idole, renversez-la, brisez-la, ou
plutôt considérez-la comme déjà renversée,
brisée et consumée en partie par la chaleur
naturelle qui dévore tous les jours quelque
chose de vous-mêmes. Ce n'est pas assez :

pour vous rendre la mort plus familière,

buvez de l'eau de cette idole brisée; et

comme il n'est rien de plus intime que l'ali-

ment que nous prenons, et l'eau que nous
buvons, servez-vous de la pensée de celle

mort, comme d'un aliment et d'un breuvage.
Dédit ex eo polum filiis Israël. 3° Toutes les

fois que vous vous lèverez, considérez vous
comme si vous ne deviez jamais vous cou-
cher, et quand vous vous coucherez, consi-

dérez-vous comme si vous ne deviez plus

vous lever. Quand vous êtes dans vos draps,

regardez-les comme si c'était un suaire dont
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vous fussiez enveloppas, et chaque pas que
*ous ferez, appliquez-vous à le considérer
comme mie démarche qui vous conduit à
votre mort. Dies mei breviabuntur, et solum
mihi superest sepulcrum. Mes biens s'aug-
mentent, mais mes jours s'abrègent ; ma
fortune croît à proportion de mon travail,

mais ma vie diminue; je cours à grands pas
a l'élern té , et il ne me reste plus qu'un
tombeau,

Je vous laisse, mes chers auditeurs, avec
de si pieux sentiments, et j'espère, par la

giâce du Soigneur, qu'ils ne produiront que
de bous effets. Après que vous aurez long-
temps pensé à voire mort, après que vous
vous y serez préparés, vous direz un jour
avec, uno humble confiance, vado ad cum
qui )iiisit me : Adieu ma femme, adieu mes
enfants, adieu mon pasteur, adieu mes amis,
je retourne à celui qui m'a envoyé; j'ai

marché autant que j'ai pu dans la voie de
ses commandements, j'espère qu'il me fera

miséricorde, qu'il me donnera sa bénédiction
en cette vie, et sa gloire en l'autre. Amen.

SERMON LXXV,

POUR LE CINQUIÈME DIMANCHE D'APKÈS PAQUES.

Sur la prière.

Si quid petieritis falrem in liomine meo d;ibii tobis,
n-qut' modo non petisiis i nidijnam in uomiiio meo; pe-
ine el nccipietis [Joan. XVI).

Si roux demandez quelque chose à non Père en mon
vont, il vous l'accordent. Jusqu'ici vois ne lut avez rien
demandé en taon nom ; d mandez ei vous recevrez.

Je remarque, Messieurs, dans ces paroles
de mon texte, quelque chose de bien con-
solant pour nous, el quelque chose de bien
affligeant tout ensemble; quelque chose
qui doit nous donner beaucoup de joie, et

quelque chose qui doit nous inspirer beau-
coup de douleur et de crainte. Ce qui doit
nous consoler et nous réjouir est d'avoir

affaire à un Dieu plein de miséricorde et de
bonté, qui, plus touché de nos misères que
nous ne le sommes nous-mêmes, nous offre

obligeamment un moyen si sûr pour nous
en délivrer. C'était assez, adorable Sauveur,
etcen'enétaitquetropde nous avoir déjà dit :

Demandez, el vous recevrez; cherchez, et

vous trouverez; frappez, et l'on vous ou-
vrira la porte; fallait-il qu'allant bientôt
vous séparer de vos chers disciples, vous
leur dissiez pour une quatrième fois après
la dernière cène : Si vous demandez quelque
chose à mon Père en mou nom, vous le re-
cevrez? Fallait-il môme que pour leur ôter

tout sujet do défiance, vous engageassiez
votre parole avec serment que leurs prières
seraient exaucées? C'est là, sans doute, un
grand sujet de consolation et de joie.

Mais ce n'est pas un moindre sujet de
consternation et de crainte, quand Dieu, qui
est si libéral, si magnifique, si disposé à

nous accorder ce que nous lui demandons,
se plaint que jusqu'ici nous ne lui avons en-
core rien demandé ; quand, nonobstant la

multitude de nos besoins el l'impatience

du:;-: laquelle il témoigne être de nous en

soulager, il nous reproche que nous sommes
insensibles a nos propres maux, par notre si-

lence et l'indifférence à en chercher le v.rai

remède; quand enfin, malgré ce silence et

cette indifférence, il ne laisse pas de nous
dire : J'ai plus de boulé pour vous que vous
n'avez de considération pour moi; votre in-
digence me fait plus de pitié qu'elle ne vous
en fait à vous-mêmes; demandez et vous re-

cevrez : Petite, el accipietis.

Où est le créancier qui sollicite ses débi-
teurs à lui demander quelque remise? où est

le juge qui dise à des criminels : Priez-moi
de vous mettre en liberté, je vous y mettrai?
Où est le riche qui presse les pauvres de ve-
nir lui demander l'aumône? O bonté infinie

de mon Dieu! il n'y a que vous qui puis-
siez nous faire des invitations si avanta-
geuses; il n'y a que vous qui vouliez que
nous vous priionsjusqu'à l'importunité, afin

que nous nous acquittions de nos deiles,

que nous jouissions de notre liberté, et que
nous sortions de notre indigence. Si (juid

petieritis Patremin nomme meo, dabit vobis,

usque modo non petistis qujdquam in nomme
meo, petite el accipietis.

DIVISION.

Je lire de ces paroles trois vérités, qui
feront toute l'économie de cet entretien. Si

vous demandez quelque chose à mon Père
en mon nom, il vous l'accordera ; voilà la né-
cessité de la prière. Jusqu'ici vous ne lui

avez rien demandé en mon nom; voilà la

cause de l'inutilité de la prière. Demandez
et vous recevrez, afin que votre joie soit

pleine; voilà la vertu et le succès de la

prière. Ce qui la rend nécessaire ; ce qui la

rend inutile; ce qui la rend eifieace. Com-
mençons.

PREMIER POINT.

La nécessité de la prière chrétienne est

établie sur deux grands principes, sur la

bonté et la magnificence de Dieu d'une part;

sur la dépendance et la misère de l'homme
d'une autre. Sans la prière Dieu n'est pas ho-
noré comme il le veut être; et sans la prière

l'homme no sort pas de sa misère, comme
il lui est avantageux d'en sortir. S'd veut
rendre à Dieu l'hommage qu'il lui doit, il

faut qu'il le prie; et s'il veut trouver lui-

même du soulagement dans les différents be-
soins qu'il a, il faut qu'il le prie. Deux raisons

qui prouvent l'indispensable nécessité de
la prière.

Pour entendre la première, il faut sup-
poser avec saint Thomas qu'il y a une obli-

gation non extérieure et accidentelle, non
passagère et pour un temps, conditionnelle et

limitée à quelques circonstances; mais une
obligation personnelle, substantielle, abso-
lue, d'honorer Dieu el de rendre hoinmago
à ses infinies perfections. Je suis votre Créa-
teur, vous êtes mes créatures; je suis votre

Seigneur, vous êtes mes vassaux; je suis vo-

tre Père, vous êtes mes enfants; vous me
devez la crainte, l'honneur, la soumission,

le i
csjxct.
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Par toutes ces raisons nous sommes obli-

gés de rendre hommage aux adorables per-

fections de Dieu; ruais nous ne le pouvons
faire que parlesverlus chrétiennes et, comme
ajoute saint Thomas, selon les ditférents

étals de notre dépendance. Ainsi comme
nous dépendons de Dieu, non-seulement à

cause de son souverain domaine, non-seu-
lement à cause de sa sagesse infinie, non-
seulement à cause de sa puissance absolue,
mais encore à cause de sa bonté, de sa pro-
vidence, de son amour, de sa magnificence,
il s'ensuit que nous devons l'honorer par

ce dernier rapport, et même en un sens nous
paraissons y être plus obligés que par d'au-

tres endroits. C'est Dieu qui nous fait du
bien ei qui nous assure en toutes rencon-
tres qu'il veut nous en faire. C'est Dieu dont
la puissance, la sagesse, l'éternité, l'infinité,

l'immutabilité, s'appliquent à nous combler
de ses grâces, et à faire éclater sa miséri-

corde qui est au-dessus de tous ses ouvra-
ges. C'est donc à lui que nous devons ren-

dre nos respects, nos hommages et nos re-

connaissances. Mais comment les lui ren-
drons-nous? Par la prière, dit le même
saint Thomas. Nous honorons son domaine
par nos sacrifices, sa justice par nos péni-
tences, sa souveraine volonté par notre

obéissance, sa providence par notre rési-

gnation, son éternité et son immutabilité
par notre persévérance dans la grâce; mais
nous honorons particulièrement sa bonté,
son amour, sa libéralité, sa magnificence par
nos prières, qui sont ces sacrifices de louan-
ges : Sacrificium laudis honori/icabit me, dont
il est si souvent parlé dans l'Ecriture. Prier

Dieu, c'est le reconnaître bon et miséricor-
dieux par excès, libéral et magnifique comme
il n'appartient q-u'à lui seul de l'être. Prier

Dieu, c'est lui dire qu'on attend tout de lui,

qu'on ne peut rien sans lui, qu'on dépend
essentiellement de lui, qu'il ne serait pas
ce qu'il est, s'il avait moins de magnificence
et de bonté.

Or, voilà ce qui rend cette nécessité de la

prière indispensable : Orale omni tempore:
Priez en tout temps, dans la jeunesse et dans
la vieillesse, la nuit et le jour, pendant l'ad-

versité et pendant la prospérité. Mais nous
avons prié; n'importe, priez encore, priez
sans relâche, sine intermissionc orale. Rendez
grâces à Dieu en toutes choses; demandez-
lui, sans vous décourager, ce dont vous
avez besoin ; reconnaissez en tout lieu sa
magnificence et sa bonté; car c'est là ce
qu'il veut que vous fassiez : In omnibus gra-
tias agile, hœc est enim voluntas Dei.

11 ne vous commande pas déjeuner tou-
jours, il ne vous commande pas de vous
mortifier toujours, il ne vous commande
pas de donner toujours l'aumône ; mais il

veut que vous priiez toujours, continuelle-
ment et en tout temps- Pourquoi cela? Ecou-
tez-en deux belles raisons de saint Chrvsos-
tome [Oral. De prœdicatione).
Dieu veut que vous le priiez toujours,

à cause de la grande facilité qu'il y a de le
plier. Ce ne sont pas simplement des priè-

res vocales qu'il vous demande, elles vous

ènnuyeraient trop, et vous ne pourriez sa-

tisfaire à ce devoir. Ce ne sont pas de conti-

nuelles génuflexions qu'il vous demande,
ces marques extérieures de piété vous las-

seraient trop. Ce n'est pas non plus une
continuelle application de votre esprit à re-

connaître ses adorables perfections, elle

n'appartient qu'aux bienheureux. Ce qu'il

vous demande est que vous vous mettiez

dans un état où vous puissiez le prier tou-

jours, en lui offrant ce que vous faites, en

vous tenant humiliés sous lui, et dépendant
de lui en toutes choses, en reconnaissant sa

souveraine bonté, non par des actes conti-

nuels, mais par une humble disposition do
vos cœurs.

Toutes les actions chrétiennes que vous
faites peuvent être par là autant de prières.

Entendre la parole de Dieu c'est prier; satis-

faire aux obligations de son état c'est prier;

penser à votre salut c'est prier; travailler à

voire ménage c'est prier; étudier c'est prier.

Vos larmes prient pour vous, vos soupirs

prient pour vous, vos jeûnes prient pour
vous, vos aumônes prient pour vous, votre

repos et votre sommeil même [trient pour
vous.

Non, non, ajoute saint Chrysostome, rien

ne saurait vous empêcher de prier toujours,

non impediris semper orare : ni les lieux, ni

les temps, ni l'embarras de vos affaires, ni la

multiplicité de vos emplois, ni la longueur
de vos maladies, ni la violence de vos persé-

cutions. Dieu n'a pas tant besoin de vos voix

que de vos pensées; de l'extension de vos

mains que de la droiture de vos intentions.

Vous dites que vous n'avez point d'oratoire;

saint Paul en avait-il quand il priait dans sa

prison? que vous ne pouvez vous mettre à

genoux; saint Paul pouvait-il s'y mettre, étant

chargé de chaînes dans un obscur et étroit

cachot? que vous n'avez pont de santé;

Ezéchias en avait-il, quand il se tourna vers

la muraille pour prier Dieu? que la voix vous
manque; la mère de Samuel en avait-elle

plus que vous, quand l'Ecriture dit d'elle

qu'on n'entendait pas sa voix, mais que le Sei-

gneur l'entendait bien? que vos ennemis vous
poursuivent et qu'ils ne vous donnent auGuu
relâche; êtes-vous serrésde plus presque ne
l'était Moïse qui voyait devant lui la nier

Rouge, et derrière lui Pharaon et une redou-
table armée, et qui cependant dans sou

silence criait si fort que Dieu lui dit : Qui'd

clamas ad me? Vous pouvez prier partout,

en tout temps et en toutes sortes de ren-

contres; femmes, dans votre veuvage comme
Judith; dans nos églises, comme Anne; sur
le trône, comme Esther; juges dans les bar-

reaux et sur les fleurs de lis; marchands et

artisans dans vos boutiques; vous qui êtes

libres, vous qui ne Tètes [tas, vous pouvez
toujours prier. IS'eque a loco, neque a tempore,

neque a clamore, ab oralione impedimur. Non
enim tam voce opus est quam cogitalione .

neque manuum extensions quam avion iuten-

tione, neque figura, sril inlellectu. Unde Sa-

muelis mater Anna, non quia cïaro.m et ma-
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gnam edidit voccm proptèr hoc audila fuit ;

scd quoniam intiis incorde multum clamabat,
ait enim : Vox ejus non audicbatur, et tamcn
exaudivit eam Deus. Neque enim nos cxcuse-
nuis dicentes : Quia non esset facile quempiam
orare implicitum negotiis sœcularibus, propc
se non invcnicntem domum oratoriam; nom
ubicunque sis, potes altare libi constituere.

Nihil enim pronibet, locus, neque impcdit
tempus; ver uni licet genua non jlectas neque
percutias pectus neque in cœlummunus exten-
das, si mentem tantum ferventem exhibeas,
orationis perfectionem consummaveris. . .

Paulus non in oratorio, scd in carcere supi-
nus facebat neque flecicns genua, non enim
sinebat lignum quo pedibus vinctus teneba-
tur... Ezechins non stans reclus neque genua
ifectens, etc. (Hom. 79 ad pop.)

La seconde raison qu'apporte saint Chry-
sostome de celle nécessité de la prière, se
tire de la bonté que Dieu a de vouloir nous
écouler en tout lieu et en tout temps; de Ja

joie qu'il témoigne avoir de ce que nous
lions par là commerce avec lui, et du plaisir

que nous lui faisons de nous adresser à lui

jsqu'à l'importunilé même.
O mon Dieu! tout grand et tout puissant

quo vous êtes, nous trouvons auprès de vous
un accès bien plus facile que nous n'en trou-
vons auprès des hommes qui, en compa-
raison de vous, ne sont que cendre et quo
poussière. Quand nous voulons entrer dans
la maison d'un grand, ou même d'un chétif

partisan, pour obtenir de lui quelque faveur,
il fuut souvent que nous recevions mille

rebuffades de son portier et de ses domes-
tiques, et que nous observions le temps le

plus commode pour lui parler. Monsieur
est-il de bonne humeur? ne lui est il rien

arrivé qui le chagrine? 11 faut que nous
passions souvent plusieurs jours à sa porte
sans avoir audience; il faut que nous cher-
chions à nous mettre bien par nos présents
ou par nos bassesses, dans les bonnes grâces
de ses amis et d-j ses commis; il faut même
quelquefois que nous gagnions, à force d'ar-

gent, ses boutions et ses compagnons de
débauches, dit saint Jean Chrysostome. Jani-
ioribus prius parasitisque, et hislrionibus

occurrere convenu.

Il n'en est pas de même de vous, ô mon
Dieu. On vous aborde à toute heure, sans
argent, sans frais, sans appréhender de vous
mettre de mauvaise humeur, ou de vous y
trouver. Il n'y a ni porlier qui nous défende
l'entrée de votre maison, ni compétiteurs
qui nous soient suspects, ni gardes qui nous
repoussent, ni valets qui nous rebutent.

Soyons-nous couverts de haillons, ayons-
nous des ulcères depuis les pieds jusqu'à la

tète, vous nous invitez de venir à vous, vous
nous prévenez même; et comme nous ne
pourrions, sans vous, vous approcher, vous
nous donnez l'esprit de prière, qui est le

commencement du vos grâces, el le moyen
d'en obtenir de plus grandes : In, i)e<> nihil

est taie; aine médiatore exorabilis c*i, sine

unia. sine impensa, precibus annuit , salis

est solo corde clamare, laergmas fundere, etc.

Hom. k de pœnit.)

Que vous ôles donc malheureux, s'écrie

là-dessus saint Chrysostome, de négliger un
moyen si aisé d'un côté et si nécessaire d'un
autre; un moyen dont la facilité ne servira

qu'à vous rendre plus inexcusables, si vous
le méprisez. Hé quoi ! vous vous dégoûtez
de Dieu, quand il vous témoigne le plaisir

qu'il a de vous voir prosternés et humiliés à

ses pieds; vous vous dégoûtez de Dieu, et

vous vous lassez de le prier, quand il vous
dit : Demandez et vous recevrez, frappez à

la porte et on vous l'ouvrira !

Quand vous aimez une personne, vous ne
vous lassez pas d'être avec elle; si vous y
êtes le jour, vous voudriez y être encore la

nuit, principalement quand cette personne
vous témoigne que vous ne pouvez l'obliger

davantage que de vous tenir auprès d'elle,

principalement quand elle vous fait connaî-
tre par ses caresses que vous ne sauriez lui

être importun; principalement quand vous
êtes persuadés que vous ne sauriez vous
passer d'elle, que votre bonne ou voire mau-
vaise fortune est entre ses mains. Dieu est

10 seul dont vous vous lassez. Dieu est le

seul que vous vous souciez peu de prier ;

quoiqu'il vous assure qu'il est ravi de vous
voir à ses pieds; quoiqu'il vous engage sa

parole qu'il vous accordera ce que vous lui

demanderez de raisonnable; quoique vous
sachiez même que vous ne pouvez trouver
que par ce moyen un puissant secours à

votre pauvreté et à vos misères.

*Cette seconde considération n'établit pas
moins l'indispensable nécessité de la prière.

11 n'y a point de lieu, il n'y a point de temps,
il n'y a point d'état, il n'y a point de condi-
tion, où nous n'ayons de grands besoins,

non-seulement par rapport au corps et à la

vie naturelle, mais principalement par rap-

port à l'âme et à la vie surnaturelle. Si nous
sommes en état de péché, nous avons besoin
de grâce; et si nous sommes en état de
grâce, nous avons besoin de persévérance ;

et nous no pouvons obtenir ces faveurs sans
la prière.

La grâce et la prière sont deux choses in-

divisibles, dit saint Jérôme, écrivant contre

les pélagiens. Détruire la nécessité de la

grâce, c'est détruire la nécessité de la prière;

et établir la nécessité de la grâce, c'est éta-

blir celle de la prière. Trouvez-moi un
homme qui n'ait pas besoin de grâce, je vous
dirai qu'il n'a pas non plus besoin de prier.

Mais comme tous les hommes, selon saint

Paul, ont besoin de la gloire de Dieu,
comme tous les hommes, pour arriver à cette

gloire, ont besoin de sa grâce, ils ont tous

aussi besoin de prier.

Est-ce, me direz-vous, que Dieu ne con-
naît pas tous nos besoins, sans que nous
les lui expliquions? Oui il l'es connaît, ré-

pond saint Thomas, et la lin de la prière

n'est pas de les lui faire connaître; mais ce

en quoi elle est établie, el ce qui la rend

absolument nécessaire, est que Dieu veut

que ce qu'il connaît en lui-même, soit mani-
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fes(é par quelque signe, qui d'un côté re- se plaît à nous faire voir qu'il ne veut rien

présente nos besoins, et d'un outre son faire tout seul, et que pour obliger l'humilie

infinie miséricorde, afin qu'il suit touché de de s'adresser à lui, il niel toute sa f rce dans

nos misères, et qu'il nous accorde ce que sa prière. La nature du feu est de mouler,

nous lui demanderons. mais Elie qui prie, le fait descendre par

Est ce <pie cette miséricorde ne peut pas trois fois, dejecit de cœlo ignem ter. La na-

se répandre d'elle-même sur nous, et nous ture du soleil estd'ôlre dans un mouvement
accorder sa grâce sans ce moyen? Oui, elle perpétuel, mais Josué par sa prière l'arrête;

le peut; mais remarquez ici deux belles ré- prière, tu es plus forte que la nature. Ce que
flexions, l'une d'Origène, et l'autre de saint peuvent faire les plus habiles médecins est

Augustin. Origène compare Dieu à une bonne de guérir les malades, et de prolonger pour
nourrice, et sa grâce au lait qui est dans son quelque temps leur santé; mais Elisée non-
sein; et c'est, selon lui, la raison pour la- seulement guérit les malades par sa prière,

quelle l'Epoux dit ;i son Epouse, que ses il ressuscite encore des morts ; prière, tu es

mamelles sont meilleures que le vin : Lac plus forte que les remèdes des médecins.
in ubere solct pondus quoddam naturœ secum Ce que peut faire un grand conquérant est

ferre (Orig., in hœc verba : Meliora snnt de mettre en fuite, avec pou de troupes,

ubera tua vino). Le lait dans les mamelles celles des ennemis ; mais une femme seule,

d'une nourrice est comme un poids qui une veuve, sans armes et sans soldats en fait

l'incommode, et qui les rend plus pesantes bien davantage ; elle coupe la tête à Holo-
quand il n'en sort pas. C'est pourquoi elle pherne, et extermine une puissante armée
court aussitôt à son enfant, le caresse et de Perses et de Mèdes (pie sa hardiesse
l'applique sur son sein pour s'en décharger, trouble et met en désordre : fforruerunt
Voiih ce que Dieu fait à notre égard, et la Persœ constantiam ejus, et Medi audaciam
qualité qu'il prend dans ses Ecritures : Je ejus ; prière, tu es plus forte que les plus

suis votre nourricier, venez à moi tous, grands conquérants. Oserai-je le dire? Dieu
recevez, sans aucun échange, du vin et du môme, tout invincible qu'il est, se laisse

lait. vaincre par la prière. Il veut punir son peu-
Mais comme nous sommes raisonnables, pie : déjà quatorze mille six cents hommes

il veut que nous désirions ce lait, rationa- ont péri par le feu, et le reste qui a commis
bile sine dolo lac concupiscite, et que nous le même crime appréhende le même chùli-

ayons pour sa grâce le même empressement ment; mais dès qu'Aaron, qui se met entre

qu'a un enfant pour tirer le lait de sa nour- les vivants et les morts, prie, Dieu se laisse

rice. Dans cet enfant tout prie : ses yeux, son fléchir, et le fléau cesse : Stans inter mortuos
action, son avidité, ses larmes, sont autant et viventes deprecatus est, et plaqa cessavil

de prières. Il ne peut pas encore s'expli- (Numer., XVI).
quer distinctement, mais tout ce qu'il fait D'où vient donc qu'on néglige un moyen
marque assez ce qu'il veut, et ce qu'il de- si nécessaire et si puissant? D'où vient qu'é-
manderait s'il pouvait parler. La miséri- tant accablés de tant de misères, vous refu-

corde divine veut se décharger en votre sez d'en rechercher les remèdes? Ecoulez
faveur, mes chers frères; la grâce qu'elle avec frayeur le sanglant reproche que Dieu
relient dans son sein lui pèse, pour ainsi vous en fait : Vœ qui dereliquistis Domi-
dire; approchez-vous-en par vos désirs, par num, et obliti estis montent sanetum meum;
vos prières, par l'exposition de vos misères, qui ponitis fortunœ mensam, et libatis su-

vous la recevrez; sans cela elle la retiendra per eam (Isa., LXV). Malheur à vous, qui
toujours, ou elle la donnera à d'autres. avez abandonné le Seigneur votre Dieu 1

Ce n'est pas, ajoute saint Augustin, qu'il n'y Malheur à vous, qui avez oublié de m'offrir-

ait des grâces que Dieu accoriesaus en être vos prières sur la montagne, où je fais ma
prié, mais communément parlant, c'est la demeure ! Malheur à vous, qui avez dressé
prière qui les obtient. Voulez-vous ne pas des autels a la fortune, et lui avez fait des
succombera la tentation? Veillez et priez, dit sacrifices 1 Est-ce la fortune qui peut vous
Jésus-Christ. Y résisterez-vous sansla prière? tirer de vos misères? Est-ce elle qui peut
Peut être que oui; mais selon la conduite remplir tous vos besoins? C'est moi qui vous
ordinaire que Dieu a établie, vous n'y ré- ai créés, c'est moi qui vous conserve, et voih
sisterez pas sans elle. Voulez-vous vous portez ailhurs l'encens de vos prières; l'on-,

sauver de Jérusalem, lorsque l'abomination trage que vous me faites ne demeurera pas

de la désolation sera dans le lieu saint? Priez, impuni. Propter hoc servi mei comedent <t

Ne vous in sauverez-vous pas sans cela? vos esurielis, servi mei bibent, et vos sitieiis %

Pk ut-être que oui; mais le véritable moyen, servi mei lœtabuntur, et vos confundemini^
le moyen spécifique, le moyen nécessaire et C'e-t pour cela même que mes vrais servi-
ordonné de Dieu pour vous en sauver, est tcurs seront rassasiés, et que vous mourrez
la prière. Ainsi négliger ce moyen, c'est se de faim. C'est pour cela même que mes
perdre, c'est renverser l'ordre du salut, c'est vrais servrleurs seront désaltérés, et que
vouloir obliger Dieu de faire un miracle, vous languirez de soif. C'est pour cela

sans le lui demander. Sans la prière vous même (pie mes vrais serviteurs seront dans
n'obtiendrez rien, avec la prière vous ob- la joie, et que vous n'aurez que la tristesse

tiendrez tout; je ne vois pas une plus grande et la confusion en partage.
nécessité. Si vous m'aviez rendu par vos prières

Il semble, dit saint Augustin, que Dieu l'hommage que vous êtes obligés de mo
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rendre, si vous aviez cherché auprès de moi dresse à vous, il est persuadé qu'il ne mérite
le soulagement de vos maux et la réforma- rien par lui-môme; il est persuadé qu'il n'est
tion de vos mœurs, je n'aurais pas manqué en lui-même qu'un objet d'horreur ou de
de vous écouter et de vous accorder l'effet mépris ; mais quand il interpose le nom de
de vos prières; mais vous avez porté ailleurs Dieu, quand il fait agir les sollicitations et,

os sacrifices et voire encens; vous vous pour ainsi dire, les prières de Dieu, il sait
êtes jetés aux pieds de l'idole de la fortune, qu'il doit être écouté, pour peu que vous
que vous avez regardée comme voire divi- ayez de religion et de respect.
nilé; allez, idolâtres, je vous traiteraicomme Quand vous priez Dieu, vous êtes persua-
vous le méritez, vous porterez partout la dés, du moins vous le devez être, que vous
malédiction avec vous, elle vous accomoa- ne méritez que sa colère et ses vengeances,
gnera jusque dans les enfers. Oui, mon Dieu, c'est là la protestation so-

Mais, me direz-vous, nous prions Dieu lennelle que je fais. Si vous n'avez égard
soir et malin, nous le prions dans l'église qu'à ma personne, je ne suis qu'un objet
et t utes les fois que nos occupations nous d'abomination et d'horreur; mais quand
le permettent. A la bonne heure, mes chers 'Interpose le crédit de votre Fils, quand je
paroissiens; mais priez-vous comme il faut, vous dis avec votre prophète : Jetez les

pour vous acquitter d'un devoir si nécessaire jeux sur votre Christ -.Respire in faciem Chri-
et si essentiel à votre salut? Quand vous sli lui, vous me donnez tout sujet de croire
priez Dieu, le pliez- vous au nom de Jésus- que les prières que je vous fais en son nom
Christ son Fils? Car j'appréhende (pie ce ne seront exaucées.
soit de vous qu'il se plaint, quand il dit que Mais qu'est-ce que faire des prières au
jusqu'ici vous ne lui avez rien demandé en nom de Jésus-Christ? Ecoutez bien ceci;
sou nom: Usque modo non petistis quidquam ce sont des vérités essentielles à notre salut,
in nomine meo. J'ai ici besoin d'un renou- et dont le défaut rend une infinité de prières
vellement d'attention, pour vous faire con- inutiles. Trois petits mots des Pères vous
naître que c'est là la raison pour laquelle il feront connaître ce que c'est «pie demander
y a tant de prières, ou mauvaises, ou inu- au nom de Jésus-Christ. 1

e Demander au
tiles. nom de Jésus-Christ, c'est demander avec

une vive foi en Jésus-Christ. 2U C'est deman-
second point.

(lop ^ Jeg mépjtes de Jésus-Christ..
3° C'est

L'une des plus pernicieuses illusions qui demander par l'imitation des vertus de Jésus-
arrivent dans le christianisme est de faire Christ. La foi vive est nécessaire, comme
consister l'essence et la vertu de la prière dit saint Augustin, et celui qui n'a pas

en des choses où elles ne consistent pas ; de celte foi, quoiqu'il parle, quoiqu'il crie,

se contenter de certaines prières vocales ne fait rien, et le Père éternel ne l'écoute

qu'on dit sans attention, sans recueillement, pas.

sans relour sur moi-même, sans réfléchir ni Do là vient que les prières de nos frères

sur l'adorable majesté de Dieu que l'on prie, errants sont des prières inutiles, parce
ni sur l'excellence et la sainteté de Jésus- qu'ils n'ont pas celte foi vive eu Jésus-
Christ son Fils, au nom duquel on le prie. Christ. Ils croient son Incarnation et ses

Il est certain qu'il le faut faire intervenir autres mystères, mais ils ne croient pas la

dans ses prières, et jamais l'Eglise ne finit vérité de son corps dans le saiit sacrement
les siennes que par ces paroles: PerDominum de l'autel. Ils croient la plupart des vérités

nosirum Jesum Filium Chrislum luum, si elle catholiques, mais ils ne les croient pas

demande quelque grâce au Père éternel; toutes; et comme la foi est indivisible,

si elle attend de sa miséricorde ou de sa n'ayant pas cette foi vive en Jésus-Christ,

providence quelque secours ou spirituel ou leurs prières ne leur servent de rien.

temporel, c'est par Jésus-Christ qu'elle le Mais loi qui fais profession de croire tout

demande et qu'elle l'impètre. Il est cet avo- ce que croit l'Eglise catholique, apostolique

cal tôut-puissant qui plaide notre cause au- cl romaine, as-tu pour cela cette foi vive en

près de son Père; il est ce médiateur par Jésus-Chrisl? au contraire, n'esl-elle pas

excellence, et ce prêtre selon l'ordre de morte et destituée de bonnes œuvres en ta

Melchisédech, qui prie en nous, qui [trie personne?
pour nous, et qui est prié de nous, dît saint J'avoue qu'il n'esi pas nécessaire d'être

Augustin. Il est ce souverain pontife qui a en état de grâce pour prier, et qu'une foi

su compatir à nos infirmités pendant les destituée de bonnes œuvres n'est pas un
jours de sa vie mortelle, et Cjui étant à pré- obstacle essentiel à la validité de l'oraison;

sert à la droite de son Père, et connaissant mais il faut, quand lu pries,, que tu aies

toutes nos misères, ne manque ni de bonté, quelque désir commence delà conversion

ni de pouvoir pour nous en délivrer. et de ton salut. Tu pries au nom de Jésus-

Quand un pauvre s'adresse à vous, il croit Christ ; mais le nom de Jésus Chrisl est un
ne pouvoir mieux vous attendrir, qu'en vous saint nom; le nom de Jésus-Christ est, <li-

disant : Monsieur et madame, donnez-moi sent les apôtres dans les Acles, le nom d'un

l'aumône pour l'amour de Dieu. Et vous,qui Dieu saint; il ne faut donc pas que lu pro-

fites les pauvre; do Dieu, vous n'avez point fanes sa sainteté par une opiniâtre ai-

de plus efficace prière à lui faire, qu'eu lui feélion au péché, par un malheureux des-

disant . Donnez-nous votre grâce pour l'a- sein de persévérer dans ton péché, par uuc

inouï de Jésus-Christ. Quand un pauvre s'a- pernicieuse résolution de de rieii taire qui
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le sépare de loi péché ; si cela esl, tes

prières seront des prières inutiles, pour nu

pas dire criminelles ; si cela esl, bien loin

d'apaiser Dieu, lu l'irriteras et l'outra-

geras.

En effet, mes chers paroissiens, voudriez-

vous traiter Dieu d'une manière plus in-

digne, que vous ne feriez le dernier de tous

les hommes? Quand vous demande/ quelque
chose à celui que vous avez offensé, la pre-

mière chose que vous lui témoignez, est

que vous êtes marris de lui avoir donné
quelque occasion de chagrin, et la première
protestation que vous lui faites est de ne lui

pas déplaire davantage. Or, Dieu en mérite-

t-il moins qu'une chélive créature? El que
prétendez-vous obtenir de lui avec des mains
teintes du sang de son Fils, avec un cœur
impénitent et endurci? Vous voulez qu'il

vous écoule, et vous ne voulez pas l'écouter

vous-mêmes. Vous lui parlez les armes à la

main et la fureur dans l'âme, et vous pré-

tendez qu'il s'adoucisseen votre faveur. Vous
témoignez que vous l'adorez, dit Salvien

(Deguber. Dei, lib. V), et cependant vous
adorez le démon son ennemi, et vous lui

obéissez. Vous paraissez vous humilier de-

vant lui; et cependant vous l'insultez,

comme ces barbares qui, joignant l'hypo-

crisie à la rage, (lisaient à Jésus-Christ, en
lui donnant des soufflets : Prophétise qui

t'a frappé?
Demander au nom de Jésus-Christ, c'est

demander par ses mérites : mérites si grands,

que ses prières ont imprimé du respect

jusque dans le cœur de Dieu, exauditus esl

pro sua révèrent ia ; mérites si grands, que
le docte Rupcrt les appelle les véhicules né-

cessaires de toutes nos oraisons, necessaria

universœ orationis véhicula. Comme le sang
est le véhicule qui porte les esprits par
tout le corps humain, de même le sang de
Jésus-Christ est le véhicule qui porte l'es-

prit de l'oraison jusqu'à Dieu.
Religion chrétienne, que lu es admirable,

quand tu es bien entendue! Ma prière avec
les mérites de Jésus-Christ est la prière

d'un homme divinisé; ma prière séparée de
ces mérites est la prière d'un néant orgueil-

leux. Ma prière avec les mérites de Jésus-

Christ est la prière d'un malade qui porte

son remède; ma prière séparée de ces mé-
rites est la prière d'un mourant qui ne fait

tpie de faibles et d'inutiles efforts. Si Jésus-
Christ ne m'assiste, il faut que je périsse;

si Jésus-Christ n'unit son cœur avec mon
cœur, toutes mes prières tomberont par
leur propre faiblesse. Il faut que mon cœur
soit élevé jusqu'à lui, et que le sien s'abaisse

jusqu'à moi. Il faut que le mien se détache
peu à peu des créatures pour s'élever, et il

faut que le sien quille sa grandeur pour
s'abaisser. Il faut que ces deux cœurs s'ac-

cordent, et que ce que l'un veul l'aure le

veuille. Ce que veut Jésus-Christ, je le

veux; il veut mon humilité, je la veux
aussi; il veut ma pauvreté, je la veux aussi;

il veut ma eôn'version, je la veux aussi.

Si ce so:il là vus sentiments, mes frères,

vos prières seront exaucées; mais j'appré-
hende fort qu'elles ne le soient pas, par des
dispositions contraires où vous êtes, et que
jusqu'ici vous n'ayez rien demandé en son
nom, usque modo non pttistis quidquam in

nomine mco. Car est-ce demander en son
nom, et unir votre cœur au sien, que de faire

des prières indignes de sa grandeur? et

faut-il, pour ne demander que des biens
temporels , et souvent même des choses
préjudiciables à votre salut, employer son
crédit auprès île Dieu, et les infinis mérites
de son sang?

Il est vrai qu'il vous donne la liberté de
demander ce qu'il vous plaît : Omnia quœ-
cunque orantes petitis, crédite quia accipirlis

(Marc, XI) : Croyez et soyez surs que vous
recevrez tout ce que vous demandez en
priant. Qui dit tout n'excepte rien; on peut
tout demander, on peut tout recevoir': hon-
neurs, plaisirs, abondance, prospérité, éta-

blissement avantageux d'un enfant, gain de
proses, recouvrement de santé, protection

d'un grand, amitié d'un puissant minisire,

Omnia ; mais remarquez deux circonstances.

La première, qu'il faut demander ces choses
en priant, orantes petitis; c'est-à-dire,

comme l'explique saint Chrysoslomc, en
priant, non par rapport à l'étendue de votre

cupidité, mais par rapport à vos vrais be-
soins; non par rapport à la bizarrerie de vos
désirs, mais par rapport à fa volonté de ce-

lui que vous priez; non par rapport à votre

personne, mais par rapport à la dignité de
celui au nom duquel vous priez. La seconde
circonstance, que vous recevrez ce que vous
demandez en priant, c'est-à-dire en priant

Jésus-Christ de demander pour vous, en lui

offrant vos prières, afin qu'il les élève et

qu'il les sanctifie par les siennes; en le

chargeant de vos requêtes et les lui mettant
entre les mains, afin au'il les présente à son
Père.

Or, dès que vous demandez des honneurs,
des plaisirs, des biens et des commodités
temporelles, dont vous faites le sujet et la

fin de vos prières, vous ne priez pas, dit

saint Chrysostome, vous ne faites que ra-

conter vos besoins, non oratores, sed narra-
tores Pourquoi? parce que ces privations

de biens, d'honneurs, de plaisirs, ne sont pas

de vrais besoins, parce que sans cela vous
pouvez être sauvés et même sauvés plus

sûrement et plus promplement, parce que
tout cela n'a nul rapporta Jésus-Christ Sau-
veur; que ce que l'on ne demande pas dans
l'ordre du salut est indigue de lui, et que
c'est lui faire outrage que de l'en char-

ger.

Il y a trois sortes de prières : celles des

païens, celles ries juifs charnels et celles

des vrais chrétiens. Celles des païens étaient

abominables; ils s'adressaient à de fausses

divinités, à qui i's demandaient pour l'or-

dinaire de très-mauvaises choses. Celles des

juifs charnels étaient basses et mercenaires;

ils demandaient la graisse de la terre, l'hu-

miliation de leurs ennemis, la fertilité de
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leurs champs, rétablissement de leurs fa-

milles.

Colles nés vrais chrétiens sont les seules
qui honorent Jésus-Christ, les seules dont
il veut se charger, les seules qui méritent
d'être écoulées. S'ils demandent des bien-,
c'est par rapport à. leur salut, et ils se trou-
vent aussi heureux d'en être privés, que
d'en posséder en abondance. S'ils deman-
dent tle la santé, c'est pour la consacrer au
service de Dieu et aux besoins de la vie

civile; et quand le Seigneur juge à propos
de ne la leur pas accorder, ils tiennent ce

refus pour une grâce aussi granJe qu'est

celle qu'ils lui demandent : Da si vis dare,

et in hac vita quud quœro. Donnez-moi, Sei-

gneur, disait saint Augustin [in psal.

XXXIV"), et c'est ce que vous devez tous dire

avec lui, donnez-moi de la santé, delà pros-

périté, des richesses, si cela m'est utile.

Quand je vous les demande, n'écoutez pas
ma passion, écoulez votre bon plaisir; et

au cas que vous ne vouliez pas me les ac-
corder, soyez vous-même ma santé, ma
prospérité, mon bien, mon établissement,
ma vie que je cherche toujours : Si autem
non vis, tu esto vita mea quant semper
quœro.

Parler de la sorte, c'est parler le langage
de Jésus-Christ; prier de la sorte, c'est prier

au nom de Jésus-Christ; mais parler et prier

autrement, c'est parler le langage et prier

au nom de ses passions cl de ses vices. Ces
liassions font leurs prières, comme les ver-

tus; mais il s'en faut bien qu'elles soient

également reçues, ou si elles le sont, c'est

à ton malheur, pécheur qui les fais.

Ton avarice prie : Apportez, apportez,
dit-elle, je n'en ai pas encore assez; et

comme je ne puis rien faire sans vous, ô

mon Dieu, accordez-moi ce que je vous de-
mande. Ton ambition prie : Seigneur, que
mes deux enfants soient dans votre royaume,
l'un à votre droite, l'autre à votre gauche;
si vous ne l'ordonnez, rien ne se fera. Ta
délicatesse prie : Délivrez-moi de ce persé-
cuteur qui me tourmente, apaisez cette

douleur de tête qui m'incommode, arrêtez

cette fièvre qui me brûle.

Enfin on ne prie pas au nom de Jésus-
Christ, à moins qu'on ne s'efforce de l'imiter.

Lt hélas ! combien y en a-t-il qui ne l'imitent

pas! combien y en a-t-il par conséquent qui
rendent leurs prières inutiles par cet endroit 1

Vous voulez bien interposer le nom de Jésus-
Christ; vous voulez bien vous servir du cré-

dit et de L'autorité de Jésus-Christ ; vous vou-
lez bien employer les mérites de Jésus-Christ,
mais vous ne vouiez pas vous sanctifier par

l'imitation de Jésus-Christ , vous ne voulez
ni l'humilité, ni la mortification de Jésus-
Christ.

Quand Jésus-Christ prie dans sa crèche
sur un peu de paille, et tremblant de froid,

c'est une prier*; qui se fait dans l'humilité

de l'esprit et la mortification du corps; et

quand lu pries, mondain, dans des habits

magnifiques et avec une chair sensuelle,

sont-ce ses vertus que tu imite?

Quand ce divin Jésus prie dans son désert,

et qu'il joint à sa solitude un jeûne de qua-
ran'e jours, il demande la conversion des
pécheurs pour lesquels il s'est fait homme;
et quand tu pries, te retires-tu commelui dans
le désert; fermes-tu comme lui la porte sur
toi, pour converser plus familièrement avec
Dieu? Pries-tu comme lui dans la pénitence
et dans le jeûne? Tu pries, mais c'est après
tous tes divertissements et tes festins; tu

pries, mais c'est après avoir satisfait ton in-

tempérance et ta gourmandise; et lu prétends
que tout rempli des fumées et des vapeurs
des viandes et du vin, tu seras exaucé!
Quand il prie, ce sacré Fils de Marie, il

cache l'éclat et la splendeur de sa gloire, jus-

qu'à s'humilier aux pieds de Judas; et quand
lu pries, lu veux tenir ton rang, tu veux oc-

cuper les premières places et ne céder à per-

sonne, portant jusqu'aux pieds de nos au-

tels les scandaleuses marques delà ridicule

vanité; est-ce là prier au nom de Jésus-
Christ, est-ce là l'imiter? Quand il prie, ce

divin modèle des enfants de Dieu , c'est avec
un parfait recueillement, les genoux en terre,

les ,y
eux baissés, le visage mortifié et abattu ;

et quand il a passé une partie de la nuit en

oraison, il se lève, après avoir-pris un peu de

repos, pour recommencer sa prière. Entends-
tu bien, mon frère, ce que je veux dire, est-ce

ainsi que tu pries, avec un esprit dissipé,

une imagination errante, une contenance
fièi e, desyeux égarés, des regards inconstants

et peut-être impudiques? Hélas jusqu'ici tu

n'as rien demandé au nom de Jésus-Christ :

Usque modo non petistis quidqnam in nomine
meo ; toutes tes prières ont été ou criminelles,

ou inutiles.

Je ne finirais jamais si je voulais m'arrêter

à un plus long détail ; c'est à vous, mes chers

auditeurs, à vousexaminersur toutes ces cho-

ses Ce quo vous avez demandé, i'avez-vous

demandé avec une vive foi en Jésus-Christ?

l'avez vous demandé par les mérites et l'au-

torité de Jésus-Christ? I'avez-vous demandé
par l'imitation des vertus de Jésus-Christ?

Si cela esl, il faut que je retranche le reste

de mon discours, vos prières seront effica-

ces ; et comme il est dit dans notre évangile,

vous trouverez ce que vous cherchez, afin

(pie votre joie soit pleine : Ut gaudium ve-

slrum sit plénum.

TROISIÈME POINT.

il y a toujours dans nos prières deux es-

pèces de demandes, dit Origène. Nous de-

mandons quelque chose à Dieu, et Dieu

aussi de son coté nous demande quelque

chose. Du côté de Dieu, c'est une demande
impérieuse; de notre côté, c'est une demande
soumise et dépendante. Dieu nous demande.

comme maître absolu de ses dons; nous lui

demandons, comme ayant besoin de ces mê-

mes dons. Nous souhaitons d'être exaucés

dans nos prières, Dieu souhaite aussi ue

l'être dans les siennes; et dans ces prières

réciproques, quand nous faisons la volonté

de Dieu, Dieu daigne bien à son tour faire

notre volonté.
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C'est là ce qui s'appelle une prière efficace

et heureuse; vous êtes satisfait de moi, ù

mon Dieu, oh I que je le suis davantage de

vous! Je ne vous demande plus rien, Sei-

gneur, ma joie est pleine et entière. J'.i

enfin trouvé mon cœur, le mien est dais le

vôtre, et le vôtre dans le mien. Quelle source

de consolation et de paix! Ce n'est pins ce

cœur dissipé, il est tout recueilli ; ce n'est

plus ce cœur avide des biens de la terre , il

ne cherche que ceux du ciel ; ce n'est

plus ce cœur languissant cl faible ; le délai

de l'accomplissement de ses souhaits ne sert

qu'àj'enflamtnerdavanlago, et plus le froid do

l'adversité le resserre, plus il a de force pour
s'élever continuellement vers vous. Vola no-
stra altius in radiée complentur, sicut et se-

mina messium gelu pressa solidantur , et qao
ad superficiem tardius exeunt, eo ad frugem
multipliciora consurgunt (Greg., lib. XX VI
Moral.).

Il n'y a rien de plus ordinaire que de voir

des personnes môme de piété se décourager
et se rebuter de ce que Dieu ne leur donne
pas toujours ce qu'elles souhaitent, comme
s'il leur avait manqua de parole. Nous de-

mandons, et nous ne recevons pas ; nous
crions, et on ne nous entend pas; nous
frappons, et on no nous ouvre pas; nous
cherchons, et nous ne trouvons pas : nos
prières ne sont donc pas efficaces. Voilà ce
que vous dites. J'aurais beaucoup de choses
à vous répondre là-dessus, si le temps me le

permettait.

Dieu diffère que.quefois de vous accor-
der ce que vous lui demandez, pour plu-
sieurs raisons : 1° Parce que souvent vous ne
savez pas ce que vous lui demandez. Le re-
couvrement de cette santé vous serait pré
judiciable, la conclusion de ce mariage vous
serait désavantageuse, le gain de ce procès
serait la c;>use de votre perte ; vous ne savez
ce que vous demandez. 2° De peur que ces
présents ne vous deviennent trop vils, et que
la facilité de les obtenir ne vous fasse per-
dre l'estime que vous en devez faire, et la re-

connaissance que vous êtes obligés d'en avoir.
3° Pour vous accorder dans un temps plus
commode ce que vous souhaitez. Un malade
demande à boire au commencement de sa
lièvre, à cause de la grande chaleur qui le

brûle : il en aura, mais non pas sitôt. Joseph
demande à sortir de. sa prison quelques jours
après l'officier dont il implore le secours : il

en sortira, mais ce sera dans une occasion
qui lui procurera plus de gloire.

Daniel implore la toute-puissance de Dieu
pour être tiré de la fosse aux lions : Ne
crains pas, lui dit-il, Noli metuere, Daniel.
Dès le premier jour que tu t'es mis en ma
irést nce, et que tu as eu recours à moi dans
'abattement et l'affliction de ton cœur, ta

prière a été exaucée. Ex die, primo quo po-
suisti cor luumad intelligendum ut affligeres
te in conspectu Dei lui, exaudila, stint verba
tua. Ce fut ce que l'ange lui ditde la part de
Dieu; mais il ne le lui dit que trois semaines
après.

Quel mystérieux paradoxe, s'écrie saint

i

Jérôme ! [Expos, in c. X Daniel.) Si Daniel a

été exaucé du jour qu'il a prié, pourquoi
l'ange n'est-il pas venu le délivrer aussitôt?

et si cet ange n'est venu que trois semaines
après lui rendre ce secours, comment peut- on
dire que dès le premier jour sa prière a eu
tout son effet? C'est, répond ce Père, pour
montrer que l'accomplissement de cette

prièreétait réservé à un temps plus commode;
qu'on ne doit jamais se décourager quand
on prie; que c'est à une persévérante impor-
lunilé que Dieu attache souvent les grâces

qu'il veut donner; que, quoiqu'il ac. orde
aussitôt, il est ravi de fournir à ses élus de
nouvelles occasions de le sollkiîeravec plus

d'empressement, et de mériter par un ac-

cioisseme.t de prières et de ferveur le bien

qu'il a résolu de leur faire : Data est ei per
inoram occasio amplius deprecandi, ut ex eo

quod plus desideret per laborem, plus audiri
merealur.

Voilà, mes chers paroissiens, ce que j'avais

à vous dire : Il faut prier au nom de Jésus-

Christ, c'est une indispensable nécessité;

souvent vous ne priez pas en ce nom, c'est

ce qui l'ait l'inutilité de vos prières; enfin

quand vous priez comme il faut, vons rece-
vez ce que vous demandez-, c'est ce qui en
fait l'ellicace et la vertu. Enfants bénis du
Père céleste, priez-le comme il veut que
vous le priiez, avec foi, espérance, recueille-

ment, persévérance, et assistez aux proces-
sions de ces trois jours avec des dispositions

si saintes.

Ce sont des temps de rogations, où l'Eglise

assemblée cherche à faire comme une espèce
de violence à Dieu, pour en obtenir plus ef-

ficacement les grâces, par un plus grand
concours de peuple. Ce sont des temps de
salut et de bénédiction, où marchant après
l'étendard de la croix, et les reliques de vos
saints patrons, vous devez espérer que les

portes du ciel vous seront ouvertes, si vous
priez au nom de Jésus-Christ, comme celles

du temple de Jérusalem le furent autrefois,

quand on y mit l'arche de l'ancienne alliance.

Saloiuon voulant mettre cette arche dans
ce temple magnifique qu'il avait bûli, ordonna
une procession publique où les prêtres la por-
tèrent en triomphe, dit un fameux interprète;

mais quand ils voulurent l'y faire entrer, ces

portes se fermèrent d'elles-mêmes. Cette
étrange nouveauté, qui effraya tous les as-

sistants, ne découragea pas cependant les

prêtres. Ils chantèrent le psaume CXXXI, et

étant arrivés à ce verset : Seigneur, en con-
sidération de David qui est votre serviteur,
ne détournez pas le visage de votre Christ,
Proptcr David servum tuumne avertas facicm
Christi lui; ces portes fermées par miracle
se rouvrirent aussi d'elles-mêmes par mi-
racle.

Mes chers enfants, il vous arrivera quel-
que chose de semblable. Les portes de la

miséricorde vous seront fermées quand vous
demanderez quelque faveur par vous-mê-
mes, et lorsque vous vous rendrez odieux
à Dieu par une opiniâtre affection au péché.
Mais si dans ces processions publiques où
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l'étendard de la croix cl les arches de la

nouvelle alliance paraissent, vous priez au

nom de Jésus- Christ, ne doutez pas qu'elles

ne s'ouvrent, pour vous donner une joie

commencée dès ce monde, et (jui sera con-

sommée dans l'autre. Amen.

SERMON LXXVI.

POIR LE SIXIÈME DIMANCHE D*APRES PAQUES,
DANS L'OCTAVE DE L'ASCENSION

.

Sur le faux zèle.

Alisque synagogis farient vos, sert venit nora. ni qui
iulerticil vos, arbitrelur obsei|iiium se praestare Deo
{.loan., XVI).

Les Juifs vous chasseront de l tirs synagogues et i"he- re
est venue que celui qui vous fera mourir, croira rendre
service à Dieu.

Voilà, mes chers auditeurs, le pms effroya-
ble de tous les aveuglements; mais je puis
dire que tout effroyable et énorme qu'il
est, c'est cependant l'aveuglement dans le-
quel tombent encore de nos jours plusieurs
chrétiens, qui se flattent d'être animés d'un
vrai zèle et de rendre service à Dieu, quand
ils persécutent et qu'ils maltraitent les
gens de bien.

Mes apôtres, j'ai d'étranges nouvelles a
vous annoncer, leur dit Jésus-Christ dans
notre évangile. Vous avez toujours été avec
moi dès le commencement, vous savez
combien d'indignités, d'injures, de persé-
cutions j'ai souffertes; on vous en fera
autant, parce qu'on ne connaît ni mon Père
ni moi ; on vous persécutera, on vous chas-
sera dos synagogues, on vous fera mourir,
et ceux mêmes qui vous feront mourir,
croiront rendre un très-grand service à
Dieu en vous traitant avec tant d'ignominie
et de cruauté.

Persécuter et mettre à mort les amis de
Dieu, et croire par là rendre service à Dieu,
ô l'horrible aveuglement! ô l'épouvantable
barbarie! Peut-on faire passer un meurtre
pour un sacrifice, croire obliger un prince
en persécutant ses sujets et faisant mourir
ses principaux ministres ? Quel plus grand
désordre, quand les voleurs croient faire un
acte de charité en ôlant aux passants ce qui
les empêcherait de se sauver; quand on
couvre ses haines, ses ressentiments parti-
culiers, son hypocrisie, ses vengeances sous
le voile de la religion, et comme «lit un
prophète, sous le manteau de sou zèle?

DIVISION.

Jésus-Christ en avertit ses chers disciples
en leur assurant qu'il leur enverrait bien-
tôt le Saint-Esprit, et c'est ce que je vous
dis après lui, mes chers paroissiens, en vous
avertissant que ce divin Esprit viendra bien-
tôt. 11 esl appelé dans l'Ecriture un esprit
de zèle, mais c'est un zèle de justice, de
sagesse et de charité. Tout autre' zèle n'est
qu'un faux zèle, un zèle pharisaïque et ré-
prouvé de Dieu

; et afin que vous ne vous
y trompiez pas, j'en distingue de trois sor-
tes : le zèle (1rs vindiral ifs, le zèle des

prétendus dévols, le zèle des emportés.

Dans les premiers, c'est cruauté : ils ne de-
vraient punir que ce qui mérite d'être

puni ; et c'est sur des personnes innocentes
qu'ils déchargent les traits de leur ve !-

geance et de leur rage. Dans les seconds,
c'est indiscrétion et désordre : ils devraient
se corriger les premiers avant que de corri-

ger les autres ; et ils se déchaînent sur au-
trui pendant qu'ils se pardonnent tout à

eux-mêmes. Dans les troisièmes, c'est im-
patience : ils devraient attendre que leurs

frères vinssent à résipiscence, et ils empê-
chent leur conversion par des châtiments
et des invectives précipitées.

C'est contre toutes ces différentes espèces
de zèle qu'il faut que je m'élève aujourd'hui,

et comme elles ne rognent pas moins dans
la loi nouvelle que dans l'ancienne, je vais

les combattre dans les troisparties.de ce.

discours.

PREMIER POINT.

C'est une maxime qui n'est pas moins cons-

tante dans la morale que dans la médecine,
qu'ii n'y a pointde plus dangereuse corruption
que celle qui se fait des meilleures choses.
Ainsi comme le zèle esl le plus noble trans-

port d'une âme à qui les intérêts de Dieu et

ceux de sa religion sont chers ; comme c'est

le plus parfait sacrifice d'un cœur qui ou-
blie sa propre gloire et ses plus doux en-
gagements, pour les offrir au Seigneur et

lui donner des marques de sa fidélité clans

les occasions les plus importantes; aussi,

quand il est vicieux et corrompu, il n'y a

point de vice plus grand, ni de corruption
plus dangereuse.
Le zèle des scribes et des pharisiens élait

de cette nature. A leur voir faire ce qu'ils

faisaient, on les eût pris pour les plus fidè-

les et les plus zélés observateurs de la loi.

Ils ne laissaient rien d'impuni, les plus pe-
tites fautes leur paraissaient des monstres;
ils s'attachaient jusques aux moindres cé-

rémonies, et ils en vengeaient l'abus pré-
tendu avec une sévérité inexorable. L'ob-
servance des anciennes traditions de leurs

pères leur tenait tellement au cœur, qu'ils

ne pouvaient souffrir qu'on juiât par l'or du
temple, ni par les présents qu'on y faisait;

qu'on profanât la sainteté du sabbat par des
œuvres môme de miséricorde; qu'on se mit
à table sans laver ses mains, et qu'on prît

les coupes et les vases destinés au sacrifice,

sans les avoir auparavant très-soigneuse-
ment nettoyés au dehors.
Mais percez, percez ces sépulcres blan-

chis, ouvrez ces tombeaux fermés qui ont
de si beaux dehors , vous n'y trouverez
qu'un fonds d'hypocrisie et de malice, à qui
ce zèle servait de prétexte. Vous n'y trou-
verez que des inimitiés invétérées, que des
jalousies et des haines éternelles, qu'une
avarice sordide, qu'un orgueil démesure,
qu'une cruelle résolution de faire périr
ious ceux (ini s'opposaient à leurs intérêts,

OU qui leur reprochaient leurs vices, que
des conspirations multipliées contre leur
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réputation ou contre leur vie. Oh ! quelle

fourmilière do péchés! Encore, avec tant de

crimes dont ils étaient coupables, leur aveu-

glement était si grand qu'ils croyaient rendre

service à Dieu, lorsqu'ils persécutaient et

qu'ils maltraitaient ses plus zélés et ses plus

fidèles serviteurs : Venit hora ut qui interfi-

cit vos, arbitretur obsequium se prœstare Deo.

N'y aurait-il pas encore aujourd'hui
,

parmi ceux qui m'entendent, quelques-uns
de ces faux zélés? Examinons-en de plus

près les caractères, afin que par le détail

que je vous ferai des péchés des pharisiens,

vous jugiez si vous n'en êtes pas en partie

coupables.
Ce que je trouve d'abord dans ces faux

zélés est ce grand crime que Jésus-Christ

leur reproche en saint Mathieu, chapi-

tre XXIII, et dont il fait encore mention
dans mon évangile : Malheur à vous, scribes

et pharisiens, qui dressez de magnifiques
tombeaux aux prophètes et qui dites en dé-

lestant le meurtre que vos prédécesseurs

en ont fait : Si nous avions été du temps de
nos pères, nous n'aurions pas, comme eux,

trempé nos mains dans le sang de ces hom-
mes justes ; et qui cependant avez tué et

tuerez encore les prophètes que l'on vous
enverra, afin que tout le sang innocent, qui
a été répandu depuis Abel jusqu'à Zacharie,

que vous avez tué entre le temple et l'au-

lt I, retombe sur vous.

La cruauté du faux zèle n'épargne rien,

quand des apparences de religion peuvent
bii servir de prétexte. Le juif, l'idolâtre,

l'hérétique et quelquefois le prétendu dé-
vot, tombent dans les plus grands crimes,

dit saint Augustin. Le juif est zélé pour la

conservation do ses cérémonies ; l'idolâtre

pour l'ancien culte de ses pères ; l'héréti-

que pour la justification de ses erreurs; le

prétendu dévot, pour la défense de ses in-

térêts ou de sa réputation. Le juif, parce
qu'il ne hait rien tant que l'établissement

(le la religion chrétienne ; l'idolâtre, parce

qu'il ne voit qu'avec indignation l'outrage

fait à ses dieux; l'hérétique, parce qu'il no

peut souffrir la vérité qui lui est opposée
;

le prétendu dévot, parce qu'il ne regarde

qu'avec envie la prospérité et la gloire de
son prochain.

Le juif a les Ecritures qui devraient l'ins-

truire, mais il est endurci ; l'idolâtre a la

raison et les miracles qui devraient le dé-
tromper ; mais il est aveuglé ; l'hérétique a

l'antiquité de la tradition et l'infaillibilité

de l'Eglise, qui devraient le faire rentrer en
son devoir; mais il est entêté; le prétendu
dévot a l'exemple des vrais justes qui l'ont

précédé, mais il est plein de lui-même. Les
ligures trompent les juifs, le démon liompo
l'idolâtre, la prévention trompe l'hérétique,

la passion trompe le prétendu dévot.

Les uns et les autres n'en demeurent pas
là. Que n'ont pas fait le* juifs et les phari-
siens contre Jésus-Christ et ses disciples ?

Ils l'ont fait passer pour un séducteur et un
homme possédé du démon ; ils l'ont hon-
U'usemenl chassé de leurs synagogues, ils

ont tâché de le surprendre et de le rendre
suspect à César, ils ont regardé ses miracles
comme des enchantements et des magies

;

ils l'ont calomnié comme un violateur de la

loi et un perturbateur du repos public ; ils

se sont plusieurs fois assemblés pour le

perdre; et enfin tous leurs projets, leurs

conspirations, leurs intrigues, leurs faux
témoignages, se sont terminés à l'attacher

à une croix.

C'étaient là cependant ces hommes zélés

pour les traditions de leurs pères, ces hom-
mes distingués par leur piété et leur science,

ces hommes qui conservaient les droits do
la religion dans laquelle ils avaient été éle-

vés ; c'étaient eux qui se servaient du pré-
texte de celte religion pour satisfaire leur
envie et leur rage, pour exercer et justi-

fier leurs plus grandes cruautés en les cou-
vrant d'un si spécieux motif.

Que fai ons-nous, disait Caiphe (et saint
Jean remarque par deux fois qu'il no par-
lait de la sorte que parce qu'il était celte

année souverain pontife et par conséquent,
par le devoir de sa charge, zélé de I hon-
neur du judaïsme : Hoc autem a semetipso
non dixit , sed cum esset pontifex anni illius

[Joan., II]), que faisons-nous et à quoi
pensons-nous ? Il n'y a pas tant à délibérer ;

il est plus à propos qu'un homme seul
meure pour le peuple que toute la nation
périsse. Mais cet homme est innocent?
N'importe, il est plus à propos de le perdre
que de nous perdre nous-mêmes. Mais nul
autre que vous ne se plaint de lui? Si tous
les autres en étaient mécontents et quo
nous en fussions satisfaits, nous ne pren-
drions pas contre lui les mesures que nous
prenons; mais l'intérêt de notre religion
nous oblige de le faire périr. Mais ses ju-
ges mêmes disent qu'il est innocent? Qu'ils
disent ce qu'il leur plaira; dès quo nous
leur ferons connaître leur intérêt et le nô-
tre, ils changeront bientôt d'avis. Mais vous
ne pouvez l'accuser d'aucun péché ? C'est
as^ez qu'il nous déplaise et qu'il nous soit

opposé, cela lui tiei.t lieu de tout péché.
Si le Saint-Esprit n'avait fait tout re dé-

tail dans l'Evangile, nous aurions de la

peine à croire qu'un faux zèle pût se port r

à de si étranges extrémités; mais sans par-
ler des idolâtres et à(2S hérétiques, dont la

cruauté a paru aussi en tant de manières,
c'est là ce que font quelquefois de faux
zélés, qui se servent du prétexte do la re-

ligion et de la piété comme de l'instrumei t

le plus propre, sinon à faire mourir des
personn s innocentes, du moins à les ré-
duire dans un état d'humiliation et do
misère, où la vie leur est en quelque ma-
nière plus insupportable que la mort même.

Ils ne veulent pas, non plus que les ju fs

et les pharisiens, entrer dans le prétoire en
un jour d:' fête, de peur de contracter quel-
que impureté légale, et de no pouvoir man-
ger la pàque ; mais ils se tiennent eoiinno
eux hors du palais, pour voir à quoi se
terminera une affaire dont ils sont les prin-
cipales paiiies. Ils no veulent tas se décla-
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rer ouvertement contre un misérable qui, 11 y a ici Seba que vous cherchez, nous vous
par de certains inlérêls de famille ou de l'abandonnerons, ne nous poursuivez pas
cabale, leur dé[/1aît, de peur qu'on ne dise : davantage.
Voilà ce qu'a fait cet homme si dévot et si Jnab, emporté par son zèle eût perdu une
zélé, voilà ce qu'a fait cette femme qui belle ville pour un homme seul ; et souvent
fréquente si souvent les sacrements; ils pour quelques particuliers d'une maison,
cherchent des moyens plus honnêtes, ils on ruine des maisons entières ; et, ce que
donnent des avis secrets, par un principe je trouve de pius déplorable, souvent en
de conscience, et, cachant la main qui offensant Dieu par ses injustices, ses médi-
frappe, ils se servent du ministère d'autrui sances, ses jalousies, ses haines, ses en-
pour se venger. vies, on croit rendre service à Dieu. Venit

Ils peuvent quelquefois si peu dire quels horaut quiinterficit vos, arbilretur obsequium
crimes ont commis ceux qu'ils haïsse, t

,
se prœstare Dco. L'heure est venue, et c'est

qu'ils voudraient que les juges s'en rappor- à présent que celui qui vous maltraite croit

tassent à leur bonne foi , comme les juifs obliger Dieu ci vous maltraitant.

et les pharisiens voulaient que Pi la le s'en Est-on pour cela excusé sous prétexte
rapportAt à la leur. Ils veulent, dit un sa- qu'on croit bien faire en faisant mal ? Non,
vaut interprète (Toletls, annot. 22, in c. on ne l'est pas; autrement il faudrait dire

XVIII Jonn.), qu'une prétendue réputation que le faux zèle des juifs qui ont fait mon-
de piété et d'intégrité soit une preuve plus rir Jésus-Christ

,
qui oit chassé ses (linéi-

que suffisante de ce qu'ils disent : Si non pies de leurs synagogues, et qui les ont im-
esset hic malefaclor, non tibi tradidissemus pitoyablement persécutés; que le faux zèle

eum. Monsieur, nous avons trop de cons- des idolâtres, qui ont exercé tant de cruau-
cience et de probité pour vous solliciter de tés contre les chrétiens; que le faux zèle

faire quelque injustice; nous avons notre des hérétiques, qui ont encore été plus
âme à sauver, c'est le pur zèle de la gloire cruels qu'eux, élait un zèle qui les excusait,

de Dieu qui nous anime. Mais que ne vous Au contraire, c'e>t là la dernière consom-
déclarez-vous ses parties ? Monsieur, nous mation de leur malice, et ce qui met, comme
n'avons garde, nous ne voulons pas même disent les Pères, le sceau et le comble à
paraître dans cette affaire : Non licet nobis leur réprobation.

iitterftcere guemquam. En d'autres rencontres, on ne commet le

J'avoue que ces exemples sont [dus rares péché qu'en tremblant; on se demande à

dans ce royaume que chez les étrangers
; soi-même raison de ce que l'on fait, on s'ac-

mais il n'y en a encore que trop. Je .ie cuse dans le tribunal de la confession, on
nomme personne ; mais je puis vous dire propose des cas de conscience, et l'on se

que dans ma paroisse, et ailleurs, j'en ai forme plusieurs scrupules : Je rends de
rencontré beaucoup de ce caractère. J'ai pris mauvais services à cet homme, mais fais je

la liberté d'en avertir des premiers magistrats bien? Je médis de cet autre, je me sers de
que ces faux zélés eussent peut être surpris mon autorité, ou j'interpose ceilc de mes
et engagés à tendre, sans le savoir, de grau- anus dans une affaire de conséquence ; mais
des injustices. Je vous le dis, Messieurs, avec est-elle juste? n'est-ce pas la passion qui me
tout le respect que je vous dois, déliez-vous fait agir? l'intérêt, l'avarice, ou l'ambition,

de ces pharisiens et de ces faux zélés ; c'est ne sont-elles pas les principes et les règles

l'envie, l'orgueil, l'intrigue, l'intérêt, qui les de ma conduite?
font agir;ilssonlrevê!usde peaux de brebis au Mais quand on s'est mis une fois en loto

dehors, mais ce sont des loups carnassiers au qu'on rend service à Dieu, la conscience ne
dedans. On se méfie d'un méchant homme, combat plus contre la passion; un faux zèle

et ou se précautionne contre lui; mais on se repose sur son propre témoignage, il se

donne quelquefois trop aveuglément dans sait bon gré de sa piété, et tombe tranquil-

le sens d'un faux zélé, qui, comme cet ani- lement dans les enfers. Je ne pensais pas,

mal de l'Apocalypse, a sur sa tête la figure Messieurs, en tant dire, mais je crois que
d'un ange, et porte dans sa gueule celle c'est l'esprit de Dieu qui m'inspire dans cette

d'un dragon. chaire, de nouvelles pensées, et qui me fait

Sous ce spécieux prétexte de zèle on parler de la sorte. Encore un mot avant que
n'épargne personne; on fait servir la re'r- de finir cette première partie; un petit trait

gion contre la religion même, on abuse d'histoire, tiré de l'Ecriture sainte, vous
de sorr autorité, ou l'on porte les autres à fera connaître l'aveuglement de ce zèle, et

abuser de la leur; on médit pieusement, on de quelle manière on croit obéir' à Dieu,

déchire dévotement, on se venge par le lorsqu'on obéit à ses propres passions, ou
principe même qu'on se croit obligé de le que l'on pousse ce zèle au delà des bornes,

faire; et souvent pour perdre un seul coupa- dans lesquelles il devrait se renfermer.
I.le, on s'expose à perdre des familles en- Dieu avait commandé à Jéhu d'extermi-

lières qui ne le sont pas. ner toute la maison d'Achat). Unxi te regem
Joib allait détruire la ville d'Abela, où super populum : perçut les domum Achab, et

était un homme qui lui déplaisait , si une ulciscar sanguinem servorum meornm pro-

femme prudente et sage ne lui eût dit : phetarum, et sanguinem omnium servorum
(Qu'allez - vous faire? Voulez-vous détruire Domini de manu Jezabel (IV Reg., IX), écou-

l'héritage du Seigneur, mettre à feu et à sang le, Jéhu, je t'ai établi roi sur mon peuple;

une ville capitale ipii est la inère des autres? lu perdras la maison d'Achab, je tirerai
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vengeance du sang de mes prophètes et de

mes serviteurs, qui a été répandu par les

mains de Jézabel. Jéhu obéit au commande-
ment de Dieu. Il vit dabord Jézabel" magni-

fiquement parée et disposée à lui faire

compliment ; mais emporté de son zèle, il

dit en la regardant aux eunuques de eelte

princesse : Prenez votre maîtresse, et jetez-

la du haut de sa fenêtre sur le pavé. S'élant

ensuite informé du lieu où élait la famille

d'Achab, il fit égorger soixante-dix jeunes

princes, qui étaient ses enfants. A quelques

jours de là, il rencontra les frères d'Ocho-
sias, roi de Juda, et il en fit tuer quarante-

deux [lVReg.,X). De 15, il assembla le peuple

auquel il dit : Achab adorait Baal, je veux
l'adorer comme lui, et l'adorer encore mieux
que lui; faites venir tous ses prophètes et

tous ses frères, afin que je lui offre avec

eux des sacrifices : et ses piètres ayant tous

été assemblés il commanda à ses soldats de

les passer au fil de l'épée, sans en excepter

un seul.

Faire mourir Jézabel, c'élait avoir du zèle

pour la gloire de Dieu, et lui obéir; mais
fallait-il faire jeter par les fenêtres une prin-

cesse par ses propres eunuques, la laisser

sans honneur et sans sépulture? 11 est vrai

que Jéhu, touché de quelque compassion,
voulut ensuite la faire inhumer, mais les

chiens l'avaient déjà toute mangée.
Faire égorger les enfants d'Achab, c'était

obéir aux ordres de Dieu : mais Dieu lui

avait-il dit qu'il se fît apporter leurs tètes

pour avoir le cruel plaisir de les voir ? Faire

mourir les enfants d'Oohosias, c'élait faire

ce que le Seigneur souhaitait; mais exercer

sa vengeance sur eux, à cause d'un ditféreud

personnel , était-ce là ce que souhaitait le

Seigneur? Faire passer au fil de l'épée les

prêtres de Baal, c'était un bon zèle; mais
les faire venir sous des apparences de piété

et de religion, et se servir de celte religion

afin qu'il n'en échappât aucun, n'éiait-ce

pas là un zèle que la duplicité et la fourbe-

rie rendait vicieux?

Mes chers auditeurs, vous particulière-

ment qui vous distinguez par l'ardeur de

procurer la gloire de Dieu, et de ne souffrir

aucun scandale, réfléchissez, je vous prie,

sur toutes ces circonstances ei prenez bien
garde si souvent ce n'est pas moins la gloire

de Dieu qui vous anime, que vos passions
et vos ressentiments particuliers. L'humi-
liation que Dieu permet de certaines per-

sonnes qui vous déplaisent ne vous réjouit-

elle pas intérieurement? n'ôtes-vous pas bien
aises, comme Jéhu, qu'on vous apporte leurs

tètes, qu'on vous raconte leurs disgrâces; et

si vous y avez contribué vous-mêmes, pour
ne pas laisser leuis péchés impunis, n'avez
vous pas été ravis de voir vos injures et

celles de Dieu vengées par un même coup.
En un mot, votre zèle est-il toujours sans

fiel, sans amertume, sans excès? Quand
même vous puniriez ce oui mérite d'être

puni, n'y a-t-il rien de violent, de contraire

a l'humanité et à la justice dans ses circons-
tances ? Je passe plus avant : vous punissez-
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vous vous-mêmes comme vous punissez les

autres? Car si vous vous contentez de les

corriger sans vous corriger vous-mêmes, et

si les traitant avec sévérité, vous n'avez pas
pour vos propres vices la même rigueur, j'ai

à vous dire qu'un zèle si mal réglé déplaît à
Dieu, quoique d'ailleurs il puisse être juste;

vous le verrez dans mon second point.

SECOND POINT.

Le zèle a quelque chose de si noble et

de si parfait, que Dieu semble n'en fias de-
mander davantage à ses meilleurs amis. Il

met se*- intérêts entre leurs mains ; et

comme il veut qu'ils l'aiment de tout leur
esprit, de tout leur cœur, de toutes leurs

forces, il charge leur zè:e de tous ces de-
voirs. Vous êtes mon serviteur, je serai glo-

rifié en votre personne; je vous ai confié mes
droits, je veux que vous les souteniez et que
vous me vengiez de ceux qui m'offensent.
Ces vrais amis de Dieu croient aussi de

leur côté ne pouvoir l'obliger davantage,
qu'en lui donnant des marques de leur zèle.

Je suis zélé pour le Seigneur Dieu des ar-
mées, ditHélie, quand il châtie les pécheurs,
quand il renverse les autels, qu'il brise les

idoles, et qu'il fait mourir les prêires de
Baal. Le zèle de votre maison m'a dévoré, ô
mon Dieul s'écrie David, et quand je me re-

présente que vos-ennemis oublient d'accom-
plir vos ordonnances, je sèche d'abattement
et de chagrin.

Mais autant que ce zèle plaît à Dieu quand
il est bien réglé, autant il lui déplaît quand
il ne l'est pas, comme l'était celui des scri-

bes et des pharisiens. Je trouve en plusieurs
endroits de l'Evangile que Jésus-Christ leur
en fait de sanglants reproches. Malheur à

vous, leur dit-d, qui faites de si belles le-

çons aux autres, et qui ne vous en failes

pas à vous-mêmes; qui examinez avec tant
de jalousie et de malignité les défauts des
autres et qui méconnaissez les vôtres; qui
voyez une paille dans les yeux de votre
frète, et qui ne voyez pas wne poutre qui
crève vos propres yeux. Malheur à vous,
qui ne pardonnez rien à votre prochain sous
prétexte que vous êtes zélés pour les tradi-

tions de vos pères, et qui violant sans scru-

pule les commandements de Dieu les plue
essentiels, voulez

|
asser pour des hommes

innocents et irrépréhensibles. Malheur à

vous qui ne pouvant souffrir des fautes i

apparentes, mangez le bien des veuves,
volez l'orphelin, ruinez vos frères et les

accablez par vos injustices; qui, fermant lo

ciel aux hommes et leur faisant naître des
scrupules qui les désespèrent sur l'infrac-

tion (le mille cérémonies inutiles, vivez
comme si les plus gran Is crimes vous étaient

permis, et comme si c'était assez pour vous
jusiiàer, de montrer aux auties des roules
et des chemins, que vous ne voulez pas
suivre.

\^n zèle si mal réglé a toujours infiniment
déplu à Jésus-Christ, et vous ne devez pas

douter, mes frères, qu'il ne lui déplaise en
vos personnes, si vous ressemblez à ces

33
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scribes et à ces pharisiens. Ce que je vais
tJire regarde généralement tout le monde,
principalement ceux qui ont quelque auto-
rité dans l'Eglise ou dans le siècle, et qui,
se contentant de se servir de leur autorité
pour corriger et punir les autres, mènent
sans scrupule, une vie molle, sensuelle et

indigne des emplois qu'ils exercent.
Voici ce que dit Dieu chez Ezéchiel aux

pasteurs et aux chefs de son peuple. 11 se

plaint de deux choses : 1° de ce qu'ils ont
négligé de s'acquitter de leurs devoirs. Jo
vous ai établis pour avoir soin de mon peu-
ple, pour guérir ce qui était malade, pour
chercher ce qui était perdu, pour ramener
ce qui était égaré, pour raffermir et rejoin-

dre ce qui était faible et rompu et vous
n'avez rien fait de tout cela : Quodœgrotum
fuit non sanastis, quod confractum est non
alligastis, quod abjectum est non reduxistis,

et quod perierat non quœsistis (Ezech. ,

XXXIV). 2° Il se plaint de ce que tout

l'exercice de leur autorité s'est terminé
à faire ressentir à ceux qui étaient sous
eux la dureté de leur domination, à leur

commander avec fierté et sévérité, à les as-

sujettir aux austères lois de leur caprice,

pendant qu'ils faisaient bonne chère, qu'ils

mangeaient le lait et qu'ils se couvraient de
la laine de leurs troupeaux : Lac comedebatis

et ianis operiebamini ; quod crassum eral oc-
cidebatis, gregem autem meum nonpascebatis.

Toute la douceur était pour vous, toute la

dureté était.pour les autres; vous vous par-

donniez tous vos péchés, et quand on vous
avait offensés en la moindre chose, vous
étiez inexorables : Cum austeritate impera-
balis eis et cum potentia.

Quand je vous ai établis sur mon peuple,

mon dessein a-t-il été que vous demeuras-
siez dans l'oisiveté, ou que vous corrigeas-

siez les autres sans vous corriger vous-mê-
mes? Vous ai-je donné co pouvoir atin que
vous fissiez ressentir à voire prochain l'a-

mertume de votre zèle, et que vous eussiez

pour votre ambition et votre avarice toutes

sortes de complaisances? aliu que vous lissiez

connaître à votre prochain quelle était la

rigueur de votre domination, et que vous ne

portassiez pas vous-mêmes le poids de ma
loi ? Mon dessein était que vous ne vous
pardonnassiez rien, que l'aigreur de votre

zèle se tournât d'abord contre vos propres

défauts; que vous fissiez aux autres des le-

vons de mortification, de patience, de cha-

rité, de désintéressement, de douceur, après

que vous en auriez profilé les premiers,

obligeant par là ceux qui vous étaient sou-

mis de vous suivre, et les invitant par vos

bons exemples à s'acquitter fidèlement do

leur devoir. Vous n'avez rien fait de tout

cela, vous êtes moins les pères et les méde-
cins de mon peuple que les ennemis et les

persécuteurs.
Dieu porte le même jugement du zèle

mal réglé des grands, des magistrats et de

ceux qui ont quelque autorité dans le monde.
Il s'en plaint chez Isaïc, il les regarde comme
des verges de sa fureur, comme des instru-

ments de sa colère, comme des gens qui
sont plus coupables que ceux qu'ils coni-
gent, qui faisant des leçons à autrui ne s'en
font point, qui punissant avec un inflexible
rigueur les péchés d'autrui, en commettent
impunément de plus grands. 11 s'en plaint
chez Jérémie et chez tous les autres pro-
phètes : Jncrassati sunt et impinguati, et
prœterierunt sermones meos pessime [Jcrem. y

V). Ils font bien de ne pas souffrir le vice,
mais ils font mal de le souffrir en leur per-
sonne; ils font bien de châtier les criminels,
mais ils font mal de se pardonner à eux-
mêmes les plus grands crimes.

Je loue un père lorsqu'il châtie ses enfants
qui offensent Dieu ; mais je ne le loue pas
lorsqu'il ne se corrige pas lui-même des
vices dont il donne le mauvais exemple à
ses enfants. Je loue un maître lorqu'il ré-
prime les dé-ordres et les blasphèmes de
ses domestiques; ma'.s je ne le loue pas,
lorsqu'il est déréglé et blasphémateur lui-
même.

Je loue un homme zélé, lorsqu'il dit à
son prochain, en le tirant à l'écart : Prenez:
garde, vous ne faites pas bien; mais je ne
le loue pas, lorsqu'il ne veut pas jeter les

yeux sur sa propre conduite, pour se dire :

Tu ne tais pas bien toi-même. Nous sommes
les premiers et les plus nécessaires objets
de notre zèle; de quoi nous servira-t il de
réformer les autres, si nous ne nous réfor-
mons pas; de guérir les autres si nous ne
nous guérissons pas; de montrer aux autres
le chemin de la vertu et du ciel, si nous no
ne le suivons pas?

Je loue le zèle du vaillant Mataihias,
lorsque considérant les péchés et le malheur
de son peuple, il s'écrie: Malheur à moi!
suis-je venu au monde, et occupai-je la

place que j'occupe, pour être le triste témoin
des disgrâces de mon peuple? Vœ mihi ! ut
quid nalus sum viderc contr'Uionem populi
mei? (IMachab., Il„}Jeleioueparce-quejesais
que c'est un homme d'une vie irréprochable,
un homme qui n'aime que ceux qui aiment
Dieu, un homme qui oublie ses propres
intérêts et sa vie, pour procurer la gloire do
Dieu et la liberté de sa nation.

Je loue le souverain pontife Onias lorsqu'il

résiste courageusement à l'impiété de Simon,
qu'il s'oppose à Héliodore, qu'il reprend
Ménélaiis de sacrilège, qu'il soutient par-
tout les droits de la religion et de Dieu. Je
le loue, parce que le Saint-Esprit me rend
témoignage de sa vraie piété, parce que les

grands et les rois mêmes le respeelent à
cause de ses rares vertus, et qu'il ne se dé-
clare l'ennemi des vices d'autrui, qu'après les

avoir combattus et détruits en sa personne. 1

Mais quand j'en vois d'autres qui, sous pré-

texte de conserver les droits d'une dignité

qu'ils déshonorent par une vie peu chré-
tienne, contrefont les zélés sans se cor-

riger des vices que tout le monde reconnaît
en eux, et qu'ils no reconnaissent pas;jo
dis, avec saint Paul, que c'est un taux zèle,

un zèle aveugle, un zèle sans science; un
zèle oui d'un côté mérite quelque louange*
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mais qui d'un autre n'en mérite point. Quid
dicam vobis? laudo vos? in hoc non laudo

(I Cor., II). Que vous dirai-je? vous louerai-

ie ? ce n'est pas en cela que je vous
loue.

Je vous louerais, si vous preniez tous les

soins et toutes les précautions nécessaires

pour mener une vie sainte et exemplaire;
si vous vous citiez au tribunal de votre

conscience pour vous demander : Qu'ai-je

fait aujourd'hui? de quel péché me suis-je

abstenu? quelle vertu ai-je pratiquée? Je

pouvais faire cette bonne action, je ne l'ai

]>as l'aile
; je pouvais réprimer ces mouve-

ments d'impatience, que je blâme dans les

autres, je ne l'ai pas lait. Je pouvais m'em-
pêeher de médire (péché que je ne puis souf-

frir dans les autres) je ne m'en suis pas

empêché. Mais quand vos actions démentent
vos paroles; quand vous dites bien, et que
vous faites mal ; quand vous êtes sévères à

ceux qui se sont oubliés de leur devoir, et

que depuis plusieurs armées vous vous
oubliez du vôtre : Quid dicam vobis ? laudo
vos? in hoc non laudo. Que vous dirai-je?

Si je vous loue d'un côté, je ne vous loue
pas d'un autre. C'est un zèle pharisaïque,
un zèle aveugle, un zèle condamné et ré-

prouvé de Dieu. 1° Par la raison que je vous
ni dite, que vous êtes les premiers, les plus
naturels et les plus nécessaires objets de
votre zèle ; et cependant vous vous mettez
les derniers

;
quand il n'y aurait que ce mal,

n'êtes-vous pas bien aveugles? Madame,
vous trouvez à redire dans les maisons des
autres, et la vôtre est la plus mal réglée:
commencez par la vôtre, dont la bonne
conduite vous regarde personnellement, et

finissez par les autres. 2° Parce qu'une con-
duite si déréglée ne vient que d'un fonds
d'hypocrisie et d'orgueil. Il y a du plaisir à

dominer sur les autres : on prend sur eux
un certain air impérieux, dont on se sait

d'autant mieux gré, qu'on y fait intervenir
la gloire de Dieu; on se met sur le pied do
faire croire, qu'on ne peut souffrir en soi

des vices qu'on condamne dans des per-
sonnes étrangères; qu'on a un bon fonds
d'âme, un cœur droit et attaché à son devoir.
3° Parce qu'il y a beaucoup d'injustice dans
ce procédé. Vous voidez rendre votre pro-
chain vertueux, et vous ne voulez pas l'être

vous-mêmes. Vous voulez le corriger de ses
péchés et vous ne voulez pas vous corriger
des vôtres. Si vous aimez la droiture et

l'innocence dans autrui, pourquoi vous est-

elle ou odieuse, ou du moins indifférente en
vos personnes?

Enfin, il y a un pitoyable Dérèglement
;

appliquez-vous, je vous prie, a ce raisonne-
ment de saint Augustin. Le zèle est le mou-
vement le plus vif de la charité chrétienne;
cette charité a trois sortes d'objets ; le pre-
mier de ces objets : c'est Dieu ; le second,
c'est vous-mêmes; le troisième, c'est votre
prochain. Le premier objet de celte charité,
c'est Dieu: vous devez l'aimer d'un amour
absolu. Le second objet de cette charité,
c'est vous-mêmes; vous devez vous aimer

par rapport à Dieu ; car vous aimer absolu-
ment, et sans ce retour vers Dieu, c'est un très-

grand péché, et comme dit le Saint-Esprit,

une idolâtrie. Le troisième objet de cette

charité, c'est votre prochain ; vous devez
l'aimer, mais comment ? Comme vous vous
aimez vous-mêmes; c'est-à-dire, par rapport

à vous, et vous et lui par rapport à Dieu :

c'est-à-dire que comme vous vous rapportez

à Dieu vous devez souhaiter de le rapporter

à Dieu, en exposant la sainteté de votre vie,

comme un modèle de la sienne.

Or, quand vous voulez réformer votre

prochain, et que vous ne vous réformez pas
vous-mêmes, vous renversez ce bel ordre.

Vous voulez mettre votre prochain auprès
de Dieu, dit saint Augustin, et l'ordre de la

charité est que vous soyez vous-mêmes
auprès de Dieu, avant que de l'y mettre.
Vous voulez que votre prochain se règle
sur la conduite de Dieu, et c'est à vous à
vous y régler le premier, afin que vous puis-
siez lui dire comme saint Paul : Imitâtores
mei estole sicut et ego Christi ; soyez mes
imitateurs comme je le suis dé Jésus-
Christ.

TROISIÈME POINT.

Mais quand je supposerais qu'il n'y a rien
de violent, ni de cruel dans votre zèle;

quand je supposerais qu'il n'y a rien de
déréglé, ni hors de l'ordre; il peut être

désagréable à Dieu par un troisièmeendroit,
qui est un excès d'emportement et d'impa-
tience, llu homme juste voudrait que ses

frères fussent aussi justes que lui, et quand
il en voit d'incorrigibles et d'endurcis, son
zèle le porte quelquefois à demander leur
châtiment. O mon Dieu, que n'exterminez-
vous ces blasphémateurs? O mon Dieu, que
ne faites-vous périr ces impudiques dans
ces lieux de débauche, où ils vont faire des
membres de votre Fils les membres d'une
prostituée? O mon Dieu, que n'ouvrez-vous
la terre pour engloutir ces impies et ces
athées", comme vous la fîtes ouvrir pour
ensevelir Coré, Dathan et Abiron?

C'était là le zèle de ces serviteurs de l'E-

vangile qui, voyant que l'ivraie étouffait le

bon grain du champ de leur maître, lui

dirent : Voulez-vous que nous l'arrachions ?

Ils ne lui dirent pas : Nous irons l'arracher,
ibimus; ils lui dirent : Nous y allons tout à
l'heure si vous le voulez, vis? imus. C'était

le zèle de saint Pierre, lorsque sans délibé-
rer davantage il coupa l'oreille au valet du
grand prêtre. C'était le zèle de ces deux
disciples qui, rebutés et méprisés des Sama-
ritains, demandaient que le feu du ciel

tombât sur eux.
Il y a quelque chose de bon dans ce zèle,

c'est en certaines rencontres celui des plus
grands saints; mais celte circonstance d'im-
patience et de précipitation fait que Dieu
ne l'approuve pas. Nous voyons que ce
maître, sans avoir égard à la bonne volonté
de ses serviteurs qui demandent d'arracher
de son champ l'ivraie, leur dit : Non, je ne
le veux pas, laissez-la croîtie jusque la
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moisson. Nous voyons que Jésus- Christ
commanda h saint Pierre de remettre son
épéo dans le fourreau, et qu'il lui témoigna
qu'il ne savait ce qu'il faisait, parce qu'il

devait auparavant savoir si c'était sa volonté
qu'il frappât ce serviteur, comme remarque
saint Augustin : Non observavit prœceptam
Domini quijuslus est gladium emere, sed non
percutere. Oportebai prius a Domino volun-
tqtem ejus intelligcre, et in quos esset usus
gtadius illc, cognosecre quam non requisila

Domini vohtntale percutere. (Contra Fau-
stum). Nous trouvons entin que ce môme
Dieu reprit sévèrement ses deux disciples,

jusqu'à leur dire qu'ils ne savaient par quel
esprit ils agissaient; tant il est vrai que,
quoique d'autres circonstances diminuent la

faute de ce zèle, il a toujours quelque chose
de vicieux, quelque chose qui se ressent

trop de l'homme, quelque chose où la pas-
sion et l'ardeur du tempérament veulent se
satisfaire, quelque chose qui est contraire à

la douceur de l'Evangile, quelque chose
enfin qui est opposé aux desseins de la

providence et de la sagesse de Dieu, qui
souffre la prospérité des méchants pour des
raisons qui demanderaient plus de temps
que je n'en ai pour vous être expliquées.

Je n'ai seulement que deux petites ré-
flexions à faire faire à ces zélés qui ne peu-
vent souffrir que les méchants soient impu-
nis. La première est celle que fait saint

Augustin : Il n'y a point d'homme si mé-
chant dont Dieu ne souffre pendant quelque
temps la malice, ou afin qu'il se corrige, ou
afin qu'il exerce la patience et la vertu des
gens de bien. Plaise à Dieu donc, dit ce
Père (enarr. in ps. L1V), plaise à Dieu que
ceux qui à présent exercent notre patience
se convertissent, et qu'ils soient exercés et

éprouvés eux-mêmes à leur tour. Cependant
quoiqu'ils ne se corrigent pas, prenons bien
garde de ne les [tas haïr et de demander à

Dieu qu'il précipite ses vengeances, puis-
que nous ne pouvons pas savoir s'ils persé-
véreront jusqu'à la fin dans leur malice, et

que souvent nous haïrions, sans le con-
naître, dans la personne de notre ennemi,
celle de notre frère. Omnis malus aut ideo

vivit ut corrigatur, aut ideo ut per illum
bonus exerceatur. Utinam erqo qui nos modo
exercent, convertantur et nobiscum exercean-
tur. Tamen quandiu ita sunt ut excrecant, non
eos oderimus, quia in eo quod malus est quis
eoruin, ulrum in finem perseveraturus sit

ignoramus, et plerumque quem tibi videris

odisse inimicum, fratrem odisti et nescis.

Pourquoi les haïriez-vous? serait-ce parce
qu'ils vous font du mal? mais vous êtes

obligés par ce principe de les aimer; ce sont
îles gens qui malgré eux travaillent à votre
gloire, qui entre les mains de Dieu lui ser-
vent de verges pour vous châtier, qui puri-
fient vos vertus, qui achèvent votre péni-

tence, qui vous donnent lieu do satisfaire

à la justice divine que vous avez offensée,

qui contre leurs desseins mêmes vous élè-

veront, non sur le second degré du trône de

l'Egypte, connue les frères de Joseph, mais

jusque sur celui de Dieu même. Je ne suis
pas en colère contre vous, devez-vous donc
leur dire avec Joseph ; au contraire, je vous
ai obligation, c'est la Providence qui a con-
duit toutes choses pour me faire jouir de la
prospérité dont je jouis.

Serait-ce à cause que Dieu est offensé que
vous demanderiez leur châtiment? \iais
a-t-il besoin de votre zèle pour l'exécution
de ses desseins? Est-ce à vous à lu imposer
des lois, ou pour arrêter le cours de sa mi-
séricorde, ou pour avancer celui de sa justi-
ce? Faites ce que fit David; haïssez connue
lui les méchants (Tune haine parfaite; c'est-
à-dire, comme l'explique saint Augustin,
aimez leurs personnes haïssez leurs péchés;
aimez ce que Dieu a fait en eux, haïssez ce
qu'ils ont fait contre Dieu.

La seconde chose que j'ai à dire à ces
zélés impatients et emportés est celle que
Jésus-Christ dit à ses deux disciples : Nescitis
cujus spiritus estis. Vous ne savez de quel
esprit vous êtes animés. Cet Esprit, mes
chers auditeurs, va bientôt descendre ; vous
allez dans huit jours célébrer celte mission
fameuse et celle avantageuse descente qui se
fit dans le cénacle et qui se doit renouveler
dans vos personnes ; mais j'ai à vous dire
que si vous ne souffrez avec patience ceux
qui vous persécutent ou qui offensent Dieu,
j'appréhende fort que vous ne receviez pas
cet Esprit.

L'Esprit de Dieu, dit saint Jean Chry-
sostome (hom. 5 De pernit.) après saint Paul,
est un Esprit de bonté, de patience, de
longanimité, qui attend les hommes à péni-
tence, et qui diffère toujours à renverser,
en les punissant , l'ouvrage de leur salut.
Quand nous bâtissons, il nous faut un grand
temps; quand nous détruisons ce que nous
avons bâti, nous renversons en un jour ce
qui n'aura été construit qu'après plusieurs
années. Il n'en est pas ainsi de Dieu : quand
il bâtit l'édifice de noire salut, il ne lui faut
qu'un moment ; mais avant qu'il le détruise,
il demande plusieurs mois : Nos homines
multo tempore œdificamus,uno diedestruimns.
Deus contra cum struit, vélociter struit, cum
destruit tarde destruil illud:polenliœ bonit < tis

y

istud; piitcnliœ excellentia velox, muleta de
boni taie lardas. Voilà son Esprit ; si c'esl là

le nôlre, à la bonne heure; nous nous uni-
rons aux desseins de sa miséricorde pour la

conversion des pécheurs, et nous le prierons
d'attendre à les détruire et à faire cueillir

celte ivraie au temps do la moisson.
Je n'en d;s pas encore assez, et pour

reprendre eu fini-sanl toute la suite et
l'économ e de mon discours, voù-i une der-
nière réflexion que je lais. J'ai d stingué en
trois classes les faux zélés dont je vous ai

parlé : j'ai dit qu'il y avait de la cruauté
dans les premiers, en punissant ce qui ne
méritait pas d'être puni; qu'il y avait do
l'indiscrétion dans les seconds, en corrigeant
les autres sans se corriger eux-mêmes; et

qu'il y avait de l'impatience dans les lioi-

sièmes, en empêchant la conversion de leurï
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Dieu, qui l'aime et qui en est aimé ; ear

c'est en lui que les trois adorables personnes ,

viendront et qu'elles établiront leur de-
meure : Ad eum veniemus et mansionem apud
eum faciemus.

Voici des hôtes dont l'arrivée doit nous
être très-précieuse, dit saint Jean Chrysos-
tome; bien loin de nous être à charge, ils

nous consolent par leur amitié, ils nous
honorent de leur présence, ils nous enri-

chissent par leurs bienfaits. Le Père nous a
créés , le Fils nous a rachetés, et le Saint-

Esprit vient nous sanctifier. Le Ciel avait ôté

un Dieu à la terre, et la terre reçoit un
Dieu du ciel. Ne nous plaignons plus de
noire malheur; si nous ne jouissons de sa

présence sensible, nous possédons invisi-

blement son Esprit. Nous ne pouvons aller

vers les trois personnes divines, elles vien-
nent à nous; et par un surcroît de bonté
elles veulent établir chez nous leur de-

meure.

DIVISION.

Je ne souhaiterais point d'autre fruit da
toutes les prédications que je vous ai faites,

sinon que vous sussiez ce que c'est que
recevoir au dedans de vous le Saint-Esprit,

et dans quelle dispositions vous devez être,

atin qu'il y soit honorablement reçu peur
lui et utilement pour vous. C'est pourquoi
voici toute l'économie de mon discours, et

ce que je vous prie de bien entendre: Ce que
le Saint-Esprit fait en faveur d'uneJLrne qui

sauce temporelle en cette vie à sa possession le reçoit, et ce que cette âme doit faire pour
se disposer à le recevoir. Esprit divin, saint

amour, charité consommée, descendez.

frères par des châtiments ou des invectives

précipitées

J'ai jouté que, nonobstant tout cela, les

ms et les au Tes croyaient rendre de grands

services è Diru, et que c'était là en quoi

leur aveuglement consistait. En effet, pour

rendre service à Dieu et avoir un véritable

zèle, il est certain qu'il faut être animé de

son Esprit. Or, l'Esprit de Dieu est un Esprit

qui ne f.iit rien que pur poids, nombre et

mesure ; sa justice pèse, sa sagesse mesure,

sa pati mee compte. Sa justice pèse pour ne

p; s punir les innocents à la place des cou-
pables ; vous donc qui les punissez indiffé-

remment, vous n'êtes pas animés de son

Esprit. Sa sagesse mesure pour faire éclater

son zèle sur ceux qui sont les plus coupa-

bles ; vous donc qui corrigez ceux qui n'ont

que des péchés étrangers à votre égard, et

qui épargnez les vôtres qui vous rendent

peis nnellement criminels, vous n'êtes pas

animés de son Esprit. Sa patience compte
pour voir si les pécheurs ont mis le comble
a leurs péchés; vous donc qui demandez
qu'ils soient punis, sans savoir s'il n'y a

pas encore quelque chose à remplir, vous

n'êies pas animés de son Esprit.

Changez de conduite : sanctifiez votre zèle

par la justice, éclairez votre zèle par la

sagesse, modérez votre zèle par la patience

et la douceur. Trois importantes leçons que
je vous prie de vous appliquer, comme
autant de dispositions nécessaires pour re-

cevoir le Saint-Esprit, et passer de sa jouis-

éternelle en l'autre.

SERMON LXXV1I.

POUR IE DIMANCHE DE LA. PENTECÔTE.

Sur la descente du Saint-Esprit et les dispo-

sitions nécessaires pour le recevoir.

Ad eum veniemus, et mansionem apud eum faciemus

(Joan, XIV).

Nous viendrons en lui, ei nom ferons chez lui notre de-

meure.

C'est aujourd'hui, mes chers paroissiens,

que Jésus- Christ, toujours fidèle à ses

promesses, s'acquitte de sa parole; c'est

aujourd'hui qu'il envoie à ses apôtres, as-

semblés dans un même lieu, le Saint-Esprit,

qu'il s'était engagé de leur envoyer; et c'e.-t

aujourd'hui que, par une continuelle et

surprenante extension de ce premier bien-
fa t. il vous accorde la même grâce. Mal-
heureux l'homme qui ne la connaît pas cette

grâce; plus malheureux encore celui qui la

connaissant la méprise, et qui prend la chair
et le san ç pour l'âme de ses aciions et pour
la règle de sa vie; le Fils de Dieu l'a dit, et

il esi vrai : il n'en recueillera que de la cor-
ruption et de si mauvaises semences ne pro-
duiront jamais que d'aussi mauvais effets:
Qui seminut in carne,de carne metet et corru-
ptionem.

Heureux, au contraire, heureux celui qui
connaît ce don d'en haut, qui le désire, qui
l'estime, qui fait de son côté tout ce qu'il

peut pour observer les commandements da

descendez, eh 1 descendez promplement sur
ma langue et dans mon cœur; descendez,
eh! descendez promptement dans les oreilles

et dans les cœurs de cet auditoire, et faites-

nous sentir par vous-même ce que nous no
pouvons jamais bien ni expliquer ni com-
prendre.

PREMIER POINT.

C'est un article de foi et une vérité or-

thodoxe dont il ne nous est pas permis do
douter

,
que du moment que le Saint-

Esprit prend possession d'une âme, il lui

donne une nouvelle vie. C'est pourquoi le

Fils de Dieu voulant nous faire connaître
la différence qu'il y a entre deux sortes de
personnes qui s'approchent de lui par la

communion, dit chez trois de ses évangé-
listes : Spiritus est qui vivificat, caro non
prodest quidquam. On peut s'unir à Dieu
en deux manières: on peut s'y unir par une
union de chair à chair, et l'on peut s'y unir
par une union d'esprit à esprit, ou de chair

a esprit.

Cette première union par laquelle la chair

de la créature s'unit à la chair de Jésus-
Christ, non prodest quidquam, elle ne pro-

fite de rien. Judas, malheureux Judas, tu as

eu cette union de chair à chair avec ton

maître ; mais bien loin d'en avoir été vivifié,

tu n'en as tiré qu'un principe de mort et

de réprobation. II n'en est pas de même
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d'une autreespèce d'union qui se fait d'esprit

h esprit, la vie en est une suite nécessaire:
Spirilus est qui vivificat. Dès qu'un tidèle

est uni par la communion à la sainte hu-
manité de Jésus-Christ ; (iès qu'il reçoit non-
seulement sa chair, mais encore son Esprit;

il est certain que quoiqu'il ne le voie pas,

quoiqu'il ne le sente pas, ce divin Esprit
l'anime et le vivilie : Spirilus est qui vivifi-

cat. C'est là sa première opération, dès qu'il

descend dans une âme, il lui donne une
nouvelle vie.

Saint Thomas, (m part. , queest 8, art.

1), expliquant cette vérité, dit que c'est

d'autant que le Saint-Esprit fait dans une
âme ce que notre âme fait dans nos corps.

Sans cette âme nos corps sont des masses
informes et inutiles, sans le Saint-Esprit

nos âmes sont encore, plus inutiles et plus

informes. Quand l'âme s'unit à nos corps,

elle les vivitie, elle est le principe de leur

sentiment et de leur mouvement, et quand
le Saint-Esprit s'unit à nos âmes il les vivifie

de même ,
puisque l'Eglise l'appelle un

Esprit saint et vivifiant; il leur donne un
sentiment et un mouvement qu'elles n'a-

vaient pas. O divin amour! ô charité con-
somméel vous êtes è mon âme ce que mon
âme est à mon corps; vous me donnez un
nouvel être, vous me donnez une nouvelle
vie, vous me donnez des sentiments de la

bienheureuse éternité que je n'avais pas,

vous me tirez de la léthargie et de la

langueur où j'étais : sans vous je n'étais

rien et j'étais pire que le néant; avec vous
je suis tout et je puis tout.

Oui, dit saint Augustin, l'homme dans
qui le Saint-Esprit descend est embrasé de
ses ardeurs; il brûle de ses flammes, il est

tout changé et tout transformé en lui. Ce
n'est plus l'homme qui agit, c'est le Saint-

Esprit qui agit en lui; ce n'est plus l'homme
qui parle, c'est le Saint-Esprit qui parle en
lui, non estis vos qui loquimini. Ce n'est plus

l'homme qui raisonne des choses de Dieu,
c'est le Saint-Esprit qui raisonne en lui ; ce

n'est plus l'homme qui fait des bonnes
œuvres, c'est le Saint-Esprit qui les fait en
lui : ce n'est plus l'homme qui gémit dans la

vue de son exil, c'est le Saint-Esprit qui

gémit en lui. Sans ce. divin Esprit il ne peut
taire aucune de ces choses ; mais pour le

rendre capable de les faire, Dieu les opère
en lui ; l'Esprit de Dieu s'unit à lui ; il est,

pour ainsi
|
arler, connue incorporé en Dieu,

qui devient le principe de ses bonnes œuvres,
et qui lui donne intérieurement le mouve-
ment, et l'accroissement spirituel dont il a

besoin. Quœut possit homo facere, Deus ope-

ratur in homine (ces paroles de saint Augus-
tin so il belles ), per spiritum incorporalus

factusque meiiibrum ejus, illo inlrinsecus incre-

mentant doute, operuri justitiam ( Aug. lib.

De spirilu et liltera, c. 29).
Nous ne pouvons en avoir de preuve plus

sensible que ce qui s'est passé en la personne
des apôtres. Avant la descente du Saint-

Esprit, c'étaient des hommes faibles, pesants,

timides ; Pierre qui faisait le brave en tirant

son epée pour en frapper le valet du grand
prêtre, tremble et frissonne de tout son corps
quand une chétive servante lui dit : N'est-ce
pas vous qui étiez avec Jésus de Galilée?
Je ne le connais pas même, répond-il tout
elfrayé ; vous me pre ez pour un autre; et
le même Pierre, animé et vivifié du Saint-
Esprit, se présente aux Juifs, va dans leurs
synagogues, leur reproche leur infidélité et
leur cruauté; ce même Pierre va dans la ca-
pitale du monde prêcher Jésus-Christ cru-
cilié ; ce même Pierre, sans armes, sans pro-
tection, sans argent, sans aucune teinture
des belles-lettres, déclare la guerre au pa-
ganisme, se moque de Néron, lui enlève
ses concubines, fait mourir son magicien,
se moque de ses menaces et de sa cruauté.
Est-ce Pierre qui fait toutes ces choses?.non,
c'est le Saint-Esprit dans Pierre; Pierre est

de lui-même un corps inanimé à qui le Saint-
Esprit, comme une âme intérieure, donne
le mouvement, le sentiment, l'accroissement,
la force, la vie.

Comment cela se fait-il ? je n'en sais rien,
mais je le sens bien, dit saint Paul : Vivo
ego,jam non ego, vivit vero in me Christus.
Est-ce moi qui vis? oui puisque je parle,
puisquej'agis, puisque je raisonne, puisque
je prêche; mais non, ce n'est pas moi qui
vis, puisque de moi-même je ne pourrais ni
parler, ni agir, ni raisonner, ni prêcher
comme je fais. Est-ce moi qui vis ? oui puis-
que j'ai une âme; mais non, ce n'est pas
moi, puisque Jésus-Christ est l'âme démon
âme. C'est Jésus-Christ qui vit en Paul, c'est

Paul qui vit en Jésus-Christ; le même Es-
prit qui a donné la vie à Jésus-Christ dans
les entrailles de la sainte Vierge, est le

même qui donne la vie à Paul, et qui est la

vie de Paul.

Le même Esprit qui a.opérv4 -le mystère do
l'Incarnation dans le sein de Marie, afin

qu'un Dieu devint homme, le même par le

mystère de sa descente dans un chrétien,
survient en lui, pour le faire enfant de Dieu,
et l'associer à sa nature. Videte, ah 1 videte !

cieux, entr'ouvrez-vous; descendez, âmes
bienheureuses, et détournez pour un mo-
ment vos yeux de l'objet de votre béatitude,
pour voir sur la terre : videte, eh l quoi ?

qua lem charitatem nobis dédit Deus, ut filii

Dei nominemur et simus. Considérez jusqu'où
va l'Esprit et la charité de Dieu. Cet homme
qui avait ce malin un péché mortel dans
l'âme, et qui était l'enfant du démon, n'a

pas plutôt reçu le Saint-Esprit, et avec lui

une vie toute nouvelle, que non-seulement
on l'appelle, mais qu'il est effectivement
enfant de Dieu; voyez et admirez un si

surprenant spectacle : Videte, ah! videte!

L'Ecriture sainte m'apprend que je suis

enfant de Dieu, et que le Saint-Esprit m'a
donné la même vie qu'au Eils do Dieu; cela

est bientôt dit, mais cela va bien loin. Ce
que Dieu est par sa nature, je le suis par la

grâce
; je porte la divinité en moi-même

par l'opération et la présence du Saint-Esprit

en moi.
Quand je considère le pécheur, do quelque
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coté queje le regarde, je le trouve horrible-

ment défiguré. Quel malheur, mou Dieu,

que nous soyons les entants du démon et

que Satan soit noire père 1 Quel malheur,
mon Dieu, quel malheurque le démon sejoue
de nous, comme nous pourrions nous jouer
d'un ballon ! Quel malheur, mon Dieu, quel
malheur, que nous soyons comme des
danseurs de corde, toujours un pied en l'air,

e! que la moindre démarche nous précipite

dans les enfers; et tout cela pour un rien :

pour une vengeance, ce n'est rien
;
pour un

plaisir, ce n'est rien
;
pour un regard lascif,

ce n'est rien; pour une satisfaction de bête,

ce n'est rien ; et cependant quel malheur
d'être les enfants du démon, et prêts à tom-
ber dans les enfers pour un rien! Je vous le

dis , Messieurs, comme je le pense, cela me
désole, cela m'effraye, cela me fait frissonner
de toutes les parties de mon corps.

Mais quand je considère ce même homme
auparavant pécheur, et à présent justifié

;

ce même homme auparavant esclave du
démon, et à présent sanctifié par le Saint-

son sang, l'autre en a appliqué les mérites;
et c'est là ce que l'on peut appeler une sura-

bondance do vie.

De là vient que les théologiens attribuent

la création au Père, la rédemption au Fils,

et la sanctification au Saint-Esprit. Ce n'est

pas que toutes ces actions ne conviennent
indivisiblement aux trois personnes de l'a-

dorable Trinité; ce n'est pas que le Fils et

le Saint-Esprit n'aient coopéré à la création
comme le Père; ce n'est pas que le Père et

le Saint-Esprit n'aient coopéré à la rédemp-
tion comme le Fils; ce n'est pas que le Père
et le Fils n'aient coopéré à la sanctification

de l'homme comme le Saint-Esprit. Mais se-

lon notre manière do concevoir et de distin-

guer les choses, comme la création ne sup-
pose point de matière préexistante, et qu'elle

demande une puissance infinie, on l'attribue

au Père, qui seul n'a point de principe dans
la Trinité. On attribue au Fils la rédemp-
tion, parce que, encore bien que le Père et le

Saint-Esprit y aient contribué aussi bien
que le Fils, cependant comme il n'y a eu

Esprit, ahl quel bonheur! Videte; ah! videte ! que celte seconde personne qui s'est incarnée
Voyez ce qu'il était et ce qu'il est; la vie et est morte en croix, on dit que c'est à lui

qu'il menait et celle qu'il mène; l'âme qui que notre rédemption appartient,
l'animait et celle qui l'anime; non-seulement Disons-en de même du Saint-Esprit : la

on l'appelle, mais il est véritablement sanctification des pécheurs, la perfection et

enfant de Dieu; et en qualité d'enfant, le la persévérance des justes lui sont attribuées
;

Seigneur lui a envoyé, et a mis dans son pourquoi? parce que, encore bien que le Père
cœur l'Esprit de son Fils. Quoniam eslis et le Fils y aient part, cependant comme
filii Dei, misit Dominns Spiritum Filiisui in c'est là un effet de l'amour, et que le Saint-
corda vestra Esprit est l'amour personnel des deux pre-

Allons plus avant: non-seulement le Saint- mières personnes, on lui attribue celte [dé-
Esprit entrant dans une âme lui donne une nitude et cette surabondance de vie. Jésus-
nouvelle vie, il lui donne encore une pléni
tude et une abondance de vie. Ego veni ut
vitam habeant et abundanlius habcant , c'est

Jésus-Christ qui parle lui-même en saint
Jean, chapitre X : Je suis venu afin qu'ils

reçoivent la vie, et afin qu'ils la reçoivent
avec plus d'abondance. Vie de la grâce en co
monde, mais vie de la gloire plus abondante
en l'aube; c'est l'explication de saint Au-
gustin dans son traité ko? sur saint Jean;
vie pour être purifié de tout péché, mais
vie plus abondante pour être comblé de
toute sorte de vertus ; c'est le sens que donne
un autre savant interprète (Olimpiodokus in

Fcclesiasten, 22) ; vio méritée et procurée
par Jésus-Christ, mais vie plus abondante par
l'application que le Saint-Esprit a fait des
mérites de Jésus-Christ; c'est l'interpréta-
tion de saint Jean Chrysostome (hom., 18).

Il est certain, Messieurs, que nous avons

Christ nous l'a méritée, le Saint-Esprit nous
l'applique. De quoi nous servirait pendant
toute l'éternité, d'avoir été créés parle Père
et rachetés par le Fils, si le fruit de son in-
carnation et de sa mort ne nous était appli-
qué par le Saint-Esprit?

N'en demeurons pas là : un dernier effet

de la descente du Saint-Esprit dans une
âme, est non-seulement d'être le principe et
l'auteur de sa grâce, mais d'en être le con-
sommateur, et d'y mettre le sceau de la

persévérance. Quand il descendit sur les
apôtres, saint Luc ne se contente pas de
dire qu'ils en furent tous remplis; il ajoute
qu'il se reposa sur chacun d'eux : Sedit su-
pra singulos eorum.

L'esprit du monde est un esprit turbulent,
inquiet, volage, inconstant; l'esprit de Dieu
tout au contraire est un esprit doux, paisi-
ble, arrêté, constant. Si tu comprenais bien

été rachetés par le précieux sang de Jésus- cette vérité, mon cher auditeur, tu appren
Christ notre Sauveur; mais celte grâce ne
nous est appliquée que par l'infusion du
Saint-Esprit. Abluti estis, sanctificati estis,

justificati estis innomme Domini nostri Jcsu
Christi, et in Spiritu Dei nostri (l Cor., VI).
Vous ,'Vez été lavés, vous avez été sancti-
fiés, vous avez été justifiés au nom de notre
Seigneur Jé>us Christ, et par l'Esprit de notre
Dieu; pourquoi ajouter ces deix choses?
C'est pour n vus apprendre que Jé.^us-Christ

et le Saint-Esprist ont contribué à notre
salut : l'un a pat', l'autre a agi • l'un a donné

drais que quand le Sainl-Fsprit te quitte, ce
n'est pas lui qui se retire le premier; il

voudrait toujours demeurer avec toi, c'est loi

qui le chasses et qui l'obliges de sortir. Il se
fait un plaisir de venir dans ton âme, et tou-
tes les personnes de la Trinité semblent
s'en réjouir : Ad eum veniemus; nous vien-
drons à lui, nous prendrons possession de son
cœur comme de notre maison; et à moins
qu'il ne nous chasse, nous ferons chez lui

notre demeure, et mansionem apud cum fi*-

ciemus.
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tage

Si un roi vous disait la môme chose, si

vous le connaissiez pour sincère <'ais t* ut ce
qu'il dit et dans tout ce qu'il fait, si vous
saviez qu'à moins que vous ne le rebutas-
siez , il demeurerait toujours avec vous,
connue il vous l'aurait promis; que ne fe-

iiez-vous pas pour recevoir un hôte si illus-

tre ? quelles appréhensions n'auriez-vous
pas de le désobliger? et si vous l'aviez

contraint de vous abandonner, par quelles
prières ne l'engageriez-vous pas à revenir?
quelles promesses ne lui foriez-vous pas de
demeurer toujours dans l'obéissance et dans
le resoect ?

Le Saint-Esprit n'en demande pas davan-
il vous promet de son côté qu'il se

reposera sur vous, qu'il fera chez vous sa

demeure, qu'il augmentera et qu'il confir-
mera en vous la grâce que vous avez re-
çue, que vous y persévérerez par son
secours comme les apôtres

, qu'il sera

,

comme dit saint Bernard, le gage de vo-
tre salut, le consommateur du bien qu'il

aura commencé, et selon Jésus-Christ môme,
une eau qui rejaillira jusqu'à la vie éter-
nelle : Fict in eo fons aquœ salientis in vitam
œternam (Joan., IV). Il n'y a que la persévé-
rance qui mérite la vie éternelle ; si donc
le Saint-Esprit est dans une âme comme une
fontaine d'eau qui rejaillit jusqu'à cette vie,

c'est lui qui donne à cette âme celle bien-
heureuse persévérance.
Le Saint-Esprit est comparé à l'eau pour

deux raisons : 1" parce que comme l'eau ôte
les ordures et les taches des corps, le Saint-
Esprit ôte celles des âmes; 2° comme l'eau

rend la terre ei les plantes fécondes; leSainl-
Esprit donne aussi à nos âmes une admira-
ble fécondité pour la production des bonnes
œuvres : la charité, la joie, la patience, la

bonté, la douceur, la paix, voilà dit l'apôtre,

les fruits du Saint-Esprit.
Mais remarquez plusieurs différences que

je trouve entre le Saint-Esprit et l'eau.

Quoique l'eau naturelle lave les corps, elle

ne leur donne pascependant une beautéqu'ils
n'<nt pas. Si vous êtes mal faits, en vain vous
laverez-vous pour être mieux faits; vous
ne le deviendrez jamais , au lieu que le

Soint -Eprit ne se contente pas de nous laver
de no-* péchés, mais qu'il nous donne une
nouvelle beauté et nous rend plus blancs que
la neige; première différence.
Ce que l'eau lare, elle le corrompt, elle

l'affaiblit et le consume peu à peu; à force
de laver un habit, on l'use; le Saint-Esprit,
tout au contraire, lave et fortifie nos âmes
en même temps; et bien loin d'être en elles

un principe de corruption et de faiblesse, il

devient leur iucorruplion et leur force; se-

conde différence.
L'eau ne demeure pas dans le corps qu'elle

lave, elle s'écoule avec les ordures qui y
étaient; le Saint-Esprit, toul au contraire, de-
meure dans les âmes qu'il purifie; non-
seulement par celte immensité qu'il a comme
Dieu, mais par une certaine espèce d'union
et d'assistance : Apud vos manebit, et in vo-

%U erit, il demeurera avec vous , il sera

au dedans de vous; troisième différence.

Quand l'eau rend la terre et les plantes
fécondes, elle nedonne ni la vie 5 ces plantes
si elles sont mortes , ni la fécondité à cette

terre si elle est stérile ; le Saint-Esprit, tout
au contraire, vivifie nos âmes qui sont mor-
tes par le péché, et de stériles qu'elles
étaient, il leur fait produire toutes sortes de
fruits, au delà même de leur force naturelle.
Car pourrions-nous croire en Dieu comme
nous sommes obligés d'y croire, aimer Dieu
comme nous sommes obligés de l'aimer,

demeurer avec Dieu comme nous sommes
obligés d'y demeurer, si le Saint-Esprit ne
nous en rendait capables? C'est donc lui qui
nous fait faire le bien et qui nous y fait

persévérer ; c'est donc lui qui est cette fon-
taine d'eau qui rejaillit jusqu'à la vie éter-

nelle, où notre persévérance doit être cou-
ronnée; si nous n'aimons mieux dire que
celte eau est la grâce, qui n'opère tous ces
admirables effets

, qu'à cause qu'elle est

unie au Saint-Esprit, et que le Saint-Esprit,
qui est Dieu, nous unit à Dieu.

Cela étant, mes chers enfants , qui est-ce

qui aura le pouvoir, qui est-ce qui me rendra
capable de répandre le Saint-Esprit sur
vous? Ah î si j'avais le même pouvoir sur le

Saint-Esprit que j'ai, en qualité de prêtre,

sur le corps de Jésus-Christ, je vous dirais:

Tenez, le voilà; ou plutôt, si j'étais maître
de vos cœurs comme je le suis de vos
oreilles; si je pouvais dilater vos cœurs par
la charité, comme je puis me rendre intel-

ligible à vos oreilles par ce son extérieur
qui les frappe, je mourrais très-contenl après
vous avoir rendu un aussi grand service

que serait celui de vous avoir donné !e

Saint-Esprit, comme le principe de votre vie,

l'auteur de votre grâce, le consommateur de
votre sainteté , le lien de votre persévé-
rance, le gage de votre félicité et de votre

gloire.

Mais je ne le puis, mes chers enfants, je

ne le puis, le Saint-Esprit n'est pas de mon
ressort. Mon Dieu, vous n'avez pas attaché

ce pouvoir à mon ministère de prédicateur.

Ce que je puis seulement pour vous, est de
vous marquer les dispositions que vous
devez apporter pour le recevoir, si vous ne
l'avez pas encore reçu. Y'oulez-vous bien les

écouter et faire une ferme résolution de
vous en servir? Eh! Monsieur, nous ne
sommes ici assemblés et nous ne vous écou-

tons qu'à ce dessein; dites-nous donc ce

qu'il faut faire pour recevoir le Saint-Esprit,

atin que nous n'ayons pas été inutilement
touchés des grandes et consolantes vérités

que nous venons d'entendre. Je le veux bien,

mes chers enfants, et pour satisfaire à votre

piété, je vais vous marquer en peu de mots
en quoi ces dispositions consistent.

SECOND POINT.

La première disposition nécessaire pour re-

cevoir le Sainl-Espri test un détachement inté-

rieur de toutes les choses du monde, une réso-

lutiondccombatlre en nous toutes les passions

qui nous inspirent l'amour du monde, uns
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préparation de cœur a souffrir, quand Dieu
voudra l'ordonner ainsi, la privation de tout

ce que nous avons de plus cher au monde.
En voilà déjà beaucoup, ruais peut-être en
dis-je trop. Non, chrétiens; j'en trouve la

preuve dans l'Evangile, et je ne puis tirer

d'autre conséquence que celle-là des paroles

de Jésus-Chi isl même.
J'avoue, et il est vrai que dans toute

l'Ecriture il n'y a guère de paroles capables
de surprendre davantage l'esprit, que celles

que Jésus -Christ dit à ses apôtres : Ego
veritalem dico vobis, je vous déclare que je
vous dis la vériié, et que je suis incapable
de vous dire autre chose; ruais je suis obligé

de prendre celle précaution, afin que vous
ne croyiez pas que je m'explique en para-
boles et en figures: non, nies chers disci-

ples, ce que je vais dire est la vérité toute

pure : Expedit vobis ut ego vadam, il vous
est avantageux que je m'en aille. Si enimnon
abiero, Paracletus non veniet ad vos; sin

autem abiero, mittam illum ad vos.

Voilà des paroles capables d'élonner les

hommes et les anges : Il faut que je m'en
aille, parce que si je ne m'en vais, vous ne
recevrez pas le Saint-Esprit; mais si je m'en
vais, je vous l'enverrai. Quelle incompatibi-
lité y a-t-il entre la présence sensible de
Jésus-Christ et la présence invisible du
Saint-Esprit? Là où est Jésus-Christ, là est

le Saint-Esprit; c'est pourquoi, comme
remarque un savant interprète, Jésus-Christ
ne leur dit pas : Je ne vous enverrai pas le

Saint-Esprit, Non mittam, parce qu'il leur
était présent en la personne de leur maître,
et qu on n'envoie pas ce qui est présent; il

leur dit seulement : Il ne viendra pas, Non
veniet. Il ne dit pas non plus : Si je m'en
vais, il viendra, Veniet; mais il dit : Je vous
l'enverrai, Mittam, comme s'il leur eût dit :

Ne doutez pas qu'il ne doive venir, c'est moi
qui vous l'enverrai.

Là où est Jésus-Christ, là est le Saint-
Esprit; d'où vient donc qu'il se sert de cette
expression ? Le voici , selon saint Jean
Chrysostome et saint Augustin : Non ad
gratiam loquor, sed licet majorent in modum

vous devez préférer la présence intérieure

du Saint-Esprit à la présence sensible -de

mon corps.

Or, si je pouvais exprimer cette venté
avec le même feu et la môme éloquence
que saint Augustin et saint Chrysostome,
je ne doute pas qu'elle ne fît de fortes im-
pressions dans vos esprits et dans vos cœurs.
C'est pour vous enseigner que pour recevoir
le Saint-Esprit, vous devez vous défaire de
tout attachement sensible et volontaire à
telle créature que ce soit, en tel lieu et

pour telle raison que ce soit; parce que
l'attachement à celle créature ne peut ja-

mais être aussi innocent que Fêlait celui
(pie les apôtres avaient à leur cher maître.
Car si cet attachement, quelque raisonnable
et saint qu'il fût, les eût empêchés de rece-
voir le Saint-Esprit, qui devait les attacher
plus parfaitement à Jésus-Christ qu'ils ne
l'étaient par les douceurs de sa familiarité,

ne douiez pas que vouloir jouir d'une créa
ture et posséder un objet qui vous plaît dans
le inonde, ce ne soit un obstacle formel à la

descente de ce divin Esprit dans vos âmes.
Voilà une grande doctrine, mais le monde

ne la connaît guère. La longue conversation
et la douce familiarilé de Jésus-Christ avec
ses apôtres, avait tellement lié leurs cœurs
à sa personne, qu'ils n'en pouvaient souffrir
la séparation. C'est pourquoi quand il leur

dit qu'il s'en allait, ils furent saisis d'uno
extrême tristesse : Quia hœc loculus sv:;%

vobis tristititia implevit cor vestrum; cette

seule pensée de son éloignement leur était

plus dure à souffrir que la mort et le mar-
tyre même. Noire cher maître, lui diront -ils

eu une autre occasion, quand il se plaignait

que ses plus proches le quittaient, vous nous
demandez si nous voulons vous abandonner
comme les autres; non, non, nous le ferons
jamais; où irions-nous pour être mieux
qu'avec vous, qui avez les paroles de la vie

éternelle? Adquem ibimus? Y erba vilœ œlernœ
habes.

Cependant, mes chers disciples, il faut que
je m'en aille; vous avez trop d'attachement
à ma personne et à mon humanité, je veux

contristemini, quod expedit", audiendum est. purifier cet amour, je veux vous séparer de
Vos quidem ut adessem velletis, usus aliud
postulat, diligentis autem est cum utilitatem
cognoscit, non permittere ut ea dilectipriven*
tur (Chrysost., hom. 77; August., tract. 94
in Joan.). Quoique le Saint-Esprit eût pu
descendre sur les apôtres pendantqueJésus-
Christ était encore sur la terre, cependant
sa divine sagesse, qui connaissait le dessein
de son Père, et qui voyait dans les décrets
éternels ce qui devait leur arriver pour leur
plus grande perfection, a cru qu'il était à

propos de les avertir qu'ils ne recevraient
pas ce divin Esprit tandis qu'ils jouiraient
des douceurs sensibles de la vue de sa sainte
humanité. Je m'aperçois bien que ce que je
dis vous afllige; je sais l'attachement que
vous avez à ma personne, et que vous sou-
haiteriez que je fusse toujours avec vous;
mais je vous aime p.us que vous ne pensez,
c'est pourvoira bien que je m'en vais, et

ce que vous aimez le plus, afin que je vous
fasse connaître combien je vous aime, eu
vous envoyant mon Esprit, qui ne se sé-

parera pas de vous. Si je vous étais tou-
jours présent, il ne viendrait pas; mais dès
que je vous aurai quitté, je vous l'enverrai.

Qu'est-ce que cela veut dire, demandent
saint Augustin et saint Chrysostome? Cela
vous apprend, mes frères, que pour recevoir

le Saint-Esprit, vous devez être intérieure-

ment disposés à souffrir la privation de tout

ce qui vous paraît plus charmant et plus

précieux dans ce monde; car qu'est-ce quo
tout cela en comparaison de la présence-

sensible de Jésus-Christ, dont la privation

était une disposition nécessaire au grand

présent qu'il voulait faire à ses apôtres?

Tout cela vous apprend que vous devez
renoncer intérieurement à toutes choses r

que vous devez vider vos cœurs de tout al-
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lâchement humain, pour y recevoir le Saint-
Esprit.

Je voVs affligerai, madame, quand je vous
dirai qu'il faut que la mort vous sépare de
votre mari et de ces entants que vous aimez
tant

; je suppose que cet amour soit inno-
cent et chaste; niais si vous ne consentez à
la séparation que la providence de Dieu en
veut faire, vous ne recevrez jamais le Saint-

Esprit. Je porterai le poignard jusque dans
le fond de votre cœur, quand je vous dirai

que vos biens et votre liberté vont vous être

ôtés par la malignité de ce chicaneur et de
ce tyran qui vous poursuit; mais si vous ne
consentez à cette privation et à ce dépouil-
lement, vous ne recevrez pas le Saint-
Esprit : Expcdit, expedit, il est expédient,
il le faut ; abandonnez ces douceurs, renon-
cez intérieurement à ces compagnies, faites

à Dieu un sacrilice de ces attachements,
voilà la vraie disposition pour recevoir l'a-

bondance de la grâce qu'il veut vous faire.

Chose étrange ! quoique les apôtres depuis
trois ans eussent reçu la grâce de Jésus-
Christ, quoiqu'il les eût souvent appelés ses

amis, et qu'il n'eût pas voulu les traiter de
serviteurs; quoiqu'il leur eût dit: Recevez
le Saint-Esprit ; cependant ils n'étaient pas

capables d'en recevoir toute la plénitude,

s'il ne s'était séparé d'eux : Si non abiero

Paracletus non véniel ad vos. Mes apôtres, je

sui*s votre maître et vous êtes mes disciples;

je suis votre père et vous êtes mes enfants
;

je suis votre chef et vous êtes mes membres
;

cependant si je ne vous quitte, et si vous
ne consentez à me perdre, je ne vous en-
verrai pas le Saint-Esprit.

Et vous, chrétiens, vous prétendrez le

recevoir, en aimant la créature, en ne sou-
pirant qu'après la créature, en ne trouvant
rien qui vous afflige davantage que le sépa-
ration de la créature I Vous prétendrez le

recevoir, en aimant toujours vos commodi-
tés et vos aises, en vous attachant toujours

!0M

à votre or et à votre argent, étant toujours

esclaves de vos passions et de vos habi-
tudes 1

Saint Augustin en rend une raison invin-

cible (tract* 2 in Epist. Joan.) : Vous ne
pouvez recevoir l'Esprit ce Dieu, que vous
ne chassiez son ennemi; et jamais cet en-

nemi ne sortira de chez vous, tandis que
vous serez attachés au monde. L'un et

l'autre demande voire amitié; mais l'un est

plus jaloux que l'autre. Le monde s'accom-
moderait peut-être bien avec l'Esprit de
Dieu ; mais l'Esprit de Dieu ne peut jamais
s'accommoder avec le monde. L'antipathie

y est nécessaire, éternelle, irréconciliable.

Monde, tu n'es que corruption et que ma-
lice; Esprit de Dieu, vous n'êtes que sain-

teté et que bonté. Monde, lu ne parles que
de division et de vengeance; Esprit de Dieu,

vous ne parlez que de patience et de dou-
ceur. Monde, lu n'enseignes que la vanité

et l'orgueil; Esprit de Dieu, vous n'inspirez

l'humilité et la modestie. Pensez donc
[tract. 5 in

que
(conclut de là saint Augustin
Epist. Joan.])

t
que connue il faut que vous

soyez remplis d'un grand bien, il faut aussi
renoncer absolument à tout ce qui est

mauvais. Si Dieu voulait mettre du miel
dans votre coeur (c'est la comparaison dont
ce Père se sert) où pourrait-il le mettre, si

ce cœur était rempli de vinaigre ? Ayez donc
soin, afin de vous disposer à recevoir ce
miel, de jeter hors du vase la mauvaise
liqueur dont il est plein ; séparez-vous du
monde, séparez-vous de ses plaisirs, sépa-
rez-vous de ses engagements ; sans cette

disposition vous ne recevrez jamais le Saint-

Esprit.

La seconde disposition, est celle qu'appor-
tèrent les apôtres, avant que le Saint-Esprit
descendit sur eux: je veux dire, avec le

même saint Augustin, la véhémence de leurs

désirs et la persévérance de leurs prières.

O mon Dieu, vous êtes un bien assez grand
pour que nous vous désirions ; ô mon Dieu,
qu'est-ce qui peut nous consoler et nous
réjouir sur la terre, si vous n'y êtes pas?
Jamais un pauvre n'a désiré avec plus d'ar-

deur l'abondance, un malade la santé, un
esclave la liberté, un étranger sa patrie, un
affligé son prolecteur, que les apôtres dési-
rèrent le Saint-Esprit.

Jamais l'Eglise ne désire rien avec plus
d'empressement que cette descente du Saint-

Esprit : Veni, veni, sancte Spiritus, venez,
venez, Esprit-Saint, dit-elle, pendant toute

cette octave; et ce qu'elle ne dit que dans
cette saison, pour ne pas confondre les

fêles les unes avec les autres, vous devez
le dire pendant tout le cours de votre vie:
Veni, veni, sancte Spiritus: Venez, venez,
Esprit-Saint. Dans ces tentations où nous
sommes sollicités à quitter le parti de Dieu,
venez à notre secours. Dans ces afflictions

qui nous abattent, venez, venez, Esprit-

Saint, pour être notre consolation eX notre
joie. Dans ces résolutions que nous devons
prendre, sur le choix que nous avons à

faire de notre état, venez, venez, Esprit-

Saint, pour être notre sagesse et notre con-

seil : Veni, veni, sancte Spiritus. Dans cette

extrême faiblesse où nous sommes, dans
cette tiédeur pour le bien et cette indiffé-

rence pour notre salut: Venez, venez,
Esprit-Saint, pour être notre soutien et notre

force. Veni, veni, sancte Spiritus,

C'est à es désirs purifiés de tout autre

attachement profane, que Dieu le donne;
c'est à ces prières affectueuses et persévé-

rantes qu'il nous l'accorde. Ecoutez comme
il en parle par avance dans cette savante

conversation qu'il eut avec la Samaritaine:

Femme, si tu savais quel est le don de Dieu,

et qui est celui qui le parle, peut-être lui

aurais-tu demandé, et il t'aurait donné une
eau vive qui rejaillit jusqu'à la vie éternelle ;

ne perdons rien de ces mystérieuses paroles,

1" Il faut connaître quel est le don de Dieu,

pour le demander. Par ce principe les

païens, qui ne le connaissent pas, n'ont

garde de le demander; et parce même
principe, les mondains, qui n'en ont qu'une

idée imparfaite, et qui préfèrent les dons de

la Créature à ceux du Créateur, ne le de-
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mandent pas non plus; ou s'ils le deman-
dent, c'est si faiblement, si négligemment,
avec tant d'ind.Hérence et de tiédeur, qu'ils

ne le reçoivent pas. 2° A mesure qu'on con-

naît la nécessité et l'excellence de ce don de
Dieu , on le désire et on le demande ; a

mesure qu'on esl convaincu de ses besoins

et de ses misères, on cherche à s'en soula-

ger. Dans le grec il n'y a point de peut-être ;

femme, si tu connaissais le don de Dieu , tu

l'aurais demandé. Apôtres, qui le connais-
siez, vous le demandâtes, et vous le reçûtes.

Ce don vient en le demandant; ce n'est pas

assez, il donne la volonté et le pouvoir de
se faire demander, il demande, et il prie

lui-même pour nous: mais coopérons-nous
toujours avec lui ? Le demandons-nous
toujours? Forsilan petiissct ; peut-être que
oui, peut-être que non. D'où vient cette

coopération dans les uns, d'où vient cette

résistance dans les autres ? Je n'en sais posi-

tivement rien : ce queje sais c'est qu'il y a

un peut-être pour vous, et qu'il n'y en a

point pour Dieu. Forsitan petiisses : Peut-
être l'aurais-tu demandé; mais à l'égard de
Dieu, dedisset tibi, il le l'aurait donné.
Malheureux peut-être, tu es la marque de
notre liberté, mais lu es en même temps la

preuve de notre corruption et de notre
malice. Demandons le Saint-Esprit comme
il faut, nous le recevrons ; demandons-le
comme les apôtres le demandèrent, avec des
sentiments d'union et de charité fraternelle,

avec un vrai détachement des vices du
monde, avec confiance et persévérance dans

l-oM
Vous sentez-vous ébranlés et renversés

par cet esprit de crainte, par cet esprit

d'orage et de tempête, qui comme paile

l'Ecriture, brise les navires de Tharse :

In spirilu vehementi conleres naves Tharsis ;

je veux dire, par la frayeur des jugements
de Dieu, par la proximité de la mort, par

l'horreur des peines éternelles ? Celle crainte

qui est le commencement de la sagesse ,

trouble-t-elle ce malheureux calme et ce

fatal repos dans lequel vous vivez? Ce vent

impétueux desséche-t-il en vous tant de
mauvaises humeurs que vous avez contrac-

tées ? Si cela est, consolez-vous , vous rece-

vrez le Saint-Esprit; ces premières disposi-

tions seront suivies d'autres, et le Saint-

Esprit se reposera sur vous.

J'en dis de même de ces impressions de
feu et de chaleur qu'il produit dans une
Ame. Il y vient comme un feu qui la sépare

de ses engagements criminels, qui brise les

liens qui la tenaient engagée au monde, qui
la dégage de la servitude de ses passions.

Deus noster ignis consumens est. Si vous me
demandez qu'est-ce que Dieu? qu'est-ce

que le Saint-Esprit ? il m'est impossible de

vous en donner une définition exacte ; mais
si vous souhaitez que je vous dise ce qu'il

fait, et ce qu'il veut que vous fassiez, il

consume au dedans de vous ce qu'il y a de
mauvais, il vous échauffe et vous purifie;

c'est un feu intérieur qui vous fait agir,

qui vous donne du courage et de la force

pour parler de Dieu, pour défendre les in-

térêts de Dieu, pour vous faire travailler à

nos prières, nous le recevrons, à proportion la gloire de Dieu, pour vous séparer de tout

des dispositions saintes que nous aurons ce qui déplaît à Dieu.

apportées.
Enfin ce n'est pas assez de prier, de dé-

sirer, de demander le Saint-Esprit, il faut

agir, et l'un des grands obstacles qui empê-
chent qu'il ne descende dans l'âme d'une
infinité de chrétiens, c'est leur lâcheté. Il

est comparé dans l'Ecriture à tout ce qu'il

y a de plus vif, de plus véhément, de plus

actif: au vent et au feu. Au vent : factus

est repente de cœlo sonus, tonquam advenientis

sphitus vehementis , les disciples étant assem-
blés dans un même lieu, on entendit tout

d'un coup un grami bruit, comme d'un vent

impétueux qui venait du ciel : au feu; appa-
ruerunt Mis dispertitœ linguœ tanquam ignis;

ces disciples virent paraître comme des
langues qui étaient toutes de feu, et qui se

partagèrent sur chacun d'eux.
Or, pourquoi le Saint-Esprit est-il venu

sous ces symboles de vent et de feu ? C'est,

répondent les Pères, pour nous apprendre
que quand il descend dans une âme, il y
fait ce que font le vent et le feu ; c'est pour
nous dire, comme remarque saint Augustin,
que le vent et le feu préparent sa demeure
dans une âme. Le vent ébranle, dessèche,
renverse; le feu sépare, échauffe, purifie;

oh 1 que j'aurais de belles vérités à vous
expliquer

,

S(

h

purifies ?

Le faites-vous ? C'est toujours la même
chose, il y a un an la même chose, il y a

cinq ans ia même chose, il y a dix ans la

même chose. Vous multipliez vos confes-

sions et vos communions , et vous ne vous
faites jamais de violence pour dompter vos

passions et vos mauvaises habitudes. Si vous
étiez impatients et emportés, vous l'êtes

encore; sivous étiez médisants et railleurs,

vous l'êtes encore ; si vous étiez avares et

durs envers les pauvres, vous l'êtes encore ;

on ne saurait arracher un sou de votre

bourse; si vous aimiez vos commodités et

vos aises , vous les aimez encore, vous ne
voulez pas vous faire la moindre violence.

Cependant le Saint-Esprit veut que vous
agissiez , et ne pas agir, c'est l'étouffer, c'est

l'éteindre. Pour éteindre du feu, il n'est pas

toujours nécessaire d'y jeter de l'eau, il

suffit de ne lui pas donner de quoi brûler.

Pour éteindre le Saint-Esprit, il n'est pas

nécessaire de commettre des péchés mortels,

il suffit de ne pas faire ce que vous êtes

obligés de faire , il suffit de ne pas agir avec

lui : votre lâcheté, votre inaction , l'habitude

que vous avez de ne vous gêner et de ne
vous contraindre en rien, ce n'en est là que
trop pour ne le pas recevoir, où pour i'é-

expliquer, et que je trouve enveloppées teindre quand vous l'avez reçu,

sous ces symboles 1 Vous sentez-vous ébran- Quand les apôlres virent Je:

lés, desséchés, renversés, séparés, échauffés, ressuscité, ils ne savaient si e'éb

Jésus-Christ

ait lui ; ils

s imaginaient voir un fantôme : Exisfima-
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bant se spiritum viclere. Vous ne savez si

c'est moi , approchez , leur dit Jésus-Christ

,

approchez, voila mes mains, voilà mes
pieds, touchez, voyez, un esprit n'a ni chair
ni os, comme vous voyez que j'ai: Spiritus
ccrnem et ossn non habet, sicut me videlis ha-
bcre{Luc, XXIV).

Je pois vous diie en quelque manière la

môme chose, mes chers auditeurs ; voulez-
vws savoir si vous avez reçu le Saint-
Esprit? Voulez-vous savoir si vous le rece-
vrez, où sont vos actions, où sont vos
mains, où sont vos pieds , où sont les bon-
nes œuvres que vous avez faites , où sont
les visites que vous avez rendues aux mala-
des etaux pauvres; montrez-moi cette chair
mortifiée et percée par les clous de la péni-
tence; montrez-moi celle fermeté de résolu-
lion, vous me consolerez et je vous dirai :

Un fantôme n'a ni ces mains, ni ces pieds,

ni celle chair, ni ces os que vous avez.

Divin Esprit, amour substantiel du Père
et du Fils

, je vous offre ma très-chère pa-
roisse. O divin amour, inspirez moi la grâce
et la force de la bien conduire. Mettez dans
ma bouche des paroles saintes et des instruc-

tions uLil'-s, mêliez dans mes mains des
actions |ienses et édifiantes, mettez dans
mon cœur la charité créée, vous qui êtes

la charité incréée. Soyez le pasteur de mes
brebis, soyez le père de mes pauvres, soyez
la saniéde rues malades, soyez le consolateur
de mes veuves, soyez le tuteur de mes
orphelins, soyez l'époux de mes vierges,
soyez la paix de mes plaideurs, l'amour de
mes ennemis, lajustification de nies pécheurs,
la persévérance de mes justes. O divin Ks-
pril, lavez les ordures de nos âmes, videz-
en la corruption, guérissez-en les langueurs,
arrosez-en les sécheresses, aniolissez en
la dureté , corrigez-en les égarements

;

soyez nuire conducteur en ce monde, notre
ferme et notre félicité éternelle en l'autre.

Amen.
SERMON LXXVIII.

POUR LE PREMIER DIMANCHE D*APRÈS LA
PENTECOTE.

Pour se disposer à assister dévotement à la

procession du saint sacrement.

Adeamus cum firiucia ad ihronum gratis, ut misericor-

diam c.nisr» uamur {lle'r , IV).

Approchons nous uvec confiance du trône de la grâce,

afin que nous recevions la miséricorde du Seigneur.

La proximité de la f(Ue du très-auguste

et <lu Irès-adorable sacrement de l'autel ,

m'oblige à ne vous rien dire du mystère de
la irès-sainte Trinité, que nous célébrons
aujourd'hui, pour m appliquer tout entier à

vous faire connaître avecquellesd sposilions
vous devez a.-sis er à la procession que nous
feens jeudi prochain.

Souffrez donc que je no vous dise rien

d'un mystère qui est incompréhensible de

lui-même , et que la foi *ious découvre ; d'un

mystère dm.l la spéculation tant recherchée

a fait tant d'hérétiques, et dont le respectueux
silence honore infiniment plus Dieu (pie les

idées les plus sublimes qu'on pourrai! s'i n

former; d'un mystère au reste que vous
trouvez renfermé dans l'auguste personne
de Jésus-Christ, en qui toute la pléni'ude
de la divinité habite corporellement, et dont
vous procurerez la g'oire, si vous vous ap-
prochez avec confiance du trône de sa ^rûce,
afin que vous receviez les effets de sa bonté
div ne et de son infinie miséricorde :

Adeamus cum fiducia ad thronum gratiœ, ut
misericordiam consequamur.
Salomon avait deux trônes, l'un qui était

Stable, à Jérusalem , l'autre qui était mobile
et que l'on portait dans toutes les villes où
allait ce grand prince. Le peuple de Jérusa-
lem avait la consolation et la joie d'avoir
toujours ce trône dans la ville capitale de
ses Etals; mais comme ceux qui en étaient
éloignés se plaignaient d'être privés d'un si

glorieux avantage, ce bon roi en faisait por-
ter un autre dans les lieux où il allait , et

sessnjets, accourant de toutes parts, venaient
en foule lui rendre leurs hommages , lui

présenter leurs requêtes, et lui faire de nou-
velles protestations de service.

Le premier trône de Jésus-Christ, c'est le

fiel, Irone slaolé et permanent, qui n'en

sortira jamais. David, pè'e i!e Salomon, et

les prophètes de l'ancienne loi n'en recon-
naissaient point d'autre : Dominus in cœlo
sedes ejus [Psal. X); si vous me demand z

où est le trône de Dieu, levez les yeux au
ciel, vous dirai -je, c'est là où il est : Domi-
nus in cœlo paravit sedem, Dominus de cœlo

in terrain aspexit (Psal. Cil). D eu s'est

fait un trône dans le ciel, et s'il regarde la

terre c'est du haut du ciel qu'il la regarde :

Tu de cœlo nos exaudisti, et exercitus cœli te

adorât {Psal. CI; 11 Esdr., IX). C'est du
ciel, ô mon Dieu, que vous nous avez exau-
cés, et c'est la que l'armée de vos bienheu-
reux esprits vous adore.

Consolons- nous cependant, chrétiens;
Jésus-Christ, pour ne pas nous frustrer du
bonheur de le posséder, a établi un second
trône sur la terre, trône mobile et portatif

où il réside réellement et corporellement

,

trône admirable où , quoique Dieu qui le

remplit ne paraisse à aucun de nos sens,
il ne laisse pas d être vu par les yeux de la

foi ; trône où il se fait porter avec magnifi-

cence, non dans quelques villes de ses états,

comme Salomon , mais dans toutes les extré-

mités du monde , dans tous les endroits de
la terre où l'on reconnaît l'Eglise catholique,

apostolique et romaine.

Ne disons donc plus, ô mon Dieu, que ce

n'est que du haut du ciel que vous écoutez

nos prières et que vous les exaucez ; disons

que nous avons l'honneur de vous parler de
plus près, et (pie nous recevons votre misé-
ricorde et votre personne même au milieu

de nos temples. Ne disons plus qu'il n!y a

que l'armée du ciel et des légions d'esprits

bienheureux qui vous adorent; nous irons

nous prosterner h vos pieds, nous vous ac-

compagnerons dans votre triomphe, nous
joindrons nos voix à celles de vos anges et

nous nous approcherons avec confianco du
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trône de voire grâce : Adeamus cum fiducia

ad thronutn gratiœ cjus.

DIVISION.

Voilà, mes chers paroissiens, l'intention

de l'Eglise dans ces processions publiques,

où l'on porte en triomphe le corps adorable

de Jésus-Christ ; et voilà aussi l'esprit avec

lequel vous devez y assister, pour recevoir

les grâces que vous attendez de son infinie

miséricorde. Ces deux réflexions seront tout

le fondement de ce discours, que je divise-

rai familièrement en deux parties, [tour vous

montrer dans la première quelle a été l'in-

tention du Saint-Esprit, lorsqu'il a inspiré

à l'Eglise ledessein d'établir cette procession

publique; et dans la seconde, quelles doi-

vent être vos dispositions intérieures et ex-

térieures, pour y assister dignement et en
vrais chrétiens.

PREMIER POINT.

La première intention de l'Eglise, dans

l'établissement de cette procession publique,

où le corps de Jésus-Christ est porté en
triomphe dans toutes les villes catholiques,

a été de fortifier dans l'âme des fidèles la

piété, l'honneur, le respect qu'ils sont obli-

gés d'avoir pour un mystère si grand et si

auguste.
Il est certain, Messieurs, que l'Eglise, de-

puis sa naissance jusqu'à présent, n'a jamais

douté, chancelé, varié au sujet de la pré-

sence réelle et véritable du corps et de
l'humanité sacrée de Jésus-Christ, sous les

espèces du pain et du vin. Quand je n'aurais

pas pour moi, sur ce sujet, le consentement
et la croyance commune de tous les siècles,

l'uniformité de sentiments de l'Eglise latine

et de l'Eglise grecque, l'unité, la fermeté et

la perpétuité de la foi ;
j'aurais au moins le

plaisir de voir que nos plus grands ennemis,
qui ont opiniâtrement combattu tant d'au-

tres vérités orthodoxes, ont avoué malgré

eux celle-ci, jusqu'à s'étonner de l'aveugle-

ment ou de la malice de ceux qui la niaient.

Caflosladt et ses sectateurs m'auraient fait

un très -grand plaisir, disait Luther, après

son infâme apostasie, s'ils avaient pu me
montrer qu'il n'y a que du pain et du vin

dans l'Eucharistie, puisque saint Paul témoi-

gne !e contraire en des termes si clairs et si

intelligibles, qu'il n'y a nul moyen d'eu dis-

convenir : Si Carlostadius mini persuadere
poluisset, in sacrummto prœter panern et vi-

num niliil esse, etc. (Luther., cp. ad Argenti-
nenses). Il est vrai que cet hérésiarque est

tombé sur cet article dans une autre erreur
;

mais, quelque rage qu'il ail eue contre l'E-

glise, il a été obligé d'avouer que le corps
et le sang de Jésus-Christ étaient dans l'Eu-
charistie

Cependant, quelque ancienne que soit

cette croyance dans l'Eglise, elle n'a pas
d'abord été manifestée, ni prôchée comme
toutes les autres. Il y a un Dieu en trois per-
sonnes, a-t-on dit ; la seconde de ces per-
sonnes s'est incarnée, elle a souffert et elle

est morte en croix ; le Verbe est consubs-
lanliel à son Fère, le Saint-Esprit procède

du Père et du Verbe en unité de principe,
etc. Mais pour l'adorable mystère de l'Eu-
charistie, on n'en a parlé pendant les trois

et quatre premier siècles qu'avec beaucoup
de retenue et de réserve ; soit pour ne pas
scandaliser les faibles, soit pour ne pas don-
ner la moindre occasion aux païens de nous
accuser, comme ils faisaient, d'égorger un
enfant et de le manger entre nous.
En effet nous remarquons chez Tertullien

[in Apolog.) qu'ils avaient non-seulement du
mépris, mais même de l'horreur pour les

chrétiens. Ce sont, disaient-ils, des gens
qui s'assemblent la nuit, et qui, à la faveur
des ténèbres et du secret, commettent d'abo-
minables crimes, prenant un petit enfant
qu'ils égorgent, buvant son sang, mangeant
sa chair, et emportant dans leurs maisons
ce qui en reste. Ce sont, disaient quelques-
autres, au rapport de Minu dus-Félix, des
aveugles qui adorent un enfant couvert de
farine : lnfanlem fane contectum, et qui, par
ceculte superstitieux, se rendent abom.na-
bles à toute la terre.

Des accusations si injustes et si diffamantes,
obligèrent l'Eglise de cacher aux païens ce
mystère de la présence réelle de Jésus-
Christ dans l'adorable sacrement de nos
autels. On n'en parlait pas môme aux caté-
chumènes, à qui l'on apprenait toutes les

autres vérités nécessaires au <alut ; et à
moins qu'on ne doutât plus de la fermeté do
leur foi, on leur cachait pour un temps cet
article de leur créance, et on les préparait
peu à peu à le croire : Norunt fidèles quid
dicitur. Les fidèles entendent ce que nous
voulons dire, disait saint Augustin au sujet

de la sainte Eucharistie ; c'en est assez , il

est inutile que nous en parlions à d'autres ;

il faut avoir une grande foi pour le croire %

ce secret de notre religion ne se communique
qu'aux vrais amis, idolâtres, vous ne le

connaissez pas ; catéchumènes, vous n'êtes
pas encore assez instruits pour le savoir ; les

vrais fidèles sont les seuls à qui sedécouvrent
les mystères du royaume de Dieu, pendant
qu'on ne parle aux autres qu'en paraboles.

Ce mystère donc n'ayant pas été manifesté,
ni par conséquent honoré comme les autres
au commencement de l'Eglise, il a été à
iropos de récompenser, pour ainsi dire, ce
oug silence, par une dévotion p blique et
une piété exemplaire, afin que Jésus-Christ
en reçût d'autant plus d'honneur que la

vérité de son corps et de son sang, avait été
tue ou méconnue de plusieurs pendant près
de quatre cents ans. Exsurge Veritas, et quasi
de tenebris eriimpe, disait Tertullien (ad Mnr-
cj'on.j, dans une autre occasion que je puis
appliquer à celle-ci. Vérité de mon Dieu
présent sous les espèces uu [tain et du vin,
sortez de ces mystérieuses ténèbres, et de ce
profond silence où vous étiez enveloppée;
que tous les peuples de la terre vous adorent,
6 divin Sauveur

; que là où est votre auguste
corps, là les fidèles comme des aigles s'as-
semblent; et que, par une saintejalousie, ils

disputent entre eux, h qui vous lendra plus
d'honneur, en vous accompagnant dans votre
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triomphe. Sortez, divin Jésus, sortez de ces

mystérieuses ténèbres, pour paraître sur la

terre au grand jour de votre gloire, à la con-
fusion de vos ennemis et à la joie commune
de votre Eglise.

Ceux qui savent l'histoire ecclésiastique

ont très-judicieusement remarqué, que Dieu
n'a jamais permis qu'il s'élevât une hérésie

contre l'Eglise, qu'il n'ait en même temps
suscité des personnes illustres en vertu et en
doctrine pour la combattre. Un nommé
Nicolas, qui était un des soixante-douze

disciples, s'étant rendu dès le i" siècle l'au-

teur d'une hérésie qui porte son nom, saint

Jean, qui était relégué dans l'île de Patmos,
le combattit vigoureusement, et nous voyons
encore dans son Apocalypse ce qu'il écrit

contre lui.

Dans le 11
e
siècle plusieurs hérésies s'éle-

vèrent ; mais nous voyons en même temps
que Dieu suscita saint Ignace, martyr, saint

Justin, saint Irénée pour les confondre. Que
ne fit pas Ariusdans la suite, pour ôler à Jésus-

Christ l'indépendance et la consubstantialité

avec son Père, jusque-là que saint Jérôme
dit que presque tout le ruonde s'étonnait

d'être arien? Mais que ne fit pas saint

Alhanase qui, par sa doctrine et sa haute

érudition, découvrit les impostures de cet

hérésiarque et le combattit avec tant de
force?

Quelles étaient les extravagances des ma-
nichéens, qui établissaient deux souverains

principes ; les cruautés des donatistes ; les

illusions et les impiétés des pélagiens, qui

pour faire honneur 5 la nature et au libre

arbitre, étaient à la grâce ses droits sur

l'homme 1 mais quelle fut aussi l'éloquence,

la pénétration, la science des Ambroise, des

Augustin et des Jérôme, que Dieu fit naître

pour imposer silence à ces hérésiarques l

Quand Neslorius voulut ôter à la sainte

Vierge sa qualité de mère de Dieu, pour lui

donner simplement celle de mère du Christ,

plusieurs Pères s'assemblèrent à Ephèse, où.

saint Cyrille présidant dans ce fameux con-

cile, Neslorius fut condamné, et la maternité

divine d'autant plus solidement établie,

qu'elle avait été déshonorée ; où je vous [trie

de remarquer en passant une circonstance

fort considérable : au milieu de la^ célébra-

tion des sacrés mystères, comme l'on vint à

lever la sainte hostie, tous les Pères de ce

concile, inspirés de Dieu, s'écrièrent unani-

mement, ©eiro/o?, vous êtes la mère de Dieu,

et la plupart de ces saints prélats étant de

retour dans leur diocèse, ordonnèrent qu'en

un certain jour de l'année, les chanoines se

lèveraient et diraient tous à haute roix,

Oiotoxoc; cérémonie qui fut établie dons

plusieurs endroits de la chrétienté, et qui

dans quelques églises cathédrales, comme
dans celle de Verdun, a duré fort long-

temps.
Quand les iconoclastes accusèrent de su-

perstition et d'impiété ceux qui honoraient

les images des saints, saint Jean Damascène
fut celui (pio la Providence avait destiné

pour venger leur honneur, et l'aire coiMtiittre

qu'on n'ôtait rien à l'adoration suprême qu'où
doit à Dieu seuil orsqu'on révère ses amis et
les courtisans de son royaume. Tant il est

vrai que le ciel ne permet jamais qu'il s'élève
quelque hérésie

,
qu'il ne suscite de grands

hommes pour la combattre, et rendre à la

vérité orthodoxe plus dmonneur que si eile

n'avait jamais été attaquée.
Ce fut par cette même raison que la

vérité et la réalité du corps adorable de
Jésus-Christ dans le sacrement de nos autels,
ayant été combattue plus cruellement dans
le xii' et le xm' siècle, où les anciennes
hérésies semblèrent vouloir renaître, 1 • Pape
Urbain IV, inspiré du ciel, et gouvernant
pour lors l'Eglise, établit l'office du saint
sacrement, avec des processions solennelles
dans tous les Etats chrétiens, afin que les

peuples y assistant dévotement et modeste-
ment, fissent par ce concours public, une
protestation ouverte de leur croyance et ren-
dissent à leur Dieu caché dans l'Eucharistie
les hommages qu'ils lui devaient, par une
piété édifiante et exemplaire.

Et d'autant que cette hérésie commença
d'abord en Allemagne, d'où elle infecta plu-
sieurs villes, et de là se répandit en France,
l'institution de cette procession solennelle
commença à Liège et à Cologne ; et de toutes
les villes de France où l'on a porté publi-
quement le saint sacrement par les rues,
celle d'Angers a été la première où cette

sainte et pieuse cérémonie s'est observée.
Je l'appelle sainte et pieuse, par une solide

raison que le même Pape, qui en est le

premier instituteur en apporte, et qu'il tire

du fond de ce mystère. Il est bien juste, dit-

il
,
que Jésus-Christ ayant établi dans son

Eglise un sacrement par lequel il veut de-
meurer toujours avec nous, il y ait un jour
consacré à l'honneur de son corps, auquel
nous nous assemblions tous

, pour lui faire

compagnie.
Partout ailleurs nous n'avons que la figure,

et nous ne conservons que la mémoire des
mystères que nous célébrons. Dans le mys-
tère de la naissance de Jésus-Christ, nous
considérons un enfant sur un peu de paille

dans une étable ; cet enfant y a été autrefois,

mais il n'y est plus. Dans la circoncision,
nous admirons un enfant qui répand les

premières gouttes de sou sang précieux,
pour obéir, quoiqu'il n'y fût pas sujet, à la

loi de Moïse ; mais ce sang ne coule plus.

Dans l'adoration des rois, nous voyons des
princes et des sages se prosterner aux pieds
d'un enfant, auquel ils offrent de l'or, de
l'encens, et do la myrrhe ; mais ces princes
et ces sages ne sont plus ; cet enfant n'est

plus entre les bras de sa mère où il reçoit

ces boni mages. Ce ne sont là que des figures,

et des représentations de ce qui s'est [tassé

autrefois, et dont nous renouvelons la mé-
moire, mais dont nous n'avons pas la pré-
sence réelle.

Il n'eu est pas de même dans la fête de
l'auguste corps de Jésus-Christ, excellence

et avantage; de notre religion ! nous n'avons

rien eu que nou3 n'ayons dans ce mystère ;
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le Dieu que l'on portera en triomphe dans

les rues, est le môme qui entra triomphant

dans la ville de Jérusalem, le même qui est

venu au monde pour notre rédemption, le

même qui a été couché sur un peu de paille

dans une crèche, le même qui a été adoré

par les rois, le même qui a répandu les pre-

mières gouttes de son sang dans la circon-

cision, le même qui ;\ passé avec nos pères

trente-trois ans de sa vie mortelle, le même
qui a été attaché et qui est mort sur une
croix. Il est présent à la vérité sous une
autre forme que celle sous laquelle il a p:iru

sur la terre; mais il est le même, réellement,

effectivement, et dans sa propre substance;

il est donc bien juste que puisqu'il veut

demeurer avec nous, nous lui rendions nos

hommages, et que dans toute l'année il y
ait des jours marqués pour exciter la piété

des fidèles, dans des processions publiques

où nous l'adorons en commun.
La seconde intention de l'Eglise dans

l'institution de ces processions du saint

sacrement, a été de nous inspirer une pieuse

que vous vous imaginez que l'amour peut
faire en faveur d'une personne. Quand vous
auriez toute la science des prophètes, tomes
les lumières des docteurs, toute la spiritua-

lité des intelligences célestes, vous ne com-
prendriez rien de l'infinie charité de Dieu.
Voyez si pouvez comprendre comme Dieu
s'aime lui-même, c'est ainsi qu'il a aimé le

momie, en lui donnant son propre Fils : Sic
Deus dilexit mundum : C'<'St ainsi que ce Fils

a aimé le monde, en s'incarnant pour son
sa ul : In institudone hujus sacramcnli dixii
apostolis Dominas : Hoc facile in meam com-
mcmorationnem , ut prœcipuum et insigne
memoriale sui amoris eximii quo nos dilexit

t

essel nobis hoc prœcelsum et venerabile sacra-
mentum (Urbamjs IV, ibid.).

Quand saint Paul parle du mystère de la

croix et de la passion de Jésus-Christ, voici

comme il s'explique : Deas qui dives est in
misericordia (Ephes., II) : Dieu qui est riche
en miséricorde, Dieu qui estime source
i 'finie et intarissable de miséricorde; pr opter
nimiam charitatem qua dilexit nos , à cause

reconnaissance pour l'amour infini que Jésus- de l'amour excessif qu'il nous a porlé : Cum
Christ nous y a porté. Comme il nous a

donné en instituant ce mystère, les dernières

marques de sa charité, aussi nous sommes
obligés de lui donner des marques écla-

tantes d'une piété et d'une gratitude com-
munes :Alia quorum memoriamagimus,spiritu
menteque complectimur , sed non propter hoc
realem eorum prœsentiam obtinemus. In hac
vero sacramentali Christi commemoratione
Jésus Chrislus prœsens sub alia qnidem forma,
in propria vero substantia est nobiscum....

Memoriale hoc sacratissimum , et salvificum

est in quo a malo relrahitnur, et in bono
conforlamur , et ad virtutum et gratiarum
profiviinus incrementa.... Hoc venerabile

sacramentum est memoriale super omnia
prctiosum ; memoriale suivificum , in quo
gratam rcdemptionis noslrœ recensemus me
moriam. digna, et nunquam inlermittenda

mémorial In qua morlern nostram recolimus
mortuam, nostrumque interitum interiisse,

ae lignum viviftcwn , ligna crucis affixum
fruclum nobis allulisse salutis ! Hœc est

memoratio gloriosa
,

quœ fidclium animos
rrplel gaudio salutari : exsulleinus nimirum
nostram memorando liberationem, etc. (Urba-
nus IV, in Clément, unie. Derelig.-et vener.

sanctorum).
11 y a, dit saint Bernard , trois principaux

mystères où le Fils de Dieu nous a fait con-
naître combien il nous aimait. Le premier,
est le mystère de l'incarnat on ; le second,
est le mystère de sa croix et de sa passion

;

et le troisième, est le mystère de l'adorable
Eucharistie. Quand le Saint-Esprit parle du
premier, il emploie un terme où il nous
ia:sse dans l'impuissance de pouvoir com-
prendre jusqu'où va l'amour d'un Dieu. Sic
Deus dilexit mundum, c'est ainsi que Dieu
a aimé le monde. Que veut dire, C'est ainsi,

Sic ? C'est comme s'il nous disait : Je laisse

à voire esprit et à votre imagination la

liberté de tonner telles idées que vous vou-

essemus mortui peccato, convivificavit nos in

Christo , cujns gratta estis salvati, ut osten-
deret in sœculis supervenientibus abundanles
divitias gratiœ suœ. 11 nous a vivifiés dans
Jésus-Christ, nous qui étions morts par le

péché ; car c'est par la grâce qu'il nous a

méritée par sa mort ,
que nous sommes

rachetés, afin qu'il montrât dans les siècles
postérieurs les abondantes richesses de celle
grâce. Qui de nous peut comprendre la

grandeurde cet amour ? I! va jusqu'à l'excès:
propter nimiam charitatem ; nous ne méri-
tions que ses vengeances , et il les a tomes
tournées contre son propre Fils, qui était

innocent; nous étions morts, et il nous a

rendu par lui la vie ; nous n'étions dignes
que des supplices éternels, et il m. us a
sauvés par une surabondance de miséri-
corde.

Enlin, quand saint Jean parle de la charité
que notre divin Sauveur a eue pour les
hommes, dans l'institution du sacrement do
son corps et de son sang, voici comme il

s'explique : Cum dilexisset suoj qui erant in

mundo , in finem dilexit eos. Jésus ayan«
aimé les siens qui étaient au monde, il les
a aimés jusqu'à la fin, in finem. Je voudrais
bien avoir le temps de vous faire voir le sens
de cette grande parole; j'en dirai ce que je
pourrai.

In finem, c'est-à-dire, I
e que Jésus-Christ

a aimé les hommes constamment pendant
toute sa vie, et qu'il a persévéré jusqu'à .a

mort à les aimer. L'amour que nous vous
portons, ô mon Dieu, est u;i amour volage,
passager, inconstant; mais Je vôtre est ferme
et persévérant. Il n'y a pas eu uans toute
votre vie, un seul moment qui ait été vide
d'amour pour nous; vous nous avez a mes
jusque au dernier soupir : In finem dilexit
eos. 2° Ce mot signifie qu Jésus Christ, dans
la sainte Eucharistie, nous a rimes d'un
amour parfait et consommé. Il y a deux

drez de l'amour de Dieu ; ramassez tout ce sortes de fins , dit saint Augustin une fin
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de défaillance et une fin de perfection ; une
fin, par laquelle une chose cesse d'élre, et

comme nous disons, prend fin ; et une autre
par laquelle elle arrive à sa dernière perfec-

tion ; de même (pie l'on dit qu'un lableau

est fini, quand Je peintre y a rais la dernière
main ei appliqué les dernières couleurs. Or,
ce n'est pas par celte fin de défaillance

que Jésus-Christ nous a aimés dans ce mys-
tère; c'est par celte fin de perfection , ayant
voulu finir, achever, consommer tous

les autres témoignages de son amour

,

en S6 donnant lui même. Permettez

,

divin Jésus, que j'oublie le mystère de
votre naissance; permettez que je passe sous
silence celui de votre circoncision; souf-

frez que je ne dise rien de celui de votre

présentation au temple et de votre mort
même sur la croix, pour m 'arrêter à celui-ci

qui renferme tous les autres, et dire que
vous nous avez aimés in finem, sur la fin de
votre vie, avec un tel excès, qu'en vous
donnant vous-même à nous, vous avez re-

nouvelé, achevé, consommé, fini tous vos

autres mystères. 3° Il nous a aimé, in finem :

c'est-à-dire, sans fin, en voulant demeurer
avec nous jusqu'à la consommation des
siècles ; car c'esl ainsi qu'il s'en est expliqué
lui-même à ses apôtres. Mes chers enfants,

vous serez affligés de ce que je vais vous
dire: Il faut que je vous quille, je vais

rendre compte à mou Père de la commission
qu'il m'a donnée ; adieu, mes chers disci-

ples, je vais bientôt me séparer de vous;
mais consolez-vous, je me partagerai entre

mon Père et vous ; et comme il est de la

justice que je retourne à lui, il est de mon
amour que je demeure avec vous. La pré-
sence sensible de mon humanité vous sera

ôtée; mais je vous laisse mon corps, ma vie,

mon âme, ma divinité, mon humanité, et

je vous promets de vous faire compagnie
jusqu'à la consommation des siècles. Voilà

un témoignage d'un amour sans bornes et

sans fin. k" In finem dilexit cos, c'est-à-dire,

comme l'explique saint Augustin, il les a

aimés infiniment, autant qu'il pouvait les

aimer. Il est très-riche; mais lout riche

qu'il est, il n'a pu leur faire sur la terre,

un plus grand présent que celui de son
adorable corps. Il est très-sage; mais tout

sage qu'il est, il n'a pu inventer de plus

beau moyen pour signaler son amour. 11

est très-puissant; mais quelque puissance

qu'il ait, elle n'a pu aller au delà de l'insti-

tution de la sainte Eucharistie: In finem:

c'csl-là aimer les hommes infiniment; c'est-

là les aimer sans fin, sans bornes, sans

mesure, de toute l'étendue de son amour,
de sa puissance, de son abondance, de sa

sagesse, de sa substance, de son éternité, de

son immensité et de toutes ses autres per-

fections.

Après cela, mes chers enfants, n'est-il

pas bien juste que toute l'Eglise s'épuise en

reconnaissance; qu'ayant au milieu d'elle

<c Dieu présent qui nous a toujours aimés,

•l qui nous aime toujours; ce Dieu qui,

pour ne nous pas priver de so:i adorable

présence, veut toujours dem'eurer a\ec
nous; ce Dieu, qui a consommé tons ses
autres mystères, par le don qu'il nous a
fait de lui-même ; ce Dieu

,
qui nous a aimés

sans borne et sans fin ; n'est-il pas bien
juste, dis-je, que l'Eglise, convaincue de cet
amour infini qu'il nous porte, ranim notre
piété languissante, et nous rassemble tous
en corps, pour accompagner et adorer en
commun ce Dieu de charité, et ce Père de
miséricorde?
La troisième intention de l'Eglise, quand

elle a institué celte procession solennelle,
a été de rendre à Jésus-Christ les hommages
qui lui sont dûs, de lui faire une amende
honorable, et une réparation d'honneur
pour toutes les injures qu'il a reçues, et
qu'il recevra dans l'adorable sacrement de
nos autels. La première est de ceux qui ne
croient pas la venté et la réalité de soi
corps dans ce sacrement. Quoiqu'il n'y ait
rien de plus formel, de plus clair, de [dus
positif, de plus intelligible que ces paroles
d'un Dieu : Ceci est mon corps, ced est mon
sang; quoiqu'il se soit expliqués! distincte-
ment et qu il ait voulu laisser à ses apôtres,
en faisant son testament, la dernière marque
de son amour, qui ne serait pas fort consi-
dérable s'il ne leur avait donné que la

figure de son corps, cependant vous savez
qu'il y a une infinité de faux frères, qui
combattent aveuglément et malicieusement
notre croyance sur cet article. La seconde
injure est de ceux qui croient la présence
réelle de Jésus-Christ dans le saint sacre-
ment, mais qui n'en sont pas plus louches

;

qui lui rendent de rares visites, qui se
trouvant presque dans toutes les assemblées
de jeux, de festins, de divertissements,
d'iniquités, laissent nos églises désertes, el
Jésus-Christ seul dans nos tabernacles. La
troisième est de ceux qui lui rendent des
visites, mais qui communient rarement,
qui demeurent quelquefois des six mois el

des années entières sans s'appiocher de la

sainte table, quoiqu'ils sachent qu'il ne
s'est mis dans ce sacrement en qualité de
nourriture qu'afin qu'on le reçoive. La qua-
trième esl de ceux qui s'approchent souvent
de la sainte table, mais qui s'en approchai t

sans y apporter les dispos. lions nécessaires,
et qui ne discernant, pas, commeils devraient
faire, le eorj;s du Seigneur, se rendent,
comme dit saint Paul, coupables de son
corps, boivent et mangent leur jugement.

Or, c'esl pour faire à Jésus-Christ amende
honorable et une réparation publique de
ces injures, que l'Eglise a ordonné ces
processions solennelles par toute la chré-
tienté. La première de ces injures y est

réparée par les hymnes et les cantiques
que l'on y chante, et par lesquels tous ies

fidèles font une profession publique de leur

croyance, louchant la véiile et la réalité de
Jésus-Christ dans le sacrement. La seconde

y est réparée par le concours de Ions les

fidèles de l'un et de l'autre sexe, par la

réunion de tous les états et de toutes les

conditions, qui marchent en corps aurès
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Jésus-Christ, et qui, s'édifianl les uns les

autres par des marques réciproques de pié é

cl de modestie, satisfont au Dieu qu'ils

adorent, pour le peu do soin qu'on a de lui

rendre visite pendant les autres temps de

l'année. La troisième de ces injures est

réparée parle soin que l'Eglise a pris d'in-

viter ses enfants pendant cette octave a

communier; les uns une fois, les autres

deux et trois fuis, selon l'état où ils se trou-

vent, et l'avis d'un confesseur charitable et

éclairé.

Il faudrait une prédication entière pour
vous apprendre comment il faut réparer la

dernière injure que reçoit Jésus-Christ par

les communions sacrilèges; peut-être en
dirai-je quelque chose dimanche, prochain;

aussi l'Eglise, pour y remédier, veut que les

prédicateurs pendant cette octave montent
en chaire, afin de faire connaître h ses en-
fants l'énorme péché qu'il y a de communier
indignement, et cependant les dangers évi-

dents auxquels ils s'exposent de faire ces

mauvaises communions par le peu de dis-

positions qu'ils y apportent. En voilà assez

pour cette première partie; je vous conjure,

mes chers auditeurs, de bien réfléchir sur
toutes ces intentions de l'Eglise, au sujet

des processions du saint sacrement; voyons
à présent dans quel esprit, et avec quelles

dispositions vous devez y assister. Je n'ai

rien dit jusqu'ici que tout le monde n'ait pu
comprendre

; je tâcherai de ne rien dire non
plus dans la suite, dont tout le monde ne
puisse profiter.

SECOND POINT.

La première disposition avec laquelle les

chrétiens doivent assister à la procession

du saint sacrement, c'est une vive foi. Ce
mystère est appelé par excellence un mystère
de foi, mysterium ftdei. Les sens y sont
trompés : mes yeux, vous médites que c'est

du pain, vous vous trompez, il n'y a que
les accidents de copain, la substance ne s'y

trouve plus; mes mains, vous me dites que
vous ne touchez que du pain, vous vous
trompez, ce n'est rien moins que du pain;

mon goût, vous me dites que vous ne sentez

que du vin, vous vous trompez, ce n'est

que l'odeur et la force d'un être qui ne
subsiste plus ; ma raison, vous me dites

qu'une même personne ne peut être en même
temps au ciel et sur la terre, que la quan-
tité demande une extension locale; vous
vous trompez, toute la nature est ici déré-
lée par des miracles de toute-puissance

et de sagesse, que la toi seule peut dé-
cou vrir : Mysterium fuiei, c'est un mystère
de foi.

On n'en peut et on n'en doit aussi appro-
cher qu'avec une vive foi. Si mes paroles
pouvaient expliquer les prodiges qui se

rencontrent dans ce sacrement, on ne l'ap-

pellerait pas ineffable, dit saint Augustin,
si ad sciemmentum hoc cssentvcrba, non esset

ineffabile. Si la raison pouvait en découvrir
les merveilles, il ne serait pas admirable :

Si essci ratio non esset admirabile ; ou bien

Orateurs sacrés. XXXIL

si l'on pouvait les faire connaître par quel-
que exemple qui les eût précédées il ne
serait pas singulier et nouveau, si esset

excmplum non esset singnlare ; mais comme
tes paroles, mon cher enfant, et les miennes
n'y servent de rien, et que tout ce que nous
pourrions dire de ce mystère serait infini-

ment au-dessous de sa grandeur; comme ta

raison et la mienne n'y peuvent rien com-
prendre, comme tu ne peux, ni moi, te figu-

rer aucun exemple qui lui ressemble, ce
que nous pouvons faire est de le croire, de
lui sacrifier notre curiosité, nos conjectures,
le rapport de nos sens, nos faiblis et courtes
lumières. Je vais bientôt accompagner Jésus-
Christ, qu'on portera dans les rues; je vais
bientôt suivre le Verbe éternel , le Fils

du Très-Haut, qui a fait lant de pas pour
mon salut ; adorable Sauveur, que je recevrai
d'honneur I Si je vous voyais de mes propres
yeux, je no serais pas si assuré que vous
êtes réellement et substantiellement sous
les espèces du pain, qui frappent mes
sens, que je le suis par le témoignage de
ma foi et par la soumission que j'ai a votre
divine parole : Ceci est mon corps, hoc est

corpus meum; cela seul me tient lieu de
preuves, de raisonnement, de conviction, de
certitude.

Mais quand je dis qu'il faut venir à la

procession du saint sacrement avec celte

foi, je n'entends pas une foi morte et stérile,,

j'entends une foi vivante et féconde en
bonnes œuvres, une foi qui vous fasse adorer
extérieurement ce que vous croyez

, qui
vous humilie devant ce Dieu de gloire, et

qui vous oblige de lui rendre des hommages
que les anges ne peuvent lui rendre.
Les adoiations que les anges rendent au

très-saint sacrement de l'autel ne sont que
des adorations intérieures et invisibles, con-
formes à la spiritualité de leur nature. Ils

font, devant l'arche de la nouvelle alliance,

ce que faisaient ces deux chérubins
, qui se

regardaient l'un l'autre, couvrant cette arche
de leurs ailes et se tournant vers le pro-
pitiatoire. Voilà déjà ce que vous devez
faire par des actes de foi, d'espérance et de
charité; mais comme vous êtes composés
d'Ame et de corps, vos hommages doivent
l'emporter au-dessus de ceux des anges,
par un culte extérieur, par des génuflexions
édifiantes, par de ferventes prières, par une
contenance mortifiée, par des démarches
composées et modestes, qui répondent aux
dehors de la sincérité el de l'humilité do
vo're foi.

Les actes de foi sont pour l'homme cache',

intérieur et renfermé dans son cœur ; les

actes de religion ont rapport à l'homme
extérieur et sensible, qui donne au dehors
des marques de sa loi. Par cette foi vous
devez sacrifier vos sens à la grandeur de ce
mystère; mais, par cette vertu de religion,

vous devez vous servir de ces sens et dos
autres parties de votre corps pour honorer
ce mystère. Mes yeux, formez-vous ; mes
mains, demeurez immobiles; mon goù ,

suspendez votre usage; vous me diriez qu'il

3i
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n'y a que du pain et du vin. Venez cepen-

dant, mes yeux, vous pouvez par votre mo-
destie honorer le Dieu que j'adore sous ces

accidents; venez, mes pieds, vous pouvez
suivre humblement, et tenir compagnie à ce

Dieu qu'on porte en triomphe ; venez, ma
langue, vous pouvez chanter ses louanges,

etjoindro vos voix à celles de ses ministres :

Exspectate hic; attendez ici, dit Abraham à

ses deux serviteurs qu'il avait amenés avec

lui, et auxquels il défendit de le suivre

quand il était prêt à sacrifier son fils ; atten-

dez ici, vous me nuiriez dans le sacrifice

que je veux faire : Postguam adoraverimus

revertemur ad vos: quand j'aurai fait ce que
Dieu me commande, je reviendrai à vous,

et je vous roprendrai.

Abraham, qui avait amené avec lui deux
de ses serviteurs, lorsqu'il voulut, selon

l'ordre du ciel, sacrifier son fils, leur dit de

l'attendre au bas de la montagne, jusqu'à ce

qu'il eût fait ce qu'il devait faire, leur pro-

mettant néanmoins qu'il reviendrait à eux,

et qu'il les reprendrai t: Exspectate hic; atten-

dez ici, vous me nuiriez dans le sacrifice

que je veux faire, postquam adoraverimus

reverlemur ad vos, quand je me serai acquitté

de ce que Dieu m'ordonne, je reviendrai

aussitôt à vous.

Voilà, mes chers paroissiens, coque vous
devez dire à vos sens, et aux autres parties

de votre corps , qui sont comme les servi-

teurs de votre âme. Attendez ici, ma foi n'a

nul besoin de vous; au contraire, vous lui

seriez à charge et empêcheriez ses fonctions;

mais je vais vous reprendre pour donner
au Dieu que j'ai invisiblernent adoré, des

témoignages sensibles de mes plus profonds

respects. Je vais vous reprendre pour donner
à mon prochain qui est à mes côtés, des

exemples de piété, de modestie, de mortifi-

cation, d'humilité, et de toutes les vertus

sJont je serai capable.

Si vous aviez celte foi et cette religion

telles que je le souhaiterais pour ma con-
solation et pour votre propre salut, il serait

inutile, mes frères, que je vous marquasse
d'autres dispositions que celle-là

;
pas un

de vous ne manquerait d'assister à la pro-

cession du saint sacrement, et d'y rendre à

Jésus-Christ vos plus profonds respects.

Mais comme il y a beaucoup de chrétiens

qui ne le sont que de nom, la seconde chose
que je vous demande, est une dévotion
prompte et assidue, pour venir accompa-
gner Jésus-Christ dans son triomphe. Saint

Augustin remarque que les actions qui se

font en public ont un certain degré de
mérite qu'elles n'ont pas quand elles se font

en particulier. Des prières publiques, des
processions publiques, des adorations pu-

bliques : voilà ce qui plaît davantage à Dieu,

et ce dont il se lient plus honoré.

Dieu ayant vu la lumière qu'il avait créée,

dit qu'elle était bonne :Vtdit Dcus lueem
quoa esset bona; il rendit le même témoi-

gnage du firmament, du ciel, do l'eau, de la

terre; mais quand il considéra toutes ces

créatures ramassées ensemble, il y trouva

comme un surcroît de bonté : Vidit Deus
cuncta quœ fecerat, et erant vaîde bona. Dieu
jeta les yeux sur tout ce qu'il avait créé,
et il le trouva très-bon ; d'où vient cela,

demande saint Augustin ? C'est, répond-il,
pour nous apprendre que, si les actions que
nous faisons en particulier sont bonnes,
elles sont encore meilleures quand nous les

faisons en commun
;
que s'il est bon de

rendre en particulier ses.hommages à Dieu,
et de s'acquitter en secret des devoirs de sa
religion, il est encore meilleur de se joindre
h ses frères, et de leur dire: Magnificate
Dominummecum, et exaltcmus nomen.ejus in
idipsum (Psalm. XXXIil). Rendez gloire au
Seigneur avec moi, et publions tous en-
semble la grandeur de son nom.
Oh 1 que le fréquent concours des fidèles

qui assisteront h la procession du saint
sacrement sera agréable à.Dieu ! Oh 1 qu'il

approuvera et qu'il louera cette piété et

cette dévotion publiques! Oh 1 que l'E-

glise sera consolée, en voyant tous ses
enfants assemblés en corps, les riches et les

pauvres, les grands et les petits, les per-
sonnes de qualité et les artisans 1 Oh! que
l'hérésie et l'impiété seront confondues!
elles qui ne verront ce concours de peuples
qui accompagnent Jésus-Christ qu'avec les

mêmes sentiments d'indignation et de rage
qu'eurent autrefois les scribes et les phari-
siens

,
quand ils virent quelques troupes

fidèles qui l'accompagnaient entrant à Jéru-
salem, et qui s'écriaient : Béni soit celui
qui vient au nom du Seigneur. Oh 1 que
Jésus-Christ aura de joie, en voyant que par
cette procession à laquelle vous assisterez

si dévotement, vous renouvellerez la mé-
moire des pas et des démarches qu'il a
autrefois faits pour votre salut!

Saint Bernard ne regarde qu'avec admi-
ration toutes les démarches que ro Dieu do
itonté a faites pour nous sauver : Quot saltus

fecit ! qu'il a fait de pas ! Il est sorti du sein
de son Père, et est descendu dans celui

d'une vierge; du sein d'une vierge il a été

reçu dans une crèche; de la crèche il est

allé en Egypte; d'Egypte il est revenu dans
la Judée; après plusieurs voyages de villes

en villes, de bourgades en bourgades, il est

monté sur la croix; de la croix il est des-
cendu dans le tombeau, et du tombeau il a

enfin remonté au ciel
;
quot saltus fecit ! que

de pas ! que de démarches !

Or , c'est de ces pas et de ces démarches
qu'on renouvelle la mémoire dans la pro-
cession du saint sacrement. Un Dieu a tant

fait do pas pour vous, et vous en ferez quel-
ques-uns pour lui; un Dieu s'est si souvent
hâté de venir à vous, et vous vous hâterez
de venir à lui. 11 marchera à la tête comme
voire maître et votre souverain, et vous le

suivrez comme ses disciples et ses sujets.

Ayez tant de dévotion qu'il vous plaira,

Jésus-Christ dans le saint sacrement doit en
êlro le premier objet. Ailleurs ce sont des
saints que vous honorez; ici c'est votre Dieu
i(uo vous adorez; ailleurs vous regardez Ibs

saints connue vos modèles, mais ils ne le
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qu'à cause qu'ils se sont rendus côn-

es à Jésus-Christ; et c'est sur ce pariait
sont

formes
modèle, exposé aux yeux de votre foi, que
vous venez régler toute votre vie.

C'est pourquoi , et voici la dernière dis-

position que je souhaite, avez en assistant

li ces processions les mêmes sentiments que
Jésus-Christ , et demandez-lui la grâce

d'imiter en quelque chose tant de vertus

qu'il a pratiquées dans l'institution de ce

sacrement : Hoc sentite in vobis quod et in

Christo Jesu (Philipp., II). Le détail de ces

vertus ferait le sujeld'uneoctavetout entière.

Quelle pauvreté dans Jésus-Christ, qui

n'est couvert que de simples accidents, qui

sont môme dépouillés de leur substance 1

N'assistez donc pas à nos processions avec

ces parures profanes, ces habits superbes et

ces ornements immodestes qui ne sont que
des marques de votre vanité et de votre

luxe. Quelle humilité dans Jésus-Christ, qui

cache son infinie grandeur, sa toute-puis-

sance, sa majesté, sa gloire, sa divinité,

disons môme les avantages de son huma-
nité dans ce sacrement, n'y paraissant ni

comme Dieu, ni comme homme 1 N'assistez

donc pas à nos processions avec un cœur
bouffi d'orgueil, avec une âme entôtée de ses

préiendus mérites, avec une affection de
vous distinguer des autres, etde traîneraprès

vous tous les instruments de voire orgueil.

Quelle douceur dans Jésus-Christ, qui
souffre avec tant de patience les outrages
qu'on lui fait; qui voit les immodesties et

les irrévérences de tant de chrétiens, l'hy-

pocrisie et la piété contrefaite de tant d'au-
tres, et qui cependant se laisse porter par
tous les lieux où l'on veut! N'assistez donc
pas à nos processions avec une âme impa-
tiente et pleine de vengeance ; allez vous ré-

concilier avec vos frères avant que de vous
présenter devant un Dieu si doux et si pa-
tient ; allez lui dire que vous oubliez les in-

jures qu'on vous dit, et les mauvais traite-

ments qu'on vous fait, comme il oublie les

outrages qu'il reçoit lui-même.
Quelle sainteté dans Jésus-Christ, en qui

l'ombre du péché n'a jamais été et n'a ja-

mais pu êtrel Dans Jésus-Christ, qui vou-
lut laver les pieds de ses apôtres avant qu'ils

le reçussent ; et qui, comme dit saint Atha-
nase, laisse partout où il se rencontre, des
impressions de sainteté et de grâce I Dans
Jésus-Christ qu'on porte par les rues, afin

que par sa présence invisible il touche et

convertisse les pécheurs, comme par sa
présence sensible il guérissait tous les ma-
lades : Pertransiit benefaciendo et sanando
omnes; partout où il passait il faisait du
bien, et rendait la santé à ceux qu'on lui

présentait.

Il passera, mes frères, mais demandez-lui
qu'en passant il vous guérisse et vous
sanctifie. Il passait lorsque deux aveugles
qui en furent avertis, audierunt quia Jésus
transiret, s'écrièrent de toutes leurs forces :

Seigneur, Fils de David, ayez pitié de nous
;

et aussitôt ils recouvrèrent la vue et le sui-

virent : et confestim viderunt et secuti sunt

eum. Il passait par le milieu de la Samarie
et de la Galilée, transibat per mediam Sama-
riam et Galileam [Luc, XVII), lorsqu'élant
entré dans un village, dix lépreux s'arrê-

tèrent loin de lui, et lui dirent : Jésus, no-
tre maître, ayez pitié de nous ; et ils obtin-
rent la guérison de leur lèpre. Il passait par
Jéricho, perambulabal Jéricho (Luc, XIX)
quand il regarda Zachée, chef des publicains,
et qu'il lui dit : Descendez promptemeni.
du sycomore où vous êtes, parce que c'e>t

chez vous qu'il faut que je loge aujourd'hui

Ce même Dieu, qui a autrefois opéré lanr,

de miracles pour la guérison de toutes sor-
tes de maladies, passera bientôt par vos
rues

; profitez de cette occasion, mes chers
enfants, pour lui demander la délivrance de
tant de maux spirituels qui vous accablent.
Aveuglés par tant de passions qui vous do-
minent, par l'amour du monde qui vous ôte
la connaissance de vos devoirs, et les moyens
de travailler à votre salut; demandez-lui
qu'il vous ouvre les yeux pour connaître la

vérité, et les voies qui vont au ciel. Cor-
rompus par la contagieuse lèpre du péché
qui vous rend horribles à ses yeux, pré-
sentez-vous à lui de loin comme ces lépreux,
et, animés d'une humble confiance, priez-le
qu'il ait pilié de vous. Esclaves de votre
avarice, comme Zachée, faites qu'il vous
voie élevés sur le sycomore de la croix, et

qu'il vous dise de descendre, afin qu'après
avoir été absous de vos péchés, vous le re-
ceviez comme lui dans votre maiso ).

Il passera, mes chers enfants, mais ne
souffrez pas qu'il passe, sans qu'il opère
quelque miracle en vqlre faveur. Faites que
ses démarches ne vous soient pas inutiles,

que ce Dieu qui d'un seul regard a inspiré
la pureté et la pénitence à tant d'Ames, qui
d'une seule parole a converti tant de publi-
cains et de pécheurs, opère en vos âmes
quelques-uns de ces effets. Imaginez-vous
qu'en passant, il dit à l'oreille de votre
cœur : Sépare-toi de cette créature, prive-
toi de ce plaisir; renonce à ce commerce
usuraire, songe avant toutes choses à l'af-

faire de ton salut ; écoutez, mes chers en-
fants, de si salutaires leçons, entretenez-
vous de ces importantes vérités, pendant
le temps de la procession, et vous appro-
chant avec humilité, confiance, dévotion,
recueillement , modestie de ce trône de
grâces, espérez d'en recevoir une abondanto
miséricorde en ce monde et en l'autre, etc.,

Amen.
SERMON LXXIX.

POUR LE DIMANCHE DANS L'OCTAVE DU SAINT
SACREMENT.

Sur la communion, et l'abus qu'on en fait.

Homo qui.Iam fecit cœnam magmm, et vocavït multos
(Luc, XIV).
Un certain homme fil un grand festin et u appela beau-

coup de monde.

Ce festin dont nous parle l'Evangile est

pris dans des sens bien différents par .es

Pères et les interprètes. Il y en a qui l'en
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tendent de la vocation das gentils à la foi
;

combien y en a-t-il on qui y ont été appe-
lés, et que Dieu, comme dit saint Augustin,
a rassasiés des mets de la vérité? Le nom-
bre en est presque infini, et la salle du père

de famille en est toute remplie.
D'autres l'ont entendu de la gloire des

bienheureux, que l'Ecriture pour l'ordinaire

compare à un festin, où ils sont rassasiés

de la gloire du Seigneur; où ils goûtent à

longs traits, et avec plaisir, ce qu'il y a de
plus délicieux, jusqu'à se perdre et à s'eni-

vrer de l'abondance de sa maison. Tous les

plaisirs se rencontrent dans un festin : on
y est avec ses plus chers a mis, on y jouit

delà société la plus charmante, on s'y étudie

à satisfaire tous les sens ; véritable, quoi-

que faible image de la félicité des saints, où
tous leurs désirs étant pleinemenls salis-

faits, et jouissant paisiblement de la pré-

sence de Dieu, ils sont toujours dans ui
agréable festin.

Mais je trouve que la plupart des Pères
l'ont entendu de l'adorable eucharistie, par
le moyen de laquelle Dieu présente à tous

les chrétiens la plus délicieuse et la plus sa-

lutaire de toutes les viandes, en les nour-
rissant de la communion de son corps, de
son sang, de sa vie, de sa substance.

C'est là en effet un grand festin, mes frè-

res : Homo quidam fecit cœnam mar/nam. 11

est grand, car la qualité de la viande qu'on

.y mange : c'est une viande toute divine. Il

est grand par le nombre des conviés : ce

sont tou-s les chrétiens. Il est grand par les

biens inexprimables dont il est le gage :

c'est la félicité éternelle. I! est grand par la

facilité que nous avons à y venir : la salle

est ouverte à tout le monde, et on les presse

même d'y entrer. Il est grand enfin, par les

.avantages qu'on y reçoit : on y est uni à

Dieu, et on y vit île la vie de Dieu.

DIVISION.

Qui croirait que parmi les chrétiens qui

sont invités à ce grand festin, il y en eût ou
d'assez incivils pour ne pas vouloir s'y

trouver, ou d'assez criminels pour faire ou-

trage à celui qui les y appelle? Cependant
rien de plus vrai; la suite de la parabole de
notre«évangilenous le fait assez connaître ;

et c'est ce qui m'oblige à faire sur ce sujet

deux réflexions morales qui partageront ce

discours. D'un côté, j'admire l'infinie cha-

rité de Jésus-Christ, qui nous appelle au
grand festin qu'il nous a préparé; et d'un

autre côté, je no regarde qu'avec horreur

l'indifférence ou l'impiété d'une infinité de

chrétiens qui méprisent une si grande grâce

ou qi*i en abusent. Dieu se donne à nous

dans la sainte communion, afin que nous

vivions de sa vie môme ; voilà ma première

proposition. VA cependant la plupart des

chrétiens ne vivent pas de cette vie divine

parle mauvais état où ils se trouvent; voilà

uja seconde proposition et tout le sujet d.'

mon discours.

PREMIER POINT.

De quelque côté que nous regardions la

'y trouverons ri< n
L'auteur qui l'a

il l'a instituée, la

l'a instituée, le

e il l'a instituée.

sainte eucharistie, nous i

qui ne nous surprenne,
instituée, le temps auquel
manière avec laquelle i

motif et la fin [tour laquel
Si nous considérons son auteur, c'est Jésus
Christ, le Fils du Père éternel, la seconde
personne de la très-sainte Trinité, qui a
voulu nous donner les derniers témoignages
de son amour en se donnant lui-môme et
demeurant avec nous par la participation
du sacrement jusqu'à la consommation des
siècles. Rien de plus surprenant.

Si nous considérons le temps de l'institu-

tion de la sainte eucharistie, saint Paul nous
apprend que c'estla nuit même où il allait

être livré et trahi : In qun nocte tradebatur.
Judas, tu allais livrer ton maître par un
baiser; disciples, vous alliez l'abandonner;
Juifs, vous alliez crier qu'on le crucifiât ;

pharisiens, docteurs de la loi, pontifes,
vous alliez l'attacher à la croix; rien de
plus surprenant !

Si nous considérons la manière de son
institution, il prit du pain entre ses vénéra-
bles mains, et ayant levé les yeux au ciel,

il le présenta à ses apôtres et leur dit : Pre-
nez et mangez, ceci est mon corps. Il en fit

de môme à l'égard du vin : Ceci est mon
sang. Ce n'est plus l'offrande du pain que
Melchisédcch fit à Abraham, ce n'est plus
la manne dont les juifs étaient nourris dans
le désert ; ce n'est plus l'agneau pascal qui
était mangé en famille, toutes ces figures

sont passées ; c'est Jésus-Christ qui se donne
lui-même aux hommes, sous les espèces du
pain et du vin, en qualité et en manière de
nourriture.

Si nous considérons le motif qu'il a eu et

la tin qu'il s'est proposée, il suifit de l'ap-

prendre de lui-môme
;
personne ne peut

mieux entrer dans son esprit, ni être l'in-

terprète de ses pensées que lui. C'est, dit-il,

pour demeurer dans ceux qui me reçoivent,
pour être leur viande et leur nourriture,
pour les unir à moi et m'unir à eux

;
pour

être leur vie et leur faire part de la gloiro

que j'ai. Rien de plus surprenant, dit saint

Jérôme, que de voir un Dieu se donner en
qualité de nourriture aux hommes, pour les

faire vivre de lui-même, de le voir assis au
festin auquel il les invite, et d'être lui-même
le festin. Ipse conviva et convivium.

C'est là l'effet particulier de ce sacrement,
c'est là ce qui le distingue de tous les autres ,

et la raison pour laquelle contenant non-
seulement la grâce, mais encore l'auteur de
la grâce, il est, selon saint Thomas (m pari.,

q. Go, art. 3j , le premier en dignité et le plus
excellent de tous les sacrements, et, • par
rapport aux hommes, celui qui les ennoblit
davantage.

Car il est à propos de remarquer, qu'outre
la grâce universelle qui est attachée à tous

les sacrements, chacun d'eux on a une qui

lui est propre. Par le baptême, nous rece-

vons la première do toutes les grâces ;
par

la confirmation, elle se fortifie en nous; par

la pénitence, nous guérissons de nos bhs-
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sures; par l'e-xtrême-onction, nous nous

munissons contre les attaques de la mort
;

mais par l'eucharistie, nous sommes nour-

ris et vivons de Dieu.

Nous devenons enfants de Dieu par le

baptême; nous demeurons inébranlables

dans la foi que nous avons reçue de Dieu par

SERMON LXX1X, SUR LA COMMUNION. 107t

êtes les branches. Comme ;es branches d'une
vigne ne portent du fruit que lorsqu'elles

demeurent attachées au cep d'où elles tirent

leur vie et leur nourriture, nous ne pouvons
en porter aucun pour la vie éternelle, si

nous ne demeurons en vous; sans vous nous
ne sommes que des sarments propres à- être

la confirmation ; nos péchés nous sont remis jetés au feu ; mais avec vous nous pouvons

par la miséricorde de Dieu dans la péni-

tence; mais nous contractons avec Dieu une
nouvelle union par l'eucharistie. Je ne

parle pas des effets particuliers des deux au-

tres sacrements, je m'arrête uniquement à

celui de nos autels, qui est ce magnitique

festin que Jésus-Christ nous a préparé dans

l'excès de son amour, et par le moyen duquel

il a voulu s'unira nous.
J'en trouve la preuve en saint Jean, cha-

pitre VI, où il s'explique en ces termes :

Caro mea vere est cibus, et sanguis meus vere

est palus. Juifs, qui murmurez de ce que je

viens de vous dire que je suis le pain vivant

descendu du ciel, vous avez tort de vous
scandaliser de cette proposition. Je ne vous

parle point en paraboles, ni par énigmes,
comme il m'arrive quelquefois de le faire,

je vous parle clairement et distinctement :

Ma chair est véritablement viande, et mon
sang est véritablement breuvage. Qui man-
ducat meam carnem et Mbit meum sanguincm
in me manet, et ego in eo, celui qui mange
ma chair et qui boit mon sang, demeure en
moi, et je demeure aussi en lui. Or voici

ce que les Pères ont inféré de ce grand ora-

cle de Jésus-Christ. 1° Que la chair de Jésus-
Christ élant véritablement viande, et son
sang élant véritablement breuvage, il s'en-

suit que celui qui prend cette viande a quel-

que union avec lui et qu'il vit en quelque
manière de sa vie; n'y ayant rien de plus

intima que le corps et la nourriture qu'il

reçoit. 2° Il s'ensuit que cette viande et ce
breuvage sont bien autrement unis à notre
substance que ne le sont nos aliments ordi-
naires. Quoique l'on dise que celui, qui
prend quelque nourriture l'a au dedans do
soi, on ne s'est jamais avisé de dire qu'il

demeure dans cette nourriture; on parlerait

même improprement, si l'on disait que cette

nourriture demeure en lui, puisqu'elle est

corruptible et qu'elle se convertit en sa subs-
tance.

Il n'en est pas ainsi de vous, ô mon Dieu,
quand nous vous recevons dignement par
la communion. Nous vous mangeons, mais
vous demeurez en nous; pareequo votre
chair, qui ne peut jamais passer en notre
substance, est toujours la même. Nous vous
mangeons ; mais ce n'est pas de nous que
vous recevez la vie comme les aliments com-
muns, au contraire, c'est vous-même qui
avez la bonté de nous faire part de la vô-
tre. Manet in manducante, quia ipsi Un uni-
tur,ut noncorrumpatur, et manducans manet
in eo. quia vitam accipit ab ipso cibo

t et ab
ipso Christo, cujus caro cibus et sanguis polus
est (Amb., lib. VI De sacram., cap. 1).

Vous l'avez dit, et il est vrai : Ego sum
vilis, vos palmitcs, je suis la vigne, et vous

tout, parce que la vie que vous avez reçue
de votre Père passe de vous en nous par la

participation de votre corps.

Ceci, mes chers frères, passe l'imagination,

et les paroles me manquent pour vous ex-
pliquer ma pensée. Une bonne greffe entée
sur une souche lui donne sa vie, et elle est

en elle un principe de fécondité pour pro-
duire une infinité de beaux fruits. Nous ne
sommes de nous-mêmes que de mauvais
sauvageons, qui ne peuvent produire quedes
fruits de mort: mais Jésus-Christ epté sur
nous, Jésus-Christ se donnant à nous, Jé-

sus-Christ s'appliquant a nous, corrige ce
mauvais fonds ; et changeant de vie sans
changer de nature, nous portons des fruits

qui mûrissent pour l'éternité, à la place de
ce qui était inutile, amer et infructueux.
Nous sommes tout changés, mes frères,

par une sainte communion : nous devenons,
disent les Pères, commed'autres Jésus-Christ:

nous nous incorporons en lui. et il s'incarne

en quelque manière en nous, par une union
que saint Hilaire (1. V11I Trin.) appelle na-
turelle, puisque la chair et le sang de Jésus-
Christ nous sont réellement unis par une
participation que saint Cyrille appelle aussi

naturelle ; en sorte que si nous sommes déjà

unis à son esprit par l'amour et par la foi,

nous contractons une nouvelle union avec sa

chair par la communion. Ce n'est pas que
ces Pères veuillent dire que de Jésus-Christ
qui est reçu, et des fidèles qui le reçoivent,
il résulte un composé et un être naturel :

mais que Jésus-Christ par le moyen de sa

chair, étant véritablement et réellement au
dedans de nous, transforme cette chair, nous
rend tout autre que nous n'étions, nous mêle
et nous incorpore en lui. Corporaliler facil

communication carnis Christian in nobis ha-
bitare. Cur enim membra fidelium Christi sunt ?

Salvator etiam dicil : Qui manducat meam
carnem etbibil meum sanguincm in me manet
et ego in eo. Unde considerandum est non ha-
bitudine solum, quœper charilalem intclligi-

tur, Christum in nobis esse, verum participa-
tion naturali.

Quand vous mêlez deux ciresfondues, elles

sont tellement mêlé. «s qu'ellene font ensem-
ble qu'un même corps ; ainsi, dit saint Cy-
rille (lib, X in Joan. c. 10), quand vous re-
cevez dignement Jésus-Christ, vous êtes

comme mêlés et confondus avec lui : Est-ce
Jésus-Christ qui vit en vous? est-ce vous
qui vivez en Jésus-Christ? Nam quemadmo-
dum si quis igné iiquef'actam cerarn alii cerœ
similiter liquefaclœ ita miscuerit, ut unum
quid ex utrisque factura videatur, sic com-
municatione corporis et sanguinis Christi,

ipse cl in nobis, et nos in ipso. Non paiera

t

enim aliter vorruptibilis hœc natura corporis
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ad incorruptibiltatem et vitam traduci, nisi
naturalis vilœ corpus ei conjungeretur.
Comment se fait cette union et cette trans-

formation ? Point tant de spéculations, mes
chers auditeurs, venons à l'instruction et à
Ja morale.

Si vous réfléchissiez bien sur cette vérité,
il n'en faudrait pas davantage, dit suint
Chrysostome, pour vous en faire tirer deux
conséquences. La première, combien vo;;s

avez d'obligation à Jésus-Christ, qui a vou-
lu se mettre sous les espèces du pain et du
vin pour vous nourrir, vous donner sa vie,

vous unir et incorporer à lui. Son amour ne
s'est pas contenté de descendre pour vous
du ciel en terre, d'avoir pris un individu de
votre nature pour s'y unirhyposbttiquement :

il a voulu encore faire une extension de
l'incarnation, ensedonnant à vous dansl'eu
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tout votre possible pour y apporter ces sain-
tes dispositions. Ëtes-vous tentés de dire
quelques paroles déshonnêtes? sentez-vous
que la colère vous emporte? vous aperce-
vez-vous d'autres défauts et d'autres vices?
représentez-vous, me* très-cl-ers frères,
représentez-vous que vous avez autrefois
reçu Jésus-Christ dans la sainte communion,
et que vous voulez encore le recevoir; etcetlo
pensée sera capable d'arrêter les mouvements
les plus déréglés.

niere goutte

Ma bouche, tu as eu l'hon-
neur de recevoir ton Dieu, pourrais-tu dire
quelque paroledéshonnê;eetmesséante?Mon
corps, tu as eu l'honneur de lui être uni, pour-
rais-tu fa ire de tes membres les membres d'une
prostituée? Mon cœur, tu as été son temple,
mettrais-tu avec lui la colère et la ven-
geance ? Attcndamus nobis ipsis dilectissimi,
talibus in hoc myslerio fruentes bonis, et

char istie. Son amour ne s est pas contenté de cum aliquid turpe dicere volucrimus, vel nos
lui faire répandre pour vous jusqu'à la der- ab ira corripi viderimus, vel alio vitio, cogi-

temus quibus facti sumus digni, et sit nobis
irralionalium motuum correctio ista cogita-
tio. Quotquot igitur hvjus corporis partici-
pes efficimur, cogilemus quod illum sursum
sedentem qui ab angélis adoratur, hune degu-
stamus. Hei mihil quoi adsalulem nobis viœ?
nos corpus suum effecit, nobis suum effecit,
nobis suum communieavit corpus, et nihil
horum a malis nos avertit. O tenebras et pro-
funditatem magnam! o indolentiam nostram!
quœ sursum sunt, inquil, sapile, non quœ su-
per terram. Et post hœc quidam pecuriiarum
curam gerunt, quidam gloriam ambiunt, alii

aliis capiuntur cupiditatibus. Nonne videlis

quod in corpore noslro quœ inutilia sunt et

superflua resecantur? Et nihil prodest quod
ex corpore sint, cum tabefacta, cum mortua
sint, et reliquo noceant. Non confidamus ergo
quod ex corpore semel facti sumus... Quid
grave non patietur cum huius nutrimenti par-
tem non capiat corpus? Cum viœ fuerint 06-
slructœ tune mortificatur... Non cum tali

corpore Christus in nuptiali convivio ingredi
patitur (Cuhysost., homilia Cl, ad populum).

Représentez-vous, mes frères, que vous
recevez dans la sainte table celui que les an-
ges adorent, et devant qui les puissances du
ciel tremblent. Quel honneur vous fait-il?

mais quelle reconnaissance devez-vous en
avoir? Combien vous donne-t-il de moyens
et vous ouvre-t-il do voies pour vous sau-
ver? Malheur à vous, si de si puissantes ré-

flexions n'ont pas assez de force pour vous
retirer de vos désordres 1

O aveuglement épouvantable! ô cruelle

indolence! Il vous dit par un apôtre de goû-
ter et de savourer les choses du ciel, et vous
n'avez de goût que pour celles de la terre.

Dans les uns, ce n'est qu'une cupidité insa-
tiable, dans les autres, ce n'est qu'une am-
bition démesurée, et il n'y a presque point

de chrétiens que plusieurs autres passions

ne dominent; ne voyez-vous pas qu'on re-

tranche de votre corps les parties mortes et

gangrenées qui pourraient nuire h ce qui est

sain? Pourquoi ne prendriez-vous pas la

mémo précaution pour retrancher tant do
pensées inutiles, tant de désirs superflus et

de son sang sur l'arbre de la

a voulu renouveler en votre faveur
la mémoire de ce sacrifice sanglant, par un
sacrifice non sanglant. Son amour ne s'est

pas contenté de vous donner ses grâces et

tout ce qui est hors de lui; il a voulu se

donner lui-môme en personne, et, comme
lit saint Chrysostome après saint Clément
Alexandrin (fib. I Pœdag.) , vous nourrir de
ses mamelles.
Quand une mère nourrit elle-même son

enfant (écoutez bien ceci, Mesdames, qui
par une fausse délicatesse, confiez à des
étrangères Je soin de nourrir vos enfants),

quand une mère nourrit le petit fruit qu'elle

a mis au. monde, on dirait qu'elle voudrait

que toute sa substance et toute son âme
passât par ses mamelles dans le corps do
son cher nourrisson : c'est pour lui qu'elle

mange, c'est pour lui qu'elle se prive de bien

des choses qu'elle aimerait, et qu'elle en
prend d'autres qu'elle n'aime pas.

Divin Sauveur, c'est là ce que vous avez
fait pour nous : vous avez voulu être notre

père et notre mère tout ensemble; vous
nous avez créés, rachetés, nourris. C'est pour

nous que vous êtes venu au monde, c'est

pour nous que vous avez tant travaillé et

tant fatigué; c'est pour nous que vous vous
êtes privés de la gloire; et des plaisirs qui
vous étaient dus; c'est pour nous que vous
avez goûté sur la croix ce qu'il y a de plus

amer, et que vous avez répandu tant de
sang, afin qu'il se convertît en notre nour-
riture. Nous vous en remercions, Seigneur;

nous prions tous les anges et tous les saints

du paradis de vous en remercier pour nous.

Jamais nous ne pouvions attendre une si

grande faveur, jamais nous n'eussions osé

espérer d'être appelés à votre festin.

Voici une autre conséquence (pie saint

Chrysostome tire encore de cette vérité.

Vous êtes nourris de la substance de Jésus-

Christ, vous vivez de la vie de Jésus-Christ;

vous êtes unis, et quant à vos âmes et quant

à vos corps, à Jésus-Christ, si vous le rece-

vez avec les dispositions nécessaires ;
par

conséquent, conclut ce l'ère, vous devez faire
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leur dire do venir, que tout était prêt. Ils

devaient, ce semble, répondre par leur dili-

gence à une invitation si obligeante; cepen-
dant il n'y eut aucun d'eux qui ne s'en

excusât : Cœperanl omnes simul excusare se.

Le premier dit : J'ai acheté une métairie,
il faut que j'aille voir si rien n'y manque;
dis à ton maître que je le remercie; le se-

cond dit : J'ai acneté cinq paires de bœufs,
je vais les éprouver; et le troisième : Je
viens de me marier, il faut que je tienne

compagnie à ma femme. Mais dans quel es-

prit pensez-vous que ce maître reçut ses
excuses? Il en fut si choqué qu'avant fait

ramasser autant de pauvres, de boiteux et

criminels, si contraires et si funestes à l'u-

nion que vous avez avec votre Dieu ?

Ah! péché, ah 1 maudit péché, ah 1 détes-

table pécfié, il n'y a que toi qui puisse faire

cette cruelle division de Jésus-Christ et de

moi; il n'y a que moi, malheureux que je

suis, qui puisse y consentir. Non, non, ni

la vie, ni la mort, ni les anges, ni la terre,

ni l'enfer, ne peuvent me séparer de mon
Dieu, le péché est seul capable d'en faire la

séparation.

De toutes les unions il n'y en a point de
plus forte que celle des aliments avec la per-

sonne qui les reçoit; toutes les autres peu-

vent se détruire. Celle de l'âme avec le corps

par la mort, celle des sujets avec leur sou- de malades qu'il s'en rencontra dans les rues,

verain par la rébellion, celle des enfants il jura dans sa colère que nul de ceux qu'il

avait invités à son festin ne goûterait do
son souper.

C'est une parabole, me direz-vous, mais
je vous réponds qu'elle renferme dos vérités
qui devraient vous faire trembler. C'est une
parabole, mais elle marque dans des termes
figurés la véritable disposition de ceux qui
négligent de communier souvent, dans quel
esprit ils le font, par quels prétextes ils s'en
éloignent, par quelles fausses excuses ils so
disculpent, et enfin à quelle effroyable suite
de malheurs ils s'engagent. Cette seule ma-
tière mériterait plusieurs discours; je n'en
dis que quelques mots en passant pour m'ar-
rèter un peu davantage sur ceux qui com-
munient en état de péché.

Si vous y prenez garde, Messieurs, c'est

par quelques-uns de ces principes, et sou-
vent par tous ces principes, que vous re-
mettez vos communions , et que vous re-
merciez Jésus -Christ de l'honneur qu'il
vous fait de vous inviter à son festin. A
vous, c'est l'ambition, le désir déréglé de
paraître dans le monde, d'y avoir de belles
maisons et de grands emplois; vous n'avez
pas trop de temps pour établir votre fortune
ni celle de vos enfants : J'ai acheté une
maison de campagne, il faut que j'y aille.

A vous, c'est l'avarice, c'est rattachement
aux biens de la terre, de nouvelles affaires
succèdent aux anciennes. Comment faire?
quand j'aurai amassé tout le bien que je

par

avec leurs pères par la désobéissance; celle

des amis avec leurs amis par l'infidélité ;

celle des épouses avec leurs époux par le

divorce; mais l'union de l'aliment avec le

corps qui l'a reçu est une union indissolu-

ble. Elle devrait donc être éternelle avec

Jésus Christ; mais ce que les bourreaux et

les tyrans avec tous leurs supplices, ce que
l'enfer et tous les démons ne peuvent faire

avec leur rage, tu le fais, maudit péché, tu

le fais. Vengeance, tu le fais à ce Dieu de
douceur; impureté, à ce Dieu chaste; ambi-
tion, à ce Dieu humble; immortification, à ce

Dieu pénitent; avarice, à ce Dieu magnifi-

que. Et toi, malheureux pécheur, tu y con-
sens! Jésus-Christ de son côté voudrait bien
demeurer toujours avec toi, peux-tu en dou-
ter après tant d'assurances qu'il t'en donne?
Je suis le pain vivant descendu du ciel, ce-
lui qui mangera de ce pain vivra éternelle-

ment, et le pain que je lui donnerai est ma
chair pour la vie du monde. 11 n'en est pas
d'elle comme de la manne, vos pères en ont
mangé et ils sont morts, mais celui qui
mange ce pain ne mourra pas. Voilà ce qu'il

te dit dans l'excès de son amour, voilà la

parole qu'il te donne : faut-il que volontai-

rement, de sang froid, pour un léger intérêt,

pour une passion de bête, pour un rien, tu

sépares ce qu'il a uni? 11 se donne à toi

dans la communion, afin que tu vives de sa

vie même; cependant tu te soucies peu de
recevoir cette vie, tu l'outrages même par souhaite, je songerai à mon salut; j'ai acheté
le mauvais état où tu te trouves. C'est de des bœufs, il faut que j'aille les éprouver.

A vous, c'est la mollesse, la sensualité, l'at-3uoi j'ai à me plaindre dans la seconde et

ernière partie de ce discours.

SECOND POINT.

Si Jésus-Christ ne peut rien faire de plus
obligeant pour nous que de nous appeler au
festin qu'd nous a préparé, et de nous invi-

ter à la participation de son corps et de son
sang, nous pouvons dire aussi que nous ne
pouvons rien faire qui lui soit plus inju-

rieux (juedc négliger d'y venir, ou de nous
y trouver sans avoir la robe nuptiale, je
veux dire la charité, et sans être en état de
grâce.

Reprenons pour cet effet la suite de notre
parabole. Cet homme généreux et magnifi
que dont il y est parlé, ayant appelé plu
sieurs à son festin, envoya son serviteur

tachement aux divertissements et aux plai-
sirs : J'ai pris une femme, il faut que je lui
tienne compagnie.
Malheureusesexcuses, excuses réprouvées

de Dieu et punies de l'exclusion du royaume
des cieux, qui est la salle du souper, vous
n'êtes que trop ordinairement et trop inuti-
lement employées dans notre siècle. Vous
voudriez bien communier et communier
souvent, mais comme vous savez qu'il faut
vous séparer de cette ambition, de cette
avarice et de cette sensualité, vous aimez
mieux vous éloigner de la sainte table que
de faire à Dieu le sacrifice de ces passions
qui vous dominent.
Vous voudriez bien communier souvent,

vous sentez le besoin que vous en avez, peut-
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être en concevez-vous quelques désirs; mais
une volonté plus forte empêche ces faibles

résolutions, vous préférez vos plaisirs à vos

devoirs, et aimant mieux ne pas vous appro-
cher de la sainte table que vous en appro-
cher en mauvais état, vous vous savez quel-

quefois, par un horrible aveuglement, bou
gré d'avoir cette retenue et ce respect pour
un si redoutable mystère.
Mais les pensées de Dieu répondent-elles

aux vôtres? Amen dico vobis, nemo virorum
illorum qui vocati sunt guslabit cœnom
meam. Je vous le jure, et je vous le jure en
vérité, nul de ceux qui ont été appelés à mon
festin ne goûtera de mon souper. Son pro-
cédé en cela ne doit pas vous surprendre, il

ne fait, dit saint Chrysostome, que ce que
vous faites vous-mêmes. Vous seriez scan-

dalisés d'un pareil refus, vous prendriez
cette excuse pour un vrai mépris, vous croi-

riez qu'on se soucie peu de vous et de votre

festin.

Or, Dieu qui voit le fond de vos cœurs,
qui connaît par quel principe vous vous
éloignez des sacrements , n'est pas moins
sensible à l'affront que vous lui faites. Vous
vous dégoûtez de lui, dit saint Augustin ,

c'en est assez pour voire condamnation, la

soûl mépris est injurieux à celte viande sa-

crée , comme le dégoût l'était h la manne.
Contemptum solum non vult cibus Me, sicut

nec manna fastidium. Vous vous dégoûtez
de lui, parce que sous êtes rassasiés d'ail-

leurs, ajoute saint Chrvsostome, et votre

estomac étant plein de viandes grossières et

impures, vous ne pouvez goûter le [tain des
anges.

Si ceux que vous auriez priés à souper
chez vous avaient mangé des viandes gros-

sières dont ils se fussent gorgés, et si, leur

estomac étant surchargé, ils se contentaient

de louer les bons mets que vous leur pré-

senteriez sans y toucher, qu'en penseriez-

vous?necroiriez-vouspas qu'ils vous feraient

un grand affront ? Je ne vous ai pas appelés,

leur diriez-vous, pour admirer la propreté

et la magnificence de mon festin, je vous ai

fait venir pour en goûter ; allez, je ne vous
ferai jamais cet honneur, vous en êtes in-

dignes.

Or, jugez de Jésus-Christ par vous-mêmes,
dit saint Jean Chrysostome. Il vous appelle

à sou festin afin que vous y buviez et que
vous y mangiez : Accipile et manducale, pre-

nez et mangez. Il ne vous dit pas : Admirez
ma magnificence et ma bonté, regardez avec
surprise et avec étonnemenl ce (pie je vous
donne, et contentez-vous de cela. Venez,
venez , me» enfants

,
prenez et mangez ; je

ne me suis mis dans le sacrement sous les

espèces du pain et du vin, qu'alin que vous
me reçussiez ; mais comme votre Ame est

surchargée des aulx et dos oignons do
l'Egypte , comme vous n'avez de goût et

d'appétit quo pour les biens, les plaisirs e!

les honneurs de la terre, vous croyez que je

mécontenterai de ces froides admirations et

de ces désirs inutiles ; je vous le jure dans
ma colère, vous ne goûterez jamais de mon

souper : Amen dico vobis , nemo virorum il-

lorum qui vocati sunt, gustabit cœnam meam.
Ils viendront au festin de ce père de fa-

mille, me direz-vous, ils s'approcheront do
la table du Seigneur, mais ils y viendront
en mauvais état; ils s'en approcheront avec
un ou plusieurs péchés mortels : autre in-
jure encore plus sensible à Jésus-Christ

,

lorsqu'au mépris et au dégoût ils ajoutent
le sacrilège et le déicide.

Grand apôtre, qu'eu pensez-vous ? Ils se
rendent coupables du corps et du sang de
Jésus-Christ; ils crucifient de nouveau en
eux-mêmes le Fils de Dieu, ils mangent et

ils boivent leur jugement. On ne peut rien

dire de plus effroyable, jamais l'apostasie

des démons, l'impiété de Lucifer, la trahi-

son de Judas, la cruauté de Caïn , la fureur
d'Hérode, l'injustice de Pilate, la rage des
Juifs n'ont été plus loin : Rursum in semet-
ipsis crucifigentes Filium Dei. lis crucifient

derechef au dedans d'eux-mêmes le Fils de
Dieu.
Que diriez-vous d'un homme qui , voyant

un pauvre malheureux condamné à la mort,
et n'y ayant point de potence où l'on pût
l'ai tacher, s'écrierait : Venez, venez, amenez-
le moi, je lui servirai moi-même de potence;
je le serrerai si fort contre moi, que je l'é-

toufferai ; attachez -le sur mes épaules et

l'étranglez. Cette supposition vous fait

horreur, elle m'en fait aussi ; mais c'est là

ce qui vous arrive , lorsque vous commu-
niez en état de péché. C'est vous-mêmes qui

servez de croix et de potence à Jésus-Christ.

Ce n'est ni à vos côtés ni hors de vous, c'est

en vous-mêmes qu'il est crucifié : Crucifi-
gentes in semetipsis Filium Dei. Vos autres
péchés attaquent un Dieu éloigné, mais vos
sacrilèges le tiennent lié à vous-mêmes ,

vous ne le mangez et ne le recevez que pour
lui servir de gibet; vous ne vous approchez
de la sainte table, que pour le mieux livrer

à ses ennemis.
Théophilacte fait une remarque qui lui est

fort particulière et que je n'ai trouvée que
chez lui. 11 dit avoir appris d'une ancienne
tradition, que de tous les apôtres qui assis-

tèrent à la Cène, il n'y eut que Judas qui
ne communia pas sous les deux espèces; et

il ajoute que ce fut peut-être la raison pour
laquelle Jésus-Christ parut mettre quelque
différence entre la participation de son
corps el celle de son sang, se contentant de
dire en leur présentant son corps : Prenez
el mangez, accipile cl manducale , et leur

ordonnant à tous de recevoir et de boire

son sang, bibite in hoc omnes.
Cependant comme saint Denis, saint Cy-

irieu , saint Jérôme, et les autres Pères
,

lors saint Hilaire ( Dion., lib II De Eccles.

Iiierarch. , c. 3; Cyi>k., homil. De pedum
ablulione ; Hikkon., ep. ad JJebid.; Cyhh..,

lib. IX, c. 9; Cuhysost., hom. 83 in Malth.;

Léo , homil. 3 De passione ; Hn.utius, c. 30

in Matth. ), soutiennent que Jésus-Cbrist
lui donna véritablement son corps en lui

présentant du pain trempé; Theophilncie

dit que ce traître le mil dans sa bouche, qu'il
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feignit de le manger, niais qu'effectivement

il le cacha , et que sortant précipitamment

il alla le porter aux pharisiens, et leur dit :

Voilà le morceau de pain que Jésus de Na-

zareth m'a donné; il m'a fait croire que
c'était son corps , en faut-il davantage poul-

ie faire mourir? Que voulez-vous me don-

ner, et je vous le livrerai ?

Qu'il en soit de cette remarque ce qu'il

vous plaira, l'application que j'en vais faire

n'est que trop vraie. Combien de chrétiens

recevant réellement le corps de Jésus-Christ,

le cachent dans le fond de leurs ostomac^
pour le livrer à ses ennemis , pour l'aban-

donner à leurs passions, et leur dire connue
Judas : Ipse est , tcnete eum. Avarice , le

voilà ce Dieu pauvre, réduit sous les plus

simples voiles , le voilà dans la vérité de sa

chair, exercez sur lui ce que les usures, les

injustices, les concussions ont de plus im-
pitoyable. Vengeance, le voilà ce Dieu de
bonté et de douceur; fais-lui ressentir ce

que la chaleur, les emporlemnts, les médi-
sances , les jalousies ont de plus inhumain.
Impureté, le voilà ce Dieu de chasteté, ne
l'épargne pas , répands sur sa chair virgi-

nale les marques honteuses de les dissolu-

tions et de tes débauches. Démon, le voilà

ce Dieu qui l'a autrefois tant tourmenté , et

qui te tourmente encore dans les enfers; le

voilà
,
je te l'abandonne : Ipse est , tenete

eum.
Rien vous en prend, adorable Sauveur,

bien vous en prend , de ce que vous êtes

dans un état glorieux et impassible; mais si

vous pouviez être encore flagellé, moqué,
bafoue, lié, attaché à la croix, vous essuie-

riez toutes ces ignominies et ces cruautés :

Jlursum crucifigentes in semetipsis Filium
Dei. Le sacrilège de ces malheureux qui
vous reçoivent en état tic péché va jusqu'à
vous crucifier au dedans d'eux-mêmes.
Ce ne sont pas ici des exagérations d'ora-

teurs, c'est le pur langage des Pères. Quand
on communie en mauvais état, dit sain-t

Cyprien ( lib. De lapsis ), on fait violence au
corps de Jésus-Christ , on se jette comme
des chiens sur lui , et on le met en pièces :

Vis infertur corpori Domini, ore ac manibus
in Dominum delinquitur. Et si ces termes
vous paraissent trop durs , voici ce qu'on
pense saint Jean Chrysosiome (in cil ep. I

adCorinth.) : On renouvelle, dit-il, toutes
les ignominies de Jésus-Christ par une mau-
vaise communion, et l'on esl autant coupa-
ble de sa mort que si on l'avait tué de ses

propres mains, ou si l'on avait répandu son
sang par mépris : Reus est talis cœdis Domi-
nicœ , ne si Dominum occidisset , et Chrisli

sanguinem eff'udisset.

Pensez-y bien , mes chers auditeurs; et

si jusqu'ici vous ne l'aviez pas cru, rem-
plissez-vous de celte étonnante vérité, et je
m'assure qu'en élant bien pénétrés, l'horreur
de ce crime fera que vous yous éprouverez
vous-mêmes , avant que de vous approcher
d'un si redoutable mystère. Pensez-y bien

,

le besoin (pie vous avez de nourriture pour
réparer la perle fie vos forces spirituelles,

vous obligera à communier plus souvent
que vous ne faites , et l'appréhension que
vous aurez de commettre un horrible sacri-
lège, en communiant en état de péché, vous
portera à examiner plus sérieusement votre
conscience et à vous détacher absolument
de tout ce qui vous sépare de l'amour de
votre Dieu : véritables dispositions pour
persévérer dans sa grâce et jouir de sa bien-
heureuse éternité. Amen.

SERMON LXXX.

PRÔNE POLU LE TROISIÈME DIMANCHE d'APHÈS
LA PENTECÔTE,

Sur m miséricorde de Dieu envers les pé-
cheurs.

Cum inveneril eam imponit super htiméros suos gnu-
deus, el \enieus doiinun eonvocal aiunos, et \icinos tli

cens illis: Congratula nini milii, quia inveiii oveui meatn
quae perierai {Luc, XV'.

Le pasteur ayant retrouvé sa brebis, la met avec joie sur
ses épaules, el il n'est pas sitôt entré dans sa maison, qu'il

assemble ses amis cl ses Voisins pour leur dire : liéionissez-
vous avec moi, parce que fui trouvé la brebis que j'avais
perdue.

Je vous avoue, Messieurs, que deux mou-
vements assez contraires ont partagé mon
esprit au sujet de mon évangile. J'ai long-
temps balancé si je vous parlerais de l'infinie

miséricorde de Dieu qui attend les pécheurs,
(jui les presse de se convertir, el qui se ré-

jouit de leur conversion et de leur retour;
ou si, abandonnant celte réflexion, que deux
paroles nie font naturellement faire, je me
jetterais sur un autre sujet, qui est la crainte
de sa justice et l'obligation de faire péni-
tence pour en éviter les rigueurs.

D« ux choses, dit saint Thomas, sont di-

rectement opposées à l'espérance chrétienne,
le désespoir el la présomption ; le désespoir
qui la ruine, la présomption qui la désho-
nore ; le désespoir qui fait regarder Dieu
comme un Dieu cruel et inexorable ; la

présomption qui le l'ait considérer comme
un Dieu facile, patient, indulgent et prêt à
recevoir à pardon les pécheurs, quand ils le

voudront; le désespoir par lequel on dit,

comme Caïn : Mon péché est trop grand
pour en obtenir le pardon; là présomption
par laquelle on dit, comme ces libertins dans
la Sagesse : Nous avons péché, quel mal
en est-il arrivé? quel mal nous anivera-t-il

encore, ayant affaire à un Di; u si miséricor-
dieux et si bon ?

Ces deux fâcheuses extrémités sont tou-

jours fort à craindre ; el comme souvent on
tombe plutôt dans la présomption que dans
le désespoir, et que la réflexion sur la misé-
ricorde de Dieu est pour l'ordinaire le motif
de l'iiiipénitence et de l'endurcissement
d'une infinité de pécheurs, je vous avoue
que j'ai eu de la peine à entreprendre cette

matière.
DIVISION.

Cependant, comme il y a des âmes faible.*

et timides à encourager, aussi bien qu'il y
en a du présomptueuses et de téméraires à

effrayer, j'ai cru que mon évangile me re-

Drésenlaut Jésus-Christ sous la ligure du
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bon pasteur qui cherche sa brebis égarée,
qui la porte sur ses épaules, et qui se réjouit

de son retour, je devais au moins une seule

fois dans le cours de l'année vous parler de
son infinie miséricorde, et vous faire voir

quels sentiments vous devez vous en former
pour profiter do ses bienfaits. C'est une
miséricorde pleine de patience pour vous
attendre, de générosité pour vous pardonner,
de force pour vous protéger. Elle vous cher-

che dans vos égarements, el elle attend que
vous reveniez à elle; voilà son premier ca-

ractère. Elle se réjouit de votre retour, el ne
se souvient plus do vos désordres; voilà le

second. Elle vous prend sous sa protection,

et vous conserve dans son amitié; voilà le

troisième, et les trois parties de mon dis-

cours. Qu'avez -vous à faire de votre côté,

pour ne pas tomber dans une fatale présomp-
tion? C'est de ne pas lasser cette miséricorde
qui vous attend avec tant de patience; de ne
pas affliger cette miséricorde, qui a tant de
joie do votre retour, et de ne vous pas sé-
parer de cette miséricorde, qui vous conserve
avec tant do soin.

PREMIER POINT

Quoique toutes les perfections de Dieu
soient indivisibles, puisqu'elles sont Dieu
même, j'apprends néanmoins de saint Au-
gustin qu'il y en a quelques-unes qui sont
pour l'autre vie, d'autres qui ne sont que
pour celle-ci, et des troisièmes qui sont
pour l'une et pour l'autre. Je m'explique
d'abord avec ce Père.

L'éternité et la magnificence de Dieu sont
des attributs qui regardent particulièrement
l'autre vie ; la miséricorde et la justice sont,
au contraire, el pour la vie future et pour
celle-ci. C'est principalement, et pour le dire
ainsi, uniquement dans le ciel que Dieu est

éternel el magnifique : Ibi solummodo ma-
gnificus est Dominus. C'esl dans le ciel et

sur la terre que Dieu est miséricordieux et

juste : miséricordieux sur la terre, elle est

pleine de ses bontés : misericordia Domini
nlena est terra; miséricordieux dans le ciel,

la gloire qu'il nous y réserve ne sera que la

suite de sa grâce. Juste sur la terre, il nous
y punit ; juste dans le ciel, il nous y ré-
compense.

11 n'y a, Messieurs, qu'une seule perfec-
tion en Dieu, qui n'a que le temps de cette
vie pour agir, et cette perfection, c'est sa
patience. Hors le temps de la vie présente
plus de patience, parce que hors le temps
de cette vie, il n'y aura plus de quoi l'exer-
cer; plus de péchés à commettre, plus de
conversion et de retour à la grâce à atten-
dre : Extra hanc vitam nullus divinœ pa-
tienlùp locus, ubi nullus crit ne.c exspectandi
nec delinquendi.

Aussi, comme celte perfection divine n'a

son exercice qu'en ce monde, elle est ravie do
donner aux pécheurs toutes les marques de
sa bonté. Elle pourrait les punir dès le mémo
moment.qu'ils l'ont offensée ; elle pourrait les

perdre dès le premier péché qu'ils onl com-
mis; car, que lour doit-cllo, ot que no mé-

ritent-ils pas eux-mêmes? Mais il y a dans
celte patience des richesses inépuisables,
comme dit saint Paul ; il y a, comme il l'ap-
pelle, une longanimité infinie. Que ces pé-
cheurs s'égarent, elle les souffre ; qu'ils s'é-

loignent délie, qu'ils courent dans les voies
détournées et dans de mauvais sentiers, elle
attend qu'ils reviennent et qu'ils soient las,
pour ainsi dire, d'avoir marché dans des
voies si dangereuses et si pénibles. Do-
mine, ibam long ius, et recedebam a te et non
fugiebas. O Seigneur, ÔDieu de miséricorde,
je m'éloignais de vous tous les jours de plus
en plus; tous mes pas et toutes mes dé-
marches étaient autant de chutes dans do
nouveaux précipices; cependant vous ne
disiez mot ; mes passions s'allumaient tou-
jours davantage, et vous aviez patience. Ah !

patience, que vous êtes admirable, que vous
êtes incompréhensible ! s'écriait saint Au-
gustin.

Elle l'est d'autant plus, qu'il n'y a point
de créature qui ne demande à Dieu la des-
truction du pécheur, et même ce pécheur est

à charge à toutes ses autres perfections.
Tandis que l'homme a été fidèle à Dieu et

soumis a sa loi , toutes les créatures ont
demandé la conservation de cet homme, et

lui ont été soumises, dit saint Augustin;
mais dès qu'il s'est révolté contre Dieu, dès
le même moment elles se sont soulevées
contre lui, et ont demandé au ciel vengeance
de sa rébellion. Trois fameux, endroits de
l'Ecriture vous convaincront de cette vé-
rité.

Le premier est celle parabole où les servi-

teurs du père de famille ayant reconnu que
le champ de leur maître était tout rempli
d'ivraie, ils se hâtèrent de retourner au
logis, et lui dirent : Votre champ est tout

couvert de mauvaises herbes, qui étouffent
le peu de bon grain qu'il y a, voulez-vous
que nous allions l'arracher, Vis imus? Nous
voilà tout prêts, nous n'attendons que vos
ordres; triste mais véritable figure de ce qui
se passe à l'égard de l'homme. A peine a-t-il

commis quelque péché, que toutes les créa-

tures demandent son châtiment et sa des-
truction, Vis imus? Voulez -vous que je le

brûle el que je le réduise en cendres? dit le

feu. Voulez-vous que je le noie et que je l'en-

sevelisse dans mes abîmes? lui dit l'eau.

Voulez-vous que je l'étouffé et que je le suf-

foque? lui dit l'air. Voulez-vous que j'ouvre
mon sein pour l'engloutir? lui dit la terre,

Vis imus; mais voici ce que ce bon maître
leur répond, Etait : Non: Non, je ne le veux
pas, sinite utraque crescere usque ad messem.
Patience, patience, laissez croître cette ivraie

jusqu'à la moisson, il n'est pas temps de
l'arracher; ce qui est à présent ivraie pourra
devenir de bon grain ; ce pécheur, qui se

révolte contre moi, pourra so réconcilier

avec moi; attendez, attendez.
Le second endroit de l'Ecriture, qui nous

lait connaître cotte patience de la miséri-

corde divine, est la conduite qu'elle tint à

l'égard des habitants de Jéricho. Dieu so

voyant outragé et méprisé par ces peuples,
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se résolut de les punir; mais, avant qu'il

exécutât celte résolution , il voulut leur

donner le temps de rentrer en eux-mêmes
et de lui demander pardon. Pour cet effet,

il commanda aux prêtres de prendre l'arche

d'alliance, véritable symbole de son infinie

bonté, et d« lui taire taire pendant sept jours

le tour de cette ville. Il voulut aussi qu'on
sonnât les mêmes trompettes qui servaient

au temps du jubilé, comme pour avertir

cette cité rebelledese donner à son véritable

roi, et leur faire entendre que, s'ils se re-

conciliaientaveclui par la pénitence, ils trou-

veraient de favorables ressources dans les

choses mêmes qui devaient servir d'instru-

ment à sa justice.

Quelle surprenante conduite, s'écrie tëi

dessus saint Chrysostome l II ne vous a fal-

lu que six jours pour bâtir tout le monde,
ô mon Dieu, et vous en prenez sept avant

que de détruire une misérable ville 1 mun-
dum universum sex dicbus construis , et

unam urbem septem diebus dissolvis. Je m'en
étonnerais, Seigneur, ajoute ce Père, si je ne
savais que quan.l il est question de bâtir

et de former, vous y allez toujours avec une
extrême vitesse, parce que c'est un effet do
votre toute-puissance, a qui rien ne résiste

;

mais que, lorsqu'd s'agit de perdre et de
détruire, vous allez toujours lentement, par-

ce que c'est un coup de votre justice, et

que votre infinie miséricorde s'y oppose.
Ajouterai-je à cet exemple un autre qui

ne me paraît pas moins fort ? Ce fut lors-

que Dieu voulut détruire Sodome et Go-
morrhe, il n'y avait rien qui ne le pressât

de perdre ces infâmes villes ; il dit lui-

même à Abraham que le cri de ces peuples
s'est multiplié, que leur péché s'est aug-
menté à l'excès, et que sa clameur a monté
jusqu'à son trône. Clamor Sodomorum et

Gomorrhœ multiplicatus est, et peccatum
eorurn aggravatum est nimis. Tout autre que
Dieu se serait hâté de les perdre, tout autre
que lui aurait dit : Est-ce que je souffrirai

plus longtemps ces ennemis de ma gloire,

qui me iont tous les jouis de nouveaux ou-
trages ? Mais quand il s'agit d'attendre un
pécheur, il a toujours une admirable pa-
tience ; il dit qu'il descendra et qu'il verra,

comme s'il y avait quelque chose qui lui lût

caché, descendam et videbo. Ii dit qu"il s'ap-

prochera de plus près, pour savoir si ce cri,

qui est monté jusque sur son trône, est sui-
vi de leurs mauvaises actions, comme s'il

ne pénétrait pas le fond des cœurs, comme
s'il n'entrait pas dans les plus secrets replis

des consciences. 11 veut seulement faire

comme un homme qui aimant une per-
sonne dont on lui dirait du mal, et qui sa-
chant le tort qu'elle lui a fait, s'efforce en
quelque manière de se désabuser, et serait
ravi que la chose ne fût pas telle qu'elle est.

11 ne veut pas précipiter sa sentence, il at-
tend que les pécheurs se convertissent : Je
sais ce que vous avez fait et ce que vous
faites, mais je le dissimule ; je sais l'em-
pressement que l'on a que je vous perde,
mais je veux descendre et voir si vous serez

toujours méchants ; revenez, pécheurs, re-

venez, je vous attends à pénitence, n'aug-
mentez pas [léchés sur péchés, crimes sur
crimes ; reconnaissez vos fautes, et m'en
demandez pardon.
Non-seulement Dieu par sa patience ré-

siste à la voix de toutes les créatures qui

demandent la destruction du pécheur, il

semble même qu'il arrête la vengeance que
demandent ses autres perfections. Ne met-
tons point d'opposition entre les attributs

divins ; mais ne laissons pas de dire prineiV

palement avec les théologiens de la Grèce,
qu'il n'y a que la miséricorde qui semble
plaider pour nous, et s'opposer en notre
faveur aux autres perfections de Dieu. Sa
sainteté se sépare de nous quand nous som-
mes pécheurs, sa justice veut que nous
soyons punis, son immensité veut que nous
soyons châtiés dans tous les lieux, et son
éternité dans tous les temps ; sa puissance
et sa sagesse en donnent les moyens ; sa

seule miséricorde dit : Patience, patience
;

je toucherai ce pécheur si à propos, je cul-

tiverai si bien celle mauvaise plante, j'y ap~
porierai tant de soins, qu'à la fin elle pourra
produire quelque chose de bon.

Voilà, mes chers auditeurs, tout ce qui
doit nous donner quelque espérance en cette

vie: nous avons affaire à un Dieu infiniment

bon et infiniment patient. Où en serions-nous,

si dès le premier péché mortel que nous
avons commis, il nous avait livrés aux ri-

gueurs de sa justice ? Où en serions-nous,
si, dès celle première médisance, cette pre-

mière injustice, celte première vengeance,
cette première pensée déshonnête, il nous
avait abandonnés à sa colère? Combien y eu
a-l-ilqui sont à présentcruellement lourmen-
tésdans les enfers, et qui y seront tourmentés
pendant toute une éternité : pourquoi ? Pour
avoir commis un seul péeh ; mortel. Cette

lille n'est tombée qu'une fois en fornication,

et Dieu n'a pas eu pour elle la patience qu'il

a pour nous ; ce jeune homme ne s'esl eni-
vré qu'une fois, et il est mort dans son
ivresse, il a trouvé un brûlai ou un ennemi
qui l'a tué. Cet autre n'a fait qu'un vol, il

y a élé surpris, il a perdu la vie : les voilà

tous damnés pour un seul péché. El à

notre égard combien en a-l-il soufferts de-

puis dix ans, vingt ans, Irente ans, quaran-
te ans ? mon Dieu, que vous êtes bon !

mais que je suis méchant et inexcusable, si

j'abuse plus longtemps de votre bonté !

Sera-l-il dit, mon Dieu, qu'à cause que
vous m'attendez à pénitence, je ne la ferai

jamais
; qu'à cause que vous me souffrez

depuis tant de temps dans mes désordres,
j'y vivrai toujours avec une même espérant u

d impunité ?Que ferais-je moi même à mon
semblable, si après lui avoir pardonné
plusieurs fois, après lui avoir fait dire que
s'il ne se réconcilie avec moi je me lasserai

à la tin et le perdrai, il m'offensait toujours

et ajoutait de nouveaux outrages aux pre-

miers ? Ne me lasserais-je pas, ne me vou-
drais-jo pas même du mal de l'avoir attendu

avec tant de bonté ? Or si je suis dans cette
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disposition à l'égard de mon semblable, et

d'un homme qui a peut-être sujet d'être

mécontent de moi, que puis-je penser de
vous, 6 mon Dieu, qui vous ai outragé tant de
fois par ma pure faute et par ma méchante vo-

lonté ? de vous, qui pouvant m'abîmer et me
précipiter dans des gouffres de l'eu il y a qua-
rante ans, me donnez encore lieu de faire péni-

tence? Ne dois-je pas craindre que vous ne

me frappiez dans voire fureur lorsque j'y

penserai le moins, et que votre patience

même vous servira de motif pour me perdre,

et me faire souffrir plus de peines qu'à une
infinité d'autres, par rapport à de plus

grandes grâces que j'aurai reçues ?

Ce sont là, chrétiens, les sages et les jus-

tes réflexions que vous devez faire : la pa-

tience de Dieu doit vous consoler, mais cette

jugements téméraires, des parjures aux
mensonges, des blasphèmes aux jurements

,

et des sacrilèges aux blasphèmes. Dieu vous
voit, Dieu vous entend, et cependant depuis
trente, et quarante ans, il est auprès de vous
pour vous donner lieu de vous convertir. Si

vous ne le faites il n'y a plus qu'un petit fi-

let par lequel la miséricorde suspend les ri-

gueurs de ses vengeances; mépriserez-vous
donc encore les richesses de sa patience, de
sa bonté, et, pour me servir des ternies de
l'Apôtre, de sa longanimité? An divitias bo-
nitatis ejus, et patientiœ, et longanimitatis

contemnis? (Rom., II.) Pensez-vous qu'en
faisant ce que vous faites vous éviterez les

rigueurs de son jugement? Ne voyez-vous
pas, au contraire, que vous tombez comme
par degrés dans l'endurcissement et l'impé-

même patience doit vous faire craindre; elle nilence, et que vous vous amassez un trésor

de colère en ne vous représentant pas que
Dieu n'a débouté et de patience pour vous
qu'afîn que vous fassiez pénitence? An igno-
ras quoniam benignilas Dei ad pœnitentiam
le adducit? (Ibid.) Travaillez donc dès au-
jourd'hui à votre conversion; cette miséri-

corde qui vous a attendus avec tant de pa-

tience se réjouira de votre retour, et vous
remettra ce que vous lui devez; c'est pour-

quoi ne l'affligez pas davantage, et n'abusez

pas de cette seconde grâce qu'elle veut vous
faire, et que je vous expliquerai dans la se-

conde partie de ce discours.

doit vous encourager à bien vivre, mais elle

doit vous faire trembler si vous vivez encore
mal. Le père de famille dont je vous ai parlé

empêcha que ses serviteurs n'arrachassent

l'ivraie qui était parmi le bon grain; atten-

dez , leur dit-il, attendez; mais il voulut

qu'ils n'attendissent quejusqu'à la moisson ;

Sinile ulraqne crescere usque ad messem.

Le temps de celte moisson étant arrivé, on
cueillit cette ivraie, on la mit en bottes, et

on la jeta au feu. Quand est-ce que le temps
de cette moisson arrivera? Peut-être dans

un mois, peut-être dès demain; car pouvez-

vous répondre d'un seul instant? Et s'il ar-

rive sans que la considération d'un Dieu mi-
séricordieux et patient vous ait touché le

cœur, où irez-vous? au même lieu où l'on

jeta celte ivraie; au feu.

Les prêtres et les lévites promenèrent
l'arche du Seigneur pendant sept jours à

l'enlour de Jéricho, et les trompettes qui

sonnaient a l'année du jubilé, qui était une
aînée de réconciliation et de pardon, sonnè-

rent aux environs de cette ville; mais quand
les sept jours furent écoulés, cette arche,

qui était le symbole de la miséricorde et de
l'alliance de Dieu avec les hommes, fil tom-

ber leurs murs, et ces trompettes servirent

de signal à leur entière destruction. Vous
voyez ce que je veux dire : après que Dieu

vous aura longtemps attendus , les grâces

qu'il vous aura laites, les sacrements que
vous aurez reçus, les prédications auxquelles

vous aurez assisté, les lions exemples que
vous aurez vus, tout cela ne servira qu'à

augmenter votre; réprobation. Celte arche,

ces trompettes seront d'inévitables signes de
votre malheur.
Le cri de vos péchés est monté jusqu'au

Irène de Dieu; il a souvent dit : Je descen-

drai et je verrai, mais il ne le dira pas tou-

jours; et dès qu'il sera descendu, une pluie

de soufre et de feu vous abîmera peut-être

au milieu de vos plaisirs, de vos divertisse-

ments, de vos jeux, de vos débauches.

Eh quoi! au lieu de profiter de cette pa-

tience divine, vous ajoutez à vos péchés de

nouvelles circonstances qui les rendent plus

énormes; des adultères aux fornications, des

concussions à l'avarice, des médisances aux

SECOND POINT.

Dieu attend les pécheurs; ce n'est pas as-

sez : Dieu cherche les pécheurs, Dieu se ré-

jouit du retour des pécheurs. S'il se conten-

ïait de les attendre ils ne reviendraient ja-

mais; il faut qu'il les cherche, qu'il coure

après eux, qu'il les appelle, qu'il les sollicite

de retournera lui, qu'il les prévienne, qu'il

les accompagne, qu'il les suive; car voilà

les démarches que son infinie miséricorde

lui fail faire. Ce sont des paralytiques : ils ne

peuvent d'eux-mêmes marcher pour chercher

le remède; ce sont des captifs : ils ne peu-

vent d'eux-mêmes rompre leurs chaînes

pour se procurer leur liberté ; c'est vous,

mon Dieu, qui allez au chevet de leur lit;

c'est vous qui descendez dans leurs prisons

pour les guérir et les délivrer.

Il n'y a rien à mon sens qui fasse paraître

davantage l'infinie bonté de Dieu, ni l'énor-

mité du péché mortel. Dès que j'en commets

un, je m'attire la haine de Dieu, article de

foi. Dès «pie j'en commets un, il n'est ni en

mon pouvoir, ni au pouvoir des anges et des

saints de m'en faire sortir, article de foi.

C'est Dieu que j'ai rendu mon ennemi mor-

tel, qui m'appelle et qui me cherche; c'est

Dieu qui vient au-devant de moi, lorsque

j'ai encore les armes à la main, l'épée teinte

et fumante du sang de son Fils.

Il n'est pas fort étrange qu'un homme
s'apaise quand les mouvements de sa colère

sont passés, et nous n'en voyons guère que

h; temps n'adoucisse; mais qu'un homme,

lorsqu'on lui perce le sein et qu'on lui en-

fonce l'éoée dans le cœur, choisisse ce DCD-
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mont pour faire du bien à son ennemi et à

son persécuteur, c'est ce qui ne se voit pas ;

et cependant c'est ce que Dieu fait. Enfonce,

enfonce, je veux te faire miséricorde; en-

fonce encore plus avant, je ne te parlerai

que de réconciliation et de pardon. Ouvre
mon cœur, et fais-en sortir tout le sang pour

laver ton crime; je l'ouvrirai par mon amour
plus que tu ne l'ouvriras par ta cruauté.

Voilà une étrange vérité; mais pourrai-je

bien en trouver la preuve? Oui, je la trou-

verai dans cinquante endroits de l'Ecriture,

mais je me contenterai d'un seul exemple
pour vous en convaincre.

Vous savez dans quelle disposition était

saint Paul au commencement de sa conver-

sion ; il nous l'apprend lui-même dans les

Actes : Audistis aliquando conversalionem

meam in judaismo ; vous avezouïparlerdema
conduite et de mes actions , avant que Dieu

me fit la grâce de me convertir : Supra mo-
dum persequebar Ecclesiam J)ei. Je persécu-

tais l'Eglise avec tant de violence et de fu-

reur que j'en ai horreur toutes les fois que

j'y pense. J'avais 3e feu dans les yeux, la

haine et la vengeance dans le cœur; je ne

respirais que menace et que carnage. Qui

eût cru que la miséricorde divine eût choi-i

ce moment pour m'appeler? Ce fut pour lors

néanmoins que je me vis environné de lu-

mière, et que j'entendis une voix qui me
dit : Saul, Saul, pourquoi me persécutes-

tu? Si tu persécutais seulement un de mes
apôtres , tu ne persécuterais qu'un homme,
mais c'est Jésus (pue tu persécutes: Ego sum
Jésus quem tu persequeris ; c'est contre ton

Sauveur, ton Réparateur, ton Rédempteur,
que ta rage se tourne.

Or, ce qui s'est une fois passé d'une ma-
nière si extraordinaire en saint Paul, se passe

tous les jours en faveur des pécheurs. Dieu
les appelle et les cherche le premier; Dieu
les appelle et les cherche lorsqu'ils le haïs-

sent et qu'ils le persécutent ; Dieu les appelle

même et les cherche quoiqu'il prévoie qu'ils

ne reviendront pas, ou qu'ils l'offenseront

derechef s'ils reviennent. Mon frère, si tu

voulais avouer la vérité, dis-moi : dès le

premier péché que tu as commis, n'as tu

pas entendu cette voix de la miséricorde?

Quand tu as pris la résolution d'aller chez

cette femme, de faire ce contrat, de com-
mettre celte injustice, n'as-tu pas entendu
une voix qui t'a dit : Pourquoi me persécu-

tes-tu? pourquoi me fais-tu cet outrage, à

moi qui suis ton Jésus et ton Sauveur? Je

suis mort une fois pour toi, veux-tu que je

meure encore? Voilà ma tête, voilà mes
mains, voilà mes pieds, voilà mon côté,

voilà mon cœur ; fais ce que tu voudras
;

frappe, déchire, enfonce; tu no frapperas

que sur des plaies que tu renouvelles à tout

moment. Tu penses ne faire tort qu'à une
femme quand tu médis d'elle; tu penses
n'attaquer qu'un prince ou un religieux,

quand tu en fais l'objet de tes railleries et

de tes satires; lu penses ne nuire qu'à ton

ennemi, quand tu lui rends de mauvais offi-

ces; mais c'est moi qui suis ton Jésus, que
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lu persécutes : Ego sum Jésus quem hi perse-

queris;c'esl moi qui t'attends, qui t'appelle,

qui te cherche, nonobstant ton ingratitude,

la félonie, la fureur.

J'ai ajouté qu'une autre marque de l'infi-

nie bonté de Dieu envers le pécheur est la

joie qu'il témoigne de son retour : Congra-
tulamini mihi, quia inveni ovem meam quœ
pcrieral. Autant que la conversion d'un pé-

cheur donne de chagrin et fait de peine au
démon, autant elie donne de consolation et

.le joie à Dieu. Le démon veut en faire son
esclave, Dieu veut en faire son sujet et l'hé-

ritier de son royaume. Le démon veut la-
voir pour compagnon de sa peine, Dieu veut
le posséder pour le faire participant de sa

gloire. Le démon se réjouit quand il pèche,

et Dieu se réjouit quand il quitte son péché.
Si nous étions nécessaires à Dieu, et s'il

ne pouvait se passer do nous, en agirait-il

autrement? qu'un pasteur qui a retrouvé sa

brebis s'en réjouisse, je ne m'en étonne pas :

il eût perdu quelque chose en la perdant,
son maître l'eût accusé de paresse ; il l'eût

peut-être chassé comme un serviteur fai-

néant et inutile. Qu'une femme qui n'avait

que dix pièces d'or pour fournir à sa nour-
riture et à son entretien gémisse d'en avoir
perdu une, et qu'elle témoigne sa joie quand
elle l'a retrouvée

; je ne m'en étonne pas :

elle voyait son petit trésor diminuer, elle

eût été obligée de faire moins de dépense,
et peut-être Je nécessaire lui eût manqué.
Mais qu'un Dieu qui n'a nul besoin de sa

créature, qu'un Dion que celle créature a

outragé et offensé, qu'un Dieu qui peut créer
des milliers d'Ames qui le béniront à jamais,
se réjouisse du retour d'un pécheur, plus
que do la persévérance de quatre-vingts dix-

neuf justes, qu'il en fasse une fête, et qu'il

veuille que ses amis l'en félicitent; c'est ce
que je ne puis comprendre, dit saint Augus-
tin. Ainsi, quelques exemples et quelques
paraboles que l'on apporte, pour nous don-
ner quelque idée de la miséricorde de Dieu;
ces exemples et ces paraboles sont toujours
au-dessous de la vérité qu'elles représen-
tent. Pécheur, tu le réjouissais quand tu
t'éloignais de Dieu, et Dieu s'en affligeait ;

tu n'estimes presque pas la grâce do ta ré-
conciliation et de ta justification, et Dieu la

croit si considérable qu'il s'en fait un aussi
grand sujet de joie, que si son bonheur dé-
pendait de toi, que s'il s'agissait du recou-
vrement de la chose la plus précieuse qu'il
eût perdue.

Voyez aussi, je vous prie, avec quelle dou-
ceur, avec quelle bonté et tendresse de père.
Jésus-Christ a toujours reçu les pécheurs
qui se sont adressés à lui. Veut il gagner un
Matlhieu et un Zachée?ll s'invite lui-même
à manger chez eux : C'est aujourd'hui qu'il
faut (jue je demeure en la maison. Hodie in

domo tua oportet me manere. Voit-il une
Madeleine prosternée à ses pieds? Bien loin
de la rebuter, bien loin de lui reprocher les

désordres de sa vie, il entreprend sa'défense
contre le pharisien, il la loue d'avoir ar-
rosé ses pieds de ses larmes, et il proteste
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que plusieurs péchés lui sonl remis, parce
qu'elle a beaucoup aimé. Lui amône-t-on
une femme surpri.se en adultère? Il se penche
contre terre pour écrire son arrêt d'absolu-
tion, il empoche qu'on ne la lapide, selon
la rigueur de la loi , et il la renvoie après
quelques douces remontrances. Adorable
Sauveur, votre infinie miséricorde me charme;
vous faites plus que ce pasteur qui se ré-

jouit du recouvrement de sa brebis; vous
laites plus que cette femme qui est ravie d'a-

voir retrouvé sa pièce d'or; vos paroles, vos

actions, tout me répond de votre grande et

inépuisable bonté.

Mais comme le pécheur est chargé de det-

tes, et qu'il ne s'en acquitterait jamais, si

Dieu ne les lui remettait, c'est ici qu'il fait

connaître combien il est libéral et magnifi-
que. Omne debitum dimisi tibi, quoniam ro-

gasti me. Serviteur imprudent, qui as dis-

sipé mon bien, je pourrais faire vendre tes

meubles, ta femme, tes enfants, je pourrais

te faire charger de fers, et te laisser mourir
dans une prison; mais ton humiliation et ta

prière m'ont tombé le cœur; va, je t'ai

remis toute ta dette, parce que tu m'as prié.

Omne debitum dimisi tibi, etc. Rémission
prompte, rémission sincère, rémission pai-
iaite.

Rémission prompte : le pécheur est long-

temps à s'engager, et parles péchés qu'il mul-
tiplie il multiplié aussi ses dettes; lepécheur
est longtemps à s'égarer, et plus il s'égare, plus

il se met hors d'état de retourner; lepécheur
est longtemps redevable à la justice, et plus
il vit dans ses désordres, plus il a de comp-
tes à rendre ; mais quand Dieu le touche,
quand Dieu lui pardonne ses péchés, il les

lui remet aussitôt. Combien de bus, pé-

cheur, ce Dieu a-t-il frappé à la porte de
ton cœur sans avoir été écouté? Combien de
fois t'a-il dit : Ouvre-moi, sans que tu lui

aies ouvert; et dès le moment que touché
par sa grâce tu lui parles et tu le [tries, il le

remet tout ce que tu lui dois.

Rémission sincère : ce n'est pas une ré-
conciliation feinte, pour se venger ensuite

en un temps où l'on s'en délie le moins. Ce
n'est pas le dégagement d'une dette dont on
veuille poursuivre le paiement en un temps
plus commode : tout vient du cœur de Dieu,
qui est la vérité et la sincérité môme : Con-
solamini, consolamini, popule meus : Mon
peuple, consolez-vous, encore un coup, con-
solez-vous, mon peuple. Loquïmini ad cor
Jérusalem : Prophètes que j'ai envoyés au
monde pour y annoncer mes volontés, par-

lez au cœur de Jérusalem. Que lui dirons-

nous, Seigneur? Compléta est malitia ejus,

sa malien est venue à son comble. Quelle

triste nouvelle 1 Y a-t-il un état plus déplo-

rable que celui-là? Et qu'est-ce que Jérusa-

lem peut attendre, quand la mesure de ses

péchés est pleine, quand ses vices débor-

dent de tout côté? N'importe, consolez Jé-

rusalem, et parlez lui cœilr h cœur, et dites-

lui que ma miséricorde est plus grande que
sa malice, que son iniquité lui est pardon-
née, et quo sa dette lui est remise : Dimissa

est iniquitas illius. Elle a reçu de la main du
Seigneur le double pour tous ses péchés :

Suscepit de manu Domini duplicia pro om-
nibus peccatis suis; doubles grâces pour
toutes ses transgressions, doubles amnis-
ties pour ses révoltes, doubles rémissions
pour ses dettes. Die civitalibus Judœ : Va ,

prophète, va dire à toutes les villes de Juda :

Ecce Deus rester : Voilà votre Dieu, voilà
votre Rédempteur, votre pasteur, votre mé-
decin, votre Sauveur, votre Père, Sicut pa-
stor gregem suum pasect , in brachio suo con-
gregabit agnos, et in sinu suo levabit, feius
ipse portabit. Il vous mènera comme un bon
pasteur dans de gras pâturages, il rassem-
blera ses agneaux dans la force de son bras,
il les tiendra et les serrera sur son sein, et

il portera les brebis qui seront pleines.
Rémission parfaite : il est vrai que Dieu

en pardonnant la coulpe, se réserve toujours
un droit sur la peine; mais outre que ce
n'est plus qu'une peine temporelle, au lieu

qu'elle eût été éternelle, la dette du péché
est remise, la réconciliation est entière; il

n'y a plus de fiel dans le cœur de Dieu contre
le pécheur, il lui a remis et pardonné toute
sa faute, sans d'autres réserves que celles

que je viens de vous dire.

Je ne puis oublier, sur ce sujet, le plus
consolant de tous les exemples, et l'une des
plus belles paraboles qu'il y ait dans l'Evan-
gile. C'est celle de l'enfant prodigue, qui
après avoir dissipé tout son bien, en vivant
comme un libertin et un débauché, vivendo
luxuriose, fut enfin réduit dans une si grande
misère, qu'il se serait tenu fort content, s'il

avait eu les restes des pourceaux : Cupicbat
implere rentrent suum de siiiquis quas porci
manducabant. Donnez-moi ce que les plus
sales animaux mangent, je m'en tiendrai sa-

tisfait. Quelle misère 1 Et cependant per-
sonne ne lui en donnait : El nemo illidabat.

Enfin , vivement touché de son malheur,
il commença à ouvrir les yeux, et prit la ré-

solution de retourner en la maison de son
père : In se rêversus dixit : Surgain et ibo ad
patrem meum. Que fais-jc ici? quelle étrange
vie mené-je? Combien y a-t-il de valets

dans la maison de mon père qui ont du pain
et de la viande plus qu'il ne leur en faut,

pendant que moi, qui suis son fils, meurs do
faim I J'irai donc le voir, et je lui dirai :

Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre
vous, je ne mérite plus de porter la qualité

de votre fils, traitez-moi seulement comme
l'un de vos serviteurs. Mais mon enfant,

sais-tu bien si ton père que lu as tant of-

fensé, si ton père qui est très-scandalisé et

très-choqué de tes débauches, voudra te re-

cevoir? N'importe, Surgam et ibo ad patrem :

J'espère tout de sa bonté. Le voilà qui part,

Surgens venit ad patrem suum. Il était encore
fort loin, lorsque son père l'aperçut; C'est

mon fils, oui, c'est mon fils qui vient : Ctun

adhuc longe esset vidit illvm pater ipsius ; il

en fut touché de compassion, miscricordia

moins, et oubliant son grand âge, il courut

aussitôt au-devant do lui, se jetta sur son

cou, et le baisa, ctaccurens cédait super coi-
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lum ejus, et osculatus est ewn. Mon cher

père, que faites-vous? est-ce que je mérite

cet honneur? Je vous avoue mon péché, re-

gardez-moi seulement comme l'un de vos

domestiques. Non, non, mon fils, non, je

suis meilleur père que lu n'as été bon en-

fant, j'oublie tout ce que tu as fait contre

moi et contre toi-même : Cito proferte sto-

lam primam et induite illum, et date annu-

lum in manus ejus, et calccamenta in pedes

ejus, et adducite vitulum saginatum. Ça ! ap-

portez à mon fils sa première robe. — Eh 1

mon père, je vous ai tant donné de cha-

grin. — Apportez cette robe, donnez-lui son

anneau et ses souliers, prenez le veau gras

et le tuez, mon fils était perdu, et il est de
retour. Voilà la figure, mais voici la vérité.

Dès le moment que le pécheur forme le

dessein de retourner à Dieu, dès que tou-

ché de sa misère, et fidèle à la grâce, il se

résout de quitter son péché, Videns eum
Deus a longe, Dieu le voit venir de loin. Ah !

qu'un pécheur est éloigné de Dieu 1 Dieu
est toujours présent au pécheur, dit saint

Augustin, mais le pécheurn'est pas toujours

présent à Dieu. A ce premier objet qui se

présente à ses yeux, il se sent comme tou-

ché de compassion, misericordia motus; il

court au-devant de lui, il se jette à son cou,

il le baise et le rétablit dans le premier état

d'où il était déchu. Ce pécheur pénitent se

jette à ses pieds, il lui crie, les larmes aux
yeux et la douleur dans le cœur : Je suis un
impie, je suis un libertin, je suis un impu-
dique, j'ai dissipé tout le bien que vous
m'aviez donné ; Apportez, dit ce père de
miséricorde, apportez la robe de mon fils,

apportez-la vite : Cito proferte. Rémission
prompte. Çà, que je le baise, que je presse

mes joues contre les siennes. Rémission sin-

cère : Qu'on lui mette l'anneau au doigt,

qu'on tue le veau gras pour le recevoir.

Rémission parfaite : Mon Dieu, je ne mérite
que votre indignation et vos vengeances :

—
Et moi je veux te rétablir dans tous tes droits,

et te donner les marques de ma miséricorde.
— Je ne vous parle que des péchés que j'ai

faits; — Et moi je ne te parle que du pardon
que je t'accorde.—J'ai dissipé votre bien, et

je me suis engagé envers vous;— Va, je le

remets tout ce que tu me dois; autant que
j'ai eu de douleur de ton égarement, j'ai

autant de joie de ton retour.

Voilà un grand exemple de la miséricorde
de Dieu; mais en voulez-vous encore un se-

cond ? Il est rapporté dans les Cantiques que
l'époux étant venu trouver son épouse pour
lui donner des marques de son assiduité et

de sa tendresse, cette épouse oublia sou
devoir, et sous prétexte qu'elle était cou-
chée, elle eut l'incivilité de ne lui pas
ouvrir sa porte. Cette malhonnêteté rebuta
l'époux, qui se retira en colère; mais quel-
que temps après, l'épouse ayant fait réflexion
sur sa faute se leva, prit ses habits, traversa
la ville pour chercher son époux, et tomba
enr/e les mains des gardes qui la dépouil-
lèrent et la meurtrirent de coups. Cepen-
dant, dans l'impatience qu'elle avait (Je re-

trouver son bien-aimé, elle poursuivit son
chemin, et cet époux, qui avait sujet d'être
fâché, ne laissa pas de la recevoir obligeam-
ment, et de lui dire : Pulchra es, arnica mea

%

suaris et décora sicut Jérusalem. Venez-ça,
ma chère amie, venez, ma belle, que vous me
paraissez douce et agréable I

Dieu a encore plus de tendresse pour une
âme qui retourne véritablement à lui. Cette
âme, comme l'épouse, avait méprisé ses
grâces, quoique l'époux lui eût dit que sa

tèle était toute couverte de rosée, véritable

symbole des onctions de la grâce : Caput
meum plénum est rore ; elle ne lui avait pas
ouvert sa porte; elle avait été prise par des
soldats insolents, qui l'avaient maltraitée, jo
veux dire par ses passions qui l'avaient dé-
chirée, et par ses péchés qui l'avaient meur-
trie. Cependant dès qu'elle se présente à
son époux, elle en est bien reçue, et,contro
toute sorte d'apparence, il lui donne les plus
grandes marques de sa bonté. Venez, ma
chère épouse, venez, ma bien-aimée, venez,
l'objet de mes complaisances et de mes ten-
dresses, venez, demeurons ensemble; je
vous demande seulement que vous n'abusiez
plus de la facilité que j'ai à vous pardonner,
j'oublierai ce qui s'est passé, ne m'affligez
pas davantage.

TROISIÈME POINT.

Venons à notre troisième point, où j'ai h
vous montrer le soin avec lequel la miséri-
corde de Dieu conserve, protège, défend
une âme quand il la possède. Je ne puis
mieux établir cette vérité, que par une belle
et judicieuse réflexion de saint Chysostome,
qui nous apprend que lorsqu'une âme est

entre les mains de Dieu, sa miséricorde
s'occupe tout entière à la conserver et à la

défendre, et que pour cet effet il se sert des
moyens les plus propres et les plus sûrs.
Il la cache dans son tabernacle, dit le Roi-
Prophète, abscondit me in tabernaculo suo,
et comme si elle n'y était pas tout à fait en
assurance, il ajoute que dans le jour de ses
maux, il la protège dans la partie intérieure
et la plus cachée do ce tabernacle: In die
malorum protexit me in abscondito taberna-
culi sui.

Quand un homme es»t caché, l'ennemi qui
le poursuit, a de la peine à le trouver; mais
quand cet ennemi est rusé, et qu'il a quelque
intelligence avec les amis de celui qu'il

cherche, on le met dans le lieu le plus secret
de la maison où il ne voie personne; et c'est

là ce que Dieu fait pour conserver et défen-
dre une âme qui s'est donnée à lui. Il la

met dans son tabernacle, c'esl-a-dire, dans
l'Eglise, où sont ses grâces, il l'investit de ses
faveurs et de ses bienfaits par les bonnes
pensées qu'il lui inspire, par les pieux dé-
sirs qu'il forme en elle, et par les bonnes
œuvres qu'il lui fait faire. Mais comme le

démon, semblable à un lion qui cherche sa
proie, rôde sans cesse autour d'elle, Dieu la

met encore plus avant, il la cache, il la sé-
pare des mauvaises compagnies, et des oc-
casions dangereuses, il écarte ses tentations,
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ou s'il permet qu'elles l'attaquent il a ia

borHé de la défendre : In die malorwn pro-
texit me in absrondilo tabernaculi sui. Dans
t'es jours mauvais, dans ces jours si fameux
par la chute de tanl d'autres chrétiens, dans
ces jours où le démon agit avec plus de fu-

reur, Dieu, qui veut conserver cette âme, la

met dans le lieu le plus caché, le plus relire,

le plus impénélrahlc de son tabernacle.

Est-ce que celte Ame mérite cette faveur
et celte projection ? Non, si nous la considé-

rons en elle-même, répond saint Chrysos-
lome ; mais si nous la considérons comme
rachetée jiar Jésus-Christ, et empourprée
de son sang, elle mérite tout cela. Cet
Homme-Dieu a fait de son corps une balance,

où il a pesé sa divinité d'un côté, ei notre

âme de l'autre; et il s'est trouvé que le poids

a été égal. Il a donné tout ce qu'il avait

pour l'acquisition de celle âme, ce sacrifice

de son intinie personne en relève infiniment

la dignité; voilà pourquoi il la conserve, il

la protège et la cache dans l'endroit le plus

relire de son sanctuaire.

Un rei aime son sujet qui revient à lui,

un médecin aime et conserve la santé du
malade qu'il a guéri; et Dieu, qui est plus

que roi et que médecin, défend et conserve
sa créature que sa miséricorde a ramenée.

Mais comment la conserve-l-il ? 11 l'envi-

ronne de haies et des murs : Aidificavit in

(jfjro ?neo , circumdcdit me [elle et lubore. il

l'environne de fiel et d'absinthe. La chose
ne doit pas vous paraître fort étrange: une
âme a quitté Dieu pour le plaisir; il iautque
pour demeurer avec Dieu elle renonce à ce

plaisir. L'attachement à la créature l'a per-
due, il faut que son détachement la sauve.

Or, comme il arrive souvent qu'elle ne veut

pas se résoudre à une si dure séparation,

Dieu, qui a dessein de la conserver, lui en-

voie quelques disgrâces, afin que, la créa-

ture lui paraissant odieuse, elle s'attache

invinciblement au Créateur. Oh! qu'il est

diliicile que le serpent perce au travers de

ces haies 1 qu'il est difficile que le démon
rompe ces murs 1 Circumdedit me fvllc et

lubore.

Ce qui doit nous faire connaître encore

davantage cette bonté paternelle (pie Dieu a

pour une âme, est la violence qu'il se fait

de la punir, lorsque, après avoir été reçue
avec tanl de tendresse et conservée avec

tant de soin, elle vient à l'abandonner. Dès
qu'Adam eut péché, Dieu le chercha : Adam,
ubi es? Adam, où es-tu? Quoi , Seigneur,

dit saint Chrysostome, vous demandez où il

est, ne le savez-vous pas? Il le sait, répond

ce Père, mais il ressemble à une bonne mère
qui, feignant d'être en colère, cherche son

(ils pour le châtier, et qui cependant sait

où il est.

Voilà, mon Dieu, ce que vous faites.

Vous témoignez être en colère contre l'hom-

me, mais ce n'est que pour lui faire peur. 11

est vrai que vous ayant ollensé , vous êtes

obligé d'écouter la voix de votre justice ;

mais avec quelle douleur et quel déplaisir

le châtiez-vous? Tact us dolore corilis mlrin-
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secus, delebo, inquit, hominem qurm creavi a
facicterrœ. Vous ddes dans la douleur que
vous ressentez, delebo, je le ferai mourir;
pourquoi parlez-vous au futur? Est-ce que
votre sagesse manque de moyens, et que
voire puissance ne peut pas exécuter dans
le même moment ce que vous avez résolu ?
Quand vous parlez défaire ressentir les effets
de votre colère à votre fils , vous en parlez
comme d'une chose passée, percussi eum ;

je l'ai frappé
, parce que vous y êtes résolu,

que vous regardez le passé comme le pré-
sent; mais quand vous parlez de punir
l'homme, vous dites, delebo; vous en parlez
comme d'une chose future , comme si vous
étiez ravi qu'on vous désarmât. One lui

ferez-vous donc? Vous l'effacerez. Quand on
efface une chose, on n'en détruit que la qua-
lité, et non pas la substance; ainsi quand
vous châtiez le pécheur en cette vie, afin

qu'il s'attache à vous , vous ne le touchez
qu'au corps et non pas à l'âme; vous ne le

touchez qu'aux biens temporels et non pas
aux éternels; vous afîligez sa chair, mais
vous ne lui Ctez pas ses espérances.

Voilà , mes chers auditeurs , la favorable
planche qui vous reste toujours après votre
naufrage : Dominus spes populi sui. Dieu
est votre espérance ; ce n'est pas assez d'es-
pérer en lui; ce n'est pas assez de mettre
votre confiance en lui , il veut être lui-même
votre espérance et votre confiance. Ne vous
défiez donc jamais de sa bonté : sa miséri-
corde est plus excessive que votre misère
ne peut être grande. Ne dites jamais comme
Caïn : Mon péché est trop énorme pour en
recevoir le pardon ; dites au contraire avec
le Koi-Prophète : Quand j'aurais commis des
péchés sans nombre, quand je me verrais
environné de toute part par mes plus cruels
ennemis, quand la terre et l'enfer se déchaî-
neraient contre moi, quand je verrais l'abîme
ouvert pour m'engloulir, je ne laisserais

pas d'espérer au Seigneur ; il ne m'a pas
créé pour me perdre, il ne m'a pas racheté
pour me damner, il ne m'a pas tant de fois

cherché et porté sur ses épaules, pour me
faire croire que tout est perdu pour moi.
Oui, mon Dieu, quelque abominable pécheur
que je sois , vous êtes mon asile , moi re-

fuge, mon espérance : Clamavi ad te, Domine,
dixi ; Tu es spes mea

, portio mea in terra

riventium (Psal. CXLI). C'est vers vous que
je crie : Vous êtes mon espérance, et pourvu
que je me jette aux pieds de votre trône avec
un esprit d'humilité et un cœur contrit, vous
serez mon partage dans la terre des vivants.

Maisoù est cet esprit humilié, où est ce

cœur contrit? Dieu est toujours prêt à vous
pardonner, mais où sont les démarches que
vous faites pour lui demander et pour ob-
tenir efficacement ce pardon ? où est celle

douleur de vos péchés? où est celte fer-

me résolution de n'y plus retomber , ei

d'en faire une sévère pénitence? Car cnliu

c'est là la seule chose, selon mon évangile,

qui réjouira Dieu et ses anges :la pénitence
du pécheur; quoi encore? la pénitence du
pécheur : Super uno peccalore pœnilentiain
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agente. Faire pénitence sans espérer, c'est

la pénitence de» démons; espérer sans faire

pénitence, c'est la présomption des libertins;

mais faire pénitence et espérer , c'est le de-
voir et ia consolation des pécheurs qui, ne
négligeant lieu pour satisfaire à la justice de

Dieu, attirent sa miséricorde en celte vie ,

et se rendent dignes de ses récompenses en

l'autre. Amen.

SERMON LXXXI.
POUR LE QUATRIEME DIMANCHE D'APRES LA

PENTECÔTE.

Sur les dispositions nécessaires pour écouter

avec fruit la parole de Dieu.

Cum turbae irnujrrut in J^sum, ut 3H liront vt»rl)um

Dei, ii>ve siabai scrus sUguuiii (îenesareili (Luc, V).

Lesivo-iiies qui su'n nient Jésus Carht se pressant pour

cnenirc la parde de Dieu, il se tint sur le boni du lue de

ÇéiiésMetb.

Je ne crois pas, Messieurs , qu'il soit de
la bienséance, ni même de la justice d'aban-

donner le parti de la parole de Dieu dans un
évangile où je vois des troupes qui accou-
rent en fouie, et qui se pressent pour la re-

cueillir de la sacrée et adorable bouche de
Jésus-Christ.

Ce n'est pas seulement dans le temple de
Jérusalem, ni dans les synagogues que les

Juifs viennent entendre leur nouveau pré-

dicateur; ils ont une si grande f lim de la

Je le sais, Messieurs, je le sais, mais vous
devez aussi vous représenter que nous
sommes revèlus del'aulorilé de Jésus-Chrisl,
qui nous met dans la bouche les vérités nue
nous vous annonçons; et qu'ayantélé; ppelés
pour être les ministres de sa parole , nous
avons

, quelque indignes que nous soyons
d'ailleurs, le pouvoir de nous faire écouter.

DIVISION.

Mais comment nous écouterez-veus, et

par quel moyen pourrez-vous tirer du fruit

de nos discours? C'est ce qu'il faut vous
apprendre aujourd'hui , mais sensiblement

,

familièrement , d'une manière claire et

intelligible , en vous montrant ce que vous
des'ez faire avant que d'entendre la parole
de Dieu, ce que vous devez f tire lorsque
vous l'entendez, et ce que vous devez faire

après que vous l'avez entendue.

PREMIER POL\T.

Sile Saint-Esprit veut que nous préparions
notre unie avant que de prier, anle oratio.iwm
prépara animant tuam , il nous impose
une obligation aussi étroite d'apporter do
pieuses dispositions avant que d'entendre
la parole de Dieu. Dans la prière, </tjsl nous
qui parlons à Dieu; dans les chaires, c'est

Dieu qui nous parle; dans la prière nous
demandons, dans les chaires Dieu demande;
dans la prière nous exposons nos besoins,dans

pamjiide Dieu, dit saint Aml.roise (serra. XI), les chaires Dieu nous explique ses volontés
;

qu ils le suivent partout, en
|
leme campa-

gne, et sur les lieu* les plus élevés , sur les

bords des lacs et des rivières, et môme jus-
que dans les solitudes I- s plus inaccessibles.

Ce ne sont pas quelques particuliers qui
.accourent, ce sont des peuples entiers ; ce

ne sont pas des gens oisifs, qui ue savent à

quoi employer Je temps , ce sont des per-

.sonnes de toute profession , qui oublient

quelquefois les besoins les plus ordinaires.

.Ce ne sont pas des auditeurs délicats et qui
ne peuvent soulfrir qu'un les incommode
dans une assemblée, ce sont des auditeurs
itvides , qui se hâtent de venir entendre
Jesus-Christ et dont le nombre est si grand ,

qu'ils se pressent et se serrent les uns contre

Jes autres , pour ne perdre aucune de ."-es

paroles : Tanta per Christum in populum
bénéficia collaia facrunt, ut provocalœ hoini-

numlurbœad audiendum cum magis irritèrent,

quant rogarenl, et medicinam salutis non spe-

rarent per kumililaUs gratiam, sed per im~
portunitalis injuriant ; ita ut irruenles tur~
bas non deserluin separaret , non rêverentia

divinilulis Domini arcerct. — Cum lurbœ ir-

ruerent in Jesum, eic.

Quel sujei de reproche et de condamnation
pour tant de chrétiens qui, n'ayant ni tant
de courses à faire, ni tant d'incommodités à
essuyer, ni tant de besoins naturels a réparer,

or, il mérite au moins autant d'attention ,

de recueillement , de respect, et d'autres
dispositions quand il nous pari', qu'il no :$

demande et qu'il nous explique ses volontés,

que lorsque nous nous adressons a lui, que
nous implorons son secours , et que nous
lui découvrons nos besoins. Mais pourquoi
meltrede la différence entre ces deux choses?
Elles demandent toutes deux de pieus. s

dispositions, soit que nous parlions à Dieu,
soit que Dieu nous parie.

La première avec laquelle un auditeur
chrétien doit sortir de sa maison, pour venir
à l'église entendre avec fruit la parole de
Dieu, est un désir sincère de sa conversion.
Je ne dis pas que, pour entendre (elle
parole , il doive être exempt de iout péché
ei en état de grâce; mais je dis que pour
l'é/ouler utilement , il doit avoir quelque
désir de sa conversion , et chercher, comnm
dit saint Augustin , dans cette ennemi."
universelle de tous les péchés , de quoi
pouvoir se purifier des siens. Sans cela

, je
veux dire s'il vient entendre cette paroi :

avee une affection actuelle au péché, avec
une négligence et une indifférence d'en
sortir, c'est se moquer d'elle, c'ost se meitrrt

hors d'état de l'entendre d'une manière uliIj

et fructueuse , parce que c'est lui ôter son
effet principal et direct, qui est de rendre ses

viennent très-rarement entendre la parole auditeurs purs et saints, comme elle est pure
de Dieu , et songent encore moins à y venir
avec les dispositions nécessaires pour en
faire un bon usagel Mais qui es-tu, prédi-
cateur, et ne vois-tu pas bien qu'il y a une
différence infinie a fawo entre Jésus-Chrisl
tt toi?
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et sainte , de toucher les âmes , de les poi ter

au bien et de les convertir : Lex Domini
iimnaculuta converlens animas.
Car il faut juger à peu près de l'effet qui

est propre à la parole de Dieu, comme nous
jugeons de celui des sacrements. C'est ui:a

o5
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«Inctriîie universellement reçue <la ns la théolo-

gie que les sacrements; outre l'effet qui leur

est commun , je veux dire l'infusion de la

grâce dont ils sont les signes visibles, ils en
ont un qui leur est particulier et propre.
Autre est l'eflet du baptême, autre celui de
l'ordre ; autre est l'effet delà confirmation ,

autre celui de l'extrème-onction , de la péni-

tence, du mariage, de l'Eucharistie. L'effet

propre du baptême est la rémission du péché
originel: l'effet propre île la confirmation
• si la force nécessaire pour confesser sa foi

et défendre les vérités orthodoxes ; l'effet

propre du mariage est la sainte union des
deux conjoints, et l'éducation de leurs enfants,

et ainsi des autres sacrements.
La parole de Dieu a de môme des effets

généraux et des effets qui lui sont propres.
Elle luit, elle plaît , elle touche, dit saint

Augustin; elle a ses splendeurs, ses agré-

ments , ses feux. Elle instruit, elle avertit,

elle échauffe ; voiià des effets généraux :

mais ce qu'elle a de piopre et de singulier,

est de contribuer à la conversion des Ames
cl à la justification des pécheurs. Lex Domini
immaculata convertens animas.

Ce qu'elle a de propre est de servir à Dieu
d'instrument et de moyen pour toucher
vivement les cœurs et les porter àpénitenc >.

Ce qu'elle a de propre est d'être comme le

Lrésor et le magasin d'où il tire ces grâces
d'illumination et de conduite qu'il veut
donner aux hommes, dit saint Chysostome.
Ce qu'elle a de propre , c'est d'être comme
un glaive à deux tranchants qui va jusqu'aux
carlilagcs, aux os, a la moelle d'un pécheur,
pour séparer son âme de ses vices, dit l'apô-

tre saint Paul. Ce qu'elle a de propre, c'est,

ajoute le roi-prophète, d'être comme ,une

flèche aiguë qui, étant lancée par la main de
Dieu, entrejusque dans le cœur de ses enne-
mis, pour les faire tomber à ses pieds : Sa-
ijitlœ tuœ acuta

, populi sub le codent , in

corda inimiconim iiegis (Psal. XLiVj. Vos
flèches, ô mon Dieu, sont des flèches aiguë?

qui, entrant jusque dans le cœur des pé-

cheurs, leur font de si profondes plaies,

que tôt ou tard ils viennent se prosterner

devant vous, et vous demander miséricorde.

Quelquefois ils meurent et s'ab .'tient tout

d'un coup, t) mort, que lu es précieuse et

agréable aux yeux du Seigneur ! Telle fut la

tienne, ô Saul, quand tu tombas par terre

et que tu t'écrias : Seigneur, que voulez-vous
que je fasse? Telle fut la tienne, ô Made-
lainc, quand lu te jetas aux pieds de ton Sau-
veur, baignée de larmes et pleurant amère-
ment tes péchés.

Quelquefois ils portent longtemps ces flè-

ches, mais tôt ou lard ils se convertissent,

quand Dieu donne à sa voix celle force

dont il est parlé chez David : Dabit voci suœ
voce.m virtutis (Psal. LXVT1). Ce sont des
cerfs et des sangliers, qui plus ils courent

après avoir été blessés, plus ils hâtent leur

mort, en s'enfonçant plus avant par leur

agitation le dard qu'on leur a lancé. Tel

était Pierre qui, n'ayant pas d'abord fait

réflexion à ce que Jésus-Chrisl lui avait dit,

qu'avant que le coq chantât il le renonce-
rail, se souvint de la parole de son maître,
quand il l'entendit chant» r pour une seconde
ibis, et alla pleurer son reniement : Cum
secundo gallus cantaret, recordatus verbi quod
dixit Jésus, cœpit flere (Marc, XIV). Tel
était Augustin. Tu as beau courir, Au-
gustin, (ù as beau traverser les mers, aller
de Carlhage à Rome, de Rome à Milan, tu
portes la flèche de la parole de Dieu et do
Monique dans ton cœur, il faut tôt ou lard
que tu te rendes. C'est là, dit Cassiodore
(in psalm. XL1V), c'est là une flèche qui
ne blesse une âme que pour la guérir, qui
ne la renverse que pour la relever et la con-
vertir : lia vulnerat ul sanel, ila prosternit
ut erigat.

Mais dans quelles âmes cette parole di-
vine produit-elle cet effet qui lui est pro-
pre? Il se peut faire quelquefois qu'elle
convertisse les plus impénitents et les plus
endurcis, il se peut faire quelquefois que
celle parole vive, efficace, pénétrante, accom-
pagnée d'une grâce intérieure et victorieuse,
emporte tout d'un coup un pécheur eU'oblige
de renoncer à ses désordres. Mais ne vous
attendez pas à ces miracles, mes frères; et

comme ces exemples sont très-rares, sache/,
que si vous voulez qu'elle produise en vous
de si salutaires effets, vous devez vous y
préparer par quelque projet de conversion,
par un désir de vous instruire et de vous
corriger. Car pour quelle autre fin vien-
driez-vou'S entendre la parole de Dieu et à

quel autre dessein sommes-nous envoyés
pour vous la prêcher?
Nous sommes envoyés pour graver dans

vos âmes les maximes de l'Evangile, la loi

et l'image de Jésus-Christ; saint Paul vous
regarde même comme une épître écrite et

où l'on voit toutes les vérités de notre reli-

gion : Epistota scriptavôs eslis. Mais comme
on ne peut rien écrire sur du papier, ni rien

marquer sur de la cire, à moins qu'elle ne
soit bien préparée et qu'on n'en efface les

caractères qui y sont déjà , nous ne pour-
rions jamais aussi, dit saint Rasile, écriro

et imprimer dans vos âmes les vérités chré-
tiennes, ni la morale de Jésus-Christ, à

moins que vous n'en ôtassiez les vices et les

infâmes caractères du péché. Sicut in ccra

nemo scribere potcsl, nisi ex ea litleras im-

pressas ante dcleveril, sic nec anima divina

dogmata degustare, nisi prislinns ex anima
detrahat mores (Rasil., ep. De vita soli-

taria ).

Nous sommes envoyés pour jeter dans
vos esprits et dans vos cœurs les semences
des vertus et les saintes maximes de notre
religion; mais (ides n'y prendront jamais
racine, si elles tombent sur des épines ou
sur des pierres; apportez donc un cœur et,

s'il se peu'., un cœur très- bon pour les fane
fructifier etiendre au centuple.

Nous sommes envoyés pour vous dire : Ne
vous y trompez pas, nolite errare ; ne vous

faites ni une fausse conscience, ni une
impunité imaginaire: ni les fornicateurs, ni

les idolâtres, ni les adultères, ni les cllémi-
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wU iii les voleurs, ni les avares, ni les vent rien concevoir, et non poiest intetli^e:

ivrognes, ni les médisants ni ceux qui L'attachement à leurs péchés no:i -seule-

sVnuWent injustement du biend'auirui, ne ment empêche la parole de Dieu d'entrer

posséderont jamais le royaume de Dieu: dans leurs cœurs, mais il leur en donne de

Neaue fornicarii, fieqûe idolis servientes, ne- l'éloignement, de l'aversion, de l'horreur!

nue adulterî, neque molles, iie'que mamilorûni Celte impossibilité n'est pas absolue ni in-

concttbUores', neque fures, riéqtte avari; neque vineible; mais i s se mettent volonlaire
:

ehriosi, ncqae matedfài, neque raparcs reymuii ment dans cet état, et la parole de Dieu ne

Dei possidebùnl (I Cor., VI). Mais si vous rompra jamais leur dureté, à moins qu'ils ne

voulez toujours demeurer dans ces habitu- veuillent;

des invétérées de fornications et d'adultères; Quand un homme gage, dit le Sa nt-Es-

si vous voulez toujours adorer vos passions prit, entend une bonne parole, il la loue, il

comme vos idoles; si vous n'avez aucun la reçoit avec jqié et avec fruit, il se l'a-ppjP

dessein, vous de quitter celle vie molle et que a lui-même tét s'efforce. d'en profiter :

sensuelle que vous menez, vous d'ouvrir Vcrbum sapiens quodcunque audierit scius,

vos mains à ces pauvres qui languissent; laudabit et ad se adjiciet (Ecctî.;Wl); mais

vous de ne pas quitter l'habitude de vous quand c'est un étouidi , quand c est un

enivrer, vous de restituer le bien que vous homme abandonné à la ioliede ses passions,

avez acquis par des voies injustes ;
parole il ressemble h un vase casse; qui i e peut

de mon Dieu, toute sainte, toute vive et retenir la liqueur qu'en y verse i Cor fatal

loute pénétrante que tu sois, tu né produiras quasi vas coufractum omnem sapientiam non

jamais l'effet qui t'est propre ; lu trouveras tenebit (Ibid.); Un fornicateur et un adultère

des âmes dures, indociles, impénétrables, aura entendu par hasard un prédicateur qui

qui, à mesure que tu crieras, que tu exhorte- aura fortement invectivé contre ce détesia-

las, que tu instruiras, s'endurciront davan« ble péché ; il l'aura entendu : Audivit luxu-

tage. Prédicateur, tu auras beau élever ta riôsûè ;0riliii aura dit qu'il Jdiest.impossiblé

voix, crier de" toute la force-, promettre, me-' défaire son salut a moins qu'il ne quille

nacer, encourager, effrayer, on se moquera son péché et qu'il ne cherche quelque
de toi, on ne voudra pas t'écouter, on ne le moyen de nourrir un enfant adultérin

pourra pas même; qu'une femme impudique Aura, -a l'insti de

Non, on ne le pourra pas; je veux dire son mari, introduit dans sa famille comme
dans le sens que saint Paul l'a pris : Qtue un enfant légitime : Displicebit illi, et proji-

iiquimur, non in dociis sapientiœ verbis, sed cict illiid posl do'rsum suum (Ibid.)', cetl8

in doctrina spiritus spiritualia spirituatibus parole lui déplaira, il aura le prédicateur él.i

Comparantes (I Cor., 11). Cet apôtre nous horreur et ne l'entendra jamais
;
pourquoi?

enseigne par là une surprenante vérité. Parce qu'entre la parole de Dieu et le péclié

Quand un prédicateur débile 'en chaire- une il y a une opposition formelle. Les deux
<iocir ne curieuse ; spéculative ;

abstraite, effets do la parole de Dieu sont d'éclairer

extraordinaire, belle, docte, mais qui ne va l'eiitendèmerit et d'unir l'Ame à son principe;

pas a la conversion des âmes, les pécheurs et les deux effets du péché sont de jeter les

l'entendent avec avidité, ils la conçoivent, ténèbres dans l'esprit et de séparer l'âme de
ils en sont charmés, ils frappent des mains, Dieu pour l'attacher à la créature.

ils s'écrient : Ah! qu'il a bien parlé! Mais Or, comment voulez-vous que des effets

quand, avec des termes plus simples il prô- si opposés subsistent en même temps dans
<he les grandes vérités du christianisme'; une finie? Cela ne se fait pas, cela ne s'est

quand, plein de l'Esprit do Dieu, il annonce jamais fait, cela ne se fera jamais. Il fa'ut OU
Sa doctrine, qu'il descend dans le détail des que là parole «basse le péché, ou que le

vices et des vertus, i! n'y a que les hommes péché chasse la parole; et de là vient que
spirituels qui éc'uileni et qui goûtent ce l'Eglise a très - sagement établi dans le

qu'il dit : Animait* aulemhdmà non percipit baptême un exorcisme pailiculier pour chas-
sa quœ sunt Spiritus Dei. Mais pour ces ser le démon des oreilles de l'entant. Vous
hommes animaux, pour ces hommes enfon- Savez qu'on y applique uri peu de salive qui,

rés dans la fange de leurs vices, dans la éolori saint Denis, représente la sagesse du
houe cl l'ordure de leurs passions, ils ne Verbe,' et qtï'o'n lui dit ces paroles: Ephpfieta,
conçoivent pas ce qui vient de l'Esprit de quod est aperire (Marc, VII), c'est-à-dire
Dieu : Stullitia est enim illi, et non poiest ouvrir. L'Eglise dans cette cérémonie exige
intelligcté. Pourquoi ne le conçoivent ils avant toutes choses une formule de rènon-
pas? C'est parce (pie la folie est leur partage, cernent au nioride et au démon', afin de ntfn-i

Pour concevoir ce qui vient de l'Esprit de faire comprendre que cet énfantn'entendr.i t

Dieu, il faut avoir de l'esprit et ils n'en ont pas avec fruit la parole de -Dieti, si le dé-
point; ils en ont bien [tour le inonde, pour mon, qui s'est rendu,' par le péché, maître
les sottises du monde, pour les divertisse- de son âme et de son salut, n'en est chassé;

rnents du monde, pour les vanités et les C'est donc une vérité Constante que pour
plaisirs du monde; mais pour ce qui regarde bien entendre la parole de Dieu, le désir ce
Dieu et leur saldl ils n'en ont point, iJs wd si conversion est !a première disposition

1

conçoivent rien; et tandis qu'ils ont celle requise. La seconde, c'est une pureté d'in-

folie, col attachement ou monde, col amour tentiort. L'intention des auditeurs, au sent'.

fiéiéglé des créatures, cet entêtement de meut de saint .Amhroi^e, doit répondre -1

persévérer dans leurs désordres, ils ne peu- celle de Jésu^-Cluiet, quand il parle par \À
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bouche «les prédicateurs. Quelle esl l'inlen- disiez aux chrétiens d'Ephèso : Orateprome
tion de îésus-Christ quand il parle en moi et ut detur mihisermo in apertione oiis mei cum
que j'ai l'honneur de vous parlerde sa part? fiducia, nolum faccre mysterium Evangeliî
Son intention est: 1' de travailler à la gloire (Ephes. ,Yl). Mes frères, nies très-diprs
de Dieu; 2a de travailler efficacement à la frères, mes aimables enfants en Jésus-Christ,
sanctification des auditeurs: Etintes dorete j'ai une grâce à vous demander, et dans la-

omnesgmtes, etc. Qui crediderit et baplizatus quelle vous êtes autan! intéressés que moi ;

fttvrit, hic salins ait. Voilà tout ce qu'il de- je vous prie, niais je vous prie de toute l'é

mande à ses apôtres: Allez prêcher par ton- tendue de mon âme, de supplier le Seign u.

tes les nations de. la terre, allez porter par- de m'ouvrir la bouche, et d'y metlie, 1:01

tout les vérités de mon Evangile; celui qui ces paroles d'une éloquence profane qui clia

croira ce que vous leur direz, et qui sera touille les oreilles, et qui ne descend p:\
baptisé, sera sauvé. jusqu'au cœur ; i.on ces paroles chois es, ce:

C'est ce qui a lait demandera T'rlullien pensées subtiles et ces expressions étudiées,

d'où vient que le Fils de Dieu, après nous qui sont plus propres à un orateur païen
avoir donné tant de belles insIrucMons, après qu'à un prédicateur de l'Evangile, mais ces
nous avoir enseigné tant de salutaires niaxi- expressions vives, morales, édifiantes, ins-
mes, a voulu nous laisser sa parole lors™ truclives, qui vont jusqu'au fond de l'âme

,

qu'il est monté au ciel ; voici ce qu'il ré- qui découvrent à l'esprit les mystères de
pond : Instrument um divinum adjecit liltcra- noire religion, et qui insinuent dans le cour
turœ, ut quis possit audito verbo invenire, I amour des vertus chrétiennes. Ne m'oublnz
inventa credere , crédita deservire. Le Fils pas quand il sera question de vous prêcher,
de Dieu nous a laissé un instrument tout souvenez-vous que le salut de vos âmes
divin dans sa parole, afin que ceux qui l'en- m'est confié, et que je suis chargé du soin
tendraient vinssent avec celle intention de de vous convertir. La grâce que v.uis ob-
ia chercher, de la croire après l'avoir cher- tiendrez pour moi rejaillira sur vous

; jo

chée, de faire tout ce qu'elle prescrit après m'acquitterai avec succès de mon ministère,

avoir cru on elle. cl vous en retirerez tout le fruit.

Mes chers paroissiens, toutes les fois que Le désir d'une conversion sincère, l'inien-

yous -venez m'enteudre, ce doit être là votre tion de glorifier Dieu et de vous sauver, sont
intention : Je vais entendre la parole de donc les deux dispositions nécessaires pour
Dieu, et la recueillir de la bouche de mou entendre avec fruit sa sainte paioie ; entrez

pasteur : je pourrais aller ailleurs où j'en- dans nos églises avec ces deux disposition»,

tendrais peut-être plus d'éloquence et de tout ira bien pour vous, dit saint J< an Cluy-
doctrine ; mais mou intention est de suivre soslome; il n'y aura rien da'is ce. te |a o e

comme une vraie brebis mon pasteur, de divine qui ne vous soit utile, eu quelque
prendre sous lui ce dont j'aurai besoin pour étal que vous vous trouviez,

la nourriture de mon âme, de chercher i>ieu Ce sera, si voib avez ce désir et cette in-

dans les vérités qu'il me dira, afin de croire tenlion, ce sera par elle que vous vous ins-

en lui, de croire en lui afin de le servir, et truirez de tous vos devoirs, et que vous
de le servir afin de me rendre bienheureux, pourrez remplir toutes les obligations do

C'est ce qui a obligé les Pères, et princi- votre étal. Ce sera par elle que vous api reu-

palemenl saint Augustin, de conseiller à drez à être patients dans vos disgrâces, mo-
tous les auditeurs chrétiens, quand ils vieil- dérés dans votre bonne fortune, prudents
ner.l a l'église, de dresser leur intention dans vos délibérations, justes dans votre

veis Dieu, et de le prier premièrement pour choix, intègres dans voire commerce, tem-
oux-mènies ; et en second lieu, pour le pré- péranls dans vos plaisirs, charitables dans
dicateur qui va leur parler : 1° pour eux- vos aumônes, humbles dans. .vos bonnes œu-
môioes, afin que sou infinie miséricorde dé- vies, retenus dans vos.dhcours, irrépréheu-

tourne d'eux tout ce qui pourrait empêcher sibles dans vos mœurs, doux dans \<.s coi>
Je fruit de sa parole ; afin qu'il leur donne versalions, sincères dans vos actions, fermes
une haute estime et une grande idée des dans votre piété, résignés 1 11 toutes choses
vérités qu'on leur dira; afin qu'ils vien- à la volonté de Dieu, et déterminés à ne
nent, avec ym saint empressement et une vous en éloigner jamais, quelque lent A ion

ii vif lié spirituelle, recueillir la nourriture et et quelque contradiction qui vous arrive.

les remèdes qu'on leur présentera; afin que, La philosophie vous apprend à bien raison-

pénétrés et touchés des salutaires inslruc- ner, la rhéi rique à bien parler, la musique
lions qu'ils auront entendues, ils aient la à bien chanter, l'arithmétique à bien comp-
lotée et le courage de les mettre en prali- ter, l'astrologie à bien connaître le cours

que. 2° Saint Augustin les exhorte de prier uns astres et leurs aspects; mais la parole

pour le prédicateur qui va leur porter la pa- de Dieu vous apprendia eu abrégé toutes ces

rôle, afin que Dieu lui inspire des pensées choses par rapport à votre salut et à voira

et lui donne des mouvements capables de justification personnelle. Mais ces deux dis-

les édifier et de les loucher. C'est à Dieu, positions suliisenl-elles? Non, en voici d'nu-

m es frères, à lui ouvrir la bouche, et à y lies, lorsque vous écoutez actuellement

mettre celte sagesse et celte science du sa- ccll - parole; je vais vous h-s expliquer; les

lui nécessaires oour leur instruction et la avez-vous à présent que je vous parle ? £•«-

•él'ormalion de leurs mœurs. Vous en éliez gez-en par los Choses que je vais vùoi eu

bi bien persuadé, grand apôtre, que vous dire.
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second to::st. mide, il exhorte, il insiste; et toul cela

, . . comme minisire de Jésus-Christ, comme ro-
. La première d sposilion que doivent «voir

YÔt|1 de l'autorité de Dieu, comme dispen-
lus auditeurs, dans le moment cju ils écou-

sal(jUr (|e ses sacrements et de ses mvsiè-
lent la parole divine, est de regarder dans res . lt w i„ 1\, tros Christi et dispensatorcs-
le prédicateur la majesté -de Dieu cl I auto- my Sleriorum Dci.
rite de Jésus-Christ; voici ce que saint Paul, Qll j si V011S regardiez avec les veux do la

pour se concilier l'attention et le respect de
f()i ceux qui vous parlent ; si en les écoutant

ses auditeurs, leur dit en la personne des vous V()US représentiez qui ils sont et au
Corinthiens : A«n sumus siculplunmi adul- nQm dc j j|s pa ,.|en t, vous „ e tomberiez
tarantes verbum Uei

( 11 (or., II) ; grâces au
j ainais d ,, ps tant de désordres qui vous sont

ciel, nous ne sommes pas comme plusieurs, asspz ordj naires. Vous n'écouteriez pas
qui corrompent , qui profanent, qui Pleins-

, )iurs pjir0 | e8 coinmB les paroles d'un hora-
seiit et qui déshonorent la parole de Dieu. me vous V()l , s j,l)agjneriez entendre celles
Quand, par malheur pour nous, nous devien-

d(1 Die(N qi]i s
'

cxplique par eux. La curio-
drions les prévaricateurs de notre ministère,

silé ne vous porterait pas K les entendre,
vous devriez toujours avoir du respect pour

afuJ (](l : uger ( , e jeurs discours, et vous ne
le caractère qne nous portons; mais grâces

djrjez comme vous vous dites souvent
ou ciel, nous ne sommes pas de ce nombre:

, es |ins a , |X aulreSj a pexemple de ces
.Cerf ex sincentulr .serf sicut ex Dec

,
eormn ma|heureux dont il est. parlé chez Ezéchiei ;

Deo, m Uiristo loquimur, nous vous par- yenite a audiamus quis sit sermo egrediens :

lonsaveçsn cénléel venté, nous vous parlons aNons élltCndro ce que dira le prédicateur,
comme des geuscrivoyes de Dieu, comme des

, a délicatesse de ses expressions, le beau
gens à qui Dieu est toujours présent, et qui ne

, 0U( .

(io ses peliSoes . vous chercheriez non
le perdant jamais de vue, commedes gens qui pas ,., pap0 , e d

»

un homme) ma is celle du
représentent la personne de Jésus-Christ. Dieu ,. cn goûter ]a douceur et l'appii-
Remarquez bien ceci, roules les lois que

,. !Ul | rrnt,„i à vos blessures,
vous entendez un prédicateur, vous devez le Les ab( i)les so , eU( nt sur , es neurs pour
regarder comme un homme extraordinaire, cn exprimer le suc et en faire du miel ; les
.omnie un homme en quelque manière ce-

(
.himi , les et les médecins s'en servent pour

leste et divin : bicul ex Deo, epram Deo, m vu faire di , s remèdes, les curieux pour fiai-
Ihruto. \oilh, devez-vous dKe en vous-

ter leurs sens et satisfaire leur odorat. Il e-n
mômes, un homme qui paile comme élan

es| de memo de !a paro)e de Djeu -, en a

Deo, afn quiJ en reçoive les lumières et maj s de la douceur que j'y goûte: Dulcàra
les grâces dont .1 a besoin pour me cou- . md (t fnvum \ c'est le partage des
du.re. Voila, devez-vous dire, un homme

j Ufetes e t des dévols. Il yen a qui Tenten-
qui est en Jesus-Lhr.st, et en qui Jésus- denl ( t qui la recueillmlt pour en faire de
Lhrist est, m Uinsto, et si Dieu pouvait être salutaires remèdes à leurs maux : Misit ver-
multiplie, il le serait par sa parole.

(jUm suam etsanamt cos ; c'est le fruit que les
C'est ce qui a fait due à Origène qu'un pécheurs | énitentsen retirent. Mais il y en,

prédicateur est un homme divin, liomodni- a qul nc Péeoutent que pour se satisfaire»
nus. Comment appelez-vous cel homme? \]n qu , , 10 vont au sermon que pour y voir ou y
homme divin. Encore un coup comment J'ap- êuo vus, que pour passer une heure du
pelez-vous? Un homme divin, un homiuo b mps, que pour v assister comme à r.ne
qui, par l'excellence de son caractère, est comédie où i'on entend de belles voix :

l'une dos plus belles images de D.eu cl des Eris vis quasi carmen musieum, quod suati
plus parfaites copies de Jésus-Christ. dulcique sono canitur ; c'est le désordre des
lu etlet, il représente toutes ses perfee- curieux et de tant de gens qui nc sent

lions ; et comme tant de beaux traits ne peu- chrétiens que de i om. Sais-tu bien, pro -

vent s achever tout d un coup, il représente phèle, la figure que tu feras et que feront
tantôt sa sainteté, lanlôt sa miséricorde, tan- ceux qui l écouteront? Tu leur paraîtras
tut sa justice, tantôt son autorité selon les comme un bon musicien qui chante agréa,
différentes tondions de son ministère et les blement et qui divertit une assemblée. Mal-
différentes places qu il occupe. Il représente heur à vous, malédiction sur vous, si vous
la sainteté de Dieu a I autel, la miséricorde ne venez nous entendre que dans cel-esprit :

de p. eu sur les ionts de baptême, la justice tout ce désordre arrive de ce (pie vous i g
de D.eu dans les Uibuuaux de la pénitence

, nous regardez pas tels nue nous sommes.
et enfin I autorité de Dieu dans la chaire de La seconde disposition des auditeurs dans
vente. A 1 autel il saerhe la plus pure et la le temps de la prédication, est d'éecu-
plus innocente de toutes les victimes; sur ter les paroles qui sortent de la bouche du
les fonts de baptême il remet et il adopte; prédicateur comme des vérités de vie ou (tu
dans les tribunaux de la pénitence il absout mort, dont le bon ou le mauvais usage peut
ou il lie; et dans la chaire do venté il tonne, faire leur prédestination ou leur réprbba-
îl menace,), ioudroie. Il parle en maitre

,

lion,
il commande en souverain, il prie, il inti- C'est pourquoi saint Augustin v^ut que.
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(qrsque nous vous prêchons, vous receviez
nos paroles et que vous yous les appliquiez
à'yous-'mômes, "comme si citaient des Jet-

très ({ni vous lussent envoyées du eiel
,

comme si c'était le testament tfo voire père,
où il déclare ses dernières volontés, (tour

vous pardonner vos fautes ou pour yous
déshériter.

Quand je dis que la parole de Dieu est

dans la bouche des prédicateurs un prin-
cipe de prédestination pour les uns et une
occasion de réprobation pour les autres,
que ce sont des lettres favorables aux uns,
fatales et funestes aux antres, je ne fais

jpi'appu.ver le sentiment de l'Ecriture sainte,
dans le livre II des Paralipomcnes.

Le roi Ezéehias, voulant faire connaître

à tout spq peuple la force de la parole de
^>ieu, fit dépêcher plusieurs courriers char-
gés de ses lettres, où il (it metlre son sceau,
et doit voici les fermes : Nolile indurarc
cervices vestras, sicul paires vestri ; venite

ad squctuarium ejus, quod sanctificavit in

ifîternum : servite Domino Dca palrum vestro,-

ruh.i, e.t ayertetur a vobis ira furoris ejus (II

Parai., XXX). N'endurcissez pas vos cœurs
et n'imitez pas la dureté de vos pères. Re-
venez, mon cher peuple, revenez ; entrez
dans le sanctuaire du Seigneur, qu'il a sancti-

i;é pour toujours. Servez fidèlement le Dieu
de vos pères, et je vous réponds que sa co-
lère et sa fureur se détourneront de dessus
vous. Pergebant cursores vclociter de cititaU
(n civilaïem, des courriers se dépêchaient
d'aller de ville en yille, qvec les ordonnances
de leur prince. Plusieurs de la tribu d'E-
phra'pn et de Manassôs s'en moquèrent et

se soucièrent peu d'accomplir les ordres du
roi : Jllis. irridentibus et subsannantibm eos:
il y en eut seulement quelques unes de ces
tribus qui reçurent favorablement ces cour-
riers et firent ce qui leur était commandé :

Acquiescenles consilio
t
vçncrunt Jérusalem.

Saint Chrysostome demande d'où vient

que, le même roi ayant la môme intention,

dépêchant les mômes courriers avec les mê-
iue§ lettres, sans qu'il y eût un «oJadechangé,
les uns demeurèrent'endurcis et ne voulu-
rent point sortir d,e leur idpIAtrie, et les autres
vinrent à Jérusalem offrir leurs sacrifices au
Seigneur et célébrer la paque.

L'est, répond ce Père (hélas! !e dirai-je

sans frémir? et toi, mon clmr auditeur, l'en-

lendràs-tù sans trembler?), c'est pour faire

yoir que la même parole qui sprt de la

bouche du prédicateur au même lieu, au
même terqps, dans la môme intention, de-

vient pour les uns une source de leur pré-

destination, et pour les autres une occasion

de leur réprobation éternelle. Source de

prédestination pour loi, en qui elle a trouvé

ou elle a l'ajl un cœur docile ; source de ré-

probation pour loi qui n'as pas voulu le

l'appliquer et e.n faire un bon usage.

Si je pouvais eptr ouvrir le ciel et l'enfer,

uh ! <pie je vous ferais voir d'Aines aiu pieds

jlu trône de Dieu, qui doivent leur salut à

quelques bons mois d'une prédicalion.l

Mais aussi que je vous ferais voir d'âmes

réprouvées pour avoir rejeté et détourné
d'elles ces bons mots ! Je vois bien que Dieq
m'éclaire et m'avertit, je sens bien que sa

grâce rue touche et me [tresse, je veux rom-
pre cette maudite habitude ; je veux quitter
cette compagnie fatale à mon innocence.
Quand je suis sorti de. la prédication, j'y

pense toujours ; ti je le fais et si je meurs
dans cet état, mon salut étant attaché h ma
docilité à cette parole, voilà ma prédestina-
tion assurée; mais si je l'ai rejelée, mais si

je m'en suis moqué, mais si, au lieu de nie

l'appliquer à moi-môme, je l'ai détpuruéu
[»our l'appliquer à d'autres, je m'endurcis,
et mourant dans cet état, me voilà damné.

Car, mes frères, le grand secret de profi-

ter de la parpje de Dieu est de se l'appli-

quer lorsqu'on l'entend; d'écouler le pré-
dicateur en telle sorte que, prêchant pour,

tous, on s'imagine qu'il ne prêche que.

pour soi. C'est pourquoi celte parole est

comparée à ce qu'il y a de plus général et de
plus particulier tout ensemble; au soleil, à

la rosée e.t au feu. Le soleil éclaire tout le

inonde, et cepenJaht quand il n'y aurait

qu'un seul homme dans le monde, il l'éclai-

rerait aussi bien lui seul que s'il y en avait

plusieurs millions. La rosée tombe telle-

ment sur tops les arbres et sur toutes les

plantes, que chaque arbre et chaque plante

en sont imbibés, comme si elle n'était tpin--

bée que pour eux. Le feu échauffe tellement

tops ceux qui s'en approchent, que chacun e,p

ressent la, môme chaleur, comme s'il devait

seul' en ù\vo échaufiê.

Quand le prophète Jonas entra dans la

ville de Ninive pour prononcer à ses habi-

tants ce fameux arrêt : Adhuc quadraginta
dics, et Ninive subverlelur : il vous reste

encore quarante jours, et si vous ne faites

pénitence, votre ville sera détruite. Ils pri-

rent tous pour eux de si effroyables me-
naces, et chacun doux s'en fit une applica-

tion particulière. Il est donc vrai que si je

ne fais pénitence, je périrai ; il est donc
vrai qu'étant coupable comme les autres et

pe.pt-ôtre plus coupable qu'eux, je serai

comme eux enveloppé sous les ruines de

N'iniye. C'est comme si ce prophète eût été

da.ns chaque maison et qu'il eût dit : Cour-

tisans, il vous reste encore quarante jours ;

et si vous ne vous dépouillez de ce faste,

de cette envie, de celle impureté et de

celte vanité scandaleuse, vous périrez. Mar-

chands , il vous reste encore quarante

jours ; et si vous ne quittez vos trafics usu-

r/aires, vous périrez. Magistrats, il vous

reste encore quarante jouis ; et si vous ne

rendez mieux. la justice, vous serez jugés.

Artisans, il vous reste encore quarante

jours; et si vous n'êtes pas plus fidèles dans

yolre travail, vous serez damnés.

Il ne fut pas nécessaire que Jonas leur fit

en particulier ces leçons et ces menaces,

ils f'elë's appliquèrent eux-mêmes, et cha-

cun on lit son profit, 'comme si ce prophète

n'était venu que pour soi. Aussi firent-ils

tous pé 'îilence; et si quelqu'un ne se UU
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pas converti, n'aurait-il pas ressenti l'effet

de celle triste prédiction!

11 s'en faut bien,ô mon Dieu,qu'onentende
aujourd'hui de la sorte votre parole. Presque
personne ne s'applique les vérités chré-
tiennes qui lui sont propres; chacun les

détourne de soi pour en faire un sujet de
raillerie et de médisance sur autrui. Il a

bien parlé pour cet usurier; il a bien parlé

contre cette coquette et cette vilaine; il a

bien parlé contre ce faux dévot; et, aveu-
gles que vous ôles, vous ne faites pas ré-

flexion que si tout ce que l'on dit dans une
prédication ne vous regarde pas, la plus
grande partie vous regarde.

Le démon se sert d'étranges artifices pour
nous perdre. Quand il lient une âme en sa

auditeurs, il ne demandait que ieûr convei-
sîon. Nous ne nous mettons pas en peiri •

non plus de ce que vous direz et de ce qu:v
vous penserez de nous. Si j'ai touché vos
cœurs, ce n'est pas moi, c'est Dieu qui vous
a parlé par mon faible organe. Ce ne sont
pas vos applaudissements que je demande,
c'est le changement de vos mœurs. En chan-
gez-vous? Voilà ma louange et ma récom^
pense. N'en changez-vous pas-? Voilà ma
douleur et mon chagrin.

Je me réjouis, disait saint Chrysostome à

son peuple; car il faut (ajoutait cet humble-
prédicateur) que je vous avoue ma faiblesse,

je me réjouis quand on m'applaudit, et

qu'on goûte ce que j'ai prêché, parce que je

me persuade que, par la grAce du Seigneur,
possession, il l'empêche le plus qu'il peut j'aurai fait quelque fruit. Mais quand dans
d'entendre la parole de Dieu : premier arti-

fice. C'est une compagnie qui vient, une
promenade, un jeu. Quand il ne peut l'em-

pêcher d'entendre celte parole, il lui inspire

des sentiments tout contraires. Tantôt ce

prédicateur est trop sévère, tantôt il est trop

doux; tantôt il parle bien, tantôt il parle

mal; tantôt il est trop rêveur, tantôt il n'a

rien de vif el d'animé; second artifice. Quand
il ne peut inspirer ces sentiments contraires,

il lui attire de continuelles distractions; ce

qui entre par une oreille sort par une autre :

troisième artifice. Enfin son grand secret est

de faire appliquer cette parole à d'autres

que l'on connaît, sans en faire soi-même
un bon usage, et sans se dire : C'est pour
moi que le prédicateur a parlé. Mais s'il a

la suite je voisqueceux qui m'applaudissent
ne sont pas devenus meilleurs, que ce que
mes auditeurs devaient recueillir pour leur
profit, ils l'ont perdu par leurs louanges, je
m'afflige, je pleure, je gémis

,
je dis en moi-

même : Malheureux que je suis, est-ce en
vain que j'ai parlé, et quel avantage ai-ju

d'avoir prêché devant des sourds? Mon
intention était qu'ils rentrassent en eux-
mêmes pour réfléchir sur los vérités que je
leur avais dites, et Ips réduire en pratique,
et ils n'en ont rien fait. Crudité mihi, vera
dico dam mihi applauditur diccnli, per ipsum
tempus, humanum aliquid palïor; car ena*
non verum fatcar, et ejculto, sed postquam
dornum ingressus plausores nihil adjutos co~-

gitavero, el si quid profecisse debebant, per
parlé pour vous, que devez-vous faire, quand plausum el laudes amisisse, doleo, gemo> ta

la prédication est finie? Je vais vous l'expli-

quer, pour tâcher de ne rien omettre dans
un si important sujet.

j

TROISIÈME POINT.

La première chose que vous devez faire,

est de rentrer en vous-mêmes, et de vous
recueillir. N'attendez pas que vous soyez
chez vous, à moins que de pressantes affai-

res ne demandent votre présence; mettez-
vous à genoux, retirez-vous dans une cha-

pelle ou dans la nef; et là prosternés dévo-
tement, remerciez Dieu de la grâce qu'il

vous a faite de vous expliquer ses volontés.

geo, et tanquam omnia temere di^xerim sic

afficior, et mihimelipsi dico : Quœ mihi sur-

aorum utilitas cum nihil lucrati sint audito-
res? (Chrysost., nom. 38 ad populum.)

Oui, les réduire en pratique; car c'est là

la principale obligation des auditeurs. Bien-
heureux sont ceux qui entendent la parole
de Dieu, dit Jésus-CIirist : Beati qui audiunt
verbum Dei. Mais est-ce assez de l'entendre
pour être bienheureux? Non, bienheureux
qui la mettent .en pratique, et custodiunt
illud. Voulez-vous savoir, dit-il ailleurs, si

vous êtes véritablement mes disciples? La
Si quelques endroits de la

-

prédication vous meilleure marque et la plus certaine sera si

ont plus touché que les autres, rappelez-les vous demeurez attachés à ma parole : Si-

dans votre esprit, pesez-les, ruminez-les; manscritis. in verbo mco, vere discipuli mei,

et ne fût-ce que durant l'espace d'un Mise- eritis.Or, demeurer dans la parole de Dieu,
rere, priez le Seigneur qu'il donne la force et y.ôtre attachés, ce n'est pas simplement
à sa parole, et que cette précieuse semence l'entendre, ce n'est pas simplement la louer,
nejombe pas inutilement dans vos âmes, dit saint Augustin, c'est la pratiquer, e'e>>

se servir d'elle pour résister à toutes soi tes

de tentations. Non ait Déminus ' Si audieris
aut laudaveris verbum meum, sed si manse-
ritis in verbo mco. Quid est manere in verbo
Dei, nisi nullis tentationibus cederc? etc.

(serin. 48 De verbis Domini, inJoan.). Dé-
mon, tu me lentes do violer les commande-
ments de Dieu, je l'opposerai toujours cette

sentence : Si vous voulez posséder la vie

éternelle, gardez mes commandements.
Démon, lu me tentes d'avarice, mais j'ai

entendu mon Dieu médire : Que sert-il à un
homme de conquérir loul le monde, s'il

Quand le Fils de Dieu avait prêché, il se
retirait avec ses disciples sur quelque mon-
tagne, ou dans un lieu écarté, afin qu'il

leur fit goûter dans une paisible retraite i«s

suavités et les onctions renfermées dans sa
parole; afin, dit saint Chrysostome, que
cette parole, par une sérieuse méditation,
jetât de profondes racines dans leurs âmes,
et qu'elle produisît, dans son temps, les

fruits de la bienheureuse éternité.
Il se souciait peu qu'on dit de lui qu'il

avait bien parlé : Nunquam sic loculus est

homo; il ne cherchait pas ce suffrage de ses
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rirnt malheurensûment à perdre son âme? l'avais conservée fidèlement, je vivrais d'une
Il -lire-loi, tentateur; je veux m'altàchèr à manière bien différente de la mienne; mais
cette parole et la réduire en pratique, dès je m'aperçois bien que mon âme était un
que je serai rente dans ma maison; je ne vase fêlé, un vase trompeur, qui a laissé.

différerai point a mettre en usage ce (pie écouler cotte eau salutaire. Voilà la cause
j'aurai entendu. Fant-ii aller rrre réconcilier de mon malheur, voilà ce qui rend mes plaies

a cet ennemi ? j'irai; restituer ce bien? je le incurables, si vous n'avez bientôt pitié de
restituerai; réparer les torts de celte médi- moi.
sauce? je les réparerai; quitter ce jeu ? je le Çà donc, rms cliers auditeurs, soit que
quitterai. Car si je remets de semaine en vous soyez de cette paroisse, soit que vous
semaine et de mois en mois, ces bons mou- soyez d'une autre, profitez dès aujourd'hui
vemenls passeront, mes mauvaises habitudes de ce que l'Esprit de Dieu m'a inspiré pour
se fortifieront, je m'endurcirai; et, faute votre instruction. Je vous ai expliqué avec
d'avoir à la première occasion exéculé ce autant de netteté et de solidité que j'ai pu
(pie j'avais entendu devoir l'aire, je me dam- les disposi ions dans lesquelles vous devez
lierai à la un et vomirai mon âme dans les être avant que d'entendre la parole de Dieu,
enfers. celles où vous devez vous trouver quai d

Car remarquez une vérité de la dernière vous l'entendez, et ce que vous êtes obligés
importance. De tous les états où une âme de faire quand vous l'avez entendue. Je vous
pécheresse peut se trouver on celte vie, il ai demandé un désir de conversion, une
n'y en a peint dont la guérison soit plus pureté d intention et un vrai empressement
difficile que celle de l'endurcissement, qui d'entendre cette sainte parole. Etes -vous
lui vient d'entendre souvent la parole do venus dans celle église avec de si bonnes
Dieu et de n'en pas profiter. Il y a trente ou dispositions ? Et quand dans la suite vous y
quarante ans qu'on vous prêche, vous avez viendrez, aurez-vous ces sentiments? Si j'ai

consommé la vie de plusieurs prédicateurs, dit vrai, vous devez y prendre garde; si j'ai

et cependant je vous vois toujours dans la dit faux, ne venez jamais m'enteudre, je suis
niêmedurt'téei la mêmeinsensibililépourvo- un imposteur.
tre salut. A moins que vous n'y preniez garde J'ai ajouté (pie pendant le temps que vous
de bonne heure, votre mal est incurable; écoulez la parole de Dieu, vous devez la

car si la parole de Dieu ne vous guérit pas, recevoir de celui qui vous l'annonce comme
qui vous guérira? Si, après tant de vérités èl si L>;eu même vous pariait, l'écouter comme
si souvent rebattues, vous ne prenez désor- devant un jour être le principede votre pré-
mais ia résolution de faire ce que vous avez destination ou de votre réprobation, et vous
entendu dire, tremblez, il n'y a presque regarder comme des gens à qui un prédica-
plus d'espérance. tour parle personnellement, sans rejeter sur

Voici ce que j'ai trouvé chez le prophète d'autres les vérités qui sont dites pour vous.
Jérémie : Jnvnui sunt sermones tui , et le grand secret de bien entendre la parole
comedi eus cl factum est mihi verbum tunm de Dieu I Faites cela, mes chers auditeurs,
in gaudiumel in lœliliam cordis moi (Jerem.

,
et vous vivrez : Hoc fuc et vives.

15). Mon Dieu, que je suis heureux! J'ai Enfin j'ai dit qu'il fallait , autant que vos
trouvé votre parole, elle est entrée dans mon affaires et le temps vous le permettaient,
âme, je l'ai goûtée, et je puis protester que rentrer en vous-mêmes et fermer sur vojs
de ma vie je n'ai goûté de plaisir égal à celui la porte de vos sens, pour réfléchir sur les

qu'elle m'a donné. Voilà qui est bien, pro- vérités que vous aurez entendues, tandis que
phète, poursuivez : Quarc faclus est uolcr vous en êtes tout fraîchement pénétrés. Une
mrus perpctuus , et plaga men desperabilis? petite comparaison de saint Ghrysoslome sur
lié quoi ! vous changez bientôt de langage; ce sujet m'avait échappé,
pécheur, je te croyais déjà converti; tu avais, Quand un homme est en sueur, on ferme
disais-tu, goûté avec joie la parole de D eu, ics fenêtres, de peur du vent, et il ne faut

et un moment après lu dis que lu es contt- pas qu'il sorte sitôt du lit, parce que les

nuellement dans la douleur, et (pic ta plaie pores sont encore ouverts. Quand vous
est incurable. D'où vient cela? Factti est êtes, pour ainsi dire, encore moites do la

mihi quasi mendaeium aquarum inftdelium, parole de Dieu, quand les différentes im
c'est (pie coite parole (pie j'ai entendue tant pressions que la grâce a faites sur vos es-

de fois, cette parole (pie j'ai louée et goûtée prils et sur vos cœurs vous agitent et vous
tant de fois, cette parole quia tiré tant de mettent en une espèce de sueur, fermez, mes
fois des sanglots de ma poitrine, et qui a frères, fermez les fouettes de vos sens;
fait couler si tendrement tant de larmes de n'arrêtez vos yeux ni sur monsieur un tel,

mes yeux, est une parole que j'ai reçue dans ni sur madame une telle; n'ouvrez v«»s

mon cœur comme de l'eau que Ion met oreilles ni à ceux qui voudraient vous inter-

dans un vase fêlé. Je n'en voyais ni la fêlure rompre, ni à ceux qui louent le prédicateur;
ni la rupture; cependant, comme il n'était méditez en silence les vérités qu'il vous a

pas bien consolidé, quand j'ai voulu regarder annoncées, et formez la résolution de les

dedans, je n'ai plus trouvé d'eau : Fnrta mettre do bonne heure en pratique. Vous
est mihi quasi mendaeium aquarum infidelium. honorerez par ce moyen la parole de Dieu,

J'ai si souvententendu votre divineparolo, vous demeurerez en elle, et elle vous fera

ô mon Dieu! Avec lout cela bien loin do porter des fruits delà bienheureuse éternité.

m'è:re converti, j'en suis devenu pire. Si je Amen.
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SERMON LXXXIÏ. rois\*iens, pour vous aider à faire cette dis-

puta le cinquième DIMANCHE d'après la cussïon, que je. vais employer tout ce dis-

pentecôte. cours- Rendez-vous-y attentifs non-sou le-

r , . .. , ,,. , , . . . ,,. mc?it pour comprendre ce que je vous dirai,
Sur Injustice chrétienne opposée a la justice

J:jajs

>
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'
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pnm isaïque.
maisons, afin que vous puissiez méditer là-

Nisi abunJavent juAii» y.-.tra plu^iiam sçribarum
, durant tout le cours de la semaine.

(Mauli . V). Ce sont dr'S ventes qui vous regardent, et
si votre milice n'rsip'its abondante que celle des teribés en général, et eu particulier; elles renfer-

e'des pharisiens, vous n'tniierez pas dans le rotjauine aea me ,,t i (»ules les qualités que doit avoir la

justice chrélienre, opposée à celle des scri-

Jl« découvre d'abord dans ces paroles de bes et des pharisiens,
mon texte une importante instruction et

une terrible menace : une importante ins- division

truction, qui nous apprend fous nos devoirs, Celle des scribes et dos pharisiens n'était

par l'exclusion de tous les défauts qui se qu'une justice extérieure et apparente : pre-

rencoutraient dans la justice pharisaiipie; inier défaut; la vôtre doit être intérieure et

une terrible menace, qui regarde la priva- réelle. Celle des scribes et des pharisiens

tien du plus giai.nl ne tous les biens, par le n'était (prune justice orgueilleuse et pleine

refus qu on nous fera du ciel, si nous négli- d'ostentation : second défaut; la vôtre doit

geons de remplir toutes les obligations de être humble, et sans aucun retour sur vous-
nolre état. mêmes. Celle des scribes et des pharisiens

O mon Dieu, est-il donc vrai, et est-ce un n était qu'une,justice réglée par l'inclination

oracle sorti de votre bouche, que jamais un et par la coutume : troisième défaut; la vôtre

chrétien n'entrera dans votre royaume, si sa doit élre conduite par la loi et animée par
justice n'est plus pleine, plus abondante, la charité.
plus parfaite que celle des scribes ei des premier point.
pharisiens"? Les scribes sont les docteurs de
voire loi, les pharisiens sont les maîtres de L'éclaircissement de la première proposf-

la synagogue ; vous avez placé les uns et les tion que je viens d'avancer, que votre vertu

autres dais des rangs d'honneur, vous les doit être plus parfaite que n'a jamais été

avez choisis pour être les maîtres de votre colle des pharisiens, et que pour avoir ee

peuple, et remplir la chaire <ie Mois «Ne se- caractère de perfection, elle doit être inté»

iail-te donc pas assez si notre justice éga- rieure et réelle, au lieu que la leur n'était

lait la leur, et si nous demeurions dans les qu'appareillée! extérieure; l'éclaircissement,

bornes de la sainteté qu'ils paraissent d s-je, de celle proposition dépend de ce

«voir? grand principe établi par saini Paul, et so-

Non, mes chers auditeurs, ec n'est pas lidemeui expliqué par saint Augustin, que la

assez : les termes dont Jésus-Christ s'est |oi de grâce dans laquelle nous vivons est

servi y sont manifestement opposés. Si infiniment plus parfaite que la loi écrite, et,

votre justice n'est plus abondante que celle par conséquent qu'elle exige de nous des
des scribes et des pharisiens, vous n'entre- vertus plus pleines que ne l'ont été celles

r«z jamais dans le royaume des deux, des Juifs.

Etrange vérité qui, étant bien méditée, a lait 1° La loi écrite avait une infinité de pré-

trembler les plus grands saints et les plus ceptes, puisqu'on en pouvait compter jus-

lidèles serviteurs de Dieu. Il faut que je sois qu'à trois cents, au lieu (pie la loi de grâce
plus parfait, moi personnellement, moi en n'en a que deux; mais ces deux préceptes

particulier, sans qu'il soit nécessaire que je renferment eux seuls plus de perfections

sois pour cela ni religieux, ni anachorète, ni que toutes les ordonnances, les ligures et les

prêtre, ni curé, ni évoque, ni Pape, moi qui cérémonies légales.

suis le plus engagé dans le monde, le plus Aimer Dieu et le prochain, voilà tout ce
occupé dans les alfaires du siècle, et le plus que le Nouveau Testament renferme; voilà

embarrassé des soins d'une famille; il faut tout ce que Jésus-Chris! nous a commandé:
que je sois [dus parfait que ne l'ont été les Diliges Dominum Dewn tuum ex toto corde
.scribes et les pharisiens. Il faut que moi qui tuo, et proximum tuum sintt teipsum : Vous
suis une pauvre femme appliquée à mon aimeiez le Seigneur votre Dieu du tout vo-
niéuage, qui ne sais ni lire ni écrire, j'aie , Ire cœur, et votre prochain connue vous-
ue justice plus pleine et plus parfaite que mêmes. Voilà l'Evangile eu abrégé; voilà

n'a été celle des mai'res de ta synagogue et tout ce qui est contenu dans la loi d dans 1rs

<\ys chefs du peuple de Dieu : en sorte que prophètes. Prédicateur, parle si bien que tu

si je n'ai plus de sainteté qu'ils n'ont eu, je voudras, lu ne saurais apprendre qu'une
n entrerai jamais dans le royaume du ciel, seule chose à les auditeurs, qui est la cha-
au jugement de Jésus-Christ qui est la vérité rite. Prophètes, rendez tant d'oracles et fai-

par essence, et qui ne saurait me tromper, tes-nous tant d'instructions qu'il vous plaira,

Il est de mon intérêt, puisqueje veuxme si nous aimons Dieu par-dessus toutes
sauver, de prendre garde à ce qui manquait choses, et noire prochain comme nous-
à ce:te justice des pharisiens, afin (pie je mêmes, nous accomplirons toutes vos pro-
tâche de donner à la mienne la plénitude phélies. Moïse, publiez jusqu'à trois cuits
qu'elle doit avoir : et c'e*t, mes chers pa- fus. dennez-nous-en, si vous le pouvez,
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jusqu'à l'infini, elles n'a.ronl rien de solide abondante que celle des scribes et des pha-
ni de permanent, si elles ne sont étab ies risions , nous n'entrerons jamais dans ie

sur ces deux préceptes : Quidquid prœcipi- royaume des cieux : Nisi abundaverit justi-
lar in unâ charitaie solidatur. Or, pour ai- fia vestra, etc.

mer Dieu comme il faut, et le prochai i Ces principes supposés, le premier vide et
comme on est obligé de l'aimer, il faut une le premier défaut que je trouve dans petto
justice non extérieure et apparente, mais justice pharisaïqqe est d'ùlre tout exté-
inlérieure et réelle. 11 faut une justice qui Heure et apparente, de donner tout à de
rende à Dieu ce qui appartient à Dieu, et beaux dehors, et de n'avoir rien au dedans,
au prochain ce qui appartient au prochain, 'Ecoutez le sanglant reproche que Jésus-
Une justice par conséquent qui ait son fon- Christ leur en fait : Vœ vobis, scribœ et plia*
dément dans le cœur, et qui ne donne au sœi hypocritœ. Malheur à vous, scribes et

dehors aucune marque de ce qu'elle est, pharisiens hypocrites : Similes estis sepul^
qu'après avoir jeté au dedans de profondes ehris dealbatis quœ a forts parent hominibus
r^cine^. Car, pour aimer Dieu, il faut l'aimer speciosa, intus autem plena sunt ossibusmor*
de tout son cœur : voilà l'intérieur de la tuorum et omni spurcitia (Matth., XX111),
justice chrétienne bien établi, ex toto corde; Vous êles semblables à des sépulcres blan-
et pour aimer le prochain, il faut l'aimer cliis. Oh! la belle blancheur! oh! que cela
comme on s'aime soi-môme; et par consé- est bien doré! oh! le beau marbre! oh! les

quent, comme on ne se contente pas d'avoir magnifiques inscriptions! rien n'y manque
pour soi un amour superficiel et apparent, au dehors : Intus autem, mais levez un peu
on ne doit pas se contenter d'en avoir un la pierre, intus autem plena sunt ossibus

de ce caraclère pour son prochain; et c'était morluorum ; vous n'y voyez que de la pour-
en ce point que la justice des scribes et des riture et des vers, un crâne à demi-pourri,
pharisiens avait de très-grands défauts. quatre ou cinq cheveux qui restent sur la

2° La loi écrite donnait, à la vérité, assez partie supérieure de ce crâne, des insectes
tle lumières pour discerner le bien d'avec le et des serpents qui environnent, et qui ron-
mal, ce qui était permis d'avec ce qui était gent ce cadavre. Scribes et pharisiens, voilà

défendu; mais elle ne donnait pas assez de ce que vous ôles; toute votre vertu n'est

force pour embrasser l'un et pour éviter qu'au dehors ; mais dans le fond de vos
l'autre. La loi de grâce, qui l'a perfectionnée, cœurs, ce n'est que puanteur, qu'infection,

a eu ce double avantage; elle a été une lu- qu'ordure. Scribes et pharisiens, voilà ce

mière pour l'esprit et un feu pour le cœur; que vous êtes; vous dites des merveilles (h*

elle a éclairé l'homme pour l'empêcher de la religion, et vous n'en pratiquez pas les

tomber dans l'erreur; elle l'a soutenu et maximes; vous portez les articles de la loi

fortifié pour l'empêcher de tomber dans le attachés à des bandes de papier au bas de
péché. vos robes, et vous les effacez de vos cœurs ;

3° Dans l'ancienne loi il y avait des sa- votre langue est éloquente, mais votre vie

crements; mais, selon saint Paul, ce nY- est corrompue; tout ce qui paraît de vous
taient que des sacrements faibles et pauvres, est bon, mais tout ce qui est caché est vi-

çaducq et egena eïementa. Ils signifiaient la cieux. Voilà, chrétiens, quelle est celte jus-

grâce, mais ils ne la conféraient pas; ils pro- lice extérieure réprouvée de Jésus-Christ,

mettaient le salut, mais ils ne donnaient voilà quelle sera la vôtre, si elle leur res-

pas le Sauveur. La grâce est venue après semble.
cette loi, grâce qui non-seulement nous dé- Ah ! Messieurs, si je pouvais ouvrir ces

couvre ce que nous sommes obligés de cachots souterrains où la justice de Dieu re-

faire, mais qui nous fait faire ce qu'elle nous tient ces réprouvés, qui seront les éternels

découvre; grâce qui non-seulement nous objets de ses vengeances, combien y trou-

fait croire ce qu'il faut aimer, mais qui nous verais-je de docteurs qui ont dit de grandes
fait aimer ce que nous croyons. La loi sans choses du Fils de Dieu et de sa religion?

la grâce, bien loin de servir à l'homme, Que do prédicateurs habiles, éloquents, qui

lui nuit beaucoup, puisqu'elle lui donne faisaient trembler leurs auditeurs quand ils

quelque lieu à la multiplication de ses pé- poussaient uno forte morale, et qui cepen-
ebés, dont il connaît l'énormité lorsqu'il dant, à l'exemple des pharisiens, ne fai-

la viole,; et toute son utilité ne consiste qu'à saient rien de ce qu'ils enseignaient aux au-

nous obliger d'avoir recours à la grâce pour Ires? Prédicateurs et docteurs, pourquoi
être délivrés du péché, et guéris d'une ma- ôtes-rVQus réduits dans co lieu de ténèbres?

ladie qu'elle nous fait connaître sans y ap- C'est que vous avez bien parlé, mais que
porter elle-même le remède. vous avez mal vécu; c'est que vous avez

J'ai dû établir d'abord ces grandes véri- trompé les autres par une justice extérieure,

tés, pour en tirer cette conséquence, et que vous vous êtes trompés vous-mêmes
qu'ayant reçu plus de moyens de faire lo les premiers. C'est que vous n'avez pas pris

bien (pic (es Juifs, nous contractons un garde à cette importante parole de Jésus-

surcroît d'obligation d'avoir une justice plus Christ, qu'on ne sera grand dans le royaume
pleine et plus parfaite (pie la leur ; (pie nos des cieux que lorsqu'on aura bien fait <l

grâces étant [dus gran. les, elles demandent bien enseigné, qui fecerit et dooierit, lue

«le nous plus de fidélité. C'est par rapporta tnagnus habebflur in regno cœlorum. Vous

tous ces motifs (pie Jésus-Christ nous dit dans avez séparé ces deux choses, qui cependant

l'Evangile que si notre justice n'est plus étaient inséparables, une bonne vie, et une
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s.<i n c doctrine : votre langue a été éloquente,

ipais vos mains ont été inutiles.

Mais sans [n'arrêter à ce détail particu-

lier qui regarde les savants, voiia. ce qui

portera une exclusion formelle du royaume

re répond pas à leurs paroles, ni le cœur à

leurs actions, ceux qui, comme dit saint

Jérôme (ep. 58), ont une voix de colombe et

un naturel de chien, qui embrassent exté-
rieurement une profession de brebis, et qui

d-'S cieux à une infinité de chrétiens qui se cuit au dedans une âme de loup, qui au dé-
piquent même de dévotion, et qui cependant
n'ont qu'une justice extérieure et phart-

saïque. Car, mes chers frères, je tremble
lorsque j'entends dire à Jésus -Christ que
si votre justice n'est plus abondante que
celle des pharisiens, vous n'entrerez jamais
dans son royaume; application à ceci, je

vous prie, et jugez si j'ai raison de trembler
pour vous et pour moi.

Je remarque deux choses dans ces phari-

siens : la première, leur scrupuleuse exacti-

hors paraissent aussi honnêtes et aussi maî-
tres fie leurs passions que des Caton, et qui
effectivement ont les inclinations cruelles

et barbares des Néron : je les appellerais

plutôt des monstres, avec ce même Père, tant

ils sont composés de natures différentes et

si contraires aux vertus chrétiennes : Res
monstruosa est speciem habere, columbinam,
et mentent çaninam, professionem ovinam et

intentionem lupinam, intus esse Neronem, et

foris apparere Catonem : ita ut ex eorum con-

tude à faire ce qui était de leurs devoirs, et à trariis diversisque naturis novum monstruw,
le faire dans les heures et dans les temps
marqués; la seconde, une observance exté-

rieure et édifiante de toutes las cérémonies
judaïques, et de ce qui leur était prescrit par

la loi. Ils faisaient leurs devoirs autant de
fois qu'il le fallait faire, dans les moments

novamque bestiam diceres esse compactam.
Je les comparerais plutôt, avec saint Gré-

goire (Mb. VII Mot., c. 15), à l'autruche qui
a des ailes comme si elle voulait voler, et

qui cependant rampe toujours sur la terre :

Yolandi speciem habet, sed usum volandi no.n

et lescireonstances qui leur étaient marqués; habet; ita pharisœus cunctis imagiriem san-
et cela allait jusqu'au scrupule, comme nous ctitatis insinuât; sed tenere viam sanclitatis

voyons en une infinité de rencontres. Or, ignorât; avec Origène, à des cygnes qui ont
c'est là ce qui me fait trembler pour vous un plumage aussi blanc qne la neige, et une
et pour moi. Nous avons une religion plus chair aussi noire que des charbons; avec
sainte que la leur, et qui exige de nous Tertullien [in Apolag.) % à des bouffons qui,

de plus grandes choses, et cependant avons- étant masqués sur le théâtre, font un per-
pous cette exactitude qu'ils avaient? Obser- sonnage étranger, et qu'on ne connaît ja-

Ycz-vous les commandements de Dieu et de mais mieux que lorsqu'on les surprend dans
URglise avec cette ponctualité et cet exté-

rieur si édifiant? Voilà donc do quoi trem-
bler et de quoi vous faire naître de justes

scrupules.

Mais quand vous l'auriez, j'ai a vous dire,

de la part de Dieu, que si vous ne joignez
à cet extérieur de dévotion un culte inté-

rieur et spirituel, vous n'entrerez jamais
dans son royaume, parce que vous n'aurez

leur état naturel : Sicut hislriones in theatro

personam agunt alienam larvati, [mita vero re-

prœsentatione personam mutant et vestes; sic

nypocritœ in publico vestimentis v\rtulum se

tegunt, et religiosos se fingunt viros, et tamen
in secreto, rirtulum ornamenla et mentis vi-

tiorum opéra sectantur. Ainsi, comme Dieu
ne voulait jamais qu'on lui offrît ni des
monstres, ni des cygnes, ni des autruches,

pas celte plénitude dejustice et de dévotion ces faux justes ne peuvent lui être agréa-
qu'il vous demande-

Sur ce principe ne pensez pas que je

mette au nombre des vrais justes et des vrais

dévots des gens qui n'ont que le corps de
la dévotion sans en avoir l'esprit, qui sont
de plusieurs confréries sans, vivre en véri-

tables confrères, qui, [tour avoir leurs noms
écrits dans quelques registres, se flattent

blés ni entrer dans son royaume.
Vous aurez seuls ces avantages, vous qui

vivrez conformément aux obligations de
voire état, et dont la justice sera plus abon-
dante que celle des pharisiens, vous qui ser-

virez le Seigneur en esprit et en vérité, qui
aurez un extérieur assez modeste pour édi-

fier votre prochain, et un intérieur assez
qu'ils le sont aussi dans le livre de vie, qui réglé pour plaire à Dieu, qui demande par-
(herchent plusieurs patrons et qui se sou-
cient peu d'en imiter aucun, qui vont d'é-

glise en église, et qui, honorant Dieu des lè-

dessus toutes choses votre cœur.

SECOND POINT.

vres, ont leurs cœurs fort éloignés de lui,

qui sont exacts à dire leurs petites prières
aux heures accoutumées, et qui ne pensent
>as à s'acquitter des devoirs essentiels que
e christianisme et leur vocation particulière
eur prescrivent. Ils font bien de faire ce
qu'ils font, je ne les blâme pas, mais ils ne
fout pas bien de négliger ce qu'ils négligent.
Ces confréries, ces sociétés, ces [trières,

et tte exactitude sont louables : mais ce n'est

qu'une dévotion et une justice pharisaïques,
quand l'intérieur et l'essentiel y manquent.
Ne pensez pas non plus que je mette au

nombre de ces vrais justes ceux dont la vie

Le second vice que je découvre dans la

prétendue justice des scribes et des phari-

siens est d'être orgueilleuse, pleine de va-

nité et d'pstentatipn. S'ils jeûnaient, c'était

afin qu'ils parussent avoir jeûné; s'ils se

mortifiaient, c'était afin que leurs austérités

et leur inaigreur leur attirassent l'estime

des peuples; s'ils faisaient des aumônes,
c'était afin qu'on les publiât et qu'on s'é-

criât : Oh 1 les gens de bien! oh! qu'ils sont

charitables 1 S'ils payaient exactement les

menues dîmes, c'était afin que l'on dît qu'é-

tant exacts en de si petites choses, ils n'a -

vaient garde de violer les plu-; grandes.' S'ils
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S'ils no voulaient pas même qu'on jurAl par ce détail, Messieurs, puisque Jésus-Christ
l'or du temple, c'était afin qu'on les crût in- y est entré, et qu'il peut vous être d'une
capables d'ofi'enserDieu en la moindre chose; grande utilité, pour voir si dans une religion
en un mut, tout ee qu'ils fusaient, ils ne le aussi sainte que la nôtre vous n'avez pas
faisaient que pour être vus et loués des une âme et unft justice pharisaïque,
hommes, ai isi que Jésus-Christ le leur rc- Voulez-vous que je vous fasse le vrai por-
j.roche si souvent dans l'Evangile, trait des pharisiens? Amant primas accu-

Or, vous jugez hien, mes frères, que bitits in cœnis, et primas cathedras in synct-
quand un homme en est venu là, qjielque gogïs. lis aiment a la tahle les places les
piété qu'il ait, c'est une fausse piété, une plus émlnenles, et dans les synagogues les

piélé odieuse et abominable aux yeux de premières chaires. Tout autre lieu est in-
Dieu. Ce n'est pas à nous (pie la gloire ap- digne de leur rang; il faut qu'ils dominent
parti eut, c'est à lui seul; ce n'est pas à nous partout; il faut qu'on ait pour eux dés mar-
a regarder, et h vouloir que d'autres nous (pies singulières d'honneur et de préférence.
regardent; c'est à Dieu seul à nous juger et Ne leur pas donner tes premières pinces,

a nous récompenser de nos vertus. Or, c'était les irriter, c'était déshonorer leur
parmi ces vérins les notes de religion sont rang et leur caractère; ne les pas regarder
erco.-e plus en 1 émis de cette vaine gloire comme des gens d'une autre vertu que le

que les autres, d t sainl Thomas (t 2. quœst. commun du peuple, c'était les mépriser, c'é-

102, a. V). Pourquoi? Parce qu'ils sont par- tait, selon eux, offenser Dieu sur lequel re-
tjculièi-oment et directement destinés à ho- tombait ce mépris
npr r Dieu: et comme ce soit des homma- Jusiiee pharisaïque, lu n'es encore au-
ges (pie l'on rend à sa souveraine e| ado- jourd'hui que trop commune dans le rhris-
rabie majesté, ils doivent être purifiés de tianisme. On se regarde presque toujours
toute complaisance pour nous-mêmes, dans les bonnes actions que l'on fait; et bien

Prenez g'uvle : c'est un commandement loin de ne chercher que la gloire de Dieu,
exprès de Jésus-Christ; prenez garde de ne on n'est attentif qu'à se procurer la sienne,
fias faire des nct'ons justes et saintes devant On aime mieux quelquefois se faire violence,

les hommes., afin que vous en sovez vus : et contraindre son humeur afin de s'attirer

Attend/te ne justiiiam vestram faciatis coram davantage de suffrages, que de faire ce que
hominibus ut rideamini ab eis. Prenez garde, l'on voudrait, et n'être pas estimé. On aime
la chose est de la dernière importance, at- mieux porter la croix et paraître suivre Je-

tçndite ; la tentation de sa propre estime sus-Christ, que d'être sans croix et nese pas
est une tentation si délicate, une tentation faire remarquer dans le monde,
qui s'insinue si doucement et si naturelle- Saint Bernard demande [De S. Bened.) :

ment, qu'il est presque impossible de n'y Que pensez-vous de ces gens-là? Je les

pas succomber. Atlendite, prenez donc garde, regarde comme d'autres Simon cyrénéon,
je ne dis pas de ne point faire de bonnes ac- qui portent non pas la croix de leur maître,
lions devant les hommes, au contraire je mais leur propre croix, puisque l'une est

veux que vous les édifiiez par vos bons exem- toujours accompagnée d'humilité et que
pies; ruais prenpz garde de n'en pas faire l'autre est une invention et un raffinement
pour en être vus, pour attirer leurs regards de leur orgueil. Je les regarde comme do
et leurs approbations, pour les obliger de malheureuses victimes de la vaine gloire,

dire : Voila un homme de bien, il y en a qui les assujettit à faire ce qu'ils n'a ment
peu qui lui ressemblent. F.iiies connaître a pis, afin qu'ils jouissent de l'honneur qu'ils

vos frères que vous servez Dit u, à la bonne aiment : Taies sunt cum Simone Cyrenœo
li'iire; mais rendez-vous à vous-mêmes ce crucem portantes, non suam, qui nlirjiosa

témoignage, que dans le service vous l'ho- intentions carenles angariantur, alque non
notez et ne cherchez (pie sa pure gloire. amant amore pleno quam desiderant, faccre

Or ce n'était pas la ce (pie cherchaient, les compcllunlur.

pharisiens. Ils se souciaient peu que Dieu lit vous, saint Grégoire, qu'en pensez-
iût glorifié, pourvu qu'ils fussent honorés vous? Je les regarde comme des fous à qui

eux-mêmes; chose si vraie, que, quand ils l'esprit est tourné; car quelle plus grande
étaient seuls, ils. s'abandonnaient aux pas- folie de faire ries choses pénibles pours'at-

sions les plus honteuses et violaient les j>l-us tirer de faibles louanges? observer des

grands commandements. Faire de bonnes commandements difficiles et s'assujettir a

œuvres en secret, donner l'aumône en se- des œuvres fatigantes, pour chercher une
crée se mortifier en secret, combattre leurs gloire passagère et fragile? C'est donner

| assions en secret, retrancher en secret q cl- pour rien ce qui est d'un prix Infini; c'est

que chose de leur table ou rie hoirs plaisirs; donner pour une vaine approbation ce qui

c'est là ee qui ne leur arrivait jamais. Ils pourrait, mériter le ciel ; c'est faire beaucoup,

s'épanchaient uniquement au dehors : ils ne cl acquérir très-peu de choses. Prenez g.irde

eh reliaient quo les approbations et les encore un coup, mes frères,, que votre jus-

louanges; sans cela ils n'eussent jamais fait tiee ne soit, pas de celte nature. Ne ressem-

de bonnes actions. blez pas, dit saint Grégoire de Nazianze, h

De la venait celte affectation d'être oppe- ces femmes folles qui, n'ayant point dé
:

és maîtres, amant vocari Rabbi, et d'avoir beauté naturelle, s'en procurent par artifice,

ies nremières places dans les festins et dans ou qui souvent, étant belles, gAtcnt leur

les synagogues. Je veux bien entrer- dans teint par un ridicule mélange de couleurs
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n'ii les défigurent. Votre beauté vient du qui ont jeté tant d'argent dans ce tronc :

dedans dit \<t Saint-Esprit, elle vie it d'une Amen dico vobis, vidui hœc plus omnibus

intention droite et sincère, d'un pur dés'r misit (Marc, XII;.

do plaire à Dieu et de le faire honorer. Si D'où vient, Messieurs que Jésus -Christ

vous ne cherchez que sa gloire, vous sert z parle de la sorte, et qu'il port;- de cette

parfaits; mais si vous vous regardez vous- action un jugement tout différent de celui

mêmes,' si vous avez de l'estime et de la que nous en porterions nous-mêmes ? C'est,

complaisance pour vous-mêmes, ce ne sera 1° que ces riches cl ces pharisiens ne se

qu'une fausse justice, qu'une justice or- sont pas notablement incommodés en faisant

gueilleuse et pharisaïque qui, avant reçu sa ces aumônes, puisqu'ils n'ont donné que de

récompense en ce munie, n'en recevra leur abondance, et que cette pauvre veuve

aucune en l'autre. Magna veeordia est agere a donné son nécessaire môme, et qu'elle a

luboriosa, et aurœ lundis inkiare; bonis ope- mis dans le tronc tout ce qu'elle avait, et

ribiu, prœceptis cœhslibus inculture, et tout ce qui lui restait pour vivre. O,
internes laudis prœmiutn quœrère. Utenim ila donner sou nécessaire, quoique l'on donne

dixerim, qui pro rirtute quam agit humAn os peu, est une aumône plus considérable

fnvorcs 'dtsiderat, rem magni mornent i vili devant Dieu, comme nous le dirons da 'S un
pretio venaient portât, et unde cœli prœmium autre endroit, que donner beaucoup et uo

mereri potuit , indc minimum transitoriœ donner que de son abondance; 2" ç est que
taudis quœrit, magna impendit, et minima ces riches et ces pharisiens voulaient que
rteipit (Ureg., I. VIII Mor., c. 15; Gkkg. l'on sût qu'ils étaient de grands aumôniers.

Nazian., in orationc funebri patrie). Ils portaient dans le temple dus bourses

Pour peu de choses que vous fassiez dans pleines d'argent qu'ils répandaient dans le

la vue de plaire à Dieu, elles vous seront tronc; cette charité faisait beaucoup de

tenues à compte; et quelque belles actions bruit, et celle magnifique ostentation do

que vous puissiez l'aire, dans le dessein do libéralité leur attirait mille actions de grâce

plaire au monde et d'en être loué, elles ne du côté des pauvres, et une profonde véué-

vous seront jamais d'aucun fruit. Quand ration du côté du peuple ; au lieu que celte

vous ne donneriez qu'un verre d'eau ou une pauvre veuve, mécomue par son état, plus

oboie à un pauvre, Jésus-Christ vous dira méconnue encore par sa pauvreté, ne ie ar-

au jour du jugement : J'ai eu soif et vous dait que la gloire <ie D.eu et le soulagement
m'avez donné à boire; j'ai été dans la né- de son prochain dans sa petite aumône,
cessité et vous m'avez soulagé; mais quand qu'elle allait doucement répandre dans le

vous donneriez tout votre bu-n, quand vous tronc : Amen dico vobis, vidua hœc plus

vendriez tous vos meubles et toutes vos char- omnibus misit. Estimez tant que vous vou-
ges; quand vous vous réduiriez à la dernière drez la charité des autres; pour moi qui

indigence pour faire des aumônes amples et connais le mérite de chaque ad on
; pour

fastueuses; dès que vous les f rez pour être moi qui en sais l'excellence et la valeur, je

vus et estimés, d vous dira : Relirez vous, regarde plus la bonne intention <Je cette

pbn'isiens vous ne pouvez êire loués eu ce femme que son présent; je regarde plus la

monde et en l'autre; vous avez cherché droiture de son cœur que la libéralité de
l'approbation des hommes, vous lavez eue, ses mains. Je vous le dis en vérité, elle a

c'en est assez, vous avez reçu votre récorn- plus mis dans le tronc que les pharisi ns,

pense. plus omnibus misit. Pharisiens, vous n'avez
Nous en avons un bel exemple dans eu que îles vertus d'ostentation et d'édaf,

l'Evangile de saint Marc. Jésus-Christ étant vous n'en serez pas récompensés. Viens çà,
assis proche du tronc où se menaient les pauvre femme, viens que je le donne non
aumônes qu'on faisait aux pauvres, prit paradis; ton aumône euiii petite, mais ton
garde que plusieurs personnes riches, et cœur était grand; Ion présent n'éia>l lien,

particulièrement les pharisiens, jetaient de mais la simplicité de ion intention J'cm-
grandes sommes d'argent ; mais parmi ce porte sur ces charilés abondantes,
nombre d aumôniersorgucilleux tpn faisaient Sur cela, Messieurs, il me \ient une
ostentation de leurs libéralités, il vit une pensée qu'il ne faut pas que je laisse échap-
pa livré femme qui, s'approchanl humble- per. Nous vous faites souvent un plaisir et

meut de ce ironc, n'y mil que deux oboles, même un devoir de donner l'aumône; Dieu
c'est-à-dire, deux petites pièces qui pou- en soit loué; mais s'il n'y avait que vous
vaient valoir un Ihrd. Ce fut la ce qui lui et le pauvre couvert de ses haillons, la lui

donna occasion d'appeler ses disciples et de donneriez-vous ? Ou si vous lui donniez
leur dire : Voila des gens qui ont mis dans quelque liard, lui metlriez-vous dans la

le tronc des sommes considérables; mais main un écu ou une pislolel Si ce pauvre
voici une femme qui n'y a jeté que deux cuirait secrètement dans votre maison, ou
oncles

;
que pensez-vous d'une si grande si vous le rencontriez dans un coin recule-

inégalité de ces deux aumônes? A juger des d'une rue, auriez-vous pour lui la même
choses par les seules apparences, vous charité que vous avez, lorsqu'une pyr-oiiti*
croirez que ces riches et ces pharisiens, que vous aimez ou que vous considérée
ayant l'ail de plus grandes aumônes, ont vous le recommande? Si vous le voyiez tout
mérité davantage; et moi je vous dis en déguenillé, attirerait-il de volie bourse la

vérité (pie celle pauvre veuve, avec ses même libéralité qu'en reçoit celte dame qui
deu'i oboles, a plus don lé que tous ceux quête avec ses habits magnifiques, et (.et
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attirail de laquais qui la suivent? Car c'e^t

une chose honteuse qu'on paraisse dans l'é-

glise avec toules les pompes du démon,
pour faire donner l'aumône à Jésus-Christ ;

et que pour exciter les chrétiens à soulager

les membres de col Homme-Dieu, il faille

paraître devant eux avec l'éclat extérieur et

les livrées scandaleuses de son ennemi.

C'est donc là une justice et une charité

phaiisaïque ; él je vous dis de la part dé
Dieu que si la vôtre n'est plus abondante,
vous n'entrerez jamais dans son paradis.

Voulez-vous y entrer? Remplissez ce qu'il y
a de vide, et corrigez ce qu'il y a de mauva :

s

dans cette piété des pharisiens. Ils aimaient
l'ostentation et l'éclat; aimez le secret et les

ténèbres. Ce qu'ils faisaient, ils le faisaient

pour être loués; ce que vous ferez, faites-

le afin que Dieu en soit glorifié. Soit que
vous jeûniez , soit que vous mangiez, soit

tpie vous repreniez le vice, soit que vous
louiez la vertu, soit que vous sortiez de

votre maison, soit que vous y rentriez, soit

que vous vendiez, soit que vous achetiez,

soit qu'on vous voie, soit qu'on ne vous voie

pas, rapportez tout à la gloire de Dieu, dit

saint Chrysoslome : Sive precemur, sive je-

junemus, sive accasemus, sive condemnemus,
sive laudcmas, sive vitup'éremus, sive ingre-

diàmûf, sive exeanus, sive jd camus, sire

disputemus, sive aiiud quid faciamus, omnia
ad Dei aloriain ordinemus. Pro baculo, pro
prœsidio, pro armis, pro thesauris habcauius

hoc dictûm : Omriia ad Dei gloriam faci'.c.Viw

là, vos moindres actions auront un mérite in-

fini, au lieu que les plus grandes et les plus

difficiles ne vous seront d'aucune utilité sans
celte droiture d'intention. Il est vrai qu'il

faut qu'elles aient encore un autre caractère

de bonté, qui est de ne les pas faire pure-
ment par inclination et par humeur, comme
les pharisiens; car c'est là le troisième

défaut de leur justice, que vous devez soi-

gneusement éviter dans la vôtre : ne perdez
rien de ce troisième point, où je vais

réduire en homélie le resie de mon évan-
gile.

TUOISIEME POINT.

Quoiqu'il n'y ait point de vertu qu'on no*

[misse appeler humaine, parce qu'elle vient

de l'homme qui l'embrasse librement , il est

certain néanmoins que pour être solide,

avantageuse, et mériter la vie éternelle, elle

ne doit pas venir d'un principe purement
humain. La nature y a part; mais c'est une
nature aidée, fortifiée, soutenue par Ja

grAcc. Nous y avons tous part ; mais c'est

un principe surnaturel et divin , qui nous
meut , qui nous excite, ({ni nous pousse,
qui fait avec nous ce qu'il ne pourrait faire

ci nous sans nous , et avec lequel nous
faisons ce que nous ne saurions jamais ni

entreprendre ni penser sans lui.

Tout le mérite de nos bonnes œuvres vient

de cet endroit, otez le libre arbitre, le pen-
chant et l'inclination de la volonté, il n'y a

ri.m qui reçoive le salut; mais aussi ôte/. la

Jjfâcej il n'y a aucun moyen d'arriver à ee
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salut, dit saint Bernard. Toile liberum arbi-
trium, non eril quod salvrtur : lolle gratiam,
non erit unde salvttur. Il né subsiste que
sur ces deux choses : il faut une cause qui
le produise, il faut un sujet où il sOit pro-
duit. Dieu est celte cause, le libre arbilre
est ce sujet. C'est de la grâce que vient le

salut, c'est la créature libre et agissante par
ce principe de la grâce qui reçoit cesalui;
Opus hoc sine duolius esse non potes't, uno
a quo fit, altcro eut, vel in quo fit. Dais
aile tor est salutis, liberum arbitrium tantuni
capax, nec dure illârii'.nisi Deus, nec eapere
valet nisi liberiim arbitrium (Rekn., De grat a
et libero arbitrio).

Or, dans les actions les plus héroïques i t

les plus éclatantes des pharisiens, ce n'étaient

que leur pure volonté, leur inclination,
leur humeur, leur tempérament, leurs pas-
sions qui agissaient. De là celte dislinclioii

qu'ils mettaient entre les grands et les pe-
tits commandements , entre les. actions qui
I mi- donnaient quelque réputation, et cell s

qui étaient obscures et cachées; entre lus

vertus auxquelles ils se sentaient naturelle-
ment portés, et celles qui leur paraissaient
difficiles et impraticables. De là ces actions
entièrement mauvaises dont ils s'abstenaient;

et les pensées criminelles auxquelles iis

s'abandonnaient sans scrupule, be là, ces

malignes et fausses interprétations de la loi,

qu'ils tournaient à leur sens et au gré de
leurs passions. Le tempérament, la syrnp.r-

thie, la reconnaissance les portaient à aimer
leurs amis; mais leurs ressentiments, leurs
jalousies, leurs intérêts personnels leur

persuadaient qu'ils pouvaient haïr leurs

ennemis. La crainte duchâtiment les rendait
ïx^cs et retenus envers les femmes; mais
l'impureté de leurs désirs les rendait in-

térieurement coupables d'adultères. Ils n'o-

saient tuer personne ; mais leur envie et

leurs "inimitiés secrètes faisaient qu'ils

rendaient sourdement à leurs ennemis de
mauvais services , qu'ils les déchiraient
impitoyablement par leurs satires et leu.s

médisances.
Ne vous flottez pas, mes frères, peut-être

vos vertus n'ont point d autres principes que
iY^s, principes purement humains. C'est

l'inclination, l'humeur, la passion qui vous
détermine à les faire. Vous jeûnez comme
lds pharisiens; mais votre volonté se trouve
dans ces jeûnes; vous êtes chastes comme
les pharisiens, mais pourquoi? de peur du
bruit; retenus comme les pharisiens, mais
pourquoi? de peur d'encourir la sévérité des
lois; charitables comme les pharisiens, mais
pourquoi? pour paraître sensibles aux mi-
sères de votre prochain, et avoir cette répu-
tation dans le monde ; patients dans vos

maux comme les pharisiens, mais pourquoi?
afin que l'on dise que vous savez être maîtres
de vous-mêmes. Principes humains, principes

par conséquent inutiles pour voire salul, et

incapables de vous procurer la vie éter-

nelle.

Car on quoi consiste cette justice pleine!

et abonda île dont il est p'*r!é dons noire'
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évangile ? Elle consiste à combattre les l'enfant de la servante, mais l'enfant de la

inclinations de la nature corrompue, par les libre, il lui fallait une adoration en vérité

mouvements de la grâce; h faire non ce que et en esprit. Second effet de la loi de grâce,

l'on veut, mais ce que Dieu veut; non ce a et seconde inarque de cette justice pleine et

quoi la passion porte, mais ce que la loi surabondante. Il y avait dans cette loi de

divine commande; non à donner toute liberté Moïse des choses vides qu'il fallait remplir.

à ses mauvais désirs et à ses pensées crirni- On s'arrêtait aux traditions des hommes, et

nelles, mais à en purifier son esprit et son on négligeait les commandements de Dieu.

cœur: elle consiste enfin à détruire les vices C'est pourquoi nous voyons que les phari-

qui nous sont plus naturels, et a pratiquer siens s'étant plaints h Jésus-Christ que ses

les vertus qui ont plus d'opposition à notre disciples n'observaient pas les traditions de
amour-propre. le.».rs pères, et qu'ils se niellaient à labié

Voilà ce en quoi ceux qui paraissent sans laver leurs mains, il leur répondit:

mener une vie plus réglée se trompent Quare et vos transgredimini mandatum Dei

souvent. Sont-ils mélancoliques? ils vou- propter traditionem vestram? (Matth., XV.)
dront vivre dans la solitude, dont ils se font Pourquoi vous autres, qui faites tant les

une espèce de mérite en se retirant du critiques et les scrupuleux, violez-vous les

im>nde. Sont-ils ardents et vigilants? ils se commandements de Dieu pour suivre vos

tourmenteront depuis le matin jusqu'au soir, traditions? Vous vous arrêtez a des choses
ei se verront par leur inclination dans un superflues* et vous ne remplissez pas vos

mouvement continuel. Sont-ils prodigues? devoirs. Vous corrompez la loi, vous voulez

ils donneront l'aumône par générosité. Ne lui faire dire ce qu'elle n'a jamais dit, et

h' sont-ils pas? ils ménageront leur bien par vous en pervertissez l'esprit. Qu'est-ce que
nue épargne qui leur paraît une vertu. Dieu dit dans sa loi ? Honore ton père et la

S îit-ils emportés? ils se vengeront par un mère: car celui qui aura maudit son père
faux zèle. Sont-ils naturellement patients et ou sa mère mourra. Voyons maintenant ce

insensibles? ils pardonneront volontiers, ou que vous dites: Pourvu qu'un enfant off.e

si on leur fait quelque insulte, ils n'en di- à Dieu un bien avec lequel il aurait pu assis-

ront mot. ter son père et sa mère, l'honneur qui < st

La justice chrétienne ne se contente pas dû à Dieu l'emportera dans cette occasion
de ces vertus, elle en demande de surnalu- sur le secours qu'il leur doit. Malheureux.
«elles, elle en veut qui -viennentd'un principe que vous êtes! vous altérez le sens de la

qui aide la bonne volonté , qui purifie et loi, vous lui faites dire le contraire de ce

qui retranche la mauvaise : et c'est en quoi qu'elle veut* et vous préférez vos intéiêts

la loi de grâce l'emporte sur celle de Moïse, aux obligations les plus essentielles. Kc ih-

II y avait dans celte loi des choses mal en- plissez, remplissez ce vide du charité, otez
tendues qu'il fallait biffer; il y avait dans à votre avarice ces damnables maximes, et

celte loi des choses inutiles qu'il fallait sous prétexte de faire quelques offrandes à

retrancher; il y avait dans cette loi des Dieu, ne privez pas les parents des services
choses vides qu'il fallait remplir, et il y qu'ils ont droit d'exiger de ceux qu'ils oui
avait dans celte loi des choses imparfaites mis au monde.
qu'il fallait perfectionner; tout ceci est de Enfin cette loi était imparfaite, et la non-
saint Augustin. velle lui a donné sa perfection. Comment

Il y avait dans la loi de Moïse des choses cela? C'est non-seulement parce qu'un ser-
inai entendues. Vous avez ouï qu'on a dit viteur et un pur homme avait apporté
à vos i»ôres: Vous aimerez vos amis et vous l'une de ces lois, et que Jésus-Christ est

haïrez vos ennemis; vous avez cru que les l'auteur de l'autre; mais encore parce
haines et les vengeances vous étaient per- qu'elle ne devait subsister que pour uit

mises; je viens ici pour vous désabuser ; certain temps, que saint Paul appelle un
car c'esi moi oui vous dis : Aimez vos en- temps de correction. Elle était bonne pour
remis, faites du bit n à ceux qui vous haïs- préparer l'édifice de la perfection chrétienne*
sent, piiez pour ceux qui vous calomnient dit saint Augustin; mais couine on ôte les

«t qui vous persécutent. Premier effet de la échafaudages et les élançons quand un édi-

loi degràce, première marque de la justice lice est achevé, il fallait qu'elle cessât quand
de l'homme régénéré et instruit par Jésus- la nouvelle loi est venue. Elle était bonne.
Christ, qui s'est servi de son Evangile, dit saut Chrysoslome ; mais comme nous
comme dit Tertullien, pour rayer tous les demandons quelque chose de plus considé-

vieux traits de la lettre qui lue, pour effacer rable à des personnes avancées en âge qu'h
et biffer ce que l'ignorance ou le libertinage celles qui sont dans un étal d'enfance, Dit u
avait mal entendu dans la loi : Lvangelio aussi exige de nous bien d'autres vertn^
édfpunetofe totius velustatis. qu'il n'en exigeait des Juifs. Les p('i-Qs louei l

11 y avait des choses inutiles qu'il fallait leurs enfants quand ils font quelques petites

lelrancher : combien de cérémonies légales, gentillesses; mais ils cessent do les Jouer
d'ablutions, de purifications, de sacrifices quand ils sont grands, et ils attendent d'eux
d'animaux et d'oiseaux de différentes espè- des actions plus sérieuses et plus nobles,
ces 1 Cela était bon pour amuser un peuple Le temps de la loi de Moïse était un tenu s

grossier et lui faire rendre quelques nom- d'infirmité et d'enfance; nos anciens pères
mages au vrai Dieu; mais pour un peuple avaient eu leurs patriarches et leursprophèles,
nouveau, pour un peuple qui n'était i lus mais nous avons eu Jésus-Christ, maître de
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ces patriarches et de ces prophètes; nous

Avons eu les apôtres qui lui ont succédé, et

la grâce du Saint-Esprit nous a été donnée
en abondance. Ut nos a iiberis noslris, cum
jan creverint , mulio majores virtnlis actio?

nés requirimus, et quœ ab Mis prima wtnte

farta laudabamus, cadrai postca, cum se œtas

corroboraverit, ea von Un admiramur, seil

longe majora jubémus effieerc : sic et Deus in

iiUs primis temporibus, tnnquam ab infirmo-

rum hominnm natura ha ad magna [minora
rcquisiv.it. Ubivero illi prophetas et aposlolos

auditrunt et Spiritus sancti. gratiam smit

assecuti, jure ipsis majorent constituât ratio-

nem factorum. Major nunc merces proposita

est, etc. (Curysost. , lib. De virg. , c;ip. 8i.)

Il faut donc que nous avons d'autres vertus

que n'en avaient les Juifs, et que nous
remplissions ce qui leur manquait; en sorte

que si notre justice n'est plus parfaite que
la leur, nous n'entrerons jamais dans le

royaume des cieux : Nisi abunduverit justifia

vestra plu>quam, etc.

On vous disait dans l'ancienne loi : Vous
ne tuerez point; et moi je vous dis : Vous
ne vous mettrez point en colère sans sujet

contre votre frère, sinon vous serez con-
damnés par le jugement. Vous ne lui direz

pas non plus qu'il est un fou, sinon vous
serez condamnés au feu de l'enfer; et même
si vous lui dites Jiaca, quoique cette parole

ne signilie presque rien, vous serez condam-
nés par le conseil.

Ceux qui appartenaient à l'Ancien Testa-

ment (c'est la bel e réflexion que l'ait Salvien

[ad Ecclesiam cutholicam, lib. Ilj) (liaient

comme en droit de posséder toutes choses,

mais ceux qui appartiennent au Nouveau
renoncent d'affection à loules choses: Se-
cundum legem omnia habenles , secundum
Evangelium onmia relinquentes. Ceux-là n'é-

taient obligés qu'à quelques jours (Je jeûnes

dans toute leur vie; mais la vie de ceux-ci

n'es!, pour ainsi parler, qu'un jeûne conti-

nuel : Tune in oinni vita jejuniorum paucis-

simi dies, nunc quasi uuum jejunium vita

ornais. Chez ceux-là la loi du talion vengeait

les outrages qu'ils avaient reçus ; chez

ceux-ci c'est la patience qui leur tient lieu

de vengeance : Tune lœsis ullio suppelebat,

nunc paticnlia. Chez ceux-l i les plaisirs

charnels semblaient en quelque manière
auloris-és: chez ceux-ci l'indiscrète liberté

qu'ils se donnent par leurs yeux est punie
avec une extrême sévérité : Tune corporcœ
voluptates habebant quamdam licenl am, nunc
jubeutur cliamoculicustodirecensuram. N'est-

ce pas là de quoi avoir une vertu par aile,

et une abondance de justice à qui le royaume
des cieux est promis ?

Mais où est-elle celte vertu parfaite? où
est-elle celle abondance do justice? Pauvre

christianisme, que je le plains! Eglise de

.Jésus-Christ, que vous (n'attirez quelquefois

de larmes et de soupirs! Par quel étrange

malheur est-il ai rivé que votre félicité

mAme vous ait été à charge, que plus vous

avez eu d'enfants, plus le nombre des pé-

chés se soit augmenté; que vos perles aient

excédé de beaucoup votre gain, et que vous
ayez autant perdu de la sévérité de voire
discipline, qu'on vous a vue croître en hon-
neur e: en biens? Les peuples qui ont reçu
votre foi^ sont en p'us grand nombre, mais
leur foi s'est insensiblement diminué'1

. Sem-
blable à une mère, qui plus elle a mis d'en-
fants au monde, plus elle est faible; plus
vous avez eu de chrétien?, p'us vos premiè-
res forces se sont épuisées. Vous êtes riche
en peuples, mais vous êtes pauvre en vérins;
1 ur multitude s'est accrue, mais leur dévo-
tion s'est affaiblie, et par une fatale d slinéo
qu'on ne peut assez comprendre, vous êtes
devenue tout à la fois et plus grande et plus
petite en vous-même. Nescio quo modo, ré-
pugnante contra lemelipsam tua felicitate,

quantum tibi anctio est populorum , tan-
tum pêne viliorum : quantum tibi copiœ ac-
cessit, tanium recessit disciplinée, et prospe-
ritatc venit quœstus tnagno fœnore delrimen-
torum; multiplicatif enim (idri populis , fides

imminuta est factaque es profectu tuée fecun-
d lalis infirmior, atque accessn relabens, et

quasi minus valida; tnrbis opulens, fide pau-
pcr,quanto dilior multitudinc, tantu egentior
devolionc ; latior corpore, angustior merito,
et, ut ita dixerim, et in te major, et in te

minor (Idem, ibid. , lib. I).

Eglise de mon Dieu, c'est en cela que je
plains votre sort. lin tants dénaturés, c'est

en cela que je prédis voire malheur, à moins
(pie vous ne demandiez à Dieu la grâce de
le prévenir par un prompt changement, par
un.: sainteté qui réponde à l'excellence do
votre étal, et aux engagements de votre
baptême, par une justice • boudante et par-
laite, qui reçoive un jour toute sa plénitude
dans la bienheureuse éternité. Amen.

SEIIWDN LXXXIII.
POUR LE SIXIÈME DIMANCHE d'aPBES LA

PENTECOTE.

Sur le bon usage de la pauvreté et de la

misère.

Cum lurlin mulia esso!, née liahereiH cpiorj manrfiica-

reiu, comooatis disuipulis, ait illis : Misereur super tur-

bin [Marc, \ lit).

Uu urund nombre de yeuples a mil tu'ci .Jésus Christ

du s la solitude, el u uijuiii pus de quoi manger, il «,>-

ieJu ses disciples el leur dit : J'ui pitié ae tout ce

peuple.

C'est aujourd'hui, Messieurs, l'évangile

des riches el des pauvres, puisque nous y
découvrons d'excellentes instructions pour
les uns et les autres. C'est l'évangile ûvs,

riches, puisqu'ils trouvent dan > la personne
et dans les actions de Jésus-Christ un ex-

cellent modèle de ce qu ils doivent fdiro.

C'est l'évangile des pauvres, puisqu'ils peu-

vent remarquer, dans la conduite de ce?

troupes Qdèles qui le suivent dans le désert,

de quoi s'inslru re de leurs devoirs.

C'est voire évangile, ô riches 1 La com-
passion que Jésus -Christ a d'un grand

l
euple, I officieuse charité avec laquelle il

le prévient dans ses besoins exirè.ncs, les

grands secours qu'il lui rend par la mulli-

j liealion de sept pains et de quelques
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poissons, l'aDondance qu'il lui procure, en

le renvoyant rassasié ; voilà autant d'exem-

ples de cette tendresse de cœur qui doit

vous rendre sensibles aux disgrâces de vos

frères; de cette miséricorde prévenante qui

doit quelquefois vous faire aller au devant

de leurs besoins; de cette libéralité abon-

dante, qui pourrait les soulager par rapport

à la qualité de leurs maux et à l'étendue de

votre pouvoir.

C'est votre évangile, 6 pauvres! L ardeur

de ces peuples à suivre Jésus-Christ pondant

trois jours pour profiter de sa sainte pa-

role ;" l'humble patience avec laquelle ils.

attendent ce miracle pour avoir de quoi se)

nourrir, la confiance qu'ils ont en sa tou e
:

puissance, les actions de grâces qu ils lui

rendent, et la reconnaissance qu ils lui té-

moignent, en voulant le faire leur roi : ce

sont là autant de leçons qw vous regardent,

et qui vonsapprennenllebonusage que vous

devez faire de votre pauvreté, et des autres

maux que la providence divine vous envoie.

J'ai parlé autrefois aux riches, etJe me
souviens de leur avoir montré (k) Qu'ils doi-

vent user de leurs richesses avec beaucoup

do crainte, de reconnaissance et de fidélité :

avec beaucoup de crainte, parce que sou-

vent les grands biens qu'ils possèdent, sont

de grands obstacles à leur salut; avec beau-

coup de reconnaissance ,
parce que plus

ils ont reçu, plus ils doivent rendre d'ac-

tions de grâces au Seigneur; avec beaucoup

de fidélité et de justice, parce que leur

abondance, comme dit saint Paul, doit sup-

pléera l'indigence de leurs frères.

DIVISION.

Aujourd'hui c'est à vous, pauvres, que je

porte la parole; c'est à vous, mes très-chers

frères en Jésus-Cbrist, que je m'adresse ;

mais qu'est-ce que l'Esprit de Dieu , qui

est un esprit de vérité et de consolation
,

m'a inspiré devons dire? Après avoir lu

et relu ce que l'Ecriture sainte et les Pè-

res ont dit de la pauvreté chrétienne, et des

obligationsde ceux qui la souffrent, j'ai trouvé

qu'ils doivent la recevoir dans un esprit de

soumission et de résignation aux ordres de

la Providence ,
premier devoir ; dans un

esprit de mortification et de pénitence pour

l'expiation de leurs péchés, second devoir.

Vous voulez, mon Dieu, que je soispauvre;

que votre sainte volonté se fasse, j'y consens

de tout mon cœur : voilà mes chers frères,

ce que vous devez dire, et ce à quoi je vais

vous exhorter dans la première partie de ce

discours. Vous voulez, mon Dieu, que je

sois pauvre, afin que les desseins de votre

miséricorde sur moi s'accomplissent : je le

veux, et je souffre ma pauvreté dans cette

vue. Voilà, mes chers frères, quels doivent

être vos sentiments, comme je vous le mon-
trerai dans mon second point. Je prévois

que la plus grande partie de ce vaste audi-

toire n'aura guère de part dans ce discouf ;

mais si Jésus-Christ dit que son Père l'a

envoyé pour prêcher l'Evangile aux pau-
vres : Ad evangelizandum pauperibus misit

me (Luc, IV), il est bien juste que je leur

donne en particulier, des instructions (qui

les regardent.

PREMIER POINT.'

Etre riche et être damné, ce n'est pas une
suite nécessaire ; être pauvre et être sauvé,

ce n'est pas une conséquence infaillible.

Comme l'obstacle que les richesses mettent
au salut n'est pas un obstacle invincible, le

droit que la pauvreté donne à la gloire éter-

nelle, n'est pas un droit inaliénable el né-
cessaire, dit Hugues de Saint-Victor (ErucL
théologie. miscellan>, lib. III, lit. 58).

On trouve dans l'Ecriture des Abraham et

des David sauvés, nonobstant leurs grandes
richesses, et leur souveraine autorité. On y
trouve des juifs esclaves en Egypte, et mi-
sérables dans la solitude, damnés nonobs-
tant leur indigence : Dcus patentes non abji~

cit eum ipse sit potens, std non salvat impios
(Job, XXXVI). Dieu ne rejette pas ceux
qui sont puissants, puisqu'il est puissant

lui-même et que leur abondance aussi bien
que leur autorité est un écoulement de la

sienne ; mais quand ils en abusent et qu'ils

sont impies, il ne les sauve pas non plus :

Si fuerint in catenis, et vincti funibus pau-
pertatis, indicabit eis opéra corum. Il en est

de même de ceux qui ayant été riches et

puissants, deviennent pauvres et misérables;
s'ils font un bon usage de leur malheur, non
auferet oculos suos, Dieu ne retirera pas ses

yeux de dessus eux, et ne leur refusera pas
son paradis. Mais si des disgrâces qui de-
vaient les sanctifier, ils se font un sujet do
murmures et de blasphèmes, il leur fera

connaître leurs mauvaises actions , et les

damnera, fussent-ils dans les chaînes, et

attachés à leur mauvaise fortune, par les

liens de leur pauvreté
Cela supposé, je remarque avec le même

docteur plusieurs sortes de pauvretés. 11 y
a une pauvreté de profession et de choix; il

y a une pauvreté de passion et de cupidité,

il y a une pauvreté d'étot et de mendicité,
il y a une pauvreté d'esprit et de volonté..

La pauvreté de choix et de profession est

celle des parfaits, qui pouvant vivre com-
modément dans le monde, et y ayant quel-
ques biens, s'en dépouillent pour embrasser
les plus hautes vertus. Ainsi en ont usé les

apôtres, quand ils ont dit à leur maître :

Nous avons tout abandonné pour vous sui-

vre. Ainsi en ont usé tant de saints religieux,

qui ont renoncé à de riches patrimoines pour
suivre nus Jésus-Christ nu.
La pauvreté de passion et de cupidité est

celle des débauchés et des avares; dos dé-
bauchés, qui, comme l'enfant prodigue, après
avoir dissipé leur substance n'ont plus rien

des avares, qui à l'imitation d'Achab qui
n'était pas contenta moins qu'il n'eût la vi-

gne de Nabolh, sont dans une continuelle

indigence par leur insatiable avidi é.

(4) Voyez le sermon pour le quatrième dimanche de carême.

Orateurs Sacrés. XXXII. 3tf
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La pauvreté d'état el demendicilé estcel'e

de tant de malheureux, qui naissent ou qui
deviennent pauvres, qui ne subsistent el ne
vivent que des charités d'autrui. Rulh qui
ramassait quelques épis après les mois-
sonneurs; l'aveugle qui demandait l'aumône
sur le chemin de Jéricho, Lazare qui était

couché a la porte du mauvais riche, et tant

d'autres que vous voyez tous les jours, sont

de cette espèce.

La pauvreté d'esprit et de volonté est celle

des vrais chrétiens, qui sans faire vœu d'une
pauvreté extérieure, conservent un amour
secret pour elle, et s'abandonnent entière-

ment aux charitables soins de la Providence.
Telle fut celle de cette pauvre veuve qui mit
deux oboles dans le tronc, et qui à peine

,

avait de quoi vivre; telle fut celle du saint

homme Job, qui se voyant sans serviteurs,

sans troupeaux, sans enfants, sans argent,
s'écria: Je suis sorti nu du sein de ma mère,
je rentrerai nu dans celui de la terre; le Sei-

gneur m'avait donné du bien, le Seigneur
me l'a ôté

;
que sa sainte volonté se fasse,

que son adorable nom soit béni.

Or, je dis que quand celte pauvreté d'es-

prit et de volonté, est unie à cette pau-
vreté d'étal et de mendicité, c'est là ce qui
fait le vrai pauvre; et que comme il serait

en état de damnation s'il n'était pauvre
qu'en eifet, sans l'être de cœur, aussi quand
son intérieur répond à une indigence exté-

rieure, il est en état de salut el de grâce.

Maii comment se fait celle union si néces-

saire? J'ai ajouté qu'elle se faisait, par une
parfaite et entière soumission à la volonté

de Dieu; par une aveugle, totale et absolue
résignation aux ordresel aux miséricordieux
décrets de sa providence.
Jamais l'Ecriture sainte ne nous a donné

d'aulre idée de la pauvreté chrétienne que
celle-là; jamais les Pères et les théologiens

ne l'ont entendue autrement. Ce n'est pas

une pauvreté simplement d'étal; c'est en-

core moins une pauvreté d'avarice et de
cupidité : c'est un esprit de pauvreté, et une
pauvreté d'esprit, par laquelle de Dieu et

du pauvre il ne sciait qu'une môme chose,

par laquelle Dieu gouvernant le pauvre, et

le pauvre se laissant conduire à Dieu, il

embrasse volontairement un état qu'il ne
voudrait pas, s'il s'abandonnait aux mouve-
ments de ses passions, aux sentiments et

au propre penchant de son cœur. Mais com-
me il est très-difficile que le pauvre ait celte

résignation et cette soumission, voulez-vous
bien, mes très-chers frères, que je vous en

montre les motifs, et que je vous en décou-
vre les récompenses, e.tin que pressés d'un

côlé par voire devoir, et engagés d'un autre

par vos intérêts, vous surmontiez courageu-

sement celle répugnance naturelle que vous

avez à vous soumettre à Dieu en de si fâ-

cheuses extrémités?

Le premier de ces motifs est, que c'est là

un faire le faut : Justumesl mortalem subili-

tuin ette iteo. Ce ne soit pas seulement les

gens de bien qui le disent, ce sont encore

tes méchants et les impies, qui par cette
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seule réflexion qu'ils so; t hommes, con-
cluent qu'il est juste qu'ils soient soumis à
Dieu, dans tout ce qu'il lui plaira de leur
envoyer, soit bien, soit mal, soit pauvreté,
soit abondance : Juslum est, etc.

La volonté humaine a deux très-mauvai-
ses qualités, dit saint Thomas: elle est dé-
fectueuse et tortue ; il est donc juste qu'elle
soit redressée sur une règle droite et infail-
lible. Elle est légère et inconstante : il faut
donc qu'elle soit appliquée sur une règle
ferme et invariable. Or, il n'y a que la vo-
lonté de Dieu qui soit celle règle 'droite cl
ferme ; il est donc juste que les pauvres et
les malheureux, selon le monde, s'y assu-
jettissent : Justum est, etc.

Mais quand, outre la raison naturelle, qui
montre la dépendance nécessaire que la

créature a de son Créateur, qui fait d'elle
ce qu'il veut, la loi el la religion viennent
au secours de ces lumières, ce motif de
soumission et de résignation se fortifie en-
core bien davantage. Vous connaissez, ô
pauvres, que rien ne vous arrive que la

Providence n'ait précisément déterminé, que
votre sort esl absolument entre ses mains,
qu'elle se sert des créatures comme des ins
trunients propres pour vous affliger, et que
ce ne sont pas tant elles qui sont les causes
de vos disgrâces, qu'une raison supérieure
qui les applique à ses desseins ; et si vous
êtes une fois pénétrés de ces vérités, avec
quel respect ne vous soumettez-vous pas
à ses ordres ?

Je ne puis oublier en cet endroit l'exemple
du saint homme Job. 11 en était si con-
vaincu, qu'au milieu de tant de maux qui
l'assiégeaient de toutes paris, il ne voyait que
la main de Dieu qui le frappait. Non, co
n'étaient pas les voleurs qui avaient enlevé
ses troupeaux; ce n'étaient pas les vents
qui avaient renversé ses maisons; ce n'était

pas la langue crue'le de sa femme qui le

maudissait : c'était uniquement votre main,
ô mon Dieu, qui l'avait frappé, c'était elle

qu'il considérait comme appesantie sur lui,

et sous les coups de laquelle il s'humiliait :

Manus Domini tetigit me. Ayez pitié de moi,
disait-il, ayez pitié de moi, vous au moins
qui êtes mes amis, parce que la main du
Seigneur m'a frappé.

C'était cette soumission à la Providence,
qui l'empochait de se plaindre dans sa pau-
vreté; et c'est dans celte disposition que
vous devez être, lorsque vous en sentez les

fléaux. Quand ce chicaneur vous suscite do
fâcheuses affaires, quand cet envieux vous
acable par son autorité tyrannique, quand
cet emporté vous charge d'injures et de ca-
lomnies, quand ce créancier barbare vous
arrache le pain d'entre les mains , baisez
avec respect celle de Dieu qui vous frappe,
qui préside à vos maux, qui règle lous les

événements sinistres de voire vie.

Notre évmgilo nous en fournil un bel

exemple. Celte grande multitude de peuples
qui avait suivi Jésus-Chr.sl, avait tant de
respecl pour sa personne, lanl de confiance
eu sa puissance cl en sa boulé, qu'elle ou-
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blia les dtvoirs mêmes les plus pressants,

pour l'accompagner partout. Parmi ce grand
nombre en Ironvons-nous aucun qui se soit

plaint d'avoir faim, aucun qui ait murmuré,
aucun qui se soit reproché sa simplicité

d'avoir indiscrètement suivi un homme qui
n'avait pas de quoi le nourrir? aucun qui
se soit soulevé contre lui, comme ses pères
avaient fait contre Moïs.e, qu'ils accusaient

de dureté pour les avoir tirés de l'Egypte, cl

conduit dans le désert où ils mouraient de
faim?

Ils se résignèrent tous h la providence de
Jésus-Christ, et s'abandonnèrent à sa con-
duite. Faites de nous, Seigneur, ce qu'il

Vous plaira, vous savez mieux ce qu'il nous
faut quenousnele savons; votre volonté est

bonne, la nôtre est. mauvaise; votre volonté

est immuable, la nôtre est changeante; votre

volonté est infiniment sage, la nôtre n'est

pleine que d'illusions et d'erreurs. Pouvons-
nous mieux être que de nous jeter entre vos
bras, et vous rendre comme le dépositaire

de nos soins ?

Le second motif de cette soumiss ;on que
doivent avoir les pauvres à la volonté de
Dieu, est qu'il saura bien les en délivrer

quand il lui plaira, qu'il connaît leurs misè-
res, qu'il les voit, qu'il en a pitié, qu'il est

même à leurs côtés et avec eux quand ils

souffrent : Vidi afflictionem pvpuli nui in

deserto.Tu crois, Moïse, que je me mets peu <• n
en peine du malheur de mon peuple, et que
je ne daigne pas même seulement jeter les

yeux sur lui. J'ai vu du haut du ciel, et je
suis témoin de ce qu'il endure dans le désert;

ses gémissements et ses soupirs ne me sont
pas cachés

; je vois jusque dans son cœur
ce qui s'y passe. Viens ça, pauvre veuve,
({ue l'orage de la persécution a battue, qui
est sans consolation et sans appui : Pauper-
cula, tempestate concussa , ubsque ulla eon-
rolatione (Isa., IV). Quand tu souffrais l'in-

commodité de la faim, quand les soldats em-
portaient tes meubles et tes bestiaux, quand
es officiers de justice venaient te prendre à.

a gorge, et te traîner en prison
;
quand tu

voyais les enfants languir d'inanition, et que
quoiqu'ils demendassent du pain, il n'y avait
personne qui leur en donnât ; quand après
la mort de ton mari, tu n'éprouvais que de la

dureté et du mépris de tes proches , et de
ceux dont tu attendais quelques secours;
dans tous ces fâcheux jours de ton veuvage,
lu me croyais peut-être insensible à tes dis-
grâces et h tes pertes. Il est vrai que quel-
quefois je paraissais t'avoir abandonnée;
mais j'étais toujours à tes côtés

; je voyais
les larmes et je les complais; j'entendais tes
soupirs et j'en avais pitié. Viens ça, pauvre
femme, viens ça, ce temps de misères ne
durera pas toujours.
Tu flottais comme l'arche de Noé sur les

eaux amôres du siècle ; de quelque côté que
tu pusses jeler les yeux, tu ne voyais que
de tristes spectacles : Que ferai-je, disais-tu,

que deviendrai-je? Sicut in diebus Noe,juravi
ne indneerem armas ultra super terram, sic

iar.in ut non irascar libi; mais comme j'ai

autrefois sauvé Noé et toute sa famille des
eaux du déluge, et que je lui ai promis que
je n'en enverrais jamais un second sur !?

terre ; aussi le voyant résignée à ma volonté,

et soumise à mes ordres, je te jure que je no
me fâcherai plus contre toi. Misericordiamea
non recedet a te, et fœdus précis meœnon move-
bitur. Ma miséricorde ne s'éloignera plus ds
toi, et l'alliance de ma paix sera une alliance

éternelle et inébranlable.

Non, tu ne seras fias toujours aussi mal-
heureuse que lu l'as été. La faim et la nu-
dité ne te poursuivront pas toujours. Les
avares et les concussionnaires ne prendront
pas toujours ton bien. De mauvais juges ne
te feront pas toujours perdre les procès. Ces
eaux du déluge s'écouleront, et comme tu

t'es élevée au-dessus de ces flots par ta

soumission et ta résignation , tu auras la

joie de les voir passés; et à peine te sou-
viendras-tu que tu aies été malheureuse.
Dieu qui parle de la sorte dans ses saintes

Ecritures, est-il un fourbe et un imposteur?
Cela est bon pour les hommes qui manquent
de sincérité ou de pouvoir; mais à l'égard

de Dieu, ni l'un ni l'autre ne lui manquent
pour soulager la pauvreté de ceux qui se
contient en lui

; je n'en dis pas assez, pour
faire même qu'ils ne sentent presque pas
leur pauvreté , et qu'à peine ils s'en aper-
çoivent.

Voyez les apôtres : ils étaient si pauvres,
qu'ils ne vivaient que d'aumônes non plus
que Jésus-Christ ; cependant à peine se
représentaient-ils qu'ils fussent pauvres, no
vivant qu'au jour le jour, ne s'embarrassant
pas du lendemain, comptant uniquement sur
la bonté et la tendresse paternelle de leur
cher maître. Allaient-ils dans une maison ,

ils mangeaient ce qu'on leur présentait.

Etaient-ils en campagne, ils prenaient des
épis de blé qu'ils pressaient entre leurs

mains pour s'en nourrir :Cum transiret per
sala, vellebant discipuli ejus spicas,et tnandu-
cabanl , confricantes manibus (Ltœ , VlJ,
marque de leur extrême pauvreté, dit saint
Bernard, et du peu de ressentiment qu'ils
en avaient : Discipulos adhœrenles ci legimus
famé compulsas , spicas manibus confricasse
(Serm. k, de Adventu).

Voyez ces peuples fidèles de noire évan :

gile, qui suivent Jésus-Christ dans le désert.
Ils ne s'aperçoivent pas qu'ils sont extrême-
ment faibles ; et la pointe de la faim qui se
fait toujours si vivement sentir, semble être
comme émousséeà leur égard; c'est l'expres-
sion de saint Jean Chrysostome. Ils ne se
plaignent pas do leur indigence; Jésus-
Christ est le seul qui s'en aperçoit, et qui
en est touché de compassion. Il y a trois

jours qu'ils me suivent, et ils nVmt pas
do quoi manger : Jam triduo sitstinent me.
nec habent quod manducent. Ils n
pressent pas de se procurer par une pré-
voyance inquiète ce qui leur est nécessaire ;

et ce père plein de bonté, ce père qui pro-
teste qu'il n'abandonne jamais \c pauvre et

l'orphelin , ce père qui dit qu'il a les yrux
toujours appliqués sur le misérable et l<
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mendiant, se met on peine de leur nourri-
ture, et de leur subsistance : Unde emcmus
panes, ut manducent hi? Où pourrons-nous
trouver du pain, afin de leur donner à man-
ger ?

Ces miracles n'arrivent pas toujours, me
direz-YOUS ; et moi je vous réponds que
quand Dieu ne vous tirerait pas de voire

pauvreté par des secours visibles, il ne
manque jamais de donner des consolations
invisibles , à ceux qui se résignent à ses

saintes volontés ; et qu'ainsi la pauvreté
soufferte dans cet esprit, leur sert de récom-
pense non-seulement en l'autre monde

,

mais encore en celui-ci. Celte seconde raison
achèvera peut-être de vous convaincre de
l'obligation que vous avez de vous soumettre
dans vos misères aux ordres de sa provi-
dence.

Oui, la pauvreté chrétienne est très-abon-
damment récompensée, elle est à elle-même
sa consolation, sa couronne, sa récompense.
Pauvreté récompensée par la gloire qu'elle

n d'être intimement unie à Jésus-Christ ,

d'avoir élé choisie par Jésus - Christ ,

d'avoir été consacrée et divinisée en la per-

sonne de Jésus-Christ, de porter les livrées,

et d'être marquée au sceau de Jésus-Christ.

Il y avait une abondance de toutes choses
dans le ciel , dit saint Bernard ; mais il n'y

avait pointde pauvreté; il y avait unegrande
pauvreté sur la terre , mais elle y était sans
honneur et sans gloire. Qu'a fait Jésus-Christ?

Ne pouvant trouver cette pauvreté dans le

ciel et la rencontrant sur la terre, il y est

descendu pour s'unir 5 elle, et nous l'a ren-

due honorable par le choix qu'il en a fait. Je

ne vous reconnais pas , ô mon Dieu 1 parmi
les riches, je ne vous reconnais que parmi
les pauvres. Je vois les riches dans la pompe
et dans la magnificence ; et ce n'est pas là

que vous êtes. Je vois les pauvres nus, sim-

f

élément et grossièrements habillés, et c'est

à où je vous reconnais. Je m'aperçois que
les riches font bonne chère, qu'ils mangent
dos viandes délicatement apprêtées ; ce n'est

pas là ce qui vous arrive. Je considère les

pauvres qui ont faim et qui ont soif; etje

m'assure que c'est ainsi que vous avez eu
faim dans le désert, soif aux bords du puits

de Jacob et sur la croix. Je remarque que
les riches dansent , qu'ils rient, qu'ils se

divertissent; ce n'est pas là ce que vous
faites. Je jette les yeux sur les pauvres ; je

les vois qui pleurent et qui gémissent ; et

pour lois je dis : C'est ainsi que mon Sau-
veur pleurait et gémissait. Or, je ne trouve

point de plus grande gloire que celle-là ,

d'être uni à Jésus-Christ, de le représenter,

de le porter au dedans et au dehors de soi.

Pauvreté récompensée par l'exclusion des

embarras', des soins, des frayeurs, des alar-

mes , des troubles et des inquiétudes que
rattachement aux richesses entraîne. Je ne

('mirais jamais , si je voulais les expliquer,

mais le vrai pauvre en est exempt.
Tandis que le riche veille sur la plume

cl sur le duvet, comme dit saint Cyprien (ep. 1

ad Donat.), la idis que mille chagrins ledcs-

II3G

sèchent, cl que mille frayeurs le troublent»
celui-ci n'ayant rien à perdre et ne voulant
rien acquérir aux dépens de sa conscience,
repose, connue Jacob sous l'ailedu Seigneur,
aux pieds de celle mystérieuse échelle sur
le haut de laquelle il le voyait appuyé : Non
illi cibus lœto sommisvc conlingit , vigilat in
pluma, etc.

Pauvreté récompensée, je ne dis pas seu-
lement par un bonheur qui lui est promis,
niais encore par un bonheur dont elle jouit
ici-bas par avance. C'est la réflexion (pie
fait saint Bernard sur ces paroles de Jésus-
Christ : Bienheureux sont les pauvres de
cœur, parce que le royaume des cieux leur
appartient : Beati pauperes spiritu, quoniam
ipsorum est regnum cœlorum. Sur quoi co
Père remarque deux choses. La première,
que Jésus-Christ est venu nous découvrir
une béatitude qu'il a mise à la tête des autres
et qui jusqu'alors semblait inconnue: Quid
tant absconditum, quam paupertatem esse bea-
tam? Qu'y avait-il que les hommes connus-
sent moins, que le mystère d'une pauvreté
bienheureuse? Cependant c'est cette félicité

qu'il est venu nous annoncer, c'est elle qu'il

a établie par son autorité et par son exemple;
c'est elle que ses apôtres ont prêchée, fit

que les fidèles ont commencé à croire. Que
le païen qui vit sans Dieu cherche les ri-

chesses, que le juif qui a reçu des récom-
penses temporelles , soupire après elles

;

pour toi, mon cher frère, qui fais profession
du christianisme, avec quel front, et par quel
dérèglement de conduite, pourrais-tu les

rechercher, après que ton Dieu a déclaré
bienheureux les pauvres d'esprit et de cœur?
La seconde chose qu'il remarque, est qu'il y
a cette différence entre cette béatitude et les

autres, qu'on promet à celles-ci une récom-
pense future, et qu'à celle-là on la lui donne.
On dit à ceux qui pleurent : Vous êtes

bienheureux, parce que vous serez consolés.
On dit à ceux qui ont l'âme douce et paci-

fique : Vous êtes bienheureux , parce que
vous pousséderez la terre. Ou dit à ceux qui
oit faim et soif de la justice : Vous êtes

bienheureux, parce que vous serez rassasiés.

On dit à ceux qui font miséricorde : Vous
êtes bienheureux, parce que vous la recevrez.

Mais que vous dit-on , ô pauvres de Jésus-
Christ? Beati pauperes spiritu quoniam ipso-

rum est regnum cœlorum.: Vous êtes bien-
heureux, parce que le royaume des cieux
vous appartient : Félicitas non tam prontilli-

tur quam dalur. C'est là, conclut saint Ber-
nard, un bonheur qui ne regarde pas moins
le présent que le futur, qui même n'est pas

tant promis, qu'il semble être déjà donné :

Quid tam absconditum quant paupei talem esse

beatam? altamem voilas loquitur Vos
instnsuti plii Adam diritias quteritis, diritias

desideratis usque adhuc, cum lumen bcatitudo

pauperttm divinitus commendata, prœdicata

W mundo, crédit ait hominibus. (Jutant eus

i
agunns qui sine Oeo vivlt, quœrat Judœus

qui (errants possessiones acquirit , sed qità

fronte magis ttut qun mente (Jiristianus tint»

lias quœril
,
postquam Christ us battus cssu
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\j)(iupcrcs pradicavit (Deux., serin, linftsto
Omn. Sanctorurn).

C'est à vous, ô pauvres d'esprit et de cœur,
que ce royaume appartient ; vous en avez
donné le prix, vous l'avez acheté par le dé-
tachement où vous êtes des biens de la terre

Vous commencez déjà dès ce monde à en
avoir la possession ; elle sera à la vérité

paisible et entière en l'autre, mais vous en
recevez ici-bas les gages.
Oh ! quel sujet de consolation et de joie à

un chrétien , de se représenter toutes ces
choses ; de savoir qu'au sentiment de Jésus-
Christ môme qui est la vérité par essence,
il est bienheureux dès ce monde, pourvu
qu'il se résigne à la volonté du Seigneur,
qu'il aime et qu'il chérisse sa pauvreté.

Quel sujet de consolation et de joie, quand
il a la parole de son Dieu pour caution et

pour garant; quand il se sent comme en
droit de lui dire : Faites de moi ce qu'il

vous plaira; mais faites aussi ce que vous
m'avez promis ; je m'abandonne entière-

ment à votre sainte volonté; frappez-moi,
dépouillez-moi, appauvrissez-moi. Si ce n'est

pas assez d'avoir perdu ce procès, aftligez-

moi encore par d'autres voies; si la guerre
ne m'a pas encore assez ruiné, faites-moi
souffrir les incommodités de la faim; mais
puisque, par le secours de votre grâce, je
souffre sans murmurer de si rudes épreuves,
souffrez que je vous demande ce que vous
m'avez promis. C'est , Seigneur , voire
royaume, où j'espère d'entrer, et qui, à ce
que vous avez dit, m'appartient. Vous y
entrerez, mes chers enfants; mais comme
vous savez que rien de souillé n'y entre, ce
t.era après que vous aurez pris votre pau-
vreté dans un esprit de mortification et de
pénitence; car c'est là le bon usage que
vous en devez faire, et ce à quoi je vais vous
exhorter dans la seconde partie de ce dis-
cours.

SECOND POINT.
La réflexion que faisait Tobie était une

réflexion fort judicieuse et fort sage , lors-

que parmi ces belles instructions qu'il don-
nait à son fils, il lui disait : Ne craignez pas,

mon lils, et ne vous affligez pas : Noli limere,

fili mi. Il est vrai que nous menons une vie
assez pauvre, pauperem guidem vilam geri-
mus; mais sachez que nous aurons de grands
biens, si nous craignons Dieu, et si nous
nous élo gnons de tout péché : Sed multa
bona habebimus, si timuerimus Deum, et re-
cesserimus où omni peccalo.

^11 voulait par là apprendre à son (ils, que
s'affliger et s'abattre excessivement de sa
pauvreté, c'est offenser Dieu; que dans celte
pauvreté extérieure que l'on souffre, on peut
être intérieurement riche en mérites et en
vertus; que dans sa misère, le vrai secret do
se sanctifier est d'avoir sans cesse le Seigneur
devant les yeux, le craindre et le servir;
qu'on doit, par le respect qu'on lui porte,
appréhender de l'offenser; et qu'après l'avoir

offensé; il faut se servir des moyens mêmes
de son étal pour faire

j éniténec de ses
péchés.

C'est à vous, ô pauvres,.c'esl à vous, mes
très-chers frères en Jesus-Christ, que je puis

faire les mêmes leçons, et dire avec le même
Tobie : Ne craignez et ne vous affligez pas,

mes chers enfants. Il est vrai que vous menez
une vie fort pauvre, pauperem guidem vilain

gerilis; mais vous amasserez de grands biens,

si vous craignez Dieu, et si vous vous abste-

nez de tout [téché : Sed multa bona liabcbiti*

si timuerilis Deum, et abslinueritis ab omni
peccuto.

Il y a, dit Hugues de saint Victor (MiseeL,

lib. iil, tit. 58), une pauvreté feinte, une
pauvreté onéreuse, et une pauvreté inutile.

La pauvreté feinte est celle des hypocrites
et des faux pauvres; de ceux qui supposent de
plus grandes misères que ne sont celles qu'ils

souffrent, et qui, sous le litre d'une piété

contrefaite, volent le bien et les aumônes des
vrais pauvres. La pauvreté onéreuse est celle

des pauvres impatients qui ne peuvent
souffrir leur pauvreté, qui murmurent sans
cesse, qui ont leur état non-seulement h

charge, mais encore en horreur, et qui s'em-

pressent d'en sortir par quelque voie que ce

puisse être.

Mais outre ces deux espèces de pauvreté,

il y en a une troisième qu'il appelle inutile;

et c'est celle de tant de gens qui, au lieu do
se servir de leur pauvreté comme d'un re-

mède très-efficace pour l'expiation de leurs

péchés, rejettent une voie si salutaire, et

sous des habits et des livrées extérieures

de pénitence, vivent sans avoir un véritable

esprit de pénitence.
Il leur est cependant très-nécessaire pour

deux raisons; pour se purifier des péchés
qu'ils ont commis, c'est la première; pour
se préserver de ceux qu'ils sont tentés de
commettre, c'est la seconde. Ils ont offensé

Dieu, il faut qu'ils lui satisfassent-; et leur

pauvreté soufferte patiemment doit leur tenir

lieu de satisfaction. Ils sont tous les jours,

par l'état où ils se voient réduits, tentés de
l'offenser; et leur pauvreté soufferte patiem-
ment doit les retenir dans le devoir.

Pourquoi pensez-vous, mes chers enfants,

que Dieu veut que vous soyez pauvres? Quoi-
que je ne puisse entrer dans les conseils

éternels de sa sagesse, ni sonder de si pro-

fonds abîmes, cependant autant que je l'ai pu
connaître par la lecture que j'ai faite de
l'Ecriture sainte, j'ai trouvé que c'était pour
vous sanctifier, vous sauver et vous purifiée

de vos péchés. C'est Dieu même qui le dit,

et vous le croirez bien à sa parole.

Ecoulez ceci, maison de Jacob, écoutez
ceci : Audite litre, domus Jacob. Je sais cer-

tainement que vous êtes prévaricateur, et je

le sais si bien, que dès le sein de votre mère,
je vous ai appelé le violateur de ma loi :

Transgi essorem ex utero vocavi te. Je l'ai su
de toute éternité, et la chose est arrivée

telle que je l'avais connue. Vous avez abusé
de mes bienfaits; et au lieu que les grâces

que je vous ai faites devaient vous rendra
plus reconnaissants, vous en avez malicieu-

sement abusé par votre luxe, vos jeux, vos

dissipations, votre dureté envers les pauvres.



i:5J ORATEURS SACHES. CLAUDE JOI.Y. 111')

Vous qui êtes né dans la pauvreté, vous
n'avez pas fait un meilleur usage do cet état

de sainteté où je vous avais mis; vous
m'avez oublié dans vos prières, vous avez
vécu dans une négligence et une ignorance
grossière de vos devoirs ; la paresse et la

fainéantise vous ont abruti; vous avez violé

ma loi.

Quoique cela soit, je considère moins ce

que vous êtes, que ce que je suis moi-même :

propler nomen meum longe faciam furorem
meum. Revenez*, prévaricateurs, revenez; ce

n'est pas à cause de vous, c'est à cause de
mon nom, qui est un nom de miséricorde et

de boulé, que j'éloignerai de vous ma
fureur. Je veux vous faire grâce; niais je

prétends que vous fassiez pénitence de tant

de péchés que vous avez commis; c'est moi-

même qui vous en ai inspiré le dessein; c'est

moi-même qui vous en ai facilité les moyens ;

car qu'ai-je fait pour vous? Ecee excoxi le,

seci non quasi argentum, elegi te in carnino

paupertatis (Isa., XL VIII). Je vous ai purifié

par* le feu, mais non comme l'argent, je

vous ai choisi dans la fournaise de la pau*
yrelé.

Si votre état avait été à votre choix, si

vous aviez été maîtres de votre bonne ou de
votre mauvaise fortune, vous vous seriez

bien donné de garde d'en choisir une qui
vous eût paru si dure; mais c'est moi-môme
qui vous ai choisis, elegi te. Si vous aviez eu
la liberté de réformer mon choix, vous au-
riez dit comme une infinité d'autres : Je me
sauverai aussi bien étant riche qu'étant

pauvre, je ferai d'abondantes aumônes, je
donnerai à mon prochain de grands exemples
de modération et de vertu. Mais comme je

sais mieux ce qu'il vous faut que vous ne le

savez vous-mêmes, je vous ai choisis telque

je voulais que vous fussiez, elegi te. Où vous
ai-je choisis? où vous ai-jo nus? dans la

fournaise, dans le creuset de la pauvreté :

In camino paupertatis.

Vous avez contracté mille endures; puri-

fiez, purifiez-vous dans ce creuset ; la nudité,

la soif, la faim, la langueur, l'ahandonnement
de vos proches, la dureté des riches, voilà

la fournaise où je vous ai mis; mais ce n'est

pas comme de l'argent que l'on met dans un
creuset, excoxi te, sed non quasi argentum.
Ce métal insensible souffre foute la rigueur
du feu, et devient pur sans y contribuer en
aucune manière de sa part; mais srichez

qu'à votre égard, jamais vous ne» vous puri-

fierez de vos péchés, si vous n'y contribuez
par votre patience, si vous ne m'offrez votre

pauvreté en satisfaction de tous vos désor-

dres, si vous ne regardez votre état comme
un état de pénitence, comme un moyen que
je vous donne de la faire, et qu'il iaut (pie

vous acceptiez.

delà est si vrai, mes frères ,
qu'il l'aul de

deux choses l'une, ou que vous souffriez

v,iiv pauvreté dans cet e&pril, ou que cette

pauvreté rie serve qu'à vous endurcir, et à

consommer voire réprobation, Il faut de
Ut n\ choses l'une, ou que vous lassiez de
','..-.• \-. luvrclé un moyen de sa^sf; ire i Pieu;

pour les péchés que vous avez commis, ou
que Dieu irrité en lasse une occasion de votre
perle; il n'y a point de milieu.
Ouvrez l'Ecriture sainte, vous y trouverez

presque mot à mot ce que je dis. Vous avez
visité les pécheurs, ô mon Dieu, et vous les

avez brisés sous le poids des maux qu'ils

ont soufferts sans qu'ils se soient reconnus :

Visitasti, et contrivisti eos (Isa., XXVI); les

guerres, la famine, l'incendie, la peste le

glaive ont été les fléaux dont vous les avez
frappés. S'ils avaient pris ces maux dans un
esprit de pénitence; s'ils avaient dit : Souf-
frons-les patiemment, ils serviront à apaiser
le Seigneur et à lui satisfaire, vous les au-
riez aussitôt regardés en pitié; mais ils ont
toujours conservé un esprit dMmpénitenca
dans un état même de pénitence; et, au lieu

de profiter de leurs misères, ils en sont de-
venus plus endurcis; que leur est-il arrivé?
Vous les avez perdus sans ressource, c'en

est fait, vous les avez rejetés, vous les avez
abandonnés, vous les avez réprouvés. Où
sont-ils? je n'en sais rien. Car, vous avez
même effacé leur mémoire de dessus la

terre, et perdidisti omnem memoriam eorum..

Dieu, chez le même prophète Isaïe, dit

qu'il a étendu sa main vengeresse sur son
peuple

;
qu'il l'a rendu pauvre, misérable,

réduit à la dernière nécessité, sans qu'il a t

accepté les moyens de pénitence qu'il lui

offrait pour revenir à lui. Tu as dit, peuple
aveugle et endurci, tu as dit : Les tuiles de
nos maisons sont tombées, mais nous les

rebâtirons de pierres de taille; on a coupé
nos sycomores, mais nous mettrons des

cèdres à leurs places. Rien loin défaire servir

ta pauvreté et tes autres misères au dessein

de Dieu, qui ne voulait pas ta perte, mais
ta vie par la pénitence, tu as abusé de cette

dernière ressource de sa miséricorde :

Populus non est reversas ad percuiientem se,

et in Dominum exercituum non inquisierunt

(Isa., IX). Tu n'es [tas retourné vers celui

qui te frappait et tu n'as pas recherché le

Dieu des années: va, misérable, tu périras :

In omnibus lus non est aversus furor ejus, sed

adhuc manus <jus extensa; parmi toutes ces

disgrâces qui , souffertes avec patience ,

t'eussent fait obtenir le pardon de tes péchés,

la fureur de Dieu ne s'est pas détournée de

dessus toi, sa main est encore étendue pour
le frapper, et tu as ce double malheur do

n'être ni heureux en co monde ni en

l'autre.

Car voilà ce que veulent dire les paroles

suivantes de cet endroit du prophète : Ira

Domini exercituum conturbuta est terra, et

ait populus quasi esca ignis. La terre a été

toute bouleversée dans la colère du Seigneur,

voilà pour ce monde ; et ce peuple e>t

devenu l'aliment et la nourriture du feu,

voilà pour l'autre : Declinabit ad dexteram et

esuriit, coniedet ad sinistram, et non, satura",

bitur. Il se tournera à droite, et il mourra.

de faim; il se tournera à gauche, et quoi

qu'il mange il ne sera pas rassasié. Te voilà

donc, de quelque côté que lu ailles, mal-

hçu;oux partout; tu devais reeevuir ta
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pauvreté dans un esprit do pénitence pour

la satisfaction de tes péchés passés, tu ne

l'as pas voulu faire, tu périras.

Mais si vous n'avez point commis de péchés

par le passé, ce que je ne veux [tas croire,

ou si vous y avez satisfait, la pauvreté que
vous souffrez est une grande tentaiion

pour en commettre. Il n'y a point dans

la mer d'endroit si assuré :;i si câline, qu'il

ne s'y élève de furieuses tempêtes ; il n'y

a point dans le monde de coud lion telle

qu'elle soit où l'orage des tentations ne
s'élève.

La pauvreté qui devrait en être plus

exempte en souffre de terribles. Job n'est

pas moins tenté sur son fumier que David
sur son trône. Pourquoi demeures-tu dans

ta simplicité? lui dit sa femme, maudis
Dieu et meurs. Ses faux amis ne lui en

disent pas moins; jusque-là que le Saint-

Esprit a avancé une grande parole, que si

les richesses sont bonnes et avantageuses à

un homme qui n'a point de péché dans .-a

conscience, la pauvreté est très-pernicieuse

et très-méchante dans la bouche d'un impie:
Iiona est substantiel cui non est peccatum in

conscientia, et nequissima paupertas in ore

impii (Eccli., Xlll).

Pour un bon pauvre, oh I qu'il y en a de

mauvais l Pour un pauvre qui craint Dieu
e' qui le sert dans un esprit d'humilité et de

pénitence, oh ! qu'il y en a qui le maudissent
et qui blasphèment son saint nom ! Pour un
bon pauvre qui entendra la messe' dévote-

ment et qui assistera au service de sa

paroisse, oh! qu'il y en a qui, courant

d'égiises en églises et de chapelles en cha-
pelles, ne diront pas seulement une prière

dans toute une journée ! Pour un bon pauvre
qui élèvera son cœur à Dieu et qui lui de-

mandera de supporter tranquillement son
mal, oh ! qu'il y en a qui se donnent au
démon; qu'il y en a que le chagrin, l'impa-

tience, la fureur, la rage, le désespoir, por-

tent aux derniers excès ! Nequissima pau-
pertas in ore impii.

Vous aviez bien raison, Tertullien, de dire

q
po
que la pauvreté : ISemo forttorem expertus

est divinitatem, quam pauperlatem. C'est à

celte maudite divinité qu'on sacrifie son
honneur et sa conscience. C'est à son occa-
sion qu'on est tenté de commettre et qu'on
commet effectivement une infinité de péchés,
dont on ne se rendrait pas coupable si l'on

n'était pauvre.
Il m'est assez souvent arrivé, soit dans les

confessions particulières, soit dans les visites

générales des pauvres de celte paroisse,

d'apprendre des choses qui m'ont fait frémir.

Quand j'ai demandé à une jeune tille et à

une mère qui l'avait prostituée : D'où vient

que vous vous êtes si malheureusement
abandonnée? et toi, infâme, d'où vient que
tu as engagé et vendu la tille au démon de
l'impureté? — Que voulez-vous que nous
fassions, m'ont-elles dit- nous n'avons pas

de quoi vivre, Quand j'ai demandé à cet

u'il n'y a point de divinité plus forte ni qui

orte un méchant homme à plus de péchés

officier de justice : D'où vient que vous avez
traîné si longtemps un procès (pie vous
pouviez expédier, que vous y avez fait entrer
plusieurs faussetés, que vous avez trahi
votre partie, ou que vous l'avez malicieuse-
ment consumée en frais ? — Le temps est
mauvais, ma charge n'est pas à moi, j'ai une
grande famille à nourrir; si je n'avais un
peu d'adresse il faudrait alier à l'hôpital ;

c'est la pauvreté qui m'y a contraint. Votre,

pauvreté, e!) ! que ne la souffrez-vous eu
patience? Dieu qui veut que vous soyez
pauvres, entend-il que vous fassiez, vous,
mille actions infâmes, vous, mille injustices

et mille friponneries? Si vous preniez votre
état dans l'esprit que vous devez le prendre,
comme une occasion de mortification et de
pénitence, vous résisteriez bientôt à de si

dangereuses tentations. Les faussetés, les

parjures, les fourberies, les mensonges, les

imprécations, les vols, les fornications, les

blasphèmes, ne peuvent rien contre un bon
pauvre, qui, résolu de faire son devoir, quoi
qu'il lui arrive, fait, comme l'on dit, do
nécessité vertu.

11 entre dans les mêmes sentiments do
saint Paul, qui disait : Je suis fait à toutes
choses partout où je me trouve : Ubique et

in omnibus institulus sum ( Philipp., IV).
Tantôt Dieu m'envoie du pain pour me
rassasier, tantôt je souffre les incommodités
de la faim : Scio et satiari, et esurire; tantôj

je trouve de quoi vivre, et môme avec une
espèce d'abondance, et tantôt je me vos
dans l'indigence et dans la misère : Scio
abundare, et penuriam pati. Je veux ce que
Dieu veut ; et comme son dessein est de me,

sanctifier et de me sauver par les souffran-
ces, je les accepte de bon cœur et lui en
rends d'humbles actions de grâces. Venez,
pauvreté, faim, soif, nudité, froid, pertes,
naufrages, vous me serez toujours très-chers

si vous contribuez à mon salut.

Je prie le Seigneur, mes très-chers frères,

et je le prie à genoux, de vous inspirer de
semblables sentiments. M veut que. vous
soyez pauvres ; pourquoi vous opposeriez-
vous à sa volonté, puisque, nonobstant vos
impatiences, vos murmures, vos soulève-
ments, vos blasphèmes, ce qu'il veut vous
arrivera? Quand vous murmurerez contre
cette loi suprême, que ferez-vous? que
gagnerez-vous? Vous commencerez dès ce
monde votre enfer des choses mêmes qui
pouvaient vous servir à y faire votre purga-
toire. Si le Dieu que nous adorons était un
Dieu aveugle, dur, impitoyable, vous seriez

obligés, bon gré malgré vous, de vous sou-
mettre à ses ordonnances; mais il voit vos
maux, il les connaît, il sait pendant quel temps
vous les endurerez, et quand il vous sera
avantageux qu'il les prolonge ou qu'il les

finisse.

Consolez-vous, mes très-chers frères, con-
solez-vous, votre affliction se changera en
joie et votre douleur en repos : Vobis dico

pauperes qui mendicatis, qui de eleemosynis

Christianorum vivilis : consolamini, consola-

mini, tribulalic vestra vertetur in gaudium, et
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dulor tester in lœliiiam, etc. (August., serm. d'arbres : do bons arbres qui produisent de

27, De tempore). Ne vous afflige? pas de ce bons fruits, de méchants arbres qui n en

que vous demandez l'aumône, et gardez- produisent que deJamais, ^el jde^certains

vous bien de murmurer contre un Dieu qui

est si juste d'un côté et si miséricordieux

d'un autre; si juste pour vous punir, si

miséricordieux pour vous faire trouver votre

salut dans votre peine. Vous manquez quel-

quefois du nécessaire à la vie ; mais souve-

nez-vous qu'il proteste ,
qu'il ne souffrira

jamais que l'âme du juste meure de faim.

J'ai été jeune, disaille Sage, je suis à présent

dans un âge fort avancé; j'ai eu une parfaite

connaissance d'un infinité do choses ; mais

je puis vous assurer que je n ai jamais vu un
homme de bien tellement abandonné qu'il

n'ait pas eu de quoi vivre. Daniel est renfermé

par l'ordre du roi dans une fosse à lions, et

ou lui apporte par un exprès commandement
de Dieu de quoi vivre d'un pays fort éloigné.

Klie est dans un désert sans avoir un mor-
ceau de pain, et un corbeau lui en apporte.

pieu donne tant de biens à une infinité de

pécheurs; et vous croyez qu'à cause que
vous le servez il vous délaissera? Vis nosse

quam locuples sit? Cœlum émit, quibus ihe-

sauris conferri posset quod paupertati vide-

mus indultum? ( Aug. , ser. 29, De verbu

arbres stériles qui n'en portent ni de mau-
vais ni de bons. Les premiers représentent

ces chrétiens (hélas 1 que le nombre en est

petit!) qui font le bien qu'ils sont obligés de
faire, et qui donnent à ce bien qu'ils font

tous les degrés de bonté et d'intégrité qu'il

doit avoir; qui font l'aumône selon leur

qualité et leur pouvoir , et qui donnent à

cette aumône qu'ils font toutes les condi-
tions nécessaires pour être agréables à Dieu,
et porter des fruits qui mûrissent dans l'é-

ternité.

Les seconds représentent ces chrétiens

qui amassent péchés sur péchés, injustices

sur injustices, duretés sur duretés, débauches
sur débauches, impiétés sur impiétés. Chré-
tiens 1 je ne devrais pas leur donner un si

beau nom qu'ils outragent et qu'ils désho-
norent. Ils ont été coupés d'un olivier sau-
vage et entés sur un bon olivier; et, les mal-
heureux qu'ils sont! ils ne portent que des
fruits empoisonnés et de mauvais goût.
Les troisièmes représentent ces chrétiens

qui, s'abstenant de mal faire, et obéissant
par là à une partie de la loi, négligent l'au-

pas Oien rielie, puisq
grand de tous les royaumes, en comparaison
duquel toutes les richesses et tous les em-
pires de la terre ne sont rien ! je veux
dire le royaume du ciel, que je vous sou-

haite. Amen,

SERMON LXXXIV.

POUR LE SEPTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PEN-r

TEGÔTE,

Sur la nécessité de l'aumône.

Cmnis arborquae non facil fruclum bonuin excideinr Pt

In igiiom initti'tiir : igilurex Iruclibus eorum cognoscelis

eos (Mallh., Vil).

Tout a bre qui ne produit point de bon fruit, sera coupé
ei jeiii au feu: Vous connaîtrez do-.x par leur fruits ce

qu'Us sutf.

Après avoir parlé aux pauvres dans le

dernier discours que je fis il y a huit jours;
après leur avoir montré le bon usage qu'ils

devaient faire de leur pauvreté et des autres
lléaux dont la main de Dieu les frappait, en
leur apprenant qu'ils devaient les souffrir

dans un esprit de résignation pour se con-
former à la volonté du Seigneur, et dans un
esprit de pénitence, pour satisfaire à sa

justice, il esta propos, Messieurs, quedans
u i auditoire où se trouve un si grand con-
cours des plus riches et des plus considé-
rables du royaume, je vous découvre ce

«pie vous savez déjà assez, puisqu'on vous
on a parlé cent et cent lois, quelles sont

VOS obligations à l'égard les pauvres.
L'évangile de ce jour semble me détermi-

ner à ce sujet. U y est parlé de trois sortes

sous de leur bourse. Qu'en pensez-vous, ô
mon Dieu ! qu'en pensez-vous? Ce qu'ils ne
pensent pas eux-mêmes, et ce qu'ils ne sau-
raient se persuader, qu'étant des arbres sté-

riles, ils méiitent d'être coupés et jetés au
feu, par celte raison qu'ils ne produisent
point de bon fruits : Omnis arbor quœ non fa-
çit fructum bonuin excidetur, et in ignem
mittetur.

Parier sur ce sujet de la nécessité des
bonnes œuvres, et des qualités qu'elles doi-
vent avoir pour mériter le salut éternel, ce
serait traiter une matière fort importante ;

mais deux considérations m'en ont empêché.
La première est que j'en ai déjà parlé ail-

leurs (5), et la seconde que l'une des grandes
causes de la réprobation de la plupart des
riches, est l'omission d'une bonne œuvre
qui les regarde eu particulier, je veux dire

de l'aumône, sur laquelle il est très-rare

qu'ils se fassent aucun scrupule de con-

science. Est-ce qu'ils voudraient se damner
à plaisir ? je ne le crois pas ; mais c'est qu'ils

se flattent mal à propos que l'omission de
l'aumône n'est pas un litre suffisant de ré-

probation ni une exclusion formelle du
royaume du ciel.

DIVISION.

Pour les désabuser d'une erreur si préju-

diciable et tâcher d'épuiser celte matière,

j'avancerai deux propositions qui feront le

sujet de ce discours. Tout homme qui

,

pouvant faire l'aumône, no la fait pas, est

un arbre qui, ne portant pas de bons fruits,

^ Voyez !es sonnons du Jugeaient dernier
(
el celui de U Scpluogésitne.
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sera coupé et jeté au feu ; voilà ma première
proposition. Tout homme qui, faisant l'au-

mône , ne la fait pas selon les règles de
l'Evangile, est un arbre dont les fruits ne
mûriront jamais pour l'éternité ; voilà ma
seconde proposition. L'une regarde la né-
cessité de l'aumône, l'autre en découvrira
les qualités. Il faut la faire, première vérité;

il faut la faire en chrétien, seconde vérité.

Comme je prévois que je ne pourrai donner
à l'une et à l'autre tout l'éclaircissement
qu'elles méritent, je ne traiterai aujourd'hui
que la première.

PREMIER POINT.

Faire l'aumône quand on peut la faire
,

quand on est en état de la faire, quand on
a de quoi la faire , ce n'est, Messieurs, ni

un conseil, ni une œuvre de surérogation
,

c'est une loi expresse et un commandement
indispensable à tous les riches. Voulez-vous
brûler éternellement dans les enfers? voulez-
vous faire l'aumône pendant votre vie?
Choisissez, il n'y a point de milieu, il n'y

en a jamais eu, et il n'y en aura jamais.
L'obligation en est si grande, si générale

,

si précise, que la seule omission de cette

bonne œuvre est un titre suffisant de dam-
nation et de réprobation éternelle : vous
pouviez porter de bons fruits, vous n'en
avez point porté; vous pouviez soulager les

pauvres, vous les avez laissés sans secours;
que deviendrez-vous à la tin de votre vie?
A pprenez-lede Jésus-Chris même -.Excidetur,
et in ignem mitletur : Vous serez coupés
et jetés au feu.

J'établis la vérité de cette proposition sur
deux principes incontestables, et que jamais
personne n'a révoqués en doute. Ceux qui
peuvent faire l'aumône et qui, en de certaines
occasions, ne la font pas, perdent la charité
de Dieu et la grâce de Jésus-Christ : premier
principe; par conséquent, ils pèchent mor-
tellement; par conséquent, la seule omission
de ce devoir mérite d'être punie d'une
réprobation éternelle. Je ne vois pas de
quelle manière on pourrait éluder la force

de ce raisonnement , que j'ai tiré de saint

Augustin et de saint Jean Chrysostome.
Dira- 1- on qu'on peut perdre la grâce

justifiante et la charité de Dieu sans tomber
dans le péché? Mais on sait que la grâce et

le péché sont incompatibles, que l'antipathie

y est nécessaire, qu'il y a entre l'un et

l'autre plus d'opposition qu'entre le blanc
et le noir, entre la lumière et les ténèbres,
(Mitre la vie et la mort.Dira-t-on aussi qu'une
âme en état de péché mortel n'est pas en

(

élat de damnation? Puisqu'il n'y a que ce
péché qui lui attire ce malheur, et que quand
elle aurait souffert d'ailleurs toutes les dis-
grâces de la vie, si elle mourait sans péché
elle serait sauvée.
Tout se réduit donc à celte proposition,

(pie celui qui, pouvant faire l'aumône, ne la

fait pas en de certaines rencontres, perd la

charité de Dieu et la grâce de Jésus-Christ ;

mais qui est-ce qui le dit? c'est le Saint-

Esprit môme \Qui habuerit substantiam hujus

NECESSITE DE L'AUMONE. Il ifi

mundi, et viderit fratrem siiutn necesritatem

habere, et clauserit viscera sua ab eo
, qua-

modo charitas Dci manet in eo ? (I Joan., Uf.)
Si quelqu'un a la substance du monde (ap-
prenez que les richesses sont moins la subs-
tance et le bien du riche, que la substance
et le bien du monde); si quelqu'un a la subs-
tance de ce monde, et si, voyant son frère

clans la nécessité, il lui ferme son cœur et

ses entrailles, comment la charité de Dieu
demeurerait-elle en lui ?

Trois réflexions des Pères sur ces paroles
de saint Jean. Il faut avoir du bien, et voir
son prochain dans la nécessité pour être

obligé de le secourir : première réflexion. Si

vous êtes pauvres vous-mêmes, je ne dis pas
pauvres d'avarice et de désirs, je ne dis pas
pauvres de dissimulation et d'hypocrisie, je
ne dis pas pauvres parce que, quelque bien
que vous ayez, vous vous persuadez n'en
avoir jamais assez ; oh ! que le nombre de
ces faux pauvres est grand 1 Mais si vous êtes

effectivement pauvres, si beaucoup de cho-
ses qui vous seraient nécessaires vous man-
quent, vous êtes dispensés de faire une au-
mône que vous seriez en état de recevoir
(quoique nous voyions dans l'Ecriture des
femmes très-pauvres être cependant plus
charitables que les riches). Mais si vous
avez du bien, et si votre prochain n'en a

point, le cas change d'espèce, vous êtes

obligés de lui faire l'aumône : C'est pour
cela dit saint Léon, que selon les termes
de l'Ecriture , le pauvre et le riohe se ren-

contrent ensemble : Dives et pauper obvia-
rerttnt sibi; et que la justice de Dieu qui
balance le sort des hommes comme il lui

plaît, a permis qu'il y eût des misérables,

afin qu'ils fussent récompensés pour leur

patience, et que l'aumône servît de cou-
ronne aux personnes charitables qui les

assistent : Idco sub diversis molestiis justifia

Del nonnullos laborare permisil, ut et miseras

pro patientia, et miséricordes pro benevolen-

tia coronaret (Léo, serin. 5 De jrjunio).

Si étant riches, et connaissant la misère
de votre prochain, vous lui fermez vos en-
trailles, vous offensez Dieu mortellement :

seconde réflexion. Vous devez deux choses
aux pauvres, la compassion et l'aumône.
La compassion, si vous êtes pauvres : Je

ne suis pas en état de vous faire du bien,

mais je prends part à votre mal; et si je pou-
vais y apporter du remède, je le ferais. L;i

compassion et l'aumône, si vous êtes riches :

Je suis touché de votre pauvreté, et parce

que Dieu m'a donné du bien, je veux que
vous en profitiez. N'avez-vous point de bien ?

dit saint Jérôme (in psal. CXI), votre bon
cœur suppléera à votre pouvoir, et vous
aurez devant Dieu autant donné que vous
eussiez voulu donner : Qui non habet unde

facial elecmosynamlibcr est, quantumquedare
voluerit tantum dédit

,
quia voto et desiderio

dédit. Mais en avez-vous? Joignez un se-

cours effectif à votre bonne volonté; et dans

quelque état que vous vous trouviez, appli-

quez-vous celte belle leçon de l'Apôtre, qui

veut que vous vous revêtiez des entrailles
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de miséricorde, comme étant les élus, et les

bien-aimés de Dieu : Induite vos viscera

misericordiœ sicut elecli Dei.

Saint Paul ne dit pas seulement, comme
remarque saint Chrysostome (hom. 35 ad
pop.) : Ne regardez pas froidement et indif-

féremment vos frères, il vous ordonne d'en
avoir pitié; il ne se contente pas de celte

pitié et de cette compassion, si elle est pas-
sagère et excitée par quelque objet tou-
chant; il veut que ce soit une compassion
comme habituelle, que vous l'assistiez quand
vous le pouvez, et que comme vous avez
toujours vos habits sur vous, votre aumône
ne vous quitte pas non plus : Vides verbi

virlutem et quomodo semper nos miséricordes

esse velit. Non enim dixit : Miseremini sim-
pliciter, sed induite vos, ut sicut vestimentum
semper nobiscum est, sic et elcemosyna sit.

iXecsimpliciter dixit misericordiam, sed viscera

misericordiœ ut naturalcm imitetur omorcm.
Ce n'est pas encore assez : il ne se con-

tente pas même de vos aumônes, il veut aller

jusqu'au cœur, jusqu'au fond du cœur, jus-
qu'à ce que vous av. z de plus intérieur et

de plus attaché à votre substance, qui sont
vos entrailles , viscera misericordiœ. A la

place de ce cœur insensible et indifférent

aux misères de votre prochain; à la place de
ces entrailles dures et impénétrables, prenez
un cœur compatissant et tendre, des entrail-

les que la pitié et la miséricorde amollis-
sent, car c'est 11 ce que font les élus et les

bien-aimés de Dieu : Induite vos viscera mi-
sericordiœ, sicut elecli Dci.

Mais si étant riches, et sachant la misère
de votre prochain, vous lui fermez vos en-
trailles, comment est-ce que la charité de
Dieu demeure en vous? Quomodo? Troi-
sième réflexion. C'est comme si saint Jean

vous avez sa urâce : sans cela,

1143

comment
pouvez-vous l'avoir? Quomodo? Or, dans
l'état où je vous suppose, je veux dire dans
un état de dureté et d'insensibilité pour les

misères des pauvres, dans un état d'avarice

qui vous empêche de secourir les pauvres,
vous n'accomplissez rien moins (pie les corn
mandements de Jésus-Christ, vous n'avez
rien moins que l'esprit de Jésus-Christ, vous
ne suivez rien moins que les exemples do
Jésus-Christ; comment est-ce donc que sa
charité et sa grâce demeureraient en vous?
Quomodo? Je n'y vois nulle apparence, dit

saint Jean; par conséquent, ne pasfaire l'au*

mône quand on peut la faire, c'est pécher
mortellement. Il n'y a que le péché mortel
qui fasse perdre la grâce de Dieu : le refus

île l'aumône fait perdre cette grâce; c'est

donc un péché mortel.

Le second principe sur lequel j'établis

cette vérité est tiré de la même Ecriture.

C'est que jamais, bsez , lisez l'Ecriture

sainte, c'est que Dieu n'a jamais menacé,
et châtié personne de mort et de peine éter-

nelles qu'il n'y ait eu une très-grande et

très-considérable transgression de l'un de
ses commandements.

Il est bien vrai que celui qui viole un
conseil peut pécher, et que son péché peut
avoir de très-fâcheuses suites ; mais ce n'est

uu'un péché véniel que Dieu ne châtie pas
dune éternité de peines, qu'un péché avec
lequel la grâce peut compatir, qu'un péché
qui ne porte pas une exclusion éternelle de
Dieu, mais une suspension de félicité pen-
dant quelque temps, dans le purgatoire, il

n'y a' que le péché mortel qui mérite un
châtiment éternel, qui soit frappé de sépa-

ration et d'anathème. Or, Dieu a fulminé
cette séparation et cet anathème pour ton-

disait : Vous croyez que tout insensibles et jours contre ceux qui refusent l'aumône aux
durs que vous êtes envers votre prochain,
vous ne laissez pas d'aimer Dieu ; mais
pour moi qui ai d'autres lumières (pie vous,
pour moi qui ai sondé les plus secrets mou-
vements du cœur de mon maître; pour moi
qui ai le bonheur de ne vous rien dire et de
ne rien écrire, que ce que le Saint-Esprit me
dicte, je ne vois pas comment la charité de
Dieuella grâcede Jésus-Christpourraient de-
meurer en vous : Quomodo chantas Dei mu-
net in eo? Vous pouvez bien avoir eu celte

charité et cette grâce, mais dès (pie vous
fermez vos entrailles à vos frères, dès que
vous refusez de les secourir, lorsque vous
ètesen étatde le faire, il faut que celtecharité
cl cette grâce vous quittent; car je ne vois

pas comment elles pourraient demeurer
en vous : Quomodo charitas Dei manet in eo?

Il y a trois choses en Jésus-Christ, qui
sont comme les canaux doses grâces: ses

maximes, son esprit, et son exemple; si

vous trouvez d'autres choses par où celle

grâce se- communique à vous, vous êtes

(dus habiles (pie moi ; à mou égard je n'eu

cou -ais point d'autres. Si vous suivez les

maximes de Jésus-Christ, si vous êtes ani-

més de l'esprit de Jésus-Christ, si vous vous
"M<>; me/ aux exemples de Jésus-Christ,

pauvres; par conséquent ce refus de l'au-

mône est un péché mortel.

Apprenez ici, Messieurs, votre religion,

et ne vous flattez pas mal à propos : Tune
dicet et hisqui a sinistris erunt. Ali! voilà un
terrible tune, pour les réprouvés ! Ah ! que
ce tune jettera de frayeur dans leurs âmes,
quand ils se verront aux pieds de leur juge!
Leur consternation sera incomparablement
plus grande que ne fut celle des frères de
Joseph, quanti il leur dit : Je suis Joseph,
votre frère que vous avez vendu.
Le Fils de Dieu voyant donc tous les pré-

destinés h sa droite, et tous les réprouvés à
sa gauchi!; tournant vers ceux-ci ses regards

enflammés de colère et de fureur, pronon-
cera ces effroyables paroles : Tune dicet :

Discedite a me, maledicti, in ignem œternum,
qui parâtus est diabolo cl angelis ejus

[Matlh., XXV) : Retirez-vous de moi, mau-
dits, dans le feu éternel, qui est préparé au
démon et à ses anges. Qu'avons-nous fait,

Seignuur, pour être si rigoureusement pu-
nis ? Qu'avez-vous fait, barbares ! Esurivi,

cl non dedistis milii manducare, j'ai eu faim,

cl vous ne m'avez pas donné à manger;
siliri, et non dedistis mihi potum, j'ai eu

soif, et vous ne m'avez pas donné à boire?
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hospes eram et non collegistis me, j'étais hors

do chez moi, dans un pays étranger, et vous
n'avez pas voulu me recevoir; nudus et non
cooperuistis me, j'étais tout nu, et vous

m'avez refusé un méchant habit; infirmus et

in carcere, et non visitastis me, j'étais malade,

et transi de froid dans la prison, et vous

ne m'avez pas rendu une seule visite ; allez,

maudits, que je ne vous voie jamais ! Pour
vous qui avez fait cas de ma parole, et qui
avez accompli ma loi, vous êtes les bénis
de mon Père; venez, son royaume vous
appartient; mais pour vous qui m'avez re-

fusé un morceau de pain , un méchant
haillon, un reste de votre vanité et de votre

luxe, de vos jeux et de vos débauches ;

allez, retirez-vous dans le feu éternel; vous
n'avez pas voulu me connaître, je ne vous
connais pas non plus; vous n'avez pas voulu
de ma compagnie, je ne veux pas non plus

de la vôtre; allez prendre celle du démon et

de ses anges.

Combien de fois, Messieurs, avez- vous
entendu ces vérités, et comme elles ont été

souvent rebattues, combien de fois les avez-

vous prises pour des expressions outrées
et des métaphores? Il faut donc qu'on vous
ait dit faux, ou que vous vous soyez terri-

blement abusés; il faut donc que nous
soyons des menteurs et des imposteurs, ou
que vous soyez épouvantabiement endurcis,
si des paroles qui ont jeté tant de frayeur
dans les âmes les plus saintes n'ont pas été

capables de vous émouvoir.
Jésus-Christ, dit saint Léon (serm. De col-

lect.), dans ce fameux et dernier arrêt qu'il

prononcera en faveur des prédestinés d'un
côté, et celui qu'il fulminera contre les ré-

prouvés d'un autre, ne parle que d'aumônes
données, et que d'aumônes refusées pour en
faire comme l'unique fondement du bonheur
des uns, et du malheur éternel des autres.

Quasi nec alias virtutes dextri, nec alias of-
fensiones habcanl sinistri, sed in illo ma-
gno, etc. Pourquoi cela? est-ce qu'il n'y a

point d'autres veitus que celle-là dans les

justes, et d'autres péchés que celui-là dans
les méchants? Oui, répond ce saint pape,
il y en a : Sed in illomagno,summoque. judicia,

tanti œslimabitur vel largitatis benignitas, tel

tenacitatis impietas, ut pro plenitudine om-
nium virtutum, et pro summa omnium com-
tnissorum, per unum bonum isti inlroducan-
tur in regnum, et per unum malum Mi mil~
tantur in ignem œternum. Il y aura d'autres
vertus dans les prédestinés, il y aura d'au-
tres crimes dans les réprouvés; mais au ju-
gement de Dieu on estimera tellement la li-

béralité de celui qui aura donné, et la du-
reté de celui qui aura refusé l'aumône, que
la charité sera comme la plénitude des v< r-

lus de l'un, et que la cruauté sera comme
la consommation des crimes de l'autre, On
ne dira pas à Abraham : Vous m'avez obéi
dans Je commandement le plus difficile que
je pouvais vous faire d'immoler votre tils;

vous m'avez témoigné votre résignation et
votre dépendance, en sortant de votre pays
pour aller dans un lieu inconnu ; ou ne lui

représentera pas toutes ces vertus ni plu-
sieurs autres; on se contentera de lui dire :

Vous m'avez souvent retiré chez vous dans
la personne de ces pèlerin, et de ces étran-

gers à qui vous laviez les pieds et faisiez

bonne chère. On ne dira pas non plus au
mauvais riche : Tu as volé les provinces, tu

as pillé le peuple, tu as fait mille concus-
sions et mille injustices, tu as commis tant

de fornications et d'adultères, tu as fait tant

de crimes par ton ambition et partes ven-
geances; on ne lui dira rien de tout cela :

on lui présentera les pauvres qu'il a laissés

mourir de faim, les prisonniers auxquels il

n'a donné aucun secours; c'en est assez de
ce seul péché pour sa condamnation : quand
il n'en aurait jamais commis d'autres, il serait

éternellement réprouvé.

SECOND POINT.

Vous me demanderez peut-être sur quoi
est fondée cette obligation défaire l'aumône
sous peine de péché moi tel et de damnation
éternelle; en voici trois raisons que je tire,

l'une du côté de Dieu, l'autre élu côté du
riche, et la troisième du côté du pauvre.

Tout le monde sait, non-seulement par les

maximes de l'Evangile, mais encore par les

principes de la raison naturelle, que les

causes qui donnent l'être, doivent procurer
les moyens nécessaires à sa conservation. Je
vous en atteste, Messieurs de justice, n'est-

il pas vraique parla loi naturelle un pèredoit
donner l'aliment à son tils, quoique bâtard?
Tu lui as donné la vie, tu dois lui donner
les moyens de la conserver. Or, Dieu est le

père dès pauvres, Dieu est le premier prin-
cipe et le créateur des pauvres, par consé-
quent il est parunejustice éternelle et divine,

chargé de leur fournir ce qui leur est né-
cessaire pour la conservation de leur vie.

Cela étant, il ne le peut faire que par deux
voies, ou immédiatement par sa providence,
ou médiatement par le ministère des ri-

ches. Il l'a fait quelquefois immédiatement
par lui-même ; ce fut ainsi, dit Salvien (lib. I

De gub. Dei), qu'il nourrit le peuple juif

dans le désert, en lui envoyant la manne,
c» die viande céleste et miraculeuse qu'il re-
çut du ciel pendant quarante ans. Ce fut

ainsi qu'il fit. sortirde l'eau des rochers, pour
le désaltérer dans sa soif, qu'il changea en
douceur d'autres eaux amères,el que voulant
contribuerautantau plais ir des Juifs qu'au sou-
lagement de leurs besoins, il leur envoya des
cailles dans leur camp : Adde hue fontes
repente natos, adde medicatas aquas, vel rfa-

tas, vel immutatas, speciem servantes, nalu-
ram reiinquentes. Adde aperta erumpentibus
rivis mantium capita, adde scaturienlia novis
pulverulenta ai va torrent ibus, adde Motos ili-

nerantium casfris alitum grèges pietate in-.

dulgenlissima, non usibus lantum hominum,
sed etiam Mecebris servientes : datum per

guadraginta annos astris qiiolidie famulantï-.

bus cibum, rorantes jugiter escis dulcibus pe-

las, non ad victum tanlum, sed etiam ad de-

iicias profluentes.

Mais comme ce sont là des voies exltaor-
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dinaires, miraculeuses, et par conséquent
rares, il veut bien conQer ce soin aux ric'ies,

du ministère desquels il se sert pour la

nourriture et l'entretien des pauvres. Il les

a mis au monde: il est de la justice et de
l'obligation que son infinie miséricorde s'est

imposée à elle-même de les nourrir; et pour
se décharger de cette obligation, il met entre

les mains des riches leur superflu, qui comme
dit saint Augustin, est le patrimoine des

pauvres : Supirfluum divitis patrimonium
est pauperis.

Quand cet homme est mort dans l'hôpital

ou à un cinquième étage, il a laissé trois

petits enfants sans argent, sans protection,

sans métier, qui les nourrira? Leur patri-

moine. Où est-il ? entre les mains de ce

riche. Quoi ! ce pauvre en mourant a-t-il

mis son argent entre les mains de ce prési-

dent à mortier, de cet intendant des finances,

de ce maître des requêtes pour les nourrir?
Oui, Messieurs, oui, oui, Messieurs, encore
un coup : Dieu, en la personne de ce pauvre
a mis entre les mains de ce riche, de quoi
fournir à la nourriture de ces enfants.

Je parle bien hardiment, me direz-vous;
pensez-en ce qu'il vous plaira, je suis obligé

de vous le dire pour la décharge de votre

conscience et de la mienne; je ne vous dis

rien, que Dieu ne vous dît s'il vous parlait

lui-même, et si sa parole s'incarnait, il ne
vous dirait rien qui combattît la vérité dos
miennes. Oui, Dieu vous a confié à vous le

patrimoine de cet orphelin, à vous l'argent

de cette veuve; il vous a (tonné le bien que
vous avez, afin que de votre raisonnable su-
perflu vous aidassiez ceux qui n'en ont
point : Punis est famelici quem servas; ce
(tain que vous gardez chez vous, c'est du
pain qui appartient a ce pauvre qui meurt
de faim. Nudi funica est quant servas in con-
clavi , ces habits qui se gâtent dans votre
armoire, ces robes que h s vers mangent
dans vos coffrés, sont des habits et des robes
qui appartiennent a ce misérable qui n'a

pas de quoi couvrir sa nudité. Discolceati

calceusest qui marcescil apud te; ces souliers

qui se moisissent dans le coin de ce'te salle

sont les souliers de ce malheureux qui va

nu-pieds. Toutes ces bardes vous sont inu-
tiles, elles appartiennent aux pauvres, dit

saint Léon pape; ce superflu n'est pas à
vous, c'est à eux.

Et vous, Messieurs les bénéficiers, qui
par des engagements encore plus particu-
liers êtes obligés de faire l'aumône, vous qui
non-seulement en qualité de riches, non-
seulement en qualité de chrétiens, non-seu-
lement en qualité de prêtres et de ministres
du Seigneur, d< vez assister les pauvres dans
leurs besoins; mais, qui avec de gros re-
venus qui viennent des offrandes des fidèles,

avez été établis pour être les dépositaires
et les économes des pauvres; savez-vous
bien comme saint Bernard vous traite? Il

vous appelle homicides et voleurs, si vous
um-z mal du bien qui vous a été mis en dépôt,
si au lieu d'eu assister les pauvres, vous le

conservez par une sordide avarice dans vos

coffres, ou si vous le dissipez par des dé-
penses déraisonnables et excessives.

Barbares, vous disent les pauvres par la

bouche de ce Père, barbares, c'est noire
bien et non pas le vôtre que vous retenez;
c'est notre pain et non pas le vôtre que vous
mangez. Tant de bonnes âmes qui ont donné
ce qu'elles avaient, pour nous en faire un
fonds dont vous nous distribuassiez le re-
venu, selon les règles de l'équité et de la

conscience, ont-elles prétendu vous enri-
chir tout seuls, relever votre famille seule,

ou fournir à vos jeux et à vos débau-
ches, pendant que les membres de Jésus
Christ languiraient de faim, et souffriraient

toutes les incommodités de la nudiié et du
froid? Ont-elles prétendu que de leurs au-
mônes vous entretinssiez tant de laquais,

tant de chevaux, tant de chiens? Elles sont
à présent aux pieds de Dieu qui lui deman-
dent justice, et qui le prient de venger les

pauvres que vous volez et que vous assas-
sinez.

Il est donc vrai , Messieurs , il est donc
vrai, que le superflu des riches est le patri-

moine des pauvres. Il est donc vrai que
quoique Dieu leur ait donné le domaine de
leurs richesses quant au fond, ils n'en sont
que les dépositaires quant à l'usage, et,

comme un tuteur qui dissipe le bien de son
pupille pèche mortellement, aussi celui qui
dissipe le patrimoine des pauvres ne peut
le faire sans péché.

Si un intendant à qui vous auriez donné
vingt mille livres pour la subsistance de
votre famille, entrait dans des lieux infâmes,

ou dans des maisons de jeu, et qu'il les dis-

sipât , ne le traiteriez-vous pas comme un
voleur , que vous feriez mettre entre les

mains de la justice? Or, il est certain que
devant Dieu vous n'avez pas plus de pou-
voir sur votre superflu que votre intendant
en a sur votre bien , et par conséquent que
vous péchez mortellement

,
quand vous en

faites un mauvais usage.

Voilà la première raison tirée du côté de
Dieu, qui montre l'obligation indispensable

défaire l'aumône. Il faut que Dieu nourrisse
les pauvres

,
parce qu'il est leur Père; il

faul qu'il les confesse, parce qu'il leur a

donné la vie. Il ne les conserve pas immé-
diatement par lui-même; il faut donc qu'il

les conserve par le ministère des riches : et

par conséquent les ricins sont obligés de les

assister, et de leur donner leur superflu.

Lo seconde raison qui oblige indispensa-

blement tous les riches , de faire l'aumône
sous peine de péché mortel , est tirée du
côté des riches mêmes. Dieu a disposé les

choses de telle manière, ditsaintPaulin, (pie

quoi qu'il ait pu faire les hommes ou tous

riches ou tous pauvres, il a cependant voulu

mettre une grande inégalité dans leur

fortune. Il en a créé qui ont beaucoup
de bien, il en a créé d'autres qui n'en ont

point. L'Evangile nous en l'ail voir assez la

dilférencc dans le mauvais riche, qui était

magnifiquement habillé , et délicatement

nourri; el dans la personne de La/are, qui
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était tout rm, et qui mourut d(! faim : Vicis-

situdine quadam copiœ vel inopiœ humanum
qenus lemperatur, quodin Mo inferno diviteet

superno paupere evangelicus sermo patefacil,

ut intelligamus consilium commuais auctoris,

quod divilem pauperi et pauper diviti prœpa-

ravit , ut abandons egenti substantiel alimuniœ

sit, et opulento inops maleria justitiœ, ut fiât

sicut apostolus dixit, œqualitas et in Mo
sœculo repensandaillis egestate pressenti opi-

busœternis redundet illorum abundantia, ad

inopiamnostram, si nostra istic abundantia

ad illorum indigentiam commodavrrit. Se-

minemus ergo Mis carnalia , ut metamus ab

Mis spiritalia (Paulini episl. ad Severum).

Cette diversité de conditions n'a pas été

si inégalement partagée sans sujet , dit le

même saint Paulin; car Dieu qui est la sa-

gesse même ferait-il ce qu'il fait, sans raison

et sans se proposer aucune tin? Voici celle

qu'il a eu. Il a fait le riche pour le pauvre,

et le pauvre pour le riche , afin que l'abon-

dancedel'un suppléâtà l'indigencede l'autre;

que celui-là donnât ce qu'il a de tropàcelui-ci

qui n'en a pas assez, afin que par cette admira-

ble vicissitude et cet te charitable communica-
tion de biens, la première égalité où l'homme
avait été créé fût rétablie: Ut fiât œqualitas.

D'abord tout était égal, toute la terre avait

été donnée en partage à l'homme, mais dans

la suite les portions se sont trouvées bien

différentes. Les forts l'ont emporté sur les

faibles; les uns ont eu beaucoup et les au-

tres peu ; et comme il est du bon ordre qu'il

y ait de l'unité , et de l'égalité entre les ci-

toyens d'une même ville et les peuples d'un

même état, il a fallu l'y établir dans le chris-

tianisme. Pour cet effet qu'a fait Dieu? il a

destiné le pauvre pour le riche , et le riche

pour le pauvre : Divitem pauperi, paupercm
diviti prœparavit. Ils se doivent rendre tous

deux desservices récipro pjes. Riche, tu dois

donner de ton superflu au pauvre; pauvre, tu

dois donner de ton indigence au riche. Qu'est-

ce que vous donnerez h ces pauvres; Mes-
sieurs? une partie devos biens temporels; mais

qu'est-ce qu'ils vous donneront en reconnais-

sance de votre aumône ? une plénitude de

leurs biens spirituels. Dans leur indigence

ils sont riches , dans vos richesses vous
êtes indigents. Oh! qu'ils sont riches, puis-

que c'est à eux , selon Jésus-Christ
, que le

royaume du ciel appartient ! Oh 1 que vous
étés indigents 1 puisque dans votre abon-
dance, le plus grand de tous les biens vous

manque. Vous êtes donc nécessaires les uns
aux autres : riches , vous êtes nécessaires

aux pauvres ,
pour les soulager par vos

aumônes, et les pauvres sont réciproque-

ment nécessaires, pour vous aider par leurs

prières, et vous donner le royaume du ciel

dont vous mettez le prix entre leurs mains.
Or, de là il s'ensuit que comme les pau-

vres pécheraient contre les droits de la re-

connaissance et de la charité , s'ils vous
refusaient leurs prières , vous péchez aussi

contre les droits de la justice et de cette

charité , si vous leur refusez vos aumônes.
Ne permettez donc pas davantage, conclut

ce Père (serin. De gazophil.), que les pauvres
souffrent la faim, de peur que les cris qu'ils

pousseraient vers le ciel n'irritassent celui

qui les a mis au milieu de vous
,
pour votre

bonheur particulier. Ils doivent prier pour
vous : ne les contraignez pas de prier contre

vous, ou plutôt ne faites pas que votre du-
reté demande par leur bouche, vengeance au
Seigneur que vous devez apaiser.

Ce seigneur (et c'est ce qu'il venait déjà

de dire en un autre endroit) ce seigneur qui
est tout puissant pouvait créer tous les hom-
mes également riches, et disposer si bien les

choses, que l'un n'eût pas besoin de la charité

de l'autre. lien acependanl usé autrement

,

afin d'éprouver quelle serait à leur égard la dis-

position de votre cœur. Il en a fait dé miséra-
bles, pour voir si vous les aideriez dans leurs

misères, et si leur pauvreté ouvrirait vos cœur s

et vos bourses. Leur part vous a été donnée en
ce monde, et Dieu vous l'adonnée, afin qu'il

se sentit en quelque manière obligé de vous
rendre aumône pour aumône, et charité pour
charité. 11 vousdemande en leur personne, et

vous lui demandez aussi : mais il ne vous de-

mande que très-peu de choses, et vous lui en
demandez de très-considérables; Il ne vous de-
mande qu'un peu de pain, et vous luideman-
dez l'absolution de vos péchés, etl'avènement
de son royaume. Regardez donc ce que vous
avez à faire; et si vous voulez sincèrement
qu'il vousaccorde de si grandes choses, don-
nez-lui ces petites qui ne vous coûteront guère.

C'est par là qu'il y va non-seulement de
votre justice, mais de votre intérêt de faire

l'aumône. Vous avez commis beaucoup de
péchés; c'est là presque la seule voie que
l'a miséricorde de Dieu vous ouvre, pour en
recevoir le pardon. Vous devriez prier, mais
vous avez l'esprit trop dissipé et trop em-
barassé; jeûner, mais vous avez une com-
plexion trop tendre, une délicatesse habi-
tuelle vous a rendu ce moyen presque im-
praticable; faire des mortifications et des
austérités; mais elles vous paraissent im-
possibles. 11 faut cependant que vous expiiez
vos péchés, il faut cependant que vous satis-

fassiez à la justice de Dieu ; il faut cepen-
dant que vous en attiriez la miséricorde.
Pour moi je n'y vois guère qu'une seule
ressource : Peccata tua elecmosynis redime;
c'est de racheter vos péchés par vos au-
mônes, peut-être Dieu vous les pardonnera-
t-il. C'est, dit saint Paulin, de corrompre
votre juge par argent, peut-être vous ac-
cordera-t-il une sentence d'absolution.

Les choses changent ici bien de nature :

on condamne, et on dépose les juges qui
sont convaincus d'avoir renvoyé absous des
criminels qui les ont corrompus par argent.
Mais si vous vous trouvez coupables de
quelques péchés, si votre propre conscience
vous les reproche, et si vous ne pouvez
plus vous appuyer sur la justice de votre
innocence , ne vous désespérez pas pour
cela, apportez à Jésus-Christ votre juge
le prix do votre pardon, et j'espère qu'il

vous l'accordera. Non, non, ne craignez
pas de le corrompre, vous ne ferez point
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injir.e à sa justice; au contraire, il vous

saura bon gré de ce pieux artifice ; et

comme il aime mieux la miséricorde que

le sacrifice, il recevra volontiers l'or et l'ar-

gent avec lesquels vous achèterez le ciel.

Mais où le trouverez-vous ce juge, puis-

qu'il n'est plus sur la terre, et (pie vous ne

le voyez pas? Ouvrez, les yeux de votre

foi, vous le verrez dans les pauvres que

vous assisterez ; vous le recevrez dans les

étrangers que vous logerez; vous le ren-

contrerez dans les prisonniers que vous vi*

siterez ; vous le rassasierez dans les famé-

liques que vous nourrirez ; vous le rêvé i-

rez dans les nus que vous habillerez, puis-

qu'il vous assure que, lorsque vous rendez

ces devoirs de charité aux moindres des

siens, c'est h lui-même que vous les rendez:

In sœculo corrupti muneribus reorum judi*

ces condemnanlur, sedquisquis homo prœven-

lus in aliquo peccato diffulens innocentiœ

tuœ, affers pretium salutis tuœjudici noslro,

ne verearis quasi corruplionis injuriain

juslitiœ Dca facere. Accipit a te Christus li-

ftens salutis tuœ pretium, quia mavult miseri-

cordinm quam sacripeium. Sed forsitan qnœ-

ris ubi illum inverties, et qua corrumpas via

non vides. Yidebiscum in omni paupere, lan-

ges eum in omni egeno, recipies eum in omni

twspite, quoniam sibi (icri ipse testatur, quœ
in ejus nomine minimis ejus fiunt

TROISIÈME POINT.

Enfin, la personne des pauvres, et la né-

cessité où ils se trouvent demande ce se-

cours du riche. Si nous les considérons se-

lon la nature, ils sont nos frères
;
par rap-

port à la société, ils font tous partie d'un

même état; par rapport à leur principe, ils

viennent tous du même créateur; par rap-

port h la religion, ils professent la même
foi; par lapport à leur fin dernière, ils es-

pèrent la même récompense.
C'est ce qui a t'ait d re à saint Jean : Fra-

tres, non diligamus neque lingua, neque vrrbo,

sed opère etverilate. Aimons notre prochain,

et témoignons-lui notre amour, non point

avec de belles paroles qui ne nous coûtent

rien, mais en vérité, mais par nos actions,

mais par les secours réels et effectifs que
nous lui rendrons. Or, comme ce com-
mandement est allirmatif , il oblige tous les

riches, mais non pas toujours, non pas en

tout temps, et en tous lieux. Vous êtes obligé

de l'aire l'aumône, et ne lapas faire, c'est

pécher mortellement: mais vous ne pouvez

pas toujours, et en tout temps la faire.

Quand est-ce donc (pie vous y êtes obligé?

en deux temps: 1" lorsque vous ave,; du su-

perflu; 2° lorsque le pauvre est en nécessité.

Pour éclaircir celle difficulté sur laquelle

S -uvent on ne peut pas donner de décisions

précises, il i'aui remarquer trois choses. La

première) qu'il y a deux nécessités par

rapport au pauvre; l.'une commune* l'autre

extrême. La nécessité commune est quand
le pauvre a quelque moyen de gagner sa

vie, quoique beaucoup de choses lui man-
quent. La nécessité extrême est lorsqu'il se

trouve dans un tel état, que si on ne le

nourrit, il y a danger qu'il ne meure. La
seconde chose qu'il faut observer par rappoi t

au riche, est qu'il y a le nécessaire à la vie,

et le nécessaire à la condition et à l'état. Le
nécessaire à la vie consiste dans là nourri-
ture, dans les habits, et dans le logement:
Le nécessaire à la condition et à l'état, con-
siste dans ces choses, sans lesquelles on ne
peut pas bien faire les fonctions de sa charge.
La troisième chos s qu'il faut observer est,

qu'il y a le superflu de la nature et le su-
perflu de l'état : le superflu de la nature re-
garde tout ce qui se trouve au delà de ce qui
est nécessaire pour vivre; et le superflu de
l'état, ce qui se trouve au delà de la condi-
tion qu'on exerce, et sans quoi on ne lais-

serait pas de faire les fonctions de sa charge.
Cela supposé, je dis que la loi oblige in-

dispensableraent tous les riches qui ont du
superflu à leur condition chrétienne, de le

donner aux pauvres, quand ils sont en né-
cessité. Je dis le superflu de la condition
chrétienne; autrement si un riche veut me-1

sunrso-i bien par sa passion, s'il veut le

régler par son ambition ou par son jeu, non-
seulement il n'aura jamais de superflu, il

n'aura pas même le nécessaire ; c'est donc
une condition honnête et chrétienne qui
doit eu être la règle, et non pas la passion,
ou le monde; car ne dites pas qu'on vit de
la soi te dans le monde; c'est par là même
que vous êtes obligés de vous éloigner de
l'esprit vain et insatiable du monde. Vous
n'êtes chrétiens qu'autant que vous êtes op-
posés aux maximes, aux pompes et aux cou-
tumes corrompues du monde. Si vous voulez
vous damner, je n'ai rien à vous dire; mais
si vous voulez vous sauver, ne réglez jamais
le superflu de votre condition sur la passioa
et sur le inonde.

N'appelez - vous point superflu ces dix
mille francs que vous avez joués? n'appelé.:-

vous point superflu ces quatre ou cinq car-

rosses dans une cour; n'appelez-vous point
supeiflu ces grandes sommes que vous avez
mises dans votre cassette, au delà de votre
dépense ordinaire, pendant que les pauvres
meurent de faim?
Vous n'avez point de superflu, dites-vous;

vous ne dites pas vrai, ou Jésus-Christ a dit.

faux quand il vous a imposé cette loi : Quod
superest date eleemosynam, après que vous
auiez pris votre nécessaire, do inez le su-
perflu. Vous ne connaissez pas la misère des
pa .vies, dites-vous: comment la connaî-
triez- vous? Les pauvres entrent-ils chez
vous? lus chiens de chasse y entreront, vos
chevaux y entreront, les compagnons de vos
débauches, et peut être les malheureuses
victimes de votre impureté y entreront

;

mais les pauvres n'y auront point d'accès.

Combien de fois vous a-t-on vus aux hôpi-
taux ? combien de fois vous a-t-on vus à la

distribution do nos potages? Au bal. à la

comédie, au jeu, voilà où l'on vous a vus;
mais dans des assemblées de charité, c'est là

où vous ne vous trouvez pas. Allez, insen-
sibles 1 allez, coeurs de rocher! quand vous
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n'auriez point d'autre péché au lit de la

nmrt, c'est assez de cette dureté pour vous

damner; il n'y aura point de paradis,, il n'y

aura point de Dieu pour vous. Voilà Je pre-

mier cas auquel les riches sont obligés de

donner aux pauvres, qui sont dans une né-

cessité considérable, le superflu de leur con-

dition chrétienne.

Mais si ces pauvres sont dans une extrême
nécessité, c'est-à-dire, si, selon les apparen-

ces, ils sont réduits à une telle misère,

qu'ils mourront bientôt, à moins qu'ils ne

soient promptemenl secourus, je dis que les

riches qui en ont connaissance, et je le d s

hardiment, sont obligés en ce cas de leur

donner du nécessaire de leur condition.

Voici la raison que saint Thomas en apporie:

c'est que ce qui est nécessaire à la vie du
pauvre est préférable à ce qui est nécessaire

à la condition du riche; c'est que l'indigence

extrême et pressante de l'un l'emporte sur

les commodités et les bienséances de l'autre.

Il y a deux ou trois mois que ce pauvre n'a

mangé que des choses qui sont plus capa-

bles de le faire mourir que de le faire vivre
;

que votre charité ne délibère pas davan-
tage, qu'elle fasse quelques efforts pour le

soulager.

Les Ambroise, les Augustin, les Eusèbe,

les Cyrille, les Cbrysostome, ont cru ne de-

voir rien ménager ni épargner en ces occa-

sions; eux qui ont pris les calices, les vases

sacrés, les croix d'or et d'argent, pour les

faire fondre et en distribuer le prix aux
pauvres. Le cœur me saigne, Messieurs, le

cœur me saigne, quand je vois quelquefois

à la campagne, où je suis obligé d'aller, d«s

pauvres dans une nécessité si grande, qu'elle

va au delà de ce que l'on pourrait s'imagi-

ner. Ce sont des pauvres honteux qui sont

réduits à la dernière nécessité, qui mangent
du pain que vos chiens ne voudraient pas

manger, et qui souvent n'en ont pas leur

soûl. Ne savez-vouspas qu'ils payent si bien

vos censives, et n'ordonnez-vous pas à vos

o liciers do vous les faire payer? Hé! pour-

quoi n'en faites-vous fias de môme à leur

égard? pourquoi ne leur payez-vous pas ce

que vous leur devez?
Entrez dans ce cabinet, dans cette garde-

robe, daiis celte chambre, voilà pour dix

mille francs de meubles et de bardes inuti-

les; ouvrez cette cassette, combien de col-

liers et de pierreries 1 Vous avez cinquante
mille livres dans vos coffres, et les pauvres
meurent de faim. N'avez-vous point tant

d'argent comptant? Vous avez des carosses,

vendez-les pour assister le pauvre qui va

mourir, si on ne lui donne un prompt se-

cours. Vous y êtes obligés en ce cas, je le

dis sans passion, et je ne crois pas que les

personnes qui négligent de le faire soient

en état de recevoir la bénédiction do Dieu.
Quand d'un côté je vois tarit de vanité et

de luxe, tant d'or et d'argent dépensé en
festins, en spectacles, en bouffons d en co-

médiens, que l'Fglise a toujours eus en hor-
reur; et quand d'un autre, je nie représente
tant de familles qui languissent, tant de pau-

vres marchands qui sont obligés de fermer
leurs boutiques, parce qu'ils ont à peine du
pain; non, je ire trois pas que ces riches in-
sensibles soient en état de recevoir l'absolu-
tion. Car si on la refuse à un homme qui est
dans une impureté habituelle, si on la r. fuse à
un homme qui relient Je bien d'autrui, ou
qui ne veut pas se réconcilier avec son enne-
mi, pourquoi la donnerait-on.:

i un richeavare
qui ne veut pas assister son prochain?
Concluons enfin, Messieurs; quel fruit re-

tirerons-nous de ce discours? Mon Dieu,
mon Dieu, qu'il y a peu de gens qui soient
persuadés de la nécessité de faire faumône!
mon Dieu, mon D'eu, qu'il y en a peu qui la

fassent! qu'il y en a peu qui fassent perqui-
sition des pauvres, et qui disent : Pendant
que je fais si bonne chère, [tendant que je
vois ma famille si richement pourvue, pen-
dant que j'ai de grands biens et aux champs
et à la ville, pendant que j'ai des charges et

de l'argent qui me rapportent un profit con-
sidérable, il y en a une infinité qui meurent
de faim, qui * souffrent, sans oser jaiaître,
toutes les disgrâces de la pauvreté, qui, avec
plusieurs enfants et chargés de dettes, ne
trouvent presque point de ressource pour
les nourrir. Qu'ont-ils fait à Dieu pour être
si sévèrement traités, et que lui ai-je fait

pour avoir tout en abondance? Vous l'avez
voulu de la sorte, ô mon Dieu, afin que je
me sauvasse par mes aumônes, et qu'ils se
sanctifiassent par leur patience.

Qu'il y en a peu, encore un coup, qui fas-
sent ces réflexions! S'ils les faisaient, la mi-
sère ne serait plus si grande ni si univer-
selle : maison ne pense fias au pauvres, on
ne veut pas même y penser; et l'horreur
qu'on a pour la pauvreté, retombe souvent
sur les malheureux qui la souffrent.

Mais c'est à vous, Monsieur, qui êtes notre
curé à y penser; ce sont là vos affaires. Oui,
oui, ce sont mes affaires, oui, oui, ce sont mes
affaires; et malheur à moi si je n'ai pas soin
des pauvres! malheur à moi si je ne fars

pas tous mes efforts pour secourir les pau-
vres 1 malheur à moi si étant, comme saint
Cbrysostome nous appelle, les aides, les ad-
ministrateurs et les avocats des pauvres

,

je ne plaide, et je ne vous parle pour eux.
Ce sont mes affaires, mais ce ne sont pas

moins les vôtres : Tibi derelictus est pauper,
orphano tu eris adjutor. C'est à vous Nos-
seigneurs les archevêques et évêques, de-
vant qui j'ai l'honneur de parler; c'est h
vous présidents à mortier, conseillers d'Etal,
maîtres des requêtes, gros et riches finan-
ciers, c'est à vous que Dieu a abandonné le

soin du pauvre, c'est vous qu'il a destinés
et choisis pour aider et assister l'orphelin.

Vous avez des cent mille livres de rentes,
comment les avez-vous acquises? Vos pré-
décesseurs ou vous, n'ont-ils point fait d'in-
justice pour amasser tant de bien? Vos
prédécesseurs ne vous ont-ils pas laissé tant

de richesses, parce qu'ils ont toujours vécu
dans une avarice sordide; et si vous n'êtes

pas les héritiers des avares, n'ôtes-vous pas

avares vous-mêmes? Vous le saurez un joui



ir;o ORATEURS SACHES. CLAUDE JOLY f IGO

à la mort; ce seront-là vos affaires : je vous
eu aurai averti

;
prenez garde à vous, et

travaillez de bonne heure à vous faire des
amis de ces fruits d'iniquité.

El vous, Madame, mettez la main sur
votre conscience : avouez que jusqu'ici vous
avez été une avare et une mesquine; et que
si Dieu ne l'ait un miracle en votre personne,
vous le serez jusqu'à la mort; et pour lors

que deviendrez-vous, et où irez-vous? Il

faut que Dieu vous pétrisse un cœur nou-
veau, pour être touchée de compassion.de la

misère des pauvres, il faut qu'il vous donne
de nouvelles entrailles de miséricorde pour
vous porter à les secourir.

Souvenez-vous de cette grande et impor-
tante vérité que je vais vous dire. Tel que
sera votre cœur à l'égard des pauvres, telle

sera votre bourse; et telle que sera voire

bourse, tel sera le cœur de Jésus-Christ à

votre égard. Qui obtulerat aurem suam ad
clamorem pauperis, et ipse clamabit, et non
exaudietur. Celui qui Louche ses oreides

pour ne pas entendre le cri du pauvre, criera

lui-même un jour, et il ne sera pas écouté.

Vous ne jouirez pas toujours d'une pleine

santé; vous n'aurez pas toujours ces ca-

rosses et ces valets ; vous ne fouillerez pas

toujours dans ces cassettes pleines de pier-

reries, ni dons ces coffres pleins d'or et

d'argent. H faudra mourir, Madame, il fau-

dra mourir; vous le savez, et vous n'y pen-
sez pas. Vous crierez à votre tour, et vous
demanderez miséricorde à Jésus-Christ; mais
si vous n'avez pas voulu écouter les pau-
vres, sachez, et sachez-le comme si cet

Homme-Dieu descendait du ciel pour vous
le (lire de sa propre bouche, sachez qu'il ne
Vous écoutera pas.

Regardez donc comment vous voulez être

traités, et faites vous-même votre arrêt. Tel
que sera votre arrêt envers le pauvre, tel

sera celui de Jésus-Christ envers vous. Si

vous êtes maintenant sans compassion pour
les pauvres, Jésus-Christ à votre mort sera
sans compassion pour vous. Si maintenant
vous en avez pitié, et si vous les assistez

dans leurs besoins, Jésus-Christ à votre mort
aura pitié de vous, Jésus-Christ à voue mort
vous assistera dans le plus pressant de tous
vos besoins, et vous fera entrer dans son
royaume pour une éternité. Amen.

SERMON LXXXV.
POUR LE HUITIÈME DIMANCHE d'aPRES LA

PENTECOTE.

Sur les qualités de l'aumône.

Ego ilico vobis : Facile voliis amicos de mamirioua ini-

quilalis, ui eum itelecenlis, recipianlvOd in aeieina laber-
liacula (Luc, XVI |.

C'est moi qui voui le dis : Fuic-viu* des amis des

fruits d'iniquité, afin <iw lorsqun vous viendrez à man-
quer, ils vous reçoivent dans Ls tabernacles éternels.

La parabole de l'évangile de ce jour me
détermine assez naturellement, à continuer
le sujet dont je commençai à vous entrete-

nir la dernière fois. Je vous lis roir quelle
était la nécessité de l'aumône, et par quelles

raisons les riches qui avaient de quoi la faire,

y étaient obligés sous peine de péché moi-
tel. Je vous montrai, que ne la pas faire»

c'est perdre la grâce et l'amitié de Dieu, et

que la seule omission de celte bonne œuvre,
est punie d'une peine éternelle. J'établis
ensuite cette indispensable nécessité du
côté de Dieu, qui ayant fait les pauvres, et
ne les assistant pas immédiatement, s'est
déchargé de Ce soin sur les riches; du côté
des riches mêmes, qui ont intérêt de faire
l'aumône, et qui n'ont reçu du bien, qu'afin
d'en assister leur prochain dans son indi-
gence ; enfin du côté des pauvres qui ont un.

droit acquis sur le bien des riches, et à qui
appartient leur superflu, dont je tâchai de
régler l'usage, et une partie du nécessaire,
par rapport aux nécessités ordinaires ou aux
nécessités extrêmes.
Par là, Messieurs, je pouvais déjà vous

dire par avance ce que Jésus-Christ vous
dit dans mon Evangile : Ego dico vobis ;

Vous avez des richesses qui sont des fruits
d'iniquité; mais si vous voulez me croire,
et être aussi prudents que le sont les en-
fants du siècle , servez-vous-en pour en
assister les pauvres, alin de vous faire, en
leurs personnes, de puissants amis, qui vous
reçoivent dans les tabernacles éternels,
quand vous tomberez dans une dernière dé-
faillance, et que vous viendrez à mourir :

Facite vobis amicos de mammona iuiquitatis,
ut cum defecetUtis, recipiant vos in œlcrna ta-

bernacula.

Mais comme il ne vous servirait de rien
d'avoir fait l'aumône, si elle n'avait eu les

qualités et les conditions nécessaires pour
être agréée de Dieu, et mériter son paradis ;

comme ces amis que vous vous feriez, ne
pourraient pas vous faire entrer dans ces
tabernacles éternels, si quelques-unes des
conditions qui lui sont essentielles lui man-
quaient; il est de mon ministère et de mon
devoir de vous les marquer, afin que faisant

chrétiennement ce que vous êtes obligés de
faire, vous en receviez la récompense.
Je pourrais sur ce sujet vous en marquer

plusieurs qui concourent à la perfection de
l'aumône, ou à son mérite. Je pourrais vous
dire, qu'elle doit être douce et patiente, pour
ne vous point rebuter de la mauvaise hu-
meur et de l'importunité des pauvres : hum-
ble et modeste pour leur donner eu cachette

les secours dont ils ont besoin; prompte et

diligente pour épargner leur honte, et pré-
venir leurs prières

;
généreuse et magnifique

pour les soulager largement; gaie et joyeuse
pour vous exciter à la vue des biens éter-

nels qu'ils vous promettent ; sage et prudente
pour observer les temps, et discerner leurs

vraies misères d'avec celles qui ne sont

qu'apparentes ; sainte et religieuse pour res-

pecter en leurs personnes celle de Jésus-

Christ
;
personnelle et faite par vous-mêmes,

pour en recueillir plus de grâces et de bé-

nédictions; car ce seraient là autant de ma—
l ères d'un beau discours.

DIVISION.

Outre toutes ces qualités qui nous sont
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marquées dans les divines Ecritures, en

voici encore trois autres i|ne je vous prie de

bien entendre. La première, c'est qu'elle

doit être faite d'un bien propre et non d'un

bien d'autrui. La seconde, c'est qu'elle doit

être proportionnée au bien du riche et aux
misères du pauvre. La troisième, c'est

qu'elle doit être prompte, et qu'on doit la

faire dès qu'on en a le pouvoir. Elle doit

être faite d'un bien propre ; voilà la matière

de l'aumône. Elle doit être faite par rapport

aux facultés que l'on a; voilà la'proportion

de l'aumône. Elle doit être faite le plus tôt

que l'on peut; voilà le temps de l'aumône.

La matière de l'aumône, contre ceux qui la

font du bien d'autrui ; la proportion de l'au-

mône, contre ceux qui n'en font que de très-

légères; le temps de l'aumône, contre ceux

qui la diffèrent, ou qui la remettent à la

mort. Je vais faire de ces trois réflexions,

les trois parties de ce discours.

PREMIER POINT.

L'aumône chrétienne, pour être agréable à

Dieu et utileàceluiqui ladonne,doilêtrefaite

de son bien propre et non d'un bien injuste-

ment acquis. Ce fut là l'importante leçon que,

le saint homme Tobie fit à son fils, dans la

pensée qu'il avait qu'il allait mourir : Ex
substantiel tua fac eleemosynam. Mon fils, je

me sens mourir et je vais rendre à Dieu
compte de toutes mes actions. J'ai une
chose le la dernière importance à vous dire;

j'ai à présent la consolation de m'en être

acquitté du mieux que j'ai pu, demandez
au Seigneur la grâce d'en faire de même.
Voici Jle dernier avis que je vous donne;
profitez-en, mon cher enfant, et qu'il ne
sorte jamais de votre mémoire. Faites l'au-

mône, faites l'aumône, vous y êtes obligé;
mais prenez garde de ne la pas faire d'un
bien injustement acquis, faites-la de votre
bien et de voire propre substance : Cum To-
bias puiaret orationem suam exaudiri, ut

mort potuisset, vocavit ad se Tobiam filium

suum : Audi, ftli mi, verba oris mei, et ea in

corde tuo, quasi fundamenlum construe
ex substantia tua fac eleemosynam [Tob., IV}.

Quand votre mère allait travailler tous les

jours pour gagner du pain et qu'on lui eut
donné u:i chevreau pour son salaire, dès
que j'entendis le bêlement de ce petit ani-
mal, je lui dis: Prenez garde, ma femme,
qu'il ne soit dérobé, et si cela est, qu'on le

rende à celui à qui il appartient, tant j'avais

de crainte d'avoir chez moi le bien d'autrui;

faites-en de même, mon cher enfant, et

quand vous donnerez l'aumône, ne la don-
nez jamais que de votre propre substance:
Cum vocem balantis vir ejus audisset, dixit :

Yidetc ne forte furlivus sit, reddite cum domi-
vis suis, quia non licet nobis aut edere ex
furto allquid, aut conlinqcre [Tob., 11).

Il n'oublia pas de donner le même avis à
son fils et à ses petits enfants quand il fut

effectivement au lit de la mort. C'est à pré-
sent qu'il faut que je meure; écoutez, mes
chers enfants, ce que va vous dire voire
père : Audile, (Mi mei, patrem vestrum. Servez

Orateurs sacrés. XXX1J.

S QUALITES DE L'AUMONE. t;6i

le Seianeur en vérité et cherchez à faire ce

qui lui plaît: Servitc Domino in veritate, et

inquirile ut faciatis quœ placita sunt illi. Je
vous ai souvent portés à faire l'aumône, je

vous y exhorte encore à la fin de mes jours,

et souvenez-vous de recommander expressé-

ment à vos enfants de la faire: Filiis vestris

mandate, ut faciant justifias et eleemosynas.

Mais quelles aumônes? et comment les ap-
pe\le-t-i\1 Justifias et eleemosynas (To6.,XlV),
des justices et des aumônes.
Ce n'était pas sans raison "qu'il donnait h

l'aumône le nom de justice, David l'a ainsi

appelée: Dispersit, dédit panperibus, justifia

ejus mancl in sœculum sœculi. L'homme cha-

ritable a répandu son aumône et l'a donnée
aux pauvres, sa justice demeurera jusqu'à
la fin des siècles. Jésus-Christ lui-même lui

a donné ce nom, quand il a averti ceux qui
l'avaient suivi sur la montagne, de ne pas
faire leur justice devant les hommes : Atten-

due ne justitiam vestram faciatis coram homi-
nibus.

Mais pourquoi l'aumône esl-ene appelée
justice dans l'Ecriture sainte? 1° Parce que
ce n'est pas tant une grâce que l'on fait aux
pauvres quand on les assiste, qu'une justice

qu'on leur rend. Ce n'est pas tant une cha-
rité qu'on a pour eux, qu'une deite dont ou
s'acquitte à leur égard; et ne pas leur donner
le superflu, c'est retenir leur bien, c'est leur

faire injustice , c'est les voler. 2" C'est

qu'une aumône, pour être chrétienne et

mériter la vie éternelle, doit être faite en
étal de grâce, ou au moins dans le désir de
recevoir cette grâce, qui est à proprement
parler la justice de l'homme et, comme disent

les théologiens, la grâce de justification.
3° L'aumône est appelée justice, parce que,
pour être agréable à Dieu, elle se doit faire

d'un bien que l'on a légitimement acquis et

par des voies justes; autrement c'est se mo-
quer de Dieu, c'est le rendre le dépositaire,

le fauteur, le témoin, le protecteur, le ga;-
dien de ses injustices.

Le Saint-Esprit est bien éloquent, mais je
ne crois pas qu'il ait jamais fait une pein-
ture plus horrible et avec des couleurs plus
noires que celle qu'il a faite au livre de l'Ec-

clésiastique, quand il parle de celui qui fait

l'aumône d'un bien injustement acquis. Z)ona
iniquorum non probat Altissimus, nec respicit

in oblationes iniquorum (Eccli., XXXIV) : le

Très-Haut n'approuve jamais les présents
que les méchants lui font, il ne regarde pas
même leurs olfrandes. Mais leurs présents
sont si magnifiques ! mais ils donnent des
sommes si excessives ! N'importe, ce sont
des voleurs, ce sont des usuriers, ce sont

des concussionnaires, qui se sont engraissés

du bien des peuples; Dieu ne les regarde
pas : Nec respicit in oblationes iniquorum.
Mais ils lui offrent tant de sacritices, afin

qu'il leur pardonne leurs péchés! ils foui

dire tant de messes, ils melient tant d'ar-

gent dans le tronc, ils laisse t ue si riches

legs dans leurs testaments, afin que le Sei-

gneur ail pitié de leurs âmes 1 N'importe :

Â'ec in multiludine sacrificiorum eorum pro-
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piliabitur peccalis, il ne leur pardonnera
jamais leurs péchés; leurs aumônes ne se-

ront jamais reçues; pourquoi?
En voici une étrange raison : Qui offert

sacrificium ex substantiel puuperum, quasi qui

victimat ftlium in conspectu patris sui ; c'est

qu'ils font des aumônes du bien d'aulrui et

que celui qui les fait, est connue un homme
qui, prenant un enfant que son père aime,

l'égorgé en sa présence.

Que diriez-vous d'un homme qui, ayant
voie une brebis à son véritable maître, égor-
gerait cette brebis en sa présence et se con-

tenterait de lui en donner la peau? Que
diriez-vous d'un meurtrier qui, arrachant

un enfant d'entre les bras de son père, lui

enfoncerait le poignard dans le sein, et,

l'ayant dépouillé, lui donnerait quelques
restes de ses habits ou de son argent ? O le

barbare, vous écrieriez-voùs ! Y a-t-il de
supplice assez horrible pour le châtier?

C'est là cependant, ô riches, ce que vous
faites quand, après avoir acquis du bien par

des voies injustes, vous voulez en faire pré-

sent à Dieu, dit saint Jean Ghrysostoine.

Vous avez ruiné peut-être une ville entière,

peut-être une province par vos concussions;

vous avez élevé aux dépens d'un million

de peuples une maison obscure et inconnue
d'où vous êtes sortis; vous êtes en horreur
»'t en exécration à ceux qui savent ce que
vous étiez et ce que vous êtes; vous avez

ruiné plusieurs familles par vos procès et

vos usures, vous avez exigé au delà de vos
droits et établi dans des emplois des gens
qui, pour avoir toujours votre protection,

«nt commis d'effroyables injustices : Si

propterèarapis ut miserearis,nihil hac elee-

mosyna pejus. Cum enim ex rapina nascatur

Itoc eleemosyna non est, sœvilia est et crudeli-

tas, hoc est in Detun contumelia (Chkysost.,

m haeeverba Ecclesastici : Qui offert sacrifi-

cium, etc.). C'est là la substance du pauvre;

c'est là la substance de plusieurs peuples.

Cependant, comme vous voulez apaiser quel-

ques remords de conscience, ou faire croire

que vous avez encore un reste de justice,

vous envoyez quelques aumônes dans un
hôpital; vous soulagez quelques misérables,

ou donnez quelques ornements aux églises.

Savez-vous bien, barbares, ce que vous
l/.iles? Vous avez égorgé des brebis en la

présence de Dieu, qui est leur pasteur; vous
pvez trempé vos mains dans le sang des

pauvres qui sont ses enfants; et ce sont les

dépouilles de ces brebis et la substance de
ce> enfants que vous lui présentez. Il fau-

drait que Dieu ne fut pas ce qu'il est, s'il ne

v< us disait ce que saint Pierre disait à Simon
le Magicien : Pecunia tan, tecum sit in perdi-

tionem^Act., VIII); que lu périsses à jamais,

toi et ton argent.

Quand Judas reporta aux scribes et aux
pharisiens l'argent qu'il en avail reçu pour
livrer son maître, ils le renvoyèrent ignomi-
nieusement et surent bien lui dire qu'ils

n'avaient garde de mettre le prix du sang
dans le trésor du temple. Hé! serait-il bien
possible, o mon Dieu, que vous reçussiez de
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bon cœur ce même prix du sang, que ces
voleurs et ces concussionnaires vous offrent?
Ce serait donc en vain que vous auriez du
par votre prophète : Rompez voire pain et
faites-en part au pauvre : Frange esurienti
panem tuum [Isa., LY11I); ce n'est pas un
pain qui leur appartient légitimement, c'est
le pain de celte famille, c'est le pain de celte)

veuve et de cet orphelin.
Qu'ils distribuent leur pain, à la bonne

heure; qu'ils vous consacrent en la per-
sonne des pauvres, un bien sur lequel ils

aient droit; mais qu'ils n'aient pas l'inso-
lence de vous présenter les dépouilles et les

habits de ceux qu'ils ont volés. Ces lampes
d'argent qu'ils vous donnent; ces autels et

ces chapelles qu'ils vous font bâtir, voilà le

bien des pauvres; ce sont ces familles
ruinées qui ont payé ces lampes; ce sont
ces peuples accables et dépouillés qui ont
fourni l'argent de ces chapelles et de ces
autels.

C'est pour celle raison que l'aumône faite

d'un bien injustement acquis est comparée
au sacrifice que les Juifs offrirent en la

personne de Jésus-Christ, au Père éternel.
Jésus-Christ s'est offert en sacrifice à son
Père, il est vrai; mais les Juifs l'ont aussi
offert. Le sacrifice de Jésus-Christ a apaisé
la colère de Dieu, celui des Juifs l'a infini-

ment irritée. L'action de Jéms-Christ a été

de sa part, de toutes les offrandes la plus
sainte, et celle des Juifs a été de tous les

crimes le plus énorme. D'où vient celle

différence? C'est que Jésus-Christ s'est offert

lui-même, et qu'il a fait un sacrifice de sa

propre personne, au lieu que les Juifs, par
ja plus exécrable de toutes les cruautés, ont
fait mourir un innocent sur lequel ils n'a-

vaient nul droit. Je ne m'étonne pas aussi si

Je sang de celte victime sans tache a rejailli

sur eux, comme ils l'avaient demandé saus

en prévoir les tristes suites.

Je ne sais si dans foule l'Ecriture vous
trouverez une douleur égale à celle que
ressentit le patriarche Jacob, quand ses en-
fants lui présentèrent la robe toute sanglante
de son cher Joseph : Vide an tunica JUii tai

sit. Nous avons une robe, voyez, si c'est celle

de votre lils. La reconnaissez-vous? Lsl-ce l.i

sienne? Ce patriarche allligé, ayant plis cette

robe et l'ayant reconnue, s'écria, comme s'il

avait vu son cher enfant entre les pattes des
ourse! dans les mâchoires des lions: Fera
pessima devoravil Joseph. Hélas! hélas! une
bêle carnassière a dévoré mon (ils Joseph !

il est mort 1

Injuste usurpateur du bien a autrui, voilà
ce que tu fais, quand tu donnes à Dieu
l'aumône de ce qui ne l appartient pas.
Quoique tes usures et tes courussions lui

soient toujours présentes, il semble néan-
moins (pie tu lui offres ce prix du sang du
pauvre, et que tu lui montres la robe e -

sanglantée de cet orphelin; tu lui remets
devant les yeux ie temps, le lieu, lejour,
I heure, le moment auquel lu les a égorgés
et dépouillés de leur bien; et pour Tors si

dans Tétai de sa gloire il était sensible à la
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douleur, tu lui percerais le cœur,' et il s'é-

crierait : Fera pessïma devoravil Joseph ! C'est

toi, bêtecruelle, qui as dévoré mon fils Joseph;

c'est toi, juge injuste, c'est toi, chicaneur,

usurier, concussionnaire ,
qui l'as mis en

pièces; que peux-tu attendre de moi que
les dernières rigueurs de ma justice?

Voulez-vous, mes chers auditeurs, faire

une aumône chrétienne et agréable à Dieu:

examinez de quelle manière votre bien est

acquis, et s'il y en a que vous possédiez par

des voies défendues, satisfaites à la justice,

et puis vous contenterez la charité. Usuriers,

restituez tant d'argent qui ne vous est venu
que par de gros intérêts que vous avez mul-
tipliés les uns sur les autres. Banquerou-
tiers et mauvais payeurs, restituez ce que
vous avez fait perdre à ce pauvre marchand
à qui vous avez imposé la dure nécessité de
prendre une légère somme, de peur qu'il ne

fût pas entièrement frustré de son dû. lles-

tituez les gages et les salaires de ces servi-

teurs et de ces artisans que vous faites lan-

guir depuis tant de mois et peut-être
d'années. Procureurs et officiers de justice,

ijui avez fait tant de malversations, qui avez

détourné ces papiers, qui avez fait perdre
aux parties plusieurs de leurs effets, après

que vous les avez consumées en frais, resti-

tuez le bien à ces clients que vous avez fati-

gués par vos délais, trompés par vos fripon-

neries, ruinés par votre ignorance ou votre

mauvaise foi. Seigneurs, restituez ce que
vous devez à vos vassaux, dont vous avez
enfermé les terres dans vos [tares , dont
vous avez par violence ou par fraude acquis

pour un vil prix ce qui valait bien davantage.
On n'a que faire de voir vos armes sur nos
chasubles et nos devants d'autels; restituez

tout cela ; a qui? à ceux que vous avez lésés;

s'ils sont morts, à leurs enfants ou à leurs

héritiers; et au cas qu'il n'y en ail point ou
qu'ils vous soient absolument inconnus,
donnez-le aux pauvres que Dieu a substitués

à leur place.

Leurferez-vous par là une aumône? Non,
ce sera une restitution. Sfra-.ce une pure
charité que vous aurez pour eux? Non, ce

sera une justice que vous leur rendiez.

Dieu vous considérera-t-il comme des chré-

tiens libéraux à leur égard? Non, il vous
recevra à pardon comme des voleurs péni-

tents qui veulent rentrer dans leur devoir.

Non ojferet quasi prœsumptione donantis, sed

quasi humililatis solvcntis (Salv., Ad Ecclcs.

cathol., 1. 1).

Il aura pour vous la même bonté qu'il eut
pour Zachée, qui dit : Je donne la moitié
démon bien aux pauvres, et si j'ai trompé
quelqu'un, je lui restituerai, s'il le faut,

quatre fois autant. Kcce dimidium bonorum
mcorum do pauperibus cl si aliquem defrau-
davi reddo quadruplum [Luc, XIX.).

Maissi, négligeant les devoirs essentiels de
la justice, vous voulez, pour vous faire hon-
neur ou pour calmer les remords de votre
conscience, faire de vos usures et de vos
concussions la matière de vos aumônes, je

vous le répète avec le Saint-Esprit , c'est
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comme si vous portiez un coup de poignard
dans le sein d'un enfant en présence de son
père. Voilà pour ce qui regarde la matière
de l'aumône; elle doit être faite d'un bien
propre et non du bien d'aulrui; c'est là sa

première condition contre ceux qui font <\l^

aumônes des fruits de leurs injustices. Mais
ce n'est pas assez : elle doit être propor-
tionnée aux facultés des riches; c'est sa.

seconde condition, contre ceux qui, ayant
beaucoup de biens, ne font que de très-petites

aumônes.
SECOND POINT.

Si les riches avaient une conscience assez

délicate pour se reprocher les péchés qu'ils

commettent presque tous les jours, et s'ils

pouvaient avoir un discernement assez juste

pour savoir au vrai quelle est la prop rlion

qu'ils doivent mettre entre leurs satisfactions

et leurs offenses, il arriverait souvent, dit

Salvien, que bien loin d'être aussi ménagers
et aussi avares qu'ils le sont dans la distri-

bution de leurs aumônes, ils en feraient de
si abondantes, que pour racheter leurs pé-

chés, ils abandonneraient tout ce qu'ils ont
aux pauvres.
Vous êtes souvent en peine, Messieurs,

de savoir ce que vous êtes obligés en cons-
cience de leur donner; vous faites quantité
de perquisitions, et vous consultez sur et;

sujet ceux que vous croyez les plus habiles.

Je vous en loue; il y en a peu qui, comme
vous, se mettent en peine de leurs devoirs
envers les pauvres. Mais je pourrais vous
répondre avec ce grand homme : Ne craignez
jamais de leur trop donner, appréhendez au
contraire de ne leur point assez donner ; ne
craignez pas de pécher par excès, appréhen-
dez de pécher par défaut.

La raison qu'il en apporte est étrange
; je

viens déjà de vous en insinuer quelque
chose, mais on ne saurait apporter de trop
puissants motifs pour émouvoir et attendrir
vos cœurs. Si vous pouviez savoir au juste
ce que vous devez précisément donner pour
racheter vos péchés ; si vous pouviez dire:
Je dois pour tant de mensonges et de par-
jures faire tant d'aumônes

; je dois pour
tant de divertissements criminels que j'ai

pris, pour tant de paroles sales et injurieuses
que j'ai proférées, pour tant de vilaines
pensées auxquelles j'ai consenti, pour tant

de mauvais exemples et de scandales que
j'ai donnés, pour tant d'attouchements im-
purs que j'ai faits, pour tant de folles et

excessives dépenses en bijoux, en meubles,
enjeux, en luxe, en festins; pourtant de
temps que j'ai perdu en menant une vie
molle et oisive, je dois pour tout cela donner
une telle quantité d'aumônes, et Dieu s'en

contentera [tour la satisfaction des peines
dues à mes péchés ; si vous saviez tout cela,

taxez-vous, vous dirais-je, laites vous-
mêmes la juste supputation de vos aumônes,
et ne vous embarrassez pas de porter votre
charité plus loin. Quis soit an peccatorum
mensuram oblatu compensent? quis scii an
tanlum sil in officia placationis, quantum est

in offensionc discrimmis? Si novit quisquam
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quantum redimere peecata possit
,

utatur c'était du pain, tantôt c'était de la farine ou
scientin ad redemptionem. Si vero nescil, cur dos épis. Pourquoi cola ? demande saint Tho
\inn tantum offcrat quantum potest?... vide mas. C'était pours'accommoder aux différents
quid pro mendaciis debeas, quid pro maledi- étals des personnes, et leur faire faire des
etis pique perjuriis ,

quid pro negligentiis présents par rapporta leurs facultés. Toi, ta
cogitalionum, quid pro impuritatesermonum, as du bien, donne-moi un bœuf ou nu
quid pro omni dcnique uialœ voluntatis agneau ; toi qui en as moins, donne-moi
affectiiî lS\L\.,Ad Eccl. calh., I. 1.) une tourterelle ou d'autres oiseaux ; loi qui
"Mais comme la chose est impossible, n'en as pas tant, donne-moi quelques fruits

comme vous ne pouvez presque connaître de la terre; loi qui en as encore moins,
ni le nombre ni la qualité do vos péchés; donne-moi du pain;et toi qui es Tort pauvre,
ou, me vous pouvez encore moins savoir offre-moi de la farine ou des épis.. In satrifi-

quelle est la satisfaction que la justice do ciis providere voluit offerentium paupertuti.
Dieu en exige, ne feignez pas de donner ut qui haltère non possel animal quadrupes.
largement, abondamment, magnifiquement, sultem ofÇnrct avem> quam qui habere non
puisque ce que vous donnerez sera toujours posset saltem o/f'erret panem, et si. hune Ita-

}>eu, en comparaison des péchés que vous bere non posset, saltem o/ferret farinant vei

devez racheter. Quand vous vendriez lout spicias (Tbom., 1-2, q. 102, art. 3, ad 12).
ce que vous avez pour en distribuer l'argent Mais si celui qui pouvait offrir du pain
aux pauvres, vous ne pécheriez pas par n'eût donné que de la farine ou des épis ;

excès, et celte aumône copieuse serait tou- si celui qui pouvait offrir des oiseaux n'eût
jours au-dessous de la grâce de votre pardon, donné que des fruits de la terre ; et si celui

Douiez donc autant que vous pouvez, et si qui pouvait offrir des animaux à quatre pieds
vous aviez plus de facultés, dites que vous n'avait présenté que des oiseaux. Dieu se
en donneriez davantage, afin que si vous ne serait-il contenté de celle offrande? Non, mes
pouvez égaler par la quantité de vos aumô- frères, il ne s'en serait pas plus contenté qu'il

nés celle de vos péchés, vous y mettiez au parut êlre satisfait du sacrifice de Gain, qui
moins quelque sorle de compensation par lui donnait les animaux les plus maigres de
la piété et la bonté de votre cœur : Ut si corn- son troupeau, Tant il est vrai qu'il faut qu'il

pensare peecata non vales preliimagnitudine, y ait de la proportion entre le présent que
saltem mentis devolione compenses. l'on fait et le bien que l'on a ; et (pie donner

Cependant, comme vous n'êtes pas obligés en aumône au-dessous de ce que l'on doit,

(en parlant à la rigueur) de mettre celte pro- c'est faire une aumône désagréable, et

portion dans vos aumônes, voici en quoi il comme dit le Saint-Esprit, un vol dans l'ho-

i'aut qu'elle consiste, el ce qui condamne en locausle.

môme temps l'épargne et l'avarice de tant de Ce n'est pas cette proportion que l'on met
riches qui, ayant beaucoup de biens, se cou- aujourd'hui entre ses facultés et ses auiwô-
tentent de faire de très-légères charités aux nés. Ce ne sont pas les plus riches qui en
pauvres. font aujourd'hui de plus abondantes; ce

Je dis que l'aumône chrétienne, pour n'est pas ce financier qui voit croître sa mai-
ètre agréable à Dieu, doit être propor- son de jour en jour, et qui, amassant argent
Jionnée au bien du riche et à la néecs- sur argent, renies.sur renies, croit n'eu avoir

site du pauvre ; deux excellentes règles de pas encore assez. Ce n'est pas cet avare qui

proportion que je vous prie de bien remar- thésaurise, et qui, par l'avidité de son insa-

quer. liable passion, se persuade n'en avoir jamais
Votre aumône doit èlre proportionnée à autant qu'il lui en faut pour élever ses en-

votre bien. En ave/.-vous beaucoup? donnez fanls et soutenir sa maison,

beaucoup; en avez-vous médiocrement? Les uns s'excusent sur la misère du temps;
donnez médiocrement; en avez-vous peu? et c'est particulièrement celle misère du
donnez peu. C'est le conseil que le bon Tobie temps qui doit les obliger à faire déplus
donnait à son fils: Quomodo poteris esto grandes aumônes ; car pour qui est-ce que
miscricors : si multum libi fuerit, abundanler ce temps est misérable? ce n'est pas pour
iribue; si exiguum, libenier impertiri stude eux qui ne manquent de rien, c'est pour une
(Tob., IV). Moucher enfant, en quelque élat infinité de familles qui en souffrent,

(pie lu le trouves, aie pitié des pauvres, et Les autres, sur le nombre de leurs enfants.

donne-leur l'aumône selondon pouvoir. Si lu 11 < si vrai qu'ils doivent les pourvoir selon

as de grands biens, donne en abondances si leur coi.d lion ; mais les pauvres, dit saint

lu en as peu, ne laisse pas de donner, el de Augustin, déviaient avoir quelque rang
donner de bon cœur ce peu que lu donneras, parmi ces enfants; ets'ils ne sont pas-.assis

Pieu est le meilleur de tous les Pères et le à la lable comme eux, ils doivent au moins
plus accommodant de Ions les créanciers ; il recueillir h s restes du pain qui y sont. Vous
ne te demande rien au delà de i<s facultés, avez deux enfants, dit ce l'ère; mais si vous
n sait ce que lu peux et ce que tu ne peux en aviez un troisième, le chasseriez-vous

?

jas; proportionne les chantés à ton bien. Vous en avez trois, mais si Dieu vous en

Nous voyons dans l'ancienne loi qu'il donnait encore un quatrième, le priveriez-
vousde sa portion héréditaire? Or les pau-
vres,vous tiennent lieu de cet enfant surnu-

à quatre pieds, tantôt c'étaient des oiseaux, méraire; donnez-leur moins, mais donnez-
laulôt c'étaient des fruits de la terre, tantôt leur par proportion à votre bien. Mais à

voulait qu'on lui fit des offrandes de plu-

sieurs choses. Tantôt c'étaient des animaux
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force de le donner, il dépérira? V.oas

vous trompez, c'est une semence que vous
répandez el qui vous rapportera au centu-

ple.

Allons plus avant , et examinons en peu
de inos les principes sur lesquels la chai ité

du riche est établie et sur lesquels elle doit

se régler : le premier, c'est la nature de ses

biens; le second, c'e t la quantité; le

troisième, c'est la qualité; le quatrième,
c'est le prix. Je dis la nature de ses biens ;

car s'il s'aperçoit que son père lui a laissé

du bien qui lui est venu par des voies dou-
teusi s, ou si lui-même s'est servi de certains

détour? qui ne so:;t pas tout a fait selon les

règles de la consc i,n e, il doit donner abon-
damment. Le Saint-Esprit dit que tout est à
crindre pour celui qui se bâte de s'enrichir;

craignez, mon frère, craignez; et pour
ne pas périr dans la mer des tentations

humaines, déchargez-vous do votre abon»
dance.

Je dis la quantité de ces biens. Vous avez
de grandes richesses, et vous ne donnez pas
assez; vous avez une âme dure, c'est beau-
coup que de vous arracher cent écus par an;
mais qu'est-ce en comparaison de vos reve-

nus el de l'argent que vous avez comptant?
Vous ne donnez point de bornes à vos ac-

quisitions, n'en aurez-vous jamais assez.

Vous voulez faire monter vos revenus jus-

qu'à une certaine somme ; quand vous aurez
quarante mille livres de rente, vous ferez,

dites-vous de plus grosses aumônes. Mais
amasserez-vous chrétiennement ces quarante
millelvres? et cette dureté présente ne vous
rend-elle pas abominable aux yeux de
Dieu.

J'ai ajouté la qualité et le prix du bien.

Car autres doivent être les aumônes des
ecclésiastiques et des bénéficiers, et autres
celles des séculiers et des pères chargés
d'enfants. Je n'ose dire librement ma pensée
au sujet de ceux qui ont de gros bénéfices;

qu'ils lisent les conciles cl les Pères. Mais
pour vous qui êtes dans le monde, voulez-

vous savoir ce que vous êles obligés de don-
ner ? Consultez iù-dessus un homme de bien
et désintéressé.
Pour moi , s'il m'est permis de dire mon

sentiment, je crois que tout homme qui
peut vivre honnêtement de son revenu doit

en donner la dixième partie aux pauvres;
en voici deux raisons. La première est tirée

de relie loi par laquelle Dieu ordonna aux
Juifs de donner la dixième partie de leur
bien aux lévites. La seconde est tirée du
Nouveau Testament, où il est marqué que
le pharisien disait a Dieu dans sa prière qu'il

donnait aux pauvres la dixième partie de ce
qu'il avait. Cela me fait croire qu'un homme
qui peut vivre honnêtement de son revenu,
doit en donner la dixième partie, et qu'il y
en a même qui sont obligés d'en donner la

quatrième ou la sixième.
Surtout, mes chers auditeurs, ce que je

vous recommande est de ne pas chicaner
avec Dieu, qui vous donne toutes choses si

largement et si abondamment. C'est là un
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conseil que je voudrais me donner à moi-
même. Ne soyez point si circonspects en
vos aumônes ; ne soyez point si sordides

dans la distribution de vos biens. Ayez un
peu de prudence, mais ayez plus de charité.

Quand il faut donner le superflu de votre

condition, ne le donnez pas si régulière-

ment. En quoi consiste mon superflu ?

Qu'est-ce que je regarde comme mon néces-
saire ? Taxez-vous le plus haut que vous
pourrez.
Ce n'est pas seulement par rapporta votre

bien qu'il faut mettre cette proportion si

nécessaire, c'est encore par rapport à la mi-
sère et à l'indigence des pauvres. Elle est

quelquefois commune, mais aussi elle est

quelquefois extrême ; et dans ce dernier cas,

je le répète encore, donnez non-seulement
votre superflu ; mais encore quelque chose
de votre nécessaire ; la misère presse, que
voire charité s'anime ; et quand cette misère
va à l'excès, faites que votre miséricorde y
aille.

Nous ne savons pas, me direz-vous, quand
cette misère est extrême. I! y a une inlinité

de gens qui se font plus pauvres qu'ils ne le

sont ; à les entendre, ils sont dans le

dernier besoin , ils n'ont mangé depuis
deux jours. A cela saint Ch-rysosfcome (hom.
37 ad pop.), à qui l'on faisait une pareille

objeclion , répond deux choses. La pre-
mière, qui sont ceux pour l'ordinaire qui
parlent ainsi? Ce sont des gens qui, fai-

sant tous les jours bonne chère, ne peuvent
s'imaginer qu'il y en ait qui meurent de
faim; des gens qui, étant dans des divertis-

sements continuels où ils ne voient que des
compagnons de leurs débauches ou des vic-

times de leur impureté, ne songent pas plus

à secourir les pauvres que s'il n'y en avait

point. Des gens qui, élanl toujours bien
couverts et bien chaussés , veulent croire

qu'il n'y en a point qui soient réduits à une
extrême nudité, que ce ne sont partout que
de faux pauvres, et qui souvent avec de mé-
chants haillons amassent du bien et sa di-

vertissent. La seconde chose que saint Chry-
soslome leur répond, la voici. Ces pauvres
que vous ne voulez pas croire extrêmement
pauvres, ou le sont en effet, ou ils feignent

de l'è re. S'ils sont pauvres en effet, quel

crime ne faites-vous pas d'ajouter des inju-

res et des calomnies à votre dureté? d'appe-
ler imposteurs et fourbes les enfants du
Dieu et les membres de Jésus-Christ? de
renvoyer avec des imprécations et des me-
naces ceux de qui le Sauveur dit que le bon
ou le mauvais traitement qu'on leur fera il

le tiendra fait à lui-même? N'est-ce pas

assez qu'ils souffrent toutes les disgrâces de

la pauvreté, sans que vous insultiez à leur

malheur? Hé ! comment prétendez-vous être

reçus de Dieu au ciel, après tant de juge-

ments téméraires, que voire orgueil Ou vo-

tre avarice vous ont fait faire? Oh! que
vous aurez pour lors de

|
uissants amis qui

vous introduiront dans les tabernacles éter-

nels ! Venez, venez, hommes tendres (t

compatissants, vous diront-ils; nous étions
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des fourbes cl des imposteurs, il n'y avait

(jue vous qui eussiez de la sincérité et de la

bonne foi.

Mais quand même ils ne seraient pas aussi

pauvres qu'ils le disent; quand même ils

se serviraient d'artifices et d'impostures pour
attirer vos aumônes, ne voyez-vous pas, dit

saintChrysoslome(hom. 31,adpop.),(\uo leur

fourberie est une évidente preuve de votre

injustice? Illorwn simulai io injustitia veslra

est. C'est vous-mêmes, barbares, qui les con-

tractiez de faire ces tristes figures qu'ils

font. Quand leur pauvreté ne paraissait pas
tout à fait dans ce honteux équipage , ils

étaient des journées entières sans presque
trouver quelques morceaux de pain ; leur
misère et leur faim s'augmentant, ils ont
voulu amollir par leur pâleur, par leurs
cris, par d'apparentes dislocations de leurs

membres, la dureté de vos cœurs. C'est vous,
tigres, c'est vous qui les y avez contraints. Je

ne veux point d'autres marques de votre in-

humanité que cet élat où ils tâchent de se

réduire pour s'attirer quelques aumônes.
S'ils vous voyaient touchés de compassion ;

s'ils ressentaient de temps en temps quel-

ques effets de votre charité, ils n'auraient
pas recours à ces mauvais moyens ; mais
tout mauvais qu'ils sont, ils vous reprochent
la dureté que vous avez pour eux. Si c'étaient

«!c grosses sommes d'argent qu'ils vous de-
mandassent, vous auriez sujet de faire ces

perquisitions de leur vraie ou de leur fausse

pauvreté; mais c'est une obole, c'est un
morceau de pain , dit saint Chrysqstome ,

c'est le reste de votre intempérance ou de
votre luxe : Si quis unum petens obolum ac-
cédât, contumeliis aliquando inseclamur, et

impostoremvocamus. Non erubescis,non hor-
res , Càristiane ? Si imposturam finit, pro-
pterea cui misericordia Iribualur dignus est ,

(juod ita faine premitur, ut talent subeal per-
soiiain, quia hoc et crudelitatis veslrœ rcdar-

gulio est ; nain quia dure facile non sustine-

mus, innumeras coguntur artes excogitare ut

inhumanitatem vestram fallere possint, et sœ-
viiiam emollire.

TROISIÈME POINT.

Enfin l'aumône chrétienne, pour être agréa-

ble à Dieu , doit non-seulement èlre laite

d'un bien légitimement acquis; non-seule-
ment elle doit être proportionnée aux facul-

tés du riche et à la nécessité du pauvre,
elle doit encore être prompte et diligente

pour ne le pas laisser languir par un trop

t )>g délai de charité.

Car si l'aumône est une espèce de dette,

comme vous êtes obligés de satisfaire vus

créanciers le plus tôt que vous le pouvez et

<pie vous en avez le moyen, ne douiez pas

(quoique la comparaison ne so;t pas juste en
loutes choses) que la justice chrétienne ne
vous oblige à vous acquitter envers les pau-

vres de ceque vous leur devez; en sorti; que,
comme vous êtes très-criminels devanl Dieu

lorsque vos créanciers souffrent notablement
de la dureté avec laquelle vous différez, sans
cause, h les paver, vols n'êtes pas non plus

sans péché, lorsque, ayant du bien et d©
l'argent dans vos coffres, vous laissez languir
les pauvres , sans leur donner promptement
du secours. N'est-ce pas en cette occasion
qu'on peut dire que ce sont ià des richesses
que le Saint-Esprit appelle très-mauvaises J

que celui qui en est le maître ne conserve
que pour sa réprobation : Divitiœ conserratœ
in malum domini sui. Que fait cet argent
dans votre coffre, et pourquoi l'y conservez-
vous? C'est pour vous damner, avares, c'est

pour aller avec votre bien à tous les diables.

Si Dieu dans une infinité d'endroits Je
l'Ecriture veut que nous nous hâtions de
faire toutes les bonnes œuvres que nous
pouvons faire, et si en particulier, parlant

des hommes charitables, il dit qu'il aime
ceux qui lui donnent avec joie et de bon
cœur; l'aumône étant au rang des bonnes
œuvres, et celle que les riches peuvent faire

avec plus de facilité, de quel œil les regar-
dera-t-il, lorsqu'ils ne la font qu'à regret,

après de longues importunilés, après avoir

longtemps délibéré sur un devoir de cette

importance. Est-ce là donner avec joie et de
bon cœur, dit saint Anselme? Vous êtes si

diligents et si empressés à donner votre ar-

gent à des comédiens, à des traiteurs, peut-

être même à iles vilaines qui épuisent vos
bourses. 11 n'y aura que pour Dieu et pour
les pauvres que vous serez lents et durs.

Eleemosyna plerumque si a tristibus, et mut'"

murantibus , at careant tœdio interpellantis,

non ut viscera indigentis refuiant; et talis

datio non est acceptabilis Deo, et ideo non ex
tristitia, sed ex lœtitia est dandum quod da-

tur [D. Anselm. in c. 9 II, ad Corinthios).

Oh ! que je suis ravi de voir dans l'Ecri-

ture la diligence et l'empressement d'Abra-

ham à attendre à la porte de sa maison les

pèlerins pour les y recevoir, à les prévenir,

à aller au-devant d'eux et les prier d'entrer

chez lui l Ce que font les voleurs pour dé-

pouiller les passants, et leur ôler ce qu'ils

portent, cet homme charitable le faisait pour-

leur donner abondamment ce dont ils avaient

besoin. Il était comme en embuscade, pour

n'en laisser échapper aucun, pour les inviter

de la manière la plus généreuse et la plus hon-

nête, comme s'il avait espéré d'eux quelque

grande grâce : Domine, si inveni gratiamante

te, ne preetereas puerum tuumJ Monsieur,

quelle civilité rendue à un pauvre! Si vous

ave/ quelque considération pour moi, ne

passez pas devant la maison de votre servi-

teur sans y entrer. Vile, vile qu'on tienne

de l'eau prête pour laver les pieds à ces pas-

sants, qu'on dresse la table, qu'on apporte

ce que l'on trouvera, et qu'on leur donne à

manger.
Les temps sont bien changés, mes frères,

ou plutôt les esprits et les cœurs. Bien loin

de prévenir les pauvres pour épargner leur

honte, bien loin de leur témoigner qu'on

veut leur faire du bien, afin de leur donner

la liberté d'expliquer leurs misères, on s'en-

durcit ii leurs prières 01 à leurs dis. Ils n'o-

sent ni frappera vos portes (vous les traite-

riez comme des impudeuls), ni se présenter
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presque devant vous avec leurs plaies et

leurs Ulcères ( ces objets vous feraient sou-

lever le cœur); vous les rebutez, vous les

renvoyez, vous les remettez àd'autres temps,

et à peine pouvez-vous vous résoudre a leur

donner quelques petiîs secours. Ils crient en
vain, -dit saint Basile (bom. 8, in divites),\ls

se plaignent en vain, ils se tourmentent en
vain, vous passez presque sans les regarder,
et vous croyez avoir mérité beaucoup de
Dieu de leur laisser quelque chose après
votre mort.

Je n'ai garde de blâmer ces legs pieux et

ces aumônes tardives ; je les approuve, Mes-
sieurs, je les loue, et je vous y exhorte do
tout mon cœur ; mais souvent d'où, viennent
ces legs et. ces aumônes , sinon d'un fonds

de dureté et d'avarice? Madame laisse aux
pauvres ce qu'elle ne peut emporter ; car si

elle pouvait emporter son bien avec elle en
l'autre monde, elle se donnerait bien de
garde de le donner en celui-ci. Monsieur
par son testament laisse tant d'argent aux
pauvres de la paroisse, tant d'argent à l'hô-

pital , tant d'argent à l'Hôiel-Dieu; mais
grâces en soient rendues à l'extrémité où
il se trouve , sans cela les pauvres n'auraient
pas plus de lui, qu'ils en ont eu pendant
qu'il s'est bien porté. 11 donne ce qu'il faut

qu'il laisse, bon gré mal gré; il ressemble
,

dit saint Chrysoslome, à ces animaux de la

viande desquels on se nourrit, et de la peau
de-quels on ne se couvre qu'après leur mort.

Qu'il n'en soit pas ainsi de vous, mes
chers paroissiens. Ce n'est pas avoir une cha-
rité parfaite, dit saint Augustin , de ne don-
ner qu'à force d'imporlunilés et de prières.

HàMez-vous de secourir votre prochain, et
dans la distribution de vos aumônes imitez
Dieu dans celles qu'il vous fait tous les

jours. La pluie descend sur vos terres pour
les rendre fécondes avant que vous le priiez ;

vous êtes encore au lit quand le soleil se
lève ; vos arbres portent d'agréables fruits;

vos vignes vous rendent des vins délicieux;
tous les éléments travaillent à votre nour-
riture et a votre satisfaction, sans que vous

y preniez même garde, et vous voudriez
vendre aux longues prières d'un pauvre le

morceau de pain que vous lui donnez;
quelle ingratitude ! quelle injustice ! Non est

perfecta misericordia quœ precibus extorque-
lur. Fcslina succurrere ne audias rorjaniem;
imilare Deum tuum.... Ecce venit tibi pluvia,
antcquam roges; descendit ubertas nocte tibi

,

etiamdutn stertis, etc. (Aug.,/«6. L Homil.
bom. 39J,
Souvenez-vous donc de ces trois importan-

tes vérités que je viens de vous dire au sujet
de l'aumône. Souvenez-vous de sa matière,
de sa proportion, de son temps. De sa ma-
tière, elle doit être faite d'un bien qui vous
appartienne; de sa proportion, elle doit se
régler sur vos facultés et sur les nécessités
des pauvres; de s m temps, vous devez la

donner le plus tôt que vous pouvez. Il y a
des riches qui font l'aumône du bien d'au-
trui, il y en a qui n'en font pas autant qu'ils
eu devraient faire, Cl il y en a qui n'en l'ont

que le plus tard qu'ils peuvent. Ne soyez

pas de ce nombre, mes chers enfants; Dieu
n'aime pas ces aumônes injustes, ces aumô-
nes mesquines, ces aumônes tardives. Ne
prétendez jamais pouvoir corrompre Dieu,

en lui offrant les fruits de vos injustices, il

les aurait en horreur; ne prétendez jamais

le contenter en partageant mal avec lui par

de petites charités, il ne les recevrait pas ;

ne prétendez pas non plus, ne lui donner que
ce que vous ne pourriez emporter, il ne vous
en tiendrait pas compte; mais en lui faisant

des aumônes justes, raisonnables, promptes,

vous mériterez qu'il vous en fasse d'abon-

dantes et éternelles que je vous souhaite.

Amen.

SERMON LXXXVÏ.

POUR LE NEUVIÈME DIMANCHE d'aPUÊS LA FZN-
TECÔTE.

Sur le malheureux état d'une âme sur laquelle

Jésus-Christ pleure.

Videns Jésus Jérusalem flevit super illum {Luc, XIX).

Jésus- Christ, regardant Jérusalem, plnra sur elle.

Il n'y a rien dans Jésus-Christ qui nesoit
mystérieux, rien qui ne puisse servir à notre

instruction, rien que son infinie miséricorde
n'ait destiné à notre salut. C'est pour vous,

mes chers enfants, et pour moi qu'il est venu
au monde ; c'est pour vous et pour moi
qu'il a prêché, qu'il a exhorté, qu'il a me-
nacé, qu'il a fait tant de miracles, qu'il a

opéré tant de conversions, qu'il a soude; i

tant d'ignominies et de peines. C'est pour»

vous et pour moi qu'il a fait des prières, qu'il

a poussé des soupirs, qu'il a versé des lar-

mes, qu'il a répandu jusqu'à la dernière-

goutte de son sang.

Il pleure aujourd'hui, et dès qu'il jette les

yeux sur Jérusalem, il s'abandonne à toute

l'amertume de sa douleur: Videns Jérusalem

flevit super illam. Jérusalem, toi qui faisais

autrefois la joie et la consolation de ton

Dieu, tu fais donc à présent le sujet de son
affliction et de son deuil, Jérusalem, qu'il*

chérissait autrefois si tendrement, et qu'il

regardait avec tant de complaisance, tu es

donc aujourd'hui le triste objet de son dé-
plaisir et de son mépris.

Qu'est-ce, à votre avis, mes chers audi-

teurs, qui a pu troubler sa joie? Qu'est-ce
qui a pu jeter une si grande consternation

dans son âme, et lui faire répandre des lar-

mes si abondantes et si amères? O beaux
yeux! O yeux divins! dont les regards ont
fait autrefois sur la terre la conversion do

tant de pécheurs, et qui font à présent la fé-

licité des bienheureux dans le ciel; d'où
vient que vous vous changez comme en
deux canaux de larmes? Apprenez-le, Mes-
sieurs, de cet aimable Sauveur, il vous en
dit lui-même le sujet. Il pleure sur l'infidé-

lité de Jérusalem;.il pleure sur la deslruelio i

future de Jérusalem; il pleure sur cette ville

autrefois si reconnaissante et si fidèle, e! à

présent si infidèle et si ingrate; sur cette

ville honorée autrefois de tant de visites, et
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tiouiblée de laM de bienfaits, et à présent
'privée de ces visites, méconnaissante de ces

I» enfuis, et prête à être livrée à la fureur de
:os ennemis.
Ne croyez pas cependant que ce soit seu-

lement la destruction de Jérusalem que Jésus-
Christ pleure. Croyez, mes frères, et croyez-le
c unme s'il vous le disait lui-môme, que c'est

sur vous en particulier qu'il verse, par un
reste de compassion , ces précieuses larmes,
si comme Jérusalem vous devenez infidèles

à ses grâces, sourds a ses remontrances, in-

sensibles à ses bienfaits, endurcis à ses me-
naces, toujours esclaves du péché, toujours
négligents à observer le temps de ses visites

et les favorables moments de votre con-
version.

N'en doute pas, pécheur, n'en doute pas;
c'est sur toi que Jésus-Christ pleure, pendant
que tu le divertis, et que lu ne vois pas ton

prochain malheur qu'il prévoit. C'est sur toi,

femme mondaine, que Jésus-Christ pleure
pendant que tu te réjouis, et que tu fais

l'agrément des compagnies. Bientôt tes en-
nemis l'assiégeront de toutes parts; bientôt
les démons t'investiront et te raseront, comme
une ville dont il ne sera jamais plus parlé ;

tu ne le sais pas, je t'en avertis, tous ces
mystères de réprobation te sont à présent
inconnus, abscondita sunt ab oculis tais;

mais si lu n'y prends garde, tu ne les sauras
et lu ne les sentiras que trop tôt.

DIVISION.

Le grand malheur d'une âme qui est en
état de péché, le plus grand malheur d'une
Ame qui se soucie peu île sortir de son pé-
ché, voilà ce qui attire les larmes de Jésus-
Christ. 11 pleure sur son infidélité et son
aveuglement, il pleure sur son endurcisse-
ment et sa réprobation. Qui donnera à mon
cœur des mouvements assez tendres, à mon
esprit des pensées assez fortes, à moi ima-
gination des idées assez vives, à ma langue
des expressions assez louchantes, a mes yeux
des larmes assez abondantes, pour vous
émouvoir et vous faire pleurer ce que vous
ne pleurez pas?

PREMIER POINT.

Saint Bernard (scr. De Maria Magd.) a très-

judicieusement remarqué que, quoiqu'il y
ait une infinité de sujets capables de tirer

les larmes de nos yeux, cependant il n'y a

qu'une chose qui puisse les rendre religieu-

ses et saintes, qui est lorsque nous pleurons
nos propres péchés ou ceux d'autrui. Reli-

giosa tristitia aut alicnumpeccalurnluget nul

proprium Partout ailleurs ce ne sont, dit-il,

que des lai uns profanes et criminelles , ou
infructueuses et inutiles. Pleurer la perte

d'un procès injuste, l'infidélité d'une con-
cubine, la privation d'un plaisir charnel, la

dissolution d'un commerce usuraire; larmes
profanes el criminelles. Pleurer la mort d un
enfant, l'absence d'un bon ami, les incom-
modités de la pauvreté, les fâcheuses suites

d'une longue maladie; larme-, infructueuse»
et inutiles ; mais pleura la mort spirituelle

de son Ame, l'éloignement de Dieu, la sous-
traction de sa grâce, la privation de sa pro-
tection et de son amitié; larmes religieuses
et saintes. Vous avez de la peine à le com-
prendre, Messieurs ; c'est cependant ce seul
sujet qui a attiré les larmes des prophètes et'

des justes de l'Ancien Testament, celles des
apôtres et de Jé-us Christ dans le Nouveau :

Nunqnid apostolus prœcepit flere rerumamis-
sionem? Intermissionem voluptatum el filio-

rum mortem ? Morborum rim ? Graritatem
inopiœ, vel fortium potentiam? Absit, plo-
randi enim sunt gui taliler ployant ; nam rr-
ligiosa tristitia aat alieuum ptecatum Inget
aut proprium.

Le prophète Amos (V) considérant l'ef-

froyable multitude de péchés que le peuple
de Dieu commettait tous les jouis, et voyant
que sa colère était prêîe à tomber sur ces
têtes criminelles : Savez-vous bien, mes frè-

res, leur dit-il, quelle est mon occu al ion

jour et nuit? Je pense sans cesse à vos pé-
chés, je me les représente dans l'amertume
de mon Ame, et m'éveillant en sursaut, je
m'écrie : Mon Dieu, n'y a-l-il point quelque
âme en Israël qui vous offense? n'y en a-l-il

point qui vous blasphème? n'y en a-t-il point
qui soit tombée celte nuit en adultère? Je
remplis mon esprit de ces idées, j'en parle

au Seigneur, j'en gémis à ses yeux, et je lui

demande de quelle manière je dois m'y
prendre pour obtenir la rémission de vos
péchés. Quapropter (voici ce qu'il m'a ré-
pondu) hœc dicit Dominus exercituum, fac
planclum in omnibus pluteis ; prophète, fais

retentir toutes les rues et toutes les places

publiques de tes gémissements. Enlre dans
la boutique des marchands et des artisans,

va jusqu'aux lieux où se rend la justice,

monte dans les chambres et dans les cabi-
nets des juges et des grands : Et cunclis guœ
font, sunt diecs: Vœ! vœ! et dis à tous ceux
que lu trouveras au dedans et au dehors de
la ville : Malheur! malheur! Ce n'esl pas
assez; appelle à ton secours tous ceux qui
sont capables de pleurer, afin qu'ils joignent
leurs larmes aux tiennes : Voea ad planclum
eos qui sciunt plangere. On ne peul jamais
en trop verser sur une âme qui est tombée
dans le péché.
Jérémie va bien plus loin. Mon Dieu, lui

dit-il, mon Dieu, que deviendrai -je? Vous
m'avez chargé du soin d'un grand peuple ,

d'une nation infidèle et ingrate, qui n'a pas

voulu vous écouter ni se soumettre h votre
conduite; que ferai je, et quel parti pour-
rai-je prendre? Tonde capillum tuum, et

projice : Prends tes cheveux et les jette ;

(Jnia projecit Dominas, et reliquit gencra-
tionem furoris sui (.1er., VII), parce que Dieu
a abandonné ce peuple dans l'intérieur du-
quel il a laissé une fermentation, un levain

et une source malheureuse de sa fureur.

Il y a déjà plusieurs années , Messieurs, 1

que je m'applique a la lecture de l'Kcriluio

sainte, et que je fais mon élude des prophè-

tes ; mais je n'ai point encore rencontre de

passage plus pathétique, ni plus propre a

faire com] rendre l'excès de la fureur de
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Dieu, que celui-là : lietiquit generalioncm

furoris sui.

Tout le monde n'entend peut-être pas ce

mot de fermentation, qui est un tenue de

médecine. Un homme a la fièvre quarte nu
double quarte; quand cette fièvre l'a quitté,

on croit qu'il est guéri et qu'elle a épuisé

toutes les humeurs qui la produisaient;

mais bientôt après il se fait une fermenta-

lion ; une nouvelle humeur revient et cause
un nouvel accès. La fièvre épuise encore
celle humeur et, en de certains temps réglés,

il se fait encore une nouvelle fermentation,
qui tourmente le malade par de nouveaux
accès.

Quand la colère de Dieu est allumée
,

c'est une fièvre terrible, c'est la maladie de
sa fureur sur le pécheur dans lequel il laisse

une continuelle fermentation de colère. Jie-

liquit gencrationem furoris sui : Quel moyen
de l'apaiser? Tonde capillumluum et projice;

coupe tes cheveux et jette ces cheveux
loin de toi; accinge saccum, prends un sac

et mets de la cendre sur la tète
; fac plan-

ctum indirectum, pleure sans cesse, et que
l'abondance de tes larmes cavent tes joues;
plangite, etululate, et vous, pécheurs, pleu-

rez, gémissez, hurlez. C'est là ce que vous
devez faire pour exprimer la douleur que
vous avez de voir une âme tombée dans le

péché mortel.

Voici comme le prophète Joël en parle :

Plange quasi virgo accincta sacco super vi-

rum pubertalis suœ {Joël, 1). Quelle est la

mesure des larmes que vous devez verser
sur une âme qui est en péché mortel ? La
voici. Pleurez comme une jeune fille, qui
n'est mariée que depuis six mois, pleure
lorsqu'une maladie aiguë ou un accident
imprévu lui a enlevé son cher époux, en qui
elle avait mis son amitié. Il n'y a point de
termes assez énergiques pour exprimer sa

douleur; elle avait depuis peu de temps un
époux doué de tous les avantages de la nais-

sance et de la fortune , de tous les dons de
l'esprit et du corps, de tous les talents et de
tous les charmes qui peuvent rendre une
personne aimable. Une fièvre violente, avec
un transport au cerveau, lui est survenue
tout d'un coup, et, en moins de trois jours

,

cllel'a enlevé, et avec lui toutes ses espéran-
ces. Oquelle douleur pour celte jeune veuve.l
Quelle source de gémissements et de larmes!
C'est là cependant, pécheur, le parti que tu
dois prendre. Tu as perdu ton Dieu, mais
lu l'as perdu par ta faute; mais, qui plus
< st, tu as bien voulu le perdre

;
que peux-

tu faire? Pleine, pleure, quand tu vivrais
un million d'années, il n'y en aurait point
encore assez pour arrêter le torrent de tes

larmes.

11 me semble qu'il y a encore quelque
chose de plus fort dans le saint prophète
J ib. Peccavi; j'ai péché', mon Dieu, ah ! j'ai

péché; Quid faciam? (Job, Vil.) Que ferai-

je? Saint Chryso>lome, expliquant ce mot,
dit (jue Job veut nous apprendre qu'une per-
sonne qui est tombée eu péché mortel ne
peui plu? ne < faire : Quid f..iciam? A uuel-
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ques mortifications que je me condamne,
quelque jeûne, quelque prière, quelque au-
mône

,
quelque bonne œuvre que je fasse,

je ne puis par moi-même sortir de mon pé-
ché ; ce péché m'a rendu si faible, qu'il n'y

a que la seule et pure miséricorde gratuite

de mon Dieu qui puisse m'en tirer. Je ne
puis ni avoir de bonnes pensées, ni dire de
paroles ou faire d'actions méritoires de 'a

vie éternelle sans un secours particulier de
la grâce de mon Dieu ; c'est vous que j'ai

olfensé , Seigneur, c'est contre vous que
j'ai péché; que ferai-je ? Peccavi ; quid fa-

ciam?
Saint Augustin explique ce mot d'une au-

tre manière : Quid faciam ? Représentez-
vous, dit-il, un homme pensif, impatient,
trisle, abattu, affligé d'avoir rompu avec un
bon ami et impatient de se réconcilier avec
lui. Il en cherche tous les moyens, il inttr-

pose le crédit dos uns, les prières des au-
tres ; et comme il voit que cet ami ne veut
entendre à aucun accommodement ;

Quid
faciam? dit-il, en lui-même. Que ferai-je ?

Je répandrai tant de larmes en sa présence
que je lui toucherai le cœur, je pleurerai si

amèrement et si abondamment qu'il aura
pitié de moi.
Ce fut la résolution que prit Job : Quapro-

pter et ego non parcam ori meo ; c'est pour
cela que je n'épargnerai ni ma bouche pour
demander pardon, ni mes yeux pour verser

des larmes ; loquar in tribulatione spiritus

mei; je parlerai dans les sentiments d'un
homme affligé, d'un homme consterné, d'un
homme qui est comme hors Ue lui-même ;

confabulabor cum amariludine animes meœ ,

je m'entretiendrai au dedans de moi même
de mon péché, qui cause à mon âme cette

affliction et celle amertume. Si je suis obligé

de m'entretenir des affaires du monde, celle

de mon salut et de la perte que j'ai faite de
mon Dieu sera mon occupation continuelle ;

et autant que les autres trouvent de plaisir

à parler de. mille badineries» autant me ferai-

je un devoir de ne parler que du sujet de
mon chagrin et de me représenter sans cesse
mon péetié.

Nous avons un bel exemple de cette vé-

rité dans la conduite de David, dit saint

Ambroise. 11 vint à perdre trois entants :le

premier était un enfant adultérin , qui
était mort en bas âge; le second était Am-
non,qu'Àbsalon, son frère, avait fait poignar-
der par ses gens, lorsqu'il était pris de vin,

à cause qu'il avait abusé de Thamar sa sœur;
le troisième était Absalon lui-même, que
Joab tua en le voyant suspendu à un chêne
par les cheveux.
La nouvelle de ces trois morts devait, ce

semble, l'affliger également, ou s'il avail à se

consoler de la perle de quelques-uns de ses

enfants, c'était probablement de celle d'Am-
non qui était un incestueux, et de celle

d'Absalon qui était un rebelle et un parri-

cide. Ce sont des enfants dénaturés, Dieu
s'est vengé d'eux ; mais pour ce petit in-

nocenl qui promettait beaucoup, qu'a-l-il

fait?
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Il tint cependant une conduite touljop- tum. Il va (rois choses h considérer dans le

posée. Quand il apprit la mort de ce polit péché: fa substance du péché, disons mieux,
innocent, quelque abattu qu'il partit peu- la nature du péché, puisque le péché, à
danl sa maladie, il s'en consola : 11 est mort, proprement parler, n'est pas une substance,;
Dieu l'a voulu

; quand je m'en affligerai da- l'apparence du péché, cl la peine du péché.
vantage, le ressusciterai-je? Nunquid potero Le Fils de Dieu n'a pu avoir la nature du
revocare eum amplius? Mais quand on lui péché, mais il a voulu en porter les appa-
cût dit qu'Amnon avait élé assassiné dans renées, et en souffrir la peine. Or, il n'en
un festin par la perfidie de son frère : Luxit faut pas davantage pour l'obliger à pleurer.

filium suum cunctis diebus, il le pleura, non Je porte dans ma chair innocente la ressem-
pendant quelques semaines, non pendant blance du péché, je souffre dans ma chair
quelques mois, non par intervalles, mais innocente le châtiment du péché; je viens
tous les jours. au monde comme les autres enfants, je
Sou affliction fut encore plus grande quand parais misérable et même plus abandonné

il sut qu'Absalon avait élé percé de trois qu'eus; quoique je sois sorti du sein d'une
coups de flèches. Il ne put s'empêcher de le Vierge pure, quoique je sois la pureté et la

pleurer amèrement et de faire éclater sa sainteté par essence, je parais au dehors
douleur. Il monla dans sa chambre et, e» revêtu des livrées du péché* et dès que je
montant, ses officiers l'on'en.iaient s'écrier: viens au monde, je soulfre la peine du péché.
Absalon est mort! ah ! mon fils esl morl 1 Sortez de mes yeux, ô larmes, la seule appa-
Absalonl mon enfant! Absalon) mon cher retire du péché n'est qu'un sujet trop rai-

enfant! «pie ne puis-je racheter ta vie par le sonnable pour me l'aire pleurer,

sacrifice de la mienne? Ah! que Dieu m'eût 2° Jésus-Christ a probablement pleuré
fait une grande grâce si j'étais mort à la quand on l'a circoncis, et qu'on lui a fait

place! cetle sanglante incision qu'on faisait aux
D'où vient celle différence? Elle vient, autres enfants. Car comme il avait une

dit saint Ambroise, des différents étais de chair uxlraordinaircmsnt délicate, et toute
ces personnes mortes Pour un jeune enfant dilférente pour sa sensibilité de celle de
qui n'a pas encore offensé Dieu, point d'af- ions les autres enfants, si ceux-ci pleu-
iîiclion, point de larmes. Oh! qu'il est hou- raient et jetaient do grands cris quand on
roux d'êlrc sorti de ce monde en si bon état 1 leur appliquait le couteau do Moïse, coin-

Mais pour un pécheur qui a commis un in- ment en laissant agir la nature, n'aura il- il

ceste et qui est assassiné au milieu de ses pas pleure? Or, demandez a tous i es Pères
débauches; mais pour un rebellé qui a tenté ce que c'est que la circoncision, ils vous
de faire mourir son père, et qui esl mort di^ôniquc c'est le signe et le remède du
avec un cœur plein de félonie et de rage, péché; et voilà îa raison pour laquel'e cet

que de justes sujets de larmes ! Petit enfant, Homme-Dieu, qui prend ce remède quoiqu'il

j espère de la miséricorde du Seigneur n'en ait pas contracté la maladie, a pleuré
qu'il ledonnera son paradis; mais pour vo.us, 3° Jésus-Christ a pleuré quand il vit ce

impudiques et parricides, j'ai tout lieu de triste spectacle de Lazare mort, înseveli et

craindre que vous ne soyez damnés. lntcrcm- tout corrompu depuis quatre jours de se-

ptoruin crimina doluit, non exilum filiorum pullure. Mais qu'a-t-il pleuré dans la per-

(Amijuos., oral. De obitu Valenliniuni impe- sonne de Lazare? le funeste sod d'un pé«

rat.) : Ce ne sont pas vos personnes que je cheur invétéré, lié, enseveli, infecté cl puant
pleure, ce som vos péchés ; si vous étiez par une longue et opiniâtre habitude. Cet
moi is e i bon état, je me consolerais; mais impie qui vit sans religion et sans craint»;

ayant fini si mai une méchante vie , je ne de Dieu; celle femme débauchée, qui porie

verserai jamais sur vous assez de larmes. une odeur de prostitution et de scandale*

Nous trouvons, selon toutes les apparen- cet avare et ce concussionnaire, qui depuis

ces, quoique l'Ecriture sainte ne nous l'ait vingt-cinq ans ne vil que de piraterie et

pas marqué expressément, que Jésus-Christ d'usure; voilà le sujet des larmes deJésus-

a pleuré cinq fois pendant le cours do sa Christ, Quatriducnus est jamfetct.

vie mortelle; mais nous découvrons en môme k° Jésus-Christ a pleuré sur l'arbre de la

temps quelle a élé la cause de ses larmes, croix, où ii a poussé un grand cri entre-

je veux dire qu'il a déploré en ces cinq coupé de soupirs, et accompagné de larmes :

endroits le malheur d'une âme qui est en Cum clamore valido cl lacrymis. Or, vous

état de péché morte!. savez sur quoi il a pleuré : sur les péchés
1" Il esl très-probable qu'il a pleuré h six de tous les hommes, dont il portait la peine,

naissance. C'est pour cela que les Pères lui sur les fornications, les adultères, les

appliquenl dans un sens allégorique ces blasphèmes, les imprécations, les sacrilèges,

paroles de Salomon : Primant voceni similem les impiétés, les meurtres, les débauches,

o;«/Ji6w5emi«i/j/orans(Sfl/».vil);j'aifaitcequo les abominations de tous les hommes,
font les autres enfants, quand ils viennent 5" Lo Fils de Dieu a pleuré, (lès qu'il vil

au monde; j'ai pleuré comme eux. Mais cette malheureuse cite. Oh! qu'elle lui était

pourquoi a-t-il pleuré? C'est parce qu'il est toujours présente et qu'elle lui causait de

venu au monde dans la ressemblance delà douleur! dès qu'il la vit il pleura. Jérusa-

chair du péché, afin de condamner le péché lem, à qui j'ai fait tant de grâces, el qui en

par l'apparence du péché : /" similiiudinem as si malicieusement abusé : Jérusalem sur

amis pcccatifttt de precalo damnarct pcccti' laquelle j'ai répandu tan! de bénédictions
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temporelles et spiri uelles, et qui les as si

mal reçues; Jérusalem où j'avais envoyé
tant de prophètes et tant de saints hommes,
et qui les as égorgés; Jérusalem, que j'ai si

souvent visitée dans les jours de ma miséri-

corde, et qui n'as pas connu le temps de tes

visites; c'est sur toi, cité ingrate et cruelle,

que je pleure.

J'abandonne la meilleure partie de ce qui
me restait à vous dire, Messieurs, dans ce

premier point, pour vous faire faire celle

réflexion que vous avez peut-être faite avant

moi. Hél mon Dieu, hé! mon Dieu, est-il

bien possible que, toutes les fois que vous
avez pleuré, vous n'ayez pleuré que sur le

péché, et que je sois si insensible au mien
propre, que je ne verse aucune larme pour
tant de péchés que j'ai commis? Est-il bien

possible que, vous voyant si triste et si

affligé pour moi, je demeure dans une si

profonde léthargie et un si fatal oubli de
mes intérêts personnels? Ce n'était pas à

vous, adorable Sauveur, à pleurer, c'était à

moi, qui suis seul intéressé dans ma propre

cause. Que je sois damné, ou que je sois

sauvé, voire félicité n'en sera ni plus ni

mons grande ; mais si par malheur je viens

à mourir dans mes péchés, tout est perdu
pour moi.

Aussi, mes frères, je crois que de tous

les motifs qui peuvent attendrir vos> cœurs
et attirer vos larmes [tour tant de péchés
que voire conscience vous reproche, il n'y

en a point de plus fort, que de savoir que
Jésus-Christ, tout Dieu et tout bienheureux
qu'il est, les a pleures.

Il n'a pleuré que sur le péché, dit saint

Jean Clirysostome. Il n'a pas pleuré sur
son Eglise, il l'a rendue belle et sans tache;

il n'a pas pleuré sur les outrages et les per-

sécutions qu'on lui faisait, elles devaient
contribuera notre salut; il n'a pas pleuré
sur l'abandonnement extérieur de son Père,

il savait qu'il ne l'avait pas véritablement
abandonné. Sur quoi donc a-t-il pleuré ? Sur
le |)éché; sur quoi encore? Sur le péché. Il

a pleuré sur la médisance de cet homme,
sur la fornication de .celte tille, sur l'adul-

tère de cette femme, sur la dureté de cet

avare, sur la vanité de cet ambitieux, sur
les imprécations de ce blasphémateur; et

s'il pouvait encore pleurer dans le paradis,

il verserait de continuelles larmes sur tant

de crimes que vous commettez.
O péché mortel, détestable péché, péché

diabolique, il faut bien que lu sois très-

énorme, puis qu'il n'y a que toi qui puisses

tirer les soupirs du cœur, les sanglots de la

bouche et les larmes des yeux de mon aima-
ble Sauveur! Je connaissais bien ton énor-
mité par les peines infinies et éternelles qui
te sont dues; mais je la connais encore mieux
par l'im| ression de douleur et de tristesse

qu'elle fait sur la personne de mon Dieu.
Pauvres paroissiens de Saint-Nicolas des

Champs, mes chers enfants en Jésus-Christ,
si jusqu'ici vous avez attiré sur vous les

larmes de ces yeux saerés, demandez au
Seigneur 'a grâce de pouvoir les la-'- par la

un
destruction du péché et une promple réfor-

1

mation de vos mœurs. Si jusqu'ici il a

pleuré sur voire aveuglement et votre infi-

délité à ses grâces, faites qu'il ne pleure pas

sur voire endurcissement et votre réproba-

tion. IJ pleura sur Jérusalem, parce qu'elle

avait [léché; mais ce qui le fit encore pleu-

rer plus amèrement, fut de voir qu'elle ne
voulait pas sortir de son péché, ni connaître

le temps, et profiter de l'honneur de ses

visites. Examinons-en les preuves dans cette

seconde et dernière partie.

SECOND POINT.

Pécher est un effet de la faiblesse de
l'homme; mais demeurer dans son péché,

est une marque de son obstination et de son
endurcissement. Dans le péché il y a quelque
chose de l'homme et du démon; mais dans
la persévérance au péché, tout imite l'opi-

niâtre malice du démon, dit saint Bernard.
Perseverare in malo diabolieum est, et digni

sunt perire cum Mo, quicunque in similitudi-

nem ejus permanent in peccato (serm. i De
Adventu). Le péché détruit donne à Jésus-

Christ de la consolation et de la joie, mais
le péché subsistant toujours augmente sa

douleur et ses larmes.

Tu as péché, Jérusalem, mais reviens,

reviens à moi, j'oublierai toutes tes iniqui-

tés, et je ne m'en souviendrai plus pour te

les reprocher. Tu as péché, Jérusalem, mais
lu n'as [tas voulu revenir à moi, tu t'es en-

durciedanston mal et les plaies sontdevenues
incurables. Que puis-je faire pour une der-
nière marque de mon amitié, et un dernier

présage de ton malheur, que de pleurer sur

toi?

Combien de visites t'ai-je rendues ; com-
bien de grâces t'ai-je faiies? Combien de

bonnes inspirations t'ai-je données ? Com-
bien de saints exemples t'ai-je montrés?
Combien de miracles ai-je opérés ? Si cogno-

visses et tu, et quidem in hac die tua, quœ ad
paeem tibi : Si tu avais observé tous ces

moments favorables de mes visites et (h;

lues grâces ; si, mémo à l'heure que je parle,

tu savais le bonheur qu'il y ade te réconcilier

avec moi, et l'offre obligeante que je te fais

de te donner ma paix ; si tu connaissais tout

cela, tu reviendrais à moi. Mais tous ces

mystères de Ion infidélité et de ta réproba-
tion te sont cachés : Nunc autern abscondita

sunt ab oculis tuis. Cependant quelque ca-

chés qu'ils le soient, je n'en demeurerai pas

là ; Yenient dies in te , et circumdabnrtt te

inimiei tui vallo , et coangustabunt le nndi-

que, et ad trrram prosternent te, et filios luos

qui in le sunt. Rejouis-toi tant que lu vou-
dras, [ta^se agréablement le temps, commets
autant de crimes que ton esprit aveuglé et

ta volonté endurcie te suggéreront ; les jours

de ma fureur arriveront bientôt, le poids de

mes vengeances tombera sur toi ; tes enne-
mis feront des tranchées autour de tes mu-
railles et le serreront de près de tous côtés.

Ils te prendront, ils te pilleront, lis te rase-

ront, ils te perdront et t'anéantiront sans

ressource, loi et tes enfants. Ecoulez bien,

mes chers auditeurs, ces épouvantable*!
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paroles, et tachez de les appliquer à votre

instruction.

Je trouve en Jésus-Christ des larmes de
tendresse , des larmes d'indignation, des

la mes de p ophétie. D- s larmes de tendresse

et de compassion : il aime encore Jérusalem;
en voulez-vous de ni' illettrés marques que
les ar ces (ju'il verse sur elle? Videns Jésus

civilatem flivit suptr illam. Des larmes d'in-

dignaiion et de vengeance : Tu as méconnu
ni. 'S vi>i tes , lu les a méprisées, je vais l'a-

bandonner, eo quod non cognoveris tempus
visitationis tuœ. Des larmes de prophétie :

Tu ne sus pas ce qui l'arrivera, mais je le .

sais. Tu es perdue, tu es perdue, tes enne-
mis égorgeront les habitants, ils le détrui-

ront do fond eu comble, sans laisser pierre

sur pierre, ni aucun vestige de ce que tu

auras autrefois élu : Ad terrain proster-

nent te, elc.

On dil de Lazare que Jésus-Christ l'aimait

parce qu"il pleurait sur lui : Ecce quomodo
amabat cum. On en peut dire autant de Jé-

rusalem; et c'est parce qu'il l'aime qu'il

s'afflige de son endurcissement. Si cognovis-

ses et tu, et quidemin hac die tua. Infortunée
Jérusalem , infortuné pécheur , il ne lient

encore qu'a loi d'ouvrir les yeux ; il y a

longtemps qu'ils sont fermés. Car si lu avais

tait réflexion sur la mauvaise vie, elle l'au-

rait fait horreur; mais ne te désespère pas

pour cela : In hac die tua, lu as encore un
jour qui est à loi.

Il y a les jours de Dieu et les jours de
l'homme , dit saint Augustin. Les jours de
Deu sont après le cours de celte vie mor-
telle, les jours de l'homme sont pendant
celle vie. Ce sont là scsjours, jours de salut et

de grâce que le Seigneur lui laisse pour tra-

va lier à sa conversion , jours de sa liberté

et de sa raison, dont il abuse par lui-même ;

mais dont il peut faire un bon usage, en
coopérant aux grâces qu'il reçoit. La coignée
nappera bientôt l'arbre par le pied, mais elle

ne le frappe pas encore ; l'ange de l'Apoca-

lypse dira bientôt qu'il n'y aura plus do
temps, et tempus non erit amplius ; mais il

ne lu dit pas encore. Qu'allends-lu donc,
mon cher frère, qu'atlends-lu? Ah l mon
pauvre enfant, si tu savais dans quel mal-
heur lu vas tomber, si cognovisses ; lu mêle-
rais le-, larmes avec celles de Jésus-Christ,

tu te déchirerais les entrailles, tu te brise-

rais le cœur de contrition. Quand est-ce que
lu te convertiras? lorsqu'il ne sera plus

temps.
Auliochus allant mourir le reconnut : Je

•suis . dit-il, rentré en moi même : Dixi in

corde meo : In quantum tribulalioncm devent.

J'ai dit dans la douleur de mon âme : En quel
pitoyable état mu vo^-jc réduit? Je suis à la

dernière extrémité, mes entrailles se déchi-

rent et vont tomber par morceaux, mes ara is

me plaignent, mes ennemis me maudissent,
les médecins se retirent en secouant la tète;

c'en est fait, il faut mourir. Mais quo de-

viendrai-je après Ions Jes crimes que j'ai

commis?.le nu m'en suis pas sou venu jusqu'ici,

il à pics- ni je m'en souviens; reminiscor

malorum. Je me suis diverti jusqu'ici
, j'ai

fait trembler jusqu'ici toute la terre; mais
une frayeur mortelle me saisit a présent, je
vais mourir; que deviendrai -je ? Cognovi,
quia propterea invenerunt me mala isla. Je
reconnais que c'est pour la punition de tant
d'injustices, de meurtres, de sacrilèges que
j'ai laits, que tous ces maux m'accablent.

Tu le reconnais, malheureux prince, mais
que ne Je connaissais-tu plus loi ? Que ne le
connaissais-tu quand tu mettais à feu et à
sang tant du villes innocentes? Que ne le

connaissais-tu, quand tu portais l'abomina-
tion dans le lieu saint ? Que ne le connais-
sais-tu quand tu pillais le temple du Dieu
vivant, et que tu enlevais ses trésors ? Il

n'est plus temps : Vcnicnl dies in te, et cir-

cumdabunt te inimici lui vallo. Auparavant
c'étaient tesjburs, mais à présent ce sont les

jours du Seigneur. Auparavant, il te laissait

faire ce que tu voulais, et à présent tu souf-
friras ce que tu ne veux pas. Auparavant tu
tenais Jérusalem assiégée , mais le voilà
assiégé toi-même; de cruels et d'impitoyables
ennemis te livreront une éternelle guerre.
Oh ! si ces exemples ne sont pas assez forts

pour vous loucher, mes chers enfants, que
voulez-vous que je dise? A ces mouvements
de tendresse d'un Dieu succéderont des
mouvements d'indignation et de menace,
la fureur divine prendra la place de la misé-
ricorde, les démons qui sont ses ministres
se saisiront de vous ; et pour marque qu'il

n'y aura [tins de ressource de salut, c'est

qu'ils ne laisseront pas sur vous pierre sur
pierre : Non relinquent lapidem super lapi-

dem. Vous avez abusé de ses grâces, vous
avez toujours remis votre pénitence; les

pierres de l'édifice de votre salut se sépa-
raient peu à peu les unes des autres, mais
les voilà désunies, les voilà qui tombent
pour n'être jamais relevées.

Les péchés d'Ephraïm sont liés ensemble,
dil Dieu chez le piophète Osée : Colligata

est iniquitas Ephraïm {Osée, XIII). Ses adul-
tères sont liés avec ses vengeances, ses

vengeances avec son avarice, son avarice

avec ses blasphèmes, ses blasphèmes avec
son orgueil, son orgueil avec sa gourmandise,
tous ces péchés se tiennent ensemble,
Ephraïm n'en sait rien, et il n'en veut rien

savoir : Absconditum est peccatum ejus. C'est

un enfant qui n'est passage ; ipse filius non
sapiens; cars'il était sage il changerait bientôt;

mais attendez encore un peu, les douleurs

du la mort lu saisiront, ses convulsions
viendront les unes sur les autres, comme
celles d'une femme qui va accoucher : Dolo-

rcs parturientis venienl ci; et pour lors celui

qui pleurait sur lui so rira de lui ; celui

qui le menaçait le frappera et le brisera soùs

les effroyables coups de ses vengeances.

Elles éclatèrent sur Jérusalem, dont les

historiens (Fi.av. Josephus, Paulus Orosids)

rapportent que Titus et Vespasiun , l'ayant

rasée et mise au pillage, en amenèrent
tant de captifs, qu'on ne croyait pas qu'il y
eût aucun citoyen do tiié; et en tuèrent tant,

qu'on ne pouvait pas se persuader qu'il eu
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fût pesté aucun pour être mis (en esclavage.

l's remarquent aussi que les Romains tirent

de la prise et de la désolation de cette ville

un triomphe plus grand que jamais leurs

prédécesseurs n'en avaient l'ait pour d'auln s

victoires infiniment
|
lus considérables. Ces

malheureux Juifs furent traînés, pieds et

mains liés, derrière les chariots des vain-

queurs et de cent cinquante princes qui les

accompagnaient; le livre de la loi fut porté

cm dérision par les rues de Rome, les vases

sacrés et ce chandelier miraculeux, pour les-

quels on avait eu tant de respect, furent

profanés avec la dernière ignominie; et au
lieu qu'on a ordinairement quelque reste de
pitié pour les vaincus, cette maudite nation

ne devint qu'un spectacle d'horreur et un
triste sujet de vengeance.
Vous le saviez, mon Dieu, et vous en

pleuriez par avance ; mais serait-il bien

possible qu'il dût arriver quelque chose du
semblable à quelques-uns de mes auditeurs?

O mes chers enf mis, prenez-y garde, votre

malheur serait encore plus grand., et votre

réprobation plus terrible. Prenez-y gai de,

et joignez dès aujourd'hui vos larmes avec
celles de Jésus-Christ.

Il ilit des choses que vous devez tâcher

d'imiter, selon votre pouvoir. Il jeta les yeux
sur qui ? Sur soi ? Non. Sur qui donc? sur
Jérusalem ; et jlcvit super Main, et versa des
larmes sur elle. Ne vous contentez pas, mes
frères, de pleurer sur vous. Il y a un mil-
lion de chrétiens dans Paris, il y en a plu-

sieurs millions dans la Fiance, qui sont

peut-être en péché mortel; ce sont vos frères,

ils ne pensent pas à pleurer sur eux, pleurez
à leur occasion, et demandez leur conversion
à Dieu.

Que ce sacrifice de vos larmes lui sera
agréable ! Celles que vous versez sur vous
peuvent venir d'un fonds d'amour-propre

;

maiscellesque vous répandrez sur les péchés
des autres, viendront d'un fonds de charité.

Vous offensera- t-on toujours, ô mon Dieu?
Serai-je insensible à tant d'outrages qu'on
vous fait? Defectio tenuit me pro peccatonbus
derelinquentibus legan luam. Les pécheurs
ont abandonné votre loi, ils l'ont violée, ils

l'ont foulée aux pieds
; j'en ai pleuré, j'en ai

gémi, et mon pauvre cœur en est tombé en
défaillance.

Pères et mères, pleurez les péchés de vos
enfants; maîtres et maîtresses, pleurez les

péchés de vos serviteurs et de vos servantes;
amis, pleurez les péchés de vos amis; sei-

gneurs, pleurez ceux de vos vassaux ; curé
(ie Saint-Nicolas, pasteur infortuné, pleure
ceux de les paroissiens. Pères et mères,
peut-être êtes-vous cause du libertinage et

des débauches de vos entants; maîtres et

maîtresses, peut-être vos mauvais exemples
oui entraîné da s le désordre ceux qui vous
sont soumis. Mère, pleure la vanité de
cette fille, c'est la tienne qui l'a rendue si

coquette. Père, pleure I s blasphèmes de les

enfants, c'est lot qui as été leur tentateur et

leur démon.
Mujs surtout pleurez vos propres péchés.

Jésus-Christ ne pouvait verser de larmes que
sur ceux des autres; mais vous en avez non-
seulement d'étrangers, mais encore de per-
sonnels qu il faut que vous pleuriez. Quel
effroyable nombre de péchés commis depuis
l'âge de huit ans jusqu'à vingt-cinq, depuis
vingt-cinq jusqu'à quarante? Vous en avez
plus commis que vous n'avez de cheveux,
sur la tète : Multiplicata sunl super capiUos
capilis. Comptez vos cheveux, comptez vos
péchés, et ne cessez jamais de pleurer. Vous
avez si souvent ressemblé à ces femmes qui
pleuraient leurs adonis; vous avez tant de
fois gémi sur l'infidélité de cet amant ou
sur la perte de ce procès injuste; sancti-

fiez à présent vos larmes, en les faisant

servir à de meilleurs usages, servez-vous-en
pour vous laver de vos iniquités, pour at-

tendri." votre .juge, pour obtenir de son
infinie bonté un pardon général de tous vos
péchés, pour vous attirer si grâce en ce
monde, et jour de sa bienheureuse éternité
en l'autre. Amen.

SERMON LXXXV1I.

POUR LE DIXIÈME DIMANCHE d'aPRES LA
PENTECÔTE.

Sur les jugements téméraires.

Deus gratias a^-o lihi, qiia non swn sicut c;eleri [honni

nom, rap.ores, injnsli, adulLei i velul eliam lue pulilica-

nus (Luc, XVII I).

Je vous rends grâces, ô mon Dieu, de ce que je ne res-

semble i>ai uur ntUres hommes, qui sont voleurs, injustes,

adultères, m mêiiie comme ce public, da.

Ce sont les paroles du pharisien dans notre
évangile

; paroles pleines d'une orgueil!eu>e
ostentation pour lui-même, d'un fier et ou-
trageant mépris pour son prochain; paroles
où il dit de soi le bien qu'il devait Lire, et

du publicain le mal qu'il n'a pas fait
;
paroles

fastueuses où il se (latte de sa piété a servir

Dieu, de son exactitude à jeûner deux fois

la semaine, de sa fidélité à payer les dimi-s

des plus petites choses; paroles injurieuses
et choquantes, où, à son sens, ce n'est que-

vol, qu'injustice ou qu'adultère dans les

autres, et même dans Le publicain qu'il

nomme en particulier, et au sujet duquel il

rend grâces au ciel de ce qu'il ne lui ressem-
ble pas : Gratta tibi ago, etc.

A Dieu ne plaise , mes frères, que je
veuille faire en particulier, de ceux qui
composent mon auditoire, des jugements
téméraires que. je viens combattre aujour-
d'hui. Mais quand je me représente ce qui
se passe dans le monde, je ne trouve presque
partout «pie des gens pleins d'eux-mêmes,
qui se tiennent debout comme le pharisien,

par une orgueilleuse jactance, stans phari-
sœus, des gens eniôtés de leurs prétendus
mérites, qui s'api laudissent intérieurement
iit's vertus qu'ils n'ont pas, et qui se cachent
les défauts qu'ils ont ; des gens qui, ayant
commis des crimes, pour la punition des-
quels ils seraient précipités dans les enfers,

si Dieu venait a les piger, se croient néan-
moins innocents à ses yeux, ou du moins se

flattent de n'être [ as ^i méchants que plu-
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sieurs autres, d n la conduite desquels ils ces circonstances, ce serait pécher par préci-
jug«nt en mauvaise pari, pitation, comme ce peuple qui condamna

Leurs frères, si on les en croit, n'ont ni d'abord Susanne sur le rapport de deux f.ux
bonne foi dans leur commerce, ni tempérance témoins, sans lui donner le temps de se
dans leurs repas, ni équité dans leur société, justifier. Dans la seconde, ce serait pécher
ni modération dans leurs paroles, ni sincérité par prévention et par malice, comme h s

dans leur conduite, ni intégrité et fidélité Juifs qui disaient en eux-mêmes que Jésus-
dans leurs engagements; les uns sont des Christ était un blasphémateur, et qu'il avait
voleurs et des concussionnaires, raplores; commerce avec le démon, quand il faisait

les autres, des usuriers el des avares, injusti; quelque miracle. Dans la troisième, ce serait

ceux-là des médisants et des envieux, ceux- pécher par dureté, comme ce pharisien qui,
ci des fornicaleurs et des adultères, aâutteri. sans prendre garde si Madeleine avait re-

lis ressemblent au publicain qui ne s'enrichit nonce à ses désordres ou non, la prenait
que du bien d'autrui, qui fait servira ses toujours pour une pécheresse, quoiqu'il la

concussions le nom et l'autorité du prince, vît affligée, pleurante et prosternée aux pieds
qui vole impunément l'Etat pour se tirer de de Jésus-Christ, son sauveur et son juge.
l'obscurité et de la misère où il était aupa- Ce pharisien de notre évangile, que je
ravant, velut ctiam hic publicanus. Car c'est vous ai proposé comme l'infâme modèle de
jusque-là que va la précipitation, J'aveugle- tous ceux qui jugent témérairement de leurs

ment, l'indiscrétion, l'iniquité des jugements frères, tomba probablement dans ces trois

téméraires, qui condamnent tout sur les sortes de péchés en condamnant le publi-
moindres apparences, qui donnent à tout cain. 11 n'avait aucune connaissance de la

une maligne interprétation, qui, se choquant disposition du cœur do cet homme, et il no
et se scandalisant de tout, flétrissent, cor- parlait que par conjecture

; premier carac-
rompent, empoisonnent ce qui s'est dit ou tère du jugement téméraire. Il ne le cen-
fait avec plus de candeur el d'innocence. sura et il ne Je blâma dans lui-même que

par un effet de son orgueil et de sa malice
;division. second caractère du jugement téméraire. Il

Pour combattre un si grand péché el ta- lui imputa ou de vrais ou de faux péchés;
cher, avec la grâce du Seigneur, d'arrêter Je dans le temps môme qu'il frappait sa poitri-

rualheureux cours de tant de jugements lé- ne, et qu'il se tenait derrière les autres au
méraires, il eslà propos que je vous en fasse bas du temple pour implorer la miséricorde
connaître d'abord l'énormité, et que je vous du Seigneur ; troisième caractère du juge—
découvre ensuite les précautions que vous ment téméraire.

devez prendre pour ne vous en pas rendre Je commence par le premier, pour vous
coupables. L'une de ces considérations sans dire que l'on pèche et que l'on offense Dieu
l'autre ne vous servirait presque de rien; mortellement, lorsque dans des choses de
mais l'une et l'autre jointes ensemble pour- conséquence on accuse au dedans desoison
ront produire de très-grands fruits. Oh I si prochain. C'est un jugement secret, il est

cet esprit de charité qui ne pense mal de vrai ; car s'il devenait public, il changerait
personne, et qui ne se réjouit jamais de 1 i- d'espèce; mais toul secret qu'il est, on doit

niquilé, descendait sur vous et sur moi, mes y observer à peu près les formalités que
chers paroissiens , que nous serions heu- les magistrats observent dans les proeédu-
reux ! Combien de péchés éviterions-nous I res judiciaires. Ils ne condamnent jamais
combien acquerrions - nous de mérites et personne sans l'avoir entendu, sans avoir
de vertus? Ecoulez donc avec beaucoup de examiné les preuves de part et d'autre, sans
docilité et d'application ce que je vais vous avoir pesé toutes les circonstances du fait,

dire sur un sujet, où. souvent ceux môme, sans avoir confronté et recollé les témoins,
dont la conscience paraît plus délicate, ne sans avoir fait en sorte, autant qu'ils ont pu,
s'accusent guère. Vous croyez que juger de tirer la vérité delà bouche même du cou-
témérairement de la conduite de votre pro- pable.

chain, c'est un petit péché ; et je vais vous Dieu, chose étrange, Dieu tout Dieu qu'il

en montrer l'énormité dans mon premier est,avait vu le péché de nos premiers parents
point. Vous me demandez ensuite ce que dans le paradis terrestre; il avait entendu
vous devez donc faire pour l'éviter, et je ce que le serpent avait dit à Eve, ce qu'Eve
vais vous en apprendre les vrais moyens dans avait dit à Adam, il avait élé présent à tou-
inon second point. les les circonstances de leur péché, il con-

naissait le fond du cœur de l'un et do l'au-
premier roiNT. lns j| savail loutcela . et cependant il se

S'il n'est pas absolument défendu de juger contenta de leur dire : Quare hoc fecistis ?

son prochain , il n'jsl jamais permis de le Pourquoi avez-vous fait cela? Pour nous ad-
juger et de le condamner sans connaissance prendre, dit un savant interprète, à ne nous
de cause, et sur des faits incertains; il précipiter jamais dans ces jugements inté-

n'est jamais permis de se laisser prévenir rieurs que nous rendons, à ne suivre jamais
par sa passion, dans les jugements qu'on en nus saillies naturelles, à ne condamner ja-

l'ait; il n'est jamais permis de le juger et de mais personne sans une exacte el sérieuse
le condamner sans avoir quelque égard ou réflexion sur les circonstances de son péché:
à sa faiblesse ou à la douleur qu'il aura pu Atitc condemnationem interrogavit virum et

avoir do ion péché. Dans la première de mulierem, quia nutlus est ante inquisitioneni
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condonnandus CSicohAVS dkLyrx in c.XWi, homme était un grand saint, cependant cet

Qenes \ hypocrite était loué et béni de Dieu, de ce
'
Car si Dieu à qui rien n'est inconnu, si qu'il faisait ses aumônes en secret, de ce

Dieu qui sait les choses avant qu'elles se qu'il épargnait à un père pauvre la honte

fassent, observe néanmoins cette conduite : de déclarer ses besoins, et qu'il prévenait le

avec quel front, juges téméraires, qui ne libertinage où pouvaient se jeter déjeunes

pouvez connaître l'intérieur de voire pro- filles pour se tirer de la pauvreté.

chain, le condamnerez- vous sur de légères Si vous aviez vu une jeune veuve mettre

apparences? A vous seul, ô mon Dieu, est bas ses habits de deuil, et ajouter aux beau-

réservée la connaissance de nos cœurs; à tés naturelles de son visage tout ce que l'art

vous seul appartient le droit de les sonder peut inventer afin de plaire; si vous l'aviez

et d'en pénétrer les plus secrets mouve- vue prendre ses pierreries, ajouter parures

menls : droit et pénétration dont vous êtes sur parûtes pour sortir de sa ville et entrer

si jaloux que vous n'en faites part à person- dans la tente d'un impudique général d'ar-

ne. Vous avez bien donné à voire Eglise une niée ; ou si vous aviez vu un jeune homme
connaissance sûre et infaillible du vrai et bien fait s'enfuir de la chambre de sa maî-

du faux en matière de foi; mais pour ce qui tresse qui se serait écriée qu'on a voulu at-

regarde les dispositions intérieures de nos tenter à son honneur, et qui aurait tenu en-

cœurs, vous lui en avez ôté la connaissance, tre ses mains le manteau de son prétendu

Vous lui avez bien fait part de votre vérité corrupteur : Qu'auriez-vous dit ? Qu'auriez-

pour instruire ses enfants et combattre la pensé? Vous auriez accusé du plus infâme

fausse sagesse de ses ennemis; mais jamais de tous les péchés cette jeune veuve et ce

vous ne lui avez donné des yeux assez vifs jeune homme : et cependant Judith était

pour percer ces épaisses ténèbres qui cou- très-chaste et Joseph très-innocent.

vrent le cœur de l'homme. Mais pourquoi sortir do Béthulie et aller

Or, si nul homme ne peut connaître le trouver Hôlopherne? Pourquoi se parer si

cœur de son prochain ; si l'Eglise même, magnifiquement, se mettre à table avec un
toute favorisée qu'elle est de Jésus-Christ, général lascif, s'appliquera se rendre agréa-

n'en a pas une connaissance claire et dis- ble à ses yeux, et entrer seule dans sa cham-
(ii. de, par quel nouveau principe prétendez- bre ? Vous eu saviez la raison, ô mon Dieu,

vous avoir ces lumières privilégiées et fon- et tout autre que vous, ne connaissant pas

der sur elles la malignité de vos décisions? l'intention de celte jeune veuve, en eu: jugé

Quelle espèce de jugement où tout est caché selon les apparences et en eût faussement
et rien de certain; où tout estdouteux et rien jugé.

l'évident; où tout est enveloppé de ténèbres Mais pourquoi un valet raisonne-l-il avec
et rien n'est exposé au grand jour? Quelle sa maîtresse? pourquoi cette maîtresse, qui
espèce de jugement où celui que l'on juge est plus intéressée que personne a sauver
est condamné sans qu'on l'écoute, sans qu'on son honneur, crie-t-elle qu'on a voulu l.i

lui donne le loisir de se justifier, sans savoir forcer? Pourquoi montre-t-eile le manteau
de lui-même ce qui en est, sans peser les de son valet impudique et insolent qu'elle

raisons qui peuvent ou le charger ou l'ab- tient entre ses mains? Vous saviez la vérité

soudre! de ce qui s'était passé, ô mon Dieu, et Pu-
Mais, me direz-vous, nous jugeons sur ce tiphar ne la savait pas; vous la saviez, et le

que nous avons vu, nous nous en rappor- public ne la savait pas. Cette maîtresse était

tons à nos oreilles et à nos yeux; ce ne une infâme qui tentait kl fidélité de Joseph,
sont pas des ouï-dire, nous avons été té- et ce Joseph aimait mieux être (rès-sévère-
moins de l'action; nous avons vu cette tille ment châtié et mourir que d'offenser soi
entrer dans un mauvais lieu, cet homme fré- Dieu et son maître. Tant il est vrai qu'il ne
queuter des gens scandaleux et impies, cet faut jamais se précipiter dans les jugements
autre plein de vin ; celui-ci engagé dans des que l'on fait de son prochain, et ne rien dé-
commerces usuraires et injustes. Et moi jo cider sur de simples apparences. Car êtes-
vous réponds : Ne précipitez rien, vos sens vous mieux fondés dans vos jugements que
font quelquefois des rapports infidèles, ou ceux qui auraient vu saint Nicolas s&rtir seul
bien vous jugez témérairement sur les rap- de nuit pour jeter une bourse dans la cham-
porls qu'ils vous font. bre de trois jeunes fiiles, que ceux qui

Il n'y a pas longtemps que la fête de saint avaient vu Judith si avantageusement paréo
Nicolas votre patron est passée; mais si vous et si libre avec Hôlopherne; que ceux qui
aviez vécu de son siècle, et si vous l'aviez avaient enien lu la femme de Putiphar s'e-

vu venir de nuit jeter une bourse par une crier qu'on a voulu lui faire violence? Ce-
fenêtre qui donnait dans la chambre de trois pendant ce sont autant d'exemples que l'Ë-

jeunes (ides; si vous l'aviez vu venir de nuit criture a voulu vous laisser pour vous faire

et en cachette, et observer expressément le connaître combien les apparences sonttroni-
hiiips où tout le monde est retiré, qu'en peuses, et quel est le péché que commettent
enviez-vous dit, qu en eussiez-vous pensé? ceux qui, sur elles, jugent en mauvaise part

Ohl qu'il y a là dedans d'intrigues 1 Est-ce leur prochain.
là ce que doit faire un évoque? Il y a sans Le pharisien de notre évangile s'est rendu
doute quelque billet et quelque rendez-vous, très-coupable par cet endroit. Il jugeait par
ô le méchant homme! vous seriez-vous la profession du pubiicain que c'était un vo-
cales : ô l'hypocrite! Cependant ce méchant leur et un concussionnaire. C'est un homujt
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qui reçoit les deniers publics, il exige du
peuple au delà de ses droits; il se sert du
nom el de l'autorité de César pour commet-
tre mille injustices. O le voleur! Cependant
ce prétendu voleur est retourné justifié dans
sa maison ; cependant ce prétendu voleur,

au jugement de Dieu, qui seul peut sonder
Je foid des cœurs, est loué; el ce pharisien

avec ses aumônes, ses jeûnes et sa fidélité à

payer la dîme, est blâmé. Après cela, mes
frères, ne laites plus de fonds sur de simples

apparences; ne jugez pas d'un homme en
mauvaise part à cause de sa profession, ne
rejetez pas sur toute une communauté les

désordres de quelques particuliers, ne vous
servez jamais de conjectures, de rapports,

de vraisemblances pour blâmer votre pro-
chain.

Vous voyez, par exemple, un homme qui

ménage le peu de bien que la Providence lui

a donné et sans savoir son dessein, vous
jugez d'abord que c'est un avare et qu'il

re ient injustement un bien qu'il devrait

donner aux pauvres. Peut-être s'épargne-t-

il beaucoup de choses pour ne pas tomber
dans l'indigence; peut-être se prive-î-il de
mille petites commodités par un esprit de

mortification; et vous le regardez comme
un homme mesquin, sordide, dur, impi-

toyable.

Vous voyez une fille d'une humeur libre

et enjouée fréquenter les compagnies, se

mêler avec des jeunes gens; et sans prendre

garde si c'est pour obéir à ses parents et

conserver l'amitié de quelques personnes
qui sont nécessaires à sa famille, vous con-
cluez d'abord qu'il y a quelque chose de
déréglé dans sa conduite, que ces privautés

et ces familiarités vont plus loin qu'on ne
pense. Hé! mes frères, épargnez votre pro-

chain et ne juge/ personne avant le temps :

Nolite ante lempus judicare ; c'est-à-dire,

comme l'explique saint Anselme ( in c. V
Ep. 1 ad Cor.), non-seulement avant que
le Seigneur ait jugé, mais encore avant que
vous ayez tout l'éclaircissement nécessaire,

pour appuyer votre jugement. Nolite ante

lempus judicare. Ne jugez pas avant que
vous ayez découvert au vrai ce qui vous

était inconnu, avant que la discrétion vous

ait fait séparer ce qui est certain d'avec ce

qui ne l'est pas, ce qui est sûr d'avec ce

qui n'est que vraisemblable.
L'injustice de ces jugements téméraires

paraît encore par un autre endroit, en ce

que la passion s'y mêle et qu'elle empoche
déjuger sainement. Qu'est-ce qui fait parler

si (lésavanlageusement le pharisien? c'est

son orgueil, c'est la bonne opinion qu'il a

de lui-même, c'est sa complaisance en ses

prétendues vertus : In se con/idebant tanquam
justi , et aspernabantur cœleros. 1) a une
secrète complaisance pour soi, et comme
les talents do la nature et de la fortune n<>

peuvent être partagés, il croit ne pouvoir
mieux satisfaire son orgueil qu'en méprisant
les autres.

Une Aine qui juge sans passion, sans

prévention, sans auuun retour sur elle, ne

regarde que ses propres défauts; ou si elle
se persuade qu'elle ne tombe pas dans dts
désordres visibles et scandaleux, dans les-
quels quelques-uns tombent, elle se repré-
sente aussitôt, qu'elle n'a pas non plus tant
de perfections, que d'autres possèdent dans
un souverain degré. Mais dès qu'elle est
entêtée de ses faux mérites, dès que l'or-

gueil et la complaisance pour elle-même la

dominent, elle ne se contente pas dese louer
et de s'applaudir, elle méprise les autres et
ne conçoit d'eux que de mauvais sentiments.
Ce n'est pas assez au pharisien de publier

ses vertus, il faut qu'il insulte au publicain.
Ce n'est pas assez de celte ridicule jactance
et de celte ostentation du bien qu'il fait, il

faut qu'il rabaisse son prochain, qu'il le

dégrade, qu'il le prenne pour un méchant
homme et capable des plus grands crimes

;

je ne suis pas comme le reste des hommes :

je ne suis ni voleur ni impudique comme
eux, el à Dieu ne plaise que je ressemble à
ce publicain : Velut hic publicanus.
De celte détestable passion naissent plu-

sieurs pernicieux effets. 1° La perte de la

charité chrétienne ; dès qu'on n'a pas bonne
opinion de son prochain, on cesse de l'aimer,

dit Cassiodore (De amicilia, c. 10), qui
pour cet effet appelle les soupçons et les

jugements téméraires, le poison de l'amitié,

amicitiœ venenum. lîlâmez-vous votre pro-
chain au dedans de vous-mêmes? Vous n'a-

vez plus pour lui cet amour que la bonne
estime que vous en aviez conçue avait fait

naître; ei comme il est aussi ravi d'être en
bonne odeur auprès de vous qu'auprès des
autres, jugez quel est le tort que vous lui

faites. 2U L'usurpation des droits de Dieu.
Votre prochain est-il sous votre juridiction ;

el avec quel fiont votre orgueil veut-il le

soumettre a vos sentiments et à vos caprices?
Vous le jugez; mais qui vous en a donné le

pouvoir, est-ce Dieu 1 Domino suo stat aut
cadit (Roman., XIV) ; c'est devant lui qu'il

tombe ou qu'il se tient debout, c'est devant
lui qu'il doit rendre compte de ses actions ;

et Dieu en est sijaloux, qu'il ne veut fias vous
faire part de celle autorité; mais ce que
sa justice vous refuse, votre orgueil et voire

passion vous le font usurper. 3" L'endurcis-
sement et l'impuissance morale de vous
corriger. Si vous étiez véritablement hum-
bles, vous demanderiez à Dieu la grâce de
ne tourner les yeux que vers vous-mêmes, et

vous le [nieriez avec le Prophète de vous
découvrir l'intérieur de votre conscience,

afin de savoir ce qui vous manque : Ut sciant

quid desit mihi ( Psalin. XXWIll). Mou
Dieu, faites-moi connaître à moi-même; mon
Dieu, montrez-moi tel que je suis, atin que
je sache ce qui me manque, et que le sachant

jetasse tout mon possible pour me le pro-

curer avec le secours de votre grâce. Sons

celle connaissance , comment pourrai-je

m'accuser de mes péchés? comment pour-

rai-je me reprocher mes péchés? lit si je

ne me les reproche et ne m'en accuse pas,

comment pourrai-je m'en corriger et en

obtenir le pardon que j'en attends ? Copeu-
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dant tandis que j'aurai les yeux appliqués

sur mon prochain, tandis que je nie repré-

senterai qu'il ne vit pas comme il est obligé

de vivre, ou qu'il n'a pas les vertus que je

me flatte d'avoir, quelle apparence que je

m'accuse de mes péchés et que je me les

reproche? je vivrai donc toujours comme
je vis, c'est-à-dire, orgueilleux, entêté, plein

de moi-môme, toujours appliqué à considé-

rer en moi de faux biens, et toujours hors

d'état d'y considérer de véritables maux.
Hélas 1 que je dois donc appréhender d'avoir

le même sort que le pharisien, de descen-

dre avec mes prétendues vertus dans les

enfers 1 Vous qui vous piquez de dévotion

et de régularité, prenez-y garde ! c'est là,

disent les maîtres de lu vie spirituelle, le

plus dangereux piège du démon, sa tenta-

tation la plus ordinaire et où il réussit da-

vantage pour perdre ceux qui vont dans les

raflinemenls de la plus haute spiritualité et

qui n'ayant pas encore commencé à entrer

dans la carrière, s'imaginent déjà être au
bout et recevoir bientôt la récompense.
k" Celte passion de juger en mauvaise part

son prochain vient d'une corruption et

d'une malice intérieure dont il est rare qu'on
s'aperçoive. Quoique les viandes ne soient

pas dés meilleures, cependant, dit saint

Dorothée (doct. 16), un bon estomac et

une forte comp'exion les digère et les tourne

en une bonne substance; au lieu que les

mets les plus délicats et de meilleur goût
contractent une espèce de dépravation et de
corruption quand un estomac est malsain :

Ut corpora melancholici et tnali humoris,
quidijuid cibi swnpscrint illud in choleram
vertant et quodammodo perimunt licet fuerit

cibus optimus : nec a cibo causa est, sed a cor'

pore quod distemparatum contraria ad diy-
stionem operatur, et ciborum naturam immu-
tal : sic animée maie dispositœ unaquœque res

quamvis bona et utilis, suo vitio nocet ( Amb.,
De apol. Dav, ).

Il faut, selon ce Père, dire la môme chose
de deux sortes de chrétiens. Il y en a qui

sont très-éloignés d'avoir pour eux-mèm s

celte vaine complaisance qu'ont tant d'au-

tres et pour leur prochain, ce mépris qu'on
en conçoit si aisément. Aussi, quoique leurs

frères fassent de certaines actions sur les-

quelles on pourrait trouver beaucoup de
choses à redire, ils les tournent toutes en
bien.

Mais il y a aussi des esprit si bizarres, si

impatients, si difficiles à contenter, si por-
tés à tout critiquer, à tout improuver, à tout

blâmer, qu'ils ne trouvent rien de bien fait.

Ce sont des gens qui ont le goût dépravé
;

l'orgueil, l'envie, la démangeaison de parler,

un certain air de sévérité et d'empire, une
amertume de zèle, un esprit de singularité

et un désir criminel de se faire remarquer
préférablement aux autres; toutes ces lias-

sions leur aigrissent et leur empoisonnent le

cœur. Ils jugent mal de tout ce qu'ils voient,

et les meilleures choses leur deviennent
mortelles. Sans prendre garde qu'ils sont

incomparablement plus vicieux que leurs

Oiut.eihs Sacrés. XXXII.

frères, ils condamnent leurs moindres dé-
fauts, tandis qu'ils se pardonnent à eux-
mêmes les plus grands crimes : Minora in
aliis errata condcmnanl, cum ipsi graviora
commiserint ( Amb., De apol. Uar.).

\\ y a encore quelque chose de plus : ce
qui condamne les jugements téméraires est

une troisième et dernière circonstance qui
mérite vos réflexions. Vous voulez juger
votre prochain, et parce qu'il a été quelque-
fois coupable, vous voulez croire qu'il i\st
toujours. Vous voulez juger votre prochain

;

et parce qu'il donne au dehors (pie (pies

marques de piété, vous voulez le l'aire pas-
ser pour un hypocrite et un méchant homme.
Venons à notre évangile.

Qu'avait fait le publieain pour s'attirer

une si outrageante censure du pharisien ?

L'Ecriture ne nous parle en aucun endroit
de ses concussions, ni de ses autres péchés.
Mais que faisait-il actuellement qui méritât
un si injurieux mépris ? Il faisait tout ce
qu'il devait faire, afi 1 de passer pour homme
de bien, ou mériter qu'on l'excusai si sa
conduite avait été autrefois déréglée. Il se
tenait au bas du temple, il n'osait môme le-

ver les yeux au ciel, il frappait sa poitrine
et demandait à Dieu miséricorde : Dcus meus,
propitius esto mihi peccatori, mon Dieu, avez
pitié de moi qui suis pécheur.
Tout autre que la pharisien, dont l'esprit

n'eût pas été gâté, ni le cœur corrompu, < ût
dit : Voilà un homme de bien , un homme
qui se met dans la posture où doit être un
vrai pénitent; un homme qui, confus des
péchés qu'il a commis , en demande pardon
au Seigneur.
Mais ce malheureux en juge tout autre-

ment. Voyez-vous ce bigot? vo. ez-vous cet
hypocrite? Il n'ose lever les yeux au <id,
mais il a les mains bien ouvertes et bien
étendues pourvoir l'argent du peuple. Il

demande miséricorde, mais il n'en a point
[»our ses frères ; il frappe sa poit iue , mais
il l'a plus dure que le fer et le bronze sur les
misères de son prochain. Qui ne dirait que
c'est là un homme de bien ? le bon impu-
dique! Il n'use regarder personne? mais
il a les yeux bien ouverts sur les objets de
sa passion ; il se met derrière les autres,
mais c'est alin de t'es observer, c'est afin
qu'on se délie moins de tous les projets de
son orgueil.

C'est ainsi que parle, c'est ainsi que penso
le pharisien , dans le temps môme où le-

publieain devait lui inspirer par son humi-
lité, sa douleur et d'autres marques de r« li-

gion, (ies sentiments tout opposés. Qu'aurait-
il donc dit s'il lui avait vu prendre les pre-
mières places dans le temple ? s'il l'avait

vu assister aux cérémonies légales, avec d. 3
yeux effrontés, un air enjoué et unepostuie
indécente? Il le voit dans un état d'humi-
liation et de pénitence au bas du temple; il

entend ses gémissements et ses soupirs , et

nonobstant toutes ces marques de conver-
sion , il le regarde comme un méchant
homme , et rend grâces à Dieu de ce qu'il

ne lui ressemble oas : Grattas tibi ago quod
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non sum sicut cœteri hominum Yélut
etiam hic publicanus. Juge téméraire-, tu as

raison de le dire que lu ne lui ressembles
pas; il retourne justifié dans sa maison, et

lu centres dans la tienne plus coupable que
tu ne l'étais lorsque tu en es sorti.

Pourquoi pensez-vous , Messieurs, que
Jésus-Christ a l'ail cette parabole et qu'il a

voulu marquer toutes ces circonstances dans
notre évangile? Pour moi, je ne doute pas

que ce ne soit pour vous faire voir jusqu'où
va la malignité du jugement téméraire

,
qui

souvent même se sert des apparences exté-

rieures de piété qu'on voit dans les auires,

pour en juger en mauvaise part.

Si celle fille a les yeux baissés, si elle est

habillée modestement, si elle paraît recueil-

lie dans ses prières et retenue dans ses

paroles, combien de gens disent-ils que
cVst une bigote, et qu'elle se sert de sa pieté

pour mieux couvrir ses mauvais commer-
ces, principalement si elle a autrefois donné
quelque occasion de scandale. Au lieu de
conclure qu'il y a beaucoup d'apparence
qu'elle ne mène plus la vie qu'elle menait

,

puisqu'elle en donne des marques tout

opposées, on veut qu'elle ajoute à ses péchés
cachés, celui de l hypocrisie qui la rendo
encore plus criminelle. Au lieu de dire qu'elle

reconnaît sa faute, qu'elle demande pardon
à Dieu et que probablement le Seigneur lui

aura fait miséricorde, on la regarde toujours

comme une pécheresse dans une ville, de
même que le pharisien regardait Madeleine
prosternée aux pieds de Jésus-Christ

,

qu'elle arrosait de ses larmes.
Juges téméraires, que vous êtes injustes,

que vous êtes cruels de diffamer des gens
que Dieu aime, de les traiter sans miséri-
corde, quand il leur a pardonné par un excès

de la sienne, et de rappeler leur vie passée,

quand il ne s'en souvient plus! N'en disons

pas davantage sur cette première circon-

stance de noire évangile. Vous avez peut-
être cru que juger témérairement de vos

frères était peu de chose et j'ai tâché de
vous en désabuser, en vous faisant connaître

le mal qu'il y a d'en juger par précipitation

et sans connaissance de cause, par préven-
tion et par malice , sur des faits incertains,

sans charité et sans compassion , lorsqu'ils

la méritent le plus. Voyons à présent quels
sont les remèdes dont vous devez vous ser-

vir contre ces jugements téméraires , afin

de les éviler.

SECOND POINT.

Quand je dis qu'après vous avoir montré
l'énormité des jugements téméraires, je vais

vous expliquer ce que vous devez faire pour
les éviler, cet éclaircissement que je vous
promets, peut avoir deux sens bien diffé-

rents, dont l'un serait de vous faire connaître

ce qu'il faut que vous lassiez, pour ne pas

juger témérairement de votre prochain ; et

l'autre , ce que vous êtes aussi obligés de
l'aire, afin do ne lui pas donner occasion de
juger témérairement de vous.

Quoique ces deux choses paraissent avoir

peu de rapport , elles renferment cependant
tout ce (pue l'on peut dire sur ce sujet. Vous
pouvez vous rendre coupables en jugeant
mal d'autrui ; il est donc important de vous
faire connaître quels sont les moyens dont
vous devez vous servir pour ne pas tomber
dans ce péché. Vous pouvez aussi être très-

coupables, en uonnant lieu à votre prochain
de juger mal de vous. 11 n'est donc pas moins
important de vous expliquer ce que vous
devez faire pour arrêter le cours de ces ju-
gements. Quoique cette matière soit vaste
et presque infinie, je m'expliquerai en peu
de paroles.

Saint Bernard nous a laissé d'admirables
remèdes contre les jugements téméraires.
Le premier est de réprimer celle curiosité

indiscrète , et cette démangeaison que l'on

a de savoir ce qui se passe dans les familles

et ce que font nos frères dans leur particu-

lier, ou dans les compagnies où ils se trou-
vent. 11 y a dans l'Ecriture une curiosité

permise, il y a une curiosité louable , mais
il y a aussi une curiosité dangereuse et

mauvaise. Quand vous avez une affaire con-
sidérable à terminer, un mariage à conclure,
une société à lier, informez-vous soigneu-
sement qui sont ceux avec lesquels vous
voulez transiger, c'est là une curiosité per-
mise. Quand vous avez des inférieurs à

conduire, des enfants à corriger, des pauvres
à soulager , veillez sur ces inférieurs

,

examinez les mœurs et les actions de ces

enfants, discernez les vrais el les faux be-
soins des pauvres; c'est là une curiosité

louable. Mais prétendez-vous observer tout

ce que disent et tout ce que font des gens
sur lesquels vous n'avez aucune autorité ?

Prétendez-vous vous informer de ce qui se
passe dans les familles, des lieux où va celte

femme, des habitudes qu'elle a , des com-
pagnies qu'elle voit? C'est là une curiosité

criminelle, si vous vous apercevez que c'est

de là que viennent vos soupçons, vos con-
jectures , vos mauvais jugements. Voulez -

vous en arrêter le cours? Cave aliéna cort-

versationis esse curiosus explorator. Ne soyez
pas si curieux à vous informer de la vie et

des actions d'autrui. Cave alienœ conversu-

tionis esse aut curiosus explorator aut teme-

rarius judex. Si perperam actum, quid dc-

prehenâas , nec sic judices proximum, magis
autem excusa intentionem, si opus non potes;

existima ignorantiam esse vel casuni vel sub-
reptioncm, quod si omnem omnino dissimula-
tioncm rci certiludo excuset, diciio apud
teniclipsum: vehemensnimis tentatio fuit : quid
de me illa fecissel si accepisset in me simili-

ter poleslatcm (Bern., serin. 4-0, in Cantica).

Le se. ond moyen de ne pas juger mal do
votre prochain, est de séparer ce qu'il fait,

d'avec l'ntcntion qu'il peut avoir en le fai-

sant. Peut-être ne croit- il pas Offenser Dieu,

peut être se propose-t-il quelque bonne lin;

il aura été trompé, il se sera trompé lui-

même; peut être n'est-ce qu'un peu de lé-

gèreté et un défaut de réflexion. Quand il

regardera les choses de plus près, il se1 cor-

rigera do ce qui lui csl échappé.
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Saint Ambroise faisant l'éloge de l'empe-

reur Valentinien , dit à sa louange qu'il ne

jugeait jamais mal de son prochain, et qu'il

ne punissait que le plus tard qu'il pouvait

les crimes dans lesquels ses sujets étaient

tombés. Etaient-ils jeunes , il attribuait

îeurs fautes à l'impétuosité de leurs [tas-

sions , à l'ardeur du tempérament, au peu
d'expérience de cet âge. Etaient-ils âgés , il

se persuadait que leur faiblesse et leur ca-

ducité leur servait en quelque sorte d'excuse,

que peut-être ils avaient longtemps com-
battu et résisté, mais qu'enfin ils avaient

succombé. Avaient-ils de l'autorité , il re-

gardait celte autorité comme un grand attrait

au péché et une violente tentation à se

pervertir. N'en avaient-ils point , il disait

que la crainte de déplaire, ou l'attachement

à plaire les avaient engagés au mal. Enfin,

il séparait toujours l'intention d'avec l'action

mauvaise , et disait que si l'on pouvait

appréhender quelque chose dans les juge-
ments qu'on formait d'aulrui, c'était moins
de croire bon ce qui était mauvais que de
croire mauvais ce qui était indifférent.

Avez-vous pour votre prochain cette in-

dulgence et cette charité qu'avait ce grand
prince? Vous me direz peut-être que sou-
vent vous ne pouvez excuser ni l'action, ni

l'intention. Cela arrive quelquefois, et pour
lors ayez compassion de votre prochain; et

détournant les yeux de dessus lui pour les

jeter sur vous-mêmes, dites avec beaucoup
d'humilité et de douceur : Si j'avais été a sa

place, j'en aurais peut-être encore plus fait

que lui ; et si au moment que je parle Dieu
m'abandonnait, je me plongerais dans de
plus grands désordres. Troisième moven de
réprimer tant de jugements que l'on fait, et

de se mettre hors du danger d'en faire de
téméraires.

Regardez -vous vous-mêmes, mes chers
auditeurs, et sur la compassion que vous
voudriez qu'on eût pour vous, mesurez celle

que vous devez avoir pour les faiblesses de
votre prochain. Dites avec un grand saint :

Mon frère est tombé, il est vrai, mais sais-je

quelle résistance il a faite avant que de tom-
ber? Il est tombé, mais sais-je combien de
fo s il a vaincu cette tentation avant que d'y
succomber ? Dieu seul a su ce qui s'est passé
dans le fond de son âme, peut-être lui a-t-il

déjà pardonné sa fuie, et je serais assez
injuste pour la lui reprocher? Esto, cecide-

ril, tu quid sois quomodo certaverit, quomodo
eff'udcrit spiritum suum antequam caderet? Vi-
dit Dcus laborem ejus , et afflictioncm qaam
passus est cum tcnlarelur misertus est illius,

et ignovit (DouoTHiEUS, doc. 6).

Encore un mot, au sujet de ceux qui don-
nent occasion à leur prochain de faire d'eux
de mauvais jugements. Vous vous plaignez

souvent qu'on interprèle en mauvaise part

vos actions, vos paroles, voire conduite;
et vous ne prenez pas garde, que c'est vous-
même qui fournissez la matière à tant de

11 U8

jugements, de détractions et de médisances
qu'on fait de vous. Si votre prochain fait

mal , c'est vous-même qui lui en donnez
sujet; c'est vous, ma fille, par votre immo-
destie et votre luxe; c'est vous, Monsieur,
par vos imprécations et par vos blasphèmes.
Ce sont à la vérité des hommes imprudents
et ignorants qui parlent; mais savez-vous
bien que c'est à vous à les faire taire par
une conduite réglée et de bons exemples?

Je ne parle qu'après saint Pierre : Je vous
exhorte de toute l'étendue de mon âme, dit

ce prince des apôlres : Obsecro vos, de vous
conduire si saintement parmi les hommes
avec lesquels vous vivez, qu'au lieu de les
obliger de médire de vous, ils soient con-
traints par les bonnes actions qu'ils vous
verront faire, d'en glorifier le Seigneur.
Soyez donc, pour l'amour de lui exacts dans
tous vos devoirs, afin que par une bonne
vie, vous fermiez la bouche à ces ignorants
et à ces insensés : Ut bmefacientes obmu-
lescere facialis imprudentium hominam igno-
rant iam.

Le grand plaisir de ces téméraires et de
ces ignorants est de critiquer partout, de
chercher partout de quoi exercer leur mau-
dite langue, et l'amcrlume de leur zèle.
Plaise au Seigneur de leur changer l'esprit
et le cœur, afin que la charité chrétienne
règne au milieu de vous. Mais de votre côté,
prenez garde de ne jamais donner aucun
lieu à leurs jugements téméraires et à leurs
censures; prenez garde de vous conduire
si bien dans vos actions, dans vos visites,
dans votre commerce, dans vos paroles, que
vous leur imposiez silence.

Je remarque, avec saint Jean Chrysoslomo
(lit). VI De sacerd.), une admirable prudence
de saint Paul sur ce sujet. Il avait en dépôt
plusieurs aumônes des fidèles pour on sou-
lager les pauvres. Quoiqu'il ne fût pas
homme à en faire un mauvais usage, et que
sa conscience ne lui reprochât pas le moin-
dre défaut, cependant pour ne pas donner
une seule ombre de soupçon, il voulut s'as-

socier d'autres personnes qui distribuassent
ces aumônes, ou en présence desquelles il

Jes distribuât.

Or, si un homme d'une aussi grande vertu
et d'une probité aussi reconnue que cet
Apôtre, en a agi d'une si étrange manière
pour ne donner aucun lieu aux mauvais ju-
gements des plus libertins, que ne devons-
nous pas faire, dit saint Chrysostome, et

quelle circonspection n'avez -vous pas à
prendre pour empêcher que vos frères ne
jugent mal de vous? Si beatus Apostolus
verilus est ne apud discipulos furti suspectus
esset , ideo alios in pecuniarum administra-
tionem , etc. Eailes-les donc taire par vos
exemples, et la sagesse de votre conduite ,

afin (pie, ayant mené une vie exacte et puri-
fiée de toute imperfection en ce monde,
vous en receviez de la main de Dieu la ré-

compense en l'autre. Amen.
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SERMON LXXXVIII.

POUR LE ONZIEME DIMANCHE V APRES Là
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PENTECOTE.

Sur la médisance.

A; ertœ snnl anresejus, cl solutum est vlnculum lingn»

illius, et loquebalur reele (Marc, VllJ.

S<-* oreilhs furent ouvertes, sa langue fut déliée, et il

parluit fort bien.

Je ne comprends jamais mieux qu'en cetlt

occasion la vérité de celte grande parole eh

saint Jacques, que la langue, qui est l'une

des plus petites parties de notre corps, es

cependant celle qui souvent lait le plus dt

bien ou le plus de mal : le plus de bien

quand la grâce l'anime, le plus de mal quand
le péché la domine. C'est par elle, dit ce

saint apôtre, que nous bénissons Dieu et

que nous maudissons les hommes. Tantôt

c'estun canal par où coulent deseaux pures,

tantôt c'est un cloaque de malice, et, pour

me servir de ses termes, un monde d'ini-

quité : universitas iniquitatis. Tantôt elle

sert a Dieu pour l'accomplissement de ses

desseins, et tantôt au démon pour l'exécu-

tion (ies siens, afin d'infecter tout noire

corps, d'enflammer tout le cercle et tout le

cours de notre vie.

Aussi ce démon, a qui sa malice et son

envie fournissent une infinité de moyens
pour nous perdre, lient quelquefois celte

langue liée, et j'empêche déparier en faveur

du prochain; et quelquefois il la délie pour
lui faire vomir contre lui son Bel, par de

cinglantes calomnies ou de noires médisan-
ces.

Mais aussi quand Dieu anime celte langue

et qu'il la gouverne , il n'y a presque point

de bien qu'elle ne fasse ; si elle était retenue

par un injurieux silence, elle se délie (tour

parler obligeamment du prochain, ou si elle

se donnait la liberté d'en parler mal , elle ne

s'applique plus qu'à son avantage. Un dé-

mon avait rendu sourd et muet un pauvre
malheureux qu'on présenta à Jésus-Christ

afin qu'il le guérît, il le lira de la ibule du
peuple, il commanda à ses oreilies de s'ou-

vrir,' et à sa langue de parler; et, dès le

même moment, ses oreilles furent ouvertes,

sa langue fut déliée, et il parla fort bien, Et
loquebatur recte.

O mon Dieu, ô mon Dieu I que je me tien-

drais heureux dans l'exercice du ministère

que vous m'avez conlié, si, par le moyen de
votre grâce toute-puissante, vous faisiez le

même miracle en faveur de mes auditeurs!

ô mon Dieu, que je serais coulent d'eux et

de moi, si je pouvais dire qu'ils parlent tous

bien ; si je pouvais dire que celte femme si

critique et si pointilleuse, qui improuvait et

qui condamnait toutes choses; que cet homme
envieux et malin, qui ne cherchait qu'à ter-

nir la réputation de son frère; que ce liber-

tin qui ne se plaisait qu'à déchirer les piè-

tres et les religieux dans ses conversations;

que ce faux dévot qui se taisait quand il

fallait justifier son prochain, cl qui parlait

contre lui quand il devait se taire, sont à

présent tellement changés, qu'ils font un
saint usage de leur langue et ou'ils parlent

bien : Et loquebatur recte.

DIVISION.

Ce désordre, si commun dans le monde,
vient de l'une de ces deux causes, et peul-
êlre de toutes deux ensemble; de ce qu'ils

médisent eux-mêmes de leurs fières, ou de
ce qu'ils entendent avec plaisir ceux qui en
médisent. Car on peut distinguer, avec saint

Bernard, deux sortes de personnes au sujet

de la médisance, ceux qui en sont les au-
teurs et ceux qui en sont les témoins; ceux
qui la font et ceux qui l'entendent. Ainsi ne
pas médire de son prochain et ne pas écou-

ter avec complaisance ceux qui en médisent,

c'est le vrai moyen de bien parler, et ce à

quoi je vais vous exhorter dans les deux
parties de ce discours.

PREMIER POINT.

Nous nous conduisons ordinairement par
deux grands principes

,
par un principe de

raison et par un principe de religion : par

un principe de raison, parce que nous som-
mes hommes; par un principe de religion,

parce (pie nous sommes chrétiens
;
par un

principe de raison, parce que nous ne vou-
lons rien faire d'indigne d'un homme à qui
l'honneur est cher; par un principe de reli-

gion, parce que nous ne voulons rien faire

de nuisible à un homme à qui le salut est

encore plus cher; par un principe de rai-

son, parce que nous faisons partie de la

société civile, dont nous devons conserver

l'union et les droits; par un principe de
religion, parce que nous sommes membres
d'un auguste corps, dont nous devon.- esti-

mer infiniment la g andeur et la sainteté.

Tandis que nous nous conduisons par ces

deux principes, nous parons toujours bien ;

mais dès que nous nous en éloignons ,

nous parlons toujours mal, ou plutôt nous
ne pouvons jamais mal parler de notre pro-

chain que nous ne péchions contre celte

raison et celle religion , que nous ne per-

dions et la qualité d'hommes et la qualité de
chrétiens. S il y a quelque motif qui doive

vous faire haïr la médisance, je le trouve

renfermé dans ces deux considérations :

mais cela esl-il vrai ? é outez ce qu'en pense
sainl Jacques; si je vo.is parlais démon
chef, peut-être en furiez-vous peu de cas ,

inaisje vous parle de la part de Dieu, et je

ne suis que l'interprète d un apôtre animé
et éclairé de son espi ii.

Selon vous, donner à votre angue toule

liberté de parler désavantageusernent de
votre prochain, se railler adroitement de lu ,

dire sans modération et sans retenue ce qui

vous vient dans la pensée , c'est avoir de

l'esprit, ou du moins c'est ne rien faire coi.

-

tre les principes de l'honnête homme: et,

selon saint Jacques, c'est manquer de rai-

son el de conduite, c'est être moins docile

et moins domptable que les chevaux qu'on

relient par les mors qu'on leur met dans 'a

bou lie, c'est avoir moins d'empire SUV se*
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passions, que les hommes n'eu ont sur les

botes.

Selon vous, découvrir de vrais ou de taux

défauts de votre prochain, dire aux autres

ce qu'ils ignoraient, ou ce qu'ils ne savaient

qu'en partie, révéler ce que vous deviez te-

nir caché, flétrir sa réputation par des paro-

les injurieuses, et donner dans les compa-
gnies mauvaise odeur de sa personne , e'e;>t

ue rien faire contre les devoirs et la religion

d'un chrétien; et, selon saint Jacques, c'est

parler contre la lui, c'est pécher contre la

loi, c'est médire de la loi , c'est séduire
voire propre cœur en croyant avoir une
vraie religion , et n'en ayant que les appa-
rences.

Quelque corruption que le péché du pre-
mier homme ait apportée dans la nature, elle

n'a pas laissé de conserver toujours quel-

que cho^e de la première droiture d. sa

création. Quelque viciée qu'elle soit d'ail-

leurs, elle se pique toujours d'un certain

point d'honneur et de certains principes

d'équité auxquels elle s'attache; jusque-là

même que les plus libertins, pour se faire

quelque réputation dans le monde, louent
ceux qui suivent ces principes, et condam-
nent généralement ceux qui s'en éloignent.'

De là naît 1 aversion naturelle qu'on a de/

la médisance, qu'on a toujours regardée
comme îe plus infâme de tous les vu;es et

le plus indigne d'un homme d'honneur. 1£1 le

vient pour l'ordinaire des passions les plus
sordides et les plus honteuses. 11 y entre de
l'envie, car qu'est-ce qui t'ait (pie ce voisin

médit de son voisin, cette femme de celles

de son sexe, cet artisan d'un autre artisan,

ce marchand d'un autre marchand, cet avo-
cat et ce procureur de ceux de leur profes-

sion? C'est l'envie, c'est ledépit de voir qu'ils

sont en réputation et oue leurs affaires leur

réussissent.

11 y entre de la lâcheté : vous n'oseriez
attaquer celte personne, ni lui reprocher en
face ce que vous dites en secret ; vous cher-
chez les ténèbres et la confidence d'aulrui

pour lui faire une plaie d'autant plus dange-
reuse qu'elle n'aura pas sujet de s'en aper-

cevoir. O le lâche 1 ô l'infâme 1 vous seriez

fâché qu'on sût ce que vous dites d'elle,

dans l'appréhension qu'elle ne s'en vengeât;
et quand vous voyez qu'elle esi hors d'état

de se justifier et de se défendre , vous la

mordez en secret, et vous ressemblez, dit

l'Ecritrure, au serpent, qui cherche le temps
du sommeil et du repos d'un voyageur fdli

gué pour lui faire des plaies moi telles.

Il y enlredela légèreté et de la précipitation;
vous êtes un étourdi, vous frappez à tort et

à travers, votre langue n'épargne ni présents,
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11 y entre delà perfidie et de l'hypocrisie:

ce sont quelquefois vos amis que vous offen-

sez, et c'est sur eux que vous répandez vo-
tre tiel. Ni retenus par les devoirs de l'ami-

tié, ni arrêtés par ceux de la bienséance, ni

rendus modérés et reconnaissants par la

multitude des bienfaits et des bons offices

que vous recevez, vous déchirez ceux pour
qui vous devriez avoir [dus d'affection et do
gratitude; ou s'ils vous sonl indifférents,

vous vous servez souvent d'honnêtes précau-

tions pour médire plus pieusement d'eux. A
vous entendre, vous êtes l'homme du monde
le plus généreux et le plus charitable; vous
voudriez que ce que vous allez dire no
fiït pas arrivé, vous voudriez même vous
dispenser de le dire ; mais enfin vous le di-

tes, et la piété assaisonnant votre délraclion,

la rend par cette raison infiniment plus

odieuse et plus infâme. Il vaudrait mieux
que vous fussiez né muet, ou que vous pas-

sassiez pour un méchant homme ; votre lan-

gue serait moins dangereuse, l'on se dé-
lierait plus de vous, et l'on fuirait votro

compagnie comme l'on fuit celle d'un ser-

pent.

.le vous demande à présent, y a-t-il en
tout cela le moindre caractère d'un hommo
d'esprit, et de ce qui s'appelle dans le

monde d'un honnête homme? Ce qui fait

qu'on estime une personne dans le monde,
c'est quand on sait qu'elle ne ditjamais du
mal de son prochain, que quelque raison

qu'elle puisse avoir d'être mécontente de sa

conduite, elle ne s'en venge jamais par des
voies si indignes ; et par la même raison ce.

qui fait qu'un méprise une personne et qu'on
la hait, est lorsqu'on s'aperçoit qu'elle ne
peut retenir la démangeaison qu'elle a do
parler, qu'il faut que l'amertume de sa pas-

sion se décharge toujours sur quelques-uns,
que ses amis et ses proches n'en sont pas
exempts, et que le tombeau même des morts
ne leur est pas un asile sûr contre ses mé-
disances. On fuit ces personnes comme l'on

fuirait des pestiférés, vous savez même l'a-

version que vous en avez ; et comme vous
ne pouvez pas espérer d'être mieux traités

des autres, que vous traitez ces lâches mé-
disants, jugez quelle estime on a pour vous,
quand malheureusement vous êtes de ce
nombre.
Voulez-vous savoir quei est celui que 1«

Saint-Esprit appelle un homme maudit : c est

ni absents, ni :cl gieux, ni séculiers, ni

supérieur, ni inférieur, ni homme, ni femme;
vous ressemblez à un cheval indompté qui
blesse tous ceux qu'il rencontre ; encore

y a t-il cette différence entre vous et un
cheval, que cet animal se dompte par les

freins el le mors qu'on lui met, et que per-
sonne, comme dit saint Jacques, ne saurait

dompter ni retenir votre langue.

le temps celui qui ne saurait retenir sa langue, qui
parle à tort et à travers, qui se raille de ce-
lui-ci, qui médit de celui-là, qui porte par-
tout le feu de sa passion et l'amertume do
sa bile : Susurro , et bilinguis muledictus
(Eccli., XXV111). 1! n'y a point de gens à qui
il ne paraisse dangereux et terrible les plus
méchants mêmes le haïssent ou le méprisent;
ceux qui agissent par des principes d'hon-
neur et d'équité ne le sauraient souffrir, il

ne peut se souffrir lui-même, ni avoir de
véritables amis sur lesquels il se repose :

Non habebit requiem; nec habebit amicum in

quorequiescat, Seriez-vous bien aise défaire
amitié et de lier quelque société avec lui ?



1-203 OttATEURS SACRES. CLAUDE JOLY. 12? 4

peut-être le voudriez-vous pour un temps ,

niais a la fin il vous deviendrait insuppor-

table ; à la fin vous reconnaîtriez ou qu'il

vous déchirerait sourdement à votre tour,

ou que, n'ayant pas plus d'égard pour vous
que pour les autres, il vous outragerait avec
insolence.
Quand je m'approche d'un homme de ce

caractère, dit un grand évêque (Sidonius

Apollinams, lib. 111, epist. 13), il me sem-
ble Être à l'entrée d'un égout, dont plus on
remue l'ordure, plus elle sent mauvais : Fœ-
culentiœ par est cloacali quœ, quo plus com-
mota, plus fœtida est. Aussi peu de gens le

soutirent, personne ne l'aime, tout le monde
le hait : Paueis voluptati, nullis amori, om-
nibus odio est. L'entendez-vous ce médisant
et cet ivrogne, qui fournit tout l'entretien

d'une compagnie? l'entendez-vous comme
il raisonne dans la chaleur du vin, et comme
rien n'échappe à ses railleries et à ses détrac-

lions ? Il aime à boire, il aime encore plus à

médire ; le vin, l'ordure, le poison de ses

impuretés et de ses cruelles médisances dé-
coulent également des mêmes lèvres : Bi-

bendi avidus, avidior detrahendi, rabido pa-
riter ore spirans cœnum, spumans vinum

,

vomens venenum. Est-il plus sale et plus in-

fâme qu'il n'est ivrogne ? est-il plus ivrogne
qu'il n'est médisant? Ses médisances le

rendent-elles plus odieux que ses ordures et

sa gourmandise ? c'est ce que l'on ne saurait

(lire au vrai, parce que souvent il a tous ces

vices ensemble : Ambigilur an pulidior, an
t émulent ïor, an facinorosior exislimelur?

Or, si un homme de ce caractère se rend
si odieux à ses frères, en péchant contre les

premiers principes de l'honneur, de la raison

et de l'équité naturelle; en quelle odeur
sera-l-il auprès de Dieu, et, n'étant pas même
homme, comment pourra-t-il être chrétien?

S l'on a dans le monde tant de mépris et

d'horreur pour un médisant, comment Dieu
le regardera-t-il ? Si le siècle, tout corrompu
qu'il est, ne le peut souffrir, comment la

religion, toute sainte qu'elle est, l'aimera-t-

elle? Vous n'y pensez pas, médisants, vous

n'y pensez pas. Vous croyez que ce ne sont

(lue des bagatelles dans lesquelles votre re-

ligion n'est nullement intéressée; mais c'est

en cela même, dit saint Jacques, que vous
séduisez votre propre cœur. C'est en cela

même que vous péchez contre les principes

de cette religion, c'est en cela mémo que
vous étouffez au dedans de vous tout l'esprit

de cette religion, c'est en cela môme que
vous vous mettez hors d'état de jamais pro-

fiter des remèdes que celte religion vous
prescrit ; c'est en cela même que vous vous
exposez à un prochain et presque inévitable

danger de réprobation, quelques vertus et

quelques bonnesqualités que vous ayez d'ail-

leurs.

Je dis qu'un médisant pèche contre tous

les principes do la religion chrétienne, et

qu'il en étouffe au dedans de soi tout l'esprit,

pendant qu'il se contente d'en garder au de-

hors quelques apparences. Tous les principes

de celte religion se réduisent à quoi ? à la

charité; tout l'esprit de celte religion se
termine, à quoi ? à la charité ; tous les pré-
ceptes de cette religion aboutissent à quoi ?

5 la charité. Si vous aimez Dieu et votre pro-
chain, ne vous embarrassez pas du reste, dit

saint Augustin, vous avez accompli toute
la loi, vous avez fait ce que les prophètes,
les apôtres et Jésus-Christ même vous ont
ordonné.
Or rien n est plus opposé à cette charité,

rien ne détruit et ne combat plus fortement
cette charité dans toutes les qualités que
saint Paul lui attribue, que la médisance 1

,

Cette charité est patiente, patiens est (ICor.,
XIII), et bien loin de se hâter de condamner
qui quecesoit, elleatten loulaconversiondes
pécheurs ou déplus solides preuves sur les-

quelles elle appuie son jugement. La médi-
sance au contraire est toujours impatiente,
toujours curieuse et précipitée.

Cette charité est douce, sans envie et sans
ambition : Benigna est, non œmutalur, non
est ambitiosa. La médisance au contraire est
cruelle et ne vient que d'un principe de
jalousie et d'orgueil , comme vous venez
déjà d'entendre. Cette charité est dégagée
de toute passion, d'intérêt et d'emportement.
Non quœrit quœ sua snnt, non irritalur. La
médisance au contraire est intéressée et
emportée; c'est pour supplanter son pro-
chain, c'est pour satisfaire l'inimitié qu'on
a conçue contre lui, c'est pour tacher
de profiter de ses disgrâces qu'on en mé-
dit.

Cette charité ne dit pas en partie du bien

et en partie du mal ; elle ne se réjouit pas en

partie du péché et en partie de la vérité,

non congaudét super iniquilate, conguudri

autem veritati. La médisance au contraires»

réjouit moins de la vérité que du péché ; ou
si elle se réjouit de la vérité, ce n'est qu'a

cause qu'il y a du péché; et afin de faire

croire plus "fortement le mal qu'elle dit, elh

y mêle toujours un peu de bien. C'est dom-
mage que cette personne se soit abandon-

née au désordre, elle a d'autres bonnes

qualités; c'est dommage qu'elle ait fréquenté

ces mauvaises compagnies, elle a d'ailleurs

du talent et du mérite; c'est dommage qu»

cet homme soit si dur et si impitoyable, si

attaché à l'intérêt et si porté à l'usure ; il est

d'ailleurs sage, honnête, accommodant, dé-

vot.

Savez- vous à qui saint Chrysoslomo

compare un homme qui parle de la sorte?

il le compare, après l'Ecriture sainte, à une

agitée, et qui élevant sans

et les rabaissant, renverse et;

plus riche dans un vaisseau,

e laisse flotter sur sa surface

jois ou quelques
de valeur. Si dans

mer toujours

cesse ses Ilots

qu'il y a de
pendant qu'el

quelques morceaux de
méchantes hardes do peu
ce vaisseau il y a do l'or, de l'argent^ et

d'autres marchandises lourdes et précieuses,

tout cela périt sans ressourco , tout cola

est tellement englouti qu'on nen trouve

jamais aucun vestige; on voit seulement

quelques mâts rompus, quelques cordage.-,

quelques planches ,
quelques morceaux
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de navires brisés et inutiles qui surnagent.

Pour débiter une médisance fine et qui ait

so i eil'et, on fait quelque chose de sembla-
ble.. On relevé dans un homme ou dans une
femme les qualités que tout le monde y
reconnaît, son esprit, sa générosité, son
éducation, sa bonté, son honnêteté; on fait

Jlotter sur l'eau quelques-unes de ces belles

perfections, mais il ne faut qu'un mauvais
e.idroit pour les faire périr, il ne faut qu'une
mauvaise démarche, une faute qui souvent
est légère, et qu'on pourrait excuser si l'on

prenait les choses du bon sens, pour les

perdre sans ressource •; et -comme nous plai-

gnons le malheur de ceux qui ont péri dans
un naufrage avec tous leurs biens, lorsque
nous voyons sur les eaux lesdébrisdu vais-

seau où ils étaient, on plaint ceux dont on
a enseveli dans la mer de la médisance ce
qu'ils avaient de plus précieux, en repré-
sentant quelques-unes de leurs vertus qu'on
fait adroitement paraître. Or c'est là ce que
l'appelle pécher contre tous les principes
•de la religion, et en étouffer l'esprit.

Mais c'est là aussi commettre un péché
presque irréparable, c'est là se mettre hors
d'état de profiter des remèdes que la reli-

gion nous prescrit ; c'est là enfin s'exposer
a un évident danger d'être réprouvé et do
mourir dans son péché.
Vous savez tous, ou du moins vous devez

le savoir, que le remède général à tous les

péchés, c'est la pénitence; Pœnitentiam
agite , faites pénitence ; remèdo souverain,
remède indispensable, remède d'une néces-
sité absolue: Nisi pœnitentiam egeritis arri-

ves similitcr peribitis, si vous ne faites pé-
nitence, vous périrez tous. Mais vous savez
aussi qu'il y a cette différence entre les

péchés qu'on commet contre Dieu, et ceux
qu'on commet contre le prochain, qu 'une
vraie douleur d'avoir olfensé Dieu sulïïi, et

que ce ne serait pas assez de celte douleur,
quand on fait du tort à son prochain dans
sa réputation ou dans ses biens. Faites telle

pénitence qu'il vous plaira: quand vous dé-
chireriez votre corps à coups de discipline,

quand vous porteriez nuit et jour la haire et

le cilice, quand vous jeûneriez au pain et à
l'eau tout le reste de votre vie ; si avec tout

cela pouvant restituer l'argent que vous avez
volé à votre prochain, vous ne voulez pas
le lui rendre; si avec tout cela, pouvant vous
rétracter d'une médisance considérable par
laquelle vous lui avez ôté sa réputation,
vous ne voulez pas vous rétracter ; toute vo-

tre pénitence sera une pénitence inutile, une
pénitence d'Esaii, une pénitence d'Anliochus
et de réprouvé. Article de foi, mes frères,

article de foi, vérité orthodoxe établie par
tous les théologiens et tons les Pères; d
faut, quand on le peut, et que l'occasion se

présente, réparer le tort qu'on a fait à so:i

prochain dans sa réputation ou dans ses
biens.

Cela supposé, je dis que principalement
la médisance est par cet endroit un péché
presque irréparable, et par conséquent un
péché qui porte presque toujours avec soi un

caractère de réprobation, pour deux raisons,

dont la première est tirée do la nature même
de ce péché, et la seconde de la disposition

intérieure où se trouve pour l'ordinaire

celui qui l'a commis.
La nature de ce péché est d'avoir des sui-

tes terribles, et de faire des maux dont sou-

vent on est plus le maître; vous avez médit
de cette fille et de cette femme, vous avez
peut-être cru que ceux à qui vous avez dé-
couvert leurs fautes n'en parleraient pas;
tout le contraire est arrivé, tout un quartier

en est informé; comment réparerez-vous le

toi tque vous leur avez fait? Je n'en sais rien;

quand même vous diriez le contraire de ce
que vous avez avancé, le public, qui croit

plutôt le mal que le bien, vous croira si peu
que peut-être votre rétractation ne servira

qu'à le confirmer davantage dans la mau-
vaise pensée que vous lui avez donnée.
Les magiciens de Pharaon eurent bien le

pouvoir de changer en serpents les baguettes
qu'ils tenaient entre leurs mains; mais \\s

ne purent jamais changer ces serpents eu
baguettes, et leur rendre leur première li-

gure. Vocavit Pharaon sapienles et maleficos
et fecerunl eliam ipsi per incantationes

Myyptiacas, et arcana quœdam similitcr. Pro-
jccerunlque singuli virgas suas quœ versa;

sunt in dracones, sed devoravit virga Àaron
virgas eorum. ( Exod., Vil). Vous pouvez
bien dire de cet homme qu'il est fourbi.'.

traître et malin comme un serpent, on vous
croira; vous pouvez bien dire de cette fem-
me qu'elle a la langue aussi dangereuse
qu'un serpent, on vous croira ; vous pouvez
bien noircir la réputation des uns et des
autres, et changer la bonne estime qu'on
a, pour eux en mépris ou en haine; ce sont
là des baguettes changées en serpents ; mais
vous n'avez pas le pouvoir de leur rendre
leur première figure; vous n'avez pas le

même pouvoir de faire croire que ce n'était

là qu'un effet de ces enchantements, et que
vous avez trompé ceux à qui vous avez dit

du mal de vos frères, en les faisant paraître
autres qu'ils n'étaient. Les mauvaises im-
pressions que vous avez données de leurs
personnes resteront toujours dans l'esprit,

on croira toujours que ce sont des serpents,
des gens dangereux, des gens dont il faut
fuir les conversations et l'amitié.

Mais quand je supposerais que par votre
rétractation, ou par d'autres voies qu'un
confesseur prudent vous donnerait, vous
pourriez réparer le tort que vous avez fait à
votre prochain, je doute que vous voulus-
siez vous humilier jusqu'à ce point ; et

cependant si vous ne le faites, votre religion
est vaine, hujus religio vana est; votre péni-
tence est vaine, votre espérance au ciel est

vaine ; il n'y a point de milieu, ou il faut
réparer autant que vous pourrez le tort que
vous avez fait à votre prochain, ou il faut

mourir dans votre péché et être éternelle-
ment damné.

Or, il est rare de trouver des chrétiens qui
se résolvent véritablement à faire celle ré-

paration. Leur orgueil les en empêche: est-
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ce que je me rétracterais? est-ce que pour
.sauver l'honneur d'autrui je perdrais le mien,
en passant pour un médisant et un méchant
homme? Leur envie et leur haine les en
empoche : c'est un homme qui est opposé
à ma fortune, qui n l'ait ce qu'il a pu pour
me nuire; il n'a pas lenu a lui qu'il ne m'ait

p rdu, il faut que je nie venge; j'ai trop

d'intérêt à ne nie pas rétracter et à parler

avantageusement de lui. Toutes leurs pas-

sions es en em; êchenl, et c'est la raison

pour laquelle le Saint-Esprit dans les Pro-
verbes dit qu'un homme qui est accoutumé
à médire, à railler, à vomir des imprécations
et des injures né s'en corrigera jamais :

Homo assuelus in perbis irnproperii omnibus
diebus vitœ suœ non erudietur (Prov., XIV).
Ou voit tous les jours des impudiques se

repentir de leurs débauches et passer le reste

de leur vie dans une chasteté et une
continence édifiantes. 1 voit tous les jours
des impies rentrer en eux-mêmes, et avoir
pour Dieu et pour la religion autant d'atta-

chement et de respect qu'ils avaient para en
avoir de mépris et d'aversion. On voit sou-
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dire avec plus de justice dans la morale
chrétienne que s'il n'y avait point de gens
disposés à écouter Volontiers ceux, qui mé-
disent de leur prochain, il n'y aurait près-

veut des ivrognes, soit par un changement
de fortune, sot par dégoût et par maladie,
se réduire à une gênante sobriété, et faire

do nécessité vet tu; mais voit-on des médi-
sants se taire? en voit-on tous les jours dire

du bien de leur prochain après bu avoir ôlé

sa réputation? les e'tend-on souvent louer
ou justifier ceux dont ils ont fié tri l'honneur
parleurs détractions et leurs contumébes ?

Omnibus diebus vitœ suœ non erudietur.
Mais on prêche tant contre la médisance,
on parle si souvent contre les funestes .ef-

fets et les tristes suites de la médisance,
on dit si souvent qu'à moins qu'on ne cesse
de médire et qu'on ne répare autant que
l'on peut datrs des cas considérables le tort

qu'on a fait, on sera infailliblement damné;
tout cela est vrai, et cependant nonobstant

que point de médisants. Dans le vol," il y
a un abominable commerce, oh les uns soit
par violence soit par surprise, emportent
le bien d'autrui, et où les autres se chargent
de leurs larcins et les vendent ; dans la mé-
disance, il y a de même un honteux com-
merce, où les uns disent du mal de leur pro-
chain, et les autres rapportent et distribuent
ce qu'ils en ont entendu. Dans le vol c'est
une injustice cachée, où les voleurs et les
complices sont presque également coupables
dans la médisance c'est une autre injustice,
OÙ ceux qui en sont les ailleurs et ceux
qui en sont les approbateurs sont presque
également criminels. Enfin, selon les lois

humaines, on punit de mort, non-seule-
ment les larrons, mais encore les receleurs;
et selon les divines, ceux qui font des mé-
disances et ceux qui leur donnent nue at-

tention favorable sont si rigoureusement
traités, que saint Bernard (lib. 1) De consi-
dérai.) assure qu'il n'est pas aisé de décider
positivement ce qui mérite un plus grand
châtiment, ou de médire, ou d'entendre
médire : Detrahere, aut delrohentem audire,
quid horum damnabilius sil , non facile
dixerim.

Si vous me demandez quels sont les pé-
chés que je découvre dans ceux qui enten-
dent volontiers médire, et qui bien loin de
fuir la compagnie de ces gens railleurs et

piquants qui déchirent la réputation d'au-
trui font amitié avec eux, ou du moins les

écoutent avec une lâche complaisance, je
vous dirai, après l'Ecriture sainte et les Pères,
que j'y en découvre beaucoup. Vous n'avez
souvent sur ce sujet aucun scrupule de
conscience, dans la pensée que, ne faisant

tort à la réputation de personne, vous ne
tout cela, quand un homme y est accoutumé, devez pas vous embarrasser de ce que d'au
il ne se convertit pas, et par toutes les

raisons que je viens de vous dire, il est

presque impossible qu'il se convertisse : Om-
nibus diebus vitœ suœ non erudietur. Est-ce
là avoir une religion, et saint Jacques n'a-

t-il pas raison d'avancer qu'un homme de
«.e caractère n'en a point? Mais voici un
autre péché qui est encore plus fréquent et

plus ordinaire que celui-là; c'est celui d'une
inliniié de gens qui, n'ayant pas la lâcheté
de médire, écoutent volontiers les médi-
sants. Ils aiment trop l'honneur et la religion,

pour commettra un péché si indigne d'un
honnête homme et d'un chrétien; mais ils

ont la faiblesse, ou bien ils se donnent le

plaisir d'écouler avec complaisance ceux qui
disent du mal de leur prochain

;
peuvent-ils

le taire innocemment? Vous allez voir dans
moi) second point ce (pie l'Ecriture sainte

et les Pères eu pensent.

SECOND POINT

On dit ordinairement dans le monde (pie

•'il n'y avait point de receleurs, i! n'y aurait

yesque point do voleurs ; mais on peut

très en disent à votre compagnie; mais les

pensées de Dieu sont bien différentes des
vôtres , et comme vous serez jugés sur les

siennes et non pas sur les vôtres, voici ce
qu'd en dit dans l'Ecclésiastique et dans les

Proverbes.
Celui qui croit aisément ce qu'on lui dit a

le cœur bien léger, et sa vertu s'affaiblira

bientôt : Qui cilo crédit, levis corde est, et

minorabitur. Or, conclut de là saint Isidore,

si pour ajouter foi aux discours d'autrui on a

une grande légèreté de cœur, et si cette lé-

gèreté va jusqu'à diminuer la vertu et la

sagesse que l'on avait, que sera-ce quand
ces discours laissent de mauvaises impres-
sions du prochain et qu'ils lui font tort dans
sou honneur? ce n'est pas là pour lors une
simple légèreté de cœur, c'est un grand dé-
règlement, c'est un défaut de charité et de

'ustice, c'est une marque qu'on a le cœur
déjà corrompu ou qu'il se corrompra bien-

tôt. Vous faites amitié avec des médisants,
vous croyez légèrement ce qu'ils vous disent,

et sans examiner la vérité ou la fausseté de

leurs dépositions, vous leur donnez votre
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créance et votre consentement , vous êtes

coupables comme eux an jugement de Dieu,

dit saint Isidore : Non solum illereus est qui

falsum de alio profert, sed et is qui cito au-
rem criminibus prœbet.

Dieu s'en explique encore plus clairement
et plus précisément dans les Proverbes : Cum
detractoribus non miscearis. Mon enfant, j'ai

m avis de la derni*ère importance à vous
donner, ne vous mêlez pas avec des détrac-

teurs, et ne cbercliez pas la compagnie des
médisants. Mais je ne dirai rien, j'écouterai

seulement ce qu'ils diront, n'importe, cum
detractoribus non miscearis, ne laites point

de société avec eux, n'allez pas aux assem-
blées où ils se trouvent

;
pourquoi ? Quia

repente veniet perditio eorum (Prou., XXIV),
parce qu'un malheur éternel tombera tout

d'un coup sur eux, parce qu'ils seront punis
de leurs médisances lorsqu'ils y penseront
le moins. Eb bien ! c'est à eux à y prendre
gmle; quel intérêt y ai-je? Quel intérêt,

mon enfant? le même intérêt qu'ils ont
eux-mêmes, parce que vous êtes menacés
du même malheur, et ruinam utriusque quis
novit? Le poids de leur médisance tombera
sur vous, et ils vous envelopperont dans leur
ruine.

Chose étrange 1 riit saint Jérôme, le Saint-
Esprit ne parle d'abord que de la perle de
ceux qui médisent, et sans avoir dit aucun
mot du malheur dont sont menacés ceux qui
les écoutent, il ajoute aussitôt: Qui est-ce
qui peut connaître la ruine de l'un et de
l'autre ? Et ruinam utriusque quis novit? La
ruine des premiers est infaillible s'ils ne se
corrigent; tout le monde le sait et en de-
meure d'accord; mais celle des seconds n'est

pas si évidemment connue, et comme ceux
mêmes qui paraissent les plus réguliers et

les plus dévols, ne laissent pas souvent
d'écouler avec beaucoup de tranquillité les

médisants et les railleurs, dans l'erreur où
ils sont qu'ils peuvent les écouter inno-
cemment, le Saint-Eprit ajoute : Qui est-ce
qui connaît la ruine de l'un et de l'autre?
liuinam utriusque quis novit? tamvidelicet
cjus qui detrahit quam illius qui aurem ac-

commodât detrahenti (Hierois., epist. k, ad
liusticum). C'est mal à propos que vous
vous tlattez d'une prétendue innocence;
vous périrez si vous n'y prenez garde, aussi
bien que ceux qui paraissent évidemment
coupables : Ruinam utriusque quis novit?
Mais quel mal fais-je? le voici.

Vous péchez, 1" en ce que vous ne faites

pas ce que vous êtes obligés de faire. Si votre
frère pèche en votre présence, Jésus-Christ
veut (pie vous le repreniez, les termes y sont
formels : Si peccaverit in te frater tuus vade
et corripe eum. Si votre frère péchait contre
vous, avec quelle sévérité le corrigeriez-
vous ? Quelque dévols et tranquilles que
vous paraissiez, vous ne le pourriez souf-
frir, et peut-être votre ressentiment irait-il

à de sanglantes vengeances. Si voire frère
péchait eu votre présence contre un bon ami
ou un parent que vous considérassiez, i'é-

eouteriez-vous froidement, auriez-vous tou-

jours le même sérieux et la mcnie comp ai-

sance ? Vous vous élèveriez d'abord contre

lui, et lui fermeriez la bouche. Mais parce

que c'est contre votre ennemi qu'il déclame,
ou du moins contre une personne qui vous
est indifférente, vous ne dites mot; votre

silence et votre complaisance vous rendent
criminels par l'omission d'une bonne œuvre
qui vous regarde et que vous négligez de
faire. Car quand est-ce que ce commande-
ment de Jésus-Christ vous presse davantage,
vade et corripe eum, si ce n'est lorsqu'on

déchire impitoyablement la réputation de

votre prochain, et que par un même (oup
de langue on offense Dieu et voire fivre?

2° Vous péchez en ce qu'écoutant froide-

ment les médisances d'aulrui vous parais-

sez les approuver; et qu'approuvant un
péché, c'est se rendre coupable et se (dam-
ner soi-même. Si vous témoigniez que ces

paroles injurieuses que vous entendez vous
font do la peine, si vous preniez le parli de
votre prochain dont on dit du mal en son
absence, ou si ne pouvant faire autrement
vous vous retiriez doucement d'une si mau-
vaise compagnie , on jugerait aussitôt que
bien loin d'approuver de tels discours, vou.<

les avez en aversion et en horreur. Mais vous
ne faites paraître ni par vos réponses, ni

par votre éloignement, ni par aucun signe

extérieur, que ces médisances vous déplai-

sent : au contraire, vous les écoutez sérieu-

sement et avec un je ne sais quel secret et

damnable plaisir qui paraît quelquefois jus-

que sur votre visage; vous y consentez donc,
vous les approuvez donc, et il n'en faut

pas davantage pour vous rendre très-cou-
pables.

3° Vous péchez en ce que par votre indif-

férence et votre complaisance, vous donnez
cours à la médisance et à la détraclion. Ce
qui la rend si commune et si familière dans
le monde, est la fatale complaisance qu'on a

pour ceux qui en sont les auteurs. Si on
leur résistait vigoureusement, si l'on avait

assez de zèle pour les reprendre quand on
en a le pouvoir, ou si l'on témoignait par
son froid et sa tristesse qu'on est scandalisé
de leurs mauvais discours, ces médisances
cesseraient bientôt, ou du moins elles n'au-
raient pas cette fatale perpétuité et ce mau-
dit progrès qu'elles ont. Si vous aviez le

courage de dire à ces pestes de la société ci-

vile ce que leur disait autrefois saint Chry-
sostome (hom. 3, ad pop.) : Avez-vous à

louer quelqu'un, je vous écouterai volon-
tiers ; avez-vous à médire de quelqu'un, je
boucherai mes oreilles; qu'ai-je affaire de
savoir si cet homme est usurier ou non, si

cette femme est impudique ou non? vous ne-

devez vous embarrasser que des péchés
dont vous rendrez compte à Dieu, songez
plutôt à vos défauts personnels qu'à blâmer
ceux des autres et à regarder ce qui vous-

manque, qu'à observer malignement ce qui
so passée chez autrui ; à mon égard, je ne
puis souffrir que vous maltraitiez avec tant

de lâcheté votre prochain : et j'ai assez de
mes oéchés particuliers sans que je con-
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tracte encore les vôtres par la complaisance
que j'aurais à vous écouter : Jlabes quem
landes et commendes, aures aperio ; si vero

maie vis dicere, verbis ingrcssum obturo. Qnid
mihi lucri si didicero quod ille improbus sit?

Curemus quomodo peccatorum nostrorum ra-

tiones demus, curtosam liane indagationem
circa vitia nostra exhibcamus. Quam enim
habebimus excusationem cumnoslranecinmul-
tis quidem reniant, et aliéna perscrutemur si-

cul ergo prœtereunti per vicum turpe est in-

teriora aliéna? domus considerare, sic et alio-

rum vitam indagare... si detractores didice-

rint quod ipsos magis quam occusatores
aversamur, ipsi tandem, etc.; si, dis-je

,

on avait, comme saint Chrysostoine, le cou-
lage de parler de la sorte aux médisants,
je crois avec lui qu'il y en aurait très-peu
dans le monde et que ces esprits dangereux,
se voyant rebutés ou méprisés, perdraient
enfin cette mauvaise habitude qu'ils ont
contractée : Ipsi tandem ab hac mala consue-
ludine désistèrent.

Mais comme on est lAche et complaisant,
comme on se rend esclave de certains res-
pects humains et de je ne sais quelles bien-
séances extérieures ; comme on n'ose, ou
pour mieux dire, comme on ne veut rebuter
personne; comme sans une fine médisance
et une piquante raillerie, une conversation
paraîtrait fade et ennuyeuse, bien loin de
s'en scandaliser et do s'en affliger, on l'écoute

avec plaisir, ou du moins avec indifférence;
et c'est là ce qui lui donne tant de cours,
c'est là l'endroit par lequel ce péché se per-
pétue et se multiplie, c'est là ce qui entre-
tient ce feu et ce qui lui fait faire tant do
dégâts.

Ce n'était d'abord qu'une étincelle; elle a

trouvé de nouvelles mat ères, elle s'y est

attachée; c'est bientôt après un grand feu,

ut ce feu brûle en peu de temps les plus
grandes forêts : Ecce quantus ignîs quam
magnam silvam incendit (Jac, 111). On
admirait hier ces beaux arbres qu'on voyait
dans ces vastes forêts, et aujourd'hui on n'y

trouve plus qu'un amas de charbons et de
cendres. On admirait hier ces riches mai-
sons et ces superbes palais qui paraissaient

devoir être éternels, et aujourd'hui on
n'en voit plus que de tristes vestiges : Ecce
quantus ignis quam magnam silvam incendit,

c'est le feu qui a fait tout ce qui ravage.

Celte tille était en bonne odeur dans le

voisinage, cet ecclésiastique passait pour un
homme iiilègro, sage, désintéressé, assidu
à son devoir; on connaissait ce marchand
pour êlie fidèle, et ce juge pour rendre
lionne justice ; et cependant les voilà dé-
chirés dans une ville, et toutes leurs belles

qualités ne sont plus qu'un peu de cendre
et de poussière. Qui en est la cause? c'est

loi, malheureux, qui en as médit, mais c'est

vous aussi qui l'avez écouté avec plaisir, c'est

vous aussi qui avez indiscrètement confié à

autrui ce que vous aviez entendu; c'est vous
qui par voire lâcheté et voire complaisance
avez donné à ce feu de nouvelles matières

pour détruire une réputation si bien établie :

Ecce quantus ignis, etc.

Vous me direz, sans doute (et c'est l'ob-

jection que se fait saint Jérôme), irai-je

brusquer une compagnie? irai-je m'y ériger
en réformateur et en censeur? Je ne sau-
rais faire cette confusion , ni donner
ce déplaisir à des gens pour qui je suis
obligé d'avoir delà complaisance et de l'a-

mitié.

Misérable excuse, répond ce Père, et qui
damne une infinité de chrétiens. Vous ne
sauriez brusquer une compagnie, vous vou-
lez donc vous damner avec elle, et est-il

nécessaire que vous preniez le ton et l'air

d'un orgueilleux réformateur pour témoi-
gner que ce que vous entendez vous dé-
plaît? Neque vero illa jusla excusatio est,

referentibus aliis ivjuriam facere non pos-
sum.
Vous êtes obligés d'avoir pour ces médi-

sants de l'amitié et de les ménager; péchez-
vous pour cela contre les droits de l'amitié?

au contraire, pouvez-vous leur en témoigner
déplus grande qu'en leur représentant leur
péché, et devenant peut-être l'occasion do
kur conversion et de leur salut?

Vous êtes obligés d'avoir pour eux de l'a-

mil'é; mais devez-vous perdre pour eux celle

de Dieu? Job en avait pour1 ses amis, mais
comme il savait qu'écouter tranquillement
leurs médisances, c'était s'en rendre coupa-
ble, il n'y avait ni intérêt, ni complaisance
qui l'empêchât de s'acquitter de son devoir.

Je frappais sur la bouche d'un médisant
malin, et je lui arrachais la proie d'en're les

dents. Contercbam molas iniqui, et de denti-

busillius auferebam prœdam (Job, XXlXj.
Vous ne pouvez empêcher même qu'il ne

se glisse dans les conversations quelque
médisance, mais il est de votre intérêt de no
rien négliger pour l'arrêter. Peut-être la

proie n'est-elle pas encore entièrement dé-
vorée par ces bêtes carnassières, peut-être

que ce délracteur n'a fait que commencer
l'histoire de ce malheureux qu'il veut per-

dre : ne souffrez pas qu'il achève, fermez-
lui la bouche, faites-lui connaître votre dou-
leur et son injustice; arrachez-lui votre
hère d'entre les dents, de dentibus illius au-
ferebam prœdam. Comment cela? voici trois

belles règles de morale avec lesquelles je

finis.

Ceux que vous entendez médire sont ou
vos inférieurs, ou vos égaux, ou vos supé-
rieurs. S'ils vous sont inférieurs, que crai-

gnez-vous, que risquez-vous? reprenez-les

hardiment , châtiez-les s'il est nécessaire
avec une dernière sévérité, et que la rigueur
avec laquelle vous les traiterez les rende plus
sages et plus modérés à l'avenir.

S'ils vous sont égaux, faut-il que votre
zèlo se ralentisse, et que l'appréhension do
leur déplaire ou de vous attirer leur inimi-
tié vous empêche de vous acquitter do vo-

tre devoir? Ils fuiront votre compagnie,
mais qu'y perdez-vous? vous seriez vous-

mêmes obligés par un principe d'honneur
et de conscience de fuir la leur. Ils feront
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peu de cas de vous, et peut-être ils en mé-
diront avec plus de cruauté; mais les hon-
nêtes gens vous en estimeront davantage; et

Jésus-Christ vous dit que bienheureux sont

ceux qui souffrent Ja persécution pour la

justice.

Mais s'ils vous sont supérieurs, que iei*ez-

vous? ce que saint Bernard et saint Jean
Chrysostome vous enseignent. Vous n'êtes

qu'une brebis, dit saint Bernard, et vos pas-
teurs se déchirent inhumainement par de
sanglantes détraclions ; faites connaître par
vus bêlements et par votre douleur que vous
êt"s sensibles au mal qu'ils se font eux-
mêmes. Vous n'osez dire ce que vous pen-
sez et ce que vous diriez, si c'était en d'au-
tres occasions ; elfacez de votre esprit et de
votre mémoire ce que vous entendez, dit

saint Jean Chrysostome, étouffez si bien
dans votre cœur ces paroles injurieuses
qu'elles n'y fassent aucune impression. En
un mot, suivez cet important avis qu'un an-
cien Père (Hiep.on. vel Paulin., l'.pist. ad
Celantiam) donnait à une femme de qualité.

Madame, vous [assez pour dévote dans le

monde, et je crois que vous l'êtes vérita-

blement ; mais si vous voulez soutenir la

Moire de ce beau nom, et ne pas perdre le

huit de tant de bonnes œuvres que vous
faites, ne médisez jamais de personne, et ne
souffrez jamais qu'on médise en votre pré-
sence. Vous seriez très- coupable devant
Dieu si vous tombiez dans ce' vice dont les

prétendus dévots ne son! pas exempts :

mais vous ne le seriez guère moins aussi si

vous donniez accès chez vous, et si vous
prêtiez une favorable attention à ceux qui
médisent. Parlez bien, et fuyez ceux qiii

parlent mal; le monde, tout corrompu qu'il

est, vous en estimera davantage, et Dieu,
qui est la charité et la justice même, ne vous
refusera pas sa récompense, etc. Amen.

SERMON LXXXIX.
PRÔNE POUR LE DOUXIÈME DIMANCHE D'APilES

LA PENTECÔTE,

Sur Vamour de Dieu.

Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo, el ex
loia anima tua, et ex omnibus viribus luis, el ex. oiniii

mente lua {Luc, X).

Vous rimera le Seigneur votre Dieu de lotit votre cœur,
de toute votre âme, de toutes vos forces et de tout votre

esprit.

Je ne réfléchis jamais sur ces paroles de
Jésus-Christ, que je ne m'étonne avec saint

Chrysostome, de ce que les hommes qui ne
sont faits que pour Dieu, qui ne subsistent
que des bienfaits de Dieu, qui ne sont ri-

ches que des dons de Dieu, qui n'attendent
de récompenses que de la miséricorde de
Dieu, soient cependant si aveugles, si in-
grats, si durs, qu'il faille les obliger, par un
commandement exprès, de l'aimer : Dilitjes

Dominum Deum, etc.

Il ne vous faut pas dire, Messieurs, d'aimer
vosattis, vos protecteurs, vos proches, vos
bienfaiteurs. C'est à eux que vous donnez
toute votre affection et tous vos soins, c'est

à eux que vous offrez vos services et que
vous témoignez votre reconnaissance; c'est

pour leur plaire que vous aimez ce qu'ils

aiment, que vous haïssez ce qu'ils haïssent,

que vous prévenez leurs besoins, que vous
recherchez leurs confidences, que vous entrez

dans leurs intéiôtsetdans leurs vices mêmes.
Il ne vous faut pas dire d'aimer les créa-

tures : combien y en a-t-il qui les aiment
jusqu'à la folie et à la fureur? combien qui
leur sacrifient leur travail, leurs richesses,

leur honneur, leur liberté, leur conscience?
tant la passion qui les domine est aveugle et

forte 1 Faut-il, ô mon Dieul faut-il que vous
soyez le seul pour qui nous n'ayons pas les

mêmes sentiments? faut-il que tout charita-

ble, puissant, bon , magnifique que vous
êtes , nous soyons si peu sensibles à vos
bienfaits, qu'il soit nécessaire de nous aver-
tir de vous aimer? Diliges, etc.

DIVISION.

Soumettons-nous, • chrétiens , avec joie a

un commanderaient si avantageux et si doux.
Aimons Dieu, c'est trop peu, car, qui est-ce

qui ne voudrait pas l'aimer? mais aimons-le
connue il souhaite que nous l'aimions; et,

hélas ! qui est-ce qui l'aime de la.sorte? Dans
les uns c'est un amour inutile et oisif: ils ne
veulent rien faire pour Dieu ; dans les au-
tres, c'est un amour délicat et commode : ils

ne veulent rien soull'rir pour Dieu
; presque

dans tous c'est un amour fragile et incons-
tant : ils ne sont, pas toujours unis h Dieu.
Or, l'aimer de la sorte, ce n'est pas l'aimer

véritablement et comme il prétend que nous
l'aimions. Voici donc l'amour qu'il vous
demande parce grand commandement qu'il

vous impose : Dilitjes; il veut qu'il n'y ait

rien que vous ne soyez en état d'entre pren-
dre pour le servir, première circonstance;
qu'd ny ait rien que vous ne soyez dans
la disposition de souffrir pour lui | laire ,

seconde circonstance; qu'il n'y ait rien (font

vous ne vous priviez volontiers pour vous
unir inséparablement à lui, troisième cir-

constance. En un mot, il vous demande un
amour qui vous fasse tout faire, tout souffrir,

tout quitter, quand l'occasion s'en présente.
Oh ! si vous vous examiniez bien sur ces
trois circonstances, que vous trouveriez do
défauts dans cet amour que vous croyez
avoir pour Dieul Et toi, prédicateur , au
moment (pie tu parles et que lu donnes de
si belles leçons aux autres, aimes-tu Dieu
véritablement, et jusqu'ici l'as-tu véritable-

ment aimé ?

PREMIER POINT.

La première marque que nous pouvons
en avoir est l'action. Que faisons-nous pour
Dieu? à quoi employons-nous tous ces ta-

lents de nature et de grAce, de naissance et

de fortune, d'esprit et de corps (pie nous en
avons reçus, et, vivant comme nous vivons,

pouvons-nous nous rendre ce téuioignagne,
que nous l'aimons de la manière qu'il souhaite

d'être aimé?
A considérer ce qui se passe dans le monde,
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et môme d..ns les conditions qui paraissent
les plus réglées , on croit que c'est assez de
dire et de se persuader qu'on aime Dieu,
de pousser de temps en temps quelques
soupirs vers le ei<l, de lui donner simple-
ment dans son esprit une préférence chimé-
rique au-dessus des créatures, de s'e limer
malheureux si on n'avait pour lui l'-.iffecUon

qu'on doit avoir, de lui faire quelques priè-

res plutôt intéressées et profanes que chré-
tien nés,d'à voir recours à lui dans les extrêmes
nécessités, et de si! jeter entre ses bras plu-

tôt par contrainte que par vertu, après avoir
longtemps éprouvé la vanité du monde et

l'inndélité des créatures. Avec tout cela on
demeure en repos, et l'on néglige ses prin-
cipaux devoirs. Trop satisfait de soi, si l'on

ne tombe pas dans ces péchés énormes qui
font horreur, on ne se reproche jamais son
inaction et sa nonchalance, on se contente
d'éviter le mal sans embrasser le bien, de
i e pas porter de mauvais fruits sans en pro-
duire de bons, de ne rien faire enfin qui
«Jéplaise à Dieu s;ins se mettre en peine de
faire ce que l'on pourrait faire pour lui

plaire.

Or, je soutiens, après tous les Pères, que c'est tempérance etjustice: In haevita virius

res; ce qu'il ne ferait pas s'il était languis-
sant et oisif.

Si la foi opère, et si saint Paul lui attribue
dans son Epîlre aux Hébreux ce que les

Pères de l'Ancien Testament et les justes du
Nouveau ont fait de plus grand ; il dit ailleurs
que c'est par l'amour et la charité qu'elle
opère : Fides quœ per charitatem operalur
IGalat., V).

Si l<i tempérance nous interdit l'usage de
certains plaisirs, et si elle nous prescrit les
règles nécessaires pour bien user des autres

;

si la force nous fait surmonter toutes les

difficultés qui s'opposent à la pratique de la

vertu ; si la justice nous attache à notre
souverain bien, et si la prudence nous fait

choisir les vrais moyens pour arriver à cette
lin, saint Augustin et après lui saint Thomas,
nous apprennent que ces vertus n'agissent
que par l'amour, qu'elles ne sont, pour ainsi

parler, que des amours travestis, qu'en celte

vie elles ne consistent qu'à aimer ce qui doit
être aimé

; que le choisir c'est prudence ;

que s'y attacher malgré toutes les dilficultés

qui se présentent, c'est force; que n'en être
détourné ni par les plaisirs, ni par l'orgueil,

c est la la plus pernicieuse de toutes les illu-

sions; que cette vie, inutile et languissante
d'une infinité de chrétiens, est une vie di-

rectement opposée à la charité divine ; que
l'amour de Dieu n'est jamais oisif dans une
ûme, qu'il y opère de grandes choses s'il est

grand, et de médiocres s'il est médiocre;
mais que, de quelque manière que la chose
arrive, il ne mérite pas le nom d'amour, dès
qu'il refuse de faire ce qu'il pourrait faire :

Nunquam est Dei amor otiosus, operatur enim
magna si est, si autem operari renuit amor
non est (Grec, hum. 30, in Evang.)
Eu effet, si nous considérons cet amour,

ou dans son principe ou dans les qualités
qui lui sont propres, ou dans les figures qui
le représentent, c'est un amour agissant, un
amour d'opération et de service, dit saint

Augustin; un amour qui fait ce qu'il peut
pour plaire à son aimable objet, et qui, étant
assuré qu'il n'en saurait jamais trop faire,

est dans une continuelle crainte de n'en pas
faire assez.

Son principe, c'est Dieu, c'est sa charité
qui se répand dans nos cœurs, c'est par elle

que nous l'aimons, co une c'est par sa jus-
tice que nous devenons justes, dit saint
Augustin; c'est Dieu qui nous la donne pour
nous unir à lui. Or Dieu agit sans cesse, et

soi esprit est un esprit de vie qui donne
l'ôtre, le Sentiment el le mouvement dans
les différents sujets où il se trouve \Charitas

ex Dca dîcitur esse quia dilectores nos facit,

sicitt justifia Dei dîcitur quia ejus mùnere
jasti sumus : ita charitas nostra dicitur cha-

ritas l)si quia dimanat à Dca, qim scilicit ip-

sum di:igimus,non qua ipsediligit nos (Alg.,

lib. De spir. et lit., c. 31.)

Les qualités propres de cet amour sont
d.'agir, ne combattre, d'attaquer, de résister,

de donner de la force aux autres vertus, et

'!• le? appliquer à leurs fonctions parricùliè-

non est nisi diligere quod diligendum est

(August., epist., 52). /d eligere prndmtia est,

nullis inde avelli molestiis, fortitudo est,

nullisiUeeebris, tempérant in est, nulla super-
bia, jusiitia est. — Illas virtules definir e non
dubito, ut tempérant ia sit amor inlcgrum se

prœbens ei quod amalur , fortitudo amor
facile toierans omnia propter quod amalur;
justilia amor soli amalo serviens et propterea
recte dominons ; prudentia amor ea quibus
adjuvatur ab eis quibus impeditur sagaciter

seligens (Aug., lib. Demoribus Eccl. catholic,

cap. 15 ; Thom., 2-2, quœsl. 23).

Les figures que l'Ecriture emploie pour
nous représenter cet amour sont des figures

d'opération et d'action. Il est comparé au
feu, et vous savez que le feu est le plus

actif de tous les éléments. Il est comparé à

une semence, et vous savez qu'elle n'est

répandue sur la terre qu'alin qu'elle y germe
et qu'elle produise des grains d'une même
espèce. Il est comparé à une racine, el l'on

attend d'une racine qu'elle pousse ses rejetons

el ses branches. Il est comparé enfin à une
eau vive, et celte eau coule toujours, pour
apporter de l'agrément ou de la fécondité par
où elle passe.

Accordez, si vous le pouvez, tout cela

avec celle vie inutile et oisive, comme est

peut-être celle que vous menez. Dites que le

feu est sans chaleur el sans mouvement, la

semence et la racine sans graines et sans

rejetons, et je vous'dirai que l'amour de Dieu
est dans une Ame sans action. Diles que
l'eau vive demeure tranquille el endormie,
et j'ajouterai (pie vous pouvez aimer vérita-

blement Dieu malgré voire assoupissement
et votre mollesse. Mais comme vous voyez
que toutes ces choses répugnent dans leurs

termes, concluez do là que ne rien faire

pour Dieu, et cependant l'aimer, sont des

choses incompatibles. La ch;irilé anima
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foules les autres vertus : cette âme univer- Eh quoi ! Seigneur , cette épouse croyait

selle, comme l'appelle saint Augustin, serait- que vous l'excuseriez. S'élanl déshabillée

elle sans action ? elle leur commande, serait- elle âpphréhendait de salir ses pieds; et

elle immobile ? elles viennent d'elle, n'en d'ailleurs n'est-elle pas ensuite sortie de
produirait-elle aucune? son lit pour vous ouvrir la porte sans qu'elle

Aussi quand Dieu dans notre évangile ait eu le bonheur de vous posséder ? C'en

nous commande de l'aimer, il ajoute aussi- était là assez pour m'obliger de me retirer ;

tôt qu'il veut que nous l'aimions de tout si elle m'avait véritablement aimé, elle se

notre esprit, de tout notre cœur, de toutes serait donné olus de peine qu'elle ne s'est

nos forces. 11 y a l'action de l'esprit, qui donné.
consiste dans ses connaissances et dans ses Cette considération toute seule me iait

pensées. Il y a l'action du cœur, qui consiste trembler, pour une infinité de chrétiens,

dans ses mouvements et dans ses désirs. Il dont la conduite ne me donne que trop à

y a l'action du corps, qui consiste dans ses connaître, qu'ils n'ont [tas le inoindre degré
peines, son travail, ses fatigues, ses. soins, d'amour de Dieu. Car qui d'eux pense a lui ?

C'est là tout ce que Dieu tous demande, qui d'eux travaille pour lui ? qui d'eux lai

afin que vous soyez bons et parfaits, dit saint rapporte ce qu'il pense et ce qu'il fait?

Augustin (lib. IV contra Jutian,, c. 3) ; mais Ce n
,

est cet homroe de qua | ité . n ne
ne croyez pas que vous le puissiez être songe qu 'à son établissement et à sa fortune,
dune manière stérile et mutile. Nulli homi-

j, UQ ^ donne dc la peine et ne se mi(l
nesstcnliter boni; ne croyez pas que vous

assidu auprès des premiers de l'Etat et de la
puissiez accomplir ce commandement de

personne du prince que pour monter encore
1 amour, à aussi peu de Irais que vous le

|us ,muL peut-êtrefait-rl le matin quelques
prétendez. Il ne peut soullnr, dit ce Père, *

îères à Djeu> mais cN?st sa|ls a[l(?u[lo
l

n et
un homme qui ne pense pas a lui, qui ne se

satlsgout . encore cro it-il que cela suffit pour
consacre pas a lui, qui ne travaille pas

se dispenser de s'élever vers lui, et de faire
pour lui quand il s agit de son service, et

autre ch ose pour lui pendant tout le reste do
qui dans 1 état auquel il est appelé, ne

i-a ioarisée
rapporte pas à sa gloire tout ce qu'il fait. ' *

, „..

De là viennent ces fréquentes plaintes ,

Ce n est pas cet homme d affaires. Les

qu'il fait dans l'Ecriture , de l'infidélité, de heures, les jours, les semaines, les mois, les

l'oubli, dc la nonchalance, de l'assoupisse- années
i

s écoulent sans qu il travaille pour

ment, de la négligence, de la tiédeur de D
,

l(
' u - C est beaucoup si pendant les dunan-

n.omme. C'est moi, lui dit-il, qui ai formé ches et les fêtes il va a une dernière messe,

ton œil, pourquoi ne me regarderas-tu pas ? Ç est >eaU(
;

ouP s :I P reni1, un quart d heure

c'est moi qui t'ai donné l'esprit que tu as, ^ a 'is 1 année pour se confesser à Pâques. Il

pourquoi ne penseras-tu pas à moi ? c'est e
,

st lr0P embarrassé, il n a pas même le temps

moi qui suis le Dieu de ton cœur, pourquoi de goûter aucun plaisir
;
comment ferait-.i

ne iuaimeras-lu pas ? les forces que tu as quelque chose pour Dieu ?

viennent de moi, pourquoi ne les emploieras- Ce n'est pas cette femme ni celte fille

tu pas à mon service? Ce ne sont pas les mondaine : elles ont bien d'autres choses
créatures qui t'ont fait ce que lu es, c'est plus sérieuses dans la tête : le luxe, lagalau-
inoi-même, et si tu leur es redevable de terie, l'amour, les modes, les visites, les

quelques grâces, sache que je me suis servi parties de jeu et de promenade, le désir de
d'elles pour te les faire; pourquoi donc ces plaire, la folie de vouloir être regardées ou
créatures occupent-elles ton esprit et ton aimées. Elles ne négligent rien de ce qui re-

cœur, et que je n'y ai point de part ? pourquoi garde leurs coiffures, leurs ajustements, le

épuisent-elles ta vigueur et tes forces, et ridicule et bizarre ornement de leur p r-

que lu ne me donnes uuelesfaibles et derniers sonne. Toujours à la toilette ou au lit, au
restes de ta vie? bal ou au miroir; toujours inquiètes si lei.r

Viens çà, mon épouse, je taime, mais j'ai vermillon et leurs mouches sont bien placés,

à te dire que tu ne m'aimes pas. Je t'aime, si une frisure est bien tournée, si un habit

il y a bien paru, car que n'ai-je pas fait pour est bien fait ; voilà leur occupation, voila

toi? mais j'ai à me plaindre dé loti indifférence l'objet de leur amour et de leur attachement.

et de la langueur. Je t'aime ; et cependant Pour vous, ô mon Dieu ! el es se contentent do
quand je me suis présenté à la porte, tu as cfire qu'elles vous aiment; et celle Liée dont
eu la lâcheté de ne pas sortir de ton lil pour elles se flattent les dispense de faire pour
me recevoir ; moi qui ai fait tant de pas pour vous ce qu'elles devraient faire; coulent. z-

loi, et moi pour qui lu n'en veux point faire, vous-en, si vous voulez, elles eu demeurent
Va, ingrate, tu m'as blessé de l'un de tes là, elsontrésoluesde ne rien faire davantage,

yeux et de les cheveux ; lâche et paresseuse Demandez après cela, lâches et ingrats que
que tu es, tu n'as pas daigné venir à moi. vous êtes, la récompense de votre amour,
Eh quoi 1 Seigneur, ce n'est que d'un œil Dieu vous en devra encore de reste. Vous

que vous vous plaignez; l'autre ne vous ne voul. z rien fa re pour lui, il ne fera rien

a donc pas blessé ? ce n'en esl que trop, lu pour vous. Un jour viendra que vous frap-

as détourné ailleurs ces veux* tii as. appliqué perez à la porte pour entrer dans la salle

ailleurs les pensées, lu m'as offensé, tu m'as de son festin, mais cette none n'est ouverte
blessé : Vulnerasti me in uno oculoram tuo- qu'aux vierges sages et laborieuses qui ont

rum. t'ait provision d'huile ; elle est fermée au-;
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folles, et aux paresseuses qui se sont endor-
mies.
Je suis charmé toutes les fois que je lis

dans saint Bernard ce pieux reproche qu'il

se fait à lui-même: « Je ne sais comment
les heures et les semaines se passent ; me
vo'iladéjà au déclin du jour, et je ne saurais

dire ce quej'ai fait pour Dieu, qui m'a donné
un temps que j'ai si inutilement consumé.
Reviens, soleil, remonte sur noire hémis-
phère, revenez, moments et heures perdues
qui m'accusez d'oisiveté ; revenez, que je

donne à mon Créateur et à mon Sauveur
quelque marque de mon occupation et de
mes soins. Pourquoi m'a-t-ii mis au monde,
si ce n'est pour agir? et pour qui agirais-je

si ce n'est pour celui à qui tout mon esprit,

tout mon cœur, toutes mes forces appartien-

nent. »

Ça, mon cher auditeur, ne t'est-il pas
quelquefois arrivé de faire les mêmes ré-

flexions et de le confondre par les mêmes
reproches? Tu entrerais dans ces sentiments

avec beaucoup plus de justice que ce grand
saint qui a tant travaillé pour Dieu. N'as- tu

jamais dit en toi-même : Je me tlatte d'aimer

Dieu, et je me croirais le plus misérable de

tous les hommes si je ne l'aimais; mais
qu'ai-je fait jusqu'ici pour lui ? J'ai vingt

ans, trente ans, quarante ans, cinquante ans,

j'ai tant fait pour mon plaisir, tant pour ma
fortune, tant pour mes anus, tant pour mes
enfants, mais qu'ai-je fait pour Dieu? Depuis
tant d'années combien s'est-il écoulé de

mois, combien de semaines, combien de
jours, combien d'heures, combien de mo-
ments que j'ai sacrifiés à mon divertisse-

ment, à mon intérêt, à mon ambition, à

mon intempérance? et pendant ce long

espace de temps qu'ai-je fait pour Dieu?
Pendant mon sommeil, rien pour Dieu,

pendant les heures de mes plaisirs, rien

pour Dieu, pendant les occupations de mon
ménage, rien pour Dieu, pendant tout le

temps où j'ai été en état de péché mortel,

rien pour Dieu. Quel vide ! quel effro)able

videl Quel compte aurai-je à rendre à la tir

de mes jours, et par quel droit prétendrai-j

être à la compagnie de tant de bienheureux

qui ont fait pour lui ce qu'ils ont pu,

et qui auraient voulu en faire enéore da-

vantage ?

Mais je sens cependant, me dis-tu, que

j aime Dieu; c'est là, mon cher frère, l'une

des plus dangereuses tentations du démon.
Il n'a garde de t'ôter cette pensée de l'esprit,

il se contente seulement qu'elle y demeure
sans que tu fasses rien pour lui. Tu sens que

tu aimes Dieu; mais ton amour consiste-t-il

dans ce sentiment et dans celte pensée?

l'aimes-lu comme il souhaite d'être aimé,

de tout ton esprit, de tout ton cœur, de toutes

tes forces ? Tu ne peux l'aimer que cet esprit

ne pense à lui de temps en temps, que ce

cœur ne s'élève vers lui, que ces forces ne
s éprouvent pour lui. Donne-moi un esprit

sans pensée, un cumr sans mouvement, un
corps sans force pour les créatures, je le dirai

que tu ne les aimes pas; et lu prétends pour

le Créateur avoir un véritable amour, qui
soit froid, languissant, stérile !

Il est temps de te désabuser de cette illu-

sion, clans laquelle tu as peut-être vécu
jusqu'ici, regarde ce que tu as fait pour lui.

Tous les commandements de Dieu sont
renfermés dans un seul, dit saint Grégoire,
parce que ce seul commandement donne le

branle et le mouvement à tous les autres.
Conseils, avertissements, instructions, tout
ce que la droite raison nous prescrit, tout
ce que la loi nous oi donne, tout ce que
l'Ev/uigile nous marque, tout ce que la

grâce nous inspire , tout cela est compris
dans ce seul commandemeut de Jésus-
Christ : Tu aimeras, parce que ce seul com-
mandement se charge de l'aeconiplissernent

de tous les autres, auxquels on ne peut sa-
tisfait e sans lui. il est unique, et cependant
multiplié multa sunt et unum (Grec, hom.
19, in Evang.) : multiplié par la diversité

des bonnes œuvres auxquelles il nous porte,

unique par sa propre indivisibilité ; multi-
plié par la diversité de ses branches, unique
par l'unité de sa racine : Multa per diversi-

tutem operis, unum in radice dilectionis.

Aimez-vous Dieu, vous ferez tout ce qu'il

vous ordonne; ne faites-vous [tas ce qu'il

vous ordonne , vous ne l'aimez pas. i

Encore ne faut-il pas en demeurer là :

il y a une seconde démarche plus difficile

à faire, qui est de tout souffrir pour lui

quand l'occasion s'en présente. Etrange
condition, qui me fait dire qu'il y a par-

cet endroit très-peu de chrétiens qui l'ai-

ment.

SECOND POINT.

JeirouvedanslechapitreXXIde saint Jean
une excellente preuve de cette vérité. Nous
y lisons que Jésus-Christ apparut à saint

Pierre, qui n'eut pas sitôt reconnu son cher
maître, qu'il se jota dans la mer pour aller

à lui, sans faire réflexion sur le danger au-
quel il s'exposait : Cum audisset quia Domi-
nus est,misit se inmare. II n'en fallait pas,

ce semble, davantage pourjuger du véritable

amour de cet apôtre. Cependant Jésus-
Christ ne se contenta pas de ce témoignage
d'une affection si courageuse mais si préci-

pitée. Viens ça ; Pierre, j'ai une grande pro-

position à te faire : M'aimes-tu plus que
ceux-là, diligis me plus his? Oui, Seigneur,
vous savez que je vous aime, ctiam, Domine,
tu scis quia amo Je. C'était, ce semble, assez

de celle réponse, puisqu'il prenait son maî-
tre pour le juge et le témoin de son amour.
Jésus -Christ néanmoins insista pour une
seconde fois : Dicit ei iterum Simoni Petro :

Diligis me? Encore un coup m'aimes-tu?
Oui, Seigneur, je vous aime : etiam, Domine,
tu scis quia amo te. Mais de bonne foi,

consulte bien ton cœur, et prends garde à

ce que tu me répondras; jo le demande pour

une troisième fois : M'aimes-lu? Dicit ei

tertio : Amas me? Ce pauvre apôtre tout

affligé, et comme choqué d'une demandé
réitérée tant de fois : Contristatus Petrtis

quia dixit ci tertio : Amas me? Seigneur, lui
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dit-il, vous connaissez toutes choses, et vous

savez que je vous aime, Domine, lu ncsli

omnia, tu scis quia amo te. Pourquoi me
demandez-vous la même chose tant do fois?

Pourquoi, Pierre? c'est que j'ai à l'av* rlir

que quand lu (Hais jeune, tu allais où lu

voulais, et qu'à mesure que lu avanceras

eu âge, un autre te conduira où tu ne vou-

drais pas aller: Cum esses junior ambulabas

ubi volebus; cum autem senueris alius te

cinget, et ducet quo tu non vis. Deux ré-

flexions sur ce bel endroit de l'Evangile.

Première réflexion. Il ne faut pas juger

de la vérité de l'amour que l'on porte à Dieu,

par de certains mouvements d'une dévotion

précipitée qui entreprend quelquefois dus

choses au delà de son pouvoir, comme
Jésqs-Christ ne voulut pas qu'on jugeât de

l'affection de saint Pierre par celte promp-
titude avec laquelle il se déshabilla et se

jeta dans la mer dès qu'il eut connu quo
c'était son maître. On se dépouille quelque-

fois de tout son bien pour embrasser la

pauvreté religieuse et se jeter dans in
cloître. Est-ce une marque qu'on aime
Dieu? Oui, c'en est une marque équivoque
et qui ne suffit pas. C'est quelquefois un
transport de piété dont on se repeut à loisir,

on n'a pas prévu les difficultés qu'il y a à

essuyer, les dangers qui sont à craindre, ni

les devoirs qu'il faut remplir. C'est quelque-

fois un effet de mécontentement et de cha-

grin. Pauvre lille, ta mère ne t'aime pas

comme ton frère et ta sœur, lu ne fais pas

dans le monde la figure que lu voudrais y
faire, tu es rebutée et méprisée ; tu le jettes

aveuglément dans la mer, espérant de trou-

ver dans la religion un port et un asile que
tu n'y trouves pas. Seconde réflexion. Il ne
faut pas juger non plus de la vérité et de

l'amour qu'on porte à Dieu, par ce qu'on dit

par une première et une seconde fois qu'on
l'aime. 11 n'en faut pas inèmejuger précisé-

ment, par les choses que l'on fait et que
l'on voudrait faire pour Dieu. Oh! qu'il est

aisé de s'y tromper 1 II faut en juger par les

choses qu'on serait dans la disposition do

souffrir pour lui si l'occasion s'en présen-

tait, comme Jésus-Christ voulut que saint

Pierre jugeât de l'amour qu'il lui portait en

lui prédisant qu'il ne ferait pas ce qu'il

voudrait, comme il le faisait autrefois, que
son amour l'engagerait à n'être plus maître

de sa volonté, qu'un autre le mènerait où
il ne voudrait pas aller, s'il ne consultait

que ses propres inclinations, et où il irait ce-

pendant par le mouvement de sa grâce.

Nous voulons bien faire quelque chose
pour Dieu, mais à condition que nous ne
ferons que ce que nous voudrons, à condi-
tion que nous ne trouverons point de con-

tradiction ni de peines dans ce que nous
ferons, à condition qu'il n'y aura ni raille-

rie à essuyer, ni brusquerie et emportement
à souffrir; à condition que nous ne serons

ni troublés dans notre repos, ni affligés dans
noire santé, ni déshonorés dans noire répu-

tation, ni rebutés dans notre zèle, ni fati-

gués dans notre patience, ni moins bien
servis dans notre ménage.

Or, aimer Dieu avec ces réserves, ce n'est

pas l'aimer. Veux-tu savoir, Pierre, si tu

m'aimes? tu faisais autrefois ce que tu vou-
lais, tu allais autrefois où tu voulais : Cum
esses junior ambulabas ubi volebas; mais lu

ne feras plus ce que tu voudrais bien faire,

lu feras ce que je voudrai que tu fasses :

ignominies, prison, contradiction , exil,

souffrances, mort; voilà ce à quoi il faut te

résoudre, pour te rendre à toi-même un
assuré témoignage que lu m'aimes. Oh! que
le vrai amour est rare par cet endroit! Oh!
(ju'il ,y a peu de chrétiens qui soient dans
la disposition de souffrir pour Dieu tout
ce qu'il veut qu'ils endurent !

Quand je vous verrai, m< s chers frères ,

recevoir de bon cœur
| our Dieu les d:sgrï-

ces qui vous arrivent, les persécutions qu'an
vous suscite, les procès qu'on vous attire,

les médisances et les calomnies dont on
noircit voire réputation, les perles que vous
faites, les incommodités de la faim et de la

guerre; quand je vous entendrai dire : je
pourrais me venger de celte injure, mais
comme j'aime Dieu qui me le détend, je n'en
ferai rien ; je pourrais supplanter cet ennemi
et le ruiner, mais s'il ne mérite pas mon
pardon par lui-même, je lui pardonne à cause
de Dieu ; je pourrais murmurer et m'impa-
tienter dans ces cruelles douleurs doit je

suis tourmenté, mais je les souffre avec pa-
lïenee et résignation à cause de Dieu; quand
je vous verrai, mes chers frères, dans ces
sentiments, et que je saurai que les effets

répondent à vos paroles, je dirai hardiment
que vous aimez Dieu et que vous accom-
plissez ce grand commandement de l'amour,
dans lequel toute la loi est renfermée, Vili-
(jes, etc.

Mais quand je vous trouverai dans des
dispositions contraires, quand vous vous
choisirez un amour commode et délicat qui
no veul rien souffrir, ou qui ne veut souffrir
qu'à de certaines conditions, et jusqu'à do
certains degrés, je dirai hardiment que vous
n'aimez pas Dieu , et je ne le dirai pas sans
fondement.

Je pourrais vous en convaincre par plu-
sieurs raisons , mais je me contente de celle-

ci, c'est que vous ne l'aimez pas comme il

vous a aimés, et que vous ne vous efforcez

pas de lui rendre la pareille. Quand Dieu ne
vous aurait jamais obligés de l'aimer, quand
il ne vous aurait jamais fait ce grand com-
mandement, qui est l'abrégé de tous I s

autres, Diliges, il serait non-seulement de la

justice, mais encore delà reconnaissante,
que vous aimassiez celui qui vous aurait

aimés le premier, et que vous lâchassiez do
lui rendre amour pour amour. Vous le fai-

tes bien aux créatures, pourquoi ne ie feriez-

vous pas au Créateur? Vous le faites bien
à ceux qui sont vos inférieurs ou vos égaux,
pourquoi ne le feriez-vous pas à votre sou-
verain et à votre maître ?

Il est vrai que tout ce qu î. y a o anges et

d'hommes dans le ciel et sur la terre, que
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tout ce qu'il y en a jamais eu, et tout ce que
Dieu par son infinie puissance en peut pro-

duire pendant toute I éternité, ne saurait ja-

mais approcher de l'amour qu'il nous a

porté; car quelle proportion du uni à l'in-

iini, et de l'homme à Dieu?
Mais il n'est pas inoins vrai, que vous de-

vez faire tous vos étroits pour répondre à

cet amour divin par un amour qui y ait

quelque rapport, ou pour mieux dire, que

vous ne devez pas mettre une si grande dif

férence entre son amour et le votre, qu'il
,y

ait une entière opposition. Or, cette oppo-
sition serait entière si Dieu ayant souffert

pour yous ce que voire foi vous apprend
qu'il a souffert, vous ne vouliez rien souf-

frir pour lui. Je ne cherche pas ici des rai-

sons .spéculatives et abstraites
;
j'en cherche

de familières, de naturelles, et que vous

pourrez tous entendre.

Mon Dieu, pourrai-je bien dire quel est

l'amour que vous nous avez porté? Sic Deusdi-

lexit mundum, ut fitium suum unigenilum da-

rel. Voici comme le Père nous a aimés, il n'a-

vait qu'un Fils unique et il' nous l'a donné ;

c'est ainsi qu'il nous a aimés, sic. Ce n'est

pas un grand prince, ce n'est pas un souve-

rain, ce n'est pas un roi qui nous a aimés,

c'est Dieu, sic Deus. \\ nous à aimés, quelque
inutiles que nous lui fussions, d'un amoui
prévenant et gratuit ; il nous a aimés, quel

que ennemis que nous lui fussions, d'un

amour généreux et magnifique : Sic Deus
dilexit. Il nous a aimés pleins de misères et

de péchés, il nous a aimés lorsque nous
avions les armes à la main et la rage dans
le cœur contre lui. 11 nous a aimés enfin

jusqu'à nous donner non-seulement la vie

cl les biens que nous tenons de lui, non-
seulement les honneurs et les plaisirs dont
nous jouissons, mais ce qu'il a de plus cher,

son propre et unique Fils, ut Filium suum
unigenitum daret.

Ce Fils qu'il nous a donné nous a aimés,
mais comment? Dites-le nous, Vierge sainte

qui l'avez conçu dans votre sein, élable de

Bethléem qui l'avez reçu dans une crèche,

animaux qui l'avez échaulfé de votre soui-

lle, couteau qui l'avez circoncis, Siméon qui

l'avez tenu entre vos bras, Judée, Palestine,

Samarie, provinces circon voisines qu'il a

honorées de ses pas , enrichies de ses mi
racles et de ses bienfaits; jardin des Oliviers

où il a sué sang et eau, prétoire où il a été

baffoué et flagellé, colonnes où il a été lié,

épines dont il a été couronné , croix où il a

été attaché entre deux scélérats et où il a

rendu l'âme.

C'est ainsi, mes chers frères, qu'il vous a

aimés ; vous ne pouvez lui rendre la pa-

reille, il ne le demande pas aussi. Mais de
bonne foi,croiriez-vous l'aimer si, vous ayant

témoigné par tant d'humiliations et de souf-

frances combien il vous aimait, vous ne
vouliez rien souffrir pour lui? eroiriez-vous

l'aimer si, ayant embrassé avec joie sa croix

avec loutes ses douleurs et ses ignominies,
vous rejetiez loin de vous ces autres petites

croix uu'il vous envoie, et qui, comme vous

savez , n'approcheront jamais des rigueurs
et des humiliations de la sienne?
Ce n'était pas de la sorte que l'aimait saint

Paul, quand il disait qu'il était sûr que ni
la mort, ni la vie, ni les chaînes, ni les nau-
frages , ni les exils, ni les prisons, ni la

nudité, ni la faim, ni les anges, ni les dé-
mous, ni la prospérité, ni l'adversité, ne le

sépareraient pas de la charité de Jésus-Christ.
Ce n'était pas de la sorte que l'ont aimé tant
do saints, dont cet apôtre fait mention dans
son Epître aux Hébreux : Alii distenli sunt

,

non suscipicntcs redemptionem ut meliorem
invertirent resurrectionem (Iteb., XI). Il y en
a eu qui ont été étendus sur des chevalets
et que l'on aurait retirés de ce supplice, s'ils

avaient voulu renoncer Dieu, mais ils ont
plutôt enduré toutes sortes de tourments
que de lui refuser cette marque de leur
amour. Non, non, disaient-ils è leurs bour-
reaux, ne nous épargnez pas, déchirez tous
nos membres , mettez tous nos corps en
pièces, vous ne nous séparerez jamais de
l'amour de note Dieu. Alii ludibria et ver-
bcra expert), insuper vincula et carceres; il y
en a eu dont on s'est moqué, il y en a
eu qui ont été cruellement meurtris de
coups, chargés de fers et précipités dans
d'affreux cachots : Lapidati sunt, seeti sunt,
lenlati sunt, in occisione gladii mortui sunt.
Les uns ont été lapidés, les autres sciés en
deux par le milieu du corps, ceux-là assom-
més à coups de bâton, ceux-ci massacrés
et mis à mort par le tranchant de l'épée.
Que faisiez-vous, grands saints, sous de si

terribles épreuves? Nous faisions connaître
à tout le monde combien nous aimions Dieu.
On nous prenait pour des fous et des enra-
gés, mais notre folie et notre rage était pour
Dieu. On nous disait de nous délivrer nous-
mêmes de tant de maux, mais nous les en-
durions aveo joie pour notre Dieu. Une pe-
tite parole, un grain n'enceus et une géuti-
llexion vous fera sortir de ces cachots et

vous épargnera tous ces tourments auxquels
nous allons nous exposer. Faites de nous ce
qu'il vous plaira, nous aimons Dieu, nous
sommes ravis de souffrir pour lui.

Voilà, mes frères, ajoute saint Paul, cette
nuée de témoins qui vous avertissent de vos
devoirs, qui vous disent que c'est par l'a-

mour des mortifications et des souffrances
que vous pouvez vous assurer de celui que
vous devez à Dieu ; qui vous apprennent
par leurs exemples, sinon à souffrir ce qu'ils
ont souffert, puisque l'occasion ne s'en pré-
sente plus, du moins à supporter dans u i

môme esprit les afflictions et les disgrâces
qui vous arrivent, en jetant toujours les
yeux sur Jésus-Christ qui, au lieu de la vie
bienheureuse nom il pouvait jouir, a soutint
la croix iu-Mgié ses hontes et ses ignomi-
nies. Pensez donc (ô la belle réflexion 1)
pensez donc à celui qui a soull'erl des pé-
cheurs tant de contradictions, afin que vous
ne vous découragiez point quand il s'agira

de soulfrir pour lui : Recogilate cum gui ta-

lent sustinuit a pcccaloribus contrudiclioncm
ut non faiiyrimni animis vcstris déficientes.
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Comparez ce qu'ii a enduré pour vous

'avec ce qu'il vous demande; comparez ses

peines et celles de ses martyrs, ses humi-
liations et celles de ses martyrs, ses dou-

leurs et celles de ses martyrs, avec ces

petites violences que vous êtes quelquefois

obligés de vous faire. Qu'est-ce que tout

cela ? Car entin vous n'avez pas encore résisté

jusqu'à répandre votre sang, en combattant

contre le péché, combe il a répandu tout le

sien, en satisfaisant pour les vôtres : Non-
dum cnim usque ad sanguînem restitistis ad-

versus peccatum pugnantes.

TROISIÈME POINT.

Si vous êtes dans cette disposition de lui

rendre la pareille en quelque chose en vou-
lant bien souffrir pour lui, j'aurai obtenu
île vous ce que je prétendais vous dire dans
mon troisième point, que vous consentirez

volontiers à vous priver de ce que vous
aimez le plus, pour vous unir inséparable-

ment à lui.

Pères et mères, aimez vos enfants, Dieu
Je veut bien, et il vous l'ordonne. Mais si,

pour éprouver votre amour, il vous demande
que vous vous en priviez pour lui et que vous
les lui sacrifiiez, ne balancez pas de le faire;

sans cela vous ne l'aimerez pas. Abraham,
tu n'as qu'un fils, c'est un (ils que tu aimes;
c'est cependant ce fils unique et ce fils

bien-aimé que je te demande : Toile filium

tuum unigenitwn quem diligis Isaac. Quand
tu m'abandonnerais toute autre chose, si tu

ne te prives de ce fils pour moi, je ne dirai

jamais que tu m'aimes.
Marchands, artisans, gens de palais, gens

de négoce, travaillez à votre établissement
et à votre petite fortune, Dieu vous le per-
met, pourvu que vous n'employiez aucune
de ces voies obliques et mauvaises, qui
sont aujourd'hui si communes dans le monde:
mais si pour éprouver votre amour, il vous
demande ce bien par ce procès que vous
perdez, par cette banqueroute qu'on vous
fait, par les incendies qui vous arriveront,

par les injustices et les mauvaises affaires

qu'on vous suscitera, abandonnez lui ce
bien, et dites avec le saint homme Job :

Dieu me l'avait donné, Dieu me l'a ôté, que
son saint nom soit à jamais béni !

Finissons, Messieurs, une matière qui
serait inépuisable, si on voulait la traiter à

fonds. Finissons par où nous avons com-
mencé : Diliges Dominum Dcum tuumex toto

corde tuo, ex tota anima tua, et ex omnibus
viribus tuis. Aimez, mes chers paroissiens,

aimez le Seigneur votre Dieu de tout votre
cœur, de tout votre esprit, de toutes vos
forces. Faites ce que vous pourrez pour lui,

souffrez ce que vous pourrez [tour lui, quit-
tez ce que vous pourrez pour lui.

Ce n'est pas aux créatures que vous aimez,
que vous êtes redevables de votre esprit;

de votre cœur, de vos forces; c'est au Créa-
teur que peut-être vous n'aimez pas. D'où
est-ce que vit votre corps? c'est de votre
âme. De qui votre âme tient-elle sa vie?
c'est de Dieu. 11 faut donc, conclut de là
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saint Augustin (ser. 13, De verb. Aposï.),

que chacune de ces choses vive de sa vie,

et par rapport au principe dont elle l'a re-

çue : Unumquodque horum secundumvitam
suam vivat. Votre corps ne vit pas de lui-

même, c'est votre âme qui est sa vie : il faut

donc qu'il vive selon les inclinations de
cette âme. Voire âme ne vit pas d'elle-

même, c'est Dieu qui est sa vie : il faut

donc qu'elle vive selon Dieu : Caro non sibi

vita, sed anima carnis est vita, anima sibi; non
est vita, sed Deus est animœ vita, débet ergo

secundwn Deum vivere. Mais comment cette,

âme vivra-t-elle selon Dieu, si elle ne veut
ni rien faire, ni rien souffrir, ni rien quitter

pour lui? Comment vivra-t-elle selon Dieu,
si elle n'agit, ne souffre et ne se mortifie que
pour les créatures?

Loin de moi, o mon Dieu, dit là-dessus
le dévot saint Bernard (nom. 3), loin de moi
tous ces mauvais amours; venez, Seigneur
Jésus, qui êtes l'âme de mon âme, vene/.

régner en elle et chassez-en tant de passions
qui voudraient l'emporter sur vous. L'ava-
rice me dit : C'est pour moi qu'il faut que tu

te mortifies ; l'ambition : C'est pour moi qu'il

faut que tu souffres; l'impureté, l'amour du
plaisir me disent : C'est chez loi que nous
régnerons. Je leur résiste autant que je puis,

ô mon Dieu et autant que vous m'en donnez
de force. J'implore votre secours, je com-
bats, je me défends, je m'attache unique-
ment à vous, et je leur dis : Non hubco
Itegem nisi Dominum Jeswn; je n'ai point
d'autre Roi que le Seigneur Jésus. Veni, Do-
mine Jesu, aufer scandala deregno tuo quod
est anima mea ut règnes tu. Vcnit enim avari-

tia et vindicat in me sedem, •jactaniia cupit

dominari rnilti, superbia cupit esserex. Luxu-
ria dicit : Ego regnabo ; ambitio, invidia,

delractio certunt in me ipso, ctijus ego po-
tissimum esse videur. Ego aulein quantum
valeo resisto, renitor, quantum juvor, Domi~
num Jesum meum reclamo, etc. Venez donc,
Seigneur, à mon aide, exterminez tous les

ennemis qui voudraient régner dans mon
esprit et dans mon cœur, afin que vous >

régniez seul pendant le temps et pendant
toute l'éternité. Amen.

SERMON XC.
POUR LE TREIZIÈME DIMANCHE D'APRES LA PEN-

TECOTE.

Sur l"amour-propre.

Dilues Dominum Deum tuum ex loto corde luo ele
(Dent., VI).

Vous aimerez le Seigneur voire Dieu de tout votre
cœur.

Je reprends, Messieurs, pour une seconde
fois ces paroles de l'Evangile, dans le des-
sein que j'ai eu de vous entretenir d'une
matière, qui est l'une des plus importantes
que vous puissiez jamais entendre. Si vous
n'avez pas oublié ce que je vous dis dans
mon dernier sermon au sujet de l'amour de
Dieu, vous avez vu que, quoiqu'il méritâtd'ê-
tre infiniment aimé, cependant il y avait très-

peu de onrétiens qui l'aimaient. O honte du

39
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christianisme, ô cœurs de pierre I Q enfants un grand péché, un péché capital, el qui
dénaturés et ingrats ! vous ne devriez aimer donne naissance h plusieurs autres ? pour
que D.eu, et vous n'aimez rien moins que r;c rien dire ici d'outré, ni qui al ai me mal
lui. à propos les bonnes âmes, dislii guoi s d'a-
Quoique j'aie apporté plusieurs raisons bord deux sortes d'amours de i o is-mêmes.

d'une si étrange vérité qui mériterait mieux Le premier est un amour natuiel, et dont
nos larmes que nos discours, je n'ai pas Jésus-Christ a prétendu parler, quand \[

encore touché la principale, et j'ose dire nous l'a proposé comme le modèle de celui
qu'elle est si particulière et si cachée, que que nous devons avoir pour nos frères :

peut-être vous ne la connaissez pas vous- Diliges proximum tuum sicut leipsum : Vous
mêmes. D'où vient, ù mon Dieu, qu'on ne aimerez voire prochain comme vous vous
vous aime pas, d'où vient qu'ayant autant aimez vous-mêmes. Or, do la il est aisé do
de perfections que vous en avez, et nous voir que cet amour peisonnel, bien loin
faisant autant de bien que vous nous en d'être condamné et réprouvé, est un amour
faites, i nus ayons cependant assez de dureté, innocent et louable, dit saint Augustin, dont
du malice, d'ingratitude, pour ne vous pas voici le raisonnement. Ce qui nous est pro-
aimer ? lui voici la raison, mes frères ; c'est posé comme un modela et une règle dans la

que vous vous aimez vous-mêmes. Si vous voie du salut n'est jamais vicieux ni crimi-
ne vous aimiez pas vous aimeriez Dieu do nel : l'amour de nous-mêmes est (Je cette

tout votre esprit, de tout votre cœur, dé toute nature, il n'v a donc rien en lui de cri-

votre Ame, de toutes vos forces : mais parce minci.

que vous vous aimez, cet amour propre, est Le second de ces amours est un amour
un obstacle formel à celui que vous devez à que la nature corrompue et les maudites
Dieu. maximes du monde inspirent à un homme

Voilci, si je puis parler ainsi, la pernicieuse qui rapporte tout à soi, qui se regarde
lèpre dont 1 est fait mention dans l'Evangile comme sa béatitude et sa fin dernière': un
de ce jour : lèpre presque universellement amour ambitieux et vain, qui fait tout non
répandue dans tout le corps de l'Eglise

;
pour la gloire do Dieu, mais pour sa propeo

lèpre qui, corrompant toute la masse du gloire ; non pour plaire h Dieu, mais pour
sang des chrétiens, leur ôle le mouvement, se satisfaire soi-même : un amour intéressé
cl le sentiment, qu'ils devraient avoir pour et mercenaire qui se soucie peu que les an-
Dieu. Vous la-l-on jamais dit, mes chers 1res soient traversés dans leur liberté, dans
paroissiens ? Est-on jamais descendu dans leur bien, dans leur réputation, dans lent-

ce détail (le morale, pour vous apprendre que repos, pourvu qu'il ait son compte; un
lii principale raison [tour laquelle vous n'ai- amour politique qui ne regarde que les

mez pas Dieu, est que vous vous aimez bienséances humaines, cl qui l'ait îoul servir
vous-mêmes ? Vous le savez si peu, qu'il à ses sens ; un amour doux et indulgent
nie sen.bie vous entendre dire d'abord : Est- pour soi, sévère et inhumain pour les autres;
ce qu'il est défendu sous peine de péché un amour délicat et sensuel qui ne cherche
mortel de s'aimer soi-même? Et quand que ses commodités, ou qui dans les peines
môme ce serait un péché, est-ce qu'on peut qu'il a, y trouve du plaisir, parce qu'elles

s'empêcher de s'aimer ? viennent de son invention et de son génie.
Or, par la seule description que je vous en

fais, il est aisé de convenir que c'est un
A ces deux propositions j'en oppose deux grand péché, une source, et, comme dit saint

autres très-orthodoxes et Irès-édiÛanles qui Paul, une racine d'une infinité de péchés:
feront le partage de ce discours. Selon vous ouvrons pour cet effet l'Evangile, et coi si-

re n'est pas un [léché de s'aimer, et selon déroos avec frayeur ce que Jésus-Christ nous
Dieu, c'est non-seulement un grand péché, y dit.

mais la source et le principe de tous les pé- De toutes les paroles et de toutes les ins-

ebés, première proposition. Selon vous, tru'clions de ce divin, maître qui. condamnent
vous ne pouvez vous empêcher de vous ai- l'amour-propre, je me contmle d'une seule

mer ; et selon Dieu, il yv
a des moyens très- que je trouve dans saint Matthieu, c!ia-

.sûrs et très-eflicaces pour vous guérir de cet pitre XVI, et dans saint Luc, chapitre V : Si

ameur de vous-mêmes, seconde proposition, qui* vult ventre post me, abneget semclipsum.

Ouvrez, mes chers paroissiens, ouvrez Les et tollut Crucem suant, cl sequaùur me; c'est

yeux ii ces deux importantes vérités que je saint Luc qui rapporte ce grand oracle de
vais établir; et vous, Seigneur, mettez dans Jésus-Christ ; et saint Matthieu dit la même
la bouche du prédicateur des paroles assez chose presque mot pour m l : Si quelqu'un
î'prtes, et dans le cœur d s auditeurs une do- veut venir après moi, qu'il renonce a soi-

cilité assez grande, pour nous obliger tous môme, qu'il porte sa croix tous les jours, et

à n'aimer que vous, et à renoncer à l'amour qu'il nie suive; car de là voici les réflexions

de nous-mêmes. que je fais et les conséquences que je lire.

V, emière réflexion. Suivre Jésus-Christ, (

e

pREMir.n point. n
<

(>sl pflg | e sa j vro ^5 a |)aS) c
'

est pécouïer
Est-il constant, Messieurs, est-ce un ar- it l'imiter, dit saint Augustin, c'est pratiquer

ticle de foi, est-ce une vérité qu'on ne puisse ce qu il enseigne, et faire ce qu'il fait. Àbi-
révoquer en doute, sans encourir la dam- inélocu ayant coupé une branche d'arbre qu'il

nation éternelle, que s'aimer soi-même c'est ixiii sur ses épaules, dit à ses gens : Quvd
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me videritis facere, facile; faites ce que vous laici non debent; sed univers» Ecclesia, unir

ne Terrez faire; ot l'Ecriture, remarque qu'ils versum corpus, universa membra per officia

allèrent après lui en portant chacun comme propria distincta, et distributa nadirc délient

lui, u ie branche d'arbre» C'est la r,c que vous (\dg., hom. 47, Oc diversis). Il n'y a ni ao-

ilit Jésus-Christ; c'est là ce quMl appelle aller cc;»!ion de personnes, ni privilège de con-

après lui et le suivie. Or, tout lionune qui ditions» ni distinctions d'étals et do sexe,

pratique ce que Jésus-Christ enseigne, et c'est a tout le monde quMl porte la parole; il

qui l'ail ce qu'il fait est eu élat de grâce; et, faut se rertonoer, il faut combattre et réj ri-

auco'traire, celui qui a des sentiments ou mer en soi 1rs mouvements déréglés de

qui l'ail des actions opposées est en étal de Pamour-pro ro : Si quis vult ventre posi ,ne,

péché. Seconde réflexion. Pour aller après abneget semèlipsum.

Jésu-Chrisl et le suivre : la première chose Plus je réfléchis sur ces paroles, plus j'y

qu'il faut taire (il y ci! a bien d'autres, niais trouve de mystères : Si quis, si quelqu'un*

elles dépendent toutes de celle-ci)» la pie- Qui ditst, semble douter de la bonne volonté

mièro chose qu'il tant faire est de renoncer d'autrui : qui dit. si, semble laisser la liberté

à soi-même : Abneget semetipsum ; de s'ou- toute entière; qui dit si, semble mettre une
blier soi-même, de se défier do soi-même, do condition et une clause. Si quelqu'un veut

se mépriser soi-même; en un mot, de corn- venir après moi, doutez-vous, Seigneur,

battre en toutes choses l'amour de soi-même, qu'on ne le veuille? Vous ditos : Venez, ma*
Quiconque donc laisse vivre, agir et régner Jades, et je vous guérirai; venez, vous qui

dans son âme l'amour de soi-même, ne va êtes tristes, et je vous consolerai; venez,

pas après Jésus-Christ, et dès qu'il n'y va vous qui souffrez un dur esclavage, d je

pas, il est en état de péché. vous alfranch rai ; venez, vous qui êtes char-

Je prierai, me dites-vous, je jeûnerai, je gés d'un pesant fardeau-, et je vous en dé-
nie mortifierai, je ferai l'aumône; tout ci-la chargerai. Hé! Seigneur, y a-t-iJ aucun homme
est b >n, mais ce n'est pas par là qu'il faut qui ne veuille aller après vous? Hélas! il n'y

que vous commenciez; votre volonté peut se cri a que trop, dit saint Bernard.

trouver dans ces jeûnes : In jrjuniis Vestris Autre chose est d'aller à vous, ô mon Dieu ;

invenitur voluntas veslra ; l'amour-proprc autre chose est d'aller après vous. Aller à
peut être le principe de ces mortitica lions, vous, c'est aller à la gloire; aller après vous,
de ces prières, de ces aumônes : combattez c'est aller <i l'ignominie. Aller à vous, c'est

avant toutes choses celle volonté et cet aller au plaisir; aller après vous, c'est aller

amour-propre. Si le renoncement à vous- à la douleur. Aller à vous, c'est aller au repos
mêmes n'était pas nécessaire pour aller après et à la paix; aller après vous, c'est aller à la

Jésus-Christ, flattez toutes vos passions, et guerre et au combat. Aller à vous, c'est la

obéissez à tous vos désirs, vous dirais-je î récompense de ceux que vous aimez; aller

vous pourrez sans cette mortification inté- après vous, c'est la croix de ceux qui s'aiment
Heure faire ce qu'il vous enseigne. Mais eux-mêmes. Ainsi, quoique vous sachiez
puisqu'il dit expressément que pour aller toutes choses, vous avez raison de demander
après lui, il faut que vous renonciez à vous- comme par une espèce de doute : Si que!-
mômes, n'en appelez pas, c'est un Dieu qui qu'un veut aller après vous : Si quis? Oh!
parle; ce sont deux sincères et fidèles secré- qu'il y a peu de gens qui le veuillent ! Quant
taires qui rapportent ses paroles mot pour paùci post te, o Domine Jesu. irevôlunl, cum
mot, syllabe pour syllabe. Mais à qui parie- tam nnad le pervenire nemo sil qui nolit : hoc
t-il? Troisième réflexion. Ce n'est peut-être scienlibus cunclis, quia delcelationes iii dex-
qu'à ses apôtres, a ses disciples, à ceux qu'il lera tua usque in finem, et propterca volunt
voulailconduireà la pluséminente perfection, omnes te frui; at non ila cl imilari conre-
II est vrai que saint Matthieu semble marquer gnure cupiunl, sed non compati.... non curant
qu'il portail la parole à ses disciples en par- quœrere quem tamen desiderant invenire, eu-
ticulier; mais saint Luc dit expressément pientes consequi, sed non et sequi (Bers.,
qu'il parlait à tous : Diccbat ad omnes. Mariés serin. 21, in Canl.).

ou vierges, graûds ou petits, riches ou pau- Si quis, si quelqu'un. Jésus-Christ ne dit

vres, sains ou malades, jeunes ou vieux, pas si plusieurs, ou si tous veulent venir
c'est à tous indifféremment qu'il parle, dit après lui; il parle au singulier, parce que I

>

saint Augustin. Les personnes mariées ne vrai Chrétien est in homme singulier. Si
peuvent pas dire : C'est à vous, vierges, qu'il quis, si un seul, oui si un seul, parce que le

parle, et non pas a nous. Les séculiers ne vrai et le parfait chrétien est presque tout
peuvent pas dire : C'est vous, ecclésiastiques, seul. A la vérité, Jésus-Christ serait ravi q.;e
qu'il oblige de renoncer h \ous-mèmcs, h vous allassiez tous après lui; mais commo
notre égard, nous avons toute la liberté de il ne veut pas forcer votre liberté, il demande
nous aimer : Diccbat ad omnes; Jésus-Christ si vou« le voulez bic 1

,

parlait à tous, quand il leur imposait ce grand Avançons. Dans cette liberté que vous
commandement. Si quis vult, etc., sive vir, avez d'aller ou donc pas aller après lui, si

sive mulier, site is qui prœest, sive is qui ai- vous voulez vous déterminer à le suivre, il

teri paret, et servari vult, banc ingrediatur y a une condition à laquelle il faut de néces •

viam. Non enim admonilioneni liane vhgines site vous assujettir.; il y a une première
audire debent, et maritales non debent, ei vi- mur-pie de servitude à laquelle il fuit qud
duœ et nuplœ non debent, aut monaclii debent, vous vous décidiez : quelle est-elle? Abneget
et conjugati non debent, au! clcrirt dibcnt, et semetipsum : c'est de vous renoncer vous*
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mêmes, c'est de vous abandonner vous-
mêmes, c'est de n'avoir plus ni de complai-
sance, ni d'attachement, ni d'amour pour
Tous-mêmes.

11 vous est libre de suivre Jésus-Christ ou
de ne le pas suivre; mais supposé que vous
vouliez le suivre, il ne vous est plus libre de
"vous aimer ou de ne vous pas aimer. Ce n'est

que par le renoncement, l'abandon, le sacri-

fice de vous-mêmes que vous pouvez com-
mencer, continuer, achever l'ouvrage de
votre salut; sans cela vous êtes perdus. Voilà

•l'évangile et tout le christianisme en abrégé :

vous voudriez bien, mes chers auditeurs, en
savoir les raisons; les voici, plaise au Sei-

gneur qu'elles vous touchent et qu'elles vous
convainquent.

La première raison, pour laquelle il vous
est défendu de vous aimer vous-mêmes, se

tire de l'Opposition, de la contrariété, de
l'incompatibilité qu'il y a entre l'amour de
Dieu et l'amour-propre. La lumière n'est pas

si opposée aux ténèbres, le blanc au noir, le

jour à la nuit, que l'amour divin l'est à

J'amour-proprc. Dieu par sa toute-puissance

peut allier et réunir mille qualités qui vous
paraissent opposées; mais Dieu, tout Dieu
qu'il est, ne peut faire que vous vous aimiez,

et que vous l'aimiez en même temps,
L'amour de Dieu vient du Saint-Esprit :

( limitas Dei diffusa est in cordibus nostris

•per Spiritum sanctum qui datas est nobis; la

charité de Dieu a été répandue dans nos
-cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été

donné. L'amour-propre vient du démon :

Vos ex paire diabolo eslis et desideria patris

reslri vullis facere (Joan., VIII) : vous êtes

les enfants du diable, et vous voulez accom-
plir les désirs de votre père. Accordez le

Saint-Esprit avec le démon, et vous accorde-

rez l'amour de Dieu avec l'amour-propre.

Vous êtes en peine de savoir quel était le

péché du démon. Etait-ce un mouvement
de jalousie contre l'humanité future de Jésus-

Christ? était-ce un désir d'indépendance et

une affectation de la divinité? Ne vous em-
barrassez pas davantage; c'était l'amour-

propre : voila l'esprit et le péché du démon.
C'est pourquoi si vous vous aimez, on peut

dire qu'il est votre père, et que vous êtes ses

enfants, que vous accomplissez ses désirs en

vos personnes; que la complaisance crimi-

nelle qu'il a eue pour lui, vous l'avez pour
vous, que vous portez en vous les premiers

traits de celte conformité diabolique : Vos ex

pâtre diabolo estis, et desideria patris vestri

vullis facere.

Quand on aime Dieu , on lui rapporte

loutes choses. Riches, vous lui rapportez

l'usage de vos biens; savants et grands de

la terre, vous lui renvoyez la gloire qui vous

revient de votre érudition et de vos emplois;

mais ce n'est que par rapport à lui que vous

aimez vos femmes et vos enfants ,
jusqu'à

Aire dans la disposition de vouloir bien les

perdre s'il juge à propos de vous en priver.

• lois quand on s'aime soi-même, on ne fait

| Iris de cet amour-propre un moyen pour 1

U-ndre à quelque chose de plus pariai! , ou

s'arrête là, on en demeure là, on en fait sa
fin et sa félicité. C'est [tour soi que l'avare
amasse, c'est pour soi que l'impudique so
divertit, c'est pour soi que le gourmand boit
et mange, c'est pour soi que l'ambitieux
s'agrandit, c'est pour soi que l'homme du
monde, que saint Augustin en appelle le

martyre, soutire et se mortifie , quel péché
est-ce là, quelle source et quelle pépinière

t

de péchés 1

?

De là une insatiable avarice , dès qu'on
s'aime, on veut se faire tout le bien que
l'on peut , s'approprier et se réserver ce
qu'on ne voudrait jamais perdre. De là uno
ambition effrénée. Dès que l'on s'aime , on
est ravi de dominer sur les autres, de les
voir rampants et humiliés à ses pieds. De
là une cruauté et une dureté inflexible. Dès
que l'on s'aime on est tout à soi, rien pour
les autres. Que les pauvres gémissent dans
le coin d'un hôpital, que les veuves et les
orphelins meurent de faim, que la guerre
désole les provinces, pourvu qu'on ne
souffre rien de ces misères publiques et

particulières, on est content ; on voit sans
compassion les misères de son prochain ,

peut-être s'en réjouit -on, peut-être les

augmente -t-on, mais on ne s'empresse pas
à les soulager, on n'a de la tendresse que
pour soi, des entrailles de fer que pour
autrui.

De là les injustices et les concussions, h is

oppressions et les violences, les fornications
et les adultères, les parjures et les blasphè-
mes, les jalousies et les trahisons , les infi-

délités et les fourberies, les divisions et les

procès, les sacrilèges et les impiétés, et tant

d'autres crimes dont saint Paul nous f.-.it

le détail dans sa seconde épître à ïimolhéo
(III).

Dès que nous nous aimons, nous sommes
capables des péchés les plus énormes, dit

saint Augustin (De prœdest. sanct. ), expli-
quant cet endroit de l'Apôtre. L'amour-pro-
pre est comme la tête du serpent , par où
celle lête pourra passer, le reste du eo-ps
passera bientôt; et le démon qui ne cherche
qu'à nous tromper, consentira volontiers
que nous nous abstenions de quelques vi-

ces, pourvu que nous conservions toujours
l'amour de nous-mêmes.

L'amour-propre est comme la racine des
arbres, toute cachée qu'elle est, elle ne laisse

pas de leur donner la vie, d'envoyer sa sève
et sa nourriture dans loutes les branches,
de leur faire porter des fruits et de les

mûrir. L'amour-propre est comme ce ver
qui s'attacha à l'arbre de Jouas, et qui lo

sécha tout d'un coup
; je veux dire que

comme l'amour de Dieu 'sanctifie nos moin-
dres actions et leur donne un excellent de-
gré do mérite, ce maudit amour qui lui est

o, posé g<Ue et corrompt nos plus belles

Vertus.

Ce qui nous rend agréables à Dieu n'est

pas tant ce que nous faisons que l'esprit

avec lequel nous le faisons. Quand je vois

un pauvre artisan qui travaille dans sa bou-
tique, pour gagn r du pain à scS'C-nfan set
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qui offre sa peine à Dieu, à qui il tâche de

plaire : Courage, mou pauvre ami , lui clis-

je, courage, tu es plus agréable au Seigneur

en faisant pour lui ce que tu fais, que ne le

.'ont ces magistrats et ces juges qui, quoi
qu'ils rendent bonne justice , ne la rendent
que pour s'attirer la réputation d'être intè-

gres. Quand je vois une bonne veuve s'oc-

cuper dans son ménage , et mortifier la

passion qu'elle aurait de se réserver à elle

S'ule le peu de bien que la Providence lui a

donné; courage, lui dis-je , courage, Dieu
considère davantage tes petites occupations
et tes petites aumônes, qu'il ne fait ces

importantes négotialions des grands , et ces

abondantes charités des riches qui s'aira; ut

eux-mêmes en les faisant.

Une pauvre veuve dont il est parlé dans
saint Luc (XXI) n'avait mis que deux obo-
les dans le tronc, et Jésus-Christ, qui voulut

être témoin de celle action, assure en termes
exprès qu'elle y avait plus mis que les pha-
risiens qui étaient venus y répandre de
grandes sommes : Vere dico vobis quia vidua
hœc pauper plus quam omnes misit. Je ne
suis capable de vous tromper, je vous le dis

ei vérité, celle pauvre veuve a plus mis
dans le tronc que les pharisiens et b j s ri-

ches qui ont envoyé dé magnifiques présents.

Cette pauvre femme n'a fait son aumône que
pour l'amour de Dieu ; cette pauvre femme
s'est dépouillée de toutes choses pour lui plai-

re;, et a combattu sa propre cupidité qui lui

persuadait de conserver au moins ce qui
lui était nécessaire pour vivre : Vidua hœc
pauper plus quam omnes misit. Au contraire,
les pharisien> et les riches de la Synagogue
n'ont cherché par leurs abondantes aumônes
qu'à flatter leur orgueil et à satisfaire leur
amour-propre; aumônes inutiles, aumônes
perdues ; ce maudit amour en a altéré et

a léanti tout le mérite. Ce maudit amour est

pir ce moyen le principe de tous les péchés
et l'ennemi de toutes les vertus. En faudrait-

il davantage pour vous obliger de le haïr et

de renoncer à vous-mêmes ?

La seconde raison pour laquelle il ne vous
est pas permis de vous aimer, c'est que vous
n'êtes pas faits pour vous-mêmes, que vous
ni; pouvez trouver votre béatitude au-dedans
d,,- vous-mêmes; en un mot que vous ne
pouvez pas vivre de vous-mêmes. Si vous
aviez été créés pour vous-mêmes, dit saint

Augustin, si vous vous souteniez tout seuls,

sans dépendre d'aucune cause supérieure
pour votre formation et votre conservation;
si vous pouviez vous passer de Dieu, être

les maîtres de votre vie et de votre fortune,
il vous serait permis de vous aimer; mais
comme ce n'est pas pour vous-mêmes que
vous avez été mis au monde ; comme votre
vie et plus encore votre bonne vie ne dé-
pend pas de vous, comme Dieu est seul votre
créateur, votre conservateur, votre béati-

tude et votre dernière fin, il vous est dé-
fendu de vous aimer et de vous reposer en
vous-mêmes. Qui non polest vivere de se, pec-

c d utique amando se. Celui qui ne peut vivre

d_e soi, pèche dès qu'ii s'aime. Vous ne pou-

vez aimer légitimement que ce qui vous
fait vivre, ajoutons avec saint Augustin
que ce qui vous fait bien vivre, que ce qui
vous donne l'être et la perfection de l'être.

Or, qui est-ce qui vous fait vivre et bien vi-

vre? qui est-ce qui vous donne l'être et la

perfection de l'être, si ce n'est Dieu? C'est

donc lui que vous devez chercher, c'est

donc lui que vous devez aimer, c'est donc
en lui que vous devez vous reposer. Tout
autre amour opposé au sien vous est défen-

du, tout autre amour qui ne se rapporte pas

au sien est un amour criminel ; et comme
l'amour-propre ne peut avoir avec lui celte

relation de dépendance, pour les raisons

que je viens d'établir, vous péchez toutes

les fois que vous vous aimez.
Aussi la principale intention de Jésus-

Christ dans les exemples qu'il nous a donnés,
dans les instructions qu'il nous a laissées,

et dans les menaces qu'il nous a faites, a été

de nous ôter cet amour de nous-môrf.es.

C'est cet amour qu'il a condamné par la

sainteté de ses exemples, et par toute la

conduite de sa vie.

Quand nous nous abandonnons aux mou-
vements de cet amour, nous souhaitons d'ê-

tre grands et considérés dans le monde, et

Jésus-Christ tout Dieu et tout roi qu'il était,

a pris la forme d'un esclave, et a voulu
s'humilier et dépendre comme un esclave ;

condamnation par conséquent de l'amour-
propre. Quand nous suivons son penchant,

nous voulons être riches et ne manquer de
rien, et Jésus-Christ, tout riche qu'il était,

a voulu mener une vie pauvre dans la bou-
tique d'un artisan, et tout lui a manqué ;

condamnation par conséquent de l'amour-
propre. Quand nous écoutons ses maximes ,

nous estimons bienheureux ceux qui se

divertissent
,
qui font belle figure dans le

monde, qui tiennent bonne table, qui ont

de grands trains
,
qui ne souffrent rien qui

trouble leur repos et leur santé ; et si nous
écoutons Jésus-Christ , il nous dit au con-
traire que bienheureux sont ceux qui pleu-

rent, qui gémissent
,
qui souffrent leurs

maux avec douceur et patience, qui sont
doux, paisibles, pauvres et exposés aux
contradictions des autres pour les intérêts

de la justice; par conséquent condamnation
partout de l'amour-propre.

Je ne puis finir ce point sans vous faire

faire là-dessus une belle réflexion de saint

Jean Chrysostome sur deux endroits de
l'Evangile, où saint Pierre a été traité bien
difl'éremment de Jésus-Christ. Saint Matthieu
et saint Luc rapportent que Jésus-Christ

demanda un jour à ses apôtres ce que les

hommes disaient de lui : Quem dicunt ho-

inincs esse Filium hominis? Les uns lui ré-

pondirent : Ils disent que vous êtes E!ie
,

d'autres assurent que vous êtes Jérémie ,

les autres tiennent pour certain que vous
êtes quelqu'un des prophètes. Le Sauveur
du monde se tournant du côté de saint Pierre:

Et vous, Pierre, qui pensez-vous que je suis?

— Vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant,

répondit cet apôtre. — Et moi, reprit Jé>us-
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Christ, je dis que vous êtes bienheureux,
Siiuo", (ils de J*an, parce que ce n'est ni la

chair ni le sang qui vous oit révélé ceci,

niais mon Père qui est dans le ciel ; vous
êtes Pierre, et sur celte pierre je bâtirai

mon église.

Un moment après, E.rinâr, Jésus-Christ

se tournant vers ses apôtres leur dit : Mes
a| ôlres, voici le temps prédit par les pro-

phètes qui s'approche, il faut (pie j'aille h

Jérusalem, que j'y sois maltraité, moqué,
trahi, mis à moi t. Eh quoi! — «lit saint

Pierre en tirant son maître à part, vous irez

i\ Jérusalem pour y être maltraité et mis à

mort ? Seigneur, à Deu ne plaise, cela ne
vous arrivera point. A ces paroles, Jésus-

Christ se retournant, dit à cet apôtre : Reti-

rez-vous de moi, Satan; vous m'outragez,

parce que vous n'avez point de goût pour
les choses de Dieu, mais seulement pour
celles de la terre.

Quelle étrange conduite 1 Jésus-Christ vient

de louer son apôtre, de le déclarer bien-
heureux, de lui donner une glorieuse pri-

mauté, ensuite de sa profession de foi; et un
moment après, il le blâme, il le reprend
aigrement, il l'appelle Satan : Yadc posl ive

%

Satana. Ne vous en étonnez, pas, dit saint

Chrysostome, Jésus-Christ en rend lui-même
la raison: Viens <;à, Pierre, puisque tu dis

que je suis le Christ, Fils du Dieu vivant;

je vois bien que la chair » t le sang n'ont

point eu de part a ce témoignage que lu me
rends, je veux le faire chef de mon Eglise ;

je te donnerai les clefs du royaume du ciel,

et tout ce que tu lieras ou que lu délieras

sur la terre sera lié ou délié dans lo ciel.

Viens ça, mon cher apôtre, lu es instruit et

éclairé d'en haut par mon Père céleste.

s'abandonnait aux sentiments de Dieu, a

présent il s'abandonne aux mouvements de
î'ainour-propre. Il ne veut pas que son maî-
tre souffre, parce qu'il serait obligé de
souff, ir lui-même ; il ne veut pas qu'il soit

n\oqué et maltraité, parce que ces mépris et

ces outrages retomberaient sur lui. Or, ce
n'est pas là goûter les choses do Dieu, c'est

goûler celles des hommes; ce n'est pas là

aimer Dieu, c'est s'aimer soi-même, et en
voilà assez pour être appelé Satan.
Chose si vraie que Jésus-Christ dit alors

à tous ses disciples, l'une Jcsw dixii disei-

pidi-i suis : Si quelqu'un veut venir après
moi qu'il renonce à soi-même, qu'il porto
sa croix et qu'il me suive. Eirange condam-
naiion de l'amour propre 1 Dur, mais néces-
saire renoncement I Ce n'est pas assez que
vous fassiez de bonnes actions comme moi,
M faut que vous souffriez comme moi; ce
n'est pas assez que vous reconnaissiez qui
je suis, il faut que vous lassiez ce que je
veux. Ce n'est pas assez qu'il n'y ail point

d'inlilélilé dans votre esprit, il faut encore
qu'il n'y ait point d'amour-propre dans
YOtre cœur.
En voilà assez, ce me semble, pour vous

convaincre que I'amour-propre est plus eri-

niiiel que vous ne l'avez peut-être cru jus*?

qu'ici. Souvenez-vous donc que ce n'est que
par le sacrifice de cet amour que vous pou-

vez aller après Jésus-Christ et le suivre.

Souvenez-vous que dès que cet amour vous
domine, vous n'êtes plus animé de celui do
Dieu, qui lui est opposé en toutes choses;

que c'est ce maudit amour qui vous rend les

entants du démon et qui vous en fait accom-
plir les désirs

; que c'est de lui que naissent

tous les péchés et qu'ils en sortent comme
Mais quand ce même apôtre se scandalise de leurs racines; que c'est lui qui anéantit

des souffrances de son maître, quand il lui

dit : Non, il n'en sera rien ; les princes des

prêtres ne maltraiteront pas un homme
juste, et les bourreaux ne le feront pas mou-
rir; à quoi songez-vous de vouloir vous
exposer à de si sanglants outrages ? Pour
lo.s Jésus-Christ change de langage : Mets-
loi derrière moi, Satan, tu m'es un sujet de

scandale; lu venais de p:;rler comme un
homme rempli de l'Esprit de Dieu, à présent

tu parles comme un homme qui n'a aucun
goût des choses célestes. Je venais de con-

naître que lu m'aimais, à présent je recon-

nais que tu t'.limes toi-même. Relire-loi :

Vcde post me, Suta a. En voici la raison :

Quia non sapin ca quœ Dei sunt, sçd eu qwx
hominum.

1 Le Fils de Dieu qui est le plus doux de
tous les hommes qui furent et qui seront

jamais, le Fils d- Dieu qui est la bonté et la

douceur même, dire que Pi rre est un Sa-

tan et un sujet de scandale! Hélas! où en

èornrnes-nous? d'où vient un changement si

subit et si inopiné? C'est que saint Pierre

parlait auparavant comme un vrai chrétien,

tt à présent il parle connue un homme; a;;-

oavai.t c'était Dieu qui lui mettait des

paroles à la I oucho , à présent c'est le sang

;t la chair qui le l'ont parler : auparavant il

les mérites de vos vertus, et qui vous prive

du fruit de vos bonnes œuvres. Souvenez-
vous que, n'étant pas fuis pour vous-mêmes,
il vous est défendu de vous aimer, et que In

principale intention de Jésus-Christ dans
ses exemples, dans ses instructions et dans
ses menaces, ayant été de corn ha lire tous les

mouvements de l'amour-proprc, vous devez

faire tous vos efforts pour no tous eu laisser

jamais dominer.
Eh quoi ! me dites-vous, quelle apparence

de se réduire à une loi si dure? et où est

l'homme qui ait assez de force sur soi pour

s'empêcher de s'aimer? La chose est dilli-

( iie, je l'avo :e, mais elle n'est pas impos-

sible; si elle était impossible, Jésus-Christ

n'en aurait pas fait l'un des premiers arti-

cles de sa morale, ci si elle n'étail pas dilli-

cile, vous n'y trouveriez pas tant de répu-

gnance. H faut donc vous résoudre à ne vous

plus aimer, et afin (pu: vous liriez du fruit

de ce discours, je vais, avant que de Unir,

vous en marquer quelques moyens.

SECOND POINT.

Le premier moyen nécessaire pour com-
battre I'amour-propre et résister à cette né*

I i en Le tentation qui vous sollicite à ne rien

l'aire que par rapport à vous-mêmes» cst_d e
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{1er ics yens sur Jésus-Chr'st qui, ayant nécessité et par vertu ce qu'il a voulu faire

'tout sujet de s'aimer, s'est cependant réduit par bonté et par charité: que vous ne vous
a un tel état, qu p , selon Kapôlre saint Paul, aimassiez pas, puisqu'il s'est si peu aimé
il n'ajamais cherché à se satisfaire :Christus qu'il a fui ce (pie voire amour cherche, et

non sibi placuil (Roman., XV). Car de là jo cherché ce que votre amour luit :Non nobis

tire avec les Pères et avec saint Thomas debemus placere, clcnim Christus non sibi

après eux trois grandes conséquences. placuit.

La première, que de tous les motifs qui La troisième conséquence que je lire do
peuvent nous porter à ne nous pas aimer, il ces mêmes paroles renferme le. vrai moyen
n'y en a point de plus fort que l'exemple de que Jésus-Christ par son exemple vous a

Jésus-Christ. Llait-ce à lui à ne pas se sa- donné, de combattre et de mortifier cet

tisfaire, et à nous à avoir pour nous toute la amour de vous-mêmes. Il n'a pas cherché à

complaisance que nous avons ; à lui, dont se plaire ni h se satisfaire, c'est-à-dire, comme
la volonté est toujours droite et sainte; à l'explique Tertuliien (lib. Le Trin., c. 17j,

nous dont la volonté est naturellement cor- qu'ii n'a pas voulu se servir de son droit ni

rompue et mauvaise ; à lui dont les mouve- taire agir ses forces, se suis viribus non e.rer-

menls sont toujours héroïques et divins ; à cuit, afin de s'anéantir lui-même, afin de
nous dont les désirs sont toujours terres- souffrir les injures et les affronts qu'il a

t es et déréglés? Cependant, ce Dieu qui est soufferts, afin d'entendre les imprécations
votre chef, n'a pas cherché à se satisfaire , et qu'il a entendues, afin d'éprouver en son
il y a bien paru lorsqu'il a voulu souffrir auguste personne ce qu'il y a de plus ind -

pour notre rédemption ce qui était contraire g ie cl de plus cruel. Quonium auctorilas

a sa propre vo'onté, je veux dire avec saint Verbi Domini ad suscipiciendum hominént
Th >mas (tort, I. in cap. XV ad Roman.), à intérim conquiescens nec de suis viribus exer-

la volonté naturelle et hum; ine | o ir ; c;<»m- cens dejicit se ad tempus atque deponit, duin

[dir la divine loi qui lui était commune avec hominem fert quem suscipiê, exinanivit se

son Père. Christus qui est caput nosùrum non dtun ad injurias coutumeliasque descendit

sibi placuit dum cleqit pâli pro noslra salule, dum audit nefanda, experitur indiqua. Ex-
en quœsuœ propriœvoluntali crant contraria, cellente règle pour combattre cet amour
scilicel nalurali volunlati humanœ ut impie- de vous-mêmes. No faites pas ce que vous
rel dicinamquœ sibi, et Patri. erat commuais, pourriez l'aire si vous écouliez votre pro-
II y a bien paru lorsqu'il s'est volontaire»- pre volonté; laissez-la à part, laissez-la

ment et librement assujetti à tant d'ignomi- se reposer ( c'est l'expression de Ter-
nies et de souffrances, qu'il n'eut pas choisies tullionj pour vous résigner à la divine,
s'il n'avait consulté que l'homme et ce Vous voudriez bien ne pas souffrir cet af-

qu'aime l'homme. Or, est-il juste qu'un pé- front, l'amour-proprc y répugne-; vous
cheur, pour la réparation duquel un Dieu voudriez bien ne pas être en butte a ces
n'a pas voulu avoir de complaisance pour persécutions et à ces contradictions de la

soi, se plaise en lui-même, qu'il se consulte, vie ; vous voudriez bien ne rien entendre
et qu'il ne fasse (pie ce qui lui agrée? Est- de désobligeant, laissez reposer celle vo-
it juste que Dieu s'anéantisse jusqu'à pren- lonlé, laissez-la sans action et sans force
dre la forme d'un esclave pour montrer qu'il pour faire ce que Dieu veut.

ne voulait pas disposer de soi, et que l'es- Jésus-Christ n'a pas cherché à se salis-

clave se gouverne lui-même et qu'il affe le faire. îl était, comme l'explique saint Am-
l'indépcndance d'un Dieu? Non, non, dit broise (serin. 3 in psal. CXVIII), irniùi-

l'apôtre saint Paul, non nobis debemus plu- ment puissant, et il a voulu s'affaiblir; il

cere, etenim Christus non sibi placuit. était infiniment riche, et il a voulu s'aji-

La seconde conséquence que je tire avec pauvrir; il était infiniment glorieux, et il a

saint Thomas de ces paroles, est que «cet voulu se rendre .méprisable devant Ilérode-.;

exemple de Jésus-Christ ne nous a été laissé faisant en toutes choses, non passa volonté,
qu'alin que nous l'imitassions et que nous inaiscclle doson Père. Je voudrais bien, mon
nous réglassions sur lui pour vaincre tontes Père, que ce calice passât loin de moi ; mais
les difficultés que nous trouvons à no nous ne regardez pas ce que je veux, regardez
pas aimer. Nulla nécessitas fuit hœc scribere ce que vous voulez vous-même. Excellent
nisi propter nos ut ex fus inslruamur (Ibid,). exemple de ce renoncement que je vous
Voilà pourquoi cet apôire ajoute que tout demande, et admirable moyen de combattre
ce qui est écrit est écrit pour notre instruc- l'amour de vous-mêmes,
tion : Quœcunque enim scripta sunt ad no- Jésus -Christ s'est regardé comme uu
slram doclrinam scripta sunt. Comme s'il homme sous la volonté et l'autorité d'au-
dit voulu eire : Ce n'est pas seulement afin trui; faites quelque chose de semblable,
que vous admiriez Jésus-Christ dans ses ab- regardez-vous comme n'étant plus à vous,
jections, qu'on vous dit qu'il n'a pas voulu mais à Dieu; comme ne devant plus dispo-

se satisfaire ; ce n'est pas seulement dans le ser de vous, mais servir et obéir aveuglé-
dessein que vous lui rendissiez d'humbles monta Dieu. Ainsi, quand vous serez len-

actions de grâces de ce qu'd a assujetti sa lés de prendre ces plaisirs défendus quo
volonté humaine à la divine, afin de souffrir vous aimez naturellement, d'aller dans ces

pour vous tout ce qu'il a souffert; c'est en- lieux de débauche, de voir ces compagnies,
cure afin que vous autres qui êtes corrom- de faire ces contrats usuraires, dites : Je no
pus, déréglés, pécheurs, vous Gssiez p3r suis plus à moi-même ; tandis que j'éWiis à
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moi, ou plutôt tandis que j'abusais du pou- a fait, pour mortifier et dompter l'amour
VniP min i'oil^ic Cm. r>»/-.i' i/-. ,..'n l,i>n>lnnn.l in r\nrmn n ,.., „,.! ,l.„..l I «V. , Ivoir que j avais sur moi, je m'abandonnais
à tous ces désordres ; mais à présent que je
suis à Jésus-Christ, maudits soyez-vous,
plaisirs que j'ai aimés; créatures qui m'a-
vez porté au péché, retirez-vous. Voilà le

premier moyen que je vous propose, mes
frères, pour combattre cet amour de vous-
m.èmes ; Jésus-Christ n'a pas eu de com-
plaisance pour soi, n'en ayez point pour
vous. Jésus-Christ a soumis une volonté
humaine à une volonté divine, soumettez la

voire à celle de Dieu; Jésus-Christ s'est

propre, en se retranchant les choses les

plus permises. Après un tel exemple, tron-
yerez-vous la mortification de cet amour
impossible, et si vous voulez gagner le ciel,

ne tâcherez-vous pas d'imiter un si grand
homme? Saint Ambroise remarque une
circonstance encore plus particulière de cet
empereur, qu'il combattit cet amour de
soi-même dès ses plus tendres années, et

qu'il s'empêcha de tomber dans aucune
faute, avant presque qu'il sût que ce lût

une faute : Ante correxit errorem quam
conduit comme s'il n'avait pas dû agir par disecret esse lapsum alicujus erroris. Voulez-
soi-même et pour soi-même, quoiqu'il eût vous triompher de votre amour-propre? ar-
tout pouvoir sur soi : conduisez - vous rêlez-en les saillies dès le commencement

;

comme si vous n'aviez point de droit sur plus vous différerez à le combattre, plus
votre esprit, ni sur votre cœur, vous qui vous y trouverez de peines; plus vous lui

effectivement n'en pouvez user que dépen- donnerez d'empire, plus il vous maîtrisera. Le
damment de Dieu. Le second moyen que je troisième moyen, et je finis après vous l'avoir

vous propose est de vous priver de ce que marqué, est de ne vous pas relâcher, de ne
vous aimez, je ne dis pas seulement en ce vous pas ennuyer, de ne vous pas décour.i
qui regarde les choses qui vous sont défen
dues, mais encore quelquefois celles qui
vous sont permises. Il n'y n rien de plus arti-

ficieux, ni de plus suhiiJ que l'amour-propre.
Jl se relâche quelquefois en de certai-

nes choses pour se dédommager par d'autres

ger en combattant l'amour-propre. Le re-

nouvellement de l'homme ne se fait pas en

un moment, dit saint Augustin (lib. XIV
De Trin., c. 17). Son premier renouvelle-
ment dans le baptême se fait tout d'un
coup, mais son second dans la réforma lion

endroits, il abandonne le moins pour avoir de ses mœurs et dans le combat qu'il doit
le plus, et laissant une âme tranquille sur livrer à son amour-propre, se doit taire

de certaines œuvres de subrogation où elle toujours, et à différentes reprises. Dans le

trouve du plaisir, il lui ôte les scrupules premier on lui ôte la cause de sa langueur ;

raisonnables qu'elle devrait avoir sur d'au- dans le second on lui laisse cette langueur,
1res obligations essentielles qu'elle néglige, afin qu'il agisse contre elle et qu'il en soit

L'illusion est délicate, et combien y a-t-il de guéri. Dans le premier on lui remet ses
chrétiens qui y tombent? Mais le remède à péchés; dans le second il faut qu'il agisse
«•elle illusion n'est pas moins sûr, qui est de pour l'extinction de ses péchés. Dans le

mortifier cet amour dans l'usage de ce qui premier on lui ôte du corps le fer et la flèche
pourrait être permis, afin de ne pas suivre qui l'eussent fait mourir; dans le second on
ses mouvements dans ce qui est défendu : lui laisse à refermer la plaie que celte flèche

je m'explique par une belle réflexion que et ce fer lui ont faite. En un mot, si vous
fait saint Ambroise au sujet de l'empereur voulez vous renouveler entièrement, com-
Valentinien. Il était si appliqué à mortifier battez toujours, agissez toujours contre

et à dompter son amour-propre, qu'il se cet amour et cette cupidité qui vous tour-
refusait les plaisirs qui paraissent les plus mentent toujours. C'est une racine qui

pej'mis à un prince de son rang : et comme pousse sans cesse de nouveaux rejetons ;

l'on ne connaît jamais mieux ses imper- c'est une source vive qui fournit toujours

feclions, ni l'obligation que l'on a de s'en de nouvelles eaux; c'est une semence qui

corriger, que quand on a de malins cen- germe et qui produit toujours de nouveaux
seurs, il voulut s'abstenir, par vertu, de ce grains. Coupez les rejetons de cette racine,

qu'on pouvait blâmer dans sa conduite. Il arrêtez les saillies de ces eaux, empêchez

y en avait qui disaient qu'il se plaisait trop ces grains de germer, afin que ce que l'a-

aux-jeux publics, et il ne voulut jamais se mour-propre produirait de mauvais, l'amour
trouver à aucun, pas môme pendant les divin le fasse pour le progrès de votre per-

jours où l'on célébrait la naissance des feclion en ce monde et la consommation do

princes. D'autres trouvaient mauvais de ce
qu'il allait à la chasse; et quoiqu'il eût

beaucoup d'inclination pour cet exercice, il

ordonna qu'on tuât tout le gibier pour
n'avoir plus occasion de chasser. Fereba-
lur ludis circensibus delcctari ; sic istud

votre gloire en l'autre. Satie ista renovatio

non momento una fit , sicut momento uno
fit , illa in baptismo renovatio remis-

sione omnium peccatorum. Scd quemadmd-
dum aliud est carcre febribus, aliud infir-

mitate qurr febribus f'acla est revatescere ;

abstersit, ut ne solemnibus quidem principum itemque aliud est infixum telum demere, de

natalibus, tel imperialis honoris qratia rir- oorpore, aliud ruinas quod ab eo f'actum est

censés putaverit esse celcbrandos. Àiebant ali- secunda curatione sanare : ita prima curatio

qui ferarum eum venalionibu» occupari atque est causant removere languoris, quod per om-
(ibartibuspublicisiiitentionemrjusaliilaci : om- niuni fit induh/entiam peccatorum, secundo

nés feras wno momento jussitinierfici, etc. Gela ipsum sanare tanguorem, quod fi! pautatim

est bien singulier, me direz-vous, il est m rénovations hujus imaginis. - Amen.
vrai ; c'est cependant ce qu'un grand prince
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SERMON XCI.

POUR LE QUATORZIÈME DIMANCHE d'aPUÈS
LA PENTECÔTE.

Sur le luxe.

Ne solliciti s'il is animse veslrre qnid manrincetis, neque
c«rpori veslro quicJ induamini. Nonne anima est-plusnuam

esca, et corpus plusquam vestimenlum? (Mut., VI.)

Ne vous mettez point en peine de ce que vous mar.qerez
pour le souten r de votre vie. ni de ce dont tons vous re-

vêtirez pour couvrir votre corps. La vie n'est-elle pas
plus que la noun iiure et le corps que le vêtement ?

C'est ici, Messieurs, la suite de l'excel-

lent discours de Jésus-Christ à ces peuples
qui l'avaient suivi sur la montagne ; discours

où après leur avoir découvert les huit béa-
titudes, après avoir opposé la justice chré-
tienne qui va jusqu'au cœur, à la justice

] harisaique, qui n'est qu'extérieure et ap-
parente ; après leur avoir appris ce qu'il

faut quitter, souffrir et aimer pour devenir
semblables au Père céleste; après leur avoir

enseigné la vraie méthode de bien prier, il

veut enfin combattre les plus dangereux
artifices de l'amour-propre et de la cupidité

mondaine.
Vous savez tous, Messieurs, que les deux

plus générales tentations des hommes sont
celles qui regardent leurs nourritures et

leurs vêlements. Tentation d'inquiétude, de
défiance, d'avarice pour les uns : où trou-
verons-nous de quoi boire et de quoi man-
ger ? Epargnons le peu que nous avons et

tâchons de l'augmenter. Tentations d'or-
gueil, de distinction, de luxe pour les au-
tres : où trouverons-nous de quoi nous ha-
biller selon notre condition, et faire dans le

monde la même figure qu'y font ceux qui
ne soni pas plus que nous ?

Or, c'est principalement à ces deux sortes
de tentations que Jésus-Christ veut que
vous résistiez, par trois raisons qu'il vous
propose dâiis notre Evangile. Vous êtes en
peine de quoi vous vous nourrirez et de quoi
vous vous habillerez. Est-ce que votre âme
ne doit pas vous être plus chère que votre

nourriture? Est-ce que les autres besoins
de vos corps ne sont pas plus considérables
que vos ùabits? Première raison. Vous vous
embarrassez de votre nourriture et de votre
vêtement; mais prenez garde que, quoique
les lis ne travaillent et ne filent pas, ils sont
si bien parés, que Salomon, dans toute sa
gloire, n'a jamais été vêtu comme l'un d'eux.
Seconde raison. Vous dites avec une dé-
fiance criminelle : où trouverons-nous des
aliments et des habits ? Mais savez-vous bien
que vous parlez comme parlenlles païens, qui
recherchent toutes ces choses ? Troisième
raison.

Vous croyez peut-être que je vais vous les

expliquer pour faire, à mon ordinaire, une
homélie sur mou évangile; mais comme ces
matières sont trop étendues pour être ren-
fermées dans un seul discours, je me con-
lenle seulement de vous parler de ce qui
regarde l'empressement et l'inquiétude que
vous avez pour vos babils et pour vos pa-

rures, en un mot de ce que nous appelons

luxe.
Très-volontiers , Messieurs , très-volon-

tiers, j'embrasse ce parti que le Sauveur du
monde me prescrit, et c'est avec une humble
confiance en sa grâce et en sa sainte misé-

ricorde, que je joins la faiblesse de mes pa-

roles à la vertu secrète de son esprit, pour

combattre ce péché qui est si ordinaire

dans notre siècle.

DIVISION.

Cependant, comme la pompe des habits

n'est pas toujours un péché, et que ma qua-

lité de pasteur veut que j'éclaircisse les ma-
tières, afin de ne pas exciter mal à propos

des scrupules et de ne pas porler aussi les

choses à un trop grand relâchement, voici

deux propositions que j'avance, qui feront

tout le sujet de ce discours. Dans la pre-

mière, je vous ferai voir que, selon les

principes de l'Ecriture sainte et des Pères,

Je luxe et la pompe des habits sont des pé-

chés, et que souvent, en de certaines cir-

constances, ce sont des péchés mortels.

Dans la seconde, je vous expliquerai le plus

clairement qu'il me sera possible quand, d
en quel cas, celte pompe et ce luxe sont dus

péchés. Par là je ne porterai pas les choses

à une sévérité outrée, qui pourrait embar-
rasser vos consciences. Par la aussi je no

tomberai pas dans une morale relâchée,

qui pourrait flatter vos passions.

PREMIER POINT.

Je dis premièrement que, depuis la nais-

sance de Jésus-Christ jusqu'à présent, l'Ecri-

ture sainte et les Pères ont toujours re-

gardé le luxe, la pompe et la supei Huilé des

habit-s comme des choses contraires à !a Loi de

Dieu, et par conséquent comme des pérhé.s.

J'en ai une évidente preuve en saint Luc,

chapitre XVI. Que ce soit une parabole que
Jésus-Christ rapporte ou un fait historique,

c'est de là de quoi il ne s'agit pas ici.

11 dit qu'il y avait un homme superbement
vêtu, couvert de pourpre et de fin lin : In-

ducbalur purpura et bysso ; un homme qui

tenait une table magnifique et qui faisait

bonne chère tous les jours, et epulabatur

quotidie splendide : et sans rendre d'autres

raisons que celle de ses festins et de son
luxe, il conclut par ces étranges paroles :

Mortuus est autem dives et sepultus est in

inferno. Ce riche mouruf, et il fut enseveli

dans les enfers. Il mourut, c'est là le sort

de tous ies hommes; il fut enseveli, c'est

là la dernière marque de piété qu'on donne
aux mourants ; niais avoir l'enter pour sé-

pulture, ce fut là le triste partage de ce mal-
heureux. Homme de bonne chère, homme
superbement vêtu, où vas-tu? où descends-

tu? Dans les enfers. Pourquoi cela? Jé^us-

Ctirisl ne m'en dit pas la raison : il ne parle

ni de concussion, ni d'impureté, ni do

cruauté, ni de blasphèmes, ni d'impiété,

qui sont les péchés des grands; il ne parie

que de sa table et de son luxe.

Saint Grégoire (boni, ko in Evang.), ex-

pliquant cet endroit de l'Evangile, <iil que
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Jésus -Christ, par un esprit do prudence et un Quibus tegamur, et non point, quibut luxu-
grand conseil de sa sagesse, a voulu

| rêve
nir et condamner l'erreur de ceux qui ose-
raient dire qu'il est permis de porter toute

sorte de vêlements, de s'habil'er et de sépa-
rer au gré de ses passions et de son orgueil;
chose si fausse qu'il n'a pas témoigné dans
l'Evangile, que ce riche eût fait d'autres pé-

chés, s'étant contenté de dire qu'il était vêtu
magnifiquement et qu'ii faisait bonne chère,
pour détruire cette illusion populaire qu'on
peut s'habiller selon son caprice sans l'aire

tort a sa conscience : Sunl nonnulliqui cul-

tum sublilium pretiosarumque veslium, non
putant esse peccatum. Quod si videlicet culpa

riemur, quibus supefbiainus ; pour nous ap-
prendre que nous devons nous vôlir selon
les lois de la modestie et de l'honnêlelé, et

non pas selon celles de l'impureté ou de l'or-

gueil. Contentons-nous de ce que Dieu nous
donne, pour subvenir suffisamment à nos
besoins, et ne cherchons, pas ce que le monde
corrompu nous offre, pour satisfaire et irri-

ter nos passions.
Le second fondement sur lequel les Pères

ont établi celte condamnation du luxe est
de l'apôtre saint Jacques, quand il représente
un homme riche au lit de la mort : Agile,
nunc divites, plorate ululantes in miseriis

IKM 'Mil'. WWW * V 11WI», HJ I1HI. |'| ,\y ilt'l Hlltlll]

de lui envoyer quelque petit rafraîchisse-

ment dans l'insupportable ardeur des flam-

mes qui le dévoraient, et ne pouvant voir

qu'avec une extrême jalousie Lazare dans le

sein de ce patriarche, il n'en reçut point

d'autre réponse que celle-ci : Fili, rrcordure
quia recepisti bonu in vita tua, Luzurus simi-

liler main : nunc autem hic consolalur, tu

vero çruciqrîs. Mou ami, lu le plains de
l'ardeur des flammes qui le tourmentent et

tu ne peux souffrir le bonheur de Lazare que
tu voyais si misérable à ta porte; mais sou-
viens-toi, mon ami, Recordare, souviens-
toi que tu as été à ton aise pendant la vie, pourvu que je ne me perde pas moi-môme?
et que Lazare n'a été que dans l'affliction; Tu as raison, mon cher auditeur, mais voici

c'est pourquoi il est a présent heureux, et ce que cet apôtre ajoute, et que lu ne dois

é.ais mortel, lu n'as puinl pensé au fatal

moment qui va finir les jours : tu le vois

accablé de maux et tu en prévois encore
d'aulres infiniment plus effroyables; pleure,
hurle à la vue de tant de misères qui t'at-

tendent : Divitiœ restrœ putrefictœ sunl, et

veslimenca vestra a lincis consumpta sunl.
Tes richesses sont dans Je même état que
si elles étaient pourries, et ces vêlements
magnifiques auxquels tu avais tant d'attacher
ment sont rongés des vers.

Eh bien ! que m'importe que mes riches-

ses se perdent el que mes habits se gâtent,
pourvu que je ne me perde pas moi-môme?
Tu as raison, mon cher auditeur, mais voici

01 que lu taisais bonne chère, pendant qu il

nouraitde faim, que iu étais magnifiquement
élu, pendant qu'il n'était couvertque de mé-
fiants haillons : il faut que tu souffres à pré-

loi malheiucuseinenl tourmeulé. Souviens
loi que lu faisais bonne chère, pendant qu'il

m
vô

chants Haillons : il faut q.

sent la peine de ton intempérance cl de Ion

luxe. Or, si le luxe est puni par une éternité

de flammes dans l'enfer, on ne peut pas

tirer d'autre conséquence, sinon que c'est

pécher en s'habillant pompeusement, ou
qu'on se met au hasard de pécher mortelle-

ment.
Lisez, tant qu'il vous plaira, lesPères, vous

n'en trouverez pas un qui ne condamne le

luxe et qui ne le condamne sur ces deux
fondements de noire religion. Le premier
nous est expliqué par saint Paul dans sa pre-

mière épîlro à Timolhée (VI) : Habentes «li-

menta, cl quibus tegamur, bis contmli simus.

Mon ami, mou enfant, mon disciple, tu en-

treprends un grand travail, et je prévois que
tu souffriras d'étranges contradictions de la

part des riches et des grands du monde;
mais ne perds point courage, fais ton de-

voir et proche à tous les chrétiens que,

quand ils auront des aliments raisonnables

,el des vêlements honnêtes et proportionnés
ii leur condition, ils doivent s'en satisfaire;

et on donnant ce qui est dû à la nécessité

et à la bienséance, refuser à la passion ce

qu'elle demande.
Sur quoi saint Bernard fait cette judicieuse

•éllexion quel'Apôtrenousdil expressément:

écouter qu'en frémissant. Non-seulement l s

richesses sont des richesses perdues pour loi,

non-seulement tes habits sont des habits per-*

dus pour toi ; mais ces richesses et ces babils
rendront contre loi témoignage, el si lu en
as tait un mauvais usage, ce seront autant
de chefs de ta réprobation : Aurum et ar-

gentum vestrum œruginavit, et œrugo conçu
in tcsliûionium vobis erit, cl devorubit carnes
vesiras, sicut ignis. La rouille a gâté l'or et

l'argent mpnoyé que lu caches dans tes

coffres, elle a gâlé ces dentelles d'or el d'ar-

gent que tu portes sur tes habits; mais sa-

che, homme avare et vain ; sache, femme
mondaine et superbe, que celle rouille ren-
dra témoignage contre loi et qu'elle dévo-
rera la chair comme un feu. Témoignage d'a-

varice el d'épargne, si tu as conservé dans
les coffres ce que tu devais donner au.

besoin des pauvres ; témoignage de mol-
lesse el d'orgueil, si lu as donné à la vanité

ou au désir de tes autres pussions, ce quo
lu devais donner à l'honuèloié et à la mo-
destie.

Ce témoignage et celle rouille iront bien
plus loi u <pie lu ne penses : Devorubit carnes

vestras sicut ignis, la chair en sera dévorée,
comme un feu meurtrier qui s'y attachera,

elle en sera dévorée comme le mauvais ri*

(lie l'est dans les e u fers ; elle en sera dévo-
rée, non pour un temps mais pour toute

une éternité. Regard > bien ces Habits ma-
gnifiques par lesquols tu veux le distinguer.
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voilà le témoignage et le service qu'ils te même au temps que l'ange iui avait marqué,

rendront : Thesaurizastisvobisiram in novis- et coite mort si précipitée noir* fait croire

[simis diebus. Tu l'es amassé un trésor de qu'elle fit pénitence trop lard. Prœlextala

cdère pour les derniers jours. nobilissima feminn,jubente vro Fïimrtio, qui

Qu'en p use là-dessus saint Chrysostorne? pnlruus Fustochii virginis fuit, hahilum rjus

Savez-vous, dit- I, rii h s du monde, ce que citUuniqne fnulnvit, ri vrgleclum crinem mun-
vous avez fut? vous pensez avoir amassé dano mort ppxuU,vincerecupiens etvirg'nis

de grands trésors, et ou effet, vos coffres sont proposition et matris desiderium.Elecceeadem
pleins d'or et d'argent; vous pensez vous noctecernit in somnis venisse aibi angeluni ter-

avoir fait remarquer par votre luxe et la ribilivoceminitantempœnas,elhœcverbafran-
ompe de vos habits; et en effet on a jeté gentem: Tu neausaes viriimperium prœferre

î;es yeux sur vous, et soit par raillerie, soit Chrislo; tu enput virginis Dei sacrilegis at-

}>ar envie, on <> (lit : Ohl que cet homme treclnre mûnibus, quœ jam nune arescent ut

est bien mis! Oii ! que cette femme est su- sentias excrucinta quid feceris, et finito mense
perliement vêtue 1 Mais vous avez amassé un quinto ad infernaduceris.Si enimpersevernve^
autre trésor que vous ne croyez pas avoir; ris in scclere,elir.arilo simul orbnberis et filii.s.

trésor de colère et de vengeance, uésor Omriia per ordinem rxpleta sunt'et serammi-
d indignation et de malh ur, Vo re premier serin: pœnitentimn vclox signavil interilus.

lré-or sera l'héritage de la rouille : Aurum Que dites-vous à cela, pères et mères, qui
et argentiim veslrum œruginavit. Le second inspirez la vanité et le luxe à vos enfants,

sera I héritage de la pourriture el des vers : qui forcez quelquefois l'inclination qu'elles

Testimenta vestra a tineis contesta sunt : mais auraient (Je se donnera Dieu, el de ne pas

pour vous, misérables; pour vous, grands pé- suivre la galanterie et les sottes modes du
cheurs: pour vous, orgueilleux, qui êtes atla- siècle? Que dites-vous à cela, vous qui ni-

chés à toutes les modes et à tout -s les su- mez lait le luxe, la pompe et la su péril ui Lé

perfluités de table et d'habits : Thesauriza- lI^s h ibils? Mais passons plus loin, et venons
fis vobis iram in navissimis diebus ; la colère aux raisons pour lesquelles ce luxe est .vi

et la vengeance de Dieu seront votre héri- criminel.
tage el voire trésor. Pensez-en ce qu'il vous Tous les Pères m'apprennent que eVst
Îïlaira, voilà l'écriture, voilà les Pères qui d'autant qu'il ne peut venir (pie de trois

ont voir que le luxe et la superflu té des principes. Toute personne qui s'habille pom-
vèlemenls est un péché et un principe de peusernent, elle le fait ou dans un esprit

damnation. d'orgueil, pour être distinguée des autres,
Je me souviens là-dessus d'avoir lu dans et s'attirer l'acclamation populaire; ou dans

s.iint Jérôme (ep. 7) un étrange exemple un esprit de mollesse, de sensualité et d'a-

qu'il rapporte. Vous savez quel homme c'é- mour pour elle-même; ou dans un esprit

tait, et avec quelle précaution il n'avançait d'impureté pour recevoir ou pour donner
jamais rien dont il n'eût de très-bonnes et do l'amour, et peut-être pour réussir dans
de très-solides preuves. Prétexlate, dame ro- l'un el dans l'autre. Or, de quelque côté que
mai ne, avait une nièce appelée Eustoclie. vienne ce luxe, soit qu'un principed'orgueil,
Sollicitée et pressée par sou mari qui vou- soil qu'un esprit de mollesse, soit qu'un mo-
lait que cette vierge fût coiffée et habillée tifd'impureté le suggère, il n'est jamais sans
comme d'autres filles de qualité l'é aient péché.
dans Rome, elle lui fit changer d'habits, et Je sais bien que les lois divines et hu-
de modestes qu'ils étaient, elle lui en donna maines permettent que les princes, les pré-
de magnifiques. Elle était coiffée négligenv- lais, les magistrats, les personnes de co;v
nient comme une vierge consacrée au Sei- dilion et de naissance, portent des habits
gneur le doit être, et Prétexlate l'accom- plus riches et plus magnifiques que les au-
nioda elle-même à la mode, do ses propres 1res pour se faire distinguer : encore quelle
mains, pour lui donner cet air galant que distinction où l'on fait voir davantage la

les filles et les femmes mondaines affectent misère, et les fâcheuses suites de ses péchés,
d'avoir. Dès la même nuit, elle vit en songe dit saint Jean Chrysostorne! Mais je sais
un ange qui lui lit de terribles menaces, et bien aussi qu'il y a du péché, lorsque dans
lui dit : Avez-vous bien osé préférer le coin- leurs conditions mômes, ils ne prennent ces
mandement de votre mari à c lui de Jésus- babils éclatants, que par un esprit de vanité
Christ ? avez-vous bien osé loucher avec vos el d'orgueil, puisque l'orgueil est essentiel-
jnains sacrilèges à la tôle d'uni! vierge et liellement un péché. Je sais bien aussi qu'ils
d'une épouse de Jésus-Christ? Dès ce mo- font mal, lorsque dans leurs conditions
ment, ces mains se sécheront, et par la duu- mêmes ils portent par ostentation el par
leur que vous en souffrirez, vous pourrez fierté ces pompes du monde, auxquelles ils

connaître quel a été voire péché. Prenez oui renoncé dans leur baptême : et il est
garde surtout de ne plus retomber dans la assez rare, dit saint Augustin (epist. 197),
même faute; car j'ai à vous dire que dans qu'ils aient dansées magnifiques ornements
Cinq mois d'ici, vous mourriez el seriez pré- ce cœur humble que ce Père leur demande,
pipilée dans les enfe s. après avoir eu la et sans lequel ils ne pourront jamais se sau-
douleur de perdre votre mari et vos enfants, ver : In superbn cultu cor humile.
Etranges menaces qui eurent leur effet, dit Vous cherchez les ornements les plus écla-
saint Jérôme, le mari de Prétexlate mourut, tant» et les babils les plus magnifiques,
ses enfants moururent, el elle mourut elle pourqnoi? quand vous ne voudriez pas m'a-
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voiter dans quel esprit vous vous parez de
de la sorte, je vous le ferais avouer, ajoute

s i i rit Grégoire. N'est-il pas vrai que pendant
ces jours que vous avez destinés à la re-
traite, vous avez des habits plus simples et

plus modestes? N'est-il pas vrai que quand
vous ne voulez voir personne, vous n'em-
ployez pas à vous parer autant de temps qu3
vous en consumez lorsque vousallez ou rece-

voir, ou rendre des visites? C'est donc pourle
inonde que vous aimez ces ornements, c'est

donc pour plaire au monde et pour satis-

faire votre propre vanité que vous recher-
ch z ces parures. Or, pouvez-vous le faire

sans péché? pouvez-vous avoir innocem-
ment pour vous cette ridicule complai-
sance et cet amour d'une vaine réputation?
Que si vous vous habillez avec tant de

pompe et de magnificence, par un esprit

de mollesse et de sensualité, c'est là une
autre source de vos désordres. Ne savez-
vous pas que vous ne pouvez aimer et flat-

ter votre chair sans péché; et que, comme
elle est le principe de la plus grande partie

de vos dérèglements, vous ne pouvez en
conscience vous attacher à la satisfaire? l'o-

racle de saint Paul y est formel : Si sccun-
dum carnem vixeritis moriemini , si aulem
spiritu fucta carnis mortificaveritis , vivetis

(Rom., Vlil). Si vous vivez selon la chair
vous mouriez, au lieu que vous vivrez si

vous mortifiez cette chair par l'esprit.

La raison qu'il en rend n'est pas moins
convaincante : Fratres, debitores sumus non
carni ut secundum camem vivamus. Vous ne
devez rien à la chair pour vivre selon la

chair. Si vous lui étiez redevables de votre

être, de votre vie, de votre santé, de voire
salut, vivez selon elle, vous dirai-je : mais
vous ne lui êtes redevables d'aucun de ces

biens; vous ne devez donc rien faire pour
elle, ou si vous y faites quelque chose, ce
doit être avec les règles de modération et

de détachement que l'Evangile vous pres-
crit. C'est à l'Esprit de Dieu que vous (levez

tout ce que vous êtes, par conséquent c'est

de cet Esprit qu'il faut que vous viviez;

et comme l'occupation de cet Esprit est de
mortifier les œuvres de celte chair, ce n'est

<pie par là que vous pouvez vivre et vous
sauver.
Un moment de réflexion sur vous, Mes-

dames. Quand vous vous couvrez de ces
habits magnifiques, quand vous employez
tant de temps à ces ornements, quand vous
ajoutez frisures sur frisures et dentelles sur
dentelles, est-ce là mortifier les œuvres de
la chair par l'esprit? au contraire n'est-ce
pas vivre d'elle, n'est-ce pas lui obéir, et la

servir? n'est-ce pas en être l'esclave et l'ido-

lâtre? n'est-ce pas par conséquent offenser
Dieu, et vous engager dans une effroyable
suite do péchés?
Remarquez que je ne vous dis pas de no

pas avoir soin do votre chair, mais de ne la

pis aimer, (Je ne pas rechercher avec inquié-
tude ce qui pi-ut la Qatter, de ne pas vous
cli.igriner lorsque vous no pouvez lui pro-
curer ses aises ei. s».'- pnc;nents, c'est la ré-

S, CLAUDE JOEY. \U$

flexion que saint Chrysostome fait sur ces

paroles de Jésus-Christ dans notre Evan-
gile : Ne solliciti sitis animœ vestrœ quid
manducelis, et corporiveslro quid induamini.
Jésus-Christ ne dit pas ne citrate, n'ayez au-
cun soin de votre chair, car personne ne l'a

jamais haie jusqu'à ce point que de l'aban-

donner entièrement, mais ne solliciti sitis,

ne vous mettez fias en peine de flatter sa

délicatesse; ne soyez ni inquiets, ni impa-
tients dans ce qui regarde la mollesse et la

superfluité des habits qui la couvrent, mol-
lia et delicata quœrentes ,

pourquoi cela?

parce que cet esprit de mollesse et de sen-

sualité est de soi-même un péché.

Mais c'est un péché encore bien plus

grand , quand on s'habille somptueusement
par un esprit d'impureté. C'est alors qu'oi

se perd soi-même, et que l'on perd avec soi

une infinité d'âmes dont on rendra un ri-

goureux compte au jugement de Dieu. Car,

si le sang des martyrs demande vengeance
au ciel, et s'il crie contre les bourreaux et

les tyrans qui les ont fait mourir, quelle

sera la voix de ces malheureuses âmes que
vous aurez entraînées dans le désordre par

v tre luxe et votre immodestie? Encore Us
âmes de ces martyrs ont-elles quelques obli-

gations à ceux qui les ont séparées de leurs

corps par la violence des tourments, et qui

par ce moyen les ont envoyées au ciel par

une voie plus courte. Venez, venez, disaient

quelques-uns d'eux à leurs bourreaux, quo
je vous embrasse; c'est par vous que je vais

jouir pour toujours de mon Dieu. Dépêchez-

vous, leur disaient les autres, de nous faire

mourir, vous nous ouvrez Je chemin de la

gloire. Si nos corps ne sont pas grillés de

tous côtés, retournez-les afin que votre rage

se satisfasse; et nous apprenons même de
l'auteur de la Vie de saint Cyprien, qu'il fit

distribuer cinquante pièces d'or à celui qui

lui allait couper la tête.

Le sang de tous les hommes répandu n'é-

gale pas la perte d'une âme, et si, sans oll'en-

ser Dieu, on pouvait faire mourir tous les

hommes qui sont dans le monde, on ferait

moins de mal de les égorger tous, que d'être

la cause de la perte d'une seule âme.
Voilà cependant ce que font ceux et celles

qui s'habillent somptueusement, pour aimer

ou pour être aimés ;
pour consumer par le

feu de l'impureté ceux qui les voient, ou
pour irriter leurs propres passions. Funeste

usage des habits et des pompes mondaines 1

Je vois dans les Proverbes une femme (pli

se sert de ce détestable moyen pour réussir

dans le crime qu'elle a médité. Voit-elle

venir un jeune homme qu'elle croit capable

de condescendre à son infâme passion? Oc-

curril illi malier ornatu merctricio prœpu-

rata ad capiendas animas (Prov., VII). Celle

impudique habillée d'une manière lascive,

pour le surprendre et l'engager, se présente

à lui; Garrulu cl vuga, quiet is impatiens*

nec valais in domo consistere pedibus suis,

nunc foris,nunc in plateis f
nuncjuxta anqulos

insidians.

Il faut avouer, Messieurs q 1 "-' '«-' s )'***
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du Sain,-Esprit sont des veux bien perçants,

puisque ia peinture qu'il nous fait d'une

femme de ces anciens temps, est celle de la

plupart des femmes et des U I les de ce siècle.

Je dis de la plupart; car je sais qu'il y en a

beaucoup de sages et de vertueuses : mais
combien y en a-t-il qu'on appelle galantes et

coquettes, et qu'on pourrait mieux appeler

lascives et impudiques, sinon de corps, du
moins d'âme et d'esprit? Voici donc le por-

trait de cette femme qui s'habille si somp-
tueusement, et d'une manière si immo-
deste.

C'est une femme causeuse, volage, babil-

larde, garrula et vaga, une femme qui. ne
saurait se tenir en repos, ni demeurer comme
celles qui sont sages en sa maison : Quietis

impatiens, nec retiens in domo consislere. Ce
serait pour elle le plus grand de tous les

supplices de demeurer renfermée avec son

mari ou ses père et mère; il faut qu'elle

passe sa jeunesse, il faut qu'elle se divertisse.

Pour cet effet, il faut voir les compagnies,
donner des rendez-vous et en recevoir, savoir

les modes et les suivre, rouler le soir dans
sa tête ce que l'on fera le matin, inventer de
nouveaux ornements, se friser, mettre des
mouches, avoir la gorge découverte, se mê-
ler de mariages et d'intrigues, pressentir les

esprits des uns et des autres pour voir ce

que Ton pense et ce que l'on dit, aller aux
bals et aux comédies, dire des chansons
d'amour, et en entendre. Est-ce là, mes
frères, est-ce là être chaste ? et cependant
combien en connaissez - vous de ce carac-

tère ?

Peut-être ne tomberont-elles pas dans les

mêmes adultères que celle dont parle le

Saint-Esprit en cet endroit, quand il lui Jàit

dire à un jeune homme : Venez, venez en
assurance avec moi, mon mari est à la cam-
pagne, et il ne reviendra pas de sitôt : Veni,

inebriemur uberibus, fruamur cupitis am~
plexibus : non est enim vir in domo sua, abiit

via longissima [Ibid.). Mais sont-elles inno-
centes devant Dieu

,
quand même elles ne

tomberaient pas dans ces derniers désordres?

à combien de personnes sont-elles des occa-

sions de chutes et de scandales par leurs

habits magnifiques et leurs ornements im-
modestes?

Tertullien les regarde comme des ante-
christs qui viennent détruire l'ouvrage du
Sauveur et perdre les Ames, pour le salut

desquelles il a répandu les dernières gouttes
de son sang. Saint Cyprien (tract. De Itab.

tirg.) les regarde comme des démons qui ten-

tent plus fortement les âmes par cette pompe
scandaleuse, que ne ferait tout l'enfer par
ses suggestions. Si lu te somptuosius comas,
et per publicum notabiliter incedas, oculos
in te juvenlutis illicias, suspiria adolescenturn

post te Irahas , concupiscendi libidinem nu-
trias, peccandi fomvila succendas; ut, etsi

ipsa non perças, alios tamen perdus, et relut

gludium in te et venenum videntibus prœbeas,
exeusari non potes, etc. Vous voulez paraître

magnifique dans vos habits et dans vos eoif-

i'uies; vous vous attirez les yeux d'une je .-

¥ nesse amoureuse et ardente , on soupire
f après vous, on conçoit ou sur vous ou sur

| d'autres, de mauvais désirs, vous irriiez et

jj
vous enflammez la passion de ceux qui vous
regardent; et avec tout cela vous croyez
n'être pas coupable, sous prétexte que vous
êtes chaste et sage. Oh ! que vous vous trom-
pez, dit saint Cyprien : Etsi ipsa non pereas,

èxcusari non potes, quasi mente casta sis et

publica. Quoique votre chair ne soit pas dés-

honorée par ce péché que je n'oserais nom-
mer, et dont vous témoignez que vous avez
horreur , cette prétendue chasteté ne vous
excuse pas, votre esprit et votre cœur étant

intérieurement corrompus. D'où est-ce que
je le sais, et qu'est ce qui me le fait connaî-
tre? ce sont vos habits, dit ce Père, et vos
ornements lascifs : Redarguit te cultus im
probus, et impudicus ornatus.

Sainte Paule était une dame romaine très-

vertueuse, et très-éloignée de faire de son
prochain aucun jugement téméraire ; mais
saint Jérôme, faisant son éloge funèbre, re-

marque que quand elle voyait quelques-
unes de son sexe ajustées, frisées, magnifi-
quement habillées, et marchant dans les

rues avec un air galant et enjoué, elle ne les

regardait qu'avec douleur et indignation ',

dans la pensée qu'elle avait que la parure
extérieure d'un corps habillé comme une
idole, était une grande marque de l'impureté
intérieure d'une âme : Si ridisset feminam
aliquam comptiorem çontractione fronlis et

vullus tristitia arguebat errantem dteens, mun-
ditiam corporis atque vestitus, animé esse iin-

mundiliam.
A Dieu ne plaise que je juge mal à propos

de mon prochain , moi qui, par la qualité de
chrétien et par celle de pasteur, suis même
obligé, par un principe de charité, de cacher
ses défauts; mais à Dieu ne plaise aussi que
je ne dise et que je ne pense ce que de
grands saints ont dit et pensé avant moi! A
Dieu ne plaise que j'aie bonne opinion de
ceux et de celles que l'Ecriture sainte et

les Pères condamnent. Je vous l'ai dit d'a-
bord et je le répète, le luxe des habits est
pour l'ordinaire un péché ou une occasion
prochaine au péché ; mais pour donner
quelque éclaircissement à cette proposition,
voyons comment et dans quelles circonstan-
ces c'est un péché.

SECOND POINT.

1° Je dis que ceux et celles qui s'habillent
pompeusement pèchent quand leurs habits
excèdent leur condition. Vous savez que
Dieu a établi des conditions différentes, les

unes plus élevées que les autres, et que
celte distinction a été jugée nécessaire pour
le bon ordre de l'univers. Jen"en examine pas
ici les raisons, je me contente seulement de
vous dire que les habits étant l'une des mar-
ques extérieures de ces conditions ditféreu-

tes,on est obligé de s'habiller conformém'-nt
à son étal. Un artisan ne doit pas s'habiller

comme un marchand, un marchand comme
un magistrat, un magistia: comme un prince.

11 faut, dit saint Augustin, de la subordina-
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lion on toutes choses ; car quelle différence leurs moyens. Je suppose que ces habits ne
mettrait-on entre un valet et ni maître, un sont pas au-dessus de votre condition; niais

huissier et un juge, un simple officier et un je dis que vous olfei.sez Dieu, quand ils sont
prince, s*ils étaient habillés de même? Au- au delà de vos facultés. Vous êtes de nais-

trefois nos pères étaient plus scrUp deux et sauce ; mais vous avez Ju bien engagé à des
plus sag«'S (pie nous nu le sommes à pré- créanciers, l'ayez vos délies. Vous êtes do
sent. Autrefois on eût pris pour une ba- naissance ; mais vous avez plusieurs enfants
ladino ou une folle la femme d'un procureur qui seront très-mal pourvus si vous faites da
qui eût voulu se donner b-S airs d'une con- grosses dépenses eu babils e'. en festins;

seillère, et un receveur des deniers publics travaillez à rétablissement lionne.e de vos

se serait attiré la risée ou l'indignation do enfants. Vous êtes de naissance ; mais vois
tout un peuple, s'il avait voulu trancher du avez. d s domestiques et des marchands à

grand comme des hommes distingués par qui vous devez; satisfaites les, et pour lors

leur naissance et leurs grands emplois. Ha- prenez des habits convenables à votre eon-
billez-vous selon votre état, eût-on dit, et diliou. Mais si votre luxe vous empêche de
n'imposez pas aux yeux d'aulrui, pour ca- payer vos créanciers, si votre luxe vous fait

cher votre roture sous des ornements qui ne dissiper ce que vous devez à l'éducation de
Vous appartiennent pas. A présent tout est votre famille, si voire luxe fait souffrir ces

si changé qu'on ne connaît plus les condi- domestiques et ces marchands qui viennent

tions par les habits, à moins qu'on ne dise cent fois chez vous, et qui languissent
.<.que les personnes de qualité sont souvent après leur dû ; sachez que vous êtes très

les plus modestes, et que les maîtres se sou- criminels devant Dieu, et que vos |
é-

cient moins de paraître (pie les valets. Qui chés sont d'aulant plus grands , que ces

ê!es-vous, mon ami, et ne sait-on pas d'où circonstances sont aggravantes. Vous avez,

vous venez ? changez d'ornements et d'équi- Monsieur, une grande suite de valets,

pages tant qu'il vous plaira, vous n'empè* vous entretenez un grand nombre de
cherez jamais le momie de se railler de vos chevaux et de chiens; vous avez, Mada-
iblles dépenses, vous empêcherez encore me, des habits battus en or et en ar-

moins Dieu de vous condamner. Autrefois gent, vous portez des colliers et des pierre-

Jéroboam dit à sa femme : Changez d'habit ries qui sont d'un prix immense ; comparez
afin qu'on ne connaisse pas que vous êtes la toutes ces choses ensemble; comparez vos

femme d'un roi '.Commuta habitant ne cognos- valets et vos dettes, vos chevaux et vos en-

carts quod sis uxor Jéroboam. A présent la fanls ruinés, vos chiens et vos filles mal
plupart des hommes disent à leurs femmes: pourvues, vos habits et vos colliers avec la

Habillez- vous comme celles qui sont de uisetle de ces domestiques et la ruine de ces

qualité, afin que ces ornements magnifiques marchands; êtes-vous chrétien? èles-vous

nous fassent passer pour tout autres que chrétienne ? Acquittez-vous de ces dettes,

nous ne sommes. La femme de. Jéroboam songez a la légitime de ces enfants, payez
prit de méchants babils pour imposer aux ces domestiques, satisfaites à ces mar-
yeux du prophète Ahias : Ut dissimularet chands , donnez aux pauvres le superflu t

se esse qaœeral [\\\ lieg., XIV.) Mais ce pro- je ne dis pas de vos passions, mais de votre

phèle ne laissa pas de la reconnaître et de condition ; et ensuite habillez-vous comme
lui dire, en la reprenant de s'être déguisée, d'autres de votre état et de votre iang sont

de très-fâcheuses nouvelles :lngrcdere, uxor habillés. Sans cela, appréhendez qu'il no
Jéroboam; qaarc aliam te esse simulas? ego vousarrive ce (pli arriva à ces hommes et àces
missus sum ad se durus nuntius. Entrez, femmes superbes dont il est parlé chez Isaïe :

femme de Jéroboam ; pourquoi prenez-vous Vœ lerrœ cimbalo alarum (Isai. , XVlil),
d'autres habits que ceux qui vous convit n- Malheur à la terre qui fait du bruit avec ses

neut? Dieu m'a envoyé vers vous pour no ailes. Malheur à vous dont on entend le cai-

vous prédire que de grands malheurs. A rosse louler, dont on voit les somptueux
présent, tout au contraire, les femmes qui et magnifiques vêtements. A vous voir, on
ne devraient avoir que des habits simples et dirait que vous allez voler, et que la terre

conformes à leur condition, en prennent île est indigne de vous soutenir; mais vous
magnifiques pour paraître sur le théâtre du avez si peu de christianisme, cl vous avez
monde comme des comédiennes, en taisant tellement perdu le lion sens, que Dieu vous
un personnage qui ne leur appartient pas. regarde dans celle pompe , comme Vous re-
Mais malgré tous les artifices de leur vanité, gardez des enfants qui font de pelils cbA-
malgré les richesses de leurs habits, malgré leaux et de petits vaisseaux de papier qu'ils

leursorneineiits ou leurs trains, on reconnaît mettent flotter au-dessus de l'eau ; Mutant
leur orgueil, et ceux qui les voient disent : in vusis pupyri super aquas. Dieu se moque
Quore aliam te esse simulas? Pourquoi vous de celte magnificence, il ne se contente pas
déguisez-vous de la sorte? on sait qui vous même de s'en moquer, il saura bien vous
êtes, on sait quel était votre père, ou sait ce en punir. Uœc dicit Dominas ; Anle messem
qu'a fait et ce que l'ait voire mari. Oh ! que totus effloruit, immatura perfectio germinq-
vous èles peu raisonnables ! oh ! que vous bit, prœcidentur ramusculi ejus fakibus, tt

avez peu, je ne dis pus seulement de icli- quœ der dicta facrint, abscindeniur. C'est le

gion, mais d'esprit! Seigneur qui parle, ce n'est pas moi , JJwc
•2" Ceux et celles qui s'habillent pompeu- dteit Dominas. Que dit-il? vous voyez cM

sèment pèchent quand leurs habits excèdent homme et celte femme, qui font tant de dé-
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penses en habits, c'est une vigne qui a fleuri maximum votorum : vous ne pouvez pas dis-

avant le temps, jamais elle ne produira des convenir qu'il no vous engagea éloigner do

fruits qui viennent à une parfaite maturité, vous tout ce qui marque l'esprit, la folie, la

Elle s'est trop avancée à [tousser ses fleurs» superllnité, la magnificence du mon le, puis*

clle on demeurera là. Ses rejetons seront que vous ne renoncez pas à ces œuvics <t

coupés avec la faux, et ce qui eu restera à ces pompes, tandis que vous les faites pa-

sera retranché. Etrange image de ce que rnître avec tant de magnificence ei d'orgueil.

vous pouvez voirions les jours. Celle lille Or, ce qui fait connaître par des preuves

qui a fait tant de dépenses en habits, à qui plus sensibles et plus scandaleuses, cette

il a fallu tant de rubans, tant de duntell s, folie, celte superfluité et celte poiiipe du
tant de coitfures, tant de perles, fait sou- monde, c'est l'immodestie de vos babils. Le
veut dans la suite une triste figure. Cet monde ne se parc que de ces livrées : ce sont

homme et cetle femme dont on admirait la là, diiTerluluen, ses drapeaux et ses éleu-

sompluosité ont à peine de quoi vivre, et dards; c'est par là qu'il se fait connaître et

leurs enfants sont misérables. Si cette lide estimer. Jugez donc si, babilles, ajustés,

avait été plus modeste, si cet homme et parés comme vous l'êtes, on peut croire que
celle femme s'étaient appliqués à payer vous ayez fait ce renoncement,

leurs dettes et à satisfaire les marchands ; Vous n'en saviez lien, dites-vous, lorsque

si les uns et les autres avaient bien fait, ils vous l'avez prononcé par des bouches étrair-

auraienl travaillé à rétablissement de leur gères, il est vrai; mais dès que vous avez eu
famille , et se seraient rendus sages aux dé- l'usage de votre raison , dès que l'on vous
pens de tant d'autres qui se sont ruinés, a appris les premiers éléments de votre reii-

Mais ils ont voulu suivre les modes, ils ont gion , vous avez dû, dit saint Chrysostome,
voulu se distinguer et se faire remarquer; faire par vous-mêmes ce que vous aviez pro-

ebbienl on les distinguera et on les remar- mis par autrui, c'est là votre engagement ,

quera. Ils fleurissent à présent, ce n'était c'est là votre vœu : Abrenuntias Salariai?

pas le temps de fleurir, ils se sont trop hâ- Abrenuntio. Et operibus cjus? Abrcnuntin.

lés, jamais ils ne produiront des fruits qui Si donc il n'y a point de vœu , ni de ser-

mûnssent. La faux de la justice entrera ment qui oblige plus étroitement que le sor-

dans leur moisson qui perdra tout ; leurs ment et le vœu de votre baptême, et si d'ai'l-

terres seront mises en décret, leurs biens leurs ce vœu et ce serment renferment un
saisis, leurs enfants, qui sont leurs rejetons, renoncement entier, et pour toute votre vie,

coupés et rendus misérables, et le peu qui aux œuvres et aux pompes du siècle, ne
leur reste, dans la confusion et dans le dé- m'avouerez-vous pas que tout chrétien qui
sordre. Us ont voulu avoir des ailes, ils ont aime la superllnité et la pompe des habits,

voulu s'habiller au delà de leurs biens, voilà blesse les premières règles delà modestie
ce qu'il leur en coule. chrétienne, et viole les plus indispensables

3° Mais, me direz-vous, nous nous babil- promesses de sou baptême?
lerons selon notre condition et selon noire Un moment de retour sur vous-mêmes,
bien, vous n'aurez plus rien à nous repro- Messieurs et Mesdames. Depuis que vous
cher. Je n'aurai plus rien, mes cliers audi- avez l'usage de la raison, depuis que vous
leurs? je n'ai presque encore rien dit qui avez connu les engagements de votre bap-
condamne ce luxe. Car j'avance que vous tême, depuis qu'on vous a fait entendre que
péchez lorsque, sans excéder ni vos condi- vous étiez obligés de renoncer aux œuvres
lions, ni vos facultés, vous allez au delà de Satan et aux pompes du monde, vous
des règles de la modestie chrétienne. est-il arrivé bien des fois d'y renoncer par

Tout homme qui est chrétien est obligé, ce grand principe que vous êtes chrétiens

par sa qualité de chrétien, de renoncer aux et chrétiennes ?

vanités et aux pompes du siècle. Ce que je Quand celte pensée vous est venue d'avoir

dis des hommes doit s'entendre des femmes un superbe carrosse, des habits magnifiques,
en un sens encore plus particulier. Homuies des pierreries et des perles, combien de
et femmes, de quelque sexe et de quelque fois avez -vous dit en vous-mêmes : Je pour-
qualité que vous soyez, vous êtes obligés à rais faire ce que le monde m'inspire, et ce
ce renoncement, vous l'avez fait à la face de que je vois faire à tant d'autres; je pourrais
l'Eglise , Dieu et les anges en ont été té- suivre ma passion et l'inclination qui m'y
moins, vos parrains ont éié vos garants, o:i porte; peut-être ne ferais-je rien qui exce-
lle vous a conféré le baptême qu'à celle dâl ni ma condition, ni mes richesses; mais
condition; il n'y a point de prétexte ni de je suis chrétien, mais je veux vivre selon les

dispense sur ce devoir. règles de la modestie et de la tempérance
Or, ce renoncement solennel que vous chrétienne; et comme je reconnais qu'il y

avez fait à Satan et nu monde, à ses œuvres aurait de l'excès, et que je ne demeurerais
et à ses pompés, vous oblige à quelque pas dans les bornes que l'Evangile me près-
chose, ou il ne vous obligea rien du tout, crit, je veux retrancher les ciioses super-
Dire qu'il ne vous oblige à rien, c'est ce que flues, et me renfermer dans les limites de
vous n oseriez avancer; car serait-ce là une la religion que je professe ; combien de fins

cérémonie vaine et puérile? mais s'il vous avez-vous fait celle .résolution, et l'avez-

oblige à quelque chose, et si, selon saint vous exécutée ?

Augustin el saint Thomas, c'est là le plus Sivez-vous bien , dit saint Jérôme, écri-

grand et le [dus sérieux de tous vos vœux, . vanl à Lœla, et lui donnant de salulairei
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leçons pour l'éducation de sa fille» savez*

vous bien que suivre les pompes du moule,
c'est donner un démenti à son baptême ,

c'est se repentir publiquement de s'être

fait chrétien, c'est enfin renoncer au renon-

cement même qu'on a fait aux pompes du
siècle.

Encore y a-t-il cette différence entre ces

deux renoncements, qu'un homme, dans
son baptême, n'a renoncé qu'une fois, ver-

balement et par une bouche étrangère, aux
pompes du siècle, au lieu qu'en s'habillant

superbement et au delà des règles de la mo-
destie chrétienne, il renonce à ce premier
renoncement non-seulement verbalement,
mais en elfet ; non-seulement par un minis-

tère étranger, mais par lui-même; non-
seulement une fois, mais autant de fois

qu'il prend des habits magnifiques et immo-
destes; oui, il fait ce renoncement person-
nellement, habituellement et par forme d'é-

tat.

Ce qu'il y a même de plus déplorable, c'est

que souvent il le continue jusqu'à la mort,
en conservant son luxe jusqu'au dernier

soupir; et, comme s'il voulait confirmer le

désaveu des promesses de son baptême et

abjurer en mourant le nom de chrétien, il

veut mourir dans un lit broché d'or ou en-

richi de pierreries. A quoi pensez-vous

,

Monsieur, à quoi pensez-vous? toute votre

vie s'est passée dans une continuelle oppo-
sition à la pauvreté, à ia tempérance et à la

modestie chrétienne; et vous ne songez pas

môme à renoncer aux pompes du monde
quand la mort va vous séparer du monde 1

Je trouve dans saint Paul une excellente

règle de la modestie des femmes chrétiennes
dans leurs habits et dans leurs parures, et

je remarque en même temps après les Pères,

que quand elles négligent de s'y assujettir,

elles peuvent pécher en trois manières.
Kcoutez ceci, Mesdames, il est de pratique;
j'en ai déjà dit quelque chose, mais celle

réflexion ne doil pas m'échapper.
Que dit saint Paul ? Après avoir parlé des

hommes, il parle des femmes : Similiter et

muïicrps in habitu ornato, cum verecundia et

sobrielate ornantes se. et non in tortiscriuibus

aut aura nul margaritis, tel veste preliosa,

i,cd quod decel mulieres, promiltentes piela-

lem per bona opéra. Je veux que les femmes
se parent, j'accorde volontiers cela à la fra-

gilité et à la faiblesse (Je leur sexe; mais je

veux qu'elles se parent selon les règles de
la modestie et de la chasteté. Je veux qu'el-

les se parent non avec des cheveux frisés,

entrelacés d'or et de pierreries, ni avec des
habits somptueux, mais comme des femmes
qai font profession de piété, el qui le té-

moignent par leurs bonnes œuvres, doivent
être parées. Vous voudriez bien peut-être

que ces paroles ne fussent pas dans saint

Paul, mais je ne puis les biffer ni les ô 1er

Je ses écrits; et par là je condamne votre

luxe en trois manières.
i" Quand vous avez trop de curiosi'.é et

d'attachement à, friser vos cheveux, il faut

avouer que celte mode est bien ancienne,

mais il faut avouer qu'il y a très-longtemps
qu'elle a été condamnée. Est-ce un péché
de friser ses cheveux ? Je réponds que la

chose d'elle-même est indifférente, mais
j'ose dire, en présence de ce grand auditoire,

que quand une femme ou une fille qui a la

liberté de faire ce qu'elle veut se fait une
habitude et une occupation de tous les

jours de friser ses cheveux, il est morale-
ment impossible qu'elle le fasse sans péché,
soit par le trop d'amour qu'elle est présu-
mée d'avoir pour sa personne, soit par la

perte qu'elle fait du temps, soit par l'affecta-

tion qu'elle a de paraître belle. Otez toutes
ces choses, vous pouvez innocemment vous
friser; mais où est la fille et la femme qui le

fassent sans ces vues et sans quelqu'une de
ces circonstances? Trouvez-moi, Messieurs
et Mesdames, un seul passage qui vous per-
mette de vous friser et de percer vos oreilles
et je vous en trouverai dix mille qui vous le

défendront. Il est presque impossible que
vous ne vous aimiez, que vous ne cherchiez
à plaire el à paraître belles, il est impossible
que dans celle habitude et cette occupation
journalière dont je parle, vous ne perdiez
la meilleure partie d'un temps que vous
devriez consacrer à la prière et à l'embel-
lissement intérieur de votre âme. Circons-
tance qui a fait dire à saint CUrysostome
(hom. 37, in Gen.) que cet attachement à se
parer et à avoir des habits magnifiques, est
une grande marque de la laideur et de la

difformité d'une âme, étant impossible qu'on
ne la néglige, pendant qu'on perd tout son
temps à orner une misérable idole. Hoc stu-
dium in ornando corpore internant indicat
deformitalem, ethujus vestinm sumptus, iliius

indicant nuditatem. lmpossibile est enim
aliquam agere curam ariimœ, et tanti facere
corporis pulchritudinem et ornâtum.

2° Vous péchez quand vous avez recours
aux mouches et au fard. Si vous avez quel-
que défaut et quelque tache considérable au
visage, vous pouvez cacher ou diminuer ce
défaut par quelques pommades, principale-
ment quand vous êtes mariées; mais tâcher
d'augmenter votre beauté na urelle par le
fard el appliquer des mouches sur voire
visage, c'est ce que les Pères n'ont jamais
pu souffrir, et saint Thomas dit que quand
cela se fait dans une matière considérable,
c'est un péché morlel. Demandez-le à saint
Cyprien, il vous dira que c'est vouloir ré-
former l'image de Dieu, enchérir sur lui, et
ajouter de nouvelles couleurs à ce qu'il a
fait, ("est imiter un peintre ignorant, qui
sachant à peine broyer des couleurs, en
voudrait ajouter à un tableau d'un savant
maître. Demandez-le à Tertullien, il vous
dira que tout ce qui est dans le monde est
l'ouvrage de Dieu, et que ce que l'on con-
trefait est l'ouvrage du démon. Demandez-le
à saint Jérôme, et il vous répondra que ce
fard est un ornement étranger qui ne vient
pas de Dieu, mais de l'antechrist : Ornai as
isle non est Domini, sed anlichristi.

.'{•" Vous [léchez lorsque, pour suivre une
mode inventée par un marchai) 1 , u.ilail-
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leur, ou des femmes coquettes, on ne peut

vous regarder sans voir et le devant do voire

sein et le derrière de vos épaules. Est-ce là

être chaste? Est-ce là être vierge? Ne sont-

ce pas là, comme dit Tertullien, les amorces

de l'impudicité? Nonne ista sunt fomenta

libidinis? Ne me dites pas que c'est la mode,

qu'il faut faire comme les autres. On a vu

et l'on voit encore tous les jours des vierges

et des femmes mariées qui vous confondent

par leur sagesse et leur modestie. Il faut

faire comme les autres; oui, quand e'Ies ne

pèchent pas; mais si elles font mal, faut-il

vous damner avec elles?

Vous n'y trouvez point de mal, et votre

intention n'est pas mauvaise; mais n'en

«st-ce pas assez d'inspirer le mal et le péché

aux autres? Et quand môme personne ne
pécherait en vous voyant avec ce.s nudités

indécentes, croiriez-vous n'en être pas cou-

pables devant Dieu. Si un malheureux, dit

saint Chrysostome, avait empoisonné les

fontaines publiques, et si cependant, parun
coup de la providence de Dieu, personne
n'en venait boire, en serait-il moins crimi-

nel ? Si votre cuisinier avait mis du poison

dans les plats qu'on vous présente, et si

heureusement pour vous, vous n'y touchiez

pas, en mériterait-il moins de châtiment?
Pensez la môme chose de vous et appliquez-

vous ces exemples.
Que faut-il donc faire? Ce que saint Paul

vous ordonne; suivre les règles de la mo-
destie et de la pudeur dans vos habits et

vos parures. Y a-t-il une mode nouvelle,
ne soyez pas des premières à la suivre, et

donnez-vous bien garde de l'autoriser par
votre exemple. Y a-t-il des personnes vaines
et immodestes, ne les fréquentez pas et ne
permettez pas, Mesdames, à vos filles de les

voir : elles ne sortiront jamais de leur com-
pagnie aussi chrétiennes qu'elles y étaient

venues.
Enfin, comme il est très-difficile de dis-

cerner en quoi précisément consiste le pé-
ché qu'il y a dans la pompe des habits, allez

toujours au-dessous, et n'oubliez jamais que
vous avez renoncé à ces œuvres de Satan
<?t du monde. Habillez-vous selon votre Ag",

votre condition, vos biens; un jour viendra
<ju'il faudra mourir, et alors femmes, tilles,

demoiselles, quels seront vos habits ? Les
vers et la pourriture : Subler te sternetur
linca, et operimentum tuum crunt termes. O
Dieu, quel changement 1 Quittez, quittez ces
vêtements pompeux, et habillez- vous de
ceux de Jésus-Christ; revêtez-vous de son
innocence et de sa candeur, faites paraître

sa modestie dans vos yeux, sa piété sur vo-
tre visage, sa douceur dans vos paroles, et

son innocence dans toutes vos actions, afin

de l'avoir pour époux en celte vie, et pour
récompense en l'autre. Amen (6).

(t!) Le discours qui devrai suivre celui ci, pour le

quinzième dimanche d'après la Pentecô e, e*l sur
la mûri, au sujet du fils ue ta veuve de Naïm; mais
comme Joly n'a fait que répéter ce qu'il avait déjà
dit sur ce sujet, eu différents endroits des dix sèr-

OfUTfiUUS SACRÉS. XXXII.

SERMON XCII.

POUR LE SEIZIÈME DIMANCHE d'aPI'.ÈS LA
PENTECÔTE.

Sur Cavarice et Vattachement aux biens du
monde.

Honio quidam liydropicus erat ante illiim : El r«spoji

dens Jésus diïit ad legisperilos et puarisavos : Si lici't

sabb.ilo curare? Aiilh taciierunl. Ipse vero appreheu^um
saaavit eum, ac dimisit (Lac., XIV).

Un homme had opiaue se présenta devant Jésus- Christ.

Il demanda aux docteuri de ta loi et aux pharisiens s'il

était permis de g.térir queL/n'un en un jour de sabbat, et

comme ils ne lui répondirent rien, il le prit, le guérit et le

renvoya.

Les maladies du corps ne sont pas moins
les figures qui représentent les différents

péchés de l'âme que les effets et les suites

de son dérèglement. Les infirmités nous ac-
cablent, parce que nous sommes pécheurs,
et la mort qui les suit n'est qu'un effet du
péché qui l'a introduite dans le monde, ptr
peccatum mors.

Mais je remarque avec les Pères que ces
mêmes infirmités sont autant de figures et

de signes de différentes passions qui nous
agitent, et des péchés dans lesquels nous
tombons. C'est ainsi que bis fièvres inter-

mittentes sont les signes de nos rechutes,
qui supposent une espèce de fermentation
de mauvaises humeurs et de désordres. C'est

ainsi que les lièvres étiques représentent
fort naturellement l'envie; celles qui sont
violentes, la colère; celles qui sont accompa-
gnées de transport au cerveau, l'ambition;
celles où est le pourpre ou la peste, les pé-
chés scandaleux. C'est ainsi, enfin, que l'hy-

dropisie est une triste mais naturelle figure

de l'avarice, qui ne peut jamais être mieux
représentée que par cette infirmité corpo-
relle , comme nous le verrons dans la suite
de ce discours.

C'est pourquoi, mes frères, ne considérez
pas

|
tant la personne de l'hydropique

,

qu'on présente aujourd'hui à Jésus-Christ
pour en être guéri, que vous ne fassiez ré-

flexion sur vous-mêmes, que vous êtes peut-
être cet hydropique par l'attachement (pie
vous avez aux biens du monde, et par l'insa-

tiable avarice qui vous tourmente. O avarice !

s'écrie là-dessus saint Augustin, à avaritia!

O hydropisie mortelle 1 ô faim canine des
biens du monde 1 ô peste plus cruelle que le

démon mômel O hydropisisl ô canina farnrsl

ô pestis sœvior dœtuoneJ

DIVISION.

Ce sujet me paraît d'une si grande impor-
tance que, pour ménager mon temps, j'entre

d'abord en matière par deux propositions

qui feront le partage de ce discours. La
première, que l'avarice et l'attachement aux
biens de la terre est l'un des plus grands

obstacles au salut, à moins qu'on n'y ap-

mons qu'il a faits sur la mort des justes et sur celle

des pécheurs, on a cru qu'il était plus à propos de
renvoyer le lecteur à ces discours, uue de cjjyrger

un livre de répétitions inutiles.

4U
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porte de bonne heure les remèdes nécessai-

res. La seconde, qu'en considérant ce qui se

passe ordinairement dans le monde, il y a

très-peu de chrétiens qui ne soient avares,

très-peu par conséquent qui ne doivent

faire de bonne heure tous leurs efforts pour
guérir de ce péché. L'extrême danger auquel

l'avarice et l'attachement aux biens du
inonde expose un chrétien, voilà le sujet

de mon premier point. Les vraies marques
par lesquelles on peut connaître si on en est

coupable, et les remèdes qu'il faut y apporter,

voilà le sujet du second.

PREMIER POINT.

Quoiqu'il n'y ait point de passion ni do
vice qui ne prenne un grand ascendant sur

une âme quand elle diffère à les combattre,

il faut avouer néanmoins qu'il y en a d'une
certaine espèce qui , étant plus opiniâtres

que les autres, mettent cette âme dans un
danger plus évident de se perdre, à moins
qu'elle n'y résiste de bonne heure : et c'est

(ians cette espèce que je mets particulière-

ment l'avarice et l'attachement aux biens

du monde.
La raison fondamentale de celle vérité est

que de toules les passions il n'y en a point

qui croisse et qui se fortifie davantage par la

longueur du temps, point qui en croissant

et se fortifiant devienne plus insatiable;

point qui étant plus insatiable devienne
moins susceptible des remèdes qui pour-

raient la guérir, et point par conséquent

qui apporte plus d'obstacle au salut et à la

conversion d'un chrétien.

Ecoutez d'abord comment le Saint-Esprit

parle de celte avarice et de cet attachement

aux biens du monde dans le livre de l'Ec-

clésiastique et dans celui des Proverbes :

Viro cupido et tenaci sineratione est substan-

tiel (Eccli., XIV). Dès qu'un homme est avare,

sordide, mesquin, avide et empressé à faire

fortune, donnez-lui tant de bien qu'il lui

plaira, tout cela ne lui servira de rien; plus

vous lui en donnerez, moins vous le rassa-

sierez : Insatiabilis enim oculus cupidi, non
satiabitur donec consumât arefaciens animam
suam (Ibid.). Car son œil est insatiable; il

voudrait avoir tout ce qu'il voit. Un emploi

qu'il envie, et auquel il parvient, n'est qu'un

degré pour monter à un autre; l'héritage

après lequel il soupire et qu'il possède en-

suite , n'est qu'une disposition à usurper

ceux qui lui sont contigus; mettez or sur or,

charges sur charges, jamais, non jamais il

ne se rassasiera, non satiabitur. Que son

corps soit exténué par ses veilles ou par ses

jeûnes, que sa chair soit toute desséchée par

ses passions ou par de continuelles lan-

gueurs; ces passions d'amasser et de thé-

sauriser seront toujours vivantes, et lût-il

près de vomir son âme dans les enfers, jamais

il n'aura do trêve ni de repos. Si c'était im
Plutarquo ou un Sénèque qui le dit; si c'é-

tait un Pylhagore ou un Epiclète, je pour-

rais me délier de leurs sentiments, mais c'est

Dieu môme et la Vérité éternelle : Insatia-

bilis oculus cupidi, non satiabitur donec con-
sumât arefaciens animam suam.
Les termes dont il se sert dans le Livre

des Proverbes me paraissent encore plus
forts : Infernus et perditio nunquam implen-
tuT, similiter et oculi hominum, insatiabiles
(Prov., XXVII). Malheureux avare, c'est

bientôt que le Saint-Esprit te compare à

l'enfer; ne sera-t-il pas assez temps de faire

cette comparaison entre ta passion et cet
abime de peines, quand tu en feras un jour
une triste et funeste expérience? Infernus
et perditio nunquam implentur. L'enfer est

un effroyable gouffre où les âmes tombent
tous les jours à milliers, et à centaines de
milliers, et cependant il n'en est jamais
rempli. Depuis la chute des anges, depuis
le commencement du monde jusqu'à l'heure
que je parle, combien de mille milliers de
millions? Et cependant l'enfer est-il plein ?

Non, il ne l'est pas, et il ne le sera jamais
jusqu'à ce que la justice divine le ferme.
Il en est de même d'un avare, similiter et

oculi hominum insatiabiles. Faites pleuvoir
dans son cœur une abondance de richesses,
des fleuves d'or et d'argent ; donnez-lui em-
ploi suremploi, charges sur charges, reve-
nus sur revenus, jamais il ne sera rempli;
c'est un homme insatiable, c'est un gouffre,
c'est un abime, c'est un enfer.

Voilà pourquoi saint Augustin expliquant
ces paroles d'Isaie : Keplcta est terra auro et

argenlo, la terre est remplie d'or et d'ar-

gent, fait cette ingénieuse et solide réflexion.

Le prophète, dit-il, a eu raison de parler de
la sorle, et de mettre par là une grande dif-

férence entre la terre et 1e cœur de l'homme.
Dieu par sa toute-puissance peut produire
tant d or et tant d'argent qu'il y en ait de-
puis le centre de la terre jusqu'au ciel;

mais si l'avare s'opiniâtre à laisser agir et

croître sa passion, jamais son cœur ne
pourra être satisfait: Sapientia dixit : Terra
repleta est auro et argento, impleri enim po-
test, sed cor avari non polcst; la terre peut
donc être remplie, mais non pas le cœur
d'un avare.

C'est la raison pour laquelle tous les Pères
comparent ce malheureux à un hydropique.
Donnez de l'eau à un hydropique pour le

désaltérer; plus vous lui en donnerez, plus
il aura soif. Donnez de grands biens à un
avare; plus il en aura, plus il sera altéré.

Apportez, apportez-moi de l'eau, je n'en
puis plus, dit un hydropique; mais on vient

de vous en donner, votre estomac et votr.;

corps sont gros comme un tambour, vous
allez crever; donnez-moi à boire, je n'en
puis plus, vite qu'on m'apporte de l'eau, uno
soif intérieure me brûle et me dévore.

Tel est l'état d'un avare; ce qui devrait le

rassasier et apaiser sa passion l'irrite. J'en

ai connu de celte nature, et il n'y en a en-
core que trop dans Paris. Us ont les pre-
mières charges du royaume, uno grande
partie des [dus belles maisons leur appar-
tient; rentes sur l'hôtel do Ville, rentes sur le

clergé, rentes sur différents particuliers,

grosses pensions, belles terres qui sont d'un
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grand revenu. En ont-ils assez? Non, tout

cela ne les satisfait pas. Leur a-t-on apporté

quelques rentes, ils cherchent à placer ce

nouvel argent. Diffère-t-on à les payer, ils

font aussitôt saisir et décréter les biens qui

leur sont hypothéqués; mais ils sont si ri-

ches! ils ont eux seuls plus de biens que

des provinces entières I N'importe; ils ne

so'nt jamais satisfaits; ce sont des hydropi-

ques, apportez, apportez : Sanguisugœ très

sunt fiiiœ dicentes : Affer, affer. Mais n*en

avez-vous pas assez? Dix mille autres se-

raient trop contents si votre bien leur était

partagé; n'importe, affer, affer, apportez,

apportez. Mais vous allez crever, vous allez

vous damner à tous les diables ; affer, affer,

apportez, apportez.

L'hydropisie, disent les médecins, vient

de l'intempérie et de la corruption du foie

qui, au lieu défaire du sang, ne fait que de
l'eau ou des vents qui se répandent par tout

le corps. Quand l'hydropisie se forme des

vents, ils l'appellent tympanite, parce qu'elle

enfle le ventre comme un tambour, et quand
elle se fait par des eaux flottantes dans le

corps, elle se nomme ascite.

Telle qu'elle puisse être, elle est ordi-

nairement accompagnée d'une lièvre lente,

d'une pesanteur incommode, et d'une soif

excessive qui ne vient pas d'un défaut d'hu-

midité, mais des vapeurs acres et salées

qui dessèchent la langue et le gosier. Figure
trop naturelle de l'avarice, de ses principes,

de ses signes, de ses effets, de ses symptô-
mes. Elle vient d'où? d'une corruption du
cœur, qui ne fait plus de sang ni d'esprits

vitaux , mais qui ne produit que des eaux
et des vents : des eaux, quand on vit d'une
manière mesquine et sordide; des vents,

quand on amasse du bien pour paraître, ou
pour laisser à des enfants de grandes ri-

chesses qui relèvent leur roture, et qui sou-

tiennent leur naissance.

Une fièvre lente l'accompagne toujours;
voyez-vous cet avare comme il est sec et

défait? il n'a de repos ni nuit ni jour, à

peina même peut-il se souffrir, tant la pe-

santeur qu'il sent l'accable. Il demande sans

cesse à boire : mais ce n'est pas là une soif

naturelle et modérée : il a assez d'humidité,

il a du bien, autant et plus qu'il ne lui eu
faut pour se satisfaire; mais des vapeurs
acres et salées qui s'élèvent du fond de sa

concupiscence, dessèchent à tout moment
sa langue, et le font crier à toute heure :

Affer, affer, apportez, apportez. Voilà
J'Iiydropique de notre évangile : adorable
Sauveur vous le guérîtes; mais j'ai grand
sujet de craindre que ceux dont je parle ne
guérissent pas : en voulez-vous savoir la

raison ? La voici.

Toutes les passions et tous les vices se

guérissent par trois remèdes généraux; ou
par un heureux succès, ou par un mauvais
événement, ou par une infirmité et une
défaillance naturelle; quelques exemples
familiers vous feront mieux comprendre ma
pensée. 1° Donnez-moi un homme vindi-

catif : vo.vez-vous comme il Cil emcorlé

,

comme il jette feu et flamme par les yeux,
comme il cherche à tout moment l'occasion

de se défaire de son ennemi? Cependant,
quand cette occasion se présente et qu'il

peut lui ôter la vie dans un duel, vous voyez
assez souvent qu'il ne le fait pas : 11 ne tient

qu'à moi de te tuer, mais je suis content,

va, je veux bien te donner la vie, voilà ton
épée que je te rends, il m'est plus glorieux

de t'avoir humilié que de te faire mourir.
D'où vient cela ? d'un heureux succès, si

cependant on peut l'appeler heureux. 2° Les
passions se guérissent aussi par de mauvais
succès, et par de grandes disgrâces qui

arrivent. Cet homme enivré d'ambition sui-

vait la cour, et faisait, pour paraître, de
grandes dépenses; il est venu à être dis-

gracié, ses faux amis l'ont abandonné, ses

vrais ennemis l'ont supplanté, les cabinets
des ministres lui sont fermés, le roi n'a

plus d'égard pour lui, enfin il se lasse de la

cour, il la quitte, et s'en va manger à la

campagne ses dix mille livres de rente qui
lui restent : voilà son ambition guérie ;

quelle en est la cause? sa disgrâce. La
même chose arriva à ces courtisans dont
parle saint Ambroise, qui, après avoir été

longtemps à la cour de l'empereur, se
lassèrent des peines, des inquiétudes, et des
disgrâces fréquentes qu'ils y enduraient. Il

y a dix ans, il y a quinze ans que nous
sommes à la cour de l'empereur, combien
de mauvais jours et de mauvaises nuits y
avons-nous passés ! à quel dessein ? pour
gagner les bonnes grâces du Prince, et nous
taire considérer dans l'Etat. Oh ! que nous
avons peu de raison ! oh 1 qu'il y a de peine
à plaire aux grands de la terre ! oh ! qu'on
dévore de chagrin! ohl qu'il faut vaincre
d'obstacles! oh ! qu'il se faut faire de vio-

lence! Il ne nous en coûtera pas tant pour
être les amis de Dieu : relirons-nous de la

cour, et cherchons la vraie gloire où nous
pouvons sûrement la rencontrer. 3° L'infir-

mité et la défaillance naturelle guérit aussi
les passions. Voyez-vous cet impudique qui
cherchait partout à se satisfaire, qui corrom-
pait la chasteté des vierges et la fidélité des
femmes ? on eût cru qu'il n'eût jamais quitté
son péché; une maladie lui est survenue, Je

voilà tout infirme et tout chancelant, à peine
peut-il se soutenir : la grâce de Dieu s'est

servi de ce moyen pour le faire rentrer en
lui-même, et l'obliger de quitter pour tou-
jours son péché. Je sais bien que ces exem-
ples sont assez rares, et que souvent le feu
est caché sous des cheveux gris et des mon-'
tagnes couvertes de neiges. Mais je sais bien
aussi qu'il y en a quelques-uns qui, dans
leur infirmité et leur défaillance, lèvent les

yeux au ciel, font de nécessité vertu, et

trouvent dans les maladies de leurs corps la

santé, et la guérison de leurs âmes.
Ainsi toutes les passions et tous les vi-

ces se guérissent par quelqu'un de ces trois

remèdes : par un heureux succès, par un
fâcheux événement et par une infirmité ou
une défaillance naturelle. J'en excepte néan-
moins, avec saint Augustin et saint Basile,



^5 OîtATEl'HS SACHES. CLAUDE JOLY. \m
'/avarice, qui, bien loin de se guérir par

aucun de ces remèdes généraux, semble s'en

enflammer et s'en irriter davantage : Quod
est cœteris vitiis rcmedium, hoc est avaritiœ

irritamentum (Bash.ius liomil. in ditescentes

annos). Voulez-vous voir cette vérité plus

3° L'infirmité et la défaillance naturelle la

guériront encore moins. En effet , nous
voyons par une trop fréquente expérience,
que les personnes qui sont avancées en âge,
et sur le déclin de leur vie, sont ordinaire-
ment plus avares que les jeunes gens. Les

claire que le jour? Je n'avance rien dont je autres péchés vieillissent, quand l'homme
ius donner de solides preuves, vieillit, les autres péchés perdenne puisse vous donner ae sonnes p

1° Un heureux succès ne satisfait jamais

un avare. En avez-vous jamais vu de con-

tents au milieu de leurs charges et de leurs

richesses, dit saint Cyprien (epist. 1, ad
Donation); quand il aurait autant d'or et

d'argent qu'il en peut renfermer dans tou-

tes ses maisons, quand il avalerait des pier-

reries et des perles, bibat licet gemmas,

quand il aurait les plus honorables emplois

d'un royaume, cette fortune riante ne serait

pas capable de le guérir : elle peut bien

l'occuper; mais ellene peut jamais le rassa-

sier. Ses richesses immenses (c'est une
comparaison de saint Grégoire Pape), ses

peenes perdent leur vi-

gueur et leurs forces quand l'homme perd
les siennes; mais exceptons-en l'avarice:

elle se fortifie malgré les faiblesses de l'a-

vare ; il se voit mourir sans quitter sa

passion ; il mourrait volontiers la bourse à

son cou, et au lieu de développer de sa fai-

ble et tremblante main le linceul où il doit

Unir sa vie, il le ramassera et ne voudrait
jamais quitter ce qu'il aime avec tant de fu-

reur : Omniavitia senescant senescenle homine,
sola avaritia non senescit.

Un peu do réflexion, Messieurs ; dites-

moi en la présence de Dieu et à la face de
ces autels, dites-moi si ce que je viens de

richesses immenses sont comme de grandes dire n'est pas vrai? si ce n'est pas la parole

pi.les de bois qu'on jette dans un feu bien de Dieu que je vous ai prêchée, si ce n'est

allumé. D'abord ses flammes s'abaissent pour pas l'autorité des Pères que j'ai apportée, si

un peu de temps, et l'on dirait qu'il va peu ce n'est pas môme une expérience que vous
à peu s'éteindre par une trop grande abon- avez faite ou sur vous ou sur d'autres, que
daice do matière combustible, mais quand plus un avare diifère a combattre sa passion,

elles ont entouré ce bois, et qu'elles lui ont plus elle devient insatiable, plus elle de-

communiqué leurs qualités naturelles, qui

sont la sécheresse et la chaleur, pour lors

elles se fortifient davantage, et ce petit inter-

valle pendant lequel elles ont paru ne pas

vient incurable, plus elle rend inutiles les

remèdes qui servent à guérir les autres ;

que ni les bons, ni les mauvais événements,
ni l'infirmité et la défaillance de la nature.

agir, n'a servi qu'à les exciter davantage, et ne sont pas capables de l'arrêter.

à leur faire faire de plus horribles incen-

dies. Mettez entre les mains d'un avare de
grandes sommes d'or et d'argent, mettez

dans sa maison de riches successions qui lui

arrivent tout d'un coup ; celte grande abon-

dance de biens satisfait-elle son avarice?

C'est pour cette raison que saint Jean Chry-
soslome, qui dans tous ses écrits a employé
autant qu'il a eu d'éloquence pour combal-
tre l'avarice, et en faire appréhenderai!»* chré-

tiens les funestes suites, dit qu'il faut un
miracle tout particulier pour guérir un avare.

Elle en paraît un peu apaisée, et l'on dirait et que sa conversion est un plus grand pro-

qu'elle ne demande plus rien ; mais atten-

dez, attendez, vous lui verrez faire d'étran-

ges ravages : offer, affer, apportez, mon ami,

apportez ; je n'en ai pas encore assez : c'est

un feu dévorant qu'on croyait abattu, mais

il reprendra par là de nouvelles forces.

2° Peut-être, que les disgrâces qui arrivent

à l'avare guériront sa passion ? Cela peut arri-

ver quelquefois; mais pour l'ordinaire nous
nous apercevons du contraire. Plus il se voit

dige que les p.rodiges mômes; voici les

raisons qu'il en donne: 1° Quand D.eu fait

un miracle, quand il rend la vue à un aveu-
gle ou la vie à un mort , il agit tout seul, ou
s'il se sert d'un homme, c'est comme d'un
instrument de sa puissance ; mais quand il

est question de convertir un avare , il n'a-

git pas tout seul, il faut que cet avare y
coopère de son côté, il faut qu'il arrache do
l'amour des biens une volonté qui y est

malheureux, plus il veut s'indemniser et ré- opiniâtrement attachée, que tout incorporée
parer ses pertes, se retranchant un honnête qu'elleest avec les richesses qu'elle, a aimées,
entrelien et se refusant les choses nécessai- il la détache de cette maudite substance,

res à la vie. Il ne mariera pas ce fils aîné, et qu'il se sépare d'uwlrésoroù est son cœur.

il jettera dans une religion cette fille quoi- 2° Quand Dieu fait un miracle, il ne

qu'elle n'y ait aucun penchant ; il interrom-

pra le cours de ses petites aumônes ; il ne
payera ni les marchands, ni ses domesti-

ques; il inventera de nouveaux moyens de

faire profiter son argent par des usures

multipliées ; il opprimera la veuve, il perdra

Je bien de l'orphelin, il fera mille chicanes

pour s'exempter de s'acquitter de ses dettes,

trouvo pas de résistance du côté du sujet.

Ressuscite-t-il des morts, une seule parole

les fait sortir du tombeau. Eclaire- il des
aveugles, un peu de salive sullit ; et ce qui
serait capable d'aveugler les autres leur

rend la vue. Mais faut-il convertir un avare,

mille obstacles s'y opposent de tout côté;
il a tant d'attachement à ses biens, que la

\\ obtiendra des lettres do répit, tristes re- perle de quelque intérêt le consterne elle

luges des avares et des banqueroutiers; et désespère. 3° El c'est ici une remarque di-

lout cela parce qu'il a fait une grande perte, gne de l'esprit de saint Chrysostome, quand
l;e mauvais succès des affaires d'un avare Dieu guérit les autres passions, il ne trouve

n'est donc pas capable de guérir sa passion, presque de résistance que du côté du vice
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contraire à la vertu qu'il veut établir. Par
exemple, quand il veut nous inspirer l'hu-

milité, il ne truuve d'obstacles que du côlé

de l'orgueil
;
quand il veut nous inspirer la

douceur ou la chasteté, il ne trouve de ré-

sistance que du côlé de la colère ou de l'im-

pureté ; mais quand il s'agit de nous porter

au mépris des biens temporels, non-seule-
ment il trouve de la résistance du côté de
l'avarice, mais encore du côté de plusieurs
autres passions, qui s'opposent h l'établisse-

ment de celte vertu. La raison, la voici.

C'est d'autant que l'avariée et l'attache-

ment aux biens de la terre est la source et

la racine de tous les vices. Radix malorum
omnium cupidilas. Ainsi, quand cette avarice
se soutient, les autres vices ont peu de chose
à craindre ; mais quand cette passion vient
à périr, ils sont exposés au danger de périr
avec elle. C'est pourquoi ils viennent à son
secours quand on l'attaque, et la défendent
par rapport a leurs intérêts.

Mon cher auditeur, si vous n'avez qu'un
vice, lorsque vous venez entendre la parole
de Dieu, et si dans ce moment sa grâce vous
touche, j'ose dire que vous le quitterez
bientôt ; le prédicateur m'a frappé dans la

plus tendre partie de mon cœur, il semble
qu'il ail parlé pour moi en particulier , il

faut que je quitte mon péché. Mais, quand
vous êles dominé par plusieurs passions
compliquées et qui se soutiennent les unes
les autres, voire conversion ne se fait pas
si tôt. Elles accourent toutes au secours de
votre avarice. L'ambition y vient : si je n'ai

point de bien, je ne puis pas faire la figure
jue je voudrais l'aire. L'impureté y vient, si

je manque à entretenir cette créature, elle

m'abandonnera. L'usure et la concussion y
viennent : si je ne prèle mon argent à gros
intérêts et si je ne fais valoir le métier, je
tomberai bientôt dans la misère. Les men-
songes et les parjures y viennent : l'avarice
est leur mère, il est de leur intérêt de la

soutenir. On quitte aisément les autres pé-
chés, dit saint Chrysostome, mais celui-ci

est l'un des plus opiniâtres de tous, et il

faut un miracle extraordinaire pour en gué-
rir.

Il est rapporté dans le chapitre Xdu livre

de Josué, que ce capitaine ayant vaincu
l'armée des ennemis du peuple de Dieu, et

voulant défaire entièrement cinq rois qui
avaient assiégé la ville de Gabaon, comme il

vil que le soleil paraissait sur son couchant,
rempli de foi et de confiance en Dieu, il lui

dit : Sol contra Gabaon ne movearis ; arrêtez,
soleil, et ne continuez pas votre course jus-
qu'à ce que ceux qui attaquent les Gabao-
nites soient défaits. Chose admirable ! le

soleil s'arrêta au milieu de sa course, stetit

sol in medio cœli ; et l'Ecriture remarque que
amais il n'y avait eu, et que jamais il n'y
aura une si longue journée, nec fuit antea,
nec postca tqm longua dics.

.Mais dans deux chapitres précédents VI
et VII

, la môme Ecriture remarque que ce
^and homme assiégeant la ville de Jéricho,
ùt une expresse défense à toute son armée

d'emporter aucune chose
, quand elle vien-

drait à être prise : Cavete ne de his quœprœ-
cepta sunt quidpiam contingatis. Ne touchez
à rien, ce qu'il y aura d'or et d'argent, de
vase d'airain et de fer, sera offert au Sei-
gneur, et mis dans ses trésors : Quidquid
aurï et argenti puéril, cl vasorum cerèorvm ac

ferri, conseerctur Domino, rcpositum in the-

squris ejus. Nonobstant cette défense, Achan
sollicité par son avarice, ayant découvert un
manteau d'écarlate et une règle d'or, les prit ;

ce qui irrita si fort le Seigneur, qu'il aban-
donna son peuple, et que Josué, ayant en-
voyé trois mille hommes pour s'emparer
de la ville de Haï, eut la douleur de les

voir fuir devant leurs ennemis qui les dé-
tiren!.

Saint Ambroise, faisant réflexion sur ces
deux actions, ne peut en parler qu'avec une
grande surprise. Un seul homme, dit-il, plein
de foi et de confiance, commande au soleil

de s'arrêter au milieu de sa course, pour
exterminerlesennemisdeDieu; et il s'arrête,

quel miracle 1 Mais ce même homme com-
mande au peuple de ne pas suivre les mou-
vements de son avarice et de ne rien pren-
dre des dépouilles d'une ville ; et un miséra-
ble se saisit d'une règle d'or et d'un manteau
d'écarlate

;
quel autre prodige ! Le soleil

obéit à la voix d'un homme, ledirai-je?
Pourquoi ne le dirais-je pas puisque je ne
parle qu'après le Saint-Esprit ! Dieu même
obéit à la voix d'un homme, obediente Deo
voci hominis, et un homme n'obéit pas à son
commandant, qui lui parle de la part de Dieu.
Oh 1 que l'avarice est bien plus opiniâtre
que le soleil 1 Vous faites , mon Dieu ,

des miracles pour suspendre le cours de
cet astre, et vous n'en faites point pour
arrêter l'avarice d'un particulier 1 Vous obéis-
sez à l'homme et l'avare ne vous obéit
pas.

Cela est si vrai, que la même Ecriture nous
apprend que Jésus-Christ mène, qui est au-
teur des miracles, n'a pas converti un de ses
disciples qui aimait démesurément l'argent

;

vous voyez que je veux parler de Judas, et
l'idée de cet infâme apostat vous revient aus-
sitôt dans l'esprit. Jésus-Christ avait em-
ployé pour ce misérable les plus forts motifs
qui pouvaient l'engager à lui être éternelle-
ment fidèle. 11 l'avait fait son apôtre, il l'a-

vait appelé à la plus haute dignité qui fut
jamais, il avait voulu qu'il fût témoin de
quantité do miracles qu'il faisait, il lui avait,
entendu dire en plusieurs rencontres que
bienheureux étaient les pauvres, et que le

royaume du ciel leur appartenait; il lui avait
vu mener une vie pauvre, n'ayant rien en
propre et vivant d'aumônes, dont il était lui-

même le gardien. En un mot, Jésus-Christ
s'était servi de tous les moyens possibles
pour le convertir, à la réserve de sa toute-
puissance. Partout il lui donnait des marques
de son amour pour l'attirer, et, comme s'il

eût dû craindre de l'irriter, il ne le blâma
pas en particulier de ce qui le regardait
néanmoins personnellement. Quand Judas
se choqua do la prétendue profusion de Ma
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i;a Dieu
tieulier

de bonté
mais se

•I anel. comme s il

Icleine, à qni il voyait répandre de pré-
cieux parfums sur les pieds de son maître ;

ne le reprit pas en par-
contenta de parler au
eût condamné tous les

apôtres pour sauver son honneur : Sinite
illam, laissez faire a Madeleine ce qu'elle
fait.

• Quand Jésus-Christ eut la bonté de vou-
loir que ce malheureux mangeât à table
avec lui, il. ne parla qu'en termes généraux
de sa perfidie future, pour ne le pas dé-
couvrir; et saint Pierre, comme dit saint
Jean Chrysostome, eût sauté au collet de
Judas, s'il avait su précisément que ce fût

lui (|ui avait conçu le dessein de trahir son
maître.

Quels témoignages d'amour 1 Rends-toi,
Judas, rends-toi. Non, je n'en ferai rien.
Dans le jardin des Oliviers, tous les soldats
tombent par terre à la simple parole de
Jésus -Christ , cet apostat seul demeure
déboutée! a l'insolence d'embrasser son maî-
tre et de le baiser, c'en est là trop, c'en est

là trop. Ah [ Juias,, faut-il que tu me trahis-

ses par un baiser? Rends-toi, Judas, rends-
toi. Non, je n'en ferai rien; je livrerai le

sang du Juste pour trente deniers. Tant il

est vrai, Messieurs, tant il est vrai que rien
n'est plus difficile, rien de moins commun
que la conversion d'un avare.

Un regard de Jésus-Christ fait pleurer
saint Pierre qui l'a renoncé ; l'ouverture de
son côté fait abjurer à saint Thomas son
infidélité ; sa parole convertit Madeleine
possédée de sept démons ; cette môme parole
renverse Saul par terre, et d'un impitoyable
persécuteur du nom chrétien, elle en fait un
vase d'élection qui le porte par toute la

terre; il n'y a que Judas que ces regards et

cette parole ne touchent pas. Ni l'exemple
de son maître, ni sa douceur, ni sa justice,

ni sa patience, ni sa bonté, ne font rien sur
lui; je me trompe, ce malheureux s'endurcit,
se désespère, et, après avoir livré Jésus-
Christ, il croit ne pouvoir trouver de mains
plus infâmes que les siennes pour s'étran-
gler.

Si cela est ainsi, et si l'auteur des mira-
cles ne convertit point un avare, qui est-ce

qui le convertira? Je n'en sais rien; il a vécu
sans religion, il meurt souvent sans péni-
tence, et s'il reçoit les sacrements, c'est

comme pour mettre le dernier sceau à sa
réprobation. Je ne dirai pas tout ce que je

dans son esprit et dans son cœur; en sorte

que voyant qu'il a mené une vie si contraire
à l'Evangile, le plus grand plaisir qu'il re-

çoit à la mort, est de se persuader qu'il n'y
a ni Dieu, ni diabfe, ni paradis, ni enfer.

Riais quoi, Monsieur 1 après avoir si for-
tement invectivé contre l'avarice, aprè-s avoir
mordre par l'Ecriture sainte, les Pères, l'ex

i^nence même, l'incorrigibilité d'un avare,
longue habitude il s'est en-quand par une .

durci dans son péché ; n'est-il pas à pro-
pos que vous nous donniez quelques mar-
ques par lesquelles nous puissionsconnaître
si nous n'en sommes pas coupables , afin

qu'avec la grâce du Seigneur, nous y appor-
tions de bonne heure quelques remèdes? Je
le veux bien, mes chers enfants, et je vous
demande pour un quart d'heure un renou-
vellement d'altention.

SECOND POINT.

C'est une illusion ordinaire à tous les pé-
cheurs de se flatter dans leurs péchés, dit

saint Grégoire. Non contents de les cacher
aux autres, ils se les cachent souvent à eux-
mêmes, tantôt croyant ne pas mal faire

quand ils font effectivement mal, et tantôt

prenant pour une passion légère et peu
considérable, ce qui est de soi-même un
très-grand vice.

Mais ce même Pape remarque que c'est là

la conduite ordinaire des avares. La terre en
est pleine, et à leurs sens ils n'en grossis-

sens pas le nombre : tout le monde les con-
naît pour tels, et ils ne se connaissent pas
eux-mêmes: on invective contre leurs in-

justices et leurs duretés, et ils y font si peu
de réflexion, que ceux qui sont les plus at-

tachés aux biens de la terre, se croient les

moins criminels devant Dieu. 11 faut donc
vous donnerquelques marques parlesquelles
vous puissiez connaître si vous êtes coupa-
bles de ce péché.
Embrasser toute sorte de moyens pour

conserver ou pour augmenter ses richesses,

et en amasser à toute main ; être excessive-
ment triste dans la perle qu'on en fait, et

envier l'abondance et la prospérité d'autrui;

être attaché de cœur et d'affection à ce que
l'on a, et thésauriser avec trop de plaisir

;

refuser de payer ses dettes à cause du grand
nombre de ses enfants, ou dans la crainte
de devenir pauvre ; enfin ne point faire

d'aumônes ou n'en pas faire conformément
à ses facultés et à son pouvoir; voilà,

sais là-dessus, la prudence ne me le permet Messieurs, les cinq grandes marques de l'a-

varice et de l'attachement qu'on a aux biens
de la terre.

S'il est permis d'amasser du bien, toutes

les voies propres à en acquérir ne sont pas
permises. 11 y en a qui paraissent honnêtes
et en quelque façon nécessaires, comme h»s

usures, et les prêts d'argent à de gros in .Ti-

rets ; et cependant elles sont défendues.
Qu'en pensez-vous, Ezéchiel? Ce que j'en

pense; celui qui alllige le pauvre, qui lui

ravit son bien, qui ne lui rend pas les ga-

ges qu'il lui a confiés, qui prête à usure, et

qui exige au delà de ses droits, celui-là.

pas, et si je m'expliquais davantage, quel-
ques uns de vous diraient : C'est d'un tel

et d'une telle que notre pasteur a parlé.

Je ne dirai donc pas tout ce que je sais

là-dessus ; mais croyez-moi, mes chérs en-
fants, parler à un rocher, et parler à un avare,

à l'article de la mort, c'est presque la mémo
chose. La longue habitude de son péché l'a

aveuglé, ses fréquentes injustices multi-
pliées les unes sur les autres l'ont endurci

;

il est si rempli de terre que ni le paradis ni

l'enfer, ni la bienheureuse, ni la malheu-
reuse éternité, ne peuvent presque entrer
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tpouira eisera réprouvé: Eyenum et paupe- nasci,sic enim fenora ad débit orum domus
remconstristanlem,rapienlemrapinas,pignus consumendas nuscuntur. (Idem, ibid.)

nonreddentem,adusuramdantemetampliusac- La seconde marque est l'excessive tris-

w'pientem, attaque delestandafacientem, morte tesse que l'on a, quand on perd quelque
moriturum (Ezechicl, XV1I1 ). — Ezechiel portion de son bien, et l'envie que l'on porte

m maximis malis ponit fenus ut plus quam à ceux qui les ont. Il y a celte différence en-
s-ortemaccipere,et lex illud luculenter prohi- tre les riches qui sont désintéressés, et ceux
bet, dicens : Non feneraberis fratri tuo , et qui sont avares, que les richesses sont à

proximo tuo, et rursus ait : Fenus super fenus, ceux-là ce que les habits sont au corps, et

et dolus super dolum, etc. (Basil., homilia que ceux-ci les regardent comme une par-

afera in psal. XIV). tie d'eux-mêmes, et entrant en quelque uia-

Mais c'est un si honnête homme, il fait les nière dans leur substance. Ceux qui sont

chosos par un principe de compassion et de désintéressés peuvent avoir quelque dou-
chante , ce malheureux était à la veille d'ê- leur de la perte qu'ils souffrent de leurs

tre ruiné, et il lui a prêté de l'argent qui a biens. Vous m'avez ôté mon habit, celte

sjrvi à rétablir sa boutique, et à réparer les perte me fait de la peine; mais ceux qui

ruines de son négoce. Cette veuve ne savait sont avares sont inconsolables dans leurs

où trouver de quoi faire cultiver ses terres disgrâces ; vous me faites violence, c'est un
et les ensemencer, et elle a rencontré un membre que vous coupez je ne le puis

homme qui lui a donné du blé, et qui exige souffrir sans jeter les hauts cris. Les désin-

d'elle en lui rendant ce qu'il lui a prêté une téressés peuvent se plaindre, mais ils se

juste reconnaissance. N'importe, c'est un soumettent aux ordres de la Providence :

avare qui mourra, s'il ne se corrige, dans son quand je sortirais du monde fort pauvre, je

péché. C'est un fourbe et un tyran, dit saint n'en sortirais jamais si pauvre que j'y suis

Basile, qui prête peu pour avoir beau- entré ; Dieu m'a donné du bien, Dieu me l'a

coup, qui fait grossir intérêt sur intérêt

,

olé, disent-ils avec Job, que son saint nom
et qui enfin, avec son honnêteté préten- soit béni.
due et sa charité , réduira son débiteur à Les avares ont un esprit et des sentiments
l'aumône. Il contrefait d'abord l'homme bien différents. C'est la peau qu'on leur ar-

charitable, il affecte un air doux et enga- rache; quand il leur arrive quelque infor-

geanl; mais son avarice intérieurement le lune, c'est une partie de leurs corps que
porte à retenir les gages qu'on lui donne, l'on retranche; ils crient, ils murmurent,
par la difficulté qu'on aura dans la suite de ils sont dans d'horribles impatiences, ils se

les retirer, et à s'emparer des terres qui lui désespèrent. Voilà à quoi on peut les recon-
sont hypothéquées, par les profits énormes naître. Hélas 1 il y en a bien peu qui sefas-
qu'il exigera et qu'il accumulera les uns sur sent justice par cet endroit, et qui connais-
les autres. S'il veut être véritablement cha- sent la passion qui les domine; et c'est l'une

ri table, qu'il soulage son frère dans son des raisons pour lesquelles le Saint-Esprit a

extrême besoin , à la bonne heure : qu'il avancé cet étrange oracle : Fascinalio nuga-
prenne ses précautions pour ne pas perdre citatis obscurat bona, et pervertit sensum sine

sa dette, qu'il ait des gages et d'autres sûre- malitia.

tés : Qui petit a te da ei, volenli mutuari aie Comment appelez-vous les biens tempo-
ne avertaris, mais que, sans aliéner le fonds, rels ? je ne vous le demande pas, avares et

il tire de l'intérêt d'un argent stérile, c'est ambitieux: je vous le demande à vous, anges,,

là une marque de son avarice, c'est là ce à vous-même, ô mon Dieu; comment ap-
qui lui est défendu. Non feneraberis fratri pelez-vous les biens temporels? une badine-
tuo ad usuram pecuniam, nec quamlibet rie, nugacitas ; pourquoi cela? C'est, dit

aliam rem ; le passage y est formel. Quand saint Chrysostome, pour nous faire voir

le temps auquel ce pauvre débiteur doit que ces biens n'ont rien de réel, qu'ils n'ont

satisfaire son créancier approche, ce sont ni l'être, ni la nature, ni la vérité des biens,

là des jours de crise, et il sent dans son Cesont de simplesfigures, /ïf/ura/tw/usmund/,
Ame les mêmes convulsions et les mêmes dit l'apôtre saint Paul. Comme on ne voit

tranchées, qu'une femme au temps de son que la forme etla figure extérieure des corps,,

accouchement. Ce barbare le poursuit sans on ne voit aussi dans les biens temporels
pitié, il lui fait des frais sans nombre, il (pie ce qui frappe les sens; au-dedans tout

lui fait payer l'intérêt de l'intérêt même, est vide, rien n'est solide, ce n'est qu'une
et enfin il l'accable. Première marque d'à- forme extérieure qui amuse et qui enchante:
varice dit saint Basile , l'usure est une Fascinatio nugacitatis.

maudite lille de la cupidité et de l'attache- Mais cet enchantement produit d'étranges
ment aux biens de la terre qui l'engen- effets, et est comme une espèce d'ensorcel-
drent : Genushoc avaritiœ rôxoç, id est parlas lement. On ne voit plus les choses dans leur

ob multiplex, ut existimo, mali germen no- véritable état, ce n'est que prévention et que
minatur ant forte ob mœrores anxios qui in prestige; les vrais biens y sont cachés et

mentibus fenore gravatorum gignunlur. Sicut obscurcis, obscurat bona. Ce n'est pas assez,

enim dolorcs parienti, sic tempus slatulum de- pervertit sensum sine malitia : que veut dire

bitori existit, fenus supra, fenus malorum le Saint-Esprit? Voici trois sens que les

parenlwn mala soboles. Ili sane fétus usa- Pèresdonnent à ces paroles : l°L'attachement
rarum reele genimina viperarum dicuntur. aux biens de la terre pervertit et gâte tous

Riperas enim dicunt rentre materno perrosQ ceux qui, avant toujours fidèlement conservé
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l'innocence cfe leur baptême, laissent entrer
dans leurs âmes l'amour du monde. O amour
f ilaJ ! ô amour pernicieux l quand tu es une
lois enlrédans un cœur, adieu son innocence,
adieu sa première droiture; il faut qu'elle
en sorte, tout y est perverti. 2" Il pervertit
les grands qui, en recherchant les biens de
la terre, en désirant avec passion d'en jouir,
et regardant avec envi' et jaloosie ceux qui
les possèdent, se persuadent qu'ds ne font
pas mal, parce qu'ils se flattent de n'avoir
pas de mauvaises intentions. 3" El cette ré-
flexion doit vous faire trembler davantage,
mes chers paroissiens, cet ensorcellement
perverti? et corrompt ceux mêmes, qui re-
cherchent b'S biens temporels avec de bonnes
intentions. Ah ! que je ferais un bon usage
de mes richesses si j'en avais autant que tels

et tels; ah ! que je ferais de bien aux pau-
vres ! je ne ferais pas comme ces âmes in-
flexibles et dures qui les voient sans com-
passion, et qui ne leur donnent presque
aucun secours. Il me semble que j'irais dans
les hôpitaux, ou que j'y ferais porter mes
charités

; j'assisterais ce voisin, je donnerais
à cette veuve de quoi pouvoir élever ses en-
fants : Fascinaêio nugacitatis obscurcit bona,
tt pervertit sensum sine malitia. Y^oilà un ter-
rible aveuglement, voilà ce qui trompe une
infinité d'avares.

Vous croyez que vous userez chrétienne-
ment de votre bien, et vous ne vous aper-
cevez, pas, que c'est votre passion qui vous
enchante. Vous aurez aujourd'hui et demain
des desseins justes et raisonnables ; mais
fous changerez bientôt de sentiment. Un
gain vous portera à en faire un autre, celui-
là vous inspirera des voies obliques; et

laissant croître dans vos âmes l'amour du
bien, vous ne sentirez pas votre mal, lors

même qu'il sera plus dangereux : Vascinatio
nugacitatis obscuratbona, et pervertit sensum
sine malitia.

OUe matière serait infinie et me mènerait
trop loin, si j'avais le temps de la traiter ;'jo

rainasse seulement ce que j'avais avancé sur
»e sujet,-pour vous dire que thésauriser avec
tvop déplaisir, et être attaché d'affection à

ce que l'on a, c'est être avare. Vous savez
ce qu'en dit là-dessus saint Grégoire, ce n'est

pas seulement par les rapines et les con-
cussions d'un homme, qu'on juge de son
avarice, c'est encore par son attachement.
Il aime à faire de grands gains, il conserve
•tvec une épargne sordide co qui lui appar-
tient, c'est un avare.

Oh ! qu'il y a d'avares parce seul endroit,
tVti saint Jean Chrysostome 1 Tout le monde
veut amasser, tout le monde veut thésauri-
ser, tout le monde par ce moyen rejette

l'Evangile, et se moque des commandements
de Jésus-Christ. J'entends partout ce Dieu.

de pauvreté s'écrier : (lardez-vous bien d'a-

masser sur la terre (\cs trésors sujets à être

volés, amassez-en pour le ciel ,
que vous

puissiez conserver pendant toute l'éternité

bienheureuse. Je lui entends dire, pour
prévenir la crainte et la défiance des hom-
mes : Ne vous mettez pas en peine du len-

demain, le l'ère céleste qui nourrit les oi-

seaux sans qu'ils sèment, et qui habille les
lis sans qu'ils filent, connaît votre besoin,
et ne manquera pas de vous soulager.

Si nous étions véritablement chrétiens,
nous nous arrêterions à sa parole, et nous
ferions ce qu'il nous commande; mais il y
en a si peu qui le fassent, que je n'ose même",
dit saint Chrysostome (lib. 1 De compunc.
cord.) parler de ce commandement. Je n'ose
«lire à cet homme riche : Contentez-vous de
ce que vous avez. Monsieur; vous possédez
asez de biens ici-bas, songez à l'éternité.

Je n'ose lui dire: Ne vous mettez pas en
peine du lendemain, Dieu qui vous a tou-
jours assisté ne vous abandonnera pas.
Avares, je n'oserais vous faire cette morale,
pour ne pas faire honte a l'Evangile dont
vous vous moquez : De hoc manda to dicere
nifiil audeo. Supposons que Jésus-Christ vous
ai dit : Comptez tous les jours votre or et

votre argent, voyez le gain que vous avez
fait, et celui que vous pouvez faire, prévenez,
par vos épargnes et par vos assiduités, la

misère qui peut vous arriver sur la fin do
vos jours; s'il avait donné de si beaux con-
seils, vous seriez les meilleurs chrétiens du
monde, et vousobserveriezà la lettre toutes
ses paroles. Car voilà ce que vous faites :

voire or et votre argent sont vos idoles aux-
quelles vous vous attachez ; tous -vos soins
et tout votre travail ne vont que là : pour-
voyons au nécessaire, prévenons les misè-
res futures, et ne songeons pas plus au ciel

que s'il n'y en avait point. Mais comme sa

morale est toute différente de celle-là, voire

vie y est une opposition continuelle. Vous
ne voulez pas, Seigneur, que je thésaurise,
et je veux thésauriser; vous ne voulez pas
(jue je me mette en peine du lendemain, et

qui s'en mettra en peine si ce n'est moi?
Vous voulez que je détache mon ciour tlo

mes richesses, eh ! où le meltrai-je donc si

ce n'es) aux choses qui peuvent contribuer
ii mes plaisirs et à mes besoins? Ainsi parle

\in avare, ou, s'il ne le dit pas de bouche, il

le dit intérieurement en lui-même et il lu

fait.

J'ai ajouté qu'une quatrième marque d'a-

varice était de refuser de payer' ses dettes,

à cause du grand nombre de ses enfants, ou
dans la crainte de devenir pauvre. On cache
aujourd'hui ses effets le plus que l'on peut,

afin de s'exempter de payer ses créanciers,

et sous prétexte qu'on n'en a pas assez

pour soi, on refuse do satisfaire aux pre-
miers devoirs do la justice.

C'est ce qui a fait dire à un ancien (Senec,
epist. 108) qu'un riche avare n'est bon ni

à soi, ni aux autres, innullum avarus bonus
est in se pessimus; mais le Saint-Esprit l'a

encore dit avec des expressions plus fortes,

qu'il n'y a rien de plus méchant que lui,

uvavo nihil scelestius. Rien de plus méchant
pour lui-même, puisqu'il se fait le plus

grand de tous les maux, jo veux dire la

damnation qu'il s'attire; rien de plus mé-
chant pour les autres, puisqu'il leur Ole leurs

droits et qu'il les prive de leurs justes pré-
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tentions, avaro nihil scelestius ; il s'endurcit

nu malheur de son prochain, et se fait, pour
ainsi dire, un cœur d'acier, afin de s'empê-

cher de les soulager. Il aime trop son ar-

gent pour payer ses dettes, c'est un barbare,

c'est un voleur, et pire qu'un voleur.

Enfin la dernière marque de l'avarice est

l'insensibilité que l'on a pour les misères des
pauvres. 11 est impossible, dit saint Chry-
sostome, que l'on refuse de les soulager, sans

<pie l'on soit avare, et ce n'est que par un
principe d'avarice qu'on les laisse dans la

pauvreté et dans la misère. Ce Père explique
si pensée par une belle application d'un pas-

sage de l'Evangile.

C'est au sujet du mauvais riche, dont il

est dit qu'il avait cinq frères ; mais quels
éiaient ces frères, à votre avis? C'étaient,

répond-il, ses cinq sens, tout le reste lui

était étranger, et il n'en prenait aucun soin.

Frater ejus oculus erat : son œil était son
frère, il lui donnait autant de plaisir qu'il

pouvait lui en procurer, il lui faisait voir

son or et son argent, ses belles maisons à

la ville et a la campagne. Auditus frater erat :

son ouïe était son frère, il lui faisait enten-

dre d'agréables chansons, mais il le satis-

faisait par des nouvelles encore plus agréa-
bles, quand on venait lui dire : Votre argent
vous a tant profité, vos blésel vos vins ontélé
vendus à un toi prix, vos brebis ont eu tant

d'agneaux, et votre troupeau vous a rapporté
lant de laines. Fraler ejus gustus erat y son
goût était son frère, voila pourquoi l'Ecri-

ture remarque qu'il faisait bonne chère, et

qu'il se traitait splendidement. Fraler rjus

olfnctus erat : son odorat était son frère; que
de pommades, que de senteurs, qui souvent
ne lui coûtaient rien, parce que c'était le

prix de ses concussions, et la reconnaissance
qu'il lirait de ses usures. Fraler ejus tactus

erat; le loucher était son frère, combien de
f u"s maniait-i! son or et son argent! com-
bien de fois touchait-il par complaisance a

ses habits de pourpre et de Qn lin! combien
de fuis portsit-illa main à ses riches tapis-

s -ries et à ses lits magnifiques !

Lazare pendant ce temps gémissait à sa

porte, et était tout couvert d'ulcères. Vous
êtes si riche, Monsieur, donnez-moi l'au-

mône; si vous ne voulez pas me donner de
l'argent, faites-moi porter un morceau de
pain; si vous ne voulez pas me donner du
pain, donnez-moi du moins les miettes qui
tombent de dessus votre table, et les restes

de vos chiens. Non, non, Messieurs, il ne
voulait pas le secourir, il n'aimait que ses
cinq frères, tout le reste lui était indifférent.

L'amour qu'il avait pour ses biens, et pour
lui-môme, l'empochait d'en avoir pour les

autres. Crève, misérable, crève, je ne m'en
soucie pas, je n'en ai fias trop pour moi.
Cruelles paroles, conduite des avares, encore
plus cruelle, dit saint Jean Chrysoslome !

Mais, me dirc/.-vous (c'est l'objection que
se fait ce Père), j'ai des enfants, j'appréhende
qu'un temps de famine ne vienne, et que
je n'en aie pas a^sez pour eux ni pour moi.
Vous avez des enfanls, répond ce Père, meis

ce n'est pas tant leur soin qui vous empo-
che de faire l'aumône que la maladie de
votre avarice. Il y en a qui avaient plus d'en-
fants que vous et moins de biens, et qui ont
soulagé les pauvres, parce qu'ils étaient

désintéressés; et vous qui avez moins d'en-

fants et plus de bien, vous ne voulez pas les

assister, parce que vous êtes avares. Or, ce
sera la charité et le désintéressement de ces

hommes justes, qui fera votre condamna-
tion au jugement de Dieu. Car, si le nombre
de vos enfants peut vous excuser de ce que
vous thésaurisez, ils pouvaient aussi, comme
vous, apporter la môme excuse pour amasser
du bien, et ne faire aucune charité aux pauvres.
Est-ce que Jacob n'avait pas douze enfants?
est-ce qu'il ne servit pas Laban son père?
est-ce qu'il n'en souffrit pas souvent beau-
coup de duretés et d'injures? est-ce que
Job n'avait pas beaucoup d'enfants? est-ce

môme qu'il ne souffrait pas de grandes
pertes? et cependant il dit que la miséri-
corde et la compassion étaient nées avec lui,

qu'il était le pied du boiteux, l'œil de l'a-

veugle, et le père du pauvre : Non est filio-

rnm cura quœ pecuniarum amorem facit, sed

morbus avaritiœ propter quod et nulli non
habentes filios circa pecunias insaniunt. Alii

vero filiis affluent es divilias contemnunt, et

Mi le redarguent in Ma die. Nain si te filio-

rum nécessitas ad illam pecuniarum ace uni u-

lalionem cogebat, oporlebat et illos tantam
habere cupiditatem. Nonne duodecim filios

hubebat Jacob? nonne mercenariorum vilain

degebat? nonne asocero patiebatur injuriant ?

quod si filios tuos accusas, nonne prœ-
terea Deus dedil ut avare agas? (Chkysost.,
hom. G8, ad populuni, contra avaros.)

Vous avez des enfants, on ne demande
pas aussi que vous fassiez autant d'aumônes
(pic si vous n'en aviez pas ; on ne vous de-
mande pas aussi que vous n'ayez aucune
prévoyance pour leur établissement : mais
on demande si DieU vous les a donnés afin

que vous soyez avares, et si leur nombre ou
l'appréhension qu'ils ne tombent dans la

disette, peuvent faire que l'avarice no soit

pas un péché?
Examinez-vous, Messieurs, sur ces arti-

cles, et mettez la main sur votre conscience.
Que si après vous être examinés, vous re-

connaissez que l'avarice n'est pas votre pé-
ché, bénissez Je Seigneur de la grâce qu'il

vous a faite de vous avoir délivrés de l'un des
plus grands ennemis que vous puissiez avoir;
vous n'êtes pas fort éloignés du paradis,,

puisque Jésus-Christ vous dit qu'étant pau-
vres de cœur, le royaume des cieux vous
appartient. Mais, si par malheur vous avez
reconnu à quelques-unes de ces cinq mar-
ques que vous êtes avares, ne désespérez
pas pour cela de votre salut; travaillez à

étouffer cette passion, et à vous corriger de
ce péché. Il vous en coûtera beaucoup de
peine, il faudra vous faire une grande vio-

lence, mais ne perdezpas courage, et je vous
promets que si vous vous servez des moyens
queje vais vousdonner, Jésus-Christfera pour
vous un miracle qu'il n'a pas fait pour Judas.
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Le premier moyen donl il faut vous servir

est une profonde et une sérieuse méditation
sur deux ou trois choses. La première : Je
suis venu au monde tout nu, j'en sortirai

tout nu ; que me servira d'avoir conquis tout

le monde, si je viens à perdre mon âme?
que me servira d'avoir tant de biens entro

ces deux nudités : entre Ja nudité de ma
naissance, et la nudité de ma mort? La vie

est si courte, l'heure de ma mort est si in-

certaine! je crois vivre longtemps, et peut-

être meurrai-je demain? je crois amasser
du bien pour plusieurs années, et l'on me
dira peut-être dès aujourd'hui ce que l'on dit

à ce riche avare de l'Evangile : Stulte, hac
nocle répètent animant tuam a te, et hœc quœ
parasti cujus erunt? Fou, insensé, tu mour-
ras peut-être cette nuit, et de quoi pour lors

te serviront tes richesses? La seconde : Je

thésaurise pour laisser du bien ; mais à qui ?

a des enfants ingrats, qui ne diront peut-
être pas un De profundis pour moi, à des
enfants dénaturés qui rougiront peut-être
de m'avoir pour leur père, à cause que je
n'étais qu'un roturier, et que je leur laisse

de quoi devenir de grands seigneurs. A des
«enfants débauchés qui consumeront en peu
de temps le prix de tant de sueurs et de
veilles. Mais encore vivront-ils longtemps
ces enfants, et suis-je assuré si ce que je

leur laisse leur profitera? Il passera peut-

ôtre entre les mains de quelques héritiers

inconnus qui se moqueront de moi, qui fe-

ront grande chère, et qui tiendront bon >c

table pendant que je crierai, que je hurlerai,

que je me déchirerai dans les enfers. Pour
mon avarice faut-il que je me damne, faut-il

que je perde Dieu, et qu'en le perdant je me
perle moi-même? O nunquam fuisset pecu-
nia Ma pro qua misimus eum, disait la mère
du jeune Tobie; mon avarice m'a laissé al-

ler mon enfant bien loin, reviendra-t-il? je
n'en sais rien, peut-ôtre est-il mort. Maudit
soit l'argent qui nous a obligés de consentir
qu'il s'en allât. La troisième : J'aime tant

l'argent, et j'en amasse le plus que je puis,

mais en suis-je pi us heureux? est-il vrai que
les richesses rendent la vie naturelle plus
heureuse? en suis-je plus fort, en suis-je

plus gai, et ai-je plus de santé? mon sommeil
on est-il plus tranquille? en ai-je plus d'ap-
pétit? Point du tout. Les richesses rendent-
elles la vie civile plus heureuse? en suis-je
plus estimé dans le monde, y passai-je pour
un plus honnête homme? ma réputation et

celle de ma famille en est-elle mieux établie ?

Point du tout. Rendent-elles la vie morale et

|a vie poliliqueplusheurcusc? en suis-je plus
doux, plus affable, plus compatissant? en ai-je

plus d'amis et moins d'ennemis? tout au
contraire. Rendent-elles la vie spirituelle
plus heureuse? en ai-je plus de foi, d'espé-
rance et de chfrilé? en lais—je moins de
péchés? en amassai-je plus de vertus?en au-
rai-jeplus de gloire dans h; ciel? Réfléchissez,
Messieurs, sur toutes ces choses, méditez-les
bien, roulez-les souvent dans voire esprit ol

dai« votre imagination, elles produiront, à ce
qiiej'ospcrc, d" très-bons effets.

Le second moyen de guérir de votre ava-
riée est de donner tout d'un coup quelque
grande somme «l'argent aux pauvres. Quind
on veut éteindre un grand feu, on y jette

beaucoup d'eau, et de grandes aumônes
éteindront le feu de votre avarice : Eleemo-
syna exstinquit peecalum. Quand on ne jette

qu'un peu d'eau sur un grand brasier, cela
ne sert «jn'à le rallumer davantage. Quand
vous ne ferez que de petites aumônes, et

au-dessous de vos biens, votre cupidité n'en
sera pas éteinte; au contraire, elle pourra
reprendre de nouvelles forces; mais faites

d'abord un coup hardi, et vous verrez qu'elle

diminuera, etqu'elle s'affaiblira étrangement.
Cela est bien aisé à dire ; que deviendra

mon bien et que deviendrai-je moi-même?*
Eh I mon cher ami, que deviendra voire

âme? Que diront mes enfants? Mais que dira

Dieu? Si vous vous sauvez, vous sauvez
tout ; si vous vous perdez, vous [teniez tout;

si vos enfants ont un esprit chrétien, ils ne
se scandaliseront pas de vos aumônes ; s'ils

ont un esprit mondain et dur, il ne faut pas
«pie vous augmentiez leur damnation en
leur laissant de grands biens, dont ils feront

un mauvais usage. Vous n'avez peut-être
pas la force de donner d'abord de grandes
sommes, eh bien! donnez selon votre pou-
voir, et ajez toujours l'argent à la main pour
le mettre dans les troncs des hôpitaux, et

assistez les pauvres que vous rencontrerez.

O Père éternel, ô Dieu de force, de misé-
ricorde et de bonté, rompez par la toute-

puissance de votre grâce tant de malheureux
liens qui attachent les avares aux biens de
la terre ; et vous, adorable Sauveur, qui
avez guéri l'hydropique de notre évangile,

appliquez de salutaires remèdes sur les

âmes qui sont encore plus insatiables que ne
le sont les hydropiques. Arrachez de leurs

cœurs l'amour des biens temporels pour y
mettre celui des biens éternels, faites qu'ils

se séparent de la créature pour s'unirau Créa-
teur; qu'ils deviennent pauvres d'affection

pour être riches en effet en vous possédant,
vous qui êles leur trésor, leur couronne,
leur récompense. Je le souhaite, etc. Amen.

SERMON XC11I.

POl'R LE DIX- SEPTIÈME DIMANCHE DAPRES LA

PENTECÔTE.

Sur les rapports.

fonvocalis pliarisaiis interrosravit eos Jésus : (Juiil vohis

vidi'.lur de Clirislo? (Mallli., XXII.)

Les pharisiens êuml assemblés, Jésus Christ les inlrr-

ro]ca el leur dit : Que vous semble-l-il du Christ, qu'en
dit-on?

Ce ne fut, comme vous le savez, Mes-
sieurs, ni par un principe de curiosité, ni

par un effet d'ostentation et d'orgueil, quo
Jésus-Christ demanda aux pharisiens ce qu'il

leur semblait du Christ et ce «pie l'on en
disait dans le monde. Etant lui-même la vé-
rité et la sagesse incréées, rien no pouvait

lui être inconnu, el si la curiosité est une

marque ou d'igmrauce, ou «le faiblesse,

il est inutile de vous dire «jue Jésus-Christ

n'en était oas canable.
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Il l'était encore moins d'ostentation et

d'orgueil. La vraie gloire lui appartient en

propriété, et, indépendant qu'il est des bons
ou mauvais suffrages des hommes, de leurs

louanges ou de leurs mépris, il ne pouvait

leur faire cette proposition par une tentation

qu'il eût d'une vaine estime de lui-môme.
Cela est bon pour ces orgueilleux, qui, en-

têtés de leurs prétendus mérites, veulent

savoir ce que l'on dit et ce que l'on pense
d'eux; mais non pas pour vous, ô mon Dieu,

qui n'êtes venu sur la terre que pour nous

y laisser des exemples de la plus profonde
humilité qui fut jamais.

D'où vient donc, me demandez-vous, que
Jésus-Christ fait cette proposition aux pha-
risiens : Quid vobis videtur de Ckristo ? Que
voussemble-t-il du Christ et qu'en dit-on? Il

le fait pour deux raisons : 1° Pour leur faire

connaître que s'ils se donnent indiscrètement

n liberté de l'interroger sur plusieurs cho-
ses, il peut, lui qui est leur maître et leur

Dieu, les interroger à son tour. Les Juifs

'interrogent sur le tribut qu'il faut donnera
César; les sadducéens, sur la résurrection;

es pharisiens, sur le pouvoir qu'il a de prê-

cher dans les synagogues et les miracles

qu'ils voudraient qu'il fit au ciel ; les doc-
teurs, sur le plus grand commandement de
la Loi ; il est sans doute bien juste qu'il les

interroge à son tour, et qu'il leur demande
ee qu'ils pensent de lui. Voilà la première
raison qui le regarde lui-même. 2° La se-

conde nous regarde, et, en leur faisant cette

proposition, il nous apprend comment nous
levons nous conduire à l'égard de notre
prochain, soit dans les rapports que nous
taisons de lui , soit dans ceux que l'on

nous fait des autres ; car comme il est venu
sur la terre pour travailler à noire sanctifi-

cation, et que sa volonté estque nous soyons
saints en toute manière, il a voulu, dan? tout

ce qu'il a fait et dans tout ce qu'il a dit,

nous fournir tous les moyens d'arriver à

cette sainteté. Or, nous ne pourrions y arri-

ver si nous faisions de mauvais rapports de
notre prochain, ou si nous écoutions indis-

crètement ceux qu'on nous en fait.

DIVISION.

Cette matière est également délicate et

importante pour marquer les abus qui se
glissent au sujet des rapports, et arrêter Jes

péchés qui s'y commettent. Je tâcherai de
le. faire dans les deux parties de ce discours,
où, dans la première, je vous marquerai les

péchés les plus ordinaires que l'on commet
dans les rapports que l'on fait d'autrui et
avec quel esprit on doit les faire; et, dans la

seconde, je vous ferai connaître les fautes
dans lesquelles on tombe en se laissant pré-
venir par les rapports d'autrui, et avec quel
esprit il faut les écouter.

PREMIER r01>T.

Condamner absolument tontes sortes de
rapports, réduire les hommes à un gônant
silence et vouloir les obliger de ne rien
fctd.ire de ce qu'ils ont vu ou entendu, ce se-

rt LES RAPPORTS. J.'78

rait violer les règles de la société et porter
les choses h des extrémités où les lois di-
vines et humaines ne les ont jamais portées.

Cette société ne subsiste que par un com-
merce d'actions et de paroles; chacun s'y
explique, chacun y fait part de ses senti-
ments, et souvent ce que notre prochain a
fait ou dit y sert de matière à nos entre-
tiens. Mais comme les choses les plus indif-

férentes ont été corrompues et empoisonnées
jusque dans leur source, depuis que nous
avons-perdu notre première innocence, c'est

de ces rapports que le démon se sert comme
des occasions les plus propres et les plus
fréquentes [tour nous faire tomber dans le

péché.
Après avoir cherché ce que l'Ecriture

sainte et les Pères en ont dit, j'ai trouvé que
trois sortes de rapports y sont particulière-
ment condamnés : les rapports faux, les rap-
ports malins et les rapports indiscrets. Dans
les premiers, on pèche contre la vérité;
dans les seconds, on pèche contre la charité ;

et dans les troisièmes, on pèche contre la

prudence. Il faudrait cependant que la vérité
fût le fondement de ces rapports, que la
charité en fût l'âme, et que la prudence en
fût la règle.

Voici ce que dit le Saint-Esprit dans lo

livre de l'Ecclésiastique : Mon enfant, j'ai

un important avis à vous donner, faites-en
votre profit : Ante omnia verbum verax prœ-
cedat te (Eccli., XXXVII). Dans l'obligation
où vous êtes d'entretenir avec votre prochain
la société qui vous lie ensemble, proposez-
vous toujours cette grande règle, qui doit
être comme le premier mobile de toutes vos
actions et de toutes vos paroles, de ne dire
jamais rien que devrai, d'éloigner de vous
toute fausseté et tout mensonge.
Tandis que vous demeurerez dans les

bornes de la vérité, vous serez agréables à
Dieu et aux hommes; mais dès que vous
en sortirez, vous vous attirerez leur haine.
Susurro et bilinguis maledictus ( Eccli.,
XXVIII) ; un babillard dont la langue est
comme un couteau à deux tranchants, et un
homme qui fait de faux rapports est maudit,
Multos euim turbabit pacem habentes (Ibid.);
car c'est assez qu'il parle et qu'il rapporte
des choses autrement qu'elles ne sont, pour
troubler la paix de plusieurs. Lingua tertia
multos commovil, et dispersit de gente in gen-
tem (Ibid.). Une troisième langue a mis la

division entre des familles qui étaient bien
unies, et les a obligées de se séparer.
Quelle est cette troisième langue? C'est

celle qui fait de faux rapports. La première
langue peut être sincère ; la seconde jpeu
déguiser et altérer la vérité; mais souven
la troisième la corrompt entièrement. 11 y
en a qui parlent, et d'autres qui écoutent;
ceux qui écoutent rapportent ce qu'ils ont
entendu; et souvent des troisièmes, fondés
sur les rapports d'autrui, tournent les cho-
ses en mauvaise part, et font naître d'horri-
bles divisions. C'est pourquoi Dieu, qui en
conrcsissaitles malheurs, avait expressément
défendu dans le Lévitique, non-seulement
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de fsire des médisances, mais encore tics

mauvais rapports : Non cris criminator, nec
sus-rrro in populo Lcvit., XIX). Si vous me
demandez la raison do celle défense, la

voici.

A voir ce qui se passe dans les conversa-
tions, il est presque impossible qu'il n'y ail

<le la fausseté et du mensonge dans les rap-

ports que l'on fait. Fausseté dans la nature
des choses qu'on rapporte, fausseté dans
leurs circonstances, fausseté dans le sens
«•t dans le tour qu'on leur donne Je vais

vous en donner desexemples dans l'Ecriture.

Fausseté dans leur n'attire, et c'est là ce

qui en augmente le péché. Vous savez le

contraire de ce que vous avancez, vous fai-

tes dire à une personne ce qu'elle n'a pas
dit, vous rapportez de faux faits, vous êtes

un fourbe et un imposteur. Aman, qui haïs-
sait les Juifs, et qui cherchait toules les oc-
casions de les perdre, rapporta au roi As-
suérus que c'étaient des séditieux qui se

moquaient de ses édils : Est populus per
omnes provincias reqni dispersas, et a se mu-
tuo separatus, novis utens legibus, et Régis
scita conlemnens (Esther, Ili), Sire, vous avez
dans votre royaume un peuple dispersé dans
toutes vos provinces ; un peuple dont les

particuliers ne sont pas même d'accord les

uns avec les autres ; un peuple qui se con-
duit par de nouvelles lois, et qui méprise
vos ordonnances. Cependant ce pauvre peu-
ple servait si fidèlement Assuérus, que Mar-
dochée l'avait fait avertir de la conspiration
de quelques-uns de ses eunuques contre sa

personne. Ce pauvre peuple était si soumis
à la dure domination de ce prince, qu'il fai-

sait sans répugnance tout ce qui lui était

ordonné. Ce pauvre peuple avait même reçu

p >ur un article de sa loi d'obéir et d'être

ii lèle à tous ceux qui auraient droit de lui

commander; fausseté par conséquent dans
la nature des choses qu'on rapporte.

Fausseté dans leurs circonstances. Ces
circonstances changent souvent la nature
des choses, et quoique ce que l'on rapporte

soit vrai dans le tond, il n'est pas cependant,
généralement parlant, véritable. Nabuchodo-
tiosor ayant ordonné à tous ses peuples d'a-

dorer la statue d'or qu'il avait fait mettre
dans une vaste plaine ; Sidrach, Misach et

Ahdénago, persuadés que c'était une espèce
d'idolâtrie dont ils ne voulaient pas se ren-
dre coupables, refusèrent de le faire. Les
Chaldéens, qui les •haïssaient, ne manquè-
rent pas de rapporter à Nabuchodonosor ce

(jui s'était passé, et de lui dire : Sire, vous
avez fait publier un éditpar lequel vous avez
commandé à tous vos peuples d'adorer votre
statue, du moment que le signal leur en se-

rait donné, sous peine d'être jetés dans une
fournaise ardente s'ils ne voulaient pas
vous oibéir. Vous avez sur vos terres des
juifs qui se sont moqués de votre édit; ils

ne reconnaissent ni vous, ni vos dieux, ni la

statue dY;r devant laquelle ils devaient se

prosterner.
Il était -lien vrai que Sidrach, Misach et

Abdénago étcfiunt juifs; il était bien vrai

qu'ils n'adoraient pas les aïeux do Nabucho-
donosor; il était bien vrai qu'ils ne voulu-
rent pas se prosterner devant sa statue : mais
il était faux qu'ils méprisassent pour cela
leur roi; il était faux qu'ils eussent refusé de
lui obéir par un esprit de mépris et de ré-
volte; il était faux qu'ils ne le servissent
pas pour cela avec toule la soumission et la

fidélité possible: et cependant, dans les rap-
ports qu'on en fait, on donne au roi sujet
de croire tout le contraire.

Les Juifs d'Asie accusent saint Paul devant
le tribun Lysias d'avoir dogmatisé contre
eux et contre leur loi, d'avoir amené des
gentils dans le temple et profané ce saint
lieu. Tertulle l'accuse devant le président
Félix d'avoir mis la division et le trouble
parmi tous les juifs, et les juifs confirmant
cette déposition assurent que tout ce que
leur orateur lui dit est véritable.

Il était bien vrai que saint Paul avait prê-
ché et dogmatisé contre la loi juive; il était

bien vrai qu'il avait mis la division entre les

sadducéens, qui niaient la résurrection des
corps, et les pharisiens qui l'admettaient;
mais tout le reste était faux dans ses cir-

constances. Les juifs avaient vu Trophime
avec lui, et à cause de cette entrevue ils

avaient faussement rapporté qu'il l'avait

mené dans le temple. Ils lui avaient entendu
tenir un langage différent de celui qu'il te-

nait autrefois; mais ils ne lui avaient pas vu
amasser le peuple, ni dans le temple, ni dans
la synagogue

,
pour troubler son repos.

Fausseté par conséquent dans les circons-

tances des rapports que l'on fait.

Fausseté dans le sens et dans le tour qu'on
leur donne. David envoie au roi des Ammo-
nites des ambassadeurs pour lui faire des
compliments de condoléance sur la mort de
son père, et lui témoigner la part qu'il prend
à son affliction; mais des esprits ma! faits

quijugent témérairement de la meilleure de
toutes les intentions, lui disent que ce sont
des espions qu'il a envoyés exprès pour
connaître quelles sont les forces et les fai-

blesses de son Etat. Jérémie prédit que les

Chaldéens prendront Jérusalem ; mais les

chefs du peuple prennent de là occasion de
représenter au roi Sédécias que c'est là un
prophète qui, bien loin de chercher la paix

et le repos de sa patrie, ne demande que la

guerre et sa ruine : Homo iste non quœrit

pacempopulo huic, sedmalum(Jer. XXWIIlj.
Je ne me suis servi, Messieurs, de tous

ces exemples de l'Ecriture, que pour vous
faire connaître combien il entre de faus-

setés dans la plupart des rapports que l'on

fait; qu'il y en a qui y disent des menson-
ges et qui corrompent entièrement la vérité;

qu'il y en a d'autres qui en changent et qui
en allèrent les circonstances, et que lu plu-

part au moins y tournent les choses d'un
mauvais sens.

Mais si dans les rapports que l'on fait on
ne dit que la vérité, peut-il y avoir du pé-
ché? Oui, quand l'envie, l'injustice, la haine

et d'autres [tassions en sont les principes;

oui, quand la cherité chrétienne en est cou-
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sidérabloment blessée. Dès qu'une chose

peut être notablement préjudiciable à un
autre, la charité vous oblige de la suppri-

mer. Vous faites à des gens qui sont déjà en

colère des rapports qui les irritent davan-

tage, vous allumez leur bile, vous rouvrez

des plaies qui se fussent fermées, vous fai-

tes renaître de vieilles querelles : vous êtes

responsables devant Dieu dos fâcheuses

suites que vos rapports produiront.

Autre chose est le zèle d'un homme que la

charité anime dans les rapports qu'il fait ; au-
tre est la malignité de celui que la passion fait

parler, dit saintThoroas(2-2,qusest.73,arl.2).
On ne pèche pas toujours quand on découvre
les fautes de son prochain; souvent même on
est obligé de le faire quand il s'agit du bien
public ou de quelque crime considérable.

Ce fut de la sorte que Joseph rapporta à

son père les abominations de ses frères bru-
taux, qui commettaient des crimes que je

n'oserais nommer, et (pie l'Ecriture appelle

de très-grands crimes: Accusavit fratres apud
patrein crimine pessimo (Gènes., XX.VII).
Hé quoi! dit saint Jérôme (lib. II, adversus

Jlufnuin), les chiens aboient bien pour aver-

tir leurs maîtres des voleurs qui entrent

dans leurs maisons, et vous ne voulez pas

(pie j'aboie pour la querelle et les intérêts

de Jésus-Christ? Canes lalranl pro dominis
suis, et tu me non vis latrare pro Cliristo?

Je puis bien mourir, mais je ne saurais me
taire, Mori possum, tacere non possum. Je

puis bien répandre mon sang pour venger
mon Dieu et ma religion quand on les of-
fense; mais je ne puis m'empêcher de rap-

porter ce que je vois de scandaleux , et qui
aurait de très-funestes suites si je ne disais

mot.
i Mais si c'est là ce que fait le vrai zèle,

et si dans cette occasion ces rapports sont
dignes de louanges et de récompenses, il

y en a d'autres qui quoique véritables so-'t

réprouvés de Dieu, quand la passion en e t

le principe. Ne vous llattez donc pas de ce
que vous ne rapportez rien que de vrai; si

vous êtes par cet endroit plus excusables d -

vant Dieu, vous n'en êtes pas moins crimi-

nels par un autre. Vous ne péchez pas contre
la vérité, mais vous péchez contre la cha-
rité ; vous n'avancez pas de faussetés, mais
vous révél z ce que vous devriez taire. Ce
n'est pas un mensonge que vous dites, mais
c'est la passion qui vous anime à découvrir
ce que vous seriez obligés de celer. Vous
devriez arrêter, selon votre pouvoir, le cours
des divisions et des inimitiés entre vos frè-

res, et vous avez la malice de les allumer;
vous êtes des enfants du démon, dit le Saint-

Esprit, vous êtes des apostats : Homo apo-
stala (jraditur ore perverso, (innuit oculis,

digito loquitur
, pravo corde mackinatur

malum, et omni tempore jurgia séminal (Pro-
verbe VI). Un homme apostat a une mé-
chante langue ; ses yeux, ses doigts, son
geste, tout parle en lui ; son cœur corrompu
ne pense qu'au mal, et en tout temps il

Sème où il va la division et la discorde.

Voici trois belles réfl 'sions Je saint Gré-

goire sur ces paroles. Avant que le Saint-
Esprit dise le mal que cause un homme qui
fait des rapports malins, il l'appelle un apos-
tat, et il mérite justement ce titre infâme,
parce qu'il c>t impossible qu'il prenne plai-

sir à allumer la guerre et l'inimitié enîie
ses frères, qu'il ne perde l'esprit de sa reli-

gion et qu'il n'imite le démon, qui ne trou-
b'a le repos de nos premiers parents qu'a-
près qu'il se fut séparé de Dieu par sou
orgueil. Ecce quem seminantem jurgia dicere

volait, prius apostatam nominavit, quia, nisi.

more superbientis angeli a conspectu Condi-
toris prius intus aversione mentis caderet, fo-
ras postmoduin usque ad seminanda jurgia
non veniret (Greg., iu, parte Pastoralis).

Seconde réflexion de saint Grégoire, il

semble que ce ne soit qu'un petit péché de
faire des rapports qui sèment la division cl

la discorde ; mais dans ce seul péché une
infinité d'autres sont renfermés. Ce n'est

qu'une racine, mais elle pousse une infin Uî

de rejetons; ce n'est qu'un peu d'ivraie,

mais ce peu d'ivraie gâte tout ie bon grai i

qui est dans un champ : Uno malo innumer.i
peragit; pourquoi? parce qu'étant la cause
des inimitiés qui naissent de ses rapports
malins, il étouffe la charité qui est la-uièro

de toutes les vertus : Quia semînando discor-

diam, charitalem queevirtutum omnium mater
est exstinguit. Troisième réflexion de saint

Grégoire. Le Saint-Esprit ne dit pas de cet

homme qu'il appelle apostat, que c'est un
imposteur et un menteur: car dans le verset

suivant du même chapitre des Proverbes, il

distingue bien l'une et l'autre de ces choses,

en marquant que le Seigneur hait six choses,
et qu'il a en horreur une septième, comme
je vais vous le marquer dans un momeni.
Mais quoique ce ne soit pas un menteur, il

ne bisse pas de dire cpie c'est un homme
abominable au jugement do Dieu par la ma-
lignité de sa langue, par le mouvement de
ses yeux et de ses doigts, par la corruption
et la mauvaise disposition de sou cœur :

Graditur ore perverso, annuit oculis, digilo
loquitur, pravo corde mackinatur malum.
Plaise au Seigneur que ce ne soit pas là vo-
tre portrait, mais c'est le véritable état (h
ceux dont je parle.

De là vient qu'il dit qu'il hait six choses,
mais qu'il déleste ia septième. Scx sunt quœ
odit Dominus et seplimum détestai ur anima
ejus ; des yeux (iers, oculos sublimes ; une
langue qui dit des mensonges , linguam
mendacém; des mains qui répandent lesan^
des innocents, manus e/fundenles innpxium
sanguincm; un cœur qui n'a que de mau-
vaises pensées, et qui ne forme (pie des
projets criminels, cor machinons cogitations
pessimas; des pieds qui ne se remuent que
pour faire du mal, pedes veloces ad. curren-
dum in malum , et un faux témoin qui ne
profère que des mensonges

,
proferenlem

mendacia testem fullacem. Ce sont là les six

choses que Dieu hait; mais voici la septième
qu'il délesle cl qu'il a en horreur, eum qui

seminat inler fratres discordias, celui qui

sème la discorde entre ses frères.
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•Est-ce que c'est un plus grand péché de

semer la division et la discorde parmi les

hommes, que de rendre de faux témoignages

en justice et de répandre le sang d'un in-

nocent? non, en un sens; oui, en un autre.

Le péché qu'on commet par ses rapports

n'est pas un crime si énorme dans sa na-

ture que l'homicide et le faux témoignage ;

mais ce même péché, considéré dans les fu-

nestes suites qu'il entraine, est en quelque

manière plus grand, puisqu'il semble le?

renfermer quelquefois tous, et qu'en de cer-

taines occasions, l'orgueil, le mensonge, le'

meurtre, les violences, la corruption du
cœur et les faux témoignages naissent de

ces maudits rapports. Après cela flattez-vous

d'être innocents.

Je suppose même (et c'est ici ma troisième

proposition) je suppose que dans les rap-

ports que vous faites, vous ne péchez ni

contre la vérité ni contre la charité. Je' dis

que si vous n'y observez les règles d'une

prudence et d'une modération chrétienne,

vous avez quelque sujet de craindre que vous

n'êtes pas sans péché.

Si vous parlez beaucoup, si par légèreté et

indiscrétion vous faites des rapports nuisi-

bles à votre prochain, le Saint-Esprit vous

assure que vous n'êtes pas exempts de pé-

chés. In multiloquio non deerit poccatum.

Vous n'avez point de mauvaise intention,

vous ne dites rien que de vrai, mais vous

êtes une babillarde et une étourdie, vous
parlez sans réflexion, non deerit peccatum,

le péché ne manquera pas de se glisser dans
vos paroles. 1° Parce que vous violez sou-

vent la fidélité du secret et que vous révélez

des choses qui ne devraient pasêtre redites.

On vous a conlié comme une espèce de dé-

pôt, vous vous êtes engagés de le garder, et

malgré vos promesses et vos engagements,
vous le rendez public. 2° Parce que, comme
un homme qui tirerait des llèches sans se

mettre en peine où elles tomberont ne

laisserait pas d'être puni, s'il avait tué quel-

qu'un, quoiqu'il n'eût pas eu positivement

dessein de le tuer; de même, quoique je

suppose que vous n'ayez pas de mauvaises
intentions dans les rapports que vous faites,

vous ne laissez pas do mériter châtiment,

lorsque votre langue comme un arc bandé,

tire ses flèches contre la réputation de votre

prochain. Vous deviez vous observer, vous
deviez avoir de la discrétion et de la pru-

dence, vous deviez traiter votre frère comme
vous eussiez voulu être traités vous-mêmes:
vous l'avez cependant blessé a mort; vous

êtes coupables de ce meurtre, vous en répon-

drez au jugement de Dieu.

Je pourrais apporter quantité de passages

tirés des Proverbes et du livre de l'Ecclé-

siastique, pour établir celte vérité. Qui in-

considéralus est ad toquendum sentiet mala
(l'rov., XIII), celui qui parle eh étourdi,

sentira un jour les maux que son indiscré-

tion lui a faits. Linguaimprudentis subversio

est ipsius [Eccli., V), la langue d'un homme
imprudent est le principe de sa ruine

;

pourquoi cela ? pour deux raisons que j'a?

trouvées dans saint Ambroise.
Il y a un temps de parler et un temps de

se taire, et vous n'avez pas observé ces
temps, première raison. Ce que vous avez
dit à la légère, vous ne pouvez plus faire

que vous ne l'ayez dit, ni presque empêcher
les fâcheuses suites de vos rapports indis-

crets, seconde raison. Vous deviez prendre
garde a ce que vous disiez, aux personnes à

qui vous parliez, au tort considérable que
votre prochain en souffrirait, et vous ne
l'avez pas fait. Une parole est bientôt échap-
pée, mais elle produit quelquefois d'étranges
effets. C'est une étincelle, mais elle sera ca-

pable de brûler des forêts entières. C'est un
plot'on de neige, mais à mesure qu'il roulera,

il en entraînera d'autres, et fera d'horribles

ravages. Sapiens, ut loqwtlur milita, prias

considérât quid dicat , aut cui dicat, qno in

loco, (juo tempore. Est taeendi et loquendi
tempus (A mb., lib. 1 Offtc, c. 10). Perieu-

lum non est solum falsa dicere sed eliamvera,
si quis eu insinuet quibus non oportet... ph-
rique, dum sin? prœjudicio loquunlur, verbum
emittunt quod revocare non possunt. (Idem.,
ser.,2 in psal.ÇCXVIII).

Si cet ecclésiastique n'a plus cette réputa-
tion d'intègre et d'honnête homme qu'il

avait ; si cette pauvre (ille, qui allait faire un
petit établissement, est méprisée de celui qui

la recherchait en mariage; si ce procureur el

cet homme d'affaires ont perdu la meilleure
partie de leurs pratiques; si l'on n'a plus la

même confiance pour la bonne foi de ce

marchand, ni pour l'habileté de cet artisan ,

ces rapports indiscrets en sont souvent la

cause; vous n'y prenez pas garde encore un
coup, mais l'importance de la chose le mé-
rite bien.

Quand le bois viendra à manquer, dit le

Saint-Esprit, le feu s'éteindra, et quand il

n'y aura plus de faiseurs de rapports, les

querelles cesseront : Cum defecerint ligna,

exstinguetur ignis , et susurrant; substracto
jurgia conquiescenl. Mais ce que l'on dit est

dit avec beaucoup d'ingénuité et de simpli-
cité; je le veux croire, sans cela le mal serait

plus grand; mais quelque simples el ingé-
nus <pic paraissent ces rapports, ils entrent
jusque dans le fond du cœur et font de per-

nicieuses blessures : Verba snsurronis quasi
simplicia, et ipsa perveniunt ad intima cordis.

Voilà ce (jue j'avais à vous dire au sujet, de
ceux qui l'ont des rapports : voyons les

instructions que nous pourrons donner à

ceux (jui les écoutent. Vous avez vu qm
quand ils sont faux, on pèche contre la vé-
rité; que quand ils sont malins, on pèche
contre la charité; et que quand ils sont in-

discrets, on pèche contre la prudence1

; ce
sont là les vires de ceux qui les font; exa-
minons en peu de mots en quoi peuvent
être coupables ceux qui h>s écoutent.

second point

L'Ecriture sainte qui, comme dit saint

Jean Chrysosloine, nous fournit des remè-
des à toute soi le de maux, cl le divin Esprit
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qui Ta dictée et qui est le souverain de nos
âmes, n'ont pas [iris moins de peine à nous
laisser un pariait détail des péchés dans les-

quels nous pouvons tomber en écoutant les

rapports qu'on nous fait, que de ceux que
nous commettons nous-mêmes quand nous
en sommes les auteurs.

C'est pour cette raison que si nous som-
mes obligés de lui obéir, de mettre comme
des barrières de circonspection à nos lèvres,

afin de ne rien dire ni de faux, ni de ma-
lin, ni d'indiscret dans les rapports que nous
faisons ; nous n'avons pas moins d'obligation

de mettre comme des haies d'épines autour
de nos oreilles, afin que par la ditliculté de
ces obstacles, nous n'écoutions pas facile-

ment et légèrement ce qu'on nous dit. Qui
est-ce qui mettra une garde à ma bouche,
qui est-ce qui mettra un .sceau à ma langue,

afin que je ne tombe pas dans le péché, et

que ce que je dirai ne me perde pas? Quis
dabit ori mco cuslodiam et super labia mca
signaculum certum ut non cadam in ipsis et

Irngua mea non perdat me. (EcclL, XXII).
Qui est-ce aussi, devez-vous dire, qui bou-
chera mes oreilles, et qui donnera quelque
frein à cette démangeaison que j'ai d'écouter

les rapports qu'on me fait? Mon enfant,

voici un conseil que je vous prie de retenir

pendant toute votre vie : Loquere in tua

causa vix (Eccli., XX), quand il s'agit d'une
chose qui vous regarde, parlez peu, témoi-
gnez même que vous vous faites de la vio-

lence en parlant, et, si après n'avoir rien dit

une première fois on vous interroge une
seconde, répondez par un signe de tête à

ceux qui vous parlent : Si bis interrogalus

fueris, habeat caput responsum suum. Mais
s'il s'agit des affaires d'autrui, in mullis esto

quasi inscius, sed audi tacens. Conduisez-
vous en beaucoup de choses avec autant
de modération que si vous ne saviez pas ce

que l'on vous dit, et écoutez en vous taisant.

Saint Ephrcm croit que le Saint-Esprit
nous avertit par là de ne pas tomber dans
deux sortes de péchés, dans lesquels tom-
bent pour l'ordinaire ceux qui écoutent les

rapports d'autrui. Car, ou ces rapports nous
regardent, ou ils regardent notre prochain.

S'ils nous regardent, et si ce sont des rap-

ports avantageux qui flattent notre orgueil,

la complaisance que nous y témoignons est

un |>éché, et il faut la réprimer. Si ces rap-

ports nous regardent, et s'ils nous blessent

dans notre réputation, l'impatience ci l'in-

dignation que nous en témoignons sont nos
péchés, et il faut nous en guérir.

Nous aimons naturellement à être flattés,

et à entendre les avantageux témoignages
qu'on rend à nos prétendus mérites. C'est là

l'une de nos plus violentes [lassions, et la

tentation à laquelle nous succombons avec
plus de plaisir.jVous aimez, Madame, à être

flattée sur votre beauté, sur vos agréments,
sur la bonne grâce que vous avez, sur votre
esprit et sur d'autres talents qu'on loue en
votre personne. Magistrats, vous écoutez
avec plaisir qu'on vous flatte sur votre pé-

nétration dans les affaires, sur l'exactitude

avec laquelle vous les expédiez, sur la jus-
tice que vous rendez. Je vous loue avec saint

Paul de ces belles qualités que vous possé-
dez, et de la fidélité avec laquelle vous sou-
tenez le poids et la dignité de votre charge.
Mais, à l'égard de la complaisance que vous
avez pour ces louanges, à l'égard de ce plai-

sir intérieur que vous ressentez, quand ou
vous rapporte des choses avantageuses, je

ne vous loue pas.

Acquittez-vous de ces emplois, à la bonne
heure; mais éloignez de vous ces langues
flatteuses et empoisonnées qui vous empê-
chent d'en recueillir devant Dieu le fruit

que vous en pourriez retirer. Souvenez-vous
que n'ayant rien que vous n'ayez reçu du
Seigneur, il n'y a rien aussi que vous ne
deviez rapporter à sa gloire, rien même qui
ne doive vous humilier et vous confondre,
dans la crainte d'aller toujours au-dessous
de vos devoirs.

On vous fait des rapports qui vous flat-

tent, mais souvenez-vous que ces flatteurs

sont de dangereux tentateurs, et que le dé-
mon se sert d'eux pour tendre des pièges à

votre innocence. Homo qui blandis fictisque

sermonibus loquitur amico suo, rete eoepandis

gressibus (jus [Prov., XXVI). A votre sens,
c'est votre ami, mais au jugement du Saint-
Esprit, c'est votre ennemi. A votre sens, il

vous veut du bien, mais au jugement du
Saint-Esprit, il vous tend des pièges. Sou-
venez-vous de ce que dit Salomon, qu'il vaut
mieux être averti et repris par un homme,
sage qu'être trompé par la flatterie de ceux
que vous regardez comme sages, et que le

Saint-Esprit appelle fous : Mclius est a sa-

piente corripi, quam stultorum adu(alioi;e

decipi. Souvenez-vous enfin qu'une personne
qui vous aime véritablement, chrétienne-
ment, et selon les règles de l'Evangile, vous
rend de meilleurs services, quand même il

vous blâmerait, que ne vous rend un flat-

teur artificieux et hypocrite, quand mémo
il vous baiserait : Meliora sunt vulnera dili-

genlis, quam fraudulenla oscula blandientis.
Une personne qui vous aime vous avertit de
vos défauts, et vous rend par là le service
Je plus considérable qu'elle puisse vous ren-
dre; mais celui qui vous flatte vous cache
vos propres vices, ou ne vous parle que de vos
belles qualités ; et ces rapports intéressés
sont d'autant plus dangereux que, selon
tous les Pères, il n'y a rien qui corrompt si

aisément les mœurs des hommes, et qui
fasse dans leurs âmes de plus douces, mais
de plus funestes blessures. Nihil est quod
tam facile corrumpat mentes hotninum, nihil

quod tam dulci et molli vulnere animum fe~
riat (Paulinus vel Hieuony.mls, epist. \k, ad
Celantiam.)
Mais si par toutes ces raisons, vous êtes

obligés de réprimer la complaisance que
vous avez pour ces rapports avantageux d'au-

trui; vous ne l'êtes pas moins de vous ar-

mer de patience et de douceur pour ne vous
pas aigrir contre ceux qui vous blessent

dans votre honneur, ou dans l'établissement

de voire fortune.
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On rapporte h Davi(i que ses peuples sont,
mécontents de lui; que des esprits mal faits,

attachés au parti d'Absalon le traitent avec
un outrageant mépris, (pic Sémeï et d'autres

le maudissent, il ne s'en aigrit pas davan-
tage : Laissez-les dire, Dieu connaît mon
innocence, ce n'est qu'à lui que je dois ren-
dre compte de mes actions : Ego autem tan-

qumn surdus non audiebam, et sicut mutus non
aperiens os suum. Je n'écoute pas plus ces

rapports que si j'étais sourd, et je ne ré-

ponds pas plus que si j'étais muet.

On accuse Susanne d'adultère, deux infâ-

mes vieillards rapportent d'elle qu'ils l'ont

vue dans son jardin violer avec un jeune
homme la foi qu'elle devait à son mari ; on
est près de la faire mourir, et cependant
elle se tait. N'étail-il pas juste qu'elle répon-
dit à de si noires accusations? oui, et néan-
moins elle se tut, dit saint Ambroise (lib. I

Offic, c. 2), et elle fit plus en se taisant que
si elle avait parlé, plus egit tacendo quam si

esset locuta. En se taisant devant les hom-
mes, elle parla à Dieu, et elle ne trouva
point de plus grande marque de sa chas-

teté que son silence. Sa conscience parlait

quand sa bouche ne disait mot, et ayant en
sa faveur le témoignage de Dieu, sur la pro-

vidence et la justice duquel elle se reposait,

elle ne recherchait pas le jugement des
hommes : Tacendo apud hommes locula est

Deo, nec ullum majus judicium suce castita-

tis invenit quam silenlium. Conscientia lo-

quebatur, ubi vox non audiebatur, nec quœ-
rebat pro se hominum judicium, quœ habebut

Domini testimonium.

Vous n'êtes pas exposés, Messieurs, à de
pareils dangers, et si vous y étiez, je ne
voudrais pas (pie vous suivissiez en toute

chose cet exemple de Susanne; justifiez—

vous, vous dirais je, et cherchez tous les

moyens de faire connaître votre innocence.

Mais comme les choses ne vont pas jusque-
là, comme les rapports que l'on vous tait,

de ce que d'autres ont dit contre vous, ne
peuvent vous procurer de si notables préju-

dices, le parti que vous avez à prendre est

celui de la patience et de la douceur.

Car de trois choses l'une : ou vous êtes

innocents des faits qu'on rapporte contre

vous, ou bien vous en êtes effectivement

coupables, ou du moins par l'indiscrétion de
votre conduite, vous avez donné à la mali-

gnité de voire prochain quelque sujet de
parler. Si vous êtes innocents, quelle glo f re

pour vous de souffrir comme un homme
ju.Ntc, et comme un véritable disciple de Jé-
sus-Christ, ces rapports injurieux sans vous
en aigrir? Si en faisant bien, vous souffrez

avec patience ce que l'on dit contre vous,

c'est là ce qui vous rend agréables aux veux
de Dieu, c'est pour cela (pie vous êtes appe-
lés, c'est là la grâce et le caractère de votre

vocation : In hoc enim vocali estis (11 Peir.,

J!j. L'esprit des vindicatifs, c'est la ven-
geance; celui des emportés, c'est l'impa-

UcBGe; celui des furieux, c'est le meurtre;
celui des chicaneurs, e'ett le procès; mais

celui des vrais chrétiens, c'est la patience et
la douceur, c'est là la grâce et le caractère
de leur vocation : In hoc enim vocati estis.

Que si vous êtes véritablement coupables
Je ce que d'autres disent contre vous , ne.

devez-vous pas rendre d'humbles actions
de grâces à Dieu

,
qui vous fournit cette oc-

casion de vous humilier et de vous confon-
dre? Si même vous avez donné quelque sujet
de faire contre vous ces rapports, ne devez-
vous pas vous reprocher , avant toutes
choses votre indiscrétion, et regarder comme
une peine due à votre légèreté ces mauvais
témoignages de votre prochain? Il fallait

(et c'était la volonté de Dieu)
, que vous

fissiez taire par une conduite régulière ,

l'ignorance des hommes imprudents; et vous
avez manqué vous-mêmes de prudence ;

réparez donc par votre patience et par votre
douceur , cette faute : ilœc est voluntas Dei
ut bene facientes obmutescere faciatis impru-
dentium hominum ignorantiam (1 Pelr., 11).

Encore un mot pour ce qui regarde les

mauvais rapports qu'on vous fait de voire
prochain. Les croire légèrement, c'est nu
péché ou une occasion prochaine au péché.
Les croire et donner par là lieu à la détiac-
lion et à la médisance, c'est encore un
plus grand péché. C'est pourquoi Jésus-Chri.-t
disait à ses apôtres : Ayez du sel en vous,
et soyez en paix les uns avec les autres :

Jfabete in vobis sal , et pacemhabete inler vos
{Marc, IX). Que voulait-il leur dire par ces
paroles?

Le sel dans l'Ecriture sainte est un sym-
bole de discrétion , (fincorruption et do
sévérité ; de discrétion , il n'en faut ni trop,

ni trop peu dans les viandes qu'on assai-

sonne; d'incorruption , il neitoie, et il em-
pêche la pourriture; de sévérité, il est âcro
cl corrosif.

Voilà le sel que Jésus-Christ veut que
vous ayez, et l'Eglise dans les cérémonies
du baptême en met dans la bouche de l'en-

fant qu'on va baptiser. Vous devez avoir do
la discrétion et de la prudence

, pour ne
vous pas laisser prévenir, ni croire légère-
ment les rapports qu'on vous l'ait ; de la

patience, pour ne pas vous laisser corrom-
pre vous-mêmes par ceux que l'on fait de
vous; de sévérité et de zèle, pour ne pas
laisser sans correction et sans remontran-
ces ceux qu'on fait malicieusement ou faus-
sement contre votre prochain.

Car s'il y a de l'imprudence a rapporter
des faits dont on n'est pas bien éclairci, il

n'y en a pas moins à les écouler et à les

croire. 11 est rare qu'on rapporte les choses
telles qu'on les a vues ou entendues; et

pour peu qu'on y diminue ou qu'on y ajoute,

ce no sont plus ni les mêmes choses , ni les

mômes paroles. Le geste, l'action, les cir-

constances des temps cl des lieux, les com-
ruencemets et les suites d'un discours, sont

toujours différentes impressions sur les es-

prits , et [iour peu qu'on soit prévenu , ou
contre une personne ou en sa faveur, on
suit le mouvement ae s 'i passion^ et l'on dit
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toujours les choses avec quelque excès , ou
pour le bien, ou pour le ma!.

Ceux qu'on envoya dans la terre promise
,

en rapportèrent d'abord des merveilles.

Voyez, dirent-ils au peuple, en lui montrant

une grappe de raisin, qui était si grosse

qu'il fallait deux hommes pour la porter;

voyez la bonté et la fertilité de cette terre ;

tous les autres fruits y sont d'un goût mer-

veilleux, elle est si grasse et si abondante

que le miel et le lait en coulent de toutes

parts. Mais ils changèrent aussitôt de lan-

gage ,
quand ils rapportèrent que c'était une

terre qui dévorait ceux qui y demeuraient

,

et qu'on n'y voyait que des monstres et des

géants.

Dans les rapports que l'on fait , on mêle
presque toujours le doux et l'amer, le bien

et le mal, le vrai et le faux, l'imaginaire et

le réel, ce que l'on croit bien savoir, et ce

que l'on ne sait que par soupçon; et dans

ces sortes de rencontres , n'est-ce pas une
grande imprudence de les écouter légère-

ment, et de s'en laisser prévenir ?

Mais le mal est encore (dus considérable,

quand par cette facilité et cette complaisance

que vous avez ci écouter les rapports qu'on
vous fait , vous donnez lieu aux détractions

et aux médisances. Je me souviens de vous
avoir déjà parlé de celte matière, c'est pour-

quoi je finis en vous disant que c'est en

ces occasions que vous devez faire paraître

votre sévérité et votre zèle. Habcte in vobis

sal , ayez pour lors l'acrimonie du sel, et

punissez avec sévérité la langue de ces

médisants. Vous ne ferez en cela que ce

que faisait David, qui poursuivait impitoya-
blement ceux qui déchiraient la réputation

de leur prochain ;
que ce que faisait saint

Chrysostome lorsqu'il disait : Si vous voulez
louer quelqu'un en ma présence, je vous
écouterai , mais si vous voulez en parler

mal, je n'aurai point d'oreille pour vous
entendre. Vous ne ferez que ce que faisait

Jésus-Christ votre maître, qui recevait avec
tant de patience les mauvais témoignages
qu'on rendait contre lui, mais qui ne pouvait

souffrir sans indignation ceux que l'on faisait

contre le prochain. Vous ne ferez enîin que
ce que doivent faire les vrais enfants de
Dieu ,

qui sont tidèles à sa grâce en ce

monde , et qui attendent ses récompenses
éternelles en l'autre. Amen.

SERMON XC1V.

POUR LE DIX-IIl ITIKME DIMANCHE D APRÈS
LA PENTECÔTE.

Sur l'envie.

Quidam describis dixerunt intra si» : Ilic blasphémât.
Et finn vidissel Jésus cogitationes eoruni dixit : L't (juid

cngitaiis mala in cor.liuus vesLris? (MuUli., IX.)

Quelques docteurs de lu loi dirent en eux-mêmes : Cet
homme btasplième. Et Jésus-Christ connaissant leurs pm-
sêes et ce qu'ils avaient durs l'âme, dit : Pourquoi avez-
vous duns vos cœurs de mauvaises pensées'/

Il n'y a rien de si saint ni de si parfait

tpie les méchants ne blâment et ne condam-
nent. Ils corrompent par la malignité de leur

Orateurs sacrés. XXXII.

envie les plus belle* vertus, en répandant
sur elles le poison de leurs médisances ou
de leurs jugements téméraires. Si un homme
est économe et sobre, les envieux disent
qu'il est mesquin et sordide ; et s'il fait

d'honnêtes dépenses, ils s'écrient que c'est

un prodigue et un débauché. Si une fille fuit

les compagnies, ils en attribuent la cause à

son humeur fière et indocile; et si elle sa
donne la liberté d'en voir, ils l'accusent

d'effronterie et d'immodestie. Semblables
au serpent, ils ne se nourrissent de fleurs

que pour en faire la matière de leur venin
,

et les belles qualités de ceux qu'ils haïssent
sont les objets, et, comme dit saint Grégoire,
les aliments les plus naturels de leur envie.

Pourquoi les juifs et les pharisiens ont-ils

tant déclamé contre Jésus-Christ , si ce n'est

parce qu'il rendait la vue aux aveugles, le

mouvement aux paralytiques , la santé aux
malades, les forces aux faibles, la joie aux
affligés, la grâce aux pécheurs , la vie aux
morts? pourquoi se sont-ils assemblés tant

de fois, tantôt pour le lapider, tantôt pour
le précipiter du haut d'une montagne en bas,

tantôt pour le faire mourir, si ce n'est parce
qu'il faisait des miracles que leur envie ne
pouvait souffrir? Quid facimus

,
quia hic

homo multa signa facit? (Joan. , XL) Que dé-
libérons-nous davantage, et à quoi nous
amusons-nous , de laisser vivre un homme
qui fait tant de prodiges? Il faut le perdre,
et il est avantageux qu'il meure pour tout la

peuple.

Ce qui devait les réjouir les afflige ; co
qui devait les rassurer les alarme; ce qui
devait leurinspirer une juste reconnaissance
les porte à un horrible déicide. On présente
à Jésus-Christ dans notre évangile un para-
lytique couché dans son lit; il le regarde ,

il le guérit , et par un surcroît de bouté, il

lui dit que ses péchés lui sont remis: Confide,

fili, remittuntur tibi peccala tua. Tout autre
que les pharisiens en eût témoigné d'humbles
grâces h Jésus-Christ , et en eût admiré le

pouvoir; niais comme ils n'osent faire écla-
ter leur envie par des médisances et des
calomnies qui les eussent rendus odieux à
tout le monde, ils disent en eux-mêmes, et
ils se font un cruel plaisir de se le dire, que
c'est unblasphémateuret un méchanthomme,
hic blasphémât. C'est ainsi que l'envie, qui
aime le mal pour le mal même, empoisonno
les actions les plus saintes ; c'est ainsi
qu'elle s'enflamme, et qu'elle s'irrite de ce
qui devrait l'apaiser et la guérir.

DIVISION.

Elle n'est pas morte avec les pharisiens,
et j'ai la douleur de me voir obligé de vous
dire, que c'est le péché d'une infinité do
chrétiens. Il y en a très-peu qui n'en soient
coupables, et parmi ceux qui en sont cou-
pables il y en a très-peu qui s'en corrigent.
Rien de plus odieux en lui-même que le

péché d'envie, et cependant rien de plus
commun dans le monde, vous le verrez
dans mon premier point. Rien de plus dan-
gereux pour le salut que le péché d'envie,

kl
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tl cependant rien dont on s'accuse moins
dans le tribunal delà conscience, vous le

verrez dans mon second point. Je vais faire

de ces deux importantes vérilés tout le sujet

de ce discours.

PREMIER POINT.

Iî n'y a rien de plus lâche, rien de plus

:raître, rien de plus cruel que l'envie, et

cependant, quoique la moindre de ces trois

circonstances doive inspirer à tout le monde
de l'aversion et de l'horreur pour ce péché,

il y a très-peu de personnes qui n'en soient

coupables; voilà le sujet de ma première

partie, et l'ordre que je veu* observer dans

mes preuves et dans le détail de ma morale.

Pour y réussir, il faut vous apprendre

avant toutes choses ce que c'est que l'envie,

quelle est proprement sa nature et en quoi

précisément elle consiste.

S'affliger du bonheur de ses frères et so

réjouir de leurs disgrâces , s'attrister du

bien qui leur arrive et se faire un plaisir du

mal qu'on leur fait , ne regarder qu'avec

chagrin le bon succès de leurs entreprises

et ne voir qu'avec une secrète satisfaction,

la ruine de leurs projets, se chagriner et se

scandaliser de la réputation qu'ils se sont

acquise, ou des richesses qu'ils ont amas-

sées, s'applaudir et se satisfaire des humi-
liations ou de la pauvreté qui leur arri-

vent: c'est là, Messieurs, ce qui s'appelle

envie chez les Pères et les théologiens, et

c'est là aussi ce qu'ils regardent comme
l'un des plus lâches, des plus malins et des

plus cruels de tous les péchés.

Sa lâcheté est si grande, que ce péché

porte sur soi un je ne sais quel caractère de

bassesse et d'infamie, jusque-là môme que

ceux qui en sont coupables alfecteul de s'en

faire croire innocents, tant il dégrade la

nature raisonnable, tant il lui fait violer les

lois divines et humaines, tant il la réduit

au-dessous de la condition des hôtes, et

comme je pourrai vous le dire dans la suite,

au-dessous de celle des démons.

Selon la loi naturelle, nos avantages sont

communs, puisque nous avons une môme
nature ; selon la loi civile, nous entrons

dans une môme sociélé, et nous devons

contribuer, selon notre état, à la conserva-

tion d'un môme tout; selon la loi de la

grâce, toute, notre religion est fondée sur la

charité. Selon la loi naturelle, nous som-
mes hommes; selon la loi civile, nous som-

mes citoyens ; selon la loi de grâce, nous

sommes chrétiens. Comme hommes, nous

devons avoir de l'humanité ; comme ci-

toyens, nous devons avoir de l'union; comme
chrétiens, nous devons avoir de la charité.

Or, l'envie, toujours lâche, toujours per-

fide, toujours maligne, nous inspire des

sentiments tout contraires.

Car, hélas 1 quelle humanité, quelle

union, quelle charité dans un envieux?

Quelle humanité ? il se réduit à la condition

• les hôtes, dit saint Cluysoslome (hom. 44),

encore est-il pire (pie les hôtes, parla raison

(jv« ce Père en apporte. Les bôles, dit-il, ne

se jettent sur nous, que lorsque nous les

attaquons, ou que la faim les presse; au
lieu qu'un envieux se jette, par son envie,

sur ses proches, sur ses amis, sur ses bien-
faiteurs mômes, et sans qu'il puisse satis-

faire sa passion, il s'abandonne à tous les

mouvements que sa lâcheté lui inspire :

Sunt invidi feris pejores; illœ quidem esca

iniligftitcs vel a nobis irritâtes adversus nos
armantur, hi veto beneficiis fréquenter il-

tecti, elc.

Quelle union dans un envieux! il vou-
drait être seul, et n'avoir aucun rival. Vous
voudriez, madame, avoir seule la beauté en
partage; vous voudriez, courtisan, avoir
seul les bonnes grâces du prince; vous
voudriez, marchand, avoir seul les prati-

ques de vos voisins ; vous voudriez, avocat,
avoir ce qu'il y a de meilleur et de plus lu-

cratif dans le barreau.
Partout ailleurs je vois de l'union, dit

Cassiodore (lib. III Yariorum, epist. 19),

les petits oiseaux forment entre eux un pe-
tit corps de société que les hommes ne for-

ment pas. Le vautour môme, qui ne vit (pie

de charognes, épargne les petits oiseaux,
et bien loin de leur nuire, il se jette de
toute la pesanteur de son corps sur l'éper-

vier qui les poursuit, et le déchirant de son
bec, tâche de les tirer de ses gritfes. Yullur
cui vita est cadaver alienum, nec exiguis aii-

tibus probatur infestum, sed accipitrem vitam
avium persequentem alis cœdit, ore dilanùit,

totoque suo pondère periclitantibus nititur

subvenire.

Il n'en est pas ainsi de la plupart des
hommes, ajoute Cassiodore. Ils ne s'occu-

pent qu'à se supplanter et à se perdre les

uns les autres ; bien loin de vivre dans l'u-

nion et la paix qu'une même sociélé leur
inspire, ce n'est partout que division, que
haine, qu'inimitié. L'envie les sépare pour
en faire autant de monstres à part, et dès

cpie cette lâche passion les anime, ils ne
peuvent épargner ceux avec lesquels ils

savent qu'ils partagent la môme nature :

Parcere nequennl iis quorum se qenus esse co-
(jnoscunt.

Ne croyez donc pas qu'il puisse y avoir
le moindre degré de charité dans un en-
vieux. Celle charité, dit saint Paul, se ré-

jouit avec ceux qui se réjouissent, et elle

pleure avec ceux qui pleurent : Gaudere cum
gaudentibus, flere cum fientibus (liom. , XII).

Si vous ôles heureux, je prends part à vo-
tre bonheur; si vous ne l'êtes pas, je m'af-
flige de votre disgrâce. Si vous jouissez
d'une pleine sauté, j'en ai de la joie ; si

l'infirmité vous abat, je compatis à votre
mal. Pourquoi cela? le même Apôtre en
rend une raison fort naturelle.
Nous sommes tous, en qualité de chré-

tiens, les parties d'un môme corps dont Jé-
sus-Christ est le chef. Or, il y a celte union
et cette sympathie entre les parties du
corps humain, (pie, lorsque l'une souffre,
toutes les autresy compatissent, el que, lors-

qu'elle jouit d'une pleine santé, toutes les

autres y prennent part, comme si c'étaient
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leur sauté el leui bien personnel. Si l'on

marche sur votre pied, dit saint Augustin,

votre langue s'écrie aussitôt : Vous me
blessez. Si la goutte ou quelque autre dou-
leur aiguë vous tourmente, le reste de votre

corps en souffre, et votre âme ne peut avoir

la même liberté qu'elle avait de ses opéra-

tions. Ce sont les membres d'un môme
corps et les parties d'un même composé,
leur douleur et leur joie est une douleur

et une joie communes. Si quid patitur unum
membrum, compatiuntur omnia membra;
sive gloriatur unum membrum, congaudent
omnia membra (1 Cor., XII).

Voilà les sentiments de la charité chré-

tienne, sentiments nobles, généreux, et

dignes d'une grande âme ; mais comme ceux
de l'envie lui sont tout à fait opposés, c'est

par là que vous devez en connaître la lâ-

cheté et la bassesse. Car si malheureuse-
ment pour vous, ce qui devrait vous affliger

vous réjouit, et si ce qui devrait vous ré-

jouir vous afflige, vous êtes les plus lâches

de tous les hommes, et vous péchez contre

les premières lois de la société.

Aussi ce péché est de lui-même si in-

fâme, que n'osant paraître tel qu'il est, il

ajoute presque toujours la dissimulation et

la perfidie à sa lâcheté. Car quoiqu'il n"y

ait rien qui réjouisse tant un envieux
qu'une perle ou une autre disgrâce arrivée

à son prochain, cependant comme il faut

qu'il dissimule sa passion, il n'y a point
d'artifice, de fourberie, de trahison, de per-

fidie, dont il ne s'avise. Ce marchand ne
pouvait voir qu'avec un cuisant regret les

acquisitions que son confrère avait faites,

mais dès qu'il est tombé dans la pauvreté,

il contrefait le bon ami, et lui tend des
pièges par sa compassion même. Cette

femme ne pouvait souffrir cette autre qui
était belle et bien faile avant que la petite-

vérole ou une longue maladie l'eût défi-

gurée; mais à présent qu'elle n'a plus cet

agrément ni cette première beauté, elle

s'attache à elle et est toujours à sa compa-
gnie. Lâches et perfides envieux, en com-
bien de manières vous contrefaites-vous !

si l'envie est une passion si infâme, pour-
quoi vous y abandonnez-vous, et si elle n'a

aucune infamie, pourquoi vous cachez-
vous? dit saint Chrysostome. Appliquez-
vous, je vous prie, à la réflexion de ce grand
homme.

Celui dont vous enviez le bonheur, et

dont la prospérité vous afflige, est ou votre

ennemi, ou votre ami, ou du moins une
personne qui vous est indifférente. Si c'est

votre ennemi, votre lâcheté et votre perfi-

die ne sont (pie trop sensibles. Vous vou-
driez bien le perdre pour vous venger ; mais
vous n'osez. Je voudrais bien l'enfoncer un
poignard dans le sein, je voudrais bien te

brûler dans ta maison, je voudrais t'avoir

précipité dans quelque abîme, mais je n'ose,

et la sévérité de la justice me lie les mains;
il faut 'que l'envie soit l'instrument de ma
vengeance, et que je te déchire dans mou

cœur, puisque je ne puis te faire d'autre mal.

Que si ceux dont vous enviez le bonheur
sont vos amis, quoi de plus lâche et de plus

perfide ? A l'extérieur vous leur donnez des

marques d'estime et d'amitié, et au dedans
vous avez pour eux un cœur de tigre et de
vipère. A l'extérieur vous leur souhaitez

mille prospérités, et, dans le fonds, le moindre
bonheur qui leur arrive vous afflige. A l'ex-

térieur vous paraissez partager avec eux
leurs disgrâces, et, dans le fond, elles vous

donnent de la joie. Accordez tout cela avec

la qualité d'ami et les sentiments d' un hom-
me d'honneur.

Peut-être sont-ce des gens qui vous sont

indifférents ; autre marque de votre malice.

Que vous ont-ils fait pour s'attirer tout lo

fiel de votre cœur, et toute la fureur de vos

âmes ? en quoi vous ont-ils désobligés pour
vous porter à vous affliger de leur bonno
fortune, et concevoir un si cruel plaisir de
leur mauvaise ?

Je dis cruel, car il est très-rare que l'en-

vie ne soit accompagnée de cruauté. Le pa-
triarche Jacob parlant de celle des frères de
Joseph, les regarde comme des furieux ar-

més de flèches, pour les lancer avec fureur
contre cette innocente victime de leur envie:
Jnvidcrunt Mi habentésjacula. [Gcn., XL1X).

Il avait raison de parler de la sorte, dit

saint Jérôme (Quœstionibus hebraicis) : l'en-

vieux est toujours armé de flèches comme
un chasseur inquiet et avide, qui se cache
pour décharger son arc contre la proie qu'il

attend. Qu'aviez-vous fait, pauvre enfant, à

ces frères inhumains, pour vous jeter dans
une citerne, et vous vendre à des marchands
ismaélites? C'était donc là la récompense
des bons services que vous leur aviez ren-
dus; c'était donc là la récompense de tant de
marques d'amitié que vous leur aviez don-
nées? C'était donc là la récompense de l'em-

pressement avec lequel vous les cherchiez,
pour partager avec eu\ la peine qu'ils

avaient de garder leurs troupeaux? Fratres
meos quœro.
La cruauté de leur envie n'a pas ces é-

gards. Il suffit qu'ils sachent que vous êtes
plus aimé qu'eux de votre père pour vous
haïr; il suffit qu'ils s'imaginent que vous
êtes à leur préjudice plus considéré qu'eux
dans la famille. Ils vous donneront bien au
dehors quelques marques de complaisance
et de tendresse en présence de votre père,
mais effectivement ils conspireront contre
votre vie, et chercheront toutes les occasions
de vous perdre. Vous leur avez raconté
votre songe, ils vous prennent pour un or-
gueilleux et un rêveur, qui veut dominer
sur eux

;
quoi que vous fassiez pour les en

dissuader, il faut que vous périssiez, ils ne
peuvent vous souffrir davantage : Inviderunt
Mi hab entes jacula.
Que pensez-vous , Messieurs , de celte

cruauté de l'envie ? Saint Chrysostome (nom.
31) ne fait pas difficulté de dire qu'un en-
vieux est un diable, qu'il est même, en
un sens, pire qu'un diable. Un envieux
aime, comme 16 démon, le mal pour lo mal,
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et ce ne sont pas tant les maux qu'il enduro
que les biens d'atitriïi qui l'affligent : Non
tam s^lis malis quam alienis bonis infelix est.

Voilà ce qui le rend semblable au démon.
Mais ce qui témoigne que sa malice va en-

core au-dessus de celle du diable, c'est qu'il

répand tout son venin et toute sa fureur

contre sa propre nature et son espèce. Le
diable est bien méchant et bien cruel, mais
son envie ne s'étend pas sur d'autres dé-
mons, au lieu que ton envie, ô homme, ne
cherche qu'à humilier et à perdre tes sem-
blables. Invidet Satan, sed hominibus, non
dœmunibus aliis: lu vero, homo,cum sis homi-
nibus invidus , odium adversus gentem tuam,
naturamque communem exerces, quod nec
Salarias fecit. Ce n'est pas contre des étran-

gers que lu exerces ta fureur, c'est con-
tre ceux qui ont une même nature que toi,

c'est souvent contre ceux qui t'ont rendu
servica (chose que le démon n'a jamais fait),

tu es donc en un sens pire que lui, et hors
son endurcissement et son impénitence, tu

as plus diable qu'il n'est diabK
Si l'on se mettait bien ces vérités dans la

tète, je ne doute pas qu'or, n'eût la dernière
horreur pour l'envie ; mais ce qui m'étonne
est de voir qu'un péché si lâche, si contraire

5 l'humanité, à l'union, à la bonne foi, à la

charité chrétienne; qu'un péché si perfide,

si odieux, si cruel, est cependant le péché
d'une infinité de gens. Ce n'est pas d'aujour-
d'hui qu'il règne dans le monde, c'est le pre-

mier de tous les péchés et peut-être sans
lui, jamais il n'y en eût eu.

Si le démon n'avait pas envié au premier
homme les glorieux avantages de sa créa-
tion, il ne l'eût pas tenté; s'il ne l'avait

pas tenté, Adam n'aurait pas perdu son inno-
cence , et s'il n'avait pas perdu son inno-
cence, ce père nous l'aurait communiquée
avec sa nature. C'est donc l'envie de ce mau-
ditserpenl qui est la cause de notre malheur,
et quoiqu'il n'y ait point de péché dont cet

ancien ennemi ne répande le poison dans
notre cœur, saint Grégoire remarque (1. V
Moral., cap. 34) que c'est par l'envie qu'il

secoue toute la malignité de ses entrailles

et qu'il exhale son air pestilentiel sur toute

la terre : Quamvis per outre vilium, humano
cordi antiqui hoslis virus infundatur, in hac
unica nequitia, tota sua viscera serpens con-
cutil, cl imprimendœ malitiœ pestem movet.

il n'y a rien de plus dangereux que la

peste, et il n'y a rien cependant qui se ré-

pande plus aisément et qui infecte plus de
personnes. Il n'y a rien de plus odieux que
l'envie, et cependant il n'y a rien qui se

communique avec [dus de facilité. C'est elle

qui entre dans les palais des grands, et qui
lait presque autant de jaloux qu'il y a de
personnes qui les environnent; chacun
s'empresse, chacun se pousse, chacun lâche

n'humilier et (Je supplanter son rival.

Pauvre' Daniel, tu ne le sus que trop h

ton malheur. Ton prince te considérait et

t'honorait de son amitié; mais il n'en fal-

lait pas davantage pour le perdre. On te lit

passer pour un ennemi de l'Etat et du Dieu

de Nabuchodonosor; on te précipita dans
une fosse où étaient des lions affamés, afin
que tu leur servisses de proie ; et comme si

l'on avait eu quelque sujet de craindre que
tu ne sortisses de cette profonde caverne,
on en fit murer l'embouchure, qu'on scella

du sceau du roi. Mais, pauvre Daniel, tu
n'es pas le seul qu'on traite de la sorte; les

palais des grands ne sont pleins que de tels

exemples. Oh 1 qu'il y a de courtisans dis-
graciés et malheureux que l'envie a réduits
à la dernière misère 1

Si je passe de la cour aux conditions par-
ticulières, je n'y rencontre que des envieux.
Ce maudit péché se glisse jusque dans les

boutiques des marchands, jusque dans les

cours des parlements; oserai-je le dire,

jusque dans l'Eglise et dans les cloîtres. Les
ecclésiastiques n'en sont pas plus exempts
que les séculiers, les religieux que les gens
du monde, ceux qui font profession de piété
que ceux qui vivent dans un libertinage ou-
vert, ceux qui sont en communauté que
ceux qui mènent une vie privée.

Qu'en pensez-vous, grand Apôtre! Qui-
dam propter invidiam et contentionem Chri-
stum prœdicant, exislimantes pressuram se

suscitare vinculis meis. Quelques-uns prê-
chent Jésus-Christ ; est-ce mal fait de lo

prêcher? Non, ils font ce que je fais; mais
ils le prêchent par envie, et pour me faire

de la peine, et c'est en quoi ils fout mal. Il

y a de la peine et du danger h prêcher l'E-

vangile, et ils veulent bien en porter la

peine et s'exposera ce danger; mais comme
l'envie a la meilleure part dans ce ministère,
qui d'ailleurs est si saint, c'est là en quoi
ils offensent Dieu. O cruauté, ô fureur, s'é-

crie là-dessus saint Chrysostomel A cause,

que saint Paul a acquis quelque réputation,
des esprits vains et envieux ne le peuvent
souffrir. Ce ne leur est pas assez de le voir
allligé, persécuté, chargé de chaînes dans
une prison; ce ne leur est pas assez de le

voir tous les jours présenté devant les offi-

ciers de Néron, ils lui portent une envie
secrète, et ils voudraient déjà le voir mort.

Non, chrétiens, il n'y a point de condi-
tion, il n'y a point d'état, il n'y a point de
sexe, il n'y a point d'âge où l'on ne respire
l'air contagieux de cette maudite peste.

Nest-ce pas ce détestable péché qui met dans
les familles tant de divorces entre les frères

et les sœurs; dans le voisinage, entre les

artisans d'une même profession ; dans le

barreau, entre les avocats et les procureurs;
dans les religions, entre des filles qui, mc-
nant d'ailleurs une vie fort austère, eu per-

dent tout le mérite par la contagion de ce
vue qui les corrompt?
Le croiriez-vous? les enfants mômes n'en

sont pas exempts. A peine sont-ils nés, dit

saint Augustin, qu'ils sont jaloux des ca-
resses que l'on fait à leurs égaux; et leur

envie pire qu'une fièvre étique les consume
peu à peu et les fait mourir. Enfin, parcou-
re/ tout le monde, examinez toutes les con-
ditions, depuis la première jusqu'à la der-

nière, vous trouverez (pie le prophète haïe
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n eu r;iison de dire que dans le corps mysti-

que du Jésus-Christ il n'y a point de saule

depuis les pieds jusqu'à la tête; A planta

pedis usque ad ver ticent non est in eo sanitas.

Pourquoi ? Vulnus et livor, et plaga lumens
non est circumligata, nec curala medicaminc
(Isa., I), parce que l'envie a fait partout
des blessures mortelles, que, quoiqu'on en
soit dangereusement frappé, on no se met
nullement en peine de lier sa blessure, ni

de faire ce qu'il faudrait faire pour la guérir;

circonstance étrange qui m'a fait avancer
une seconde proposition, qui est que, quoi-
qu'il n'y ait rien de plus dangereux pour
le salut que le péché d'envie, il est très-rare

de voir des gens qui s'en accusent et qui
veuillent en guérir.

SECOND POINT.

Nous ne pouvons avoir de meilleures
preuves de l'énormité de ce péché, ni des
funestes suites qu'il entraîne, qu'en ouvrant
les divines Ecritures, et vous faisant voir

les effroyables châtiments que Dieu en a lii es

de tout temps.
Je vois d'abord Caïn, chef et père des

envieux, qui ne pouvant souffrir que Dieu
regarde de meilleur œil les offrandes d'A-
bel que les siennes, lui dit comme par une
espèce d'amitié : Egrediamur in agrum, al-

lons nous promener à la campagne, et se
sert de cette occasion pour le tuer. Mais j'y

vois en mémo temps un châtiment exem-
plaire de ce péché. Caïn tremble et frissonne
de tout son corps, quoiqu'il soit presque
seul dans tout le monde; il implore la mi-
séricorde de Dieu, ou plutôt il irrite sa

justice, pour avoir quelque signe à la faveur
duquel personne ne le touche. Tu en auras
un, malheureux, tu en auras un, tu seras à
toi-même ton propre bourreau, tu porteras
partout avec toi ton supplice, et il l'accom-
pagnera jusque dans les enfers.

Si je passe plus avant, je vois Marie, sœur
de Moïse, qui ne peut souffrir l'honneur
que Dieu fait à son frère : Nunquid per so-

lum Moijscn locutus est Dominus? (Numcr.,
XII.) Est-ce que le Seigneur n'a parlé que
par Moïse? mais j'entends Dieu qui lui dit:

Avec quel front as-tu osé médire de ton
lïèrc? lu vas souffrir la peine de ton péché.
Quelle peine? la première fut que Dieu plein

de colère se relira : Iratus abiit. La vertu
attire Dieu, le péché l'éloigné; la charité
l'apaise, l'envie l'aigrit. Quand un homme a

la charité, Dieu demeure en lui, et il de-
meure en Dieu; mais quand l'envie bannit
celte charité de son cœur, elle en chasse
infailliblement Dieu; il n'y est plus, il s'est

retiré en colère : Iratus abiit.

La seconde fut la lèpre dont elle se sentit

frappée: Et ecce Maria apparaît candens le-

pra. Pourquoi fut-elle frappée de lèpre

plutôt qui* d'un autre mal? parce que cette

lèpre marquait mieux la nature de son pé-
(hé, répond saint Eplirem : Aperte corpus
itlius lepra occupavit, quia clam hpra pec

-

cati animum ejus infecerat et manifesta ejus

malo peccatum innoteseit quod latebat. Cor-

pus quod lepra infectum cernébatur relut

spéculum quoddam fuit animœ quai non perspi-

ciebatur cujus indicabat macularn. (Epiirem,

ser. De morbo linguœ). La lèpre gâte toutes

les parties du corps, l'envie corrompt toutes

les puissances de l'âme. La lèpre est une
corruption de la masse du sang et un signe
de mort; l'envie est une pourriture qui
s'insinue jusque dans la moelle des os:
Putrcdo ossium invidia, et quand elle est

entrée si avant, il est très-difficile uu'on en
guérisse.

Coré, Dalhan et Abiron ne peuvent souf-

frir la domination de Moïse et d'Aaron, tant

leur envie est grande : Cur efevamini supra
populum Domini? (Numer., XVI.) Pourquoi
vous élevez-vous avec tant de fierté sur le

peuple du Seigneur? ils passent do l'envio

à la désobéissance, de la désobéissance au
murmure, du murmure à une rébellion ou-
verte; mais Dieu sait bien s'en venger : Di-
rupta est terra sub pedibus eorum, et ape-
riens os suum devoravit illos, la terre se fend
sous leurs pieds, et ouvrant ses entrailles

elle les ensevelit tout vivants.

Que dirai-je de ce qui s'est passé dans la

personne de Pharaon? Dieu endurcit son
cœur, voilà ce que l'Ecriture m'apprend:
mais l'abbé Rupert remarque (lib. I in

Exod., c. 21) qu'il l'endurcit, non pas en
lui donnant un esprit de malice, mais en se

plaisant à faire d'autant plus de bien aux
juifs, que ce prince se plaignait et était en-
vieux de leur fécondité. Dieu bénissait ce

peuple et le multipliait; étrange sujet d'en-

vie et de rage à Pharaon qui s'endurcit lui-

môme dans son péché, et qui périt sous
les eaux de la mer Kouge avec toute

son armée : Deus benedicit et multiplicat

populum suum; cor ejus invidens conversum
est in asperum odium, est enim invidiœ pro-
prium, ut quanto eis quibus invidelur, ma-
jora conferuntur bénéficia, lanto magis ipsa

invidia confirmelur.
Ainsi meurent, ainsi périssent, ainsi sont

damnés les envieux. Voilà ce à quoi ordi-

nairement ce péché se termine, dit saint

Grégoire de Nysse (lib. De beat., oral. 7),

qui l'appelle, pour cet effet, un péché de
désespéré; ce mot est bien rude. Oui, de
désespéré, dans le sens que ce Père l'entend,

c'est-à-dire qu'on s'en corrige très-rarement,

c'est-à-dire qu'ordinairement parlant on le

rend incurable, c'est-à-dire que hors une
grâce particulière de Dieu, on n'en guérit

jamais, c'est-à-dire enfin, (pie souvent,
hélas! que trop souvent, on trouve dans les

envieux les mômes marques et les mêmes
symptômes que les médecins distinguent en

ceux dans lesquels il n'y a presque plus

d'espérance. Voyez leurs yeux enfoncés et

abattus; leurs sourcils resserrés, leur visage

défait, leur air languissant, leur esprit égaré

et inquiet; où sont en eux de favorables

marques de vie? et au contraire ne dislin-

gue-t-on pas de funestes présages de mort?
Quœ enim desperatorum lelhalia signa suiU.

ea sœpe in invido existant; oculi aridi inter

palpcbras tabidas et extenuatas recedentes,
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supercilium contractum; ossa loco earntum
transluccntia it quœ morbi causa est?

quod frater vel propinquus, vel necessarius,

vel vicinus in animi tranquillitate, et lœtitia

vivit. novas injurias! etc.

Encore avec tout cela ils ne se croient

pas malades; avec tout cela l'envie est un
péché qu'ils ne se reprochent presque jamais,

un péché qui, tout abominable qu'il paraisse

dans les autres, semble excusable et léger à

ceux qui le commettent.
Vous le savez, mes chers et honorés con-

frères, vous le savez, vous qui recevez les

confessions de tant de pécheurs, s'accuse-t-on

presque jamais de ce péché? et si l'on ne
s'en accuse pas, comment en guérira-t-on?

On se confesse de ses blasphèmes, de ses

emportements, de ses fornications, de son
intempérance, de son oisiveté, des paroles

trop libres qu'on aura dites, et des actions

déshonnêtes qu'on aura faites; encore Dieu
veuille qu'on n'en omette pas les circon-

stances aggravantes; Dieu veuille qu'on ne
les cache pas, ou par honte, ou par hypo-
crisie, ou par orgueil !

Mais où est le pénitent qui se confesse de
son envie? où est le dévot et la dévote, le

religieux et la religieuse dans qui ce péché,

pour être plus spirituel, est encore plus dan-

gereux, qui s'accuse d'en avoir contracté

pendant plusieurs années une mauvaise
habitude? Ils s'examineront bien sur de petits

péchés, ou sur des fautes où peut-être il n'y

en a point. Ils s'examineront bien sur des

distractions, souvent involontaires, sur des

tentations auxquelles ils n'auront pas con-

senti, pendant qu'ils ne feront pas la moindre
réflexion sur l'envie, qui est la passion qui

ics domine.
Je sais, Madame, que vous avez beaucoup

de scrupules (j'en loue le Seigneur, pourvu
qu'ils viennent d'une Ame timorée, et qui

appréhende de lui déplaire), mais avec tous

ces scrupules qui ne servent qu'à exercer

notre patience, et nous faire consumer dans

les confessionnaux un temps que nous pour-

rions employer à des discussions plus con-

sidérables, venez-vous nous dire : L'envie

est mon péché, il y a des personnes dont le

bonheur me chagrine, et dont le malheur me
réjouit? S'il leur arrive quelque accident,

j'en sens une secrète joie, et si quelque bon
succès rend leurs affaires meilleures qu'elles

n'étaient, cette nouvelle prospérité me fait

de la peine. Venez-vous nous faire ingénu-

ment cette déclaration? Vous le savez, Mes-

sieurs et Mesdames, vous est-il venu quel-

que remords de conscience sur cet article?

vous étes-vous représenté que l'envie était

votio passion prédominante, et avez-vous

fait tous vos efforts pour vous en corriger?

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les Pères et

les gens de bien s'en sont plaints; il y a plus

de six cents ans que Salvien, ce Jérémie do

S'ui siècle, nous a témoigné que c'était là

l'une des choses dont il s'étonnait le plus.

J ; vois, disait-il, dans le christianisme, deux
choses que je ne puis concevoir ni concilier

ensemble. La première est l'effroyable mul-

titude des envieux qui se trouvent dans tou-
tes les professions, dans tous les âges, dans
tous les sexes. La seconde est l'endurcisse-
ment et l'impéniteoce de ces envieux qui,

parmi les pécheurs, sont presque les seuls

qui ne se reprochent pas leurs péchés. Quis
est in quo non lividus malcvohntiœ zclus ar-

det? Cujus non sensum livor invasit? Ctii non
prosperitas aliéna supplicium est? (Salvianus,
lib. V De gubern. Dei.) Y a-t-il quelqu'un que
la malignité de l'envie ne consume à petit

feu? y a-t-il quelqu'un que ce péché conta-

gieux ne corrompe? y a-t-il quelqu'un à qui
la prospérité d'autrui ne fasse d'étranges

peines?
No le dissimulons pas; il est rare de trou-

ver des chrétiens exempts de cette passion;

mais il est rare en même temps d'en trouver

qui s'en accusent et qui s'en corrigent. Dans
les uns c'est une ignorance et un aveugle-
ment criminels. Ils ne croient pas mal faire;

et pourvu qu'au dehors ils ne ruinent pas

effectivement celui dont ils envient le bon-
heur, ils se flattent d'être innocents. Dans
les autres c'est indifférence et négligence.

Ils ont bien d'autres péchés qui chargent

leur conscience, il y a bien d'autres choses

sur lesquelles il faut qu'ils fassent réflexion,

sans qu'ils s'arrêtent à celle-là. Dans plu-

sieurs c'est entêtement, c'est endurcisse-

ment, c'est malice, ils ne veulent pas se cor-

riger; l'envie est une passion invétérée, et

qui a jeté dans leurs âmes de si profondes

racines, qu'il est presque impossible de les

arracher. O aveuglement terrible 1 ô dureté

épouvantable 1

Préservez, Seigneur, de ce péché mes
chers auditeurs. Par celte infinie bonté que
vous avez pour tous les pécheurs en général,

par ces exemples de générosité et de ten-

dresse que vous nous avez laissés, par les

mérites de ce sang précieux que vous avez

versé pour nous, ouvrez les yeux de ces

aveugles, et amollissez les cœurs de ces en-

durcis. S'ils veulent envier quelque chose,

que ce soit, Seigneur, votre grâce; s'ils veu-

lent être jaloux de quelque prospérité, que

ce soit de celle d'être bien avec vous : qu'ils

tâchent de se surpasser les uns les autres, en

piété, en justice, en douceur, en paix, en

charité, atin que par une noble émulation,

s'encourageant à faire toujours de mieux
en mieux, ils puissent vous posséder dans

voire bienheureuse éternité. Amen.

SERMON XCV.

POl R LE DIX-NEUVIÈME DIMANCHE D'APRÈS LA

PENTECOTE.

Sur l'infidélité aux grâces de Dieu.

Mulll enim sunt vocali, pauci vero elecli (Kailh.,

XXII).

Car plusieurs sont appelés, mais il y en a irèf.-ptu

d'élus.

Plusieurs sont appelés, Messieurs, c'csl

une marque do la gratuite infinie bonté de

Dieu, l'eu sont élus; c'est une marque du

son indépendance et de sa justice. Plusieurs
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sont appelés, et il faut qu'ils le .«oient pour
venir à lui; car si le Père céleste ne les y
attire, ils n'y viendront pas. Peu sont élus,

et ii faut qu'ils le soient pour entrer dans le

loyaume qui leur est préparé ;.sans cela ils

n'y entreront jamais. Plusieurs sont appelés ;

réjouissez-vous, mes chers paroissiens, vous
qui êtes de ce nombre. Peu sont élus; hu-
miliez-vous et afiligez-vous, peut-être n'êles-
vous pas de ce nombre.

Plusieurs sont appelés; on a appelé les

juifs au festin que ce roi a fait pour les

noces de son fils; et c'est à leur place, et,

pour ainsi dire, à leur refus que vous y avez
été conviés. Peu sont élus; ces Juifs ont été
réprouvés, et ce roi, irrité de leur refus et

de leur cruauté, a perdu ces homicides et a

brûlé leur ville : Perdidit homicidas illos, et

civitatem eorum succendit. Enfin, plusieurs
sont appelés, c'est par Je moyen des grâces
qu'ils ont reçues; peu sont élus, ils en doi-

PREMIER POINT.

Si nous avions pour Dieu les mêmes senti-

ments qu'il a pour nous; si nous étions

aussi fidèles à répondre à ses grâces qu'il est

disposé à nous les donner; enfin, pour parler

le langage de l'Ecriture sainte, si nous nous
convertissions à lui comme il se convertit à

nous, l'ouvrage do notre salut aurait toute

sa perfection, et il serait vrai de dire non-

seulement qu'il y aurait beaucoup d'appelés,

mais encore qu'il y aurait beaucoup d'élus.

A considérer ce qu'il a dit et ce qu'il a fait

dans l'une et dans l'autre loi, nous ne pou-
vons douter de la bonne et charitable dispo-

sition de son cœur à notre égard, dit saint

Jean Chrysostome. Il s'est toujours attaché

à prendre, par rapport à nous, les qualités

les plus douces et les plus tendres, afin d'ex-

citer notre confiance, et d'animer noire
fidélité à le suivre. Il a voulu que nous sus-

vent attribuer la cause à l'infidélité qu'ils sions qu'il a pour notre salut une inquiétude
ont apportée à ces grâces; voilà l'esprit de
nion évangile, et l'importante matière dont
il faut que je vous entretienne en vous en
expliquant les circonstances.

J'y trouve d'abord un roi qui marie son

semblable h celle qu'a une poule de ramasser
ses poussins sous ses ailes, pour ne les ex-

poser ni à la rigueur du froid, ni à la vora-

cité des oiseaux de proie : Quotiesvolui con-
greqare filios tuos, quemadmodum gallina

fils, et qui, pour rendre cette cérémonie plus congregat pullos suos sub alis(Matth.,WUl):
utile à ses sujets, invite plusieurs au festin Jérusalem, ô ma chère mais ingrate Jéru-
qu'il a préparé. J'y découvre ensuite Fin- saleml combien de fois ai-je voulu ramasser

tes enfants sous les ailes de ma miséricorde,civilité et l'ingratitude de ces conviés qui so
soucient si peu de l'honneur que leur prince
leur fait, qu'ils négligent d'en profiter, et

qu'ils s'en vont, les uns à leur négoce, les

autres à leur maison de campagne. J'y re-

marque enfin la juste indignation de ce roi

qui, se voyant si indignement méprisé, et

apprenant même que ses conviés ont eu la

cruauté d'assassiner quelques-uns de ses
officiers, les perd sans ressource, et brûle
leur ville.

DIVISION.

Quoique ce soit là une parabole, nous y
découvrons d'étranges vérités qui nous re-

gardent tous, et Jésus-Christ ne s'en est

servi qu'afin que nous en fissions notre

Crofit. Nous sommes tous les jours invités à

ien vivre par les grâces que Dieu nous
donne, et peut-être tous les jours méprisons-
nous ces grâces; peut-être, par une fureur
encore plus grande que celle de ces conviés
qui tuèrent les serviteurs que ce roi leur
envoya, faisons-nous mourir au dedans de
nous Jésus-Christ, son cher Fils. Voilà ce qui
le met en colère contre nous, voilà l'excès
et la consommation de notre malice, voilà la

eause de notre réprobation et de notre perte.
Plus Dieu nous fait de grâces, et plus nous
en abusons, première vérité; et plus nous
abusons des grâces de Dieu, plus nous aug-
mentons notre réprobation, et lui donnons
Sujet de nous perdre , seconde vérité. O Jé-
sus-Christ, ô Jésus-Christ, il s'agit ici de
votre gloire et de noire salut; donnez-moi la

force et l'onction nécessaires pour bien éta-

blir ces grandes et importantes vérités dans
les esprits et dans le* cœurs de ceux qui
m'entendent

comme la poule ramasse ses poussins sous
les siennes! combien de fois t'ai-je appelée!
combien de fois t'ai-je dit de venir à moi!
Ce n'est pas assez de s'être expliqué par

cette comparaison. Une poule quitte bientôt

ses poussins ; à mesure qu'ils deviennent
grands, elle les oublie, et ne se soucie plus

de leur nourriture. C'est pourquoi, commu
Dieu n'a pas ces sentiments à notre égard, il

irend pour exemple de son infinie bonté,

es soins que les pères ont de leurs enfants,

a tendresse et la compassion qu'en ont les

mères, l'attachement et l'amour que les maris
ont pour leurs femmes. Oui, je suis ton

père el plus que ton père; oui, je suis la

mère et plus que la mère; oui, je suis ton

mari et plus que ton mari. Un père oulragé
déshérite souvent son enfant, et ne le veut
plus voir, quelque soumission qu'il eu
reçoive; mais reviens à moi, mon enfant,

reviens, quoique tu aies dissipé ton bien eu
menant une vie libertine et débauchée. J'ai

encore ta robe que je garde pour te la rendre ;

j'ai encore un anneau à le mettre au doigt;

vite, vite, qu'on apporte tes habits et tes

souliers, et qu'on lue un veau gras. Deus
suum nobis nostrœ salutis amorem significa-

turus, gallinarum charitatem, patrum curam,
matrum misericordiam, virorum profert amo-
rem; non quianos tanlum duntaxal amet, sed

quia his exemplis atque reguhs non alia apud
nos majora sunt amoris signa et argumenta.

Nam quod multo magis nos amet, etsi, ait, ma-
ter filiorum uteri sui obliviscutur, et vir uxo-
rem dimissam, et cum alio pollutam reverten-

tem non recipiùt, precatores Deus recipil

(Ciiivysost., homil. in Genesim).

Une mère oublie le fruit de <on sein, el
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combien y en a-t-il de dénaturées qui aban-
donnent leurs enfants aux disgrâces de fa

pauvreté et de la faim ! mais pour moi, je
l'assure, et tu dois m'en croire sur ma pa-
role, que je ne t'oublierai jamais. Quand un
mari a quitté sa femme pour cause d'adul-
tère, il ne la reçoit plus dans sa maison; va,
perfide et infidèle, lui dit-il, lu es indigne
de mon amitié; mais pour toi, reviens, im-
pudique et adultère; reviens, je suis meil-
leur mari que tu n'as été épouse fidèle ; je
consens de te recevoir, et j'oublierai même
la vie infime que tu as menée.
Ce ne sont là, mes frères, ni des senti-

ments, ni des paroles que je prête à Dieu;
c'est son pur langage dans une infinité d'en-
droits de l'Ecriture. C'est lui qui nous ap-
pelle, c'est lui qui nous invite à la participa-
tion de sa grâce, c'est lui qui ne considérant
ni sa grandeur, ni nos bassesses, ni sa sain-
teté, ni notre corruption, ni sa bonté, ni nos
ingratitudes, nous prévient et nous suit, dit

saint Bernard (Tract. De gratia et libero ar-
bitrio). Il nous prévient en nous inspirant
une bonne volonté, et il nous suit en aid.int

cette bonne volonté; il nous prévient quand
nous sommes pécheurs, afin que nous deve-
nions justes, et il nous suit quand nous
sommes justes, afin que nous ne devenions
plus pécheurs ; il nous prévienl afin que
nous ne tombions plus. Il nous prévient pour
nous appeler; il nous suit afin qu'étant ap-
pelés nous lui répondions. Oh 1 que nous au-
rions de sagesse et de bonheur, si autant
qu'il a d'empressement et de bonté pour
nous, nous avions pour lui, autant de fidé-

lité et de reconnaissance !

Mais je remarque dans la même Ecriture
qu'il s'y plaint partout de l'inditl'ércnce, de
l'ingratitude et de la dureté que nous avons
pour lui. Combien de fois, ô Jérusalem,
i'ai-je voulu mettre sous les ailes de ma mi-
séricorde, comme une poule fait ses pous-
sins sous les siennes? mais tu ne l'as pas
voulu, et noluisti?. Combien de fois t'ai-jeUit,

reviens, mon enfant, je mettrai tes péchés
derrière mon dos, et je les jetterai dans la

mer; mais tu ne l'as pas voulu, et noluisti?

Combien de fois l'ai—je dit, jette-toi entre

mes bras, rentre dans le giron de ta mère,
mais lu ne l'as pas voulu, et noluisti? Com-
bien de fois t'ai-je dil de rentrer dans ton

devoir après loutes tes fornications, et que
je te recevrais, et tu ne l'as pas voulu, et no-

luisti? Tu t'es prostituée a plusieurs amants,
nonobstant la foi que tu m'avais donnée :

fornicata es cum amatoribus mullis; tout au-

tre (pie moi n'aurait jamais voulu te repren-

dre, mais reviens, reviens, et je le recevrai:

Tamen revertere ad me, et eijo suscipiam te :

et cependant tu ne l'as pas voulu, et no-

luisti? Vulgo dicitur :Si dimiserit vir axorem
suant, et recedens ab co duxerit vir uni alterum,

nunquid reverlitur ad eam ultra ? nunquid
von polluta et contuminata crit millier illa?

tu autem fornicata es, etc. (Jerein., III).

Il esl donc vrai, el hélas 1 il n'est que trop

vrai que souvent plus Dieu nous fut de

grâces, plus nous en abusons. Il est donc

vrai, et hélas ! il n'est que trop vrai que,
quoiqu'il nous invite, qu'il nous sollicite,

qu'il nous presse de venir à lui, souvent
nous faisons la sourde oreille. Il esl donc
vrai, et hélas 1 il n'est que trop vrai qu'il

ne tient pas à lui, mais à nous, que nous ne
soyons sauvés, que nous nous soucions peu
de ses invitations, que nous méprisons ses
caresses, que nous nous moquons de ses me-
naces, et qu'autant qu'il a de bonté de nous
appeler à son festin, autant nous avons de
mépris pour toutes les honnêtetés qu'il nous
fait. Parcourons notre évangile, nous y trou-
verons l'infidélité que nous apportons à tant

de grâces et les causes de celte infidélité.

Les conviés dont il y est fail mention
sont accusés de trois choses : d'indifférence

et de négligence, d'opiniâtreté et d'endur-
cissement, de cruauté et d'homicide; el ces
trois circonstances doivent vous faire con-
naître les trois différents caractères de l'in-

fidélité que vous apportez aux grâces que
Dieu vous fait. Vous les négligez et vous
vous en souciez peu, premier caractère;
vous les rejetez et vous vous endurcissez
pour ne les pas recevoir, second caractère ;

vous outragez et vous faites mourir celui qui
vous les donne et qui vous les a méritées,
troisième et dernier caractère.

Dieu fait de son côté au delà de ce qu'il

doit faire, pour vous engager à recevoir ses
grâces; et il semble que [dus il a d'empres-
sement à vous les donner, plus vous négli-

gez d'en profiter. Le roi dont il est parlé dans
notre évangile, voulant faire un magnifique
festin aux noces de son fils, et y ayant in-

vité plusieurs, envoya ses officiers leur dire

de venir : Misil servos suos vocare invitatos

ad nuptias. Il ne se contenta pas de cela, il

en envoya d'autres pour une seconde fois,

avec ordre de les avertir que le festin était

tout prêt, que les viandes, la volaille, le gi-

bier étaient en état, mais ils ne s'empressè-
rent pas davantage; et au lieu de profiter

d'un si grand honneur et d'accourir promp-
tement, ils s'en soucièrent fort peu : llli au-
tem neglexcrunl. Faites tant de préparatifs

qu'il vous plaira, disposez-vous à nous rece-

voir, comme vous le jugerez à propos, nous
ne nous soucions pas du régal que vous
voulez nous faire: llli autem neglexer tint ;ils

témoignèrent beaucoup de négligence et

d'indifférence, remarquez bien avec saint

Augustin toutes ces circonstances.
Dieu de son côté est si bon et si généreux,

qu'il n'épargne rien pour vous obliger de
recevoir ses grâces. 11 ne se contente pas

d'envoyer ses serviteurs vous inviter de ve-

nir aux noces de son Fils Jésus-Christ; mé-
ritiez-vous cette faveur, et qui êtes-vous

pour oser l'espérer? Il vous en envoie des
seconds vous dire : Mon dîner est prêt, mes
taureaux sont tués, mon gibier est en état,

venez ;
plus il a d'empressement, plus vous

avez de froideur et de négligence.

Ce mariage du fils du roi n'est autre que
l'incarnation du Verbe; mariage où il se tait

une admirable alliance, et une union h\-

postatique du Fils de Dieu avec la nature
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humaine; mariage où Dieu et l'homme sont

comme deux en une chair, deux natures en
une personne ; mariage que saint Paul ap-

pelle un grand sacrement dans Jésus-Christ

et dans l'Eglise; mariage dont vous sortez

tous, ot qui vous (tonne la qualité d'enfants

de Dieu et de ses héritiers ; mariage en vertu

duquel, si vous êtes de bons enfants, vous
lui êtes unis, non-seulement parla foi, mais
encore par la charité, qui vous l'ait demeu-
rer à Dieu et vivre de son Esprit.

Les hommes ont été appelés à ces noces
dès le commencement du monde, par la foi

qu'ils ont eue au médiateur qui devait ve-

nir, dit saint Augustin. Ils y ont été appelés
par les patriarches et les prophètes, qui leur

ont enseigné cette foi. On leur a dit que les

taureaux étaient tués; car combien y a-t-il

eu de sacrifices dans l'ancienne loi ! com-
bien y a-t-il eu de victimes égorgées, pour
représenter, par leur multitude, l'unité d'une
seule victime qui devait remplir ce qui leur

manquait I

Mais on a fait pour vous quelque chose de
bien plus considérable. Dieu ne s'est pas

contenté de vous envoyer ses patriarches et

ses prophètes, il vous a envoyé son propre
Fils. 11 ne s'est pas contenté de vous flatter

de si avantag-'uses promesses; il vous a

donné ce qu'il avait promise vos pères; il

ne s'est pas conienté de vous faire dire : 11

viendra; il vous a dit par ses apôtres et leurs

successeurs, par ses prédicateurs et ses pas-

teurs : 11 est venu, tout est prêt; hâtez-vous
d'accourir à son festin, hâtez-vous de rece-

• voir les grâces qu'il vous a méritées, et qu'il

vous apporte.
A des invitations si douces et si honora-

bles, quelle devait être votre réponse? la

môme que serait celle que vous feriez à un
prince qui aurait la bonté de vous inviter à

un grand festin. Vous mettriez vos plus
beaux habits, vous vous hâteriez de profi-

ter de cet honneur, vous vous estimeriez
bienheureux d'avoir été choisis parmi une
infinité d'autres pour vous asseoir à sa table,

et vous regarderiez cette grâce comme une
source de plusieurs autres que vous en at-

tendriez. La même réponse que serait celle

que vousferiez à un bon ami qui serait bien
aise que vous assistassiez au festin des no-
ces de son fils; vous interrompriez volon-

tiers le cours de vos affaires, vous vous pri-

veriez volontiers de tout autre plaisir, et

vous lui feriez savoir avec beaucoup de joie

que vous êtes tout prêt à recevoir l'honneur
qu'il vous fait.

La même réponse que fit Miphiboseth à

David : Non fuit domus patris met nisi morti
obnoxia domino mco régi : tu autem posuisli

me servum tuum iuter convivas mensœ
tuœ (II Jieg., XIX). Grand prince, je ne mé-
rite pas l'honneur que vous me faites, ni la

bonté que vous avez pour moi. Si je consi-

dère la maison d'où je sors, elle ne mérite

que la mort, à cause de mon père qui vous
a si maltraité; et néanmoins par un excès
de bonté, vous me mette/ au nombre de vos

convives, moi qui ne suis que votre servi-

teur. Quelle reconnaissance ne dois-je pas
avoir d'une si signalée faveur, et que ne
dois-je pas faire pour en profiter?

Vous savez, Messieurs, que la maison
d'Adam votre père est une maison sujette

et condamnée à la mort ; vous savez que vos

péchés personnels ont encore augmenté
cetle peine. Mais Dieu, qui est infiniment

plus généreux que David, veut bien vous
appeler aux noces de son Fils et vous faiie

part des grâces qu'il est venu apporter au
monde par son union avec la nature hu-
maine; et cependant ce sont ces grâces que
vous négligez : llli autem neglexerunt. Ajou-
tons un autre mot de notr.e évangile : ce

sont ces grâces que vous rejetez et que
vous ne voulez pas, et nolebant venire.

Oui, vous n'en voulez pas; c'est le re-

proche que Dieu vous fait en une infinité

d'endroits de l'Ecriture : Filii mendaces, fdii

nolentes audire legem Dei. Avez-vous jamais
bien compris ce que vous êtes, et comment
on vous appelle, non pas à votre propre ju-

gement, mais au jugement de Dieu? Selon
vous et à votre propre jugement, vous êtes

des enfants obéissants, des enfants qui veu-
lent ce que Dieu veut, des enfants qui se

trouvent heureux de recevoir ses grâces ;

mais au jugement de la Vérité môme, qu'est-

ce que vous êtes? Des enfants menteurs,
des enfants qui ne veulent pas écouter la

loi de Dieu.
Selon vous, vous n'êtes pas si coupables

que l'on croit; selon vous, il y a plus do
gens de bien dans le monde qu'on ne pense ;

je le souhaiterais de la sorte ; mais selon

Dieu et à son jugement, à peine trouve-t-on
un seul homme de bien dans Jérusalem :

Circuite vias Jérusalem (Jercm. , V); faites

tout le tour de Jérusalem, allez de rue en
rue, de porte en porte, aspicite et conside-

rate. Voyez, considérez, regardez tout de
près, et quœn'te in plateis ejns virum facien-

tem judicium. Trouverez-vous dans celte

grande ville un seul homme juste et qui
marche dans les voies de la justice? Mais en
voilà tant qui s'écrient : Vive le Seigneur !

en voilà tant qui disent qu'ils seraient mar-
ris de l'offenser : n'importe, il n'y en a point;

et s'ils le disent, ce sont des menteurs; et

s'ils le disent avec serment, ce sont des
faussaires: Si etiam Yivit D o minus ! dixe-
rint, falso jurabunt. Pourquoi? Parce qu'ils

font tout autre chose que ce qu'ils disent»

parce qu'ils ne veulent pas ce qu'ils de-
vraient vouloir, parce qu'ils ont refusé d'é-

couler les remontrances qu'ils devaient

écouler, parce qu'ils se sont endurcis et

qu'ils n'ont pas voulu retourner à moi.
lienuerunt accipcrc disciplinant, indurave-
runt faciès suas et nolucrunt reverli.

Dans notre évangile, ce bon roi envoie
plusieurs fois chercher ceux qu'il avait con-
viés, et nonobstant toutes ces invitations

réitérées ils ne veulent pas venir, et nolebant

venire. 11 pouvait les faire amener de force,

mais il veut qu'ils viennent volontairement
à son festin. Dieu pourrait de même pa;' sa

toute-puissance vous obliger de recevoir
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ses grâces, mais il ménage [votre liberté, et

il vous traite d'une manière conforme a

votre nature, pour avoir sujet de vous louer
et de vous récompenser si vous voulez ce
qu'il veut lui-même. Il ne se contente pas
de vous donner des marques générales de
celte bonté paternelle qu'il a pour tous ceux
qui entrent dans sa famille, il veut vous en
donner de singulières, pour vous ôter tout

sujet de défiance et d'excuse. Venez, venez,
tout est prêt, vous dit-il. Ne croyez pas que
ce soit par une pure cérémonie que je vous
appelle, comme si j'étais effectivement bien
aise que vous ne vinssiez pas

; je suis sin-

cère et la sincérité même; je suis bon et la

bonté môme; voilà mon cœur; ouvrez-le,
vous n'y trouverez que des sentiments de
miséricorde et de tendresse.

N'importe; et nolebant ventre ; quoiqu'ils
soient appelés, invités, cherchés, ils ne
veulent pas venir; plus on les presse, plus

ils s'ei.durcissent
; plus on leur l'ait de grâ-

ces, plus ils les rejettent. Où vont-ils donc?
voici la cause de leur infidélité et de leur

résistance : Abicrunt alius in villam suam,
alius in negotiationem suam, ils vont les uns
à leur maison de campagne, les autres à

leur négoce et à leurs emplois.
Dieu, dit saint Augustin (I. il De serm.

Dom. in monte) , est prêt à nous donner sa

lumière, non-seulement ce!te lumière exté-
rieure que nos yeux voient, mais cette lu-

mière spirituelle et intérieure qui éclaire

nos âmes; il est de son côté prêt à nous la

donner, mais de notre coté, nous ne som-
mes pas toujours prêts à la recevoir : Qu'est-
ce qui en empêche? C'est, répond ce Père,
notre mauvaise volonté, qui se penche vers
d'autres choses, c'est notre esprit corrompu
qui se laisse aveugler par une maudite cu-
pidité des biens du monde : Paralus est

suam lurem dare nobis, non solum visibilem,

sed intelligibilem et spiritalem, sed nos non
semper parali sumns accipere, cum inclina'

mur in alla, et rerum temporalium cupiditate

tenebramur.
Si nous pouvions concilier ensemble Dieu

et le monde, servir Dieu et l'argent, aimer
notre salut et nos plaisirs, être attaché au
Créateur sans nous détacher de la créature,

embrasser la voie étroite qui conduit au
ciel sans quitter la large qui mène à la per-

dition ; porter notre croix et ne nous refuser

aucun divertissement, être aux noces de
l'époux sans tache et nous enivrer du vin

de la prostituée Babylone, nous ne rejette-

rions pas comme nous faisons les grAcesqui
nous sont offertes; mais comme ces deux
choses ne peuvent jamais so rencontrer en-
semble, comme il n'y a point de société

entre la lumière et les ténèbres, entre Jé-

sus-Christ et Reliai ; comme il est impos-
sible de servir Dieu et Mammon, d'aimer le

Créateur et la créature, les croix et les plai-

sirs, la mollesse du siècle et la mortification

chrétienne , l'ambition du monde et l'humi-

lité de l'Evangile, que faisons-nous? nous
refusons d'aller au festin de l'époux poui

cher les moyens de notre salut pour ne nous
attacher qu'à ceux qui peuvent nous enri-
chir : Abicrunt alius in villam suam, alius
in negotiationem suam. Nous mettons d'un
côté de la balance les grâces de Dieu, ses
infinis mérites, ses inspirations, ses bien-
faits, sa croix, son sang, sa loi, son ciel ; de
l'autre côté, les biens, les plaisirs, les hon-
neurs, les modes, les coutumes, les joies,
la prospérité du monde; et comme ce der-
nier côté l'emporte à notre jugement sur
l'autre, retirez-vous, mon Dieu, avec toutes
vos grâces, vos inspirations, vos mérites,
vos bienfaits, votre croix, votre sang, votre
loi, votre ciel; et toi, ô monde, viens avec
ton bien, tes plaisirs, tes honneurs, tes mo-
des, tes coutumes, ta prospérité, tes joie?,

c'est à loi que je veux aller; et quand je de-
vrais faire mourir ceux qui viennent m'invi-
ter au festin, j'aimerais mieux m'y résoudre
que le quitter.

Nous apprenons en effet dans la suite de
notre parabole, que ceux qui furent invités

au festin ajoutèrent à leur négligence et à
leur résistance le plus horrible et le plus
noir de tous les crimes, en traitant ignomi-
nieusement et faisant cruellement mourir
les officiers qui vinrent de la part de leur

maître : Tenuerunt servos ejus, et conlume-
liis a(fcet os occiderunt.

11 est vrai que cette parabole s'entend en
premier lieu des Juifs qui ont fait mourir
tant de prophètes et tant de justes de l'An-

cien Testament, qui étaient venus les aver-

tir de la naissance du Messie : Jérusalem,

Jérusalem, quœ occidis prophetas, et lapidas

eos qui ad te missi sunt. Jérusalem, ingrate

et bai bare Jérusalem, c'estde toi que je [tarie,

de toi qui tues les prophètes et qui lapides

ceux qui t'ont été envoyés ; c'est là la recon-

naissance que tu as eue de tant de bienfaits,

et de tant de faveurs de ton Dieu. Tu étais

invitée aux noces du mariage du fils du roi,

et tu as trempé tes mains sacrilèges dans le

sang de ceux qu'il t'a envoyés. Il est vrai

qu'elle s'entend, en second lieu, des empe-
reurs païens et des hérétiques qui ont impi-

toyablement persécuté les enfants de l'Eglise

pendant tant de siècles, dont il semble que
la persécution s'est renouvelée sur la fin du
dernier, par l'exil, les prisons, lesignominies,

les meurtres et les différents supplices de

tant d'orthodoxes qui sont morts, non pour
avoir manqué de fidélité à leurs princes, non
pour avoir soulevé l'Etat, non pour avoir

établi une nouvelle doctrine, mais pour avoir

défendu l'ancienne.

M;;is il n'est pas moins vrai non plus que
cette parabole s'entend aussi de tant de chré-

tiens infidèles aux grâces qu'ils ont reçues,

et qui par un crime dont on ne peut assez

concevoir l'énormité, font mourir tous les

jours non-seulement les serviteurs de ce roi

qui les invile aux noces de son fils, mais son

fils même.
Vous aviez dit, ô mon Dieu

,
que quoi-

qu'ils eussent maltraité vos serviteurs, ils

auraient du respect pour voire Fils, verclnm

aller à nos maisons de campagne, de chei turFiliummeum. Vous l'aviez envoré sur la



13C9 SERMON XCV, SLR L'INFIDELITE k LA GRACE DE DIEU. 1310

terre, et non-seulement il est mort pour leurs

péchés, il est encore mort par leurs péchés ;

et si aujourd'hui il pouvait souffrir de nou-

velles douleurs sur une nouvelle croix, tous

ceux qui sont infidèles à vos grâces l'y atta-

cheraient.

C'est là le propre caractère de leur déso-
béissance et de leur rébellion. Quand ils

reçoivent vos grâces , ils conçoivent Jésus-

Christ en eux-mêmes; quand ils les mépri-
sent et qu'ils y résistent, ils le font mourir
eu eux-mêmes. Jésus-Christ, tu m'appelles,

mais viens que je le lue ; Jésus-Christ, tu

m'offres tes grâces , mais viens que je te

perde ; Jésus-Christ, lu m'invites à îon fes-

tin , mais viens qu'il t'en coûte la vie, et

s'il n'y a point de gibet ni de croix pour t'y

attacher, je veux moi-même servir de gbet
et de croix. Rursum crucifigent es insemet-

ipsis Fiiium Dei. Si vous trouvez ces ex-

pressions trop dures, rayez, biffez ce que
sainl Paul a dit, qu'il n'y a point de pécheur
qui ne crucifie derechef au dedans de soi le

Fils de Dieu. Bien lui en prend qu'il est im-
mortel, on le ferait encore mourir; bien lui

en prend qu'il est impassible, on le ferait

encore souffrir; bien lui en prend qu'il est

glorieux, on le batfouerail encore, on lui

cracherait encore au nez, on l'attacherait en-

core à un poteau, on lui mettrait encore sur

le dos une robe de faquin, on le couronne-
rait encore d'épines, on lui dirait encore, en
couvrant sa sainte face de crachats et de
soufflets : Devine qui t'a frappé.

SECOND POINT.

Il est impossible qu'un si grand crime de-
meure impuni. Non , non, en ne se moque
pas de Dieu impunément, on ne foule pas
impunément le sang de l'Agneau sans tacne,

on ne rejette pas impunément les grâces du
médiateur; on ne méprise pas impunément
l'honneur qu'on reçoil d'en être appelé ; on
ne le crucifie et on ne le met pas à mort im-
punément. Plus on abuse de ses grâces, plus
on augmente sa réprobation

;
plus on mé-

prise ses faveurs, plus on lui donne sujet

de s'en venger; examinons la suite de notre
parabole pour en être convaincus.

J'y remarque trois choses : la colère de ce

roi, rex iratus est ; les armées qu'il envoie
pour perdre ces homicides, missis exerciti-

bus suis, perdidit homicidas illos la résolu-
lion qu'il prend de brûler leur ville et de
n'y pas laisser pierre sur pierre, et civitatem

eorum succendit. Trisle, mais naturelle image
de ce que fait Dieu , pour se venger des
chrétiens qui sont infidèles à ses grâces.

Il se met en colère contre eux, et c'est une
colère qu'il mesure sur son amour et sur les

grâces qu'il leur a faites. C'est une étrange
colère que celle de Dieu, dit le saint homme
Job : Deus est cujus irœ nemo resistere pu-
test , sub quo curvantur qui portant orbem
(Job, IX). Si vous me demandez ce que c'est

que Dieu, qui veut venger le mépris qu'on
fait de ses grâces, je vous dirai que c'c^i

un ennemi si puissant que nul ne peut ré-

sister à sa colère, et que ceux-mêmes qui

portent le monde courbent sous lui. Indigna-
tio ejus effusa est ut ignis et petrœ dissolutœ
sunt ab eo (Nahum, I), son indignation
tombe comme du feu . el ce feu est si vio-

lent, que les pierres les plus dures et les

plus impénétrables rochers en sont pénétrés,

calcinés et réduits en cendres.

Tu m'as méprisé, misérable pécheur, je to

mépriserai à mon tour; je suis plein de mi-
séricorde et de bonté pour ceux qui m'é-
coutent lorsque je les appelle, mais pour toi

qui t'es moqué de mes invitations, je serai

armé de colère et de vengeance. A celui qui

a peu, et qui fait profiler le peu qu'il a, je

lui en donne davantage; mais à toi qui as

enfoui mon talent
,
je te l'ôterai et je te fe-

rai jeter, pieds et mains liés, dans les ténè-

bres extérieures.

Vous pouvez connai're par là, mes frères,

et si vous le connaissiez bien, vous en fré-

miriez de tous vos membres, que Dieu dans
sa colère se venge des pécheurs qui ont été

infidèles à ses grâces, en les abandonnant.
Fais ce que tu voudras, je ne me soucie plus

de toi, j'ai traité Babylone, et elle n'a pas
été guérie, abandonnons-la. Hélas ! que fera-

t-elle celte pauvre âme, étant abandonnée
de la sorte? elle tombera de péchés en pé-
chés, de crimes en crimes, sans qu'elle s'en

aperçoive , ou si elle s'en aperçoit, elle s'y

plaira, dans l'espérance qu'elle les quittera

un jour. Etrange et pernicieuse illusion, dans
laquelle Dieu qui est en colère la laissera.

Ecoutez ce qu'il en dit chez Isaïe.

Les pécheurs ont fait ce que je leur avais

défendu : Fccerunt malum in oculis meis, et

quod nolui elegerunt (/sa.,LXVl). Ils ont
choisi ce que je ne voulais point, et ils se

sont fait un plaisir de leurs plus grandes
abominations. Je voulais qu'ils fussent chas-

tes, et ils ont été impudiques
; qu'ils gar-

dassent toules les lois de la justice, et ils

ont été des voleurs et des concussionnaires;
qu'ils eussent pitié do la veuve et de l'or-

phelin, et ils les ont dépouillés
; qu'ils mar-

chassent dans mes voies, et ils en ont choisi
d'aulresqu'ilsont trouvées plus belles et plus
propres à satisfaire leurs passions. Unde et

ego eligam illusiones eorum; c'est pourquoi
je prendrai plaisir à me moquer d'eux; et

puisqu'ils veulent bien se tromper, je souf-
frirai qu'ils se trompent : Quia vocavi , et

non erat qui responderet ; locutus sum et non
audierunt. S'ils avaient bien fait, ils m'au-
raient répondu lorsque je les ai appelés ; ils

m'auraient écouté lorsque je leur ai parlé,
et cette fidélité à m'écouter et à me répon-
dre eût été récompensée d'autres grâces qui
les auraient détrompés de leurs illusions et

de leurs erreurs. Mais ils se sont moqués
de moi, ils ont fait la sourde oreille, ils se

sont plu dans leurs illusions: qu'ils s'y en-
tretiennent ; ils ont aimé leur aveuglement

,

qu'ils y demeurent.
Qu'appelez-vous cela? l'un des plus re-

doutables effets de la colère de Dieu. Ils vi ri-

dent leurs âmes au démon, sans faire ré-

flexion sur leurs malheurs; ils se glorifient

dans leurs désordres, ils s'en réjouissent, ils
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en tiennent école, ils provoquent les autres

-nu péché, ils se vantent môme de ceux qu'ils

n'ont pas commis; et par une horrible illu-

sion, ils disent comme ces malheureux dont
il est parlé chezlsaïe : Pcrciissimus fœdus cum
morte, nous avons fait un pacte avec la mort,
nous ne craignons rien.

Qui sont ceux qui parlent de la sorte, de-

mande saint Grégoire? Ce sont ceux qui se

prostituent sans crainte et sans remords de
conscienceà toutes sortes de crimes. Ils n'ap-

préhendent pour lors ni la mort, ni l'enfer,

parce que, comme celui qui a fait pacte avec
un autre ne le craint point , ils vivent aussi

dans une fatale sécurité, sans craindre ce qui
leur arrivera bientôt.

Entendez-vous comme ils se réjouissent

des maux qu'ils font, comme ils se vantent
des personnes qu'ils ont séduites , comme
ils se glorifient de leurs jeux et de leurs dé-
bauches ! Leur fortune est achevée, rien ne
leur manque, tout leur réussit, ils sont sur
Je bord du précipice, et ils dansent alen-

tour.

Hé! pauvre pécheur , en quel état es-tu
réduit ? Je ne puis dire ce que j'en pense :

anges du ciel 1 à mon secours, intelligences

célestes, h mon aide ! ciel, terre, hommes,
donnez-mji dos paroles a«sez fortes pour
exprimer ma pensée. Malheureux , tu as

abusé des grâces de Dieu, il te les relire

dans sa colère; tu crois que lu en auras
quand tu voudras ; il te laisse dans cette il-

lusion : Eïigam illusionts eorum. Tu t'es

endormi, Dieu te laisse dans ton assoupis-
sement, lu ne te réveilleras que lorsqu'il ne
sera plus temps, et à moins qu'il ne fasse

sur toi un miracle de son infinie miséricorde,
tu seras infailliblement damné. Sopor infun-
dilur ut perditio sequatur. Dieu permet que
celui qui a méprisé ses grâces, s'assoupisse,

afin qu'il périsse en suite de cet assoupisse-
ment : Cum enim completis iniquilatibus suis

peccator merelur ut pereat, providentiel ab eo

tollitur ne periturus évadât. Car tel est l'or-

dre de la justice et de la colère de Dieu. Dès
que le pécheur qui a rempli la mesure de
ses péchés mérite de périr, il n'a plus la lu-

mière ni la prévoyance nécessaires pour
éviter le danger où il tombe.
Où vas-tu , Antiochus? Je vais exterminer

le peuple juif: jussit agitare currum sine in-

termissione. Vile , vite, trente chars de re-

lais
; je vais perdre les Juifs ! Et moi je te

dis que le Dieu i\cs Juifs va t'exlerininer et

te perdre toi-même : Deus Israël percussit

eumplaga insanabili; il va te frapper d'une

j > 1 a i o dont lu ne guériras jamais. Eh bien!
me voyant dangereusement frappé, je l'ado-

rerai , je rendrai ce que j'ai pris, je me ferai

juif; À la belle illusion ! Dieu te laissera dans
celle pensée, et lu descendras avec elle dans
les enfers: Eligam illusiones eorum, in abo-

minalionibu8 anima eorum delectata est, vo-

cavi et non erat qui responderet feceruntgue
malum in oculis mein, et </ntr notai elegerunt.

Passons plus avant. Ce roi dont il est parlé

dans notre évangile ne se contenta pas de
se metlro en colère contre cous qui avaient

refusé de venir à son festin, et qui avaient
tué ses officiers, il envoya ses armées pour
les perdre et brûler leur ville : Missis exer-
citibus suis perdidit homicidas illos, et civi-

tatem eorum succendit. Allez exterminer ces
barbares, qu'ils périssent tous, que je n'en-
tende jamais parler d'eux, et afin qu'il n'en
reste aucune mémoire, brûlez leur ville, et

n'y laissez pas pierre sur pierre.

Cet arrêt fut exécuté à la lettre, dans la

destruction de Jérusalem, dont les malheu-
reux habitants qui avaient été invités au
festin du Seigneur, et qui avaient fait mou-
rir son propre Fils, périrent par le fer et par
le feu. Mais il est encore exécuté d'une ma-
nière invisible, contre ceux qui s'endurcis

sent aux grâces que Dieu leur envoie, et

qui meurent dans leur impénitence.
Il faul remarquer pour cet effet, avec saint

Augustin, qu'il y a en Dieu une préparation
de colère, et une colère dernière et consom-
mée Viam fecil semitœ irœ suœ ; Dieu, dit le

Roi-Prophète, s'est fait comme un chemin,
et un passage à sa colère, mais non pepercit

a morte animabus eorum; de chemin n'est

que pour aller plus loin, à moins qu'on ne
s'arrête ; ce passage n'est que pour aller

perdre les pécheurs, les exterminer, raser

leur ville, étouffer leur mémoire, détruire

leurs ouvrages, et les brûler eux-mêmes,
sans leur pardonner ni épargner leur vie.

Non pepercit a morte animabus eorum.
(Psal. LXXVII).
Prenez garde h ceci, mes frères, la colère

de Dieu ne frappe pas pour l'ordinaire tout

d'un coup les pécheurs. Il veut leur don-
ner le temps de se reconnaître, il leur envoie
ses grâces, il les prévient par ses inspirations,

il les mortifie par ses fléaux, il les louche par

des accidents tragiques, il les anime par de
bons exemples, alin qu'ils rentrent en eux-
mêmes, elqu'ils se convertissent. Mais quand
ils s'obstinent a refuser ces grâces, quand ils

combattent ces inspirations, quand ils résis-

tent contre ces fléaux, quand ils s'endurcissent

sur ces accidents, quand ils so moquent de
ces exemples: oh! qu'ils sont proches de leur

ruine! Les armées de ce roi sont à leur porte, les

voilà assiégés , ils n'en peuvent plus, ils suc-

combent sous un ennemi plus fort qu'eux :

vous vous êles moqués de moi, vous avez

tué mes officiers, vous périrez sans ressource,

votre ville sera pillée, renversée ; vous serez

brûlés vous-mêmes.
Nous trouvons, selonsaint Augustin (Enarr.

in psal. LXXVII) toutes ces choses dans co

même endroit de David. En parlant de la

réprobation des Egyptiens et de celle des

Juifs, ensuite de leur infidélité aux grâcesde
Dieu, voici ce qu'il en dit: Posait inJEgyplo
signa sua et prodigia sua in campo Taneos.

Dieu a fait paraître ses signes dans l'Egvplc,

et ses prodiges dans laplainede T.riis. Leurs

rivières ont été changées en sang, afin qu'ils

n'en puissent pas boire, les mouches et les che-

nilles ont mangé leurs fruits, el les gre-

nouilles ont gâté tout le reste. Leurs vignes

ontélé perdues par la grêle, el leurs syco-

mores par la bruine.
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En fallait-il davantage pour leur faire con-

naître le vrai Dieu, et lui demander pardon

de leurs péchés? C'étaient la de redoutables

elTels de sa colère, ce n'étaient là cependant

que des préparations à une autre infiniment

plus terrible. Us pouvaient rentrer en eux-

mêmes, quand Dieu les affligeait de ces

fléaux; mais quand il n'épargna pas leur vie,

non pepercit amorte animabus eorum ; quand

il envoya contre eux les mauvais anges, im-

missiones per angelos malos ; quand il les

ensevelit dans les eaux de la mer Rouge,

c'était là la consommation de ses vengeances,

à moins que je ne dise qu'elles ne furent

consommées que dans l'enfer, qui sera le

Heu éternel de leurs tourments.

Ainsi sont abandonnés, ainsi meurent,
ainsi périssent ceux qui se moquent de vos

grâcos, ô mon Dieu, et qui attentent sur

l'adorable personne de votre Fils. Ainsi

meurent ces âmes endurcies qui, après avoir

longtemps combattu vos inspirations, résisté

à vos lumières, méprisé vos saints mouve-
ments, tombent de petits péchés dans de

grands, des péchés réitérés plusieurs fois

dans une malheureuse habitude, de cette ha-

bitude à une espèce de nécessité, de cette

nécessité dans l'endurcissement, de l'en-

durcissement dans le désespoir, du déses-

poir dans les enfers.

Dieu pour lors n'a plus de compassion
pour les pécheurs. Brûle, misérable, brûle,

crie, hurle, roule-toidans ces feux dévorants,

je te verrai avec des yeux secs au milieu de
ces flammes, et jamais je n'aurai compassion
de toi. 11 y a tant de siècles que Caïn brûle
dans ces flammes; il y a tant de siècles que
lesSodomitesen sont tourmentés, n'importe,
l'abîme s'est fermé sur eux, la fureur de
Dieu est dans sa consommation, sa justice

est inexorable, inflexible: Missis exerciti-

bus suis perdidit homicidas illos, et civitatem

eorum succendit. Ces malheureux de notre
évangile avaient outragé leur roi par leur né-
gligence, leur résistance, leur cruauté ; et ce
roi envoie ses armées pour les perdre, pour
les brûler, eux et leur ville. Après cela, pé-
cheurs, jouez-vous de Dieu, rejetez ses grâ-

ces, résistez à ses inspirations, faites mou-
rir son propreFils; vous reconnaîtrezbientôt
ce qu'il vous en coûtera.

Finissons par trois importantesreflexions.
Première rétlexion. Rien n'est plus dange-
reux que de résister aux grâces de Dieu. Ce
sont des grâces rapides et passagères, qui
no reviendront pas quand vous voudrez ; ce

sont des éclairs qui vont se perdre dans une
éternelle nuit, presque dès qu'ils paraissent.

Vous vous souciez peu de profiter do ce bon
exemple, de répondre à cette inspiration,

de suivie ce pieux mouvement, Dieu vous
fera-t-il toujours la même grâce? peut-être
que oui, peut-être que non : mais appréhen-
dez l'un plulùl que l'autre. Il vous a invité

une fois, deux fois, à son festin, vous y ap-
pelJera-t-il une troisième? Il vous adonné
son talent, vous l'avez caché, vous en don-
nera-t-il un autre ? 11 vous a appelé à son
royaume, vous y appel lera-t-il toujours ? Je

crains fort que cet étrange oracle de Jésus-
Christ ne se véritie en vos personnes : Au-
feretur a vobis regmtm Dei, et dabitur genti

facicnli fructus cjus. On vous ôleia Je

royaume de Dieu, et on le donnera à un
peuple qui en recueillera le fruit, que vous
n'avez pas voulu recueillir. Seconde réflexion.

Ces grâces auxquelles vous êtes infidèles,

non-seulement vous seront ôtées, mais elles

serviront à Dieu qui vous les aura données,
de témoignages et de conviction contre vous.
Il vous h s a données pour se justifier, et

pour ne vous pas laisser le moindre sujet de
plainte et de murmure. Je ne te les devais
pas, j'ai voulu néanmoins te les donner, et

tu les as foulées aux pieds. Je n'étais pas
obligé de l'appeler à mon festin ; cependant
je t'y ai invité, une fois, deux fois ; tu t'es

moqué de moi, qu'as-tu à me répondre?
quand il y aurait un million d'enfers et un
million d'éternités, il n'y en aurait pas trop
pour le punir. Qui suis-je?qui es-tu? si

j'avais fa: t aux habitants de Tyr et de Sidon
les mêmes grâces que je t'ai faites, ils se se-
raient condamnés eux-mêmes à une rigou-
reuse pénitence ; et tu as toujours voulu
mener une vie molle et libertine, nonobstant
mes inspirations et mes grâces ; va, malheu-
reux, je ne veux que ces inspirations et ces
grâces pour te confondre; Tyr et Sidon se-
ront traitées moins rigoureusement à mon
jugement que tu ne le seras. Troisième ré-

tlexion. Eu quel étal te trouves-tu, mon cher
enfant ? combien de fois as-tu été infidèle

aux grâces de ton Dieu 1 combien de fois

lui as lu dit : Je ne veux pas aller à votre
festin 1 combien de fois as-tu préféré ton né-
goce et tes plaisirs, à l'importante affaire

de ton salut! Que faut-il donc que tu fasses?
te désespéreras-tu ? mon cher enfant; à Dieu
ne plaise, ce serait là la consommation de ton
malheur.
Tu n'es pas plus méchant qu'Esaù ; et ce-

pendant voici ce que saint Augustin en dit:

(1. I ad Simplicium
,
quœst. 2.) Noluit Esau,

et non cucurrit. Esaû n'a pas voulu et il n'a
pas couru : Sed si voluisset, et cucurrisset,
Dei adjutorio pervenisset, qui etiam velle et

currere vocando prœstaret, nisi vocatione
covtempta reprobus ficret. Mais si Esaû avait

voulu et s'il avait couru, il serait arrivé par
le- secours de Dieu, qui en l'appelant lui eût
donné la grâce de vouloir et de courir, s'il

ne s'était pas réprouvé par le mépris de sa
vocation. Mon cher enfant, si malheureuse-
ment pour toi tu n'es pas sauvé, ce ne sera
pas pour n'avoir pas été appelé de Dieu, ce
sera pour n'avoir pas répondu à ses inspira-
lions.

Tu n'es pas plus méchant que Judas ; et ce-
pendant voici ce que saint Léon en dit (serm. t

Dcpass.) : Morluopro omnibus impiis Domino,
potuisset forte sic consequi remedium, si non
festinasset ad laqueum. Le Seigneur Jésus étant
mort pour tous les impies, Judas eut peut-
être pu trouver dans cette mort le remède à

sa perfidie, s'il ne s'était pas hâté de s'aller

étrangler.

Courage donc, mon cher enfant; tremble
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à la bonne heure, mais ne te désespère pas
;

peut-être y a-t-il encore pour toi quelque
grâce choisie, quelque grâce qui ôtera l'a-

veuglement de ton esprit, et qui amollira la

dureté de ton cœur. Tu es méchant, mais
Dieu est bon; lu l'as méprisé plusieurs fois,

mais tu n'as pas encore épuisé sa miséri-

corde ;
jette-toi entre ses bras, et dis-lui :

Si je ne regardais que mes péchés, ô mon
Dieu! je mériterais tous les supplices de

l'enfer, où il y a un million de réprouvés
qui soutirent d'horibles tourments, et qui

cependant ne vous ont pas tant offensé que
moi. Mais quand je me représente que vous
êtes mon roi, mon père, mon sauveur; quand
je me représente que c'est pour moi que
vous êtes descendu du ciel en terre, et que
vous avez voulu mouiir sur une croix;

quand je me représente que vous m'avez
déjà donné tant de temps pour faire péni-

tence, j'espère tout de votre infinie miséri-

corde; m'auriez-vous créé, appelé, racheté,

pour me perdre? J'ai péché contre le ciel et

contre vous; je ne mérite plus la qualité de
votre fils, traitez-moi seulement comme un
de vos serviteurs; je me tiendrai trop heu-
reux d'être le dernier de votre maison,
et de ce que vous détruirez en moi ce qui

vient de moi, afin que je ne vive que de

vous, et en ce monde et en l'autre. Amen.

SERMON XGVI.

POUR LE VINGTIÈME DIMANCHE DAPRES LA

PENTECÔTE.

Sur les devoirs des chefs de famille.

Credidit ipse, el doraus ejus lola {Joan., IV).

1 1 crut, lui et toute su famille.
\

Il y a, Messieurs, des états où l'on peut
se sauver tout seul ; mais il y en a d'autres

où l'on ne peut presque se sauver qu'en
compagnie. Un solitaire qui s'est retiré du
monde, un bon religieux qui s'est consacré
à Dieu dans un cloître, peut se sanctifier par
des vertus particulières et privées qui le

regardent ; mais un père et un chef de fa-

mille qui a des enfants et des domestiques,
ne peut travailler utilement à son salut, s'il

ne conduit par le même chemin où il mar-
che ceux que la Providence divine a confiés

à ses soins.

Aussi quand l'Ecriture loue ces pères et

ces maîtres, elle les regarde presque tou-

jours accompagnés de leurs enfants et de
leurs domestiques. Si elle nous parle d'A-
braham et de Sara, elle fait en même temps
mention d'Isaac et d'EIiézer; si elle parle

d'Anne, mère de Samuel, elle y comprend
ce digne enfant; si elle publie les vertus de
Zacharie et d'Elisabeth, elle n'oublie pas

Jean-Baptiste ; si elle fait l'éloge de la mère
des Machabées, elle y renferme celui de
ses fidèles et de ses courageux enfants; et

si elle nous décrit les belles qualités du cen-
tenier Corneille, elle ne manque pas de due
d'abord à sa louange, qu'il était religieux

et craignant Dieu avec toute sa famille. Re-
li<liusus cl timens Dcum cum omni domo sua

151

G

(Act. X). Elle nous propose aujourd'hui sous
une môme idée un oflicier qui, ayant appris
que Jésus-Christ venait de Judée en Galilée,

le pria de vouloir se transporter chez lui

pour guérir son fils qui s'en allait mourir.
Jésus-Christ lui ayant dit qu'il seportait bien,

il le crut sur sa parole et s'en alla; mais
comme ses serviteurs vinrent au-devant de
lui, lui dire : Votre tils se porte bien, et

hier vers les sept heures la fièvre l'a quitté,

il reconnut que c'était là précisément l'heure
que Jésus-Christ lui avait marquée, et pour
lors, plein de reconnaissance, il parla très-

avantageusement de la toute-puissance de
ce charitable médecin, et il crut, non-seule-
ment lui, mais toute sa famille. Credidit ipse

et domus ejus tota.

DIVISION.

Il s'était adressé à Jésus-Christ pour la

guérison de son tils : première instruction

pour les chefs de famille, qui doivent re-

courir à Dieu dans les maladies corporelles,

et encore plus dans les spirituelles de leurs

enfants. Seigneur, mon tils est malade, je

le recommande à vos soins, venez le guérir.

Il avait fait à ses domestiques un récit exact

de tout ce qui lui était arrivé, et s'étant

informé du temps que son fils s'était mieux
porté, il leur avait témoigné que c'était à

cette heure même que Jésus-Christ lui avait

dit qu'il seportait bien;seconde instruction

pour les chefs de famille, qui doivent par-

ler souvent de Dieu à leurs domestiques,
et leur inspirer des sentiments de religion,

de reconnaissance et de respect. Attention,

je vous prie, à ces deux importantes véri-

tés, qui vont faire tout le partage de ce

discours.

PREMIER POINT.

Je commence par le soin que les pè.es

et les chefs de famille doivent prendre de
leurs enfants pour les présenter à Dieu, les

élever dans sa crainte, et lui dire par l'a-

mour qu'ils leur portent : Venez, Seigneur,

avant qu'ils meurent. Descende priusquam
morialur fdius meus.

Vous y êtes obligés, Messieurs et Mes-
dames, par un principe même de justice.

Ces enfants sont abandonnés à vos soins;

vous en êtes les tuteurs, vous en êtes les

anges lutélaires ; c'est un dépôt que le ciel

vous a contié, el dont il vous demandera
un très - rigoureux compte, dit saint Jean

Chrysostome (inlad Timoth., c. II,homil.9);

c'est à vous par conséquent à y veiller, c'est

à vous à le garder el à faire tout ce que
vous pouvez humainement faire pour em-
pêcher que le démon et le monde, comme
deux dangereux voleui s, ne vous l'enlèvent :

Magnum habemus pretiosumque depositum

filios, ingenti illos servemus cura utque om~
nia faciàmus, ne fur id nobis astutus auferat.

C'est un principe généralement établi

parmi les philosophes el les théologiens, que

ce qui donne l'être donne en même temps

les suites de l'être; principe si véritable et

si général, que saint Thomas, qui avuuo
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que Dieu ne doit rien à sa créature , dit

néanmoins que l'ayant créée, c'est à lui à la

conserver, la douceur de sa providence de-
mandant ce soin de sa bonté. L'arbre qui a

pris sa naissance de la terre en tire aussi sa

vie, et le fruit qui doit à l'arbre son origi-

ne lui doit aussi sa maturité; ainsi, comme
les pères et les mères ont mis leurs enfants
au monde, ils sont obligés par un principe
môme de justice de leur donner une bonne
éducation.

N'est-il pas bien juste, en effet, qu'a-
près avoir donné à vos enfants une vie com-
mune avec les animaux, vous leur en don-
niez une qu'ils partagent avec les anges?
N'est-il pas bien juste qu'après leur avoir
donné un corps de limon et de boue, vous
formiez leurs âmes à la sagesse et à la vertu?
Que ces pauvres enfants seraientmalbeureux,
si vous négligiez leur éducation 1 et ne vau-
drait-il pas bien mieux qu'ils ne fussent ja-

mais venus au monde, que d'en sortir pour
être damnés? Vous avez tant de soin de vos
chevaux et de vos chiens, n'en aurez-vous
aucun d'une partie de vous-mêmes, et d'une
portion de votre substance.
Voyez , je vous prie , le soin que le saint

homme Job prenait des siens. Ils avaient
coutume de se traiter tour à tour pour en-
tretenir entre eux l'union et la paix; mais
comme, dans ces sortes de réjouissances, il

peut y arriver, tout indifférentes qu'elles

soient
,
quelques désordres, leur pieux pè-

re, qui ne s'occupait qu'à les porter à la

vertu par ses prières et ses bons exemples,
se levait du matin, et offrait pour eux des
sacrifices au Seigneur : Consurgens diluculo

offereoat holocausta per singuios (Job , I ).

Peut-être, disait-il , mes enfants ont offensé
Dieu et l'ont maudit, ce serait pour moi le

dernier de tous les malheurs, s'ils ve-
naient à être réprouvés; agréez, ô mon Dieu,
agréez le sacrifice que je vous fais pour eux
et pour moi, je vous offre mes enfants, je
les ai reçus de vous , ne permettez jamais
qu'ils périssent.

Pères et mères , voilà votre exemple, dit

saint Grégoire ( lib. I Moral., c. 8 ). C'est à
vous à sanctifier vos enfants, sanctificabal

illos; c'est à vous à les conserver comme
des dépôts que la Providence vous a confiés;
c'est à vous à vous sauver avec eux et à les

sauver avec vous; c'est à vous à lever pour
eux les mains au ciel , et à les recommander
«ux ministres du Seigneur, afin qu'ils se
souviennent de vous et d'eux dans leur sa-
crifice. Un enfant sage fera, Monsieur, vo-
tre gloire devant Dieu et devant les hommes;
une fille bien élevée sera votre couronne et

votre ornement, Madame ; au lieu que, lors-
que vous négligerez leur éducation , vous
aurez de très-grands comptes à rendre à
Dieu

, et peut-être une très-grande honte à
essuyer devant les hommes. S'ils ont de mau-
vaises inclinations et s'ds se portent au pé-
ché; si cet enfant est un emporté et un vin-
dicatif, si celte fille est une fainéante et une
impudique , si celui-là est un ivrogne et un
blasphémateur, si celle-ci est une joueuse

et une coquette, c'est de vous qu'ils ont reçu
ces vices , et c'est sur vous que ces péchés
retombent comme sur leur première cause.

Croire que l'aiguillon ne vient aux scor-
pions que quand ils piquent , et que les

vipères n'ont de venin que quand elles

mordent , c'est se tromper, dit un ancien
;

ces scorpions portent en venant au monde ,

leurs aiguillons avec eux, et ces vipères leur

venin. Croire aussi que les enfants ne sont

vicieux et méchants, que quand ils font

dans la suite de leur vie de méchantes ac-

tions, c'est se tromper. Si guis tune scorpiis

aculeum innasci crédit cum pungunt, viperis

venenum infundi cum mordent, fatue ac stulto

crédit, lia non sit sceleratus guis, cum reddi-

tur manifestus, sed ab inilio insilam relinet

pravitatem et data opportunitatc in altuin

prodit (Plutarchus, lib. de sera numinis
vindieta ). C'est vous, pères et mères, qui
avez mis dans leurs âmes, par votre négli-

gence ou par vos scandales , les semences
de leurs vices. C'est vous qui les avez ren-
dus ivrognes, superbes, blasphémateurs,
désobéissants , impudiques. C'est de vous
qu'ils ont lire cette inclination qu'ils ont au
péché. Celte fille, qui pique comme un scor-
pion par ses médisances , a porté dès sa
jeunesse cet aiguillon ; cet enfant, qui par
ses usures et ses rapines, mord comme uno
vipère, a porté dès son bas âge ce venin, et

vous lui avez inspiré ces maudits péchés.
Si vous aviez pris soin d'eux, si en les voyant
en état de mourir, vous aviez cherché au-
près de Jésus-Christ, de prompts remèdes
à leurs maux, comme cet officier de notre
évangile en chercha auprès de lui pour la

maladie corporelle de son fils ; si vous lui

aviez dit: Descendez, Seigneur, dans ma mai-
son , et prenez-en la conduite , avant que
mon enfant meure : Domine, descende prius-
quam moriatur filius meus; peut-être que ce
charitable médecin touché de vos prières

vous eût dit : Allez, votre enfant se porte
mieux, accordant à votre piété et à vos soins,

une grâce de conversion et de réformation
de mœurs. Mais vous avez fait tout le con-
traire, dit saint Chrysostome; vous les avez
élevés dans l'esprit du monde, vous n'avez
travaillé qu'à leur acquérir du bien et des
charges, vous avez négligé leurs âmes pour
ne vous occuper que du soin de leurs corps;
vous êtes leurs parricides plutôt que leurs
pères !

Que dis-je, ajoute saint Chrysostome (Adv.
vituper. vit.monast.), vous êtes à leur égard
plus que des parricides. Un parricide et un
meurtrier sépare une âme immortelle d'un
corps mortel ; et vous, pères et mères, par
un plus cruel attentat, vous précipitez les

âmes et les corps devos enfants dans des flam-

mes éternelles. Quand un meurtrier tue son
semblable, il fait à la vérité un grand crime,
mais quand il ne l'aurait pas tué, il n'eût
pas cessé de mourir; et vous, pères et mères,
quand vous négligez l'éducation de vos en-
fants , ou que vous les portez au mal, vous
leur procurez une mort éternelle qu'ils eus-
sent pu éviter. Vous êtes par conséquent
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pires que des meurtriers et des parricides.

Irfco filii perrersi sunt ; quia eorum patres

cirça prœsentis vitœ commoda plus œquo in-

cumbunt , et fere dixerim insaniunt. Cum
eniin ea ardenler inquirwt , et suam et filio-

rum negligunt animas. Ili parentes parricidis

immamores sunt ; illi enim animant a corporc

séparant, isti corpus et animam œternis igni-

bus tradunt, et isqui necatur, necessario na-

turali lege, etiamsi necatus non fuisset, more-

retur : hic vero sempiternam mortem vitare

potuissel nisi hanc illi conscivisset palerna

négligent in. Détériores ergo ht parricidis, elc.

Que ferons-nous donc , me dites-vous,

et que devons-nous à nos enfants? Vous leur

devez principalement quatre choses : l'a-

mour, l'exemple, l'instruction et la correc-

tion. Je ne vous parlerai pas de ces deux
derniers devoirs, parce que je ne veux rien

répéter de ce que je vous ai dit autrefois ,

sur un pareil sujet (7), je m'arrête seulement

aux deux premiers.

Vous devez aimer vos enfants, nous le

savons bien, me répondez-vous ; est-ce que
nous ne les aimons pas? Je ne doute pas

que vous ne les aimiez , mais je doute fort

que vous les aimiez comme vous êtes

obligés de les aimer, je veux dire avec saint

Chrysostonie ,
je doute fort que vous ayez

pour eux un amour qui vienne de Dieu , et

qui se forme sur le modèle du sien.

Je trouve en Dieu deux amours envers

les hommes : un amour qui regarde les biens

de la nature, et un amour qui regarde ceux

de la grâce cl de la gloire. Jugez là-dessus

comment vous aimez vos enfants, et com-
ment vous êtes obligés de les aimer. Vous
avez soin par l'amour que vous portez à vos

enfants , do leur procurer des biens tempo-
rels, de les rendre honnêtes gens , et de les

bien établir; ce soin est juste et raisonnable,

pourvu que vous y observiez deux choses,

dont la première est que ce soin soit mo-
déré, en sorte qu'il ne dégénère pas en des

inquiétudes qui blessent le repos de votre

conscience et qui vous fassent offenser Dieu.

Pauvres pères, que vous serviront les ri-

chesses que vous laissez à vos enfants et les

charges que vous leur procurez, si \ous

êtes précipités pour eux dans les flammes

de l'enfer? Que vous serviront les plaisirs

dont jouiront vos enfants pendant que vous

crierez comme le mauvais riche : Ah! que

je suis cruellement tourmenté? Ayez soin

de leur laisser du bien ,
je ne m'y oppose

pas, mais que ce soin n'aille point jusqu'à

intéi essor voire conscience et vous faire com-

mettre dos injustices. Voilà la première

chose que demandent l'amour, la modération

et la justice.

La seconde chose qu'il demande , c'est

l'égalité. Ne témoignez point plus d'amour

ni de tendresse à un enfant qu'à un autre.

Les astronomes disenl , et l'ëlpérienee le

fait assez connaître ;
que quand le soleil est

tla s l'équaleur et que les jours et les nuits

.sont également partagés , il y a ici et aux

antipodes une saison tempérée comme en

(1j Yoy. le sermon LV, où il csi parle" des obligations des personnes mariées

mais et en septembre. Ici il y a un prin-
temps orné de Heurs , là-b:is un automne
enrichi de fruits. Mais quand il entre au
tropique do l'Ecrevisse ou du Bouc, s'appro-
chant du solstice et divisant l'horizon avec
inégalité aux mois de juin et de décembre,
il fait les grands jours et les grandes nuits,
l'intempérie de l'air est grande, et pendant
que nous gelons ici de froid, là-bas l'on est
brûlé de chaleur.

Père de famille, vous êtes comme un so-
leil en votre maison, de même que le soleil

semble être un grand père de famille dans
tout le monde. Si vous partagez inégale-
ment votre affection et votre cœur, si vous
témoignez plus de familiarité et de confiance
à l'un do vos enfants qu'aux autres, vous
ne verrez que de l'intempérie, que du
désordre et de la discorde dans votre mai-
son. L'un vous fera des rapports flatteurs

pour entretenir votre amitié; l'autre vous
donnera de continuels chagrins pour vous
faire ressentir la peine de votre prédilection

;

l'un en s'attirant vos faveurs se fera haïr de
ses frères, l'autre en s'attirant votre haine,
se vengera sur celui que vous honorerez de
votre amitié.

Vous aimez trop aveuglément cet aîné, et

vous désirez avec trop de passion do l'en-

richir ; vous rebutez trop durement ce cadet
et vous avez trop d'indifférence pour son
établissement. Faut-il que vous dépouilliez
les uns pour revêtir les autres? que vous
jetiez ce pauvre cadet dans l'état ecclésiasti-

que auquel il n'est nullement propre, pour
faire la fortune de cet ainél que vous mal-
traitiez si fort celte fille , que vous la con-
traigniez de se jeter en religion où elle n'est

nullement appelée , afin qu'elle abandonne
sa légitime à ceux que vous lui préférez? O
pères injustes, ô mères barbares! savez-vous
bien ce que vous faites? dit saint Ambroise
(lib. De Joseph pairiarc, c. 2) ; vous mettez
le feu de la discorde dans votre famille,

vous y laissez une semence d'inimitiés et do
procès : Jungat liberos œqualis gratin, quos
jungil œqualis nalura. Ce sont tous vos en-
fants , ils viennent tous de vous, ne mettez
pas entre eux une si cruelle différence;

faites au contraire que ceux qui partagent

également une môme nature ,
partagent

aussi également les mêmes faveuis.

Que dirai-je ici do ces autres pères qui

s'aiment tellement eux-mêmes qu'ils ne

veulent pus travailler à l'établissement do
leurs enfants, et de ces mères dénaturées
qui, refusant de s'incommoder, laissent leurs

fil les sans êlro pourvues. Etes-vous pères ?

êles-vous mères? Je sais bien que vous no
devez

|
as vous incommoder notablement

pour vos enfants, je sais que mille exemples
de la dureté do plusieurs envers ceux qui

les ont mis au monde doivent vous faire

prendre do sages précautions pour ne vous

pas exposer aux mômes malheurs ;
mus

quand vous pouvez marier celle fille, pour-

quoi la laissez-vous vieillir sans la pour-

voir? quand vous pouvez avancer ce garçon,
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pourquoi le laissez-vous sans lui deviner de

l'emploi et lui procurer un honnête établis-

sement ?

Ne me dites pas que vos enfants n'ont do

ttrrtit à vos biens qu'après votre mort, je le

-ais; mais si la loi n'a rien prononcé là-

dessus en leur faveur, c'est qu'elle a cru

que la nature vous portai t assez à un si im-

portant devoir. Lo droit positif ne vous y
oblige pas, il est vrai, mais le droit naturel,

qui doit l'emporter sur, lui vous y engage.

Les naturalistes disent que l'aigle, ayant

fait deux petits aiglons, n'en conserve qu'un

et ebosse de son nid l'autre qu'elle ne veut

pas nourrir, parce que son plumage blan-

chit, et qu'à force d'avoir soin de ses petits

ses ongles s'aiguisent et se renversent :

Aquila cum binas générât filioSi, alterum ex-

peltit lœdio nulriendi,nam aquiiœ, dumpullos
nulriuht, dégénérant, unguesque eisinvertuntur

paucis diebus et pennœ albescunt, et ideo ex-

clu-lit alterum pullorum (Aristoteles, lib.

VUI, De histor. animalium, c. G, et lib. IX,

v. 3'j-). Véritable ligure de tant de mères

mondaines qui» ayant trop d'amour pour
leurs peisounes, se soucient foi t peu do
leurs enfants, négligeant le soin de leur édu-

cation et de leur établissement, parce que
cela avancerait leur vieillesse, ou diminue-
rait les dépenses que leur vanité leur fait

faire.

Passons à un autre amour qui doit vous

Cire bien plus à cœur, et qui regarde les

biens de la grâce. C'esi là. Messieurs et Mes-
dames, l'amour qui doit être le premier mo-
bile d>; toutes vos actions. Par ce principe,

vous devez lâcher à faire de vos enfants au-
tant do saints, prenant garde surtout si ré-
tablissement que vous leur procurez dans
le temps n'est pas incompatible avec celui

<pie vous êtes obligés de leur donner pour
l'éternité. Encore un coup, et je no saurais

le répéter trop souvent, n'en soyez pas les

parricides ni les meurtriers, et ne vous at-

tirez pas par une molle indolence la ma Lé*

diction qui fut fulminée contre le grand
prêtre Héli. Pars magna domus tucc morietur

cum ad virilcm œtaïem venerit (1 Reg., 11).

La plus grande partie de tes enfants mourra
quand ils seront arrivés à l'Age viril, lui dit

le prophète de la parldoDieu; père indulgent
et lâche, n'en doute pas, et voici la marque
que le Seigneur m'a do inéo pour t'en con-
vaincre : Hoc autem crit tibi signum. Tu as

deux enfants, Ophii et Plnnées, sache que
que quand ils seront venus à cet âge', ils

mourront tous deux un même jour : In uno
die morientur ambo. Si lu les avais élevés
dans la crainte dj Dieu, si tu Lés avais re-

pris quand ils faisaient mal, tu aurais eu la

consolation de les voir; mais l'arrêt en est

prononcé, tu n'as pas eu pour eux un véri-

table amour, lu les as laissés vivre dans le

libertinage, ils mourront tous deux le même
jour, et tu mourras incontinent après.

Lesoco,.d devoir des pères et des mères
envers leurs enfants est le bon exemple. Sa-
chez, .Messieurs et Mesdames, (pie la dispo-
sât.on de votre cœur soit uour lu vertu, soit
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pour le vice, fait d'étranges impressions
sur vos enfants.

1° Pur inclination; je m'explique. Dans lo

péché, il y a souvent deux choses, lacoulpo
et la mauvaise habitude (pie l'on contracte.
Un homme est ivre quana il a trop bu, mais
il est appelé ivrogne quand il a contracté
l'habitude de trop boire. Quoique la coulpo
soit elî'acéo par la pénitence, il est certain

que la mauvaise habitude ne laisse pas do
demeurer, comme quand vous avez ôté uno
épine de voire pied, ou que vous avez tiré

une épéc de votre corps, la cicatrice ne laisse

pas d'y demeurer. Or, Pexpérience notls fait

connaître que souvent les mauvaises habi-
tudes passent des pères aux enfants. Un
père ivrogne a pour l'ordinaire des enfants
sujets au vin ; une mère joueuse a pour i'or-

dinaire des enfants joueurs, et c'est ce qui
a fait dire, quoique faussement, à quelqms
anciens philosophes) qu'une portion des
âmes des pères et mères passait jusqun
dans leurs enfants (Vide Alg., vol alium
auclorcm, lib. II De origine animœ). 2° Par
imitation. Les enfants n'ont point de plus
fréquentes ni de plus familières conversa-
tions qu'avec leurs pères et mères; ils en li-

ront le bien ou le mal avec ie lait, ils en
prennent les mœurs et les maximes, comme»
par forme d'héritage et de succession. G'est
ce qui faisait dire à un ancien qu'il fallait

traiter un enfant avec uno certaine espèce
do circonspection et de respect* en ne fai-

sant rien en sa présence qui lui donnât oc-
casion de se perdre. Maxima pneto debetur
reyerenlia. 3° Les vertus ou les vices des
pères et des mères passent à leurs enfants
par voie de récompense ou de châtiment ;

je m'explique et je ne doute pas que ceci m:
vous surprenne. Il esl cependant très-véri-
table, et je ne sais si aucun de vous y a ja-
mais fait réflexion.

Les enfants sont quelquefois réeoiraoensé*
des vérins de leurs

j ères el des bons exem-
ples qu'ils leur ont donnés par une vie
sainte et édifiante : la Isaaç codem modo
fecit propter Abraham patron ejus [t'ccli ,

XLIV). S.ilomon, vous le savez, s'a!)a:idonn,i

à toute sorte d'impureté et d'idolâtrie; son
fils Iloboam ne valut pas mieux que lui :

cependant, en considération des vertus do
David, leur père, Dieu mainlint Salomou
dans son royaume, el de douze tribus, il en
conserva deux à Hoboam.

Mais ces mêmes enfanis sont aussi quel-
quefois punis pour les [iéchés de leurs pères,
et c'est eu ce sens que saint Grégoire expli-
que ces paroles de l'Ecrituie : l'ilius porta-
bit iniqiuiaiem patris, le fi/s poêlera l'ini-

quité de soii père. Ou se plaint souvent de
la désolation des families et des malheurs
qui y arrivent, On dit que c'est l'injustice
de ce juge qui a fait perdre ce procès de
conséquence; que c'est l'imprudence d-
celui-ci, la mauvaise foi do celui-là, quia
été cause de celle banqueroute. On dit que
ce sont les maladies et les méchantes affaires
de celle famille qui ont mis ces pauvres e •-

t'antsà l'aumône ; mais si l'or» nvoit de st. [-

i2
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louis yeux, on remonterait plus haut, et l'huile qui se répandra dans toute ta la-
l'on verrait que ee sont les péchés des pères mille,

(pie ces enfants portent*

Votre père a gagné du bien par des voies second point.

injustes, il s'est ingéré dans des parties où Venons h présent à un autre devoir des
il a ruiné le peuple pour établir sa maison ;

chefs de famille, qui regarde leurs serviteurs
il a prêté de l'argent à usure, il a consommé et leurs domestiques.
en frais de justice des gens qu'il a fait Je le trouve m rqué avec beaucoup d'exar-

payer au delà de ce qu'ils lui devaient, il lilnde par le Saint-Esprit dans le chapitre
s'est servi de tous les détours de la chicane XXIl'l du livre de l'Ecclésiastique : Si est

pour faire valoir sa profession, et mettre ses tibi servus fidelis, sit tibi lanquam anima tua,

parties à la besace. Malheureux enfants, quasi fratrern sic eum tracta, quoniam in sau-
vons en porterez la peine ; le Saint-Esprit guine animœ comparasti illum. Si vous avez
J'a dit, et nous en voyons tous les jouis de un serviteur fidèle, qu'il soit comme l'âne
nouveaux exemples, un bien injustement de votre Ame, et traitez-le comme veire
acquis ne passera [tas jusqu'à une quatrième frère, parce .que vous avez eu beaucoup de
génération. peine à le trouver. Car de la j'infère deux
Quand le serviteur d'Elysée, poussé par choses avec sont Thomas {in prœmio ad

son avarice, courut après Naaman, et qu'il Epistolam de Pauii ad Philemonem).

le pria, comme si c'eût été de la part de soi La première, que l'obligation des maîtres
maître, de lui donner de l'argent et quel- est de choisir de bons serviteurs et d'avoir

ques habits, le prophète le reprit très-sévè- auprès d'eux des domestiques qui leur soient

cernent quand il fut de retour. D'où viens- non-seulement fidèles, mais encore à Die;;,

tii, Giezi, et qu'as-tu fait? Tu croyais que qui non-seulement les servent bien, mais
je ne le voyais pas, quand tu as pris de I ai- qui servent bien Dieu, qui est le maître
gent et des habits pour acheter des vignes

,

commun des uns et des autres. Ecoutez
des troupeaux, des brebis et des esclaves; ceci, maîtres et maîtresses, et faites-en

va, malheureux, la lèpre de Naaman sera votre profil.

attachée à toi et à la race pour toujours : Vous êtes obligés à ce choix : 1° pour le

Lepra Naaman adhœrebil tibi et semini tuo repos de votre conscience; car si vous aime/
nuque in sempiternum (IV Reg., V). Qu'avait la vertu, vous devez aimer des domestiques
fait la raoe de Giezi, et quel crime ont corn- vertueux, et si l'intérêt de Dieu vous est

mis des enfants qui ne sont pas encore au cher, vous êtes obligés de choisir ceux qui
mwnde ? n'importe, il faut qu'ils soient punis le servent et qui l'honorent : Oculi mei ad
d'un châtiment temporel pour leur père; les fidèles tente ut sedeant mecum : ambulans in

biens qu'ils ont eus par succession ne leur via immaculatn hic mihi ministrabat (Psal. C).

profiteront pas. Dans le besoin que j'avais d'avoir auprès de
Apprenez de là, pères et mères, à mener moi des gens qui me servissent, je cherchais

«ne vie sainte, et à donner de bons exem- ceux qui vous étaient fidèles, 6 mon Dieu,

pies à vos enfants. Pères, dont le libertinage Quelques petites imperfections qu'ils eus-

et la débauche scandalisent tout un voisi- sent d'ailleurs, quoiqu'ils fussent mal faits

nage, arrêtez, malheureux, arrêtez, el ne de corps, quoique leur taille parût peu
portez pas le poignard dans le sein de ce avantageuse; cependant quand je pouvais
fils, que vous rendrez impudique comme savoir qu'ils étaient gens de bien, je bs
vous. Mère railleuse el médisante, qui noir- préférais à d'autres qui étaient mieux faits.

r.issez la réputation de votre prochain par Dès que j'en connaissais quelqu'un qui

île cruelles détractions; arrêtez, arrê.ez, et marchait dans vos commandements, et qui

ne portez pas le poison de votre envie et de menait une vie exemple de reproches, je le

voire jalousie dans le sein de celle fille, l'ère mettais auprès de moi, et je voulais qu'il me
avare et concussionnaire, qui prenez de loule servît.

main, arrêtez, arrêtez, ne soyez pas cause C'est un roi qui parle, Messieurs et Mes-
que la malédiction dont David vous menace dames, un roi qui, se voyant obligé d'avoir

tombe sur vos enfants, que vous paraissez beaucoup d'officiers, avait cependant assez

tant aimer. Nutantes transferantur filii ejus, de prudence et de conscience pour n'en

et mendicent, et ejicianlur de habilationibus point prendre de vicieux; ol vous qui n'avez

suis (Psal. CVIllJ. Que les enfants de ce peut-être qu'un valet et une servante, vous
mauvais père soient errants el vagabonds, vous soucierez peu d'en avoir qui aiment la

qu'ils demandent l'aumône el qu'ils soient vertu ctqui vivent en gens de bien. Si cela est,

chassés de leur maison : Scrutetur feneralor vous n'êtes pas chrétiens, et les intérêts de
omnem substantiam ejus, et diripiunt alieni votre conscience vous touchent peu. David
lubores ejus. Que l'usurier aille fouiller dans faisait ce choix, parce qu'il aimait lui-même
son bien, pour ne lui en point laisser, et la vertu; el vous en faites un tout contraire,

(jue des étrangers lui enlèvent le fruit de parce que peut-être vous aimez le vice. Vous
m;s travaux. Malheureux père, voilà ce que voulez un valet qui soit aussi violent que

tu as fait, voilà ce que d'autres le feront ou vous, et qui vous serve dans l'exercice de

à les enfants; ne te sont-ils pas bien obligés vos vengeances. Vous vouiez une servante

de les concussions et île tes injustices? ton qui soit aussi déréglée que vous cl qui vous
iniquité reviendra dans la mémoire du Sri- serve dans vos mauvais commerces. Nous
£tieur, el ta malédiction scia comme de êtes un blasphémateur, et vous cherchez un
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valet qui n'ait pas plus de respect (file vous

pour le saint nom de Dieu. Vous èles une

médisante el une railleuse, et vous aimez

une servante qui appuie vos naensortges et

vos détractions. Tel maître, tel valet ; tel

valet, tel maître.

2° Vous êtes obligés a ce choix pour le

bien spirituel de votre famille. Un valet vi-

cieux et une servante corrompue peuvent

perdre une famille entière, au lieu qu'un

valet et une servante qui craignent Dieu

peuvent en sanctifier une autre qui sera

toute déréglée.

On dit de saint Sérapion qu'il quitla lo

désert pour se Faire esclave chez un comé-
dien, afin de l'obliger d'abandonner sa pro-

fession, et qu'il y réussit ci bien par ses

prières, par ses services, par sa patience,

par sa fidélité, par son innocence, qu'il le

convertit et que ce maître lui donna la li-

berté. On rapporte aussi de ce saint qu'il fit

ia môme chose dans une famille dissolue, et

que s'étant par un môme principe de charité

engagé au service du plus méchant homme
de la ville, il le convertit avec toute sa

maison. Oh ! qu'un bon valet est capable do
produire de bons effets; mais qu'un méchant
valet en produit ordinairement de mauvais 1

C'est pour celte raison que Dieu, dans le

Lévitique, défend expressément à son peu-
ple, non-seulement de se marier avec des

idolâtres, mais môme de prendre des ser-

vantes et des valets qui le soient : Scrvus
et ancilla sinl vobis de nationibus qnœ in cir-

cuitu vestro sunl (Levit., XXV). Vous avez
besoin de valets et de servantes, n'en cher-

chez point dans les pays éloignés, qui ont

une autre religion que la voire; vous en
avez tant chez vous, et parmi les peuples
qui sont aulour de vous, choisissez-en qui
me servent el qui me craignent.

Il leur impose la même loi dans le Deu-
téronome, où il veut que les maîtres et les

maîtresses célèbrent les trois plus grandes
fûtes qu'ils étaient obligés d'observer; mais

comment? Non -seulement avec leurs fils et

leurs filles, mais encore avec leurs servi-

teurs et leurs servantes : Epulabéris coram
Domino Dco luo, tu, filius tuus et filiu tua,

servus tuus et ancilla tua (Ueuter., XVI).
Vous mangerez devant le Seigneur votre

Dieu; vous, ce n'est pas assez; votre fils et

votre fille, ce n'est pas assez; votre servi-

teur et votre servante; et voici la raison qu'il

en donne : Ut habitel nomen mei ibi, et ro
cordaberis quoniam servus fueris inJEqypto,
custodiesque quœ prœcepta sunt. Je vous
impose celte loi afin que toute votre fa-

mille m'honore, afin que mon nom demeure
dans votre maison, et que vous le traitiez

avec respect. Vous vous souviendrez que
vous avez autrefois servi en Egypte, et que
je vous ai lires de cette servitude. Vous
étiez assujettis à la domination d'autrui, et

d'autres le sont présentement à la vôtro
;

mais soit que vous serviez, soit (pie vous
soyez servis, souvenez-vous de ce que vous
étiez et de ce que vous êtes, et faites tout

ce que je vous ordonnerai pour le bien de
votre famille.

Dieu voulait par là, Messieurs, que vous
prissiez toutes les précautions nécessaires
pour avo'r de bons domestiques, que vous
vous défiassiez de tous ceux qui auraient
des mœurs païennes, de peur que celle es-
pèce d'idolâtrie ne passât jusque dans vos
enfants. Cette fille est le plus souvent avec
cette servante, ce fils est presque toujours

avec ce serviteur; s'il est impudique, il lui

apprendra l'impudicilé; s'il est ivrogne, il

l'accoutumera à faire des excès de vin; s'il

est blasphémateur, il le portera au blas-
phème.

3° Que dis-je? vous y êtes môme obligés

pour votre bien temporel. Il est certain que
des domestiques qui craignent Dieu attirent

pour l'ordinaire sa bénédiction dans une
famille. L'Ecriture sainte est pleine de ces
exemples. Si la maison de Laban a eu tant

de prospérité, si lout lui a réussi, si ses
troupeaux se sont multipliés d'années en
années, grâces en soient rendues à la fidé-

lité et h l'innocence de Jacob qui le servait.

Si tout élait bien réglé dans la maison de
Puliphar, si c'était un homme puissant et

considéré dans l'Egypte, grâces en soient
rendues en partie au zèle cl. h la sage con-
duite de Joseph. Saint Paulin remercie
Sulpice-Sévère de ce qu'il lui avait envoyé
Victor pour lui rendre quelques services
dans sa maladie, et lui mande que Dieu,
ayant égard à la sainteté de ce bon servi-
teur, lui a accordé des grâces el des béné-
dictions qu'il ne méritait pas. Oh ! quo le

Se'gneur voit de bon œil une maison où
tout est bien réglé; mais pensez-vous qu'il

en prenne beaucoup de soin quand les do-
mestiques y sont vicieux ? Tout le corps se
porle-t-il bien quand les pieds sont malades,
quand les mains sont languissantes et en-
gourdies? Ces serviteurs sont vos pieds et

vos mains; ils marchent pour vous, ils agis-
sent pour vous, vous êtes la tôle et le cœur
de ce corps politique et civil; mais ils doi-
vent aussi (le leur côté contribuer à votre
bonheur et à voire santé spirituelle.

Maîtres et maîtresses, vous ôles, par tous
ces principes , obligés de choisir de bons et

de fidèles domestiques; mais quand vous en
avez trouvé, sit tibi tanquam anima tun y

quasi fratrem sic eum tracta , regardez-les
comme d'autres vous-mêmes, et trailez-les
comme si c'étaient vos frères.

Je tire de ces parolos deux grandes et im-
portantes vérités, dont l'une regarde ce que
vous devez à vos domestiques, par rapport
à leurs besoins spirituels, et ce que vous
leur devez par rapport à leurs necess.té.s
temporelles. Car si vous devez les traiter

comme d'autres vous-mêmes, il faut, dit

saint Augustin, que vous leur procuriez le

môme bien que vous voudriez vous procu-
rer ; il faut que vous les aimiez comme vous
vous aimez, c'est-à-dire, ajoute ce Père, il

faut que, comme votre amour regarde Dieu,
vous les portiez aussi à Dieu ; il faut que,
comme yous tâchez de vous procurer, par
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une bonno vie, une félicité éternelle, vous
ayez soin de les instruire si bien, qu'ils la

possèdent avec vous.

Faut-il que je rappelle pour cet effet le

môme exemple dont je me suis servi dans
ma première partie? C'est celui de Job. Il

prenait un grand soin do ses enfants, mais
il n'en avait guère moins de ses serviteurs.

II offrait tous les jours des sacrifices à Dieu
,

de peur qu'ils ne l'eussent offensé; mais il

dit aussi qu'il avait soin de ses pieds, et

qu'il les lavait souvent.

Il y a plusieurs parties dans un corps

civil aussi bien que dans un corps naturel.

11 y a le cœur, il y a la tôle, il y a les en-
trailles, il y a les pieds et les mains. Dans
une famille il y a le maître, il y a la maî-
tresse, il y a les enfants, et il y a les servi-

teurs. Le cœur anime, la lôte conduit, les

entrailles sont les parties intérieures, les

pieds et les mainssonl les parties extérieures.

Voire premier soin doit s'étendre sur ce

qu'il y a de plus proche, aimez vos enfants,

élevez-les chrétiennement, c'est là votre

premier devoir; mais ne négligez pas vos

pieds, quoique ce soient les parties les plus

basses et les plus viles, ayez soin, comme
Jab, de les laver. Ne négligez pas le salut de

vos domestiques, quoiqu'ils ne vous tien-

nent pas tant au cœur que vos enfants, ne
laissez pas de les laver. C'était là ce que
faisait ce saint homme, dit saint Grégoire

(XXIX Job) : Inter tôt pignora, inler tôt

étudia sacrificiorum, saluti servorum vncum-
bebat. Il avait beaucoup d'enfants, il avait

Maledietus Chanaam servus servorum cr t

fratribus suis. Chanaan, tu seras mai d !, et
voici la marque dj la malédiction que ton
p'ché t'a attirée , lu seias le serviteur de les
frères.

Or, si c'est le péché qui a introduit celte
peine, vous devez premièrement trembler
pour vous-mêmes, maîtres ui maîtresse-, do
ce que Dieu ne vous l'ayant pas imposé-, il

vous réserve peut-ôtre des châtiments bien
plus terribles, en l'a -Ire vie. Mais, en second
lieu, vous devez par votre condesceudai co,
votre patience, votre charité , adoucir cette
peine que vous mériiiez autant, et peut-être
plus que ceux qui vous servent.

Par là, vous ne leur retiendrez pas leurs
salaires, ou vous ne les laisserez pas 1 ngnir
après le paiement de leurs gages. Par là

vous ne leur direz point de paroles inju-
rieuses, et ne leur ferez pas non plus de
mauvais traitements. J'avoue que souvent
ils méttlent que vous les corrigiez, mais ce
doit êlre plutôt, dit saint Augustin, avec la

charité d'un père qu'avec la dureté d'un
tyran. Par là vous ne les enverrez pas à
l'hôpital, ni à l'Hùtcl-Dieu quand ils sont
malades; ce sont d'autres vous-mômes, co
sont vos frères en Jésus-Christ, ce sont do
pauvres malheureux qui ont épuisé leurs
forces en vous servant; est-il juste que d uis
leurs maladies vous les traitiez avec tant
d'inhumanité? Par là vous vous acquitterez
envers eux de tous les devoirs que la reli-

gion vous impose, et ne vous contentant pas
d'être seuls à croire en Jésus-Christ, vous

beaucoup d'autres embarras ; mais quelque les porterez à sa foi et à son service, comme
il est dit de cet officier de noire évangile •

Credidit ipse et domus ejus Iota. Par là en-
fin vous vous attirerez les grâces de Dieu
en celle vie, et ses récompenses on Tau lie.

Amen.

occupé qu'il fût d'ailleurs, il prenait garde
soigneusement s'il ne se passait rien de
mauvais dans sa maison, et co. Figeant ce en
quoi ses serviteurs manquaient, on pouvait

aire que c'étaient ses pieds qu'il lavait :

Quando lavabam pedes meos.

1! n'avait pas moins de soin d'eux, dans
leurs nécessités temporelles, et c'est une
seconde véiiié que je tire de ces mômes
paroles de saint Paul. SU tanqûam anima
tua. Vous avez tant d'empressement à vous
procurerleschosesnécessaires, àvous flatter,

a avoir pour vous des égards si grands, que
vous ne voulez rien souffrir qui vous rebute.

Traitez, Messieurs, traitez vos domestiques
comme une partie de vous-mômes, soulagez-

les dans leurs besoins, consolez-les dans
leurs peines , assistez les dans leurs mala-
dies, et pendant qu'ils portent toute la cha-

leur du jour et tout le froid de la nuit, diie>-

leurde temps en temps quelque parole qui

les encourage.
Ce n'est pas la nature qui vous les a assu-

jettis, c'est le péché, et comme remarque
saint Augustin (lit). XIX deCivit. Dei, cap.

15), s'il n'y avait jamais eu de péché, jamais
il n'y aurait eu de servitude : Nomcn servi

culpu meruit, non nutura: chose si vraie, que
la première fois que l'Ecriture sainte a parlé

de serviteur et d'esclave, elle a regarde cet

état d'abjection et de dépendance comme
une peino fulminée contre un (ils qui avait

offensé Dieu en se moquant de son père.

SERMON XCVII.

POUR LE VINGT ET UNIÈME DIMANCUS
LA PENTECÔTE.

D APRÈS

Sur l'amour des ennemis.

serve nequam, omnr* detrîlutti di.nisi tilv, qtinniain r<>-

gasii me-: HUiiue oporiuii et le misertv i tibnseivi lui,

Meut ta ejjo un iniserlus bUUt ? (UuUli , XVUI.J

Méchant serviteur, je Cai remis tout ce que tu me dèfiis,
parce que tu m'as prié , ne fnVnil il don: pas que in eui'
ses ptié de l n comp anon comme je i avuis eu \.our lui ?

L'amour des ennemis est un commande-
ment si important et si essentiel au salut,

que Jésus-Christ s'est servi de toutes sortes

de voies pour nous y engager. Il est notre
maître, et il s'est servi de soi autorité: notre
modèle, et il nous a montré son exemple;
notre juge, et il nous a l'ail des menaces;
notre créancier, et il nous a ppop se la ré-

mission de nos dettes; n lire rémunérateur,
cl il nous a promis des récompenses,

Il a employé son autorité pour nous obi -

ger d'aimer nos ennemis. C esi moi qui
vous le di.% c'est moi qui vous l'ordonne :

Ego autem dieo vobis. Il nous en a nionlié

l'exemple ; étant sur la croix il a deuian lé

pour les siens paidon à D:iu son Père, il
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nous y a engagés par d'étranges menaces ;

vous sereztraitéscomme vousaurez traité vos
frères, et de la même mesure que vous les au-
rez mesurés, vous serez mesurés vous-mêmes*
Il nous y a sollicités par l'engagement qu'il

s'est f;iit de nous remettre nos (Jettes , ayant
voulu que nous lui demandassions la grâce
de la rémission de nos péchés, comme nous
avons accordé à notre prochain le pardon
des injures qu'il nous a faites. Il y a ajouté
enfin de très-grandes récompenses , recon-
naissant pour ses vrais enfants , et promet-
tant la vie étemelle à ceux qui aimeront leurs
ar.nemis.

Il semble que tous ces motifs soient réunis
dais la parabole de notre évangile- Nous y
trouvons un roi qui se fa!t rendre compte
par ses serviteurs , et qui voyant l'un d'eux
à ses pieds lui demander du temps pour !o

payer, lui remet ce qu'il lui doit : Voilà l'au-

torité et l'exemple. Ce roi ayant appris que
ce serviteur, 5 qui il venait de remettre toute
sa dette, avait l'ail traîner on prison l'un de
ses compagnons qui lui «levait cent deniers, le

fit venir, et lui dit : Méchant serviteur, je

l'avais remis tout ce que tu me devais, ne
fallait-il pas que tu eusses pitié de ton com-
pagnon comme j'avais eu pitié de loi?. Va,
malheureux, lu mérites d'être livré comme
tu vas l'être, entre les mains des bourreaux,
jusqu'à ce que tu m'aies enlièrem< nt sat s-

lail ; voilà les menaces et les châtiments.
L'application en est si juste, qu'on ne

peut en faire d'autres de ce te parabole. Elle

fut avancée par Jésus-Christ à l'occasion de
ce que saint Pierre lui demandai! couibitn
de tois il faudrait pardonner à son frère,

lorsqu'on en aurait reçu quelque injure; et

ce même Dieu la finit par ce grand oracle qui
nou> en découvre le vrai sens : Sic et Pater
meus cœlestis faciet vobis, si non remisa itis

unusquisque fralri suo de cordibus vestris.

C'est ainsi, sic, c'esl ainsi que mon Père cé-
leste vous traitera, si vous ne remettez à vos
frères, du fond de vos cœurs, les injures que
vous en aurez reçues.

DIVISION.

11 faut avouer que nos esprits sont bien

aveuglés, et que nos cœurs sont b en durs,

si tant de motifs ne sont pas assez forls pour
nous faire aimer nos ennemis. Voilà notre

loi, mais l'arcomplissons-nous dans toutes

ses circonstances? Je remarque sur cet im-
portant devoir deux sortes d'erreurs : une
erreur d'esprit, et une erreur de cœur. Une
erreur d'esprit, souvent on ne se croit pas
obligé d'aimer ses ennemis.; une erreurde
cœur, souvent on se persuade qu'on les

aime, quoiqu'on ne les aime pas.

Pour détruire ces deux pernicieuses

(rreuis, il est impoi tant de vous faire voir

et la nécessité de ce précepte et les in-

fractions de ce précepte. La nécessité de ce

précepte, voilà de quoi ôler cette erreur de

l'esprit; les inf. actions de ce précepte, voilà

de quoi faire connaître les égarements du
cœur. Aimez vos ennemis, vous y êtes

obligés, quelque raison que vous puissiez
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alléguer. Aimez vos ennemis sincèrement et

du fond du cœur, sans cela vous ne les aime-
rez pas.

PllEMIKn POINT..

Ce n'est pas seulement aux chrétiens,
c'était encore aux juifs que Dieu avait im-
posé l'obi galion d'aimer leurs ennemis; et

l'une des choses qui me fait plus connaître
quelle a été de tout temps l'erreur do l'esprit

humain sur un commandement de cette im-
portance, est la différence qu'ils mettaient

entre l'ami qu'ils aimaient, et l'ennemi qu'ils

croyaient pouvojr haïr; interprétant très

mai la loi, qui en plusieurs endroits leur

montrait clairement le contraire.

J'en ai une preuve bien formelle dans
l'Exode, chapitre XX111 : Si occureris bovi
inimici, aut asino erranti, reduc ad ewwi.Si
vous rencontrez le bœuf de votre ennemi',
ou son âne qui se soit égaré, ramenez-le
chez lui. Si videris asirium odientis le,jaeere

sub onere, non pertransibis, sed sublevabis

cum eo. Si vous voyez l'âne de celui qui
vous hait succomber sous la pesanteur de s»
charge, vous ne passerez pas sans lâcher de
le soulager.

Il est vrai que ce n'étaient là que des con-

seils, et si les juifs n'avaient pas observé
cette loi à la lettre, ils n'auraient pas pour
cela offensé Dieu moi tellement ; mais il est

vrai aussi, comme remarque saint Isilore,

(lib. III, epist. 389), qu'on peut tirer de h
deux conséquences. La première, que la

dessein de Dieu était d'établir une solide

paix, et une bonne intelligence parmi tout

son peuple, par ces services réciproques

qu'il était bien aise qu'ilsse rendissent les

uns aux autres, quand môme ils auraient eu
d'ailleurs quelques différends particuliers.

La seconde, que si les juifs par cette loi

étaient obligés d'étendre ces bons offices

jusque sur les animaux de leurs ennemis, ils

n'avaient nul sujet de croire qu'il leur fût

permis de haïr ceux à qui ce qui leur appar-
tenait devait être si cher.

Je suis obligé d'avoir quelque considé-

ration pour tout ce qui appartient à mon
ennemi; lié î me serait-il permis de n'en

point avoir pour mon ennemi même ? mon
honnêteté s'é tendrait-elle sur un animal

qui lui appartient, et quand il s'agirait de sa

personne, n'aurais-je point de charité pour
lui ? C'est ainsi que devaient raisonner les

juifs, pour se convaincre de l'obligation

qu'ils avaient d'aimer ceux qui ne les

aimaient pas ; mais leur erreur était si gros-

sière, ou plutôt leurs passions les avaient

tellement aveuglés, que par une mauvaise
interprétation delà loi, ils croyaient qu'il

leur était permis d'aimer leurs amis, et de

haïr leurs ennemis.

Mais quand même les juifs eussent pu
s'excuser de ce devoir par une illusion

commune et populaire, il est certain,

Messieurs, que nous n'avons pas à présent

le même prétexte. Cette loi de la ddectiou

des ennemis qu'un croyait obscure, Jésus-

Chr;st Ta èelai.reic; cette loi qu'on avait
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interprétée en mauvaise part, Jésus-Christ
lui a donné son véritable sens; cette loi qui
était imparfaite dans l'Ancien Testament*
Jésus-Christ l'a rendue parfaite dans le

Nouveau. C'est moi, dit-il, qui vous parle :

Eyo autem dico vobis : Diligile inimicos ve-

stros.Ccst mo! qui vous le commande, aimez
vos ennemis.

C'est Dieu qui parle, mes chers parois
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au contraire, non-seulement par les lu-
mières de la foi, mais encore par les pre-
miers principes de la raison, que nous ne
pouvons rien sans vous, (pie nous ne sommes
maîtres de rien, que notre sort est entre

vos mains, et que comme on ne vous obéit

pas sans récompense, on ne peut aussi vous
désobéir sans châtiment. Commandez-nous
donc, ô mon Dieu, commandez-nous ce qu'il

siens, ce n'en est que trop pour vous assu- vous plaira, nous vous obéirons, quelque
jeltir à ce commandement, quelque dur répugnance que nous y ayons d'ailleurs
qu'il vous paraisse. Ego autem dico vobis

c'est moi qui vous le dis. Si un homme vous
le disait, vous pourriez lui objecter la gran-
deur de l'offense, et la justice de votre res-

sentiment. Si une personne que vous con-
sidéreriez vous le disait, vous pourriez lui

répondre que vous lui obéiriez en d'autres

Cette raison seule fit tant d'impression
sur l'esprit de David, qu'il renonça à toute

haine, et a tout sentiment de vengeance
qu'il pouvait avoir contre Saul son ennemi.
Il avait, solon le monde, tout sujet d'être

mécontent; et les maximes ordinaires d'une
politique mondaine ne lui eussent que trop

choses, mais qu'en celle-là vous avez été dit qu'il fallait chercher les occasions do
trop vivement aigris. Si un prince ou un roi s'en ven ,rer.
vous le disait, vous pourriez suspendre II avait assuré la couronne à Saul par la

votre vengeance, et donner quelques mar- défa h de Goliath, à qui il avait coupé la

ques d'une réconciliation extérieure, pen- tôle. Il avait en plusieurs rencontres donné
dant que vous garderiez au dedans de vous
une inimitié cachée qui éclaterait tôt ou
tard.

Mais c'est Dieu qui vous parle, c'est Dieu
qui vous le commande, c'est Dieu qui, pour
éprouver votre fidélité et votre obéissance,
vous dit d'un ton de grandeur qui lui est

propre : Aimez vos ennemis, et faites du
bien à ceux qui vous haïssent. A des ordres
si précis, qu'avez-vous à répondre? Ad ra-

tionein obsequii prior est majestas imperantis,
«lit Tertullien. De tous les motifs qu'on a

d'obéir, le premier est la majesté et l'infinie

dignité de celui qui vous commande. Pas-
sions, taisez-vous, bienséances humaines,
plaisir do se venger, alrocité de l'injure,

in lignite de l'ennemi, raison humaine,
taisez-vous, c'est Dieu qui parle, il faut lui

obéir.

a ce prince de singulières marques de sa

fidélité et de son courage, quoique ce prince

de son côté lui eût cent fois manqué de pa-
role, et cherché tous les moyens de le per-
dre. Une fois il avait pris sa lance, et si

David n'avait heureusement évité le coup,
il l'eût tué. Une autre fois il le poursuivait

jusque sur le haut des montagnes et dans
les cavernes les plus obscures. La haine de
cet ennemi était si grande et si implacable,

qu'elle s'étendait sur tous ceux qui lui ren-

daient quelque service, ou qui paraissaient

prendre parte sa disgrâce.

Abimélech, pour lui avoir donné quelques
pains sanctifiés, dans la faim extrême qui

Je pressait, eut le malheur d'encourir l'indi-

gnation de Saiil,. qui non-seulement le fit

mourir avec quatre-vingt-quatre prêtres qui

élaientdans Nobé, mais,, par une fureur sans
Quand nous voulons nous dispenser de exemple, fit passer au fiï de l'épée tous les

faire des choses dont on nous prie, la pre
mi ère raison dene les pas faire est de dire :

Je ne tiens rien de cet homme, je ne relève

pas de lui, je puis vivre et subsister sans
lui; ni ma maison, ni ma personne ne dé-
pendent pas de lui ; qu'il se fâche, ou qu'il

ne se fâche pas, qu'il le trouve bon, ou qu'il

habitants de cette ville sacerdotale, sans

épargner ni les animaux, ni les enfants qui

étaient à la mamelle.
Qu'avait fait Abimélech pour être mis a

mort, lui qui croyait faire en la personne
d'un vaillant, mais malheureux capitaine.

une œuvre de charité et de justice, en lui

le trouve mauvais, je m'en mets fort peu olfrant des pains de proposition et l'épée

en peine; il mo demande des choses qui avec laquelle il avait tuéGolialh?Qu'avaient
vont contre mon intérêt et mon honneur,
je ne les lui accorderai pas.

Nous parlons de la sorte , quand nous
avons affaire à de simples hommes, mais à

votre égard, ô mon Dieu, nous no pouvons
pas dire h même chose. Ainsi la première
pensée qui doit nous venir dans l'esprit est

votre infinie grandeur, et votre souveraine
volonté: Adrationem obsequii prior eut mu-
jestas imperantis.

Nous ne pouvons pas dire que nous ne
tenons rien do vous, que nous ne dépen-
dons en rien de vous, que la disposition de
notre vio et de nos biens n'est pas entre vos
mâfns, que soit que nous vous obéissions,

soit que nous ne vous obéissions pas, nous
n'en serons ni p>i, ni mieux. Nous savons

fait ces quatre-vingt-quatre prêtres qui

avaient toujours été attachés au service de
Saiil et qui priaient tous les jours Dieu pour
lui? Qu'avaient fait ces pauvres habitants,

ces animaux, ces enfants, pour être tous

passés :-« fil de l'épée? mais je ne m'en
étonne pas; c'est l'envie et la vengeance
qui animaient ce prince. Ce qui m'étonne
et ce que j'admire, est la patience et la dou-
ceur die David. Partout où il se rencontrait,

il parlait avantageusement de Saiil, partout

OÙ il s'agissait de lui sauver la vie, il expo-
sait la sienne; partout OÙ il pouvait lui

assurer ses anciennes conquêtes et lui

en procurer de nouvelles, il lui donnait des

marques de sou atlarhement et de sa va-

leur.
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Mais par quels motifs aimait-il si sincè- ces des rois et qui les punit avec ladernièro

rement et servait-il si fidèlement son en- sévérité quand ils en font d'injustes, n'au-

nemi? Voici la raison qu'il en rend: Propter rait-il pas le môme pouvoir? Apporte-moi

verba labiorum tuorum, ego custodivi vias donc tant de raisons que lu pourras en

duras. Seigneur, si j'ai souffert paisiblement trouver, pour te dispenser d'aimer les enne-

l.mt d'outrages et de persécutions de Saiil ; mis, je ne le rendrai point d autre réponse

si nonobstant le dessein qu'il avait de me que celle-ci : Mon enfant, Dieu le veut. Cela

perdre, nonobstant les fatigues et la faim est bien dur; Dieu le veut. Cela est contre

que j'ai endurées dans mon exil, nonobstant mes intérêts ; Dieu le veut. J'en serai blâmé ;

lu cruauté qu'il a exercée contre ceux qui Dieu le veut. Mon ennemi on sera plus fier;

m'ont donné quelque secours
-

, je n'ai jamais Dieu le veut. Je passerai pour un lâche;

perdu pour lui l'amitié et le respect que je Dieu le veut. Je ne le puis faire ; Parle

lui devais, c'est à cause de votre seule mieux, dis que lu ne veux pas le faire;

parole, que j'ai tenu une conduite qui parai- mais Dieu le veut. Quand un bon ami ou
irait si dure à une infinité de gens. un homme dont tu espères de grands avan-
Toute autre voixque la vôtre ne m'eût ins- tages te demande quelque grâce, 'lu la lui

pire que des sentiments d'inimitié et de accordes bien, quelque répugnance que tu

vengeance. Celle de l'orgueil m'eût dit : Tu y aies; quand Ion père l'a commandé ou dé-
es bien dans l'esprit du peuple, qui se sou- fenduquclque chose, lu lui obéis bien,quoi-
vienl des grands services que tu as rendus que ce soit contre Ion inclination: et Dieu
à l'Etat ; ou dit partout que si Saiil en a tué qui t'est plus qu'ami, Dieu qui t'est plus que
mille, tu en as lue dixmille: pourquoi aime- roi, Dieu qui test plus que père, ne sera
rais-tu un homme qui t'humilie si fort? Celle pas obéi !

de l'intérêt m'eût dit : Il t'a manqué si sou- Viens ça, Jérémie (c'est ainsi qu'il parle

vent de parole, il vaut mieux perdre ton à ce prophète), va chez les Réehabites, fais-

ennemi (pie d'en être perdu, et si tu no peux, les venir dans mon temple et présente-leur
sans un horrible crime, mettre la main sur du vin, afin qu'ils boivent. Jérémie le l'ait,

l'oint du Seigneur, tu peux avoir dans l'âme mais toute la famille s'en excuse, parcelle,

quelques ressentiments de tant d'outrages seule raison qu'ils apportent : Non bibemus.
qu'il l'a faits. Mais, Seigneur, je n'ai écoulé vinum, quia Jonadub filins Rechab paCer no-
aucune de ces voix. Vous m'avez défendu do ster prœcepit nobis, dicens: Non bibeds vinum.
haïr mon ennemi, quelque dure que paraisse vos cl filii vestri, usque in sempiternum Dis-,
celle loi, je m'y soumets à cause de vous: pensez-nous de boire du vin, parce que
Proplcr verba labiorum tuorum, ego custo- Jonadab, fils de Réchab noire père, nous a
divi vias duras. dit expressément : Vous ne boirez jamais de

Or, si dans l'ancienne loi
,
qui n'était vin, ni vous, ni vos enfants. Eh, bien 1 Je-

qu'une loi imparfaite, la seule autorité (le réinie, lui dit Dieu, vois-tu la soumission do
Dieu a pu faire de si vives impressions sur ces enfants envers leur père? Va dire de
l'esprit d'un homme, quelle doit ôlre sa ma part aux habitants de Jérusalem et de
force sur celui d'un chrétien dans la nou- Juda : N'obéirez-vous jamais aux paroles dit

velle? conclut de là saint Jean Chrysos- Seigneur? Jonadab fils de Réchab a défendu
tome. à ceux de sa famille do boire du vin, et à,
Ne me diles donc pas : Ce commandement celte seule parole ils n'ont jamais bu, tant

d'aimer mon ennemi esl difficile ; l'était il ils ont eu de respect pour leur père ; et Dieu
moins à David? vous répondrai-je ; il est qui est infiniment plus que votre père, Dieu
difficile, mais c'est Dieu qui vous le fail ; d qui vous a parlé, exhortés, menacés tant do
esl difficile, mais sa seule volonté doit vous fois, n'a pas eu le même pouvoir sur vous:
faire surmonter toutes ces difficultés. Si vous Nunguid non recipietis disciplinant ut obedia-
n'aviez qu'un enfant et s'il vous ordonnait, tis verbis mets ? dicil ùominus. Prœvaluerunt
comme a Abraham, de le lui sacrifier, vous sermones Jonadab (ilii Rechab, quos prœcepit
ne devriez pas, non plus que lui, hésiter à filiis suis ut non biberent vinum, et non btbe-
le faire. Si, dans une violente persécution, runt, quia obedierunl prœceplo patris sui :

il vous demandait votre vie comme à tant ego aulem loculus sum ad vos de mane con-
de martyrs, vous devriez la lui donner. S'd surgens et loquens, et non obedislis milti (Je-
vous demandait jusqu'à la dernière goulte rem., XXXV).
de voire sang, vous devriez le répandre et lui Comprends-tu bien, mon cher paroissien,
offrir avec joiti ; il vous demande d'aimer ce que cela veul dire? Tu obéis à un ami,
vos ennemis et de leur pardonner, c'en est à un homme puissant, à un père; et lu no
assez pour vous engagera l'accomplissement veux pas obéir à Dieu, dont la voloité doil
de ce précepte. .e servir de loi. Il veul que lu aimes ton

Mais pourquoi m'iinposc-t-il une si dure ennemi, et lu ne veux pas l'aimer. Il te dit
loi? Pourquoi, mmi cher auditeur? veux-tu positivement: C'est moi qui te le commande,
le savoir? c'est , comme je viens de dire,, et tu refuses de le faire. Il s'explique .sur
pour te faire connaître qu'il a sur loi une cet article clairement, intelligiblement, sons
puissance souveraine et ab olue. Car si les ambiguïté et sans équivoque, et lu crois n'y
rois de la terre, à la fin de leurs éd-ils, cou- èire pas obligé; nul prétexte d'ignorance,
cluent par ces mois : Tel est notre plaisir, nulle difficulté du commandement, nulle
pourquoi Dieu, qui est le roi des rois; raison d'intérêt et de gloire,, nu peut le jus-
pourquoi Dieu, qui réforme les ordonu.au- t: lier.
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Tranchons hardiment le mol, car en ma- vous faites souvent contre vos ennemis, et
tière de salut il ne faut ni dissimuler, ni ce qu'il fera de son côté, si vous né leur
biaiser. Veux-tn être damné, hais tes enne- pardonnez ce qu'ils vous ont fait,

mis. Veux-tu être sauvé, aime-les. Veux-du 1* A peine ce méchant serviteur était-il

que Dieu prononce contre loi une sentence sorti de la chambre de son maître, qui ve-
ife mort et de mort éternelle, venge-toi de nait de lui remettre dix mille talents,

tes ennemis. Veux-tu qu'il te pardonne egressus servus Me, qu'il prit son confrérie à

faut de péchés que tu a commis, pardonne la gorge, et lui dit : Rends-moi les cent
tes fautes et les i ."jures que tu as reçues de deniers que lu me dois. A peine êtes- vous
«es ennemis. Dion est maître de ses grâces, sortis des tribunaux delà confession, et de
il les donne à qui il veut; Dieu est maître la sainte table, où vous avez reçu le Dieu
des conditions qu'il n et pour obtenir ses de paix, que vous méditez de vous venger
grâces, et il ne les distribue qu'à telles clau- de ceux qui vous ont offensés, et de répéter
ses qu'il lui plaît; article de foi, mon frère, cruellement des dettes à des gens qui peut-
article de foi. être sont dans la pauvreté : quelle différence

Or, il est pareillement de foi, et je con- entre vous et ce méchant serviteur? 2° On
.«eus à passer pour' le [dus grand imposteur venait de remettre à ce malheureux une
de tous les hommes, si ce que je vais dire très-grande somme, pour le paiement de
n'est véritable et plus véritable qu'il n'est laquelle il se contentait de demander du
vrai de dire qu'il est jour; il est de foi que temps; et il prend à la gorge son confrère,
jamais Dieu ne le pardonnera tes péchés, si à qui il refuse, non pas de lui remettre
tu ne remets à ton prochain les fautes qu'il entièrement ce qu'il doit, mais de lui donner
a commises contre loi. Il est de foi qu'il ne du temps : Patient'uim habe in me et omnia
te recevra jamais dans son amitié, si tu ne reddam tibi, ayez un peu de patience, je
reçois ton ennemi dans la tienne. Il est de m'acquitterai envers vous. Si le maître
foi qu'il sera inexorable pour toi, si tu l'es venait de pardonner à son serviteur, il était

à son égard. Il est de foi que quand lu au- bien juste que le serviteur pardonnât à son
rais d'ailleurs toutes les vertus imaginables, confrère, dit saint Chrysostome (hom. in

lu seras éternellement damné, si, avec (ou- Epist. ad Philcmonem, elserm. De encœniis);

tes ces vertus, tuas une âme dure et obsti- si le maître lui avait rends dix mille talents»

née à ne pas pardonnera ceux qui t'ont il était bien juste qu'il remit cent dénié**,
offensé. Eu doutas-tu? je produirais mille l'horrible injustice! mais n'est-ce pas la

passages de l'Ecriture sainte pour l'en con- vôtre, hommes durs et impitoyables, qui
vaincre. .

demandez à Dieu la remise d'une dette in-

Venons au sens de la parabole de mon finie, je veux dire de vos péchés, et qui
évangile; ce ne sera pas un sens que je lui souvent ne voulez pas remettre de petites

donnerai de ma tète, c'est celui que Jésus- dettes, ni même accorder du temps à des
Christ lui donne en termes exprès. Je vous gens qui ont bonne volonté de vous payer?
ai déjà dit qu'il y était parlé de la dureté 3" Ce mauvais serviteur avait été reçu de
d'un serviteur qui, venant de recevoir de son maître avec huma été lé* douceur, chai -lié.

son maître la plus grande de toutes les Tu me demandes du temps pour me payer,
grâces, et ayant rencontré son confrère qui va, je le remets tout ce que lu mo dois; et

Ve mi (levait que cent deniers, ne se con- cependant comment reçoit-il son confrère
tenta pas do le prendre à la gorge, et dedui qui se jette à ses pieds? Tenais stifljocabat

dire: Paye-moi, mais le fit mettre en prison eum, il le tient à la gorge et est près de
jusqu'à ce qu'il l'eût entièrement satisfait, l'étrangler. Misil eum in carcerem douce
Ke maître de l'un et de l'autre, ayant appris redderet debitum, il le fait mettre en prison^
ce qui s'était passé, (il venir ce serviteur et veut qu'il y demeure jusqu'à ce qu'il l'ait

inhumain : Méchant et barbare serviteur, entièrement payé. N'est-ce pas là ce qui*

lui dit-il. je t'ai remis tout ce que lu me vous faites souvent? et n'est-ce pas de vous
devais, parce que lu m'as prié; ne fallait-il à la lettre qu'on doit entendre celle para-

fas que lu eusses pitié de ton confrère bole? Mais que vous arrivera-t-il ? Ce qui
comme j'avais eu pitié de loi? Qu'on mette arriva à ce mauvais serviteur,

ce cruel serviteur entre les mains dcfi boni- Ce maître qui venait de lui i émettre dix
teaWîX, jusqu'à ce qu'il m'ait payé tout ce nulle talents révoqua la grâce qu'il lui avait

lu'il me doit. Mais qu'est-ce que Jésus- l'aile, première circonstance. Dieu qui venait

Christ conclut de celle parabole, et à quoi de vous pardonner vos péchés, vous trai'cra

l'jqipliquc-î-il ? C r> voici : Sic et Pater meus de môme, sic fnciet. L'aversion (pie vous
càlesH's ftuiii vobis; c'est ainsi, sic, c'est avez de pardonner à votre ennemi et la ré-

aiir<i que mon Père céleste vous fera, si solution que vous prenez (Je vous en venger
vous ne remettez à vos frères., du fond du est un grand péché qui fera revenir tous les

cœur, ce qu'ils vous doivent : Si non terni- autres, qui anéantira tout le fruit de vos

ttritis unusquisffue f'ratri sua de çordibus confessions et de vos communions passées;
vstris. qui obligera Dieu de vous dire : Paye-moi

Il y a plusieurs importantes réflexions à ce que tu me dois,

fore sur cette parabole, et Jésus-Christ n'a Ce maître qui venait de traiter ce servi-

; t'is toutes ces circonstances (pie pour vous leur avec tant de générosité, en loi accor-

faire voir, mes frèrçs, mot pour moi, action dont an delà de ce qu'il lut demandait, le

•,[>;]!• aclio.11, dureté DQUT dut'"lé, ce (pie mil entre les mai US fies bourreau \, serrueki.
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circonstance. Dieu qui venait de vous faire

une rémission prompte, pleine et entière,

vous traitera de même, sic faclet; venez,
démon, venez, exécuteurs de ma justice,

saisissez-vous de ce barbare, et entrainez-le
avec vous dans les enfers.

Cnmprenez-vous bien à présent dans
quelle erreur vous êtes, lorsque vous vous
ci oyez dispensés d'aimer vos ennemis, ou
que vous vous flattez de recevoir de Dieu la

i émission de vos péchés, à cause que vous
faites quelques bonnes actions qui, à volio
sens, peuvent vous procurer celte grâce? Il

n'y a point de milieu entre ces deux choses,
haïr son ennemi et être damné, refuser de
pardonner à son ennemi et être précipité
dans les enfers. Pour moi je n'y en trouve
point, les saints Pères n'y en ont jamais
trouvé, le Saint-Esprit n'y en a jamais
trouvé. Ne voulez-vous pas pardonner les

injures que vous avez reçues ? Dieu ne vous
pardonnera pas vos péchas. Voulez-vous
vous venger et prendre votre frère à la

gor-i;e? Dieu vous traitera de même, sic

faciet. Vous lui montiez le chemin, il le

j ni via, et il fera contre v >us, par un effet

de sa justice, ce que vous avez fait contre
votre prochain par uu effet de votre dureté,
sic faciet.

Ne pas croire ces vérité-:, c'est renoncer
à sa foi ; mais faire le contraire de ce que
ces vérités enseignent, c'est se moquer de
su foi. Je suis damné, si je ne pardonne à

mon ennemi, je le sais, et je ne veux pas
lui pardonner; c'est me moquer de ma
créance, c'est me moquer de Dieu, c'est lui

dire : Je me soucie peu de votre paradis et

ûu votie enfer, Dieu me promet la rémission
de mes péchés si je remets a mon ennemi
le tort qu'il m'a fait; je ne veux pas le lui

remettre, je ne veux pas par conséquent
Celte rémission de mes péchés.

Dieu, tout Dieu qu'il est, tout indépen-
dant qu'il est de moi, a cependant assez de
bonté pour me rendre en quelque manière
maître de ses grâces, et me permeitre de
m'en appliquer les fruits. Il laisse en quel-
que manière h ma disposition !e pouvoir de
signer mon arrêt d'atisolution. il me dit :

Ecris tout ce que tu voudras, j'y souscrirai,

pardonne, je pardonnerai, dimittitc, et di-

mitltmini (Luc, VI). Il n'est pas pour cet

effet nécessaire que j'endosse le cilice, que
je me couvre de cendres, que je me morlitie

par des jeûnes continuels, que je donne
tout mon bien aux pauvres. Si je le faisais»

je ferais bien , et j'ajouterais à une aussi
bonne action qu'est celle de pardonner à
mes ennemis, plusieurs autres qui lui

seraient très-agréables, mais il se contente
de me dire: Hemels ce qu'on a fait contre loi,

et je te remettrai ce que lu as fait contre
nmi. Ad impetrandam nostris scclcribus

veniam,non opus est pecunia, non o/nis est

in longinqua peregrinari, non perieufa, non
labores loterare, sola suffieil bonœ voluntatis
iutdjritas (Curysost., hom. in Epist. ad
Pinïemon.). Ne suis-jedonc pas bien misé-
Vub'e et bien endurci, de ne pas pie vire un
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parti qui m'est si avantageux, et de ne pas
acheter à si peu de frais mon pardon? J'espère
qu'il nie fera miséricorde si je lafiis, et je suis

sûr qne si je ne la fais pas, il ne me !a fera

pas non plus, quand je passerais les nuits et

les jours en prières, quand je vendrais tout

mon bien pour le donner aux pauvres,
quand je me condamnerais à nue longue et

austère pénitence, quand je souffrirais même
le martyre; pourquoi ? Parce que la récon-
ciliation avec ['.tes ennemis est une condi-
tion absolument nécessaire à mon pardon,
parce que c'est là la clause qu'il y a mise
lui-même, parce qu'il est fidèle à sa parole

et qu'il ne veut pas se dédire, parce qu'il

a juré en une infinité d'endroits qu'il me
traitera comme j'aurai traité mon prochain.

Deux rois des Madianilcs ayant fait

mourir quelques juifs qui leur demandaient
quartier, (iédéon les prit enfin eux-mêmes,
et les ayant fait venir, leur dit : Quels
étaient les hommes que vous avez tués sur
leThnbor? Celaient des gens faits comme
vous, lui répondirent-ils : Similes lui; et

l'un d'eux paraissait comme s'il eût été fils

de roi. Vous avez raison, c'étaient mes
fières, leur dit Gédéon, Fratres met crant.

Je vous jure, par le Seigneur, que si vous
leur aviez fait quartier, je ne vous ferais

pas mourir; mais puisque vous avez été si

cruels à leur égard, vous mourrez sans res-

source, et effectivement s'élant 1 vé il les

tua : Quales faerunt viri quos occidisti in

Thabor? Similes lui, respondent illi, et unus
ex eis quasi ftlius régis. Fratres mei crant.

Vivil Dominus, si servasselis cos, non vos
octiderem, et surgens inlerfccil eos (Ju-
dic, VIII).

Représenlez-vous en la personne de Gé-
déon celle de Jésus-Christ; ce sont ses

frères , ce sont des enfants de rois que vous
avez maltraités. Si vous aviez eu pour eux
quelque miséricorde, il en aurait eu pour
vous ; on vous l'avait dit tant de fois ; mais
vous vous êtes moqués d'une loi si sain le, vous
avez préféré vos intérêts et vos [tassions à

ses commandements, vous avez fait à votre

prochain lout le mal que vous avez pu lui

faire; ce Dieu, plus terrible queGédéon, s'en

vengera; il vous l'avait bien promis : Sic

faciet Pater meus cœlestis : C'est ainsi que
mon Père céleste vous' traitera : Sinon renn-.

serilis unusquisque fratri suo de cordibu's

vestris, si vous ne remettez à votre hère les

fautes qu'il aura commises contre vous, et

si vous ne les lui remettez, non pas exté-

rieurement, par politique, pardissimuUiliiM!*,

par grimace, mais intérieurement, véritable-

ment, sincèrement et du fond du cœur, de

cordibus vestris. Expliquons bien ces trois,

petites paroles, et découvrons une seconde

erreur (pie j'ai appelée une erreur du cœur».

par laquelle souvent on se flatte de s'acquit-

ter du précepte de l'amour des ennemis.,

quand même en Le xiole.

SKCO.ND- POINT.

Les brutaux, les politiques, les prétendu*

dévots et les vrai" chréueus ont des senti-
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monts bien différents sur le précepte do
l'amour dos ennemis. Les brutaux disent
qu'il faut se venger et ne rien pardonner;
les politiques, qu'il est quelquefois avanta-
geux de différer ou de dissimuler sa ven-
geance ; les prétendus dévots, qu'il faut de-
meurer indifférent au sujet de leur haine
et de leur amour, ni leur faire du bien, ni

leur faire du mal ; les vrais chrétiens, qu'il

faut les aimer, prier pour eux, et dans de
certaines occasions leur faire du bien.

Chez les brutaux, c'est emportement et

fureur; chez les politiques, c'est dissimula-
lion et fourberie ; chez les prétendus dévots,
c'est indifférence et froideur; chez les vrais

chrétiens, c'est charité et patience. Les bru-
taux ont leurs passions pour conseil ; les

politiques, leur intérêt pour règle; les pré-
tendus dévots , eur amour-propre pour
guide; les vrais chrétiens, l'Evangile, et

l'exemple de Jésus-Christ pour maxime.
Mais ce que je trouve ici d'étrange, est

qu'il y a peu de vrais chrétiens, et que
parmi ceux mêmes qui semblent ne pas agir
par passion, et avoir quelques égards pour
l'Evangile , il y en a très-peu qui ne suivent
les maximes des politiques, ou qui no
s'abandonnent aux égarements des faux
dévots.

C'est la une illusion qui ne regarde pas
tant l'esprit que le cœur. On est souvent
convaincu de l'obligation que l'on a d'aimer
ses ennemis. On sait qu'on sera traité de
Dieu comme l'on aura traité ceux qu'on
fiait : Sic faciet Pater meus cœleslis. On est

convaincu que lo vrai moyen d'obtenir le

pardon de ses péchés est de pardonner a

son prochain les injures qu'on en a reçues.
Plusieurs personnes sont persuadées de ces
maximes, et par conséquent il ne s'agit pas
tant d'éclairer leur esprit que de toucher
leur cœur, et leur montrer que, croyant ce
qu'ils croient, ils ne vivent pas cependant à

l'égard de leurs ennemis comme ils sont
obligés de vivre. Ils se flattent mal h propos
d'observer un commandement pour lequel
iis paraissent avoir quelque considération, et

l'on peut dire d'eux avec le prophète que
c'est leur cœur qui s'est malheureusement
aveuglé et obscurci : Obscuratum est insipiens

cor corum. Comme c'est là lo péché d'une
infinité de gens, et de' ceux mêmes qui se

croient véritablement touchés du désir de
b'ur salut, il est important de les désabuser
< l de leur faire connaître en combien de
manières le démon et leur cœur les trom-
pent, en ne leur proposant qu'un fantôme
d'amour, et étouffant sur cet article les re-

mords de leur conscience.
Je ne hais pas mes ennemis, mais je ne

saurais oublier lo tort qu'ils m'ont fait :

première illusion. J'oublie autant que je

puis le tort qu'ils m'ont fait, mais je ne
saurais les voir de bon cœur : seconde illu-

s o i. Je veux bien les voir, mais pourvu
qu'ils me fassent les soumissions et les sa-

tisfactions nécessaires : troisième illusion.

S'ils me font ces soumissions, ce seront ^c^

soumissions feintes et intéressées; je les

payerai de la même monnaie, et j'agirai a

leur égard avec la môme dissimulation qu'ils

ont pour moi : quatrième illusion. Si j'agis

sans dissimulation à leur égard, qu'ils se tien-

nent comme ils sont, je ne leur ferai ni bien
ni mal : cinquième et dernière illusion. Je
prévois bien (pie je no pourrai vous parler
de tous ces égarements du cœur humain ;

j'aime mieux traiter les choses à fond, et

remettre au discours suivant ce qui me res-
tera à vous dire, que do passer légèrement
sur une matière de cette importance.

Je dis que no vouloir pas oublier le tort

qu'on a reçu de son ennemi, aimer à parler
ou à entendre parler des persécutions ou
des médisances qu'on en a soull'ertes, les

rappeler volontiers dans sa mémoire, s'en

faire une idée vive et présente dans laquelle

ou so plaît, c'est no pas aimer son ennemi,
c'est se mettre hors d'état de se réconcilier

véritablement avec lui et de lui pardonner
de bon cœur.
Vous le savez si bien, Messieurs, que

lorsque vous avez offensé une personne
pour qui vous avez de la considération, vous
la priez avant toute chose de ne se plus

souvenir de ce qui s'est passé, parce que
vous êtes persuadés que tant qu'il en con-
servera la mémoire , ces idées toujours
récentes exciteront sa colère, ou laisse-

ront dans son cœur un levain, et, comme
dit saint Augustin, une fermentation d'ini-

mitié.

Vous le savez si bien, que lorsque vous
priez Dieu de vous pardonner vos péchés etde
vous réconcilier avec lui , l'une des grandes
giàcos que vous lui demandez est celle-ci :

Ne memineris, Domine, iniquilatum noslra-

rum antiquarum ( Psal. LXXVIll ). Seigneur
ne vous souvenez pas de nos péchés, regar-

dez-les comme des [léchés anciens, comme
des péchés que la longueur du temps vous-

a fait oublier, quoique tous les temps vous
soient présents.

C'est pourquoi le même Prophète qui fai-

sait celte prière a Dieu lui demandait deux
glaces : l'une de so souvenir do ce qu'il était,

et l'autre de ne se pas souvenir do ce que
nous étions; l'une do rappeler dans sa mé-
moire tous les ell'cls de sa bonté, l'autre

d'effacer de sa mémoire fous les effets do
notre malice. Reminiscere rniserationum tua-

rum, Domine, et misericordiarum luuruiu qu<B

a sœculo sunl ( Psal. XXIV). Seigneur, sou-

venez-vous de vos miséricordes et de tout

ce que votro bonté paternelle a fait pour
nous depuis que le monde est monde. De-

licta juventutis meœ, et ignorantias mens ne

memineris. Mais pour ce qui regarde les pé-

chés de ma jeunesse et ce que j'ai fait

conlre vous dans un ;\go d'ignorance et do

faiblesse, ne vous en souvenez jamais. Tan-
dis (pie vous vous représenterez les ell'ets

de votre miséricorde, et que vous vous re-

garderez vous-même, j'aurai tout sujet d'es-

pérer que vous m'accorderez lo pardon do

mes fautes; mais tandis que vous vous
souviendrez de mes égarements, rie mes
folies, de ma malice, do ma résistance à,.
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vos grâces, de mon impiété, vous vous séri-

erez toujours portée la vengeance.

Il semble môme que Dieu ne se sert pas

d'autres expressions que de celle-là. Car

quand il parfede la réconciliation et du pardon
qu'il nous accorde, il dit qu'il a oublié nos
péchés, qu'il les a nus derrière son dos,

qu'il les a jetés dans le fond do la mer
comme une masse de plomb, pour ne les

plus voir; au lieu que, quand il est résolu

de se veng'T de nos désordres, il dit qu'il

s'en souvient, qu'il les a toujours présents,
et qu'il satisfera sa justice. Profonde pecca-
v runt, rccordabitnr Dcus iniquitalis corum,
et visitabit peceata eorum (Osée, Vil).

Or, comme l'amour que vous èles obligés

d'avoir pour vos ennemis doit se régler sur
celui que D eu a pour vous, et comme il dit

qu'il vous traitera do même (pic vous les

aurez traités, il est aisé de conclure : 1° que
ce que vous devez faire pour venir à une
réconciliation véritable, est d'effacer, autant

(lue vous pourrez de votre mémoire, le su-
jet de vos ressentiments ;

2° que tandis que
vous aimerez à entendre parler, ou à par-
ler vous-même des injures que vous avez
reçues de votre frère, il sera presque impos-
sible que vous l'aimiez. Celte mémoire tou-
jours présente allumera votre colère et

échauffera votre bile; ce seront autant de
semences et d'aiguillons d'inimitié; autant
de charbons cachés sous la cendre, ou,
comme dit saint Ephrem, autant de tisons,

qui fumant encore produiront d'horribles
incendies.

Voulez-vous, Messieurs, faire de votre
côté, avec le secours de la grâce, ce que vous
pourrez pour aimer véritablement vos en-
nemis? Imitez l'admirable conduite de Jo-
seph. Quoiqu'il eût, selon le monde, sujet
de se souvenir de la cruauté de ses frères,

qui l'avaient jeté dans une citerne et vendu
à des marchands ismaélites; quoique tous
les maux qu'il endurait dans le service
de Putiphar, et dans la prison où il avait
<>té mis par l'injuste accusation de son in-

fâme maîtresse, dussent lui renouveler l'i-

dée de la dureté et do la malignité des uns
et des autres, cependant il parut s'en sou-
venir si peu, (pie lorsqu'il pria un ollicierde
Pharaon de se souvenir de lui quand il se-
rait en liberté, il se contenta de lui dire :

Furlo suvlatwt sum de terra Hebreeorum, et

hic innocens in lacum missus sum (Gènes , XL).
Je suis Hébreu de nation, j'ai été furtive-
ment enlevé de mon pays, et quoique
je sois innocent, on m'a 'jeté dans celte
prison.

Tout autre que lui eût dit : J'ai des frères
dénaturés el cruels qui m'ont vendu, quelque
prière que je leur fisse, quelques larmes que
jo versasse, quel |ues bons services que je
leur aie rendus, rus barbares ont voulu me
tuer,, et (ouïe la compassion qu'ils ont eue
pour moi a été de me mettre eu servitude.
Tout autre que lui eût déclamé contre son
impudique maîtresse et eût dit les choses
t l'es qu'elles étaient ; mais comme il avait
IVune bien f itc et qu'il ne voulait haïr per-

sonne, il effaça toujours le plus qu'il put de
sa mémoire les horribles persécutions qu'on
lui avait suscitées, et il ne parla pas plus de
ses frères, ni delà femme de Putiphar, que
si les uns et les autres n'avaient jamais été.

Faites-en de môme , vous vous trouverez
foil disposés a aimer véritablement vos en-
nemis; au lieu que tandis que vous vous
plairez à vous souvenir du tort qu'ils vous
auront fail, ou à en parler, vous rouvrirez
vos plaies, et ne pourrez recevoir une guéri-

son parfaite.

Eh bien ! me dites-vous, je ferai ce que jo

pourrai pour effacer de ma mémoire et éloi-

gner de ma pensée les injures que j'ai reçues
de mon ennemi; mais je ne saurais le voir:

je ne le hais pas, mais sa présence m'est

insupportable. Sa présence vous est insup-
portable et vous dites que yous ne le baissez

fias 1 C'est la votre illusion, el vivant dans
la résolution de ne le pas voir, vous ne sa-

tisfaites pas au précepte que Jésus-Christ
vous impose.
Eh quoi! toute votre famille, tout le voi-

sinage, toute la ville sait que vous êtes en
différend avec lui; et celte même famille, ci;

même voisinage, cette même ville sait «pie

vous ne voulez jamais vous trouver dans les

compagnies où il est; (pie lorsque vous l'ap-

percevez de loin, vous vous relirez; que
vous fuyez toutes les occasions de lui par-

ler. Non, non, vous ne l'aimez pas, ut le

scandale que cause l'aversion que vous avez
de le voir est seul capable de vous rendre
criminel devant I>icu, quand même dans le

fond vous n'auriez contre lui auc-una ini-

mitié. Si itaest, nondum quod Christus nvm-
davit impletur : Si cela est ainsi, dit saint

Chrysoslome, vous n'avez pas encore ac-
compli le précepte de la dilection des enne-
mis.

D'ailleurs (et c'est une autre raison de ce

même Père) si vous vous empêchez de le

voir, c'est une marque que la plaie n'est

pas encore bien fermée, cl qu'elle saigne
encore. Je suppose que vous ne lui faites

point de mal, mais la répugnance (pie vous
avez à le rencontrer et à lui parler montre
que vous n'êtes pas encore bien guéri : l'ab-

cès qui est dans votre cœur n'est pas encore
crevé, et tôt ou tard, de celle froideur vous
passerez à la haine : Si tantummodo non lœ-

dis eum qui te lœsil , avertas te lumen ab eo

nec libenler eutn videas, manet sinedubio mi-
nus in peclore, et dolor augescit in corde

(CiiHvsosT De compunctione cordis, lib. I).

Celui qui hait son frère est dans les ténè-

bres, dit saint Jean, il marche dans les té-

nèbres, et ne sait où il va .Qui odil fralrem
suum in tenebris est et in tenebris ambulat, <t

nescit qtio eut. Oui, dans les ténèbres; il

croit quelquefois ne le pas bar, el il le hait ;

oui dans les ténèbres, il s'imagine qu'il n'a

aucune aversion pour lui, el l'une des grai -

des marques de son aversion esl qu'il ne

peut souffrir sa présence. Oui, dans les ténè-

bres, il ne sait où il va, parce que ces té-

nèbres dont il est environné ont aveuglé

son d,\,c:Oi(i'i tcne'>rce obteuravei unt aninuiin
.
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r/iif. Voilà des ténèbres bien multipliées, et

bien souvent répétées. Ténèbres dans les-

quelles il est, ténèbres dans lesquelles il

marche, ténèbres dont il est aveu lé, ténè-
bres enfin qui le conduiront, s'il n'y preri I

garde, à d'autres ténèbres qui sont celles de
J'enf-r.

Ap renez delà (car il faut finir, et jY.'pèro

d'achever dans le premier sermon di- diman-
che prochain ce «pie j'avais médité pour
celui-ci ), apprenez de là l'indispensable obli-

gation tpie vous avez d'aimer vos ennemis,
el d'avo ;

r pour eux un amour véritable et sin-

cère ; apprenez de là qu'en vain vous vous
Ailleriez d'être sauvés, si vous n'aimiez vos
ennemis; et que cependant vous ne les ai-

mez pas véritablement, quand vous ne vou-
lez ni les voir, ni oublier les injures qu'ils

vous ont faites.

Vous vivez à présont sur cet article dans
de très pernicieuses erreurs que j'ai taché
de vous ôter; mais le voile et le charme qui
vous cachent la vérité seront rompus a l'heure
de votre mori. Vous verrez pour lors ce que
vous ne voulez pas voir aujourd'hui, la né-
cessité de la dileclion des ennemis, et les

différents péchés que vous aurez commis
dans l'infraction de ce précepte. Vous verrez
pour lors que vous serez traités de la môme
manière que vous au ez traité votre prochain :

Sic faciet Paler meus cœlestis ; que vous re-

ceviez miséricorde, si vous la lui avez faite,

et de terribles vengeances, si vous vous eu
êtes vengés.
Oh ! que vous aurez de consolation et de

joie à vo.re m ni, lorsqu'étant près de ren-
dre l'âme et ayant pardonné de bon cœur à

vos ennemis, vous pourrez dire à Dieu, avec
sain, Grégoire de Nysse (De orat. Dom.) : Sei-

gneur, je vais vous rendre compte de toutes
les actions de ma vie. Si je ne regardais que
mes péchés, je tomberais dans un abattement
moi tel et dans un cruel désespoir. Si je ne
regardais que la satisfaction que je vous ai

faite pour mes péchés, j'aurais lieu de tout

ciaindre ; car par quelles austérités ai-je ex-
pié tant de mauvaises pensées, tant de paro-
les déslicnuètes, tant d'actions criminelles?
ijuod ego feci, fac, imitare servum luum, Do-
mine, pauperem et egenum. Tu qui regnum
xiniversaruinrerum obliges. Dimisi ego débita,

ne tu guident exigas. Supplicem repelUrc vis-

ritus sum. ne tu supplicanlem submuveas, ci

repeJas , lœtum et uiacrem dimisi meum de-

bitorem, talis item tuus fiai, ne tuum debito-

rem meo débitons tristiorcin redâas, etc.

Mais quand je me représente (pie vous
êtes tidèie dans vi>s paroles, et (pie vous ne
pouvez fias vous renoncer; quand je me re-

présente que vous avez dit que de la mémo
manière que j'aurai traité mon prochain, je
serai traité moi-même; quand je mu repré-
sente que vous avez voulu que je vous de*
mandasse le pardon de mes péchés, par celte

laison que j'ai pardonné à ceux qui m'a-
vaient offensé; je me console, Seigneur,
et, quelque redoutables que soient vos juge-
nients, j'espère tout de voire infinie miséri-

corde, Fa'les ce que j'ai l'a I, puisque; j'ai

fait ce que vous avez voulu; j'ai remis des
péchés dont je pouvais me venger, re-

mettez-moi les miens dont vous avez droit

de vous venger vous-même. J'ai oublié ce
qu'on a fait contre moi, oubliez ce que j'ai

fait contre vous. J'ai bien voulu voir mon
ennemi, ayez la bonté de me regarder en
pitié, ici-bas par voire grâce, là-liaut par la

communication de votre gloire. Amen.

SERMON XCV1II.

POUR LE VINGT-DEUXIÈME DIMANCHE D'aPRÈ»
LA PENTECOTE.

Sur l'hypocrisie, et les fréquentes illusions

dans l'amour des ennemis.

Qui! me lenlaUs, hypoçrlise? Redite tins suniCse-
saris Cjesuri, cl quœ suni Doi Deo (31ut.li., X\\l).

Hypocrites, pourquoi nie tenlez-voust.... Reniiez à C>-
sar ce qui est à César, el à Dieu te qui appuriieui à
Dieu,

Je continue, Messieurs, sans (pailler néan-
moins l'évangile de ce jour, le. vaste et im-
portant sujet dont je vous entretins la der-
nière fois. Je vous montrai deux choses à
l'égard de l'obligation que vous avez d'aimer
vos ennemis : la nécessité de ce précepte,
et les transgressions de ce précepte. La
nécessité de ce précepte, il faut aimer ceux
qui vous haïssent, Dieu vous l'ordonne, sa

volonté y est formelle, il n'y a fias à dispu-
ter, il le veut, quelque difficulté que vous y
trouviez, il vous engage à ce devoir. Il a
aitache à cet amour la qualité de ses enfants»
et le pardon qu'il vous promet de vos
pé.hés ; sans cela vous serez traités de la

même manière que le fut ce serviteur impi-
toyable qui prit à la gorge son confrère, et

qui le I raina en prison sans lui vouloir re-

mettre la dette qui venait de lui être remise.
Voilà ce que je vous dis, et les raisons que
j'apportai, pour ôter de l'esprit de la plupart
des chrétiens celle erreur par laquelle

ils croient n'être pas obligés d'aimer leurs
ennemis.

Mais comme souvent leur cœur est encore
plus aveuglé en ce point (pie leur esprit, et

que lorsqu'ils croient s'être acquittés de ce

précepte, ils tombent dans de secrètes et

pernicieuses infractions, j'essayai de les

détromper, en leur faisant connaître deux
choses. La première, que rappeller dans sa

mémoire les injures qu'on a reçues de ses

ennemis, et ne vouloir pas faire ce que l'on

peut pour les oublier, c'est ouvrir ses plaies

el se mettre hors d'élat de les aimer. La
seconde, que fuir leurs rencontres, et éviter

toutes les occasions de les voir, c'est une
marque qu'on ne les aime pas comme Dieu
veut qu'on les aime. Voilà ce que j'ajoutai

pour désabuser Unit de gens, dont les uns
(lisent: Je ne hais pas celte personne, mais

je ne saurais oublier le lorl qu'elle m'a l'ait:

et les autres : J'oublie le tort qu'elle U'i'-a

fait, mais je ne saurais la voir de bon
CJBUF.

Il me restait, lorsque je fus obligé de finir,

à vous faire voir trois autres illusions, qui

ne sont ni moins dangereuses ni moins
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communes dans lo christianisme. La pre-

mière est celie de ceux qui disent: Je yeux

bien voir mes ennemis: mais c'est à condition

qu'ils me feront les soumissions et les sa-

tisfactions nécessaires. La seconde est celle

de ceux qui disent: Quand ils me feraient

ces soumissions, ce sont des hypocrites qui

n'ont que des soumissions feintes et inté-

ressées, j'aurai à leur égard la môme dissi-

mulation et 'a même hypocrisie. La troi-

sième enfin, est celle de ceux qui ajoutent:

Si j'agis sans dissimulation à leur égard,

qu'ils demeurent comme ils sont; et moi

comme je suis, je ne leur ferai ni bien

ni mal.
Comme celte matière est de la dernière

importance, et qu'une infinité de gens croient

satisfaire au précepte de l'amour des enne-

mis quand ils sont dans ces sentiments, il

est nécessaire que je les désabuse, et que

je leur représente (pie c'est h eux en pari -

culier que Jésus-Christ parle quand il d t

aux pharisiens qui venaient lui montrer une

pièce de monnaie iQuid me tenlatjs, hypo-

critœ? Hypocrites, pourquoi me tentez-

vous? Vous me demandez s'il faut payer

le tribut à César, s'il faut le lui i\ fuser:

Ileddile quœ mnt Çœsaris Cœsari, et qttœ

sunt Dei Deo ; r. n lez a César ce qui est à

César, et à Dieu ce qui est à Dieu.

DIVISION.

Vous me demandez ce qu'il faut faire pour

aimer véritablement vos ennemis, et jo vous

réponds : Rendez à votre prochain ce qui

lui *st dû, et à Dieu ce qui lui appartient;

si vous ne le faites pas, vous êtes des

hypocrites ; et portant le nom et les appa-
rences tl'un chrétien, vous n'en avez ni le

cœur ni le caractère. Ne vouloir voir ceux
contre lesquels vous avez du ressentiment,

qu'après les soumissions et les satisfactions

qu'ils vous auront rendues ; n'avoir avec

eux que des liaisons apparentes, et des ré-

conciliations feintes; ne rien faire dans
l'occasion pour leur faire connaître que

vous n'avez contre eux aucune aigreur, c'est

ne les [tas aimer, et vous tromper vous-
niômes; comme j'espère Vous le frire voir

dans les trois parties de ce discours.

PREMIER POINT.

La première illusion que j'ai entrepris de

combattre est celle de tant île chrétiens qui

disent : Je veux bien pardonner a mon
ennemi; je veux bien le voir, mais c'est à

condition qu'il me fera les soumissions et

les satisfactions que je dem».. .Cs II n'y a

rien que le monde trouve plus raisonnable,

ni de meilleur sens que cette réponse. J'ai

été choqué et outragé, je veux qu'on me
satisfasse; est-ce à moi a faire les premières
démarches et adonnera celai qui me hait

les premières marques de ma réconciliation

et de mon pardon? qu'il me fasse toutes les

réparations qui me sont dues, et je lui par-

donnerai de bon coeur.

Pour ne rien dire d'outré dans celle ma-
tière, j'avoue 1" qu'on est quelquefois obligé

nnï

de demai.der satisfaction d'une injure con-
sidérable qu'on aura reçue, < l qu'il y a pour
cet effet des voies judiciaires qui sont
permises. On n'est par toujours obligé d)
s:- justiiier, comme Susanne, par son s:l m e,

et de lés'rverà Dieu la ven cane .! d'une
injure qu'on aura essuyée. Il y avait dans
l'Ancien Testament des moyens d justifi-

cation (pie Dieu avait établis, et quelquefois

quand l'innocence d'une personne ne
|
011-

vait être connue par des voies o diuaiies, d

en faisait naître d'exliaordiuaiies, soit
|
our

la confusion des coupables, soit
|
our l'ab-

solution des innocents. J'avoue 2° que, par

rapport à de cei laines personnes considé-
rables qui ont reçu une injure atroce, il n'y

a point d'obligation de prévenir son ennemi ;

ce serait peut-être avilir par là la dignité du
caractère que l'on porte, donnant sujet par

sa facilité a des esprits mal fai s de lier th.1

cruels

ou, par

avantages de l'humilité u oU'i'ui ;

de certaines raisons de famille,

laisser une lûche d'infamie dans sa mai-
son.

Mais, h cela près, je soutiens qu'en mille

autres occasions, avoir ces sentiments de
ne voir son ennemi et de ne lu pardonner
qu'après les soumissions et les satisfactions

qu'on en a reçues, ce n'est pas s'acquitter

du précepte de l'amour qu'on lui doit, et

que rien n'est plus pernicieux pour le salut

que cette ré
(
onse : Qu'il me satisfasse, je lo

verrai, et je lui pardonnerai.
Ln effet, il est certain que, soit que votre

ennemi répare le tort qu'il vous a fait, soit

qu'il ne le répare pas, voiisèlesobligésue l'a i-

inerelde lui pardonnerdu fond du cœur. Quel-
ques raisons peuvent bien vous obliger de mé-
nager votre réputation au dehors, et d'avoir

dans le public qm Iques réserves; mais ces
réserves intérieures et ces pardons limités à
de certaines comblons sans lesquelles vous
les re .'useriez, vous sont absolument défen-
dus. Quand Jésus-Christ vous oblige d'aimer
votre ennemi, ce n'est pas un commande-
ment limité à de certaines clauses, hors des-
quelles il vous dispense de l'aimer. C'est un
commandement abolu, un commandement
indépendant do toute co dation, un com-
mandement pour l'exécution duquel il se

sert de toute son auloiité et de tout son pou-
voir, lùjo autan dico robis ; c'est moi qui
vous le dis, aimez vos ennemis, diligile ini-

micos vestros. Sont-cc des ennemis qui l'ont

été, et qui ne le sont plus? des eni émis qui
vous ont fait du mal, et qui ne vous en font

plus? des ennemis qui vous ont
(
erséeulés,

et qui ne vous persécutent plus? des enne-
mis enfin qui nous ont choqués autrefois,

mais qui ont témoigné par quel pies sig m s

extérieurs qu'ils sont mai ris de vous avo ; r

offensés? Rien moins (pie cela; ce sont des
ennemis qui actuellement vous haïssent :

Benefacile fus qui oderunt von; des ennemis
qui actuellement vous persécutent et vous
calomnient : Orale pro calumnianiibus , et

persequentibusvos. Si l'intérêt de votre bien

ou de votre honneur ne veut pas que vous

preniez les devants ppur vous réconcilier ex-



W.l ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY. i4S

lérieurement avec eux, en cherchant des

voies qui vous seraient nuisibles, je n'en dis

rien, quoique j'aie beaucoup do choses à

dire sur ce sujet; mais je soutiens que vous

êtes obligés en conscience de les aimer, et

de leur pardonner du fond du cœur; et que
leur refuser cet amour et ee pardon sous

prétexte de n'avoir pas été satisfaits, c'est

vous damner.
.le vous en ai déjà expliqué la raison, et

il est à propos [tour vous désabuser d'une er-

reur qui n'est que trop commune dans le

siècle, que je la melte dans tout son jour.

Je viens de vous dire que quand même vo-

ire ennemi ne vous ferait aucune satisfac-

tion, vous êtes obligés de l'aimer et de lui

pardonner, parce que c'est Dieu môme qui

l'ordonne de la sorte et qui vous en fa t un
commandement exprès. C'est pour cela que
Jésus-Christ l'appelle un commandement
nouveau ajouté à l'ancien, qui avait bien

d'autres réserves que celui qu'il vous fait.

Mandatum novum do vobis. C'est pour cela

qu'il l'appelle son commandement : Manda-
tum meum, commandement qu'il a pratiqué

lui-môme le premier pour vous en montrer
l'exemple; commandement à l'accomplisse-

ment duquel il a attaché de très-grandes ré-

compenses, telles que sont celles de jouir

de la qualité d'enfant de Dieu, et d'en pos-

séder l'héritage.

Or s'il ne vous assujettissait à l'observan-

ce de ce commandement qu'après que vous

auriez reçu de votre ennemi les soumissions

et les satisfactions que vous en souhaitez,

dès là ce ne serait plus un commandement
difficile, un commandement nouveau, un
commandement qui fût sien, un comman-
dement dont l'accomplissement méritât de

si grandes récompenses. Développons bien

ceci :

1° Le commandement que Jésus-Christ

vous fait d'aimer et de pardonner à vos en-

nemis est un commandement qui, à son ju-

gement, est si difficile, que non-seulement

il se sert de toute son autorité pour vous y
assujettir, mais qu'il veut par là éprouver la

fidélité ou l'infidélité de votre cœur. Trois

sortes de vertus servent à Dieu, quoiqu'il

sache bien ce qui arrivera, à éprouver l'o-

béissance et la fidélité de l'homme, la péni-

tence pour le corps, la foi pour l'esprit, l'a-

mour des ennemis pour le cœur. Ton corps

qui n'aime que la sensualité et le plaisir ne

voudrait ni mortification, ni pénitence ; mais

si lu veux le sauver, il faut que tu réduises

en servitude cette chair délicate; première

épreuve. Ton esprit ne voudrait croire que
ce qui le paraît conforme à la raison et au

bon sens; maisDieu, qui a dessein de le sau-

ver par la folie de la croix, veut que lu cap-

tives ton entendement, que lu croies ce qui

te paraît impossible et incroyable; seconde

épreuve. Ton cœur ne voudrait aimer que
ce qui est aimable, que ce qui te paraît di-

gne de ton attachement et de ton amitié; et

Dieu, qui veut te conduire par la voie étroite

de l'Evangile, te commande d'aimer ce qui,

à ton sens, est digue de ton aversion et de

ta haine; Iroisième épreuve. La péiuience
esl la croix de ton corps, la foi celle de lh
esprit, l'amour des ennemis celle de ton
coeur. Cependant quelle croix serait-ce pour
toi si lu n'aimais et si tu ne pardonnais à

tes ennemis qu'après qu'ils t'auraient de-
mandé pardon, qu'après qu'ils l'auraient prié
cl fait prier de leur pardonner, qu'après
qu'ils se seraient jetés à tes pieds el humi-
liés sous toi en mille manières? Au conlr. li-

re, ne tirerai s- lu pais avantage de leurs sou-
missions, et souvent n'es-lu pas plushonoié
de leur voir rechercher ton amitié que de
l'avoir toujours conservée? Dés.dmse- toi

donc, mon cher frère, de celle pernicieuse
erreur, que lu peux conserver contre eux
quelque inimitié, jusqu'à ce qu'ils l'aient

salisfait; que lu peux fuir leur compagnie,
et leur faire connaître l'aversion que tu as
de les voir, jusqu'à ce qu'ils t'aient rendu
justice.

2" Le commandement que Jésus-Christ
nous fait d'aimer nos ennemis et de leur
pardonner est un commandement qu'il ap-
pelle nouveau et qu'il a fait lui-même : Man-
datum novum, mandatum meum. Or, s'il sup-
posait une satisfaction précédente de nos
ennemis, ce ne serait, û mon Dieu, ni un
commandement nouveau, ni un commande-
ment que vous eussiez fait le premier. C'est

une loi que la nature nous fait, que J'hu-

manilé nous prescrit, el à laquelle les

païens, qui ne vous ont jamais connu, se

sont volontairement assujettis. Il faut donc
que votre commandement, pour avoir celle

grâce de la nouveauté, ait quelques circon-

."tmees particulières qui n'ont jamais été

dans les autres; et cette circonstance parti-

culière est d'aimer ceux qui nous haïssent,

qui bien loin de chercher les moyens de ré-

parer les injures qu'Us nous ont faites, s'o-

piniàlrent à nous calomnier et à nous per-
sécuter.

3° C'est un commandement dont ceux qui
l'accomplissent sont si avantageusement ré-

compensés
,

qu'ils portent par préférence
aux autres, la qualité d'enfants de Dieu. Ai-
mez vos ennemis, dit Jésus-Christ, faites

du bien à ceux qui vous haïssent, priez [tour

ceux qui vous calomnient et qui vous per-
sécutent; mais quel avantage leur promet-
il ? le voici : Ut sitis filii Patris vestri qui in

cœlis est, afin que vous soyez les enfants de
votiePère, qui est dans les cieux. Car de là

je tire deux conséquences : la première, que
quoique vous soyez tous, par la grâce du
baptême, enfants de Dieu, quoique vous en-
triez dans sa famille, et que vous deven ez
par adoption ce que Jésus-Christ est par
nature, cependant cette filiation, qui \ous
esl commune avec tous les chrétiens, ne
vous sera d'aucun avantage, si vous ne h»

soutenez par l'amour que vous aurez, pour
vos ennemis. Aimez-les, dit Jésus-Christ,

afin que vous soyez les enfants de votre
Père céleste; vous ne le seriez donc pas si

vous ne les aimiez, conslut do là saint Chrv-
sostome. La seconde, (pie Dieu a bien voulu
vous honorer de celte qualité pour vous
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engager pins efficacement à un do voir au-

quel vous avez naturellement de la répu-

gnance. Vous êtes les enfants de Dieu quand

vous êtes animés de; son esprit, et que vous

vous conformez à ses inclinations : car par

quelle autre voie pourriez-vous l'être? Ce
n'est pas par votre nature, vous voyez que

la chose est impossible. Ce n'esl pas parce que
vous avez une même puissance. Quand vous

réuniriez eu .vous seuls toute l'autorité des

rois et des conquérants de la terre; quand
vous porteriez dans les extrémités les plus

reculées de l'univers la terreur de votre

nom, faillies et misérables créatures, vous

dirais-je avec le Saint-Ksprit chez Job, avez- qu'étant naturellement hypocrites et foui

cette seconde illusion qu'il faut que je com-
batte.

SECOND POINT.

J'y découvre d'abord deux grands maux,
dont l'un est déjuger mal de son prochain;
el l'autre est de vouloir se régler sur sa con-
duite. Vous dites que ce n'est que par poli-

tique et par dissimulation que votre ennemi
veut se réconcilier avec vous : où est la

preuve certaine que vous en avcz?quel droit

avez-vous de le juger et d'entrer dans le

fond de son cœur? C'est sans doute que vous
en jugez par rapport à vous-mêmes, et

vous le bras aussi roide et aussi étendu (pie

celui de Dieu? votre voix est-elle aussi forte

el fait-elle autant de fracas que celle de son

tonnerre ? Nunquid habes brachium sieut Deus

et voce simili tonas ?

Ce n'esl pas non pins parce que vous avez

bes, vous prenez les autres pour des hypo-
crites et des fourbes.

O mon Dieu, ô mon Dieu, vous le savez;
O mon Dieu, ù mon Dieu, nous ne l'éprou-

vons que trop, que ce n'est qu'hypocrisie et

dissimulation dans la plupart des réconcilia-

tions que l'on fait! On diffère à faire éclater
la même sagesse, la même immensité, la son ressentiment, 'on attend le temps propre
môme providence que Dieu

;
reste donc que pour se venger,'on dissimule son inimitié et

ce soil par un endroit ou il veut, bien lui-

même vous adopter et vous regarder comme
ses enfants; el cet cnd;oitesl la dilection

de vos ennemis. Or, est-il probable qu'il

eût voulu attacher une honorable qualité à

sa haine, on donne au dehors quelque mar-
que d'affection et do confiance; mais au de-

dans on est bourrelé par sa passion, déchiré
par son envie, et souvent on prend sujet de
venger la querelle de Dieu pour tirer raison

une chose qui ne vous coûterait rien, et à d'une injure qu'on aura reçue. Toute l'Ei r!

laquelle même vous vous sentiriez portés

en pardonnant à ceux qui recherchent votre

amitié, et qui témoignent être marris de
vous avoir offensés? Non, non, comme je

vais bientôt vous le dire; ce n'est pas ainsi

que Dieu vous aime; c'esl lorsque vous avez
les armes contre lui , c'est lorsque vous
l'offensez, que vous l'outragez, qu'il vous
chérit et qu'il vous fait du bien; par consé-
quent, pour être ses enfants, suivez le mê-
me exemple el conformez-vous ù son es-
prit.

C'est Dieu qui vous prévient, dit saint

Jean Chrysostome (hom.ïlS in Matthœum)

,

pourquoi ne préviendrez-vous pas votre en-

nemi? c'esl Dieu qui va au-devant de vous,

lure est pleine de ces fausses amitiés el de
ces réconciliations politiques.

Esaii cache la haine qu'il porte a son frère,

mais c'est qu'il attend que son père soil

mort. Oderat semper Esau Jacob pro bene-

diclione qua bencdixeral ei pater (Gènes. ,

XX Vil), Ësaiï haïssait toujours Jacob à cause
de la bénédiction que son père lui avait don-
née à son préjudice. Ce n'était [tas une colère

passagère; c'était une haine invétérée el en-
racinée dans le fond de son âme, oderat. Ce
n'est pas une simple colère dans les frères

el les sœurs d'une même famille, c'esl sou-
vent une opiniâtre inimitié, que l'habitude
ne fait qu'aigrir. On ne dit mol, non plus
qu'Esaù, maison attend; on feint d'être

quoique vous le haïssez, pourquoi n'iriez- bien ensemble, mais ce n'est qu'une pure
vous pas au-devant de votre ennemi, quoi- hypocrisie, et l'on dit on soi-même ce qui

qu'il vous haïsse? Il n'est pas venu me disait Esaù : Di,

chercher, dites-vous. S'il y était venu, vous
vous réconcilieriez donc avec lui? Il ne m'a
pas salué; s'il l'avait fait, vous le salueriez

donc? O la belle obligation que Dieu vous
aurait! ô le grand effort que vous feriez sur

ixit in corde suo : Venienl dies

lactus palris mei, et occidum Jacob fratrem
meum; viendra un temps où mon père mour-
ra, et pour lors, ne craignant pi us rien, je
ferai éclater ma vengeance. Ce frère m'a
ruiné, je le ruinerai; cette sœur m'a sup-

vous I N'est-ce pas à vous, dit saint Chry- planté, je la supplanterai ; ce parent el cet

soslome, à accourir le premier pour rece

voir plutôt la couronne et la récompense?
C'esl une occasion que Dieu vous offre pour
vous mettre au nombre de ses enfants, el

vous ne voulez pas en profiter. Vous blâmez
votre ennemi de ce qu'il ne vous rend au-
cune civilité; mais pourquoi faites- vous
vous-mêmes ce dont vous le blâmez? Eh
bien! j'agirai avec lui comme il agit à mon
égard: s'il me salue, je le saluerai; s'il re-

cherche mon amitié, je rechercherai la sien-

ne; mais comme souvent ce n'est que dis-

simulation et politique, je me comporterai
de même à son égard; c'esl, Messieurs

ennemi m'ont fait de mauvaises all'aires, je

cacherai mon ressentiment pendant quelque
temps, mais je suis résolu de m'en venger.
Jéhu a l'adresse de cacher peu tant quel-

que temps le ressentiment de ce que lui a

l'airAchab ; mais dès qu'il se voit élevé sur
le trône d'Israël, il envoie ses ordres partout
aux principaux habitants de Sam a rie. Du
moment que vous aurez reçu mes lettres,

faites ce que je vous commande. Vous avez
chez vous plusieurs enfants du roi Achat),

assemblez-vous, et choisissez celui que vous
jugerez le plus propre à succéderai! royaume
de bon père. On vil bien que Jéhu Dépariait
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pas solo 1 son cœur, c'est pourquoi on lui de la sincérité èl te la géuéros'té avec ia-
manda qu'on no voulait point reconnaître quelle il pardonnait à ses ennemis. Tout
d'autre roi que lui. Eh bien I si cela est, dit-il, autre que lui trouvant un ennemi à son
prenez tous les enfants d'Achab, tuez-les sans avantage lui eût ôté par sa mort toutes les
en réserver un seul, el faites m'en porter les occasions de lui nuire; cependant il demeUrq
lèies ; Statim ut acceperitis lilteras has , qui toujours dans le respect qu'il devait à son
habelis filios domini veslri,eligilemeliore.n, et prime, et ne voulut jamais le loucher. Ce
eumquivotis placuerilde filiis domini vestri, et qui fait faire a saint Chrysostome du solides
eu;;iponite super soliumpatrissui (IV lieg.,\). et dé icates réflexions. Quand je me repré-

11 lit la même chose à l'égard des piètres sente, dit ce Père, David accompagné de ses
de Baal, se servant d'un prétexte de religion gens, et Saiil seul dans une grotte", et que je
pour les faire mourir : Congregavit omne.m vois que David n'ose le toucher, je regarde
populum et dixit ad eos : Achab coluit Baal cette grotte comme une église, où il fait à
paruni, ego autem colam eum amplius (Ibid.), Dieu le plus grand de tous les sacrifices, non
il assembla tout le peuple, et lui dit : Achab en lui immolant des animaux , mais (ce qui
a rendu quelques hommages à Baal, mais lui est infiniment plus considérable) sapro-
pour moi je veux l'adorer mieux qu'il n'a pre colère. Laissant aller Saiil et marchant
fait. Faites venir tous ses prophètes et tous après lui, il a plus de gloire qu'il n'en eut
ses prêtres, sans en excepter un seul ; j'ai un apès qu'il eut tué Goliath et coupé sa tête.

sacrifice solennel à otl'rir à leur Dieu, je 11 n'a ici besoin ni de fronde, ni de pierre,
veux qu'ils y assistent tous. Ils y vinrent ni d'épée, il remporte sans armes la plus
m is Jéiiu avait mis quatre-vingts soldats belle de toutes les vxioires, en pardonnant
pour garder les portes du temple, avec ordre à son ennemi. Il ne revient pas en portant la

de faire main basse sur tous les prophètes tête d'un géant, mais eu arrêtant la plu
et les prêtres de Baal, à mesure qu'ils en violente de t nies les passions. Les fi'lcs et

sortiraient. Tant il est vrai que souvent ce les femm s juives ne crient pas : Saiil en a
n'est que dissimulation et hypocrisie dans tué mille, et David dix mi le; mais les anges,
les amitiés, et qu'on se sert môme d'un pré- fidèles témoins de la sincérité de sa réconci-
texte de religion pour se mieux venger. ballon, publient sa gloire dans le ciel : Spê-

II y a des gens de bien qui ont une solide lunca Ma ecclesia fuit in qua David sa ri/;-

et véritable dévotion ; mais avouons -le, il y ciuni obtulit haut quidem mnelo vitulo, aul
en a beaucoup qui n'en ont qu'une fausse occiso agno, sed, quod honorificenlius eratt

et apparente, et rien n'est plus à craindre maclata iracundia. Egressus post Siulcm mu-
qué ces faux dévots. Ils se vengent pieuse- gis exsullavit quum cum Goliath drjecisset, cl

ment, ils confondent leurs intérêts avecceux ejus caput amputasset. lllic fanda cl lapide^

de Dieu, et se font une espèce de mérite de et ense opus habebat, hic sine armis contigit

leur inimidé. Ils sont plus prompts à s'aigrir cicloria, et incruentum trophœum erectam
que les autres, et plus lents à se r'apaiser est. 1laque rediit non barburi illius geslans

si on les choque, ils cro.ent que c'est Diei caput, sed irum cnervatam, et spolia hœc non
môme que l'on offense en leur personne

, reposait Jerôsolymis, sed in <œlo Nuàc mi-
el comme ils se l'ont une glo;re de ne pas nime in choris veniebant fiminœ excipientrs

souffrir les pécheurs, ils ne se réconcilient cumlaudibus, etc. (Chkysost., /tout. 2DeSuuto
presque jamais véritablement avec leurs et Davide).

ennemis. Ne me dites pas que si David, par un reste

Que vous dirai-je là-dessus, mes chers de vénération que tout le monde doit avoir

a luiieurs? qu'il n'y a riende pi us dangereux ponr son prince, ne voulut pas attenter sur
cpie cette espèce do dissimulation et d'hypo- la personne de Saiil, il eût été néanmoins
cri sic, et cpie quand même vos ennemis en bien aise qu'il mourût par d'autres ma ns

useraient a votie égard, vous ne devez jamais que les siennes. C'est là souvent à quoi se

vous conformer à de si mauvais modèles? terminent les réconciliations qui paraissent

Faites ce que faisait David, et ayez, comme les plus saintes. Vous ne voudriez pas faire

lui, une haine parfaite: Pcrfecio odio ode- mourir votre ennemi, mais quand vous ap-

ramitlos, j'ai eu des ennemis, vous en ave" nrenez d'ailleurs la nouvelle de sa mort,

eu aussi, ô mon Dieu, mais je savais sépard ,ous en avez d'autant plus de joie, que vous
vos intérêts des miens. Quand il ne s'agis n'y avez nullement contribué. Vous avez la

sait <pie de ma propre gloire, je leur par conscience assez, tendre pour ne lui l'air

donnais volontiers les injures qu'ils m'a- aucun mal, mais vous ne l'avez pas assez

vaient faites ; mais quand il s'agissait de la pure, ni assez sincère, pour avoir du chagrin

vôtre1

, je les vengeais sans pilié. J'eusse eu de celui qui lui arrive par d'autre voie. Cou-
une haine criminelle, si je les avais haïs à fondez-vous ici, faux dévols et fausses dé-
causede moi, mais ma haine était sainte et votes, par l'exemple do ce prii.ee. 11 vient

parfaite, à cause que je ne les haïssais que d'apprendre. que Saiil est mort; il sait
|
ar

pour l'amour de vous. En in'oU'eusant ils ce moyen que son ennemi ne lui fera plus

vous offensaient, et s'ils avaient pu pécher de peine, et que la couronne d'Israël lui

contre moi sans pécher contre vous, j'aurais c;>l assurée ; mais dans quel esprit reçoit-il

été au devant d'euxpour leur dire: Oublions cette nouvelle? Montes (Jclboe, vec rus nec

le passé, et rentrons en amitié. plu via reniant super vos. Il pleure amère-

Le premier livre des Bois nous fournit meut, il déchire ses habits, et s'écrie dans

plusieurs exemples de la bonté de ce prince, la douleur de son âme : Montagnes de Gel-
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boc où Saul a élé tué, que ni la pluie , ni la

rosée ne tombent jamais sur vous : 5a»/ et

Jonathas amabilcs , et dccori in vita sua in

morte quoque non sunt divisi , aquiiis velo-

ciores, leonibus fortiorcs (II Heg., I). Saùl et

Jonathas, que vous étiez aimables et char-

mants pendant que vous viviez! vous n'avez

jamais voulu vous séparer pendant la vie,

vous ne l'avez pas été non plus h la mort ;

vous éiiez plus agiles que des aigles et plus

forts que des lions. Filiœ Israël, super Saul

(quand on en demeurerait oaris ces termes)
il serait aisé de conclure qu'il faut dans la

rencontre leur rendre quelques services ,

sans se contenter d'une amitiéde paroles qui
ne vient- jamais aux effets. Filioli, von dili^

gamusverbo ncque lingua ; c'est lebien-aimé
disciple qui s'explique de la sorte: Mes
petits enfants, mes chers enfants, n'aimons
ni de parole ni de langue, mais aimons en
vérité et en eifet : sed opère et veritate. La
vérité est pour le cœur, il doit èlre sincère ;

flele qui vestiebat vos coccino, qui proabebat l'eilet est pour les œuvres, elles doivent pa-

ornamenta aurea cullui vestro. Filles d'Israël, raiîre dans la rencontre.
N'en demeurons pas là. Jésus-Christ dans

l'Evangile dit, non-seulement que vols
devez aimer vos ennemis, mais que vous
devez faire du bien 5 ceux qui vous hais*

sent : Benefacilc his qui odetunt vos, et voici

la raison qu'il en apporte ; ut sitisfilii Patris
vestrii afin que vous soyez les enfants d<î

votre Père, qui fait lever tous les jours son
soleil sur les méchants aussi bien que sur
les bons; car de là saint Ghrysostome et

saint Augustin ont tiré deux grandes consé-
quences.

La première, que l'amour de vos ennemis
doit avoir [tour règle et pour modèle celui
de Dieu. Qui est-ce qu'un enfant doit imiter,

si ce n'est son père? sur quel modèle un
enfant doit-il se former, si ce n'est sur celui

que lui présente la vie de son père? ce qui
a l'oit dire par un commun proverbe, que
tel est le père, tel est souvent l'enfant.. Si

donc vous êtes les enfants de Dieu, et ti

celte nouvelle espèce de filiation vous est

accordée, comme une suite et une récom-
pense de votre amour, vous devez imiter
Dieu autant que vous le pourrez.

Or, l'amour que Dieu vous porto n'est pas
un amour stérile, l'amour que Dieu vous
porte ne s'étend pas seulement sur ces bien-
heureux temps auxquels vous l'aimez, mais
sur ces temps malheureux auxquels vousne
l'aimez pas. Il ne vous fait pas seulemenldn
bien, lorsqu'il vous a rendu dignes de son
amour, il vous en fait encore lorsque, par
votre mauvaise volonté, vous vous êtes ren-
dus dignesdesa haine. Que serait-ce, ô mon
Dieu, si vous ne nous aimiez «lue lorsquu
nous vous aimons? si vous ne nous pré-
veniez de vos grâces, et ne nous combliez
de vos bienfaits

, que lorsque nous vous
sommes unis par notre charité et nos bonnes
œuvres ? Non, non, c'est sur nous, qui som-
mes méchants et impies ,

que vous 'faites

tous les jours lever votre soleil; c'est

sur nous, qui avons mérité un million
de fois l'enfer, que vous répandez vos fa-

veurs à pleines mains. C'est pournous qu'est
féconde la terre qui devrait nous engloutir,
la mer qui devrait nous ensevelir dans ses
abîmes, le ciel et l'air qui devraient nous
étouffer. Il n'y a point de créature qui no
demande notre destruction. Elles vousdisent
toutes comme ces serviteurs de l'Evangile i

Vis imus? Voulez-vous que nous peidions
pour jamais ces misérables qui vous olfen»

sent tous les jours? J'ai des abîmes, dit U
mer, voulez-vous qur- je les engloutisse ? JuJ
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pleurez surSaùl qui vous donnait des habits

de pourpre, etqui parsa royale magnificence

contribuait à vos plus précieux ornements.

Mais, me dites-vous, il est assez naturel à

des ennemis de louer mort celui qu'ils haïs-

saient vivant, et comme l'on n'a plus devant

soi l'objet de sa haine, de faire au moins
son oraison funèbre. Cela n'est que trop or-

dinaire, Messieurs, et c'est ce qui arrive très-

Souvent dans tant de fausses réconciliations ;

m a ; s c o t t-c- es p è-c-e de-dissimuiai ion e t d ' h y-

pocrisie ne tomba jamais dans l'esprit de

David. Ce ne fut pas comme chez vous une
douleur politique ni une amitié feinte ; il

fit mourir sur l'heure celui qui lui avait

.apporté la nouvelle qu'il avait tué Saùl par

l'ordre qu'il en avait reçu de ce prince.SMt
super eum et occidi ; sciebam enim quod vi~

vere non pusset post ruinam. Les ennemis
allaient se saisir de Saul, il m'a commandé
de le tuer, je l'ai fait pour lui obéir, sachant

bien qu'il ne pouvait survivre a l'entière dé-

faite de son armé-;. Tu as tué l'oint du Sei-

gneur, lui répondit David; tu mourras, et

ton sang retombera sur ta lô c, sanguis luus

super caput tuum. Il témoigna même par

une dernière circonstance l'estime qu'il fai-

sait de Saul, en favorisant de sa protection

et de ses bienfaits tous ceux qui lui appar-

tenaient* Nunquid superest aliquis de domo
jjaul, ut faciam cum illo misericordiam Dei ?

(Il Heg., IX.) N'y a-;-il plus personne de la

maison de Saul, afin que j'aie pour lui la

miséricorde de Dieu? Vous parlez bien,

grand prince, quand vous dites la miséri-

corde de Dieu; car si c'était celle d'un hom-
me, elle serait bientôt épuisée. Ce ne serait

qu'une miséricorde, ou passagère, ou stérile;

mais celle de Dieu, sur laquelle vous réglez

la vôtre est une miséricorde sincère, cons-

tante et efficace. La miséricorde d'un Dieu
est une miséricorde qui fait du bien à ses

ennemis, et celle d'un homme est une mi-
séricorde qui se contente de ne leur point
faire de mal.

TROISIÈME POINT,

C'est ici le lieu, mes chers paroissiens, de
vous détromper de cette illusion trop com-
mune, qu'on peut aimer ses ennemis, sans
leur faire du bien lorsque l'occasion s'en
présente. Saint Thomas dit dans sa Somme,
qu'on est obligé en conscience n'avoir un
cœur préparé a les servir; en sorte que s'il

ne dépendait que de soi d'empêcher leur
ruine, on devrait y travailler. Mais do là

Orateurs sacres XXXII.
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du poison et des cordes, dit la terre, voulez-
vous que je les sutl'oque et que je les

étrangle? J'.iide mauvaises et de contagieuses
exhalaisons, dit l'air, voulez-vous que je les

empeste? J'ai des charbons oUdcs brasiers,

dit le feu, voulez-vous que je les consume
etquejeles réduise en cendres? Nous avons
des griffes et des dents, dirent les bêtes sau-
vages , voulez-vous que nous les mettions
en pièces ? Fis imus?

Il n'y a, ô uio-i Dieu, que l'amour que
vous nous portez, quoique nous soyons
vos ennemis, qui vous empoche d'accorder

à ces créatures ce qu'elles vous demandent;
au contraire, vous vous servez d'elles pour
nous faire du bien, quelque mal que nous
vous fassions. Vous voulez que cette nier

nous donne des poissons, celle terre de l'or

et de l'argent, ce ciel et cette terre de dou-
ces influences, ce feu une chaleur bénigne,

et ces campagnes des fruits ; que tant d'ani-

maux contribuent les uns à nos plaisirs, les

autres à nos usages et à notre nourriture.

Voilà l'idée que vous nous donnez de votre

bonté, afin que nous tâchions de l'imiter.

Vos autres perfections sont au delà de nos
imitations, et ne nous donnent pas cette

qualité de vos enfants. Ce n'est ni votre

puissance, ni votre immensité, ni votre

éternité que nous pouvons imiter; c'e-t

votre miséricorde, qui nous fait tant de

bien, quoique nous soyons vos ennemis.
La seconde conséquence que je tire est

que, comme il y a en Dieu une espèce d'ex-

cès de charité pour nous, nous devons aussi,

pour lui ressembler, avoir en quelque chose

un pareil excès à l'égard de notre prochain.

Je m'explique. 11 y a toujours du trop dans
la charité de Dieu : Propter nimiam charUn-

ion qua dilexiC ?tos, il nous a aimés par une
trop grande charité. Quand je le vois qui

ni.rne Adam et qui lui fait du bien dans l'état

de son innocence, je le loue et je le bénis ;

mais je n'en suis fias surpris. Comme il est

bon et saint par essence, il est nalurel qu'il

ftifne.ee qui est bon et saint par anticipa-

tion ; comme il est généreux et magnifique

de lui-môme, il est de sa gloire qu'il fasse

du bien à une créature innocente qui vient

de sortir de ses mains. Mais quand je le con-

sidère pardonnant à cel Adam pécheur, lais-

sant vivre sur la terre cet Adam pécheur, four-

nissant aux besoins et aux plaisirs môme de

cet Adani pécheur, c'est là ce que je ne puis

comprendre, et ce qui me fait dire qu'il y a

du trop dans sa charité. Quand je le vois qui

nous conserve, qui nous attend, qui nous

enrichit, quelque pécheurs et ennemis que

nous lui soyons; quand je me représente

qu'il nous donne ce qu'il a de plus cher,

jusqu'à sacrifier son Fils unique, je m'écrie

par admiration qu'il nous a aimés pet' une

charité surabondante et excessive : l'roplcr

nimiam char tintcm qua dilexit nos.

Or, pourquoi, mes frères, ne tâcherez-

vous pas d'imiter en linéique chose celle

rltarilé divine, et si vous voulez l'imiter,

n'est-ce pas 0ii faisant du bien à vos enne-

mi-,? Quand vous on ferez à vos amis, ce

n'est qu'une charité ordinaire et commune,
une charité de philosophes et de sages
païens ; mais quand vous en ferez à vos en-
nemis, ce sera une charité excessive et

surabondante, une charité par laquelle vous
imiterez votre Père céleste, qui fait tous les

jours luire son soleil sur les bons et sur les

méchants.
Dieu voulait bien qu'autrefois les Juifs

rendissent quelques services à leurs enne-
mis, comme je vous l'ai déjà fait voir ail-

leurs. Il était bien oiseque, s'ils rencontraient
le bœuf de leur ennemi qui se fût égaré, ils

le ramenassent chez lui : Si occurreris bovi

inimici lui, aut asino erranti, rtduc ad eum.
Or, si dans une loi, qui n'était qu'une om-
bre de la nôtre, il semblait les obliger

d'étendre leurs bons services jusque sur les

animaux de ceux qui les haïssaient, pouvez-
vous croire que dans la loi nouvelle il se

contente d'une charité stérile et oisive? S'il

voulait que, lorsque leur ennemi était dans
le besoin, ils lui donnassent à boire et à

manger : Si esuricril inimicus luus ciba il-

tum, si siticrit, da illi bibere, pouvez- vous
croire que, vous appelant à une plus haute
perfection, il vous dispensera de ce devoir
d'amitié?

Je finis, Messieurs, et j'attends, non
de mes paroles, mais de la grâce du
Saint-Esprit, tout le fruit de ce dis-

cours. Rappelez souvent dans votre mé-
moire ce que je viens de vous dire, et

délrompez-vous d'une erreur dans laquelle

peut-être vous avez toujours vécu. Rappeler
toujours l'idée d'une injure qu'on aura

reçue, refuser de voir votre ennemi, de-
mander avant que vous vous réconciliiez

avec lui, toutes les sali factions que vous
pouvez en attendre, n'avoir pour lui qu'une
amitié politique et feinte, et ne vouloir pas,

dans l'occasion, lui faire du bien; croyez-

moi, mes chers auditeurs, ou si vous no
voulez pas me croire, croyez-en Dieu môme,
ce n'est pas l'aimer, ce n'est pas par consé-
quent travailler à votre salut, ni chercher
les moyens de vous faire aimer. Oh ! si le

Seigneur a donné quelque force à mes pa-

roles, que j'aurai de consolation et de joie î

que de péchés vous seront remis! que de
grâces vous seront accordées 1 quelle gloire

même vous est promise dans la bienheureuse
éternité! Je vous la souhaite, etc. Amen.

SERMON XCIX.

POLI» LE VINGT-TROISIÈME DIMANCHE D* APRÈS

LA PENTECÔTE.

Sur la foi.

Dii:ebat intra se : Si letigero inntuni Bmhrlam vosii-

inenli ejiis, salv» çro. Al J t sus (o.iversus t;l Md.'iis e«m
clixit : Cmilidè, lilia, lides lua le Sdlvum lecil {MuUh., IX).

Ellediiail en elle même ; Si )e touche neu'em ni te bai

du sa robe, je terai guérie. Jésus Cltmt.se retour n » et

la vouant, lui dit : Ma fille, ayez confiance, voit e foi tout

a gué. ie.

C'est aujourd'hui, mes frères, l'éloge de

la foi, «le celle première de toutes les vertu»

que Jésus-Christ semble avoir vomu tou-



n.î

jours louer préféra'blemenî aux autres, el à

laquelle il a accordé tout l'effet des grâces

et des guérisons qu'on lui demandait. Si le

centenier lui demande la guérison de son

serviteur paralytique, il lui dit : Aile/. , et

qu'il vous soit fait comme vous avez cru :

fade, et sicul credidisli fiât tibi. Si une femme
chônanéenne le prie de chasser du corps de
sa fille un démon dont elle est tourmentée,
il admire sa foi : mulier, magna est fides

tua ; ô femme, que ta foi est grande ! et en
même temps il fait un miracle en sa faveur.

Si on lui présente un paralytique, et si ceux
qui le portent étendu sur son grabat le sup-
plient de lui rendre la santé, ïl a égard à

leur foi : Jésus videns fidcm illorwn, et il

lui dit aussitôt de marcher. Est-ce, demande

SERMON XC1X, SIR LA FOI. ISSâ

prenez pas garde. Dans la première» je vous
montrerai l'indispensable nécessité de la

foi ; et dans la seconde, les outrages qu'on
fait très-souvent à la foi. On ne peut être
sauvé sans vivre de la vie de la foi

; je
vous en découvrirai la nécessité et les pro-
priétés dans mon premier point. Il arrive
cependant que très-souvent on vit et on
meurt sans avoir une vraie foi

; je vous
en expliquerai les raisons dans mon second
poiid.

Premier point.

Je dis, Messieurs, que fout chrétien est

indispensablement obligé de vivre de la vie
de la foi ; si Dieu me* fait la grâce de prou-
ver cette proposition nettement, solidement,

saint Grégoire, que Jésus-Christ n'était pas efficacement, et s'il vous donne la plénitude
touché des autres vertus de ceux qui s'a- de son esprit, pour bien goûter celle vérité

dressaient à lui, comme il paraissait touché et en être pénétrés dans la substance de
de leur foi ? Ne pouvait-il pas louer l'humi- votre âme, je ne doute nullement do la sain-
lité du centeuier qui, quoique considéré par teté de votre état, et j'aurai une très-grande
son emploi dans la guerre, 's'était prosterné consolation dans la fonction de mon mi-
a jses pieds? l'empressement de la chana- nistère.

néenne et la persévérance de sa prière qui, Je dis donc que tout chrétien est îndls-
quoique rebutée, avait toujours persisté dans pensablement obligé de vivre delà vie de la

sa demande? la charité de ceux qui por- foi. Justus meus ex fidevivit (Hebr.,\) ; mon
taient le paralytique et qui, quoique chargés
de cet incommode fardeau, avaient fendu la

presse pour avoir recours à sa bonté? Oui,
il le pouvait, répond ce saint pape ; mais il

regardait la foi comme la base, le fonde-
ment, le principe, l'âme de toutes les autres
vertus. Il regardait la foi comme de toutes
les vertus, celle qui fait les premiers pas
pour aller à lui, celle qui donne le mou-
vement aux autres, et sans laquelle elles

seraient ou fausses ou inutiles.

Mais le môme saint Grégoire fait sur la

foi de cette femme dont il est parlé dans
notre évangile, une réflexion toute particu-
lière. C'est elle, dit-il (lib. III Mor., cap. 25),
qui, la première de toutes, sans avoir vu
aucun exemple, sans y avoir été portée par
aucune loi ni par aucun conseil, a cru
qu'elle pouvait être guérie de l'incommo-
dité qu'elle souffrait par le seul attouche-
ment de la robe de Jésus Christ. Si tetigero

tantum fimbriam vestimenti ejus, salva ero ;

si je toucha seulement le bas de son vêle-
ment, je serai guérie. Le centenier veut que

juste vit de la foi, dit Dieu, chez saint Paul
aux Hébreux. Ce n'est pas celui qui est juste
aux yeux des hommes-î il n'a pas pour cet
effet besoin de ma foi, l'honnêteté mondaine
et la politique lui servent de règle ; c'est
celui qui est juste à mes yeux ; c'est celui
que je regarde comme mon bien-aimé et
mon prédestiné; et comme tel il vit de la

foi, et cette foi est sa vie : Justus meus ex
fuie vivit,

Savez-vous de qitoi vit le juste de Dieu,
dit saint Augustin, de quoi il tire sa vie et

sa nourriture? De sa raison? Oui, parce qu'il
est raisonnable, mais c'est d'une raison
éclairée et conduite par la.foi. De ses con-
naissances ? Oui, parce qu'il est né pour con-
naître, tuais c'est des connaissances élevée»
el pu ifiées par la foi. Yirtus Dci in sululem
omni credenti {Rom., I ). Je ne rougi» ni de
prêcher et d'annoncer l'Jivang le, ni. de croire
les vérités qui y sont renfermées, dit le
même saint Paul, parce que c'est là qu'est
la vertu de Dieu à tout homme qui croit, h
qui Dieu donne-t-il sa grâce? à qui Dieu

Jésus-Christ parle; l'officier qui demandait communique-l-il sa vertu? à qui fait-il part
de ses connaissances et de son esprit? à qui
donne-t-il la grâce du salut? In salutem? \
toute âme fidèle, à toute âme qui croit ;

Omni credenti.

De là vient que saint Jean, faisant, dès le
premier chapitre de son évangile, le détaiP
de ceux qui doivent profiter de l'incarnation
et de la naissance de Jésus-Christ, dit que
ce sont ceux qui l'ont reçu, et qui ont cru
en son nom : Ilis qui credunt in notnine ejus.
Dans la qualité d'enfants qu'il est venu leur
donner, il n'a considéré ni le sang, ni fa vo-
lonté de l'homme, ni les désirs de la chair.
Sang, tu es un principe trop faible pour ruu
rendre enfant de Dieu ; volonté de l'homme,
tu es trop déréglée pour pouvoir m'élever ;a

cette adoption divine; désirs de la chair.

la guérison de son fils, dangereusement ma-
lade, souhaite qu'il se transporte chez lui ;

plusieurs autres demandent à Jésus-Christ
qu'il les touche ; et la femme de notre évan-
gile est la première de toutes dont la foi est

si grande qu'elle croit qu'elle sera guérie
pourvu qu'eile touche le bas de sa robe.

DIVISION.

Si c'est là, mes chers enfants, le modèle
do votre foi, j'ai bien peur que vous n'en
ayez guère, et que cette vertu si nécessaire
au salut ne vous manque. C'est pourquoi
voici deux propositions sur lesquelles rou-
lera loul mou discours, et que je crois d'au-
fcant plus utiles, qu'elles vous découvriront
beaucoup de choses auxquelles vous ne
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vous êtes trop impurs, pour me procurer cet

h rau tago. Venez, foi surnaturelle, venez, ô

saint écoulement de la lumière de mon Dieu,

c'est à vous que je suis redevable d'une si

glorieuse qualité. C'est par votre moyen que
j'entre dans i'adoption divine, el si le Verbe
est fils de son Père par voie de génération,

j'en suis l'enfant par l'infusion de sa grâce.

Voit* ma vie, voilà mon bonheur, si je crois

en Dieu, et si je le reçois, je suis son en-

fant.

Pour vous faire comprendre plus claire-

ment et plus solidement cette vérité, il faut

que vous sachiez qu'il y a deux sortes d'o-

pérations dans une âme chrétienne, il y a

des opérations de l'esprit, il y a des opéra-

lions de la volonté. Or, pour vivre chré-

tiennement, il faut que la foi les règle, c'est-

à-dire qu'il faut jnger des choses comme la

foi en juge, régler son jugement sur ses lu-

mières, et s'arrêter uniquement à ses déci-

sions; pourquoi ? pour trois raisons : 1° Parce

ijue rien hors la foi n'est sûr et infaillible.

Vous réglez-vous par la passion , c'est un
mauvais guide; tout ce qui se lait par pré-

vention, par emportement, par préoccupa-

tion, par premier mouvement, tout cela ne

vaut rien. Vous réglez-vous parla couiume,
c'est une règle défectueuse et mauvaise;
tout le monde fait cela, par conséquent cela

est bon, la conséquence n'en vaut rien ; au
contraire, tout le monde fait cela, par con-

séquent il y a grand danger que ce ne soit là

ou un péché, ou une voie du péché, la con-
séquence en est bonne. Vous réglez-vous

sur l'opinion d'aulrui, c'est une règle bien

fautive et bien sujette à l'erreur; il ny a là

dedans que caprice el inconstance ; on ap-

prouve aujourd'hui ce que l'on condamna
hier, et l'on condamne aujourd'hui ce que
l'on approuva hier. Sur quoi donc vous ré-

glerez-vous? Sur votre foi, sur la parole de

Dieu, sur l'Ecriture, sur l'Evangile, sur l'au-

lorilé de l'Eglise, à qui seule il appartient

d'en donner le véritable sens. Il n'y a point

de lumière ou de règle certaine que la foi;

or, un chrétien doit suivre une lumière el

-une règle cei faines, par conséquent un chré-

tien doit suivre la lumière de la foi et vivre,

de sa vie. 2° Tout chrétien est appelé à la

gloire et à la possession de Dieu. Ce n'est

ni aux richesses ni aux honneurs du monde
(pie vous êtes appelés, Messieurs, c'est à un

bien plus solide et plus considérable : vous

êtes nés pour le ciel, vous êtes baptisés, ré-

générés, justifiés, afin que vous entriez au

ciel. Mais comment y entreréz-vous, et qui

est-;e qui vous en ouvrira la porte? Ce sera

la foi el la persévérance. Ici-bas le com-
mencement de la béatitude consiste à voir :

Jlœc est vita aterna ut cognoscant le Dcwn vc-

rum. Si vous me demandez ce (pie c'est que
la vie éternelle, el en quoi elle consiste, je

vous répondrai que c'est à connaître Dieu,

à lo voir, à le contempler. Or, il faut qu'il

y ait de la proportion entre le commence*
ffient de la béatitude et la perfection de la

béatitude, entre la voie et le temps; et il

n'y a point dj plus grande proportion avec

la connaissance des compréhenseurs que la

foi des voyageurs. Nisi credideritis non in-
tetligetis, si vous ne croyez, vous ne com-
prendrez jamais; si vous ne vivez de la toi

qui est une lumière commencée, jamais vous
ne vivrez de la gloire qui est une lumière
consommée. Nisi credideritis non intelii-

getis. Voulez- vous voir Dieu face à face,
regardez-le au travers du miroir, el des éni-
gmes de la foi. 3° Les membres doivent
vivre de la même vie que celle de leur chef,
parce qu'ils lui sont unis, et que le môme es-

prit les anime. Or, ra vie du Fils de Dieu
est une vie de lumière. A la vérité, il n'a

pas été éclairé de la lumière de la foi, parce
qu'il n'y a jimais eu d'obscurité en son es-
prit, et que la foi est d'elle-même obscure;
mais il a une lumière certaine el infaillible,

qui a été le fondement de ses pensées et du
ses décisions. Ainsi, comme il n'y a point
en ce monde de lumière certaine que celle

de la foi en matière de salut, un chrétien est

indispensablement obligé de suivre cette lu-

mière, d'établir sa vie, ses sentiments, son
jugement, son raisonnement, sa conduite
sur sa foi.

Quelle conséquence faut-il tirer de là ?
Dans toutes vos délibérations, dans toute
votre conduite, dans toutes vos manières
d'agir, regardez piécisément ce que la foi

vous enseigne. Que vous dit-elle au sujet

des richesses? ouvrez l'Ecriture sainte, parce
que l'Ecriture el les lumières de la foi sont
une même chose. Tous ceux qui désirent
d'être fiches, qui ont une passion désoidon»
née pour les richesses, qui ne travaillent

que pour amasser des richesses, tous ces
'gens-là tombent dans les tentations et les

tilets du démon; tous ces gens-là s'embar-
rassent d'une infinité de désirs inutiles et

pernicieux, qui entraînent les hommes dans
la perdition et la mort : Qui volant divites

fieri incidunt in tentationetn, el in lagueum
diaboli el de&ideria multa, inulilia et nociva,
quœ mergunt homines in interilum cl perc/j-

tionem (1 27/»., VI).

Quel est le sentiment de l'Ecriture et de
la loi louchant les grandeurs? Ce qui est

grand devant les hommes est abomination
devant Dieu; si vous ne devenez comme
de petits enfants, vous n'entrerez jamais
dans le royaume du ciel. Q^e dit la foi au
sujet des riches qui mènent une vie molle,
sensuelle, tranquille, pleine de prospérité et

de joie ? Us p ssent doucement leur vie sans
craindre d'offenser Dieu, ils s'abandonnent
impunément à tous les plaisirs qui se pré-
sentent ; là, ce ne sont que des tables ma-
gnifiquement et délicatement servies, pen-
dant que les pauvres meurent de faim; ici, ce
n'esl que prostitution cl impureté, ce ne
sont que femmes de plaisir et de débauche
avec lesquelles ils font de honteux commer-
ces. Ducunt in bonis dits suos (Job XXI), ils

passent agréablement le temps, el dans on
moment, lorsqu'ils y pensent le moins, un
frisson les prend la nuit, un catarrhe ou une
apoplexie les suffoque ; on court au contes-''

seur et au médeciu, ils ne peuvenl.plus par-
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le.', ou s'ils parlent; c'esl l'homme qui parle

et non pas le chrétien; les voilà à l'agonie,

ils meurent à cinq heures du matin, et iis

descendent en un instant dans les enfers, et

in puncto ad inferna descendant.

Voilà une belle sépulture. S'ils avaient
écouté ce que leur disait la foi, ils se seraient
rendus sages aux dépens de tant d'antres;
mais il l'a ut qu'ils servent à leur toup
d'exemple à ceux qui leur survivent. Voilà

ma première proposition : pour vivre chré-
tiennement, il faut de nécessité que les opé-
rations de l'esprit soient établies sur la loi.

Que pensez-vous de cela, Messieurs?
Nature, attendez, parce que vous n'êtes

pas mon juge ; passions, attendez, parce que
vous n'êtes pas mes guides; raison, atten-

dez, parce que vous êtes trop faible et trop

fautive; expérience, attendez, parce que
vous êtes sujette a l'erreur; monde, atten-

dez, parce que vous êtes corrompu. Que dit

la toi? elle dit cela, je le dis aussi avec elle

et après elle. Si j'écoulais la nature, en
voyant un homme riche et considéré dans
le monde, je dirais qu'il est heureux; si je

consultais ma passion, je dirais que je. vou-
drais bien être ce qu'il est; si j'écoulais ma
raison, je conclurais qu'on n'a des richesses

et du crédit que pour faire bonne chère et

entretenir un beau train. Mais nature, pas-
sion, raison, monde, expérience, retirez-

vous, je ne veux consulter que ma foi
; je ne

veux juger que conformément aux lumières
et aux décisions de ma foi. Cet homme est

malheureux ou il le sera bientôt; cet homme
changera de vie ou il descendra bientôt dans
les enfers; il est sur les bords du précipice,

il n'y a qu'un |*etit trajet à faire entre son
eiat et sa chule, il n'y a qu'un point, in

puncto; encore est-il si petit qu'on ne le peut
diviser, in puncto ; et ce point passé il tom-
bera dans les enfers ; voilà ce que dit la foi,

voilà ce que je dis aussi avec elle.

Nature, raison, passion, monde, espérance,
que diteS-vous de celte pauvre femme qui

est couchée sur un peu de paille en un cin-

quième étage? de celte pauvre femme qui
n'a ni pain ni viande, et qui ne trouve point

de ressource pour en avoir?C'esl une femme
à plaindre, c'est une femme réduite à la der-
nière misère ; laisez-vous, nature : elle n'a

que la peau el les os ; taisez-vous, passion : on
ne peut pas être plus malheureuse; laisez-

vous, monde et raison. Qu'en dites-vous, foi?

c'esl un enfant de Dieu, c'est une copie do
Jésus-Christ ; c'est une femme qui, souffrant
son mal et sa pauvreté avec patience, sera
dans peu de jours placée parmi les chéru-
bins et les séraphins; c'esl une femme qui,
comme Lazare, après avoir enduré avec
beaucoup de résignation plusieurs maux en
ce monde, reposera pour jamais dans le sein
d'Abraham,
Venez donc, ô foi chrétienne, venez, vertu

surnaturelle, pour éclairer mon esprit de vos
lumières, afin que je me rèfcle sur vos déci-

sions. iMais n'y a-t-il point de faiblesse là

dedans? pourquoi croire ce qui paraît in-

croyable? pourquoi croire c^ qui çombal la

nature, la raison, la passion, le monde, l'ex-
périence ? C'est là ce que disent ou ce que
pensent une infinité de chrétiens, ils s'ima-
ginent qu'on les accuserait d'imprudence ou
de bôtise s'ils croyaient aisément tout ce
qu'on leur dit, el s'ils s'en tenaient aveu-
glément à toutes les décisions do /Eglise;
dès qu'elle parle, ils veulent examiner, cri-

tiquer, improuver, blâmer ce qu'elle dit ou
ce qu'elle fait;. cependant qu'en dit Jésus-
Christ? Si ccelesiam non audierit sit tiii

tanquam ctlinicus et publicanus; si lorsque tu

représenteras à un homme, l'Eglise dit cela..

l'Eglise croit cela, l'Eglise en a jugé et dé-
cidé de la sorte; si cet homme ne l'écoute
tas, regarde-le comme un païen et un pu-
jlicain, qui étaient les deux personnes et

es deux conditions qui, dans la pensée des.

Juifs, passaient pour les plus infâmes : Sit"

tibi tanquam ethnicus, etc.

Vous vous en rapportez à la bonne foi

d'un historien, qui vous dit qu'il y a eu
autrefois un César el un Pompée, que vous-,

n'avez jamais vus ; vous croyez un maître-
d'école qui vous montre l'alphabet, et qui
vous dit cette lettre se nomme telle ; vous -

croyez un procureur et un avocat qui vous
disent : Vous perdrez votre procès si vous
n'avez point dans votre sac d'autres pièces
jus'ilicatives que celles que vous apportez.
Vous croyez un médecin qui vous avertit

qu'à moins que vous ne quittiez vos débau-
ches, qui ruinent entièrement votre sanlé,

vous mourrez bientôt ; et vous ne croirez

pas votre foi qui vous parle de Jésus-Christ,

des patriarches et des prophètes, qui vous
rapporte les pures paroles des uns el des.
autres. Vous ne croirez pas Jésus-Christ qui
vous a donné tous les éléments de votre
religion ; Jésus-Christ qui vous a dit que si

vous ne faites pénitence, vous périrez tous;

que 1'altachemenl à vos biens et à vos hon-
neurs sont des sources do mort et de répro-
bation

;
que vous ne pouvez servir deux

maîtres, ôlre à Dieu et au monde, servir
D;eu el Mammon. El vous ne croirez pas
l'Eglise, qui est la dépositaire de ses pensées,
la confidente de ses secrets ; et comme dit

l'apôtre saint Paul, la colonne et l'appui de
la vérité ! Ecclesia Dei vivi, columna et (b-
manwntum veritatis (I Tint., III).

Cette vérité tomberait bientôt si l'Egliso

ne l'appuyait et ne la soutenait ; car, hélas,

que deviendrait-elle si elle n'avait pour appui
que la raison, l'expérience et la passion !

la raison qui a aveuglé tant de philosophes
qui se sont évanouis dans leurs pensées

;

l'expérience qui a trompé tant de gens et

qui en trompe encore tous les jours, la pas-

sion qui donne tant de fausses couleurs aux
objets, qui les diminue el qui les grossit

selon son intérêt et son caprice. Mais
quand l'Eglise soutient cette vérité, quand
elle lui sert de colonne el d'appui, elle est

ferme el inébranlable.

Je suis surpris, avec saint Ambroise, de

voir la fermeté et la hardiesse avec laquelle

saint Pierre va à Jésus-Christ. Il est dans

une petite barque sur une mer orn.-eu-e t. e.k
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dès qu'il voit son cher maître venir à lui,
il se hâte de le prévenir. Où vas-tu, Pierre?
lu t'imagines èlro en ferre ferme, et tu es
sur la mer; lu cours à Jésus-Christ, et tu
vas te noyer ; arrête, Pierre, arrête, et re-
jette-toi vile dans ta barque. Il poursuit
néanmoins son chemin, dit saint Ambroise
(serm. '*l t De fide Pctri apostoli), et mar-
che sur les eaux sans y faire naufrage :

Nutat incessu, sed convalcscit affeclu ; peri-
clitutur corporc, sed devotione non lab.itur.
Il pouvait faire sur les eaux des démarches
chancelantes, mais son affection lui donnait
des farces ; on dirait que son corps va périr,
mais sa dévotion et sa foi l'empêchent de
tombée. Il est bien vrai qu'il se noierait en
se jejant en pleine mer, s'il était seul, mais
sa foi le soutient, et celui que les flots, se
repliant Les uns sur les autres ,. eussent
enveloppé, se rassure par la protection de
son maître : Sustentât fides aucm unda mer-
gebat, et quem fluetaum procéda turbabat,
Saliciloris protectio confirmât. C'est dans
la barque de saint Pierre que vous êtes,

Messieurs, quand vous êtes dans le sein de
l'Eglise; marchez-y hardiment; voire foi, qui
est la colonne et l'appui de la vérité, >:otu-

mna et firmamentum veritalis, vous y sou-
lien i ta,

Non-seulement la foi vous est nécessaire
pour les opérations de l'esprit, elie l'est

encore pour celles de la volonté ; non-
seulement il faut pour être sauvé croire ce
cjue Jésus-Christ et l'Eglise vous lévèlent ,

il faut encore vivre conformément à cette

croyance, et régler toutes vos actions sur
votre foi. Je pourrais me venger de mes
ennemis, mais ma foi me le défend, je ne
m'en vengerai jamais. Je pourrais ne pas
rendre service à mes ennemis dans -de
certaines occasions où ils ont besoin de moi,
mais ma foi me commande de le faire, je le

ferai. Mon avaiice me persuade de retenir
mon bien et de ne rien donner aux pauvres,
mais ma foi veut que je leur abandonne
mon superflu, je le leur abandonnerai. Mon
ambition me dit de faire de grandes dépen-
ses aux dépens même de ma famille, de
mes enfants, de mes domestiques qui ne
seront pas bien payés, mais ma foi veut que
je ne fasse que des dépenses conformes à
mon bien, à ma qualité, à ma profession de
chrétien

; je suivrai, non pas ce que me
dit celte ambition, mais ce que celle foi

me. dit.

En eltVt, avoir la foi et la qualité de chré-

tien, ce n'est ni une qualité imaginaire ni

une qualité inutile : elle nous oblige à

quelque chose et nous assujettit à quelques
oevoirs. Ce n'est pas le seul nom ni la

seule dignité qui font le chrétien, c'est la

vie, c'est la conduite, ce sont les actions

d'un chrétien. Ce n 'est pas seulement à

cause qu'il est baptisé, ni à cause qu'il croit

ce que croient les autres fidèles, qu'il mé-
rite ce nom, c'est à cause qu'il s'acquitte

des vœux de. son baptême, et qu'il l'ail ce

que font les. vrais fidèles.

Que pei sez-vous, Pcrcs de 1*1 gli . qui

êtes nos maîtres et nos modèles en fait de
religion, que pensez-vous d'un chrétien qui
ne fait pas les actions d'un chrétien ? Nous
croyons, dit saint Grégoire de Nysse, qu'il
n'est pas plus digne do porter ce beau nom,
qu'un singe n'est digne de passer pour un
homme, parce qu'il est revêtu des babils
d'un homme. Hoc nombre christiano tna-
gis non est dignus, quum simia hominis
vestimentis induta.
Nous croyons, dit saint Augustin, qu'on

ne donne point de nom sans raison, et que
s'il ne fait pas ce que fait un vrai fidèle, il

n'a pas une vraie foi qui le justifie : Nullum
nomen sine aclu, il n'y a point de nom sans
action, c'est l'action qui marque les noms et

qui distingue les professions. Pourquoi dit-

on de l'un qu'il est tailleur, si ce n'est parce
qu'il fait des habits? d'un autre qu'il est

apothicaire, si ce n'est parce qu'il donne
des remèdes pour le rétablissement de la

santé des malades? de celui-là qu'il est la-

boureur, si ce n'est parce qu'il cultive la

terre, qu'il l'engraisse et qu'il l'ensemence?
de celui-ci qu'il est peintre, si ce n'est parce
qu'il applique des couleurs et qu'il fait des
tableaux? Dites qu'un homme est tailleur,

quoiqu'il ne fasse jamais d'habits; apothi-
caire, quoiqu'il ait une boutique fermée et

(ju'il ne donne aucun remède; laboureur,
quoiqu'il ne manie jamais le soc de la char-
rue et qu'il n'ensemence jamais de terre;

peintre, quoiqu'il ne manie jamais de pin-
ceaux et qu'il ne prépare jamais de toiles; et

moi je vous dirai que vous pouvez être chré-
tiens sans faire aucune action de chrétien ,.

que vous pouvez avoir une vraie loi, sans
jamais faire des œuvres de foi. Nullum no-
men sine aclu.

Nous croyons, ditsaint Léon, qu'un homme
qui ne fait pas les actions d'un chrétien est

un homme qui a intérieurement renoncé à sa

foi et désavoué sa religion. Il y a deux sor-

tes de renoncement: l'un se fait par paroles ,

l'autre se fait par effet. Il y a très-peu de
chréticusqui renoncent à leurfoi par paroles ;

mais, hélas 1 il n'y en a que trop qui la re-

noncent par leurs œuvres; et c'est en cela,

dit ce pape, que consiste le plus dangereux
artifice du démon. Il voit que la loi nous est

donnée dans le baptême, (pie nous sommes
élevés dans le sein de l'Eglise, qu'on nous a

appris les éléments de notre religion, qu'il

n'y a plusd'flpparençe de croire aux fausses

divinités, ni de redresser leurs idoles abat-
tues; mais que fait-il? il nous laisse dans
l'engourdissement et dans l'inaction : tu

croiras comme chrétien , mais lu vivras

comme païen ; tu auras en horreur les

idoles d'or et d'argent, mais lu en élèveras

intérieurement dans ton âme; tu délesteras
tout ce qui se ressent du paganisme ou de
l'hérésie, mais lu ne vivras pas aieux que
si lu étais païen ou hérétique.
Nous croyons, dit saint Jacques, qu'une

foi sans œuvres est une foi inutile, ce n'est

pas assez, que c'est une foi morte : l'ides

sine operibus mortua est. Mais elle est en-

core dans IVspnt? n'importe d'!e est moitoî
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mais elle humilie encore l'esprit? n'importe fassiez des actions de lumière, que vous vi-

elle ne règle pas la volonté; niais elle est viez comme vous croyez, que votie foi soit

reçue dans ce qu'elle propose? n'importe, une lumière qui conduise voire esprit et

ce n'est plus qu'un cadavre sans mouvement qui purifie votre volonté.

et sans âme : Fides sine operibus mortua est. il y ci dans le soleil une lumière qui le

Nous croyons, dit saint Paul, qu'il arrivera précède, il y en a une qui raccompagne, et

à un chrétien qui ne fera pas agir sa foi ce il y en a une autre qui le suit. La lumière
qui est arrivé h tant de gens réprouvés qui qui précède le soleil, c'est l'aurore; celle

n'ont pas voulu recevoir l'amour de la vé- qui l'accompagne vient des rayons qui l'en-

rite; voici une élrange expression : Eo quod vironnenl, et celle qui le suit sont les cou-
charitatem verilatis non receperunt uti suivi leurs qu'il peint dans le ciel, et qu'il y laisse

fièrent, ideo mittet Mis Deus operalioncm er- après qu'il s'est retiré.

roris ut credant mendacio [Il Tlicss., 1). Nous 11 y a de même une lumière qui précède la

n'avons pis dans noire langue d'expression foi, il y en a una qui l'accompagne, et il y en
assez forte pour bien tourner ces paroles, a une autre qui la suit. Celle qui précède la fui

Ils n'ont pas aimé la vérité, ils n'ont pas eu sont les motifs que nous avons de croire,

de goût pour la vérité, ils n'ont pas reçu motifs presque infinis et capables de cen-
avec amour la vérité, ils n'ont pas aimé à vaincre un esprit bien fait. Quoique la foi

entendre parler de la vérité, ils ont encore soit au-dessus de ^a raison, elle n'est pas
moins aimé à la réduire en pratique pour contre cette raison; quoiqu'elle réduise l'es-

travailler à leur salut : Charitatem veritatis prit en servitude, c'est cependant une sei-

non receperunt ut salvi fièrent; c'est pour vitude raisonnable, comme l'appelle saint

cela., ideo , c'est pour cela que Dieu, choqué Paul. Car quels motifs plus grands pour era-

de l'outrage qu'ils lui ont fait, leur enverra brasser la foi, que la divinité de Jésus-Christ;

une opération d'erreur (ne vous récriez pas que ses miracles, que sa résurrection, que
contre moi, vous qui cherchez des mots po- 1 infaillibilité, la perpétuité, l'unité et l'éten-

lis et de bon goût), Dieu leur enverra un due de l'Eglise catholique, apostolique et

esprit plein d'erreur; ce n'est pas assez, un romaine? Voilà ce que j'appelle la lumière
cœur qui aimera l'erreur, des mains qui fe- qui précède la foi.

roni des œuvres d'erreur, afin qu'ils croient Celle qui l'accompagne sont les vérités

au mensonge. révélées, mais celle qui la suit sont les bon-
Est-ce que Dieu, par un acte positif, leur nés œuvres qui la font paraître, et qui, comme

mettra l'erreur dans l'esprit et des œuvres dit Salvien, en sont les fruits. Ces bonnes
d'erreur et de mensonge dans les mains? œuvres la font paraître, et rendent lémoi—
non, mais il les laissera tels qu'ils sont. Ils gnage de ce qu'elle est. Vous dites que
vivront d.ms l'erreur et dans les ténèbres, vous croyez, mais vivez-vous conformément
ils marcheront dans l'erreur et dans les ténè- à votre croyance ? votre conduite se règie-l-

bres, ils feront des œuvres d'erreur et de elle sur celle de votre croyance? Ostenâé bx
ténèbres. Ils cesseront de s'acquitter des operibus fidein, montrez-moi votre foi, non
devoirs d'un vrai chrétien; ne s'en acquit- pis par vos paroles, non pas par vos soupirs
tant pas ils en perdront le goût; en ayant ni par vos désirs; il y a là dedans trop de
perdu le goût, ils commenceront à douter, dissimulation et d'hypocrisie; mais moolr-cz-
si ce qu'on leur a dit est vrai; de ce doute la moi par les bonnes actions qu'elle vous
ils (tasseront dans une apostasie secrète, et fait faire. Vous avez du bien, cette foi vous
ils croiront plutôt le mensonge que la vérité, dit d'en soulager les pauvres; les soulagez-
Eo quod charitatem, etc. vous? vous avez des enfants et des dames-
La charité et la foi se servent l'une l'an- li pies; celle foi vous dit d'en avoir soin,

tre : c'est par la charité que la foi opère, et sans quoi vous seriez pires qu'un infidèle;

c'est par la foi que la charité se soutient. Si en avez-vous soin? les élevez-vous dans lit

vous n'avez point de foi, vous n'aurez point piété et dans la crainte de Dieu? Nous avez
de charité; tout ce que vous ferez ou sera de l'autorité; cette foi vous dit de l'employer
criminel et mauvais, ou du moins stérile et à la protection des innocents et au châtiment
inutile. Si vous n'avez pas de charité, vous des coupables, la faites-vous servir à ces
n'aurez pas de foi justifiante, el cette vertu usages? Ostende ex operibus fidein.

sera à votre égard comme si elle était morte. Oh ! si vous remontiez jusqu'aux premier s

Car, pour lors île deux choses l'une : ou siècles de l'Eglise, que vous auriez de con-
vous ne croirez pas fermement ce que l'on solalion d'y voir une foi opérante et le-

vons dira, ou s ; vous le croyez, il y aura coude en bonnes œuvres! Les païens ne dis-

une continuelle opposition entre la conduite linguaienl les chrétiens d'avec eux presque

lia votre volonté et celle de votre esprit. C'est cpie par cet endroit. Ils leur voyaient faite

Pourquoi le Fils de Dieu disait aux phari- quantité de miracles qui pouvaient répotidre

sic is : Dumlucem habetis crédite in lucem ut de la vérité de leur croyance, mais ce qui
s/7/» fdii lucis (Joan., XII). Pendant que vous les touchait davantage était, dit saint Au-
;ivez la lumière, croyez en la lumière, afin gustin, de voir que leur sainte vie était un

que vviui soyez des enfants de lumière. miracle continuel. Voyez-vous, disaienl-iis

Qu l e façon de parlci I que veut dire cela? entre eux, comme ces chrétiens s'aiment? lis

Je ne »oùs entends point. Vous ne m'en- n'ont ni intérêt qui les divise, ni envie qui

tendez pa-, Messieurs, c'est cependant Je- les déchire, ni haine qui les bourrelle, ni

bus CÏnjïï qui pari'.'. 1! vèul dire que vous ambition qui les transporte, m avatiee qui
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les domine. Leur ôlez-v us leurs manteaux, vous faites un personnage tout autre que
ils vous donnent leurs habits. Les maudissez- celui que vous devriez faire. Est-ce par vos
vous, ils vous bénissent. Les frappez-vous paroles? je n'y reconnais rien qui me per-
sur mie jolie, ils vous tendent l'autre. Les suade que vous ayez une vraie foi; l'on,

exilez- vous, toute la terre est pour eux un vous prendrait plutôt pour ses ennemis et
exil. Les faites-vous mourir, ils s'empressent ses persécuteurs.
les uns et les autres à qui mourra le premier. A quelles marques donc voulez-vous qu'on
() foi. que tu étais grande I ô foi* que tu élais distingue en vous cette vertu, et que l'on
avant dans leur esprit et dans leurs cœurs 1 avoue que vous êtes chrétiens? Mais pour-
Us croyaient un Dieu pauvre, et ils se fai- quoi vous donnerai-je ce beau nom, ajoute
salent pauvres pour lui; un Dieu pénitent saint Chrysostome (boni. 23, ad popu'fum),
et mortifié-, et ils se mortifiaient pour lui; puisque je n'ose pas même assurer que vous
un Dieu humble, et ils s'anéantissaient pour soyez hommes , vous qui êtes impudiques
lui; un Dieu charitable et désintéressé, et comme un taureau, gourmands comme un
ils abandonnaient tous leurs biens pour lui. ours, carnassiers connue un loup, fourbes

Il ne faut pas s'étonner après cela si une comraeuft serpent, piquants comme fin scoi^
foi, qui ne pouvait souffrir aucun vice et qui pion, rusés comme un renard, pleins de ven-
dait accompagnée de tant de bonnes œuvres, geance et de fiel comme un aspic et une
devenait le principe et la causede leur salut. Vipère; vous qui êtes les séducteurs elles
Il Un faut pas s'étonner si dans ces premiers persécuteurs de vos frères, que vous cor-*

siècles on comptait presque autant de saints rompez et que vous tourmentez comme des
que de chrétiens^ et si les Pères, après l'a- démons?
pùlte saint Paul, les appelaient tous des Si vous voulez que je dise que vous êtes
s iints. Ils croyaient cequeDiculeurdisait, et hommes, donnez-m'en quelques marques
ils faisaient ce que la loi leur commandait; par voire chasteté, votre modestie, votre
cette foi était dans leurs esprits et dans leurs douceur, voire charité, votre compassion,
cœurs, elle éclairait leur raison et elle faisait votre simplicité, votre tempérance, votre
agir leur volonté. Ils savaient qu'ils ne pou- libérable, votre humanité, votre justice.

vaient être sauvés sans vivre de la foi, et ils Sans cela je dirai hardiment que vous n'en
étaient dans un continuel mouvement pour avez que la figure extérieure, et qu'à le bien
la vertu et ^accomplissement de leur devoir, prendre vous êtes eu un sens, pires que les

11 n'en faut pas davantage, mes frères, pour bètes et les démons mêmes. Car enfin les

vous convaincre déjà que celte foi est à bêles n'ont pour l'ordinaire qu'un vice, et

présent très-rare, et que si elle consiste dans vous en avez plusieurs; les bêles pour for-
ces deux importants devoirs, il y a très-peu dinaire se laissent insensiblement appri-

de chrétiens qui vivent d'elle; j"ai cependant voiser et dompter, et plus on lâche de vous
encore d'autres réflexions à vous faire faire, radoucir, plus vous êtes farouches, rebu-
pour vous convaincre de celte étrange vérité, lanls, sauvages, indomptables.
dans la seconde partie de ce discours. Les démons mêmes vous sont, en quelque

manière, inférieurs en malice, et si vous
second poîlST.

<nvcz quelquefois i us les péchés qu'ils ont,

La foi est rare, je le répète pour votre ils n'ont pas tous ceux que vous avez. Ils

plus grande confusion, ou afin qu'avec la sont envieux, vous l'êtes aussi; tentateurs
giâce du Seigneur vous ressuscitiez cette et malins, vous ne leur cédez guère en l'un

veiïu morte en vos personnes; la foi est cl en l'autre de ces offices; calomniateurs et

rare.; vous l'avez dit, o mon Dieu : lorsque médisants, rien n'échappe à vos satires et à

le Fils de l'homme viendra, pensez-vous vos délracl ions; fourbes et menteurs, on no
qu'il en trouvera sur la terre ? Filins homi- reconnaît chez vous presque aucun vestige

pis vcniëns, putas fidem invcnicl in terra? de vérité et de sincérité. Vous avez donc
{Luc, XVIII.) quelquefois les vices qu'ont les démons,

Si je parcours tous ,es états et loufes les mais ils n'ont pas ceux qui vous sont assez

conditions de la vie, où y Irouverai-je une ordinaires. Ces démons ne sont pas impudi-
vraie foi et par quel endroit peut-on cou- qucs,cl vous l'êtes; ces dénions ne sont

naître que vous êtes véritablement chrétiens) pas oisifs, et vous l'êtes; ces démons ne
dmande saint Jean Chrysostome? Est-ce '•mil pas intempérants, et vous l'êtes; ces

par les lieux où vous vous trouvez ie plus démons enfin ne se soucient fias d'argent,

fréquemment? On ne vous voit, dit ce Père, et Une insatiable avarice vous domine,
cpie, dans les théâtres, dans les maisons do Mais si vous n'èles pas même hommes,
jeu, en compagnie de femmes perdues ou comment peut-on dire que vous soyez (idè-

liti gens qui sont libertins comme vous. Lst- les? Si vous n'avez presque point d'huma-
co par la modestie do vos regards ou la mo- nilé, comment peut-on croire que vous ayez

d'-ralion de votre langue? vous ne parais- une vraie foi? Filins hominis veniens, putas

sei souvent qu'avec des yeux immodestes fulcm inveniet in terra? Je n'ajoute rien aux
et pleins d'adultères; on no vous entend paroles de saint Chrysostome^ c'est une pure

souvent éclater qu'eu railleries ou en inju- traduction de ce qu'il dit dans son homélie23
re*. au peuple d'Anlioche. Voyons seulement

ïvst-ce par vos habits? vous êtes quelque* d'où vient le malheur d'une foi si rare, cl en

foi« Imbibées, Mesdames, comme des corné- combien de manières on l'outrage,

lii'hiesj (t nvec vos scandaleuses parures On Poufrage, ï" par l'indifférence
-

<jà
Tons ù
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pour elle, el par le mépris qu'on en fait. Il périsse que non pas que tout votre corps

y a des esprits indifférents qui ne se sou- soit brûlé par le feu; voilà ce que vous

èient tas 'de qii.-lle religion ils sont, qui dites. Je ne me servirai donc pas plus de

n'ont, comme dit saint Hilaire, qu'une foi cet œil pour voir les vanités du monde que

conforme au temps et à la mode, fides lem- s'fl était hors de ma tête; je ne me servirai

porwm, une foi dans laquelle par bonheur donc pas plus de celte main pour faire des

pour eux ils sont nés et élevés, et à la- contrats usuraires ou des abouchements

quelle par un plus grand malheur pour eux, lascifs que si elle était coupée; voilà ce que

ils renonceraient , s'il en était question, et conclut ma volonté, Voilà ce qu'ont dit et

si pour la défendre il leur fallait souffrir la ce qu'ont fait les saints et les vrais chrétiens,

moindre disgrâce. On leur a appris le calé- On veut donner à sainte Agnès le (ils de

cbisme, ils savent les commandements de l'empereur, pourvu qu'elle offre un grain

Dieu, et puis voilà tout; ils n'ont point do d'encens à une idole; c'est peu de chose

temple comme les calvinistes, mais ils so qu'un grain d'encens, mais son esprit éclairé

comportent dans les nôtres avec plus d'im- de la foi lui ayant dit, il vaut mieux êlrc

modestie que ne le font les calvinistes dans l'épouse de Jésus-Christ que celle des hom-
leurs assemblées. Ils croient Jésus-Christ pré- mes, el sauver son âme par le martyre que
sent dans la sainte eucharistie, à cause qu'on la perdre par l'infidélité, aussitôt sa volonté

leleur a dit; mais ils le déshonorent comme conclut : Je le forai. Relire-loi, empereur
s'ils ne l'y croyaient pas; et quand ils croi- avec ton fils et ton empire; venez, Jésus-

raienl le contraire, ils ne s'en mettraient pas Christ, et que je vous donne par h; sacrifice

beaucoup en peine. Ce sont des esprits in- de ma vie une preuve éternelle de mon
différents, qui vivent à tout hasard, bien amour el de ma foi. Le monde présente de

ou mal, mais toujours par rapport à leur in- grands amas d'or el d'argent à une infinité

térèt et a leurs passions. Oh! qu'il y a de ces d'autres, il les sollicite de goûter ses plaisirs

chréliensl oh î que les cours des grands en et de profiter des honneurs qu'il leur offre;

sont pleines! oh! qu'il y a d'esprits profa- c'est là une tentation bien délicate; ne peut-

nos, qui n'ont qu'une foi commune, qu'une on pas se sauver au milieu de cet or, de cet

foi humaine, qu'une foi do nation et de argent, de ces plaisirs, de ces honneurs?
patrie, fidrs temporum , non Evangeltorum ;

Mais leur esprit éclairé par la foi leur ayant

c'est une foi conforme au lemps el à la dil qu'il est plus difficile à un riche ele se

coutume. On croit cela, je le crois de la sauver qu'à un gros câble d'entrer par le

sorte, on m'a dit dès ma jeunesse que cela trou d'une aiguille, leur volonté conclut

était ainsi ; je le crois comme je crois des aussitôt. Ne cherchons pas ces difficultés,

gens qui me disent qu'il y a une ville do prenons le chemin le plus sûr; et puisque
Rome et une ville de Constantinople. 2° On Jésus-Christ dil que ceux qui auront tout

outrage la lui, et on la rend extrêmement quille pour lui en ce monde recevront le

rare par l'opposition que l'on met entre son centuple en ce monde et la vie éternelle en
esprit cl sa volonté. Vous venez d'eiilcndro l'autre, quittons tout ou en effet, ou au
qu'il faut que la foi conduise et éclaire l'es- moins de cœur. Il y a une pelite ligne dans
prit, et qu'il faut aussi qu'elle échauffe et l'Ecriture, elle est courte, mais elle est

qu'elle fasse agir la volonté; que pour avoir bonne, c'esl à celle ligne que je veux m'at-

une vraie foi, il faut vivre comme l'on croit, tacher; richesses, honneurs, plaisirs, vous
et réglersur elle toulela conduilede sa vie. ne me corromprez jamais; j'aime mieux la

Parlez, esprit éclairé de la foi, parlez: L'hu- vie éternelle que vous. Revenons mainte-
milialion et l'abaissement vaut mieux que nant , el supposé que la volonté doit être

l'orgueil et l'amour de la gloire; voilà ce d'accord avec l'esprit, pour avoir une foi

que vous dites. Je chercherai donc plutôt justifiante, avouons que cette foi esl bien
celle humiliation et cet abaissement que 'are dans le siècle d'aujourd'hui. On met
cet orgueil el celte gloire; voilà ce que cou- l'esprit à pari: esprit, lu croiras et lu diras

dut la volonté. Parlez, esprit éclairé de la ce que lu voudras, la volonté ne suivra que
foi, parlez. Il vaut mieux so sauver avec la le mouvement de ses passions el la corrup-
pauvrclé que se damner avec les richesses; lion de ses désirs. On mettra dans un côté
car que sert-il à un homme de conquérir de la balance la conscience, la foi, le salui

;

tout le monde, si avec celle conquête il on mettra dans un autre côlé l'intérêt, la

vient à perdre son âme? voilà ce que vous coutume, la mode, Je plaisir, l'honneur, et

dites. Je préférerai donc celle pauvreté à ces ce dernier côté l'emportera sur l'autre. Ou
richesses, el j'aimerai mieux me sauver avec verra ce que l'on doit faire, et l'on fera tout
peu de biens que me damner avec de grands le contraire; par conséquent très-peu de foi,

trésors; voi à ce que conclut ma volonté, par conséquent très-péu dp gens qui vivent
Parlez, esprit éclairé de la foi, parlez : Si el qui meurent dans la vraie toi. 3° Ce mal-
voire œil droit vous scandalise , arrachez-le heur vient de ce que dans les occasions im-
de voire lèle el jetez-le loin de vous; car portantes, où il s'agit de son salut ou de sa
il vous est plus avantageux que l'un de vos damnation, on ne consulte el on n'inierrogo
membres périsse que non pas que tout votre presque jamais sa foi. Use présente, par
corps soit jeté dans les feux de l'enfer; si exemple, un bénéfice dans votre maison pour
Votre main droite vous scandalise, coupez-la voire fils qui esl au collège; que faites vous?
et ji lez-la loin de vous; car il vous esl plus consuilcz-vous là-dessus votre foi, et av":-
avaniag'ux qu'une partie de votre cor;is vous égard à ce qu'elle vous eriseùi»:e Elle
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vuus lit que votre enfant se perdra clans le nom de chrétiens, mai.") vous êtes des
l'Elise, s'il n'y est appelé, qu'il faut crain- païens en effet.

dre les bénéfices comme des éeueils, qu'il y a Finissons. Vous êtes convHincus que tout
pius d'ecclésiastiques damnés que de sauvés; chrétien est obligé de vivre de la vie de la

q ne ceux môme qui sont appelés a l'état fui ; vous avez dû aussi être persuadés qu'il

ecclésiastique ont de très-grandes peines à y en a très-peu qui règlent leur vie sur la

y faire leur salut, et que par conséquent foi; que dans les uns c'est indifférence et

ceux qui s'y ingèrent sans vocation, à moins mépris, dans les autres, c'est habitude et

d'un miraeîe de la grâce, ne s'y sauveront coutume. Dans la plupart, c'est une conti-

jamais. Elle vous dit que si vuus suivez en nuelle opposition de leur esprit et de leur

c la les mouvements de votre ambition et volonté; ils savent ce qu'il faut faire, mais
de votre avaree, vous vous damnez vous- ils ne le font pas; et dans le reste c'est une
mêmes; voilà ce que la foi vous enseigne

; répugnance qu'ils ont à consulter leur toi

eh bien 1 la consultez-vous et vous réglez- dans les occasions les plus importantes,
vous sur elle quand il s'agit de quelque bé- C'est ainsi que vivent, c'est ainsi que meu-
nélice pour vos enfants ? 11 s'agit de mettre renl la plupart de ceux qu'on appelle chre-
une fi'lecn religion pour maiier plus riche- tiens. Comme je crois que vous aimez trop

ment leurs aînées. J'ai tropd'enfans, le temps votre salut pour vouloir être de ce nombre,
est mauvais, il faut soutenir ma condition voici deux avis considérables que je vous
et faire en sorte que ma famille i.e tombe donne. 1° Croyez ce que je viens de vous
pas en ruine; j'ai une tille qui n'est pas si dire; ne m'écoutez pas par une simple eu-
bien faite que 1rs autres, et qui n'a pas tant riosilé, et ne prenez pas ce que je vous ai

d'esprit; elle n'est bonne que pour un cloî- dit comme une chanson. Si un ange descen-
tré, l'esprit lui viendra. Est-ce là ce que vous dait du ciel, et s'il parlait autrement que
dit votre foi? elle vous enseigne (pie c'est moi, ce ne serait pas un bon ange, et vous
donner un coup de poignard à une tille que ne devriez pas l'écouler à mon préjudice,

delà mettre en religion malgré elle; que Ce n'est pas moi qui vous parle, c'est Jésus-

mille pères et mères sont damnés par cet Christ; ce ne sont pas dis vérités que j'ai

endroit, qu'ils s'attirent par là la malédic- forgées, c'est l'Esprit du Seigneur qui me
lion de Dieu, qu'ils sont responsables de les a mises à la bouche. Prenez tous le<

tous les dépits, de toutes les aversions, de jours un quart d'heure pour réfléchir sur ce

toute l'horreur qu'un enfant a d'être engagé que vous venez d'entendre. Je dois vivre de
malgré soi a un état qu'il n'aurait jamais la vie de la foi, autrement point de salut,

choisi; voilà ce que celte loi vous dit, pour moi
; je dois rég'er mes affaires, mes

mais est-ce elle que vous consultez? 11 s'a- enfants, mon commerce, ma profession sur
git d'en marier une autre : voilà un bon ma toi, autrement point de paradis pour
parti, voilà un enfant de famille à qui on moi. La foi m'enseigne cela, je le croirai; la

donne un gros mariage et qui peut prétendre foi me défend cela, je m'en abstiendrai; la

à de grandes successions. Il est débauché, foi me commande cela, je lui obéirai. Que
n'importe, il se corrigera; c'est un blasphé- le monde ait des sentiments tout contraires,

matetir, n'importe, une.femme le radoucira; que les passions et la nature corrompue le

c'est un usurier, tant mieux, i' fera une plus trouvent mauvais, je veux me sauver et je

grosse fortune. Est-ce là ce que la foi vous ne serai jamais sauvé si je ne règle ma vie

dit? elle vous apprend qu'il faut plutôt sur ma foi. On parle d'un établissement, d'un
regarder les bonnes qualités et les vertus office, d'un mariage, cela est-il selon là foi?

d'un jeune homme que ses biens et ses d'un meuble, d'un bâtiment, d'une acquisi-

préleniions; que mettre avec votre fille un lion, cela est-il selon les règles de la foi?

débauché, un emporté, un usurier, c'est 2" Soutenez votre foi par vos bonnes œuvres,
vouloir qu'elle se damne avec lui, que c'est Quand la reine Esther tomba en défaillance,

contribuer au ma heur et à la réprobation l'une des filles qui raccompagnaient la prit

!de l'un et de l'autre. Cependant c- n'est pas sous le bras et la soutint. Cette reine, c'est

cette foi que l'on consulte, ce sont ces in- votre foi qui est la première de toutes les

térèls et ces considérations humaines qui vertus théologales; mais souvent elle lan-

règlenl les mariages. Où est donc la fui, et à gu il et tombe en défaillance; donnez lui du
quoi sert-elle? Filius hominis putas fidem secours, animez-la, vivifiez-la, excitez-la par
tnveniet in terra? vos bonnes œuvres; tantôt par votre patience

On connaît aisément ceux qui sont animés dans una lâcheuse affaire qui vous sera

de l'esprit de la foi, et qui règlent leur vie survenue, tantôt par votre humilité et votre

sur elle; mais le nombre en est bien petit, douceur dans une injure qu'on vous aura
Quand j'entre dans une maison, je n'aurai dile, tantôt par une pénitence (pie vous
pas fait quatre pas que je verrai dans quel vous imposerez, et le refus de certains plai-

esprit un y v.t. Si je vois les cochers et les sirs que d'autres personnes prennent.
laquais, si j'entre dans les appartements, je Cela est difficile, me dirrz-vous; maisl'a-

connallrai bientôt quel est l'esprit des mai- t-il été à tant de saints et à tant de saintes,

I es et des maîtresses. Une femme aime à qui ont fait infiniment au delà de ce que je

parler des modes, des comédies, des cliver- vous demande? Cela est difficile; mais d'où

tissemenls, de ses ornements; un homme le savez-vous? vous ne l'avez pas encore
ne songe qu'à ses comptes et à ses chevaux ; éprouvé. Qui vous a dit que cette viande

ali I ce n'est pas vivre de h loi ; vous portez eslamèrc? vous n'y ave? pas encore goûté.
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Quelle violence vous êtes-vous faite jus-

qu'ici? De quoi vous êtes-vous privés et

qu'avez-voiis souffert pour mener une vie

chrétienne? Il faudrait dire à Jésus-Christ :

Naître pauvre dans une étahle , passer la

meilleure partie de sa vie dans la boutique
d'un artisan, être méprisé et bafoué, souf-

frir les rigueurs de la faim et de la soif, se

voir trahi par ses amis, souffleté, flagellé,

couronné d'épines et attaché à une croix par

ses ennemis; oh! que cela est difficile! Voilà

ce qu'il faudrait dire h Jésus-Christ, et ce,

que Jésus-Christ eût pu dire; mais à votre
égard, qu'avez-vous à répondre? Cela est

difiîeile, vous vous trompez, et quand môme
il le serait, considérez (pie toutes ces peines
ne vous seront pas inutiles, que tôt ou lard

vous viendrez à voire heure dernière, et

qu'il n'y aura de sauvés que ceux qui auront
vécu de la vie de la foi, que ceux qui auront
soutenu par de bonnes œuvres la caducité
de leur foi, que ceux qui l'auront conservée
par une fidèle persévérance a la grâce et un
perpétuel attachement à leur devoir. Je prie

le Seigneur que vous soyez de ce nombre,
et qu'il vous dise à la fin de vos jours ce

qu'd a dit a celte femme de notre évangile :

Indes tua te salvam fecil, voire foi vous a

sauvée. Amen.

SERMON C.

POUR LE VINGT-QUATRIÈME ET DERNIER DIMAN-
CHE DAPRÈS LA PENTECÔTE.

Sur l'examen de sa vie et la manière de la

bien régler,

Sursent pseidoclirisli et |>seii;Ioproplirt.np, et ri ilmnt
Biguâ msgiin, et pro.iijira, il» ni in érrorem ioducanùir,
si lieri poiesl, etcini elecii (Uallli., XXIV).

Il s'élèvera de faux christs et de f nr, prophètes, qui
feront de si (pan I» prodiiiet, qu'ils fernie t toiiiber dans
l'erreur le, élus mêmes, si cela était fos-Àjle.

Nous voici , mes chers paroissiens, h la

fin de l'année chrétienne, et en état, si Dieu
nous en fait la grâce, d'en commencer nue
nouvelle. Il y avait celte louable coutume
p:irmi les sages païens, de ne (inir jamais
leur année sans faire une revue générale de
toutes leurs actions, pour voir en quoi ils

avaient manqué, afin de s'en corriger dans
la suite. Comme le christianisme a des lois

infiniment plus parfaites, et que voire état
vous ohlige à de plus grandes choses, il est

important que vous observiez la menu; rè-
gle, que vous repassiez sur tout ce que vous
avez fait et dit de [tins considérable, afin que
par cet examen vous appreniez la vraie
manière de bien régler votre vie dans la

suite.

Votre salut dépend peut-être d'une si sa-
lutaire discussion, et comme c'est ici le der-
nier de tous les discours que je vous ai faits

pendant l'année, c'est ici aussi que je dois
demander toute l'application de vos esprits,
mon évangile me déterminant, ce semble,
;i ce choix par les différentes! circonstance*
que j'y remarque.

H y est parlé du jugement dernier, où vous
et moi rendrons un corajî e exact à Dieu de
t ;u!cs nos actions, de toutes nos paroles.

de toutes nos pensées ; il est donc impor-
tant qu avant ce grand jour des assises de
Jésus-Christ, nous préparions nos comptes
de bonne heure, afin que nous nous corri-

gions de mille défauts, dont nous ne pour-
rions plus nous corriger pour lors.

Or, je m'imagine que le dessein de l'Eglise

qui finit son année, et qui la commence par
le jugement, est devons faire connaître par
cetle conduite combien il vous importe de
prévenir ce jour terrible par un examen
particulier, ne pouvant jamais ni assez
veiller sur vous, ni assez vous défier de vous-
mêmes dans une cause où vous aurez le plus

éclairé, le plus sévère et le plus puissant de
tous les juges.

Oh! que l'amour-propre a d'artifices pour
vous surprendre 1 oh! que le démon a de
ruse pour vous empêcher de bien vous con-
naître. Oh ! qu'il y a de commodes et de
lâches directeurs qui vous font prendre le

doux pour l'amer et la vertu pour le vice!
Vous nous en avertissez aussi, ô mon Dieu,
et c'est è nous à y prendre garde. Un jour
viendra où il s'élèvera de faux prophètes et

de faux christs, qui séduiront les pécheurs,
qui pervertiront les consciences, et qui por-
teront dans l'erreur les élus mêmes, s'ils

peuvent y être portés : Surgcnt pseudochri-
sti et psfudoprophetœ, et dabxint signa magna
et prodigia, ita ut in errorem inducantur, si

fieri polrsl, etiam electi. S'ils vous disent en
outrant les vérités chrétiennes par une mo-
rale trop sévère : Jésus-Christ est dans le

désert, ne les suivez pas pour cela : Si
dixerint vobis : Eece in deserto est , nolite

exirf, et si, au contraire, par une morale trop
relâchée, d'autres vous disent : Il est dans
vos maisons, quoiqu'elles soient déréglées,

ne les croyez pas non plus : Eccc in pcne~
tralibus, nolilc credere.

DIVISION'.

Sur quoi réglerez vous donc voire vie, et

quel sera le sujet de votre examen ? Prenez
garde à deux choses

, qui renfermeront
comme en abrégé ce que je vous ai dit dans
tous les discours cpie je vous ai faits jus-
qu'ici. Prenez garde à ce que vous avez dû
faire, ce sera le premier sujet de votre ex; -

men. Prenez garde à ce que vous avez né-
gligé de faire, ce sera le second sujet de
votre examen. Prenez garde h vos bonnes
œuvres, et prenez garde à vos omissions,
voilà ce que je traiterai dans ce discours,
dont il n'y aura aucune partie qui ne so:l

morale. Peut-êlre exciterai -je quelques
scrupules dans vos consciences, mais je ne
m'en soucie pus ; le propre de l'Esprit do
Dieu esl de faire craindre les pécheurs a van',

que de leur donner quelque assurance, et

de troubler, comme dit le prophète, la mer
jusque dans son fond, pour y produire en-

suite un plus grand calme. Traitons donc
ces deux importantes vérités, et commen-
çons par la première.

PREMIER POINT.

Quand je dis que, pour mener une vie
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réglie et chrétienne, vous devez prendre nous avons chassé les démons, et que nous
garde avant toutes c'ioscs à vos bonnes avons fait plusieurs autres miracles: Nonne
œuvres, et vous examiner sur cet article; innomine tao dœmonia ejecimus, et virtutes
je n'ai pas seulement piétenlu vous on multas fecimus? Aveugles et insensés que
montrer la nécessité, comme je pourrai le vous êtes, leur répondrai-je, je ne vous ai
faire dans la suile de ce discours, mais jamais connus : Nunquam novi vos; vous
principalement les qualités et les conditions n'avez jamais fait aucune de ces bonites
requises pour avoir la houle et la perlée- actions dont vous voulez que je vous ré-
lion que Dieu y demande. compense; discedite, retirez-vous, vous n'a-

II suffit d'être homme pour agir; mais il vez rien fait en mon nom.
faut l'application, de la raison pour bien agir. Vous voyez par là qu'il vous est de la

Ce qui fait la différence île l'homme et de la dernière importance de rappeler vos actions
hôte, c'est la raison; mais ce qui mol la dilfé- au tribunal de votre conscience, et d'en
ience entre l'homme et l'homme, c'est faire une exacte discussion, alin de voir si

l'exercice de cette raison dans ses opéra- elles sont révolues de toutes les qualités
lions, et la réflexion qu'elle y fait. Cette Qu'elles demandent pour être agréables à
obligation est encore plus grande pour le Dieu. Car, si, malheureusement pour vous,
chrétien; car si l'homme a un degré de su- il en manque quelqu'une qui leur soit essen-
nériorilé sur la bêle par sa raison, si cet tielle, ce seront des actions inutiles et in-
nomme a un autre degré de supériorité su» fructueuses, des actions purement humaines,
l'noniine, par la réflexion de sa raison, le et qui ne mériteront point die récompense ;

chrétien est encore beaucoup plus élevé au- des actions où le démon et l'amour-propre
dessus de l'un et de l'autre, par une raison vous auront trompés, et au bout desquelles
que la grâce éclaire et conduit, et qui doit Jésus-Christ vous dira : Non novi vos, dis-

être te principe de toutes ses «étions. cedile; Je ne vous connais pas, relirez*
il semble que pour bien régler sa vie il vous.

doit faire ce <;ue Dieu même, selon le lé- Vous n'aurez dans l'autre vie que vos
moignage de l'Ecriture, a fait dès le com- bonnes acîionsqui vous suivront ; richesses,

menceinent du monde. Quoiqu'il ne puisse grandeurs, esprit, fortune, naissance, tout

rien faire de défectueux, ni qui ait besoin cela ne vous servira de rien ; au contraire
d'être corrigé, puisqu'il est un agent inli- tout cela ne servira peut-être qu'à augmen-
niment parlait et la première de toutes les ter votre réprobation. Vos seules bonnes
règles, cependant il n'a pas jugé que ce fût œuvres vous accompagneront, ei si vous
une chose indigue de sa grandeur de faire n'en avez point fait qui n'aient quelque
une revue générale des créalures qu'il venait défaut essentiel, (pie deviendrez-vous ?

de produire. Il les assembla toutes, il se Pauvre christianisme, tu es dans une étrange

les représenta toutes, il en considéra les désolation, on vit et l'on meurt presque sans
qualités, les fonctions, la subordination, les penser qu'on soit chrétien; ou vit et 0:1

propriétés, les parties, et les ayant vues, il meurt, parce qu'on a écoulé de faux pro-

n'y trouva rien qui ne fût bon et parfait : phètes et des esprits flatteurs, qui ont fait

Vidit Dcus cuncla guœ fecerat, clerantvaldc trouver du bien où il n'y en avait point :

Oonrt. Surgent pseudochristi et pseudoprophelœ, etc.

C'est là, chrétiens, ce que vous devez Jl s'agit ici de vous désabuser, mes chers

faire pour régler votre vie, et imiter Dieu en enfants, et de vous apprendre que vos bon-
quelque chose. Ce n'est pas tout d'agir, c'est nés œuvres, pour être agréables a Dieu et

je tout de bien agir; ce n'esl pas tout de mériter la vie éternelle, doivent être consi-

faire. des œuvres moralement bonnes, il en dérées dans leur principe et dans leur lin.

faut faire de chrétiennes, il en faut faire de et qu'il faut qu'elles soient surnaturelles

parfaites, et qui méritent la vie éternelle, dans l'un et dans l'autre.

Or, le grand secret d'y réussir est d'eu faire Sur cela voici une terrible proposition que
une revue générale, de les repasser dans j'avance

;
je ne puis vous la dire sans Irern-

volre esprit, devons demander: Sont-elles bler, et quelques vertus que vous ayez, vous

bonnes, sont-elles agréables à Dieu, et si je no pouvez l'entendre sans frémir; car en

mourais dans l'état où je me trouve, pourrais- avez-vous plus que le saint homme Job, qui,

je espérer de sa miséricorde qu'il les ré- sachant qu'il avait affaire à un juge iidiui-

compeuserail? Car que me sert-il de prier ment éclairé et sage, se proslernail devant

si je ne prie bien ; de faire l'aumône si je no lui, et s'écriait les larmes aux yeux : Quand
la fais bien; de rendre la justice si je ne la je serais aussi blanc que la neige, quand
remis bien; de jeûner si je ne jeûne bien? j'aurais soigneusement lavé mes mains, et

que nie servirait-il môme de prophétiser et qu'elles éclateraient en blancheur, vous y
de faire des miracles, si ce n'était pas au nom trouveriez toujours des taches, ô mon Dieu,

de Jésus-Christ? et mes vêlements que je trouvais si propres

Il y ena plusieurs, dit-il, qui, lorsque jo me feraient horreur, parce (pic ce n'est pas

viendrais leur demander compte de ce qu'ils à un homme semblable à moi que j'ai à

ont fait, me diront : Ne le savez-vous pas répondre, mais à vous, Seigneur, qui exa-

bien, Seigneur; n'est-ce pas en voire nom minez toutes choses au poids du san tuaire:

que nous avons prophétisé : Domine, Do- Si lotus fuero quasi aquis nivis et fulsninl

m ne, nonne innomine luo propfwtavimus? velut mundissimœ manus mcœ, tamensordibns

(M itth , VII ) N'cst-cejvis en voire nom que intinges mc, et <ibomin<ibuntur me veilimtnta
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mea, neque enxm viro qui similis mei est, re-

spondubo {Job , IX ).

Voici donc une terrible proposition que

j'avance. Souvent, et» hélas ! trop souvent,

les actions moines que vous croyez avoir

plus de mérite n'en ont aucun par un défaut

d'un principe surnaturel
;
je m'explique.

Ce que vous laites ne peut venir que do

quatre principes, dont trois, séparés du qua-

trième, ne vous servent du rien pour la vie

éternelle. Le premier de ces principes, c'est

le tempérament ; le second, c'est la passion ;

le troisième, c'est la raison; le quatrième,

c'est la grâce. Je les trouve tous quatre dans

le chapitre 1 de l'évangile de saint Jean. Qui
non ex sanguinibus neque ex voluntale car-

nis, neque ex voluntute viri, sed ex Deu nati

sunt.

Voilà les quatre principes de toutes vos

actions : ex sanguinibus , voilà le tempéra-
ment, ex voluntale carnis, voilà la passion

;

ex vohintate viri, voilà la raison; ex Deo,

voilà la grâce. Or, ces trois principes de vos

actions, séparés du quatrième, ne vous sont

d'aucun mérite devant Dieu ; et cependant

combien faites-vous d'actions dans lesquelles

ou le tempérament, ou la passion, ou la

raison, ont part, sans qu'un principe sur-

naturel s'y rencontre!

Combien d'actions qui sont l'effet d'un
simple tempérament ! Il y a des tempéra-
ments portés à la libéralité, et pour lors on
soulage volontiers les pauvres, et on rend à

sou prochain autant de secours que l'on

peut. Il y en a qui sont ennemis des sociétés

et des assemblées, et pour lors on fuit les

compagnies et on aime la solitude. Est-ce
que ce tempérament n'est pas un don de
Dieu ? oui, et le Sage remercie le Seigneur
de lui avoir donné une âme bonne et portée

à de bonnes choses: Sortitus sitm animam
ùonam ; mais agir par ce seul tempérament
et ne suivre que son bon naturel, c'est ne
rie i fai.e qui mérite u îe réuomuense éter-

nelle et intiuie.

La passion peut être aussi le principe de
beaucoup de bonnes œuvres ; mais il s'y

rencontre ordinairement deux grands dé-

fauts, dit saint Augustin : le premier est que
ce qu'elle tait, elle le fait par boutade, par
caprice, par rencontre; c'est un mouve-
ment violant et bizarre, qui ne dure point.

Le second est que souvent une passion ne
sert qu'à corriger et à réprimer une autre.

Vous n'aimez ni l'ostentation ni le faste,

mais pourquoi ? parce que vous êtes avares.
Vous aimez la chasteté, mais pourquoi ?

parce que vous ne voulez pas qu'on parle

mal de vous ; en cela vous faites bien, et

cependant si vous en demeurez là, jamais
Dieu ne vous en récompensera; vous faites

bien de ne
|
as aimer l'ostentation et le faste,

niais vous ne faites pas bien d être avares.
Vous faites bien d'être chaste, Madame,
ma s vous ne faites pas bkn de n'être

chaste que par vanité. Ceux en qui Dieu
demeure ne sont né^ ni du sang ni de la

volonté de la chair : Non ex sanguinibus ne-

que ex voiunlatc carnis. Ils ne sont pas nés
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non plus de la volonté de l'homme, je veux
dire de sa raison, qui souvent est un autre
principe des actions que vous faites. Ces
actions peuvent être honnêtes et louables ,

ie n'en doute pas, mais elles ne sont p<.r

elles-mêmes d'aucun mérite devant Dieu ;

vous pouvez, comme les Romains et les

sages païens, en recevoir une récompense
en ce monde, mais si elles n'ont point
d'autre principe plus élevé , jamais vous
n'en serez récompensés en l'autre.

Quelles sont donc celles à qui une récom-
pense éternelle est accordée? ce sont celles

où la grâce a part, celle des enfants qui sont
nés de Dieu, qui ex Ueo nati sun t. La gloire

est accordée au mérite, et le mérite vient

de la giàce qui en est le principe. Nulle
gloire sans mérite, nul mérite sans la grâce

;

nulle gloire sans action surnaturel e, nulle

action surnaturelle sans la grâce,
|
uisque

tout ce qui est surnaturel demande, comme
disent les conciles et les Pères (conc. Trid..

sess. vi, c. 3; conc. Araus., cfln. 7; Acgust.,
epist. 107, et lib. De spir. et liltera, c 28),
un secours du même Ordre, afin qu'il y ail

unejuste proportion entre la cause et l'effet,

entre l'action et la récompense.
Ne nous étendons [tas davantage sur ces

matières de théologie, c'en est assez pour
vous faire connaître l'obligation que vous
avez de vous examiner sérieusement sur
tous ces chefs. D'où viennent toutes vos ac-
tions, et quel est leprîneipede celles mêmes
sur h squelles vous faites plus de l'on Is ?

Vous versez quelquefois des larmes en vue
de vos péchés, mais n'est-ce pas un effet de
voire tempérament? Vous donnez l'aumô :e,

mais ne vous y sentez-vous pas naturellement
portés ? Vous haïssez le faste et la dépense,
vous ne pouvez souffrir le libertinage ni la

débauche, mais n'est-ce pas un effet de votre

passion? Vous êtes modestes, affables, hon-
nêtes, civils, justes, intègres ; mais votre

raison et voire humeur ne vous portent-elles
pas à ces vertus? Si la grâce et la toi y
oui part, à la bonne heure, mais s'il n'y a
que des principes naturels et humains,
ce sont là autant d'acaons inutiles et

;
er-

dues.

Ajoulons qu'une action pour mériter la vie

éternelle doit avoir une bonne et sainte (in.

Duo necessario requiruntnr, il il saint Bernard,
(séi m. 40, in Cantic.) res et causa : quid inten-

dus, et pr opter quid. Deux choses sont né-
cessaires pour rendre une action sainte et

méritoire: ce que l'on fait, et pourquoi on
le fait; la nature de la chose, el latin à
laquelle on la rapporte. Si la chose est mau-
vaise d'elle-même, quelque bonne intention

(pie vous ayez, jama s vous ne la rectifierez;

mais quelque bonne qu'elle soit de sa nature,
elle ne servira qu'à voire damnation, si vous
vous proposez une mauvaise lin.

Saint Augustin l'avait dit longtemps au-
paravant (lib. IV cont. Jiilian., c. 3 et seq.j :

il ne faut pas seulement cou- idtfrcr les ver-

tus par rapport à leurs oilices, i! faut les re-

garder encore par rapport à leurs fins. J'ap-

pelle avec lui, office ce que l'on doit faire)
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et {in, l'intention avec laquelle on lo fait.

Nu rapportez-vous pas vos actions à Pieu,
on plutôt les rappariez -vous h d'autres qu'à

lui, ce sont des actions mauvaises, puisque
les vraies vertus ne doivent servir (pie celui

et pour celui à qui nous disons : Dieu dis

vertus, convertissez-nous. Vous attachez-

vous, par exemple, à la pratique des vertus,

parcequ'elles peuvent contribuera vos plai-

sirs charnels, ou vous procurer quelques
avantages dans le monde, est-ce dans celte

in'enlion que vous les embrassez? dès là

elles cessent d'être de vraies vertus. Rendez-
vous quelque service a un homme de bien

dans ses pressants besoin, et y cherchez-
vous plutôt la gloire des hommes que celle,

de Dieu ? dès là vous ne faites pas bien une
bonne chose, dit saint Augustin, parce que
vous ne la faites pas par une bonne volonté.

Dès là vous offensez Dieu, et ce qui eût pu
vous sauver si vous aviez eu une intention

droite, ne contribuera qu'à votre perte: No~
veris non of/iciis sed finibus a vitiis diseer-

nendas esse virtutes ; officium aillent est quod
faciendum est. CumUaque facil homo a'iquid

ubi peccare non videtur, si non pr opter hoc

facit, propter quod facere débet, peccare con-
vincitur absit ut virtutes verœ cuiquam
serviant niai Mi vel propter ilfaincui dicimus':

Deus virtutam, concerte nos. Proinde virtutes

quœ carnulibus delectationibus,vel quibusque

commodis et cmoluincntis teinporaltbus ser-

viunt, verœ prorsus esse nonpossunt bonum
est utsubveniatur homini periclitanti, prœèer-

tim innocenti ; sedillc qui hoc facit, siamando
gloriam hominum magie quant, Dci facil non
bene bonum fuit quia non bonus facit quod non
bona voluntate facit.

Un moment de réflexion sur vous, mes
chers auditeurs. Ce que vous avez fait

jusqu'ici, l'avez-vous tait pour Dieu, et à

dessein de lui plaire ? Vous avez fait des

charités et des aumônes, parce que vous

avez voulu que tout le monde le sût; vous
vousôtes réconciliés avec votre ennemi, non
pas tait à cause que Dieu vous le comman-
dait qu'à cause que sa nouvelle puissance

vous eût perdu. Vous avez fréquenté nos

églises, parce que c'est la coutume des gens

de bien de les fréquenter, et que vous no
voulez point passer pour impies : fausses

vertus; actions ou criminelles, ou du moins
inutiles pour le ciel ; actions dont vous ver-

rez un jour la malignité où la stérilité;

mais j'appréhende fort que ce ne soit trop

lard.

Ce que vous pouvez faire en cette rencontre

est du suivie ie conseil que Jésus-Christ vous

donne dans PEvaûgile, de prier le Seigneur

qu'il ne souffre jamais (pie vous attendiez

le temps de l'hiver ou le jour du sabbat pour

fuir; Orale ne fugaveslra pat in hieme vel

sabbato. Ouvrez de bonne heure les yeux
ii ces importantes vérités, et n'attendez pas

qu'ils s'ouvr nt malgré vous, quand il ne

serai plus temps d'y apporter du remède.

J'aurais beaucoup de choses à vous dire

sur ce sujet, mais passons à noire second
point, qui regarde l'examen d 1 "' vous devez

issa

pra-f'iiiv du bien dont vous av,z mVige la

tique.

SECOND POINT.

S'éloigner du mal et faire le bien sont les
deux indispensables devoirs d'un chrétien,
et les deux causes de son salut ; mais je
remarque qu'il y a cette différence entre l'un
et l'autre, que là fuite du mal n'emporte pas
toujours avec elle la pratique du bien; et
qu'au contraire la pratique du bien ren-
ferme toujours nécessairement la fuite du mal.
Je ne puis, par exemple, faire de fréquentes
et d'amples aumônes que je ne haïsse l'op-
pression des pauvres et les injustices qu'on
leur fait ; maisje puis haïr cette oppression
et ces injustices sans leur donner me partie
de mon bien. Je ne puis pas louer Dieu et
le bénir sans que je haïsse le blasphème

;

maisje puis haïr le blasphème sans m»» met-
tre en prières et chanter les louanges de
Dieu. La pratique du bien enferme toujours
la fuite du mai qui lui est contraire ; mais
la fuite du mal n'est pas toujours nécessaire-
ment suivie de la pratique du bien. Cepen-
dant l'une et l'autre sont deux indispensables
devoirs qui me regardent, et quoi que je ne
fasse point de mal, c'en est assez pour me
damner, si je ne fais point de bien.
E i un mot, rien n'est plus contraire à la

profession d'un chrétien que l'omission de
ce qu'il doit faire; elle plus sûr moyen de
bien régler sa vie est de s'examiner, non-
seulement sur la fuite du péché, mais encore
sur la pratique de la vertu. N'y a-t-il rien
en moi de vicieux et de déréglé ? Ce n'en
est pas assez; ya-t-'l quelque chose de bon
et d'agréaLle à Dieu' Ne fais-je pas de mal?
ce n'en est pas assez ; fais-je le bien que je
suis obligé de faire?

Cinq choses condamnent cette omission
du bien : l'exemple de D.eu, les desseins
de la grâce, l'autorité de la loi, la sévérité
des, menaces et la grandeur des récompenses.
L'exemple de Dieu : il travaille toujours;
les dessins de la grâce; elle ne vous est

donnée que pour vous porter à la vertu ;

l'autorité de la loi : elle vous commande,
non-seulement la fuite du mal, mais encore
la pratique du bien : Déclina a malo, et fac
bonum; la sévérité des menaces : elles regar-
dent les serviteurs, non-seulement mauvais,
mais encore inutiles ;la grandeur des récom-
penses : ellesnesedonneulqu'à ceux qui ont
bien et persévéramment travaillé.

Qu'est-ce que le christianisme ? demande
saint Grégoire de Nysse ; c'est une imitation
de la nature divine : Imilationalurœ divinœ.

Qu'esl-oe que le chrétien ? c'est un homme
(pii règle autant qu'il peut sa vie sur Celle

de Dieu. Or, la sainteté de Dieu ne consiste
pas seulement dans l'exclusion du mal,
mais dans la pratique du bien. C'est un être

intelligent et agissant : Pater meus opcrulur,
cl ego operor; moi? l'ère travaille toujours,

et je travaille aussi toujours comme lin:

voilà pourquoi il se compare à un vigneroû,

à un architecte, à un courrier, qui sont
toujours dans l'action cl dans lemouv tlU'iil.
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Si donc le christianisme ost une imitation do point faire de mal et à feire du bien. Qirie-

1a divinité, et si en qualité de chrétien vous scite a/jere perverse, discite benefacere. O les

ô'és obligés de vous former sur le modèle beaux mots! aussi viennent-ils de Dieu chez

de Dieu, voire sainteté ne peut consister le prophète Isaïe. Reposez-vous, quiescite,

qu'en ces deux choses, a la fuite du mal et à mais que ce repos consiste dans une cessa-

la pratique du bien. ti«.n d'actions mauvaises. Vous étiez forni-

gurce principe ne pensez pas qu'il vous suf- caleurs, ne le soyez plus; blasphémateurs,

lise de ne pas haïr votre ennemi ; il faut lui ne le soyez plus; intempérants, ne le soyez

faire du bien dans la rencontre, comme Dieu plus ; usuriers, ne le soyez plus ; vindicatifs,

vous en fait, quelque ennemis que vous ne le soyez plus; quiescite agere perverse.

lui soyez. 11 ne sullit pas de ne pas ôter la Apprenez, disette, mais quoi? à faire le bien

réputation de votre prochain, il faut dans que vous êtes obligés de faire; à détruire

l'occasion reprendre et corriger ceux qui la ces œuvres de fornication par des œuvres de

lui ôtent. Il ne suffit pas de ne point dire de chasteté, ces péchés de blasphème par des

mal de lui, il faut quelquefois en dire le bien vertus de religion, cette intempérance de la

(pie vous y reconnaissez. Ne pas l'are de chair par des actes de mortification, ces usc-

mal, ce n'est qu'une privation ; or, comme res énormes par des profusions de charité,

la privation d'une chose ne fait pas l'être ces mouvements de vengeance par des actes

île eetle chose, et comme l'exclusion du mal de patience et de douceur*,

ne fait pas l'être de Dieu, aussi la fuite du Voici une étrange parole de Dieu chez un
péché ne fait pas le chrétien ; son êtrecon- autre prophète ; c'est Jérémie. Les Juifs se

siste en quelque chose de positif, et c'est contentaient d'admirer la beauté et la ma-
l'accomplissement de ses devoirs. gnilicence de leur temple : Que notre temple

Saint Grégoire de Nysse va encore plus est beau, disaient-ils, et que le Seigneur que
avant. Il dit que Dieu en créant l'homme a nous servons est grandi avec tout ci la ils

ébauché en lui sa propre image : Faciamus négligeaient les points essentiels de la loi,

hominem ad imaginent et aimilitudinem no- et se reposaient sur la prétendue innocence

stram, mais qu'il a voulu que cet homme l'a- de leurs cœurs, lorsqu'ils ne commettaient
cheval par soi travail. Dieu a mis dans ce pis des actions évidemment mauvaises;
tableau les premières couleurs; mais il veut mais voici, ce que Dieu leur dit: Nolite con-

que vous en ajoutiez d'autres et que vous y fidere in verbis menducii dicentes : Temptum
mettiez les dernières. Or. tandis que vous Domini, temptum Domini , templum Domini
vous contenterez de ne point faire de mal, (Jerem., VU) ; ne vous reposez pas sur ces

vous n'y mettrez aucun Irait pour achever paroles qui vous trompent lorsque vous
ce bel ouvrage; tandisque vous ne le défigu- dites : Temple du Seigneur, temple du Sei-

rerez pas par vos péchés, vous ne l'enrichirez gheur, temple du Seigneur ! Ces fréquentes
pas par vos vertus; cet ouvrage demeurera exclamations ne vous serviront de rien:
donc imparfait, et s'il est imparfait, que Quoniam si bene direxeritis vias vestras , cl

deviendi ez-vous vous mêmes. studia vesira, habilabo vobiscum inloco isto.

La grâce d 4 christianisme condamne cette Ce qui vous servira sera si vous m'adorez
omission des bonnes œuvres et vous oblige dans mon temple, si par vos prières vous
a leur pratique. La grAce et la foi portent attirez ma miséricorde sur vuus, si par vos
quatre noms dans l'Ecriture : celui de fonde- morlilicalions vous apaisez ma justice, si

ment, celui île source, celui de racine et par des œuvres de charité vous aidez votre

celui de semence. Le fondement est pour prochain dans ses pressantes misères ; en un
bâtir, la source pour couler, la racine pour mot si vous vous conduisez bien dans vos
pousser, la semence pour germer. Si vous voies, et si vous y m irehez avec fidélité, ;je

ne niellez rien dans un fondement, vous demeurerai toujours avec vous ; mais si vous
n'élèverez point d'édifice ; si la source ne vous conteniez d'admirer la h auté et lu

coule point, il n'y aura point de ruisseau et magn licence de mon temple sans m'y ado-
elle se perdra ; si la racin a ne pousse point, rer, si vous vous contentez de dire : Temple,
elle périra , et si la semence ne germepo.nl, temple du Seigneur 1 comme si c'était un
elle deviendra inutile. as. le >ûr contre ma colère , sans me servir

Jugez-en de même de la grâce. Vous ne et accomplir lescominandements que je vous
mêliez rien de mauvais dans ce fondement, ai fails, vous périrez : Non in sermone e.si

ce n'est pas assez, il y faut mettre de bon> regnum Dei, sed in vinute (1 Cor., IV); ce
matériaux. Celle source ne donne point n'est pas par de simples paroles qu'on ac-
d'eaux empoisonné, s, ce n'est pas assez, il quierl le royaume de Dieu,, c'est par des-

faut qu'elle en donne de bonnes et de salu- actes de vertu; ce n'est pas eu souhaitai. t

laires. Celle racine ne pousse lias de mau- seulement d'arriver en ce royaume qu'on le

vais rejetons, ce n'est pas assez, il faut possède, c'est en faisant de continuels i
!'-

qu'elle en pousse de bons ; cette semence toits, et omettre une seule œuvre essen-
ne produit pas d'ivraie, ce n'est pas assez ,

tielle à son salut, c'est s'exposera le perdra
il faut qu'elle produise des plantes de son pour jamais.

espèce. La g àce n'e«l donnée que pour agir; En effet, les plus grandes menaces quo
dès que vous la laissez oisive et inutile, vous Dieu nous fait dans l'Ancien et dan> leNou-
ne répondez pas à ses desseins. veau Testament regardent l'omission de ces
Vous n'accomplissez fias non plus la loi. œuvres, comme toutes les récompenses re-

Jo vous ai déjà dit qu'elle consistait à no gardent leur pratique. Malheur à l'impie*
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malheur à l'impie
,
et si je le suis, malheur capable de vous damner, et qu'encore bien

à moi, disait le saint homme Job, dans ce que votre vie soit exempte de pochés, vous
beau livré qui porte sou nom, et qui est l'un n'en serez pas pour cela justifiés devant
des plus anciens de tonte l'Ecriture : Si Dieu, si elle n'est remplie de vertus.
impius fucro vœmihi est (Jol>,X). Malheur à Examinez-vous donc sur un article de
moi si je né suis l'œil de l'aveugle, le pied cette imj orlance, et si jusqu'ici vous ne vous
du boiteux, la main du faible, l'asile do êtes pas acquittés de voue devoir de chré-
l'orphelin, le père de la veuve, le protecteur tiens, n'espère/ pas que Dieu vous fasse mi-
des misérables et des persécutés. Mais bon- séricorde, à moins que vous ne changiez de
heur, ei bonheur éternel sur moi, si je ren Is vie.

à Dieu ce qui lui appartient et au prochain 11 y a (rois sortes de gens qui espèrent
ce que je lui dois. Bonheur éternel sur moi, fort vainement, dit saint Thomas: ceux qui
tout me réussira si je fais de bennes œu- croient que Dieu ne les châtiera pas, quoi-
vres; pourquoi ? parce que celui qui en fera qu'ils fassent le mal qu'il leur défend, et
mangera le fruit de ses inventions, quoniam ceux-là offensent la sainteté de Dieu; ceux
frucius adinventionum suarum comedet. qui espèrent obtenir le pardon de leurs né-

C'étaif une invention, grand saint Paul, Cessais faire pénitence, ceux-là offensent

et la grâce de Dieu vous en avait inspiré le
la miséricorde de Dieu

; etenfmceux qui, se

dessein, de prêcher l'Evangile, u'essuyer contentant de ne point faire de mal, négli-

une infinité de peines, de convertir une in- Ç?ul la pratique de la vertu, et ceux-là of-

finilé de nations, de porter le nom de Dieu basent la justice deDieu. Voulez-vous avoir

par toutes les extrémités du monde, de con- mi ° espérance véritable, solide, et qui ne

soler les affligés, de fortifier les faibles, d'en- &
.

od
. Pas confondue ? Sacrificale sacrifîcium

couragerlestiniides, d'humilier les pécheurs, j»*'«"«. «* sperate m Domino [Psat, IV) ; fai-

dedélruire le règne du démon et du moud. •
les

,

;IU Seigneur un sacrifice de justice, et

Venez, grand saint, vous mangerez le fruit de 05
Tf'

cz en lui. Faites des œuvres de justice,

vos inventions -.Fructm adinventionum, etc.
et ll v

.

ous rend,a justice; acquittez-vous de

C'était votre invention, giand saint An- ce
'l
u l! vous demande, et il s'acquittera do

toine cl grand Arsène, et la grâce du Sei-
ce que vous lui demanderez,

gneur vous en avait inspiré le dessein* de ^nîesseurs, vous qui êtes mes livs-chers

vendre vos biens et d'en distribuer l'argent «"Honorés Jrères,
ç
est principalement sur

aux pauvres, de quitter le monde et de vous (e
l
)0

,

lnt Que vous devez examiner vos pé-

aller cacher dans un affreux désert, de re-
î;aelll

f-
A Di^ ne plaise que je veuille ici

noncer à tous les plaisirs, et d'embrasser vous donner des règles, j ai trop de respect

toutes les rigueurs et les austérités d'un P°ur vous, mais n arrive très-rarement que

Dieu crucifié. Venez, grands saints, venez c
.

eQX do " 1 vous gouvernez les consciences

recevoir le f. uit de vos inventions. s accusent des pèches d omission. Et cepen-
. . , .. danl si ces omissions sont seules capables de
Les menaces sont pour ceux qui négligent vous daraner> que deviendront-ils s'ils no

de ftire le bien qu ils doivent taire, et les s'en confessent, etque deviendrez-vous vous-
promesses pour ceux qui s acquittent avec même si vous Jes Jaissez (Jans cclle

_
courage de leurs devons, ai le père de la- rance?
mille dit à son intendant de récompenser à

jj n
*

y a que | cs gros p6chés } saulent
la Im de a journée les ouvriers qu il a cm- {IIU feuX) i,, s pelils s'échappent aisément

;

ployes : Vocaoperurios, et redde lifts merec-
{] „*

y a quo , „ ia | qiJ
-

on fl [aU j (1
.(Mlb |

deift (Motth., 2U„ cesl parce qu ils ne sont
| a conscience, on ne se reproche guère le

pas demeurée oisifs mais qu ils ont été vi- Wen qu'on a négligé de faire. C'est pourquoi
gilanlset assidus a leur travail. Si ce mémo s \ VO us voulez vous bien acquitter de votre
père de famille veut qu'on jette, pieds et devoir, dites à ce pénitent et à cette péni-
inains lés, un serviteui qui a caché sou ta- tente: Vous n'avez pas blasphémé le no
lent, c'est précisément a cause que ç a été deDicu; mais l'avez-vous loué? vous n'a
un serviteur inutile : Servum mulilem proji- vez pas mé(jil de votre prochain; mais avez-
cite m Icnvbrat calerions. vous repris ceux qui en médisaient? vous

Si Jésus-Christ, dans saint Matthieu, loue n'avez souffert ni l'ivrognerie, ni l'impureté,

un ai lue qui porte de bons fruits, et s'il as- ni d'autres" péchés dans vos domestiques;
sure que I on n us connaîtra tels que nous mais avez-vous eu soin qu'ils priassent
sommes, par les œuvres que nous ferons, Dieu soir et matin, qu'ils fréquentassent les

lix operibus eor'urri cognoscetis eos [Matin;, sacrements, qu'ils assistassent aux services

VJIj, chez le même évangéliite, H commando et aux instructions de la paroisse? vous n'a-

qu'on arrache un figuier stérile, parce qu'il vez prislcbien de personne, mais avez-vous
occupe inutilement la terre, ut quid frustra donné du vôtre aux pauvres? Faites, Mcs-
trrram occupât'.1' (Matlh., XXI.) Mais il a sieurs, laites faire ces réflexions à vos péni-
de belles feuilles ! Ce n est pas assez, il faut lents, et ne souffrez pas qu'ils demeurent
qu'il porte des fruits ; eu n'est pas pour des davantage dans cette erreur, que c'est assez

feuilles ni poui une belle apparence qu'on de s'abstenir de faire du mal
l'a planté, c'a élé afin qu'il donnât des ligues; Je puis dire, après saint Chrysostou.o
il n'en porte point: qu'on l'arrache, pour- (boni. k in. Gènes.), que c'est là l'une des plus
,.'

: i il ,.,, .,,,;.. !.. i •> ../ ,...;,! ...... ,. r ,...,- :n,, ; ,, ..i r.,.. .'.... ,.i.... ,i .,,

om
a-

quoi occupe-t-ii en vain la ferre? ut quid pernicieuses illusions et l'un des plus uin-
liuslra terrùm occupai'? Tout i) est vrai quo gVroux pièges de Satan. Il nous attaque eu

la seule uuiission des bonnes œuvres est deux ma lèrcs, 1° en ^'efforçant de nous
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ravir les richesses spirituelles que nous
avons amassées par nos bonnes œuvres;

et 2° en nous persuadant de n'en point amas-

ser du tout. Pourquoi vous donner tant de

peine? n'êtes-vous pas assez saints de n'être

ni voleurs, ni fornicateurs, ni vindicatifs,

ni avares, ni orgueilleux, comme tant d'au-

tres? Il frémit, il enrage, il se désespère

quand il voit que nous remplissons fidèle-

ment les devoirs du christianisme, il veille

et il rôde sans cesse pour trouver un temps
propre à nous enlever le précieux trésor de
nos vertus; et le temps le plus propre et le

plus conforme a son dessein est celui de no-
tre négligence et de notre inaction, dit ce

Père. Malignus dœmon cum videt vos spiri-

taales collegisse divitias
, furit et frémit,

mult unique vigilat ut opportunum tempus ca-

piat, quo furari queal reconditas intus. Nul-
ium autem Mi accommodum tempus , nisi

quando nos ignavi sumus. Ideo perpétua no-
bis vigilantia opus est, ad excludendas illius

insidias. Num vides opulent os qui cum ho-
slium meluunt incursionem quanta cura et

providentia res suas custodiunt? nam alii se-

ris januas claudunt, alii in terrain abscondunt.
Eadem diligentia nos collectant virtutum ga-
zam custodire congruit, etc.

Or, il est par là de notre intérêt d'être tou-
jours sur nos gardes pour conserver les ri-

chesses que nous avons amassées, et d'agir
selon l'étendue de la grâce que nous rece-
vons, afin d'en amasser toujours de nou-
velles. Tu veux, esprit malin, m'empêchec
de travailler à ma perfection, c'est pour cela
même que j'y travaillerai. Tu veux me re-
tenir dans l'oisiveté, c'est pour cela même
que je regarderai ce péché comme le plus
dangereux ennemi de mon salut. Si je suis
en Judée, je m'enfuirai sur les montagnes,
et quand je serai sur le haut de ma maison,
je n'en descendrai pas pour aller prendre ma
robe; je quitterai [tour toujours mon péché,
et j'espère de mon Dieu qu'il me fera misé-
ricorde en cette vie, et qu'il me donnera sa
gloire en l'autre. Amen.

SERMON CI.
SUR LES DEVOIRS DES PEUPLES ENVERS DIEU

ET ENVEKS LES ROIS (8).

Deuui lime le, regem honorilicate (II Petr., II).

daignez Dteu el honorez le roi.

Ce n'est pas sans raison, Messeigneurs,
que le prince des apôtres a regardé comme
deux devoirs inséparables , la crainte de
Dieu, l'honneur et le respect dus aux rois
de la terre. A parler le langage de l'Ecriture,
les rois sont nos anges lutélaires, les dieux
visibles d« l'Etal, les défenseurs et les asiles
de l'Egliîâ, les ennemis et les iléaux de
l'impiété, les images et les copies vivantes
des perfections divines.
Quand Dieu les a cherchés et choisis

comme David, selon son cœur, que ne fait-il
pas pour eux? Il répand dans leurs âmes
des vertus royales conformes à la grandeur
de ses desseins, et leur donne même au

dehors un air de majesté qui leur attire l'a-

mour et le respect de leurs sujets. C'est lui
qui les fait triompher dans la paix par la

justice et dans la guerre par la force, afin
que, par reconnaissance, ils le fassent triom-
pher à son tour dans tous les lieux des
Etats qu'ils gouvernent. C'est lui qui leur
met le sceplre et l'épée entre les mains, afin

qu'ils protègent les bons et qu'ils châtient
les méchants, qu'ds se rendent également
aimables aux uns et redoutables aux autres

;

et que, craignant eux-mêmes celui par la

grâce duquel ils sont ce qu'ils sont, ils se
fassent craindre et aimer do ceux sur les

têtes desquels il les a si miséricordieuse-
ment élevés.

En un mot, les rois font craindre Dieu,
Dieu fait honorer les rois; les rois soutien-
nent les intérêts de Dieu, Dieu soutient les

intérêts des rois; et la vraie religion qui
nous assujettit à ces deux puissances, re-
garde la crainte de Dieu et la vénération
due aux rois comme les deux pôles sur
lesquels elle roule, et les deux fondements
de noire justice. Deum timete, regem hono-
rificate.

A Dieu ne plaise, Messieurs, que j'aie assez
de témérité pour vouloir enseigner aux
^rinces de l'Eglise quels sont sur ce sujet
eurs devoirs envers les majestés divine et
humaine. Qui suis-je , el qui êtes-vous ?

omnium abortivus , minimus apostolorum.
Mais puisque j'ai l'honneur de vous porter la

parole, et que votre modestie ne vous permet
pas de produire en public ce que vous faites,

et pour Dieu et pour le roi, souffrez que pour
l'instruction de cet auditoire i'expose gros-

!

sièrement quelques traits de cette sage con-
duite et de ces exemples de vertu que vous
donnez souvent aux peuples dont le salut
vous a été confié.

DIVISION.

Deux souveraines puissances nous gou-
vernent, une puissance divine, une puis-
sance humaine, et nous devons rendre à
l'une et à l'autre ce qui leur appartient.
Nous sommes chrétiens et nous sommes hom-
mes; i;ous sommes enfanis de l'Eglise, nous
sommes membres de l'Etat. Comme chrétiens
et enfanis de l'Eglise, nous devons connaître
Dieu, l'aimer, le servir, Deum timete, ce sera
mon premier point. Comme hommes et mem-
bres de l'Etal, nous devons à noire prince
le respect, l'obéissance et une assistance
même spirituelle et temporelle, regem ho-
norificate, ce sera mon second point. Voilà,
ce me semble, la plus juste idée queje puisse
vous donner du sujet pour lequel vous êtes
assemblés. Esprit divin, qui descendîtes au-
trefois en forme de langues de feu sur les
apôtres el les disciples renfermés dans le

Cénacle, descendez aujourd'hui sur ceux qui
ont l'honneur d'être leurs successeurs, et

donnez-moi des pensées assez élevées et dos
expressions assez fortes pour soutenir la

grandeur de mon sujet, et en faire connaîtra

(8) Ce sermon a clé prêche à l'ouverture de l'Assemblée générale du clergé.

Orateurs sacrés. XXXII U
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l'importance. Je vous en demande la grâce

par l'entremise de la sainte Vierge. Ave,

Maria.

PREMIER POINT.

Je dis, Messieurs, que le premier devoir

d'un chrétien envers Dieu est de le connaî-

tre. Car qu'est-ce que la vie chrétienne ?

Remontons jusqu'à sa source, et nous trou-

verons que c'est une participation de la vie

divine, une exlension et une imitation de la

vie de Jésus-Christ, un prélude et un avant-

goût de la vie des bienheureux ; en voilà

beaucoup en peu de mots.

C'est une participation de la vie divine,

puisque la grâce intérieure qui nous rend

enfants de Dieu nous fait vivre de la vie de

notre Père. Or, la première opération que
nous concevons en Dieu, c'est la connais-

sance parfaite , féconde, universelle, infi-

nie, qu'il a de tout ce qu'il possède et de
tout ce qu'il est ; connaissance par laquelle

il engendre de toute éternité son Fils, qui

est le terme substantiel de son entende-

ment; par conséquent afin qu'il y ail quelque
espèce de conformité entre la copie et l'ori-

ginal, le devoir d'un chrétien est de s'appli-

quer continuellement à la connaissance de

Dieu, de considérer ses grandeurs et d'étu-

dier ses perfections.

La vie chrétienne est une extension et une
imitation de la vie de Jésus-Christ; il est notre

chef, nous sommessesmembres; et comme le

chef et les membres sont animés d'un môme
esprit, celui-là, conimeditsainlPaul, n'appar-

tient pas à Jésus-Christ qui n'est pas revêtu de

son esprit : Qui spiritum Chrisii non habet, hic

non est ejus. Or, la continuelle occupation de
Jésus-Christ pendant les jours de sa vie

mortelle a été d'avoir les yeux toujours at-

tachés sur son l'ère, ne s'é'lant proposé pour

la fin principale de ses actions que celle de

lui plaire, et de rechercher sa gloire en tou-

tes choses, quœ placita suht ei facio semper.

Si donc la vie du chrétien est une exlension

et une imitation de celle du Fils de Dieu,

son étude et son occupation continuelles doi-

veutêtrudetâcher de découvrir lesgrandeurs

5e Dieu, afin de se former, autant qu'il le

eut faire, sur ses divines perfections.

Enfin, la vie chrétienne est un prélude et

une anticipation de la vie des bienheureux.

Qu'est-ce (pie la grâce? c'est une gloire

commencée. Qu'est-ce que la gloire? c'est

une grâce consommée, gratia Dei vila œterna.

Ml de là vient que Tertullien nous appelle

les postulants et les prétendants à l'éternité,

candidati œtirnitatis. Or, quelle est la vie

des bienheureux dans le ciel? Parlez, saint

Paul, vous qui y avez été élevé, Nos omnes

revelata facie gloriam Domini spéculantes, in

eamdem imaginera transformamur a claritate

in claritatem (Il Cor., 111). La vie des bien-

heureux est de regarder la gloire do Dieu

sans aucun voile qui le couvre, de contem-

pler son essence, et de se transformer en sa

même image en avançant de clarté en clarté.

Que celle vision béatifique est admirable 1

Pénètre, mon âme, dans l'intérieur de la

sainteté de Dieu, enfonce-toi dans les secrets

de la sagesse de Dieu, perds-toi dans la

profondeur de la toute-puissance de Dieu;
ce sera là ton occupation éternelle dans le

ciel. 11 est vrai qu'ici-bas la chose t'est im-
possible ; mais afin que ta vie commence
dès à présent à être conforme à celle que lu

mèneras dans le ciel, tiens sans cesse les

yeux appliqués à la connaissance de Dieu,
pour le transformer en son image. Oui, l'e -

sence de Dieu est le miroir d'un paifait

chrétien, comme les glaces sont le miroir
des hommes, avec cette différence néan-
moins que ces glaces représentent l'image

de .celui qui s'y regarde, au lieu que l'es-

sence de Dieu se reproduit elle-même dans
l'esprit et dans le cœur de celui qui le con-
temple.
De là vient aussi que de ce premier de-

voir naît un second qui est l'amour de I>icu :

amour qui pour être parfait doit être en
quelque manière proportionné à l'excellence

de son objet. C'est pourquoi comme Dieu
est infiniment élevé au-dessus de toute la

nature, l'amour du chrétien doit être sur-
naturel; comme Dieu est infiniment parfait,

cet amour doit avo'r une plénitude de per-
fection; et comme Dieu est noire premier
principe et notre dernière fin, c'est à Jui,

préférablement à toui autre, que cet amour
consacre les prémices de notre cœur.

C'est là, Messieurs, ce que j'appelle le

vrai esprit du christianisme, et le vrai moyen
de craindre Dieu, comme il veut être craint»

Deum timete. On s'imagine quelquefois
qu'autre chose est de craindre Dieu, et au-
tre chose de l'aimer; et cependant l'une

d'elles est une disposition à l'autre; et sou-
vent elles se confondent toutes deux ensem-
ble. Comment cela? Il faut que saint Ber-
nard et saint Augustin vous l'expliquent

Il y a, dit saint Bernard (serin, in oct.

Epiph.), trois sortes de craintes. La pre-
mière est une crainte des supplices de l'en-

fer, dont nous sommes menacés : Si je déso-
béis à Dieu, je serai éternellement puni; si

je tombe dans cet adullère, il m'en châtiera
sévèrement, je ne veux pas l'offenser. La
seconde est une crainte de ne pas jouir de
Dieu et d'être privé de sa vision. Je suis

marri, ô mon Dieu 1 d'avoir commis tant de
péchés, parce qu'ils m'ôtent l'espérance de
vous voir et de vous posséder un jour. La
troisième est une crainte d'être abandonné
de la grâce, et de ne pas aimer Dieu autant

qu'on pourrait et qu'on déviait l'aimer. Je

ne sais, ô mon Dieu ! si je suis en état de
grâce, j'ai fait de mon côté tout ce que j'ai

pu pour m'y mettre, je tâche de marcher
dans la voie de vos commandements, cl je

préférerais mille morts à un seul péché mor-
tel; mais serai-jc toujours en cet état de
grâce? j'appréhende d'en déchoir. Vous
aimerai-je toujours ? j'appréhende d'être un
jour sans vous aimer. Cela supposé, il est

certain que celte dernière espèce de crainte

est un véritable amour de Dieu, et que c'est

elle qui fait les plus grands saints. Les deux
autres sont bonnes les deux autres arrô-
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le devoir, et elles étei-

le désir du péché, comme l'eau éteint

fe feu, dit saint Bernard ; mais la troisième

est une crainte parfaite, une crainte filiale,

une crainte chaste, une crainte d'être aban-

donné à soi-même, livré à ses propres [tas-

sions, et de tomber des petits péchés dans

de plus grands, comme ceux qui étant déjà

dans l'ordure, se salissent encore de plus en
plus. Primus timor est, ne crucicmur in ge-

henna ; secundus , ne exclusi a visione Dei

privemur tamineffabili gloria ; terlius timor

replet animam omni sollicitudine, ne forte

deseratur a gratia, et quidem omnis timor

Domini sicul nqua exstinguit ignem, sic

exstinguil peccati concupiscentiam ; sed is

maxime cum ad omnem lentalionem statim

occurrit, ne forte contingat ammittens gratiam
ut sibi derclictus homo labatur quotidie de

maio in pejus, de periculo minori in gravio-

rem culpam, quales qui cum in sordibus sint,

sordcscunl adhuc.
Craindre Dieu de la sorte, c'est véritable-

ment l'aimer, ajoute saint Augustin; c'est

véritablement accomplir ce commandement
de saint Pierre, quand il nous dit à tous

sans exception et sans réserve, Deumtimete,
craignez Dieu. Car remarquez , selon les

principes de ce Père, qu'il y a deux sortes

de craintes; l'une qui n'est pas dans la cha-

rité, comme dit saint Jean, timor non est in

charitate; et une autre qui lui est unie. La
première est une crainte servile, par laquelle

on s'abstient de mal faire, non parce qu'on
aime la justice, mais parce qu'on appréhende
le châtiment. La seconde est une crainte

filiale, par laquelle on appréhende de perdre

la grâce, et d'être délaissé de Dieu, quand
même il n'y aurait ni châtiment à souffrir,

ni récompense 5 espérer.

Que pensez-vous de celle première crainte?

Elle n'est point dans la charité, elle peut

bien être une disposition à cette chaiité, et

un commencement de sagesse; mais la cha-

rité doit la mettre dehors, pour s'y intro-

duire a sa place : Ipse est timor qui introdu-

cit charilatem, sed sic veniat ut excat. Car si

vous ne craignez Dieu qu'à cause qu'il peut

vous punir, assurément, dit saint Augustin,

vous ne l'aimez pas encore. Ce n'est pas le

vrai bien que vous aimez, ce sont les sup-
plices que vous appréhendez. Cependant il

se peut faire que cette appréhension des

supplices vous retienne dans le devoir; il se

peut faireque vous rentrerez en vous-mêmes,
que vous vous corrigerez, et que vous
commencerez à désirer le bien qui vous
exemptera de ces châtiments.

Combien de personnes ont été converties

et justifiées par ce moyen 1 Combien de pei-

sonnes à qui la grâce a ouvert les yeux,
pour leur représenter le danger auquel elles

s'exposaient ! Si tu mourais dans cet état,

tu serais éternellement damné. Combien
d'autres qui, vivementsaisiesdecettecrainte,

ont dit en elles-mêmes : il faut que je change
de vie, il faut que je fasse pénitence, quoi
qu'il en coûte je veux me sauver. Si jus-

qu'ici je n'ai point fait de bonnes œuvres, il

faut que j'en fasse; si jusqu'ici les vertus
humiliantes et austères m'ont déplu, il faut
que je m'attache à elles. Or, parler de la

sorte, et avoir effectivement ces sentiments,
c'est commencer à désirer le vrai bien, ef

c'est celte crainte qui, n'étant pas d'abord
dans la charité, l'introduit. Ipse est timor ille

qui introducit charilatem.

Mais il y a aussi une crainte qui est chaste
et pure, et c'est celle qu'on a de perdre la

grâce de Dieu, et les vrais biens que la foi

nous propose. Je vous demande ici, Mes-
sieurs, avec saint Augustin, un moment
d'attention : Attendue, fratr.es. Autre chose
est, dit-il, de craindre Dieu, à cause qu'il

peut vous précipiter dans les enfers avec les

démons , et autre chose de le craindre

,

parce qu'il peut s'éloigner de vous. La pre-
mière de ces craintes n'est pas une crainte
chaste et pure, quisqu'elle vient moins de
l'amour de Dieu que de l'appréhension des
châtiments ; il n'y a que la seconde qui ait

cet avantage. Vous craignez Dieu, parce que
vous ne voulez pas l'abandonner; vous crai-

gnez Dieu, parce que vous voulez lui être
toujours unis; la perte de sa grâce est l'objet

de votre crainte , et dès que vous êtes dans
cette disposition, vous l'aimez et vous le

craignez tout ensemble; vous ne pouvez
l'aimer sans le craindre, et vous ne Je crai-
gnez que parce que vous l'aimez, Deum ti-

mete.

Vous ne ressemblez pas à cette femme
corrompue qui ne se tient dans le devoir
que par la crainte qu'elle a de l'indignation
de son mari, et qui commet dans son cœur
un péché qu'elle ne commet pas dans son
corps; c'est la comparaison du même saint
Augustin. Vous ressemblez à cette femme
chaste, qui s'appliquant à plaire à son mari,
se donne bien de garde de l'offenser, de peur
qu'il ne sorte de son logis avec quelque mé-
contentement. L'amour qu'elle lui porte,
fait qu'elle ne peut souffrir son absence.
Cependant, comme elle se sent sujette à
quelques défauts qui pourraient l'offenser,

elle vit dans une continuelle crainte, dans
une louable inquiétude, et unejuste défiance
d'elle-même.

Craignez Dieu de la sorte, mes chers au-
diteurs, Deum timete, et vous l'aimerez.

C'est un Dieu jaloux, et que peu de chose
est capable de rebuter. Soyez donc dans une
continuelle attention et une perpétuelle vi-

gilance. Ce Dieu jaloux est un Dieu infini-

ment bon, un Dieu qui ne cherche que votre

cœur et votre amitié ; aimez-le donc par-

dessus toutes choses, et préférez-le à tout

ce que vous avez de plus cher. Aimez vos
enfants, il vous le permet ; mais aimez-le
lui-même plus que ces enfants, et lorsqu'il

s'agira de leur procurer quelque établisse-

ment contre sa volonté, préférez plutôt de
les laisser sans aucun établissement que de
l'offenser. Aimez vos femmes et vos amis,

il y consent, mais aimez-le plus que cette

femme et ces amis; et au cas qu'il vous
arrive de perdre leur amitié ou \» sienne,
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séparez-vous sans délibérer de ces créatures

pour vous attacher à lui.

Enfin, le troisième devoir d'un chrétien

envers Dieu, c'est la servitude, oui la servi-

tude, et ne vous scandalisez pas de ce mot.
A bien considérer la religion chrétienne, ce

n'est qu'une servitude générale, et un assu-
jettissement à Dieu en toutes choses.

Qu'est-ce, par exemple, que la foi? C'est

un assujettissement de notre entendement à

la parole de Dieu, et aux vérités révélées,

captivantes inlellectum in obsequium fidei.

C'est une captivité de l'entendement sous le

joug de la foi ; en sorte que comme un captif

et un esclave ne fait pas ce qu'il veut, nous
ne devons pas aussi croire ce que nous
voulons, mais ce que Dieu et l'Eglise, ins-

pirée de son esprit, veulent que nous
croyons. C'est ce qui a fait dire à Guillaume
d'Auvergne, évêque de Paris, que la foi ré-

duisait sous sa servitude notre entendement
et nos sens, et qu'elle les menait captifs de-
vant le tribunal de la vérité première, pour
lui faire hommage de leur liberté.

Qu'est-ce que l'espérance? C'est un assu-
jettissement de nos désirs à des biens spi-

rituels et invisibles. Nous voudrions bien
jouir de ceux qui se présentent à nous tous

les jours, nous voudrions bien posséder ce

que nous attendons de l'assistance et de la

protection des grands; mais l'espérance

nous ferme, les yeux à tout ce qui est autour
de nous, pour ne nous faire regarder que
des biens futurs, qui doivent faire un jour
notre félicité.

Qu'est-ce que la charité? C'est une servi-

tude filiale, et un sacrifice de l'homme tout

entier à Dieu; c'est en ce sens, dit saint

Augustin [De mor. eccles., c. 15;, qu'elle

renferme tous les devoirs de l'homme et

ses principales vertus. Car qu'est-ce que la

tempérance, sinon un amour qui se conserve
pur pour Dieu, et qui lui sacrifie tous les

plaisirs qui pourraient le corrompre? Qu'est-

ce que la force, sinon un amoiy qui souffre

tout pour Dieu, et qui pour lui plaire, ne

se laisse ébranler par aucune disgrâce et

affection temporelles? Qu'est-ce que la jus-

tice, sinon un amour qui ne sert que Dieu,

et qui par ce principe se soumet à toutes ses

volontés? Qu'est-ce que la prudence, sinon
un amour éclairé qui prend les voies né-
cessaires pour aller à Dieu, et qui fait dis-

cerner ce qui lui plaît d'avec ce qui lui dé-

plaît? Ilinc dicamus temperantiam esse amo-
rem Deo sese integrum incorruptumque ser-

vantem; fortitudinem amorem omnia propter
Deum facile pcrferentem , justitiam amorem
Deo lantum servientem; prudent iam amorem
bene discernentem ea qnibus adjuvetur in

Deum ab iis quibus impediri potcst. Tant il

est vrai que I esprit de notre religion et tou-

tes nos vertus ne consistent que dans celle

es| èce de servitude.

Voyous pour cet effet ce qu'a fait Jésus-
Christ, qui est notre modèle, et quel a été

sou esprit. Semetipsum exinanivit, formam
snvi accipiens. L'osera is-je avancer, si l'A-

j'oirc ne l'avait dit le premier? Tout Dieu

qu'il est, il s'est anéanti et a pris la forme
d'un esclave. Lui seul entre tous les hommes
a été destiné de son Père pour être son ser-
viteur par excellence, et passer toute sa vie
dans l'esclavage.

Dieu avait créé le premier homme, et en
lui toule sa postérité, pour le plaisir et pour
le domaine, Omnia subjecisti sub pedibus
ejus; mais ce malheureuxpère ayant désobéi
à Dieu et renversé les premiers desseins de
sa providence, il perdit ces deux avantages
et fut condamné dès lors à la douleur et à la

servitude; et ce sont ces mômes peines que
le Fils de Dieu a voulu prendre sur soi, en
qualité de caution pour les hommes, se ren-
dant serviteur par profession et par état, ne
faisant rien que par les ordres de Dieu,
assujettissant sa volonté à la sienne, lui

donnant toutes les marques de son escla-

vage.
Or, de là que s'ensuit-il? Deux choses :

la première, que tout chrétien devant se
conformer à Jésus-Christ, et n'élant prédes-
tiné qu'en vue de celte conformité il ne peut
remplir toute l'étendue de ce beau nom
qu'en se disant et étant effectivement le

servileur de Dieu; il s'ensuit qu'en cette

qualité il doit tout rapporter à Dieu, n'agir

que pour lui, ne vivre que de lui, ne s'aimer
soi-même que dépendamment de lui.

La seconde, que plus un homme approche
de Jésus Christ par sa dignité et son carac-
tère, plus il participe à l'esprit de sa servi-

tude. Car c'est là la différence qu'il y a entre
les dignités spirituelles, et les dignités tem-
porelles.

Ceux qui par leurs charges ou leur nais-

sance approchent de plus près des rois de la

terre s'éloignent à proportion de la servi-

tude et ont une plus grande autorité; et

ceux qui par leur caractère sont plus près
du roi du ciel contractent plus que les au-
tres cette honorable servitude ; et en voici

la raison. C'est que Jésus-Christ n'étant pas
venu au monde pour être servi , mais pour
servir, il imprime ce caractère de servitude à

ceux qui ont l'honneur de l'approcher de
plus près , à la différence des princes de la

terre, qui, étant nés pour dominer, donnent
une plus grande autorité à ceux qui sont
près de leur personne qu'à ceux qui eu
sont éloignés.

C'est pourquoi la mère des trois enfants do
Zébédée ayant demandé pour eux à Jésus-
Christ les deux premières places dans son
royaume, voici ce qu'il lui répondit : Vous
ne savez ce que vous demandez ; cela est

bon pour ceux qui approchent des princes

de la terre, qui y viennent pour dominer ;

plus ils sont près d'eux, plus ils sont grands
et traitent les peuples avec empire. Mais il

n'en doit pas êlre de même parmi vous;
car comme je suis venu pour servir les au-

tres, ceux qui sont les plus grands dans
mon royaume doivent se résoudre à être

les esclaves de leurs frères.

Cette vérité nous regarde en -particulier,

Messeigneurs, et c'est à nous que saint

Pierre parle, quand il nous ordonne de pai-
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tre le troupeau qui nous est commis, et de
veiller s-ur sa conduite, non en dominant
sur lui, niais en nous rendant son serviteur

et son modèle. Tous les chrétiens sont ser-

viteurs de Dieu; mais nous le sommes en-
core plus qu'eux. Tous les chrétiens ont des
relations d'autorité et de dépendance les uns
envers les autres ; mais nous avons un ca-

ractère de servitude qui nous est particulier;

nous devons être tout à tous, pour les ga-
gner tous à Jésus-Christ, et dès que nous
sommes appelés pour succéder aux apôtres,

la première qualitéque nousdevons prendre,
est celle que prenait saint Paul, quand il se
disait serviteur des serviteurs de Jésus-
Christ, Paulus serras servorum Jesu Christi,

vocatus apostolus (Rom., I).

Aussi saint Chrysostome parlant des
évoques, dit que toute l'essence de leur
épiscopat, consiste en trois choses : à se
rendre les pères de leurs diocésains en au-
torité, leurs mères en charité, leurs servi-

teurs en humilité, auctoritatc patres, pictate
matres, humilitate servi. D'.gvl nous a fait

pari de son autorité; mais c'est pour le faire

servir, pour combattre l'impiété, pour ven-
ger ses intérêts, pour corriger les scandales
et. les désordres qui nous sont connus. Hors
de là oublions ce rang que nous tenons
d.ins l'Eglise, compatissons aux misères de
nos frères, et pour les gagner à Dieu, ne
dédaignons pas do nous dire leurs servi-
teurs. C'est a nous à connaître Dieu et à le

faire connaître aux autres. C'est à nous à
aimer ei à craindre Dieu, et à le faire aimer
et craindre aux autres. C'est à nous à le

servir et à le faire servir par les autres,
Deum timete. Mais est-ce là que se termine
tout le devoir d'un chrétien? Non sans doute;
il est homme et membre de l'Etat, et par ce
principe il doit rendre au roi J'bonneur qui
lui est dû : Regem honorificale. C'est le sujet
de mon second point.

SECOND POINT.

Saint Paul, écrivant aux Romains, a voulu
renfenii! r en peu de paroles les devoirs
qu'il faut rendre aux princes de la terre,

quand il leur a dit : Rendez à tous ce que
vous leur devez; le tribut à qui vous devez
le tribut; les impôts à qui vous devez les

impôts ; la crainleà qui vous devez la crainte
;

l'honneur à qui vous devez l'honneur ; et

soumettez-vous aux puissances supérieures,
non-seulement par l'appréhension du châti-
ment, mais encore par un principe de con-
science. Réédite omnibus débita ; cui tribu-
twri, tributum; cai vectigal, vectigal ; cui
limor<,n, timorem; cui honorem, honorem.
Subditi estote non solum propter iram, sed
eliam propter conscientiam (Rom., XIII).
Quand saint Jérôme explique ces paroles

de saint Paul, il dit qu'elles engagent les
peuples à trois choses envers les princes et
les souverains de la terre : à les respecter
et à les honorer, c'est la première; à se
soumettre à eux et à leur obéir, c'est la

seconde; à leur pàys'r e tribut et à les as-

sister dans les besoins de l'Etat, c'est la

troisième.
Il faut respecter et honorer les pn'nces,

regem honorificate. Cui honorem, honorem ;

et saint Pierre aussi bien que saint Paul
nous y engage, par un principe même de
conscience. Pourquoi cela? demande le même
saint Jérôme. Pour justifier les premiers
chrétiens de la calomnie dont on les char-
geait, de vivre dans un esprit d'orgueil et

d'indépendance, et de ne vouloir recon-
naître aucun autre seigneur que Dieu. Vous
nous accusez mal à propos de mépriser les

rois et les princes de la terre ; la religion

que nous professons nous oblige de les

honorer, et c'est par un principe même de
conscience que nous leur rendons la véné-
ration et le respect qu'ils méritent. Vous
nous accusez de ce que par un esprit de
rébellion nous suivons la pernicieuse erreur
de Judas de Galilée, qui voulait que l'on

n'appelât Seigneur que Dieu seul, et qui
disait que dès qu'on avait offert son présent
au temple, on était dispensé de payer aucun
tribut à César. II n'en est pas ainsi de nous :

nous avons celte fausse maxime en hor-

reur, nous avons une profonde vénération
pour les rois et pour la dignité royale, qui
ne reconnaît que Dieu seul au-dessus d'elle :

Quod quidem prœeeptum propterea puto
editum, quia Judœ Galilœi per illud tem-
pus dogma adhuc vigebat, et habebat plu-
rimos sectutores ; qui inler cœlera hoc quasi
probabile proferebat e lege, nuilum debtre
Dominum nisi solum Deum vocari, et eos qui
ad templum décimas, déferrent, Cœsari tribu-

tum non reddere (Hiekon., in cap. m. Ep.
ad Titum).
Quand Samuel eut, par les ordres qu'il

avait reçus du ciel, déclaré Saùl roi, la plus
grande partie de son armée lui rendit ses
hommages; et l'Ecriture remarque que ce
furent ceux dont Dieu avait louché le cœur,
Quorum Deus tcligeral corda (lReg.,\) .-mais
elle nous parle en môme temps d'autres
séditieux qui le méprisèrent, et ce furent,
comme elle les appelle, les enfants de
Reliai, Filii vero Reliai despexerunt eum.

C'est la différence que Tertullien et tous
ceux qui ont travaillé à l'apologie des
chrétiens ont fait entre eux et les autres
sectes. Vous êtes infidèles à vos pnnees,
disaient-ils aux païens, quoique vous ado-
riez les mêmes divinités qu'eux ; et nous,
qui professons une religion contraire à la

leur, nous exposons nos biens, nos enfants,

noire liberté, notre vie pour eux, jusqu'à
prier le vrai Dieu pour la prospérité de
leurs armes, jusqu'à lever nos mains au
ciel, atin qu'il répande sa bénédiction sur
leurs augustes personnes et sur leurs

Etats.

C'est cette même différence qu'il est aisé

oe remarquer entre les vrais catholiques

et ceux qui se sont séparés de l'Eglise

romaine. L'esprit delà plupart des héréti-

ques est un esprit d'orgueil et de révolte:

ce sont des gens qui pour l'ordinaire aiment
l'indépendance, qui n'ont qu'un secret,
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mépris pour les princes de la terre, qui
ne cherchent qu'à secouer leur domination,
qui font des ligues pour renverser les plus

sacrés fondements des Etats, déposer les

princes, et ériger des républiques. Mille

exemples dont les histoires anciennes et

modernes, françaises et étrangères, sont
pleines ne nous convainquent que trop de
l'accomplissement de ces paroles de l'apôtre

saint Judo : Doniinationcm spernunt, maje-
statem blasphémant. Ce sont des gens qui
méprisent la domination, qui vomissent
des injures et des blasphèmes contre les rois

qui sont établis sur eux.
Les vrais catholiques en usent tout autre-

ment. Le premier objet de leur adoration,

c'est Dieu; mais le second objet de leur

respect et de leur vénération, c'est la per-

sonne du prince qui les commande. Que
les enfants de Bélial méprisent les puissances

temporelles, Dieu qui touche les cœurs, et

qui conduit l'esprit de ses propres enfants,

leur ordonne expressément de les respecter:

Reges honorificale, honorez les rois.

Dieu seul a son trône au-dessus du leur,

et il semble qu'il fasse en quelque manière
entre lui et eux, le même partage que Pha-
raon lit avec Joseph, quand il lui dit: Je

veux que mes peuples vous honorent, vous
tenez de moi toute votre puissance, mais je

prétends que vous l'exerciez sous moi sur
ceux que je confie à vos soins. Je vous ai

établi pour commander à toute l'Egypte,

asseyez-vous auprès de moi; quand vous
ouvrirez la bouche tout mon peuple vous
obéira, et votre trône sera placé au-dessous
du mien. Ad lui oris imperium cunctus po-
pulus obediet, uno tanlum regni solio te prœ-
cedam. {Gènes., XLI.)

C'est donc non-seulement pir l'appréhen-

sion des châtiments, mais par un principe

même de conscience et de religion que nous
devons honorer les rois. Ce n'est pas seule-

ment à cause qu'ils sont en droit de châtier

sévèrement le mépris que nous ferions de

leurs personnes que nous leur témoignons
de profonds respects ; c'est à cause que Dieu
les a établis sur nous, qu'ils sont ses oints,

et revêtus d'un caractère de majesté; c'est à

cause qu'ils sont ses lieutenants, ses minis-

tres, les images les plus éclatantes et les

plus augustes de sa toute-puissance. Us re-

présentent la personne du souverain Sei-

gneur de tous les hommes, dit saint Bernard,

et pour me servir de l'expression de Terlul-

',ien, ils sont comme nos secondes majestés

et nos secoMdes divinités sur la terre.

Mais comme la principale marque de cet

honneur que nous devons aux rois consiste

dans la soumission et l'obéissance, c'est à. ce

second devoir que notre religion nous en-
gage pour les honorer. Voici ce qu'en dit le

prince des apôtres, dans sa première Epître,

chap. II

Soyez soumis à tout homme qui a du pou-

voir sur vous, à cause que Dieu vous l'or-

donne : Subjecti est oie omni humanœ crealurœ

propier Deùm. Ce n'est pas assez, il explique

qui sont ceuiqui méritant prél'érablement à

tous les autres celte soumission : Sive régi
quasi prœcellenti, sive ducibus ab eo missis ad
vindictam malefactorum, laudem autem bono-
rum. Obéissez au roi comme à votre légitime
souverain, qui a sur vous une autorité d'ex-
cellence et de majesté ; obéissez aussi aux
gouverneurs qui représentent son auguste
personne, et qu'il envoie pour punir les

méchants et traiter favorablement les gens
de bien.

Mais ne sommes-nous pas libres, et la re-
ligion chrétienne nous ayant fait part de la

liberté des enfants de Dieu, devons- nous
être soumis et obéir aux rois de la terre?
Oui, vous le devez, répond saint Pierre, et

celte liberté ne vous exemple pas d'une
humble et entière dépendance. Quasi libcri %

et non quasi velamen habentes malitiœ liber-

tatem, sed sicut servi Dei Deum timete, regem
honorificate.

Vous êtes libres, il est vrai, mais cette

liberté ne doit pas vous servir de voile pour
couvrir vos mauvaises actions, ni pour vous
prévaloir d'une criminelle indépendance

;

vous êtes libres, mais voue êtes serviteurs

de Dieu; étant serviteurs de Dieu et dépen-
dant essentiellement de lui, vous devez fairo

ce qu'il vous commande; et comme il vous
ordonne d'obéir aux puissances qu'il a éle-

vées sur vous, c'est à elles qu'il faut que
vous vous soumettiez; craignez Dieu, ho-
norez le roi.

Quoique tout bon Français convienne do
cette vérité, quoiqu'il en soit persuadé et

convaincu, quoiqu'il semble porter toujours

avec soi l'amour et la vénération de son
prince auquel il fait gloire d'obéir, il n'est

pas cependant inutile de vous donner uno
raison de celte légitime soumission, que j'ai

trouvée dans saint Augustin
Comme nous sommes composés de corps

et d'âme, dit ce Père, et que taudis que
nous sommes en celle vie, nous avons be-
soin des choses temporelles, pour la passer
plus aisément; et comme d'ailleurs pour lo

bon ordre de l'univers, pour la subordina-
tion des conditions humaines et la police

des royaumes, il faut qu'il y ait des maîtres
et des serviteurs, des princes et des sujets,

il s'ensuit que nous devons être soumis aux
puissances souveraines, par la protection

desquelles nous nous servons de ces choses,

et que nous vivions dans une continuelle

dépendance des princes, que la providence
divine nous a donnés, pour nous proléger,

et nous conduire. Cum conslemus ex anima
et corpore, et quandiu in hac vita temporali

sumus, etiam rébus temporalibus ad subsidium
degendœ hujus vitœ ulamur, oportet nos ex
ea parte quœ ad hanc vitam prrtinet subditos

essepoteslatibus, id est hominibus res humanas
cum honore administrantibus (Aug. , inoppo-
sit. quarumdam proposit. Episl. ad Roman.,
proposit. 72).

C'est ce qui a fait dire à un ancien, que
chez les vrais sujets, et dans les Etals bien

policés, l'obéissance qu'on rend au prince

et l'empressement qu'on a d'exécuter ce

qu'il commande sont des liens blus forts
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el qui ies engagent davantage à une respec- jette ta ligne, et ouvre la bouche du premier

tueuse soumission que la crainte du chàti- poisson qui s'y prendra, tu y trouveras une
ment et la sévérité des lois: Obsequium in pièce d'argent, que tu donneras pour moi
principem, et serviendi œmulatio , validiora

quam pcenœ ex legibus

Français, vous le savez bien : nation tou-

•ours respectueuse et lidèle, tu trouves,

même dans ton obéissance au meilleur et au
plus accompli de tous les princes, le sujet

tle ta propre gloire.

Grâces à Dieu, grâces à Dieu encore une
fois, Eglise gallicane, tu as l'avantage de
fleurir sous un roi très-chrétien, qui emploie
tous les jours sa souveraine puissance à

défendre tes privilèges et tes droits. Vous
le savez, Messeigneurs, vous le savez, et

vous ressentez tous les jours les etfels de
ce célèbre arrêt qui a été donné pour con-
tinuer les droits de votre juridiction. Par-
donnez-moi, si mon intérêt personnel, et

celui de mon diocèse, joint à l'intérêt gé-
néral de tout le clergé, m'oblige de faire

éclater ici publiquement ma reconnaissance
envers Sa Majesté. J'ai cru ne pouvoir me
taire sans ingratitude, et s'il y a de la témé-
rité dans ma conduiie, pardonnez à la jus-

tice de ma cause; c'est la bonté du roi qui
me presse, Bonitas régis urget me.

Enfin le dernier devoir d'un chrétien
envers son prince est le tribut, et l'assistance

non-seulement temporelle , mais encore
spirituelle, qu'il doit lui rendre. Car comme
la loi naturelle, qui est une émanation de
la loi éternelle et primitive, nous enseigne
d'exposer les membres du corps pour sauver
la tête, la loi civile, qui est une extension
de cette loi naturelle, nous oblige de sacri-

fier nos intérêts, nos biens, nos vies, pour
sauver la sacrée personne du roi, et pour
conserver le bien commun de l'Etat.

dfi

sa

de
de

On ne peut rendre un étal heureux qu'on qu'en celui-ci.

et pour toi à ceux qui lèvent les im-
pôts : Ut antem non scandulizemus eos, vade
ad mare, et mitle hamum, et eum piscem qui

primus ascenderit toile, et aperto ore ejus

inventes staterem , illum sumens da eis pro me
et te (Mallh., XVII).

S'il est de la bonté d'un prince d'user

son droit avec toute la modération que
sagesse et sa charité lui inspirent, il est

l'honneur, de la fidélité, du devoir,

l'affection, de la reconnaissance des sujets,

de l'aider de leurs facultés, de concourir de
leurs biens et de leur vie à la prospérité

de ses armes, à l'exécution de ses desseins,

à la défense de son royaume, à la conserva-
tion et à la gloire de ses Etats.

Ces secours temporels ne lui suffisent pas,

il a encore besoin de nos prières. Je vous
exhorte avant toutes choses, disait saint

Paul, de faire des supplications, des prières,

des demandes, des actions de grâce pour
tous les hommes, et principalement pour
les rois et pour ceux qui sont élevés on
dignité.

Oh î qu'ils en ont de grands besoins !

Tremblez, rois de la terre, tremblez devant
un roi plus grand que vous. Vos peuples
vous sont soumis, mais vous et vos peuples,
vous êtes encore plus soumis à un monar-
que infiniment plus puissant. Tremblez,

I
lus vous êtes élevés , plus vous avez à

craindre
;
plus vous avez de devoirs à rem-

plir, plus vous avez de comptes à rendre,
plus vous avez de tentations à surmonter.
Les prières de vos sujets vous sont néces-
saires pour obtenir de Dieu la grâce que
vous régniez en l'autre monde aussi bien

n'en soutienne les droits, qu'on ne s'oppose
à ses ennemis et aux perturbateurs de son
repos. Pour cet effet on a besoin de soldats

et de puissantes armées; et pour entretenir

ces armées et fournir à mille autres dépen-
ses, il faut lever des impôts et tirer des
tributs des peuples.

Tous les rois en ont toujours agi de la

sorte, et ce sont là les droits de la couronne.
Ils protègent les peuples; il faut que les

peuples contribuent de leurs biens et de
leurs personnes à l'accomplissement de leurs

desseins. Saiil et David ont levé des tributs,

et ce qui me paraît une preuve convaincante
de ce droit de percevoir des tributs, c'est

que Jésus-Christ lui-même a bien voulu le

payer.
il dit un jour à saint Pierre: Parle-moi

franchement, Simon, et réponds-moi sur
ce que je vais te demander. De qui est-ce

que les rois de la terre reçoivent des tributs

et des impôts ? est-ce de leurs propres
enfants, ou des étrangers? — Je crois que
c'est des étrangers, répondit saint Pierre.
— Les enfants en sont donc exempts, reprit

Jésus-Christ; cependant, afin que nous ne
scandalisions personne, et que mon exemple
serve de règle aux autres, va t en à la mer,

C'est pourquoi les prières pour les princes

sont aussi anciennes que la religion. Les
apôtres les ont établies, et tous les hommes
apostoliques qui leur ont succédé les ont
autorisées par leurs exemples et par leurs
écrits. Je pourrais ici citer particulièrement
Tertullien dans son Apologétique , saint

Juslin, saint Cyprien , saint Ambroise,
saint Jean Chrysostome, etc. Mais vous
savez tous qu'il est de votre devoir de
rendre des secours spirituels à un souve-
rain, qui vous procure tant de biens tem-
porels et cpii, tout indépendant qu'il est de
vous, ne laisse pas d'avoir besoin de vos
prières pour attirer sur sa sacrée personne
el sur ses grandes entreprises les bénédic-
tions du ciel.

Aussi, pour ne pas différer davantage à
mettre en pratique ce commandement de
l'apôtre, élevons nos mains, nos yeux, nos
voix, nos cœurs vers les montagnes de Sion,

d'où nous attendons notre secours.
Adorable majesté de mon Dieu, nous

vous conjurons par les entrailles de votre

infinie miséricorde de conserver en pros-

périté et en parfaite santé notre grand mo-
narque, qno vous avez accordé aux prières

et aux gémissements de ce rovaume. Se:-
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gneur, re\ôtez-le de la force de David, pour
vaincre ses ennemis, de la sagesse de Salo-
inon et de l'esprit de Jésus-Christ, pour
bien gouverner son peuple.
Du haut de votre sanctuaire, écoutez nos

prières, ô mon Dieu, faites que Louis le

Grand abatte à ses pieds les restes de l'hé-

résie, et que dans la conduite de son peuple,
il ne s'écarte jamais de votre sainte loi, qui
n'oblige pas moins les souverains que tout
le reste des hommes. Exaucez les vœux
d'une pieuse reine, accordez-lui les désirs

de son cœur, que sa fécondité fixe la pros-
périté de cet Etat, et que la vie de Monsei-
gneur le Dauphin soit encore plus illustre

par la sainteté de ses actions, que par la

grandeur de son auguste naissance.
Versez à pleines mains vos grâces et vos

bénédictions célestes sur la personne de
Monsieur, frère unique du roi, sur sa séré-
nissime épouse, sur tous les princes et

toutes les princesses du sang royal. Revêtez
de votre cœur les chefs et les soldats des
armées de Sa Majesté, et donnez en pléni-
tude l'esprit de prudence, de justice, de dé-
sintéressement, d'équité, d'intelligence aux
ministres de ses conseils.

Enfin, Seigneur, accordez à toute l'Eglise

et principalement à celle de France, et à
son clergé, le renouvellement de l'esprit de
sa vocation, et ressuscitez en lui la grâce
qui lui a été donnée par l'imposition des
mains des sacrés ministres de vos au-
tels.

O Dieu de miséricorde, ne rejetez pas
les prières de votre pauvre peuple, qui par
de fréquents soupirs vous demande la paix
si désirée que le monde ne peut lui donner;
et pour comble de vos grâces, faites-nous
passer d'une paix temporelle à la paix éter-
nelle, afin de vous rendre louange, honneur
et gloire dans tous les siècles des siècles.

Amen.

SERMON Cil.

SUR LES CÉRÉMONIES DE i/ÉGLlSE AO JOUR
DE LA PURIFICATION.

Secun !um iogem Moysis, tulërunl Jesum in Jérusa-
lem, ut sisterenL eum Domino, sicut scriplum est in lege
Domini : qu a omne masculinum adaperiens vulvam san-
ttum Domino vocabilur [Luc., II).

On porta l'enfanta Je usa'em, selon la loi de Mois:',
pour le, présenter au Seigneur : comme il est écrit dans la
loi, que l'Ail enfant mâle premier-né se a consacré au Sei-
gneur.

Ce n'est pas sans un grand mystère,
Messieurs, que toutes les fois qu'il est parlé
de quelque action considérable de Jésus-
Christ ou de Marie, sa mère, il v est toujours
parlé de Loi. Si on le circoncit, c'est selon
la Loi de Moïse; si on l'offre au Seigneur
• lans le temple de Jérusalem, et si l'on fait
pour lui le présent ordinaire, c'est selon
cette Loi; et si une vierge se môle dans la

foule des femmes ordinaires pour se puri-
fier, on n'oublie pas de marquer expressé-
ment (pie c'est pour obéir à la Loi.

Siinl Augustin en rond trois belles rai-
sons. La uremière, pour nous montrer que

tout ce qui est fait hors de l'esprit de la Loi
est inutile, et quelquefois criminel. La se-
conde, pour nous faire voir qu'il n'y a au-
cun prétexte capable de nous dispenser de
la Loi de Dieu ; après que Jésus-Christ,
seul législateur absolu, a voulu s'y assujet-
tir, et que la sainte Vierge, qui était pure
avant, pendant et après son enfantement,
n'a pas dédaigné d'observer une cérémonie
qui n'était que pour les femmes qui dans
leurs couches avaient contracté une impu-
reté légale. La troisième, pour nous appren-
dre que si dans l'ancienne Loi, qui n'était

qu'une loi figurative et passagère, les céré-
monies ont été observées avec tant de
scrupule, votre piété, mes frères, vous obli-

ge de vous instruire de celles de l'Eglise,

qui sont toutes saintes, et de bien pénétrer
les mystères qu'elles renferment.
Comme celles de ce jour sont très-pieu-

ses et très-anciennes, j'ai cru qu'il était de
mon devoir de vous les expliquer; et cette

instruction me paraît d'une conséquence
d'autant plus grande que je ne vois rien

dans notre religion de si ignoré que les cé-

rémonies de l'Eglise. A qui dois-je m'en
prendre? Est-ce aux pasteurs qui négligent
d'en parler? Est-ce aux prédicateurs qui
cherchent d'autres sujets de morale, et qui
croiraient se trop rabaisser s'ils descendaient
dans ce détail? Est-ce aux chrétiens qui se

soucient peu d'entendre ces vérités, qui se

contentent d'observer ces cérémonies parce
que c'est la, coutume, et qu'ils n'y font au-
cune réflexion? je n'en sais rien

;
quoi qu'il

en soit, il n'est que trop vrai que ces céré-
monies sont ignorées de la plupart des fidè-

les, quoiqu'elles renferment une infinité de
choses dans lesquelles la grandeur et la

sainteté de notre religion consistent.

DIVISiON.

Quelque indigne que je sois de la qualité

de pasteur que je porte par la miséricorde
du Seigneur, me voyant élevé par sa divine
providence à un si noble et si auguste mi-
nistère, je me sens obligé de vous expliquer
aujourd'hui familièrement, mais solidement,
ce que signifient les cérémonies de ce jour,

et dans quel esprit vous devez y assister.

On bénit des cierges que vous avez apportés
dans votre paroisse, et on les allume ; pre-

mière cérémonie. Après qu'ils sont allu-

més, vous les prenez en main, et vous as-

sistez à la procession qui se fait; seconde
cérémonie. Que signifie tout cela? c'est ce

que je viens vous apprendre en peu de pa-

roles. Retenez bien, mes chers enfants, ce

que je vous dirai, imprimez-le fortement
dans votre esprit et dans votre mémoire,
afin (pie ce que le Seigneur m'inspirera pour
votre instruction vous serve pour tout le

reste de votre vie.

PREMIER POINT.

Quand la cérémonie de la bénédiction des
cierges ne serait pas aussi ancienne dans

l'Eglise qu'elle l'est, il suffirait pour vous en

faire concevoir de l'estime et de la vénéra-



UOl SERMON Cil, SUR LA PURIFICATION. 140?

tion, de dire que c'est ejle-même qui l'a in-

stituée. Tout ce que l'Eglise dit est vrai,

tout ce qu'elle permet est licite, tout ce

qu'elle défend est mauvais, tout ce qu'elle

ordonne est saint, tout ce qu'elle établit est

bon, dit saint Augustin. Ses lois, ses maxi-
mes, ses articles de foi, ses dogmes, sa dis-

cipline, ses cérémonies mômes qui parais-

sent n'avoir rien de grand, sont quelque
chose de considérable et de magnifique.

Il est même presque comme impossible
de conserver la religion chrétienne que
nous avons embrassée sans ces cérémonies
extérieures, comme ce Père le remarque
contre Fauste, manichéen. 11 faut quelque
chose qui réveille notre foi, et qui par des
obje's visibles nous conduise à des vérités

invisibles. Si nous étions purement spiri-

tuels comme les anges, nous n'aurions nul

besoin de ces cérémonies sensibles ; mais
comme nous sommes composés de corps et

d'âme, il faut pour condescendre à notre fai-

blesse donner quelque chose à nos sens.

Ces objets qui les frappent nous conduisent
peu à peu à de grandes vérités, jusque-là
que saint Augustin montre évidemment que
quand il n'y aurait dans l'Ecriture sainte au-
cune preuve du péché originel, que nous
contractons par notre naissance on pour-
rait en tirer une grande de cette ancienne
cérémonie de l'Eglise, qui se sert d'exor-

cismes pour chasser le démon des enfants

qu'on baptise. Car s'ils ne sont sujets à au-
cun péché, d'où vient qu'ils sont sous la

puissance du démon? et s'ils ne sont pas
sous sa puissance, d'où vient que l'Eglise

commande au démon d'en sortir? Les ex-
jsuflla lions et les exorcismes dont elle se sert

montrent que ces enfants sont sous sa do-
mination; ils ne peuvent être sous sa domi-
nation que par le péché; avant l'usage de
raison ils ne peuvent avoir d'autre péché que
l'originel : par conséquent cette cérémonie
de l'Eglise établit la nécessité de ce péché
dans les enfants.

Ainsi parlait saint Augustin qui, en une
infinité de rencontres, nous a fait connaître,

par plusieurs autres raisons, l'utilité et la

sainteté de la plupart de nos cérémonies,
qui non-seulement nous distinguent des
hérétiques , et font connaître que nous
composons un corps à part, mais qui par

des choses visibles nous conduisent à des
vérités invisibles.

Cela supposé, que signifie la bénédiction

que l'on fait des cierges au jour de la Puri-

fication de la sainte Vierge? cela doit vous
apprendre, premièrement, que ce n'est pas
là une coutume purement de bienséance,
mais une cérémonie de la religion que vous
professez.

Le pasteur revêtu de ses habits sacerdo-
taux, et accompagné de son clergé, vient à

l'autel, où il implore le secours de la très-

sainte Trinité, et bénit les cierges, comme
pour demander à Dieu ses grâces et ses lu-

mières, qui nous sont nécessaires pour nous
conduire dans cette voie étroite et obscure
où il y en a une infinité d'autres qui se per-

dent. C'est vous, Seigneur, c'est vous seul

qui êtes notre lumière; sans vous, nous ne
pouvons faire que de fausses démarches;
sans vous, nous ne sommes capables que
de nous égarer et de nous jeter dans de pro-

fonds précipices, Domine, in lumine vultus

tui ambulabunt, quoniam gloria virtutis eo-

rum tu es {Psal. LXXXVIH). Oui, Seigneur,

vos peuples marcheront à la lumière de vo-
tre visage, parce qu'il n'y a que vous qui

soyez leur gloire et leur guide. C'est cette

lumière qui s'est aujourd'hui levée sur nous;
nous avons reçu votre miséricorde au milieu

de nos temples; votre cher et unique Fils

est venu s'y présenter, et cette lumière, ô

Israël, n'a paru que pour le bonheur des

gentils et la gloire particulière de ton peu-
ple : Lumen ad revelationem gentium et glo-

riam plebis tuœ, Israël.

Cela doit vous apprendre en second lieu

que vous êtes des enfants de lumière; car

c'est la qualité que Jésus-Christ vous donne
dans l'Evangile; et tandis que cette lumière
vous éclaire, vous devez marcher dans les

voies du salut, de peur que les ténèbres ne
vous surprennent. Oh ! qu'elles en ont déjà

surpris d'autres 1 oh 1 qu'il y en a qui, se

promettant de voir ce saint jour, sont morts
avant le temps qu'ils s'étaient proposé 1

Il y en a qui sont toujours dans les ténè-
bres, et qui ne voient pas la lumière ; il y en

a qui la voient, et qui ne la connaissent pas ;

il y enaqui laconnaissentetquin'en profilent

pas. Les premiers sont les païens, ils voient

bien quelque petite lueur, ils ont bien quelque
connaissance de la Divinité, mais ils ne sont

pas dans la lumière. Les seconds sont les

Jnifs; le Messie est venu, et a paru au mi-
lieu d'eux. Celte véritable lumière qui éclai-

re tout homme qui vient au monde a lui

chez eux parmi les ténèbres dont ils se sont

enveloppés ; mais ces ténèbres grossières et

malignes ne l'ont pas connu, disons mieux,
n'ont pas voulu le connaître. Les troisièmes

sont les chrétiens charnels, qui, vivant dans
la lumère, ne profitent pas de la lumière,
qui, recevant beaucoup de grâces, en font

un outrageant mépris, et qui, s'imaginant
devoir toujours être éclairés, sont surpris

par des ténèbres éternelles dont ils ne sor-

tiront jamais. Or, l'un des desseins de l'E-

glise dans la bénédiction de ces cierges est

de vous conduire toujours de lumière en
lumière, et de vous avertir de ne vous en
éloigner jamais, de peur que les ténèbres de
vos passions, du monde, du démon, de la

chair et de votre amour-propre, ne vous
aveuglent.

C'est pour vous apprendre en troisième

lieu, qu'il y a une bénédiction intérieure et

invisible que Dieu donne à ceux qui assis-

tent avec de saintes dispositions à cette

cérémonie extérieure de la bénédiction des

cierges.

11 n'y a rien de si petit en apparence que
nos cérémonies, usais il n'y a rien de si ma-
gnifique que leurs elfets ; et c'est en quoi

la grandeur de Dieu paraît admirable, de

faire de grandes choses par de petites. Oh i
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que cela devrait bien confondre l'orgueil des

domines qui ne peuvent faire de grands ou-
vrages, s'ils n'ont en main de grands instru-

ments ! Dieu crée le ciel et la terre de rien;

il prend un peu de ciment et de boue et il

ou forme un homme ; il prend une côte et il

en fiiit une femme; il prend des trompettes

et il fait tomber les murs de Jéricho ; il se

sert d'une veuve et il défait une armée in-

nombrable d'Assyriens; des sauterelles et

des grenouilles, et il désole toute l'Egypte.

Dieu fait de grandes choses par de petites

choses, et il se sert de ces petites choses

pour nous donner ses grâces : d'un peu
d'eau pour effacer le péché d'origine que
nous avons contracté par une volonté étran-

gère ; de quelques paroles pour nous re-

mettre les péchés actuels dans lesquels nous
sommes tombés par notre propre malice.

A Dieu ne plaise que je leur compare la

cérémonie de la bénédiction des cierges 1

mais cela n'empêche pas qu'elle n'ait une
vertu particul.ère pour ceux qui y assistent

dévotement. Jamais les bénédictions de
l'Eglise ne sont inutiles, jamais elles ne se

donnent sans qu'elles aient quelque effet.

Or, cet effet ne peut tomber sur des êtres

inanimés et dépourvus de raison, il faut

donc que, les cierges en étant incapables,

elles soient pour vous et que vous en pro-
fitiez, lorsque vous êtes intérieurement bien
disposés.

Voilà les trois raisons principales pour
lesquelles on bénit les cierges; je les ré-
pète afin que vous ne tes oubliiez pas. C'est

premièrement pour vous faire voir que c'est

un acte de religion et une ancienne cérémo-
nie très-judicieusement instituée par l'E-

glise. C'est en second lieu pour vous mar-
quer que vous êtes des enfants de lumière

;

et que, tandis que vous l'avez, vous devez
y marcher. C'est en troisième lieu pour vous
avertir qu'il y a quelque chose de grand
sous ces petits symboles; que c'est à vous-
mêmes qu'est appliquée la bénédiction des
cierges, qui sont incapables de la recevoir,

et que vous recevrez si vous y êtes digne-
ment préparés.

Ces cierges étant bénis, on les allume.
Que signifie cela? celte cérémonie de les al-

lumer marque trois choses. La première,
pour nous représenter la joie que toute la

nature humaine a conçue et quel'Eglise doit

renouveler quand le Fils de Dieu a été pré-
senté au temple par la sainte Vierge, et reçu
entre les bras de Simé>n. Voilà une victime
digne du Père éternel ; un Dieu adorateur
infini s'offre à un Dieu infiniment adorable

,

qui jusqu'alors n'avait vu aux pieds de ses
autels que des victimes déraisonnables et

impures. Voilà un grand sujet de joie pour
toute l'Eglise. C'est votre Créateur, ô pé-
cheurs, qui va s'engager pour vous ; c'est

votre Rédempteur qui va s'offrir pour vous.
Dans quelques années il sera reçu entre les

Lias de la croix, et aujourd'hui" il est reçu
en Ireceux deSiméon. Dansquelques années
le sacrifice du soir s'accomplira el aujour-

d'hui le sacrifice du matin commence, dit

saint Bernard (Serm. De purif.).

Tout ce qui en peut faire la solennité s'y
rencontre; la victime, c'est Jésus-Christ

;

ceux qui l'offrent, c'est Marie et Joseph
;

celui qui la reçoit, c'est le grand prêtre ; le

prix et le mérite, c'est un homme-Dieu; les
circonstances de l'offrande, c'est une charité
prompte, une charité magnifique, une cha-
rité parfaite et entière. Une charité prompte;
à peine les quarante jours sont accomplis
que Joseph el Marie vannent au temple of-
frir ce qu'ils ont de plus cher. Une charité
magnifique, on ne peut rien donner de plus
grand ni de plus auguste. Une charité
entière et parfaite; on ne se réserve rien
dans ce cher et rare présent. Réjouissez-
vous donc, Eglise; réjouissez-vous, aiuia-
ble fille de Sion. Enfants de Jérusalem, ré-
jouissez-vous et bénissez Je Seigneur :

Gaudele et laudate simut déserta Jérusalem,
paravit Dominus brachium sanctum suum
in oculis omnium gentium, et videbunt omnes
fines terrœ salutare Dei nostri (Isa., LU). Le
Seigneur a fait voir son bras saint aux yeux
de toutes les nations, et toutes les extrémi-
tés de la terre verront le Sauveur que Dieu
nous a envoyé !

Comme ce mystère est le grand témoigna
ge de l'amour de Dieu envers les hommes

,

l'Eglise en célèbre la fête, et les chrétiens en
font des feux de joie. Peuvent-ils trop se
réjouir dans une solennité où ils ont tant de
part? où le Verbe divin s'offre pour eux en
sacrifice, et où son Père l'agrée et en fuit

l'acceptation pour le salut des hommes. On
allume des feux aux premières nouvelles
qu'on reçoit d'une ville prise ou d'une ba-
taille gagnée; et cependant qu'est-ce que
tout cela en comparaison de l'empire du
démon détruit, du règne du péché affaibli,

de l'ancienne servitude des hommes , chan-
gée en une heureuse liberté.

Secondement, on allume les cierges en
cette cérémonie, pour rappeler la mémoire
de ce qui s'est fait au jour de notre baptême,
qui a été celui de notre adoption et de notre
régénération spirituelle. Ce jour est passé,
mes frères : eh 1 qui de vous se représente
les engagements que vous avez contractés
pour lors, et de quelle manière on a mis un
cierge entre les mains de ceux qui vous ont
tenus sur les fonts? Or, c'est pour rappeler la

mémoire de ce jour et vous inviter de faire

pour vous-mêmes, par une volonté propre,
ce qui n'a été fait que par une volonté el

une bouche étrangères, que l'Eglise vous
met en main un cierge allumé, dans le des-
sein que vous reprendrez l'esprit de votre
religion, et que pour vous engager entière-
ment à Dieu vous lui répéterez les vœux et

les promesses quovous lui avez faits. Vota
mea Domino reddam in conspeclu omnis po-
puli ejus. C'est aujourd'hui, devez-vous dire,

c'est aujourd'hui que je rendrai au Seigneur,
en présence de tout son peuple, les vœux
qu'on lui a autrefois rendus pour moi ; c'est

aujourd'hui que ie prendrai en main un
cierge bénit, en mémoire de celui qui a
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été autr-efois allumé au jour de mon bap-
tême.
Quand un entant est porté sur les fonts

,

c'est un enfant de ténèbres ; mais quand il

a reçu la grâce du baptême , c'est un enfant
de lumière. C'est pourquoi saint Denis ap-
pelle ce sacrement un sacrement de lu-

mière ; et saint Paul, écrivant aux Ephé-
siens, et voulant faire allusion à ce qui s'est

passé au jour de lour baptême, dit ces belles

paroles : Eratis aliquando tenebrœ,nunc au-
temlux estis in Domino. Si vous saviez, mes
frères, le changement qui s'est fait de vos
personnes depuis le jour de votre baptême,
vous en seriez surpris. Avant que vous fus-
siez baptisés, vous n'étiez que ténèbres et

obscurité, et maintenant que vous avez
reçu ce sacrement, vous êtes tout changés,
et, étant intimement unis au Verbe divin,

qui est la splendeur substantielle, vous êtes

des enfants de lumière; c'est donc avec
raison, mes frères, qu'on vous met en main
un cierge bénit et allumé.
Disons encore quelque chose de plus.

Quelle est la matière du cierge, et de quoi
est-il composé ? D'une cire qu'on tire et

qu'on exprime du miel, qui est la douceur;
c'est-à-dire qu'un chrétien ne doit être que
miel et que cire parmi les aiguillons dont
il est environné. C'est-à-dire qu'un chrétien
doit être comme insensible aux outrages
qu'on lui fait, aux mauvais services qu'on
lui rend, aux persécutions qu'on lui suscite,
aux maladies et aux autres disgrâces qu'il

endure.
Quelle est la couleur du cierge? c'est la

blancheur, véritable symbole de l'innocence
d'une âme et de la pureté de ses intentions.
Car comme dans le baptême il devient, par
la grâce attachée à ce sacrement, le membre
d*un corps dont Jésus-Christ est le chef, il

y a plus de rapport entre Jésus-Christ et lui

qu'entre mon bras et moi-même ; et comme
les parties de mon corps sont animées de
mon esprit, un chrétien doit être animé de
celui de Dieu. Or, quelle candeur, quelle

pureté, quelle sainteté en Jésus-Christ! par
conséquentquelle doit être celle du chrétien,

qui en est un écoulement, qui nous est re-
présenté par la blancheur de la cire 1

Quelle est la figure du cierge? le bas est

creux, et le haut est en pointe, pour vous
marquer, mes chers auditeurs, qu'un chré-
tien tient à deux extrémités, au ciel et à la

terre, avec cette différence, qu'il est vide
•les biens de la terre, et qu'il n'aspire qu'à
ceux du ciel.

Ne me dites pas que ces petites réflexions
sont trop peu de choses pour nous y arrêter.
Dieu se sert de tout pour nous porter à la

vraie vertu; et les Pères de l'Eglise n'ont
pas dédaigné d'entrer dans ce détail pour
notre instruction. Un vrai chrétien, dit Ori-
gène, est un homme vide de tout ce qu'il y
a dans le monde; on ne sait par où le pren-
dre. Quand on le veut prendre du côté de
l'intérêt, de la vanitn, du plaisir, on ne
trouve dans son cœur que du vide; il n'y a
que la pointe de son âme qui s'élève sans

cesse en haut; ses intentions, ses desseins,

ses pensées, ses mouvements, ses désirs

sont uniquement pour le ciel

Ajoutons à tout ceci, que si le cierge

allumé rend une flamme lumineuse et agréa-

ble, un chrétien qui le porte doit se souve-
nir qu'il faut aussi qu'il ait dans toutes ses

actions la lumière de la foi et le feu de la

charité. Un chrétien sans foi et sans charité

est un corps sans âme; appelez-vous un
cadavre un homme ? non, ou si vous lui

donnez ce nom, c'est un nom impropre et

faux. Appelez-vous de même un chrétien,

celui qui ne se conduit pas par les principes

de la foi, et dans qui cette foi n'opère pas

la charité? non, c'est un faux chrétien, dit

saint Jean Chrysostome, Pseudochristianus,

c'est un homme qui paraît l'être, à cause
qu'il a reçu le baptême, et qui cependant,
n'ayant pas l'âme chrétienne, ne mérite pas

ce nom de chrétien.

Un cierge éteint est toujours un cierge,

mais c'est un cierge inutile, parce qu'il ne
sert de rien à la fin pour laquelle il est fait;

un chrétien qui ne fait paraître aucune ac-

tion de, foi et de charité, est toujours chré-

tien par l'impression du caractère; mais
c'est un- chrétien inutile, c'est un chrétien

mort, parce qu'il ne répond pas aux desseins

de Dieu qui l'a sanctifié. Le cierge est fait

pour éclairer et pour brûler : s'il n'a ni lu-

mière ni chaleur, il ne sert de rien. Vous
êtes chrétiens pour faire agir au dedans de
vous les lumières de la foi et les ardeurs

de la charité; ces lumières et ces ardeurs

sont-elles éteintes, vous êtes aux yeux de
Dieu , comme si vous n'étiez pas chré-

tiens.

Enfin on bénit les cierges pour vous faire

voir que, dès le jour de votre baptême, vous
êtes des personnes bénies , des personnes

par conséquent qui sont tirées de tout usage

profane pour n'appartenir qu'à Dieu et no

servir que lui. Vous savez que dans l'An-

cien Testament tout ce qui était offert à

Dieu ne pouvait servir à d'autres usages; cl

comme les cérémonies de la Loi nouvelle

l'emportent de beaucoup sur celles de l'an-

cienne, comme même votre consécration est

d'une autre espèce que celles des êtres ina-

nimés ou dépourvus de raison, vous ne
pouvez sans injustice vous soustraire au do-

maine de Dieu, à qui vous appartenez. Un
cierge bénit ne doit plus servir qu'à l'église

ou à quelques autres fonctions de la religion;

pourriez-vous donc sans vous rendre coupa-
bles de péché l'employer à des usages con-

traires à ceux de Dieu? Voilà ce que j'avais

à vous dire touchant cette première cérémo-
nie, venons à la seconde ; si vous aimez
votre religion, vous ne vous lasserez pas de

m'entendre, commo un bon enfant ne se

lasse pas d'entendre son père, qui lui ex-

plique dans le détail les moindres choses

qui se font dans l'enceinte de sa maison

SECOND POINT.

Quand un cierge est bénit et allumé, on h
prend entre ses mains, et on le porte à la
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procession; pourquoi cela? Pour bien con-
naître l'intention de l'Eglise dans cette cé-

rémonie, remarquez, je vous prie, que pen-
dant la vie d'un chrétien, on lui met par

trois fois en main le cierge allumé: 1° au
jour de son baptême ;

2° quand il est au lit

de la mort ; et entre ces deux jours, il y en
a un troisième, qui est celui de la purifi-

cation.

On a tenu sur vous ce cierge, quand vous
avez été baptisés; autrefois quand on bap-
tisaitdes adultes, ils le tenaient eux-mêmes.
On le tiendra sur vous, ou bien vous le

tiendrez en approchant de la mort; quand
sera-ce? je n'en sais rien, peut-être dans un
an, peut-être dans un mois, peut-être dans
huit jours, je n'en sais rien; mais je sais

bien la raison pour laquelle l'Eglise veut
qu'on le donne aux moribonds. C'est 1° afin

que par une vertu secrète, attachée à la bé-
nédiction du cierge, les démons ne demeu-
rent pas dans la chambre du malade;
2° afin que ce malade, tenant ce cierge, fasse

comme une espèce d'amende honorable à

Dieu et une réparation publique pour tous

les péchés qu'il a commis contre son infinie

majesté.
Dans la primitive Eglise, un chrétien, près

de mourir, tenait ce cierge allumé comme
pour prendre Dieu, les anges, le ciel, l'E-

glise, les hommes, à témoins qu'il avait

conservé l'innocence de son baplême. C'est

ce que Sulpiee-Sévère remarque principale-

ment de saint Martin. Ce grand saint se

voyant attaqué d'une violente fièvre, et sen-
tant que l'heure de sa mort approchait,

voulut qu'on lui apportât un cierge allumé;
et comme il n'avait point d'autre lit que la

terre toute nue, ses disciples l'ayant prié de
permettre au moins qu'on mît sous lui un
peu de paille, il leur répondit: Non, non,
mes entants, je ne le souffrirai pas; la terre

est le lit d'un chrétien, il ne lui serait pas

bienséant de mourir autre part que sur la

cendre et le cilice. Apportez, apportez-moi
ce cierge , il sera témoin devant Dieu que
j'ai toujours tâché par le secours de sa grâce

de conservercelle de mon baptême; laissez-

moi, mes enfants, laissez-moi mourir en

paix, il ne me reste plus rien sur la terre,

je n'ai le cœur et les yeux élevés que vers

le ciel.

Siècles heureux delà primitive Eglise, ne
reviendrez-vous jamais? n'y aura-t-il plus

de chrétien qui porte à l'heure de sa mort le

cierge allumé, pour prendre Dieu et la terre

à témoin de son innocence? Pécheur, tu as

passé la plus grande partie de ta vie dans le

désordre et dans le crime, viens au moins
dans cette dernière extrémité prendre lo

cierge bénit, pour faire amende honorable
et réparation publique à la majesté de Dieu,
que lu as si longtemps offensé.

Entre ces deux temps dont je viens de
VOUS parler, je veux dire entre celui de vo-

tre baptême et de votre mort, il y a un jour
particulier destiné de l'Eglise, où elle vous
met un cierge en main; et c'est aujourd'hui

<jue cette cérémonie se fait, afin que d'un

côté vous vous rappeliez lo passé, et que d'un
autre vous vous prépariez au futur. Les
protestations do votre baptême sont passées,
l'heure de votre mort, qui ne manquera pas
de venir, ne l'est pas encore, la miséricorde
de Dieu vous a encore donné un peu de
temps, et l'Eglise, pour vous en faire profi-

ter, vous donne aujourd'hui un cierge, afin

qu'en le portant, vous renouveliez les pro-
testations de votre baplême et que vous
vous prépariez à vous procurer une bonne
mort.
Quand vous serez à l'agonie et que la

parole vous manquera , on mettra près de
vous un cierge bénit. Auparavant vous pou-
viez dire vous-même : Je meurs chrétien, je

meurs catholique, dans la profession de ma
foi; mais ayant perdu la parole, ce cierge le

dira pour vous. Or, n'est-il pas bien juste
qu'à présent , pleins de santé et dans un
parfait usage de liberté et de raison, vous
disiez, non pas tant de bouche que de cœur :

Je veux mourir chrétien, je veux mourir
bon catholique! N'est-il pas bien juste que
vous rappeliez dans votre mémoire ce qui
s'est passé, que vous vous teniez toujours
prêts et la lampe en main, quand le père de
famille viendra ?

Jésus-Christ vous en a averti il y a long-
temps, en saint Luc, chap. XII. Soyez prêts,

vous dit-il; çà ! vos reins sont-ils ceints?
avez-vous la ceinture et le bâton? où est

votre lampe et votre flambeau? Hâtez-vous,
dépêchez-vous, le temps que je vous donne
est plus court que vous ne croyez. Sint
lumbi vestri prœcincli, et lucernœ vestrœ ar-

dentes in manibus v?stris. Ceignez vos reins,

et ayez en mains des lanipes ardentes. Fai-

tes ce que font ces bons et sages serviteurs,

qui attendent que leur maître retourne des
noces; attendez aussi et veillez, afin que
quand le vôtre sera venu et qu'il aura
frappé, vous lui ouvriez aussitôt la porte :

Similes hominibus exspectantibus dominum
suum, qaando revertutur a nuptiis ut cum
venerit et pidsavcrit, confestim aperiant et.

Quand je vous vois tous, mes chers en-
fants, le cierge à la main, je m'imagine vous
voir dans cette disposition; vos reins sont
ceints, vous portez avec vous la lumière et

vous allez en procession; mais pourquoi y
allez-vous? et quel a été le dessein de l'E-

glise? 1° Pour honorer et adorer intérieure-
ment les processions divines. Qu'y a-t-il dans
Dieu? une communication continuelle de
lumière et de feu : de lumière dans la gé-
nération du Verbe, de feu dans la proces-
sion du Saint-Esprit. Qu'y a-t-il dans le ciel ?

lumière et feu. Les bienheureux, dit saint
Augustin, voient tout en Dieu et sont
éclairés de sa vérité : in verilate Dci lucent.

Les bienheureux aiment tout Dieu et sont
embrasés de sa charité : in charitate Dei ar-
dent. Qu'y a-t-i! dans un vrai chrétien ?

lumière et feu ; il faut qu'il voie et qu'il

aime. C'est pourquoi quand vous portez en
procession votre cierge allumé, il faut qu'au-

tant de pas que vous faites soient comme
autant d'actes d'adoration des personnes di-
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vincs ; et par cette procession passagère,

vous devez vous représenter les éternelles

qui sont en Dieu. 2° Pour honorer les pas

que le Fils de Dieu a faits durant tout le

cours de sa vie mortelle : Exivi a Pâtre, et

veni in mundum
,

je suis sorti du sein de
mon Père, et je suis venu au monde. Quel
pas 1 quel trajet! du liant du ciel dans le

sein d'une vierge, du sein d'une vierge dans
une crèche, d'une crèche dans la houtique
d'un artisan, de la houtique d'un arlisan

dans le temple de Jérusalem, du temple de
Jérusalem dans le Jourdain, du Jourdain
dans le désert, du désert dans la Judée et

dans les pays circonvoisins. Quels pas n'a-

t— il pas faits dans la Judée ! tantôt il se fati-

gue pour chercher une femme de Samarie,
et il l'attend sur le nord du puits de Jacob.
Tantôt il va de bourgade en bourgade,
guérissant tous les malades qu'on lui pré-

sente, et portant la santé partout. Ici il va
sur une haute montagne pour s'y transfi-

gurer ou pour y prier; là il entre dans les

synagogues pour y prêcher et annoncer aux
hommes le royaume de son Père. Or, ce

sont tous ces pas de votre Dieu, que vous
honorez par les vôtres dans la procession;
ce sont ses voyages, ses visites, ses pè-
lerinages, ses différentes stations, et géné-
ralement tous les lieux qu'il a consacrés par
sa présence que vous représentez. 3° On
porte le cierge allumé (nous ne pouvons le

répéter trop souvent) pour témoigner que la

grande obligation d'un chrétien est de con-
server l'innocence baptismale, depuis Je

premier moment de sa régénération spiri-

tuelle jusqu'à celui de sa mort. L'église d'où
vous sortez représente les fonts de baptême
où vous avez reçu la vie de la grâce; et la

même église où vous rentrez est comme
l'image du tombeau où vous devez être

inhumés. Et comme vous ne devez éteindre
votre cierge qu'après que vous êtes rentrés
dans l'église, souvenez-vous que c'est là un
vrai symbole de l'obligation où vous êtes de
ne laisser éteindre la lumière de votre foi et

l'éclat de vos autres vertus que lorsque vous
n'aurez plus de quoi les exercer, à votre

mort. Foi , tu ne serviras plus de rien ; si

j'ai le bonheur d'être du nombre des élus,

je verrai Dieu sans énigme, sans voile, lace

à l'ace. Si j'ai le bonheur d'être du nombre
des élus, je n'aurai plus besoin ni de pa-
tience, puisque je ne souffrirai plus rien;
ni d'espérance, puisque je posséderai ce que
jedésirais; ni (Je miséricordespirituelle, puis-
qu'il n'y auia plus ni malades à consoler, ni

pauvresà assister, ni prisonniers à tirer des
prisons. Mais jusque-là il faut que je tienne
toujours mou cierge allumé, il faut que je
fasse agir toujours ma foi et mes vertus.

Le pasteur allume le premier le cierge,

pour dire qu'il représente la personne de
Dieu, qui est la vie et la lumière primitive;
et c'est de ce premier cierge allumé que les

autres reçoivent la lumière. C'est de Dieu,
mes chers paroissiens , (pie vous recevez
toutes les grâces; c'est lui qui allume en
vous le tlauibeau do la loi et de la charité;

c'est lui qui vous inspire toutes les vertus
chrétiennes et qui vous donne tout le pou-
voir de les accomplir. Mais de qui ce sert-

il pour continuer et étendre celte minière?
il se sert de ses ministres et principalement
de nous autres, qui sommes vos vrais pas-
teurs. C'est à nous qu'il laisse la commis-
sion de contribuer à votre salut; c'est à nous
qu'il ordonne de nous consumer par nos
veilles, nos prédications, nos instructions,

nos bonnes œuvres, afin que nous puissions
vous éclairer et vous être utiles; de môme
qu'un cierge ne sert qu'à conduire les au-
tres en se consumant.

Voilà ce que signifient toutes ces céré-
monies de l'Eglise au jour de la Purification

;

voilà quel a été son dessein en les insti-

tuant ; si j'en savais davantage, j'en dirais

davantage; mais c'est là tout ce que j'ai pu
recueillir de l'Ecriture, des Pères, des inter-

prètes et des auteurs ecclésiastiques pour
votre instruction. 11 s'agit à présent de sa-
voir de votre côté quel fruit vous en devez
retirer.

TROISIEME POINT.

Le premier est de concevoir une grande
estime pour toutes les cérémonies de l'Eglise.

Elles paraissent petites, mais à qui? à des
esprits prétendus forts, mais effectivement
très-médiocres. Elles n'ont pas paru petites

à tant de savants hommes, à tant de grands
docteurs, à tant de génies sublimes, à tant

de [>rinces et de princesses, à tant de rois et

d'empereurs, qui en ont fait un cas tout
particulier, etqui en ont quelquefois défendu
la sainteté au péril de leurs biens et de leur
vie. C'est à un athée, à un libertin, à un
homme de néant, qu'elles paraissent petites.

Vous, Messieurs, qui êtes de condition, vous
les négligez quelquefois; malheur à vous,
si vous le faites par mépris ; mais quoi qu'il

arrive, sachez que quelque grands que vous
soyez, vous êtes trop peu de chose pour les

cérémonies de l'Eglise, que d'aulres [dus
grands, plus spirituels, [dus éclairés que
vous ont respectées, comme ayant été sug-
gérées à l'Eglise par l'esprit de Dieu.

Le second fruit que je veux que vous
remportiez est d'employer cette semaine à
faire des feux de joie dans votre cœur, en
reconnaissance del'offrande que Jésus-Christ
fait à son Père de son adorable personne par
les mains de la sainte Vierge. C'est aujour-
d'hui qu'il s'offre pour être votre Sauveur,
c'est aujourd'hui qu'il veut devenir la lu-

mière des nations, la gloire et le salut d'Is-

raël. C'est aujourd'hui qu'il se présente en
qualité de victime à Dieu, qu'il se résigne
à toutes ses volontés, qu'il embrasse par
avance les humiliations, les douleurs, les

opprobres, les souffrances de la croix. C'est

aujourd'hui que sa sainte mère offre au Vère
éternel ce qu'elle a de plus cher, Sun fils,

et qui plus est son fils unique; son tils, tt

qui [dus est, son fils infiniment aimable; son
fils, et qui plus est, son fils qu'elle sait de-
voir être cruellement et ignominieusement
traité.
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Vous l'en avertîtes, ô $aint vieillard, vous
lui dites qu un glaive «Je douleur lui perce-

rait l'unie de part en part; mais elle ne laissa

pas pour cela de faire son offrande; elle ne
laissa pas pour cela de préférer, comme dit

saint Amédée, sa qualité de prêtresse à celle

de mère. Elle avait reçu son fils, non-seule-
ment pour elle, mais pour tout le monde :

ce dépôt lui avait été contié; il fallait qu'elle

le rendit; et c'est ce qu'elle fait aujourd'hui.

O le beau modèle de l'offrande que vous
devez faire à Dieu de vos personnes, de vos
passions, de vos affections, de tout ce que
vous avez de plus cher! Entendez la messe
dans cette intention, de vous unir à Jésus-
Christ et à la sainte Vierge, et de faire au
Père éternel un sacrifice de tout vous-mêmes
pendant tout le reste de votre vie. Choisissez

ce que vous avez de plus précieux, et dites-

lui : Seigneur, voilà ce que je vous présente.

Voilà ma santé, voilà mes enfants, voilà mes
charges, voilà mes biens, voilà ma réputa-

tion, voilà ma vie, prenez ce qu'il vous
plaira, tout est à vous; et si dans tout cela

il y avait quelque chose qui fût à moi, je
vous l'offrirais d'aussi grand cœur.
O l'excellente manière d'imiter la sainte

Vierge 1 elle ne s'est rien réservé, ne vous
réservez rien. Elle a immolé ce qu'elle ai-

mait davantage, donnez, sacrifiez ce qui
vous louche le plus. Entendre la messe, le

sermon, les vêpres, le salut, assister à la

procession et à la bénédiction du saint sa-

crement, c'est faire de bonnes œuvres; mais
ce n'est rien faire sans ce sacrifice que je
vous demande, ce n'est rien faire si vous ne
sacrifiez ce plaisir, cette colère, cette ava-
rice, ce luxe, cette dureté, cette vengence.

Il y a dans le christianisme des devoirs
particuliers, mais il y en a de généraux et

d'es-euliels, sans lesquels l'accomplissement
de ces autres devoirs ne servirait de rien.

Or, ce devoir primitif, général et essentiel,

est l'ofi'rande de vous-mêmes, et le sacrifice

de vos passions; sans cela vous célébrerez
bien au dehors la fête de la Purification,

mais vous ne la célébrerez pas au dedans;
sans cela vous serez bien un homme exté-
rieur, mais vous ne serez pas un homme
intérieur, un homme caché du cœur, comme
dit saint Paul ; sans cela vous aurez bien la

lettre qui tue, mais vous n'aurez pas l'esprit

qui vivifie.

L'essence de la religion consiste à adorer
Dieu en esprit et en vérité; et cette adora-
lion dépend de l'offrande de vos personnes
cl du sacrifice de vos passions. Unissez donc
vos intentions à celle de l'Eglise. Rentrez
en vous-mêmes pour prier Dieu dévotement
<*t le remercier de ce qu'il vous a donné son
Fils, pour être votre salut et votre lumière.
Demandez-lui pardon de tant do péchés que
vous 'avez commis, faites-lui une réparation
publique, et abandonnez-vous entièrement
a sa sainte conduite. En portant le cierge
bénit, levez les veux, et encore plus le cœur
au ciel, comme des gens saisis de douleur
et en étal de faire amende honorable à Dieu,
dont vous attendez miséricorde.

Le troisième fruit que je veux que vous
retiriez de toutes ces saintes cérémonies est
de voir ce que vous avez à faire après la

procession finie.

L'ancienne coutume de l'Eglise a été d'em-
ployer le cierge bénit à deux usages. Le
premier a été de le conserver on la maison,
pour être représenté à un moribond dans sa
dernière maladie, afin que par là il se sou-
vienne de son baptême et de la protestation
qu'il y a faite, de renoncer au monde, au
démon, à la chair, à leur pompes, à leur
malice, à leurs œuvres.
Le second a été d'en faire un présent à

Dieu, à l'exemple de la sainte Vierge, qui
offrit deux colombes au jour de sa purifica-
tion. C'est là bien peu de chose, mais quand
vous lui ferez ce petit présent avec les dis-
positions intérieures que je viens de vous
marquer; quand ce petit présent sera l'imago
de celui que vous lui ferez de vous-mêmes,
pour adorer son infinie majesté et attirer

les grâces de sa miséricorde, si peu que vous
lui donniez, il le recevra de bon cœur et

saura bien vous en récompenser.
Que si vous n'avez point de cierge bénit,

remportez-le en votre maison, non pour le

cacher et le garder dans un coffre, mais
pour le mettre dans un lieu décent, d'où
vous puissiez le voir tous les jours. Regar-
dez-le quand vous passerez, comme un té-
moignage qui servira ou à votre honte, ou
à votre réprobation, si vous n'avez ni con-
servé, ni réparé par la pénitence la grâce de
voire baptême; ou bien à votre consolation
et à votre salut, si vous y avez été fidèles.

Demandez-vous à vous mêmes : Quand
est-ce que ce cierge me sera donné à l'heure
de ma mort? Sera-ce demain? sera-ce après-
demain? Aurai-je le bonheur de ne pas
mourir d'une mort subite? Le temps de me
réconcilier et de demander pour la dernière
fois pardon à Dieu de mes péchés me scra-
t-il accordé?
Quand est-ce que cette femme dira : Qu'on

m'apporte ce cierge ? Quand est-ce que cetto
fille dira : Tôt, tôt, ma mère se meurt, où
est le cierge bénit? Vous n'en savez rien, mes
chers auditeurs, Dieu seul le sait ; mais
tenez-vous prêts pour cette dernière heure;
que vos lampes soient toujours allumées
que vos reins soient toujours ceints, que
vos pieds soient toujours prêts à partir, afin

que vous receviez le môme avantage que
reçurent ces vierges sages que l'époux lit

entrer dans la salle des noces. Ainsi soil-il,

mes chers paroissiens, ainsi soit-il.

SERMON C11I.

SUR LA DÉDICACE d'u.MC ÉGLISE.

Vere Dominus esl in loco islo, et cj;o ncscicbain; |>a-

vtSUSque : Ouam lerribilis est, iuqail, locus isle! non <sl

liic aliuJ ni-vi domus Dei, ci porta cifcil (Gènes., \\\ III).

Le S. iijneur est véritablement en ce lieu, et je n'en satais

rien; et pour tors il s'écria tout en frayeur : Que ce teu-ci
esl terrible! ce n' esl rien autre clwï: que la maison de
Dieu, et la yor.e du eiel.

Je ne puis me servir d'endroit plus propre
tpie celui que je viens de choisir,pour entre-

tenir votre piété d'un sujet qui se prVsonte
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ordinairement lous lus ans, et dont peut-être

on ne vous a pas encore bien expliqué les

circonstances. Nous célébrons aujourd'hui la

i'ète de la dédicace de cette église; et comme
il n'y a point de dévotion plus utile que celle

qui vient du principe de la dévotion même,
je veux dire du Saint-Esprit, j'espère

vous faire voir quelle est son intention dans
la dédicace des temples, l'utilité particulière

que vous pouvez en tirer, et les salutaires

réflexions que vous devez l'aire sur les diffé-

rentes cérémonies qui s'y observent.

Combien de fois, mes chers paroissiens,

hélas ! combien de fois êtes-vous entrés dans
l'église de Saint-Nicolas des Champs sans
vous représenter où vous entriez? Combien
de fois avez-vous entendu dire : C'est au-
jourd'hui la fête de la dédicace de notre
église, sans vous mettre en peine de savoir,

ni ce que c'est qu'une dédicace, ni ce que
signifient les consécrations et les bénédic-
tions qu'on y fait?

Quand le patriarche Jacob, fatigué du che-
min qu'il avait fait, eut pris quelques pierres,

qu'il arrangea du mieux qu'il pût, atin de
s'y reposer et d'y dormir en pleine campagne,
Dieu, qui voulait le visiter et le consoler par
sa présence, lui lit voir pendant son sommeil
une échelle dont un bout tenait à la terre, et

dont l'autre extrémité touchait jusqu'au ciel,

et sur les échelons de laquelle des anges
montaient et descendaient. Mais ce qui fit

plus d'impression sur l'esprit et sur le cœur
de ce saint patriarche, fut lorsqu'il vit Dieu
appuyé sur le haut de celte échelle, qui lui

dit : Je suis le Seigneur d'Abraham, ton père,
et d'Isaac; je te promets ma protection, et je
te donnerai la terre sur laquelle tu reposes.
Cependant, quelque consolantes que fus-

sent ces paroles, elies ne laissèrent pas d'im-
primer une sainte et respectueuse frayeur
dans l'âme de Jacob. Où suis-je? dit-il en
lui-même, du moment qu'il fut éveillé, où
suis-je? Dieu est véritablement ici, et je n'en
savais rien. Ohl que ce lieu est terrible!

c'est la maison du Seigneur et la porte du
ciel.

De semb'ables sentiments d'un homme
chrétien, avant la naissance du christia-

nisme, devraient entrer dans vos esprits et

dans vos cœurs, mes frères, lorsque vous
venez dans nos églises. Avant leur dédicace,

c'étaient des lieux ordinaires et profanes;
après leur dédicace, ce sont des lieux saints,

et tirés de leur premier usage. Avant leur

dédicace, c'étaient les demeures des hom-
mes; après leur dédicace, ce sont les mai-
sons de Dieu. Avant leur dédicace, Dieu n'y
était présent que par sa seule immensité;
après leur dédicace, il y est présent par sa
miséricorde et par les etl'usions de sa bonté.
Ohl que ces lieux sont donc terribles 1 ohl
qu'il faut avoir de piété, de recueillement,
de frayeur, de respect, d'humilité, de recon-
naissance, quand on y entre!

Vous vouliez peut-être l'ignorer, mes
frères, et ego nesciebam; mais c'est là ce
qu'il faut que je vous apprenne, et ce que je
vous prie de bien retenir, atin que vous vous

en souveniez toutes les fois que vous entre-
rez dans nos églises.

DIVISION.

Qu'est-ce que la dédicace d'une église, et

que signifient les cérémonies qui s'y obser-
vent? Voilà ce que je vous expliquerai dans
ma première parties Quel est le fruit que
vous en pouvez retirer, et dans quel esprit
devez-vous y venir? Voilà ce que je vous
apprendrai dans ma seconde partie. Elles
seront toutes deux morales, familières, ins-
tructives, afin (jue ceux qui sont savants et

ceux qui ne le sont pas puissent profiter des
vérités importantes que j'y dirai.

PREMIER POINT.

Pour entrer d'abord en matière, je dis,

Messieurs, que la dédicace d'une église est
un acte extérieur de religion fait par un
évêque, ou par celui qui en a un légitime
pouvoir; acte par lequel un édifice matériel
devient, par une spéciale bénédiction, la

maison de Dieu, dans laquelle les fidèles d'une
même paroisse doivent venir lui rendre
l'honneur qui est dû à son adorable majesté.
Voilà ce que j'appelle la dédicace d'une
église telle qu'est celle où nous sommes; et

comme il y a des personnes de cinquante et

de soixante ans qui n'ont jamais entendu
parler d'une si importante matière, il est à
propos que je reprenne ce que je viens de
dire et que je vous explique familièrement
tous ces mots, les uns après les autres.

Je dis que c'est un acte do religion; et par
ce mot de religion, j'entends une Yerlu mo-
rale et chrétienne dont le propre est d'ho-
norer toutes les perfections de Dieu et de
lier, comme dit saint Augustin, la créature
à son Créateur. La foi regarde la vérité de
Dieu; l'espérance, la fidélité de Dieu; la

charité, l'amour et la miséricorde de Dieu
;

la foi nous fait croire les vérités qu'il nous
a révélées; l'espérance nous fait attendre les

récompenses qu'il nous a promises; la cha-
rité nous attache au souverain bien par la

seule possession duquel nous pouvons être

heureux. Mais pour ce qui regarde la reli-

gion, elle se termine au culte divin; elle

regarde Dieu comme le premier de tous les

êtres, comme le principe et la fin de tous les

êtres.

Aussi, comme les temples sont par leur
institution spéciale destinés au service de
Dieu, à qui on rend les hommages qu'on lui

doit; de là vient que la consécration des
temples est un acte de religion. Les roisoni
leurs palais et leurs trônes, où les peuples
viennent se prosterner devant eux; les ma-
gistrats et les/juges ont leurs tribunaux et

leurs sièges, où ils décident de la fortuite

des particuliers; les politiques et les grands
ont leurs cabinets, où se traitent les affaires

des royaumes; et Dieu, qui commande aux
rois, qui juge les juges, qui donne de l'es-

prit et de la prudence aux politiques et aux
grands, a ses églises et ses temples, où il

veut être spécialement adoré. Eglises et tem-

ples qui lui servent de palais et de trône, du
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giége, de cabinet, de tribunal ; églises et

temples, où il veut être obéi en roi, craint en
juge, respecté en puissant et en grand;

églises et temples, où il distribue ses grâces,

où il prononce ses arrêts, où il demande la

vénération, le respect, l'adoration de tous

les hommes.
Elles sont et extérieures et intérieures, ces

adorations; et c'est la môme religion qui les

règle. Nous sommes composés d'âme et de
corps; pour l'âme, ce sont des actes inté-

rieurs : ceA la dévotion, le recueillement, la

componction du cœur, l'oraison. Pour le

corps, ce sont des acles extérieurs: c'est ce

corps qui se prosterne; ce sont ces yeux qui

demeurent baissés contre terre; c'est cette

bouche qui fait des prières vocales; ce sont

ces mains qui happent la poitrine; et comme
la consécration des temples regarde plus ce

qui est sensible que ce qui est invisible, c'est

pour cela que j'ai dit que c'est un acte exté-

rieur de la religion cpie nous professons.

Mais à qui le droit de cette consécration

appartient-il? J'ai dit qu'elle devait être faite

par l'évêqueou par ceux qui avaient un légi-

time pouvoir. Les prêtres en celte occasion

n'en ont point; et de toutes les consécra-

tions, il n'y en a qu'une seule qui leur ap-

partienne, qui est celle du corps et du sang

de Jésus-Christ. En voilà beaucoup, en voilà

trop pour un homme mortel : faire descendre

Jésus-Christ du ciel en terre, et par la vertu

des paroles sacramentelles, le rendre présent

en corps et en âme sous les espèces con-

sacrées. Que nous sommes honorés, mes
chers confrères, par un si grand pouvoir 1 la

consécration des temples ne nous appartient

[•as; mais nous attirons dans ces temples

consacrés par des mains encore plus véné-
rables que les nôtres, le Dieu de ces temples.

Ce droit appartient à l'évêque, à quelques

abbés et supérieurs de religion qui, par com-

mission ou par un privilège particulier, en

ont reçu le pouvoir; car il faut plus de puis-

sance pour consacrer et bénir une église que

pour faire d'autres bénédictions, telles que

seraient celles des chandeliers et de l'eau

bénite.

Aussi cette bénédiction des églises est si

solennelle et si auguste, qu'on ordonne la

veille un jeûne général, que l'évêque, le

clergé de la paroisse et les paroissiens ob-

servent. Mais pourquoi l'appellé-je bénédic-

tion, puisque c'est une consécration diffé-

rente d'une bénédiction simple? On n'y

emploie pas seulement l'eau qui a été bénite,

et dont on fait des aspersions; on y emploie

encore l'huile, l'encens, le baume, et tout

ce qui sert à honorer la Divinité. Tout ce qui

est une marque de son culte y est employé;

et c'est pour lors qu'il se fait d'un lieu qui

était la demeure des hommes la véritable

maison de Dieu : Verc Dominas est in logo

isto. C'est véritablement en ce lieu que Dieu

demeure : Hœc est dornus Domini. Voilà sa

maison, voilà son palais, son Louvre.

Il y a deux maisons particulièrement af-

fectées à Dieu, dit saint Augustin; et ces

deux maisons sont le ciel et nos églises. Le
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ciel est la maison de sa gloire; les églises
sont les maisons de sa miséricorde et de sa
bonté. Dans le ciel il se découvre aux bien-
heureux tel qu'il est; dans nos églises, il se
cache aax fidèles et ne se montre qu'à leur
foi; mais cela n'empêche pas qu'il n'occupe
ces deux lieux, et qu'il n'y réside d'une
façon toute particulière.

Quand David parle du ciel, il dit que c'est
le siège et le trône de Dieu, et il invite les

anges à l'y adorer : Adorate eum, omnes an-
geli ejus (Psal. XCVIj ; mais où l'adoreront-
ils particulièrement, puisqu'il est partout?
dans sa maison, dans son tabernacle, qui est
le ciel : Adorate Dominum in atrio sancto
ejus (Psal. XCV).
Mais quand Dieu parle lui-même du lieu

de sa demeure avec les hommes; voici ce
qu'il dit : Ponam tabernaculum meum in me-
dio vestri et non abjicief vos anima mea (Le-
vit., XXVI). Je mettrai mon tabernacle au
milieu de vous, et mon âme ne vous aban-
donnera pas : Ambulabo intervos et ero Deus
vester, vosque eritis populus meus. Je marche-
rai au milieu de vous

;
je serai votre Dieu et

vous serez mon peuple.
Ce n'est pas assez, il s'en explique d'une

manière plus précise à Salomon : Santificavi
domum hanc quam œdificasti ut ponerem no-
mrn meum ibi in sempiternum. J'ai accepté,
j'ai agréé, j'ai choisi, j'ai sanctifié cette mai-
son que tu m'as bâtie, afin d'y mettre mon
nom pour toujours. Mais, mon Dieu, est-ce
que vous n'êtes pas partout? oui; mais je te

(lis que je suis encore plus particulièrement
dans celte maison. Mes yeux voient tout ce
qui se passe dans le monde; rien ne leur est

caché; ils pénètrent tout: les plus obscures
solitudes et les plus profonds abîmes n'ont
rien à leur égard d'impénétrable; mais ces
yeux seront ouverts sur cette maison, et sur
tous ceux qui y entreront. Mes oreilles en-
tendent tout; elles écoutent même les dis-

positions les plus cachées des cœurs; mais
elles seront ouvertes sur tout ce que l'on

dira dans cette maison; elles seront appli-

quées à toutes les prières qui s'y feront, à
tous les gémissements qu'on y poussera, à

tous les cantiques qui s'y diront, aux plus

petits soupirs qui sortiront du fond des

cœurs.
Je me souviens là-dessus d'une délicate

réflexion de saint Augustin, qui remarque
que Jésus-Christ qui nous a donné la forme
(le nos prières dans l'Oraison dominicale, no
nous a pas ordonné de dire: Notre Père qui

êtes partout, mais: Notre Père qui êtes au
ciel , afin de nous faire entendre que quoi-
qu'il soit partout par la présence de sa di-

vinité, cependant il n'est pas également par-

tout, ni par sa majesté visible, ni par l'effu-

sion de ses grâces. Il est dans le ciel par sa

majesté visible, il est dans nos églises par

l'effusion de ses grâces : Fatendum est ub>-

(jue esse Deum per dirinilatis prœsentiam,
sed non ubique per Itabilationis gratiam. Pro-
pler hanc enim habilationcm, ubi procul du-

bio gratin ejus dilectionis agnosdtnr, non

dicimus : Pater noslcr gui es ubique, eum hoc
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verum sit; sed. Pater noster, qui es in cœlis,

ut templum ejus potius in oratione cominemo-
remus, etc. (Aug., epist. 57.)

J'ai ajouté enfin que ces églises sont dé-
diées et consacrées atin que les fidèles y en-
trent, et qu'ils y rendent à Dieu l'honneur
qui lui est dû. Que les manichéens et les

messaliens aient nos églises en exécration
;

que les centuriateurs de Magdebourg se dé-

chaînent contre la sainteté et les cérémonies
de leur consécration , nous n'aurons pas

moins de respect pour elles, et nous ne
nous assemblerons [tas moins pour adorer
le Seigneur dans ses maisons : Licet in illo

locô sit qui nullo clauditur loco , signanter

tamen dicimus, etc. (Bern. , ser. 6 de dedicat.

eccles.)

Là nous nous y exercerons dans la prati-

que des vertus chrétiennes, qui y sont plus

puissantes et plus efficaces qu'ailleurs. Là
nous lui ferons nos prières et nous lui adres-

serons nos vœux. Là nous nous prosterne-

rons devant son adorable majesté, et lui ex-

poserons tous nos besoins.

Nous apprenons de l'Ecriture sainte

flll Reg. Vill) que le temple de Jérusalem
a été dédié par trois fois. La première dédi-

cace s'en fit par Salomon ; vous savez ce qui
en est dit dans le troisième livre des Rois,

les magnifiques , les saintes et les majes-
tueuses cérémonies qu'on y observa. La se-

conde se fit par Zorobabel après le retour
des Israélites de leur captivité, où ils de-
meurèrent si longtemps esclaves en Perse;
et c'est d'elle qu'Esdras parle dans son pre-
mier livre. La troisième se fit par le vaillant

Judas Machabée ; et ce fut de cette dédicace
qu'il voulut qu'on célébrât tous les ans la

fête, ce qui a donné lieu à saint Grégoire
le Grand d'ordonner quelque chose de sem-
blable, et principalement par rapport à cette

circonstance de l'Evangile, où il est dit que
Jésus-Christ allait tous les ans au temple de
Jérusalem, pour y aller rendre ses devoirs
à son Père. Solemnitates dedicationum eccle-

siarum per singulos annos solemniter sunt ce-

lebrandœ, ipso Domino exemplum dantc, qui

ad festum dcdicationis (empli omnibus id fa-

ciendi dansformam,cum reliquis populiseam-
dcmfestivitutemcelebraturus venit, sicut scri-

ptum est : Facta sunt encœnia Jerosolymis, et

hiems erat? et ambulabat Jésus in templo in

porlicu Salomcnis. Quod aulem octo diebus

encœnia sint celebranda, in libro Regum (III

lieg.Wll)... a dedicatione lempli reperietis

(!. l\, epist. 31).
Ils ne se rendent jamais mieux que dans

ces temples, les prières y sont mieux re-
çues par ce concours édifiant de fidèles qui
s'assemblent, dit Terlullien, comme pour
faire une espèce de violence à Dieu par leurs
oraisons ; les requêtes y sont plus facilement
exaucées par celte promesse que Jésus-
Christ nou* fait d'être au milieu de nous
qua:id nous serons deux ou trois assemblés en
son nom. Les grâces enfin y coulent sur nous
par plus de canaux, dit saint Jean Chrysos-
tuine. Regias ccclesias dico, et oratorios œdes,

et martyrumlempla (Chrys. , nom. 28, ad po-

Orateurs sacrés XXXII.

pulum). Nous y offrons nos sacrifices, et

c'est pour cette raison qu'on les appelle tem-
ples ; nous y faisons nos prières, et c'est
pour cela qu'on les nomme oratoires. Nous y
trouvons les reliques des saints, et de là

vient qu'on les appelle basiliques. Testantur
hoc martyrum loca, et basilicœ aposlolorum
(Aug., Mb. I, De civ. Dei, c. 1). — JJl vene-
randas sanctorum reliquias haberemus, et ut
hanc honori eorum fundare valcremus basili-

cam , Deus ipse largitus est (Gaud. , tract.

De dedicat. eccles.). Nous y entendons enfin
la parole de Dieu , et c'est pour cela qu'ils

portent le nom d'églises.

Il s'agit à présent de voir quelles sont les

cérémonies qui s'observent dans leur dédi-
cace. J'en trouve cinq différentes. 1° L'évê-
queavec son bâton pastoral frappe à la porte
du temple, qui s'ouvre aussitôt ;

2° y étant
entré, il fait aspersion d'eau bénite partout,
et donne la bénédiction ;

3° on y répand des
cendres en forme de croix; 4° on encense
partout ;

5° enfin on fait des onctions avec
le chrême. Que signifie tout cela? .

Quand l'évèque avec son bâton pastoral
frappe à la porte pour entrer dans Je tem-
ple, c'est, mes frères, qu'il représente les

pasteurs elles prédicateurs, qui, ayant reçu
le pouvoir légitime, frappent à la porte de vos
cœurs pour les ouvrir. Oh ! si vous aviez
autant de diligence à les ouvrir à tant de
saintes exhortations qu'on en a à ouvrir les

portes de ce temple au commandement de
f 'évoque, vous seriez bien tôt de grands saints I

C'estaussi pareequ'il représente la personne
de Dieu même, dont il est le ministre et

l'ambassadeur, afin de prendre possession
en son nom d'un lieu qui va lui être con-
sacré et affecté pour toujours.

La seconde chose qu'on observe est de
faire partout des aspersions, et de donner
des bénédictions ; aspersions au dehors et

au dedans, en haut et en bas, partout. Pour-
quoi ? C'est pour vous faire entendre que les

démons n'ont plus de pouvoir dans ces lieux
qui vont être bénis et consacrés au Seigneur

;

qu'il faut qu'ils se Retirent promptement

,

et qu'ils désertent cette maison qu'ils avaient
habitée.

Oui, chrétiens, l'Eglise a pouvoir de chas-
ser les démons des temples par ses exor-
cismes, ses exsufïlations, ses bénédictions,
ses aspersions d'eau bénite. De là vient que
l'un des meilleurs avis qu'on puisse donner
à une personne qui est violemment tentée,
est de venir à l'église demander à Dieu les

forces nécessaires pour résister à la tenta-

tion. Vos maisons sont des lieux ouverts
au démon, vos académies de jeu ou de spec-
tacle sont des lieux qui lui appartiennent

;

mais il n'en est pas de même de nos églises.

Il appréhende d'y entrer; c'est un paradis
fermé pour lui; c'est le jardin de l'épouse,

et la fontaine scellée, dont il n'approche
que de loin, à moins que vous ne l'y intro-

duisiez vous-mêmes par vos longues et vo-
lontaires distractions, par vos postures in-

décentes et scandaleuses, par vos paroles,

*5
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La troisième cérémonie qui s'observe
dans la consécration d'une église est d'y
répandre des cendres en forme de croix. Jo
m'explique. On fait une grande croix de
cendres qui prend depuis un bout de l'église
jusqu'à l'autre, où l'on marque des lettres
en langue grecque et latine. Pourquoi cela?
On fait une croix pour montrer que la mai-
son qui est marqué' au signe do la croix
est pour les vrais enfants de Dieu. La syna-
gogue est pour les Juifs, les mosquées sont
pour les Turcs, les temples, ou pour mieux
dire avec saint Cyprieu (De unitute Ecct.),
les conventicules etles retraites de rébellion
et d'impiété sont pour les hérétiques ; mais
les églises sont pour les catholiques, pour
les enfants de la croix, pour des gens mar-
qués au sceau de la croix, qui font profes-
sion de vivre dans une religion qui honora
et qui porte la croix. Ce n'est pas assez de
l'avoir dans l'âme, il faut la montrer au de-
hors, et, comme dit saint Paul, porter, non
par intervalle, mais toujours; non dans le

cœur seul , mais dans le corps, la mortifica-
tion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Morti-
ftcationem Domini nostri Jesu Christi in cor-
pore nostro circumferenles. Et comme la

cendre, qui est un vrai symbole de la péni-
tence, a de très-grands rapports avec la

croix, de là vient qu'on l'a faite de cendres.
Qu'est-ce qu'un vrai chrétien, demande

Terlullien? Ce n'est pas un grand seigneur,
ce n'est pas un homme de cinquante mille
livres de rente , ce n'est pas un homme sa-
vant, qui a de belles spéculations; c est en-
core moins un homme délicat et sensuel,
qui ne se refuse aucun plaisir ; c'est un
homme qui porte le cilice et qui est couvert
de cendres : Concineratus et concilie iatus.

prient comme il làut y trouvent de certaines Expliquez autrement ces grands mots, si

grâces spéciales qui les disposent à acqué- vous voulez; je n'ai point-d'autre explication

rjr la sainteté, s'ils ne l'ont pas, ou Ma con~ àjeur donner que celle-là. Un enfant de

ou inutiles, ou dissolues, par votre im-
piété et vos irrévérences.
On les bénit aussi, afin de les tirer de tout

usage humain, naturel, civil, politique. Peut-

on manger dans l'église ? oui, par nécessité;

sans nécessité, non. Nunquiddomosnon ha-

betis ad manducandum, et bibendum, aul ce-

clesium Dei contemnitis? Est- ce que vous
n'avez pas vos maisons pour y boire et pour
y manger? Et pourquoi faut-il que vous
méprisiez ainsi , l'église en y prenant
vos repas? disait autrefois saint Paul aux
chrétiens de Corinthe. Peut-on trafiquer

et faire des marchés dans l'église? Non,
c'est un lieu consacré à Dieu, c'est sa mai-
son.. Sortez d'ici, marchands infâmes et usu-
riers, dit Jésus-Christ à des gens qui ven-
daient ce qu'on offrait en sacrifice, et no
faites pas une maison de trafic de la maison
de mon Père. Peut-on plaider et contester

dans l'église? Non : Convenientibus vobis in

ecclesiam audio scissuras esse inter vos; d'est

le même apôtre saint Paul qui parle et qui
reprend sévèrement les Corinthiens de ce

qu'il y avait entre eux des disputes dans
l'ég ise. Ce n'est pas ici un barreau, ce n'est

pas ici où il faut faire distinction de rang

,

c'est une maison d'humilité, de paix , de
sainteté.

Tout y est saint, les murs et les piliers

sont saints, non d'une sainteté intérieure, et

formelle ,
qui n'appartient qu'aux créatures

douées de liberté et de raison, dit saint

Thomas (m p., q., 85, art. 31, mais u'une

sanctification extérieure, soit parce que nos

églises sont consacrées à Dieu, qui est le

Saint des saints; soit parce qu'on en chasse

les démons qui portent les hommes à perdre

leur sainteté; soit parce que ceux qui y

server, s'ils l'ont; soit parce que tout ce

qu'il y a est saint. Oh ! qu'on y dit de mes-
ses tous les jours ! Oh! qu'on y offre de sa-

crifices do l'Agneau sans tache ! Oh ! qu'il

s'y trouv.e d'anges et d'archanges! Oh 1 qu'il

y'a de reliques de saints! No peut-on pas

môme dire avec les Pères que les murailles

de l'église sont saintes, étant sanctifiées en

tant de manières par les mains sacrées des

pontifes? Ce sera là désormais où l'on fera

de saintes lectures, où l'on chantera de

l'Eglise, soit-il riche ou pauvre, savant ou
ignorant, grand ou petit, c'est un homme
qui est chargé de cilice et de cendres, un
homme qui n'est né que pour la pénitence,
un homme qui est fait pour être attaché en
croix et couvert de cendres.
David dit qu'il détrempait de ses larmes co

qu'il buvait, et qu'il mangeait son pain avec
la cendre; c'est-à-dire qu'il était affligé de
son péché, qu'il faisait pénitence de son pé-
ché, qu'il lâchait par ses larmes d'obtenir

saints cantiques, où les prêtres du Seigneur le pardon de son péché : fidèle image d'un

se renverront tour à tour ses louanges, où

les saints esprits assisteront et veilleront,

où les sacrements, qui sont autant de sour-

ces de sainteté, s'administreront, où les pé-

cheurs seront réconciliés, absous et revêtus

de la grâce et de la sainteté qu'ils avaient

perdue. Quia parietes ecclesiœ sanctos diccre

verealur, qups manus sacrœ tôt pontificum

tantis sanctificavere mysteriis?.... Ex lune

quoque, etc., deinceps sanctarum inibi lectio-

num resullare frerjuentia, sanctarum oratio-

num devota murmurarc susurriu, sanctarum

rsliquiarum honorarigrata prœscnlia t sancta-

rum spirituum indefessa noscitur cuatodia vi-

qilarc. (Bebn., sur. » De dcdicat : cccles.)

vrai chrétien, qui doit être dans cette dispo-
sition, et vivre comme s'il était attaché à la

croix et qu'il fût couvert de cendres.
On trace sur ces cendres un alphabet de

lettres grecques et latines, soit pour faire

connaître que les premiers éléments de no-
tre religion, et pour ainsi dire notre alpha-

bet, c'est la croix et la cendre de la péni-

tence , soit pour nous témoigner qu'au
temps (pie ces cérémonies de la consécra-
tion des églises ont été instituées, la foi a

été pièchée et annoncée en ces deux
langues.

Venons à la quatrième cérémonie, qui est

l'encensement. L'évoque, avec le clergé, eu-
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cerise continuellement, et cet encensement

marque deux choses. Premièrement) la Di-

yinilë, à qui l'on consacre l'église. Quand les

trois rois tirent leurs présents à Jésus-

Christ dans sa petite crèche, ils lui offrirent

de l'or, de la myrrhe et de l'encens; de l'or

comme à un roi, de la myrrhe comme a un
homme, et de l'encens comme à un Dieu.

L'or marque la royauté, la myrrhe l'huma-

nité, et l'encens la'divinité. Ainsi quand on
encense dans la consécration d'une église,

c'est pour vous apprendre que c'est à Dieu

qu'elle est dédiée. Car dire que c'est à saint

Nicolas, à saint Jacques, à Notre-Dame, à

saint Joseph, c'est très-mal parler; et c'est

en vain quejes hérétiques se prévalent con-

tre nous de ce captieux argument. C'est à

Dieu seul que nos églises sont consacrées,

c'est à Dieu seul que nous rendons le culte

de latrie que nous lui devons; et, si pour
discerner nos églises les unes des autres,

nous les appelons église de Saint-N colas

des Champs, église de Saint-Sulpice, église

de Notre-Dame , nous ne prétendons rien

autre chose, sinon que ce sont des églises

dédiées à Dieu en mémoire et au nom de

ces saints, afin qu'on l'y prie par leurs in-

tercessions et qu'ils lui présentent nos priè-

res. Ainsi l'a entendu saint Augustin dans

son livre VIII de h Cité de Dieu, saint

Chrysoslome dans ses livres Du sacerdoce,

saint Grégoire dans ses Commentaires sur

Job, et un>î infinité d'autres Pères, dont les

citations chargeraient trop ma mémoire et

vous seraient inutiles. L'encens donc mar-

que la divinité , pour dire que c'est à Dieu
seul qu'on dédie une église.

Il marque en second lieu que c'est une
maison de prière. Dites-nous, saint Pro-

phète, ce que c'est que la prière? C'est un
encens : Dirigatur oralio mea sicut incensum

in conspectu tuo : Que nia prière, ô mon Dieu,

s'élève comme de l'encens en votre présence.

Dès que l'encens est mis dans le l'eu, incon-

tinent il s'élève dans les airs et sa pointe va

toujours en haut. Dès qu'une prière est

bien faite, elle sort d'un cœur enllaunné de

l'amour divin, et, sans s'arrêter sur la terre,

elle monte jusqu'au ciel ; c'est une vapeur

aromatique, subtile, odoriférante, qui, étant

purifiée par la flamme, va droit à son cen-

tre. Diriyatur oralio mea sicut incensum in

conspeclu tuo.

Enfin ce que l'on fait dans une église,

quand on la consacre , est de mêler do

l'huile et du baume pour faire des onc-

tions. L'huile est la figure de la paix et de

la fécondité tout ensemble.
Du la paix : c'est pourquoi quand Noé

après le déluge lâcha la colombe, elle revint

avec une branche d'olivier, véritable sym-
bole de la réconciliation de Dieu avec les

hommes : N'appréhendez plus, je suis apaisé,

je n'enverrai plus sur la terre de second

déluge, ma justice est satisfaite, je mettrai

mon arc dans les nuées, et je me souvien-

drai de mou alliance.

De la fécondité et de la plénitude : dès

qu'une goutte d'huile est tombée sur un
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habit, elle s'étend et s'élargit de tous côtés.

C'est ce qui arrive dans nos églises ; ce sont
des lieux de réconciliation et de paix. Jésus-
Christ médiateur et prince de paix s'y offre

en sacrifice, les anges de paix s'y assem-
blent, les hommes de paix et de bonne vo-
lonté s'y trouvent, les sacrements, sources
de paix, s'y administrent; la prédication,

parole de paix, s'y donne; mais ce sont
aussi des lieux de iécondité et de plénitude.

Une première grâce qu'on y reçoit en ob-
tient une seconde, une seconde en attire

une troisième, si on y est fidèle. C'est une
goûte d'huile qui s'étend, qui se dilate, qui
fait peu à peu de grands saints.

A l'égard du baume, il représente aussi

deux choses, par rapport à deux effets

qui lui sont propres, qui sont de guérir*
ce qui est malade, et de fortifier ce qui
est sain. Si après avoir lavé une plaie, vous
y appliquez du baume, il aura la vertu de
la guérir ; et si une partie de votre corps est

saine , et que vous la frottiez de baume,
elle s'en trouvera fortifiée, et les nerfs en
seront plus souples.

Ne vous étonnez donc pas si, dans la con-
sécration d'une église, on se sert de baume,
c'est pour vous faire voir qu'on y reçoit des
remèdes qui guérissent, et des remèdes
qui préservent. Quand le premier homme a
porté la dent sur le fruit défendu, il nous a
blessés tous, et la plaie qu'il s'est faite à lui-

même nous a été malheureusement com-
muniquée. Quand par nos péchés actuels et

personnels nous offensons Dieu, nous nous
faisons de terribles plaies. Plaça tumens, c'est

une plaie enflammée, c'est une plaie mor-
telle : mais comment, et où en guérirons-
nous ? Ce sera dans nos églises par la vertu
des sacrements

; c'a été sur les fonts du bap-
tême que la plaie du péché originel a été
guérie, et c'est dans les tribunaux de la Pé-
nitence que nous recevons la guérison do
nos péchés actuels.

Où est-ce en effet, si ce n'est dans l'Eglise,

quêtant de plaies sont fermées? Où est-ce
sinondans l'Eglise, qu'on vous absout de tant
d'ordures, qu'on vous guérit de tant d'ul-
cères, de tant d'abcès que je n'oserais nom-
mer? Quand on entend des confessions géné-
rales, quand on rappelle ce que Ton a fait

contre Dieu, depuis l'usage de raison ; hélas!
que de saletés, que d'abominations, que
de prostitutions, que de haines, que de ra-
pines, que d'adultères ! la seule pensée me
soulève le cœur. Où est-ce que tous ces
maux ont été guéris, si ce n'est dans l'E-

glise? Où est-ce que ce baume a été répandu
si ce n'est dans l'Eglise ?

Non-seulement vous y avez été guéris de
ces péchés, mais par un second effet qui
est propre au sacrement, vous y avez reçu
de puissants remèdes pour n'y plus retom-
ber. Et c'est de là (pie les Pères concluent
que l'une des plus grandes marques par les-

quelles on peut juger si un homme s'est bien
ou mal approché du sacrement de pénitenca
est ou sa persévérance dans la vertu, ou sou
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inconstance par des rechutes fréquentes et

habituelles.

Vous vous êtes aujourd'hui confessés , et

dans trois jours vous retomberez dans vos
mômes désordres; vous ayez promis à Dieu,
vous, de ne plus blasphémer son saint nom,
vous, de ne plus médire de votre prochain,
vous, de ne plus voir celte maudite créa-

ture de la compagnie de laquelle vous ne
sortez jamais chaste; et cependant à la pre-

mière impatience vous blasphémez, à la

première rencontre vous vous déchaînez en
médisance et en calomnie ;à la première en-

trevue vous vous attachez plus fortement que
jamais a cette créature. Dites tout ce qu'il

vous plaira, prenez cette rechute pour une
simple faiblesse

;
pour moi, si je consulte les

Pères, je dirai avec eux que c'est un en-
chaînement de péché, que vous avez ajouté

un énorme sacrilège à tous vos désordres,
et que vous n'avez pas eu l'esprit de péni-

tence. Pourquoi? Parce que l'un des effets de
ce sacrement est de vous garantir contre les

rechutes. Je sais bien qu'il y a quelques
exceptions à faire; mais ordinairement par-

lant, c'est une marque de la nullité et de la

fausseté de votre conversion, quand on re-

tombe sitôt, quand on retombe si aisément,
quand on retombe si souvent. La pénitence
est un baume; ordinairement elle guérit la

plaie et fortifie la partie malade; elle n'a

pas eu cet effet en vos personnes; sa vertu

ne vous a pas été appliquée.

En voilà assez, Messieurs, pour ce qui
regarde les cérémonies qui s'observent dans
la dédicace et la consécration de nos églises;

voyons à présent quel profit vous devez en
retirer : ce sera le sujet de mon second
point.

SECOND POINT.

La bonté de Dieu est si grande, Messieurs,

qu'il ne se propose pas moins notre sancti-

fication et notre bonheur que sa propre
gloire, dans les choses même qui regardent

son adoration et son culte. Quand il voulut

que Salomon lui fit bâtir ce temple magni-
fique dont on parlera jusqu'à la lin des siè-

cles, il prétendit qu'on lui rendrait dans ce

lieu les hommages qu'on devait lui rendre;
mais il voulut en môme temps (pie ce grand

roi et son peuple y reçussent des marques
de son infinie bonté. Il s'y répandit un si

épais nuage, que les prêtres qui sacrifiaient

ne se voyaient pas; mais il y eut aussi une
si grande abondance de bénédictions et de
faveurs, (pie si l'on né voyait pas la main
paternelle qui les distribuait, on en ressentit

bientôt leseffcts,dilsaint Jean Chrysostomo.
Oui, mon Dieu, c'est autant pour nous que
pour vous qu'on vous consacre des temples;
vous y êtes adoré, mais nous y sommes
protégés; vous y trouvez votre gloire, mais

nous y trouvons nos avantages; vous y re-

cevez' les hommages que vous méritez, mais

nous y recevons les grâces que nous ne mé-
ritons pas.

Aussi, Messieurs, pour vous faire voir les

fruits quo vous pouvez recueillir de la con-

sécration de nos églises, et vous montrer
dans quel esprit il faut que vous y en liiez

,

vous n'avez qu'à rappeler dans votre mé-
moire ce que je viens de vous dire des cé-
rémonies qui s'observent dans leur dédicace.
Car s'il est vrai qu'elles peuvent vous être
autant avantageuses qu'elles sont honorables
à Dieu, prenez bien garde de n'en pas abu-
ser, ni de changer en châtiment et en malé-
diction ce qui dans les desseins de la misé-
ricorde de Dieu ne vous est accordé que
pour voire sanctification et votre bien.
La première des cérémonies qui s'y ob-

serve est l'aspersion d'eau bénite, et celte

multitude de bénédictions qu'on y fait, afin

d'en chasser les démons et les empêcher d'y
entrer. Ainsi, la première chose que vous
devez faire est de venir dans nos églises sans
affection au péché mortel, et sans celte mau-
vaise volonté qu'on y apporte souvent et qui

y fait rentrer le démon, dont l'eau bénite, les

croix, les exorcismes et les bénédictions l'ont

chassé.
Ne savez-vous pas. Messieurs, que celui

qui demeurevolontaire'ment enpéché mortel
porte avec soi le démon dans son cœur?
Quand Judas eut conçu cet abominable des-
sein de vendre son cher maître et de le li-

vrer à ses ennemis, les évangélistes disent
que Satan entra dans son cœur : Intravit Sa-
tanas in cor Judœ. Satan s'empara de son
cœur. Satan demeura dans son cœur, ce traître

devint l'ami et l'hôte de Satan, qui fit de son
cœur sa propre maison, Intravit Satanas in

cor Judœ : circonstance qui devrait vous
faire trembler, lorsque vous péchez dans nos
églises, ou que vous y apportez une opiniâ-

tre attache au péché. C'est pour lors, malheu-
reux, c'est pour lorsqu'en dépit de Dieu, en
dépit de Jésus-Christ, en dépit des anges,
en dépit de tous les saints, en dépit de nos
cérémonies, en dépit de nos exorcismes, en
dépit de nos sacrements, en dépit de toute

l'adorable Trinité, vous portez l'ennemi du
Seigneur au lieu d'où il a été chassé, et

faites de nos églises les demeures des dé-
mons.

Tertullien est admirable, lorsqu'écrivant

aux martyrs qui étaient renfermés dans les

cachots, il leur disait : Réjouissez-vous, gé-

néreux soldats de Jésus-Christ, réjouissez-
vous de ce que vous allez rendre par le sa-

crifice de votre liberté témoignage à la gran-
deur de votre Dieu et à la sainteté de votre

religion. Réjouissez-vous de ce que vous
allez porter votre Dieu dans la retraite do
ses ennemis, et quo vous triomphez du dé-
mon dans la maison du démon môme. C'est

ainsi que Tertullien appelait les prisons, qui
ne sont ordinairement remplies que de scélé-

rats, les consolant par là de la gloire qu'ils

rendaient à Dieu, eux qui , étant innocents
et sans aucun péché, portaient leur sainteté

et le Dieu de loule sainteté dans des cachots,

où régnent le démon et le crime.
Mais, hélas 1 on peut dire, par une propo-

sition entièrement opposée à la pensée de ce

Père, qu'on porte souvent dans nos églises,

qui sont les maisons de Dieu, le démon qui



SERMON CIM, SUR LA DEDICACE DUNE EGLISE.U25

est son ennemi déclaré. Oui, toutes les fois

que vous péchez dans l'église, ou que vous

y venez sans aucun dessein de vous corriger

de vos péchés, vous y faites à Dieu le plus

signalé de tous les outrages, en introduisant

le démon aux pieds de son trône, pour lui

insulter, pour dire au Sauveur, en se mo-
auant de sa croix et de tous les instruments

e noire salut: Je ne suis pas mort pour ces

créatures, comme vous, et cependant elles

sont plus à moi qu'à vous; je n'ai pas répan-
du mon sang pour elles comme vous, et ce-

pendant elles m'aiment plus que vous ; en
dépit de vous, j'entrerai dans votre maison,
pour vous insulter par leurs postures

, par

leurs regards, par leurs entretiens, par

leur luxe, par leur nudité, par leurs dé-
sirs.

Ce n'est pas là noire dessein, me direz-

vous, et à Dieu ne plaise que nous voulions

lui faire cet outrage : c'est là cependant ce

qui arrive ; dessein ou non, c'est, là l'injure

que Dieu reçoit du démon par votre moyen;
et s'il n'a jamais souifert impunément qu'on
se moquât de lui, Deus non irridetur; jugez

avec quelle fureur il se vengera de vos in-

solences.

Non-seulement on fait dos aspersions, des

bénédictions et des exorcismes dans la con-

sécration de nos églises, on y trace encore
des croix sur la cendre qui y est répandue ,

et cela vous apprend que la seconde dispo-

sition avec laquelle vous devez y entrer est

une disposition d'humilité et de péni-

tence.
Ohîsi vouséiiez bien persuadés, Messieurs

et Mesdames, de la grandeur et de l'infinie

majesté de Dieu, si vous faisiez hien réflexion

que ce Dieu si grand s'est abaissé pour vous
jusqu'à soulfrir la mort de la croix; si ce

signe de votre salut, que vous voyez dans,

nos églises, rappelait aussitôt dans votre

mémoire l'idée de ses humiliations et de
ses douleurs, il serait comme impossible
que vous n'y apportassiez- cet esprit humi-
lié et ce cœur contrit qui seul est capable de

lui plaire et de l'apaiser.

!
Mais, ô honte du christianisme! ô scan-

dale de Gloire religion ! ô monstrueuse im-

piété ! On porte son orgueil, sa vanité, son
uxe, son im pénitence, sa mollesse dans le

ieu de l'humilité et de la pénitence môme.
Dites-moi, Madame ; non, ce n'est pas moi qui

vous le demande . c'est saint Jean Chrysos-

tome; pourquoi venez-vous dansnos.églises?

Y venez-vous pour y prier Dieu ou pour y
danser ? y venez-vous comme une chré-

tien ne, y venez-vous comme une comédienne?
Est-ce pour vous faire voirdanscesornemenls
où vous paraissez comme une déesse, ou

fiour édilier votre prochain par votre humi-
ité et votre modestie ? Oh ! la belle disposi-

tion, pour venir demander pardon à Dieu
de vos péchés, pour le prier, la larme à

l'œil, de vous faire miséricorde et de vous
regarder en pitié ! Oh ! que cet ornement
sied bien à une femme pénitente! Etre parée

comme uua idole, et demander pardon

comme une criminelle ; être habillée comme
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si l'on paraissait sur un théâtre, et être hu-
miliée comme si on était cité devant son
juge ! Comment prétendez-vous prier avec
application, demander avec douleur, obtenir
avec succès, vous qui scandalisez votre pro-
chain par votre luxe et vos parures; vous
qui vous moquez de Jésus-Christ nu et hu-
milié, par vos habits et votre orgueil? Quand
môme vous répandriez des larmes, dit seint

Chrysostome, ces larmes ne serviraient qu'à
vous attirer la risée et le mépris de vos
frères, qui vous regarderaient comme une
folle ou comme une hypocrite : Leum preca-
lura pergis, et ornamenta aurea circumfers ,

an vero ad ecclesiam saltalura pergis? Nwn
ut tu tut spectaculum prœheas advenisti, ut
Deum pro peccatis suppliciter depreceris, et

tuis secieribus veniam cum gemitu et lacrymis
petas, ut Dominum tibi propitium facias ,

accessisti ? Quid te ipsam ornare improbo
algue inlempeslivo studio contendis? Noniste
supplicis est habitus. Quo enim pucto inge-
miscere pulas, ac lacrymas fundere, atque
inlentissime xit decet orare, quœ ejusmodi
ornalu compta procedis? Nom etsi lacrymas
fuderis,risum cernentibus inijusmodi lacrymas
movebunt. (Chkysost., boni. 8, in Ep. ad
TU.),

Mais apprenez d'une troisième cérémonie,
qui est l'encensement, une autre disposition
nécessaire pour profiter des grâces que Dieu
veut vous donner dans nos églises. Je vous
ai déjà dit que l'encens était un symbole
des prières qui s'y font, et que comme cet

encens va toujours en haut, ces prières ne
doivent tendre qu'à Dieu. Or, afin qu'elles

aillent directement à lui, il faut qu'elles

soient accompagnées d'un grand recueille-

ment et d'un profond silence.

Femmes, tâchez de plaire à ce mari;
pères, travaillez à nourrir ces enfants; maî-
tres, songez aux besoins de vos maisons

;

serviteurs, appliquez-vous à observer et à

écouler les ordres de ceux qui vous com-
mandent; mais quand vous êtes à l'église,

appliquez-vous uniquement à Dieu et à la

sainteté de nos mystères. Femmes, ne pensez
pas à ce mari; pères, à ces enfants; maîtres, à
ces maisons ; serviteurs, à ces maîtres ; ne
songez qu'à Dieu seul, n'ayez d'yeux que
pour le voir, d'oreilles que pour l'entendre,

de bouche que pour le louer , d'esprit

que pour l'adorer, de cœur que pour 1 ai-

mer.
Enloulcela,jenevous demande point d'au-

tres dispositions que celles dans lesquelles

vous dites que vous ôles vous-mêmes. Car
quand nousvous exhortons d'élever vos cœurs,
vous nous répondez aussitôt que vous les

avez déjà tout élevés : Habemus ad Dominum.
Or ne serait-ce pas donner à Dieu sujet de
vous dire que vous mentez impudemment,
si vos cœurs sont encore attachés à la terre,

si vos esprits ne s'occupent que des affaires

ou des sottises de la terre, si votre imagi-
nation n'est remplie que des idées et des

lanlômes de la terre, si vos bouches ne sont

ouvertes que pour parler des plaisirs, des

engagements, ou des biens de la terre?
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Saint Àmbroise fait une étrange réflexion:

il ci i t (lil). ill De virg.) qu'un prêtre, élant

dans l'église avec le peuple, proche d'un
étang où il y avait plusieurs grenouilles qui

taisaient un grand bruit et qui empochaient
le silence et le recueillement qui est néces-
saire dans l'oraison, commanda à ces grenouil-
les de se taire, etque dès le moment mômeon
n'eniendit plus aucun bruit. Cum plurima
ranarum murmura religiosis auribus pleins

obstreperent, sacerdotem Dei prœeepisse ut
conlicescercnt, sacras déferrent orationi; tune
subito eircumfusum strepilum quievisse. Si-
lent pciludes, dit Jà-dessus saint Ambroise,
et hômines non silebunl? Les marais et les

grenouilles qui y sont ne font plus de bruit,

tant elles respectent l'ordre d'un prêtre, et

les hommes ne se tairont pas? Jrralionale
animal per reverenticun recognoscit quod per
naturam ignorât; et hominum tanta eslimmo-
desliay ut pierique déferre nesciant mentium
religioni quod déférant aurium voluptati.

Des animaux dépourvus de raison recon-
naissent, par une vertu d'en haut, ce qu'ils

ignorent par leur nature; et des hommes
auront tant d'immodestie qu'ils ne donne-
ront pas aux mystères de la religion qu'ils

professent la même attention qu'ils donnent
quelquefois aux plaisirs de leurs oreilles.

Quelle application d'esprit a une comédie,
quel silence pour ne pas interrompre les

acteurs et no perdre aucune de leurs paro-
les, pendant que nos églises retentissent du
bruit des faux chrétiens qui s'y entretien-

nent de sottises ?

Enfin on y fait des onctions pour vous
apprendre , mes frères, que l'église est un
lien de réconciliation et de paix. Mais si

cela est, gardez-vous bien de la faire servir
à un usage tout contraire, et qu'il no soit

pas dit qu'au jour du jugement celte maison
de paix deviendra un lieu de discorde et de
guerre.

Tu mourras, et moi aussi, ma sœur;- je

ne sais si je serai a ta mort ou si tu seras à

la mienne, mais le Fils de Dieu assistera à

Ja tienne et à la mienne, pour nous condam-
ner ou pour nous justifier. Sera-t-il donc dit

que l'église, où j'ai versé des larmes pour
demander pardon de mes péchés, où Jésus-
Christ s'est offert tant de fois pour moi en
l'auguste sacrifice de la messe, où les plaies

que je me suis faites ont été fermées et gué-
ries par tant d'absolutions, où j'ai dit et en-
tendu dire tant de paroles de vérité et de
vie, où Dieu m'a tant de fois exhorté à faire

une bonne et sincère pénitence ; scra-t-il dit

que cette église s'élèvera un jour contre

moi pour me reprocher mes péchés, et que
cet asile de tant de pécheurs sera devenu le

Jiou de ma condamnation?
L'une des choses qui m'a le plus surpris

dans l'Écriture a été d'y voir ce qui y est

écrit dans le troisième livre des Rois, David
étant près de mourir lit venir Salomon et

lui dit ces pa Mes : Ego ingredior viam uni-

versœ lerrœ: je suis roi , mais il en est des

rois comme des autres hommes ; il faut

qu'ils meurent, tu mourras, tes enfants

mourront, et je sais bien que je vais mou-
rir. Au reste, j'ai une chose importante à te

dire: Tu nosti quœ fecerit mihi Joab filins

Sarviœ ; tu sais ce que m'a l'ait Joab, fils de
Sarvie. Faciès juxta sapienliam tuam, et non
deduces caniticm ejus pacifue ad inferos. Tu
es sage, et tu ne feras rien que de bien;
mais ne le laisse pas mourir paisiblement
dans son lit, fais-lui porler par une mort
violente la peine de son crime.
Quel étrange commandement pour un roi

qui va rendre l'âme-, pour David qui était lo

plus doux, le plus patient, le plus miséricor-
dieux de tous les hommes; pour David qui
priait le Seigneur de se souvenir de sa dou-
ceur et d'avoir égard à sa bonté : Mémento,
Domine, David, et omnis mansuetudinis ejus!

Cependant ce prince si doux ordonne à son
lilsde faire mourir Joab, et il le lui ordonne
en un temps où les plus grands ennemis
pour l'ordinaire se réconcilient. D'où vient
cela? Voici la raison qu'il en rend : Effudit
sanguinem belli in pace. Quand j'aurai les

yeux fermés
, qu'on le fasse mourir, parce

qu'en temps de paix il a répandu le sang de
la guerre. J'avais pardonné à Amasa, Joab
lui en avait par mon ordre porté la nouvelle;

et en l'embrassant et le baisant, il l'a lue

d'un coup de poignard : Effudit, etc. 11 s'est

servi du signe de la paix pour faire la guerre
et répandre le sang d'un prince qu'il feignait

d'aimer.
Oh! si ceia est, que deviendrez-vous,

pécheurs et impies, vous qui faites de l'é-

glise, qui est une maison de réconciliation

et de paix, un tribunal de justice et tin lieu

de vo.'rc condamnation? Est-il. possible que,
dans ce saint temple, où Dieu verse tant do
grâces, vous l'obligiez de dire : Que cet im-
pie meure, qui en temps de paix a répandu
le sang de la guerre, Effudit, etc. Tachez,
au contraire, d'apaiser sa justice, afin que,

touché de vos misères, il soit comme a Ja-

cob votre protecteur, votre asile, votre père,

votre consolateur, votre guide, votre ré-;

compense. Amen.

SERMON CIV.

sur l'obligation d'entendre souvent la

sainte messe.

Munns non suscipiam de manu vestra : ab ortu jer.im

solis usque ad occasum magnum est nonion meuni iu gen*
liltns, et in omni loco sacnlicalur, el ollerlur noiniui uieo

oblatio mutida (Ma'acli., I).

Je ne recevrai pas de présent de vos mains : car de-

puis l\ rient.jusqu'à l'occident, mon nom est grand parmi

les mdions ; Ion sacrifie en tout lieu, el Von offre à mon
nom une oblaiion toute pure.

Dans ces jours consacrés a la gloire du
corps adorable de Jésus-Christ, dans ces

jours qui sont, comme l'Eglise les appelle,

les jours de sa fêle, ma qualité de pasteur

m'oblige de vous entretenir de ce grand
mystère; et comme les théologiens le regar-

dent tantôt comme sacrement, tantôt commo
aliment, et tantôt comme sacrifice, mon des-

sein est de m'arrêter particulièrement à

celle qualité de sacrifice, et de vous appren-

dre quand et comment vous devez assister

à celui de la sainte messe.
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Parmi tous les passages de l'Ecriture qui

en parlent, celui du prophète Malachie qui

l'a prédit m'a paru le plus propre à mon
dessein, et je ne puis assez admirer, après

saint Jérôme, le bonheur des chrétiens, et

l'infinie sagesse d'un Dieu qui, avant l'insti-

tution de l'adorable Eucharistie et du très-

saint sacrifice de la messe, en a déjà dit par

avance tant de prodiges, et nous en a pro-

mis tant de choses.

Ces paroles sont trop claires, et l'accom-

plissement d'une prophétie énoncée avec des
termes si intelligibles s'est trouvé si véri-

table, qu'il n'y a nulle apparence d'en dou-
ter. Vous étiez rebuté, ô mon Dieu, des sa-

crifices qu'on vous offrait, l'odeur des tau-

reaux, des boucs, et de tant d'autres ani-
maux qu'on brûlait sur vos autels, vous était

désagréable. On ne vous offrait qu'un pain
impur, et votre table était dans le mépris.
S'il y avait une victime aveugle, boiteuse,

ou malade, elle vous était immolée; et quoi-

que vous fussiez le souverain de la terre,

on vous traitait comme le dernier de tous les

maîtres, en ne vous présentant que ce qu'il y
avait de pire.

Il ne fallait pas que vous souffrissiez plus

longtemps de si sanglants outrages. Non,
non, je ne recevrai plus de présent de vos
mains, Munus non suscipiam de manu veslra :

un jour viendra qu'on sacrifiera en tout lieu

depuis l'orient jusqu'à l'occident, et que
l'on offrira à mon nom une oblaliou toute
pure. In omni loco, etc.

Vous êtes tous appelés à ce sacrifice do la

loi nouvelle, mes chers paroissiens, et vous
devez y participer, puisque c'est autant pour
vous que pour Dieu qu'il est offert. On im-
mole tous les jours sur nos autels l'Agneau
sans tache; on dit lous les jours une infinité

de messes dans Paris. Pour qui? Pour vous,
pour moi, pour les vivants, pour les morts,
pour ceux qui sont en santé, pour ceux qui
sont malades, pour ceux qui sont justes,

pourceux quisont pécheurs, in omni loco, etc.

Assistez-y donc le plus souvent que vous
pouvez, c'est la première conséquence que
je tire; assistez-y donc le plus dévotement
que vous pouvez, c'est ma seconde consé-
quence. Ce seraient là les deux parties de
cet entretien; mais comme cette matière est

infinie, je me contenterai de traiter aujour-
d'hui la première, me réservant à vous par-
ler ensuite de la seconde.

DIVISION.

Je dis que vous êtes obligés lous d'assis-

ter à la sainte messe le plus souvent que
vous pouvez, et, s'il se pouvait faire, tous les

jours. J'établis celte proposition, non sur
un commandement précis de l'Eglise, puis-
que vous savez qu'il ne regarde que lesjours
de fûtes et de dimanches, mais sur un de-
voir de piété, d'intérêt et de reconnaissance
tout ensemble. Sur un devoir de piété : le

saint sacrifice de la messe est de tous les

actes de religion celui où vous pouvez
rendre à Dieu plus de gloire. Sur un de-
voir d'intérêt : le saint sacrifice de la messe

est de tous les actes de religion celui où
vous pouvez recevoir plus de grâces. Sur un
devoir de reconnaissance : le saint sacrifico

de la messe est de lous les actes de religion

celui où vous pouvez mieux remercier le

Seigneur de ses bienfaits. Il n'en faut pas,
à ce que je crois, davantage pour vous mon-
trer que vous êtes obligés d'assisler à la

sainte messe le plus souvent que vous pou-
vez.

PREMIER POINT.

Dieu l'a dit, Messieurs : Je ne recevrai plus

de présent de vos mains, Munus non susci-

piam de manu vestra. Quand vous cherche-
riez ce que vous ave/, do plus précieux dans
vos maisons, et de plus gras dans vos trou-

peaux, rien de tout cela ne me satisferait ;

il n'y a qu'une seule victime qui soit capablo

de m'honorcr par son immolation; et cette

seule victime est mon propre Fils.

Quand le soleil se montre, il faut, dit

saint Pierre Chrysologue, que la faible

lueur des petits astres s'éclipse; quand la

vérité se fait voir, il faut que les ombres
disparaissent; quand ce qui a été promis est

arrivé, il faut que les prédictions cessent;
et comme tout est présent à Dieu, en quel-
que dfférence de temps qu'il arrive, il nous
assure déjà par avance qu'à la place de tant

de victimes, ou impures, ou inutiles, il j
aura une autre victime qui leur sera substi-

tuée ; victime pure, sans défaut, sans tache,

d'un mérite et d'une valeur infinie, victime
qui sera sacrifiée en tout lieu, et offerte à
son nom, depuis le lever du soleil jusqu'à
son couchant, In omni loco, etc.

Il y avait longtemps que Dieu attendait

qu'on lui rendît cet honneur : il est infini-

ment adorable, mais il n'avait pas toujours
été infiniment adoré ; il mérite toujours
qu'on lui offre des holocaustes, qui par leur
destruction lui rendent hommage comme au
souverain arbitre de la vie et des biens des
hommes, mais il n'y eu avait encore eu au-
cun qui eût les qualités nécessaires pour
lui rendre ce culte de latrie et cette suprême
adoration qui n'appartiennent qu'à lui.

Avant que Je monde fût créé, il ne rece-
vait aucune marque d'une gloire extérieure.
Quand il créa les anges, il voulut qu'ils l'a-

dorassent, El aclorcnl eum omnes angeli ejus ;

mais c'étaient des créatures qui, quelque
parfaites qu'elles fussent, étaient par celte
raison peu propres à glorifier dignement
leur Créateur.
Quand il forma l'homme, ileutlcmêmedes-

sein; mais quand cet homme seserait sacrifié

et détruit lui-même, quelle gloire est-ce que
son Dieu eu aurait reçue? Non, non, il n'y a
jamais rien eu, dans tout l'ordre créé, qui ait

pu adorer dignement le Seigneur. Ce qu'il

a fait seulement, dit saint Grégoire de Na-
zianze, a été de se contenter pour un temps
de quelques faibles essais de cette grande et

profonde adoration qu'il attendait dans la

suite. Il a voulu que cet homme lui offrit des
victimes et que la plupart de ces victimes
fussent entièrement détruites, pour lui «p;
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prendre qu'il clai t le maître de sa vie, qu'il

devrait, si tel était son plaisir, adorer son
domaine par la destruction de tout son être;

mais que, par un pur effet de son infinie

bonté, il se contentait d'une victime étran-

gère. Cependant de quel prix étaient ces sa-

crifices, et quelle gloire ces victimes immo-
lées pouvaient- elles lui rendre? Si elles

r;ue vous fassiez pour Dieu, vous ne pouvez
jamais l'honorer autant que vous l'honorez
en tous unissant à l'onla tion de son Fils.,

soit qu'on regarde la nature du don qu'on
lui l'ait, soit qu'on s'arrête sur la manière
avec laquelle on le lui fait.

Car premièrement, si vous considérez la

na-turedu présent qu'on fait au Père éternel,
«« .-v'^r.» .,:.«« ™„: » t-k: • .'.«• .. \avaient quelque mérite, ce n'était, dit saint ce n'est rien moins qu'un Dieu qui s'offre à

Augustin, qu'un mérite de rapport et de un Dieu. Offrir à un roi une bagatelle, c'est
subordination, comme étant les prophéties se moquer de lui, parce qu'entre lui et celte
d'une victime future qu'elles marquaient bagatelle il n'y a aucune proportion. Offrir
de loin, prophetiam futurœ victimœ célébra- à Dieu un million de mondes, s'il yen avait
bant. autant, et s'ils étaient en notre pouvoir, ce

Il n'y avait que Jésus-Christ qui pût ado- serait encore lui offrir beaucoup moins que
rer infiniment son Père cl s'offrir en holo- si l'on offrait une bagatelle à un roi. Car
causte, pour le glorifier dans un étal où enfin, enlre ce petit présent et ce roi, il y a
toute sa grandeur et sa toute-puissance lus- ce rapport, que ce sont fous deux des êtres
sent reconnues. Les substances purement finis, au lieu qu'entre Dieu et un million
spirituelles et immortelles, comme lésantes, de mondes, il y a toujours celte différence
les substances en partie spirituelles, et en que ces mondes sont finis, et que Dieu est

partie corporelles, comme les hommes, les infini ; que ces. mondas so t créés, tique
Dieu est incréé

; que ces mondes sont dé-
pendants , et que Dieu est essentiellement
indépendant.

Sur ce principe, quoique Dieu secontenle
de peu et qu'il nous demande souvent peu.

de choses, il veut bien néanmoins recevoir
infiniment puissant, à u'n Dieu père un Dieu de nous de grands présents ; et ce seul grand
fils; ô le grand mot! un Dieu qui, lui étant présent est son propre Fils. Il est vrai que
consubstantiel dans l'éternité, devînt par sa c'est lui-même qui s'offre; mais il n'esl pas
ïïâture étrangère, et par la destruction de moins vrai qu'il s'offre par les mains des
son être sacramentel , son adorateur dans le prêtres, et que ceux qui assistent à la messe

substances purement corporelles et mor-
telles, comme les animaux, étaient indignes
de lui; ii fallait à un Dieu infiniment ado-
rante un adorateur infini, a un Dieu infini-

ment saint un adorateur infiniment saint,

un Dieu infiniment puissant un adorateur

temps.
Voilà ce que signifie cette prédiction du

prophète Malachie, et ce qui se passe tous

les jours et en tout lieu dans le saint sacri-

fice de la messe. Vous y avez trop de part,

mes chers auditeurs, pour négliger d'y as-

parlicipent à cette sainte offrande.

Quand vous voyez un prêtre à l'autel, re-

vêtu des babils sacerdotaux, représentez-
vous, dit le pape Innocent 111 (1. III Mysler.
Miss.), Jésus-Christ qui se présente à son
Père. Quand vous le voyez se prosterner,

sister. Votre piété vous oblige de chercher, représentez-vous Jésus-Christ qui adore son
et au dedans de vous et hors de vous, tout Père; voilà l'honneur que nous recevons,

ce qui est capable de rendre au Seigneur le quelque indignité que nous ayons d'ail-

eulte de îalric que vous lui devez : Circuivi, leurs. Nous représentons Jésus-Christ, ce

et immolavi in tcibernaculo ejus hosliam voci- n'est pas assez, nous parlons pour Jésus-

ferationis, et Psalmum dicam Domino (Psal. Christ, el comme Jésus-Christ. C'est entre

XVI); j'ai cherché partout, dit David, et au nos mains que cet homme-Dieu s'offre, of~

dedans de moi, et au dehors de moi, et au- ferimus, nous l'offrons, au nom de toute

dessous et au-dessus; et enfin, j'ai immolé
dans le tabernacle du Seigneur une hostie de

louanges, je lui chanterai des hymnes et des

cantiques

l'Eglise, comme des personnes publiques,
el qui en ont reçu le pouvoir. Mais pour
qui l'offrons-nous? Pour le salut de tout le

monde en général, mais principalement pour

qui, unissant votre intention à la nôtre, faites

au Seigneur le plus grand présent qu'il

puisse jamais recevoir. Olfrez-lui mille

mondes, vous ne lui offrirez pas tant qu'en
assistant dignement à une seule messe, où.

Ce prophète avait beau chercher, dit saint vous, qui assistez à cet auguste sacrifice, et

Augustin ; la découverte de cette hostie sans

tache vous était réservée, mes frères; et

c'est à vous à l'offrir au Seigneur. Il se tour-

nait de toute part pour voir ce qu'il pour-

rait présenter à Dieu ; et il se croyait bien-

heureux de lui adresser des cantiques de ce Dieu de bonté s'offre pour vous, et où
joie et do célébrer ses louanges. Il n'en est vous vous offrez par lui.

pas de môme de vous, une victime d'un nié- Cela est-il vrai, mes chers paroissiens
;

rite infini vous a été donnée; et comme c'est cela est-il vrai ? Ne suis-je pas un homme
pendant la célébration des saints mystères qui me sers d'hyperboles et d'expressions

qu'elle s'immole elle-même,' c'est à vous à outrées? Non, sans doute, et si cela est,

assister le [dus souvent que vous pouvez à devriez -vous laisser écouler une seule

cette immolation. journée sans assister à la sainte messe?
Mais pour vous faire encore mieux en- Quand les chérubins, les séraphins et tous

tendre le culte suprême que vous rendez à les chœurs des anges, quand la sainte Vierge

Dieu en assistant au saint sacrifice de îa

messe, remarquez, je vous prie, que, quoi
el lous les saints ramasseraient truites leurs

vertus et lous leurs mérites, pour en faire
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un sacrifice à Dieu, il n'en recevrait pas
tant d'honneur qu'il en reçoit de son Fils par
celui de nos autels. C'est lui-même qui
s'offre comme pour dire à son Père; quepré-
tende/z-vous davantage ? Pouvez-vous rece-
voir un plus grand honneur, et quand toutes
les créatures seraient détruites en holo-
causte, recevriez-vous de deur destruction
la gloire que vous recevez par mon offrande?

Enfin, puisque Jésus-Christ est appelé
prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech,
îl faut qu'il fasse l'oflice de prêtre, qui est

d'offrir et de sacrifier. Il le fait tous les

jours, il le fait sur un million d'autels; d'où
vient donc que vous avez tant de froideur
et d'indifférence pour une action si sainte?
Ajoutons à cela la manière avec laquelle

Jésus-Christ s'offre dans le saint sacrifice de
la messe, je veux dire par des humiliations
volontaires et une destruction mystique.
Car quelles plus grandes humiliations pour
un D;eu que celles auxquelles il se réduit
sur nos autels ? 11 n'y paraît ni comme Dieu,
ni comme homme. Il n'y paraît pas comme
Dieu, puisqu'il y cache sa gloire, son im-
mensité, sa sagesse et ses infinies perfec-
tions. Celui que le ciel et la terre ne peu-
vent contenir se renferme dans une petite

hostie; celui à qui toutes les créatures
appartiennent se couvre de pauvres et de
chélifs éléments, des apparences du pain et

du vin, qui oui perdu leur propre suhstance.
Celui qui commande à toute la nature
obéit, si j'ose le dire, à la voix d'un homme,
et qui plus est, à la voix quelquefois d'un
méchant homme et d'un impie. Il accepte
cependant loutes ces humiliations pour
adorer son Père et vous fournir le moyen de
l'adorer dignement par lui.

Il ne paraît pas même sur nos autels
comme un homme; car où est le corps de
cet homme? où est la quantité de ce corps?
où est son extension? où est l'ordre des
parties par rapport au lieu? où est la qua-
lité de ce corps? où sont ses relations?
Perpende, si pôles, s'écrie là-dessus saint

Cyrille., quanta fa humiliatio Christi , sed

attende quantum gloriam dat Palri. Considé-
rez, si vous pouvez, quelles sont les humi-
liations et les abaissements de Jésus-Christ,

mais considérez en même temps quelle est

la gloire, l'hommage et l'adoration qu'il

rend à son Père. Pour bien connaître l'un, il

faudrait comprendre l'autre , et l'un et

l'autre sont infiniment au delà de nos ex-
pressions et de nos pensées.
Tout ce que vous avez à faire, mes chers

paroissiens, est de vous unir d'esprit et de
cœur à ces humiliations de Jésus-Christ,
afin d'adorer Dieu en lui présentant les

abaissements de son Fils. Mais comment
vous y unirez-vous? En assistant à la sainte
messe, en disant en vous-mêmes ce que
disait le Prophète : Que" rendrai-je au Sei-
gneur pour tant de biens qu'il m'a faits?

et en prenant en même temps la résolution
au'il prenait d'invoquer son saint nom.
Quid relribuam Domino? Que lui rendrai-je

pour ce bionufit de ma création, pour ce

bienfait de ma conservation, pour ce bienfait

de ma rédemption, pour ce bienfait de ma
vocation, pour ce bienfait de ma justifica-

tion, que lui rendrai-je pour tout celui Quid
relribuam? J'invoquerai son saint nom, je
l'appellerai à mon secours, je me servirai

des premières grâces qu'il m'a faites, pour
lui en demander de secondes.

Saint prophète, voilà ce que vous pouviez
faire; mais nous avons bien une autre

ressource que vous. Nous lui présenterons
son Fils, nous nous unirons à son oblalion,

et nous le prierons qu'il fasse lui même
cette union qui ne se peut faire que par lui.

Nous assisterons pour cela tous les jours à
son sacrifice. Nous entendrons la messe
dans cet esprit, et nous répondrons, autant
qu'il nous sera possible, aux empressements
qu'il a de se donner à nous par notre assi-

duité à ce saint mystère.
Je suis tout ravi de joie quand je lis dans

l'Histoire ecclésiastique l'empressement que
les premiers chrétiens avaient d'assister

tous les jours au saint sacrifice do la messe.
Ils regardaient cette action comme l'action

la plus sainte et la plus auguste de leur
religion, comme l'action la plus propre à
honorer Dieu autant qu'il peut être honoré,
comme l'action qui leur fournissait plus de
moyens pour lui rendre dignement leurs

hommage?. Convaincus de cette vérité, ils

quittaient tout pour profiler d'un si grand
bienfait. 11 n'y avait ni femmes, ni enfants,

ni embarras d'affaires, ni occupations de
ménage qui pussent les empêcher de se
dispenser de ce devoir.

Nonobstant les édits des empereurs, la

rage des tyrans, la fureur de leurs ennemis,
la distance des lieux, la difficulté de s'as-

sembler, ils venaient tous entendre la messe;
et leur dévotion était si grande qu'il fallait

que le diacre, quand le sacrifice était achevé,
leur dit : Allez-vous-en, mes chers enfants,

allez-vous-en, la messe est dite : lie, missa
est. Allez-vous-en, vous avez satisfait à votre
devoir; Dieu se contente de votre piété.

Ile, missa est, allez-vous-en , la messe est

dite. Vos prières sont offertes à Dieu, c'est

Jésus-Christ lui-même qui les a présentées
à son Père en s'otfrant à son adorable ma-
jesté. Allez-vous-en, la messe est dite. Nous
avons la consolation de voir que vous êtes

de vrais chrétiens et que vous avez rendu à
Dieu ce que vous lui deviez, allez chacun
dans vos maisons; pères et mères, allez

reprendre le soin de vos enfants; gens d'af-

faires ou de négoce, retournez à vos em-
plois; domestiques, servez vos maîtres;
maîtres, pourvoyez aux besoins de votre

famille : allez, la messe est dite, lte, missa

est.

Mais autant que j'ai de joie de voir cet

empressement et cette ferveur des chrétiens

des premiers siècles, autant j'ai de douleur
dans l'âme de voir la tiédeur, l'indifférence

et la négligence d'une infinité de fidèles de

nos jours. Au lieu que le diacre disait à vos

pères : Allez, la messe est dite, il aurait

besoin'de vous dire : Venez, la messe est à
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dire; la sainteté de ce sacrifice et la gloire

que Dieu en reçoit méritent hien sans doute
(]ue-vous quittiez vos emplois et que vous
interrompiez le cours de vos affaires, pour
prendre tous les jours pendant une demi-
heure le temps d'une messe. Si vous aviez
un peu de religion et de foi, faudrait-il vous
presser à vous acquitter de cette marque de
votre piété ?

Le reproche que j'ai h vous faire va encore
plus loin, et vous devriez en rougir de
confusion. La sainlelé de ce sacrifice et la

gloire que vous pouvez, en assistant à la

me-;se, rendre à Dieu, méritent bien que
vous (initiiez pour quelques moments vos
divertissements et vos plaisirs. mon Dieu I

vous nous êtes donc bien peu de choses, et

vous valez donc bien peu, si vous ne méritez
qu'on interrompe ses jeux et ses parties do
promenades pour assistera une messe 1 On
trouve du temps pour jouer, on trouve du
temps pour se divertir, on trouve du temps
pour s'entretenir avec un ami, on trouve
du temps pour faire de longs repas, on
trouve du temps pour dormir fort lard, on
trouve du temps pour s'ajuster et se Irisera
une toilette, on trouve du temps pour se
promener et aller aux spectacles, on trouve
du temps, dit saint Chrysostome, pour assis-

ter aux fêtes du démon, et on n'en Irouve
point pour assister tous les jours à une
messe.
A peine peut-on se résoudre à y aller les

dimanches et les fôles; on cherche les plus
courtes, et quand il y en a de commencées,
on croit qu'on a gagné beaucoup de les

entendre. On demande là-dessus si on ne
peut pas y assister, quand elles sont com-
mencées; si l'on ne fait pas son devoir. Ou
cherche des casuistes, on s'arrête à l'opinion

des plus relâchés, et l'on ne regarde pas le

fondement de celle obligation et le carac-

tère de chrétien que l'on porte. Je ne dis

rien contre ces casuistes, mais n'esl-il pas
indigne, n'csl-il pas horrible de chicaner de
la sorte avec Dieu, de regarder la messe
comme une charge et une obligation oné-
reuse, de sortir de l'église le plus loi et d'y

entrer le plus tard que l'on peut? N'esl-il

pas indigne, n'esl-il pas horrible de préférer

des prêtres qui sont plus habiles, de se

rebuter jusqu'à causer du scandale de ceux
qui sont plus longs et qui emploient plus de
temps?
Vous n'êtes jamais trop longtemps à table,

et les heures d'un repas délicat ne vous
sont pas incommodes. Vous ne vous ennuyez
pas de la conversation d'un ami , et si un
roi vous faisait l'honneur de vous faire

venir dans son palais pour vous entretenir

avec lui, vous voudriez y ôire nuil et jour.

Les cabarets, les maisons de jeu, les lieux

de débauche, les rues et les théâtres regor-

gent de mon.de, et nos églises sont désertes.

Vice Sion lugent, e<> quod nonsint qui reniant
ad soleinniùucm (Thren., 1 ); les chemins de
Sion pleurent de ce que personne ne vient

ô ses solennités, l'Eglise s'alllige, gémit,

pleure do ce que personne presque no s'y

trouve, pour assister au sacrifice de son cher
époux.

Je puis sur ce sujet vous faire le mémo
reproche que les trois rois firent à Hérodo
et aux Juifs : Ubi est qui natus est rrx Ju-
dœorum? Où est celui qui est né roi des
Juifs? Saint Pierre Chrysologue {ser. 15G)

croit que ce n'était point là tant une de-
mande qu'ils leur faisaient pour s'instruire

par eux du lieu où était le Messie, qu'un
secret reproche par lequel ils les accusaient
de leur criminelle indifférence. Non interro-

gant, sed insultant, négligentes arguunt, in-

crêpant desides, malos produnl. Ils ne les

interrogent pas, mais ils les blâment, ils les

accusent de négligence, ils leur reprochent
leur paresse, ils leur font connaître leur

malice. Vous avez chez vous un roi et vous
ne vous informez pas seulement où il est;

vous avez chez vous le Messie que vous avez
tant désiré et si longtemps attendu, et vous
le laissez seul sans aller lui rendre vos
respects. Nous autres, dans le pays desquels
il n'est pas né, nous prenons bien la peine
de faire un long voyage pour le venir ado-
rer; nous autres qui sommes rois, et qui
pourrions bien nous passer de lui rendre
nos hommages , nous venons bien nous
proslerner à ses pieds et lui faire nos pré-
sents; et vous, au milieu desquels il est venu
au monde, vous qui êtes ses sujets naturels,

vous le laissez seul, sans vous informer du
lieu de sa naissance; où est-il donc? Ubi
est?

Chrétiens lâches, indifférents, négli-

gents, paresseux, on peut vous faire le mémo
reproche. Mais qui? Ceux qui n'ont pas

la môme commodité que vous d'enten-

dre lous les jours la messe, ceux qui sont

très-éloignés des paroisses à la campagne»,
ceux dans les Indes et dans le Japon, qui

font des di'x et douze lieues et souvent da-
vantage pour assister au sacrifice de nos
autels ; ceux qui quittent leurs affaires et

ce qui leur est absolument nécessaire pour
gagner leur vie, et qui aiment mieux s'ex-

poser à la misère ou à d'autres accidents

que de perdre une messe. Ubi est qui natus

est rex Judœorum? Où est celui qui esl né
et incarné de nouveau entre les mains des

prêtres? Où est ce roi qui s'offre en sacri-

fice, afin que nous l'allions adorer à votre

refus? Ubi est? Vous vous souciez peu
d'aller à lui

,
quoiqu'il soit venu pour vous,

quoiqu'il se sacrifie pour vous, et qu'il

vous obtienne les grâces dont vous avez

besoin pour votre sanctification. C'est la

seconde raison dont je me sers pour vous

exhorter à assister très-souvent au saint

sacrifice de la messe. C'est non-seulement
un devoir de piété [tour rendre à Dieu plus

de gloire; c'est encore un devoir d'inl'ôrêt

pour recevoir plus de grâces ; vous le verrez

dans mon second point.

SECOND POINT.

Je ne puis mieux enlrer dans la preuve

de cette seconde partie, ni employer des

raisons plus efficaces pour vous obliger, par
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la vue même do vos propres intérêts, d'as- par ce sacrifice ne puisse vous faire du bien ;

sister souvent au saint sacrifice de la messe, il ne devrait donc y avoir aucun jour où
qu'en établissait un principe de saint Paul vous ne tâchassiez d'en profiter. Il vous
dans son épîîre aux Hébreux, et que saint ouvre par là son trésor tous les jours; vous
Thomas a très-bien expliqué dans les re- devriez donc tâcher de vous en enrichir

marques qu'il en a faites. tous les jouis. Il ne se lasse pas de vous
Cet Apôtre, après avoir marqué les rap- donner ses grâces :devriëz-vous vous lasser

ports qu'il y a entre l'Ancien et le Nouveau ou vous soucier peu de les recevoir?

Testament, voulant montrer que Jésus- Quand le saint concde de Trente parle de
Christ était plutôt venu pour accomplir la l'auguste sacrement de l'eucharistie et de
loi que pour la détruire, s'arrête à expliquer cet excellent sacrifice de la loi nouvelle, il

dans les chap. IX et X de cette épître les dit que c'est là que Jésus-Christ a versé et

grandes différences qu'il y a entre l'un et répandu à pleines mains toutes les richesses

l'autre; et afin de ne prendre que ce qui de son amour. Formez-vous telle idée que
regarde précisément le sujet que je traite, vous voudrez de ses libéralités divines, il

voici ce qu'il en dit : Non in manufa cta lésa toutes ramassées dans ce sacrifice. Là
Jésus introivit, exemplaria verorum , sed in il y a des grâces do lumières pour l'esprit,

ipsum cœlum , ut appareat nunc vultui Dci des grâces de chaleur et de fou pour le cœur.
pro nobis : ncque ut sœpe offerat semetipsum Là on trouva de quoi modérer ses passions
quemadmodum ponlifex intrat in sancta per si on ne peut pas les étouffer, vaincre les

singulos annos in sanguine alieno. Jésus- tentations, si on ne peut pas absolument
Christ n'est pas entré dans un sanctuaire s'en exempter.
fait de la main des hommes et qui n'était Là on a de quoi prier efficacement, puis-
que la figure du véritable; mais il est entré qu'on prie par Jésus-Christ même, et qu'il

dans le ciel même, afin de paraître pour nous dit que ce que l'on demandera à son Père en
devant son Père. Il n'y est pas aussi entré son nom, on le recevra. Jacob obtint la bé-
pour s'olfrir plusieurs fois, comme le grand nédiction d'Isaac, en lui présentant un peu
prêtre entrait une fois chaque année dans de viande et de vin : hé I combien n'obtien-

le saint des saints, avec un sang étranger drez-vous pas de Dieu, qui est le meilleur
qu'il portait. de tous les pères, quand vous lui offrirez par

De cet endroit de l'Apôtre, saint Thomas nos mains la plus exquise de toutes les

(1. V in c. IX ad. Hebr.) tire cette consé- viandes et le plus pur de tous les vins ! La
quence, que lesmanièresue purifier l'homme chair de votre Dieu, comme il le dit lui-

ct de lui attirer les grâces du ciel sont plus même, est une chair pour la vie du inonde,

parfaites dans le Nouveau Testament que Le sang de votre Dieu est un vin qui réjouit

dans l'Ancien, pour deux raisons. La pie- et qui fortifie le c<eur de l'homme. La chair

mière, parce que celte manière de purifier de votre Dieu donne une espèce d'immorta-
les hommes se réitérait chaque année dans lité à ceux qui le reçoivent; et en cela ello

l'ancienne loi, et que dans la nouvelle elle est bien différente de la manne des Juifs,

ne se fait qu'une fois. Le grand prêtre était qui n'a pu préserver de la mort ceux qui la

obligé d'entrer tous les ans dans le sanc- mangeaient. Le sang de voire Dieu est un
tuaire, et Jésus-Christ n'est entré qu'une sang purifiant et qui efface tous les péchés;
fois dans le ciel , où il s'offre pour nous. La et en cela il est bien différent de celui des

seconde, parce que cette manière de puri- boucs et des agneaux, qui par eux-mêmes
ficalion ne se faisait que par un sang étran- n'avaient nulle vertu de purifier ceux qui les

ger, et que Jésus-Christ l'a faite une fois offraient.

par son propre sang, et que ce sang divin Quand saint Amlnoisc explique ces paroles

une fois répandu a effacé les péchés du de l'Apôtre, que Dieu nous a accordé une
monde, et nous a mérité foute sorte de abondance de bénédictions célestes par son
grâces. Fils, ii remarque que toutes sortes de grâces

Comme le sang des taureaux et des boucs nous viennent de Jésus-Christ, et que c'est

ne pouvait ôter les péchés, il fallait que les en vain qu'on espère d'être béni du Père

prêtres se présentassent à Dieu en sacrifiant céleste, si ce n'est par son moyen,
et offrant plusieurs fois les mêmes hosties, Or quand est-ce que nous recevons plus

au lieu que Jésus-Christ, pour l'expiation de abondamment ces grâces, que dans le sacre-

ces péchés , ayant offert une seule hostie, ment et le sacrifice de toute grâce? Appro-
s'esl assis à la droite de Dieu pour toujours chez-vous donc, mes chers enfants, appro-
et a rendu parfaits par celle seule oblalion chez-vous donc avec toute sorte de confiance

ceux qu'il a sanctifiés. du trône de sa miséricorde, et qu'il ne se

Mais si ce sacrifice sanglant ne s'est fait passe aucune journée où vous ne lui fassiez

qu'une fois pour l'expiation de nos péchés, votre cour.

un sacrifice non sanglant s'offre tous les Si vous avez tant de confiance d'obtenir

jourspour nous sur nosautels. Nous n'avions quelque chose de Dieu, quand vous ayez

besoin que d'un seul sacrifice de rédemption, recours aux prières d'un homme de bien

mais il se fait tous les jours un sacrifice de auquel vous vous recommandez, ou quand
religion ; et c'est à ce sacrifice que vous vous vous mêliez sous la protection d'un

devez assister souvent, par l'intérêt même saint qui est dans le ciel, que ne devez-vous

que vous avez de recevoir les grâces qui y pas attendre de celui qui fait les gens de

sont attachées. Il n'y a aucun jour où Dieu bien sur la terre et les saints dans le ciel ?
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de celui de la plénitude duquel nous avons juste conséquence que vous en puissiez
tous reçu ce que nous avons? Souvenez-vous tirer. Approchez-vous donc, ajoute saint
que le premier et le principal prôire h la Ambroiso (loc. cit.), approchez-vous sou-
messe, c'est Jésus-Christ qui y est offert, et vent de Jésus-Christ, et vous serez désallé-
qu'étant le saint des saints, le bien-aimé et rés ; c'est lui qui est la fontaine de vie. Ap-
le Fils unique de Dieu, il n'y a rien qu'il ne piochez-vous souvent de Jésus-Christ, et
puisse obtenir de son Père pour vous. Il vous en serez éclairés ; c'est lui qui est la

l'a livré pour vous à la croix, comment ne vraie lumière. Approchez-vous souvent do
vous accorder{*-t-il pas tout ce que vous lui Jésus-Christ, et vous serez délivrés ; c'est

demanderez, puisqu'il n'y a rien qui ne soit en lui que la vraie liberté réside. Approchez-
intiniment au-dessous de ce prix de votre vous souvent de Jésus-Christ, et vous reee-
rédemplion? vrez le pardon de vos péchés ; c'est par lui

Il s'estlivré lui-même pour vous, comment, que s'en fait la rémission. Accedite ad eum,
après avoir fait celte première démarche, ne et patate, quia fons est. Accedite ad eum, et

vous accordera-t-il pas des grâces et un ciel illuminamini, quia lux est. Accedite ad eum,
qui valent moins que lui ? et libèramini

,
quia ubi spiritus Vomini,

Si vous aviez assisté au triste spectacle du ibi liberlas. Accedite ad eum, et absolvi-

Calvaire, et s
;

, voyant le sang précieux de mini, quia remissio peccatorum est. Puis-
yofre D.eu attaché à la croix couler de ses qu'il vous offre si libéralement tant de grâ-

plaies, vous en aviez recueilli dans un vase ces, vous seriez bien ingrats si vous ne
quelques gouttes, avec quelle confiance l'en remerciiez; et il est par là autant de
prieriez-vousdevantune si précieuse relique? votre reconnaissance que de vos intérêts

avec quelle joie présenleriez-vous ce sang d'assister souvent au saint sacrifice de la

au Père éternel, pour lui demander pardon messe.
de vos [téchés? avec quel soin conserveriez- troisième point.
vous ce vase, de peur qu'on ne vous l'enlevât?

avec quelle pieuse curiosité ne voudriez- J'aurais beaucoup de choses a vous dire

vous pas le voir plusieurs fois lejour? sur ce sujet; mais je suis obligé de finir,

Or, je vous le dis, et je le dis comme un m'étant trop étendu dans mes deux autres

article de voire foi, ce qui s'offre tous les points. Je vous dirai seulement que le saint

jours à la messe pour vos péchés et pour sacrifice de la messe est non-seulement un
les miens est beaucoup plus considérable mystère de foi, non-seulement un principe

que quelques gouttes de ce précieux sang, de grâces, non-seulement un sacrifice d'a-

Vous ne le voyez pas de vos yeux charnels
;

doration et de latrie, mais encore un sacri-

mais ceux de votre religion et de votre fice de louange et de reconnaissance : c'est

croyance doivent le découvrir. Vous avez au pour cela qu'on appelle ce sacrement Eu-

sacrifice de la messe, non quelques gouttes charistie. Reconnaissance que Jésus-Christ

de ce sang de Jésus-Christ, non quelque rend à son Père, reconnaissance que nous

partie de ce corps divin, mais son âme, devons rendre nous-mêmes à Dieu, et dont

son corps, son humanité, sa divinité; nous ne pouvons mieux nous acquitter qu'en

tout cela y est offert pour vous, et avec la assistant souvent à la sainte messe. Tous

grâce du Seigneur, vous pouvez profiter de les biens que nous recevons viennent uni-

ce grand don. Il n'est plus nécessaire que je quement de Dieu, c'est ce que vous savez

me donne la peine d'aller bien loin pour tous; mais tous ces biens nous ont été

me nourrir et me désaltérer, dit saint Ara- donnés par Jésus-Christ, c'est ce que saint

broise (serm. 18 in ps. CXVlll), Jésus- Thomas nous apprend ; et par conséquent,

Christ est ma nourriture, Jésus-Christ est c'est par Jésus-Christ que nous devons en

mon breuvage. Il n'est plus nécessaire que rendre des actions de grâces à Dieu, conclut

j'aille comme Naaman me laver dans les de là ce même docteur,

eaux du Jourdain, Jésus-Christ est ma fon- Cependant nous n'aurions jamais pu le

laine et mon eau qui me purifie do mes faire, si ce Dieu, par une surprenante inven-

péchés. Il n'est plus nécessaire que j'ai- tion de son amour, ne nous en avait fourni

tende d'une année à l'autre la récolte des le moyen, et s'il n'avait institué l'adorable

fruits de la terre pour me nourrir, on me Eucharistie, non-seulement afin qu'il se

donne tous les .jours Jésus-Christ. Polui communiquât et qu'il s'unît à nous, mais

tneo non flumina quœrcnda sunt, non fontes: afin que nous nous pussions acquitter en-

Cfrristus mihi cibus, Chrislus mihi palus, vers Dieu do nos plus justes reconnais-

L'uro f)ci cibus mihi, et sunguis Dei mihi palus, sauces.

et non jam.ad salietalem annuos exspecto Jésus-Christ dans i incarnation s'est donné
pravmlus, Chrislus mihi quotidie minislra- à vous, mes chers frères, Puer datus est vo-

lur. C'est ce Dieu qui se donne à moi, bis, parvulus natus est vobis ; c'est pour

qui s'offre avec moi, qui se sacrifie pour vous que ce divin enfant s'est donné; c'est

moi tous les jouis; ah! il est bien juste pour vous que ce petit et aimable enfant

«pie par un principe même d'intérêt, je ta- est né ; il es! à vous, il vous appartient :

<he, par mon assiduité au saint sacrifice et par mais par l'Eucharistie vous le rendez à Dieu,

mon union à celle adorable victime, de pro- et vous lo lui offrez comme un bien qui

filer d'un si rare bienfait, et de ménager vous est devenu propre et dont vous pouvez

pour ma sanctification tant de grâces. vous servir pour reconnaître celui mémo
Oui, mes chers paroissiens, voilà la plus d'où il vient.
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Par l'incarnation Dieu vous a tout donné
en vous donnant son Fils; et par l'Eucha-

ristie vous lui rendez tout en le rendant

lui-même; en sorte que vous lui pouvez
dire ce que disait ce pauvre serviteur, qui

devait dix mille talents à son maître : Je

suis insolvable, et si vous me poursuivez à la

rigueur, je no pourrai jamais m'aequiller

envers vous de celte grosse somme; mais
ayez un peu de patience et je vous rendrai

tout. Patientiam fial/c in me, et omnia reddam
tibi (Matlli., XV1I1). Que je lasse tout ce

que je voudrai, ô mon Dieu, je ne puis ja-

mais vous rendre ce que vous m'avez donné;
dix mille talents, dix mille millions de ta-

lents ne suffiraient pas. Mais attendez. Sei-

gneur, que j'aille à l'église, je me hâterai

d'assister au saint sacrifice de la messe; et

là, Jésus-Christ s'offranl pour moi à vous et

m'offrant aussi avec Jésus-Christ, je trou-
verai de quoi vous satisfaire entièrement.

O sentiments dignes d'un vrai chrétien ! ô

puissant motif pour aller tous les jours à la

messe! Dieu ne cesse aucun jour devons
faire du bien, ne laissez écouler aucun jour
sans lui en témoigner votre reconnaissance.
Si vous receviez tous les jours des bienfaits

d'un prince ou d'un puissant protecteur, et

si vous saviez qu'il souhaitât de vous voir,

afin d'avoir sujet de vous en faire encore de
nouveaux, vous seriez jour et nuit dans son
valais; et sans qu'on vous sollicitât d'y al-

er, vous vous y sentiriez portés par la seule
Donté de votre cœur.
Or est-il raisonnable que vous traitiez

Dieu plus mal que vous ne feriez de simples
hommes? Dieu qui vous fait de si grands
biens, les hommes qui vous en font de si

petits ! Dieu qui vous donne tout ce qu'il a,

Jes hommes qui ne vous donnent jamais
tout ce qu'ils ont 1 Ne demandez donc plu?
si vous êtes obligés d'entendre très-souvent
la messe ; ne regardez donc pas ce qui est

précisément d'obligation, considérez ce à

quoi votre reconnaissance vous engage.
Affaires, occupations, plaisirs, quittez tout

volontiers pour aller remercier Dieu dans
son saint temple, et vous unir aux intentions

de l'Eglise, qui lui offre ce qu'elle a de plus
cher et qui veut que vous le lui offriez. La
piété, l'intérêt, la reconnaissance, tout vous

y porte, ce que vous recevez, ce que vous
devez, ce que vous souhaitez, ce que vous
attendez, et de grâce en cette vie et de
gloire en l'autre. Amen.

SERMON CV.

SUR LA MANIÈRE D'ENTENDRE DEVOTEMENT
l.A SAINTE MliSSE.

Munus non suscipiam de manu vestra : ab orln enim
solis iiM)iK! ail (iicisiHii, magnum est nomen ineum in gpn-
tibns, ci iu < m ut loin sacrilicaliir, et olleriur iioiniui ineo
Cblano nniiiila (.V iladi , I).

Je ne recevrai \ioim dr présent de vos mains : car depuis
le lever du .vVrtî jusqu'au coutluml num nom est grand
pu mi les nation», c l'on snciipe eu tuiu lieu, ci on offre
à i>h>)i nom une oilulioii louif pure

Je reprends pour une seconde fois ces
paroles du prophète Malaehie, et j'espère

que vous aurez chèrement conservé dans
votre mémoire ce que je vous dis la der-
nière fois, au sujet du saint sacrifice de la

messe. Je montrai que quoique l'Eglise ne
vous obligeât de l'entendre qu'aux jours do
dimanches et de fêles , cependant, si vous
aimiez bien voire Dieu, si vous aviez soin
de l'adorer comme il souhaite d'être adoré,
si vous étiez touchés du désir de voire sc-
lut et du pardon de vos péchés; si, enfin, a.

tous ces motifs vous ajoutiez celui de voire
reconnaissance pour le remercier digne-
ment de ses bienfaits, vous quitteriez,
femme mondaine, vos frisures et votre toi-

lette ; vous, femme de ménage, vos occu-
pations; vous, homme d'affaires et de né-
goce, vos emplois ; vous, indévot et liber-
tin, vos plaisirs, pour prendre une demi-
heure de temps à assister au saint sacrifice

de la messe. C'est là qu'un Dieu s'offre à un
Dieu pour lui rendre un hommage digne de
sa grandeur ; c'est là où il vous offre avec
lui et où vous pouvez entrer en participa-
tion de son sacrifice ; c'est là où il distribue
ses grâces à pleines mains, et où vous pouvez
obtenir la rémission de vos péchés ; c'est là

où, ayant reçu tant de choses de Dieu,
vous êtes en état de les lui rendre par la

plus noble, la plus sainte, la plus auguste de
toutes les offrandes.

Par toutes ces raisons, vous avez dû être
pleinement persuadés de l'obligation que
votre piété, vos intérêts et votre reconnais-
sance vous imposent d'entendre souvent la

sainte messe. Ne disputez fias avec Dieu de
ce qui est de commandement ou de conseil,
de ce que vous pouvez omettre sans péché,
ou de ce que vous ne pouvez négliger sans
vous rendre pécheurs. On sacrifie tous les

jours, et on offre en tout lieu à son nom
une oblatiou toute pure. In omni loco sa-
crificatur, cl offertur nomini meo oblatio
munda. Il ne vous doit rien, et il fait tous
les jours pour vous au delà de ce que vous
pourriez en attendre; pourquoi donc, lui
étant redevables de tout ce que vous êtes,
et ne vous demandant rien qui ne contribue
autant à votre salut qu'à sa gloire, mettriez**
vous une si grande différence entre les
messes qui sont d'obligation, d'avec celles
qui ne sont, que de piété?

Entendez la messe le plus souvent que
vous pourrez ; mais en tel temps que vous
l'entendiez, prenez garde à l'entendre dévo-
tement et d'une manière propre à vous
sanctifier. Ces deux obligations sont bien
différentes. 11 y a des jours où vous pouvez,
sans pécher mortellement, vous dispenser
d'entendre la messe; mais il n'y en a jamais
eu aucun, et jamais il n'y en aura où vous
puissiez sans péché y apporter des disposi-
tions contraires à celles qui y sont essentiel-
lement requises. Y assister avec des immo-
desties et des irrévérences scandaleuses, y
assister avec de longues et de volontaires
distractions d'esprit; voilà ce (pie j'appelle
des dispositions contraires à celles que de-
mandent la sainteté et lu grandeur de ce sa
eniiee.
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DIVISION.

Vous jugez par la quo pour y assister

comme il faut, il est nécessaire que l'homme
tout entier y assiste, dit le Pape Innocent 111

fl. 111 De mi/st. miss.), l'homme extérieur et

l'homme intérieur; l'homme qui paraît au
dehors et l'homme qui est caché au dedans ;

l'homme qui, étant composé de corps et

d'Ame, doit réunir ces deux parties, afin

qu'il entende dévotement la messe. Il doit

y apporter une grande retenue et une édi-

fiante modestie; voila pour le corps. Il doit

y apporter une grande application d'esprit

et une grande tendresse de cœur; voilà

pour l'âme. Deux excellentes manières de

bien entendre la sainte messe, (pie je vais

vous expliquer dans les deux parties de ce

discours.
PREMIER POINT.

Ce n'est pas d'aujourd'hui, Messieurs,

qu'on a d»»nné au saint sacrifice que- nous
célébrons sur nos autels le nom de messe;

et l'une des choses qui me surprend davan-

tage est de voir que les religionnaires s'en

scandalisent. On l'appelle messe pour plu-

sieurs raisons; et il est important (pie vous

le sachiez, avant que je vous explique avec

quelles dispositions de corps vous devez y
assister.

1° On lui donne le nom de messe, dit

Hugues de Saint-Victor {Erud. iheolog. de

Sacrant., lih II, c. \k ), Missa, quasi trans-

missa, tel transmissio ; je ne sais si je pour-

rai bien traduire ces paroles en notre lan-

gue; les savants savent ce que je veux dire,

mais le petit peuple ne le sait pas : on l'appelle

messe, comme une chose qui est envoyée,
c'est un présent que le peuple fidèle fait à

Dieu par le ministère du prêtre, qui, faisant

la fonction de médiateur entre Dieu et les

hommes, lui présente, lui envoie, lui porte

leurs vœux et leurs offrandes. Vous nous
avez donné, ô mon Dieu, votre Fils par une
pure et gratuite miséricorde : et nous vous

le renvoyons par une humble et affectueuse

reconnaissance. Vous nous l'avez donné,
afin qu'il souffrît pour nous; nous vous le

renvoyons, afin que vous soyez glorifié

par lui, Missa, quasi transmissa, vel trans-

missio.

2 1 On l'appelle messe, par rapport h la vic-

time qui s'offre elle-même sur nos autels.

Elle nous a élé envoyée par le Père éternel,

afin qu'elle lût avec nous, et nous la ren-

voyons à ce Père céleste, afin qu'elle inter-

cède pour nous auprès de lui. Transmissa
csl a Pâtre nobis, ut nobiscum esset, truna-

miltitur a nobis Patri, ut apud ipsum pro
nobis intercédai.

3° O î l'ap telle messe, parce qu'on meltait

hors de l'église les catéchumènes, lorsque
le piètre commençait à consacrer le corps
de Jésus-Christ. Unirez, catéchumènes, cu-
irez dans l'église pour y prier, entrez-y pour

y être instruits, entrez-y pour assister au
commencement de la célébration de nos
mystères; mais quand on viendra au temps
de la consécration, retirez-vous, vous n'êtes

pas encore capables de savoir ce qui se passe
de plus saint et de plus auguste dans nos
temples. C'est pour celte raison que saint
Augustin, parlant de la vérité du corps et

du sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie,
dit qu'il n'y a que les fidèle? qui sachent ce
mystère de noire foi, norunt fidèles, parce
que ceux qui n'élaient pas encore baptisés
n'avaient rien appris de ce redoutable mys-
tère.

Or de quelque sens que vous preniez ce
mot de messe, ceux qui l'entendent sont
obligés d'y apporter toute la retenue possi-

ble, toute la modestie et toute l'humilité
extérieure qu'on doit à la sainteté de ce
sacrifice. Car si c'est un présent que vous
failes à Dieu, si c'est un don que vous lui

envoyez; si, pour reconnaître son infinie

bonté, vous voulez qu'il reçoive de vous
celle marque de votre reconnaissance ; si

c'est Jésus-Christ lui-même qui se donne,
afin qu'il devienne votre avocat auprès de
son Père, qu'il intercède pour vous, et qu'il

vous procure les grâces dont vous avez be-
soin pour votre sanctification; si dans celte

offrande qu'il fait de son adorable personne,
vous vous unissez à lui, et si, pénétrés do
ce sentiment, vous avez le môme esprit que
l'Eglise et ses saints ministres; si enfin, à
cause de votre indignité et de vos vices per-
sonnels, vous vous regardez comme des ca-

téchumènes, indignes d'approcher encore
des saints mystères, je dis hardiment que
vous ne pouvez jamais être dans une assez
grande modestie, ni vous tenir dans des
postures assez décentes et assez humbles,
quand vous entendez la sainte messe.

C'est pourquoi, dans la primitive Eglise,

comme nous remarquons dans saint Césaire
d'Arles et dans Hérard de Tours, on no
permettait pas aux pénitents publics (in
CapituL, c. 12), d'assisterà ce redoutable
mystère; les évêques même averlissaient

les curés de chasser de l'église les usuriers
reconnus pour tels, les pécheurs scandaleux,
les vindicatifs, qui depuis longtemps, ne
voulant pas se réconcilier, cherchaient lous
les moyens de se défaire de leurs ennemis :

Discordes peKantur ab ecclesia donec ad pu-
cem redeant.

Ce qui vous montre plusieurs choses d'une
extrême importance, mais principalement
les grandes précautions que nos prédéces-
seurs prenaient pour exhorter les fidèles h

assister dévotement au saint sacrifice de la

messe, et a apporter toutes les dispositions
possibles à la sainteté et à la majesté de ce
mystère.
Car si on ne pouvait y souffrir les caté-

chumènes et les pénitents publics, quoi-
qu'ils y tinssent une contenance humble et

décente, comment y aurait-on toléré ce quo
l'on tolère aujourd'hui; des gens indévots,
vains, superbes, immodestes, des pécheurs,
qui, outre leur impénilence et leur endurcis-
sement, y commettent des impiétés que les

anges de paix pleurent amèrement, el quo
les ministres du Seigneur ne voient qu'avec
le dernier chagrin.
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Il n'y a rien dans nos églises qui ne de-

mandecette humilité, celte révérence et celle

modestie extérieure. La grandeur du sacri-

fice, la sainteté et la divinité de la victime

qui s'offre la demandent.
Hélas ! mes chers frères, nous ne savons

pas noire religion; ou si nous la savons,

c'est souvent d'une manière qui servira

plutôt à notre réprobation qu'à notre salut.

Selon les principes de noire religion, c'est

Jésus-Christ lui-même en corps et en aine,

qui demeure sous les espèces sacramentel-

les, c'est le Dieu du ciel et de la terre, le

juge terrible des vivants et des morts, celui

qui viendra vous juger, vous et moi, au
dernier soupir de votre vie, celui devant qui

avec vos laquelons (9) qui vous portent la

queue et qui vous tendent des coussins pour
vous asseoir, croyez-vous entendre dévote-
ment la sainte messe ? Si c'est par infirmité,

je vous excuse, si c'est par luxe et par mol-
lesse, je ne vous excuse pas. Hé! Monsieur,
avec vos postures indécentes ou toujours
debout, ou un genou en terre et l'autre en
l'air, pendant la célébration de nos augustes
et terribles mystères, avez-vous de la reli-

gion cl de la foi? avez-vous plus d'esprit,

(Je noblesse, de talents, de grandeur que les

Constantin, lesCharlemagne, les saint Louis
el une infinité d'autres princes et prin-
cesses?

Le grand Constantin, écrivant à un roi do
les anges tremblent, les puissances s'ébran- Perse, lui dit, en lui expliquant quelques cè-

lent, el les dominations frémissent : c'est rémonies de notre religion, qu'il adorait son
1 l.-l --. ../.Il l ... .,X..;i-vl.l n r., n r.l .w.A Tk:..- /»-_„•' - _ J„' ,.• ~-...-/
lui qui est réellement et véritablement pré

sent sur nos autels, quand il dit : Ceci est

mon corps, ceci est mon sang. Le croyez-

vous, mes frères le croyez-vous? Madame,
le ci oyez-vous ? Homme d'épée, le croyez-

vous? Femme volage et indévote, le croyez-

vous? J'aimerais presque mieux dire, pour

vous faire honneur, que vous ne le croyez

pas. Car si vous en étiez pleinement con-

vaincus les uns et les autres, quelles seraient

votre retenue et votre modestie?

Dieu, flrjcis sunnnn cum devolione genibus.
Quand je suis h l'église, quand j'entends la

messe, et que j'assiste au sacrifice redouta-
ble de l'autel, je ne me souviens plus de ce
que je suis dans mou palais ; je me jette

contre terre, je fléchis humblement les ge-
noux, et, avec autant de dévotion et d'humi-
lité que je puis, j'adore mon roi et mon juge.
Tous nos historiens qui ont parlé de saint

Louis et du grand Charlemagne, rendent
ce témoignage à leur dévotion, que ces

Les anges que vit Isaïe autour du trône grands princes étaient toujours les premiers
de Dieu se couvraient le visage et n'osaient à l'église avec un air pénitent, une conte-
parailre devant celte redoutable majesté, nance mortifiée, une modestie charmante, et

Moïse, lu ne pouvais concevoir comment un abattement qui rendait, comme mal ré

un homme qui traitait avec Dieu et qui lui eux, dévols les plus libertins. Et si nous en
parlait demeurait un seul moment envie; croyons saint Jérôme (inEpist. ad Ephcs.X,

et lu t'écriais dans ton extase : Probavimus cette coutume d'être toujours à genoux à l'é-

hodie quod loquente Deo cum homine vixerit glise pendant la sainte messe est venue du
homo ( JJcutcr., V ). Miracle 1 miracle! j'ai lempsdes apôtres jusqu'au nôtre : Deumgenù
éprouvé en ma personne qu'un homme a positosuppliciter adoramus, et fixo in terram
vécu, quoique Dieu se soit entretenu avec poplite, mugis quod ab co poscimus, impe-
lui, et qu'il lui ait parlé. Tobie, tu demeu- iramus. NousadoronshumblementnotreDieu,
ras pâmé, effrayé, extasié trois heures la en mettant nos genoux contre terre ; et cette

face contre terre, ayant su que c'était un marque extérieure de notre respect fait que
ange qui l'avait parlé. nous impétrons plus efficacement ce que
Que dirai-je- ici de vous autres qui assistez nous lui demandons.

au sacrifice d'un Dieu, qui êtes en la présence Celle coutume est encore plus ancienne
d'un Dieu, qui traitez avec un D;eu de la que je ne le dis. Où en ai-je la preuve ? Dans
plus sérieuse et de la plus importante de le troisième livre des Rois, ch. VI. Voici ce

louies les affaires, qui entendez un Dieu que j'y trouve, Surrexit Salomon de con-
vous dire par la bouche d'un prêtre : Ceci spectu allaris Domini : utrumque enim genu
est mon corps, ceci est mon sang? Les paro- (remarquez bien ceci) in terram ftxerat, et

les et les expressions me manquent pour manus expanderat in cœlurn; Salomon se

vous représenter avecquelle modestie, quelle leva après avoir fait sa prière en présence
humilité, quelle frayeur vous devez assis- du Seigneur, car il avait ses deux genoux en

terre, étendu et élevé ses mains vers le ciel.

L'Ecriture ne dit pas qu'il était deboui
pendant le temps de sa prière, elle ne dit pas

non plus qu'il avait comme vous un genou
en terre, et qu'il s'appuyait sur l'autre, lille

remarque expressément que ses deux genoux
étaient contre terre, utrumque genu, et

qu'il tenait ses mains étendues et élevées au

ciel. 11 ne se servait pas de carreaux, quoi-

ter à la sainte messe. Quanta humilitale et

reverenlia (dit saint Bernard )
comparere dé-

bet de palude sua procedens ranuncula vilis;

quelle doit Cire l'humilité, la vénération,

rabattement, le trouble d'une aine qui sort

comme une grenouille de sou bourbier,

pour paraître aux yeux de son Seigneur.

Cette humilité, celle modestie el celle vé-

nération extérieure doivent principalement

paraître en deux choses : 1° En vous tenant qu'il le pût, à cause de sa majesté royale,

a genoux, les yeux baissés contre terre, ou ses genoux étaient à terre nue ; il n'abaissait

appliqués à une lecture spirituelle pendant p,is ses mains, et ne les employait pas pour

le temps de la sainte messe. Eh 1 Mesdames, se soulager dans une posture incommode j

(9) Laquais.
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il avait un si grand respect pour Dieu, qu'il

les étendait, atin de lui demander et d'en

obtenir plutôt miséricorde.

Tirezdelà, Messieurs et Mesdames, la con-

séquence qu'il faut que vous en tiriez, d'être

au moins dans une posture humble et dé-

cente, quand on offre le sacrifice, non des

taureaux et dus agneaux, comme dans le

temple de Salomon, mais le sacrifice de votre

Dieu humilié et anéanti. Êtes-vous d'un rang

plus élevé que ce grand prince ? ou votre

Dieu mérile-t-il à présent inoins de respect

qu'il n'en méritait autrefois ?

2° La seconde marque de cette modestie

est le silence. Se taire devant Dieu, c'est l'a-

dorer, et celle religieuse taciturnilé, comme
l'appelle Tertullien» est l'un des plus grands

hommages qu'on lui peut rendre, par la

profonde crainlequ inspire sa redoutable ma-

jesté.

Quand la reine Estherse vit devant le roi

Assuérus, elle tomba en défaillance, elle

changea de couleur, et laissa aller sa tôle

sur l'épaule do l'une des filles d'honneur qui

l'accompagnaient, tant elle fut saisie de

frayeur : Heqina corruit, et in pallorcm co-

lore mutato lassum super ancillam cap ut rc-

clinovil.

Quand la reine de Saba entra dans le pa-

lais de Salomon, elle fut si surprise d'y voir

les merveilles qu'elle y trouva, qu'elle de-

meura toute extasiée, comme si elle n'a-

vait plus eu ni âme, ni parole, Non habebat

ultra spiritum. Cependant qu'est-ce que la

présence d'Assuérus, comparée à celle d'un

Dieu? Qu'est-ce que la vue de l'économie,

delà magnificence, et du bon ordre du palais

de Salomon, .comparés a la sainteté,- à Ja

grandeur, à l'auguste dignité de nos céré-

monies et de nos mystères ?

Un peu de foi, mes chers auditeurs, un peu

de foi ; et je m'assure que vous donnerez tou-

tes les marques de votre religion et de votre

respect, quand vous assisterez à la sainte

messe. Un peu de foi, et je m'assure que

tout sera composé, et réglé dans votre exté-

rieur, que vos frères en seront édiliés, et

que vous en serez surpris vous-mêmes.

Vous u. c demandez, mes clicrs frères, ce

qui m'afflige, disait saint Chrysoslome à son

peuple, vous me voyez abattu, consterné,

H connue hors de moi-même ; mais la causa

de ma douleur est grande, et rien ne me pa-

rait mériter davantage mes larmes. Je vois

que vous ne gardez presque aucune bien-

séance dans l'église, (lue vous y parlez

comme si c'était dans une piace publique,

que vous vous y entretenez de vos affaires,

et que vous ne songez à rien moins qu'à nos

redoutables mystères.

Autrefois les maisons des chrétiens, vos

prédécesseurs, étaient autant d'églises; à

présent nos églises sont pires et plus mal-

traitées que vos maisons. Dans ces maisons

on ne disait rien de profane ni de dissolu.

Dans nos églises on ne dit rien de spirituel

et de saint. Cependant c'est dans ces églises

que Dieu vous parle; ce sont ces églises

qu'il a choisies pour s'entretenir avec vous

et vous faire entendre ses volontés ; et vous,
par une horrible démangeaison de parler,
non-sculemeiît vous ne l'écoutez pas avec
le silence et le respect qu'il mérite, mais
vous interrompez son discours par une vo-
jubililé de langue qui vous rend très-crimi-
nels. Vous me demandez après cela ce qui
m'afflige et ce qui me fait pleurer, en voilà
Ja cause : Quas ob. res acerbe fîeo, et nun-
guam flendi finem facio. C'est pour cela que
je pleure; c'est pour cela que je gémis, et

que je me trouve dans la dure nécessité de
ne mettre aucune lin et de ne donner au-
cune trêve à mes larmes. Domus priscis lem-
poribus ccclesiœ erant, nunc ipsa ttiam ecclc-

sia in domum redacta est. Nihil in privala
doino carnale loquebantur, nihil nunc in ce-

clesin spirituale memoralur. Cumque Deus
loquatur non modo ipsum cum silenlio au-
ditis, verum etiam contraria inferentes incul-
catis. Quas ob res acerbe fleo, et nunquam
flendi finem facio (Cuuysost., homil. 33, in

Malthœum).
1! y a encore une autre raison qui vous

engage à celte modestie et à cette retenue
extérieure: c'est le scandale que vous don-
nez à vos frères, le mépris que vous parais-
sez faire de ce que nous avons de plus saint

et de plus terrible, les effroyables châli-

menls que vous vous attirez volontairement
par vos irrévérences.

Je dis le scandale que vous donnez à vos
frères. On ne s'étonne pas s'il se passe
quelque chose de déréglé dans vos mai-
sons , on ne s'étonne pas d'entendre dés
injures et des querelles dans les places

publiques, on ne s'élonne pas de voir d'in-

fâmes nudités sur des théâtres et dans des
lieux de débauches : mais de voir que, sous
les yeux d'un Dieu et au temps du sacrifice

d'un Dieu, vous commettiez ces monstrueu-
ses et énormes irrévérences, quel effroyable
scandale !

Que peuvent penser les religionnaircs? et

ne croient-ils pas avoir raison de dire que
ce n'est que la figure du corps de Jésus-
Christ qui est sous les espèces consacrées,
quand ils voient ou qu'ils appren lent vos

immodesties? Ce serait à vous a leur prou-
ver par vos saints exemples la vérité de nos
mystères; et vos scandales les fortifient en-
cure davantage dans leurs erreurs. En seront-

ils moins damnés? non, mais vous en serez

plus damnés vous-mêmes. Ont-ils raison de
nier la réalité du corps de Jésus -Christ,

parce que vous le traitez vous-mêmes avec
le dernier mépris? non, puisque les vérités

orthodoxes le sont toujours, soit que vous
viviez bien, soit que Vous viviez mal; mais
commettant dans nos églises les irrévéren-

ces que vous y commettez, vous contribuez
à les entretenir dans leur opiniâtreté, et' ce

sera non-seulement pour vos péchés per-

î-O'Hiels, mais pour vos péchés étrangers,

qû'o vous en rei evrez de plus cruelles peines

dans les enfers.

Je dis le mépris que vous paraissez faire

de ce (pic nous avons de plus terrible; car

quel péché, quel crime d'outrager Dieu dans
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son église ctdelo mépriser, lorsqu'il mérita pie. Il ne connaissait pas la véritable divi-

plus de respect et qu'il doit inspirer plus do nité ; et vous qui la connaissez, vous vous
crainte : Slal sacerdos orationem ojfcrcns moquez d'elle en face. Jésus-Christ n'était

cunctorum; tu autem rides? Le prêtre est pas mort pour lui ; il est mort pour vous, il

debout, qui présente vos prières à Dieu, et vit une main tracer sur ta muraille des
qui le conjure de vous faire miséricorde; et, chiffres qu'il ne connaissait pas, et dont on
impies que vous êtes, vous riez, dit saint lui expliqua le sens ; et vous no voyez pas
,ean Chrysostome (nom. 15, in Epist. ad ce que vit le prophète Ezéchiel, un ange
Ihbrœos). Le prêtre, occupé à la plus au- sous une figure humaine, qui se tenait dé-
guste action qu'on puisse jamais s'imaginer, vant l'autel, et qui avait une écritoirc à son
fait descendre du ciel son juge et le votre; côté, pour écrire tout ce qui s'y passerait :

et cependant vous ne craignez pas, vous ne Atramcnta scriptoris hnbens ad renés ejus, et

tremblez pas, vous ne rentrez pas en vous- stetit ante altare œneum (Ezech., II).

mêmes pour vous demander : où suis-je et Oui, oui, les anges sont dans nos églises,

que fais-je? Non times, non contremiscis, pour écrire ce qu'ils vous voient faire et ce
non colliijis teipsum. Que faites-vous donc? qu'ils vous entendent dire; ils tiennent de
ce que vous ne voudriez pas faire, je ne dis grands registres de vos nudités, de vos mou-
pas devant un roi, je ne dis pas devant un ches, de votre luxe, de vos irrévérences, de
prince, je ne dis pas devant un magistrat vos immodesties, de vos postures indécen-
dislingué, je ne dis pas devant un homme tes, de vos paroles dissolues, de votre con-
pour qui vous auriez du respect, mais de- tenance, de vos gestes. Vous vous en mo-
vanl un chétif juge de village. quez, mais vous ne vous en moqucivz pas
Tremblez, terre; tremblez, ciel; Iremblez, toujours; ce qu'ils écrivent demeurera éter-

anges ; tremblez, hommes, sur ce que je nelletnent, et quand vous serez à l'article de
vais dire : on fait servir nos églises de ren- votre mort, vous tremblerez encore [dus que
dez-vous et de lieux de prostitution. Une Balthasar, quand on vous les représentera.
mère a une jeune fille qui a l'amourette dans Je n'en croyais rien, direz vous : mais vous
la tête (ô l'étrange meuble qu'une liile de deviez le croire; je n'y pensais pas : mais
dix-huit ans! oh ! qu'il est difficile de la vous deviez y penser ; il n'est plus temps,
garder 1 ), cette pauvre mère la veille, et ap- votre arrêt s'exécutera sans miséricorde,
prébende qu'il ne lui arrive ce que je n'o- comme celui des anges apostats fut exécuté,
serais dire, et ce qui n'arrive que trop sou- Je Unis ce premier point par celte réflexion.

venta celles de son sexe; mais comme On est en peine, en théologie, desavoir
cette fille a la galanterie ou l'amour dans la pourquoi Dieu n'a pas fait de miséricorde
tête, il faut qu'elle voie son galant. Les yeux aux anges apostats. Ils n'ont jamais commis
de cette mère sont des yeux importuns, elle qu'un péché, ce péché n'a élé qu'un péché
ne saurait souffrir cette gêne. Lui résister en de pensée, ce péché de pensée n'a duré
face et se moquer d'elle, c'e^t ce qu'elle n'a- qu'un moment; et cependant pour ce péché,
serait faire non plus; elle lâche seulement pour ce péché de pensée, pour ce péché
de surprendre sa vigilance. Elle sait à peu d'un moment, Dieu les a traités avec la der-
près l'heure où ce jeune fou vient à la messe, nière sévérité; pourquoi cela ?

ou bien ce jeune fou, qui a le mot, le sait; Saint Augustin dit que c'est d'autant qu'ils

ils se trouvent tous deux à l'église : s'ils n'ont été voyageurs que pendant quelques
sont observés, ils se parlent par gestes et moments, et que ce moment auquel ils ont
par signes de tète; s'ils ne le sont pas, ils offensé Dieu étant passé, il n'y a plus eu de
s'entretiennent de plus près, ils se parlent miséricorde. Saint Grégoire croit que c'est

à l'oreille, et font d'un lieu de prières et de d'autant que leur volonté, par ce péché, a été

sacrifice un rendez-vous de leurs ordures. immuablement attachée au mal, et que n'é-

Abominables que vous êtes, a'appréhecr- tant pas en état de revenir à Dieu par la

dez-vous pas que Dieu no vous punisse pénitence, Dieu ne s'est aussi jamais re-
sur l'heure de vos impiétés? n'appréhen- tourné vers eux par le pardon,
dez-vous pas que la terre ne s'ouvre pour Mais saint Bernard, dont la pensée est

vous engloutir tout vivants, vous qui coin- plus propre à mon sujet, dit que c'est d'au-
metlez de plus grands crimes que n'en corn- tant qu'ils ont commis un péché en un lieu

mirent jamais Coré, Dathan et Abiron? N'ap- où tout leur inspirait une vraie sainteté, et

préhendez-vous pas que Dieu ne vous pu- où rien ne pouvait les porter au mal. Ils

nisse plus sévèrement, qu'il ne punit ce roi étaient dans un lieu saint, leurs compagnons
qui entra dans !e temple de la déesse Nané, adoraient un Dieu saint, tout ce qui se pré-

nom' en enlever les trésors, vous qui enle- sentait devant eux était saint; par consé-
vez au vi-ai Dieu son adoration et son culte? quent nulle apparence de n'être pas saints.

N'appréhendez-vous pas qu'on ne prononce Cependant c'a été dans ce lieu saint, c'a été

sur l'heure votre arrêt, comme on le pro- parmi ces adorations toutes saintes, c'a ét«

nonça à Balthasar, qui vit une main écrire au milieu de ces objets et de ces exemples
ces trois mots, Mane^thecely phares, vous qui de sainteté qu'ils o;it offensé le Seigneur;
êtes incomparablement plus impies que lui? nulle miséricorde, nul pardon.

Il buvait pour lors avec ses concubines Mes chers auditeurs, s'il est vrai que nos
dans les vases sacrés du temple; et vous églises ressemblent au ciel; s'il est vrai

amenez les victimes de vos débauches et qu'elles sont, comme les appelle saint Chry-

dc vos désordres aux pieds du Dieu du tem- soslome, des cieux en abrogé; s'il est vrai

Orateurs Saches. XXXIÎ. VJ
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que le Dieu qui est au ciel, y demeure, avec

ceUe différence qu'ici-bas il nous est caché,

et que là-haut il se découvre aux bienheu-
reux, d'où vient que vous y offensez le Sei-

gneur avec tant d'impiété? et n'avez-vous

pas tout sujet d-^, craindre que votre péché
étant en quelque manière semblable à celui

des anges, vous n'en receviez aussi une sem-
blable peine?

Dites-moi , qu'est-ce qui vous porte dans
nos églises à offenser Dieu? Est-ce cette

croix, où vous le voyez attaché pour votre

salut et pour le mien? sont-ce ces tribunaux
de la confession où vous allez détester tous

les péchés que vous avez commis? sont-ce
ces fonts de baptême où vous avez été régé-

nérés? est-ce cette chaire de vérité où l'on

ne vous parle que des manières sûres pour
vou.s sauver? sont-ce ces autels, où l'on offre

pour vous le sang de l'Agneau sans tache?

est-ce ce pavé où Ton a répandu de la cendre,
marque de notre humilité, où l'on a fait des
croix, marque de pénitence? sont-ce les

tombeaux de vos frères, marques de la mort
prochaine et inévitable dont vous èlcs me-
nacés? qu'est-ce donc qui vous porte au
péché? Mais si rien ne vous y porte, au
contraire, si tout ce qu'il y a ne vous inspire

que la modestie, l'humilité, le silence, la

sainteté, n'est-ce pas un péché de démon
que vous y commettez, quand vous y offen-

sez votre Dieu? Tirez-en donc la conséquence,
etje ne doute pas qu'elle ne vous fasse fré-

mir. Mais ce n'est pas assez que le corps

y honore Dieu pendant le saint sacrifice de
)e messe, il faut y apporter une grande ap-
plication d'esprit et une grande tendresse de
cœur, comme j'espère vous le faire voir,dans
la seconde et dernière partie de ce sermon.

SECOND POINT.

C'est bien en vain, mes chers paroissiens,

ou: c'est bien en vain qu'on a l'extérieur

modeste et composé dans l'église pendant le

saint sacrifice de la messe, si l'intérieur est

mauvais et déréglé. C'est bien en vain qu'on
élève ses mains, si on n'a le cœur élevé

;

qu'on s'humilie, si on a l'âme bouffie d'or-

gueil ;
qu'on tient les yeux baissés, si on a

i'esprit volontairement dissipé. Car ce serait

pour lors que Dieu dirait de vous ce qu'il

disait de ces Juifs grossiers, qui ne s'arrê-

taient qu'à un culte extérieur: Ce peuple
m'honore de ses lèvres, mais son cœur est

bien éloigné de moi.
Four ne pas tomber dans ce désordre, je

vous ai dit que quand vous assistez au saint

sacrifice de la messe, vous devez y appor-
ter jr.o grande application d'esprit. Je ne
blâme pas pour cela les prières vocales que
vous y fai.teSjles chapelets que vousy dites,

les livres pieux que vous y lisez; je ne
blâme rien de tout cela, mais je veux qu'en
tout cela votre esprit soit appliqué a Dieu,
que quand vous ouvrez vos bouches pour
ie louer, vous dressiez votre intention vers
lui , et (pie vous entriez autant qu'il vous
est possible dans l'esprit de I Eglise, qui a

institué en partie do si saintes cérémonies.

Je dis en partie, puisqu'il y en a que Jésus-
Christ a instituées par lui-même, comme la

consécration et les paroles qui sont essen-
tielles au sacrifice.

Rendez-vous, je vous prie , attentifs à ce
que je vais dire; il est de pratique et c'est la

meilleuremanièred'entendre la sainte messe.
Représentez-vous le piètre qui la célèbre,

comme un autre Jésus-Christ, et les choses
qu'il fait, comme si c'était Jésus-Christ qui
les fit lui-même. Ce prêtre revêtu des habits
sacerdotaux , monte d'abord à l'autel , d'où
quelques moments après il descend, et fai-
sant une humble génuflexion : il commence
la messe par la confession de ses péchés et
des vôtres, et demande à Dieu miséricorde.

Elevez vos esprits, mes frères , et repré-
sentez-vous Jésus-Christ sortant du jardin
des Oliviers, chargé de vos péchés , et se
prosternant devant son Père céleste pour
en obtenir le pardon. Ce n'est pas des siens
qu'il est chargé, c'est des vôtres, mais il en
porte la peine comme si c'étaient les siens.
Il s'abat devant son Père par la nature
humaine qu'il a prise de nous , et il est
descendu du ciel en terre, comme le prêtre
descend de l'autel aux pieds de cet autel.
Là ce prêtre prosterné et humilié, confesse
vos péchés, et lui demande qu'il vous sé-
pare des nations qui ne sont pas saintes,
afin qu'il vous fasse part de ses grâces et
de son paradis. Là il lui représente le
trouble de son âme

, qui est frappée de la
grandeur de sa majesté , et qui néanmoins
ne laisse pas d'espérer en Dieu

, qui est
son salut et sa ressource. Là il déteste vos
péchés, comme s'il les avait commis , afin
que nous unissant à lui dans un esprit de
sacrifice, et qu'ayant pour vos fautes per-
sonnelles la douleur qu'il en a, vous fléchis-
siez la justice divine que vous avez tant de
fois irritée.

Ce prêtre monte ensuite à l'autel; mais
ne perdez pas non plus Jésus-Christ de vue.
Il répète plusieurs fois Kyrie eleison, parce
que vous n'avez pas besoin d'une simple
miséricorde, mais d'une multitude et dune
abondance de miséricordes. Vous n'êtes pas
de petits pécheurs , vous êtes de grands
pécheurs

, et vous devez vous reconnaître
tels quand vous entendez la sainte messe:
principalement dans cette partie qui est la

préparation, pour vous disposer par là à
recueillir les grâces attachées au saint sa-
crifice; et comme les grandes dispositions
pour les recevoir sont de rendre à Dieu la
gloire qui lui est due, de lui fairo des
prières et de bien entendre sa sainte parole;
de là vient que le prêtre à votre nom, et
au nom de toute l'Eglise, rend gloire à
Dieu au plus haut des cieux et souhaite
la paix aux hommes de bonne volonté.
De là vient qu'il récite des oraisons, qu'il lit

l'Epi tre et l'Evangile, et il serait fort à
propos qu'avant que d'entendre la messe
vous eussiez lu l'une et l'autre , pour vous
remplir l'espritdes instructions particulières
qui y sont renfermées. Je voudrais bien
tout dire là-dessus, mais je no le puis pas,
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ni vous expliquer toutes les cérémonies
d'un sacrifice si saint.

Je passe h la seconde partie de la messe,
qui est l'oblation ou communément l'offer

vous êtes à présent sur celui do votre misé-

ricorde ; soutirez dune que je m'en approche
avec confiance , et ne rebutez pas les

humbles prières que je vous fais. Ce ne sont

toire. Dans cette, partie le prêtre , en qualité pasdes bienslemporelsque je vousdemande,
de ministredo Jésus-Christ, découvre le pain
et le vin qui sont les matières du sacrifice :

élevant doucement ces sacrés dons , sup-
pliant le Père éternel de les recevoir pour
l'expiation des péchés des hommes , soit

qu'ils soient encore en vie , soi! qu'ils gé-
missent dans les flammes du purgatoire.

Père très-saint, Dieu tout-puissant et éternel,

devez-vous dire avec lui, recevez cette vic-

time sans tache que je vous offre pour tous
mes péchés. Je ne mérite par moi-même que
votre indignation et vos vengeances. Je
n'oserais paraître devant vous si je m'arrê-
tais à ce que je suis; mais voici une hostie
toute sainte que je vous offre , souffrez que
je me joigne à elle en esprit de sacrifice, et

que je vous la présente, comme n'ayant rien

de plus précieux ni de plus digne de vous
à vous offrir. C'est dans cet esprit , mon
Dieu, que quand le prêtre se tournera vers

moi pour me dire de prier, Orate jratres, je

tâcherai , moyennant le secours de votre

grâce , de me recueillir intérieurement , de
vous demander ce don de prière, qui est le

premier de tous les dons, et de vous le de-
mander avec d'autant plus de confiance, que
j'emploierai auprès de vous les infinis mé-
rites de votre Fils.

Après l'oblation suit la consécration (oh !

que cette partie de la messe est auguste et

sainte !) ce n'est plus le prêtre qui parle
,

c'est Jésus-Christ lui-même: Ceci est mon
corps , ceci est mon sang. A ces paroles il

est réellement présent sur la table sacrée,
et toute la Trinité a part dans celte ineffable

consécration; car c'est pour lors que se vé-
rifient ces paroles do saint Jean, Ad eum ve-

niemus. C'est à toi, ô homme, c'est à toi qui es

indigne de tant de grâces, que nous viendrons.
Père éternel, qui nous avez déjà donné

votre Fils dans le mystère de l'incarnation,

vous nous le donnez encore de nouveau
dans celui de nos autels. Verbe divin, con-
subslantiel a votre Père, qui vous êtes im-
molé déjà pour nous sur la croix , vous
voulez vous immoler d'une manière non
sanglante dans un mystère qui en est la mé-
moire; et vous. Esprit - Saint

,
qui êtes

l'amour substantiel de ces deux personnes,
vous descendez dans l'âme et sur les lèvres

du prêtre, pour donner une secrète vertu à
ses paroles, et lui faire opérer le plus grand
de tous les miracles.

Je vous vois donc, ô mon Dieu; ce ne
sont fias mes yeux qui vous voient, c'est ma
foi, je vous vois quand on élève la sainte

hostie; et c'est pour lors que je ramasse
toutes les forces de mon esprit, pour croire

en vous, et vous adorer. Qui suis-je? Qui
êtes-vous ? Majesté cachée, mais majesté
infiniment adorable; majesté voilée sous les

espèces du pain et du vin, mais majesté
toujours aimable. Vous viendrez un jour

mu juger sur le trône de votre justice , mais

ce ne sont pas des grandeurs et des dignités

périssables, c'est vous seul que je cherche,

ô mon Dieu, qui êtes mon souverain bien,

et chez qui seul sont les dignités réelles et

les solides grandeurs. Dispensez-moi , Mes-
sieurs, de vous parler des prières secrètes

que le prêtre fait pour lors, et auxquelles
vous devez participer, en joignant vos in-

tentions à la sienne, il (nie pour vous, il

prie pour les trépassés qui sont morts dans
la foi de l'Eglise et dans la communion de
sa paix ; et qui cependant sont retenus dans
le purgatoire par un défaut de satisfaction

à sa justice pour des péchés véniels, ou des
restes de pénilence qu'ils n'ont pas faite.

Enfants, ce sont vos pères et vos mères qui
vous ont tant aimés, et qui vous ont laissé

tant de biens. Ce sont ces amis et ces bien-
faiteurs qui vous ont rendu de si bons ser-

vices pendant leur vie, et qui ont besoin de
prompts soulagements après leur mort. L'E-
glise s'en souvient ; c'est pour eux qu'elle

prie ; et comme dit saint Ambroise , cette

bonne et charitable mère a soin de tous ses

enfants, en quelque état qu'ils se trouvent
en ce monde et en l'autre.

Enfin la quatrième partie de la sainte

messe, à laquelle vos esprits doivent être

appliqués, est la communion. Communion
qui est comme la consommation de l'hostie,

communion qui est comme la perfection du
sacrifice, communion par laquelle vous par-

ticipez réellement ou spirituellement au
corps adorable de Jésus-Christ; communion
qui vous lie à lui, et qui vous fait vivre de
son esprit, communion à laquelle il faut que
vous vous prépariez avec le prêtre, en réci-

lant d'affection et de cœur l'oraison domi-
nicale, en demandant avec lui la paix du
Seigneur, et joignant aux actes de votre foi

une profonde humilité , en vous écriant
comme le centenier : Je ne suis pas digne,
Seigneur, que vous entriez chez moi ; dites

seulement une parole, et mon âmesera guérie.
J'aurais d'importantes réflexions à vous

faire faire sur toutes ces parties de lamesse,
et sur toutes les dispositions dans lesquelles
vous devez être pour l'entendre avec fruit.

Et en cela je ne saurais assez concevoir
quelle peut être la raison d'une infinité de
chrétiens, qui, quand on les oblige de se re-
cueillir pour appliquer leur esprit à ce qui
se passe pendant le temps du saint sacrifice,

disent qu'à moins qu'ils ne lisent, ou qu'ils

ne disent quelques prières vocales, ils trou .

vent peu de sujets sur lesquels ils méditent.
O mes chers enfants, si cela est, qu'il y a

de sécheresse dans vos coeurs! à peine,

avez-vous encore commencé à entrer dans
les voies de la vie spirituelle 1 Une seule des
parties de la messo occuperait pendant des
années entières un chrétien intérieur, qui
est pénétré des grands prodiges qui s'y pas-

sent; et toutes ces parties ensemble ne



1 J55 OHATEUKS SACRES. CLAUDE JOLY. U5G

sauraient arrêter votre esprit pendant une
petite demi-heure.
On pèche en plusieurs manières contre

relie application de l'esprit, et l'attention

qu'il faudrait apporter pourentendre dévoter-

nienl et utilement la sainte messe. Quelquefois

ce ne sont que des péchés véniels, mais sou-

vent ce sont des péchés mortels. Je n'ai pas

le loisir de distinguer les uns d'avec les

autres, je me sers seulement de cette pré-

caution, pour ne pas mettre tous ces péchés

dans un môme degré.

Premièrement, lorsqu'au lieu d'appliquer

son esprit au saint sacrifice, et de tâcher (Je

se recueillir on s'arrête à considérer les

ornements d'une église, comment un autel

est paré, les nouvelles décorations qu'il y
a, les tableaux ou les tapisseries qu'on y
voit. La pensée de saint Bernard servira à

vous expliquer ia mienne.

Il parle de quelques églises des religieux

de Cluny qui étaient si magnifiques qu'elles

surpassaient en richesses et en ornement»
les églises cathédrales. Plusieurs fidèles y
allaient, et au lieu d'y adorer Dieu, ils se

montraient les uns aux autres les beautés

qu'ils y voyaient. S'il y avait quelque image
d'un saint ou d'une sainte qui fût plus riche

et plus parée que les autres, ils allaient la

baiser, et admiraient plus la figure qui était

belle qu'ils ne respectaient les vertus du
saint et de la sainte qu'elle représentait. Est-

ce avec celte disposition qu'il faut venir dans
l'église, d't saint Bernard (Apol. de vit. et

mor. relig.), n'est-ce pas l'esprit de pénitence

et de componction qu'il faut demander a

Dieu? et la beauté de nos temples ne doit-

elle servir qu'a vous la faire admirer ? Ipso
usu sumptuosarum, seel mirandarum vanita-

tum accenduntur hommes magis ad offeren-

dum quant od adorandum, quia nescio quo
pacto ubi amplius divitiarum cernitur ibi

offertur libenlius. Ostenditur pulcherrima

forma sancti vel sanclœ alicujus, et eo credi-

tur sanclior quo coloratior. Currunt hommes
ad osculandum, invitantur ad denotandum, et

magis miranlur pulchra quant venerantur

sacra... Qu'ai putus in his omnibus quœrilur ?

pœnitentium compunctio, on inluentiumadmi-

ralio? Comme cet abus arrive très-souvent

,

principalement dans les confréries, je trou-

verai peut-être l'occasion de vous en entre-

tenir une autre fois plus longtemps.

On pèche en second lieu contre cette ap-

plication d'esprit aux saints mystères, quand
on vient à la messe avec une tête pleine

d'affaires, ou d'autres soins domestiques.

Un avocat et un procureur travaillent le

matin les dimanches et- les fêtesjusqu'à raidi;

tôt, tôt, qu'on me donne mes habits, il est

tard, je perdrais la messe. Hé ! Monsieur,

souvent vous l'ave/ perdue, lors même que
vous avez cru l'entendre; car quelle appli-

cation y avez-vouseue, et quelleapplication

pouviez-vous y avoir? Je regarderais comme
une espèce de miracle l'attention que vous

apporteriez dans cette précipitation. Dieu
vous est encore bien obligé de l'aire cette

réflexion, qu'il faut que vous entendiez la

messe.
J'en dis de môme des femmes occupées à

leur ménage, et qui quelquefois «Hachées
à des œuvres serviles contre l'expresse dé-
fense de l'Eglise, à peine ont le loisir d'en-
tendre la messe. Malheur à vous si un inté-

rêt sordide vous empêche de servir Dieu et

de le bien servir! Malheur à vous si le luxe
et l'ajustement servent d'obstacles a vous
acquitter de vos devoirs 1 Si par l'ordre du
Seigneur un pauvre misérable qui avait

ramassé quelques éclats de bois en un jour
du sabbat fut lapidé, quel sera votre sort

au jour de son jugement? Vous ressentez
même souvent dès ce monde la peine de
votre péché, par le renversement de voire
petite fortune, par le désordre qui se met
dans vos affaires, par les banqueroutes qu'on
vous fait, par les débauches et les fripon-

neries de vos enfants, par d'autres accidents
que vous ne prévoyez pas, et dont vous ne
savez pas la cause. Voulez-vous la savoir?
c'est, dit Sal vien, votre indévotion et le peu
de soin que vous avez de servir Dieu. Car
prétendez-vous qu'il vous bénisse quand
vous l'abandonnerez? qu'il songe à vous
quand vous ne songerez fias à lui, qu'il vous
accorde l'effet de vos demandes quand vous
ne savez pas ce que vous lui demandez?
On pèche en troisième lieu contre cette

application d'esprit , par des disl raclions

longues et volontaires, par des regards er-

rants, par une confusion de désirs et de pen-
sées dont on se remplit, par une imagina-
tion volage, par des yeux fornica leurs ; et

comme parle l'Apôtre, pleins d'adultères ;

crimes horribles, et pour la punition des-

quels je m'étonne que la vengeance de Dieu
n'éclate pas sur une infinité de chrétiens.

J'ai vu, dit le prophète Amos, le Seigneur
debout sur l'autel, qui a commandé do frap-

per les gonds du temple, et d'ébranler le haut
de la porte : Percute cardinem, et contmovean-
tur super liminaria (Amos, IX); frappez anges,
frappez les gonds de mon temple, qu'on
profane par tant d'irrévérences, ébranlez-en
le portail, et que nul de ces impies qui y sont
nesesauve.il y a trop longtemps que je souf-

fre leurs outrages, ma patience est épuisée,
il faut qu'ils périssent :Si descenderint usque
ad infernum, manus mea inde educet eos, et si

ascenderint usque ad cœlum, inde extrakameos.
Il n'en est pas de moi comme des princes

de la terre
;
quand on en a offensé quel-

qu'un et qu'on appréhende d'en être puni ,

on peut se sauver dans un royaume élrangi r

et trouver un asile sûr contre sa fureur.

Mais, impies, qui m'avez déshonoré, impies,
qui avez porté l'abomination dans le lieu ,

saint, vous n'échapperez jama s à mes ven-
geances. Vous cachassiez- vous dans les

abîmes de la terre, je l'ouvrirai pour vous
en faire sortir ; vous relirassiez-vous sui-

des montagnes dont la cime allât jusqu'au
ciel

, je vous en ferai descendre : Si abscon-
(liti fucriiit in ver lice Carmeli inde scrutons

auferam eos , et si celaverint se ab ocuits meis

in profundo maris, ibi mandaùo terpenti , et
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mordebit eos; quand vous vous cacheriez sur
le haut du monl Carmel, j'irai vous chercher,
la foudre à la main, pour vous en arra-
cher ; et quand vous iriez au plus profond
de la mer pour vous déroher à mes yeux

,

j'ai des serpents et des monstres marins à

qui je commanderai de vous mordre au
fond des eaux. Ponam oculos meos super
eosinmalum, et nonin bonum. Je vous ai vus,
impies; je vous ai vues, femmes coquettes el

.scandaleuses
; je vous ai vus, libertins et

impudiques
; je vous verrai encore, mais

sachez que ce ne sera que pour vous faire

du mal et non pas du bien.
L:i résolution en est-elle prise , ô mon

Dieu, et n'est-il pas moyen de vous fléchir?
Pardon , Seigneur, pardon pour ce peuple

,

qui a jusqu'ici manqué de respect et de
modestie, il n'était pas encore parfaitement
pénétré de la grandeur de votre présence et

de la sévérité de votre justice. Animé à mal
faire par l'impiété de plusieurs autres, il n'a
pas cru que son péché allait jusque-là;
pardon, Seigneur, pardon. Je vous fais ici

pour lui une amende honorable, et je vous
promets de sa part, qu'il n'assistera jamais
aux saints mystères sans une humilité, une
modestie, une contenance édifiantes, qu'il

appliquera son esprit , autant que vous lui

en ferez la grâce, aux cérémonies qui se
font dans ce saint lieu, et qu'il tâchera
d'apporter en entendant la messe toute la

tendresse et la componction de cœur, dont
il sera capable
Ce serait là une autre disposition néces-

saire, pour l'entendre dévotement, mais je
la réserve à une autre occasion. Je prie
seulement le Seigneur, de faire en sorte
que ce que je viens de dire, contribue à
votre instruction et à votre salut, afin que
profitant des grâces qu'il vous offre abon-
damment dans le saint sacrifice, vous l'ado-
riez caché en ce monde et le possédiez sans
voile en l'autre. Amen.

SERMON CV1.

POUR LA PREMIÈRE COMMUNION DES ENFANTS.

Haec est Hies qoam feeit Don inus, exsultemus el lple-
niur in pa {Puai CXVII).

C'esl ici te jour que le Seigneur a fait, réjouissons nous-
en, el IressaU'.ons tous de joie.

Je ne pouvais, mes chers enfants, trou-
ver des paroles plus propres ni plus confor-
mes à mon sujet, que celles que l'Eglise
nous met à la bouche dans ce saint temps.
Après le jour de voire baptême, il n'y en a
point qui doive vous ôlre plus cher et plus
précieux que celui de votre première com-
munion. Après ce jour de votre régénération
spirituelle, il n'y en a point dont vous puis-
siez tirer plus de grâces, que celui où
vous êtes comme sevrés et nourris. Le
même Dieu par la miséricorde duquel vous
avez été ensevelis avec lui dans le premier de
nos sacrements, veut bien aujourd'hui par
unsecond excès de bonté, devenir lui-même
votre aliment, s'unir et s'incorporer avec
vous, pour ne faire de lui et de vous qu'une
même vulonté et un même esprit. O mon

Dieu, que vos miséricordes son! grandes ! O
mon Dieu, que vos miséralions sont exces-

sives ! Réjouissez-vous donc, mes enfants,

puisque c'est ici le jour que le Seigneur a
fait en votre faveur, et que celui do votre

baptême et do votre première communion
ont tant de rapport.

ÏI y a en vous et en moi deux parties

(tâchez de bien concevoir ce que je vais dire),

il y a en vous el en moi une âme et un corps.

L'âme est une substance spirituelle qui

ressemble aux anges et qui a de grandes
liaisons avec Dieu même. C'est pourquoi
quand il lit l'homme il dit : Faisons l'homme
;i notre image et à notre ressemblance.
C'est par l'âme (pie nous lui ressemblons,
et non pas par le corps; cette âme, comme
une substance spirituelle, est invisible, et

quoiqu'elle nous fasse agir, nous ne la

voyons pas; il n'y a que le corps qui, étant

matériel, soit sensible et palpable, et c'est

par ce corps (pie nous ressemblons aux
créatures sensitives et inférieures, comme
c'est par l'âme que nous sommes semblables
h Dieu.

Cela supposé, comme vous êtes composés
de deux parties, d'âme et de corps, Dieu a

voulu prendre possession de l'une et de
l'autre, afin que vous fussiez tout à lui et

uniquement employés à de saints usages
pour sa gloire. Quand est-ce qu'il a pris

celte possession >En deux temps, au jour
de votre baptême et à celui de votre pre-
mière communion.
Quand le prêtre a mis sur vous ses mains,

quand il a versé de l'eau sur vos lôtes et

qu'il a prononcé les paroles qui font l'es-

sence du sacrement, le Saint-Esprit est des-

cendu du ciel pour prendre possession de
vos âmes et en chasser le démon, qui s'en

était emparé par le péché originel. On a fait

sur vous des exsufilalions et des exorcismes,
on a contraint l'esprit malin de quitter la

maison où il était entré, et quoique la chose
ne paraisse pas à nos yeux, il est cependant
certain, dit saint Léon, qu'elle se fait véri-
tablement. Sortez, puissances infernales,
sortez de l'âme de cet enfant : elle n'est plus
votre esclave, elle est entrée dans l'adoption
el la liberté des enfants de Dieu.
Mais quoique le Saint-Esprit ait pris pos-

session de vos âmes au jour de voire bap-
tême, il ne laisse pas d'y en venir encore
prendre une nouvelle aujourd'hui, et en
recevant le corps de Jésus-Christ, vous
recevez toute la plénitude de la Divinité.
Jésus-Christ, mes chers enfants, n'était pas
encore entré chez vous; et si vous avez reçu
les grâces de Dieu, vous n'aviez pas encore
reçu le principe et l'auteur môme de ces

grâces. C'est aujourd'hui qu'il .vous dit

comme à Zachée : Il faut que je demeure
dans votre maison; c'est aujourd'hui qu'il

descend pour vous du ciel et qu'il consacre
votre corps par le sien.

Vous ne sauriez comprendre comment il

vient en vous en corps et en âme : je ne
saurais le comprendre non plus, et le plus

savant homme qui ait jamais été sur la terre
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no L'a jamais pu comprendre; mais ce que
vous ne comprenez ni vous ni moi, ne laisse

pas de se faire. Il faut croire qu'il y vient,

c'est un article de votre foi, pour la confir-

mation duquel vous devriez donner tout

votre sang, si on vous le demandait. Il y
vient réellement et en personne; vous rece-
vez son humanité cl sa divinité : non en type
et en figure, comme disent faussement les

hérétiques, mais effectivement et véritable-

ment ; et ce qui est admirable, il se lie si

étroitement avec vous, qu'il devient un avec
vous. Jésus-Christ devient un enfant, et

vous, ô enfants, vous devenez de petits Jésus-
Christs; en sorte que dans cette vieil n'y a

point d'union plus parfaite que celle qui se

fait par unesainte communion; n'en alterniez

point d'autres, mes chers enfants, en celle

vie.

J'ai lu, depuis que le Seigneur m'a fait la

grâce de m'appeler au saint ministère,
les saint Cjprien , les saint Basile , les

saint Augustin, les saint Jérôme, les saint

Cyrille, les saint Bernard, les saint Thomas
et "plusieurs autres Pères que le Saint-Esprit
.-». éclairés de lumières extraordinaires pour
leur faire connaître les mystères de notro

religion; mais je n'ai trouvé aucun d'eux
qui n'avoue que tous les hommes, les anges
et les plus sublimes intelligences ne sau-
raient exprimer les avantages et les mer-
veilles de l'union de Jésus-Christ avec celui

qui le reçoit dans la sainte communion.
C'est pourquoi de toutes les fêles que l'E-

glise célèbre dînant le cours de l'année,

il n'y en a point qui perce mon cœur d'un
trait plus sensible et plus amoureux que la

solennité du jour auquel Jésus-Christ, près

•le sortir de celte vie, voulant se donner
sans se diviser au ciel et h la terre, aux
bienheureux et aux fidèles, institua le saint

sacrement de nos autels.

Autrefois deux mères se présentèrent de-
vant Salomon au sujet d'un enfant qu'elles

disputaient. Grand roi, dit la vraie mère,
nous avions deux enfants à la mamelle, d'un

même âge; cette femme que vous voyez
devant vous, et moi. Il n'y avait que nous
dans une même maison et une môme cham-
bre. L'enfant de celle femme étant mort la

nuit, el l'ayant étouffé, elle est venue pen-

dant mon sommeil prendre le mien et met-

Ire le sien à la place. Je demande à Votre

Majesté de me faire justice, et de me ren-

dre mon enfant. — Cela n'est pas, répondit

Ja fausse mère ; c'est vous-même qui avez

étouffé voire enfant. Celui qui est plein de

vie m'appartient; mais qu'on le coupe en

deux, fit qu'il ne soit ni à vous, ni h moi.

Salomon ayant paru prévenir d'abord la

pensée de celle fausse mère, la véritable

s'y opposa. Donnez, Sire, cet enfanta celle

femme ;
quoiqu'il m'appartienne, je no puis

souffrir qu'on le coupo en deux. — Je vois

bien, répondit Salomon, que tu es la vé-

ritable mère ; tiens, voilà ton enfant que je

le rends.
Il semble qu'il se soit passé quelque chose

do pareil au sujet de Jésus-Christ. Le ciel

le voulait avoir, la terre le demandait. Le
ciel disait : Il m'appartient ; la terre répon-
dait : 11 m'appartient aussi. L'un el l'autre
avait raison (et c'est la différence que je
trouve entre celle histoire de l'Ancien Tes-
tament et l'application que j'en fais). Mais
saint Paul nous apprend qu'on ne divise
pas Jésus-Christ ; c'est pourquoi, qu'a fait

ce vrai Salomon ? Il n'a pas voulu se parta-
ger, mais il a voulu, pour satisfaire le ciel

et la terre, se donner à l'un et à l'autre. Il

s'est donné au ciel sans énigme et sans
voile, et il se donne à la terre sous les

voiles et les espèces eucharistiques. Il était

à propos qu'il retournât à son Père, pour
lui rendre compte de la commission qu'il

en avait reçue pour la réparation des hom-
mes ; mais il était de son amour qu'il de-
meurât entre les brasde l'Eglise son épouse,
et qu'il lui fit compagnie jusqu'à la consom-
mation des siècles.

C'est pourquoi ce Dieu de bonté et do
miséricorde institua avant qu'il mourût
l'auguste sacrement de nos autels, afin do
satisfaire le ciel et la terre. Il devait après
sa mort retourner à son Père ; mais comme
il ne voulait pas nous laisser sans consola-
tion et sans force, il a cru qu'il était à pro-
pos qu'il se donnât à nous dans le mystère
de son amour, et qu'en nous laissant son
corps, il nous laissât son âme, sa divinité
et ses infinies perfections.
Or, c'est aujourd'hui pour la première

fois que vous recevez cette grâce, c'est

aujourd'hui pour la première fois, qu'il

vous dit, comme au centenier : Je viendrai
chez vous, et je vous guérirai. C'est aujour-
d'hui pour la première fois qu'il vous fait

l'honneurdYntrer dans votre maison, comme
il entra dans la ville de Jérusalem, où des
disciples et des enfanls le reçurent pendant
que les personnes âgées et les pharisiens

se soucièrent peu de lui faire une entrée.

Si vous connaissiez la grandeur de ce mys-
tère, si vous pouviez ouvrir le cœur de
Jésus-Christ, pour y voir les mouvements
de son amour; si vous pouviez compren-
dre ce que c'est que lui ôlre uni véritable-

ment et réellement, que ne feriez-vous pas

pour vous préparer h le recevoir? Vous
devriez être aussi purs (pie les anges, et

encore ne le seriez-vous pas trop, puisqu'ils

tremblent devant ce Dieu, d'une pureté et

d'une sainteté infinies. Vous allez être unis

à Dieu do la manière la plus étroite et la

plus parfaite qu'il y ail, si nous en excep-
tons l'union hyposlatique.

Or, comme celte union demande de gran-

des préparations, el qu'elle ne peut avoir

tout son effet, si vous n'y êtes bien dispo-

sés, j'ai cru que j'étais obligé de vous faire

voir quelques-unes de ces préparations né-
cessaires, de vous marquer et de pratiquer

moi-même, pour vous les rendre plus sen-

sibles, les actes que vous devez former
avant (pie de vous approcher do la sainte

table.

Pères el mères, unissez vos esprits et vos

cœurs à. ceux de vos enfants, et afin que
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Dieu accepte le premier sacrifice qu'ils lui

font de leurs personnes, et que vous lui fai-

tes avec eux; appliquez vos intentions à

celles de l'Eglise, implorez l'assistance de
la sainte Vierge, des anges et des saints
du paradis , et prosternés aux pieds do
Jésus -Christ, commencez par le premier
acte, qui est un acte de foi.

C'était par là que commençaient les pre-
miers chrétiens lorsqu'ils s'approchaient de
la sainte table. Surpris des grands et inef-

fables prodiges qui s'y font, ils étendaient
leurs bras ; et pour témoigner à Dieu quelle
était leur profonde vénération, ils s'écriaient:
Credo, credo, nous croyons, Seigneur, nous
croyons ce que nous ne voyons et ne con-
naissons pas. Loin de nous ces recherches
indiscrètes et cette curiosité blâmable qui
voudraient pénétrer ce mystère, nous le

croyons sans que nos yeux nous le mon-
trent, sans que nos oreilles l'entendent,
sans que notre goût le savoure. Credo, nous,
le croyons; vous êtes réellement, effective-

ment en corps et en âme dans la sainte
hostie.

Comme la foi est le fondement de la reli-

gion chrétienne, plus elle est forte et ani-
mée, plus aussi les vertus sont grandes ; et

moins il y a de foi, moins elles ont d'action
et do force. Ainsi la première disposition
intérieure avec laquelle vous devez vous ap-
procher da la sainte table, est un acte do
foi. Oui, mon Dieu, et je crois aussi forte-
ment votre réalité dans le saint sacrement,
que si je voyais de mes yeux votre sainte
humanité

; que si je voyais de mes yeux les

traits de votre visage, la beauté de votre
face, les charmes de votre bouche et les

membres de votre auguste corps ; et quand
il m'arriverait quelque doute sur ce sujet,

je n'écouterai jamais ni ma raison, ni mes
sens, mais uniquement votre sainte parole
et les décisions de l'Eglise catholique, apos-
tolique et romaine, dans le sein de laquelle
je veux vivre et mourir. Je crois, divin Sau-
veur, parce que vous l'avez dit; serait-il

bien possible que vous ne pussiez pas faire

ce que je ne saurais comprendre? Si cela

était, vous ne seriez pas ce que vous êtes,

et je serais ce que je ne suis pas.

La seconJe disposition intérieure avec la-

quelle il faut vous approcher de la sainte table

est une acte d'adoration. C'est une protesta-
tion expresse que Dieu est votre souverain,
votre principe et votre fin ; que tout vient de
lui, et que tout doit retourner à lui; quo
c'est lui qui vous a faits

; que ne vous
ayant pas faits au hasard et sans dessein,
il vous a faits pour lui ; que vous ayant
faits pour lui , vous devez lui rapporter
toutes choses : c'est-à-dire, et ce que
vous avez, et ce que vous êtes, et ce qui
est au dehors de vous, et ce qui est au de-
dans de vous.

C'est pourquoi, pour reconnaître ce sou-
verain domaine qu'il a sur vous, cette ma-
jesté et cette puissance de laquelle vous
dépendez, anéantissez -vous devant lui par

une offrande et un hommage Je tout voire

être. O Dieu de bonté, ô principe de toutes

les créatures, ô auteur de toutes les intelli-

gences, ô souverain être 1 je suis à vous, je
viens de vous, je suis en vous, je suis pour
vous et par vous. Faites que, malgré mes
passions et mes habitudes, malgré l'incons-

tance et la bizarrerie de ma volonté, malgré
les inclinations de ma nature corrompue, je

sois sans cesse occupé de votre gloire, et

que je ne travaille jamais que pour elle. O
mon tout! o mon maîîrel ô mon Dieu ! de-
vant qui les séraphins ne sont que des
atomes

, je vous adore et vous reconnais
pour mon souverain, pour mon créateur,

mon conservateur, mon rédempteur, mon
premier principe et ma dernière fin.

Le troisième acte et la troisième disposi-

tion intérieure avec laquelle vous devez
vous approcher de la sainte table, est un
acte d'humilité. Quand un esprit est forte-

ment persuadé qu'il est devant son Dieu ,

dans quel anéantissement ne se réduit-il

point ? Quand je dis un être que le ciel et la

terre ne peuvent comprendre, un Dieu infi-

niment plus élevé que les cieux, infiniment
plus profond que les abîmes, infiniment
plus étendu que les mers.
Ahlje me vois prêt à recevoir un Dieu

infini, immortel, éternel, avec qui les créa-
tures ont moins de rapport qu'il n'y en a
entre une montagne et un grain de sable;
devant qui les rois et les puissants de la terre

ne sont pas même ce qu'est à notre égard
un petit moucheron. Je vais recevoir un
Dieu qui sera en moi, et moi en lui, qui
me changera en lui, et qui demeurera en
moi.
O prodige étonnant 1 le néant dans le tout,

le tout dans le néant! Anéantissement des
saints, anéantissement des chrétiens et des
séraphins, venez à mon secours. Je suis

moins devant vous, ô Seigneur, qu'un vil

insecte; et cependant tel que je suis, vous
voulez bien que je m'approche de vous. Si

un ver de terre osait sortir et lever la tête

contre la majesté d'un roi quand il passe,

y aurait-il garde, soldat , valet de pied qui
ne l'écrasât sur l'heure? Considère, mon
frère, qu'il n'y eut jamais d'insecte plus vil

que toi, jamais de moucheron, de ver de
terre plus indigne de paraître devant Dieu
que loi; cependant malgré ton indignité et

ton néant, il veut te faire la grâce de venir

chez toi; abaisse-toi donc profondément, et

si tu le pouvais, rentre dans ton néant.

Le quatrième acte et la quatrième dispo-

sition intérieure avec laquelle il faut s'ap-

procher de la sainte table, est un acte de
contrition et de douleur de ses péchés.

Quand je m'approche des saints autels, pour

y offrir le redoutable sacrifice de notre reli-

gion; et quand vous vous approchez, mes
enfants, de la sainte table, pour y recevoir

votre Dieu, vos cœurs devraient être brisés

de douleur. Quis dabit capi-ti meo aquas?

qui est-ce qui me donnera des torrents de

larmes pour pleurer mes péchés? J'ai of-

fensé mon Dieu, mon Sauveur, mou divin

Jésus; {c'est moi qui l'ai crucifié par mes



1483 ORATEURS SACRES. CLAUDE JOLY. 1484

pcchés, c'est moi qui ai enfoncé les épines pourrais peut-être le dire, je crois que tout
dans sa tête, c'est moi qui ai percé ses mains ira mal.
et ses pieds de clous, c'est moi qui ai déchiré Les bonnes voies qu'on prend d'abord,
son corps à coups de fouets, c'est moi qui los bonnes inclinations que Ton a, les sain-
Ini ai craché au visage, c'est moi qui l'ai tes dispositions à recevoir dignement Jésus-
fait mourir : Quis dabit capiti meo aquas? Christ pour une première ibis, l'aversion
Ries yeux, fondez en larmes; mon cœur, qu'on témoigne dès sa jeunesse des moin-
brise-toi de douleur; soupirs, pleurs, gémis- (1res péchés, sont d'admirables dispositions
sements, venez à mon secours, j'ai o lien se aune vertu constante dans toute la suite
mon Dieu, j'ai fait mourir mon aimable Je- de la vie et d'un grand secours pour ne pas
sus. offenser Dieu dans les plus violentes tenta-

Saint Jean Climaque rapporte qu'il a vu talions. En voici un bel exemple que jai

des .personnes dans les déserts qui hurlaient trouvé dans la sainte Ecriture.
comme des bêles, qui se mettaient le corps II est remarqué dans le second livre des
tout en sang et qui eussent voulu qu'il leur Machabées qu'on voulut contraindre Eléazar,
eût été permis de se déchirer les entrailles* qui était Juif, de manger de la chair de porc,
et qui cependant n'avaient commis qu'un dont l'usage lui était défendu par sa loi. Ce
seul [léché mortel. Vous en avez commis n'était pas grand'chose en apparence, pour
plus d'un, mes chers enfants, ne donnez sauver sa vie, que de prendre un mor-
donc point de trêve à votre douleur. O divin ceau de porc et d'en goûler. On ne l'obi i-

Sa.uveur, que ne m'es.t--il permis de me don- gea pas môme à cela ; ses amis lui dirent
ncr un coup de lance dans le cœur? je ferais seulement de faire semblant d'en manger
par justice ce .que vous avez souii'ert par et que cette déférence simulée aux ordres
charité, je ferais pour me punir ce que vous du ro'i satisferait ce prince barbare. Qu'allez-

avez fait pour me sauver. Mais comme la vous faire, lui disait-on, par la compassion
chose ne m'est pas permise, donnez-moi la que l'on avait de son extrême vieillesse?

grâce d'une violente componction et d'une vous allez vous exposer à d'horribles tour-
douleur vengeresse. Je déclare dès aujour- "inents que vous pourriez éviter par une
d'hui une guerre éternelle à mes passions, innocente dissimulation; nous allons faire

qui se sont soulevées contre vous, à mes venir des viandes dont il vous est permis
vices qui vous ont déshonoré, à mes impie- d'user; mangez-en, on croira que c'est du
tés qui vous ont fait mourir. Jamais, moyen- porc, et l'on ne vous fera pas mourir,
nant le secours de votre grâce, je ne me Mais qu'est-ce que répondit Eléazar? A
réconcilierai avec les ennemis de votre Dieu ne plaise que j'obéisse au roi contre

gloire et de mon salut. ma conscience, et qu'à mon âge je veuille

Je pourrais rapporter encore plusieurs user de dissimulation, comme si j'avais fait

autres acles et dispositions intérieures dans ce qu'il me commande. Que diront les yu-
Jesquelles il faut que vous soyez, mais je nés gens, quand ils verront qu'un vieillard

ne doute pas qu'on ne vous les ait déjà ex- de quatre-ving-dix ans a fait ce que font les

pliquées fort au long; je veux seulement étrangers et les nations incirconcises et que
vous dire une chose que je vous supplie au pour sauver les misérables restes de sa vie,

nom de Dieu de ne jamais oublier; elle est il a voulu feindre de manger ce qui lui était

pour vous et elle regarde particulièrement défendu? Non , je ne le ferai jamais; qu'on
l'état où vous vous trouvez. C'est de bien me fasse mourir, qu'on déchire mes mem-
considérer l'importante action que vous al- bres pièce à pièce, je ne le ferai pas.

lez faire, action qui est la première et la Etrange et courageuse résolution pour
plus grande de toutes celles de votre vie; un homme; de son âge; mais à quoi pensez-
action qui, étant bien faite, sera pour vous vous que l'Ecriture sainte l'atlribue et quelle

une source de mérites et de grâces, et qui, réflexion (it Eléazar pour parler de la sorte?

étant mal faite, vous sera une occasion de Cogiture cœpit œtatis ac senectutis suos emi-
réprobalion et do perte. nentiam dignam, et ingenilœ nobilitalis ca-

On vous l'a dit plusieurs fois en d'autres nitiem, atque a puero optimœ conversât ionis

rencontres, qu'il faut toujours bien corn- actus. Il se représenta, et il y pensa sérieu-

mencer, et que quand on commence bien sèment, que sa vénérable vieillesse ne pou-
ordinairement on réussit et on finit bien, vait souffrir une si grande lâcheté; il se sou-
Quand vous allez à l'école et que vous fai- vint de la noblesse et d"e la générosité de sa

tes d'abord votre devoir, on a bonne espé- patrie, et, par-dessus tout cela, il rappella,

rance de vous pour la suite : Cet enfant fera dans sa mémoire ce qu'il avait toujours si

quoique chose, il s'y prend bien; au lieu chèrement conservé dans son esprit et dans
(pie quand vous négligez votre devoir, (pie son cœur, la vertu et l'innocence do ses

vous ne le faites qu'avec peine après plu- premières années. Jai toujours tâché de

sieurs corrections ou remontrances, on a garder à Dieu la fidélité que je lui devais,

sujet de craindre que vous ne ferez jamais serais-je assez malheureux pour l'oublier?

grand'chose. Dès ma plus tendre jeunesse j'ai eu de bon-
Or cela , en un sens, est encore plus vrai nés inclinations, et j'ai observé iuviolable-

au sujet d'une première communion. Si vous ment ma loi, pourrais-jo bien dans un âge

la faites bien, j'espère du Seigneur que tout décrépit, et étant sur le bord de ma. fosse ,

ira bien pour vous, au lieu que, si veus la faire ce que je n'ai jamais voulu faire?

faites mal, je crains fort, mesenfauls, et je Tant il est vrai, mes chers enfants, que
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que rien n'importe davantage que de
Dommencer de bonne heure à être ver-
tueux; et que comme souvent les vices de
la jeunesse se perpétuent jusqu'au tombeau
comme dit le Saint-Esprit, aussi les vertus
de cet âge innocent demeurent jusqu'à la

vieillesse. Je sais bien que Dieu, qui est maî-
tre absolu de ses grâces, les retire quand il

lui plaît et que plusieurs qui ont eu de la

vertu pendant plusieurs années secorrompont
(fans les suivantes; mais ordinairement par-
lant, on meurt connue on a vécu, et Ton vit

comme l'on a commencé à vivre.

Or, quand est-ce, mes chers enfants, que
qse vous pouvez mieux commencera vivre
que dans vos premières communions? Quand
est-ce (pie la grâce se répand avec plus
d'abondance que dans un sacrement qui
trouve une âme innocente et qui s'y est

bien préparée? Dans un sacrement où Dieu,
auteur de toute grâce, se donne; où il se
fait enfant avec les enfants, alin qu'ils crois-

sent en sagesse aussi bien qu'en âge ? Dans
un sacrement dont la vertu influe sur les

autres temps de la vie, et par lequel un Dieu
se plaît à se reposer dans un cœur où le

démon n'a jamais régné, ou dont le règne a

été si court qu'il en a été aussitôt chassé?
Au contraire, rien ne vous serait [dus

fatal que de commencer en mauvais état.

Ce ne serait pas un simple péché, ce serait

un sacrilège énorme; ce ne serait pas une
faute excusable, ce serait un horrible déi-

cide; ce serait recevoir Jésus-Christ pour le

poignarder, pour l'insulter, pour lui faire

violence, pouf1

le crucifier et le livrer entre

les mains de ses ennemis. Ecoutez bien une
étrange histoire, e ! 1 es est véritable, puisque
c'est un des premiers Pè es de l'Eglise qui
la rapporte, et dont il assure avoir été lui-

môme témoin oculaire
«J'étais présent, dit sàini Cvprien , et

j'ai vu de mes propres yeux ce que je vgis

dire. Des parents chrétiens qui s'étaient

enfuis du temps de la persécution, avaient
une petite fille qu'ils abandonnèrent au\
soins de sa nourrice. Celle misérable femme
se trouvant pressée de sacrifier aux idoles,

mena avec elle ce petit enfant; et comme
elle ne put manger des viandes qui leur

avaient été offertes, les païens lui donnè-
rent un peu de pain trempé dans du vin,

qui avait été présenté à ces abominables
divinités. La mère de celte fille revint quel-
que temps après, quand la persécution fut

moins violente, et la mena avec elle à l'é-

glise , lorsque j'offrais le saint sacrifice.

Pendant tout ce temps cet enfant se tour-

mentait et faisait connaître, par ses cris

et ses contorsions ce qu'elle ne pouvait
expliquer parses paroles. Mais ses clameurs
et ses convulsions furent bien plus grandes
lorsque, le sacrifice étant fini, le diacre lui

présenta à son tour la coupe, pour y boire
comme les autres fidèles. Car ce fut alors

que cette enfant, par un certain mouvement
d'en haut, détourna sa lôte, serra la bouche
pour ne pas boire; et, comme le diacre lui

eût fait violence pour lui en faire prendre,

elle vomit (huis le même moment, et l'eu-

charistie ne put demeurer dans un corps ni

dans une bouche violés, non par la faute de
celte fille, mais par le crime de sa nourrice.
On reconnut bientôt d'où venaient ces con-
torsions et ce vomissement, et quelle hor-
reur le ciel a d'une Ame qui, quoiqu'elle soit

encore incapable de mal faire, ne laisse pas
d'être souillée. Vrœsente ac leste meipso ac~
cipite quid evencrit. Parentes forte fugientes

dum trepidi minus sil/i consulunl sub nutricis

alimento parvulam filiam reliquerunt. Rcli-

ctam nutrix detufitadmagistratus. llliei apud
idolum quo populus confluebat, quod carnem
nondum posset edere per œlatem, panem mero
mistum, quodtomen et ipsum de knmolatione
pereuntium supererat tradïderunt. liecepit

filiam postmodum muter, sed facinus puella

commissum, tam loqui et indicare non potuit
quam ne inlelligrre prius potuit, nec.arcere.

Ignoratione igilur obreptum est ut sacrifi.-

cantibus 7}obis eam secum mater infer r et. S<d
enim puella mista cum sanctis, pacis vostrœ
et oralionis impatiens nunc ploratu c or. cuti

,

nunc mentis eestu cœpit flucluabunda jactari,

et xelut tortore cegente, quibus paierai indi-

ciis conscientiam facti in simplicibus adhuc
annis rudis anima fatebatur. Ubi vero, etc.

(Cyp., 1. De lapsis).

Jugez de là, ajoute saint Cyprien, ce que
c'est de celle qui offense Dieu mortellement
et qui communie en mauvais état. Jugez de
là, mes chers enfants, l'horreur que Dieu
aurait de vous si dès cette première com-
munion vous le receviez indignement. Jugez
de là si volontairement, et faute de vous
être bien préparés, vous logiez dans votre
cœur Jésus-Christ avec le démon, la souve-
lainebontéavec la souveraine malice, Dagon
avec l'arche, le péché avec Dieu.

Voilà, mes r.hers enfants, ce que j'avais à
vous cl il o. Jésus-Christ s'est toujours plu
avec des enfants. Jésus-Christ a toujours

été bien aise qu'on lui amenât des enfants,

et quand on s'en est scandalisé : Laissez-les
venir à moi, a-t-il dit. Je les aime et je les

propose à tout le monde pour exemple.
Voilà en partie ce que vous devez faire

avantet après la communion. Passez le reste

de la journée avec des sentiments de piété,

et dites souvent en vous-mêmes : Mon Dieu,
je vous ai reçu; mais êtes-vous entré eu
mon âme, êtes-vous enlré dans mon cœur,
toutes les parties de mon corps.son l-elhs,

à vous? Oui, mon Dieu, vous formerez dé-
sormais toutes mes pensées et vous réglerez

tous mes désirs. Vous serez dans mes yeux
[tour conduire mes regards, vous serez sui-

nta langue [tour régler mes paroles, vous
serez dans mes mains pour sanctifier sues

actions.

Faites, divin Jésus, source de grâces et

de miséricordes, faites que je ne vous of-

fense jamais; et si vous prévoyez que je

doive vous offenser, commandez à ces pi-

liers de nfécraser plutôt, et aux entrailles

de la terre de m'engioutir. Je proteste de-

vant ct.'S saints autels que je ne désire que
votre gloire; mais comme je ne puis rien
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l'..i. e sans votre grâce, je vous la demande,
pour marcher toute ma vie dans la voie de
vos commandements, afin que vous ayant
été fidèle, vous me donniez votre bénédic-
tion et que je vous entende dire : Venez,
le bien-aimé de mon Père, prendre posses-
sion de ma gloire. Amen.

SERMON CVII.

SUK LE MÊME SUJET.

lu. ocenies, et reeli adhaeserunt mihi (PsaL XXIV).

Les innocents cl ceux qui oui le cœur droit ; c sorti alla-

cités à moi.

Si ces paroles du roi-prophète se peuvent
s'entendre en général de tous les hommes,
que l'innocence et la droiture d'âme rend
agréables à Dieu; il est vrai aussi qu'on
peut les appliquer en particulier, et dans un
sens encore plus propre, à ceux qu'un âge
tendre et susceptible des premières impres-
sions de la grâce, met en état de s'appro-

cher de plus près de ce même Dieu par la

plus intime et la plus forte de toutes les

unions.
David ne considérait pour lors qu'un

attachement d'esprit et de volonté, qui sont

les grandes dispositions pour s'unir à Dieu,
les plus sûrs moyens de lui plaire et de jouir

éternellement de lui dans le séjour de sa

gloire. Car quand il demande ailleurs, qui

est-ce qui montera sur sa montagne, et qui

demeurera dans le lieu saint? Il répond que
ce sera celui dont les mains se seront trou-

vées innocentes, le cœur pur et l'âme dé-

tachée de toute vanité pour ne s'appliquer

qu'à son devoir. Mais que n'eût-il pas dit,

s'il avait reconnu dès lors une autre union,
qui est l'eflVt propre du saint sacrement de
nos autels, et s'il avait vu déjeunes enfants

assiéger la table du Seigneur, pour être

nourris de sa propre substance? Il se serait

écrié pour lors : Les innocents, et ceux qui

ont le cœur droit se sont attachés au Sei-

gneur.
Ce qu'il ne connaissait pas, mes chers

enfants, vous arrive aujourd'hui, et je

voudrais qu'il fût en mon pouvoir, de vous
faire comprendre la. grandeur, la dignité,

l'excellence de l'action que vous allez faire.

La préparation que vous y avez apportée,

en confessant vos péchés avec douleur dans

les tribunaux de la pénitence, et la résolu-

tion que vous avez prise de n'en plus jamais

commettre ;
peut-être même l'innocence

baptismale que quelques-uns de vous (oh!

que je voudrais de toute l'étendue de mon
âme que le nombre en lût plus grand !) ont

conservée, vous font regarder de Dieu avec

complaisance, et il me semble lui entendre

dire dans cette sainte cérémonie : Les in-

noeents, et ceux qui ont le cœur droit se

sont attachés à moi.

DIVISION.

Vous aurez avec Jésus-Christ celte admi-

rable union, mes chers enfants, si vous y
étant bien disposés, vous faites ce quo je

vais vous enseigner en peu de paroles, et

que vous pourrez vous appliquer dans toutes

les communions que vous ferez pendant lo

cours de votre vie. Je vais vous montrer en
peu de mots ce que vous devez faire avant
que vous vous approchiez de la sainte

table ; et ce qu'il faut aussi que vous fassiez

après que vous vous en serez approchés. 1

Tâchez donc de bien comprendre d'abord
quelle doit être la disposition d'un chrétien
qui va pour la première fois recevoir Jésus-
Christ, le Fils du Père éternel, le chef-
d'œuvre du Saint-Esprit, le Dieu des hommes
et des anges, le juge des vivants et des
morts, la félicité et la couronne des bien-

heureux.
PREMIER POINT.

Jésus-Christ s'est trouvé en quatre diffé-

rents endroits, et a eu quatre demeures. La
première demeure est le sein de son Père,

où il a été de toute éternité, et où il sera à
jamais. Je demeure dans mon Père, et mon
Père demeure en moi, dit-il lui-même dans
l'Evangile. C'est dans le sein de ce Père
qu'il est engendré avant le commencement
des siècles, c'est le sein de ce Père qui l'en-

gendre encore aujourd'hui dans la splen-

deur des saints, avec une parfaite et entière

égalité de substance. Le second lieu où le

Fils de Dieu s'est trouvé et qu'il a choisi

pour y faire sa demeure, est le sein de sa

bienheureuse mère. Nous disons tous les

jours dans l'ofiice du matin, qu'il n'a pas eu
horreur d'entrer dans le sein de cette Vierge,

au contraire il s'y est plu, et ayant donné à

cette incomparable créature toute la pureté

qu'il a cru nécessaire pour un si excellent

ministère, il y a demeuré neuf mois. Le
troisième lieu où Jésus-Christ fait et fera

éternellement sa demeure, c'est le paradis.

Il en est descendu pour venir en terre par

son incarnation, il y est remonté en quit-

tant la terre par son ascension, et il y de-

meurera jusqu'à la consommation des

siècles ; c'est là son siège, c'est là son palais,

c'est là son trône. Le quatrième endroit où
Jésus-Christ prend plaisir de demeurer

,

c'est le cœur d'un homme de bien, c'est

l'âme d'une personne innocente, ce sera, à

ce que j'espère, la vôtre, mes chers enfants.

Il dit dans l'Ecriture que son plaisir est

d'être avec les enfants des hommes, mais il

témoigne dans l'Evangile que parmi ces en-

fants des hommes, il aime l'âge le plus

tendre : Sinile parvulos ventre ad me, laissez

venir à moi les petits enfants. Or, c'est par

la communion que vous venez à lui, et que
vous vous y présentez, comme nous le dirons

dans la suite, non par un ministère étranger,

mais par votre propre choix.

Quelle démarche 1 quel bonheur ! Vous
allez, mes chers enfants, ressembler au sein

du Père éternel, où son Fils a demeuré du-

rant toute l'éternité ; vous allez ressembler

au sein de la Vierge, où il a demeuré pen-

dant neuf mois ; vous allez ressembler au

paradis, où il a établi son Irène et où il

régnera éternellement. Mais quelle pureté,

quelle sainteté devez-vous avoir, et dans

quelles dispositions devez-vous être?

On vous en a expliqué plusieurs dont jo
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ne vous parle pas, telles que sont les actes de
foi, d'adoration, d'humilité, de confiance,

de respect, et d'autres, en voici seulement
quelques-unes que je vous prie de retenir.

La première de ces dispositions est un
grand désir de recevoir Jésus-Christ: une
grande soif, je ne dis pas seulement de sa

justice, mais encore de son corps et de son
sang. Car il y a deux sortes de faim et de
soif, l'une qui regarde tous les chrétiens en
général, l'autre qui regarde en particulier

ceux qui veulent communier. La faim de la

justice et la soif de la perfection, voilà pour
tous les chrétiens ; faites tout ce qu'il vous
plaira, si vous n'avez celte faim et celte soif,

vous n'irez jamais au ciel, puisque selon
Jésus-Christ il n'y a de bienheureux que ceux
qui l'ont : Beati qui esuriunt et sitiunt justi-

tiam.
j

La faim et la soif du corps et du sang de
Jésus-Christ, voilà pour ceux qui doivent
communier. Si quelqu'un a soif, dit il dans
l'Evangile, qu'il vienne à moi, qu'il boive à

longs trails, et qu'il se désaltère; il se chan-
gera, par une fécondité intérieure que je

lui donnerai, en rivière et en source, d'où
sortiront des eaux qui rejailliront jusqu'à

la vie élernelle. Petit troupeau choisi de
Jésus-Christ, âmes vierges et innocentes,
av«z-vous cette faim et cette soif? Quelle
ardeur, quel empressement senlez-vous,
pour manger le corps et boire le sang de
votre Dieu ?

11 vous en a donné lui-même l'exemple
quand il a voulu instituer le sainl sacrement.
Mes chers amis, vous ne pouvez douter que
je ne vous aime, dit-il à ses disciples, je
vous en ai donné plusieurs témoignages

;

cependant il faut (pie je vous quitte et que
je retourne à mon Père. Contentez vos yeux,
regardez-moi bien, satisfaites vos inclina-

tions, gravez-moi dans vos esprits et dans
vos cœurs, afin que si vous ne pouvez p. s

toujours me posséder, vous ayez au radins

l'image d'un Dieu qui vous aime et qui ne
cessera jamais de vous aimer.

Je m'e'n vais à mon Père, je vous quitte ;

mais auparavant j'ai dessein de faire ma
Pâque avec vous ; et non-seulement je le

désire maintenant, mais il y a trente-trois

ans que je l'ai désiré; et dès le premier mo-
ment que je me suis fait homme, l'un des
plus gands empressements que j'aie eus, a

été de m'unir à vous, afin que vous fussiez

toujours en moi, et moi toujours en vous.

Venez, mes chers disciples, je veux vous
incorporer en moi, je veux que vous me
possédiez en corps, en âme, selon mon hu-
manité et ma divinité, je veux être la nour-
riture, la vie, la sanctification et la résurrec-

tion de vos âmes.
Voilà quelles ont été les arieurs du Fils

de Dieu, pour s'unir à vous; c'est pourquoi
vous seriez bien insensibles et bien ingrats,

si vous ne répondiez à ces impatiem.es de
l'amour divin, par des empressements ré-

ciproques. Qu'était -il besoin qu'il s'unit

à vous par le sacrement de l'eucharistie?

quel bien, quelle gloire devait il en recueil-

lir? en eût-il été moins heureux et moins
glorieux dans le ciel ? non, sans doute ; puis
donc que c'a été pour votre consolation

,

votre gloire, et votre bonheur particulier,
qu'il a témoigné celte ardeur, n'est-il pas
juste que de votre côté vous ayez une
grande faim, non-seulement de sa justice,
mais encore de sa chair et de son sang?

Saint Chrysostome fait là-dessus une belle

comparaison. Un petit enfant qui a été deux
jours sans prendre la mamelle de sa nour-
rice est tout en chaleur et en feu, dit ce
Père. 11 pleure, il se tourmente; on a beau
le promener et lui montrer de petits jouets,
on a beau rire autour de lui et tâcher de le

divertir; il s'agite sans cesse, il se remue
de tous côtés, et dès qu'il aperçoit sa nour-
rice, |il lui tend les bras, se jette à corps
perdu sur elle, prend sa mamelle, la tire, et

voudrait, s'il pouvait, s'enfoncer jusque dans
son cœur et dans ses entrailles.

C'est là ce que vous voyez souvent dans
vos maisons, mes chers enfants; mais c'est

là ce qui vous montre l'ardeur et l'empres-
sement extrême que vous devez avoir de
vous nourrir de Jésus-Christ, et, comme dit

l'Ecriture sainte, d'être allaités de la mamelle
de ce roi. O la bonne mamelle! ô la sainte

et royale mamelle! Vous l'avez bien dit,

Esprit-Saint, que celte mamelle valait mieux
que le vin. Le vin fait perdre l'esprit et la

raison, et cette mamelle les soutient et les

fortifie. Le vin rend souvent impudique , et

celle mamelle fait des vierges; mais le vin,

plus on le liie, plus il tarit, et à force de
le tirer, il ne vient plus, et plus on s'ap-

proche de l'eucharistie, plus on se jette sur
celte mamelle divine, plus elle est féconde
et intarissable.

Ne vous en étonnez pas, c'est la mamelle
d'un Dieu, qui vous aiuie et qui vous ai-

mera toujours, à moins que vous ne l'a-

bandonniez Jes premiers; d'un Dieu qui
veut vous faire goûter les douceurs de son
amour et les suavités de sa sainte chair;
d'un Dieu dont la bonté est infinie et dont
les consolations sont sans bornes : Mciiora
sunt ubera tua vino ; oui, mon Dieu, vos
mamelles sont meilleures que le vin. Oh 1

qu'il me tarde de me jeter dessus ! qu'il me
tarde de baiser et d'embrasser ce sein divin I

que ne puis-je m'y enfoncer tout entier !

O mon Dieu ! ô aimable Jésus ! si je pouvais
vous recevoir par mes yeux, par mes mains,
par toutes les facultés et les puissances de
mon âme et de mon corps, comme je vous
recevrai par ma bouche, en prenant les es-

pèces eucharistiques, que je serais satisfait !

que je me tiendrais content !

Il y a dans l'Evangile deux endroits qui
renferment, ce semble, une apparente con-
tradiction. D'un côté Jésus-Christ dit : Celui
qui mangera ma chair n'aura plus faim, et

celui qui boira mon sang n'aura plus soif;

et d'un autre côlé il dit : Celui qui boira

mon sang aura encore soif, et celui qui
mangera ma chair aura encore faim. Com-
ment concilier deux passages qui paraissent

si oppsés ?
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Il arrive dans la participation du corps ado- pas cet amour, c'est aller directement coi.tre

raole de Jésus-Christ quelque chose de sein

blahle à ce qui arrive aux bienheureux dans
I ; ciel. 11 y a dans le ciel, dit saint Augustin,
de la satiété et de la faim; mais une saiiélé

sa: is dégoût et une faim sans inquiétude.
Les bienheureux voient ce qu'il y a en Dieu,
goûtent et savourent ce qu'il y a en ce sou-
verain bien. Voilà leur satiété qui fait leur
bonheur ; car s'ils désiraient toujours sans
rien voir et sans rien posséder, ils ne se-
raient pas heureux.
Mais comme tout ce qui est en Dieu est

infini : comme sa puissance est infinie, comme
sa sagesse est infinie, comme sa bonté est
infinie, comme sa justice est infinie, comme
s.a providence est infinie, plus ils voient,
pins ils veulent voir, plus ils connaissent,
plus ils désirent de connaître. In quem de-
siderant angeli prospicere, leur satiété leur
donne de la soif, et leur soif est suivie de
satiété, c'est un perpétuel cercle, c'est une
éternelle succession de possession et de dé-
sirs.

Sur la terre il arrive quelque chose à peu
près semblable. Le môme Dieu que possè-
dent les bienheureux sans voile est le même
• pie vous allez recevoir, mes enfants, sous
le voile du sacrement. Il faut donc, quand
vous aurez eu le bonheur de le recevoir,
que vous en soyez rassasiés; mais il faut
en même temps que vous désiriez encore de
le posséder ; désirs avant la communion

,

pour s'unir à lui : désirs après la commu-
nion, pour s'incorporer encore en lui. Celui

la fin de ce sacrement et vous perdre.
Car je remarque, après saint Augustin

,

qu'on peut aimer le corps de Jésus -Christ
charnellement, qu'on peut aimer l'esprit de
Jésus-Christ charnellement, et qu'on peut
aimer la chair de Jésus-Chri>t spirituelle*

nient. Le premier de ces amours est im-
parfait, le second est criminel, le troisième
est saint. Le premier était celui des apôtres
avant l'ascension de Jésus-Christ; ils l'ai-

maient charnellement, ils ne voulaient pas
quittée sa présence visible; et comme ils

étaient hommes , ils étaient attachés à lui

d'une affection humaine : Ilomines in ho-
tninc humano Icnchantur affeclu. Ne nous
quittez pas, cher maître, ne nous quittez
pas; que voulez-vous que nous fassions, si

nous vous perdons? î! le faut, leur répond Jé-

sus-Christ, et il vous est même expédient que
je m'en aille. Votre amour est un amour im-
parfait, un amour intéressé, un amour hu-
main; il faut que je m'en aiile. Le second
était celui de Simon le Magicien, amour
criminel, amour infâme, amour sacrilège. Il

aimait l'esprit de Jésus-Christ, parce qu'il

voyait les miracles qu'il opérait, et sans
prendre les sentiments dos apôtres et des
disciples qui s'étaient assemblés dans le cé-

nacle, afin de l'invoquer par leurs prières et

leurs bonnes œuvres, il voulait l'acheter

,

comme s'il eût été à vendre, et qu'on eût
pu le posséder par argent. Malheureux, tu

éprouveras bientôt, par un châtiment visible,

combien il est funeste d'aimer de la sorte le

qui me mangera n'aura plus faim, celui qui Saint-Esprit. Le troisième est celui des vrais

me mangera aura encore faim
La seconde disposition que je vous de-

mande est une disposition d'amour et de
charité. Ce sacrement est un mystère d'a-
mour. Jésus-Christ l'a institué pour vsus
donner le dernier témoignage de son amour,
et c'est là. comme dit le saint concile de
Trente, qu'il a pris plaisir d'en répandre
toutes les richesses. Il ne faut donc jamais
en approcher sans avoir le cœur plein d'a-

mour, et sans répondre à une-charité infinie

par des mouvements de charité.

Qu'y a-t-il, disait saint Augustin, qu'y
a-t-il dans le ciel et sur la terre qui soit plus
digne de mon amour que Dieu? O ciel!

lu es bien grand, ô terre I tu es bien éten-
due; mais vous n'avez rien, si je vous con-
sidère, séparés de Dieu, qui mérite que je
vous aime. C'est lui seul qui est digne de
mon amour, c'est par conséquent lui seul
que je veux posséder.

Richesses, éloignez - vous de moi, Dieu
est seul mon souverain bien. Plaisirs, reti-

rez-vous de moi, Dieu est seul ma satisfac-

tion et mon repos.Gloir.edu monde, éclipsez-

vous, grandeurs de la terre , anéantissez-
vous , Dieu est seul ma grandeur et ma
gloire.

Cette disposition vous est d'autant plus
nécessaire, (pic non-seulement manquer de
charité c'est n'être pas en état de grâce,
el par conséquent commettre un horrible
néehé en cômrhu">iant, mais encore n'avoir

chrétiens qui aiment la chair et ie corps de
Jésus-Christ, mais d'une manière spirituelle

et sainte. La chair de Jésus-Christ sans l'es-

prit de Jésus-Christ ne sert de tien, et l'es-

prit de Jésus-Christ sans sa chair, lorsqu'on
est obligé de la manger, ne sert de rien non
plus. La chair de Jésus-Christ séparée de sou
esprit et de ses grâces, rend les uns crimi-
nels, et les fait mourir, et l'esprit de Jésus-
Christ sans la participation de sa chair,

rend les autres languissants et faibles. Ainsi
l'amour que je vous demande est un amour
spirituel et saint, et pour cela que devez-
vous faire ?

-Vous devez, dit saint Bonavenlure, vous
approcher de la sainte eucharistie avec un
cœur avide, animo avido; ce n'est pas assez,

car celte faim et celle avidité pourrait pro-

venir comme dans les maladies d'une cor-

ruption d'humeurs vicieuses; avec un cœur
paisible, animo pacato; ce n'est pas encore
assez, car ce pourrait être une fausse p»ix :

il faut vous en approcher avec un cœur vide

de tout péché mortel , et d'un attachement
au péché véniel , animo vacuo. Abstenez-

vous de ces puérilités, de ces badinerios, de
ces petits mensonges, de ces légères émula-
tions et contestations; détache/, vos cœurs

de loul cela.

Mon Dieu (et répétez avec moi cet acte

d'amour), mon Dieu, je vous trime de tout

mon cœur, de toute mon finie, de Doutes mes
forces; et parce quejw ne juris Vous aimui;
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dignement, quoique je fasse, souffrez, mon
Dieu, que je vous offre l'amour t j

1 1 o vous

avez pour votre divine essence, et vos in-

linies perfections. Souffrez que je vous offre,

Père éternel, l'amour que vous avez pour
votre Fils, et l'amour que votre Fils a pour

vous; que je vous offre l'amour que vous

et votre Fils ont pour le Saint-Esprit, et celui

que le Saint-Esprit a pour vous et pour
votre Fils. Souffrez que je vous offre l'a-

mour que vous avez pour la sainte Vierge,

pour les anges bienheureux, et pour tous

vos saints, et l'amour que la sainte Vierge,

vos anges, et vos saints ont pour vous. O
Dieu Père, ô Dieu Fils, ô Dieu Saint-Esprit,

unissez-moi à vous d'une union si étroite,

que je n'en sois jamais séparé, que vous de-

meuriez en moi, et moi en vous, dans lo

temps, et durant toute l'éternité.

C'est avec ces sentiments que j'ose m'ap-

procher de vous, chétivc et misérable créa-

ture que je suis. Je ne mérite rien, et vous

voulez me donner ce que vous êtes; je no

mérite que votre indignation et votre indif-

férence, et vous me faites le plus précieux

de tous les dons. Faites, Seigneur, que je le

reçoive avec la môme intention que vous

aviez, quand vous instituâtes ce sacrement

d'amour, que vous communiâtes vos apôtres,

et que vous leur dites : Ceci est mon corps,

ceci est mon sang.

x\près cela, mes chers enfants, approchez-

vous de la sainte table avec une grande mo-
destie. Tenez le corps et la tète un peu éle-

vés, les yeux baissés, et les mains jointes.

Un moment avant que de recevoir la sainte

hostie, dites en votre cœur : Aimable Jésus,

je me donne à vous pour le temps et pour
l'éternité; et quand on vous la présentera,

recueillez- vous en vous-mêmes dans un
profond silence, afin que Jésus-Christ vous

parle intérieurement, qu'il vous échauffe et

qu'il vous éclaire.

SECOND POINT.

Il me reste à vous expliquer en peu de
paroles ce (pie vous devez faire après la

sainte communion; parmi plusieurs avis

que je pourrais vous donner, en voici quel-
ques-uns qui m'ont paru les plus impor-
tants.

La première chose que vous devez fa'ro,

est de remercier Dieu de la grande et inesti-

mable grâce que vous venez de recevoir.

Le sacrement de nos autels est appelé eu-

charistie par celte raison. Tantôt on lui

donne le nom de sacrifice, tantôt celui de
nourriture, tantôt celui de viatique, tantôt

de trésor, tantôt celui du mystère. C'est

un sacrifice de propitiation et d'expiation,

comme représentant celui de notre rédemp-
tion sur la croix; c'est une nourriture cé-

leste qui, plus admirable que la manne du
désert, nous préserve d'une mort éternelle.

C'est un viatique qui, plus fort que celui

d'Elie dans la solitude, nous l'ait passer du
temps a l'éternité ; c'est un trésor plus riche

que ceux de la terre, qui ne nous peuvent

procurer que des biens temporels et passa-

11.'
/ è

gers, pendant qu'il nous en donne d'infinis

et d'immuables. C'est un mystère, et l'un
des plus grands de tous nos mystères, puis-
qu'il renferme tous les autres, étant une
extension de l'incarnation, une figure de la

'résurrection, un mémorial de la passion de
Jésus-Christ.

Mais le nom le plus ordinaire que porte
ce sacrement est celui d'eucharistie, c'est-
à-dire de remercîment et d'action de grâces.
Vous recevez par là un don inestimable;
car (pie pouvez-voûs souhaiter mieux que
de posséder l'âme, le corps, la divinité, l'hu-
manité de Jésus-Christ? mais vous avez par
là occasion de témoigner votre gratitude,
de la manière du monde la plus surprenante',
puisque vous vous servez du présent même
qui vous est accordé, pour remercier celui
qui vous le donne.

La plus grande marque de la lâcheté d'un
cœur, est l'ingratitude; la plus grande mar-
que de la vôtre serait dune de méconnaître
un si grand bienfait; mais comme vous y
tomberiez nécessairement, si Dieu n'y avait
pourvu, puisqu'enlre la reconnaissance et
le bienfait, il y aurait toujours une distance
infinie, qu'est-il arrivé? vous remerciez
Dieu par un Dieu, et ne pouvant lui témoi-
gner votre gratitude par un meilleur endroit
qu'en lui offrant ce qu'il vous donne,, vous
vous acquittez par là de votre devoir.

Dites-lui donc dans vos cœurs ce que je
vais lui dire de bouche : Mon Dieu, je vous
remercie de la grâce que vous m'avez faite,

de vous donner à moi, et je vous offre en
action de grâces tous les remerciements que
les saints vous donnent dans le paradis, et

qu'ils vous donneront pendant toute l'éter-

nité. Je m'offre à vous, quoique je sois à

vous par une infinité de litres. Je suis à

vous par le bienfait de la création, je suis à

vous par le bienfait de la rédemption, je
suis à vous par le bienfait de la vocation et

de la justification, je suis à vous parle bien-
fait de ia très-sainte communion; mais pour
toutes ces grâces (p.e j'ai reçues de votre in-

finie boulé, je vous rends vous-même à vous-
même, et vous prie de vous remercier vous-
même.

Je ne puis rien, mon Dieu, et je ne suis
rien, mais en quelque état de misère et do
néant que je sois, je vous consacre ce que
vous m'avez donné. Vous m'avez donné un
esprit, il né pensera plus qu'à vous; vous
m'avez donné une mémoire, elle ne se
souviendra plus que de vous; vous m'avez
donné un cœur, il n'aimera plus que vous;
tout ce que j'ai, tout ce que je suis, tout ce
que j'espère, tout ce que je désire, tout est

peur vous.
Mais comme la plus grande marque de la

reconnaissance d'une grâce qu'on a reçue
et de l'estime qu'on en fait, est le soin de la

conserver, aussi la seconde chose que vous
devez faire après votre première commu-
nion est de faire une ferme résolution d'en
conserver précieusement le fruit.

Quand l'épouse des Canii pies eut rencon-

tré son bien-aimé, elle s'écria Joule.lrans-
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portée do joie : Je !e tiens, et je ne le lais-

serai pas aller. C'est Jésus-Christ que vous
possédez, mes chers enfants, c'est-à-dire le

plus aimable, le plus tendre, le plus géné-
reux, le plus lidèle de tous les époux; c'est

pourquoi formez une ferme résolution de ne
le jamais quitter.

Quand les vestales romaines avaient laissé

éteindre le feu sacré, c'était, au sentiment
de ces peuples, une marque assurée de leur

malheur. Tout autre accident ne leur faisait

point de peine, tant que ce feu sacré subsis-

tait; mais dès qu'il était éteint, on voyait

partout une consternation universelle, et

l'on condamnait à de très-sévères peines ces

vierges négligentes et folles.

Cependant, ce prétendu feu sacré n'était

qu'une marque de la superstition païenne.

Nous en avons dans nos églises un qui est

tout saint, un que vous devez chèrement
conserver, dès que vous l'aurez reçu. Votre
Dieu est, dit l'Ecriture, un Dieu qui res-

semble au feu : Deus noster ignis. Il puritie

comme le feu, il échauffe comme le feu, il

consume comme le feu ; heureux , si vous
entretenez ce feu sacré, mais malheureux si

vous le laissez éteindre. Heureux, si ce feu

divin que Jésus-Christ est venu apporter sur

la terre demeure dans vos âmes, et si ce

Dieu purifiant, comme l'appelle saint Chry-
sostome, réside dans vos cœurs par ces grâces

de chaleur qui lui sont propres; mais mal-
heureux, si vous l'obligez d'en sortir, si par

une froide indévotion et un changement de
vie vous l'éleignez.

Tâchez donc, mes chers enfants, de l'en-

tretenir toujours, comme les cotres étaient

obligés d'entretenir celui de l'ancienne loi.

L'Ecriture dit qu'ils y mettaient du bois tous

les jours, car s'ils avaient cessé d'y en mettre,

ils n'en auraient plus trouvé. Faites-en de
môme, entretenez ce beau l'eu de la grâce

de votre, première communion par une con-
tinuité de bonnes œuvres, par vos prières,

par votre obéissance à vos pères et à vos

mères
,
par un grand soin de plaire à Dieu,

et de ne jamais rien faire qui lui déplaise.

Oh! qu'il vous serait plus avantageux que
la terre s'ouvrît pour vous abîmer, que l'air

se corrompît pour vous empester, que lo

ciel éclatât en tonnerres et en foudres, que
de retomber dans un seul péché mortel où
vous mourussiez.
Quand vous aurez la grâce, comme je

crois que vous l'avez, rien ne pourra vous

nuire
;
quand vous ferez une bonne commu-

nion, et que vous en conserverez précieu-

sement le fruit, les plus grands maux du
monde ne pourront vous apporter aucun
préjudice. Jésus-Christ vous protégera, Jé-

sus-Christ vous détendra, et vous donnerez
encore avec plus de hardiesse que Job le

défi à vos ennemis. Tenez-vous auprès de

moi, ô mon Dieu 1 soyez à mes côtés, entrez

en mou âme, unissez-vous à toutes mes
puissances, je défie tel ennemi que ce soit

de me nuire. Mais quand je vous aurai une
fois perdu, que deviendrai-je? Fallait-il que
je vous reçusse pour vous chasser, que jo

soupirasse après vous pour vous tranir, quo
je vous priasse de venir en moi afin de vous
crucifier de nouveau?

Prenez-y bien garde, mes chers enfants,
et qu'il n'en soit pas de vos âmes comme
des eaux du Jourdain. L'Ecriture remarque
que ces eaux s'arrêtèrent quand l'arche d'al-
liance passa; celles qui coulaient vers la mer
Morte lui laissèrent le passage libre, et cel'es

qui venaient d'en haut s'arrêtèrent et lu-
rent suspendues comme un mur de cristal.

Oh! le surprenant prodige! de voir unfleuve
qui était débordé arrêter tout d'un coup ses
eaux, pour laisser passer l'arche d'alliance 1

Oh! qu'il avait de respect pour la main de
Dieu qui suspendait son cours, et pour ce
monument visible de sa majesté ! Mais dès
que celte arche fut passée, ces eaux suspen-
dues se rabaissèrent et reprirent leur cours
ordinaire pour remplir Jour lit qu'elles
avaient laissé vide.

Encore un coup, qu'il n'en soit pas ainsi
de vos âmes. Quand vous aurez reçu, non
une arche inanimée, où étaient les tables
de la loi et un peu de manne, mais l'arche
vivante de la nouvelle alliance; quand Jé-
sus-Christ sera entré dans vos cœurs, et
qu'il en aura pris possession, ne souffrez
jamais que vos fiassions, qui ressemblent à
ces eaux, reprennent leur cours, et qu'elles
vous engagent dans de nouveaux péchés.
Laissez-là ces jeux, ces petites débauches,
ces mauvaises compagnies, cette désobéis**
sance à vos parents, cette inapplication à vos
devoirs, ces jalousies, ces querelles, ces
haines ; l'époux de vos âmes est chez vous,
vous le tenez; ne souffrez jamais qu'il vous
quitte.

Il y avait un sang testamentaire sur le-

quel un homme jurait et faisait serment

,

p«ur engager plus inviolablement sa parole;

et quand il arrivait que cet homme se parju-

rait et qu'il violait son serinent, on le faisait

mourir. Ce n'était là, mes enfants, qu'une
faible cérémonie et une figure assez éloignée
des protestations que vous avez faites dans
l'ardeur de votre dévotion.

N'esl-il pas vrai que vous avez promis h

Dieu que vous renonceriez à vos anciennes
habitudes, que vous vous dépouilleriez du
vieil homme pour vous revêtir du nouveau,
que vous changerez de vie? qu'étant autre-
lois paresseux vous deviendriez diligents;

emportés, vous deviendriez doux ; querel-
leurs, vousdeviendriez pacifiques ; désobéis-
sants, vous deviendriez dociles et soumis;
gourmands, vous deviendriez tempérants et

sobres? ce sont là les protestations que vous
avez faites aux pieds des autels, devant vos
confesseurs et vos directeurs, devant vos
pères et vos mères. Pour les rendre plus
inviolables, vous avez pris le corps et le

sang de votre Dieu ; ainsi si vous venez à
les violer

,
quels supplices ne mériterez-

vous pas?
Faites donc cetto résolution de ne vous

éloigner jamais de vos devoirs, et que votre

tendre jeunesse vous serve do règle pour
tout le reste de votre vie. Quand la viguo
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est encore jeune et faible, elle tâche de se

soutenir et de se fortifier contre l'impétuo-

sité des vents. Sans attendre pour cela le

secours de la main d'un vigneron qui l'atta-

che, elle se jette à ce qu'elle rencontre, el

elle l'embrasse avec tous les petits fdets

qu'elle pousse. C'est par là qu'elle se sou-
tient, el plus elle est vieille, plus ces appuis
qu'elle a [iris d'abord lui servent pour l'em-

pêcher de tomber : Video vitem adhuc tene-

ram. Intelligit tamen jam opéra sua, et vo-

luntatem alicui adheerere enixa ut proficiat.

Non exspectata rustica disciplina, sine arun-
dine, etc. Si altigeril ulique amabit et quidem
viriosius amplexabitur de suo ingenio quaoi
de tuo arbitrio ,propérât esse secura (Tertul.,
lib. De anima).

Voilà ce que vous devez faire, pour vous
conserver dans votre innocence. Vous avez
eu le bonheur de yous attacher à Jésus-
Christ , vous lui êtes attachés par le plus
fort de tous les liens ; ne vous en séparez
jamais, et servez-vous de ces premiers atta-

chements, pour lui être toujours unis, mal-
gré les vents de votre propre inconstance et

les orages de vos tentations.

Oh 1 que vos liens sont forts , si vous
savez bien vous en servir! Les premiers sont
ceux de votre baptême, les seconds sont
ceux de votre première communion. Par les

premiers vous êtes revêtus de Jésus-Christ,
car c'est ainsi que l'apôtre saint Paul s'en

explique; par les seconds vous demeurez
en Jésus-Christ, car c'est de la sorte que ce
Dieu l'a dit lui-même.

C'est pourquoi, pour conserver une si

grande grâce , ressouvenez-vous sans cesse
ue ces deux engagements. Hélas ! mes pau-
vres enfants 1 hélas! mes pauvres enfants,
qu'il y a de corruption dans ce monde ! Les
gens du siècle détruisent par leur méchante
vie l'ouvrage de leur salut, el violent par
une monstrueuse infidélité les promesses
qu'ils ont faites à Dieu dans le baptême. Le
démon, le monde, la chair, auxquels ils ont
déclaré une guerre mortelle, sont ceux dont
ils suivent le parti, dont ils font revivre les

maximes et les lois.

Afin de n'être pas réprouvés comme eux,
dites aujourd'hui à Dieu : Je ne veux pas,

ô mon Dieu
,

(et je vous demande la grâce,

de fortifier en moi les bonnes résolutions

qui me viennent de vous) je ne veux pas les

imiter. Oui, je renonce à cette ambition, je

renonce à ces plaisirs , je renonce à ces
inclinations déréglées, et tant que je vivrai,

je ne veux poiul d'autre loi que votre Evan-
gile.

Que le monde corrompu me tente par tel

endroit qu'il voudra
;
je iui opposerai votre

Evangile. Qu'il me montre ses biens et ses
richesses, je lui dirai : Bienheureux sont les

pauvres, parce que le royaume des cieux
leur appartient. Qu'il m'offre ses plaisirs, je
lui dirai : Bienheureux sont ceux qui pleu-
rent

, parce qu'un jour ils seront consolés.
Qu'il me porte au ressentiment, à la ven-
geance, je lui dirai : Bienheureux sont les

doux, parce qu'ils posséderont la terre ;

bienheureux sont ceux qui souffrent persé-
cution pour la justice, parce leur récom-
pense est grande en l'autre vie. Ainsi en
demeurant fidèlement attaché à mon devoir,
je tâcherai de conserver la grâce de ma pre-
mière communion qui, étant suivie par d'au-
tres, sera, à ce que j'espère, couronnée par
une heureuse persévérance, que j'attends de
la miséricorde infinie de mon Dieu. Ainsi
soit-il , mes chers enfants, ainsi soil-il.

Amen.
SEB..MON CVIII.

SUR LA MANIÈRE DE VIVRE SAINTEMENT AU
TEMPS DU CARNAVAL ET DU CAREME.

E'-ce ascentlimus Jeroso'ymam, et consumm ubunlur om-
nia que scripla sunl de Kiho homiois. Tcadelur eu lin g [;-

libus el illuieiur, el tlagellabimr, et conspueiur, el pest-
qua:n flagellaverint, occideal eum (Luc, XVIII).

Nous montons à Jérusalem, ri là loin ce ce qui a éié

écrit du Fils de l'homme s'accomplira ; car il sera livré

aux nations, moqué, flagellé, < ouvert de cracha.s, cl ensuite

on le fera mourir.

C'est Jésus-Christ qui parle lui même à

ses disciples, comme aux plus intimes con-
fidents de ses secrets, auxquels il découvre
ingénuemenl tout ce qui doit lui arriver dans
la suite de sa passion. Ne vous alarmez pas,

mes chers enfants, je ne suis venu au monde
que pour souffrir, je ne dois sortir du monde
que par la voie des ignominies et des souf-
frances. Tout autre que moi aurait déguisé
son malheur à ceux dont la fidélité lui aurait

été suspecte ; mais comme je ne veux pas

douter de la vôtre, et qu'il faut que je vous
apprenne que pour entrer dans mon royaume
il faut marcher sur mes pas, je vous avertis

que bientôt tout ce qui a été prédit de moi,
sera accompli. Je serai livré aux nations,

traîné par les rues comme un infâme, moqué
et cmivert de crachats comme un fou, acca-
blé de coups de fouet comme un malfaiteur,

sacrifié à la fureur des hommes et attaché à

une croix comme un scélérat : voilà ce qui
m'arrivera, qu'en dites-vous? qu'en pensez-
vous ?

C'est la même proposition que je vous fais

aujourd'hui, nies frères, de la part de Jésus-
Cluist ; c'est l'étrange prophétie quejevous
annonce dans ces jours de dissolution et de
débauche : qu'en dites-vous? qu'en pensez-
vous? Pour moi, j'ai cru que je devais vous
entretenir aujourd'hui sur la dévotion du
temps, en vous montrant comment vous
êtes obligés, encore plus peut-être dans ces

jouis que dans d'autres, de vivre avec un
esprit pur, mortifié, pieux, pour vous prépa-

rer par là à passer chrétiennement la sainte

quarantaine.

Cette instruction est d'autant plus impor-
tante, que le temps auquel nous sommes
partage extrêmement les esprits. Il n'y a

qu'un petit nombre de chrétiens qui, touchés

du désir de leur salut, se rangent sous l'é-

tendard de la croix et de la passion de Jésus

Christ, tandis que presque tout le monde
s'abandonne à de scandaleux excès, elrenou-

velle dans un royaume chrétien les extra-

vagances el les abominations des idolâtres.
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DIVISION.

Or, pour nous réunir ensemble contre ces

débauches publiques, et faire un petit corps

de réserve, (Dieu veuille que ce petit corps

soit un corps de prédestinés !) j'ai dessein

de vous montrer par quelles raisons, et com-
ment vous devez, d'ici au carême, et depuis

le carême jusqu'à Pâques, vivre dans un
esprit de retraite, de piété, de recueillement,

de pénitence. Je vous en montrerai les rai-

sons dans mon premier point, et dans le

second je vous en découvrirai la manière
et les fruits : je vous demande pour cet elfet

une attention particulière.

PREMIER POINT.

La première raison qui doit vous con-

vaincre que dans ce temps, et [tendant tout

le carême, un esprit de retraite, de péni-

tence et de recueillement vous est néces-

saire pour passer chrétiennement ce saint

temps , se lire de l'esprit même de l'Eglise.

Toute votre dévotion est une dévotion inu-

tile, toute votre dévotion est une dévotion

d'humeur et de caprice, une dévotion d'in-

clination et de bienséance humaine, si elle

n'est établie sur la conduite, les maximes,
les lois de l'Eglise. C'est votre mère, vous
devez lui obéir, elle est immédiatement
éclairée du Saint-Esprit, c'est à elle à vous
gouverner et à vous conduire ; elle est sainte

et sage dans sa discipline, aussi bien qu'elle

est infaillible dans ses décisions; c'est elle

que vous devez écouter , suivre , prendre
pour guide et pour maîtresse, si vous avez

dessein de vous sauver.

Or, l'esprit de l'Eglise est un esprit de
mortification, de retraite, de recueillement,

de pénitence. L'esprit du monde est un
esprit de joie, de dissipation, de divertisse-

ment , de libertinage; mais l'esprit de l'E-

glise est un esprit tout contraire ; et comme
elle ne se conduit que par celui de son
époux, qui réprouve en mille endroits ce

monde criminel, elle ne vous porte qu'à fuir

celte joie, qu'à éviter ces dissipations, qu'à

vous éloigner de ces divertissements qui no

peuvent vous être qûè très-funestes.

Il y a quinze jours que nous avons changé
tous les ornements de nos églises, que nous
avons banni de notre chœur tous les chants

d'allégresse , toutes les proses, tous les

Alléluia : pourquoi cela? pour vous appren-
dre que l'Eglise est en deuil, et que d'ici à

Pâques elle s'occupera des mystères doulou-
reux de son cher époux. Elle vous avertit

même dès aujourd'hui qu'il va monter à

Jérusalem, et que là tout ce qui a été prédit

de ses ignominies, de ses souffrances, de sa

croix, sera accompli : Ecceascendïmùs, etc.

Nous sommes arrivés en un étrange temps,

nies chers apôtres. Enfin il y a trente-trois

ans que je suis au monde, il y a trois ans
que je suis avec vous, voici bientôt le terme
do notre séparation arrivé; allons, mes
chers enfants, soyez-moi fidèles jusqu'à la

mort-, je vais être abandonné à lu rage de
mes ennemis. Nous venez qu'on me dé-
pouillera, qu'on me liera à nue colonne,

qu'on me couvrira le visage de crachats eî

de soufflets, qu'on me déchirera les épaules
à coups de fouet , qu'on m'enfoncera de
force une couronne d'épines sur la tèle,

qu'on m'attachera à la croix, et qu'après que
j aurai rendu l'âme on m'ouvrira le cœur,
comme si je n'avais pas encore assez souf-
fert. Voilà, mes frères, l'esprit de l'Eglise

qui nous annonce ces sanglants mystères;
et si son esprit doit être la règle du vôtre,
vous ne pouvez passer chrétiennement ce
saint temps que dans des sentiments de
douleur et de pénitence.

Si, Mesdames, par un excès de disgrâce
à votre famille (permettez-moi de l'aire cette
supposition), si par un excès de disgrâce à

voire famille, il arrivait ou que vos maris,
ou que vos enfants uniques, ou que vos
fils aînés eussent été condamnés par arrêt à

perdre la tête sur un échafaud ; si après
avoir employé le crédit de vos amis pour sol-
liciter les juges, ou obtenir grâce du prince; si

après avoir fait rouler le carrosse nuit et jour,
après avoir chargé tous les autels d'offran-

des et de sacrifices; après avoir rempli tous
les tribunaux de vos larmes et de vos cla-

meurs, pour sauver la vie à votre mari
ou à votre enfant; si après tout cela vos
soins avaient été inutiles , et que vous
sussiez de bonne part que l'arrêt de mort
dût être exécuté, et que ce que vous aimez
le plus allât perdre la tèle sur un éc'iafaud,

quelle serait votre consternation, et votre
douleur?

Je n'en dis pas encore assez; voici une
seconde supposition que je fais. Si on venait
dresser l'échal'aud à votre porte, dans votre
cour, à la vue de tous vos domestiques, à deux
pas de votre chambre; et si vous entendiez de
dessus votre siège les valets de l'exécuteur
frapper à grands coups les clous nécessaires
pour arrêter les ais et les poteaux qui
doivent soutenir l'échafaud ; dites-moi

,

Mesdames, pourriez-vous bien danser

,

pourriez-vous bien jouer
, pourriez-vous

bien faire un agréable repas parmi les réjouis-
sances et les concerts? Au contraire, je
vous le demande , en quelle tristesse ne
seriez-vous pas? y aurait-il «dcS coins assez
reculés dans votre maison pour vous cacher?
au riez-vous les yeux assez secs pour ne
les pas baigner de larmes? vos joues seraient-
elles assez dures, pour n'être pas cavées à
force de pleurer? vos entrailles seraient-
elles assez à l'épreuve pour n'être pas
émues, et votre pauvre cœur pourrait-il
bien se défendre de n'être pas brisé de dou-
leur ?

Or, j'ai à vous dire que c'est un arrêt
encore plus sanglant qui a été prononcé
contre Jésus-Christ, le meilleur de tous les

maris, et le plus aimable de tous les enfants.
C'est aujourd'hui que les exécuteurs de la

justice divine viennent dresser à vos yeux
et enfoncer le poteau infâme où il doit être
attaché : tous les prêtres et les prédicateurs
viennent frapper les clous pour affermir les

ais, et le poteau de la croix, où il sera avant
deux mois d'ici attaché. Ce n'est pas une
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fable, c'e.st une vérité constante; ce n'est

pas une vaine frayeur que je vous donne,

c'est ce Dieu lui-même qui vient vous
apporter la nouvelle de sa mort : Ecce

ascendimus Jerosolymam, etc.

Serait-il bien possible que votre cœur se

déchirât de douleur pour votre mari qui

dut mourir, et que vous n'en ayez point

pour la mort de votre Dieu? Patience, que
je ne vous voie pas affligée de la mort de
votre mari; patience, que je ne vous voie

pas traîner un crêpe d'une aune ou d'une

aune et demie de longueur pour la mort de
votre mari ;

patience, que je ne vous voie

pas abbatue et pâmée à la vue du corps

mort de votre mari. Mais que l'on renou-
velle le spectacle de celle de votre Dieu,
que vous le sachiez, que vous le croyiez,

que vous l'ayez entendu publier par le

diacre pendant la sainte messe, que les pré-

dicateurs vous en assurent, et que ce soit là

un article de votre foi, et qu'après tout

cela vous passiez le reste du carnaval en
jeux, en danses, en masques, en festins, en
bals, où est votre piété? Pauvre religion

qu'es-tu devenue? tu n'es plus que l'écorce

et l'ombre de ce que tu étais.

La seconde raison qui oblige les chrétiens

à passer ce temps, et tout le carême, dans
des sentiments de recueillement et de péni-

tence, c'est d'autant que, principalement
dans ces jours de débauches, presque tout

le monde se déclare contre le Fils de Dieu.
Chose étrange I il y en a beaucoup qui
passent pour réguliers et vertueux dans le

monde, qui en ce temps se donnent la li-

berté de se dispenser des exercices d'une
dévotion qui leur est ordinaire pendant tout

le reste de l'année. On dirait que c'est

comme un tribut que l'on doit au dérègle-
ment du temps, qu'il faut par là s'indemni-
ser de la violence qu'on se fait en d'autres
saisons, et qu'on se croit en droit de se
permettre des choses qu'on ne voudrait pas

taire dans une autre rencontre.

Est-ce que Jésus-Christ dans ces jours de
crise n'aura personne pour soi ? est-ce que
ceux mêmes qui le suivent le quitteront

dans ce temps de dissolution et de débauche ?

Ne faut-il pas au moins que, pendant (pic

tout le monde fortifie le parti du siècle et

celui de ses passions, il y ait dans chaque
paroisse de Paris un petit nombre de per-
sonnes qui lui tiennent compagnie, qui se

séparent de cette grande foide de coupables,
qui viennent l'adorer dans nos églises et

s'imposent à elles-mêmes l'obligation de se

mortifier et de faire pénitence ?

Remarquez, je vous prie, que jamais le

Fils de Dieu n'a paru en aucune occasion,
qu'il ne se soit formé deux partis, l'un pour
lu-i , l'autre contre lui. Dès qu'il vient au
monde, un petit nombre de pasteurs s'as-

semble et vient l'adorer, voilà un parti qui
se forme pour lui; mais en môme temps
llérode, Jérusalem, tous les grands, tous les

pharisiens et les docteurs de la Loi se sou-
lèvent contre lui : Turbnlus est Ilcrodcs, et

Okateuhs saches. XXXI l.
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omnis Jerosolyma cum illo. Voilà un grand
parti qui ne cherche qu'à le perdre.
Dès qu'après trente années d'une vie ca-

chée dans la boutique d'un artisan, il as-
semble des apôtres et qu'il prêche dans les

synagogues, je vois deux partis, l'un pour
lui, l'autre contre lui. C'est un homme de
bien, disent les uns, on ne peut lui repro-
cher aucun vice, jamais homme n'a parlé
comme lui, il dit des choses surprenantes,
sans que nous ayons su qu'il ait jamais
étudié; il fait partout des miracles sans
nombre: là il guérit des paralytiques, ici des
gens tourmentés de grosses fièvres; tantôt
il nourrit miraculeusement des troupes af-
famées, tantôt il rend la vue aux aveugles et
la vie aux morts; c'est ou un dieu, ou un
homme envoyé de Dieu: voilà un petit parti
qui est pour lui.

Mais en môme temps voici un gros et
terrible parti. Tous les docteurs de la Loi et
les pharisiens, tous les Romains et les chefs
de cette nation lui déclarent la guerre. C'est
un ivrogne qui mange chez les publicains
(car remarquez que c'était une profession
infâme chez les Juifs); c'est un homme
scandaleux qui cherche la compagnie des
femmes perdues, disent ses ennemis; c'est
un magicien qui a commerce avec Béelzé-
buth, prince des démons. Cela n'est pas,
disent les autres ; de la façon qu'il parle, de
la façon qu'il vit et qu'il agit, c'est un homme
de bien. Les autres disent: Croyez-moi,
cela n'est pas véritable, c'est un homme qui
cherche ses commodités et ses aises et qui
voudrait bien que le peuple se soulevât :

voilà un parti pour et un grand parti contre
le Fils de Dieu.
A sa mort, ces deux partis se fortifient.

Quand on le voit attaché à la croix, et qu'il

emploie ses dernières paroles à demander
grâce à son Père pour ses ennemis, quand
on lui entend dire : Ignosce, nesciunt quid
faciunt, mon Père, pardonnez-leur, parce
qu'ils ne savent ce qu'ils font, ils ne savent
pas si je suis Dieu ou non; excusez leur
ignorance; le même sang qu'ils tirent do
mes veines, appliquez-le pour le rachat de
leurs iniquités. Quand ils voient la douceur
et la patience avec laquelle il soutfre tant
d'ignominies cl de douleurs, ils s'écrient :

C'est là un homme de bien. Mais d'un autre
côté tous les autres prennent sujet de blas-
phémer contre lui, de lui insulter, de dire
que si ce n'était pas un scélérat, il ne serait
pas pendu au milieu de deux voleurs : voilà
un parti pour et un parti contre le Fils de
Dieu.
Après sa mort ces deux mimes partis

subsistent; il y en a qui disenl • véritable-
ment c'était là le Fils de Dieu: .mu avons-
nous fait, en osant l'attacher à une croix ?

c'était notre Messie et notre Sauveur; mais
une infinité d'autres, secouant la tête, et

vomissant d'horribles blasphèmes, s'écrient :

C'était un séducteur. Il a dit qu'il ressusci-
terait dans trois jours, il faut mettre des
gardes autour de son tombeau, de peur que
ses disciples, qui ne valent pas mieux que

W
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lui, ne viennent l'enlever de nuit, et qu'ils

ne publient qu'il est ressuscité, comme il

l'avait promis, ce qui serait un mal encore
pire que le premier. Voilà un parti pour et

un parti contre le Fils de Dieu, avec celle

différence que le parti qui est pour lui a

toujours été le plus petit, et que celui qui
est contre lui a toujours été le plus nom-
breux cl le plus fort.

Or, ce qui s'est fait à la naissance, à la

vie, à la mort, et peu après la mort du Fils

de Dieu, se renouvelle encore durant ces
jours et se renouvellera jusqu'à la consom-
mation des siècles. Le grand parti sera
toujours contre le Fils de Dieu; c'est pour-
quoi il dit lui-même dans l'Ecriture qu'il y
en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus;

beaucoup qui sont chrétiens parle caractère
du baplôme, peu qui le soient véritablement
par la sainteté de leur vie; beaucoup qui en
portent le nom, peu qui en conservent
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de l'Ecriture) que Dieu de toute éternité a
prévu un certain nombre de péchés, après
lequel il a résolu de perdre un pécheur.
Jusque-là espérez, jusque-là confiez-vous
en sa miséricorde; qua'id vous auriez plus
de crimes qu'il n'y a ûd cheveux sur votre
tôte, ne vous abandonnez pas au déses-
poir.

Mais si vous en venez à un certain nombre
de péchés que vous ne connaissez pas, et
que je ne connais pas non plus, mais que
Dieu connaît de toute éternité, et si vojs
êtes assez malheureux pour commettre ce
péché, qui met le comble aux autres, c'en
est fait, vous serez infailliblement damné,
vous tomberez peut-être en léthargie, et y
mourrez. Peut-être, en passant par la rue
une tuile tombera sur vous et vous écrasera

;

peut-être dans votre lit n'aurez vous pas
les secours spirituels qui vous seront né-
cessaires, on appellera un confesseur, et il

i'esprit. Pourquoi cela? parce que, pour être viendra trop tard, ou bien, quand il viendra,
élu et prédestiné, il faut passer par la porte vous n'aurez plus l'usage libre de votre
étroite, et pour ainsi dire se raccourcir et raison. Que sais-je, misérables pécheurs,
se rapetisser ; il faut laisser souvent une ce qui vous arrivera? qu'en savez-vous?
partie de son bien, une partie de son lion- mais ce que vous devez savoir, c'est qu'il y
neur, une partie de ses plaisirs, une partie a un certain nombre fixe de péchés après
de ses passions, une partie de ses engage- lequel il n'y aura plus de miséricorde.
ffiôDis; et comme il y a peu de gens qui Vous dire quel péché c'est, ou dans sa
veuillent faire ce rclfanchemeîit, ils ne subslance, ou dans sa qualité, ou dans son
peuvent passer parcelle porte elroile, et n'y

passant pas, ils ne sont pas élus et prédes-
tinés. D'où il s'ensuit que le parti qui est

pour Jésus-Christ est toujours Je plus petit,

et celui qui est contre lui toujours le plus
grand.

Cela étant, mes chers auditeurs, c'est par
ce principe môme que vous devez laisser

ce grand nombre d'aveugles et de réprou-

vés, pour vous ranger du côté du petit

troupeau de Jésus-Christ. Il y en a assez

qui l'offensent, pourquoi l'offenseriez-vous?

Il y en a assez qui sont les ennemis de sa

croix, comme les appelle l'apôtre saint Paul
;

Inimicos crucis Christi, parce qu'ils font

un Dieu de leur ventre ;
pourquoi vous

abaudonneriez-vous comme eux à des

plaisirs criminels pour lui déclarer la

guerre?
Mais la troisième raison qui me paraît

en un sens encore piu6 forte que les deux
autres, et qui oblige les vrais chrétiens 5

passer ces trois jours en des exercices de

nombre, je ne le puis; est-ce le centième?
est-ce le millième? je n'en sais rien. Il n'a

fallu qu'un péché à l'ange pour le perdre,
il y est tombé, le voilà réprouvé pour ja-

mais. Il n'a fallu que deux péchés à Caiu
pour le perdre, il les a commis, le voilà

réprouvé. Il est tombé dans un péché d'en-
vie contre son frère; s'il en était demeuré
là, Dieu lui aurait peut-être fait miséri-
corde; mais à ce péché d'envie il a ajouté
le meurtre, et ce dernier péché a élé la

cause de sa réprobation.
Je trouve dans i'Ecrilure des gens dont

la malédiction est réduite à trois péchés,
d'autres à quatre, d'autres à un plus grand
nombre ; mais depuis qu'on a mis le comble,
et rempli la mesure, c'en est fait, non con-
vertar, non je ne me convertirai pas, dit

Dieu, abominable pécheur, c'en est fait, tu

périras.

Or, combien pensez-vous qu'il y a de
gens dans Paris, les uns à deux péchés
près de leur malédiction, les autres à trois

piété, de recueillement, de mortification, ou à quatre péchés près? Si heureusement
de prières, de saintes lectures, d'assiduité

aux services divins, se tire de ce que c'est

peut-être entre vos mains que Dieu a mis
le salut d'une infinité d'âmes, qui sans ce

moyen se perdraient, et mettraient la der-

rière mesure à leurs péchés. Voilà de toutes

les vérités do notre religion l'une de celles

que j'ai le plus appréhendé de prêcher; je

n'en ai jamais parlé qu'une fois par occa-

sion, et encore quand j'en parle aujour-

d'hui, j'ai besoin de trouver des esprits

bien disposés à comprendre ce que je veux

dire.

Il faut que vous sachiez (cl c'est une

yérilé couchée en plus de cinquante endroits

pour eux ils ne tombent pas dans ce dernier
péché, mais qu'ils fassent pénitence de
ceux qu'ils ont commis, les voilà sauvés.
Au contraire, s'ils sont assez malheureux
d'jv tomber, les uns dans l'avarice, les autres
dans l'impureté, ceux-ci dans la médisance,
ceux-là dans l'ivrognerie et la crapule, les

voilà damnés.
Or, souvent Dieu attache aux vertus,

aux prières, aux pénitences, aux bonnes
œuvres des gens do bien, la conversion de

ces âmes malheureuses, qui sans ce secours

seraient tombées daus leur dernier péché.

Qui sait, Mesdames, si ce n'est pas à vos

exemples édifiants, à vos prières, à vos Jibé-
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ralitos, a vos visites des pauvres, à quelques

Sarol.es touchantes, que Dieu se laissera

échir pour pardonner à ces coupables ? Qui

sait si vous no serez pas des Abigaïl à l'égard

des Nabal , oÀ si a votre considération le

Seigneur ne leur fera pas miséricorde?

Pavid, comme dit le texte sacré, était

résolu de faire mourir Nabal, qui avait

méconnu par une lâche ingratitude les

services qu'il lui avait rendus. Main par

bonheur pour lui, dans le temps que ce

prince allait à sa maison pour exécuter son
dessein, Abigaïl le rencontra sur le chemin,
qui lui dit: Domine mi, vivit Dominus qui

prohibuit te ne venires in sanguinem, suscipe

tunediclionem hanc quam attulit ancilla tua

tibi domino meo (I Reg. , XV). Mon sei-

gneur, vive Dieu qui vous a empêché de
répandre le sang de Nabal, dont vous vou-
liez vous venger; recevez, seigneur, ce petit

présent que vous fait votre, servante, et

pardonnez h ce misérable.

Que répondit David ? Bcncdictus Dominus
Deus Israël, qui misit te hodie in occursum
meum , et benedicla tu quee prohibuisti me
hodie ne irem ad sanguinem, et ulciscerer me
manu mca. Béni soit le Seigneur Dieu d'Israël

qui vous a envoyée aujourd'hui au-devant

de moi, et bénie soyez-vous vous-même
qui m'avez empêché de répandre le sang
d'un coupable, et de me venger de ma propre
main. Nisi cito venisscs in occursum mihi,

non rcmansisset Nabal usque ud lucem matu-
tinam. Bien vous en a pris, et a Nabal; un
peu plus tard je me serais vengé, et si vous
n'étiez venue de bonne heure au-devant de
moi, avant le jour de demain, j'aurais mis à

feu et à sang tout ce qui est dans votre

maison.
Voilà, Messieurs et Mesdames, les grands

services que vous pouvez rendre aux pé-

cheurs, et ce qui vous oblige, si vous êtes

louches de leur salut, de vivre avec plus de
recueillement, de piété, de mortitication

que les autres durant ces jours. C'est peut-
être de vous que Dieu parie et qu'il dit, pour
suspendre les carreaux de sa justice, ce

qu'il dit autrefois à Abraham
La même Ecriture rapporte que ce chari-

table patriarche ayant appris de Dieu même
le dessein qu'il avait de perdre Sodome et

Gomorrhe, il lui dit, en s'approchant de lui :

Eh quoi? Seigneur, perdrez-vous le juste

avec l'impie ? Si dans la ville il y a cinquante
justes, ne pardonnerez-vous pas aux coupa-
bles à leur considération ? — Oui, lui répon-
dit Dieu, si je trouve dans toute la ville de
Sodome, qui est bien grande, cinquante
justes, je pardonnerai au reste à cause d'eux.
— Mais si le nombre de cinquante était

moindre de cinq* et qu'il n'y en eût que
quarante-cinq, perdriez-vous toute la ville?

— Non, je ne la perdrais pas. — Mais s'il n'y

en avait que quarante , que feriez-vous ? -~,

Je ne la détruirais point. — Je vous prie,

Seigneur, île ne pas trouver mauvais si je

parle encore. Si vous trouvez dans cette ville

trente justes, que ferez-vous? — Je ne la

perdrai point. — Si vous n'en trouvez que
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vin :t, si vous n'en trouviez même que dix ?

— Je ne la perdrai pas non plus s'il y a dix

justes : Non delcbo propter decem.

Admirez ici, Messieurs et Mesdames, l'in-

finie miséricorde de Dieu qui veut bien s'a-

paiser et pardonner à de grands pécheurs,

à cause de quelques justes; mais concevez
aussi en même temps dans quelle obligation

vous êtes d'être de ce petit nombre de justes

qui arrêtent si puissamment les effets de
ses vengeances.
Vous pouvez par là seconder les desseins

de Dieu et lui amener des conquêtes qui

ont été rachetées par le précieux sang de
son Fils. Oh ! h ces Ames obtiennent par vos
prières, par vos mortifications et vos aumô-
nes, la miséricorde du Seigneur ; si à votre
considération il leur pardonne, s'il les relire

du péché et du bord du précipice où elles

couraient avec fureur, quelle obligation ne
vous auront-elles pas? Elles ne le savent
pas à présent, non plus que Nabal, à qui les

fumées du vin avaient ùté toute connais*
sance. Mais elles le sauront un jour, comme
cet homme insensé et ivrogne le sut, lors-

qu'étant désenivré, Abigaïl lui dit ce qui
s'était passé entre David et elle : Sans moi
vous alliez périr, vous et toute votre maison;
quelques heures plus tard tout était perdu;
mais je l'ai apaisé, et il vous a fait miséri-
corde. Ce malheureux, revenant comme d'un
profond assoupissement, ne savait que dire,

tant il était consterné, troublé et hors de
lui-même.
Madame, vous dira un jour ce pauvre pri-

sonnier, après Dieu je vous dois mon salut.

J'avais vomi une infinité de blasphèmes en
prison, vous êtes venue me voir lundi et

mardi, au lieu de vous aller rejouir avec
vos parents. Vous avez mêlé vos larmes avec
les miennes, vous m'avez donné un écu et

de salutaires instructions. J'enrageais contre
celui qui m'avait fait mettre en prison, je
me promettais de le tuer si j'en sortais ja-
mais; enfin Dieu m'a louché le cœur, j'ai

pris mon mal en patience, j'ai dit du bien do
ceux dont j'avais médit, j'ai fait pénitence,
me voilà sauvé.
Qu'en dites-vous , mes chers auditeurs ?

Cela ne vaut-il pas bien la peine de prier,
de faire des aumônes, de vous mortifier et

de vous séparer de vos plaisirs? Quand il

n'y aurait qu'une seule âme en état dépêché
mortel dans tout le christianisme et dans
tout Je monde, et si, pour empêcher la perte
rie cette seule âme, il fallait qu'un million
d'autres jeûnassent au pain et à l'eau, elles

devraient le faire. Quel doit donc être votre
empressement à attirer, parmi un si grand
nombre de pécheurs, quelques-uns par vos
vertus, vos austérités et vos bonnes œuvres?

Oui, j'ose dire que si dans Paris deux ou
trois mille personnes se joignaient ensemble,
pour vivre ces jours-ci avec plus de retenue
que jamais, pour avoir plus d'humilité dans
les compagnies], plus de modestie dans les

habits, plus de retranchement dans les plair

sirs, plus de libéralité dans les aumônes,
plus de dévotion envers le saint sacrement,
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plus de docilité h la parole de Dieu, plus tic

douceur et do patience dans les disgrâces
que jamais; oui, j'ose dire qu'il y aurait

très-peu de personnes qui offensassent Dieu.

Oui, vraisemblablement il y en aurait très-

peu qui tombassent dans ces désordres et

ces dérèglements du siècle.

Tous les Pères sont d'accord que s'il n'y

avait eu qu'une seule âme à racheter, et un
seul homme qui fût tombé dans le péché,

Jésus-Christ 'n'a urait pas laissé de venir au
monde, de travailler, d'agir et de mourir
pour faire cette seule conquête. Ainsi quand
on vous dit que vous pouvez gagner à Dieu homme qui veut se convertir et se sanctifier

plusieurs âmes qui ont déjà coûté si cher pendant la sainte quarantaine,

au Sauveur, avec quel zèle ne devez-vous Cette conduite n'a rien que de juste. Car
pas vous porter à leur conversion, la deman- la haine du péché, étant une fois fortifiée

der par vos prières, vos aumônes, vos mor- dans une âme , la porte à détester tout

tifications, vos jeûnes? Ce sont ici, Mes- ce qui lui est contraire et qui a pu contri-

sieurs, les moyens que je vous prescris et huer a son malheur. C'est alors que celle

faites un lit à part. Ne vous contentez pas
de déchirer vos vêtements, brisez principa-
lement vos cœurs: car si vous déchirez ces
vêlements sans briser vos cœurs, vous ne
serez que des hypocrites.

C'est en ce temps qu'il faut concevoir une
haine intérieure et sincère, non-seulement
du péché, mais des occasions qui vous y
engagent. Quand il a fallu détruire les Ama-
lécites, Dieu a voulu qu'ils passassent Ions
au fil de l'épée, et qu'il n'y en eût pas un
d'exempt; image fidèle de la haine du péché
et de tout ce qui y porte, dans le cœur d'un

(pue j'avais promis de vous expliquer dans

la seconde partie de ce sermon.

SECOND POINT.

Quoique la pénitence ne soit faite que
pour l'homme, comme l'homme, dit Tcrtul-

lien, n'est né que pour la pénitence, Nulli

rei nisi pœnitenliœ natus, il est certain ce-

pendant, selon tous les Pères, qu'il y a des pation par la rétraite, la vanité par la mo-
temns fine l'Eglise a particulièrement affectés dest'ie, la démangeaison de parler par lo

âme regarde le péché comme la plus grande
injure qu'elle puisse faire à Dieu, le plus
grand et le plus redoutable ennemi qu'elle

ait. C'est alors qu'elle prend la résolution
de se venger sur elle, do rompre ses com-
merces et ses engagements criminels, et de
détruire par des actes contraires les mauvai-
ses habitudes qu'elle a contractées, la dissi-

îps que l'Eglise a partie

à la pénitence, et que ce temps est celui du

carême, où nous allons entrer.

Les Pères ont dit dos merveilles sur ce

sujet. Les uns l'ont appelé la sainte qua-

rantaine, une salutaire diète que l'Eglise

nous ordonne, pour nous décharger des

mauvaises humeurs que nous avons con-

tractées pendant le reste de l'année.

silence, l'oisiveté par la travail, la mollesse
par l'austérité, l'intempérance et la gour-
mandise par l'abstinence et par le jeûne.

Or, quand est-ce qu'une âme doit entrer

dans ces dispositions? Elle doit y entrer

pendant tous les jours de sa vie, disent les

l'ôres, mais principalement [tendant la sainte

quarantaine. Elle doit y entrer pendant tous

Vous savez que quand un corps est replet, les jours de sa vie, puisque la vie d'un chré-

le grand secret est de le condamner à un
certain régime de vie par lequel il s'abstient

de beaucoup de choses qui lui seraient per-

mises s'il n'avait pas une si grande réplé-

tion; et c'est ainsi que l'Eglise en use à l'é-

gard de tous les chrétiens, dont la plupart,

ayant péché par excès, ne peuvent être gué-

ris que par une rigoureuse abstinence.

D'autres ont appelé la sainte quarantaine

commo une espèce de dîme que nous devons

rendre a Dieu des autres jours de l'année.

Quasi anni nostri décimas Deo damus. C'est

ainsi qu'en parle saint Léon.

D'autres enfin l'ont appelée un temps de

séparation, de larmes, de mortifications:, de

veilles, do jeûnes, et, comme ils ont dit, un
amas de pénitences : cumulus pœnitcnliarum.

lui d'autres temps, ce sont des pénitences

partagées, des pénitences adoucies, des pé-

nitences d'intervalle. Mais, pendant le ca-

rême, c'est .un assemblage de toutes sortes

ù'œuvres pénibles. Les aumônes doivent

être plus fréquentes et plus amples, les

prières plus assidues et plus ferventes, les

mortifications plus grandes et [dus austères.

C'est eu ce temps que le détachement des

créatures nous est plus spécialement or-

donné. Vous entendrez bientôt lo prophète

Joël qui s'écriera : Maris, séparez-vous de

vos femmes, et s'il y a danger d'incontinence,

tien, selon les Pères du concile de Trente,
n'est qu'une vie de cioix et de martyre.
La vie d'un courtisan est une vio'de sou-

plesse, d'intérêt, de partialité, de cabale,

d'attachement à servir son prince et à lui

plaire. La vie d'un impudique est une vie

de débauche et do plaisir, un maudit désir

de se satisfaire, une vie de bouc et de
pourceau. La vie d'un gourmand et d'un
ivrogne est une vie de sensualité et de mol-
lesse, une espèce d'idolâtrie de son ventre,

une vie d'Epicure et de Sardanapale. Mais
quelle est la vie d'un chréten ? C'est une
vie tout opposée , un retranchement de
pjaïsirs, un renoncement à ses aises, une
abnégation de lui-même, une vie de mor-
tification et de croix. I] faut qu'il la

porte celte mortification ; mais où? Partou',
circumferentes, dans sou âme et dans son
corps, dans ses puissances et dans ses facul-

té ï, dans son boiro et dans son manger, dans
ses actions et dans ses paroles. Pour com-
bien de temps? Pour loujouis, souper, mais
particulièrement, comme je vous ai dit,

pendant le temps du carême
; pourquoi ?

Parce que le temps du carême est un temps
particulièrement consacré à la pénitence, un
temps, dit saint Bernard , où vous devez,

vous efforcer d'imiter en quelque chose lo

jeûne de Jésus-Christ. Vous savez que lians
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huit jours l'Eglise fait mention de ce jeûne
prodigieux île votre Dieu ; mais vous devez
aussi savoir en môme temps qu'elle ne vous
en parlera qu'afin qu'invités par un si bel

exemple, vous morliliiez votre chair, et que
vous la réduisiez en servitude. Cette absti-
nence de viandes et un jeûne si long sont des
choses bien difficiles, me dites-vous; et

moi je vous réponds avec ce Père, elles

devaient l'être bien davantage a Jésus-Christ
innocent, à Jésus-Christ, qui n'avait jamais
de péché, à Jésus-Christ, qui s'est volontai-
rement soumis pour vous a. une si grande
austérité. Vous êtes chrétiens : pourquoi
donc, dit-il, le jeûne de votre Dieu ne vous
serait-il pas commun? Il est votre chef,
faut-il que ses membres vivent délicatement
pendant qu'il s'abstient de toutes choses ?

Si vous avez reçu tant de biens de ce chef,
pourquoi no voudriez-vous pas participer
< n quelque chose à ses peines? Tout ce
qu'il souffre est pour vous, pourquoi ne
souffririez-vous rien pour lui ? Si vous vous
ennuyez de coopérer avec lui à l'ouvrage do
votre salut, en quoi prétendez-vous répon-
dre à ses desseins? Si vous espérez d'être
un jour assis à sa table, où vous serez
enivrés des délices que vous goûterez dans
sa maison, n'est-il pas juste de l'accompa-
gner et de l'imiter quand il jeûnera? Oui,
oui, mon Dieu, il m'est avantageux de m'at-
tacher entièrement à vous; oui, chef adora-
ble, je vous suivrai partout, où vous ire2,

j'entrerai avec vous dans la solitude; avec
vous je me séparerai des désordres du
monde; avec vous je me condamnerai a
l'abstinence et au jeûne. Voici le temps qui
s'approche, je veux m'y préparer dès au-
jourd'hui. Quidni commune sil Christi jfju-

nium omnibus Christiania? quidni caput
suum sequantur membra? Si bona suscipi-
mus ab hoc capitc, cur mala non sustinea-
mus ? Anrespue.ro trislia voiumus, et com-
municare jucundis? omne enim quod palitur
Me pro nobis est. Quod si in opère salutis

nostrœ ci collaborare tœdet, in quo deinceps
coadjutores nos exhibebimus illi? non est

nwgnum si jejunct cum Christo, qui sessurus
est ad mensam Patris cum ipso. Non est ma-
gnum si compatitur membrum capiti, cum
quo et olorificandum est. M ;hi omnino ad-
hœrere illi bonum est. Caput gloriosum, sc-

quar te quoeunque ieris (Berx., serra, in cap.
Jejunii).

C'était là ce que faisaient les fidèles de la

primitive Eglise, c'étaient là les résolutions
qu'ils prenaient déjeuner et de se mortifier
en toutes choses. Ce que disent là-dessus
les auteurs ecclésiastiques me fait frémir
toutes les fois que j'y pense, et je m'écrie :

Quand je jeûnerais selon, toute la rigueur
i|ue l'Eglise d'à présent demande , mes
jeûnes ne serai eitt-ils pas de grands et dé-
licieux repas, -en comparaison de ce qui se
làisait autrefois? Vous l'allez voir en peu de
pa:o es,

Sif.it Jérôme renia rquo (in Vita Ascllœ)
que, pendant le carême, il y avait dv,s

chrétiens qui demeuraient des deux et trois

jours sans prendre aucuns nourriture, et

qu'il s'en était trouvé qui avaient passé
(les semaines entières. Ce que nous lisons

dans nos livres confirme la nîême chose,
où les idolâtres reprochaient à i-os pères.'

qu'ils étaient des meurtriers et des homici-
des d'eux-mêmes, en demeurant des: dix
jours entiers sans manger.

Mais ce que saint Bernard, qui vivait dans"
le xi e

siècle, dit à ses religieux, est encore
plus formel. Vous n'êtes pas les seuls, leur
dit-il (loc. cit. sup.), qui passiez le carême
avec des mets secs et insipides ; vous n'êtes
pas les seuls qui depuis les quatre heures
du malin jusqu'au soir, ne preniez aucune
réfection : Nunc usque ad vesperam jejuna-
bunt vobiscum pariter universi reges et prin-
cipes, clerus et populus, nobiles et ignobiles,

simul in unum dives et pauper. Les vrais
fidèles, et ceux qui ont le véritable esprit de
pénitence et qui en font les œuvres; ceux
qii, par une surabondance de mortifications

et de zèle, tâchent de satisfaire à leurs pé-
chés et d'imiter en quelque chose le jeûne de
Jésus-Christ, jeûneront avec vous jusqu'au
soir.

Seront-ce les misérables qui, plus forcés

par l'indulgence qu'invités par leur propre
dévotion, vous donneront cet exemple?
Seront-ce les pauvres, le menu peuple qui,

ne pouvant trouver de quoi se nourrir déli-

cieusement, feront de nécessité vertu? Non,
ce seront les rois et les princes, ce seront

les têtes couronnées et les personnes les

plus illustres des royaumes, ce seront les

évoques et leur clergé, ce seront les magis-
trats et le peuple, ce seront les nobles et

les roturiers, ce seront les riches qui jeû-
neront avec vous, et qui, par une surabon-
dance de piété, iront même au delà des de-
voirs que l'Eglise leur impose.
Après cela, ne me venez pas dire que

votre qualité ou vos emplois vous dispensent
de ce commandement de l'Eglise. Si elle

condescend en beaucoup de choses 5 votre
infirmité, et si le jeûne ecclésiastique n'est

pas si rigoureux en plusieurs choses qu'il

l'était autrefois , elle a toujours le même
esprit, qui est de vous mortifier, de répri-
mer vos passions, de punir vos 'vices par
ces œuvres pénibles et satisfactoires

Elle vous traite (c'est la comparaison d'un
Père) comme un sage et charitable médecin
traite un roalade qui lui est recommandé.
Ce malade demande souvent des choses pré-
judiciables à sa santé, et il voudrait bien

ne pas prendre celles qui peuvent contribuer

à si guérison ou lui faire prévenir ses re-

chutes. Sic luibcre débet corpus suum sicul

œgrolum commendatum, cui eliam inuiilia

sunt deneganda, utilia vero et nolenti inge-

renda (Bekn., ad fratres Dei).

Ce médecin, qui a plus soin de son ma-
lade que ce malade n'en a de lui-même, n'a

garde de l'écouter. Vous voudriez bien man-
ger, vous ne mangerez pas, vous ferez diète ;

vous voudriez bien qu'on vous donnât de la

viande et du vin, vous ne savez ce que vous

voulez, vous n'en aurez point ; vous haïssez
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les médecines et les potions omères, elles

sont cependant nécessaires à votre santé, il

faut que vous en preniez.

C'est ainsi , mes chers paroissiens, que
l'Eglise vous traite. Voici des temps d'absti-

nence et de diète, voici des temps où il faut

refuser à la chair ce qu'elle souhaite, voici

des temps où, par l'austérité du jeûne, il

faut réprimer vos péchés, et vous purger de

tant de mauvaises humeurs qui ne manque-
raient pas de vous faire mourir.

Voilà le dessein do l'Eglise et la raison

pour J a
c
i u e 1 1 e le carême a été principale-

ment institué. Vous avez offensé le Sei-

gneur, il faut le satisfaire; vous l'avez of-

fensé en goûtant des plaisirs criminels, il

faut que vous renonciez à ces plaisirs. Qui

d'entre vous osera dire qu'il ne s'est jamais

servi de son cœur pour offenser Dieu ? Qui
d'enlre vous osera dire qu'il ne s'est jamais

servi de ses mains pour offenser Dieu ? Qui

d'entre vous osera dire qui\ ne s'est jamais

servi de sa bouche pour pécber contre la loi

de Dieu.
Or, le véritable esprit (mon Dieu, si nous

concevions bien cela !.), le véritable esprit de

Ja pénitence est de satisfaire à la justice di-

vine pour tous les péchés qu'on a commis,
tellement que si pour cela il vous iallait

aller aux quatre coins du monde, en vous

traînant le ventre contre terre, vous devriez

y aller ; si pour cela il vous fallait jeûner
au pain et à l'eau pendant tout le reste de
voire vie, vous devriez jeûner ; si pour cela

il fallait vous déchirer la chair à coups de
discipline et de ciliées, mettre tout volve

corps en lambeaux et en sang, vous devriez

le faire
; pourquoi ? Parce que vous ne pou-

vez jamais satisfaire dignement la justice de

Dieu, ni donner à vos péchés des peines

proportionnées à leur grandeur.
Quand donc l'Eglise vous ordonne de

jeûner le carême, quand cette bonne mère,
qui ne veut pas votre mort, mais votre vie,

vous condame è une salutaire diète, vous

devez vous soumettre à ses lois, je ne dis

pas seulement avec humilité, mais encore

avec joie ; vous devez, autant que vos forces

vous le permettront, étendre la rigueur de

votre jeûne, et faire durer votre pénitence.

Mais hélas 1 où sont les chrétiens qui le

fassent ?

On peut pécher en plusieurs manières

contre ce précepte du jeûne de l'Eglise; je

ne dirai pas là-dessus tout ce qu'il faudrait

dire, je parlerai seulement de trois grands

désordres, qui ne sont que trop ordinaires

de nos jours.

Le premier regarde l'impiété et l'irréli-

gion de tant de libertins qui disent : Pour-

quoi jeûner pendant le carême? Dieu se

soucie bien de nos jeûnes; pourvu que nous

nous abstenions d'autres péchés, il nous

fera aisément miséricorde. C'est là le senti-

ment et le péché de tant d'ivrognes qui,

pendant la sainte quarantaine, pèchent par

une scandaleuse infraction, non-seulement

contre l'abstinence, mais contre la tempé-

rance chrétienne. J'en ni trouvé qui dans le

temps de Pâques ne s'en confessaient même
pas.Avez-vousjeûné?Non. Avez-vous jeûné
pendant d'autres carêmes? Non. Avez-vous
eu et avez-vous encore une incommodité
considérable qui vous en ait dispensé? Non.
Retirez-vous, mon ami, damnez-vous si

vous voulez; mais quand vous n'auriez pas
d'autre péché que celui-là, il n'y a point
d'absolution pour vous, à moins que vous
ne vous soumettiez à la pénitence que je
vous donnerai et que vous n'observiez
exactement dans la suite tous les jeûnes de
l'Eglise.

Je ne m'arrête pas ici à combattre les
désordres de ces libertins, ils sont trop vi-
sibles ; ils verront à la mort, et ils le ver-
ront trop tard, ce qu'ils étaient obligés de
faire, et ce qu'ils n'ont pas fait. A la mort, mon
ami, à la mort , c'est là que Dieu t'attend;
tu verras pour lors, par une éternelle pri-
vation de tous plaisirs et par un éternel as-
semblage de tous maux, ce que t'auront at-
tiré ta désobéissance et ta gourmandise. Tu
te moques à présent du jeûne du carême,
mais tu ne vivras pas toujours; peut-être
dès cette nuit Dieu te redemandera ton Ame
comme à cet homme sensuel de l'Evangile;
et pour lors où iras-tu ?

Le second désordre dont sont coupables
ceux qui paraissent jeûner est la délicalesso
dans leurs repas, le grand nombre de mets
dont leur table est couverte, et la considé-
rable partiedu temps qu'ils emploientà pren-
dre leur réfection. Ne m'accusez pas de vous
dire des choses désobligeantes de propos
délibéré

; je n'attaque personne en particu-
lier; mais si j'en crois saint Bernard (in

ApolL ad GnilL), les gens de notre robe, et

ceux qui sont môme distingués de nous par
de plus éclatantes dignités, par de plus
grands emplois, par un caractère et une
autorité plus étendue, ne sont pas souvent
exempts de ce reproche ; voici ce qu'il

disait de certains religieux, de certains ec-
clésiastiques, de certains abbés; je ne
pousse pas plus loin mon induction.
Voyez comment est servie l.a table de ces

messieurs? Fercala ferculis apponuntur, on
y entasse mets sur mets, etprosoliscamibus a
quibus abstinent ,grandia piscium corpora du-
plicantur. Ils ont assez de conscience pour ne
vouloir pas manger de viandes ; car que di-
rait-on si, n'étant pas malades, ils e:i man-
geaient? Mais à cela près, on leur donne ce
qu'il y a de plus délicat et de plus mons-
trueux dans la mer et dans les rivières :

Cunique prioribus fueris sàtiatus, si secundos
ultigeris, videberis needum gustasse. Et ce
qui rassasierait plusieurs autres, si on leur
en donnait autant, ne fait qu'exciter davan
tage leur appétit quand on leur apporte de
nouveaux services : Tanta quippe accura-
lione et arte coquorum cuncta apparantur
ut, quatuor ac quinque ferculis devoralis,

prima novissima non impediant, nec salietas

minuat appetitum. Les meilleurs cuisiniers

sont pour eux; encore ne sont-ils pas trop

habiles ; et quand quelque chose manque
à leurs ragoûts, on leur en frit do furieuses
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réprimandes; mais il y a tant d'art, et on hujusmorismalitiam,quare medici incœnntos

excite 1 appétit par tant d'endroits que plus eo s dormir e mandant, quo virtus médicinal

on mange, plus on a faim, les premiers raor- quam primum morbosis occurrat humoribus

,

ceaux ne servant que de disposition à un si te hodie multa obruis crapula, crastina

cégal plus long et plus abondant : Palatum vero jejitniis acceperis medicinam, hanc tibi

dum novellis seaucitur condimentis, ad succos inutilem effeceris ( Chrysost. in eos qui

extraneos vcluti adhuc jéjunum renovatur, in quadr. tempus timent).

desiderio venter dum ncscit oneratur, sed Quand vous voulez prendre quelque raé-

varietas fastidium tollit. decine, vous savez que vous en empocheriez
Leur bouche est si agréablement trompée l'etfet, et qu'elle pourrait vous être plus

par de nouveaux ragoûts, le changement s'y nuisible qu'avantageuse, si le jour précé-

fait avec tant d'adresse par le mélange de dent vous surchargiez votre estomaG do
mille choses qu'on y met, qu'elle est aussi viande; vous savez que cette plénitude ren-
avide que si l'on était au commencement drait votre remède ou inutile ou dangereux;
du repas; le ventre et l'estomac se sur-

chargent, mais la variété Ole le dégoût :

Quia enim puras ut natura creavit epulas

fastidimus, dum aliœ aliis multis sane per-

miscentur, transitur necessitatis meta, sed

c'est pourquoi vous obéissez au médecin,
qui vous ordonne de manger très-peu, afin

défaire agir la potion qu'il vous apprêtera.

Or, voilà ce que vous devez faire pour la

santé de votre âme. Vous allez entrer dans
fitcdum deleclatio superatur. Car comme on un temps de pénitence, qui doit vous puri-

se rassasierait bientôt de ce que la nature fier de vos péchés; gardez-vous bien par
donne, si on l'apprêtait d'une manière eom- conséquent de pécher par aucun excès du-
mune et grossière, ces différents services rant ces jours, ni de ressembler à tant de
étant diversement apprêtés, et tout l'art des gens qui se préparent au jeûne du carême
cuisiniers s'épuisant pour les rendre plus par une honteuse intempérance. Oh! que
délicats, on passe au delà des besoins ordi- vous aurez de mérite devant Dieu, si vous
noires; mais la sensualité et l'intempérance avancez en quelque chose ces jours de mor-
ne sont pas encore satisfaites, et ce dont tification! Je vous le conseille, mes chers
vingt familles se trouveraient contentes enfanls, et je prie le Seigneur qu'il vous en
n'est pas quelquefois capable de contenter inspire la pensée, et qu'il récompense un
un seul homme. Ces messieurs jeûnent-ils? jour cette petite contrainte que vous vous
Je ne vous renvoie, pour en juger, ni à

l'Ecriture, ni aux conciles : consultez seu-
lement le bon sens, et la raison pour la-

quelle l'Eglise a établi le jeûne.
Le troisième désordre regarde une in-

finité de chrétiens qui sont très-scrupuleux
au sujet du jeûne, mais qui ne le sont pas
beaucoup sur la mortification de leurs pas-
sions et le renoncement à leurs vices. Ce-
pendant l'un de ces jeûnes sans l'autre ne
serl de rien au salut d'un homme. Vous
vous abstenez de viandes, disent les Pères,

mais vous abstenez-vous de médire? Vous
mortifiez votre délicatesse, mais mortifiez-

vous votre vanité et votre envie? Vous
domptez votre chair, mais votre esprit et peu d'amour pour Dieu, et vous serez bien-

vôtre cœur sont-ils également domptés? No tôt convaincus de cette importante vérité,

ressemblez-vous pas souvent à ces hypo- que le plus juste objet de la méditation et

crites qui jeûnent afin qu'ils paraissent avoir delà pensée d'un chrétien est la croix et

jeûné, qui snus cet extérieur pénitent ca- la passion de Jésus-Christ. C'est à vos yeux,

serez faite, par une abondance de délices

éternelles dans son paradis. Amen.

SERMON CIX.

SUR LA PENSÉE ET LES RÉFLEXIONS QU'ON DOIT

FAIRE SUR LES DOULEURS DE JÉSUS-CHRIST

SOUFFRANT.

Pecogilate eum qui lalem suslinuit a peeccatoribns

adversum semetipsum roniradiciioncm, ne fatigemini ani-

mis veslris déficientes (Hebr., XII).

Ptnsez souvent el sérieusement à celui qui a souffert 'e

grandes ton radierions des pécheurs qui se sont soulevés

contre lui, afm que vous ne vous lassiez pas de souffrir, et

que vous ne perdiez point courage.

Un peu de foi, mes chers paroissiens, un

client leurs jalousies, leurs inimitiés, leurs

emportements, leurs fourberies, leurs mau-
vaises habitudes?
En voilà assez, mes frères; concluez seu-

lement de là que vous êtes bien proches
d'un temps de pénitence, et qu'il est fort à

propos que vous vous y prépariez parquelque
mortification de ;ïes jours. Car, comme rai-

sonne saint Jean Chrysostome, n'est-il pas
vrai que si vous voulez travailler sérieuse-

ment à la santé spirituelle de votre âme, il

faut que vous fassiez pour elle ce qui s'ob-

serve ordinairement pour la santé de vos

corps? Qui malesecibis ingurqilanl cum
asperas sunt medicinas accepturi, nimis se

esca sepeliunt, asperitatem medicinœ pertule-

dit l'Apôtre, qu'il est exposé, et non à ceux
des démons et des idolâtres. C'est pour vous
qu'il a été attaché en croix, et qu'il a souf-

fert la plus cruelle et la plus ignominieuse
de toutes les morts ; c'est enfin à vous qu'il

veut appliquer les fruits de ses douleurs et

les infinis mérites de ses souffrances. Levez
donc les yeux et regardez ce triste spectacle.

Le voyez-vous ce Dieu d'amour, ce Père de

miséricorde, ce Fils unique du Très-Haut,

cet homme de douleur, qui était cependant

lu plus beau de tous les enfanls des hommes,
le voyez-vous tout sanglant et tout défiguré,

la tête couronnée d'épines, les mains et les

pieds percés de gros clous, les yeux battus

et le visage couvert de sueur el de sang?

runt,' ulilitate ' vero exciderunt ,

" œgram Le voyez-vous? Hecogitate, pensez-y bien,

facientea medicinœ medicationem, ad corrupti mes chers enfants, pensez-y souvent ?,i 60-
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rieusement; car si le moindre de vos amis
au de vos domestiques avait été maltraité

ou assassiné pour vous, n'y penseriez-vous

pas sans cesse? O stupidité! ô dureté! ù

ingratitude ue la plupart des chrétiens, qui
ne pensent qu'a leurs plaisirs, qu'à leurs

biens, qu'à leurs jeux, qu'aux objets d'une
passion impure, et qui ne pensent presque
jamais à un Dieu crucifié pour eux.

La circonstance du temps où nous sommes
m'a déterminé au choix d'un si louchant
et d'un si édifiant sujet. Nous sommes dans
la semaine de la passion, et nous allons

entrer dans celle où se fait tous les ans la

mémoire du crucifiement de Jésus-Christ

et du sanglant mystère de sa mort. Pensez-y
donc, vous qui êies son peuple, vous qui
êtes ses amis, vous qui êtes ses enfants,

vous qu'il a rachetés au prix de son sang,
vous à la considération desquels il a souf-
fert de si cruelles et de si humiliantes con-
tradictions de la part des pécheurs : Recogi-
tate eum qui talcm suslinu t adversus semet-
ipsum a pcccaloribus contradictionem.
Ce n'est pas assez, mes chers auditeurs,

que cet adorable crucifié frappe vos sens;

ce n'est pas assez que vous soyez instruits

des différentes circonstances de sa mort;
ce n'est pas assez qu'un si touchant objet

tire quelques larmes de vos yeux; ce n'est

pas assez que vous sachiez que sa passion
est l'effet de la justice du Père éternel et de
la cruauté des Juifs; il faut que vous y
pensiez et que vous y repensiez; il faut

que vous en soyez émus et troublés jusque
dans le fond de vos âmes ; il faut que, comme
les pierres se fendirent et que le voile du
temple se déchira en deux, vos cœurs soient
tout pénétrés, tout fendus et tout brisés de
douleur, afin que l'application des fruits et

des mérites do cette passion se fasse sur
vous.

DIVISION.

C'est pourquoi, souhaitant contribuer
quelque chose de ma part, j'ai cru qu'il

était à propos de vous faire réfléchir sur la

mort et la passion de votre adorable Sau-
veur; et pour cet effet je partagerai mon
discours en trois petits points. Dans le

premier, j'essaierai de vous faire voir que
de toutes les pensées qui peuvent convertir

une Ame et la sanctifier, il n'y en a poitd de
plus utile, ni de plus efficace, que celle de
la mort et de la passion de Jésus-Christ.
Dans le second, je tâcherai de vous expli-

quer dans le détail les différentes circons-
tances de celle mort et de cette passion. Kt

dans le troisième, je vous ferai voir quels

sont les fruits que vous en devez retirer. Je
demande ici toute l'application de vos
esprits, toute la dévotion et toute la tendresse
de vus cœios

PREMIER POINT

Je dis, Messieurs, que do tous les moyens
que la religion chrétienne emploie pour
toucher une Ame et la porter à une solide

et véritable cou version, il n'y en a point do
plus naturel, de plus puissant, de plus effi-

cace que la pensée de la croix et la réflexion

que l'on fait sur la passion de Jésus-
Christ. Il est aisé d'en découvrir d'abord la

raison.

Qu'est-ce qui a opéré notre salut? C'est

Jésus-Christ. Par quels moyens? par ses

humiliations et ses souffrances; c'est un
principe incontestable de notre foi. Tout ce

qui a été justifié et sauvé dans l'Ancien

Testament ne l'a été que par rapport à Jé-

sus-Christ. Il n'était pas encore venu au
monde, il n'était pas encore mort; et ce-

pendant la grâce du salut n'a été donnée
qu'à sa considération, parce qu'il devait

naître et mourir. Quand il est venu au
monde, il a opéré ce salut au milieu de la

terre, et l'on a vu l'accomplissement de ce

qui avait été dit, que, lorsqu'il serait élevé,

il attirerait tout à soi. Vérité que saint Paul

a reconnue et avancée tant de fuis en une
infinité d'endroits de ses Epîtres, mais prin-

cipalement dans la première qu'il a écrite

aux Corinthiens, quand il leur a dit qu'il

prêchait Jésus-Christ crucifié, qui, quoiqu'il

ait passé pour un objet de scandale dans
l'esprit des Juifs et de folie dans celui des
gentils, a été véritablement la sagesse et la

force de Dieu, puisque c'est lui qui nous a

été donné pour être notre sagesse, notre
justice, notre sanctification et notre ré-

demption; factus est nobis sapientia a Deo,
et justitia, et sanctificatio, et redemptio.

Saint Bernard dit des merveilles sur ces

paroles. Jésus-Christ, dit-il, est devenu
notre sagesse dans sa prédication, notre

justice dans l'absolution de nos péchés, notre

sanctification dans la sainteté de sa conver-
sation, et notre rédemption dans la mort
qu'il a soufferte pour les pécheurs. Il est de-
venu notre sagesse, en nous donnant la vraie

prudence ; notre justice, en nous pardonnant
nos péchés ; notre sanctification, en nous
donnantdes exemples de tempérance; nolro

rédemption, en souffrant pour nous les

derniers maux et les dernières ignominies.
Voilà les grands biens que sa naissance, sa

vie, sa mort, sa passion nous ont procurés.
Christus factus est nobis sapientia in prœdi-
catione, justitia in absolutione, sanctificatio

in conversationc, redemptio in passione quant

sustinuil pro peccatoribus. Christus foetus

est nobis sapientia a Deo, docens prudenliam
et justitia delicla donans, et sanctificatio in

excmplum temperantiœ continenter vivens, cl

redemptio in cxemplum palicntiœ fortilcr

moriens. Ubinam, quœso, vera prudentia nisi

in Chrisli doctrinal unde vera justitia nisi do

Christi miscricordia? ubi vera temperantia

nisi in Chrisli vila, ubi vera fortitudo nisi

in Christi passione? soli ergo qui cjus doctrina

imbuli sunt, prudentes dicendi sunt, soli

jusli qui de cjus miscricordia veniam pecca-
torum consecuti sunt, etc. (Behn., ser. 22,

in Cant.)*

Or, comme ces mystères, qu : sont les

causes de notre salut, sont passés, c'est à

nous, si nous voulons que leurs fruits nous
soient appliqués, à y penser plusieurs fois;

c'est à nous, comme dit ce Père, à les un'-
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diter, à les savourer, à les goûter, afin que,

comme la vue du serpent d'airain dans le

désert guérissait des morsures des vrais

serpents, la vue de ce Dieu attaché en

croix, et qui y a attaché avec lui le serpent

du démon et du péché , serve à notre justi-

fication et à notre vie. Dieu souffrant et

expirant sur une croix nous a justifiés et

rachetés, la méditation tendre et affectueuse

de l'état de ce Dieu dans ce mystère dou-
loureux nous obtiendra des grâces pour
nous convertir et nous sauver.

Le même apôtre parlant de la manière de
convertir une âme , fût-elle la plus abandon-
née, dit qu'il faut faire pour cet effet deux
démarches: déponentes omne pondus peccati,

voilà la première ; voulez-vous avec le se-

cours de la grâce mettre bas le fardeau de
vos péchés? en voici le moyen. Quand leur

nombre égalerait celui de vos cheveux, per
patientiam cicrramus adpropositumnobis ccr-

tamen, prenez la résolution d'entrer dans la

lice et de combattre; mais que combailrez-
vous ? lesmisôreset les afflictions de la vie

par votre patience, les douceurs et les pros-

pérités de la vie par votre mortification.

Etes-vous malheureux selon le monde,
soyez patients ; ètes-vous heureux selon le

monde , soyez mortifiés.

Aspicientes in auctorem pZdei et consumma-
torem Jcsum , voilà la seconde. Jetez les

yeux sur Jésus-Christ auteur et consomma-
teur de votre foi ; c'est lui seul que vous
devez considérer, pour travailler à l'ouvrage
de votre salut. Mais qu'a-t-il fait, et que
devez-vous regarder en sa personne ? Pro-
posito sibi gaudio sustinuit crucem confusione
contempla. Il lui était libre de mourir ou de
ne pas mourir ; de souffrir les ignominies et

les douleurs, ou de s'en exempter. Tout cela

était à votre choix , ô mon Dieu ; choisissez
du plaisir eu de la douleur, de la gloire ou
«le l'ignominie; laquelle voulez-vous'' vous
pouvez nous sauver par l'une ou par l'autre

de ces voies.

Il n'a pas balancé dans ce choix : il a éloi-

gné de sa sacrée personne la satisfaction et

le plaisir, l'honneur et la gloire, pour pren-
dre, non-seulement volontairement , non-
seulement librement , mais courageusement
et joyeusement, les ignominies et la confu-
Hon de la croix : An aliqua nécessitas coegit

ut Allissiinassic se humiliaret, et Omnipolens
dd faciendum aliquid tantum laboraret ? sed

omnis nécessitas et impossibilités ejus subja-

cet voluntati : quippe quod vult necesse est

esse, (t quod non vult impossibile est esse :

sola cryo volunlate; non enim Deus eyebat ut
hoc modo hominem salvum faceret, sed hu-
mananatura indigebat, ut hoc modo Domino
f)co salisfaceret. Non egebat Deus ut tam la-

boriosa pateretur, sed indigebat homo ut sic

Deo reconciliaretur (Anselm., Medil. , e. 3).

Et de là saint Paul conclut par ces paroles
(jui m'ont servi de texte : Rccogitate eum qui
talem sustinuit adversics semetipsum a pecca-
toribus conlradictioncm. Pensez et repensez
aie Dieu, nui a souffert une 'i grande

contradiction des pécheurs qui se sont

élevés contre lui.

Car c'est comme si cet Apôtre disait : Vous
étiez chargés du pesant fardeau de vos pé-

chés, vous aviez de grands et de terribles

combats à soutenir ; il fallait que vous mis-

siez bas ce fardeau, et que vous eussiez un
puissant protecteur pour vaincre dans ce

combat. Or, c'est Jésus-Christ qui a fait l'un

et l'autre pour vous. C'est Jésus-Christ qui

s'est chargé du fardeau de vos péchés, pour
vous en décharger. C'est Jésus-Christ qui a

soutenu ce combat au péril de son honneur
et de sa vie, pour vous y rendre victorieux;

par là l'ouvrage de votre salut a été opéré.

Par là cet auteur et ce consommateur de
votre foi est venu à bout de ses desseins

;

pensez donc et repensez souvent à sa croix

et à ses souffrances. Cherchez dans ce modèle
de douleur et d'ignominie de quoi vous
armer de patience dans vos maux, de quoi
vous remplir de force dans vos combats ,

de quoi mortifier vos passions , de quoi tra-

vailler avec lui et sous lui à votre salut.

Pour moi (c'est saint Augustin qui parle

dans ses Confessions), pour moi, rien ne m'a
plus touché, rien ne m'a porté plus effica-

cement à travaillera la réformation de ma
mauvaise vie , <]ue la pensée de la croix et

la réflexion que j'ai faite sur les souffran-

ces de mon Dieu. Je ne sais pas ce qui se

passe dans le cœur des autres pécheurs,
mais je sais bien ce qui s'est passé dans le

mien, et je puis vous dire par une expé-

rience personnelle que j'ai faite, que de tous

les moyens de ma conversion , celui-là a été

le plus pressant. J'ai môme reconnu, après

ma conversion, que celte pensée m'était

d'une admirable utilité, pour surmonter les

tentations dont j'étais combattu, et demeurer
fidèlement attaché à mes devoirs. Dès qu'il

me venait quelque pensée déshonnèle, je

recourais aussilôt aux plaies de Jésus-Christ,

et je disais en moi-même : Malheureux
,

faut-il que lu rouvres ces plaies par de
nouveaux péchés ? Dès que ma chair tàcliait

de s'élever contre mon esprit pour le corrom-
pre , et l'assujettir à sa misérable loi , je

pensais à la mort de mon Dieu ; et me
ressouvenant de ses sacrées plaies, je pie-
nus courage pour combattre un si dange-
reux ennemi. J'en faisais de même quand il

m'arrivait quelque chose de fâcheux, et je

puis dire, en vérité, que dans toutes mes
afflictions je n'ai rien trouvé qui me conso-
lât autant que la réflexion que je faisais

sur les souffrances de mon Dieu. Je m'en-
fonçais dans ses plaies , je m'y reposais, j'y

dormais, j'y étais aussi sûr et aussi tran-

quille que si je n'avais souffert aucune dis-

grâce , ni rencontré aucun ennemi. Non ,

non, il n'y a rien de si amer que la mort
de Jésus-Christ no radoucisse; rien de si

languissant qu'elle ne fortifie , rien de si

malade qu'elle ne guérisse. Cum me puisât

aliqua turpis cogilatio, recurro ad ruinera

Christi.Cum mepremil caromea, recordatione

vulnerum Domini nosfri resutgo. Cura dia-

bolus mihi parut insidias, fuqio ad visceri
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misericordiœ Domini mei , et reredit a me.
Si ardor libidinis moreat metnbra mea, recor-
datione rulnerum Domini nostri Filii Dei
exstinguitur. In omnibus adrersitatibus non
inveni tam effieax remédiant quant ruinera
< hristi. In iilis dormio sec uni s , et requiesco
intrepidus. Nihil tam ad mortcm amurum

,

quod morte Cltristi non sanelur. Mors ejus

ineritunt meum et refugium meum, salus, vita,

et resurrectio mca.
Il esta propos, mes frères* de vous en

dire quelque raison. C'est qu'il n'y a rien
qui soit plus capable de convertir une âme
que la considération de l'amour que Dieu a

pour les hommes, ut de la rigueur que sa

justice exerce contre les pécheurs L'amour
de Dieu et la sévérité de sa justice, voilà,

quand on y pense bien , les doux grandes
causes de la conversion des pécheurs.

Or, entre tous les mystères de notre reli-

gion, il n'y en a pas un où l'amour et la jus-
tico paraissent autant que dans celui de
la croix. Il n'y a point de lieu, où l'amour se

rencontre en un si haut degré que sur le

Calvaire. Dilexit nos, et tarit nos a peccatis

nostris in sanguine suo (Apoc, I). Voulez-
vous voir, dit saint Jean, si Dieu vous a

aimés? jetez les yeux sur la croix , regardez
ce sang qui sort de toutes ses veines, il n'y

point de marque ni de preuve plus sensible

de sa charité.

Encore, en que] temps vous a-t-il aimés?
écoutez ce qu'en dit saint Pau).Commcndat
charilalem suant Deus innobis, quia cum, adhuc
peccatores essemus , Christus pro nobis mor-
tuus est. Multo igitur nunc magis sanclificati

in sanguine ipsius salvi erimus ab ira per
ipsum (Rom., V). L'infinie charité de Dieu
est recommandable par une infinité de cir-

constances, mais celle qui la relève davan-
tage est le temps qu'il a pris pour nous
racheter et nous sauver. Nous étions pé-

cheurs, et Jésus-Christ est mort pour nous.
Nous étions dans l'habitude du péché, ce

n'est pas assez, nous étions dans l'action du
péché ; nous avions le cœur rempli de
haine, les mains années contre notre bien-
faiteur et notre Dieu; et c'est ce temps-là

même qu'il a choisi pour nous faire grâce,

et mourir pour nous. A présent que nous
sommes rai Innés, à présent que nous som-
mes sanctifiés et lavés dans son sang, nous
avons de quoi espérer que nous serons

sauvés par lui de la colère de son Père.

Quand je considère la disposition du cœur
de Dieu, j'y remarque, dit saint Bernard,
trois sortes d'amours, en trois étais diffé-

rants. Lorsqu'il s'est revêtu de notre chair

dans le mystère de l'incarnation, j'y remar-

que un amour doux et tendre. Duke dixerim
quod carnem induit. Quand il n'a ni pris, ni

contracté notre péché, quoiqu'il se soit

rt-vôlu de notre chair et qu'il ait pris nos
faiblesses, j'y remarque un amour plein do

sagesse, Cautum quod culpam cavit. Mais

quand il est mort en croix pour nous, j'y

remarque un amour plein de courage et de
Jorce, forte quod mortem suslinvil. Comme
il n'y a rien qui nous gagne avec plus de

douceur qu'un Dieu naissant parmi nous,
et y conversant familièrement, aussi il n'y
a rien qui nous attire avec plus de force
qu'un Dieu souffrant et mourant pour nous.
Or, s'il est vrai de dire qu'il ne pouvait pas
nous donner une plus solide preuve de son
amour qu'en mourant pour nous, ne faut-il

pas dire aussi que nous n'avons pas de meil-
leur moyen de notre conversion et de notre
sanctification que la pensée de sa mort ?

pensée qui, étant bien imprimée dans nos
esprits et dans nos cœurs, nous fait regretter
le passé et nous précautionner pour l'avenir;

pensée qui nous fait rétléchir avec amertume
sur des crimes qu'il a fallu qu'il expiât en
sa propre personne, tout innocent qu'il était;

pensée qui, nous faisant rentrer en nous-
mêmes , nous engage de'changer de vie , et

de ne lui pas donner de nouvelle douleur
par un opiniâtre attachement à nos désor-
dres

; pensée enfin qui, n'ayant pas son effet,

est un présage presque assuré de notre ré-

probation. Dilexit Deus dulciter , sapienter,

forlitcr. Dutce nempe dixerim quod carnem
induit, cautum.... Nom quos in carne visita-

rit, carnaliter tamennon amavit, sed in pru-
dentia Spiritus. In carnis assumptione con-
descendit mini, in culpœ visitatione consuluit

sibi , in mortis susceptione satisfecit Patri ;

amicus dulcis, consiliarius prudents, adjutor

fortis (Bebn., c. 20, inCant.).

Dieu, pour nous retirer du péché, a voulu
que nous pensassions particulièrement à

trois choses : à la mort , souviens-toi que tu

es cendre, et que tu retourneras en cendre:
Mémento, homo, quiapulvis es, et in pulverem
rererleris (Gènes., fil) ; à notre fin dernière :

Memorare norissima tua , et in œlcrnumnon
peccabis. Libertin, athée, lu ne seras pas

toujours ce que tu es, après ta mort iras-tu

au ciel , descendras-tu dans les enfers ,

jouiras-tu d'une gloire éternelle avec les

saints, souffriras-tu des supplices sans fin

avec les réprouvés ? penses-y bien, Memo-
rare, etc. : à la mort ut a la passion do
Jésus-Christ: Rccogitale cum qui talem susti-

nnit adrersus semetipsum a peccatoribus con-

tradictionem. Pensez souvent à celui qui a

souffert tant de contradictions de la part

des pécheurs.
Avec celle différence néanmoins que

cette dernière pensée l'emporte sur les au-

tres. Elle est en un sens plus touchante;

c'est pour détruire le péché, qui est la cause

de la mort de tous les hommes ; c'est pour
ouvrir le paradis et fermer l'enfer, qu'un
"Dieu est mort sur une croix. C'est pourmoi,
mes chers paroissiens, qu'il a souffert lent

d'ignominies et de douleurs ; après celasi

une telle pensée ne vous convertit pas, je

ne sais qui le fera. Un Dieu, un Dieu, un
Dieu est mort pour moi , ver de terre, pour

moi, pécheur; pour moi, à demi-damné;
pour moi, tison d'enfer! Si je médite bien

celle vérité, puis-jc encore l'offenser, el le

crucifier au dedans de moi ?

D'ailleurs (el c'est une seconde raison) la

justice du Père élernel n'a jamais été plus

sévère que celle qu'il a exercée envers son
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Fils. Il l'a frappé de maux depuis les pieds

jusqu'à la tête , il l'a brisé et accablé d'infir-

doucir ce père irrité, et lui dit : Quare mo-
jusqu'à la tête , il l'a brisé et accablé d'infir- rieturt quid fccit? (I Iieg., XIX.) Sire, vous
mités, je ne parle qu'après Isaïe ; il a lancé voulez faire mourir David, mais qu'a-t-il

contre lui toutes les (lèches de son indigna- fait ? non peccavit tibi, et opéra ejus bona
tion, ill'a exposé en butte aux contradictions sunt tibi valde, il ne vous a jamais offensé,

et aux cruautés des hommes: quelle étrange bien loin de cela il a toujours tâché de vous
sévérité 1_ plaire, et tout ce qu'il a fait vous a été.

Quand il a puni tant d'hommes de la mort comme vous Je savez, très-avantageux en
temporelle et éternelle pour le péché d'un beaucoup de rencontres. Percussit Phili-
seul, oh Iqu'il a été rigoureux et sévère! Avant sl/tœum, et fecit salulem magnum univcrso
l'incarnation du Verbe il n'y avait que le Jsraeli. Qu'il vous souvienne, s'il vous plaît,

peuple juif qui connût le vrai Dieu. Tous les s're, qu'il a renversé le superbe Goliath,
autres peuples étaient plongés dans les té- qu'il a tué et exterminé cet insolent Philis-

nèbres de l'idolâtrie; encore parmi ces Juifs thin, qu'il a mis en déroule l'armée de vos
il y en avait quantité qui commettaient dos ennem's et sauvé la vie à votre peuple. Vi-
ctimes énormes, et se précipitaient d.'<ns les disti, et lœtatus es. Je no vous dis rien que
enfers. Maux d'autant plus grands, que les v<;us n'ayez, vu de vos propres yeux, rien dont
Pères nous apprennent qu'il vaudrait mieux vous ne vous soyez réjoui le premier. Quare
vuir périr cent mille mondes, qu'il vaudrait ergo peccas in sanguine innoxio, pourquoi
mieux voir mourir de la mort temporelle donc vonlez-vous tremper vos mains dans
cent millions de mondes , que de voir une le sang d'un innocent? C'est pour lui que je

seule âme en péché mortel. vous demande aujourd'hui grâce, ne pour-
Ce n'est pas (oui. Quand Dieu a châiié suivez pas sa mort,

les anges pour un seul péché de vanité, qui Ces paroles de Jonalhas furent si louchan-
n'élait que dépensée, et quand pour ce pé- tes, que le cœur de Saùl, quelque dessein
ché il les a, au moment qu'ils l'ont commis, qu'il eût conçu de perdre David, en fut at-
précipités dans les enfers, quelle rigueur! tendri. Placatus voce Jonathœ juravit : Vivit

quelle sévérité! Cependant j'ose dire que Dominus, quia non occidetur, Je le jure,
quand il aurait encore usé envers eux d'une s'écria-l-il, et je h; jure sur la promesse que
plus grande sévérité, il n'aurait pas témoi- j'en fais à Dieu, il ne mourra pas.

gné tant de rigueur qu'il en a témoigné en- Père éternel, ne me sera-t-il pas permis
vers son Fils. C'est ce Fils, dit saint Paul, de vous représenter quelque chose de sem-
qu'il a proposé pour être une victime de blable? Vous avez résolu que votre Fils

propitiation par son sang, et pour pardonner meure, mais pourquoi mourra l-il? et qu'a-
ies péchés passés qu'il avait soufferts avec t-il fait? Quare morietur? quid fccit? il vous
patience, Quem proposuit Deus propitiatio- a été fidèle et obéissant en louies choses,
nern per fidem in sanguine ipsius propter rc- jamais il ne vous a offensé en la moindre,
tnissionem prœccdenlium delictorum (Rom., non peccavit tibi. Il ne s'est point proposé
III). Quelle miséricorde! quel amour! d'autre fin dans toutes ses actions que votre
Mais, ajoute cet apôtre, c'est ce même Fils gloire et le salut des hommes, et elles voub
qu'il a aussi proposé pour faire paraître sa ont toujours infiniment plu, et opéra rjus

justice, Ad ostensionem juslitiœ suœ. Quelle bona sunt tibi valde. il a combattu le démon,
sévérité! quelle rigueur! Il s'est servi de cet insolent Philistin, percussit Philistœum,
lui pour faire éclater sa miséricorde, en et il a sauvé votre peuple, et fecit salutem
nous pardonnant, et pour nous faire con- magnam universo Israeli. Père éternel , vous
naître sa justice, en exposant à tant d'igno- l'avez vu, vidisti, vous vous en êtes réjoui,

minies et de douleurs un Dieu innocent, et lœtatus es, vous avez prolesté qu'il était

qui s'était rendu notre caution et notre votre Fils bien-aimé et l'objet de vos com-
pîeige. plaisances; apaisez donc voire colère et ne

C'est dans celle pensée que saint Augus- le livrez pas à la fureur de ses ennemis,
tin ne fait pas difficulté do dire que le Père II est vrai, répond le Père éternel, qu'il

éternel paraît plus sévère en pardonnant les ne m'a jamais offensé ; il est vrai que toutes

fléchés des hommes qu'en les punissant, ses actions et toutes ses paroles n'ont ja-

Qnand il les punit, il punit des coupables; mais eu d'autre fin que ma gloire et l'accom-

quand il les pardonne, il frappe un innocent; plissement de l'ouvrage que je lui avais

quand il les punit, il punit des malheureux donné. Il est vrai que c'est mon Fils bien-

qui souffrent encore moins que ce qu'ils aimé et l'objet de mes complaisances; ce-

(levraient souffrir, et quand il les pardonne, pendant avec tout c la il faut qu'il meure. Il

il fait souffrir a son propre Fils des outrages a répondu pour des coupables, il faut qu'il

et des maux qu'il ne souffrirait pas s'il n'a- souffre et qu'il paye pour eux; quelle jus-

vait pris une nature étrangère, et s'il ne tice! nu s frères; a-Ion jamais entendu qu'elle

s'était fait à la ressemblance d'une chair de ait éclaté avec tant de rigueur?
péché. Tremble, tremble, pécheur, quand on pro-

II n'y a guère dans toute l'Ecriture d'en- nonce un tel arrêt, et avoue qu'il n'y a point

dmit qui soit plus tendre, ni plus capable de moyen plus efficace que celui-là pour to

de porter une âme h la compassion et au convertir, fusses-tu à moitié damné, eusses-

pardon, que ce que dit Jonathas en faveur lu déjà un pied dans les enfers. Je verrai un
de David. Saùl son père ayant résolu de Dieu mourir pour moi, et je ne cesserai pas

perdre David son bon ami, il s'efforça d'à- de foffen?ei ; je recevrai le* plus éclatâmes
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marques do son amour, cl je ne le payerai ja-

mais que d'ingratitude ; il ne pensera jamais
qu'à me faire du bien, et je ne m-'occuperai
qu'à lui taire du mal ! Je verrai tout renier
déchaîné contre lui, j'entendrai tous les Juifs

s'écrier : Qu'on l'attache en croix; je le con-
sidérerai bafoué, souffleté, moqué, conduit
de tribunal en tribunal, couvert de crachats
et de sang, expirant enfin entre deux vo-
leurs, et je continuerai à l'offenser I 11 faut

être démon, et pire qu'un démon, pour qui
il n'est pas mort, si l'on ne se propose de
changer de vie. Mais venons à notre seconde
partie, et entrons dans le détail des humi-
liai ions et des souffrances de notre Dieu,
atî'i que cette pensée fasse encore de nou-
velles impressions sur vos esprits et sur vos
cœurs. Ilecogitatc eum qui talem, etc.

SECOND POINT.

Il y a plusieurs choses à considérer dans
la

|
assion de Jésus-Christ comme dans les

autres mystères qui font les objets de notre
méditation. Qui est celui qui soutire? Je

vois dans le jardin des Oliviers un homme
qui s'abat contre terre, qui succombe sous la

violence de si douleur, qui est dans une
étrange agonie, qui sue sang et eau. Je vois

un homme traîné par la ville de Jérusalem,
souffleté, poussé à grands coups de pieds et

de bâtons, le visage couvert de crachats, le

corps tout sanglant. Qui est cet homme?
est-ce un voleur? est ce un meurtrier? est-

ce un criminel de lèse-majesté au premier
chef? Hélas 1 c'est un Dieu, c'est un Dieu,
c'est un Dieu fait homme, c'est Jésus-Christ,

c'est Jésus-Christ, c'est le Fils du Père éter-

nel, c'est le plus innocent et le plus beau de
tous les enfants des hommes, c'est celui qui
fait le bonheur de tous les saints, la joie et

la gloire du paradis 1 Un peu de foi, Mes-
sieurs, un peu de foi, n'est-ce pas là un
étrange et terrible spectacle?

Qui sont ceux qui l'ont réduit en cet état?

C'est vous et moi, misérables pécheurs que
nous sommes, c'est vous et moi qui l'avons

foulé aux pieds, qui lui avons craché au vi-

sage, qui l'avons impitoyablement massacré,

c'est vous et moi qui le crucifions encore
tous les jours. O pécheur, ô pécheur, ô pé-

cheur, médite bien ces vérités.

Qu'est-ce qu'il souffre? tous les maux en-

semble, un assemblage et une complication

de douleurs sans aucun adoucissement dans
ses peines. Il est le roi du ciel et de la terre,

c'est lui qui fait le bonheur des anges et des

hommes; et cependant il meurt comme un
misérable, tout nu, chargé de plaies et

d'opprobres, abandonné de tout le monde,
exposé comme en huile à la colère et à la

vengeance de son l'ère.

Il faut bien que la colère de co Père soit

grande, et qu'il ail voulu décharger le Bel et

l'amertume de son indignation sur son pro-

pre Fils, puisqu'il est attaché en croix à la

vue de toutes les créatures, afin qu'autant

qu'il y avait de témoins de sa passion, il y
eut aidant d'instruments do son supplice.

Considérez, je vous prie, quel nombre de

personnes a demandé qu'on le fil mourir,
quel nombre de personnes a déposé contre
lui, et a crié à pleine tète qu'on le crucifiât»

Patience, que nous soyons persécutés par
nos ennemis, ce sont nos ennemis, et ils ne
le sont que parce qu'ils nous persécutent;
mais depuis que ceux à qui nous avons fait

du bien, depuis que ceux dont nous avons
ménagé les intérêts au préjudice des nôtres,

depuis que ceux à qui nous avons donné des
témoignages d'affection et de tendresse, tan-

tôt nous tourmentent, tantôt nous abandon-
nent, notre affliction est extrême.
Le Fils de Dieu était venu au monde pour

sauver les brebis qui avaient péri de la mai-
son d'Israël ; il était venu au monde, pauvre
pour enrichir son peuple; serviteur, pour
le délivrer de son esclavage; misérable, pour
lui procurer son bonheur et sa joie. Il avait

passé toute sa vie à faire du bien à cette na-
tion et à l'instruire, et cependant c'est cetto

nation qui conspire contre lui, qui l'accuse,

qui le mène de- tribunal en tribunal, et qui
demande qu'on le fasse mourir.
Du moins ses apôtres et ses disciples au-

ront assez de courage pour le suivre. Non,
Messieurs. ils l'abandonnent lâchement: l'un

d'eux le trahit, les autres le quittent, et ce-

lui qui paraissait lui être davantage attaché

le renonce et ne le suit que de loin, afin

que, voyant ce qui lui arrivera, il ait cin-

quante ou soixante pas devant ses ennemis,
pour s'échapper de leurs mains : Torcular
calcavi solus, et de genlibus non est vir me-
cum (Isai., LXIII), j'ai foulé tout seul le pres-

soir de ma passion, et de tous les peuples il

ne s'en est trouvé aucun qui ait été avec moi.
Mais, mon Dieu, n'aviez- vous pis votre

bien-aimé disciple et votre mère aux deux
côlésde votre croix? Oui, mais leur présence
augmentait encore ma peine. Mon cher dis-

ciple, tu me vois dans un étrange étal; ma
chère mère, vous qui m'avez si souvent porté

entre vos bras, vous me voyez attaché à ceux
d'un gibet, vous qui m'avez nourri et élevé

si délicatement, vous me voyez mourir avec
tant de honte et d'infamie. O ma mère, je

suis Dieu, vous le savez, et cependant on me
traite plus mal que si j'étais le plus grand

scélérat de tous les hommes. Ma mère, qu'en

dites-vous? Messieurs et Mesdames, qu'en
pensez-vous?
Tout ceci avait été prédit longtemps au-

paravant par le roi-prophète, lorsque, par-

iant du Fils de Dieu, il dit qu'il regardera

de tout côté pour voir si quelqu'un ne sera

pas touché d'un si cruel spectacle, et qu'il

ne trouvera aucun qui en soit ému : Consi-

derabam ad dexteram, et videbam, et non erot

qui cognosccrct me (Psal. CXL1). Je regardais

h droite, je tournais mes yeux à gauche,
pour voir si la cruauté de mon supplice

n'attendrirait pas le cœur de quelqu'un* de
mes spectateurs; et d'un nombre infini de
gens qui me voyaient pendu entre deux vo-

leurs, pas un ne prenait compassion de moi.

Pcriil fuga a me, et non est qui requirat

animam meam. Je ne pouvais pas, ou plutôt

je ne voulais pas me détacher de ma croix,
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tant l'amour que j'avais pour les pécheurs a d'autant plus souffert, que jamais il u"y a

était grand ; ainsi je ne voyais aucun lieu de eu corps ni tempérament plus délicat que le

fuite, et cependant personne ne se mettait en sien.

peine de me sauver; je ne leur avais fait que
du bien, el ils ne me voulaient que du mal.

Jamais il n'y a eu de malfaiteur, ni de
scélérat, qui n'ait attiré la compassion de
quelqu'un, quand on lui a vu endurer de
cruels supplices. J'ai bien ouï dire qu'il y
a eu des personnes écartelées. Voir un
homme lié par de grosses cordes à l'extré-

mité des quatre parties du corps, et l'extré-

mité de ces cordes attachée à quatre che-
vaux piqués jusqu'au sang, pour les faire

tirer avec plus de force; voir écarteler cet

homme en quatre parties, voir palpiter les

entrailles de ce pauvre misérable, oh 1 que
ce spectacle est terrible! mais jamais quel-
que crime qu'ait commis la personne sup-
pliciée, elle n'a manqué d'attirer sur elle

quelque compassion. Il n'y a cpie vous, ô

mon Dieu, il n'y a que vous qui êtes inno-

cent, et qui mourez pour le salut des hom-
mes, pour qui l'on n'ait aucun sentiment de
piété et de tendresse.

D'ailleurs, ce qui est encore extraordinaire

Tout était si modéré et si tempéré en lui,

toutes les parties de son corps étaient dans
une si grande égalité, qu'une seule piqûre
d'épingle lui eût été [dus sensible que ne
le sont de violents supplices a d'autres per-
sonnes, jusque-là que saint Clément d'Ale-
xandrie assure qu'un seul coup de fouet
était capable de le faire mourir, tant sa
chair virginale était délicate el sensible à

la douleur. Que sera-ce donc quand on lui

déchargera cinq à six. mille coups de fouets,

quand on le couronnera d'épines, quand on
attachera avec de gros clous ses pieds et ses
mains à la croix.?

Figurej-vous, Mesdames, qu'on vous a

ravi d'entre vos bras un entant que vous ai-
miez tendrement, un enfant de quinze ou
seize ans, qui était votre espérance et votre
consolation; figurez-vous qu'après avoir été
arraché de force d'entre vos bras, on lui a lié

les mains devant l'estomac ou derrière le

dos, et cpie l'espace d'une heure ou deux,
trois ou quatre hommes à mains armées ont

dans la passion du Fils de Dieu, c'est qu'il déchargé cinq a six mille coups de fouets
n'y a point eu de partie en son humanité sur son corps, en sorte qu'il baignait dans
sainte qui n'ait été pénétrée de douleur, son sang, qu'on lui pouvait compter les os
De tous les supplices qu'on a inventés, il n'y et voir les entraides. Pouvcz-vous penser
en a point de si universel, où quelque par- seulement, sans frémir, à la supposition que
lie ne soit exempte de le souffrir, et il sem- je fais? C'est cependant ce que votre Dieu,
b'e que le Père éternel, pour satisfaire à la

grandeur de sa justice, ait voulu en inventer
un où son propre Fils n'eût pas le moindre
soulagement dans toute son humanité
s inte.

Ce n'est donc pas sans sujet qu'il est ap-
pelé dans l'Ecriture l'homme de douleur,
virum dolorum. Que veut dire cela ? Vous
savez que dans un mariage toutes choses
sont communes à l'époux cf. à l'épouse.

Avant le mystère de l'incarnation, rien n'é-

tait commun entre la nature divine et la ni-
ture humaine; mais depuis que la Divinité a

épousé notre humanité, il s'est établi entre

elles une étrange communauté. La douleur,

qui n'était pas commune au Fils de Dieu
avant son incarnation, est devenue après ce

mystère commune à toutes les facultés de
son âme et à toutes les parties de son corps.

Aussi quand il a été attaché à la croix, ses

douleurs ont été à l'excès, virum dolorum.
C'est un homme toufdc douleur: ses pieds

votre Père, votre Sauveur, a souffert pour
vous : que dis-je? il a souffert infiniment
encore davantage. La chose ne mérite-t-elle

pas bien que vous y pensiez? Avez-vous de
la religion et de la foi, si vous n'y pensez
pas : Recoijilalc eum, etc.

TROÏSIÈME POINT.

Mais quel fruit tirerons-nous de ce dis-

cours? Le premier est une ferme résolution
de faire une véritable pénitence. Vous ne
pouvez vous sauver sans faire pénitence
des péchés que vous avez commis; c'est un
article de foi. Or, quand vous délermine-
rez-vous h la faire, si ce n'est en un temps
où Dieu la fait pour vous? Si Jésus-Christ
innocent et impeccable souffre pour vous,
par quel aveuglement et quel ensorcelle-
ment no voudriez-vous pas souffrir? si la

caution paie pour le débiteur, par quelle
folie le débiteur se croirait-il exempt de
payer? si la justice de Dieu exerce tant de

épousent la douleur, ses mains épousent la rigueur sur un innocent, qui est le pleige

douleur, ses reins épousent la douleur, sa

tète épouse la douleur, ses yeux épousent la

douleur. Le voilà tout nu, tout couvert de
sang, exposé aux yeux du ciel et de la terre.

Vois s'il y a dans tout son corps quelque
partie exempte de douhur. II est Dieu, et il

n'en a pas I apparence; il est homme, et il

n'en a pas même la ligure, non est ei aspe-

ctus ncque decor. C'est un époux de dou-
leur; et tout cela, pour qui? [tour loi, pour
moi, pour tous les hommes. C'est pour moi,

et pour mes péchés, qu'un Homme-Dieu,
loi nié des plus pures gouttes du sang d'une
vierge, est venu répandre tout son sang, el

ûcs coupables
, que fera-t-elle contre les

coupables qui ne voudront pas s'unir aux
souffrances d'un innocent?

En agir de la sorte, c'est avoir perdu le

bon sens, c'est dire : Je veux me damner
en dépit de Jésus-Christ, qui est mort en
croix pour me sauver; je veux entrer dans
le ciel malgré Dieu, qui en refuse la porte

aux impénitents, el qui jure que rien de
sou; lié n'y est entrera. Dans la primitive

Eglise, on imitait la passion de Jésus-
Cbrist par une austère pénitence. Les uns
imitaient sa flagellation en se déchirant lo

corps à coups de fouets et de disciplines;



1301 ORAThl RS SACRKS. CLAUDE JOl.T. JS03

les attires no portaient point de chemises
pour honorer sa nudité. 11 y en avait qui

couchaient sur des épines, et qui se met-
taient la tête en sang, pour représenter

quelque chose de son couronnement d'épi-

nes; tous pleuraient, priaient, gémissaient,

frappaient leur poitrine, passaient des jours

entiers sans boire ni manger.
Mon ami, si e-s gens, qui n'avaient pas

tant offensé Di.'U que loi, faisaient une si

rude pénitence, pourquoi n'en feras-tu pas

au moins une qui soit plus douce? Pensez
donc à satisfaire à la justice de Dieu et à at ta—

cher à la croix le vieil homme avec ses con-

voitises; pardonne «à les ennemis, mortilie

ta sensualité et ta gourmandise, renonce à

ta vanité et à ton luxe, fais restitution du
bien d'autrui, paye tes dettes, et que je ne
sois pas importuné de tant de pauvres mar-
chands et artisans, qui se plaignent qu'ils

ne peuvent tirer un sou de loi, pendant que
lu ne plains pas sept et huit mille francs en
bagatelles et en dépenses.

Le second fruit qu'il faut tirer de ce dis-

cours, c'est la haine du péché. Rien ne vous
en représente mieux l'énormité que la pas-

sion de Jésus-Christ. L'enfer avec ses feux

éternels, la destruction du monde par le

déluge, tant de vengeances exemplaires que
D.eu a tirées des pécheurs, tout cela ne nous
représente pas l'énormilé du péché comme
la passion (Je Jésus-Christ. péché mortel,

que tu es énorme, puisque pour l'expier il

a fallu qu'un Dieu souffrît les derniers sup-
plices et les dernières ignominies sur la

croix! Je commence à connaître que la ma-
lice est infinie, puisque tu n'as été effacé

que par les satisfactions d'une personne in-

finie. Péché, que lu es abominable, que tu

mérites que j'aie pour toi une aversion et

une horreur éternelle !

Eh bien 1 mon âme, le crois-tu? crois-tu

que c'est un Dieu qui souffre pour les pé-

chés? est-ce un article de foi? le verras-tu

un jour juger tous les hommes sur cela?

est-ce une vérité ou une raillerie? Père éter-

nel, comment a.vez-vous pu traiter de la sorte

votre Fils unique, qui étail innocent? et si

je ne participe en quelque chose h ses souf-

frances, comment me traiterez-vous, moi
qui suis coupable? Ah! Fils de Dieu cruci-

fié, donnez-moi vos douleurs; Fils de Dieu
tlagellé, couronné d'épines, donnez-moi vos

souffrances; Fils de Dieu, qui portez sur

votre front la horde et l'opprobre de tous

les crimes des hommes, permettez que je

porte cette honte et celle confusion sur ce

Iront criminel. Ah I Sauveur couvert et pé-

nétré de douleur, mettez, mettez celle car-

casse en voire place, que ce ne soit plus vous
qui soyez l'homme de douleur, que ce soit

moi.
Le troisième fruit qu'il faut tirer do ce

discours est un engagement à l'humiliation

et à la souffrance. Pourquoi, à voire avis,

mel-on le crucifix entre la nef et le chœur?
c'esl pour vous apprendre qu'on no peut
entrer dans le ciel que par les humiliations
cl las souffrances. La nef représente l'Eglise

militante} et le chœur l'Eglise triomphante.
Voulez-vous entrer dans le chœur?' il faut
passer par le crucifix; voulez-vous entrer
dans le paradis? il faut passer par les souf-
frances. Il y a d'autres portes pour entrer
dans le chœur, mais ces portes représen-
tent la sainteté, de soi le que vous ne pouvez
entrer dans le ciel que par l'innocence ou
par la pénitence.

Profilez, chrétiens, de ces instructions,
quittez tout pour rendre vos hommages à
Lieu; et pendait celle semaine, as.-i t.z as-
sidûment et dévotement aux offices de l'E-
glise. Je ne vois ordinairement a Ténèbres
que très-peu de personnes; vous courez
d'é-Jise en église pour entendre une belle
voix, et vous abandonnez voire paroisse,
cela n'est-il pas honteux? Vous n'aimez vo-
tre Dieu que parmi la musique et les con-
certs; vous ne devriez chercher que ce qui
se ressent du deuil et des larmes, et vous
aimez ce qui flatte vos oreilles, et ce qui
semble charmer l'ennui que vous auriez
d'être si longtemps dans la maison du Sei-
gneur !

Entrez, mes chers enfants, dans les senti-
ments de Jésus-Christ, et pensez avec dou-
leur à celui qui a tant souffert pour vous,
et aux maudites causes qui lui ont attiré
ces souffrances, je veux dire à vos péchés.
Imitez l'enfant prodigue, qui, api es avoir
dissipé t iut son bien en débauches, enfin
rentrant en lui-même et sentant sa misère,
s'écria : Combien y a-t-il de domestiques et
de serviteurs qui vivent grassement el abon-
damment dans la maison de mon père, pen-
dant que je meurs ici de faim ! Vadam ad
patron, il faut que je retourne à lui, et que
je lui demande pardon de mes fautes.

Faites, chrétiens, failes la même réflexion
sur vous-mêmes. Comment est-ce que j'ai

passé l'année? Dans les plaisirs, dans les
divertissements, (fans le luxe; à présent que
je devrais être rempli de vertus, je meurs
de faiin, hic faine pereo. De tant de grâces
que d'autres reçoivent, et auxquelles ils co-
opèrent, presque aucune ne tombe sur moi,
par ma faute et à cause de mes égarements.
Il est temps que je rentre en moi-même, il

est temps queje retourne a mon père, il est
lemps que je me jette aux pieds du crucifix,

et queje d.se à mon divin Jésus : C'est con-
tre le ciel et contre vous que j'ai péché,
adorable Sauveur; souffrez que je me jette

5 vos pieds, et que je vous dema'iide miséri-
corde. Je ne suis plus digne d'être votro
enfant, tant mes crimes sont, énormes; mais
vous n'avez pas encore perdu à mon égard
la qualité do père; j'ai été plus ingrat et
[dus dénaturé , mais vous n'en êtes | as
moins bon ni miséricordieux. Souffrez
donc que je me plonge dans votre sang, que
j'embrasse votre croix, que je m'enfonce
dans votre côté, que je me cache dans vos
plaies, afin que, vivant et mourant sous do
si saints et favorables asiles, vous me re-

ceviez un jour dans votre gloire. Amen.
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SERMON CX.

SUR LA RÉSURRECTION DES CORPS POUR LA
VEILLE DE PAQUES.

IMO

Carnis resnrreclionem.

Je crois la résurrection de la chair. Paroles tirées du
Symbole de foi, et recueillies par les apôtres.

Ce n'est pas sans de grandes raisons,

Messieurs, que nos sages et pieux prédéces-

seurs ont voulu que dans un jour, qui se

trouve entre la mort et la résurrection de
Jésus-Christ, on montât dans cette chaire
pour annoncer aux peuples cette grande vé-
rité de noire foi, que nous ressusciterons un
jour, et Iqu'à la consommation des siècles,

nos âmes qui s'étaient séparées de nos corps
les reprendront à leur bonheur ou à leur
malheur éternel.

Nousapprenonsdes évangélistes que quand
Jésus-Christ ressuscita, plusieurs corps res-

suscitèrent avec lui, et qu'il y eut beaucoup
de morts qui apparurent dans la sainte cité :

Mttlta corpora cum illo surrexerunt. Il était

môme de Ja bienséance que les choses se
passassent de la sorte, pour faire honneur
au corps glorieux de Jésus-Christ ; ce qui a
fait dire à Tertullien que ces résurrections,
dont on n'avait pas entendu parler jusqu'a-
lors, n'étaient que das suites de celle de
cet Homme -Dieu, des gages et des argu-
ments de la nôtre, appendices resurrectionis

Christi.

Mais l'une des principales raisons qui
a obligé nos prédécesseurs à vous entrete-
nir pendant ce jour de ce mystère, a été

qu'ils savaient que la vivo foi de la résur-
rection des morts n'occupe pas longtemps
un esprit fidèle, qu'elle ne devienne bien-
tôt le sujet de sa conversion, et l'occasion de
la réformation de ses mœurs. Carcomme l'es-

pérance du bien et la crainte du mal sont les

deux choses qui, selon saint Augustin, ébran-
lent plus fortement une unie, dès que nous
croyons que nous ressusciterons un jour,
et que, dans un corps devenu immortel,
nous recevrons la récompense de nos vertus

ou la peine de nos péchés, dès là, rentrant

en nous-mêmes, et nous demandant raison

de l'état où nous sommes actuellement, nous
nous disons : Si tu venais à mourir, et si

au jugement dernier ton âme allait rani-

mer ton corps, où serais- tu ? Serais-tu dans
le ciel? serais-tu dans l'enfer? Ton corps
ressusciterait-il pour la gloire, ressusciterait-

il pour un comble de damnation ? Or, quelle
pensée plus forte que celle-là pour conserver
notre innocence, ou pour réparer par la

pénitence celle que nous avons perdue?
Celui qui sème, pourquoi sème-t-il ? C'est

>our moissonner. Celui qui entre, dans la

ice, pourquoi combat-il ? C'est pour vaincre.

Pourquoi aussi cet homme de bien, au
milieu des orages do cette vie, soutient-il

avec tant de vigueur et de force la tempête
dont il est sans cesse agité? c'est qu'il

espère de se rendre heureux : Toile resur-

rcclionem , disait autrefois Tertullien , ci

resolutu est omnis disciplina pietalis. Otez la

foi de la résurrection des morts, vous verrez
bientôt dissipées, détruites, anéanties toute la

sainteté et toute la discipline de la religion
chrétienne. Otez la foi de cette résurrection,
il n'y aura plus d'autre droit que la violence,
d'autre loi que la passion, d'autre règle que
l'intérêt, d'autre raison que l'amour propre,

DIVISION.

C'est donc toi, ô ferme, ô solide espé-
rance de la résurrection des corps, qui lait

toui le fondement de la piété des fidèles ,

la règle de leurs devoirs, le puissant motif
de leur conversion et de leur pénitence.
C'est aussi dans ce dessein q .c j'ai entre-
pris de vous en parler, en vous montrant
deux choses qui feront tout le partage de ce
discours. Dans la première partie, je vous
ferai voir quelles sont les raisons sur les-
quelles cette foi de la résurrection des
corps est établie; et dans la seconde, je
tâcherai de vous montrer quelles sont les
conséquence^ morales et les fruits que vous
devez tirer de cette résurrection future.

PREMIER POINI'.

Dieu l'a dit, Messieurs, nous ressuscite-
rons tous, et c'est là la première raison sin
laquelle j'établis la foi de la résurrection
des corps. Car remarquez, je vous prie (et
c'est une ingénieuse réflexion de Salvien
[lib. I De gubern. Dei]), qu'il y a celle diffé-

rence entre la parole de Dieu et (telle des
hommes, que les hommes ont besoin d'écrits
et de lémoinspour confirmer ce qu'ils disent,
et que la seule parole de Dieu lui suffit,

parce que tout ce que la véri é par essence
dit, porte avec soi une invincible preuve, et
un témoignage incontestable de vérité. Hu-
mana dicta scriplis et lestibus egent , Dci
sermo non ita, quia quidquid loquilur incor-
rupta verilas, incorruplum debtt esse testi-

monium veritatis.

Voilà, mes chers paroissiens, ce qui fait

la fermeté et l'immutabilité de notre foi.
Les hommes sont sujets à l'illusion et au
mensonge, et Dieu est la véiiié et la sincérité
incréée ; les hommes n'ont aucun droit do
demander qu'on ajoute aveuglément foi à
leurs paroles, Dieu a un droit absolu sur
nous d'en exiger une pieuse docilité. Voilà
ce qui fait l'excellence et le mérite de notre
foi. Nous croyons sans discussion et sans
examen ce que Dieu nous révèle ; nous le

croyons même contre toutes les apparences
et les vraisemblances.
Ce fut parce principe qu'Abraham, qui a

mérité le nom de père des fidèles, après
avoir reçu de Dieu una promesse authen-
tique que sa postérité serait si multipliée
qu'elle égalerait le nombre des étoiles, eut
une si grande soumission à l'autorité do sa
parole que, dès qu'il lui eut commandé d'im-
moler son (ils unique dans un âge où, selon

la nature , il ne pouvait avoir d'autres

enfants, il lui obéit sans résistance. Non-
obstant les oppositions et les impossibilités

apparentes qui se trouvaient entre la pro-
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messe que Dieu lui avait faite de multiplier

sa postérité par le moyen de son lils, et le

Commandement qu'il lui faisait de te sacri-

iier, il demeura ferme et inébranlable dans
sa foi, persuadé qu'il devait sacrifier à Dieu
son lils unique, son Isaac, puisque Dieu
mi en avait fait le commandement ; mais
convaincu aussi en môme temps que, par

je fils immolé et sacrifié, Dieu multiplierait

sa postérité jusqu'à égaler les sables de la

mer, puisqu'il s'était engagé à le faire.

C'est pour celte raison que l'Apôtre dit

qu'il crut et qu'il espéra contre toute espé-

rance; credidit in spem contra spem. Il ne
balança point: d'un côté il sentait, il voyait,

il louchait la contradiction apparente qu'il y
avait entre la promesse et le commande-
ment de Dieu ; niais de l'autre, se soumet-
tant h sa parole, il levait le coutelas pour
donner la mort à son fils unique. D'un côté
il voyait qu'en immolant son fils Isaac, il

exterminait le chef de sa postérité, mais
d'un autre côté, nonobstant les fausses lu-

mières de la raison humaine, il se repré-

sentait qu'il y avait d'autres ressources, par

lesquelles Dieu, qui ne peut se renoncer,

s'acquitterait de sa parole. Non fuit infirma-

tus in fide, il ne fut pas ébranlé dans sa foi,

il demeura ferme dans sa croyance; in re-

promissione nonhœsitavil, il ne balança point,

il ne fit voir aucune irrésolution , il fut

constant et inébranlable dans sa foi
, ple-

nissime sciens quia quod promisit Deus
,

parce qu'il savait très-bien que Dieu, étant

infaillible dans ses promesses, no man-
querait jamais do les accomplir; et que la

puissance de l'homme était trop petite pour
mesurer celle de Dieu, et ses lumières trop

courtes pour donner des bornes à son pou-
voir.

Or, c'est sur celte autorité de la parole de
Dieu que j'établis ce premier fondement de
la foi delà résurrection. Dieu a dit par son

Apôtre que nous ressusciterons : il est donc
vrai, et il le faut croire. Omnes quidem resur-

gcmus (II Cor., V), tout le monde ressuscitera.

(Jinncs nos manifeslari oportet an te tribnnal

Christi, ut referai unusquisquc propria cor-

poris prout yessit sive bonum, sive malum ;

c'est un oracle prononcé par le Saint-Esprit,

c'est une vérité énoncée de la bouche de
Dieu, que nous comparaîtrons tous un jour

aux pieds du tribunal de Jésus-Christ en

corps, pour y recevoir ou la récompense de

nos bonnes œuvres, ou le châtiment de nos

mauvaises
;
je le crois, mon Dieu, je le crois

mieux que si je le sentais, je le crois mieux
que si je le louchais, je le crois mieux que
si j'étais déjà ressuscité, et je le crois, parce

. ous l'avez dit.

Ce second fondement sur lequel j'établis

la foi de la résurrection dès morts est celle

de Jésus-Christ. Christus rrsuryens ex mor-
(uis, parce (jiie Jésus-Christ est ressuscité,

tous les hommes ressusciteront. Ce oui a fait

direà saint Chrysoslome que tous les hom-
mes ont trouvé dans la résurrection de Jé-

sus-Chrisl des inarques infaillibles d'à leur

résurrection future. C'est pour celle raison
que l'apôtre saint Paul a dit que Jésus-
Christ est ressuscité en qualité de premier
des morts : Christus a morluis resurrexit
primitiœ dormientium. Qu'est-ce à dire cela?
C'esl-à-dire que Jésus-Chrisl, ressuscitant le

premier des morts, a donné dans sa résur-
rection à tous ceux qui sont morts, et qui
meurent, un gage assuré de leur résurrec-
tion future; et cet Apôtre est fondé sur deux
raisons. Il fait comparaison entre la mort des
hommes et la résurrection de Jésus-Christ;
eu sorte que, comme par le péché du pre-
mier homme, la mort est entrée dans le

monde, de même par la résurrection de Jé-
sus-Christ, tous les hommes ont reçu un
gage de leur résurrection. Comme tous
les hommes ont trouvé une racine de mort
dans la mort du premier homme, ces mômes
hommes trouvent dans la résurrection du
nouveau un gage et une assurance infailli-

ble de leur résurrection future. C'est donc
un article de foi que tous les hommes res-

susciteront. La seconde raison de l'apôtre

saint Paul est fondée sur l'union qui se

rencontre entre Jésus-Christ et les hommes.
Qu'est-ce que Jésus-Christ? c'est le chef d'un
corps dont nous sommes les membres, par

la grâce du baptême qui nous a fait chré-

tiens, et par les actions de la religion chré-

tienne dont nous faisons profession. Or, il

est certain qu'il y a plus d'union de nous
avec Jésus-Christ, qu'il n'y en a démon bras

avec mon corps, et que le lien qui nous lie

avec ce chef adorable est plus étroit que le

lien qui lie ma gorge à ma tête; pourquoi
cela? c'est que l'union qui lie ma gorge à ma
tôte est fondée dans la nature, et celle qui

me lie à Jésus-Christ est fondée dans la

grâce. Or, comme ma main est animée de la

même âme et du même esprit que ma tôte,

les chrétiens étant animés du même esprit

que leur chef, il s'ensuit que, Jésus-Christ

étant ressuscité, l'esprit de sa résurrection

s'est répandu dans tous ses membres.

C'est ce qui a fait direà saint Augustin,
quand il a voulu prouver la résurrection

de la chair, que le corps ne tombe dans
!e sépulcre que pour en sortir , et qu'il

ne souffre la mort que pour reprendre un
jour une nouvelle vie : Fateor meum esse

quod cecidil , ut meum sil quod \rcsurgat ,

j'avoue que ce qui est mort m'appartient ,

mais je reconnais en même temps que tout

ce qui m'appartient ressuscitera aussi, parce

qu'il n'appartient pas moins à Jésus-Chrisl.

Là grâce me fait entrer en participation de
tous les états do Jésus-Christ. Je crois que
mon péché est éteint par la pénitence, parce

que la foi m'apprend que Jésus-Christ est

mort sur la croix, et (pue la grâce de la pé-
nitence, qui est une participation de cette

rnort, mo fait mourir au péché. Je crois que
Jésus-Christ est monté au ciel, et j'espère

d'y monter aussi, parce que mon chef y est

moulé, et que l'esprit de son ascension m'a

été communiqué par la grâce. J'espôro enfin

ipie je ressusciterai, parce (pie Jésus-Christ

est ressuscité. Je suis uni à mou chef, (il si
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je conserve toujours sa grâce, je ressuscite- a fait naître comme trois espèces d'infidéli-

rai après lui à la gloire. lés ; l'une au sujet de l'immortalité de l'âme»

S tint et savant évèque de Tyr, vous étiez l'une à l'égard de la providence, et la troi-

bîen convaincu de celte vérité, quand vous sièmo par rapport a la divinité môme.
javez dit ces belles paroles : Est in Christo gi l'on ne croit pas la résurrection de la
vnusquisque nostrum, chacun de nous est chair, peut-on croire limmnrtalité de l'âme?
renfermé en Jésu «-Christ. Il est noire ohel , „ s \ pon n quelque foi de celle immortalité,
puisqu'il estlechei d'un corps que nous que peut faire cette âme dms l'état de sa
formons tous avec lui; et comme il est en séparation ?que! est son sort, quelle est son
possession de la gloire , j'espère un jour y onc „, )al jon cl son ministère? Si l'on ne croit
avoir ma part : Ubi portio mea régnai, ibi pas |n résurrection de la char, quelle idée
regnnre mespiro. Il a la nième chair ,

il a la
pel,t-o:i se former de la pmvideni e du Dieu

même natureque moi. j'espère régner la où ol (j e sa justice? Et si l'on ne reconnaît en
règne une portion de moi-même. D, t „ „j providence, ni justice, n'es -ce pas
Pensez-vous en effet qu il soit monte au u ., Dieu j mngi,, a j rii t.[ monstrueux? Ubi non

ciel tout seul? nous y sommes moulés avec
esl ria

-

es (\e resurreethne mortuorum, ibi non
lui : Utn caro mea régnât, tbi me gloriosum est prâv u(cnlia, ibi non estjuslitia, ibi non
scnlio, il esl ressuscité, il a repris dans le

CS f />m .ç .

tombeau une nouvelle vie, mais il nYsi pas n ,. ., „.
ressuscité tout seul ,

je ressusciterai avec ,

Pom ' vons expliquer sa pensée, il suffît

lui. 11 est donc vrai eue, selon le sentiment do »™ ,r
" <*™!\ •' •>' ?

n
,

n D
.

le,
J'

'
^oïl êLifi

des Pères et selon la foi générale de rE6lise,
juste, et que s il es juste, il faut qu il ré-

la résurrection de Jésus Christ esl une compense les gens de bien des bonnes œu-

preuve assurée de la résurrection de tous y**W lls *ont
'
e ' «I" "I

I
uû sse les méchants

les hommes. Il es ressuscité, Christus rcmr- °> lc,,,s mauvaises Or, celte récompense

reoeil, donc tous les hommes ressusciteront,
nés gens de biens, cl ce châl.men des mé-

onmes resargemus.
f,

h* nls d™ 1
.

se fi, ""° en c" monde ou en

Le troisième fondement sur lequel j'éla- !

a!)trc-' AmH comme nous voyons Ions les

bis la foi de la résurrection, c'est qu'elle a J™" 1" e
. Pour '

^Uanin, ce sont les .ne-

toujours été considérée comme la base et le
d,;,,,,s

?
UI prospèrent et les gens de bien

rondement .le la reii-.ion chrétienne; cela
qui sont exposés a lou.es sortes de perse-

est-il vrai? on n'en peut pas douter, et il
cuuons el de disgrâces, il faut concln«-e que

me faudrait un peu plus de temps pour vous d
.

i,ns lo
f
èSnc **)* providence, et de la jus»

développera lo'sir une si importante vérité.
tice

'
nul v,c° » etal ' 1 S;m

,

s PGino '
m

,

nuH<
r

Il est certain qu'il n'y a rien qui ruine da-
vflu sans ^compense, il y a une éternité

vanlage et qui anéantisse plus la piété et la
'fservee pour le supplice des uns, pour la

discipline ue la religion chrétienne que de B'oire et le bonheur des autres,

ne pas croire la résurrection de la chair; Ce n'est pas assez; comme l'homme est

pourquoi cela ? parce que cela donne occa- composé de deux parties, de corps et d'âme,

sion de mener une vie sensuelle et brutale, comme ces deux parties sont unies en-

Comme on n'attend point de félicité après semble pour le bien ou pour le mal, il s'en-

la mort, on met son bonheur dans les plai- suit qu'elles doivenl été tout, s deux
sirs des sens, on s'abandonne à toutes sortes récompensées, si elles font bien, et toutes

de vices, ou donne toute liberté à ses pas- deux châtiées, si elles font mal. Commuais
sions, on avale l'iniquité comme l'eau, Ion amborum renias, commuais amborum sors.

méprise la pratique des vertus, el l'on corn- Or, s'il arrivait que la chair ne ressusc lât

met sans crainte et sans scrupule les plus pas, qu'elle serait ou sa peine, ou sa ré.; >m-

abominahles crimes. Car s'il n'y a point de pense dans l'état de sa destruction el de son
résurrection, ii n'y aura point de ré.om- anéantissement?

pense ni de châtiment après la mort. Aussi Femme impudique, c'est par ces yeux,
Tertullien, cherchant la cause de tant de dé- par ces mains, par ces attouchements, par
sordres qui se sont glissés dans les fausses ces discours, par ces baisers lasc fs que lu

religions, a très-judicieusement remarqué as offensé Dieu; avare, c'est avec ces mains
[bli.Deresur. carnis) quede toutes les sectes, que tu as tait des contrats usuraires, c'est

celles qui n'ont pas cru la résurrectionont avec ces yeux avides que tu as compté ton
élé celles qui se sont abandonnées aux dé- or et ton argent. Vindicatif, c'est avec ces
bauches et aux prostitutions les plus lion- bras que tu t'es vengé, c'est avec ces médi-
teuses. il a même observé (et ceci devrait sauces et les calomnies de celle langue que
bien nous donner de la confusion) que dans tu as déchiré la réputation de ton ennemi,
la religion chrétienne , où l'on se fait un A présent, lu es dans la propérité ; à pré-
devoir de croire celte résurrection, ceux qui se if, lu es dans la satisfaction et dans la joie;

ne la croient que faiblement , ceux qui n'y mais un jour celle chair pécheresse ressus-

pensent que superficiellement, ceux qui n'y citera, et étant devenue immortelle, elle

appliquent que légèrement leur esprit, sont ajoutera de nouveaux degrés à ton sup--

ceiu <jui mènent une vie plus dissolue et plice.

plus libertine : Nemo tam arnalilcr vivil , C'est ainsi, Messieurs, que la foi de la

quem qui ad resurrectionem non attendit. resurrection.de la chair établit celle de la

Saint Jean Damascèue est allé plus avant : justice, que la juslre élablil la providence,
il a prétendu que lo défaut deçetlecrayanee que la providence est une preuve invincible

OaAiEuus sAcr.ûs. XXXil. 4a
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de >a aivinité, et cette divinité est le grand
objet de la religion que nous professons.

La réflexion que f;iit là-dessus le savant

Minucius Félix est fort judicieuse. Il re-

garde la foi de la résurrection de la chair,

comme une foi établie en quelque manière
sur le bon sens. Peut-on, dit-il, trouver un
homme assez insensé et assez dépourvu de
raison pour oser nier que Dieu n'ait pas

autant de pouvoir pour renouveler sou

ouvrage et le réformer après sa mort, qu'il

en a eu pour le former et le créer avant

qu'il eût reçu la vie ? Il est sans doute plus

difficile de donner l'être à ce qui ne l'a pas

encore, que de le rétablir dans le même être

après l'avoir perdu. Non, non, ne croyez pas

que ce qui disparaît à vos yeux périsse en-

tièrement, soit que le corps humain se ré-

solve en poussière, soit qu'il se change cm

cendres, soit que les humeurs le détruisent,

soit qu'il s'en aille en fumée. Dieu, qui est

le maître des éléments, le garde pour le re-

produire un jour. Ne vous apercevez-vous

pas même que tout ce qu'il y a dans la

nature vous parle de cette résurrection ? Le

soleil se couche et disparait tous les jours

de dessus notre hémisphère, mais il ne

manque jamais de se lever le lendemain et

de fournir comme il faisait auparavant sa

carrière; les fleurs tombent, et elles re-

poussent; les arbres paraissent morts pen-

dant l'hiver, et ils reprennent leur verdure

au printemps. Vous jetez en terre des se-

mences qui s'y corrompent et qui y germent,

et elles ne produisent de fruits de leur

espèce qu'après qu'elles sont corrompues.

Se pourrait-il donc bien faire que vous fus-

siez d'une autre nature que les reste des

êtres, que voire corps que Dieu a formé avec

tant de soin par ses propres mains périt

pour toujours, et ne ressuscitât jamais ? Non,

non, il sortira un jour de la terre ; et ce

sera a la consommation des siècles, qu'arri-

vera lo printemps de sa nouvelle vie que
vous attendez : Quis tam stultus aut brutus

est, ut audeat negare hominem a Deo, ut pri-

inum potui<se fingi, ita passe denuo reformari.

Pcrro difficilius est idquodnon sit incipere,

quam id quod fuerit ilerare. Ta perire et De»

créais, quidquiâ ocv.Us nostris hebetibus

substrahitur ? Corpus omne sive arescit in

pulverem, sire in humorem solvilur, vel in

cinerem comprimitur, vel in nidorem tenua-

lur, subducitur nobis, sed Deo elementorum

custodi rescrvatur. Vide quam in solatium

noslri resurrectionem futuram omnis tialura

mediletur. Sol devrrgit, et nuscilur astra lo-

buniur, cl redeunl ; flores occidunt et revivi-

scunl, posl seniiim arbusta frondescunl, se-

mina normisi corrupta revivisc.unt. Quid
feslinas, ni cruda adhue Même revitiscas et

redeas? Exspectandum nobis corporis nostri

ver est.

Je pourrais, Messieurs, vous en apporter

encore d'autres preuves. Il y a dans le

n onde trois sortes de substances. Il y en a

qui sont purement corporelles comme les

pierres, les éléments et plusieurs autres.

il y on a qui soûl purement spirituelles

comme les anges et les démons ; el il y en
a qui sont en partie corporelles et spiri-

tuelles comme les hommes. Celles qui sont
purement corporelles périront, et il ne
restera rien d'elles. Celles qui sont pure-
ment spirituelles demeureront, el subsiste-
ront toujours; et celles qui sont en partie
corporelles et en partie spirituelles auront
un sort diirérent de celui des autres ; elles

demeuront toujours, quant à ce qu'elles ont
de spirituel; elles mourront quant h ce
qu'elles ont de corporel ; mais afin de garder
l'ordre entier, elles ressusciteront après leur
mort et seront réunies à leur âme, qui est

toute spirituelle.

En voilà assez, Messieurs, pour ce qui
regarde ce premier point. Je vous ai apporté
trois raisons fondamentales, sur lesquelles
la foi de la résurreclien est établie. C'était

assez de vous dire que Dieu l'avait dit, il ne
faut point de preuves après qu'il a parlé :

Credo carnis resurrectionem, je crois la ré-
surrection de la chair. Je crois que Jésus-
Christ est ressuscité, et que sa résurrection
me donne un gage assuré de la mienne.
Trop heureux si je ressuscite comme lui h

la gloire. Je conserve dans le fond de mon
cœur l'idée et l'espérance de cette résurrec-
tion. Je crois qu'il y a une providence et une
justice en Dieu, el que ses divins attributs

sont intéressés à récompenser ou à punir
dans l'homme les deux parties qui auront
été ou innocentes ou coupables. Ce qui se

passe même dans la nature m'assure de sa

résurrection; encore un coup, je la crois ;

mais ce n'est pas assez de la croire, il faut

voir quels fruits, et quelles conséquences
cette loi doit produire en moi

;
je vais vous

l'expliquer en peu de mots.

SECOND POINT,

La première conséquence qu'il faut tirer

do la foi de la résurrection do la chair est

de mener en ce monde une sainte vie. Il

faut que je vous avoue avec saint Chrysos-
lome, que je suis extrêmement surpris de
la contradiction que je trouve entre la foi et

la vie de la plupart des chrétiens. Ils croient

qu'ils ressusciteront un jour el ils vivent

comme s'ils ne devaient jamais ressusciter;

ils croient que leur Ame so réunira un jour
à leur corps, pour être éternellement ou
punis ou récompensés, et ils vivent comme
si ce corps devait être détruit et anéanti pour
toujours.

Ecoutez comme parle l'Apôtre dans sa pre-

mière Kpître aux Corinthiens, chapitre XV :

Evigilate justi, et nolile peccare, réveillez-

vous justes et ne péchez point. Il y a long-

temps que je vous parle «le la résurrection
des morts; mais quelle est la conséquence
que j'en veux tirer ? Nolitc peccare, ne pé-

chez pas; cl si vous avez commis quelque
péché , purifiez-vous-en par le sacrement
des morts, c'est là le second baptême que jo

vous ordonne. S'il était vrai que les morts
ne ressuscitassent pas, pourquoi vous bapti-

seriez-vous pour eux? Mais s'il est viai
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qu'ils ressuscitent, pourquoi ne recevriez-

vous pas ce baptême ?

Il est vrai que les Pères et les interprètes

donnent un autre sens à ces paroles do

l'Apôtre : Quid facieni qui baptizantur pro

morluis, si omnino morlui non resurgant?

Quelques-uns, comme saint Augustin, pren-

nent ce baptême pour un baptême de sang
qui se fait par le martyre. D'autres, comme
saint Anselme, l'entendent des œuvres pé-

nibles qu'on oll're à Dieu pour ceux qui sont

morls et retenus dans le purgatoire. Mais
la plupart, comme saint Thomas et Théodo-
ret l'entendent du sacrement de pénitence,

'OÙ l'on est nettoyé de toutes les souillures

du péché qui sont des œuvres mortes : ce
qui s'appelle être baptisé à la manière des
morts, puisque dans ce sacrement les pé-

cheurs ressuscitent à la grâce, comme les

morts ressusciteront à la gloire.

Eveillez-vous donc, mes frères, conclut

de la, cet apôtre, éveillez-vous, et ne péchez
jamais. Si secundum hominem ad bestias

pugnavi Ephesi, quid miki prodest si mor-
tui non resurgunt? Il y a longtemps que
je suis tourmenté et persécuté, il y a long-

temps que les hommes, plus cruels que les

bêles, se sont jetés sur moi; mais si je ne
dois pas ressuciter, que me serviront ces

persécutions elees outrages qu^ j'ai essuyés?
Il me serait plus avantageux de me procu-
rer, comme je le puis faire, toutesles commo-
dités de la vie, et de dire comme les im-
pies : Buvons, mangeons, car nous mour-
rons demain : Manducemus et bibamus, cras

enim mor'emur.
Mais comme je suis convaincu du cou*

traire, comme je sais par les principes de
ma foi que je dois ressusciter, c'est pour
cela que je combats, c'esl pour cela que je

me mortifie, c'est [tour cela que je tâche de
devenir saint, que j'en demande la grâce
à Dieu, et que j'évite toutes les occasions
du péché Vous croyez la même chose que
moi, mes frères, prenez donc la même ré-

solution; nous avons porté assez longtemps
l'image de l'homme terrestre, portons à pré-

sent celle de l'homme céleste.

C'est la conséquence qu'en tire le même
jnpôtre dans le même endroit. Qu'est-ce
que cette image de l'homme terrestre, et

qu'esl-ce que cette image de l'homme cé-

lesle? Ecoutez ce qu'en pense saint Cyrille

(lib. De fide). L'image de l'homme terrestre,

dit ce saint docteur, est la pente, l'inclination

et l'habitude que nous avons au péché. L'i-

mage de l'homme céleste au contraire est l'at-

tachement que nous avons à la vertu, et une
ferme persévérance dans le bien. La pre-
mière de ces images produit la mort, la se-

conde produit la vie; de la première vient

une résurrection malheureuse, de la seconde
une résurrection bienheureuse. Si donenous
croyons celle résurrection , nous devons
tâcher de la rendre heureuse ; et afin qu'elle

jouisse de ce bonheur, nous devons nous
dépouiller de l'image de l'homme terrestre,

oui est le péché, afin de prendre celle de

1. homme céleste, qui est la vertu. et la grâce t

Sicut portamus imaginent terreni, portemus et

imaginent cœlestis. Imaginem terreni, pet-
candi propensionem, et morlem quœ liinc orU
lur, vocut. At vero pe.r imaginem cœlestis,

hoc est Chrisïi, constantiam
r

m sanctitate
,

redifumque, et instaurationem ex m.orte et

corruplione ad vitam et immorlalitalem dé-
signât.

Après que l'apôtre saint Paul a établi ce
grand principe, il n'en tire point d'autre
conclusion que celle-là : 1toque, fratres mei,
dilecti stabiles estote et immobiles, abundan-
tes in opère Domini, c'est pourquoi, mes
chers frères, demeurez fermes et inébran-
lables, attachez-vous au service du Seigneur»
et faites de bonnes œuvres en abondance;
pourquoi? Semper scientes quod iabor te-
ster non est inanis in Domino

, parce que
vous devez savoir que votre travail ne vous
sera pas inutile au jugement de Dieu. Si la

peine que vous prenez ne devait pas être
récompensée en l'autre monde, je n'oserais
presque vous dire de la prendre ; mais
comme une récompense éternelle la suivra,
encouragez-vous, mes chers enfants, à la

supporter.
Car que faites-vous ici bas? vous jetez

des semences de votre bienheureuse éter-
nité. Il y a cette différence entre les mo-
ments de votre vie et celui de voire mort ,

queilçs moments de votre vie conçoivent
l'éternité» et que celui de votre mort enfante
cette éternité. Quand je fais une bonne ac-
tion, je conçois une éternité bienheureuse,
et ayant la persévérance finale, je l'enfante;
comme au contraire si je fais une mauvais?
action, je conçois une éternité malheu-
reuse, et si elle n'est point effacée par la

pénitence, le moment de ma mort enfantera
cette malheureuse éternité.

C'est par celte raison que saint Bernard
a dit que le seul nécessaire du chrétien (non,
il n'y a que celui-là) est de travailler sans
cesse, sans interruption, et sans relâche à
faire do bonnes actions qui servent pour
l'éternité : Necesse est dum iinusquisque vivit,
ut quodsibi expedit, in œternum operari non
cesscl. Tu crois, mon frère, que ce bien t'est

nécessaire? tu le trompes ; tu crois que.la santé
t'est néecssaii«??tu le trompesencorejlupeux
le damner avec ce bien, lu peux te damner
avec cette santé. Une seule chose t'est né-
cessaire, qui esl de faire pendant que lu vis
de bonnes œuvres, qui te servent pour l'é-

ternité. Or, pour l'engager à un si impor-
tant devoir, la foi de ta résurrection t'en
donne de pressants motifs.

Le second fruit que les vrais fidèles doi-
vent retirer de cette croyance, est le mépris
du monde, le dégoût de ses faux biens et

de ses plaisirs. Quand je suis persuadé que
Dieu avec toutes ses perfections, avec toute
sa gloire, avec toutes ses richesses, avec
toute la plénitude de sa divinité, m'attend
pour êlre ma récompense, ah 1 p'aisir mon-
dain, peux-tu bien avoir assez d'allrails pour
me charmer? gloire du monde, peux-ttt

bien avoir assez de force pour m'entôter el

m 'enivrer ?
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Il faut avouer avec saint Augustin que Enfin le troisième finit que vous devez
l'homme est un étrange paradoxe, dans tirer de la foi de la résurrection des morts
lequel on ne peut rien comprendre. Tantôt est le bon usage des croix et des souffrances :

il n'y a rien de si petit, tantôt il n'y a rien. 1° Parce que la durée en sera courte; 2°

de si grand que lui. Quand il s'abandonne parce que la récompense en sera grande et

à ses passions, lien n'est plus petit que lui, infinie. Ah 1 migraine, si je savais le hon
il ne faut quasi rien pour remplir son cœur : elfet que lu peux produire; calcul, douleur,
no plaisir passager, une fausse louange ,

goutte, gravelle, si je savais ce que vous
une ridicule (laiterie, une vaine comptai- valez, quand on vous souffre avec patience,
sauce le rempl.t. j'aurais bien plus de courage et de résigna-

Mais quand cet homme ouvre les yeux de lion que je n'ai. Ennemis qui me porséeu-
son esprit aux lumières de la foi, et (pie, lez, médisants qui me déchirez, avares qui
remonlant vers son principe, il s'élève jus- me dépouillez, si je comprenais bien que,

qi;e dans le sein de la divinité, il n'y a rien Dieu se sert de vous, et qu'il ne vous per-
de plus grand que lui. Tout ce qu'il y a met de me tourmenter, qu'afin que par ce
dans le momie, honneurs, charges, crédit, moven je ressuscite a la vie et à la gloire,

satisfaction des sens, royaumes, empires, oh 1 je vous estimerais bien plus nue ;
e ne

rien n est capable de le remplir, il faut Dieu, fais.

et tout Dieu pour le rendre content; et cela Mon corps est semé dans ta corruption,
étant de la sorte, n'est-ce pas une chose mais il ressuscitera dans l'iiuorruplion :

digne de compassion, et qui devrait nous qui le dit ? l'apôtre saint Paul, Seminatur in
rouvrir de honte, de voir qu'étant nés pour corruptionc, surgel in incorruplione. Il est

de si grandes choses, le sachant, le croyant, semé dans l'ignominie, et il ressuscitera

et vivant dans l'espérance d'une résurrec- dans la gloire: seminatur in iynobititate,

lion future, nous nous abandonnions à des surgct ingloria. Il est semé dans l'infirmité,

jeux, et à des niaiseries d'enfants ? et il ressuscitera plein d; force: seminatur
Ce fut autrefois un étrange spectacle de ? " infirmitate, surgct in virtute. C'est là ma

voir Saùl inquiet et embarrassé à chercher croyance, c'est là ma foi; en faut-il davan-
les finesses de son père, pendant que Samuel lage Pour m'encourager à souffrir?

le cherchait de la part de Dieu pour le faire Voilà, Messieurs, les trois fruits que doit

roi, et lui mettre la couronne d'Israël sur produire dans vos unies la foi de la résur-
}*\ lô'e. Ce pauvre prince monte la montagne rection. Méditez-les bien, et lâchez d'en

d'Ephraïm, il doscen I dans une vallée, il profiter. Quoi ! pour un moment de plaisirs

traverse une vaste campagne, il court par- perdrez-vous une élernilé bienheureuse?
tout, il se fatigue, et est hors d'haleine : Que q ,] °i 1 pour des biens qui ne font que passer»

fimes-voos Saùl ? je cherche des finesses. — perdrez-vous ceux qui ne finiront jamais ?

Ké ! laissez-la vos finesses, lui dit Samuel, q"°i ! pour une vanité, une médisance,
venez; approchez-vous de moi, quittez nie 0lie vengeance, un plaisir de bote, vous
occupa:ion si indigne, quand Dieu vous exposerez-vous au danger de ressusciter

«appelle pour conduire, et gouverner un Pour des peines infinies et éternelles?

grand peuple: De asinis r/uas perdidisli ne Fuyez donc le péché, pratiquez la vertu,

sollicitas sis: cujus erunt optima quœque méprisez le monde, aimez les contradictions

Israël? nonne tibi, et omni domiti patris tut? t' 1 '
(, s souffrances, afin que non-seulement

(I Rrg., IX.) Ne soyez pas en peine des vous ressuscitiez, mais que vous soyez
miesses que vous avez perdues, songez h ce changés, comme dit saint Paul, en tessusci-

que vous allez è re; car qui est ce qui aura tant
> et passant des misères de celle vie au

tout ce qu'il y a de meilleur en Israël, si ce ko' lljeur éternel de l'autre. Amen.
n'est vous et la maison de votre père?

«Fiuiniv tyi
Funeste, mais véritable ligure de l'égaré-

aiui.uUIN lai.

ment de la plupart des chrétiens, quand je sur l'édlcation di:s enfants.
considère quelle est leur vie, et leur occu- Eivos, p.ure8, edncaieliiios vesirosia .lisciplin.eitor.
palion, quels sont leurs pensées et leurs reriioue Domiui (Eplus., VI).

soins. Monsieur et Madame, que faites-vous? Pour voiu, ô pères, élevez s' bien ta enfants, que par
je cherche des finesses, je pense à augmenter l'°'' inaruclitau, a Lssaïuiuiie* réprima,de* que vous

nies revenus, je m'applique à faire fortune, î"!'
f

'

Mr
/m'

^, ,/s *WramtA a craind,eetè servir le sà-

je cherche le moyen de passe'- agréablement
Je temps, je profite de toutes les occasions Jamais on na vu un détail plus exact,
de divertissements et de jeux qui se présen- que celui que l'apôtre saint Paul fait de
lent. Quand je fais ces réflexions, n'ai-je tous les étals de la vie, pour leur marquer
pas sujet de vous plaindre, et de dire: à tous des règles sûres, auxquelles il faut
Jusques à quand chercherez-vous des fines-» qu'ils s'assujettissent. Il en fait pour les
ses? jusques à quand ces soins, ces inquié- lois et pour les sujets, pour les maîtres,
imics, ces lobes consumeront-elles votre et pour les serviteurs, pour les vierges et
temps? Songez, songez que vous êtes faits pour les femmes mariées, pour les tilles et
pour l'éternité; songez, songez que vous pour les veuves.
ressusciterez un jour: à qui seront tant de Deux choses l'ont particulièrement déter*
biens éternels qu'on vous a promis, si e miné à un si parfait dénombrement, La
n'est à vous, cujus erunt optima quœque première est qu'il n'y a point de condition
Jvrui'i, niii tibi? dans la vie qui mette uu obstacle invincible
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*u salut. Oui, mes frères, soyez mariés, ne

le soyez pas, soyez prêtres, soyez religieux,

soyez courtisans, soyez solitaires, soyez

magistrats , soyez personnes privées , la

volonté de Dieu est que vous- vous sanctifiiez :

fiions mieux, la volonté de Dieu est votre

propre sanctification : ffœc est vo Imitas Dei

sanclificatio vestra. Voilà la fin qu'il se pro-

pose'; et loirt ce qtrî a relation à cette fin

n'est qu'un moyen qui vous y conduit. 11 a

voulu la sanctification d'Abraham au milieu

de ses grandes richesses, et celle de J; b au

milieu de sa grande pauvreté. Il a voulu la

sanctification de David sur le trône, et celle

de Joseph dans sa prison : flœc est volunlas

Dei sanetifïcntio vestra. La seconde est qu'il

n'y a point de condition dans la vie, où l'on

puisse se sanctifier hors de certaines voies

et de certaines conditions qui leur sont

propres. Autre est le devoir d un solitaire;

autre est celui d'une personne publique;

«nutre est l'obligation d'un magistrat; autre

est celle d'une personne privée; chacun a

dans sa condition, outre ses engagements
généraux, des devoirs particuliers; outre

les vertus universelles du christianisme,

celles de l'état qu'il a choisi et embrassé.

Or, comme il Faut connaître, non-seule-

ment les devoirs communs et généraux,

mais encore ceux qui sont particuliers,

saint Paul a voulu les marquer dans un
détail exact; et comme je ne puis vous les

expliquer Ions, je m'arrête principalement
à ceux auxquels vous pouvez, avoir plus

de pari, qui sont ceux qui regardent le ma-
riage et I éducation des enfants : El vos pa-
tres educate, pères et mères, vos enfants

vous doivent de l'amour, du secours, du
respect; de l'amour: vous les avez la^t

aimé, il est juste qu'ils vous aiment; du
secours : vous pouvez être dans le besoin,

il est juste qu'ils vous soulagent ; du res-

pect : vous êtes leur Dieu, et vous repré-
sentez sa personne, il est juste qu'ils aient

de la vénération pour vous.

DIVISION.

Mais si vos enfants sont obligés à ces
devoirs, il y en a d'autres qui vous regar-

dent; et comme ils sont presque infinis, je
les renferme tous dans ces paroles de saint

Paul, que j'ai prises pour mon texte, El vos
patres, elc Ils regardent votre sainteté, et

celle de vos enfants; car le père doit se

sanctifier par l'enfant, et l'enfant récipro-
quement par son père. Voici donc mes deux
propositions, dont la première sera géné-
rale, et comprendra les raisons pour les-

quelles vous devez travailler à la sainteté
de vos enfants, et la seconde qui sera plus
particulière, renfermera les moyens dont
vous devez vous servir pour leur sanctifica-

tion rendez saints vos enfants, et élevez les

dans la crainte du Seigneur : vous en verrez
les raisons dans mon premier point; prenez
tous Jes moyens nécessaires pour réussir
dans cette sainte éducation, je vous les

expliquerai dans mon second point; c'est

tout mon dessein.

EDUCATION DES ENTANTS. rssi

PREMIER POINT.

La première raison qui vous oblige, pères
et mères, de travailler 5 l'éducation et à la

sainteté de vos enfants, est qu'ils viennent

de Dieu, et que vous n'êtes que les causes

secmdes dont il s'est servi pour leur pro-
duction, il pouvait créer immédiatement
lui-même tous les hommes, comme il a créé

le premier; car quelle différence y aurait-il ?

elle ne peut venir ni de son côlé, ni du
nô'ro: elle ne peut pas venir de son côté,

puisqu'il est également puissant; elle ne
peu* pas venir du nôtre, puisque nous avons
dans le frnd de notre être, disons mieux,
puisque nous avons dans noire néant une
dépendance entière de tout ce qu'il lui plaira

d'ordonner.
Cependant il a voulu que nous eussions

des pores et des mères, pourquoi? pour
montrer qu'il se décharge sur eux de sa

fécondité, et qu'il les associe à ses soins,

comme dit saint Jean Chrysoslomc, curis.

sais patres associât.

C'est lui qui est noîrc père, de lui seul

vient notre âme, et pour ce qui regarde
noire corps, c'est lui qui concourt à sa for-

mation avec les hommes, si bien que nous
pouvons dire qu'il est le principal et lo

premier père des hommes, Ex quo ornnis

paternitas in cœlo et in terra. Ce fut la con-

séquence que tira cette sage mère des Mac-

chabées, quand, pour exhorler ses enfants

au martyre, elle ne leur apportait point de
motif plus puissant, que la considération de,

Dieu, dont ils liraient leur origine : Aspicite

fini, in cœlum; mes chens enfants, je ne sais

pas comment vous avez été formés dans
mes entrailles, ce n'est pas à moi principa-

lement, que vous devez la vie, regardez lo

ciel, c'est de Dieu de qui vous tenez la vie,

et c'est a lui, et pour l'honneur de ses

autels, que vous la devez consacrer.
La seconde raison qui oblige les pères et

les mères de travailler a la sainteté de leurs

enfants, vient de ce qu'ils les ont reçu
comme les dépôts de sa providence. Je lire

celte pensée de saint Jean Chrysoslome, qui
parlant à un grand peuple, comme j'ai l'hon-

neur de vous prêcher, s'adressanl aux pères»
leur dit ces paroles : Maximum, pretiosumque
dédit vobis Dcus depositum fdios. Or, vous
savez que les dépôts sont des choses sacrées ;

les lois veulent qu'on les conserve précieu-
sement, et qu'on les rende comme on les a

reçus: Jes âmes de vos enfants, consacrées
par le baptême, sont sorties de Dieu même,
c'est un dépôt qu'il a mis entre vos mains.
Il est vrai que sa providence en a soin, if

est vrai qu'il leur a donné des tuteurs invi-

sibles, des dépositaires cachés, c'est-à-dire,

des anges lulélaircs; mais pour vous, pères

et mères, vous Oîes les substituts de sa pro-

vidence, et les tuteurs visibles de ces orphe-
lins. Ils ont des pères dans le ciel, mais cet

éloignement fait qu'ils sont exposés à leurs

ennemis. Dieu vous laisse sur la terre, pour
être tuteurs do ces innocentes créatures,

c'est à vous d'employer vos seins pour leu-

cottservalion.
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Voilà qui est vrai, mais il y a encore quel-

que chose de plus; c'est que vous, pères et

mères, vous êtes les instruments du salut

de vos enfants; vous êtes les causes secondes
qui pouvez contribuera leur prédestination-.

Nous pouvons regarder le mariage sous trois

providences, sous la providence naturelle,

sous la providence politique, sous la provi-

dence surnaturelle. Sous la providence na-
turelle, il est institué pour la propagation,
atin qu'il y ait toujours des hommes sur la

terre. Sous la providence politique, il est

pour donner des citoyens à la république et

des sujets aux princes, des magistrats et

des gens qui lassent les fonctions civiles qui
regardent la société des hommes. Mais étant

considéré sous la providence surnaturelle,

il est institué afin que le père soit l'instru-

ment du salut de ses enfants; voilà pourquoi
le mariage est un sacrement. 11 ne purifie

pas seulement les flammes de la concupis-
cence, mais la plus grande partie des grâces

actuelles qu'il confère est pour le salut et

pour la bonne éducation des entants. Ou
peut dire avec vérité que tout dépend de
celte éducation. Un ancien disait que les

pères sont les dieux des enfants dans la na-
ture, parce que les biens que Dieu donne à
l'homme dans la nature, sont donnés par les

pères aux enfants. Dieu donne la vie, l'être,

le monde, les biens, les richesses; tout cela

passe par les pères, qui sont les dieux visi-

bles de leurs enfants dans la nature; mais

disons qu'ils Je sont encore plus dans la

grâce, et que souvent leur prédestination

dépend de la bonne éducation qu'ils en re-

çoivent.

Première considération, qui vous lie au
soin que vous devez avoir de vos enfants^

Allons plus avant; non-seulement vous
devez travailler à la sainteté de vos enfants

par les raisons que je viens de vous dire,

et que j'ai tirées du coté de Dieu, vous le

devez encore à cause de vos enfants. Quel
est le principe qui vous y engage? Ne vous

y trompez pas, c'est la justice; oui, pères

et mères, vous êtes obligés par un principe

de justice d'avoir soin, autant que vous le

pourrez, de procurer la sainteté à vos en-

fants : la preuve n'en est pas difficile. C'est

une loi de la raison et de la nature, qu'une
cause qui produit un effet lui doit donner
tout ce qui appartient à son achèvement.
Saint Thomas appelle cette loi une justice

universelle ,
qui oblige Dieu de pourvoira

ses créatures, quand une fois il les a créés.

Il est libre, maître de ses volontés et indé-

pendant de nous, mais il s'est lui-même
imposé celle loi. L'animal qui a tiré son

être des éléments en lire sa nourriture.

L'arbre qui a pris sa naissance de la terre

en prend sa vie. Le fruit qui doit à l'arbre

son origine lui doit sa maturité. Le soleil

donne la perfection à l'or qu'il a formé;

ninsi les pères et mères sont obligés de don-
ner une bonne éducation aux enfants qu'ils

p ut mis au monde , ils y sont tenus par jus-

tice. En effet, mes chers paroîssiei s, n'est-

ai v
>as bien juste qu'après, avoir donné à vos

enfants une vie commune avec.es animaux,
vous leur donniez, avec l'aide du Seigneur,
une vie spirituelle, une vie pleine de grâce
cl de sainteté? N'esl-il pas bien juste qu'a-

près leur avoir donné un corps de limon et

de boue, vous travailliez autant qup vous
pourrez à leur donner »n corps spirituel et

glorieux? De qui attendront-ils ce bienfait

que de vous, et n'avez-vons pas sujet de
craindre que, manquant à l'obligation que
vous avez de les bien instruire, vous ne
soyez parcelle seule raison très-sévèrement
punis de Dieu ?

On ne parle guère de cette mnlièie
qu'on ne se représente aussitôt le malheur
du grand prêtre Héli. Il est vrai que cet

exemple est terrible, et qu'il devrait, pères
et mères, faire d'étranges impressions sur
vous ; mais l'éloquence avec laquelle saint

Chrysostome , traite cet endroit de l'Ecri-

ture, et lies réflexions morales qu'il y fait sem-
blent lui donner encore un nouveau jour. Sa-
cerdos apud Judœos fait, vir in primis mûr
diratus. Unie cum duo essent liberi, et videret

illos variis deditos viliis non corripuil, sive

ut verius loquar corripuit quidem ; verum
non cum omni studio et vehementia hoc ficit.

Jlorum antem hœc crimina fuirunt venlris in-

gluvies, et fornicatio ; verbis eos tanlum casti-

gare et leni admonitione revocare conatus est

dicens : nolite, filii, nolite faccre sic... verum
quia non omnia quœ fuerant agenda ut ea re-

secarentur vitia molitus est, una cum ipsis

péril. Juravi, inquit Dcus, domui Heli, si

peccatwn istud de domo Heli expiabitnr sive

incenso, sive sacrificiis usque in sempilernum.

Yides ingentem Dei indignationem et omni
spe veniœ exelusum illum, quanquam leni illi

prœter fdiorum ncqfectionem nikil quod cri-

mini daret hubnit t)eus, crut enim admirandus
in cœteris,t'[c. (CuuYsosT,,lib. III adv.vitup*

vilœ monast.)

Héli avait deux enfants dont les mœurs
étaient très -déréglées, selon les rapports

qu'on lui en avait l'ait. Ils aimaient la bonne
chère et les femmes; hélas 1 qu'il y a au-

jourd'hui d'enfants coupables de ces deux
|iéchés ! ils faisaient bonne chère, cl com-
mettaient d'horribles impuretés. Héli, qui

était déjà fort caduc, et accablé d'un grand
nombre d'années, les lit venir devant lui, et

leur dil : Qu'est-ce (pie j'ai entendu dire de
vous, mes chers enfants ? prenez garde à

ce que vous faites, ne tombez plus doréna-.

vaut dans les mômes crimes; si un homme
en offense un autre, on priera Dieu pour

lui, mais s'il offense lui-même Dieu, qui

est-ce qui sera son intercesseur? Voilà co

que Héli dit à ses enfants, cependant qu'ar-

riva-t-il ? Dieu se mit en une étrange colère

contre ce malheureux père, et prolesta avec

serment qu'il s'en vengerait bientôt. Juravi,

je l'ai juré; si peccatum istud de domo Heli

expiabitnr sive incenso, sive sacrificiis usque

in sempiternum. Je l'ai juré, jamais ce péché

ne demeurera impuni, toi, Héli, et toute ta

maison vous périrez tous, il n'y aura ni sa-

crifices, ni encens, ni immolation de vic-

times, ni prières qui puisso m'apaiscr, En
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effet. le bon homme, ayant su que i'arche
du Seigneur était piisn, tomba de son siège,

se cassa l'a lête et mourut.
Que dit là-dessus saint Chrysostomc? il

fait trois ou quatre réflexions de la dernière
importance ; je ne sais si vous pourrez les

entendre sans trembler, pour peu que vous
ayez de religion et de crainte de Dieu. La
première réflexionqne sainlChrysoslomefait
est que Héli était d'ailleurs un lioinme do
bien; on ne l'accuse d'aucun autre péché
dans l'Ecriture. On ne dit ni qu'il ait été un
mauvais juge, quoiqu'il eût gouverné Israël

pendant vingt ans, ni qu'il ait été impudi-
que, ni qu'il ait été avare, ni qu'il ait été

vindicatif. On ne; dit pas qu'il ait malversé
dans l'exercice de sa charge, et qu'il ait

donné à qui que ce soit sujet de se plaindre
de lui, quoiqu'il lût grand prêtre, et en cette

qualité exposé à plus de médisances et de
censures. En est-il ainsi de vous, pères et

mères, et ne peut-on pas vous accuser de
plusieurs autres péchés que vous ajoutez au
peu de soin que vous avez de vos enfants?
Seconde réflexion de saint Jean Chrysos-

tome. Quand Héli eut appris que ses enfants

menaient une méchante vie, il était déjà
fort âgé, par conséquent presque hors d'état

par sa caducité de les corriger avec une der-
nière sévérité, par conséquent hors d'état

de les maltraiter, de leur faire faire répara-
lion d'honneur à Dieu, et de les ramener à

leurs devoirs par la\oie du châtiment. Et
vous, pères et mères, vous avez encore de
la force, vous èlos encore dans la Vigueur,
encore en état de vous fairecraindre et obéir.

Troisième réflexion de saint Jean Chry-
sostome. Si Héli ayant connu le péché de
ses enfants, ne leur en avait rien dit, on
aurait conclu d'abord qu'il méritait la mort
.subite dont il a été puni; mais il les en
avait repris , et ses remontrances étaient
s â vies d'une solide raison, parce que, dé-
tournant ce qui était offert à Dieu, afin de le

dévorer par leur gourmandise, c'était Dieu
inômequ'ls offensaient, et par conséquent
commettaient un péché presque irrémissi-

ble : cependant à cause qu'd a été trop mo-
déré dans ses remontrances, il faut qu'il

meure. Et vous, pères et mères, qui, con-
naissant les débauches, les mensonges, les

mauvaises habitudes, les vanités, les ven-
geances de vos enfants, ne leur osez rien

dire, tant vous appréhendez de les choquer
et de leurdonnerdu chagrin, que devien-
drez-vous?
Quatrième réflexion de saint Jean Chry-

sostome. La colère do Dieu et sa vengeance
n'ont presque jamais paru plus grandes
qu'en cette rencontre. Ce n'est pas un sim-
ple mouvement de colère, c'est un jurement,
juravi. Cette colère n'éclate pas seulement
sur les enfants qui étaient les vrais crimi-
nels, elle remonte jusqu'au père, qui haïssait

la mauvaise vie qu'ils menaient. Maudits
enfants, vous serez tués dans la guerre ;

malheureuse femme , lu mourras en cou-
ches, et loi, père infortuné, tu tomberas à

h renverse, et tu te casseras la tête

Mais n'y a-t-il pas moven d'éviter un,»

telle menace ? non, car ce n'est pas la r
il une

menaeequ'une prophétie. Mais nous [trierons

tant Dieu que nous l'apaiserons, nous lui

offrirons tant de sacrifices, nous ferons
fumer à l'cntour de ses autels tant d'encens
qu'il nous fera miséricorde. Ne vous en
flattez pas, le Seigneur a juré que ce péché
ne s'expiera jamais ni par l'encens, ni par
les sacrifices : Si peccatum istud de domo
lîeli expiabitur sire incenso, sive sacrificiis

usque in sempilernum.
Or, sachez, pères et mères (et c'est la

conséquence qu'en lire saint Chrysostomc)
que si dans une loi où il n'y avait joint
tint de grâces qu'il y en a dans celle où vous
êtes ; si dans un temps où les obligations
et les moyens d'élever vos enfants n'étaient

pas si considérables, un père a été si sévè-
rement puni; que sera-ce de vous, après
que Jésus-Christ est venu au monde, après
qu'il vous a confié le soin des âmes, qu'il a

rachetées par son précieux sang, après
qu'il vous a dit de laisser venir à lui les

enfants, et défendu de les scandaliser? Que
sera-ce de vous, qui non-seulement ne leur

laites pas de sanglants reproches, quand ils

tombent dans le crime, mais qui vous em-
portez même contre ceux qui leur en fout,

comme s'ils étaient leurs ennemis et les vôtres?

Prenez-y garde, pères et mères, vos en-
fants sont des dépôts que Dieu vous a con-
fiés, c'est à vous à lui en rendre compte.
Vos enfants sont des plantes qu'il vous a

dit de cultiver, c'est à vous à en prendre
soin de bonne heure : Filii tibi surit? erudi

cos, et curva illos a pueritia eorum (Eccli.,

Vil). Ave:'.-vous des enfants ; instruisez-les;

quand? dès leur plus tendre jeunesse.
Un ancien, parlant des enfants, dit qu'ils

ressemblent à une cire molle, sur laquelle

on peut mettre telle figure que l'on veut.

Quand une matière est dure, il faut beaucoup
de coups de burin pour y graver quelque
chose; mais quand elle est facile à manier,
on y imprime toute sorte de traits. Il eu esw

ainsi, dit-il, de la jeunesse, elle est suscep-
tible de toute sorte de science, et si on les

forme de bonne heure, on y trouvera de
grands avantages. Novella œtasad fhignidum
fcicih's et leneraest,dum molles adhuç exstont,

discipt-ina melias instillantur ; difficilhts au-
tan quœ dura surit niolliunlur. Sicut enim si-

gilla mol'ibus imprimunlur écris, ita et do-
ctrinal dum puérilisadhue animus est inscul-

punlur (Plutar., De liber, educat.).

Or, ce qu'il dit de la science, nous pou-
vons le dire de l'éducation qui regarde les

mœurs. Voilà pourquoi dans l'Ecriture il est

expressément remarqué, qu'il est avantageux
h un homme de porter le joug du Soigneur
dès sa jeunesse. Par là il s'accoutume in-

sensiblement à la vertu, qui quelque diffi-

cile qu'elle soit, lui paraît aisée, pour l'avoir

pratiquée de bonne heure. Par là il se fait

comme une espèce de coutume d'être homme
de bien, et il se ressouvient de ce qu'il doit

faire dans un âge avancé, par rapport à co

qu'il a fait, quand il était jeuic.
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Il n'en est pas de même, dit saint Am-
broise (serm.2 in ps. CXVIII), de celui qui
n'aura porté ce joug que dans l'âge viril ; il

lui semble pour lors insupportable. Les pé-

chés qu'il a commis autrefois le sollicitent

de les commettre encore de nouveau, l'ha-

bitude de mal faire corro npt peu à peu sa

eonsianee, et un long usage d'égarements et

de désordres le rend inconstant dans la [ira-

tique de la verlu. Stimulant peccala sua,

txaqitat conscicniiun* conmiPlado peccancli,

et usus trroris instabilem finit.

Or, à qui appartient-il de former de bonne
heure la jeunesse à la vertu, si ce n'est à

vous, pères et mères? Qui en aura soin, si

ce n'est vous? qui en répondra devant Dieu,

si ce n'est vous? qui en aura de la gloire,

si elle vit bien, si ce n'est vous? qui en re-

cevra de la confusion et des reproches, si

elle mène une vie libertine, si ce n*est vous?
Si ces enfants, connue ces impies dont il est

parlé chez Job, ont leurs os remplis des
vices de leur jeunesse; s'ils sont impudi-
ques, débauchés, ivrognes; s'ils aiment le

jeu el la bonne chère, s'ils font dis actions

indignes, non-seulement d'un chrétien, mais
d'un homme d'honneur; si celle Bile

|
ar ses

amourettes scandalise une ville, el si elle

tombe dans un péché qui la déshonore et

toute votre maison; si cet aîné que vous

avez connu emporté se bai en due'!, et s'il

meurt sur un gibet, qui en sera la cause, si-

non vous, pères et mères, qui n'en avez pas

pris soin dès leur jeunesse? Voilà doue votre

obligation bien établie? Dieu met entre vos

mains le salut de vos enfants, et vos pro] res

intérêts vous obligenl de les bien élever;

mais comment y réussirez-vous, et quels
moyens prendrez- vous? C"esl ce que je vais

vous expliquer dans la seconde panio de ce

discours,

SECOND POINT.

Le premier moyen de bien élever des en-

fants est de les bien aiper : en a toujours

soin de ce que l'on aime Aimo-t-on beau-
coup? on a de grands soins ; aimc-l-on peu?
on a de petits soins; aimo-l-on sagement?
on est judicieux et sage dans ses soins;

aimr-t-on indiscrètement? on est aveugle et

indiscret dans ses soins. Or, l'amour des

hommes; un amour qui regarde les biens
de la nature, et un autre qui regarde les

biens de la grâce, et qui prépare ceux de la

gloire. Voila le grand modèle sur lequel
vous devez vous former. Voilà le flambeau
qui doit allumer votre feu.

Vous aimez vos enfants pour les biens de
la nature, vous avez soin de les rendre
honnêtes gens, vous vous portez avec quel-
que sorte d'empressement pour leur piocu-
rer un établissement avantageux; ce soin
est juste et raisonnable; mais cel amour de-
mande deux choses, dont la première est

qu'il soit modéré, en sorte que ce soin de
1 établissement de vos enfants ne dégénère
point en une passion qui vous portejusqu'au
préjudice «le votre conscience et à la perle
de votre âme! Hélas! pauvres gens, quo
vous serviront les richesses que vous aurez
laissées à vos enfants'? que vous serviront les

grandeurs où vos travaux les auront élevés
pendant que vous serez dans les feux et
dans les flammes de l'enfer? Que vous ser-
viront les plaisirs dont jouiront vos enfants
pendant que vous serez pénétrés des tour-
ments les plus cuisants et les plus cruels?
Ayez soin de leur laisser du bien, à la bonno
heure, mais que ce soin n'aille point jusqu'à
nuire à voire coi. science; voiià la première
chose que demande l'amour qui regarde les

biens d .• la nature, la modération. La se-
cond. • chose qu'il demande, c'est l'égalité

entre les enfanls. Pères et mères, ne témoi-
gnez pas plus d'amour el de tendresse à
un enfant qu'à un autre. Les astronomes
disent, et l'expérience le montre, que quand
le soleil esl en l'équaleur, et qu'il partage
également l'hémisphère, faisant les nuits
égales aux jours, il y a dans deux hémis-
j hères, ici, et à nos antipodes, une saison
tempérée; ici il y a un printemps orné do
fleurs, là-bas un automne enrichi de fruits;

mais quand il entre au tropique de l'Ecre-

visse ou du Bélier, eu s'approchant du sols-

lice, et divisant l'horizon avec inégalité, il

fait les grands jours el les grande^ nuits. 11

y a ici tt aux antipodes grande intempérie
de l'air; ici nous gelons de froid, là-bas ils

brûlent do chaud. Un père de famille est

comme un soleil en sa maison, do même
(pie ie soleil est un père de famille dans

pères et des mères envers leurs < niants doit U)lll [ moiltie> jjj vous partagez inégalement
être un amour réglé, el rien ne demaudo
plus de règles que cet amour.

" Les pères et les mères aiment naturelle-

ment leurs enfants , et souvent ils ne les

aiment que trop. L'amour des enfants est le

feu le plus ardent qui brûle le cœur des
pères. Saint Chrysoslome l'appelle quamdam
rtatura tyrannniem, un tyran qui presse don •

cernent, mais puissamment les cœurs, el qui

votre cœur, votre affection, voire tendresse*
il.y aura du dérèglement dans votre famille.

Témoignez-vous plus de familiarité el de
confiance à l'un de vos enfanls qu'à l'autre?

cela esl cause d'une étrange intempérie
dans votre maison; l'un a trop de part aux
ardeurs de votre amour, l'autre esl traité

avec trop d'indifférence et de froideur. L'un
vous fait des rapports par flatterie, pour en-

fait qu'ils n'ont point de désirs plus ardents treienir l'affection que vous lui témoignez;
que de pourvoir à rétablissement de leurs

enfants, jusqu'à prodiguer même leur repos
et leur vie.

C'est là un amour excessif, mais quand
il est réglé, il esl aimable, el il ne peut èlie

ïnieux réglé que sur celui de Dieu même.
Je trouve deux amours en Dieu pour les

l'autre n'a que des sentiments d'aversion,

dans la pensée que vous n'avez point d'in-

clination pour lui; vous aimez trop tendre-
ment cel aîné, vous désirez avec trop de

passion de l'enrichir cl de l'agrandir; voilà

ce>qui cause du dérèglement dans votre f/}~

mille, voilà ce qui fait que vous jetez co
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pauvre cadet dans l'état ecclésiastique, pour âgés? Combien y a-t-il de pères joueurs,
h quel il n'a point de vocation , et que vous ivrognes, impudiques, qui ne veulent se

empochez l'aîné de se donner à Dieu dans priver de rien pour rétablissement de leurs

un état où il est appelé; tenez le milieu, enfants; qui laissent vieillir de pauvres
pères et mères, comme le centre qui est au filles sans les pourvoir, de pauvres garçons
milieu des lignes, et partagez avec tant sans occupation et sans emploi? Est-ce fà

d'égalité votre amour, vos faveurs, vos les aimer?
caresses, que les lois du royaume et les cou- Mais travailler à leurs établissements
lûmes du pays n'en soient pas violées. Sur- temporels, et négliger le principal, qui est

tout ne laissez jamais de semences de procès celui de leur salut, ce n'est pas non plus les

dans vos maisons.; rendez à chacun d'eux aimer. Audience, s'il vous plaît, à saint Jean
une si exacte justice, que le peu (pie vous Cluysoslome, dont je ne veux être que fin-
leur aurez acquis leur demeure par une terprète. On veut tout le bien possible aux
concorde fraternelle et une inviolable paix, enfants que l'on a, dit ce Père, et cependant
Que dirons-nous après cela de ces pères on se soucie peu de leur procurer le plus

et de ces mères qui violent toutes ces règles grand de tous. Pères et mères, quand vous
par un amour aveugle et excessif pour les aimez un enfant, vous lui cherchez les scr-
uns, par une inditlérence entière pour les vileurs les plus fidèles, les meilleurs chè-
auti es? Saint Epiphnne, parlant du pélican , vaux, les plus précieux habits, vous tachez
dit que, de tous les oiseaux, c'est celui qui que rien ne iui manque; mais, aveugles
aime le plus ses petits; mais il remarque que vous êtes, Vous ne prenez nul soin de soh
en môme temps que la mère, lorsqu'elle les âme ni de son établissement éternel. Quand
tient sous ses ailes dans son nid, leséehauiïe vous avez quelque vieille statue dans votre
et les serre si fort qu'elle les fait mourir, et maison , faite de la main d'un habile maître,
qu'on n'en venait aucun si le père ne venait vous avez son de la nettoyer et de la con-
deux jours après, et si, les trouvant morts server; et à l'égard de l'âme de vos enfants,

ou presque entièrement éloutiés, il ne s'ou- qui est l'image de Dieu, puisqu'elle est faite

vrait, à force de se donner de grands coups a sa ressemblance, vous la négligez enliè-
de bec, son propre corps, d'où le sang qui rement. Quand vous aimez vos enfants, vous
en sort les ranime et les ressuscite : Prœ leur donnez d'habiles maîtres; vous voulez
vmnibusvolucribuspellicanuseslprolisamans. qu'ils avancent dans l'élude, et pour les y
Femina nido incubai, pnllos suos cuslodiens, encourager, vous n'épargnez rien. Vous leur
eos fovet , amplectitur , et nitniis osculis san- faites connaître l'honneur et le bien que
éiat ; rostro enim perforai eorum /citera, ri ieni érudition lenrproduira, iln'ya poinîpoiir
sic Uli moriuntur. Post 1res veto dies accedii cela d'exemple que vous n'exposiez à leurs

mas pellicanus, et mort'tos inveniens fi'ios veux, ni d'iliSiRlchOf» GU6 YGUS tî'emnlcvj .Z
:

.

rukie angilitr, <t dolare impulsvj^ proprimn ht serras, Ut enuus cptnnus, et vestis pretio-
pcrculit latin e.{ lïVcliTal, emanatque sanguis sissfma jilio sit, omnia faeilis ut ipse bonus et

ijnem super mortuorum vulnera instillai qui probus sit; nec cogitarevullis, cumquein dômo
sic vitœ restiluuntur. statua opère anliquo admiranda consistai, et

S. cela est vrai, vnilà l'une des figures les tecla aurca rutilent, cuncta moliamini, pretio-
plus naturelles de l'amour aveugle et partagé sissimam omnium imdginum animant, qualenus
(je certaines mères, qui tuent leurs entants auream efficialis nuliam curam gerere vultis.

par leurs baisers; qui, à force de leur faire Filios disertos cl liberalibus slùdiis excullos
du bien, leur donnent dans l'âme des coups fieri cum vultis, non solum eu guœ huic ^ru-
de poignard et les exposent à l'aversion et à dilioni impedimenta esse possunl nsecatis,
la ha. ne de leurs frères. Quai d cela est de la verum cuncta quœ ad eam assequendarn con-
sorte, Messieurs, vous qui êtes les pères, ferre possunl sollicite paratis : pœdagogos et

répaiez par votre justice et votre charité magislros , etc., (Chrys., I. \\\ contra
cequefonlcesmères indiScrèies;employez-y, vituper. vitœ mon.) Je vous en loue, Mes-
s'il est nécessaire, jusqu'à votre sang, pour sieurs, et c'est par là que vous témoignez
inellre le bon ordre dans voire famille et y que vous les aimez. Mais ce en quoi je vous
laisser la paix qui doit toujours y régner. trouve Irès-coupables devant Dieu, est de

Je dis jusqu'à votre sang; car c'est ainsi voir que c'est là où votre amour se borne,
que j'appelle vos soins, vos sueurs, vos Car qui de vous leur apprend la science (h»

veilles pour amasser du bien à vos enfants, salut? qui de vous leur propose l'exemple
et leur donner une portion égale dans l'hé- des saints qu'ils peuvent facilement imiter!
Filage. L'Ecriture dit de l'autruche qu'elle Ne dites donc pas que vous les aimez, quand
abandonne ses œufs à l'ardeur du soleil vous leur refusez ce secours spirituel ; au-
dans les chaleurs brûlantes du désert, et tant que l'âuie l'emporte sur le corps, autant
qu'elle s'endurcit sur ses petits, comme s'ils doit-elle avoir de pari dans votre amour,
ne lui appartenaient pas: duratur ad suos, Le second moyen de bien élevé» vos en-
quasi non sint sui. Hé! combien y a-t-il fants, c'est la correction; les enfants sont
encore aujourd'hui de ces autruches dans le sujels à faire beaucoup de fautes. H faut

christianisme? Combien de mères qui n'ai- user de correction , de peur qu'ils ne s'en

ment que leurs personnes, qui traitent leurs fassent une habitude el qu'il ne soit ensuite
enfants plus mal que des chiens, et qui, très-dillicile de les en retirer. J! faut en cela'

pour faire les belles et les jeunes, rougissent que les pères et mères se fassent violence,

deuuikner avec elles ceux qui sont un peu parce que comme leurs enfants sont uuô
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port on détachée d'eux-mêmes, la douleur
que la correction leur imprime réfléchit par
un contre-coup sur leurs cœurs ; ainsi il est

nécessaire qu'ils se lassent violence, qu'ils

combattent et qu'ils triomphent de l'amour
et des tendresses naturelles. Jl y a de la

peine, je l'avoue, niais le fruit qu'ils en
recueillent mérite bien qu'ils la prennent;
car savez-vous, pères et mères, que si vous
domptez généreusement en cette rencontre
les sentiments de la nature, vous attirerez

mille bénédictions de Dieu sur vous.
Il vous dira comme à Abraham : Nnnc

cognovi quod timeas Dominum, per mecipsum
juravi, il ici t Dominas, quia ferisli liane rem,
et non pepercisti unigenito fîlio tui> propUr
me , benedicam tibi , et muUîplicabo semen
tiium

, parce que vous m'avez été fidè:e et

qu ; vous n'avez pas épargné votre tils pour
l'amour de moi, je verserai mes bénédictions
sur votre famille et je vous donnerai une
heureuse postérité.

Hélas ! .Messieurs , est-il nécessaire que
Dieu en vienne à des récompenses si grandes,
pour vous réduire à un devoir si indispen-
sable? Dieu commande si instamment à vos
enfants de vous honorer, ne leur comman-
derez-vous pas de lui porter l'honneur qu'ils

lui doivent? Il les punit si rigoureusement
quand ils ne vous obéissent pas, ne les puni-
rez-vous pas quand ils lui désobéiront et

î'offenseron t ? 1 1 n'a pas épargné son propre Fi Is

pour vous, il a préféré voire salut à sa vie ;

épargnerez-vous voire enfant qui est débau-
ché et qui se perd dans la débauche?

Il faut donc user de correction, mais il ne
faut pas qu'elle soit trop molle ni trop forte.

Jl ne faut pas qu'elle soit trop molle, autre-

ment elle ne fera qu'attirer la malédiction de
Dieu sur vous ; il la faut proportionner à la

qualité de la faute et à la disposition dans
laquelle vous voyez vos enfants.

Mais aussi, il ne faut pas qu'elle soit trop

rigoureuse et qu'elle aille à l'excès. Combien
voit-on de pères et de mères qui ont toujours

le bâton à la main, qui n'ont dans la b niche

(pie ces paroles de peste, de rage, de diable ?

Hé! mon Dieu, est-ce là l'exemple de vertu

que vous leur donnez ? est-ce là l'instruction

que vous leur faites? N'est-ce pas plutôt les

précipiter dans la révolte, et de la révolto

dans le libertinage? N'est-ce pas ce procédé,

trop violent que le Saint-Esprit vous défend

en lant d'endroits de l'Ecriture? Ne faut-il

pis user de modération chrétienne en cette

rencontre, et la charité qui no va jamais sans

la prudence , ne doit-elle pas tempérer tout

cela? Voilà le second devoir des pères et

inères envers leurs enfants ; !a correction.

Mais le troisième et dernier devoir, c'est

le bon exemple, Pères et mères, sachez que
la disposition de votre cœur, soit pour la

vertu, soit pour le vice, fait une prodigieuse

impression dans celui de vos enfants. Quand
l'Ecriture sainte dit tant de merveilles de la

sainteté de Jean-Baptiste, et qu'elle veut en
apporter la vraie raison, elle ajoute en parlant

deZachario et d'Elisabeth ses père yt mère,

qu'ils étaient justes devant le Seigneur :

Etant justi ambo ante Dcum. Car, remarquez,
je vous prie , (pie la sainteté des parents
passe en plusieurs manières dans leurs en-
fants.

Premièrement par inclination : je m'ex-
plique. Dans le péché, il y a souvent deux
choses, la coulpe et la mauvaise habitude
que l'on contracte, qui donne pente à la

coulpe. Un homme est ivre quand il a trop
bu, mais il est réputé ivrogne, quand il a
contracté l'habitude de trop boire. Quoiquu
la coulpe soit effacée par la pénitence, néan-
moins la mauvaise habitude ne laisse pas
de demeurer, comme quand vous avez arra-

ché une épine de votre pied ou une épée de
votre corps, la plaie ne laisse pas d'y de-
meurer. Or, l'expérience nous fait connaître
<pie souvent ces mauvaises habitudes passent
(les pères aux enfants. Un père ivrogne en-

gendre souvent des enfants qui sont sujets

au vin, jusque-là que quelques anciens
philosophes, au rapport de saint Augustin,
ont faussement cru qu'une portion des âmes
des pères et mères passait dans le corps de
leurs enfants.

Le second moyen qui fait passer ia vertu

des parents dans leurs enfants, c'est l'édu-

cation. Quand les pères et mères aiment la

vertu , ils élèvent leurs enfants dans la

vertu, c'est le témoignage que le prophète
Daniel rend de Susanne : Pulchram nimis et

timentem Dcum : parentes enimillius, cum
essmt justi, erudierunt filiam suam secundwn
legem Moysis. Combien de chrétiens seraient

maintenant infidèles, s'ils n'avaient élé ins-

truits des maximes de la religion par leurs

parents? Combien d'infidèles seraient main-
tenant chrétiens s'ils avaient reçu la même
grâce? Et c'est de cette grâce que saint Paul

remercie Dieu par ces paroles, Gratins ago
Deo meo, cui servio a primogenitoribus mci.

Le troisième moyen qui fait passer la vertu

des parents dans leurs enfants, c'est l'imita-

tion. Les enfants n'ont point de conversation

plus ordinaire que celle de leurs pères et

mères; ils en expriment toutes les façons

de faire, ils en prennent les mœurs comme
par forme d'héritage. C'est ce qui faisait dire

à un ancien, Magna puero debetur reverentia,

qu'on doit extrêmement se précautionner

quand on agit devant un enfant, de peur do

lui donner de mauvais exemples et que par

là il ne vienne à se perdre. Madame, disait

saint Jérôme à une dame romaine, au sujet

de sa fille : Que votre tille ne voie rien en

vous, ni en son père qui lui [misse donner

occasion de péché : Nihil in te , et in pâtre

suovideal. Pères et mères, il netient presque

qu'à vous d'imprimer sur le visage de vos

enfants la ligure d'un saint ou celle d'un dé-

mon , cela dépend de l'exemple que vous

leur donnerez.
Enfin, Messieurs, le quatrième et dernier

moyen par lequel la justice, ou l'injustice

passe des pères et mères aux enfants, c'est

l'impétration. Audience, Messieurs, pour ce

qui me reste à vous dire, voici qui vous va

surprendre, mais il est bien véritable, être

no sais pas si aucun de vous y a jamais lait
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réflexion. Je dis donc que le quatrième et

dernier moyen, c'est l'impétration. Souvent
Dieu envoie beaucoup de biens temporels
et spirituels aux enfants, en vue de la vertu
et de la bonne vie de leurs pères. Salomon,
vous le savez , s'abandonna à toutes sortes
d'impuretés; son tils Roboam ne valut pas
mieux que lui; cependant en considération
des vertus de David leur père, Dieu maintint
Salomon dans son royaume , et de douze
Iribus il en conserva deux à Roboam, celles

de Juda et de Benjamin. Voilà combien la

\eriu des pères et mères est favorable aux
enfants, mais il en va tout au contraire de
leur mauvaise vie, elle attire quelquefois
sur leurs enfants mille fléaux et mille malé-
dictions. C'est dans ce sens que saint Gré-
goire (lib. XV Mor., c. 31) explique ces
paroles de l'Ecriture, FMus portabit iniqui-
lattm patris, que le fils portera l'iniquité de
son père. On se plaint si souvent de la dé-
roule des familles, des malheurs qui les ac-

cablent; on dit que c'est l'injustice de ce
juge qui a fait perdre ce procès de consé-
quence; on dit que cVst l'imprudence de
celui-ci, la mauvaise foi de celui-là qui a

été cause de celte banqueroute, qui a mis
ces pauvres enfants à l'aumône ; on dit que
ce sont les maladies qui peu à peu ont con-
sommé le bien , et ont réduit ces pauvres
gens à la besace. Ne vous y trompez pas,

mes frères, dites au contraire que c'est le

libertinage de ce père, que ce sont les im-
puretés et les emportements de cette mère
qui ont attiré tous ces malheurs sur leurs
pauvres enfants : Filius portabit iniquilalem
patris, voilà l'oracle accompli, il n'en faut
point chercher d'aulre cause. Voilà d'étranges
ell'ets de la vengeance d'un Dieu.

Pères et mères, avez-vous jamais fait

attention à ces grandes vérités? eussiez-
vous jamais cru que vos péchés eussent eu
des suites si effroyables? Vous entrez dans
cette maison de jeu, où. vous savez que
mille désordres arrivent, vous entrez dans
celte maison, où vous savez que tant de fois

votre innocence, et votre pureté ont fait

naufrage, et après cela vous y allez encore;
arrêtez, mon frère, arrêtez, ne voyez-vous
pas qu'aulant de visites que vous faites

dans ces lieux, qu'aulant de péchés que
vous y commettez, sonl autant de coups de
poignard que vous donnez à votre enfant,

qui e>t dans votre maison, et à celle pau-
vre fille que vous chérissez si tendre-
ment.
Que si jamais vous êtes ensemble dans

l'enfer, la plus sensihle persécution sera
celle qui vous viendra de la part de ces
misérables créatures. C'est vous, traître

père, c'est vous, mère malheureuse, dira un
enfant, qui m'avez ici précipité. Ahl je ne
rue plains pas de la justice de Dieu, elle est

équitable
; je n'accuse point les démons

,

ils ont fait le devoir de leur rage; c'est

vous, pères et mères, qui êtes les causes
fatales de ma perte. Au lieu d'être mes
auges gardiens pour me conduire dans le

ciel, vous m'avez servi d'anges extermina-

teurs pour me plonger dans le dernier des
malheurs, dans cet abîme de souffrance.
Ahl perfide mère, pourquoi me donner la

vie temporelle, si tu ne me voulais procurer
la vie de l'éternité? si tu avais eu soin do
mon salut, je ne serais pas ici la pâture des
flammes, le jouet des Jéraons et la victime
funeste de l'enfer. La cause de mon malheur
est ton mauvais exemple, le démon m'a
possédé par ta faute; ma faiblesse et mes
péchés ont achevé le reste : entrailles mal-
heureuses qui m'avez portées, c'est sur
vous qu'il faut que ie me venge, et que je
vous déchire.

Pères et mères, pensez à ces grandes
vérités, il y va du tout, puisqu'il y va de
l'éternité, que je vous souhaite bien-
heureuse au nom du Père, du Fils, et du
Saint-Esprit. Amen.

SERMON CXII.

SLK l'eSPIUT DE RELIGION ET L'OBLIGATION DE
RAPPORTER TOI TES NOS ACTIONS A LA GLOIRE
DE DIEU.

rl^'O {jinriam nieam non qu&ro, sed tinnorifico Palrem
niemn, vl u>s iiitionoraslis tn« (Joui., VIII).

Je ne cherche pus mu propre gloire, fhonore mon
père eu tomes choses, el vous autres toux m'avei déshon-
uoré.

Je trouve, mes chers paroissiens, dans
ces paroles do mon texte tout le fondement
et tout l'espril du christianisme renfermé.
Examinez bien ce que c'est que ce christia-

nisme, les lois qu'il prescrit, les vertus qu'il

commande, les péchés qu'il défend, les priè-

res qu'il fait, les récompenses qu'il attt nd ;

et vous trouverez que tout cela est compris
dans cette obligation primitive et essentielle,

de travailler en toutes choses à la gloire

de Dieu, et do lui rapporter ce que
t
l'oii

fait.

Ou'est-ce-que ce christianisme? c'estjuno

participation et un écoulement de la nature
divine, comme je me souviens de vous
l'avoir montré autrefois ; c'est une profes-

sion dévie conforme à celle de Jésus-Christ
qu'on a reçue par sa grâce, de l'esprit du-
quel on est animé et revêtu, Or, ce qui est

un écoulement d'un autre doit retourner à

sa source, ce qui est formé sur quelque
modèle doit y avoir de la ressemblance. La
source de tout être et de tout bien, c'est

Dieu. La vie que vuus recevez vient «le Dieu,

el elle est une imitation de celle del'Hoinme-
Dieu ;

par conséquent tout ce que vous
faites doit remonter à sa source; et comme
Jésus-Christ votre modèle n'a rien fait quo
pour la gloire de son Père, c'est aussi celte

gloire que vous devez regarder dans toutes

vos aclions.

Quelles sont les lois que le christianisme

vous prescrit? Il en a une infinité, mais
elles se rapportent loules à celle-ci, qui est

d'aimer Dieu. Faites loul ce que vous vou-

drez, quand vous parleriez le langage des

anges, quand vous transporteriez des mon-
tagnes, quand vous ressusciteriez des morts;

si vous n'avez la charité, vous n'avez rien;

c'cil une doctrine incontestable de saint
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Paul. Or, si vous ne rapportez pas vos ac-
tions à la. gloire de Dieu, vous n'avez point

de charilé; c'est une antre conséquence du
mAme apôtre ; et par conséquent (elle

obligation est la première loi du christia-

nisme, et c'est en elle que toute la religion

consiste.

Quelles sont les vertu* qu'on vous com-
mande, et les péchés qu'on vous défend?
de faire en vue de Dieu lont le bien qui est

de votre ôlat, et de ne pas rechercher, en le

pratiquant, une vaine gloire. Quelles sont
les prières que vous diles, et les demandes
que vous faites? Sanctificelur nomen tuum,
elles regardent la sanctification (\u nom de
Dieu : Non nohis, Domine, non noois, sed
nomini tuo da gloriam. Ne songez pas à notre
gloire, Seigneur; car qui sommes-nous? tra-

vaillez seulement à la vôtre.

J'en dis de même des promesses et des
menaces. Car que dira-l-on un jour aux
fré'leslinés ? Venez, les bien-aimés de mon
ère, venez, mes chers enfants, qui avez

toujours lâché de m'honorer ; mais pour
vous, réprouvés, retirez-vous; si vous avez
fait quelques actions moralement bonnes,
vous avez cherché votre gloire ; allez, vous
avez reçu votre récompense.

Vous voyez donc, mes frères, que tout le

christianisme, et tout l'esprit de votre religion
consiste a travailler à la gloire de Dieu, à
dresser vers lui toutes vos intentions, et à

ne vouloir rien faire qu'à dessein de l'hono-
rer, et de lui plaire. Jésus-Christ vous en
donne lui-môme l'exemple. Non,non,cen'est
pas ma gloire que je cherche, c'est celle de
mon Père; je veux l'honorer en toutes cho-
ses, et l'honorer moine aux dépens do ma
gioire.

DIVISION.

Car voila ce en quoi cet esprit de religion
consiste. Faire tout pour la gloire de Dieu,
à l'exemple de Jésus-Christ, c'est la pre-
mière obJigi lion du chrétien, et tout l'esprit

de la religion qu'il professe; je tâcherai de
vous le faire voir dans mon premier point.
Faire tout pour la gloire de Dieu, au dé-
pens même, et par le sacrifice de la vôtre, à

l'exemple de Jésus-Christ, c'est la seconde
obligation du chrétien et tout l'esprit de la

religion; je vous le montrerai dans mon
second point; no perdez rien, je vous prie,
ni de l'un, ni de l'autre.

PREMIER POINT.

De toutes les vertus qui nous conduisent
à notre dernière (in, il y en a trois principa-
les, je veux dire la foi, l'espérance et la

charité, dont l'apôtre saint Paul nous a dit
de si belles choses, en écrivant aux chré-
tiens de Corinthe; c'est aussi dans elles,

comme dit saint Augustin, que consiste tout
l'esprit de notre religion et le souverain
culte que nous rendons à Dieu.
Ces trois vertus sont appelées théologales,

finrec qu'elles ont pour objet ce souverain
tien, qu'elles tendent à lui, et qu'elles im-
priment dans nos Ames les traits (

iu elles mi-

le c a divlni

ressemblance. Ce sont elles que l'apôtre saint

Pierre regarde comme ces grands et précieux
dons que le Père céleste qui nous les a pro-
mis nous accorde, afin de nous rendre en
quelque manière conformes à sa nature :

Maxima, et prrtiosa nobis promissa donavil,
\it per hœc ef'kiamini divinœ consultes nu-
turœ.

A la vérité, si Dieu n'avait donné à
l'homme d'autre fin qu'une (in naturelle,

les beaux principes qu'il a mis en lui par sa
création, la conscience, la liberté, la syndé-
rèse, les semences d'une infinité de vertus
auraient comme suffi pour y atteindre; mais
comme il nous a fait plus de grâces que
nous n'en pouvions espérer et qu'il nous
destine à une tin qui n'est fias moindre que
lui-môme, il faut que pour y arriver il y ait

en nous quelque chose de surnature] qui
relève notre bassesse, et qui aide notre infir-

mité. Or, c'est là ce que fait la foi, l'espé-

rance et la charité; la foi qui nous montru
Dieu, l'espérance qui nous le fait dési er, la

charité qui nous y unit : Fides Deum osten-

dit, spes tendit , chatitas jungit.

Est-ce (jue les vertus morales ne pour-
raient pas produire cet elfet? non , Mes-
sieurs, elles sont bien des moyens pour aller

à Dieu, mais elles ne l'ont pas directement
pour objet. La tempérance, par exemple,
nous apprend à user avec modération des
plaisirs et des prospérités de la vie, la force

à soutenir courageusement les adversités,

la justice à rendre au prochain ce qui lui est

dû, la douceur à réprimer les mouvements
de la colère, la libéralité à distribuer honnê-
tement les richesses; en tout cela, Dieu n'y

est point directement regardé, et ces vertus
par elles-mêmes n'y tendent pas.

Que s'en suit-il de là? il s'en suit pre-
mièrement que, comme ces vertus n'ont

point Dieu pour objet, elles ne peuvent
aussi nous y conduire que lorsque des ver-

tus supérieures et théologales les appliquent
et les l'ont agir. Réprimez-vous quelque
mouvement de colère? vous abstenez-vous

des plaisirs défendus? tenez-vous fermes
contre les adversités de la vie? si vous agis-

sez par un principe île charilé, vous ê!es jus-

tes devant Dieu, et l'esprit de la religion vous

anime; sinon, tout ce que vous failesest indi-

gne de lui et ne vous servira de rien. Il s'en-

suit en second lieu, que c'est par cet esprit

de religion, qui rapporte ce que l'on fait à

sa gloire, qu'on est véritablement chrétien

Voilà pourquoi saint Paul, dans sa première
Fpître aux chrétiens de Corinthe, chapi-

tre 1, nous a laissé cette importante leçon :

Soit que vous buviez, soil que vous man-
giez, faites tout pour la gloire du Seigneur.

S'il ne s'agissait simplement que des œuvres
religieuses qui sont instituées pour le culto

de Dieu, comme de prier, do sacrifier dans

les temples, de chanlei ses louanges, d'an-

noncer l'Évangile, il ne serait pas fort

étrange que l'Apôtre nous obligeât do les

faire toutes pour sa gloire; mais il n'en ex-

cepte pas même les choses les plus naturelles
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et les plus ordinaires, telles que sont le corporeo, si dci potest, amplex.t, vérls im-

boire et le mander. pletur, fecundatiirque tirtut bas.

Marchands, vaquez-vousà vos affaires do- .
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mesliques? artisans, travaillez-vous dansvns heur
;
ce ..est pas .l.r.s , plaisir qui! con-

bbiitiques? avocats et procureurs, écrivez-
s,

,

ste
,'

ce P aisir amollit I ân.e et la tue. Ce

vous, ans vos cabinets juges e. magislras, J."
1 P" ''« eç richesses qu il consiste,

décidez-vous sur le, fleurs de lis les diffé- ^'f,
« so
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s ^e d,J ™" di,ra !'er;

rends des parties? mangez-vous, buvez-vous, Ce "
.

esf P iiS di,ns ies honneurs qu .1 consiste,

demeurez-vous h la ville, allez-vous à la
ces honneurs vous gonflent et vous enflent

campagne ? laites tout pour I,, gloire de f»™
™»* M l '»fa '~: kn quoi donc consiste.

Dieu, sans cela vous ni-z point de reli-
t-.l? dans |a possession de Dieu, dans I union

gion, sans cela vous n'avez que le nom de
(l « Die "' dflls ,a jouissance de Dieu; or,

chrétiens ^ v Procurera cet avantage? la vertu
„,*.,..,. . de religion qui, par un effet qui lui est
En vérité il est bien surprenant, et je ne pr0|)re ct par | e secours des vertus chré-

le puis dire sans me sentir tout pénétré de tiennes, vous fera remonter jusqu'à votre
douleur, il est bien surprenant qu il ny ait premier principe el votre demie; e tin.
presque point de chrétien qui songe a cette Ce n

«

est [UIS assez . l'emploi de cette reli-
première obligation de sa religion, ni près-

g j n étant de vous coimuire à Dieu et de
que point de prédicateur qui en parle. On V01IS y attacher, il arrive que son véritable
proche à toute heure la tempérance, le mé-
pris du monde, la pénitence, l'humilité, et

oilice est de vous cn^auer à ne rien faireouo
que pour sa gloire. Car, comme rai-onno

une infinité d autres manières; mais pour
] e môme s

.

lillt Augustin, l'effet de la religion
ce qui regarde I esprit de religion, on n en c

'

eS i le sacrifice; or ce sacrifice oonsiste dans
parle presque jamais. Cependant, c est la le toutes les bonnes œuvres que l'on fait pour
premier devoir do la créature raisonnable, jj ieu . Sacnficium est omne opus guod ût
de l'homme pécheur, et de I nomme regé-

p ,opter Dcwn; et quand on les rapporte à
néré. De la créature raisonnable, puisqu elle une autre fin, on ne peut pas Jour donner
est redevable de son être au Créateur; de

] e nom de sacrifice. Pourquoi? parce que le
I homme pécheur, puisque s étant éloigné de sacrifice est une chose divine, rcs divina
Dieu, c'est, dit saint Augustin, la religion est . or> comment une action, qui ne serait
qui I y attache : rcligio a religando ; el enfin pas filile p0 ur Dieu pourrait-elle passer pour
du chrétien régénéré, puisque devenant son divine?
enfant par la grâce d'adoption, il doit re- Ainsi la miséricorde faite pour Dieu est
connaître celui d'où e.le vient et glorifier lln sacrifice, la mortification de nos corps
son Père céleste.

par | a tempérance est un sacrilice, les œu-
Pour vous convaincre de cette vérilé, je yres mêmes les plus indifférentes el les plus

n'ai qu'à vous donner l'idée de cette vertu nécessaires à l'usage du celte vie mortelle,
de religion, telle que saint Augustin nous étant rapportées 5 Dieu, sont autant de sa-
l'a donnée lui-môme. Voici comme il la dé- crific< s : l'homme môme, ajoute saint Au-
peinldans le livre 1

er de la Cité de Dieu:C'esl guslin, en tant que consacré, voué et moii-
cette religion, dit-il, qui nous rend les lein- ranl au monde pour Dieu, est un vrai et

pies du Dieu vivant, qui fait que nos cœurs parlait sacrilice : Ipse homo Dci nomîni con
en sont les autels, et nos corps les hosties, secratus, et Deo dévolus, in quantum mundo
C'est celle religion qui nous réunit à notre moritur, ct Deo vivit, sucrificiwn est.

premier principe, d'où nous nous étions Voulez-vous voir maintenant, mes chers
éloignés par notre péché; c'est elle qui nous paroissiens, jusqu'où celle vérilé vous con-
rappclle à notre premier devoir, qui fait duil? écoutez ce qu'en dit l'apôtre saint

servir notre corps et notre âme à de saints V<\\i\:Quocungue facitisinverbo,autinoperc,
usages, qui nous oblige de fane désarmes omnia in nomine Dontini Jesu Christi, gratins

de justice de ce que nous avions cm- agentes Deo elpatri per ipsum (Coloss., 111,;

ployé à faire des armes d'iniquité. C'est toul ce que vous faites et tout ce que vous
elle qui purifie, qui élève et qui sanc- dites, faites-le, dites-le au nom de Nolrer
tifie nos désirs. Nous n'ayons qu'un prin- Seigneur Jésus-Christ, rendant par lui grâces
€ipe, nous n'avons qu'une fin, c'est Dieu; à Dieu son Père. Deux ou trois réflexions

nous l'avions abandonné, ce Dieu si bon, si importantes sur ce bel endroit de l'Apôtre,

adorable, si parfait, si aimable, mais la re- Première réflexion. Tout ce que vous
ligion nous rattache à lui, et par ce moyen faites cl tout ce que vous d. tes, quodcunqne
contribue puissamment à notre bonheur qui facilis, qui dit tout n'excepte rien, qui dit

ne consiste qu'à lui ôlre inséparablement tout ne se réserve rien. Ce n'est qu une
uni. Ut ad illuin tanguain ad finem nnstrum action vile et méprisable d'elle-même, n'irii-

sine intermissione tendamus, ipse est enim porte; ce n'est qu'une parole dite sans coû-

finis nostrœ bcatitudinis, ipse omnis appeti- séquence, n'importe, (ou 1 es vos actions et

tionis est finis, hune eîigentes, vel potius re- toutes vos paroles doivent ôtre rapportées
ligentes, unde et rcligio dicta per/tibelur ad à Dieu.
eum dilectione tendimus, ut perveniendo quic- Seconde réflexion. Quodcunque faciiis ,

scamus ; ideo benli, quia illo fine perfe.cti, c'est une loi que l'Apôtre impose à tous us
bouwn enimnostrum nihil est aliud quam illi hommes. Elle n'est pas seulement pour les

cotuerere, cujus unius anima intellect ttalti m- religieux, elle est pour les séculiers; ellu
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n est pn* seulement pour ceux qui tendent aucune créature par le péché mortel; c'e-t

à la perfection, elle est encore pour ceux bien là quelque chose, mais ce n'est pas
qui veulent travaillera leur salut. Vous êtes encore tout; il faut que vous lui rapportiez
tous égaux en ce point, qui est le fonde- tout ce qui est eu vous et hors de vous,
ment de votre religion; le prêtre, le Char- tout votre être, toute votre vie, toutes vos
treux, la Carmélite n'ont pas plus d'obliga- actions, toutes vos souffrances. En un mot,
lion que le moindre des chrétiens et des dit saint Thomas, vous ne pouvez accomplir
laïques; ils peuvent bien avoir des vues en- le précepte de la charité, si vous ne joignez
core plus élevées, mais quant au fond de à toutes vos œuvres une intention, qu'il
l'obligation et du précepte, c'est toujous le appelle céleste : Intentio cœlestis omnibus
même. operibus vestris débet adjungi.

Mais est-ce là un précepte? qui en doute? Troisième réflexion. In nomine Domini
mais pourquoi Dieu a-t-il imposé à tous les nostri Jesu Christi gratins agentes Deo

f
et

hommes cette loi, de faire toutes choses Patri per ipsum. Qnand vous rappotez à
pour sa gloire? c'est parce que tous les Dieu toutes vos paroles et toutes vos ac ions,
hommes sont obligés d'aimer Dieu de tout vous devez le faire au nom de Jésus-Christ,

leur cœur, de tonte leur Ame et de toutes et remercier par lui son Père. Tout ce qua
leurs forces, c'est là le plus grand et le pre- Jésus-Christ a jamais fait et dit, il l'a fait et

mier de tous les commandements. Or, pour dit pour son Père; tout ce que vous avez
l'aimer de la sorte, ils doivent avoir sa reçu de faveurs et de grâces du Père, vous
gloire pour fin. Qu'en pensez-vous, grand l'avez reçu par Jésus-Christ. C'est donc lui

Apôtre? Omnia vestra in charitate fiant; que vous devez interposer dans vos prières

qu'est-ce à dire, omnia vestra? si quelqu'un et dans vos sacrifices, et par conséquent ne
prie, que ce soit par charité et par un prin- rien faire et ne rien dire qui lui déplaise :

cipe d'amour de Dieu. Si quelqu'un obéit, car serait-ce là une reconnaissance des biens
si quelqu'un étudie, si quelqu'un enseigne, qu'il vous aurait donnés, et une action de
qu'il ait ce motif. Pourquoi cela? Quia chn- grâces qu'il agréât?

ritas vinculum est perfectionis, fons etradix Mais, mon Dieu, qui est celui qui entend
omnium bonorum, parce que la charité est le ce que je dis? Mon Dieu, qui est celui qui
lien de toute perfection, parce qu'elle est la croit ce que je dis? mon Dieu, qui est celui

source et la racine de tous les biens surna- qui pratique ce quejedis?Qu\:s-tu devenue,
turels, qui méritent la gloire éternelle, pauvre religion? qu'es-tu devenu, pauvre
répond saint Chrysostome. christianisme? hélasl hélasl tu n'es plus

Si cette charité et cette vue de Dieu était que l'ombre de ce que tu étais autrefois
;

dans le cœur de l'homme, il ne poursuivrait hélas! hélas! on ne te connaît plus, non-
pas ses procès avec autant de chaleur et do seulement dans les choses indifférentes et

passion qu'il le fait; si elle y était, il ne naturelles, mais même dans celles qui pa-

souillcrail point le lit de son prochain, et il raissent les plus saintes.

ne mépriserait point la conscience infirme Si nous parcourons les états et lescondi-
de son frère. Si elle y était, il ne porterait tions de la vie; si nous examinons les

point d'envie à son bonheur et il no le actions civiles et chrétiennes; si nous son-
traverserait point dans ses affaires. Si elle y dons les cœurs et les intentions des hommes,
était, il ne rechercherait pas la vaine gloire nous verrons' qu'on fait tout pour soi, rien

des hommes, et il se soucierait peu d'en pour Dieu ; tout pour sa gloire, rien pour
être loué, pourvu que le Seigneur approuvât la gloire de Dieu; tout pour se faire un nom
son action. dans le monde, rien pour sanctifier Dieu.

11 me semble, Messieurs, que c'est bien Dans les uns c'est une profonde stupidité;

assez de l'autorité du grand Apôtre et de car combien de gens dans la ca.'iipagne, com-
celle de saint Chrysostome son fidèle inter- bien même dans les villes qu.i vivent en bê-
prète, pour vous convaincre de cette vérité; tes, qui mangent en bêtes, qui se lèvent et

voulez-vous cependant en savoir la raison? qui se couchent en bêtes, qui ne songent

voici celle qu'en apporte saint Thomas précisément qu'à ce qui frappe leur inuigi-

(1-2, q. 100, art. 10, n. 3) : Il n'y a point nation et leurs sens?
d'homme qui ne soit obligé d'aimer Dieu

;
Combien de gens plus polis et plus civili-

mais afin qu'il s'acquitte fidèlement de ce ses, qui ne travaillent que pour la vanité,

devoir, il faut qu'il lui rapporte tout ce qu'il ou pour le plaisir? Ils savent bien que cher-

dit et tout ce qu'il fait : car l'aimer, c'est cher la gloire des hommes en des œuvres do
vouloir son bien; l'aimer, c'est vouloir sa religion, c'est une vanité détestable; ils sa-

gloire; l'aimer, c'est chercher la sanctitica- vent bien que chercher à être estimé et loué

Cion de son nom : et tout cela est renfermé dans ses jeunes, dans ses aumônes, dans ses

dans cette obligation générale et primitive, prières; que vouloir paraître juste sans se

de lui rapporter toutes choses : Ad hoc prœ- mettre en peine de l'être, c'est' le péché des
ceptuin perlinet ut omnia referanlur in Deum, pharisiens, contre lequel Jésus-Christ a pro-

et hoc prœceptum charitatis homo implere nonce tant d'anathômes. Mais chercher par-

non polcst,nisi cliam omnia referai in Deum. tout ailleurs, comme dans la guerre, dans
Oui, mes frères, vous vous trompez bien l'administration de la justice, dans le gou-

fort quand vous croyez satisfaire au précepte vernement des Etats, dans l'acquisition des
que Dieu vous fait, de l'aimer de tout votre belles-lettres ; chercher à se rendre reco -

cœur, en vous contentant de ne lui préférer maniables dans toutes ces choses, qui ne
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regardent pas précisément la religion, c est

ce que l'on se propose souvent pour la seule

fin de ses veilles et de ses travaux, sans se

faire là-dessus aucun scrupule de conscience.

Un magistrat va au palais, il examine avec

beaucoup d'intégrité et d'exactitude les af-

faires dont il est chargé, il rend une bonne
et prompte justice. Oh ! que cela lui serait

d'un grand mérite devant Dieu, s'il s'acquit-

lait de sa charge à dessein de lui plaire et

de le glorifier! mais il veut passer pour un
juge intègre; il veut qu'on le loue, qu'on

1 honore; et peut-être hors de cette vue ne

s'acquiltcrail-il pas aussi fidèlement de sa

charge qu'il le fait.

Un capitaine, un général d'armée, ou d'au-

tres ofliciers subalternes, servent lidèleroent

leur prince; ils lui sacrifient leurs biens,

leurs sueurs, leur vie, leur sang. Oh! qu'ils

mériteraient, s'ils en faisaient la centième

partie d'autant pour Dieu! niais y pensent-

ils seulement? Quand on blasphème contre

Dieu, ne sont-ils pas comme immobiles et

insensibles, au lieu qu'il faut tirer l'épéc et

appeler en duel ceux qui par inadvertance
auront dit quelque parole, ou fa t quelque
démarche qui nuise à leur réputation.

Qu'en pensez-vous, saint Augustin, qu'en
pensez-vous? Hœc est suimna vanitus, hic est

casus a summis ad ima, hic csl limor et infla-

tio impiis superbiœ , qui enim in lis quœ
laudabililer fucil alitid quam veram justitiam

quœ Deus est, quœrit, is tunlo insunior est,

g uant o superbior. C'est là ce que j'appelle

une grande vanité, c'est là ce que j'appelle

une grande chute et une grande folie. Car
qu'est devenue celle glone que tant do
grands hommes se sont acquise? où est-elle

allée? Où? elle les a accompagnés pendant
leur vie, mais eile est morte avec eux à leur

mort ; elle lésa suivis dans les armées, dans
les cours souveraines, dans les grands em-
plois, mais c'était une perfide qui se moquait
d'eux el qui les voyant dans le tombeau n'y

est jamais descendue et n'y descendra ja-

mais : Neque descendet cum co gloria ejus.

Avouez-le malgré vous, mes chers en-

fants; car quand vous ne voudriez pas l'a-

vouer, ce qui s'est passé depuis le commen-
cementdu monde jusqu'à nous, n'est qu'une
preuve sensible et perpétuelle de la vanité

des choses humaines; avouez- le malgré

vous, tout ce qui se fait hors de la vue de

Dieu et de l'intention de le glorifier, n'est

rien, et cependant ce rien est capable de

vous damner. Hors de vous, mon Dieu, tout

est vanité, et celte vanité, qui n'est rien en

soi, n'attire que d'effroyables suites de
maux. Que servira à ce grand d'avoir été

glorifié des hommes, quand vous le mépri-
serez? d'avoir été loué des hommes, quand
vous le blâmerez? Ces hommes pourront-ils

le défendre, quand vous l'attaquerez? le jus-

tifier, quand vous l'accuserez? le retirer

d'entre vos mains, quand vous le châtierez?

le faire sortir des enfers, quand vous l'y

précipiterez?
Mais j'ai beau crier et user mes poumons

ce que David a dit n'est que trop vrai :

i"ii2

Dom'nus dr cœio prospexit super filics ho r,i~

num, xit videat si csl intelligens aut requirens
Deum, le Seigneur, à qui seul appartient la

vraie gloire, a voulu voir du haut du ciel ce
qui se passait sur la terre, de cœfo pro-
spexit. Il savait hien ce qu'on y faisait, lui

à qui rien n'est inconnu; mais il a bien
voulu faire ce qee fait un homme qui est
bien aise de s'instruire par lui-même, il a
voulu faire ce qu'il dit autiefois à Abraham
qu'il ferait: Je descendrai et je verrai. Qu'a-
l-il donc vu? Si est intelligens, et requirens
Deum, si parmi tant de millions de gens
qu'il comble tous les jours ce ses bienfaits,

il y en aurait quelqu'un assez sege et assez
[lieux pour le chercher.

Maisqu'ést-il arrivé? Omncs declinaverunt,

il a vu que presque tous se sont détournés
de lui; tranchons le mot, il a vu que tous
s'en sont détournés, car le nombre des vrais

fi lèles qui cherchent sa gloire est si petit en
compara. sou de cette multitude effroyable
d'impies dont loute la terre est couverte,
qu'on peut dire que tous, les hommes .-o

sont détournés de Dieu : Simul inutiles facîi
sunt, et que tous ramassés ensemble ontéiô
des gens inutiles. Comment inutiles? en ce
qu'ils n'ont rien fait pour eux-mêmes. Ils

auraient pu mériter la gloire éternelle par
les actions les plus communes , s'ils les

avaient rapportées à Dieu; mais parce qu'ils

se sont proposés loute autre fin (Mje celle-

là, ils ont agi et travaillé en vain.

Comment inutiles ? en ce qu'ils n ont rien

fait pour celui qui a tant fait pour eux; en
ce qu'ils ont appliqué à d'autres choses leurs

biens, leurs talents, leur santé leur crédit.

Oh ! quelle inutilité! mais oh ! qu'elle leur

sera funeste 1 Car n'ayant rien fait ni pour
eux ni pour Dieu, qu'est-ce que Dieu ne
fera pas contre eux? Il faut être à lui ou
contre lui, il n'y a point de milieu; la neu-
tralité qui est soufferte ailleurs n'est pas
permise en cette occasion. Tout va bien
quand on est à lui, on en recueille de gran-
des récompenses; mais tout va mal quand
on est contre lui, on n'en peut attendre que
de très-rigoureux châtiments. En voilà as-

sez, ce me semble, pour cette première par-

tie, disons encore un petit mol de la se-

conde.
SECOND POINT.

Chercher en toutes choses la gloire «In

Dieu, et rapporter ce que l'on fait à celte

lin, c'est la première obligation des vrais

fidèles; mais chercher celle gloire de Dieu
aux dépens de la sienne propre, et souffrir

d'ôlre méprisé, pourvu que le Seigneur en

soit honoré, c'est la seconde obligation qui

les regarde et qui est comme une consé-
quence de la première. Il y a beaucoup do
chrétiens dans le monde qui ne cherche-

raient que la gloire de Dieu si elle pouvait

se rapporter à la leur, et qui seraient ravis

de pouvoir concilier ensemble ce qu'ils pré-

tendent réserver pour eux être qu'ils vou-

draient donner à Dieu; mais comme cette

union ne peu: se (aire, \\s ne sonl pas aussi
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d'humeur à consentir do paraître vils et et je ne le suivrai pas; j'irai après lui, et jo
méprisables aux yeux de leurs frères, afin n'irai pas. L'Ecriture sainte y est toute op-
que par ce sacrifice de leur réputation et de posée, il faut brûler tous nus livres, ou
leur intérêt, ils honorent leur Père céleste, croire ce que Jésus-Christ vous dit, et vous
Deux sortes d'amours bien différents ont résoudre à le faire,

bâti deux villes, dit saint Augustin (De civ. Or, qu'est-ce que renoncer h vous-mêmes?
Dei, c. 28), une ville sur la terre et une ville ne m'en croyez pas, écoutez ce que saint
dans le ciel; l'amour de soi-même, qui va Grégoire (hom. 2 in Evang.) en pense. He-
jjusqu'au inéprisde Dieu, a bâti la première,; (îo'icer a vous-mêmes, c'est quitter ce que
et l'amour de Dieu, qui va jusqu'au mé ris vous étiez et devenir de nouvelles créatures
de soi-même, a bâti la seconde : Fecerunt en Jésus-Christ. Autrefois vous aimiez ia

civitates duas amores duo; terrenam scilicet gloire, il faut (pie vous ne l'aimiez plus.

amur sui usque ad contemplum Dei ; cœlestem Autrefois vous ne pouviez souffrir aucune
vero amor Dri usque ad contemplum sui. injure, il faut vous résoudre à en souffrir;

Maudiie Babylone, terre d'aboin nation et Autrefois vous ne viviez que pour vous, il

d'ignominie, tu es l'ouvrage de cet amour faute présent que vous viviez pour qui? pour
maudil ; et vous, Jérusalem céle-te, terre celui qui est votre premier principe et votre

des vivants et des bit nheureux, vous êtes dernière fin. Voyez, dit ce même Pape, ce
l'ouvrage de ce véritable, et pur amour. Pé- qui se passe dans la personne de saint Paul.

eheurs, qui demeurez dans B bylone et qui C'était auparavant un orgueilleux, un pha-
voiis irouvez si bien dans c-elLj ville, vous risien de pr fession, un homme enlêlé do
périr z avec elle en vous airntinl, au mépris s«'ii savoir et de son mérite, un homme qui
de D eu et sacrifiant sa gloire à la voire, ne pO'.rraU souffrir la moindre injure : voilà

Elus et prédestinés qui aurez la Jérusalem ce qu'était Saul; mais qu'a 4 il été dans la

céleste pour demeure, vous régnerez éter- suite? un humble serviteur de Jésus Christ,

m-lleinent ave,: elle, à cause que vous aurez appelé à l'apostolat, un homme qui se dit le

ici-bas aimé Dieu jusqu'au mépris de vous- dernier de tous, qui est insensible aux in-

mèmes. jures et aux mépris ; un homme enfin qui
Cherchez, mes enfants, cherchez telles au- s'est renoue'1

,
qui s'est oub ié, qui n'est plus

très villes qu'il vous plaira. Il y en a beau- ce qu'il était, qui est mort h lui-même, pour
coup, mais elles se rapportent toutes à ces ne vivre qu'à Dieu. Je vis, non je ne vis

deux-ci, dont l'une est bâtie par l'amour- pas, c'est Jésus Christ qui vit en moi. Je vis,

propre qui méprise Dieu, pour se satisfaire, parce que mon Ame n'est pas encore séparée
et l'autre par l'arncur de Dieu qui se mé- de mou corps; mais je ne vis pas, parce que
prise pour l'honorer. L'une, dit saint Augus- je n'ai aucune union avec les dérèglements
tin, est réprouvée, l'autre est sauvée; l'une et les péchés de ce corps. C'est vous, ô mon
est maudite, l'autre est bienheureuse; l'une Dieu, c'est vous, adorable Jésus, qui vivez

demeure en soi, et a de l'amour et de la en moi. Quand il s'agit de vos intérêts et de
complaisance pour soi; l'autre demeure en votre gloire, je suis tout plein de vie, et je
Dieu et se glorifie de Dieu : Ma in scipsa, ne puis souffrir qu'on vous offense; mais
hœc in Domino glorialur. quand il s'agit de ma propre gloire, je suis

Mais d'où vient, me dites-vous, que nous comme mort, aussi immobile et aussi insen*
sommes obligés de sacrifier notre gloire, sible qu'un mort : Tune nos ipso? abnega-
pour procurer celle de Dieu, et que nous mus, cum vitamus quod per velustatem faci-

devons nous soucier peu d'être calomniés mus, et ad hoc nitimur quod per novitatem

et méprisés, pourvu qu'il soit honoré? En v.ocamur. Pensemus quomodo se paulus ab-

voici deux ou trois raisons. negaverat, qui dicebat : Vivo ego, jam non
La première se tire de cetle grande parole de. ego; exstinctus quippe fucral servus ille per-

Jésus Christ en sain! Matthieu, chap. XVI: secutor, et vivere cœperat pius Prœdicator :

Qui vult venire post me, abneget semetipsum, si enim ipse esset, prias profecto non esset.

et tollat crucein suam, et scquulur me. Celui Sed gui se vivere denegat, dicut unde est quod
qui veut venir après moi, voilà, mes enfants, sancta verba per doctrinam veritatis clamai?

ce qui dépend de votre volonté; voulez-vous prolinus subdit : vivit vero in me Christus,

aller après Jésus-Christ, ne voulez-vous pas ac si ap n rle dicat : Ego quidem a memettpso

y aller? voulez-vous le suivre, voulez-vous exstinctus surn, quia carnaliler non vivo, sed

suivre le démon? Voulez-vous écouler l'E- tqtnen morluus non sum, quia in Chrisîo spi-

vangile, voulez-vous écouler la passion? cela rilualiter vivo... fartasse luboripsum non est

dépend de vous. Mais si vous formez la ré- liomini rclinquere sua, sed rcliv.qucre semet-

solution de suivie Jésus-Christ et de mur- ipsum. Minus quippe est abmgare quod hubet,

cher après lui, il faut que vous fassiez une valde autem mullum est, abmgare quod est.

clio^e dont vous ne serez pas les maîtres, il Voilà ce qui s'appelle renoncer à soi-

faul <pic vous acceptiez une condition sans même, ne se pas soucier de soi, ne rien

laquelle vous ne pourrez pas le suivre; et rapportera soi.se regarder comme une per-

celte condition est marquée en ces termes sonne étrangère et morte, afin de travailler

txprès et formels, il faut que vous renon- a la gloire de Dieu, de l'esprit duquel on
ciez à vous-mêmes. Mais j'irai après lui et vit. Cela est diflicrle, je l'avoue, mais si vous
«près moi; cela ne se peut; mais je l'aimerai ne le faites, vous n êtes pas chrétiens; et

et je ne me renoncerai pas, cela no se peut; dès que vous ne voulez pas qu'il vous en

car c'est comme si vous disiez : Je le suivrai, coûte aucune chose i>our servir cl honorer
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Dieu, vous no méritez pas le titre que vous
portez. Mais je fais de grandes aumônes,
mais je pardonne volontiers à mes ennemis,
mais je fais de longues prières, mais je me
morliiie en plusieurs choses : n'importe, il

faut que vous renonciez à vous-mêmes;
pour renoncer à vous-mêmes, il faut que
vous mouriez à vous-mêmes , et pour y
mourir il faut que vous soyez insensibles à

votre propre gloire, quand il s'agii de tra-

vailler par son sacrilice a celle de Jésus*

Christ
i La seconde preuve qui établit cette même
vérité est tirée de saint Augustin. Vous sa-

vez que l'orgueil est un péché capital, un
péché dominant, un péché qui inllue sur les

autres et qui leur donne la naissance : Ini-

tium omnis peccati superbia. L'orgueil est le

commencement de tout péché. Je serais trop

long, si je voulais en apporter les raisons

qu'en donno saint Augustin.

Or, en quoi l'orgueil consiste-t-il? à s'es-

timer soi-même et à vouloir être estimé; à

se soucier peu de la gloire de Dieu, pourvu
qu'on travaille à la sienne. Voilà par où la

nature angélique et humaine soni. tombées.
Que dit le premier ange, quand il pécha?
Similis ero AUissimo : Je serai semblable au
Très-Haut. Que dit-il à nos premiers parents,

quand il les tit pécher? Erilis sicut dii: Vous
serez comme des dieux. Oh! la délicate ten-

tation! oh! qu'il y a de gens qui y succom-
bent encore aujourd'hui! On veut ressem-
bler à Dieu, on veut imiter Dieu, et c'est,

dit saint Augustin, celte imitation perverse
qui damne une infinité de chrétiens. Dieu
est tout à soi, on veut être tout à soi ; Dieu
fait tout pour sa gloire, on veut tout faire

pour la sienne, on veut être semblable au
Très-Haut.
Vous voyez de là combien ce péché est

énorme; mais pour appuyer encore cette

raison par une troisième, voici ce que dit

saint Augustin : Comme c'a été l'orgueil du
premier homme qui nous a tous blessés à

mort, Dieu, dans les impénétrables décrets

de son infinie miséricorde, a jugé à propos
de nous guérir ; mais comment? par la plus
grande de toutes les humilités, et par le

plus héroïque sacrifice qui ait jamais été

l'ail de la plus grande gloire : Venit humilis
Deus ut a taulo morbo superbiœ curaretur
homo. Nous étions tout pleins de nous-mê-

que votre religion consiste à vous abaisser
et à vous humilier pour relever la gloire de
Dieu, et que le plus grand point de l'humi-
lité chrétienne est de souffrir paisiblement,
à l'exemple de Jésus-Christ , les injures
qu'on peut vous faire. Car comme l'orgueil

est un désir de sa propre grandeur, et
comme il n'y a rien de plus opposé à cette

gran leur, que le mépris, aussi il n'y a rien
contre (|uoi l'orgueil s'irrite davantage, que
quand il se voit méprisé.
L'exemple de Nolre-Scigneur Jésus-Christ

est un grand remède à ce péché. Oui, mon
Dieu, comme vous avez entrepris de guérir
notre orgueil par votre humilité, vous êtes
descendu jusqu'au dernier degré de l'abjec-

tion ; vous avez essuyé toutes sortes d'op^
prohres pour l'amour de nous, afin que
quand ce calice nous serait présenté, nous
n'eussions point d'horreur d'en boire, en
considérant que vous en avez bu le premier,
et qu'en le buvant, vous en avez ôlé l'amer-
tume. Peut-il tomber aucune conlumélie
dans l'esprit humain, que vous n'ayez éprou-
vée? votre prophète avait dit que vous se-
riez soûlé et engraissé d'opprobres

; vous
l'avez été en effet, vous êtes devenu l'op-
probre des hommes et.l'abjection du peuple.

Ceci devrait bien vous toucher, mes en-
fants, ceci devrait bien vous toucher. Que
n'a-t-on pas dit de votre Dieu en son ab-
sence? que c'était un ivrogne, un homme de
bonne chère, ami des pécheurs et des gens
de mauvaise vie. Que n'a-l-on pas dit en sa
présence? que c'était un Samaritain, un blas
phémateur, un endiablé. Qui de vous, mes
frères, entendrait patiemment de telles in-
jures? qui de vous souffrirait tranquille-
ment qu'on vous dit : Tu as le diable au
corps? Cela s'est toutefois dit au Roi des
rois, au Fils unique de Dieu, à un Dieu
maître absolu des hommes et des démons.
Mais comment a-t-il reçu ces injures ?

bien loin de rendre malédiction pour malé-
diction, il a nié l'une de ces deux choses
(pi'on lui objectait et il a dissimulé l'autre,
Il n'a point dit qu'il n'était pas Samaritain,
car Samaritain veut dire gardien ; et n'est-ii
pas le gardien d'Israël? il a répondu seule-
ment à l'autre, en niant qu'il eût aucun
commerce avec le démon.
Ne vous en étonnez pas, dit saint Augus-

tin, il était venu comme un médecin, i our
mes, tout enflés et gonflés de nous-mêmes, guérir un grand frénétique. Un médecin ne
et un Dieu humble est venu pour nous gué
rir de celle enflure. Magna misa ia homo su-
perbus , sed major medicina humilis Deus.
C'est une grande misère, c'est une pitoyable
misère, de voir un homme orgueilleux, un
homme, qui n'étant que cendre et poussière,
ne recherche que sa gloire ; mais voici un
spectacle encore plus étrange, un Dieu es-
sentiellement grand et glorieux, qui s'a-

baisse et qui s'humilie en toutes choses, un
Dieu qui devient la médecine de l'orgueil

de l'homme, et qui établit sa religion sur
l'exemple de la plus grande humilité qui fut

jamais.

Quo conclurez-vous de là, mes frères?

Obatclrs saches. XXX11.

se met pas en peine de ce qu'il entend dire
à un frénétique, à qui la fièvre est montée
dans la tête, il ne s'applique qu'au moyen
de le guérir. Mon pauvre frère, dis-moi tant
d'injures que lu voudras, je ne t'en dirai
point d'autres; appelle-moi ig oraut, bète,
cruel, empoisonneur, je ne te dirai r;cn,
j'aurai compassion de toi, et je ferai tous
mes efforts pour te rappeler par mes remè-
des à ton bon sens.

Voila ce qu'a fait Jésus-Christ. L'orgueil
nous avait rendus frénétiques et furieux, la

fièvre du péché nous était montée à la lêle

et nous avait renversé la pauvre cervelle,
il est venu pour nous guérir, et la première

r
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maxime de sa religion a été de nous ap-
prendre à son exemple, à avaler doucement
le* injures et à procurer la gloire de son

Père par le sacrifice de la notre.

Mais, me direz-vous, pour qui passerait-

on dans le monde? et le Sage même ne nous
avertit-il pas d'avoir soin de notre réputa-

tion, dont la conservation vaut mieux que
celle d'un trésor, et dont la perle ne saurait

être réparée par toutes les richesses du
monde?
' Pour qui passerait-on, dites-vous, et pour
qui a passé Jésus-Christ, Dieu et homme
tout ensemble? Pour (pu passerez- vous ?

votre g'oire vous est-elle plus chère, que
celle de ce Saint des saints ne lui était? et

avez-vous déjà ressenti aucun outrage, qui

puisse être comparé aux affronts, aux iguo-

Èuinies, aux persécutions qu'il a reçus?

Vous devez avoir soin de votre réputa-

tion , j'y consens; ne donnez donc pas,

comme vous laites souvent par votre indis-

cièie conduite, sujet à vos frères de juger

mai et de médire de vous; et quand votre

vie serait innocente et. irrépréhensible, ne
d.'vez-vous pas tenir à honneur d'être traité

comme Jésus-Christ? Ne devez-vous pas,

d ;

t saint Augustin; lever les yeux au ciel, et

vous reposant sur le témoignage de votre

bonne conscoucc, abandonner tous vos in-

térêts entre les mains de Dieu, qui sait re-

compenser ses élus qui soutirent persécu-
tion à cause de lui?

Moire Seigneur souffre de ses propres

créatures tous les outrages qu'il en peut

souffrir, et à l'heure môme il jette les yeux
sur son Père, de la justice duquel il attend

sa justification : Egogtofiam meamnon quœro,
est 'j>ii quarral ci judicet. Je ne recherche
pas ma propre gloire, mais j'ai dans h; ciel

Tin Père qui saura bien la rechercher et me
juger. C'est pour lui volontiers que je m'ou-
blie, c'est à lui que j'abandonne tous mes
intérêts, il saura bien les conserver et me
rendre ce que les hommes me ravissent.

O divin Sauveur, quelle consolation ne me
doii'.iez-vous pas par ces paroles ! Oh! que

je dois après cela être peu sensible à la

gloire des hommes et qu'ils sont peu capa-

bles de me l'ôter, si je ne recherche que la

vôtre i Pourquoi voudrais-je me venger,

puisque c'est à vous à le l'aire : Est qui quœ-
rut et judicet; si c'est h vous à rechercher

ma gloire» je n'ai donc qu'à m'en reposer

sur vous. C'est vous, Seigneur, qui me ren-

dre/, ce que les hommes m'auront ravi.

C'est vous qui me délivrerez des traits de

leur malice, c'est vous qui pour un affront

passager que j'aurai souffert pour l'amour

de vous, me rendrez dans le ciel une gloire

uni n'aura jamais do fin. Amen.

SERMON CXIII.

SUR LA DIGNITE DE I. AME ET LE SOIN QU ON
DOIT PRENDRE DE SON SALL'T.

Ad dandam srienlnm salmis plebi ejus, il) remissioncm
pcccaloruin eoriini (Luc., I).

Le Verh? cter»el s'eut fait homme, et sont saint précur-
seur a piru, o[m d'upp outre tu science du $Juià ton
peuple pour la rémission de ses péchés.

Qui donnera des lumières à mon entende-
ment, des ardeurs a ma volonté, de la véhé-
mence et de l'onct on à mes paroles, pour
accomplir le dessein que je me suis proposé
de vous faire connaître, quel est le mérite,
le prix, la valeur, la dignité, l'excellence

d'une âme, afin qu'étant pleinement con-
vaincus de ce qu'elle vaut, vous fassiez

tous vos efforts pour la retirer du vice et

lui donner cette connaissance du salut si

nécessaire pour obtenir la rémission de ses
péchés?

Le lieu où je parle,

j'ai à instruire, celles

presse pour exciter leur

engagi

nature

es personnes que
qu'il faut que je
compassion et les

à d'abondantes aumônes , m'ont
ement déterminé au choix d'une

si importante matière. Je parle dans un
lieu qui sert de retraite à des personnes
qui, sélant oubliées de leurs devoirs et de
ce que la pudeur et la chasteté du siècle

demandaient d'elles, se trouvent ici renfer-

mées comme dansunasde, contre les tenta-

tions de la cliair et les infâmes passions de
tant de corrupteurs qui les ont perdues;
dans un lieu ôùelles ne doivent penser qu'à

satisfaire à la justice divine pour leurs

péchés, à passer le reste de leur vie dans
l'amertume et les humiliations de la péni-

tence, après avoir volontairement perdu
ce qu'elles avaient au inonde de plus dur.

Je parle aussi à vous, Mesdames, qui êtes

venues dans celle maison des Pilles de
sainte Madeleine, pour entendre ce que je
vous dirais et <

N
i elles; à vous, qui sachant

leurs extrêmes besoins et leur déplorable
état, leur ouvrirez ces entrailles do miséri-
corde et ces mains libérales qui les soula-
gent dans leur pauvreté. Or, pour vous
engager encore davantage à ce pieux devoir,

que pourrais-je vous dire de plus propre et

de plus louchant, que de vous parler de la

dignité de l'Ame raisonnable et chrétienne,
afin que par la considération et de ce qu'elle

vaut et de ce qu'elle a coûté, vous contri-

buiez à son salut et à son éternelle féli-

cité?

. Tous les secrets de noire religion sont
grands et admirables; mais j'ose (.lire et je
le dirai hardiment après l'Esprit de Dieu,
qui me l'a enseigné, qu'il n'y en a point de
plus boau, de plus utile et de plus divin que
de contribuer au salul des Aines. C'est là,

dit saint Grégoire, l'art des arts, ars arlium,
salus animarum ; c'est là, dit saint Chrysos-
lome, ce (pie le Verbe divin est venu nous
aprendre sur la terre par ses prédications
et ses exemples ; et c'est 15, ajoute saint

Denis, ce qu'il y a de plus divin dans les

choses mêmes les plus divines.



45J) SERMON CXlll, SUD LA DIGNITE DE L'AME ET LE SOIN DU SALUT. l&ufl

Cherchez tant qu'il vous plaira des raisons

de l'incarnation du Verbe, elles se réduisent

toutes à celles du salut de vos âmes. Il est

venu au monde, pourquoi? pour retirer vos
âmes du péché et de î'esclavage de Satan

;

première raison; pour .leur découvrir les

vrais moyens de leur sanctification ; seconde
raison: pour les mettre dans un état où
elles persévérassent dans la grâce qu'il leur

a apportée; troisième raison.

Oh ! que vous auriez de gloire et de bon-
heur, Mesdames, si vous pouviez contribuer
en quelque chose au salut des âmes qu'il

est venu sauver 1 si vous retiriez par vos
aumônes de la boue de l'impureté tant de
misérables qui y sont plongées ; si par vos
secours spirituels et temporels vous les

meniez en état de ne vouloir plus s'y ren-
gager!

division

Pour cet effet j'ai cru devoir vous parler

de la dignité et de l'excellence de l'âme chré-

tienne, que je lire de trois endroits: do ce

qu'elle est dans son être naturel, de ce
qu'elle est dans son être surnaturel et de ce

qu'elle espère de devenir par son être glo-

rieux. Ainsi, la nature, la grâce et la gloire

doivent vous rendre cette âme très-pré-

cieuse. Dans la nature, elle est faiteà limage
de Dieu ; dans la grâce elle est rachetée par
la mort d'un Dieu; dans la' gloire elle est

destinée à la possession d'un Dieu. Ne
mérite-t-elle donc pas bien que vous en
preniez soin et que vous lui enseigniez la

science du salut? Commençons.

PREMIER POINT. f

Je ne puis mieux commencer cette pre-
mière partie, que par une pieuse réflexion

de saint Augustin, qui s'étonne comment
l'âme qui connaît tout ce qu'elle n'est pas,

ne sait pas souvent ni ce qu'elle est, ni ce
qu'elle vaut et que même elle se soucie très-

peu de le savoir : Qualis est ista quœ tam
multa cognoscil seipsam nesciens?

Celle âme voit tout ce qui est au dehors
d'elle et elle ne voit pas ce qui est en elle.

Il n'y a rien ni dans le ciel, ni dans la terre,

ni ail haut de l'empyrée, ni au fond des

abîmes, qu'ele ne veuille découvrir; et

l'aveugle qu'elle est se répandant sur toutes

sortes d'objets, elle s'oublie et se méconnaît
elle-même : Qualis est ista?
* Est-elle une flamme échappée des planè-
tes, ou une portion sortie de la substance
de Dieu même, comme quelques philoso-

phes l'on dit? Est-ce un esprit fugitif qui
va et qui revient, qui s'évapore et qui prend
une nouvelle consistance, qui quille un
corps et qui va en ranimer un autre, comme
Pythagore se l'est imaginé ? Est-elle formée
du sang le plus pur, ou de quelque autre

matière, qui étant moins grossière, peut
passer en quelque manière pour spirituelle

et donner le mouvement à une masse cor-

porelle et grossière, comme d'autres insen-

sés l'ont cru? Qualis est ista?

Mais quand elle ne connaîtrait pas sa na-
ture, sait-elle bien ce qu'elle vaut et combien

grands sont les avantages qu'elle a reçus
dans sa création? le premier que je puis
appeller avec les Pères le premier trait que
la main de Dieu a couché sur une âme pour
la rendre belle, est qu'il l'a élevée au-des-
sus de toutes les créatures corporelles qui
composent cet univers.

C'est ce qui a fait dire à saint Augusliu
que dans le tableau du monde lame était

comme le jour de ce bel ouvrage, et que les

autres n'en faisaient que les ombres pour
en relever la beauté. C'est ce qui a fait dire

à saint Chrysoslome que Dieu avait mis sa

complaisance dans la création de l'âme rai-

sonnable, et qu'il s'élait comme répandu en
elle par la communication de son esprit.

C'est ce qui a fait dire enfin à saint Hilaire

que si, par impossible, la puissance de Dieu
était capable d'avoir quelque borne et de
s'épuiser, cette divine toute-puissance se
serait plutôt épuisée à former des créatures
corporelles, qu'à en rencontrer une qui
égalât la beauté de l'âme; celte parole est

hardie, mais voulez-vous en savoir les rai-

sons?
C'est premièrement, Messieurs, que l'âme

raisonnable et intelligente est d'un ordre
plus élevé que toutes les créatures corpo-
relles ; et comme toutes les étoiles, quelque
lumière qu'elles aient, n'égalent pas celle

du soleil, à plus forte raison toutes les créa-
tures corporelles que Dieu a créées, étant
réunies ensemble et à quelque degré de per-

fection qu'elles soient élevées, n'approchent
pas de la beauté de l'âme raisonnable.
La seconde raison qui montre que la

beauté de l'âme surpasse celle des autres
créatures dont je parle, se tire de sa nature,
qui est d'être toute spirituelle. Vous savez
Messieurs, qui êtes philosophes et théolo-
giens, que ce qui est d'un ordre supérieur
et plus élevé que les autres renferme émi-
nemment toutes leurs perfections; ainsi
comme l'âme est un esprit et par conséquent
d'un ordre plus élevé que tous les corps
ramassés ensemble, il s'ensuit qu'elle ren-
ferme tous les avantages qu'ils possèdent.

Mais, me direz-vous, d'où connaissez*
vous que celle âme est un espril? D'où,
Messieurs? non-seulement des principes de
la foi et de la théologie, mais des lumières
môme de la philosophie et de la raison. Quel
est l'objet de l'âme? c'est la vérité qui est
d'une essence céleste; de quoi se nourrit-
elle? ce n'est pas d'aliments grossiers et

matériels, c'est de pensées spirituelles. Où
va-t-elle?en tout lieu, dans le ciel et sur la

terre, dans les mers et dans les abîmes. Que
fait-elle? elle combat souvent ses passions
et les inclinations du corps, marque évidente
de la spiritualité de sa nature.
Quand nous combattons les mouvement,s

et les appétits de notre chair, de quoi nous
servons-nous? des vertus. Or ces vertus
viennent de l'âme et non pas do la chair.

Car si elles venaient de la chair, en combat-
traient-elles les inclinations? cependant
combien y en a-t-il parmi elles qui les com-
battent, comme la pénitence et lu martyre 2
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L'jne de ces vertus tire les larmes des jeux,
loutre en tire du sang, et toutes deux tra-

vaillent à la mortification et au crucifiement
de la chair; ainsi comme naturellement une
chose n'est pas contraire a elle-même, une
vertu corporelle ne vient pas du corps et no
venant pas du corps, elle vient d'un sujet
plus relevé, dans lequel elle réside, je veux
dire de l'âme.

La troisième raison de celte dignité de
l'âme vient de ce que Dieu a mis en elle

son image, et qu'il l'a rendue comme par-
tic pante de sa nature. Qu'est-ce que l'âme
de I homme, demande Terlullien ? c'est, ré-
pond-il, un souflle émané, et sorti du sein

,

de l'essence, et de la substance de Dieu, qui
se termine à la production d'un être spiri-

tuel, libre et immortel. Dieu est spirituel

dans sa nature, mon âme l'est de même par
privilège et par l'infusion de son esprit.

Dieu est libre dans ses opérations, mon
âme a de même été créée libre dans les

siennes. Dieu est immoi tel dans sa durée,
mon âme de môme est immortelle, et quoi-
qu'elle ait commencé dans le temps, à la

différence de Dieu, qui est de toule éternité,

elle subsistera néanmoins comme Dieu peu

155i

d'autres égards pour l'âme de l'homme, c'est
son souffle, c'est sou soupir, c'est l'épan-
chement de son amour et de ses tendresses.

Il regardait pour Lors dans la personne
d'Adam son propre Fils qui devait se faire
homme; ainsi comme notre esprit et notre
cœur s'exhalent, pour ainsi dire, par un doux
soupir, et se communiquent a la personne
que nous aimons; aussi Dieu, soupirant sur
celui qui représenlait son propre Fils, laissa

comme échapper (pardomic-z-moi ce mot',
quoiqu'il soit un peu fort, mais c'est celui
des Pères grecs) laissa comme échapper une
pariie de son esprit et de sa substance, par
la

dant toute l'éternité. O souffle de Dieu,
que vous êtes admirable! ô âme vivifiée par
ce souffle, que tu es grande!

Je trouve avec les théologiens deux sou-
pirs en Dieu. Il soupire en lui, et il soupire
hors de lui. Quand il soupire en lui-même,
ô l'admirable, ô l'ineffable terme de son
soupir! Le Père et le Fils en unité de prin-

cipe produisent le Saint-Esprit, qui est leur

amour et le terme qui épuise leur fécon-
dité. Quand il soupire hors de lui-même,
que fait-il? Trois grands prodiges : l'un dans
l'ordre de la nature, l'autre dans celui de la

grâce, et le troisième dans celui de la gloire.

En soupirant dans le ciel, il forme des
bienheureux par l'écoulement de sa vie

glorieuse et divine; en soupirant dans l'E-

glise, insufflavit, il fait des jus'es par la

communication de sa grâce et la partici-

pation de son esprit; et en soupirant dans
la nature, il produit au commencement des

temps un homme en une âme vivante : Et
factus est homo in animam viventem; cir-

(onstance admirable qui fait voir l'excel-

lence de l'âme raisonnable, dit saint Gré-
goire.

Pourquoi pensez-vous que Dieu se servit

d'un soupir, et non pas de sa voix, pour for-

mer l'homme? Ce fut, dit ce savant Pape,
pour marquer l'amour qu'il lui portait, et

l'estime qu'il en faisait; il ne le traita pas

comme un ouvrage do rebut, il le regarda

comme son chef-d'œuvre; il ne le traita

pas comme un esclave, il le traita com-
me un ami; il ne le tira pas du néant
comme las autres créatures par une voix
d'empire, mais par un amoureux soupir,

non per votent jussionis factus, sed respira-

lione creulus. Il s'était Contenté de porter

ses yeux sur tout ce qu'il avait fait, et-de

leur donner son approbation : Yidit cuncla

qui? feccra'. , et iront iulite huna; mais il a

aquelle il fut fait en une âme vivante et à
sa ressemblance.
Ce fut pour lors qu'il dit à l'homme par

un mouvement et une inspiration de sa
grâce, ce qu'il ne nous a dit que longtemps
après : Fili, prœbe mihi cor cuum, mon Fils,

ma chère et aimable production, glorieux
B'ifant que j'aime du môme amour que j'ai

pourquoi, précieux épancliement de ma vie

et de ma substance, donne-moi ton cœur,
à moi qui l'ai donné le mien, regarde-moi
comme l'objet de ton amour, moi qui t'ai

regardé comme celui de mes complaisances.
Le second avantage de l'âme, c'est que

Dieu en la formant l'a établie reine et sou-
veraine. Si vous me demandez que! est l'em-

ploi des créatures inférieures et corporelles,

je vous répondrai qu'elles ont été créées

pour servir. Si vous me demandez quel est

celui de l'âme? c'est de commander et d'être

servie. Elle ne dépend que d'un seul maître,

qui est Dieu ; tout le reste dépend d'elle, et

lui est assujetti. Elle n'a à obéir qu'à Dieu,
tout le reste a été produit de Dieu pour dé-
pendre d'elle et être appliqué à son usage. O
mon âme, que tu es donc grande! O homme,
quelle estime dois-tu en avoir! ou plutôt.,

mes chers paroissiens , permettez que je
m'écrie avec un saint Père (Petr. Chryso-
log., serin. 1t5) : Quare tibi tam vilis es,

qui tam pretiosus es Deo? Pourquoi parais-

tu à tes yeux si vil et si méprisable, loi qui
es si cher, et si précieux à ton Dieu? Quare
sic honorât us a Deo, teipsum talitcr inhono-

ras? Pourquoi ayant tant reçu d'honneur et

d'avantages de Dieu, te déshonores-tu toi—

môme avec tant d'infamie et d'ontrage?
Quare quarts unde factus sis, et ad quid fa-

ctus sis non requiris? Pourquoi te meb-tu
quelquefois tant en peine de savoir de quoi
tu as été créé, et que lu te soucies si peu
pour qui et à quelle fin tu l'as été?

C'est pour toi, ajoute ce Père, c'est pour
toi que celle grande maison de l'univers a

été bâtie. C'est pour toi que la lumière a été

faite, afin qu'elle t'éclairât et qu'elle le con-
duisît dans tes démarches; pour toi que la

nuit a élé séparée du jour, pou,r loi que le

soleil brille, et qu'au défaut de sa lumière,

la lune et les autres astres te prêtent la leur.

Si la terre est couverte de fleurs et de belles

plantes, si les arbres produisent selon leur

espèce de différents fruits, si les forêts por-

tent des arbres de haute futaie; si mille

différents animaux, sont dans le» bois .ut
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dans les campagnes ; si des poissons qui

sont sans nombre, et dont les noms nous
sont inconnus, vivent dans la mer et dans

les rivières ; lout cela a été fait pour te ré-

jouir, pour te servir, pour te nourrir, pour
soulager ton chagrin, et empocher que tu ne
^affligeasses dans une vaste solitude. Il est

vrai, ô homme, que tu es composé de deux
pirtics, mais c'est en cela que Dieu a té-

moigné combien il t'aimait, et quel cas il

f lisait de loi. Quoique tu sois en partie ter-

restre, il ne t'a pas cependant si abaissé,

qu'il ne t'ait égalé à ce qu'il y a de céleste,

et si par rapport à ton cops tu es peu de
chose, tu es tout par rapport à ton âme :

To'a ista quam rides, tibi fitetn est domus.
Tibi circumfusa lux removet lenebrns, tibi

temperata est nox, ti'ii dimensus est dies,tibi

cœlum s-olis, lunœ rario fuîgore radialum est.

Tibi terra floribus, nemoribus, fructibus est

depicla , tibi est creata in aère, in campis,

in aqua mirabilis animantiummultitudo ; ne

gaudium novi sœculi tristis solitudo confun-
aerel. Nec lamcn te terrenum terrestribus sic

œquavit, ut non etiam exœquari potnisset tibi

cum Deo ratio commnnis. Corpus commune
cum jument is dédit tibi, animam de cœlo dédit

tibi. Mais si cela est, mon cher frère, si

Cela est, considère bien son excellence, et

comprends que la perte d'une seule âme est

un plus grand mal aux yeux de Dieu, que
celle de tout le monde; en sorte que s*il

s'agissait de la destruction de tout l'univers,

pour sauver cette seule âme, il faudrait

choisir cette deslruclion plutôt que de la

perdre. Comprends bien qu'il n'y a i ion que
tu ne doives entreprendre et souffrir pouf
faire une si belle et si glorieuse conquête.
Nous avons dans l'Ecriture sainte une

excellente figure de cette vérité. Il est rap-

porté au livre de Judith, chap. X, que la ville

de Béthulie, étant assiégée par l'armée des
Assyriens, Judith inspirée de Dieu en sortit,

et qu'ayant été arrêtée par la garde avancée
des ennemis, elle leur parut si belle et si

charmante, qu'ds la conduisirent, comme elle

le souhaitait, à la tente d'Holopherne, leur
général. Ces soldats ne pouvaient se lasser

de la regarder et de se dire entre eux, saisis

d'admiration et d'étonnement : Quis contem-
nat populum Uebrœorum, qui tam décoras
mulieres habent, nt non pro bis merilo pu-
ynare contra eos debeamus? Qui de nous mé-
prisera les Hébreux qui ont de si belles fem-
mes? qui de nous refusera de monter à
l'assaut, de passer au travers des piques et

des hallebardes, et de s'exposer aux plus
grands périls, pour jouir de si rares beau-
tés?

Voila, Messieurs , une- figure, mais (pie

cette figure me fait de honte, et que j'ai de
co. fusion, quand je me représente que les

chrétiens ne se inettlent pas- en peine de
gagner à Dieu des âmes qui sont incompara-
blement plus belles que toutes les beautés
de la terre. Si des soldats croient que la

fmssession d'une beauté corporelle peutêlro
a juste récompense de leurs travaux et de
Jfcur intrépidité, qu'est-ce que d^s chrétiens

ne doivent pas faire pour contribuer au salut

d'une âme et pour ertipêdîCf qu'elle ne sa

perde? eux qui sont convaincus qu'elle est

d'un prix infiniment plus grand que
tout ce qu'il y a dans l'ordre de la nature.

Si une âme, au jugement do Dieu qui
est la véiilé essentielle, au jugement do
tous les apôtres, de tous les Pères etde tous
les docteurs catholiques, a [dus de beauté
que toutes les créatures que nous voyons,
que ne devez- vous pas faire pour Sa tirer du
précipice où elle est, ou pour la prévenir,
afin qu'elle n'y tombe pas? Allez, Mesda-
mes, allez dans celte maison avec dix écus

,

avec cinquante écus, avec cent écus, allez

contribuer à retirer les âmes du péché ; c'est

la plus belle charité que vous puissiez faire,

c'est l'offrande la plus agréable que vous
puissiez présentera Dieii. Hélas! nous voyons
tous les jours que tant d'âmes se perdent,
nous voyons tous les jours qu'elles se don-
nent la main pour s'errtrainer dans le pré-
cipice; et nous ne voyons presque personne
qui en soit touché de compassion.

Je me sens ému d'indignation et de dou-
leur, quand je vois sur les épaules d'une
dame pour mille écus de dentelles, et que
faute de trente écus on laisse périr une
pauvre âme qui est si belle et si charmante,
quand on ne la considérerait que par rapport
aux excellents avantages qu'elle a reçus dans
sa création. Mais qu'est-ce quand on la con-
sidère dans l'état de sa réparation? quand
ou la considère rachetée, teinte et empour-
prée du sang de Jésus-Christ ? Je vous de-
mande ici, Messieurs et Mesdames, un re-

nouvellement d'attention, pour voir la sur-

prenantebeauté de cette âme, non-seulement
comblée de toutes les faveurs d'un Dieu
créateur, mais sauvée par la mort d'un Dieu
rédempteur.

SECOND POINT.

Que vaut une âme, Messieurs, que vaut
une âme? Je ne te le demande point, ambi-
tieux, je ne te le demande point, tu as

vendu la tienne pour un peu de fumée ; tu

ne sais pas ce qu'elle vaut et tu peux bien
dire, quand tu l'as rendue esclave d'un mau-
dit point d'honneur ce que disait saint Paul •

Ignorons feci , je ne savais ce que je fai-

sais.

Que vaut une âme? Je ne le le demande
point, avare ; tu as vendu la tienne pour un
écu, tuas bien montré que tu étais un aveu-
gle, de donner une chose d'un prix infini

pour une valeur si modique. Voluptueux,
je ne m'adresse pas non plus à toi pour juger
de son mérite et de son excellence. 11 y a

longtemps que j'ai appris du Saint-Esprit,

que l'homme animal ne connaît pas ce qui
est de Dieu, ce qui vient de Dieu, ce qui doit

retourner à Dieu : Animalis homonon perci-

pit ea quœ Dei sunt.

A qui 'donc m'adresserai-jo pour savoir

ce que vaut celte âme ? c'est à vous, sagesso

incrée, qui nous avez fait connaître dans vos
divines Ecritures son mérite et son prix

qu'il faut que je m'adresse. Attention à ceci,
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mes chers paroissien?, c'est Dieu qui parle
par la bouche du Sage, et quoique ce qu'il
«fit s'entende principalement de la sagesse,
nous pouvons d'autant plus l'appliquer à
l'Ame raisonnable, qu'elle en est le vrai et le

propre sujet.

Moi qui suis votre Dieu, moi qui ne sau-
rais ni tromper personne, ni être trompé,
je vous déclare que je ne considère l'argent
que comme de la boue en comparaison
d'une Ame : Divitias nihil esse daxi in com-
paralione illius, et tanquam lulum œstimabi-
tur argentum in conspectu idius (5a/)., I).

Est-ce assez? no:; ramassez tout ce qu'il

y a d'or dans les entrailles de la terre ; je ne
considère pas plus cela qu'un petit grain de
sable, en comparaison d'une Ame : Omrie au-
rum in comparolione illius arena est exigua.
Il \ a beaucoup de pierres précieuses dans
le l'ond de. la mer, il y en a beaucoup que
les dames portent pour entretenir et flatter

leur vanité; il y en a beaucoup qui sont
enfoncées dans des cassettes, et sur lesquel-
les ni l'ambitieux ni l'avare n'ont point
encore jeté les mains: mais quand je viens

à les ramasser toutes, et à les comparer avec
une seule Ame, nec comparavi ilii lapidem
preliosum, je dis que toutes ces perles et

ces diamants ne sont rien au prix de cette

Ame. Et prœposui illam requis et sedibus.

Avoir de grands royaumes, être assis sur
des tiônes brillants, commander à des peu-
plas sans nombre, n'est-ce pas quelque
chose de considérable ? Oui, quand ceux
qui possèdent ces royaumes et qui remplis-
sent ces trônes, ont une belle Ame ; mais
3uand ils l'ont noircie de quelque péché, je

is que tout cela n'est rien en comparaison
de celle qui est en état de grAce. Enfin, mes
frères, ramassez tout ce qu'il y a d'or et

d'argent dans le monde, ramassez tout ce

que Dieu en a jamais produit depuis le

commencement des siècles, et tout ce que
son infinie puissance peut jamais en p;o-
duire, je vous déclare que c'est une vérité

que vous devez croire, comme vous croyez
qu'il y a un Dieu en trois personnes, que
tout cela n'approche point de la beauté, du
mérite, de l'excellence d'une Ame qui est

revêtue de la grAce, et empourprée du sang
de Jésus-Christ.

Faut-il quepourvousconvaincreencore da-

vantage de celte vérité, je vous renvoie au
sentiment mémo de l'ennemi commun de
tous les hommes? Le démon sachant ce que
vaut une Ame, aulant qu'il est capable de
le savoir, emploie ce qu'il a de violence

et de ruse pour la perdre. Voyez de quelle

manière il traita Jésus-Chrisl. Quoiqu'il ne
sût pas précisément qu'il lût Dieu, il était

cependant persuadé qu'il y avait en sa per-

sonne quelque chose de grand et d'admira-

ile. Il voyait qu'il avait une Ame douée de
outes sortes de perfections, et embellie de
toutes les vertus; c'est pourquoi il n'épar-

>ia rien pour tâcher de la faire succomber
ses attaques. Voulez-vous tout le monde,
vous le donnerai : voilà l'Asie, voilà l'Eu-

>ne, voilà l'Afrique, voilà' l'Amérique, tout

cela sera, pour vous, si vous m adorez : Hœc
omnia tibi dabo.

Voilà, Mesdames, ce qui fait'voir la beauté
et l'excellence d'une Ame, quand elle est en
étal de grâce ; vous ne l'estimez peut-être
pas, mais le démon l'estime; et plus il la

voit agréable à Dieu, plus il tâche de la per-
dre. C'est ce qui me fait souvenir d'une belle
réflexion de saint Grégoire, qui dit que co
malin esprit tente les Ames dévotes et qui
sont dans les exercices de la piété, d'une
manière différente de celle avec laquelle i.

tente celles qui sont engagées dans les dé-
sordres du monde. Il ne se déguise pas 5

l'égard de ces dernières, il leur parle ouver-
tement du péché, il leur met l'ambition, l'a-

varice, l'impureté dans l'esprit et dans le

cœur; ce. sont des Ames qui lui sont dé-
vouées, dit saint Grégoire, il les traite

comme ses domestiques et ses esclaves. 11

n'en est pas de même de celles qui sont en
état de grAce : il les attaque avec adresse e*

avec ruse, il les regarde comme des étran-
gers et des ennemis, à qui il faut tendre des
pièges, dans lesquels ils tombent sans qu'ils

s'en aperçoivent; tant il a peur qu'elles ne
lui échappent, tant il a d'envie pour leur
beauté qu'il ne peut souffrir. Aliter reliqio-

sashominum mentes, aliter vero huic mundo
deditas tentât. Nom pravis mola quœ deside-

ronl aperte objicit, bonis autem lalenter insi-

dmns.sub specie sanctitatis illudil. lllis relut

fomiliaribus suis iniquum se manifestus insi-

nuât, istis vero relut extraneis cujusdam quasi

honestQtis prœtextu se palliât, ut mola quœ
eis publiée non volet, lecta banœ octionisvela-

mineiiitroinittat {Moral., lib. XXXIII, c. 11).

Eh bien, Mesdames, à qui vouiez-vous
vous en rapporter pour juger de l'excellence

de ces Ames? est-ce à Dieu? est-ce au démon ?

est-ce à l'oracle de la vérité? est-ce au père
du mensonge ? Chose étrange 1 et la vérité,

et le mensonge, et le jugement de Dieu, et

celui même du démon vous font connaître
que rien n'égale la beauté d'une âme qui
est en état de grâce et empourprée du sang
de Jésus-Christ.

Allons encore plus avant, < t voyons ce que
saint Pierre nous en dit dans sa première
Epître canonique : Scicntes quod nvncorrup-
tibilibus aura, vel argento reaeinpti estis,

sed prelioso sanguine quasi agni immaculati
Christ i, et incontaminati (l Peir. , I). Oubliez,

si vous voulez, tout Je reste, mes frères,

mais apprenez une chose que vous ne devez
jamais oublier, scientes. Oubliez ce que vous
êtes par les droits de voire naissance dans
le monde; ce souvenir n'est capable que de
nourrir voire orgueil, et d'entretenir votre

vanité; oubliez ce que vous êtes par voire

esprit, et par votre industrie, celle pensée
ne produit souvent qu'une vaine et crimi-

nelle complaisance pour vous-mêmes; ou-
bliez tous vos talejils, ou naturels, ou ac-

quis; mais sachez et apprenez une seule

chose, qui ne doit jamais sortir de vos mé-
moires ni de vos cœurs; quelle est-elle?

que vos Ames ont été rachetées, non par des

matières aussi viles et aussi méprisables que
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excmole familier, car je suis bien aise que
tout le monde m'entende. Un diamant par

exemple qu'on propose à vendre , a en lui-

même sa valeur avant qu'on rachète'; quand
on vient à l'acheter, il a la valeur que lui

donne celui qui le vend ; et qu;md il est

acheté , il a pour lors un nouveau prix qu'il

n'avait pas ; c'est-à-dire, que dans la pensée
de celui qui l'achète, il vaut autant et quel-

quefois plus que la somme qu'il donne pour
l'avoir. i

Souvent les hommes se trompent dans co

commerce, mais nous ne pouvons pas dire

la même chose de Jésus-Christ ; lui seul qui

est la sagesse éternelle , sait donner le prix

à chaque chose , lui seul sait l'estimer co

qu'elle vaut , ou pour mieux dire, lui seul

est capable de lui donner la valeur qu'il veut

lui donner
,
par les grandes sommes qu'il

abandonne pour l'avoir. Or, il n'en faut pas

davantage pour juger de la digni:é de vos

âmes; il a donné ses sueurs, ses travaux, sa

vie, son sang pour elles. Tirez de là la con-
séquence qu'il faut en tirer , qu'à son juge-
ment même, elles sont d'une valeur inesti-

mable ,
puisqu'elles ont été rachetées d'un

prix infini : Scicntcs, etc.

p Après cela ne rougirez-vous pas de honte,
d'en faire si peu de cas ? Jésus-Christ les a

estimées autant quesesaetions etsessoùffran»

ces ; il les a estimées autant que son sang et

sa vie; est-ce là Je sentiment que vous en
avez , quand vous les négligez

,
quand vous

les abandonnez, quand vous les sacrifiez

pour une vanité et un plaisir d'un moment,
pour une bagatelle, pour un rien? Qu'es-tu
devenu , christianisme ? plus je le cherche
parmi les gens du monde, moins je le ren-
contre. On ne te trouve plus que dans do
tristes fragments de l'Ecriture, on ne le

trouve plus que dans les cloîtres de quel-

ques pauvres religieux et dans les maisons
de quelques bons prêtres. Sainte religion,
où es-tu allée? on ne se met plus en peine
du salut des âmes , on les néglige , on les

abandonne.
Siint Paul relève excellemment la qualité

qu'il porte de ministre de Jésus-Christ
,

quand il dit qu'il est son coopérateur dans
l'ouvrage du salut des hommes. Est-ce qu'il

manquait quelque chose du côté de Jésus-
Christ, pour opérer ce salut ? non, Messieurs,
il a fait tout ce qu'il fallait faire , et même
au delà de ce à quoi il était obligé, pour
consommer ce grand chef-d'œuvre. Que
veut donc dire l'Apôtre ? il veut dire, Mes-
sieurs, que quoique tout mérite vienne de
Jésus-Christ, il se sert cependant du minis-
tère de quelques hommes , pour faire aux
autres l'application de ce mérite.

Mais que celle qualité a coûté cher à cet

apôtre î voici comment il en parle lui-même :

Tervirgis cœsus sum , semel lapidatus sum,
ter nâufragium feci : in itineribws swpe, peri-

eulis fluminum, periculis lulronum, pcricttlis

in civitalc, periculis in solitudine
,

periculis

in falsis fratfibus (II Cor., XI ; j'ai été par

trois fois battu de verg-s ,
j'ai été une. foi»

làpidéj'j'ai fait trois fois naufrage ,
j'ai es-

l'or ou l'argent, mais par un prix aussi grand,

aussi excessif, aussi inestimable qu'est le

sang de Jésus-Christ, qui est l'Agneau sans

tache de la loi nouvelle. Apprenez que vos

âmes, au jugement même de Jésus-Christ,

lui ont paru aussi chères que son propre

sang, puisque c'est ce sang adorable qu'il a

répandu pour les racheter.

Que vaux-tu, sang de Jésus-Christ ? que
vaux-tu, mon âme, que vaux-lu, sang de Jé-

sus-Christ, avecloute la plénitude de la divi-

nité ? que vaux-lu, mon âme, teinte et em-
pourprée de ce beau sang ? Il semble que
mon Dieu est devenu mon prix et qu'il est

changé en moi-même dit saint Bernard :

Videtur transisse in pretium meitm.
Je parle bien hardiment, me direz-vous

,

mais je ne m'éloigne pas pour cela des bor-
nes de la vérité. Toutes les actions de Jé-

sus-Christ sont d'un mérite infini et la

moindre était capable de satisfaire à la jus-

tice de son Père, 'et d'obtenir le pardon d'un
million de mondes. Un seul de vos regards,

ô mon Dieu, un seul de vos soupirs, un seul

de vos pas, un seul de vos mouvements de
main , une seule parole de votre bouche
pouvait opérer la rédemption de tous les

nommes, cependant vous avez conçu une si

haute idée de la dignité de nos âmes', que
vous avez cru ne pas trop donner, en ver-
sant pour leur rachat jusqu'à la dernière
goutte de votre sang ; et n'y eût-il qu'une
seule âme à racheter dans tout le monde

,

vous n'auriez pas balancé de donner ce prix

sans firix pour la sauver : Scicntcs quod
non, etc.

Voilà, chrétiens, ce qu'il faut que vous sa-

chiez ; voilà l'idée que vous devez vous
former de l'excellence de vos âmes, dont le

rachat a coûté si cher. Que diiiez-vous d'un
peintre qui, voyant dans la boue un tableau

qui serait sorti de ses mains, le tirerait de
la fange, et en retoucherait soigneusement
tous les traits? mais que diriez-vous si on
ne voulait pas lui donner ce tableau

,
quel-

que gâté et défiguré qu'il fût, à moins qu'il

ne cédât tout son bien et qu'il ne s'engageât

à une dernière pauvreté , pour en avoir

la possession ? que diriez-vous , dis-je , si

ce peintre, que vous connaîtriez d'ailleurs

pour un homme de bon goût et de bon sens,

ne faisait nulle difficulté d'abandonner tout

son bien pour acheter ce tableau ? Ne con-
cluriez-vous pas qu'il faudrait qu'il fût d'un
prix excessif, après avoir tant coûté d'argent

et de peines?
Ce n'est là cependant qu'une légère idée

du prix de vos âmes ,
qui, toutes défigurées

qu'elles étaient par le péché, ont été rache-

tées, non avec de grandes sommes d'or et

d'argent, mais avec le sang du plus saint ,

du plus sage, du plus judicieux , du plus
grand de tous les hommes.

Il y a trois choses à considérer dans le

commerce des hommes , lorsqu'ils vendent
et qu'ils achètent. Il y a le prix de la mar-
chandise avant qu'on l'ail achetée, il y a son
prix quand on l'achète , et il y a son prix

quand en l'a ach tée. Je m'explique par un
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suyé de grandes fatigues dans plusieurs de
mes voyages ; j'ai couru toutes sortes de dan-
gers; dangers sur les rivières , dangers
dans les forets et les chemins publics , dan-
gers dans les villes, dangers dans les solitu-

des, dangers du côté des voleurs, dangers
du côté des faux frères.

A-t-il fallu coopérer au salut des âmes,
souffrir la faim et la soif, la nudité et le

froid, je les ai soufferts, in famé et siti, in

frigore et nuditate ; être jeté dans les pri-

sons , on m'y a souvent jeté : In çarceribus
nbundantius ; être meurtri de coups

,
j'en

ai été meurtri au delà de ce qu'on en peut
dire, in plagis supra modum ; m'exposcr
plusieurs fois aux dangers d'une évidente
mort , je m'y suis exposé : In mortibus fré-

quenter.

Cet avantage de pouvoir travailler au
salut des âmes vous est offert à bien meil-
leur marché, Mesdames. Ce que vous donnez
à une passion, donnez-le à ces pauvres
tilles de la Madeleine, et vous coopérerez au
salut de leurs âmes. Ce que vous sacrifiez à

votre luxe et à votre vanité, ce que vous
prodiguez en dépenses inutiles et super-
ilues, donnez-le à celle maison, et vous fe-

rez le même office que saint Paul ; le dirai-

je ? le môme olîice que Jésus-Christ.

Si l'on vous donnait pour peu de choses
quantité de pierres précieuses, ne vous in-

commoderiez-vous pas pour les acheter, et

si vous n'aviez point d'argent comptant, n'en

iriez-vous pas chercher dans les bourses de
vos amis et de vos proches, ravies que vous
seriez de vous enrichir 5 peu de frais? Or, si

ce que je viens de dire est vrai, quel gain ne
pouvez-vous pas faire pour peu de chose?
Vous retirerez du vice ou vous fortifierez

dans la vertu des âmes si précieuses a Dieu
par l'avantage de leur création, par la grâce

de leur réparation, ajoutons par le bonheur
de leur glorification ;

je n'en dis qu'un mot,

tt j'achève.

mOISI ÈME POINT.

II faudrait être Dieu pour comprendre
quelle est la gloire qu'il desline h nos âmes,

et quelle capacité ces âmes ont à jouir de

Dieu, qui seul peut les satisfaire et les rem-
plir. Je me contente seulement de vous

marquer en passant : 1" que nos âmes ayant

un entendement et une volonté, elles peu-

vent connaître et aimer; que de toutes les

choses qu'elles peuvent connaître et aimer,

il n'y a que la vérité première et la bonté

souveraine qui soient capables de satisfaire

ces deux puissances ; et par conséquent

comme ce n'est qu'en Dieu que cette vérité

cl celte bonté se trouvent, ce n'est aussi

qu'en lui que nos âmes peuvent se reposer

et arrêter tous leurs désirs. Ce qui a fait dire

à saint Augustin (lib. De moribus Eccl.

cath. , c. 8), que Dieu était -l'abrégé de tous

les biens que nous pouvions souhaiter, que
lui seul était notre souverain bien, qu en
yain nous cherchions quelque chose ou au

delà de lui, ou au-dessus de lui, que ces
recherches n'auraient rien qui ne fût ou
dangereux pour notre salut, ou du moins
vain et inutile : Nec infra remanendum est,

nec ultra quœrendum ; altcrum enim pericvlo-
sum, altcrum nullum est. Nos âmes ne sont
faites que pour posséder Dieu; sa seule
jouissance peut les satisfaire. Quoi de plus
grand, quoi de plus vasie, que cette admi-
rable capacité? 2° Ce sont nos âmes qui sont
"proprement capables de la gloire et créées
pour elle. La prédestination, la vocation, la

justification, la glorification sont directe-
ment pour nos âmrs'. Ce sont elles que
Dieu prédestine, conformes à l'image de Jé-
sus-Christ, son Fils; c'est dans elles que
sont reçues les grâces actuelles et habituel-
les, ce sont elles qui connaîtront Dieu, qui
le verront, qui l'aimeront ; ce sont elles qui
soupirent après lui, qui le cherchent, et qui
ne seront jamais satisfaites que par leur in-

time union à cet objet de leur béatitude.
C'est à elles, comme à ses amies que Dieu
annonce, dit saint Grégoire, qu'il doit être
leur possession et qu'elles peuvent monter
jusqu'à lui.

Job le disait autrefois par ces mystérieu-
ses paroles: Annuntiat de ea amico suo,quod
possessio cjus sit, et ad eam possit ascenderc.

Ne vous découragez pas, mon ami, c'est

moi-même que vous posséderez, c'est moi-
même qui deviendrai votre patrimoine et

votre bien. Il y a une différence infinie en-
tre le lieu où je suis et celui où vous êtes,

entre votre nature et la mienne; mais je
veux bien me rabaisser jusqu'à vous, et

vous éleyer jusqu'à moi, si haut que soit

mon trône, et si basse que soit la situation

où vous êles ; encore un coup, ne vous dé-
couragez pas, vous pouvez monter jusqu'à
moi : De luce œternœ palriœ nostree Deus an-
nuntiat quod possessio ejus sit, ut nequaquam
inftrmilatis suœ fragilitate desperet, sed tanto

certius sciât, etc. (Mor., lib. III, c. 8.)

Y a-t-il quelque chose, ajoute ce savant

Pape, qui fasse connaître davantage la di-

gnité de vos âmes, qui, n'étant créées quo
de Dieu, ne peuvent être heureuses que
par la possession de Dieu ? Cujus cor in hu~

jus dignitatis admirationenon exsiliat? cujus

torpor in sublevatione tantœ considerationis

non expavescal? où est le cœur, où est l'âme

qui ne se réjouisse en admirant de si grands
avantages ; où est le cœur, où est l'âme qui
ne craigne et qui ne se confonde, quand on
dégénère, et qu'on méconnaît une si surpre-

nante élévation.

Aussi, lorsqu'il est parlé dans l'Ecriture

delà perte d'une seule âme, elle est pleuréo

avec les mômes larmes que la mort même
de Jésus Christ, qui l'a rachetée, et qui l'ap-

pelle à sa gloire. On me verra percé de coups,

et toul couvert des plaies que mes ennemis
m'ont faites : Aspicient ad me quem confixe-

runt (Zachar., XII); mais en quel état les

gens de bien se trouveront-ils, et quels se-

ront les sentiments qu'ils auront de moi?
Plongent quasi super unigenitum, et dolc-

hunt, ut dvUrt solct in morte primogeniti. Ils
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verseront des larmes, et pousseront autant

de soupirs qu'en pousse une pauvre mère
qui a perdu son fils unique. Etrange compa-
raison qui nous fait connaître Texcès de

cette douleur, par rapport à celle d'une mère
désolée, à qui la mort a ravi ce qu'elle avait

de plus cher.

Mais comment est-ce que la perte d'une

âme est exprimée? par une môme compa-
raison et tles tenues presque tout Sembla-

bles. Une âme qui a perdu Dieu ne le verra

jamais; elle est haïe de Dieu, elle est en

horreur et en exécration à Dieu. Quelle

perle 1 quel malheur! Filia populi mei fac

planctum quasi unigeniti ; Fille de mon
peuple, gémis, soupire, pousse partout de
grands cris, et fais connaître que ta douleur
est semblable à c<>lle d'une mère qui a perdu
son fils unique. Fac planctum ei œlernum,
fais qu'il n'y ait ni interruption dans ta dou-
leur ni fin dans sa durée ;

pourquoi? parce

que tu as perdu ton âme.

Je trouve la même chose dans le prophète
Michée: Super hoc plangam, et ululabo (Mich.,

I; ; je me plaindrai amèrement, je crie-

rai partout et je hurlerai. Vadam spoliatus

et nudus, je déchirerai mes habits, j'irai nu
par les rues, et là je pousserai des hurle-

456*

et que sa pi.iie est presque désespérée, quta
dtsperata et plaga ejus.

Voilà, chrétiens, des véiités terribles qui
devraient bien vous remplir de frayeur. Est-

il bien possible que vous ne craigniez point

de perdre une âme, dont la beauté natu-
relle surpasse toutes les beautés de l'uni-

vers? est-il bien possible que vous négligiez

une âme qui est si précieuse, et qui a coûté
si cher a Jésus-Christ ? est-il bien possible

que vous vendiez pour un néant une âme a

qui la gloire du ciel est destinée?
Faut-il souffrir, Mesdames, que tant d'â-

mes se perdent, et que vous soyez dans lai*

bondance? faut-il souiï/ir que vous vous
perdiez vous-mêmes, et que vous sovêz ré-

duites à dire un jour avec le pauvre Joua-
thas? Guslans gustavi puululum mcllis in

summitute virgœ, et ecce morior. J'ai goûlé,

je n'ai fait que loucher du bout des lèvres,

non une viande solide et nourrissante, non
un aliment qui m'eût sustenté pendant plu-
sieurs jours, mais un peu de miel, encore
n'a-ce été qu'au bout de ma bagueiie ; et

cependant c'est pour ce peu, c'est pour ce
rien que je suis condamné à mourir. Ana-
thème sur ce miel des plaisirs charnels,
anathème sur ce miel des biens el des hon-
neurs du siècle, je ne veux plus vous pos-

ments comme les dragons et des cris plain- séder, je ne veux plus vous goûler. Venez,
tifs connue les autruches : Faciain planctum
velut draconum, et luctum quasi slruthionum.

Pourquoi cela? parce que mon âme, qui
pouvait posséder Dieu éternellement, et qui
était faite pour le ciel, est malade à la mort,

mon Dieu, venez, bonheur éternel
;
que je

vous médite, que je vous goûte, que je vous
possède aux siècles des siècles ; c'est ce que
je vous souhaite, mes chers auditeurs, au
nom du Père, etc. Amen.
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